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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVI    S 

DU  LIBRAIRE, 

SUR.  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 


LE  Traité  de  ro[naion ,  ou  Mémoires  pour  fervir  k 
■i'hiÛoirc  de  l'éiprit  humain  ,  a  eu  une  approba- 
tion fi  générale  ,  &  a  été  lu  avec   tant  de  /âtis- 
fafUon  y  âc  de  fruit  ,  que  l^utheur  ne  pouvoic 
défirer  une  réputation  plus  étendue  6c  mieux  établie  ;   {du- 
fieurs  pcrfbnnes  àuroîent  cependant  foubaitté  ,  qu'on  Timpri- 
mât   fur   iinc  pit»   grande  forme  ;  c'eft  pour  fatisfàire  à  une 
G.  jufte  demande^    que  le  Shur  Br'^aut  lihrairc  À  Vifnnc  a 
rntrepTs    d'en  donner  une  nouvelle  édition  au  Public  ,    en 
deux  volumes  ïn  quarto  ;  tant  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  mt  des  bibliothèques  ,   ou  ùs  catnnets  de  livres  choifîs , 
que  pour  ceux  qpi ,  voulant  fe  rafrafchir  la  mâiKÙre  de  quel- 
que paflage  ,   aiment   mieux  avoir  un  ouvrage 
volumes  ,   pour  n'être  pas  c^Iigés  de  récourir  a  f 
très  .  Le  caraélere  ,  &  fe  V^^^^  ^'^^  <^'u^  ^' 
honneur  au  Libraire  ;  les  citations  y  font  placées  c 
ordre  ,  &  on  a  eu  foin  de  purger  cette  nouvelle  édition  de 
tous  ïn  Bfrata  qui  fo  glifferent  dans   les  iffcmieres  .  £nBa 
celle -ci   eft  digne  d'un  tel  ouvrage  dcja  "fi  célèbre  dans  la 
république   des  belles   lettres  .  L'auteur  s'étanc  propofé  4p 


iV  AVIS 

donner  la  fcîence  de  .douter  à  propos. &  de  ne.  point  fc  laîA 
fer   entraîner  par    le    torrent  à  de  faux   préjugez  ,   exécute 
admirablement  fon  pnyet  ,   en  fc  fervant  dçs^  fcipnces  profe- 
nes^  ôc  rapportant  les  fentimens   des  anciens  ^    Ôc  des  moder- 
nes ,  pour  faire    voir    l'empire  de   Ibpinion  ,  &  à  que!  point 
elle  règne  dans   ces  fciences  .  Après  avoir   ^i.t  des  réflexions 
très  judicieiifcs  ^  '  &  ii^m  grand  dWceroement  fur  fes  opiijîon« 
les  plus  remarquables  ^    il  xtoane..  une  difTcrxàtion  très  curieuie 
fur    les  auteurs  ,  &  prouve  ,  par  les  exemples  des   fbuve- 
rains  ,   &  des  grands  hommes  qui  ont  compofê  des  ouvrages^ 
avec  combien  d'avantages-  on  peut   allier  les  beJles  lettres  >âux 
vertus'  inilitâifes  ,    &  aux   devoirs  aufteres  de  Ta  magirtfatu» 
re  .  Il    vient    enfuite  à  Teloquence  ,  qu'il  fkk  confifter  bieo 
plus  dans  Topinion  que  dans  des  régies  certaines  .  II  parle  des 
témoignages  peu  avantageux    que  Ta  plupart  des    hommes  a* 
voient  pour  la  poefîe ,  mais  il  lui  donne  une  défènfe  très  natur 
relie  ^  qui  e(l ,  qu'elle  ne  fe  fert  de   la  fiâion  ,  que  pour  a- 
mener  les  hommes  à  la  verké.  De-Ià   il    pafle  à  Thiftoire  ù 
remplie  de  fables  ,  &  de  contradiâions   parmi  lesi  ecrivabr  ^ 
&  conclut  que   fon   principal  but .  dqit   çtrc  d'etuffîer  les  mi* 
nions ,  les  motifs  Se  les  pafllona  des.  thonime» ,  &  d'apprendre 
à  fe  connoicre  en  cohnoiflant   les'  autres^  de  iê  cotriger  par 
les  exemples  ,   & , d^'aôjueiîr  de  rexpérience  {ans  danger.  La 
chronologie  n,'eft   pas  moins  embaranànte  ;.  il  en  donne  u» 
précis  des  différentes  opinions  ^  &  de  la  fupputat^n  du  tems» 
chez  tous  les  peuples  .    L'auxeut  touiimrs   attenti£^u    pcdnt 
de  vue  qu'il  sVft   prôpofH  ^  rçnaonte  a  îa  fburcq  ide  rbiûdîrc 
de  la'  philofophie  ^\Ia  tirant  de  l!antiquité  la,  plos^^reculée;  & 
defcendant  par   dégrez  des  fentimehs.  des  anciens  phjlofophes 
3  ceux  des  modernes  ,    H   fait  ob/crver   que  les  fciences  ont 
pafîë  trois  fc)isdcJa,Qréce  dans  l^Occidcnt;  la  première ,  lorf^ 
ue  les'  Romains  les  puiferent  en  .Grèce;  la  ia:bnde  ^  Wfquç 
;s' François  y  après  avgir,  pris^  Gpnltaotînopîe  ,  tappfteient  du 
Levant  les  écrits  d^A^^iftote  y  avec,  les  commentaires  des  Ara# 
bes  ;    la  trpifîcaïc;, ,  lorfqu'apres  la  dcftruâion^  de^FEmpire 
d'Orient  par   ks   Turcs  ^  les  favans  de  la  Qrece  ckerc^ercnç 
une  retraite  çn  Italie.  Paflant  de-làî^à  la  métaphyfîque ,  il  rci^ 
tiàce  à  iVprit  ia  ptbprc  hifloircr/cûncernap^  les  opinions. !iiir 
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1m  (ubAkoce»  ^pktcttélleâ  ;  U  raDOtte  Idi  opinions  '  des  Athées  II 
haute  !ei^  ^jr6baas  V  &  oondtjC^piir  4cs  preavês  inviddbio& 
la  vericéMe  la  Relq^  .  Il  vîenfi  ertTuite^à  la  cteanonxlar 
ijtoocle  ,  48t  Ji^  f4  iii|«^  il  «xpttqtte  k  4o£bttie  dqs  klé^ 
Platon^  A:  donne  un  abrégé  dû  mondes  imaginaires  de§  fià^'. 
làfbdtm,  A^és:  wkk  aie  ^le^ir^t  de^  trds  hypochèfês  dn^ 
niDdenllBiifur  la  con&o^iàn^  de  raoït^^^  il  rapporte  touses  Jei 
o|)iniot^  |ihibfephfqiies  fur  laràatiire  âdes  bèôès  .  Les  feienceKi 
occolres  nnchâ^ •  Àr:ie  œfflnîercè  tlàs  efpvitsv  nV  ionc  'pas;ou^i 
bliées  ;^il%^-n)ir  tout  ierrdîculi^'ile-oes  ^ni^^htres;  Il  trai^: 
te  enâûte  de$  ciMàic&Stiôits  des  àvans^ruf  hij^yûqm  - ^  de: 
qudquek  obye^ion  £dtss  aux  imdiématidens  .^  avec  dœ  re«v 

r4e  fj^tone  ide  ISnfttÂ,  ii&  for  ^ 

.?  A  r^^aid  #4!aftrbnoc»erp  ir>«xpti<]^e^  osiâtie^ 

brabéi  ëcdvjLMgpmcr^k  ^  avec  tes  difftrtÛKes  cpintons  des^ 
aftrooomes  ^  entre  kf^ueHBi  il  fewtîpuBè^er.pcttU^un^  ^i^^: 
tances  •  L*auteur  continuant  fbn  projet  ^  toujours  d'une  raa« 
niere  également  inftrudtive  ^  &  amufante  ^  traite  de  la  méde- 
due  ^  des  contradiâions  ^  &  des  difièrens  (ydêmcs  des  méde- 
cins y  il  déclare  Cm  fentiment  particulier  fur  cet  art  ,  &  aie 
voir  que  quoiqu'il  foit  rempli  d  mcertitude  i  &  de  dangers  ^ 
il  nV  a  point  de  fecours  plus  necefTaire  à  un  malade  que  ce« 
lui  de  la  nrudeoce  d*uii  bon  inédedn  .  Dans  le  récit  de  la 
chimie  ^  if  dévoile  les  fupercheries  des  alchimiftes  ,  &  réfu* 
te  leurs  prindpaux  raifbnnemens  ;  mais  il  rend  judice  aux  dé- 
couvertes utiles  d'une  chinve  fkge  ^  qui  ne  s'applique  qu*à  la 
coonoidance  de  la  nature  ,  &  à  la  préparation  des  reme* 
des  .  La  fcience  de  i*a(lroIogie  judiciaire  y  ell  détruite  ,  Ôc 
xcoYcrUée ,  de  même  que  les  autres  efpecrs  de  divinations  pré* 
tendues  naturelles  y  comme  pbifionomie  ,  chiromancie  ^  talif» 
mans ,  &  autres  /èmblables  luperftitions .  Le  mélange  des  opi^ 
fiions  des  naturalises  ^mit  des  amples  mémoires  pour  lai* 
fioire  de  Teiprit  humain  .  Dans  la  differtation  fur  les  arts^ 
il  dilcute  en  philofophe  profond  les  opinions  fur  la  formation 
des  idées  ^  &  ce  qui  regarde  llmagination  ôc  les  fens  .  Trai- 
tant enfuite  de  la  politique  ,  il  ùàt  connoitre  les  différentes 
fortes  de-^ouvemenKnt  par  Thifloire  ancienne  ^  Se  moderne  ; 


vî      A  YJI  S:  B)  l!ï  Jt  ï  BtR'A  I;R:B. 

il  donne'  des  tableaux  firiis  4ei  «ats  de;,|a.Grécç  ^flEcdf  b: 
Re^ùhliqiieRofmine  ;  il  -expltqne  dt^eç  ;iioé  Spteidft'iioQadij^ 
fâhce  ,i«Ui .  droit i.  public  ^ kr  '.v^éricable-  çpi^utiott.'jd^.  gouei 
«etnefficés  »  il  cxaloiàe  .lest  jBiaxbieii  ppfitiqUes  v  lii  JSbq^Ie^  «lâ&t 
les  éLiffetéatcs  Mx  &  coutumes  ides^  pêu^es  i  il  eil  i9|)ppKie  l(is 

Enfées  les  |dus  fub&nes.,  &.  les i opinions  loi  ptttrÀér^ni»>! 
&.  La  diverfité  des  couttuAiKi^ficQpofià;.  connitnè  une  i&uffix 
œ  de  réflexions  fâlataisès  t.'£afin.  ili termine;  'if)n:X)i<i{ragfr  path 
une  diflèrtation  éloquente  <£ir  Jaidoideor  &  /tir  MfinlPi$j.:<>ir. 
ne  petit  di£xini«oir,  xpc  iVsaitcva  aybit.onQi  pat&itei  conmâàT^i 
iânce  de  l'aittiquitif  »  &  une  profonde: ^érudition  {.tanT  de  .fur: 
îets  fi  direrMez  cootiennÊnt.  des  réchescbes  kntneo&i  m  paa^ 
gpnve  >  chaque,  icâence  yxft  .tirairée  £iiiiv!Hit  &ài  ciTZ&etfi}jKÊX*\ 
ticuliec,  &:.M  iœ  l'âTuI^e  :iœ  affisoihl^  Id'esn^tlltas  méomcet; 
pour  ^rTir.ii,riitâorre<  de  l'e^^it  .(huntabi  ,v /SC' on  peut^^^i 
îeineot  jr  irecoiaiodfeMIbs.  jdrreurs  ,^  (&:  jr  coi^d^eshlstt  nlohn<>i 
nttns  ;de:  âsi^tcaraux kB  1^  iUiifktA ,  .;>\  .  v...;  ,  ^;.    -v. :.i 
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jugement .  Ceft  un  traité  des  opi^jip^^  ont  régno 

i«ôc^:4>  4<«fe;j^iJ*PP  «Heur  ijuf^'^i  ii^  haDûèh 

vemcnt  dç&.:ft5|àf§  ^^s'\^\  ïm^âc?]l[isifAïà&id9L:ét 
ïi^Rs^c  JSç  ^jUr.^fhtoi^t>\yfp  i  .tiOL)àutKi  for  JA  jppliti- 
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fK^^tigl^,  s^  j)^  #i9ltâl^rconâentt(js  3iana.ixi>utiQUvi:a«; 
g(t  :  jinatû  !  cc^  /t4:4j(raU!  ^  r^  rnaSnrmiksr  tiûcs  >'  rpar  kf(|ueU 
Jf^  jçt  n'aarçô»,  pA»^  cti,  l#:>CQtifiaRoe  de  dcBÎaofnoec  »  }'ai 
tfyçvéid^OftJc.Tedicftiw4i4r:  crsj^ilftfc«wpbjoti  ide«»mé-» 

PSr  femr  à,  l%ift(xi|iiff  de  ici^ric:Hiinu»n«  - 
cd  ii'iiapriiiai^oa  oécdEiirea^cc  VLÂtiàxè  de  ï'o-i 
palace  les  icionccs  prophanes^r^âics  &  lliif-^ 
l'eTfkfit  humaiiL  cctidcDc  àtatturefiâmut  i  ^M>ns 
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m  PREFACE, 

convaincre,  que  i  opinion  domine  fur  toutcs-lcs  rccher- 
chcs  lief^  pure  cflriolivéj.        ^  s       j^         v  ^  ^ 

f^fîftc  âmntage^fiA"  Ics-feits^c  fer-^cs  réfe- 
xions ,  &  je  traite  mon  fujct ,  bien  plus  en  hifto- 
ricn  qu  en  dogmatique  .  Je  marque  en  général  les 
fourccs  des  erreurs  publiées  par  la  renommée  :  mais 
Je  nè^'  fai/"  jpaié:  lur  cfeâ^qOe  icxëitn^fr  -^  tjiflcrtatfons- 
J)articHKéfcs  ,  <^iii  'iri'aûipiènt  ooiidûlît^trop  loin  »  & 
dans  Ic^uelfes  je  n*àiiKâ9  pti^  débiter  que  de»-€©fijè6- 


V 


fott  in4èFCaîIt<<i«  '  ^^->  J  i  -  >  --    .  :..::.- .•^is{ 

'-  Mon  ptmèipiï  (o^^a  été^  d'^ef  aé*  fôènees  âb^ 
traites  fcur  obfotiriré  ,  dé  les  fendtc  intelhj^blis  àU«* 
^titoatei  <|iit  ne  s^'^  foàe  pas  àjij)lîquée$  -,  &-dedé* 
voiler  ces  myftércs  ténébreux  ,  à  l'abri  dcfqucfe'  ©^ 
* vÊDii  fauTent  fcsc'ar»  4ôif^ pkis  •  tJJômpeui^ ^  fe»  plus 
arains'  féduirtf  ^Écs  Hptïts^  foibks  j3é  c^^ule^.  -  :  :  :  -  ' 
'-  Lei  oj)iMions:idéci!iécs  depuis  toâg^teiwps-;  fes-"^r- 
»èuK>  mêmes :.qiu  ^tôii&m  ■à(v«t  ttàfaû  les  'pksc^^ 
«ées  V  înridDÊfCBt  'fMur^^tie  pïdferifcs  ?^  -€èif  cJit^l^ï^ 
cHes  .ftrvcnt  »  impfimcr  fommfem  daai^  ^lefprît  •' fe» 
txçfts.  auxquckil-  eft  4:^ble  de  fe  poster .  Les  fo[«i^ 
cèsi  occulte^.  paBvei«:)t  contribuer  beaucoup- r  ëtfe* 
font  aujouid-Hut:  fcut  iw^rife  ,-  ttfâ«$i  èugc  d'être 
affçz  c<îaa»ëri  il?  ne  fercàt  ptis.  impoffibfc  qu'elles 
rctjcyiflflejir  fc.Uivjaodc  dans  d'aucnis -lemps^  c  : 
:   Ce  (nûf!^^  divi^  jCft  êsl  lottes.^  lapétàitt  eoo^ 


F   B:  E   P   A:  c  e:  îx 

k  fitt  lesr  "belles  ;  letetès  &  j'hiftcHre  >  fdeiictts  moio» 
^piBfiii(c$  i,d(  ^  lefqucllcs  on  œmmence  ordinaire-* 
j^etit. .  Aj^  àt»  t^Siimon»  prébmiàaires  fus  k  véii-* 
lable  i^e  dé  W  fcience  ,  le  kâeor  trouvera  des 
ôbfervatibns  Êir  les  ameuis  ,  Se  {ut  les  révoludou 
]des  fcieQces  ^  fort  «Aimées  dans  .  des  tttaos  y  oJé^^t* 
gées  ou  perfecocées  daas  d'aunes  .  y  entre  dans  uxk 
jdécail  >  <|ui  fe  prél^nce  aatuFeUemenc  >  des  fôuv^ 
ràins  ôç  grands  icigttcurs  qui  ont  compcafé  des  ou-» 
ivragcs.  Jçxpofc  les  conosMictcs  des  critiques,  l'inœr^ 
ptude  de  rhiûoirc  for  le»  points  les  plus  dIèntieJs  ,  de 
ks  embarras  de  la  chronologie. 

Jt  paift  çnfuitc  a  la  pjbilofbphie  ^  qui  embraÛê  le 
plus  grand  nombre  des  iciences  pr<»plianes  j  fcc^ 
4a<^  le  iccoâd  ltv9e  Hûficùce  de  fes  difèrentcs  lec^ 
tes* 

Le  troi£éme  contient  les  opinions  dts  philofopiMt 
fiam  anciens  que,  modernes  Çai  k  .  mctaphyfîquc  ,  di 
fat  Us  prédiâioBs  de  lavaur  atttibuoes  au:  comme^è 
•des  efpGbs.- 

Ld  quatrième-  lîvic  ren^rriie  vanV  coarte  Si&HùÊ*^ 
tmk  (ur  les  mftchematiqne»  }  ks  coÉtiadii^ioiis'  éki 
autCïHS  for  h  phyfique  ,  Pafttonomic  ^  k  médecin 
se  .  ^  rétablis  dans  k  méchanifmd  géblral  d^  la 
naûue  ïiità£otnA&  qpi-  manque  air  fyftéme  db  Bbs^ 
cartes-  y    &  )!appiiqpc   ks^  efkcs  dd  etf^  sôécStaBifinc 


X  P    K    E'    F    Al    CÎI   "Ë. 

au  iyHktot  6a  Copernic  .  A  \ispxa  ie  ïa  '^rMacÙ 
ne  •  i  avant  optt  de  cappellïï  le»  opiy(^ns^^  des  in»eui9 
qui  ooé  c^osghé  '  une  >c^téme  dé^àkce^^^r-  étte  ^ 
)c  ne  puis  me  lefiifdr  là  iàtiB^bji  -  dè^  déclarer  kt 
mon  fcnomcnc  potticàlior  ^  %i^oit'  diHé  fi  Ik  jnéde-^ 
cihe  cfi  un  art  '  en  ioi^mèmé  reâïplî  cd'éhdertleudes 
^  de  dangers  ,  il  tùy  4  poiM  de  k&>Mï&  pl^s  néceffàî^ 
reà  un  malade  .^i  qud  éiluî  de  |a  prudence -dHiU 
bon  médecin  j  &  (jn'il  y  «uroic  une'  grande-  témé^ 
rke,  de  prccendie  ic  conduite  par  ibn  go^e  où  par'  ici 
lumières  ,  '  dans'  letàt  aiiquei  on  cli  réduit-  par  h 
maladie.  .:..;,.  . 

'  De  là  médecine  ']i  paât  a  'laf  chimie  >  t  l'aftiroiogie 
ibdi^airc .,  d£  s  quelques  4utfed  dlvinadèns  prétendue'^ 
mtujcellies  .  Le  quatrième  \vr^  e(t  terminé-  par  lés  <^i-^ 
nions  exagérées  des  naturalises  ,  par  plufieurs  exem^ 
pies  de  ce  qu'on  a  piiUfié  de  phis  extraordinaire  &  mê- 
me .  de  fabuleux  i  touchant  les  ans* ,  &  par  les^fenti^ 
foentsdejb  philoibptiés  iur  l'imagination  &  les  &ns. 

Le  cinquième  livre  a  un  objet  beaucoup  pfus  noble 
dans  des  dififc^rcatioio  politiques ,  qu  on  peut  appellèr  la 
portion  de  la  philoiopEde  la  plus  utile  au  genre  bumahi  ^ 
pu  ifqU  elle  îell  l'appui  des  ibciétés. 

Le  fixiéirie  &  dernier  livre  traite  de  la  morale  ,  fur 
laquelle  >expoi(è  le  contrafte  des  penfées  les  plus  fubli* 
mes  V  &des  opinions  les  mozns  raiibanables \  Ce  livre 


foit  f»r  ksJmx  &  fcs  jcGUtvaa^  xJp  dj^fercats  peuples , 
&  par  des,  éSifiiiJÈ^m  ^  lu  cloukMf  &  fui:  k  mon .  J  oIh 
icrvefoi  À:ïégstfd  de$^\qix  &  4$^$  ççH^tomcs  étiaogéief  , 
qu'il  me  /ufiit  pouri  ici;f  toc  :  mcocion  , .  qvicUcs  fèient 
4itfFfr<9li|s.4e.i9Ç!9.ja£^p^,  nais  i|uc  ic-macadic  pdocL» 
palcoieQt.àjÇçlipf  ^^  opic.  kpjus  d V^^poGctofi  i  nps  dec- 

.  Sur  la  Btma^.f^^  '^  viens  do  décnrc  >  il  s  o&c  doidi* 
grelliç^  drécsdur|].jpc,:^  Jr^iiics  ^p«»  éyicces.  Onocè 
celle  d^^|K$u{^.  diAî^^çi  p9jr  ^ft.  caQg  ékrc  ,.&  cdilc 
de  rhiftoire  des  Icâcs  àc&  Philoibphes  >  dont  )'aî  dé)a 
parlé ,  je  rappelle  dans  le  chapitre  des  bêtes  ce  qui  a  été 
obfcrvé  y  ou  du  moins  ce  que  les  auteurs  ont  dit  de  leur 
induftrie  ,  de  leur  fidélité ,  de  leurs  autres  bonnes  qua- 
lités, &  des  honneurs  qu'elles  ont  reçus  .  Pour  prouver 
combien  le  peuple  eft  fufcejmble  des  leurres  qu'on  lui 
jette ,  je  raflèmble  dans  le  chapitre  des  maximes  politi- 
ques les  exemples  des  impofteurs,  qui  ont  paru  en  di^* 
rents  temps  &  en  dilR:rents  païs  .  Dans  le  chapitre  des 
biens ,  en  parlant  de  Imconflance  de  la  fermne ,  je  rap- 
porte un  grand  nombre  d'exemples  des  chutes  de  la 
grandeur ,  &  des  élévations  de  la  baÛcfliê . 

Il  paroit  depuis  le  commencement  de  cette  année  une 
traduâion  du  traité  de  Thomas  Broirn  Anglois  fiir  les 
erreurs  populaires  :  cet  auteur  a  travaillé  fur  un  plan 
{on  difTércnt  ^  &  nos  ouvrages  n'ont  aucune  rcflcmblance. 


Il  eft  néccllàire  de  citer  beaucoup  <latù  uû  trakè  do 
l'opinion  .  Les  auteurs  d<es  opinions  jEeryi^K  à  ks  accré-^- 
dicer  &  à  leur  donner  du  poids  ^  &  pour  mettre  te  le^ 
âeur  enctac  den  mieust  juger  >  il  efl;  plus  expédient 
de  rapporter  les  propres  paroles  6es  auteurs  .  Dans  le' 
^aiid  nombre  de  ceux  que  je  cite  ,  il  y  en  a  d  apôcry^ 
phes ,  ôc  plufieurs  dont  les  ouvrages  foiit  perdus ,  6c  donc! 
ks  fragments  ne  iè  trouvent  que  dïûis  d'autres  auteurs  « 
Le  premier  chapitre  qui  cft  proprement  une  iecondé 
préface ,  achèverai  d'expofcr  le  dçUcia  de  cet  ottvrageV 
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MEMOIRES  POUR  SERVIR 

A     L'  HISTOIRE 

I^E  L  ESPRIT  HUMATlsj 

CHAPirRE  PRHMIER.    £-1..™..     '  „,^,,_ 

SOMMAIRE.  ÎL*">P"««»  te  hommes  pni,a„ffi 

•■  rnmiitiMiea  f«/»M»-/,«,_      S!"?"^  '  ""  "^t  «»  ;  &  nous 

KAW.„„,^     ^^^T     *"■'*  "orif .  pour  m«h.ra„c 

'•«"'•«..S.Z.,/"^X'^'     '"'=»■••  Ces  mteotos  dtrcfpm  h». 

mitiUu-.  •'MuenHiHtn.    mamfontrcmplistettaitsteplnspm. 

*     prcs  i  l'humilier .  Je  ne  m'arrête  pas  à 

'  îobL^.        î         ""'  '^    "°"''"=  =°«»Fcfq»=  "fini,  &  eUB 

►  I  na^^       ",  "?^°''"-     S«  d^opimo»,  ooi  rmtété  bo  fort 

inaoïmement  les  hommes     lipaiidoSs.ooaccrédittesparleors.a- 

!.,-->_        I"»ron™Bame  d'un  lire     teurs.  Je  préfcnte  en  même  temps  àl'ef. 

fcj»tae  i  to«tj  les  règlement!  des  lé:     prit  les  monuments  les  plus  honora. 

A  Wcs- 


TE         '.  -^ 

1  recDcide  utilîcJ  %vè  je  me  fait 
ie. 

e  di^fitioii  eft  11  pltu  heamift 

»  pour  recevoir  les  Iffirriéi»  de 

CSTpoilqiie  ref|sii  homiinne 

cnprcndre  let  dùiës  qnï  font  le 

AfdeffiCDt  lenfermécs  dus  Yot- 

tccl ,  ne  lêtoît-cc  pas  p£chcr  évi. 

RCccntreliraifôn^  quedcreia- 

Toirelcs  cficcs  de  h  toinEpolT- 

;Diea.  qaî  cft  d'clle-méaie  in- 

henCble ,  par  ce  {vùicuie  qae 

}ric  De|itut  lesooinpnndre  I  Et 

t-cepas  lapins  dcraifbnnablede 

es  pKtentÎDiis  I  de  vouloir  (aa- 

opinioQ  le  degic  de  doÛDce '^' dlc    Mettre  ^4'cx»acnrfcianrifi>n  ,  tt  qâi 

mitÂ.  OiAlapEéatiérc  uttHtc  lia-    ellaadcffitsd'cLtc,  ÔiquiintpaBcinA- 

quelletdidcctoavra^.  niment  fa  fôiblclTc! 

«J^aJe   ~    L'élit  de  rhonme  ti'cA  pw-fiût         IleAdonctfésîttipoitantdes'accoâ. 

MiUité   de  pourU^îiencet  Usecwiocât  ni  lescC    timcriilepasprcndiclestKimAdcron 

«•'"■"■^pricsniiloicciifdilîpioKcgaleiiiendes    intclligeaiccpburdcsprenvcsncgaiivcs, 

propriétés  des  fubftances  4pkitacllcs  &    &  à  nepasoutcliKe  qu'une  chorc  n'eft 

matérielles.  ToQtelâvigHeiiiêftcon-    pas^  parce  qae  nous  ne  poavom  pal 

tiaintc  de  iaccocdKr  au  plus  petit*»-    concew^dc  qoHIc  oaniére  clleeft, 

'medclareap^re.  Ladivifiblicé  à  Vu^        SÎVon  vient  à  boar  de  dompter  l'or. 

âm>  Ibitqu'tll'idmctteayecksPért-    ^eUdelV%rit,  cVftvne  fmce  nkeC 

«ateticicns  âclcsCanélïcas,  iôit  qu'il    faire  que  ibii  opiniâtreté  ioitcarrigét . 

la  rejette «veclesEfHciiricDs&  les G*f*     Onavûdesexerpplesdeperlbnncsqui 

iendïRcsi  entraîne  après  ibi  des4ifi-    f«tit  mcmes  plutôt  que  de  TttraAer  des 

CtUtés&  descontradiâwns^'ileftm.    opûwani  évtdem^wc  émffcs.  Qoelqucs 

po(nblcC«]decoiiccvQir,  &  àeeùmai'    ùipiescnanttn^  vtie<4^eâion<orttre 

lier .  la  preave4e<aiTfinonqmiéf«ltetles 

Toate  Upcnéttation  de  l'c^it  nfe    vattyrs.  Idats  il  ferartàco  fiftif^er 

déinèlepasiDieuzce«]uJ  Jëpaâcaade>    catteLcMfNiiioosle'Iesfàits.L'c^tfe 

jani  de no«s mêmes,  &  deqnelle  ma-    lïvfe  avec4ipinikm<  anx  «pimonsles 

niére  les  objets  coipaRls agiflenc  6u    plBsfaaffes.t.egrpeff(ra1îon,qaeIqae 

Tame.  dénuée  qv'dlc  Jôit  ée  fi^tdiré ,  n'^it 

SiDonsjagnonsàrcipérienoedei»-    pas nKMns  puHTammcnt  lor  l'efprit  de 

Ue  propre  fbîbkflc,  une  écade^oovs    l'homme,  pendait  qu'elle  dure,  qoe  la 

«ppreime  combien  lescoonoifliuKCsdbs    vénEéclle.«iàDe:&c'eft  en  qsoî  nous 

auteQTslesplatcââwesoiicétébaroé*     avons  nn  inrtcét  fi  important  defur- 

es,  nous  y  trouvcnns  le  véritable  tnetif    «enter  ftgatii  te  l'opinâtretè  de  l'cC 

à<  .dompter  UpeéfiivptK»  de  l'elprit.    prit.  Un^  cfi  pas  de  ncmedes  faits; 


C«]  Zb'a.  m>,  V«  MK  £  ^F  S^l*i  <w(.  Z«'«f». 
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Oane  CK^vjoia  McaotaKmpleckscfls 
^k  (ôkm  mcffts  pour  imteiNr  dcslaics 
^*iU  amoicat  Uns»  loJKTquJikr  aiuoi-- 
cncpûrauver  Iciitvks»  or  chédarant 

ictrelig^Bs  &  karopbbm  Iss  Iléus  n». 
&o(c€»  pflttnrcsit  donc  tMoir  kwn  maiw 
cyra.  Mais>Mi  œtioiivertfQhitdd  nar^ 
Mtk  i^wl  aïent  iacf  ifié  kar  ri»  au  té- 
:noHMMigc  dca&itsdeot  Ufiiotfeté  Icar 
«étoiroGttiiiiië'v 
,^^^  .  Unti)eÂûétnetvanÊags>aaqiicttciid 
«tuité  «  catraké  »  cft dlo^arcr  pour  Jca  iciciw 
ccsocçfSkkcsièJtxHtt  kr  m^urts  qu'elles 
lacriccaL  11  ne  fiiua  par  cria  quo  les 
siomtc  au  g/aaïAymt%  tn  eaptiquast 
avec  neuecé  csqokm  pouc  £cre  àmngu 
itaxqueparkai^rllare>  cooMaietoat 
aatqiii ferlante  de paédkaPamnir,  ht 
coaapofiHoaén  cali6Mtn^>  Ifaftrdagîa 
iadkiaMè^Iavefmdesaxiibtes»  hiw 
acfpctfiidEiiiks£u]gpes>  &  autres  iêai.^ 
MaMciifn^oftuees»  pav  ttiqucUes  l)t£* 
finnisaie  a*»  que  tsapréUSdam  couca 
lesiiecka  à  Ê  jouer  dcia  ctoittikc. 

Un  pointe  oMKlerne  a  appelle  les  bi. 
bliudtliqucsi 

Ocsfotdrei  de  Ilauuiifr  orguatUeufes; 

accbrvasw 

Leiprit  verra  kt  au  coottaire  les  nis^ 
humbles  archives  d*un  grand  nombre 
de  &s  égutement».  Le  OKnende  répri- 
fl»er«fiacHrioft€eiUicice>ccude  ladé^ 
âbu6r  pteinenienc  j^  ft  pooramftdi* 
ïCj,  delalTouvir» 


9% 


>j 


>» 


1» 
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Leulaitacfe  tietredeeetovrrageont 
été tiré^de  ces  paffoteadaPW^tfr]l  Je 
iPDudraisKie  bon^o-ur  voir  le  Kne  leâ« 
Ueu,^  dontimrieeiinoismrle  titrer 

filufcmIâiisIlecoffKwttre/attflemat  ^ 
yen  a^  i>  Ce  Mvrene  fe  trouve  point  ^  & 
si*a  vtaifeiuMoMecaenC  jamais  ccccork. 
pafé. 

Le  poQVibiv  étenjh»  de  fopînfen  a  éé  j^^  jç, 
recoan»  en  tout  temps.  Heraclite  id]  ancicnt  fur 
traicoit  toutes  fcs  connoèflfânccs  des  ro^SSit* 
hommes  de  jeux  d*en&ns .  Xénophane 
[el  (ôutenoit  que  la  vérité  rft(t  connue 
^ue  de  Dieu  >  que  tout  le  reOe  n*eft 
qu'opBiiOR» 

Socrace»  Démocrtte>  Anaxagore» 
Empédbcte  preiquc  touts  les  anciens 
phifolbphesenl  été  perfuadés  [/Iqu'b» 
ne  peut  rien  conooltre  avec  certitude^ 
quet^i^C  humain  n'eflpastrapabie  de 
Kience>  quelesfèns(bnt  trompeurs  » 
remendement  trop  feible  y  la' vie  trop 
MttftOj  fit  fnivant  fexpreSion  fiuni» 
tiére  de  Démocrite  v  que  la  vérité  eft 
plongée  au  fond  du  puits^enfîn  que  To» 
piiifton&  laxoûtiune  régnent  par  tout» 
pendant  que  la  véritéeft  prafcrite  &  oL 
feiquéede  ténèbres» 

Nous  ne  ibmmespas  plutôt  nés  [^1 
que  les  ientîmentscorrompoS'  ùdûtknt 
notre  cœur,  &  qjae  tes  opinions  perver- 
tes  s^emparene  de  notre  e^vit  en  fi>rte 
que  nous  paroîflbns  avoir  fiicé  Tetreur 
avec  le  lait  de  nos  nourrices  ^ 


y»  bs^  tê^^ÊÊitrmdêfymiêrfmt»  mm  »  ne 
ioi0^  dljpiês  $m  Mifune  rnsniérét  iêffti  Mf^ 
f^iis  dês  femus  • 

[cl  F9nf.d9FMfc.  c.%% 

[d]  HtTMUi^ éift,lmnUelk4t^JÊÊitim - 

Ifl  SnaÊft€i^»,f)emoctim^rAmMiP^ 
aa^EnpcdMlef .).  omofinptc^se^  r^swm^ 
ainil  cogftofcly  nlhil  perctpii.  aihil  fcia 

tnflifrdafinicti  aaftuftkfaibubiatiiiaeiU 


««•■MMi««a«i 


*««*fa 


lo5aniaioa«hQe9fîavicae  curttcala  î  dt  «c 
Democritusy  in  profund^veakatentefle 
éemerfiuAt  optiunûbus  dt  inAiU9is.eim- 
nia  tcnerl  >  nihit  veritati  xriinfiii::  dda» 
eeps  6ainîa  teaebriacitcum&taeCe  dite- 
ruât    €i^.Aiu»if/f^iià.t^ 

jV  ]  Simutatqueeditiin  lucemjcftdce^ 
pti7ufa»^in#nM&aaa«iMn>iffa«ttatekdc 
in  ikm>ifc<yiainniintpaareffgratar  tdiâu 
murt  ut  f^^somkmk mfmkàriMmiMW^ 
infift  YÎmMI««  €k.TtêfimL  fi^.Mx. 


'  CiicomtqM  Cti  a  CDc6p|fo  ics.cbm- 
bac^  de  Can)é^  contre  l'opinîoo ,  ï 
çefix.clHjqrculcQQfirreJesiiiOQftrés.  Et 
Platon  {f]oroo<c  à  ce  momleiêdfii^le  on 
moridchintciloftoel  >  oà  la  vérité  t^ne , 
tandis  qoc  Tôpinion  régne  dans  ce)ûi-<ri. 

Pîndârç[itlAppc|le  ropinion  la  ibuve^ 
jrainc  des  dieux  &  des  homOaesll  le  pta<> 
tnc  [/]  de  ce  que  la  (able  £iit  plus  Sxvck^ 
preâ&Hi  (^  r  les  eiprits  que  la  vérité  • 

Sophocle  [m\  eftime  ropinion  plus 
forte  &plus  puUTante  que  la  vérité. 
Cardan  [/f]  reconnoit  Topinion  pour  la 
freine  de  Tnni  vers  • 

Les  Payeus  en  avoknt  fait  uoe  divH 
nité  qui  préfidoit  aux  jugemencs  des 
^KMnmcs.Car  refprit  humain  eft  un  vé- 
i^itablc  Prêtée  [p\  qu*aucuns  nœuds  ne 
peuvent  fixer.  Il  eft  fujet  aux  variations 
du  temps  »  &  on  le  voit  diASéremment 
aflfeâé,  dit  Homère,  fuivant  que  Ju* 
piter  répand  ()>]plus  ou  moins  de  clar* 
té  &  çk  (êrénité  dans  les  airs  • 

Protagoras  [f  ]  croïoic  que  tout  ce 
qui  paroit  vrai  i  chacun ,  l'eft  en  effet. 


:i  TE      '  ■'■ 

Gcéron  [r]  au  contraire  iê  plaint  de  et 
x\xkon  était  acctbtéde  ion  temps  par  1^ 
<q9mions  du  vulgaire»  &  bien  piUen^ 
core  des  demi^ça  vaiits  • 

L'opinion  générale  forme  un  préjui-  x^l'r^iafé 


gé  :  mais  sll  étoit  permis  d*en  fuivre  ^  ^ 
qûelqu*uiipl  arriveroit  le  plusfouvent»  ^^  le 
que  le  préjugé  du  petit  nombre  nous  tic 
guideroit  mieux  que  celui  de  la  A^mlti- 
tnde  9  parce  que  la  vérité  ne  chertbt 
pas  \  réveiller  &  àftattcrlespaffioos^» 
comme  la  plupart  £i]desopînions£smC 
iês  tauis'infimient  par  cet  artificedans 
les  eipritsdu  plus  grand  nombre , 

Phocion  [/}  ne  fe  défioit  jamais  tant 
de  lui-mime  »  que  lorsqu'il  fo  voîoit 
apfrfaudi  de  la  multitude* 

De  même  que  ksaftres,  Suivant  la 
peniee  de  Séneque[»},  ont  dans  leur 
cours  une  révolution  oppoiée  à  celle 
des  autres  parties  qui  comix^fent  ce  va- 
ftt  univers,  de  même  les  (ages^tienneat 
une  route  contraire  àJamuititiidé*  U 
die  ailleurs  [^}que  les  hommes  ne  font 
pas  aifea  heureux,  pour  que  le  ^ 


écxe 


Ci]  CredoqueClitomachoitaforibcD. 
ti ,  flercnlisqQemdamlaborem  oxauthla- 
tum  à  Carneade ,  quod  ut  fèram  èu  immau 
Jiembellaam,  fie  êxanimisnoftrisaflen- 
iioixem  9  ideft)  bpinionem  &  cemerita- 
temextraxtflkt.  c;r,j«rin<.fflP4|l.i[|^.4«   ' 

CkJ  N^  i  irinm  Bm^ù^Cç  n  ^^ 

CQ  Findmr.  Ofym^.  Od.  i. 
Cm]  T^  ^  ^iju^^h  rSc  àXilb-tlaç  Tiparu  • 
C^l  .£ftimatio  Se  opioio  reruiMuma- 
narumrqpiwfunt.  Cânism.  de  tMiu  êx 

*'  [<  QmteneamndtusBucaatemPro- 
teanodo)  Htr» 

quut  cœU  mnianir  in  koras 


•  •  • 


faAonoMuat.  vùhf^ik.Skt. 

Vcrtuaiur  fpAcies  aoiaiocum  ;  &  9e* 
ctoramotusi 


Muoc  hos ,  ounc  alios ,  dum  nubik  ven- 
tttsagelMit, 

Concipiunt  :  bine  ille  avlum  coueeft* 
tttsioagris» 

Et  tetas  pecudes ,  &  ovattces  gatture 
corTÎ .  y^'  Gf9r£.  Bh,  i. 

Nemomorulium  omnibus  boris  fàpitw 
ErMfm.mdMfXMBéuL\»  têntmr. }  •fnv^w^  19» 

Cf]  AliudjudiciumProtagorae  qui  pu- 
tat  id  vemm  efle ,  quod  cuique  verum  vu 
deatur.  Ck.jicsd^fMd/i.G^.^. 

Cr]  Oppreffi  fumusopiniombus  nou  roo» 
d6  vulgi ,  vemm  etiam  homînum  levicer 
emdltorum.  Cicdtûrst^r.Bky 

li}  Ut  qnae  eooduâaK  ploranc  in  iunc- 
re,  dicunt 

£t&cinntpropepluradokudbu6  ex  a-» 
nimo*  /#r« 

Ct)  Fimêsiti^  mFimîm^ 

M  Utiidera  coatrarium  nrancto  itee 
iAteadubt ,  ieà  fifc|Rens.âdverfus  opioio^ 
pem  wfnlnm  vadit  •  Jo.  i»  imêftmmu  fsm 

p4  Noft  tàabeae  çômrtbushamaniil 
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fncflf  le  metteur  ibic  an  gré  da  plus 
grand  nombre  ^  qiie  pwr  loy  t7  ]»  itiie 
ciierdiie  pcrint  àpfanreilairaiticaidé, 
parce  <|de  les  ibôcimeacs-du  penple  de 
tes  fièns  lie  {leovent  ie  rencoipirer . 
i>^lkiMt     V'hoiàmc  défire  natarelietnent  de 
^^J^^omnoîtrc  la  vérkc  j  il  £iit  fcs  efforts 
mé.         ^jpomrypanenir,  mais  Us*égare  le  plus 
'   louYtntparfafaute  »  dsns  la  ronce  qoi 
ycohdoie.  Si  la  yéritéiêpréfeite»  U 
tx^  peut  la  comprendre;  6  felendcur  le 
bine  \  ou  s'il  h  comprend  >  il  ^en  otkt^ 
fc-,  &  (es  pa(%)ns  iê  ré voltent . . 

Platon  ÇO  fappofe  aue  des  hommes 
euflknt  été  toâiours  enfermés  dans  une 
caverne,  d*oà  ils  ne  piiflênt  appercevoir 
^ue  Ics.ombresde  ce  que  k  monde  con>. 
cseut  ,à  la  feible  lueur  d'un  feu  éloigné 
d'eux.»  &  qu'ils  ne  vcrroicnt  même  pas; 
ces  malheureux  ne  défireroient  rien  de 
plus,  Ôcftroientperfuadés  qu'il  n'y  a 
que  desombres  dans  Tumircrs.  Si  Ton 
toiûàt  iertit  un  de  ces  hommes  de  la  ca- 
Tènie>  &  qu'il  apperçut  de  la  lumière, 
il  la  fuiroit  >  &  il  firoit  hleflfé  par  (on 
cdat.  Mais  après  s'y  être  accQUtumé , 
&  avoir  connu  la  clarté  des  cicux,  s' il 
retoumoitdanscette  caverne  >  &  qu'il 
voulut  fiiire  le  récit  de  ce  qiu'il  auroît 
Vu  >  fescaniarades  fe  mocqueroient  de 
lui»  fleletraiteroientd'iniênié. 

On  ne  peut  mieux  dépebtdvè  la  àiù 
pofition  ipénérale  des  hommes  envers  ta 
Térité*  Ces  réftexiofls  doivent  nousen* 
g^er  à  être  fiir  nos  gardes,  pour  n*êtrt: 


à|^ov»iit  uieKQn  pluribuspiaceant  •  Sefh 

iyl  Nunquam  volui  populo  ptacere» 
nam  quae  ee6  (cïo ,  non  probat  populus^  & 
qus  probac  populns ,  e^o  nefcio.  Sen^p.%^ 

Anqnîd^naai  (lutcius,  quam  quosfin- 
g^los ,  ficut  operarios  baibar^^Hi^  éoor 


M  ApfMcat  jrari  i|MMes  in  gui|ite 
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point  entraînés  [4]  par  le  torrent  • 

Quelque  ibît  Tempire  de  l*ophiion>  ^^^'^i^ 
il  faut  revenir  au  fentimentdcPoIybe¥<sit<, 
dans  ce  beau  paflageC^}.  J'eftime  qu'il 
n*y  ajpotnt  de  divinité  fi  grande  &  fi 
puiflantc  que  la  vérité.  Qo^ique  les 
hommes  en  général  (êmblent  conjurés 
contre  elle  ,&  que  Topinion  mette  ibu- 
▼entdans  looparti  lesconjeâures  &  les 
vraiibmblances ,  la  vérité  fçift  fe  fiiire 
jour  au  travendes  illufions,&  montrer 
£ifi>rce&ia  lumière  9  après  atoirner* 
ce  les  ténèbres  par  Icfquelles  on  si'étoit 
efforcé  de  Tobicurcir.  Lemenibngeic 
£>utient  quelque  temps ,  mais  i  la  ûi 
là  véritétriomphe  toujoun  • 

Une  biftoire  complète  de  f  optnion^u       t. 
de  rcfprit  humain  renfermemit  toutes  f^^c  d%m 
les  fciences  prbphancs ,  &  les  arts  ;  Ac  roanaac 
comme  le  plus  grand  nombre  des  opini* 
onsnaitdespaflSons>  cette  hiftoire  em. 
brafleroit  en  même-temps  celle  du  cœur 
humain .  Je  fuis  tûen  éloigné  de  pcniêr 
due  je  puifle  traiter  un  fujet  aulfi  vafte 
dans  toute  fen  étendue  r  Ce  ne  ibnt  ici 
que  de^néntoires  pour  (èrvir  ^  Thiftof» 
re  de Vefprit  hummnXes  exemples  ibnt 
plus  efficaccs[0  que  les  préceptes,  qui 
ibnt  ordinairement  abfuraits  >  Acdont 
on  ÎMX  peu  d^Eliage .  Cette  mèthodem'a 
nru  la  meiHeure  pour  Soigner  %a^ 
kmemi  de  l'efpr it  toccés  de  ta  crédulité 
6i  celui  du  Pyrrboraime.  5e  laiffe  I  mon 
leâeur  le  choix  de  k  déterminer  fur  les 
difiéteotes^pinion^ou  je  lui'indique  le 

A    n>  .. 

mm  rît  ArifeJfe'»«M»»'  -iP^Jf -JrpxVi;  yphfff 

;   65  LoMftiaitci^pcrprsecepi^y  brève 
percxempla* 


d 
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parti  qtii  mérite  la  préférence  a  (uivant 
^oç  jç  m'y  trouve  engagé  pat  k  Ûijcç 
^Q«jetttd6t« 

Jeas^François  Pie  comte  de  la  MU 
sanlolii  8ç  Agrippa»  (auquel  |e  n'ai  huIk 
tefntencion  demi^confermeff)'  ont  excw 
cuté  tm  de0^m  àpea  pors  (enabbbic  )k 
celui-ct;  le  premier  dteis  (m  ouvrage 
Idl  de  rcvamca  de$  fciences  %  le  (ccond 
dans  le  livre  cpi^itacQtnpofi  i;^]  de  ta  va^ 
mti  de$  (çiçnces  «  Ils  ne  parlent  qu^auic 
ifavantSs  ils  marquent  fuccioâ^caieDe 
ks  exemplc^de  nocecticude  fc  des  coiu 
tradiâtons ,  qui  fe  trouvent  dans  ka 
Sciences  ^  ils  ruppoCent  leleâeur  aiSez 
inftruit  pouar  juger  des  difféoentesopû 
BÎonS]^  dont  ces  deux  auteurs  ne  par- 
tent que  Aqxrfictcilement  «t  }*ai  fuitî 
une  iDute  difiérente  :)'cntredan$unaC 
iez  grand  détail  cfes  (ciences»  pour  rae&- 
tieunlefteurqui  n'y  eft  pas  vcr£t  >  ca 
crac  d^apeiicevoir  l'empire  qucrnpimoa 
]f  exerce.  J'en  explique  les  princtpea^ 
je  rapporte  les  (cuttments  des  auteurs 
les  plus  eftiméi»  avec  toute  VétendhiiS 
fiéce(&iié\  pour  oi^donner  une  idiée  }tt^ 
fte  fie  complète  >âc  fiiovent  danstcspra% 
près  tcrmesdont  les  auteurs,  (ê  foot  (ër- 
vi^»  J'ai  Q^fjpéré  par  là  de  m'acouximo.» 
der  ioMae^^coedeloâetirs;  aux  ffu 
vants^  qtti  retrou  vene  av^  [^ifir  daun 
un  £:ui  ouvragedefi  opinions  difperfêei 
dans  ungraudupmbixde  ToUicnr&s  fie 
à  ceux  «pièifaîant  donne  aucune  appli^ 
catior^auK  matiéresdontia  traite»  pecu 
vent  par  cette  uoiquc  leâure  >  s'cnfor-v 
nmwK  idee^  enaeqtiemaienithn-. 
trfKgencc,.  ê^jtmx  As,  opmibm  qui 

9nt?c4dftitecs, 


Je  me  fiiisfbrvi  dt  finut  ce  ^oé  jM 
ttionve  conComie  àmoadéfido»  tmc 
cfaes  tes  anckm  «}tM>  ciiezr  fennribemcs: 
fit  ^  puis,.  ccae6mUe>dir5anreeIJS« 
^c  Ifh  qoc  6fat  moNrfBHeckÀfic 
<f autrelt^ma^éreaux  »  j'ardMoéàTé»»^ 
difice  âtconftruâiûafic  &  ferme  « 

£n  ctomt  les  auteurs»  jen'empkie  ks  ^^  f^^ 
tetme9quekrdpeâQu{apoittraejot.^rc  ■ 

gncot  aua  ttom^^propres  ou  auad^i»*  eît^ 
tés  »  que  for£)ue  cem  dont  je  park  » 
fent  vivants.  Je  trake  touts  les  morts 
(ans  cérémonie  ^  dont  je  ne  doute  pas 
qu'ils  ncnousdifpeniêht  également  • 

Je  crois  qu^aucun  auteur  ne  s*avi& 
aujourd'hui  décrire  monfieur  de  Branw 
tome  >  ou  S.  £.  monftigneur  k  cardinal 
Mazarin ,  ouS.  A«  R..  Gafton  »  en  par- 
lant de  GaAon  de  France  duc  d*Oxk- 
ans  y  frère  de  Louis  XUL 

On  rcgardecott  c^mme  une  affisâa- 
tion  de  dire  M.  de  Bufly ,  en  parlant  de 
Bofly-Rabutin  ^  ov  M.  de  S-ÈvrcoBond 
fi^  je  ne  comprenda  pas  pourquoi  oade^ 
vra  plutôt  dire  M.  Racine  on  M.  Dc£. 
préaux  »  q^ue  M.  Quinaud  ou  M.O>0% 
neilk  « 

Buffy  fie  S  Evttmond  ét(Matr  ikuK 
hommes  du  condition,  fi^kprémkra^ 
iroit  une  grande  charge .  Us'  êbh  pref'^ 
que  noscoDtempomins^le  préèùtr  ûft 
décédéen  i^jij.  lefeond  eu  170). P; 
Corncilkeft  mort  en  rfi  84.  on  trouve*^ 
rott  fort  extraordûiaire  qu'un  auteur 
citât  M.  Corneifk  •  Maisce  titre  refiifi 
à  rainé»,  doit-on  ledooner  l  Thomas 
Coraeilk  ioacadct  qoi^  vécu  ju^u'en 
1709^. 

Jaufcui  us  Cf  ]  évâjue  n  a  jamais  joui 


^^^^^^iPiW^H 


L'1    IIWl    iW 


^0ffnn^  di^fMtHk  fifHHun  « 


*r9^m 


W>  éh    HamvariiHadi^coiiduxi^Necasaiiea^ 
mmramtextusideD.ra€iior>r^  '       ^^^ 


Ee>  fUmicus  &m0BH0^Ajfriff0  ^  dt,  vjmk    h  pvaym  \  aaeaaftarinlior,  fsikn  alicr 

'Lbamw 


tMmfihmfiMfmm*  .    ~^    ^  nbtibamus.utape$./iiQi^£%/^4iéï4^i 

j/ll^a^idtrfik^lirmatMlfîSaeCîpiO'.-âe^^    &- %.  doMnAcndlis  ^ 

U^  tk^  ArchiteOus  qp  6m  ^  ftd  mfttf»    wfn^fitivnUr  a  efi  tiret  du  Mtth^ént^  « 


DE    V  OV  I  •N 

iSii  pfOOÊMSty  ijuifelnii  les  sppaxeoces 
lèra  continué  loi^«temps  iiM.Aniaad 

-  OfifMtapplkj[iMrlcefii)etceqtt 
idk  HcnocE^JGhi  fcUeftitte  rancki>i«ë 
donne  aui  poëfiies.Eftimenms4»tf  ao- 
cko,  ûanwûdcitSi  >  cchtii|«clitloi« 
goéd^M  fiéck^O«,la  léwtatJm  dHin 
fiécle  âonne  rMckmeté  k  jttfte  ci. 
tte«JylMODlaUi|«t  ûautmKjotmC* 
noniottOQ  qttte  «odKCcnt . années i» 
k.  acjganhnns-AOM  cootnc .  prii^  defc 
avantages  de  ilaociénnocél .  U  molMtt 
|9asskfvterA«DttelHqpicUt»  cdii-la 
gftcnoorcaMwodfcrtdasanrirm^  |*o^ 
^itt&oBSAçtttcm  de  k  nàècne  pcfoûC. 
fion,  iBcnrauichanrpouàpetttoat  ot 
moncmni  dVuaiéè^^  cusme  fi /anal 
diois  les  crinsd'une  <}QeÉ(  de  chcvsal 
l%BaprdifaiMKtieIahibocirà»€thiiqui 
mémtim  fgoàtpïïtVwaoimetti^^^ii 
battt  lor  mnmdcnrat  tutoemc  • 
.  J'kvtnv^  tpiVa  f  énénd  on  Ae  peut 
fnaiiyKTtr»pdepoJite<fc:.inaisji'e»û 
gc-t..clle  pas  tfàtntm  évitions  èis  di» 
fiinâxMis  qui  ne  £nit  ébnèées  ni  fur  le 
mérite  des  povra^s»  ni  (îir  la  dignité 
des  peribnnes»  «  iar  IVincienneté  des 
autcnrs  )  Ne&ndfoic  il  pas  m£me  quVi 
y  ent  des  limita  bien  réglées  >  pour 
fùunàx  ièdéctîminerpar  ^c^n'une 
deoesconfidénitbns^ 
.  Si  jon'ai  pas  des  bornes  jpreiccites»an« 
ddàddqaelles  je  im  iltpmfé  décrr» 
tains^gards,  n'y  a-t-il  pas  une  forte  de 
préiômpuon  de  retrancher  ces  égards) 
^iqiiece:fcfC  y  Se  ncdois-je  pascn  «&• 
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fBOMmt  drpvdche  en  pradie  tcsittr  4é 

la  même  maniéit  toucUtt  «MRS  cieévi 

Quelles  idées  les  étrangers  peuvent- 
tls  le  fermer  a  ce  lu  jet!  Ack' 
fênut-elle  pas  en|pigée  d 
chionifines,  4]iii auront  un iondemcA 
trèsraifennable>  en  r^ardant  comme 
plus,  ancien  celui  ^m  cft  cité  f  mple- 
ment  par  ion  nom } 

Il  nçft  donc  pas  inutile  ^  cea|neicm« 
ble ,  de  Tu  ivre  une  régie  générale^  pour 
afiranchir  les  j;ass  d6  ktmsde  kMzaiw 
nerie  d'uixuugie^  qui  tcaiat  certains 
jioms>  avtecfk^de  poljtetle  que  d*aa* 
très,  iàns  leucaetadierattCttoepréro* 
gati^edfe  noUelfeou  de  dignicé^c  ^oi- 
ifueeeux  »  doot  on parleavec  fhu  ou 
OMinsde  cérémonial»  £ûcAt  paiement 
nrooeraes»  . 

A  régaad  àts  pea^Mincs  dcl'aueft  (c* 
xe>  comme  c*eft  une-néoeffitëde  les  dl- 
ftinguer»  /emploie  les  termes  de  mada- 
me t>à  de  madamoifetk  >  itoutcs  las  fiû 
fl«e  kttmom  de  iiap(&Be<n'd(bpas  pdL. 
mtï  ma  aémoite  àOU  Ior£|tt'ciies  (but 
KooÊmitSc citécspar  lesaoms  dckurs 
mari&Jedirois  donc  madcmoifeUe  Scu^ 
déri  ^6c  madame  des  Houliéres  >  ou  ma- 
daMefDacier,c{uaiide)lcs  aufoienc  deut 
cents  ansde|ibtsd'awiemieté.  . 

Lorr^ue  j^appelk  fim^ment  mut 
lents  noms  coûts  ks  auteurs  qui  R>p( 
décédési  je  déclare  que  c^ft par  re^^eft 
poar,ces.illuftreimoits»  Ixur^loira 
confifte  à  vivre  dans  le  ibuvenir  9c  dans 
Teftime  des  hommes  »  &  il  me  pavoît 
beaucoup  plus  convcuabk  de  iupprv 


[AJ  £ft  vêtus  atquepxohuscentum  qui 
perfidt  aonos. 

Quid  )  qui  deperiit  minor  uoo  mtnfh 
vt]  anno  > 

lacer  qaos  r^rendos  erit>  vetei«£- 
M  portas f 

An  ^os  Se  praefens  &  poftera  re(pttit 
artas  ? 

Ifle  quidem  veteres  inter  poneturfao- 


neftè, 

t^ui  vel  menfe  brevi  >  vel  toto  eft  ju- 
nior anno . 
Utorpermiflo^eauciâtqaepilos  ut  equinss 

Paufatim  vello  >  &.  deiâô  nnum  >  ue<^ 
mo  etiam  unum  > 
Dam  cadat  eluTus  ratione  mentis  acervî^ 

Quiredit  ad  âiftos>  6c  râtutemxfti* 
mat  anais  •  A>f r  iW.  1^  1^.  X  r 


g  T 

Ifwrunediftinâioti»  qui 
qoe  âiçon  bU&x  lents 


R    A 

tcoquel* 


CHAPITRE  SECOND. 

De  fujay  de  la  fcienee . 
s  O  M  M  A  I  -R  E. 

ge.  4- Ht  Timmpérânci  dis  kwru  ^ 
f .  Extmpks  dm  grdnd  ffâmmr  jmm 
éiux  êcempéuims  4cs  plm  Ukmriet^a 
dts4mpUis.  6.  QfiifmPctMxq9d.êm 
UpUsdikifmn  diU  ItQuri.j.J^m^ 
biur  dis  giHsdi  litSTis .  8.  Jiêtrgetct 
éssfckncts .  9.  Lsffmmr  MssjêSttd^ 
ksU  piss  tfiissfé*' 


LA  fdenee  corrige  les  défaiKs  de  rdl 
r  Avtattfcs  P*^"  hom«n  W ,  qui  fc  trompant 
de  \tL  fd^  lai^mèiDefur.fes  véritables  tméréts,s'at> 
^  •  <ache  plût^à  rappareocetfi:  i  rcpHÛon 

<]Q'à  la  vérité. 

Ceftune  noorricmefiUtttaire  [fc}de 
f  efprit  >  poor  tours  les  âges .  Elledoit 
le  remplir  d-une  ferme^éfoliition  de^ne 
s'écarter  jamais  de  (es  devoirs .  cVtoit 
la  fin  cja'Helvidiusiê  propoibit  [f]  dans 
les  études:  ilnechercboitpasàomcr 
ibn  knfir  du  titre  de  la  philolopbie^mais 


uifU}r$ç    JFhiL  Jmd.  di  ligmr  sd  Ùmimm» 

M  •  •  •  f^^  hinjC JHT^nefqociènefcpie 

Finem  inimo  certiUB  >  mifcriiqiie 

viatic^  canis  •         ^erf.  Smt.  s. 

Ce]  Ingemum  .îUuftre  àkioribus  ftudns 

Helvîdius  dédit  1  non  ut  magnifiée  pfai- 

lofophix  nomine  fegne  otium  vel^ret  i 

fèd.quo  firmioradv^us  fortuit  rempu- 

blicam  capefleret.  Tsch^M-^, 


l:  T    F 

ï  fortifier  fiAi  amtoànfft  les  coups  dé 
ta  iortune  • 

Ariftippe  diibit  Mqne  ouand  ton-; 
Mê  les  loix  Croient  fepprim^es ,  le  phU 
loiôpbe  ne  changèrent  rien  i  &  maioicrc 
de  vivre. 

A  la  vérité  »  il  fautconnottre  bkti 
•peu  les  lionimcs  pour  s'isiaginer^com^ 
jnePlutarqne{e] ,  que  (ans  kfircin  des 
loîi>les  préceptes  moraux  dVinPaimé. 
iiidc^  dtun&KratCj  d^^in  Hénadite^'iui 
Platon^  aoroient aflez d'efficace  pottt 
Qitretenk  l'ordre  &  iafais  « 

il  iêtrouvepmidexesrfavants  IfJ 
qui  rcgafdentles  bcUes  maximes»  dont 
ilschargent  leur  mémoire ,  comme  des 
régies  deJeut.condnitei&qulsravaiU 
lent  plus. a  £)rmcrJenroœurqu!àor- 
oar  leurefprit^ 

JLeur  coriofité  efluftecueil  ^  ceslî* 
«Besau'iJs  dévorent  [^  avecunerodi^ 
té  iniatiabJe  »  ont  dabord  Je  goût  du 
miel,  mais  ils  ïc  tournent  enfuite en 
amertume,  lorsqu'ils apper^oiventlos 
4ifficulté&&  le  voidedcs  icirâces. 

jQudIexftdonclavraiefcieoce»  dit 
Ifecnte  ttt  «  c'cft  de  Supporter,  awc     ^ 
tranquillité  les  événements  de  la  vie^  la  rxmk 
de  conlormor  fii.condutteà  la  fituadoa  >^Mecc  • 
où  l'on  &  trouve<;  c'eft  de  traiter  les 
hommes  avec  yiftice  acbicnfifance;  de 
£>ufirir  patiemment  leurs  in}uftices& 
leurs  démuts,  enfin  de 41e fi;  laiflerni 
amcMr  par  la  volopté  ^  ni  accabler 

1^ 


fiXc'tfVfM  ,  «fît  Mb ^ùtTêç  m  9êtÂm  amÊfê* 
àAnt  iimm$  Jkti^ii^.  xiktg.im  Xjytn  m 

Xti  Qnotus  qoilquepiiilofoplDmmûu 
venitnr  »  qui  difciplinam  (01m  aon  ofieo* 
tationem  (dendae  >  (èd  l^eiii  vitae  pu- 

tet  ?  Ck.  TufcuL  quêft.  Bk.  r. 

fr]  Accepi!ibniro,^devonviilIam: 
&  erat  in  ore  mco  tamqaam  mel  dulce: 
&  eùm  devondTeni  eam  ,  amarîcatits 
eft  venter  meus.  AffcsLc.  10. 


De  llnteA* 
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-fertnne  >  ni  etiyvirr    de ,  peiieeti  firteafisnaant  dansla  Êiem 

ce  la  plus  conforme  àfoniodination^ 
lendre  (on  travail  utile  au  public  par 
de  fx>ttyelles  découvertes* 

Il  y  a  une <brte d'iiitenq)érafice In'J 
dans lesktttes. Rien  tfcftplus mifera-  ^n^^^l 
Ue ,  dit  TEiapcreur  Marc  Ancttnin  («3  l^mct  • 
qa*un  homoie  qui  teste  tout  oonacHtre 
&  tout  embrafler  »  &  qui  non  content 
de  fonder  les  abîmes  de  la  terrc«  veut 
cncove  par  fosconjeâtices  pénétrer  dans 
l'esprit  des  autres  liomme^  (ans  fc  foui- 
veair  qu'il  lui  dok  fiiflfoe  decouK^* 
tre  cette  divinité  qu^il  a  an  dedans  de 
lut,  &dekit9endsekcoltti]mIuicft 
dû .  Le  culte  qu'elle  demande  »  confifte 
à  la  tenir  libre  depaflSûns ,  ï  lagaran- 
tir  de  la  témérité  >  &  i  Eure  qu'elle 
ne  foit  jamais  fâchée  de  ce  que  font  les 
dtcaix  ou  les  hommes.  Car  ce  que  f<vit 
les  dieux  mérite  nBSTe^9eâb>  à  caufo 
de .  leur  vertu ,  &  cequefout  lesiuM»^ 
mes  mérite  notre  amour  >  Skcaufo  de  la 
parenté  qui  eft  entre  noas« 

Unelcdurevafte  [p3  n'aricaque 
dcfuperâciel  fie  d'iufruâucux.  Arrccons 
nous  aux  auteurs exiccltentsCf]., Leur 
commerce  foitoera  peu  à  peu  notre 
fiiçon  de penfer .  LatîauledeslivrcsfB 

B 


D 

par  la  manvai 
par  la  poofpérité  • 

Lz  plus  ancienne  des  bibliothèques  » 
an  rapport  de  Diodore  de  Sicile  j  a  été 
œlle  d  Ofymandias  roi  d'Egypte  •  On 
lifoit  ibr  le  firontifpice  de  cette  biblio. 
théque  [i]  ^  RxÂédes  pour  les  maladief 
del'ame. 

Tel  doit  être  l*ufage  deoosleâiires. 
SoÏQDS  Uen  perfaadés  [il^3  qw  j^bump- 
ble  connoiâance  de  nous  mêmes  eft 
préférable,  à  toute  la  profondeur  de  la 
fciencefaumakie. 

Sans  cet  ufage  de  la  fcîeace  >  elle 
n  ed  £  /] .  qu'une  giaode  &.  dangereufo 
illufion*  i 

-  Appliquons  nous  à  acquérir  cette 
coimoiflance  de .  nous  mêmes  ,  à  de  ver- 
nir meilleurs»  \  vaincre  les  patCoas» 
dont  nous  fontons  bien  que  nous  avons 
le  plus  à  ciaindre  >  àiwus rendre  [ml 
capa(>les  .dNCxercer  nos  emplois  i^  &^à 
nous  acquitter  de  touts  Icsxlevoirsde 
fat  condition  où  Dieu  nous  a  placés  de  la 
manière  la  plus  -  avantageufo  à  la  fo« 


Celui  que  iaikoation  n'appelle  pat 
au  icrvice  de  fa  patrie  >  &  qui  eftporté 
parfon  penchant  â  Ija  recrai  te&  \  l'étu» 


D1  ^Xh  îégrfUêf.  2}iùd.SkM.9. 
£4r]  Hutnilit  tiH:ciainîtiocertîarvia,«ft 
a4  Deum  I  g/càm  profoada  foleatiae  in» 

quiCtio .  De  émit.  cirJ/H ,  r.  3. 

V]  Iflgens  fabula ,  &  longum  menda. 
ciom .  S.  Amg.  cowf^.  ^. 
M  •• .  qaem  te  Densefie 

Juffit  >  &  bumaaft  qui  parte  lor 
Catus  es  in  re .      ^  Pcr/  Sut,  5^ 

mdM£,  ML  2«  tentur.  5 .  froverk.  i  • 

M  Quemadmodum  omnium  renun  > 
fie  litteramm  qooqne  intemperantiâ  bu 
boiamos.  Sen.ipifi.  106* 

[•]  C*efi  nom  stmê  ^mê  TEmpernir  Mmtc 
.Antmin  entend  >  pmr  cette  divinité fuihM^ 
kke  net-dedâns  de  nom  .  An  miUeu  d*une 
mersk  fuhlitne  >   qnelie  extrnvét£Mnte  efi» 


mien  de  rfire  ^il  dépetU  de  nms  d^  te^ 
wk  un^,  diyinité  iiire  l  Le  pMff^e  ifi  tiré 
des  ff/Ux^  de  M.  Anton,  liv.  2.  $-13.  tr^ 
dnff,  de  Dacier.  , 

0]  Illud  vide  ne  ifta  Itâio  multorunk 
atitorom  ,  &  ^mnis  gcneris  vt>kmîfiam 
habeat  aiiqitid  vagum  &  inftabile.  Cer* 
tis  ioftpaiis  immorari  &  eoutriii  oj^* 
tet>  uvelis  ali^uid  traWe,  quodina- 
nîmo  féliciter  hacreat.  Sen^epiâ.t. 

Cf 3  Optimis  afluefcendum  eft ,  Se  mul- 
tft  magis  quàm  mukorum  kâione  6r* 
manda  mens ,  &  ducendus  color.  Sls^^ntil. 

[r]  Onerat  difcentem  turba ,  non  in- 
firuit.  Satiùs  eft  tepaucisautoribustra- 
dere  9  quàm  errare  pi»r  multos  •  Sen,  de 
tri^nquilK  émim^  c,  f  • 
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ne  Mt  '^oe  charger  la  mimosuj  (xm 
laiiTet  rien  de  £)Iidc« 

Ccft  rctrdBr  la  capacité  de  rcTprit 
W'quc  de  le  diflqpcr  par  4c$  occupa- 
"tions^TvaiiKS  6c  indignes  de  lui.  Un 
homme  qui  fiiet  ion  iéuide  à  parcoodr 
avec  rapidité  «b  grand  nombre  davo«> 
iutne$;  n^EoablcjiuvdfagearquipaC 
iê  dans  des  4t>ntrées  fim  Àmdaès  , 
mais  iânsconnotcre  lesm<3BiirBdes  peU'- 
pies,  ^ransappnendreleoisloix. 

La  icktice  ne  confifte  pas  l  içavoir 
beaucoup»  maisi  finie  onbonnfag^de 
ce.quV>nfçait.  • 

Nbusderonsfuctoot  préndregarde 
^ue  rintempénince  des  Jcttresnenoos 
détonrae  des  devoin  ciTentids  •  Gro- 
tins  qui  éîok  redevable  de  Ton  tcn^ 
sua  emplois  publics  dont  il  ccoitckar* 
^  ,  i^  ^tiré  de  }uftes  reproches, 
pour  avoir  trop  faivi  ie  goût  qu*il 
^voit  poiMrksibenccs»  Scéè^ct  par  Û 
Iliftiait  de  les  devoirs  eflcndels.  Cké- 
ron  dit  ^e  f  étude  de  la  pbiloibphie 
)}\i  jamais  rien  pris  iar  le  icrvîce  qu'il 
devoit  à  la  répuMique,  mais  qu'Une 
|iouvoit  être  prive  fans  infaftke  delà 
iâHsâi^tion  d'emplokr  à  cette  «tudele 
temps  )  'queks  autres  donnoient  à  des 
promenades  ,à  des  repas ,  &  k  d'autres 

ptrtksdepi^fir^  

J'ai  ioonmi  un  magîftrat  >  ^ui  s'écoit 
jtîXé  dâtis  ks  f  lus  prolbndes  itcher- 
ichès  en  tout  genre  de  littérature.  Il 
polSidoit  les  auteurs  Grecs  &  Latins , 
quand  il  ibrtit  du  colli%ç  :  il  a  voit  ap- 
pris rHébreu  en  moins  de4iuatremois» 
Quelques  années  après  qu  il  iut entré 
en  charge ,  il  me  témoigna  que  ibn  at- 
tsichcmcnt  à  ics  devoirs  Jui  avoit  fait 
quitter  les  études ,  pour  leAjuelles  il 
avoit  eu  une  txtttee  ardeur  >  qu'il 
éloit  rcfponfable,  non  d'un  grand  pro* 


grés  dans  les  &icni:es>  on  même  de 
l'explication  de  la  fainie  écriture»  maâ^ 
dcionzéle  poùrie  bien  public  3  de  ren- 
gagement où  il  étoit  entré  de  rendre  la 
juftice  au  pauvre  onnme  au  riche ,  8ù 
de  l'attention  qu'il  de  voit  donner  à  ré« 
primer  les  jabas<^6  la  chicane  • 

Il  s'eft  trouvé  quelques  génies  aflex 
JiemeuXé  potir  allier  les  oonnoiflabccs 
les  plus  étends  9  ausc  devoirs  asfté- 
res  de  la  magiftrature*  Tiraqucau  cotu 
iciller  auparlemait ,  Budé^  Gaulmin 
maîtres  des  requêtes,  &^ Jérôme  Big^ 
non  premier  du  nom  avocat  général 
ont  t&Duvé  Je  temps  ^de  fieyenic  les 
plus  fçavants  hommes  du  monde,  au 
milieu  àcs  ibntftioos  laborieuib  de 
leurs  charge.  La  kieoœ  met  le  corn* 
bic  l  l'éloge  du  magiftne  «  Qjiel  &^ 
cours  sfen  tirc^4]  pas^  On  difc^  du 
chancelier  de  l!HopitaI  que  laiévéfité 
delà  juftice détoirtenmeriéejen  lui,  paa 
l'humanité  des  belles  ktoncs. 

Quand  jon  confidére  les  écrits  ^  qui 
Avoient  été  laides  ï  la  pofterité^KirCa. 
ton  le  cen(cur,  Varron,Cicéron,  Céiâr, 
Brutus>Pline ,  Sénéqûe  ^  eux  qui  pour 
la  plupart  écoient  d'ailleurs  fi  occupés^ 
A  avoient  tant  de  part  aux  aAiiesdc 
leurs  temps,  on  a  peine  à  cooaprcndre, 
«oaMuent  iUont  pu  fiifire  à  tant dedi£- 
ierents  travaux  •  On  dilbit  du:gardc 
des  fceaua  de  MariUac,  'qu^il y  avoit 
pour  lui  plus  de  24.  heures  à  la  jour- 
née^ Le  Cardinal  de  Richelieu,  au  mi- 
lieu de  (êsgtandes  occupations ,  a  coou 
mencé  une  hiAoire  de  Louis  XUL 
Il  a  compose  ion  tefiament  politique, 
&  il  a  travaillé  à  plulieurs  pièces  de 
théâtre.  Il  7  avoit  plus  de  cina  cents 
yers  de  ùl  laçon,  dans  la  comédie  in. 
Mulée:  La  grande  paftoraîe  • 
Ceux  qui  négligent  le  plus  la  lec^ 


Cxeipplcs 
d*ttn  nro- 
fbnd  fj*a. 
▼oir  ioioV- 
«ux  occu- 
partofis  les 
pliu  labo- 
ncufcsdcs 
emploi  • 


■Maata 


[/]  Hoc   habec  ingenium  humaimm,     vicois  &  fuciiibus  ftattertc.  VifrmUm. 
ut  cùm  ad  lolida  non  (iiffecerit ,    ia     ir  s^(mfci$»$iMr, 
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({lu  font 
ceoi    qai 
cMi  le  «las 


ton^n  aurokâc  «rdimirtment  lepltis 
de  be(bîn.  Les  grands  accoutumés  à 
vhrne.  ^dans  faguation  »  pcaveot  tùen 
moins  (ôtttcnir  Gcswtiides»  qn\xK  ne 
peét  éviter;  Sc^oe^lazUCtàrç  feafe  içah 
fcœpUr4  Us  y  itoli  vess  encore  ungraiftd 
avant^e»  c*eft  qne  k  s  livres  lenr  par. 
lent  le  mêmelangage>  qn^auxanens 
booaiptts,  &  ne  fi^vcnt  ceq«e  c^eft  que 
4e  tes  ilarccr.  Dtmcrrinsde  Phaiére  ap*^ 
pelloit  les  Imts  C^I»  ics  confciilers  des 
côiii  les  plus  fidéks«. 

Rien  n*dccite  pins  pninEtmfnent  i  fa 
vertu  >  que  f Jûûoire  deshommesitluC 
tces»  & lemsçrandi exemptes.  Xhé* 
ntftocte  avottûit  »  one  ta  gloire  de 
Mildade  tnottblbtt  ion  tepos  :  CêÊtt 
wetÙL  dtl  larmes  >  en  liiant  qn^Ale- 
sandre  avoit  eonqsis  la  ptus  gcande 
pairtîe.de  Twiivers  »  à  un  âge  oà  ibn 
i»m  étott  encore  Jâns  Tc^^rité  ^ 
Les  louanges  d'Acbitie  enfiammoicnt 
k  conragt  ^Alexandre  :  Sctpîonibn* 
geoit  contrânellement  à  (c  fermer  fur 
fidée  de  £yms  y  tracée  par  Xéno» 
phon  V  Chai^  Qarnt  ne  pordok  poînr 
de  vue  les  inftmâions  de  Philippe 
4eOmimines>  leGurdinaideRidie^ 
lieu  le  propoéôit  en  tout  le  modèle 
ésM  Gaidinal  Ximénér:  aoffi  voic-oh 
que  lç$. iid&ins  &  lesfuccés  de  ces 


deux  mînlAfes  ont  be^toup^  de  9mh 

.  Xa  .feAttUe  Élit  contioicre  le  prix  diftr 
temps  >  tlk  apprend  i  miéoagcr  le  feirf: 
bien  iêd  dont  Tavarice  {oit  permise  « 
Perlônnc  n'a  oueuxcnteodu  cette  ceco^ 
oomie  4^  tttofs  que  Sctpion;  ixSU  par^ 
lagroit  fk  vie  entve  les  armes  8c  k^ 
Ietti?es>  eteffeâintl  cutctvcc  ^e^rie 
tout  te  bi6r«  que  lui  Iaft<&Hent  ks  fa*-, 
tiguesdc  lagiuerre. 

Lafukcde  rbifiueié  eft  leftu»  Air 
pré&rvatif  des  vk^  »  Les  traksdc  Yz* 
monr  [jrl  Cintémoti^ ,  Bcfm  ftam^ 
beao  eft  éteint  par  des  ocoopationa 
amttnuettes.»  '     ■^- 

L'homme  de  kttres  goMe  une  (eli*       t» 
cité,  quit  préfère  fans  comparaifan  J^"^^ 
aux  plaifîrs  cumuttueux  des  paifions  »  Icuks  «. 
Pythagore  jjc]  aiant  démontré  qœle 
iquiuné  de  r&jpot hénii&  da^s  k  tri  an. 
gle  reâangk  eft!  igûi  h  iôottie  des 
tfuarrés  des  deux  autircs  cotés^  il  m 
Hcffentit  la  joté  la  plti^  irive»  &  ilt^ 
fiit  aux  dkux  une  hécatombe»  o«  te 
iacBtâce  de  cent  bœi&  pour  ks  remer- 
cier. Jenechanserob  pas  «dit  Cardât^ 
M  ma  pauvreté  &  autvieiUc&>  avec 
l'âge  êc  k$  ricbeflfesd'iin  îenoe  bam^ 
me  y  pour  qui  la  teâure  icroit  iana 
atocaiits.^  Scalîger  Ib}  aiTuteaaïujet  de 

E    a 


>  01  Fidiffimos  psgatf  ,  monitores  &. 
confiliatictf  efiè  lifaros  Ptokoso*  dixic 
Semctrnts  PhakreuSà^ 

M  Adftriât  fÛDt  in  contiaeDdo  h^ 
trimonlo  ;  fimul  ail  teaiforis  faânilm 
Tçntumî  w  >  pfdtufiffimt  in  ido  ,  cujos 
niiins  bfloefltis  avastkia  cd  -  Sti^  dêhivU 

:  bdMtfHÊC  eniflik  igaiiiaMtt  &aç  Scîpf  o- 
aeckgantiàs  intemlhtnKgiMBQniiiiotio 
diliMinxit  :  fen^r  inter  acma. Je  ffudia 
veriàtiis  >  auc  corpus  periodis  ant  ani- 
nmmdifdflhiîaexefcuir.  rMPmurM.t. 
Ejr  3  Otia  fi  toUas^,  pcnese  Cnpidials 
i^ais>  ./     . 


Ej^nâ^ue  jacent  4c  û^  b^M 

.,        fiiçft.  Çud.  * 

lé^  réfitfsr  d^Mfkmr.    . 

|>J  Nos  per  DQwn>  fot«iiam4io({ran 
éxkuam  atque  in  aetate  £eaiU»  cumdi»^ 
fiimilp  juv^e  >  iS^I  impecito  non  cenw 
mitfarftmns^  CMrdM^dtUrisfrtffus. 

[f}  Inter  arcens  verb  duas  animad^^ 
verti  X  ^hfSKtnx»  aafrroCam  awtemauA 
neâar  duldora  putenu  Altesaxft  tmia 
9i^ct  Iib«a><^iesitii»  Melpomone»  f^-^ 
met»  Alteranonaextertfo,  Dpoeegra» 
tus  eianttibh  Duanon  âmiks  nalkn  à 
IK  coïÇjiQGx;^^  9iàm  P;^tli9<4ç»fni» 
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deux  odqt  d'Horace  ,  qu'il  &imtfojt 
mieux  les  avoir  composées  qse'^âtre 
VDÎ  (t'Aragon.  Suivant  Nic^phoR  , 
[V]  un  fjrnode  ai'anc  tionné  le  cboix 
ï  Héliodoro.évêquedcTricaenThci'- 
falie ,  de  brulerlbti  roman  des  amours 
de  Théagéne  &  de  Cwicltfe«  ou  de 
Knonc«  à  lonévèché,  il  prit  le  parti 
de  Te  d^ettic  de  (bnévècbét  ptâtôc 
oBc  de  jettcr  au  &a  lôn  ouvrage .  ?a.ù 
leracdifoic  qu'il  eût  mievxaiméavoir 
fnk  l'ode  de  Roiifatd  au  chancelier  de 
l'Hôpital ,  qno  d'être  doc  de  Milan; 
&  le  poète  Bourbon,  foivant  qu'il  s'en 
expliquoiclui-mcnne, eût  ^cé  pi  us  con- 
tent de  lui ,  d'ccrc  l'auceur  des  prea»> 
mes  de  Bticbanin,  que  d^tre  arche- 
vêque dcParis.  ■ 

l.'iétudc  intlruit  la  jcuncflc>  [<^  6t 
baittlit  le  chagrin  d'un  âge  avaticé,et]e 
eft  un  ornement  dai)S  la  profpérité,  & 
unecof^latioD  dtns  la  mauvailà  fôm»- 
ne:  c'cft  ancïcflbarte  afTaréc  eR  tout 
ltei[)t|  cn.toQt»lieux',àll  ville  ou  2  la 
JckMpagnc  ]  en  voïagc ,  ou  dans  nos  &■ 
jours  ordinaires.  Qiellcs  fatisâiâions  > 
ic  quels  cbarmes  ne.ttouve-t.on  pai 
dans  la  c^ver&cian-de  cnhomnKs 
eboHïs  dans  toute  ranciquitt!  }  ils  ne 
te  iont  cénnoitre  ît  nmc ,  qqe  pxi 
ce  qu'ils  ont  de  plus  aiiiui>lc ,  leur 


1     T     E' 

câmmcrce  n'eft  T^jet  ï  aucune  inégt< 
lice. 

Mais  les  Icienecs  nuilênl  plus  qtt'el-         ■■ 
les  lie  icrvcHt ,  fuivant  k  ÏQitimentde  4^'c^ 
Platon  [r],  lî  ]'on:n*a.psi$]avcritiUecc*.    . 
lii^cncc ,  c'cft-i^ice,  fi  Ton  ne  ffait  pas 
en  flaire  ufage .  Rien  n'eft  lï  dangereux» 
que  l'impiccé  &  le  vîcc  armes  de  la 
Kicnce  .-  â  elle  tombe  en  un  c^ic  , 
qui  manque  de  capacité  pour  ta  cont&. 
nir,  clic  y  fait  pluncurs  lôrtci  de  rav»* 
gcsjctlc  y  porte  la  prcfixnptioB  [/],l*iin. 
Bortunicé»  Ictond^ilîf  :  ellcdédaigne 
les  conlcils,  &  les  lumières  des  autrest 

Là  fctcncc  entête  un  e^ric  foible, 
comme  les  odeurs  bleiïent  un  cexveam 
dâicat,  on  comme  nu  eftomae  malade 
cA  fûrchargé-  des  aliments  qu'il  ne  peut 
digérer.  Ccflunecomparaiibn fortin» 
génicufciquc  ccUc  de  ces  demkfçsvKSr 
avec  les  épis  vuides  de  gtaîm ,  qui  pat<i 
cent  une  tetz  droite  &  alciére .  i. 

Honnibal  -fc  mocqua  du  philo^ipbe 
PhormioB,  tf]  qui  Ëiifoit  des  differta. 
tionsiutlitaites  en  là  préTencc,  On  voit 
ccsdemi-fçavanCss'cmbarradcrdansC^] 
dcsqueRions  inutiles  &  épinculès-llsls 
pcrdeat  danslcurspenréfs,  [ilâfleav 
cœurcftcnnloppéde  nuages,  ilsfont 
degrands  câEbrn  [kj'  pour  trouver  la 
nom  de  la  nourrice  d'AnchUè ,  lUSc 


multit  Pin^dari  &  Ncmeonicarum  :  <ina.  peritis  indignantur,  éc  jure  guôdim  po- 
i^um  fiimles  malim  compôfùiflè  >  qviAi  teftatis  ,  qno  feré  koc  bomiKaid  genus 
eiie  totius  Tarraconiteiws  m,Jml,  Se*'     InraneUit-,  imperiofi  atque  iteiàm'ik* 


vientesfluItîiiamfmmperdoceni-âË!'^^ 
lHflit.Bt.1.  taf-t* 

\i]Ck.d*»fàl»r.at.%. 

[A]  Tnrpe-efldiAcileshabtfreiiagiSr 
Ec  ftuinu  Ubor  efl  io^tiarun. 

CO  EvânueruBt  hi  cogitatwBibna  rais 
et  ôbfcuratuffl  eft  infipiens  cor  eotam^ 

-    [*3  Mus  in  pice;    tiikfm,  ■      '  "  ' 

£/]...  autoresnoveritomnes,  • 

. TaDquam'Unfjoet  digieDl^e.fKOs> 
ut  forte  losatuc  1 
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rtedfé  compte  du  noml>re  de  pièces  de 
vifi,  dont  Acefte  fk  prêtent  aux  cocn* 
f^gnms  d*EBée .  11$  diiputenc  im]  avec 
ckalcar  (i Je  vaiiTeau  coiiiêrvé  ancien* 
neoient  à  Athènes  ^  étoit  proprement 
le  vaideau  de  Théféc  >  ou  un  vailTeau 
diâërent  •  Tibère  [i;]  pour  ie  mocquer 
dcSkiçâvanfs  t  icur  dtmandoit  de  quelle 
maifon  écoit  la  méce  d'Hécube^  quel 
isom  Achille  avoir  porté  »  ioriqu'iA 
^'écoit  déguife  en  Blk  y  pour  ne  pas 
aUer  \  la  guerre  de  Troïe  >  quel  étoit 
k  fujct  des  chanibns  des  6ii  rênes . 

11  s^cn  âut  bien  que  nous  ne  met- 
tions a»  n^nobre  de  ces  recherches  ri. 
4kules  ,  Un  traité  qui  ie  débite  de- 
puis  peu  loi,  qui  conàent  cinq  diûerta^ 
tbos  finguliéres  ;  fur  les  fçavants  mU 
£intropes  v  fur  ceux  qui  ont  été  enne« 
mis  du  beau  léxe  v  fur  ceux  qui  ont  été 
mal  propres,  &  qui  n'ont  eu  aucun 
iûù  de  leurs  peripnnesî  (ur  ceux  qui 
:oBC  eu  dentéchantesfemmesy  enfin  lux 
ceux  qui  ont  étégrofliers&fans  polU 
tedè  *  Tout  cç  qui  iêrt  à  &ire  connoîcte 
les  hommes  >  peut  être  emploie  à  leur 
«raatage  ^ 

..   U  réfultc  des  réflexions  que  nous 
avooi  £ute&  ci*cMus ,  que  la  icience 


eft  pernlcleufe  dans  le^méchans,&  m^- 
priiable  dans  les  efprits  foiblcs .  Elle 
eft  au(fi  humiliante  pour  les  vrais  fça<- 
vants  :  car  phis  ils  font  de  progrés ,  [pi 
plus  les  doutes  fe  multiplient ,  plus  ils 
coonoiffent  finfuifitànce  de  leurs  lu- 
onéres.  Les  firiences  ont  deux  extrcmi-* 
téslfl  qui  fe  touchent,  lapureigno* 
rance  naturelle.  Se  Tigaorance  (çavaote 
qui  fe  connoLt. 

Après  que  les  deux  derniers  (iédes  yçnawt. 
ont  produit  les  plus  fça van tshommes,  me  po^t  la 
&  c^ue  le  rcnouvcUement  des  Lettres  %*^^^ 
y  a  été  célébré  avec  toute  l'ardeur  pof- 
fible  >  U  fembte  que  l'eftime  des  icien* 
ces  nelbir  plus  à  la  mode .  On  a  queL 

2ue  confuuou  de  paroitre  içavant  :  on 
I  perfuade  qu'il  ne  £uit  que  de  Tefprit^ 
2u'on  eft  aâez  riche  de  iô»  propre 
)nd.  Ces  maximes  font  tréscapables> 
de  faire  biencot  repaître  Tignorance 
mère  du  mauvais  goût  &  deserreurs. 
Qcéron  [r]  préfère  la  nature  fans  les 
lettres ,  au  fçavoir  deftitué  de  tout$  les 
talents  naturels.  Suivant  le  intiment 
d'Horace  ih] ,  Tart  ne  peut  rien  fans  le 
génie  >  ni  le  génie  ùa^s  l'étude .  Uun 
abefoin  de  lautre,  te  leur  fuccésdé^ 
pend  de  leur  bonne  intelUgence» 


Dum  petit  auc  cbermasaoc  Phœbi  bat- 
nea»dicat 
7       MiiiUriicQqA  Anchi&e>  nomen  patriam- 
fflie  novercae 
'  Ançheraori>'dicac<ïUot  Aceftcsvixe- 

^ic  annos, 
Qùof  SîcufttS  Phrygib»  vin*  donavc* 

rit  urnas .       Ji0v./si.  7. 
ImJ  rèimWrMm  fmt  kfmêi  TUfiê  slU 
m  Crét0  ,  &  m  nvint  sfïïé^  mcir  tui  U 

d*  Demêtrmi  d^  HëUré,  ^'tfi^À^d^e ,  prér 
4ê  irnUe  M9$y€m^  Omêtrims  éU  fksl^ê^ 

9 f limée  MhêUMfiH  ^  h  fi  ênfitm^r 
dm$  MM  prtfm^  y  •it  U  mûttrut  de  le-  fi^ 
fmStt  du»  4^.  Lh  AtUmins  Mvnmt 
mm  fréter m^d  fiim  di  emfertmr  et  vs^m^ 
M  rêmeffMt  des  pUff^lm4mmvu%  i^^}^, 


99  de  aUês  qmi  mvoimr  hfim  d'êtrenwu^ 
vfUes  .  O  qtmfMkf^t  lêjujet  ttunediffun^ 
Us  mns  fotUinsnf  yme  cétmt  t^iours  le  mi-^ 
me  'vmtfffmu  1  é*  ^s  Mutres  fue  eétott  mm 
VMiJfisH  défirent .    Thêrmrq.  vU  de  Th^e  ^ 

\n\  Smeu  In  Tîè»c,yo. 

iû}  CethreefimtkmU  1  SdeâorUmLl|i^ 
terariorum  Peatas. 

t^  Cvà  pbixa  oofle  datum  eli  ,  eom. 
oùjoradubiafëq^untur»   JSn^Sfhur/mn 

ifl  Pem/.dêP0fe.c.^9. 
[r]  Cic.fTê  Arcb.fêëK 

.  if}  ..-.Ego  ncc  ftudium  fine  èMi» 

▼ènâ , 
Hoc  nide  quid  prolk  video  iiw 

genium  :  Alcerius  fie         \ 
Altéra  pofcit  opem  rcs ,  &  coûjiu 

ratamicé.     »r*  ^^JH»• 
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CHAPiTRE  TRIOSIÉME, 

Det  Auteurs. 
SOMMAIRE. 

■    tartKçafHrudes  penfica .  i.D»mc^ 

rite  des  tradtdiiant^  4.  C^riniondU 

trihitie  dHpMéirdouin.^^GrMîd  notn^ 

h-e  de  h  i/res  ^pocrjf  hes^  6^  Sftpcrcbi^ 

rie  tt^cmenfi  de  Muret,  7.  Du  tempt 

ok  4  vicH'QHtmeCkree^  8.  Uémtt^ 

tation  4U  f^tjet  des  Areiennes  hillii^ 

thé  quel  Cdufe  de  U  (uppefnion  iCnn 

grdPtd  noifiire  d^auteurt .  $.Le  nom^ 

Jre  der  Rvrex  pfnf  gratta  dstrix  tatt^ 

fi  fuite  9  eftte  depuis  Tinventîûft  dettm^ 

•   prisnerk^  i  o.Guerre  faite  aux  livres^ 

<    II.  Les  anciens  auteurs  bien  plus  la^ 

■    borieux  •  11.  Changements  de  noms 

des  ff  avant  s .  13.  Noms  badins  eh 

ftuîjues  Acadetuies  ^i^La  conjidé^ 

ration  des  fciences  a  fort  variée  i  j. 

Auteurs  parmi  les  fouverains  ,  & 

grands  feigneurs .  1  ^.  Les  lettres  rem 

gardées  par  les  barbares  comme  un 

'    ûbfi'ack  aux  venus  militaires,  ly^ 

Jttagniptjues  rtcompenfisdefuetjues 

Jfathtnts  .18»  Afifére  duplusgrand 

-  stomln^  des  getrtek lettres.  15.  Des 

UMSeurs  fui  fefont  louis  eux-mêmes  * 

'  ■  zo.  Confidirations  ptr  leslatfgues.  11.. 

JProjetiune  ccritfert  comssmneà  tou^ 

us  les  tangues^  ^x.JUxitahkielsfont 

ksplus-oxtravag^Êtttsdes  auteurs^ 


LE  S  uns  n'cMiKienc  que  finitîqoU  »•. 
té  >  comme  fi  la  tMXLtt  eut  été  vnit^té. 
plus  forte  {ai  &  plus  iiècondé  >  lorf-* 
que  Tunivers  iôrtok>  pour  aifiii  di« 
re,,  de  la  main  du  créateur ^  lesaUi^ 
très  relèvent  avec  une  cenfure  trop 
maligne  >  ce  qu'ils  croieat  -apperce^ 
voir  de  défauts  dan&  tes  ancieus. 

Bacon  a  eu  une  penfëe  ânguliére 
&  qui  femble  trés-raifbnnabîe  >  quoi^ 
que  contraire  à  To^inion  commune  % 
c  eft  que  Tantiquite  aïant  été  la  jea^ 
ccffe  de  la  nature»  c*eft  à  nous,  ï 
proprement  parler,  que  conviennent 
Ac  nom  &  le  titre  d'anAens  «.  Ca* 
tout  ctdt  nouveau  dans  l'antiquité  > 
-elle  a  inventé  ^  défriché  »  au  lien 
que  nous  avons  l'avantage  de  Vtx^ 
périence,  &  que  nous  pouvons  pr»^ 
^ter  des  modèles  qui  nous  ont  pré-^ 
cédés  ^ 

Alphonlè  roL  d'Arragon  &deNa-^ 
pies  ,  furoommé  le  âge  >  di^  t 
qu  entre  tant  de  choies  que  Içshom^ 
mes  rechei-cbent  pendant  toute  leur 
vie  ,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  <{Qe 
d'avoir  de  vieux  bois  pour  brukr» 
de  vieux  yin  pour  boire,  dt  lûkux 
amis  pour  la  lociété  »  &  de  encws, 
livres  pour  lire  •  Il  pouvoit  aputer 
de  vieux  iôldats  pour  la  guerrç  >.  & 
même  de  vieux  chiens  fout ta  chafife» 

Arétade  prétcndoit  quelesefanmlns  ]>e^ic». 
des  iciences  étoient  d  1}attus  Se,  fî  e^îî«  ^^ 
fraies  ,  que  les  auteurs  s'jr  rencon- 
tvoient  \bl  6as  fe  connoître .  Il  avoir 


■i««* 


^m>^ 


W  ^Som  ex  ils:  quî  taam-  antiques  » 
moa  canett>  ut  qutdant,.  tCDipot]um  no«^ 
ftconuDi  iogoiia  defpicio ,,  neque  enim 
jaafi  USk  &  effàcta  natunt  y  ut  nihil 
pxsk  hidabite  pariât,  flk^^e^^m^ 

iffi  BMsat^  i)Mr  #»  ganUfim  i  Calais 

JnHoie  qA  Hwi^  lamolrr^poa^ 
;taftcabl^i 


Et  {a  £ifle.^orfeiurJe  txmtslea 

anin^âx;; 
Quant  à  mrà  je  la  riens;  pour  le 

poiilt  déucterable, 

0&  commencent  nosbieas,  &fi^ 

nifient  nosmanx*. 

Virie  fit  amis  im  Jk  'yeHr^^oe  fua^ 

traita  hnt  h  premier  de^  Uaoebieu  dans-fem 

Uvr^  iutitmU  :  Ler  toiletter  de  h  vie  ^ 

mert  %  4uer  Maean^  n^aveit  puuaàt 
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1^  un  tmtéàt  la  rencontre  fort^itt 
[fjdc^peAfëett  II  y  a  longtemps  qu'on 
«djtquc  toutsles  fujets  étoicnc épui- 
sa 9c  ^^il  VLj  avoir  plus  rien  de  noiu 
wa»  • 

Sénîque  Id]  penfe  au  contraire  que 
ceux  qui  ibnc  venus  avant  ik>iis>  nV>nt 
pu  cpuiicr»  ce  quieftcnfoiinépuifa^ 
Uc)  &quc  les  auteurs»  quînaitront 
a  près  une  Jongue  fuite  de  fiecks ,  trou-t 
yerbnt  encore  de  quoia/outtrèccquî 
fiura  été  fait  avant«ux  « 
,  La  préférence  des  ouvragés  anciedi 
tHi  nsodcrnes  étoit  cooceftée  dès  le  temps 
4t  Ciceron ,  &  mette  d'AriilDte.Ils  eu 
ont  porté  un  même  jugement»  &ri^ 
plication  tfen  trouve  encore  aujourd'^ 
hui  fort  jttftc.  Us  ont  dit  tel  que  les  an* 
cicns  avoient  bien  moins  d'ordre  &  do 
méthode  ,  que  la  compofition  des  ou-» 
vrages  [/]  modernes  de  leur  temps* 
étoir  beaucoup  plus  ch&tiée.  &  plua 
correâe. 

Le  fentiment  de  Cicéroo  a  d'autant 
plus  de  poids»  que  le  pluigrand  nom* 
brt  des  auteurs  qui  nous  (ont  reftéi  de 
Tantiquité  ,  avoit  déjà  paru  de  fon 
temps.  Car  raiitiquiié  littéraire  ne  $^é- 
tend  qu^nvîron  depuis  Hérodote ,  juC- 
qù*à  r  empereur  Marc-Antonin  y  ce 
qui  ne  comprend  guéres  plus  de  ^OQ; 
ans-,  lesautcunqui  nciôntpasrenfèr- 
mes  dans  cet  elpacc ,  étant  oU  en  fort 
petit  nombre  »  comme  Homère  &  Hé* 
fiode»  oupeueftimés,  comme  les  au- 


'T 
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leurs  du  bas  empire  • 

Jean  Caramuel  n^a  pas  fait  honneut 
à  ^n  dilcernemeot ,  loriqu^  il  a  die 
^ns  le  catalogue  de  les  livres  [^1; 
Je  n^ai  jamù  voulu  empbïcr  ou  peiu 
dre  beaucoup  de  temps  à  lire  les  livres 
des  anciens  I  non  que  je  les  méprife^ 
mais  parccque  les  modernes  ont  poli 
av6cboaoooupd*étude  &:  d'indttftrie, 
ce  que  les  andcos  ont  peidè  de  plus 
beau  &  de  uieillenr, 

U  y  a  deux  opimousdiamétralement       j« 
t>ppof2es  fur  le  mérite  des  tradu(flNon&  2^  S^. 
Toute  la  délicaeefle  des  peines  &  des  ^^  • 
f  xpreflions  des  auteurs  »  dit  le  père 
Bouhours  ib] ,  6  perd  quand  on  les 
vear  mettre  dans  une  autre  langue  s  à 
peu  près  comme  ces  effences  cxquifes» 
dont  k  pirfum  iubtile  s*  évapore  > 
quand  on  les  varfe  d'uA  vafe  daps 
un  autre.  Le  père  Bouhours  (ê  ïêrt 
encore  de  la  comparai/bndes^tradu» 
âions  avec  feavers  des  eapiffeties  du 
Flandres  i 

Perrault  Cl]  Ibutient  au  contraire 
qu'il  y  a  plus  d'avantage  l  lire  les  an« 
teurs  anciens  dans  une  bonne  tradu- 
âton^  que  nous  ne  connoiflbm  rien  \ 
lu  proMnriatiôn  des  anciennes  làn- 
pies,  9c  qu'ainfi  nous  ne  poovons 
juger  de  leur  nombre  ni  de  leur 
harmonie  »  qu'à  l'égard  du  (ctA  du 
di&ours,  des  penfêes  quM  renferme» 
des  figures  dont  il  eft  orné  >  de  la 
fuite  du  raifonnement  >  &  de  l\£co* 


Ji.  Mms  U  fcuvok  nvwr  vu  asvirs  eitês 
i»  quelque  9iuirêit.  Piut^èfre  eft^cêumf»^ 
Tê  rinc^mffê.  O»  s  frdimiu  quêUbmxArd 
ëvêk  M  jnfqmÀ  féUrê  €Mi^fer  dêi  fm^ 
nns  mtiinmenf  fnMêkle$m 

[cl  n^f  wunfÂwrJffiaç. 

[d]  Mulu  vementistfvi  populos  igso- 
la  nobis  fciet  •  Multa  f ancùlit  tUQC  fil- 
tttfis,  cùm  memeria  uoftri  cxoleverit» 
re&rvantur*  5#».  ruaiêtâk  fuâft.  Ub  7* 

£f}  T^  ^X£??a  rcSy  ap)ca/a»v  firrfv  iti^ 


if  2  Certè  receiuîflima  queeque  funt 
correâa  £c  «meudata  masùmè  »  C«r.^ 

C^]  N«n.iiudtùm  ego  itmporis  im« 
pendo  aut  perdo  m  vetemm  librî^  le^ 
geodisi  non  qubdooafemiamillos,  fed 
qubd  omnia  quae  pukhrè  cogitamat  § 
jam  Âwù  à  junUmMia  ^nmmo  ^idle  te 
induiliiâ^ulnaaea. 

10  FMTAtk  des  «w.  ér 


\ 
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notnie  de  l'ouvrage  jttratti  c'esirhofo!' 
ié  fontroicux  fcntit  dans  une  «ccllaitc 
tràdoàioii  qucians  foriginali  qu'oui 
profite  de  toutts  les  rccherchcB  du  tra- 
àuâïQr ,  qui  a  corifalrétonts  tescom- 
mentateon  &  les  inrcrprétcs ,  -&  que 
celui  gui  lit Lucien  parexcmpledans  la 
tradti<^onded*AbUncourr,  ftencen- 
<ja  Lucien  comme  d' Ablancoart  -lui- 
néme'.  Mais  au  Heu  de  dire  qu'en  li- 
liint  une  traduâion  ,  on  entend  l'au. 
Rurtraduic,  comme letradufteur l'a 
entendu  lui-tncme ,  Pcrraultne  devolt- 
il  poîntfcconccnrtrdedîte,  qu'oeen- 
ecnd  rauteurauta4it4]ueletradi>âituc 
a  pu  le  faite  entendre? 
4<  On  a  attribué  au  fçavant  père  HmT' 

?P^*"  •*^diiUin  une  opinion  fi  extraordinaire 
VJiwdoiuB^iie  bien  Iftin  de  piroîlic  digne  d'an 
gavant ,  cUe  peut  tl  peine  paflcrpoor 
fopinion  djanhommcraiiônnable.  4t 
s'étoit  imaginé,  dit-on,  quetoutslcs- 
atiteucs  pcopbancs  avoionc  p^i  dans 
le  naufrage  fies  lettres  ,  Bc  que  tesou-i 
vrages  que  nous  avons  fous  les  noms 
tfHomcrc  jd'Anacrëon,  de-Cicéfon., 
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de  Virgile ,  d*Horacé  tic.  atoienc  été, 
compoicsdans  ledooïiéfnc  fiéeK^r'- 
de  jeunes  religieux  Bénédi^ïhts  :  fat 
qiiioi  DcrprcauxâMoitqu'il''{ftttoit'qtié 
CCS  religieux  euffcnt  bien  de  Telprit  tt 
_de  l'humilité .  '  ■  ' 

Le  grand  noint>re  d'ouvrages  AippoJ  otuA 
fis  -ou  faiSBés  a  Inipiîé  à  TftMeijWno^bt^ 
Ifavanis  «ne  -défiance  l»cn  lonfléc  ïù  ph^*^' 
fojet  des  auteurs  ancin^i.  Les  lU 
wes  de  Mtrcurc  TfHtaégiflt  CtJï 
les  hiftûires  de-  ^anchoniatOR  C'B  i 
de  'Bérolc  [iwl ,  4t  Maneriion  Cli- 
ves fbCmes  d'Oif>l*éc  [<^,  ftidcMu. 
fée  1 9  '1  oiK  été  fautlement  itt  ttibUes  àhk 
aotcuFs  dont  ils  portent  les  nbmitGihi-* 
bieride  Kaités  doutevk  d^tppocracii 
d'Ati(lote,deGalMn,dt  PiutarqUetl/i 
feul  Annius  de  Vitcrbe  eft  foupçonnâ 
de  A*  fuppoftion  de  plus  de-douzéitu- 
teQtSjd 'un  Aroki>ocliuc  ^unMégafthé; 
dc  , ,  d'4in  Manethon ,  d)aâ  Bérofc ,  d^ 
origines  de  Caton  &c  U  pafle  pcïW 
avoir  coiapofô  en  némâ«enips  k  tente 
deccsawcurs  SctecommehiaiTe.  -  '  t. 

Murtc{^  (t  divertit  i>  crottioer  des'  sjiperehe- 

-     'IÇt-      'ntmfc    Je 


ti]  S^bui  rai  W  J£r/»  >  fm»mmi  Jilt 
M  Vtiitmn,  fmi  jih  &  ftittigttw  d*  lift. 
rii .  Slful^iM'-i"'*  crùint  ^mt  /«  fiience  U 
fii  mmmtr  Mereur*  o»  lùrièés  Trifmégifli, 
itfiJUire  .noi,  feh  tri,.gT„^. 

[t]  PlufitHTi  ■fimi»»U  rivpqimt  t»daH^ 

de  Sanehmi^'»»  ■  M  t.fS*  /M"'  ^^'  i*»c^p 
yue  f«  guerre  de  Treîe  ,  '  {^  fmtr  Moteur 
d'iou  lùfitirt  d»  îhimde. 

tdisCkM- 
»i  IL  £//• 
Cbr. 

Htn  hiflti- 
fhilnie^ei 

dt  VHctL 
feufU>«n. 

fiipéirOac- 
mutrire  Athémêm  ,  mui  wwt  du  wmp*  det 
fU  de  ti0rMt  >  yW  ht    ;o>  efyt^vH*  • 


C'efi  U  fliu  Mueitmut  /mf^ti*»  d'tmwag* 
fil*  oMtt  etmtùjpent .  O'pffu;  Jî  tmni  tri* 
àwit  Xaiin  HpaxX«  ylyna,  ttKKuçt  v^ 
lâ  ilfiivmi  tiruffftpifAfYii  fatit  ivi  Cftf- 

Kt-rX  TW  -mi    Iiuiriç]f»TeitSit   ^\if,   vifi 

Cru.  Wércdne  pArh  d'OMlrfrite,  ctmrot 
d'il»  lU^gicien.  Herad»-  Pelym».  ' 

■if^jM^uSemUger  dttaïf»  ftë^Htéttri- 
hn'e  À  [mntkn  liujéa  h  -ptëan  de  t.êmiidrt 
jÉr  lùro.  VbJJÎhs  crût  fut  c'efi  m»  «uvr4- 
gi  fwt  mtdernt  t»  tvmfMràifen  d'une  «»- 
rifmti  fi  reculé»,  &  cemffi  depuis  le fp»^ 
■triémt  fiéel»  dt  Tir»  thrhiertn».  f^  dt 
foin.  Grae.  e.9. 

if2  Muret  ddiii  U  TttHtH  d»  fei  fèifiet 
*  fait  imprimer  in  nete  if  lei  Vfri  fui 
/niveau.  Per  jocum  prioribùs  veifwus 
Attii,  Po/terieribus  'TrabeiË  nomenid- 
fcripfi,  utcxferjreraliorumjudicia,  Se 
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des  ircB  àc  fil  &foo  pont,  ies  fnig* 
iBciKs  d*ttdeiispoeces  •  JûtcfhSaMgit 

rti  ffeaoa  dloi  k  ptBDOMi^it  la  cho. 
ati  fiarîMic*  &  fit  uoe  eyigrtaune 
{r]  fin^aoee  cBDtfe  Mom  •  Ccft  aio6 
one  MÂcbeWAogr  raucfaa  4tas  des  ma* 
lafci  Q«M  ftatttc  de  ikUxiilis<)ifil  avoit 
lài^t  &dQot il av^vomfaïui doigt. 
Cette  ftatué  aiaotiété  trouvée,  eUe  (uc 
ocpoiëe)  lacririqve  des  oonnoideois 
ficdes  maîtres  de  Fart  t  &  faito«t  di: 
Raphaël  i4|m  la  jo^ea  d'ooe  antiquité 
%fés4^cuÛc^  da  temps  des  Phidias  iS^ 
dasPraxi^ks.  MtefackAnge  après a*- 
xtàt  entendu  leacs  diflkrtatians>  ks 
convainquit  aii^eot  d'erreur,  en  rap* 
portant  k  morceau  de  doigt  qu^il  avait 
pardev!crsltti«  \ 
^  li  eft  incertain  hvts  quel  empemir 

Dtt^npsQuinte-Gunoeavicu.  Lesunskpk* 
^^  cent  foi»  Tibère ,  les  autres  ibus  Vet 
pufien.  Qieiques-uns  le  fent  remon* 
ter  îuiqu'à  Augnfte  »  attirés  2^  ce  ibw 
timent  par  k  Ixm  goût  de  fon  ftyle  « 
B  y  en  a  qui  Soutiennent  que  cetoo» 
rrage  doit  plutôt  être  regardé  com<* 
me  un  roman  #  que  comme  une  hiC 
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toiib^  qt|e  k  ktin  véritabkmciit  iA 
cft  beau»  mais. qu'il  y  a  de  grandes 
Chutes  <fe  Idéographie,  &  cntr'autrcs 
dans  k&piiéme  livie  âir  k  cours  du 
Tanaïs  \  que  Tauceur  dece  livit  a  ét^ 
un (favant Italien  qui  vÎToit»  il  y  a 
j^a  ans;  que  nul  anôeo  n'a  cité 
Quinte  Curce,  quil  y  eft  parlé  du 
fleuve  Indus >  du  Gange,  ^  autres 
parties  des  kides,  qui  ont  été  incoiv 
sues  aux  géographes  du  fiéck  »  d^^ni 
kqnel  on  uippofe  que  QuineeXurcc 
a  vécu. 

L'émulation  qui  étoit  autrefois^nr       t. 
trc  les  rois  d'Egypte  &  de  P«gamc ,  ^ j^'^J^^^j^ 
\s\kl\  amaiferoit  la  plus  fomptneulè  bi  -,  des  •Dctên- 
bUothéoue,  a  donné  lieu  à  la  fi^Ppo^JS^'^î^ 
fition  d  un  grand  npinbre  douvragcs.  fe3curaf. 
Ceux  qui  apportoient  des  livres,  é-  Sï^*^^^ 
tôient  libérakment  récompenses.  On  nombre  «r 
tcouvoit  dai^k  bibliothèque  d'Ak- •'^••^  • 
xandrje  quarante  volumes  différents 
d'Analytique  £>us  k  nom  d^Ariftote  » 
qui  n'en  avoitcompoiëque  quatre. 
:   Callimaque£/]poëte  Grec  a  appelle  ..    »•" . 
ungratKl  livre  un  grand  mal  «Suivant  4e$  "Xi^ 
cette  penfëe.  Fart  de  l*iroprin>€rk  a  iJ^^f^^ 
.  furieulement  multiplié  lus  maux  fur  \%  9«ité,^uc 

C 


▼ideremnùm  ^isin  eiseflct  vetufiatis 
{àpor.  Nemo  repertus  efi,  qai  m>n  ea 
pro  veteribns  acceperk.  Uaus  etîam 
eroditione  àc  jndicio  acerrimo  pnedi* 
tus  repertus  eft  4  ^ea  ime  accepta  pco 
Teteriinis  publicarec. 

AffiBm  Attk, 
Nam  fi  lamends  alkraretur  dolor, 
Lonkoqae  fietu  minueretur  miferia, 
Tûm  torpe  lacmmls  inditlgere  non 

foret» 
PnAftqne  voce  divfim  obtefkri  fi- 

demf 
Tabifica  donec  peAore  esceflèt  lues* 
Vunc  hscc  neque  hihim  de  doloréde- 
trahunt  > 
'  Potidqne  cumulum  mikriisadîiciust 
mali. 

Hère,  fi  querellisi  ejulata»  fletibas 


Medecioa  fieret  mifèriis  mortalinm. 
Aoroparandsclacrumàe contra  forent. 
Nhuac  4Mec  ad  minuenda  mak  noa 

magis  valent» 
Qpàm  n^iiia  PrstficaB  ad  exdtaodos 

mortuos:  » 

Res  turbidac  confilium,  non  fletudft 

expetnnt? 
"  Utimbretellnsjficrigandamensmero, 
Ut  illa  fruges^hacc  bona  coofilia  e&rat*: 

/r  iveiÊg$r de Utéret ,  qiU  svûit  étée^nimmi 
àufêù  far  €êntumac9,  par  MTt^  in  JPmtIêL 
mmrdf  TkeuUufU  »  p^ftr  in  dS^âmchis  cm^ 
tfê  nature. 

Qui  rigidae  flattmas  eTakrataMeTho^ 
lof», 

Rtimetns,  fiimos  vendidit  ille  mîni,. 

CéUêmack.  frmgnk  à  M    e  nj4eip  ïêiUhMé* 


tant.  t'empereurC^iigalaXr^orJon.   sorAxnàonàesf^mii  lâHonéiè  £ 

fSS^/t  jTHifiode. 

PtdétnçeSotercomQicD^la  fiimeitf 
Je  btbnotbéqtie  d'A|fxaodije.SoiK  ùa 
fils  Ptolétn^e   Phiîaâplpfae  cHé  éttâc 
jl^)a  compose  ly]  de  cpnt  milb  nta- 
jncs  .  pep^is  cHc  «'accrut  imménre- 
taencTçut  le  bâtiment  qai  contenait 
rancicnnt  kûbltoch^qae  «tant  rentfU 
attteifts /depuis  que  l'art  de  l'impri-    de  quatre  cents  mille  yolumcs  ,  lu  li« 
tnëtica  été  iii^nte:  mats  01) trouvera    «res  ;r)ouvcaax  qui  y- furent  a^mté^ 
^uei'lntî<]ûttéà  fourni  .qnptiiï grand    furent  mis  (Uiis  4e  toaplc  deSér^isi 
noBibre  de  livres»  f^'onfaUrédexion.   &  cette iêcandè  biblioraéllae  qnin'c^ 
aux  prodigeufes  bibljocbéqucs  >  dont    toit  quclefuppléniCAt  de  la  .première  a 
l'hfftoire  a  eonfervé  le  &uTenir  >  &  à     contcnoit  trois  cents  caille  rolumes. 
cenombre  immenfe  de  livres  dontcHp    £^farfê  trouvant  tfn  danger  dans  litiï. 
nous  apprend  la  perce.  Ixs  exemplaires    jiition  d'Aleiandrie ,  fit  [c}  -  mettre  Je 
4toieiitplus  ma\  mais  les  ouvragei    ka  aux  vailTeanz  qui  ^tojentdam  M 
nVtoiCntpasmoinsnonibreux,  port.  Vembrafemenc  lé  commnniquat 

Pifidrate  tyran  d'AthcnesaTÔitaC  i' ranctenne  bibliothèque  >  <dont 'Ici 
lêmblé  uncbiblîothéqucflusancienne  quatre 'cencsnille  volumes [14]  furent 
que  prefque  Coûts  les  auteurs,  dont  confumps  par  les  flammes. La  biblio. 
nous  cotinojlTons  lesDuvrsges  &  mê-  thcque  d'Alcxandriefe  tclevadecetté 
me  les  ;)oms.  Elle  fut  enlevée  par  pcrteimmentê.  jLcs  deuKcents  mille 
Xerxés,  lorfqu'il  bt&Ia  Athènes,  txs  volumes  de  la  bibliothèque  de  Per^ 
Âvresruremtranfportés  en  Perlé:  u»e  ^mc  donnés  par  Marc- Antoine  £(}  i 
partie  de  ceslivres  (ùbfilloit au  temps  iciéopatre.  Se  lesautresadditions^qur 
d*Alexindre.$elenciisNicanoc  Zx]ari  ■  j  forent  faites,  la  rcndircHt  mêoie 
de  fes  {acccflcurs  en  renvoïa  un  grand  encore  plus  magnifique  &  plus  nom- 
nombre  ^  Athènes.  Ceft  îi  cette' bu  breufc  que  n'avoit  été  l'ancienne 
Miotbéque  de  PiGlîrate  qu'eft  dûeia    le}.  Ce  grandamasde  livres futbrûlé 

[r]  s  lut,  in  C»Sg.  s.  «0,  d$  /fimiÙ*  v*Utm€i:  /u^fmUfMiUs  «n^ 

[k]  NoIlUm  eSe  librum  tam  malum  tit»t  j^fptlltinf  ^m  Uri  tm  vclKme,  cê 

^ax  non  ali^l  ex  parte  prodefièt .  VS»-  qm*  fu«/  ftHrrinu  icrir»  mstBttitMnidKns 

ik    j.  tf^.  5-  '  mn  emjrrr,  «»  dsns  U  ch^tr*  i'tm  livrti 

[x]  AitlGtî!.  7it(t^Hk$T.  lii.  i.t.  17.  (^  il  i^t  ^lu  fî  fmr»ttlft^tû»ifTUén* 

\j'\  CtdmM^H:  nnfmd.  Xiift^th»*  twàrêtu  À»  mit  ^êatt ■mImhmi t  'M  M/U 

nie.  SftutlLf.  vjt.  bmr  mfsi  ilt  titffrnt  fiiir  pumur  ù  a*m. 

■  i«]  i^-'ét  bifitrU.  Zjinb».  hn  d*  fis  Bitvr»^i  ik trtntt tuJik ■  Mii/iorii.  ■ 

-  [«ï-QÛaflriiviAtà  milîa  lilwoiWD  A-  jU  ts  Cnix  4m  iUiitr-f.  j'9'  m-v*Mj- 

kxMldiÛevferunC>piilcbeiTÎmsmr^ix.  »  ttanetuf  £»fpmr*nc*  jfm  U,  Cnix  d» 

«^entÎK  monomentum.  Sm.  ietrtixm.  Umif  fe  trtmt*  dimt  fei  fmftSmrtii  ii 

fmllit.  A'umi ,  r.  9.  -        .  jmt»i*'re   Jtitt   SMfme   m   fm'U   d*  ttm 

[b'S  lUtmq.  vU  d»  M.  Ant^n*.  r  libUotU^mi  ,    ir     i*  grMd  .tmftttrmtm 

Le'i   L*  Croix  du  Ms'ine  t^m»  fat  p  '  ^ttU  accjiftit ,  dcmmtnt  Ht»   £tm  f»m{*r 

bififrttMtpaSg  tMluats  de  U  iUStrii-  d^rtmmtat.  Ut  vaJmmtt   d*t  mntitws 

fitr  ^Mextuuirie.' im*M  MMpMrji'Am  ir»-  htUiubéjttii   ^uioH  sffmïtm—fut  -têmmc 
frtmit^  ils  M**têdtr*k»t.j^  U  •«•*«*  ,    ,    ,     .-•..:■■, 


D  E    L'  O  El  N  I  O  N 

r't»SBnffniieil£42.  IdrfiiQ'Ikfiretit  .     BttdéCfj;' 

conquête  de-  l^^pce.  Legénà^  avok   une  6j 

des  Sknfins  eut  qniclcpie   dclTcin  de  'ouvtttr  au  jp 

«tmfèrvercettebiUiothéqncâtapnc.  avoit  cfaiige 

.R  lie  Testa  le  Grammairien  fëâaccur  de  toutes  pai 

dTAriftotciitenécriviciOmaiCaliphe,  cucieux,  &d 

qui  hit  fit  léponfe  que  fî  toutsccsii-  tfieqQes>  pou^  ic»  ituuic ^utmi^ucs . 

TRS-  ne  contcnoient  que  tes  mêmes  Patlâdios  (^}.  conrpce  ï  Rorae  txei^ 

chotèsqael*Atcoran>  iudevoîcncccre  Ce^pt  de  ces   tribinihéqaes  publi'- 

biiàés  comme  inutites,   parce   que  qoes,  dont  les  pTus  célébns  ctoient 

l*Atcortri  iûmfiMt,  comme  remp!ide  TOâivicane  fondée  par  Aogufie,  ïm 

■oatcs-  tes  vctités  qu'il  importoit  de  Gotdiennc,  &  lUIpicnne  foiK^epac    ' 

&aT6i>j  ques'ils  contcnoient  descho.  TrajaÀ.      • 

KS  contraires»  il  dtoit  encore  plus        On  lit  dani  Zonaraïquefa  b)blio> 

jtéceSurcdelesbfâTer.  Sur  cettedé-r  tbéquede  Conftantinople,  qui  conte- 

ofion,  cepiDdJgrcazaffemblaged'au.'  boit  Mot  vin^c  mille  volumes,   fiic 

Cents  fut   livré   aur  femmes ,  &  lis  brûliîe  lôus  l'empire  de  la  Safîurque.  , 

ÊrTirent'  pendant  fix  moiri  chauffer  Dans  t'Occidenc  les  lettrés   ont  été 

les  bains'  publics  f  Alexandrie.  prclque  cnfêvclies  (aus  let^  fuïnes  de 

'  A  quels  excès  fut  ponce  la  vanité  l'Enpirc.Komain  par  tes  ravages  da 

iofcnlëedrNaboniffarr  Ce  roi  (fe6a>  Barbares. 

bybnr,  au  rapport  [W]   d'Alexandre        Cailla  vouldlti^]  abolir  lesou- 

FolThiftor&deBérolè.raniaflatoaces:  vragcs  àtixaéie,  difant:  Pourquoi 

fcshiftoArsqni  conrenoient  les  rcenes  né  me  fcra-t>il  pas  permis  ladT-bie» 

dfrfès  prédéocAfors,  &  le*  fie  di^a-  qu'ï  Pbioir,  de  bannir  les  poctcE  it 

toïtre  entièrement,  afin  qulfavenir  nur  république!  tt  vouloJtaull!  fup- 

•n  «oonnençït par  loi I:  compter  les  primer  Virgifc  fie  Tite-Live,  parcâ 

Sbir  dr  Babfione.  que  le  premier,  difoit-ili  n'avottni 

Hoam-Ti  loïdclaC&iner  mit  vi-  elpritnïrçavoiri&quc  te  fécond  étoic 

TDÎcdcnxcentsansavantJéruF-Chrift,.  un  écrivain  froid&n^ligent. 
'StqnicDmmcnçaàb&irlagrandemn-         Ccft  de  tout  temps  qu'on»  fiit  lacu«^«. 

Hrilletpt  lcpai«t»Cbi[ie&laTarta~  guerre  aux  livres,  comme  «arliein>-t«  «is  i^ 

xie»  entreprît  de  détruire  toats  le$^  mes  Se  aux  fcicncesCî], Le» Romains*''** 

livres:  qui  œ  trakoicinc  md'afliuld^  oot  bnUé  kt  livRs  desjuifs,   des 

C    t      ■ 


mtr  m»mi  •  Sirth-*»  iù»  fnMdtmt  ittue' 
wtlllê  M»t^  i  walm  ri^idnbivthmtide 
mlt^RttUfMt  itnt  ttnttnîr  jmt  ftrt  pt». 


Svrr,  Mn-fT  fwc  FU/MfrfrrwmtntUit- 
^fmtitraetijf  a- umffi  4tuu  U  f^t.  ,fti~ 

tmfi»t  pimit  partît  d*»t  ki  véimpr,  dtint 
l^fMff,  &à-vm-ikeii*Mkd*sfCtirrni 
mttf'otlMBfr  dt  r»f)utffi\>  tw  taufr  ùt 
ma^i^*i  mm  mrini  fd  m*m  «•'  FfAvf.^ 


fittr  rmfirméi  âxai  dtmx  tmétt  ■  in  ftlU  * 
Wr  fwù  it  lit  K«x£ti'»«c  clp)^aaii*fimf 
Tp^Çhc-M*  ^tptAàtw  part^tm,  rfMiW> 


tri  r^alùd.  di  MMtIf.  ivrf.  mw- 


r 


ito-      v;       T    R    A    r  T    F  "    - 

Chrécichs,  &  des  Philo/bphcs / Les    Troguè  Pomféc»  3tiphilîn  par  Ptt: 


Jui6x>iic  brûlé  les  livres  des  Chréciens 
&  des  Paycns  >  les  CUrécicns  ont  brûlé 
les  livres  des  Payens  &  des  Juifs.  La 
plupart  des  livres  d*Origéne  &  des 
anciens  hérétiques  ont  été  brûlés  par 
1^  Catholiques .  Le  <;ardinal  Ximénés 
\  îâ  prife  de  Grenade  9  fit  jetter  tu 
feu  cinq  ouille  alcorans.  Les  Puritains 


traie  de  Dion  a  cauTé  la  perte  de  6s 
vingt  derntcn  livres;  Les  épiComes 
de  Florus  nous  ont  privés  d^une  partie 
des  livres  de  Titc*Li  ve .  Vo(Bus£ikO  io.. 
gc  au  ftylo  de  Valére  Maxime  que 
Toriginal  a  été  perdu»  &  que  nous 
avons  \  &  place  un  abrégé  qui  peut 
bien  avoir  caufë  la  perte  du  véritable 


-en  Angleterre  au  comn^encèmcntde  'auteur.  François  Bacon  (irjcfaancdier 
ja    prétendue  réforme  brûlèrent  une    d'Angleterre  &  comte  de  Vcrulam  > 


infinité  de  mon^Rérc^  >  &  de  monu- 
ments de  Fandcnne  religion .  Un  évê- 
jQUe.  Anglois  mit  te  feu  aux  archives 
de  fon  égli(ê ,  &  Crom^el  dans  les 
.derniers  temps  fit  brûler  la  bibUotfaéu 
jque  d*Oxfbrd  >  qui  écoitunedes  plus 
curieuiès  de  TEurope . 
,  *  Les  extraits  ont  caufë  la  perte  d*un 
Cr^nd  nombre  d'auteurs  «  La  compila- 
tion du  digefte  \)Ci  a  £iit  perdre  les  ou. 
vrages  de  toucs  les  jurUconfultes  de 
l'antiquité.  Les  extraits  faits  par  ordre 
dcTempereur  Conftantin  [/]Porphy* 
rogénéte  vers  le  milieu  du  lo.  fiécle 
furThiftoire»  la  politique  &  la  mora- 
le ont  caufê  Ja  perte  de  Thiftoire  uni- 
>^rfelle  de  Nicolas  de  Damas  ,&'d*une 
partie  des  livres  de  Polybe>  deDenys 
d'Halicarnaflfe ,  de  Diodore  de  Sicile'. 
Lcsat>regés  que  le  même  empereur  a 
faitf^re  fur  les  exercices  de  la  canu 
pagne  >  &  fur  la  manière  de  guérir  les 
maladies  deschevaux  »  ont  privé  la  ré* 
publique  des  lettres  de  piufîcurs  an. 
cieusphilofophes^  médecins.  11  n*eft 
j«fté  de  ceacxcraits  mémei  que  quel* 
^uesfrq^ms. 

L'abbréyiateur  Juftin  a  fait  perdre 


appelloit  les  abbréviateurs  &  (aiièurs 
d'extraits»  les  vers  rongeun  des  belles 
lettres^ 

Enfin  dans  les  fiéctes  d'ignorance  le 
parchemin  étant  rare,  les'  Grecs  ra* 
doient  l'écriture  des  anciens  manu- 
fcrits>  pour  y  tranfcrire  des  livres  d'é- 
glife.  C)equi>  au  grand  dommage  de 
la  république  des  lettres  >  fit  dtifpa- 
rottre  plufieurs  excellents  auteurs 
Grecs  ^  dont  on  peut  fireencore  queU 
ques  mots  »  &  même  des  lignesentié. 
res  mal  raturées,  dan»quelques-uns 
de  ces  livres  d'églife  manufcritsen  par*, 
chemin. 

Les  bibliothèques  de  notre  temps^  \llu^ 
quoiqu'elles  renferment  Tande»  &  la  ciens  «q 
moderne ,  nVgatcnt  pas  ilt  beaueéup  ^1^' 

f^fés  les  anciennesbibitotfaéqties.Cekr^Ji^  • 
e  du  roi  qui  eft  le  plus  magnifique  a£- 
(êmblage  de  livres  qui   ibit  en  Eu». 
xope  [0}  ne  contient  pas  plus  décent 
mÙlè  volumes  imprimés  • 

Lliilloire  nous  apprend  que  les  au* 
teur$  de  l'antiquité  étoient  bien  plus 
labotieux  que  ceux  d'au)aord'hui  ;  Ce 
qu'elle'raconte  àcefôjet,  paroît  pireU 
que  incroïable.  Les  livres  de  Zoroaftre 


C«]  CUfiékè  d$  TkêH  mMrfui  le  4ow^^ 


fhês  hMitt ,  en  frûMve  qui  U  bMîsthéqne 
du  téi  s  iti  cpmrMmie  à  -TontainfhUMm 
fmr  ChMths  V.  tr^nsfirit  su  Louvre  pdr 
Chartes  VI.  &  s  Blois  par  touîf  XI L 
éfvé^nf  que  d^itn  fitghlie  à  Wonra^nèhie0H. 


D  Ë    X*  O  P  I  N 

IpJ  rcttarfifibfCBt  douze  cçnts  foixamc 
^ewx  deboetirfs»  JambUqMaconpcé 
|o£]tt'ài  tiente  •  fix  oiille  cinq  cents 
9iiiguciiM| livres  cpmpofês  par.  ^tr* 
cote  Triraiogifte  •  Ils  poavoient  être 
fcmplis  deÇgores  faîérogly  piques  ï  ta 
manière  des  £gy9tieiirCf  X&  iiefrà 

^  ^ciéfiimer  ^ue  ces  charaâéres  qcco- 

|KMeiiÉ  bQaucxmp  ^^efpace  •  Quelques 

iça^ancs  ont  réduit  ce  griixl  oomboe 

,  ^  .iiYies  à  àucaot  de^er&ts  »  Oji  ap« 
I^Udt  Tcrs  •  lesUgoes  dos  auteurs  en 
pro(ê>  aolE4ùenqtte.dcs  poètes.  Pline 
[r]  aditquélesouvra8;esâeZorDaftre 
«ontepoient  deux  milliQns  de  vers  • 
'Ceox-d'Artfiai^  fuivant  Diotf éâe  de 
•Lafccctj}^  coateooient  quatrecents 
cinquante  deox^Linille  foixante- vers. 
Oaamcfuréles  ouvrages  de  Gceron 

.  {ri,  d'Orifcne»  de  Laâattce  &d^a. 
très»  par  le  nombre  de  verS|C*eft  à 

^  -dire  >  do  lignes  qtt%  çodtsnoient  [ni 
GêmdiusjNcyos  jx}  dit  qa*il  a  renfer» 
mé  dans  un .  Seul  volume,  les  vies  des 
plus  illttftres  capiuînes»  que  difiereàts 
tuteurs  avant  lui  avoient  écrites  en 
«lafieursottlliers  devers.  Oiogénede 
iaârce  [7]  /ait  monlrr  ksouvrages 
de  Thcophr^  à  deux  cenei  trentf 
mille  huit  cents  vets^  de  il  rapporte 
^ue  CbMy6ppc  écnvoit  luiqu'à  cinq 
cents  ven  pÂr  ioui  •  Joiêph  à  la  fin  de 
icsamiquités  obfenFe  qu  elles  cpntien- 


I  ON    Liv.I.        zi 

nent  vingt  livres  te  Toisante  œilli 


vers 


r, 


Suidas  tétnotgne  que  dlHmaoue  to 
Arifltarqùe  avoient  compi^  cliac^ft 
>1us  de  huit  cents  volumes  {zJ] .  Tenon 
e  Stoïcien  avoit  compoie  iêpt  cents* 
cinq  traités  ou  opuicules  diAerenti* 
Epicure  ^lêlonDiogéoe  de  La^SrceC^X 
étoit  celui  des  philo&phfis  qui  avoit  )c 
plusécri  t  V  '  mais  Diogéde  de  Utf^rce  dit 
ailleurs  Ct^}>  que  Xénophaneavôit  écrit, 
plus  que  21énon ,  Démocrité  plus  qae 
Xénophane  >  Ariftote  plus  aue  Démo« 
crite,  Epicure  plus  qu*Armote'>  tnais 
^ue  Chryfippe  avoit  plus  écrit  qu'au-» 
cun.  A  la  vérité  ilobferve[^]quefi 
Ton  eut  oté  des  ouvrages  de  Cbr yfippc  » 
cequin'étoitpasde  lui ,  jf  nY  ferat 
rien  rcfté. 

Le  gtrand  travail  de  PHcxaplfe  d'Ori- 
génclui  fit  donner  lefurnom  d'auteur 
de  Diathant  C^].  S.  Jcrome  [  f  ]  dit  que 
la  vie  eft  trop  courte ,  pour  lice  aotanc 
qu'Origéne  avoit  écrî^  ou  diâé  à  dîMi 
rentscopiftesJ^idyBfe»  furnommé  Cat- 
cenrhérc  ou  aux  éhttdlle^decuivte|^, 
avoit  compofê  jufau*^  quatre  mille  va;- 
lûmes.  S«  Auguftin  Ig]  s'étonne^quc 
Varron  aïant  unt  lu  »  ait  pu  tant  écri- 
re •  S.  Ifidore  [  à  ]  dit  que  S.Atiguft}ii  a 
CQtfnpofë  tant  d'ouvrages  >  qu'il  fetoit 
impoffible  ï  un  homme  qui  travaille. 


If  j  #  •  '  y «ficrifitue ,  fenrcpie  > . 

Sculp  taoue  ièrvabant  magicas  ani- 
mâEairngius*        irnsèn. 
h^  MfÊf,  M.^  jo,  l  t.  •    .        . 

^^fidêHMK  bîifiJUi]mfs»t.%.p(kft.  t,ih,±, 
(«3  Verfus  vkH9  de  ViSorto  f «i  fiin$e 

awr..  4sr-f^'  ^'  ^^  Mt§^^  rm^meiu  au 

çêmm9iU$mint  de  UftàvMf^ff.  MmMS*  eh* 

.24.  JJ^  Hféfidf^  ian  vif  fit  Jfyénd  cn€9f$ 
f0T  k  tner  ïrMn  verfus»-.    -  * 


tx]  CêmeL  Hef^  i»  Spami». 
IjiTi.Difii^  l4i(rt.  i»  T^^,   &  k^ 

tx,lCef  volsmes  itotent  des  cmyr»  eu 
des  rouleMux  )  de»  efk  venk'^e  êm  divem 

MmeL%  à' Volveado*'.  s . 

M  P'^*  LéterK  m  Epk, 
'..   [4  «Z>M>r  tsërt.  in  froeem. 
\c]  Diog   Léfërf,  m  Zen^  Cttu 

UY  s.  Hieronym*  epift,  sdr^itêfméck.     ^ 

[f}  S>Ên.et^,tt^  :  •      ." 

m  S.  ji$êg.  de  civif.Deiy  ».^«c» 


«^        /.:  T    R   A 

ncf^faifjinHtdcttiltk^oixviygcst  dç 
(H^<M)çle«  Si,  U  rcflsarqw  xn  même* 
(çinf«qiieççt«tttcur<)iû  ^yd^  tant  la 
|^ça(it4çcK>  aYoi(  poné  lie^trapcs^n 

de  c^^^  ï  Rxm^  >  ^uU  «ipo«  it^ 
tomc/f  vicfiHC  oçctfpe  cic$;  devoirs  de 
h  viç  civilçy  ^  du  6m  dç  fi^irefa 

mort  \  f  tf^  am  ^ 

^riftoeç  ^çomfSi  pli»  de  707^  oik 
▼raeepoH.cniit^di4férçms^  fi  |Vms*eiii 
fipportç  tu  d^cM»bctoieiit  <pi'cn  u 
^  pranfpi^  Pât;rîtiosCi^ ,.  ikm  )c  coou 
pxodrç  les  ouvrages  dont  on.  doute 
au'iU  ^Qt  d*Aiiftotc.  Qafida  [iO  avoit 
-£|t(  plu^.  de  cinq  cents  tmit^iînrla 
iB^eCîoe  fttik  >.  4c  enviixinlaïQwitié 
«utwc  iîti:  les  autres,  icîences^  U  a  6ài 
loMaémedeuK  bvics.  cDoceoaot  Tému 
màttâoudeiesQdyrages».  &;  pour  ea 
marquer  le  temps,  k  lieu  ft^Toccar* 
fion..  Nous,  apprenons,  de  luiou'une 
fUitiede  ftiouvra^ périt,  dé.  ton.  vU 
vant  ptt  uu  incendie  qui  coiifiiBia le 
teouple^dela  paixi  Rome*. 

Les.  œuvres  d*AHNirr  le  giund  rcm-^ 
l^iflEent  2.  u  volumes,  in-folio,  [mi]  ^  8c 
celles  <te  S.  Thomas  [ni  dir-fcpt.  AU 
phonfê  Toftat  évéq^ae  d' Avila  mort  en, 
1 4  f  4«  a.  fiu t  des.  commentaires  6^  éten. 
Ansi  fur  l'écriture:  iaiote,  »  qu*André 


I    T    F.     * 

fchot  a  dit  que  6 1  on  "v^u  toié  comptée 
ks  feuillets  par  les  jours  de  iaVic  «  ou 
irouvoroit  qu'il  o>auroitpasttn)ouTi 
compter  d^isk  jour  deui  uaîffi»iceA 
auquel  il  n*eût  lempK  plus  db  trait 
leuukts  «  Alpbooie  Toftat  peut  encoie 
^tre  misâu  rai^desanckusjt  ieaioa* 
vngesaïant  précédé  krenouvetkment 
àc^  lettres  4t  Tsufearkui  de  ttmprit 
rnetk^ 

Titaqueau  qu^iuaictf  y  a  louoins^ 
peut^  comparé  aux  plus  laborkus 
de^anciens*  OAfitfurîuiune  épiûi^ 
pbe  qui  porte  lo%  cpi'ea  ne  bavant 

2Qede  l'eau  >.  il  avoie  )iifli&  vingt  cik 
tns^vingtvotumesJDuVerdierVaiU 
priva^ditqueSsuraadSt  plus  dediK 
quance  mitk  vers*.  BaykE^Icrokque 
Du  Yerdier  nous  eu  adonné  jtgardkrJk 
paroît  beaucoup  d'iBxigératiou  dans  et 
que  Bailkt  [fl  rapporte  ^ueLopéd^ 
VcgapoCte  £ipa|;im  a  compofé  dixi^ 
buit  cents.  am>edie$i  4c  t^uatie  ceita 
pièces  dramatiques  ou  aâeslacramen* 
tels^quîluepré&ncicMeut  à  fait-  dans^ 
les  places  publiques  de  llladrit  à  laSte 
du.  S  Sacrement^  un*  gtaud  nombre 
d'aunes  ouvrages»  &  entrVintres;  uft 
po&ne  de  la  conquête  d^  Jéfuûiem .. 

Quelques,  auteurs,  fe  pcefeut:  trop^ 
de  mettre  aur  jour  kurs  prodiiâiook. 
Horace  [r]  coniêiUe  de  garder  unou«- 
vrage  pendant  neuf  ans.  Quintilien  C^l 
avertit  les  auteurs,  de  fe  défier  delà 
complaifance  r  qu^ls.  ont  pour  teur& 
nouvelles  pmduâionskApttiéea] 


*«*. 


_    / 


idrgintl  Uberos  fuicepi^,,  vigitott  libroa 
edidit.  Si  merum:  biUOTet ,,  totttm.orbeia 
impkflet.  ' 

ïfi  Bé^y  p.  Mit.  a«f:  ft.fùwhnuru^,*   . 

M  Nomnnqne  ; rematur-  in:  anaum,. 

\A  Ne  Robis  f<*rlptft  noftra  ^  nmnp^ttt 
récentes:  ftems.  bhtftHimtut..  fia^ÂA 


D  E    V  O  V  I  N 

Ç4}<ae  dire  qoe  rcxaâimdc  eft  io- 
atnfmhk  arccit  tkdlk  delacoai* 
fûficion.  D"0eàm$ne  pouvtnciê  ceo* 
tenter  tox^^mêmel»  tceouçbeoc  cqiv 
tmwUeaicdCf  im  -ciavMgie;  Qu'ils  m 
icndcnc,  paf  ncillettr^  PItiie  Icjranc 
[  »  ]  VoilAo^  4cMr«ÛMr  Suétone  à 
irnUkr  £«  hti^ire,  laî  écrivit  iju'U 
l'aYoit  pctrtée  à  un  td  poiiitdepar* 
leâioii  »  que  Ja  lime»  au  lieu  de  la 
polir  s  Mf0avàitfini<pK  l'aifiii^in 
La  q^Cttttie  decfaai^de  noma 
r^Dé  [#3  ;  ItJlig^ccm^  jhtoii  les  fsm 
4o  )AtUV5pf]!  Le  p^e  fml  ILdéft:n^ 
dk  ce  degu^meot  de  noms.  Il  fit 
même  tmpriionner  quelques  Içavanci 
t¥oîentcoittreventt  à^&sdéfen&s» 
ya^Afc  défiât  de^qoelquecooifiot^ 
&ît  qu'il  jujp&timpîe  de  quitter  fp^ 
nom  de  baptême  pour  en  pieiidhre  d'io* 
▼entés  Jk  ^aifir . 
i|.  Qodquesacadémies  ont  pris  plaifîr 

^MBiW^  fe  donner  des,  noois  badins  &  ex- 
tS^^  traordinaires.  Celle  de  Péi^uiê  s'eft 
a{^lée  racadéûiie.deslnfenfib,  cd<t 
le  de  Pilé  Kacadémie^des  Extravagants 
celle  de  Pe£ito  racaèémtedesHétéror 
dites  j  Tacadcmie  de  Fbtebce  fitt  ap. 
pellée  des  Humides)  6c  fcs  premiers 
adcmbrcs  étoient fomomo^s  le  Gelé. 


£ 


;I  0:N    Lîv.  I.       tj 

k  Timpé»  le  Troubles  le  Biochot 
le  Bourbci^^  ilc  Cygne  ,  &c#  Uaca^ 
demie  de  Gènes  a  ptit  le  nom 'desJEo* 
dormis  »  celle  d'Alexandrie  des  Immo-* 
liile$ }  celiflidq  Viteibe  desOpiniâties^ 
ic^  de  Sicnnr- des  Lourdaufs  sceUe 
de  Ciotà  di  Ca^Uo  des- Ab&ides  i 
celle  de  Fabriaoo  des  PcS'-anis  y  celle 
de  RoÛano  des  $atts«(ouci)  telle  de 
Naplerdes  Furieu^L  scelle  de  Macenta 
des  £ncbainés  i  Im  académiciens  de 
Tottlourçont  prisse  nom  doLanto^ 
niftes>  parce 'que  leurs  ptémiéresal^ 
femblé»  furent  iêcrétes»  8c  qu'ils  fe 
rendoient  à  leurs  con&hftnces  la  nuit» 
fans  &ire  porter  de  flambeaux»  &  aïant 
h  la  maip  des  lanternes* 
.  LaconÛdérationdes  Idenc^  a  fect  t^* 
varié  Jl  y  a  eu  des  tem^  des  pats  oà  J^^Ê 
cllesokit  été  fort  honorées,  fie  d*autYes  ^'^'^'J 
oàèlksiMt  tombées  dans  le  mépris  .  ^"^  ''•^^ 
La  lampe  de  ferd*Epiâéte  fut  vendue 
[xJ  trois  mille  dmchmfs,  ou  environ 
cinq  <^Ats  écus  de  notre  monnoie  » 
Marguerite  Stuart  femmedu  dauphi||> 
qui  ^  depuis  Louis^  XI.  trouvant 
Alain  Chartier  endormi»  le  baifaeit 
pré&nce  de  pUifieurs  dames  8c  (Ai 
gneurs  qui  ctoîentà  (a  fuite»  dcleuf* 


mk 


Irj  Nulla  enUu  res  poaeft  eiië  eadem 
feAinat»  fimul  êc  exa^oinata;  nec  efle 
qùidquam  omnium  quoi  habeat  &  lau- 
dem  diUgenti^e  fimul  &  graciara  ccfcri- 

M  PerfcÛnmopas  abrolutumque  eft, 
nec  )am  fplendefcit  Umâ.  fed  atteritnr» 

C«]  HiêHums.  p.  }• 

(ri  Li  TpttrMHT  4  été  thmngi  m  Vfr/H 
ris,  ^iêfhli»  fMf  fyn^  #»  Alimtmd  fm^ 
«^  (  mm  éfm$f$imUk  M^  4r  rtsn^ 

^m  fy^cstiôm  de  ftêméêêmgrtc.Xldm^ 
«^^  A«»  de  fu  difiiflu  le  nêm  £ru  dt 

^^m  fmfengnmdefffftMtU»  psrm  UsCmI- 
vinifies .  SsmmsiiciMs  prit  k  nàmc^  é'^i 


kMm^t  Du  nom  de  G  érsrd  s  M  fêtmé^ 
ceM  d^^rafme.  Le  chéÊ0€ttkrds  TAifitsté 
été  tTMvifii  pn  XsHms.  Lis  dhciéni  >rA« 
dnîUnt  des  noms  érran^ersi  »W  r^4»- 
fêptent  fueU  iernàfHdféti^:  Us  ie$$/(hrvQien9 
pMrexempU  Fyrrlmt  et  îèpicetirusi  fsmiks 
Tendfe  pMT  JUrftis  érjtmxiUMnri  patfMês 
ans  de  nos  nufours  ont  tmdu  Us  noms  pro^ 
pros  fres^S^iUs  i  entendre  y' en  trndmU 
fnm  jFO  fut  sy  tretive  dé  fyvf/kMtfé  JD* 
TMt  é^peile.  d'tntn^m  iMerMmnàSf  ai 
frmdmit  le  ném/topre  dé  àtê$Ugi  HkO^f^m 
nmeés.  Tonti  fotà  Infioire  ^  pleine  dé 


pnreilkment  dipàsfh.  Hn£4f  Cânfidns  & 
GniUehms  Pnrvus'vknnent^di^mif/^^^i^m 
»  fetoitM  psx  ri^nb  stâffeUmt  Çhmfn^ 
tteUn  Tkomns  Ctéthettei  -  •-  . 

UlX4k^9|piMMMr  ff/sMt  icfin  thifiotrê  . 


^t.  ^niettr  «vit  vmahMM  MclM^ 

ctot^e  belles  |nmiks.  ' 

i|.      -    On  CMbpteâiâBeptnnMesMteuK 
f^^  on  grand  nomboK-^e'  SaayttÊiàsi  àk. 

*^***S.  *^*"^  Mernnc  os  Hermès  Trifmèi 
'  |;ifte[«]  donc  nous  «Tons  d^  paH^  , 
^i  <£»i  t  Mi  de  ThAes  en  ^ypte  flc  6e 
l>teDi{rfus  >  «rart  «ompofè  pluficars 
votninô  ^i  c^iMnoieirt  des  liynmi 
«a  lIiotinetiT  de5<£elB ,  dci  pcéc^ 
tesinarle  rois  &  pour  Icspricrs,dtt 
crains  iftAronomie,  des  cTfdicanon 
deschanâércshi^voglyphfqàesioti4ec;, 
Mes  m^rîedfet  desEgypcieDS.lI  «roic 
écrit  du  culte  des  £eux A;  des  Accit. 
fices,  de  l'aine  ddsIieRimes»  dcltiii- 
«vedediewi,  enfin  de'  l'anatonleft 
delsAWdednc.  PtdëaécPfailRddpbe 
cmploia  Maneriwn  i  Traduire  ces  Ml' 
vrages  en -Grec ,  maisl'origfaMl&la 
tndoâiMi  fe-fent  ^gtlement  fxtdns. 
NeciffcjCJ^àutttroi  d^ypttiiiit«i< 
#nt  é(éttatearde{JiifiMi(«  tivtmd« 
n^e ,-  d*«A»Icig)é  &  de  «âéd«dne; 
Den7Et]rnmde5yrKDlr[c3  awltvne 
•^trême  jaffion  )wur  conp^»  de» 
mgéJioSj  &  di^nr  le  priKtnx-po&* 
tes  de  fon  temps ,  Pyrrhus  roi  d'Efùre 
qaiiiittoûjotttedansraâÎQn ,  &  dinu 
-PloMccjafrtJlCDnte  des  prodjgesde  v«^ 
leur,  «  lai(fôX«fl  des '.traités  de  firc 
de  la  giierre.  On  l(t  Mxi$  Arripnque 
PtDléaiéc  Socer  a^ctit  l'iiiftoire  iTAlc 
xaadrc.  Xcnopbon  n'cft  pas  moins  ce- 


&d%i  ft«Me ,  ^W)  ftW  h  letfaite  d»  dÏK  1 

■Mlb  <>ltB«irU>()MM^ni}(Ji6*  Hwir-' 

nihal  «èiDpoto|4aacQniiwBiwn  G«c«, 
«  étfrfawM  IJhiftiwr^l  dç  4'eam^ 
dlciM-dt^iKMa^liiuViiiMiKfl»  MHV. 
«Al  dédit  jBttcBAadknCiMpi^A»' . 
Moôn'Alalns  «ot^ptiKfoavIVMbt* 
teBts*kK«fli^diesniK9lMC']e  ntid». 
Téfcnce.  SrMaaAicdeiai^MMMVil' 
&atroavenuit<tfi«rPli»M|Be«  -  -  ;  : 
'    JalesCéftr-diàsfii'^caMdKififrtv 
tMtfe  a)mp»f^nik«edl!faBf^«ft>J«  ' 
tfigédiestfGEi^ie&drXaiBAct  «mc  ~ 
ptaficoïc  «Dctcspi^  de  tbéatseifiiift 
fHrentAppellért>(llies,  tii\m'Ângm9 
défendit  de  poUiet.  11  £t  un  pB6wii 
dont  parle  SuéaitK^J.  U  exceHtftCB 
ai  ]es«c«tnioG  >  &  {dHdafxwc  J»Si- 
thynieMjpoqrlaloi  PlaatttapontD*» 
'ciàsleSanuiite,pour5estiliut.Arâgc 
de  vii^-vn^ns,  il  accufa  DoJrtcUa, 
N'-étanc<ncore<]aeqi»ftcar,  il€c  les 
orallwufunibreide&tanc^atie  &<Ie 
Cornélio  ft  femmeit  compeÂ  loadeMC , 
A«tl-C«tofic,  dcstDaitétd'aoifiicKte 
d>u»gaKf  ,aiicaiiKil>d!ap»plith^iutM 
un  trûtéd'ifiranonie^cdù^fhém^ 
dc^lU  futaucenrdedessiiiPiiBsdcKn 
narqaes  ior  la  langue  latiob  [>].  Ud» 
AffiisiBae  de  tonts  fcs  swa»^  qM 
fesciiminaM»CBBjtiine[*]|d>t^ncCéfwc 
fûrptfidttenvtgoetttd'e^tif  tonuka 
autres  hommcS' 

AuguHe  [  j^  ]  2  rage  de  ^xon  «U 
et"    ' 


fc]  Di<f.  LMÏrt.  i»  Sth» ,. 
X^i  rùasTi.  tmfér.-  ^  Pyrrini  et  M 
■M«n«M.  ■   -.i  .  .  . 

-Cal  Ctmtl.  Méf  i»  liMwmii.     ■     - 

/iri.  r.  56- 

[j]  J*r«.  i»  UL  II.  JEfM    ■    .    '  ' 

rfbnnMRf^  ftar^l^^JMt'  du  u,.  1m,  ,  ■    • 
,-03  «iilK  JE*.  f.*.4»s.         .    .  --,.r-    . 


DE    LOPIN 

Uc.  Il  écrifîl  4tt  cotompnttiies  deik 
fie»  Il#tttC-»ifalon6ktd«$C^  l«tf»- 
«rdiesd'Aj»  éc  «rAdûile  :  mtis&ié. 
»i^imlTMffûncqûc  eoœ  tni§édie 
(ËAjatt  Alt  IcirIcfMieiir  coauncpoéc  >  flc 
i}«*AitMfte«*to  kwat  pas^bateat  >té« 
ponilt  a  un  ^  Caami»^ w  s'informoic 
^-  Itet  oià  était  cette  fiéce^  qac  ko 

6nt entendit  qtfûmroitcfyoé  bn  im* 
▼rage  >  fïïoxttc  allufioD  à4t  moct  d*A- 
jMMqmmjeufht  fon  épée.  U  cmw 
fmAmaniitéfvutGiXotï,  des  exhorta* 
tiûm-i  iMfhikAmhk,  un  poëme  en 
i^wbexftmétresMrUSicilei  Accittel* 
qaes  ^igrammes.  Il  neiefte  de  cc^  ttu« 
vraget  q«e  oaelqaes  vers  fort  oMcénes 
fivr  Foim  fcmœe  de  Marc-Antoine ., 
€}«i. font  rapportes  par  Martial. 

Tibfre  a  écrit  des  commentaires  de 
ft  vie C^]»  il  a  anlE  oompoÊ  [p]  des 
vers  tyrU)«es  8c  des  podmes  Grecs .  Me- 
ccenas  a  fait  «ne  tragédie  inticalée  j 
OAam.  AthÀiée  ipl  6c  Plntarque 
CfB  partetir  de  Juba  roi  de  Mauri- 
ttoie  «comme  d*im  pcûice  trèMfa-t 
T«nt  •  Pline  [r]  dit  ^  iês  coonoif- 
£inoes  le  rendircat  faits  célèbre  que 
ik  couronne  «  Suidas  luiattribaëpUi. 
fiMif  oiivrtges*   Il  avoir  compofé 
dflK  antiqttités  Romaines-,  desdiher* 
tatâons  uir  \m  peiotttre  &   fujr  les 
peintres  j  des  annales  de  Libye  &d*A«i 


r.O  N.  iLîv.  L      %f 

nUi  qui  conèenÀkM  plofkurs  choies 
cimeaib  ibr  rfaiOi^i»  natttfeHe  de  ^s 
païs*l^ ,  &  qu'il  mvwc  tiédies  à  Caïus 
Cé&Tjpetit  fils  d'Aogttfie,  des  traités 
4e  modecine  fit  de  grammaire, 

ffermanicos  aoompofê  des  tn^dîe^ 
Gcccques[/].  L'empereur  Oaude  [/[ 
écrit  une  hiftoke  'Romaine  ;depuis  ta. 
mort  de  Céâur»  &  des  coatmenraires^ 
dciâviC)  avec  uoe-défenlê  de  Qccron 
confire  la  critique  d'AfiiÛMS  Gallus«^ 
U  aibttta  à  ra4)habet  trois  lettres  qui' 
fitrent  en  ufâoe  durant  fon  rcgœ  &  roi. 
trancbèes  après  ik  mort  •  AgprippineC«] 
méredcNéron  a  laii£é  des  momoires» 
Zénobie  reine  de  Palmfre  £jr3  acom« 
poié  un  abrège  de  Tbiftoire  d'AkxuB-* 
drie  &  de  rbiftoire  de  TOrient.  Tra- 
jan  [jr]  &  Adrien  ont  écrit  descoow 
mentaires  de  leurs  vies  »  L'empereur 
Tite  DtJ  avoir  taM  ide  di4po6tion  à. 
compofer  des  vers  y  qu'il  en  diâoit 
plu&orsfuf  le  champ.  Nous  avons  les 
réâeaions  de  IVmpei^ur  Marc  Anréle 
Antonin  remplies  d'une  morale  &dl^ 
deime .  L'empereur  CkxUtts  Albinu» 
écrivit  des  Géorgiques  dont  parle  ]u^ 
les  Capitolin .  L^ouvrages  de  Tempe^ 
leur  J ttlien fenttBpp connus  pour  ca* 
faire  ici  le  démil .  L'emperwr  Gratiea 
etoit  bon  poëce.  L'impératrice  Eudoi^ 
cie  lèmme  du  jeune  Thcodofe  a  laif- 
fé  plufieurs  poèmes  dont  oa  trouve 
le  détail  dans  la  bibliothèque  £4}  de 
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V»)  SmêK  im  Atig.  Ajaz  in  {pongiam 
incubuic  •  UM€rûi^SMi$§mMlUb^%.c^. 

Vf.  dik^Urk.  LéUm.  lA.  i»c,  24. 
(#)   Suif,  m  Tlh,.  c.  70. 
\f)  jbbMty  Bv.y 

[19  fzermajîicam  Auguftam  cb  iofti- 
tndf  ftodii^^leflexîccflra  terrain»»  pa- 
nimqne  à&%  vifomeft  tvtok  eSk  marimam 


1' 


{f)  Sttet.inClAmd.  c.  A^^Voff.  ^e  tij/hti^ 
Ix)  CMfsÊth.  fr^étr.md^êifk.. 

(y)  Commentariûs  de  iiila  «ut  aUe» 
nit  rébus  coomofiieront  GocaeKus  €|d» 
la#  Julids  Cœdir^  Aucuflus  %  £laudlus ,  : 
Tia4sBùs,Adrianntr&  pfaicas^^.  Cé$^ 
fêté.  ^^4*^*  *^  ^^*  ^  Vtf/trk  $%%kd*frc* 
t9ms  dé  îhifi. 

(r)  Smtt^  in  Tk.  ««}^ 


Photios.  Elle  mit  en' vcrj  héroïques 
Grçes  tct  kuitprémicrs  livres  de  l'an- 
elen-<cû«mcni,  &  conipofâ  des  para- 
EhxafeS'Poëtîques  Car  les  prophéties  de 
2«chiu:ie>  de  Daniel ,  &  d'autres  prô- 
iiFhétes,  Socrale  ibl  rapporte  qu'«Ue 
avûic  compofé  unpocme  hvoique  «û 
fy'fot  de  ù  viâxtite  que  l' emperear 
Thiodok  IL  (ou  mari  remporta  fur  les 
PerfëS'  Ou  lui  a  attribué  la  viedejé- 
.  fu5 Cbriftencentons d'Homère,  ^ai  eft 
venue  )ufqu'3i  nous.  Les  empereurs  Ba> 
6\t  t   &  Coiiftantin  Porphyrogénéto 

;  ont  compofé  des  indruâions  à  leurs  en- 
fants. Lciempercurs  Maurice  &LÀm 
VL  ont  écrit  des  livres  fur  laTadiquc 
&fur  la  difciplincmilitaire.  L'empe- 
«enr  Michel,  furiK»nmé  Fdrapinace  ,jk 
«anië  d'une  grande  famine  arrivée  de 
fen  temps,  f«t  fort  méprîTé  pour  s*a- 
«noiêrànire  des  vers  pendant  que  les 
Turcs  attaquoient   les  frontières  de 

.  Tempire.  L'empereurAlexisComméne 
i^^  compofé  un  traité  des  dons  &  des 
Vho(êsfacrées,qu'ilaintilulé  ta  bulle 
d'or.  Il  (ëmblequecetîtreaitétéimi- 

^it^é  par  l'empereur  Charles  IV.  de  Lu- 

v^cmbourg  <]tti  l'a  donne  aux  conHitn- 
tiens  impériales.  Anne  OnniDinc  » 
«^empofé  huit  livres  de  l'Alexiade  on 
poëmeenvcTs  fur  la  vie  d'Alexis  fon 

"péreiL'cmpcTcur  Andronic  Palcotogut, 
furnomnc  le  vieux ,  a  fait  un  diak^ue 
entre  un  Juif  8c  un  Cbtctien  fur  les 

:pceuveS  de  la  religion  Chrétienne. 
Jean  V.  Camacuz^  après  s'être  diîmis 

'  de  ^ïmpire,  9c  ^ctre  fût  moûie  «a 
mont  Athos ,  î  eompotï  l'hfftoired^An- 

'.  4ioiûcPitlcologue  st  ta'  lienne.  L'ttn- 


François.  Je  m'étonne,  dit'BayleCd 
que  ces  mémoires  n'aient  jamais  vu 
le  jaar,  pnifijn'on  en  -avoir  des  ro- 
[lies,  &  qoe  Guillaume  Marindo  les 
avoit  traduits  en  latin,  ï  delleinde 
les  publier  inccflammenc  ■  »  Tout  le  «* 
monde,  fuivant  la  remarque  [/}de  » 
Brantôme,  y  lut  accouiru  pour  etl  » 
acheter,  comme  du  pain  enunmar.(  » 
ché  en  un  temps  de  famine  ;  8£  cet-  » 
tes  la  cupidité  d'avoir  un  lef  livre  Û  >» 
beau  &  fi  rare  y  eût  bien  mis  autre  » 
cherté  qu'on  ne  l'a  vûë,  &  chacun  » 
tût  voulu  avoir  le  fîen.  » 

Le  roiChilpericétoit  poifte.  Gré- 
goire de  Tours  [£i  dit  que  fes  vers 
etoient  pleins  de  licences  poétiques  &r 
irrcgulicrs  en  la  quantité.  Il  voulue 
ajouter  des  lettres  Grecques  [i&]  al'at- 
l^abet,  &il  fitunlivrcfurla Trinité. 
Gr^oire  de  Tours  &  Salviusd'Albi 
dirent  fort  librement  à  ce  roiquelbn 
livre  étuit  plein  d'eneurs. 

Vers  la  fin  du  neuvième  ficelé  At- 
fred[i]roi  d'Angletetrea  compo/cdés 
cantiques  &plu&eurstraduâ^ns&it 
•  recueilli  les  .anciens  vers  JVyoiis  qui 
contenoient  l'hiftoirc   de  cette  na. 


til  Sacrât.  hyt.M.ji  e.%\. 
'.  Kn-lS».  gémêMi:^ tU-fmnH liMthi,  m. 
Ar  C4wi.  IX*    ■    ■       >.     . 

nriti  d»i  frmtts.  -,.  -   i... '> 


[f2  Br»nttiM,  tMfitiû».  JrtMtg.srt^ 

.  (|>  (It^ger.  Turen,  lH.  6,  ej^^i.     . 
(*)  Grtgùn  d«  Ttitri  met  utUtmiau 


(iiOt  au  L^uvce  eaprélênce  c(c  toute  la 
Cour  ûiK  otairon  Latine  «qu'elle  avoit 
çonipofce . 

Chartes  IX.  *  fait  un  po«me  far  la 
cha0c  Se  quelqaài  aunes  pocfies .  L« 
reine  Matgueiite  de  Valois  a  bille  des 
fo^ûci  &  des  luéaaoires. 

Henri  le  gratMl[/]  a  traduit  les  conu 
mehtairesdeCéiari  &CalâuboDaffo- 
re  que  ce  nonari^ue  avait  onnniencé 
des  cotnmciitaires  de  ia  vie .  La  goene 
dfciSuifle&décritcdans  le  premiei  livre 
dcs'commemaircsdeCéfai  a  été  tradut- 
te  im}  par  Lbuis  tcgrand . 

Henri  Vill  toi  dTAngleterre  ob- 
tiiK  le  titre  dedé&nlcar  de  ta  &n  par 
ibn  traité  des  facreiDaUEcona»  Luther. 
La  relue  d'Angleterre  Eliiâbctti  a  trt. 
duitdeiautcdrsGrecsScLatinsi  Sta\. 
cr'autrcs  quelques  tragédies  de  So^io. 
de.  Jacques  Lioî  d'Angleterre  a  écrie 
plus  caào&eur  qu'en  roi.  il  a  compo- 
fé  des livrïi de  contra Tcrlê  contre  Vor<. 
ftius&  contre  les  cardinaux  da  Perroa 
4f  BelIarmiD.Scioppius  auteur  couem. 
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poraJn  l'a  traité  avec  fort  peu  de  Dnénfri 
geroentdansplaâcurs  ouvrages  fl- 

'  Le'  Ciar  Pierre  1.C«]acDmpoftd«S 
trutéï  de  Marine .  Hoain-ti  un  du 
anciens  rois  de  la  Chiné  «  icàt  des  \u 
vres  de  médecine ,  qui  traitene  palt»> 
culicremcnc  de  U  connoiHanoe  du 
poulx  .  Artoand  Ldiiis  prince  de  Coi»> 
ti  a  lait  on  traité  de  la  comédie'  ful- 
vanC  la  tiadtcion  de  t'égtife  &  les  Icntl- 
ments  des  pcrci .  GabtielledeBoBtbMi 
Montpdtmcr  femme  de  Lduis  de  tt 
Trimouille  £^}  a  a»spolc  {dolîeon 
ouvrages  de  pieté  dont  il  cft  parlé 
dans  la  biUiMhéque  de  la  croin-  da 
Maine. 

La  rau&n  de  FoixCf]«pafiepou 
lettrée  &  rçavance.  Gafton  Phcsbm 
comte  de  Foix  It  écrit  itir  ta  cbaffe .  La 
maifoa  du  Belhii  a  prodnie  frfafikun 
auteurs.  DuBcllaideLatf  ci  aacquit 
beaucoup  de  gloire  pour  n'avoir  pu 
moins  bien  fcrri  François  L  de  fa  plu- 
me que  de  fenépéc.  LcdocdeRjMun 
a  lâifTé  an  traite  des  intérêts  àeS  p'jf* 
ceSi  &un  autre  du.  pMfiiittïapitaHiv^ 
Berthrand  de  SaUgitae  de  la  Motbe.  '•' 
Téuelonadccritleâégc  de  Metz^  L'«K 
mirai  deColtgnî  a  cmnpolîrhifiotJ«^ 
du  ficge  de  S.  Quentin.  Brastomt  W^ 
connu parfesoaTrages,  ScMotniCor 
auteur  des  mémoires  de  la  minorké 
deLouisXIV.  étaient  de  la  matfbn  de 
fiourdeille.   Il  iè  prélente  une  ÊHiitt 
d'auteurs  d'oae  noMeflediftii^tiée^ 
iaifânt  ptofitfliaR  des  anoet .  Les  ««rà« 


.  [A]  Vttùt  Êafin  S|i«tousi  &  enitte 
.cceluos&c. 

■•    C**]  CWM  êrmémOitm  it-Mi-  ù^lmJt  i 
'»tr6  ,  m  iH<-  "«riU.  MM  4tt-fpirtt  . 

U  Iniiit  4m  Frtfiui  »  mAiMt  Mitud  . 

.  M  D«w  M&(i  «Ni  4f  A)r«»tf  :.eacle. 
balticas  antoritavlflKDifitfi  D.Jacobi 


magnse  BricaHaùc  iegiiôppo£tuit»  d^mt 
nlm  fwi  tfk  iiukiàii  :  CoUyrian  rctiuni 
SiicaBiiiâl  i^  snvitcr  ex  ciçnth- labo- 
xauti  muoerl  muiua  ;  Wjtfu  c*ii4  f «<  tfi 
imittJt-\  CoMna  tic^- 
M  £i«  Ai  C^  Mm*  L  ^.  ^r.^ 

Gabrielle.  .     " 


lî 


tU   tr  cRi 


«Klet 
«rtun 
uùci. 


peor  à  plus  iort»  raifôn  d'anc  cpc& 

11  en  cft  de.  la  ibmuie  do  gens 

Hi.  de  ienrcs  à  peu  prés,  comme  de  1» 

t  couGdé  ratioades  Tcieiices .  Les  uns  ont 

.    ^tcr^œmpcniïs  ton  libéralement,  les 

aatvesavec  beaucoup  de  ttlentsic  me- 

meder^Kitatioii  oatét^rÀluîes  aune 


A    IT  Œ  ■  lE'  ;i   . 

pôle  un  poëmcdes  vidoircsdejGwçs 
iurXçtxés,  Axcbelaoc  roi  de  Mace^ 
dûinc  rccompeafa  chaque'  vers  d'ooc 
pièce  de  ataawMC  \aUoteBvtraii  deux 
Iiwis  dW.  Horace  [iGloeoijfQodKv^c 
un  mqwais  ^aëtt,;Vfc  ttAob-  nom 
qui.  viTOMidu  ttnps- ifAJéiamkc  le 
grand.  Ht^roa  roi  deSyraculë  lé- 
compenÉi.de  miUe  mnits  deblémie 
épigrammc  [«j  qa'Arcfaimelus  poète 
Athcnica  compola  iur  un  navire  que 
ce  foi.avpit  iùt  conftfuii».  Vitale 
&  Horace  furent  en  iàvcnr  «ipdii 
d'Angufte,  qui  difiHt&rrafthiuodp 
premier  &  fur  la  fiftule  lachrinjalc 
du  iccaod  [*]  )  Je  n'ai  pas  le  pouvoir 
de  garantir  des  fôupirs  &  dwlarmes. 
Caracatla  fit  compter  ï  Oppienpouc 
chaqoe  vers  de  fon  potfmcdolapâcfac 
une  pièce  de  monnçie  d'or  :  «<îqi  fit 
nommer  ces  vers  dores. 
-  Charles  V.  donna  une  dui^  de 
maître  des  requêtes  pour  une  tradoe-. 
tion  de  ta  cité  de  Dieu  de  4int  Au* 
guftin  :  &  Budc  dans  fèsoomtncaiai. 
tes  de  la  langue  Grecque ,  dit  que 
François  I.  lui  donna  une  mcmc  cha^ 
en  confidcration  de  l'intelligcace  qu'il 
avoit  duiGrcc.  Andretinus  raconte 
dans  &  diniémc  éclc^e  [y]  quViant 
récité  fon  poëmc  Air  la  ctyxjaâte  de  Ma* 
plesenprcftncc  de  Charles  VlII.  il  «n 
reçut  unâcd'or  quM  pouvoit  i  pwne 

rnterfurièsniaules.  Lcmémeadreâe 
Jean  Ruzè  thrcforier  de  France  Ibus 
CbarlcsVlII.  un  remetciemeitt  d'une 


î; 


tr]  C*Avn.  % 

'li  9nftf.  àt  MJ,  akkk.  U.  1.  c.  1. 
>]  Gntns  Alexandre  régi  migno  fuît 
yie     , 
Cbcriluj,  iacultis  tpà  veritbns&r 

•   aule  naiis, 
Rectnlit  aeaejptos  regale  munit 
ma  Philippoa.  ar. 
,jHj  jltim,  /fv.5.  e.j, 

^i  Scico  ttrter  fii^ria  A:  bchirmu 


Cr]  Nelcio  qui  noftrî  captas  d  ulce- 

diiie  cantâs 
Ipfè  fnit  ;  ftdvi  iâccnm  douTif 

&«ris. 
Vis  tfiis  delattrm  hnmetïSi  cail-' 

ùoltpie  per  annos 
Penfio  larga  datar  ,  quatem  non 

lentus  bïbebat 
Tit/m  lunkrofis  recitans  loa  gai^ 

dia  fjlTis. 
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if^.'-  -■-■'.:..■  ;-'■)..-- 
-s;:  René  Ghoppm^^'Mit  des  ItïttrcS  ^ 
jaotDc&-j'ity'çeiiv)AHiâcilx  cents  ans  > 
xpaor  ibrvltmii^dôiriAhw,  &  miHe 
^iftdlœpoBc!  Uj  |»étâtére  pifrtk  des 
nom  mentaires  fiirîa  coutume  cTAnjoo. 
Aaiyot.  ciit.'rbbbtÏ6  de  BelIofanC  pour 
'toieiniâD£&oiiiila  Mfrlmtf^lioJore. 
il  fut  depuis  jÇ  13 ii<lliiinf&nfcr()eFmnc& 

Charles  IX.  donna  à  Des  Portei  '    Ctéanthés  gagiioit  ^  vieil {luîllcrrfi 

Jufit  iCanCs  écott  d'oc  pour  lacoiuédie  reau.XyIandcriçavintC(»nmcntacrDr, 

.-do:  Rodononr.  Henn-III.  tatfîrpré.  AMeManucc,  JeanBodin,  Agrippa^ 

icncd'tifjriôainiede'trAiteàiiltelivrcs  h  Foncainc  fenc morts darïs une extrê' 

ipoar  tnetcrc -au  jour  un  fbrt  petit  nom-  mo  tnifére.  Le  TalTc  Si  été  réduira  )< 

bre  de  lôuiicts .  Le  miËmc  auteur  ob*  ncceAîté  de  mendier  (à  vie .  II  demande 

-cinc  de  l'amiral  de  Joyeulanneabbaie  un  écu  dansunekttreà  JeanLicinio. 

ponr  ud  iêul  lônnct .  La  peine  qu'il  Charies  Etienne  eft  mort  en  prifbii 

:{itk  ifiûre  des  vefs,  dit  Balzac  [s.]  1  lui  poardetces.  Vaugclas  ne  Ibnoic  point 

acquit  un  loifîr  dédis  mille  écusdé  de  l'Hôtel  deSoiffîMs,  depemrd'éne 

ccDCc^rais  c'cR  on  dangereux  exemple:  arrêté  par  (n  créanctcKXi']  •  Du  Kyer 

ce  Jailtr  de  dix  mille  écus  de  rente  e(l  &  Ici  Baudouin  avoient  un  marché 

.vn  écaciL  contre  lequel  IcselDéranccs  fait  avec  leurs  libraires  i  trente  lois 

de  dix  mille poitesfe  Ibntbrilecs.  h  feuille  dci  traduAions  ,  à  quatre 

-    Xecardinal  de  Richelteo  donna  fis  francs  le  cent  des  grands  vcr^dEitqQa- 

ceoM  livres  à  CoUetet  pour  fîs  rcrs;  rante  fols  le  ccntdes  petits. 

ce  qui  ficdoeàcepoCte:  '                -  Ce  qu'il  y  a  de  phis  malheureux 

ïttitaBd.qaiBourlîxTenra'afdonaéfix  «ÏMsIe  fortdesaueeun,c'eftqu11s  ne 

-cent)  livres.  joiiioeht  point  de  leur  repotationi  [fj 

Q[teiiepui»>}eà  ce  prix  tt  Tendre  tout*  qui  ne  commence  ordinairement  qu'a- 

o>"  ^'i'«s-  préslcartrépas.Martia![*Oditàcefu. 

Cecudinat.danDaenooRiineaatre  ja  que  fi  la  gloire  ne  vient  qu'après  la 

lbi«   cinqaame  piftolcs  de  fa  piapré  rooit,  il  n'cfl pas prdTé d'en  acquérir . 

tnain  aumét»eColktetpourdeuxvcrs  On  a  cependant  remarqué  qu'un-ccrj 

IcakmoiitdcronmonologiiedesTbail-  tain  homme  de  Gades  [/]  viittezprés 


CO  S4^»M.  entnt.  S. 

[«3  ''  J*  *  '^^  rrmtit  de  tittenito- 
miD  infêucitace .  £'«*  4Î  à*  tiinttt  Va. 
Urhuutt  Belbuit*^!  \  tmmtrr  dt  CenuBiu 
TtiRms.Ji>ftfhSàrhri»t»f»itu»ptTittTai- 
^.demiferiâ  poCummGnecoria] . 

ëtttrmgtt  >'  fi»'  t^tt  ■/•tdag»  m;  imfirt 
^epômr  Mc^uerirét  Urifmrmtkuf  if  dont 
*H  f»r  Jirt ,  MRMM  é»  TJfnti  ^ils  mt 
tTtnmilU  i .  &nù  nos  fiunte . 


COi 


,  itt  fpn.  I 


.    'fwj  Palchur  lu  vlvis  IlTOr»  pdV  ftl» 
quiefcit .  0%^. 

Ç«]  Si  poft  £tta  veait  glêrit  boq  pro- 
pero,  ■  Jftrr,  ■  ■  ■ 
:  Ifi  Gratianum  quemdam.T.  Uvii 
iwmlM'gloriaqueeMnmotum ,'  »l^iêtw 
dume«m,»b■uJrlrtlO'ter^a^uroo^bc▼e- 
IÛffi■,  fliktiinqueutVidc»ti»'>ilO^<'^ 


qui  f«  ToDt 


cpubliqucnjï 
àluifcul. 
fâ  renomàoce 
iiUe  dés  djeuiE 
llbcrbc  dît^ 


looCT  tWcterneUement .  Quand  «jaeU 
qucs  citoïens  avoteot  £iit  quelques  £iu- 
tes,  aeqo'ontcscnrcprenoit,  il  avoic 
coâcamc  de  dire:  Ils  font  excufablcsi 
çat  iU  oc  font  pasde  Catons .  Cicéron 
zcp^-  à  tout  propos  lulouanges  qu'il 
iê  doaoe .  U  s'et^rc  aS  deffbs  de  R.omu- 
iai  en  pleinSénat ,  &  dans  une  icttrci 
Atticus  il  dit  [i]  :  Pourquoi  me  hiamc- 
«oitrOndemeloBer,  s'ila'^anendaiu 
ruaivecsi  qui  Toit  auffi  di^Bcdcmei 
kuai^esî  Lorfqu'il  fortit  doconfb- 
)«C^}Wilteitdc£HR  lelcrmentordt- 


Mail  qu'en de£liwits faits  j  fonsm'aïez 

pour  timmn  1  ' 
Avouez  le ignaditnt  c'eftlecemUtdu 

foini 

§_ue  de  vous  obl^ec  ont  eu  les  deflin^ . 
buts' vous  fçïveat louer,  mûsiion pa- 
iement , 
Les  ouvrages  communs  vivenc<iuélque« 

années, 
Ce  que  Malherbe  «cric  i  dure  éternelle^ 
ment. 

Arrieavers  le  milieu  de  lôn  premier 
livre,  dit  qutil  a  entrepris  l'hiftoirc 
d'AIciandre  le  Grand,  par  laconnoiC 
fance  qu'ils  d'êcre  capable  de  s'en  bien 
acquiter')  qu'il  a  aîmé  les  lettres  dans 
fa  plustcn^e  jcunelTei  &quccomaic 
Alexandre  a  mérité  le  premier  rang  en- 
tre ceux  qui  ont  commande  les  armée^ 
on  ne  peut  tutrefufcr  fansiujuHiçclk 
première  place  d'honneur  parmi  ceux; 
qui  Te  mêlent  d'écrire.  Galien  [/»]  le 
compare  ï  l'enpncsr  Trajan-Paracelfi 
[ff]  s'attribue  la  monarchie  de  la  mé. 
dectne,  6c  il  apoftropbc  les  doâears 
de  Montpellier ,  de  Vienne  ,(lc  Pari)  , 
touu  ceux  d'Italie  &  du  Notd-,  ftc. 
pour  les.  rowner  de  fuivre  Icspas  de 
leur  monarque .  U  ajoute  qu'un  de  Ihi 
chevctn  eft  plus  f^vant  que  toutes 


n  '  Siift  «nioaarvd  }ioniaes<iNÎd<|tiitn 
jjwd  padw  fie  Undntir ,  nosTiQ^cre- 
wur,  ^ÙBOïkpocîiuaUaiaudemns.  Cle. 


[/] ...  ofoutCsopoOeri. 

Creteam  Uude  recens  1  dton  Cb« 

pitoIiuiB 
ScMiacc  cmn  tacitS  virgine  pou* 

rifex.        Hm*. 


1 


se  peut  Tien  apprendre.  Jules  Scaligct 
ijraace  àÊOs  une  de  fetiettKS  t?^  qiM 
les  idées  de  Xémphon  &  de  MtfBuian 
yétihiei  n'expricnent  qu' imparfaitfr^ 
nent  ce  qui  &  trouve  en  lui  &m . 
.  Julcs&aligetavMIhétéCorddie^iit 
^odia  beauooap  dés  fil  jeaneflé.  U  van- 
ÏMt  fÛK  croite  qtttl  ne  fçavDtt  rienk 
cinqtaDte  ans ,  qu'il  avdc  paOe  la  [dui 
vrande  partie  de  Ta  rie  à  la  guecre  &  ï 
M  cour  de  l'empereur  Maxitnilien,  malt 
^u'cn  douxe  on  quinze  aaoées  ilen 
arok  plus  appris  quclesplusfçavants 
hommes,  en  toute  leur  vie.  Unccrtain 
,  Riccius  lui  cCTÎvit  en  ces  têrmcsn  Vous 
,  devez  être  bien  gavant  maintenantjcar 
,  il  y  a  plus  de  jo.  ans  que  vous  étudiez 
fans  dtfconti  naation.  >,  CotnpltiBent 
dont  Scaliger  Ce  lêroit  bien  pafle  • 

Huer  au  contraire  eût  voulu  per. 
fuader  qu'il  n'avoir  pas  perdu  un  mo- 
ment d'une  vie  de  9 1  jins.A  peine  avois- 
je  quitté  la  màmmellth  jdit-il  [r],  que  jt 


ObùÙOU 


uiiucao  oc  rravinf  . 


La  langue  Latine  n*a  pas  moins  varii 
que  la  Fiançoife.  Ondtfltjigne  quatre 
langues  Latines,  celle  de  Jlnusâc  des 
anciens  Latins^  celle  de  Nncna  &de 
la  loi  des  douze  tables;  celle  des  meflo' 
kuis  aatenri  4c  du  lïccle  f  Augufte^ 
&  celle  dii  bas  Empire  .  Poljbe  qui 
vivoic  du  temps  de  la  Qxondt  guctra 
Punique  obiérvc  que,  de  fbn  temps  ori 
«voit  peine  àentenjrcicpremfercrattâ 

^tavec  les[0  Carth^inoiS. 

.   Du  temps  deVarron*  les  vers  Sa< 


[»]  Sencicbam,  (èuergéniomibiprcc- 
faÛo ,  fea  qnod  uuun  mea  îa  extremi- 
tate  humane  fiibfUntie  oonditïentfciue  > 
&.  io  coofinia  inmortalium  effet  iK>lita. 
ikc.  C»rdj»n.iieBiritfri>fruf, 

Ôl  Eeo<]ui  aeminicedo,  &^îine- 
nemiae  doceri  pofilim , 

[f]  Quorum  uitiôf^iie  idea  villme  u> 
um  exprimit . 

tyi  £#  U»£*gi  KffttU  Items» ,  itiit  »ti- 
giÂMirtwmmt  {ebù  jtu  Ui  Rmâini  imtrmlMi- 
firmt  iMV!  1*1  GauUi  ,    Ufitil  itrimt  c«r- 

frittdi ,  éf  J"  Pr*tte  »u  TuâtfijM*  fm  /"«- 
Wr  fiùvi  >  n'f'tofy  niX^'m  ,  niGMâhû,  M 


ttntitftÉrtàat  k  itffks ,  Unit  4e  ttr^Tut  diï 
Rom»Bt,  ,'  '  ' 

Amcum  àtatur  n'étritàt  m  au  liugmt 
S.»mA»(t  «vsnt  It  Tép%t  di  LtiùsVM,  e'tfi 
U  Ungiu  TtMtfoift  d'mmftmrd'kmi , 

[r]  ItAvitti  nmmtniait  mnp  ftaftfwtt  it 
U  frMirt  imrrt  de  Omrt&'g*- 

Quel  tettaï  Latiaï  bemones  tu. 
ferniit. 
,         Vires  fi'udeTqiie  iPoinicu  ÈAot, 

CMillmum»   îdiritl*    »  rtisiû  sbtj^  ett 

i*iui  vert  :  -, 

Qui  terrae  Lstïz  bombes,  froge- 

tint  . 

Vires  (raudeftiuePuiiicasEibor. 
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liens  compofis  (bus  le  régne  de  Nama» 
De  sTcntcndoicnt  pas  mieux  qu'une  lan- 
{;ue  entièrement  di  A^rente  &  étrangè- 
re •  Horace  [st]  raille  ces  fçavants  enté* 
tés  >  qui  prétendoient  trouver  le  ftyle 
des  Mutes  dans  un  lai^ge  fnranoé 
qu'on  ji*entendoit  pkis^ 

On  peut  juger  par  les  formules  de 
liarcuiphe  combien  le  Latin  ufité  dans 
les  commencements  de  la  monarchie 
Françoiie  étoit  altéré  fie  corrbmpu« 
François  I.  le  reftaurateur  des  lettres 
iïanc  entendu  le  dilpofitif  d'un  acrêt 
i|ui  prononçoit  :  DtbûtsvU  &  ddmdt , 
|iourdire<>  la  cour  a  débouté  &  débou- 
te, ce  fut  une  occafion^  ce  monarque 
choqué  dexette barbarie,  de  défendre 
^u'on/ciervît  du  Latin  dans  les  a^s , 
&  d'ordonner  qu'As  fufleat  écries  en 
langue  vulgaire,. 

On  voit  les  fçavants  £iire  valoir  les 
langues ,  fuivant  Taffeâion  qu'ils  ont 
pour  elles  ,  &  à  proportion  qu'ils 
croijcnt  y  exceller.  Plu&urs  donnent 
au  Grec  la  préférence  fur  toutes  les 
langues  »  -comme  à  la  iburce  de  la 
phildbphie ,  ies  nuthématiques ,  de 
la  médecine  ,  ic  au  modèle  de  l'élo- 
queix:e&  de  laDoëfîe  •  Quintilien  {xl 
élève  le  Grec  fort  audeflusdu  Latia 
pour  la  richpde  ^  les  grâces  du  ftyle . 
Henri  Etienne  dit  que  Robert  Etienne 
Ion  père  lui  a  £iit  apprendre  le  Grec 
lavant  le  Latin ,  &  au*il  confeiUera 
toujours  cette  méthode  •  <)ui||tilijeQ 
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oblêrve  ^ue  la  langue  Ltdné  eftêa? 
tiérement  dérivée  du  Grec  »  ic  a  (uivi 
les  dialeâes  Eolien  &  Dcûique.  Vi« 
vés  de  même  a  vis  que  Quintilien  fi^ 
porte  au  Grec  l'origine  du  Latin  >  ^ 
au  Latin  r4Mrigine  deslaiMpics  E&agm>« 
le,  italienne  &  Françoiic  •  Un  içavant 
d'Allemagne  t/S  écrivit  en  172^.  une 
lettre  Latine  >  où  il  fe  propde  de  ifioii- 
trqr  que  la  langue  Grecque  eft  la  méra 
de  toutes  les  langues,&  furtoutxle  llié* 
braïque.  Le  père  Thomaffin  au  oontraL. 
re  trouvoit  la-iburcede  toutes  les  lai»« 
gués  dans  rHébreu. 

Cicéron  [;cJ  fè  plaint  de  et  que  la 
langue  Latine  efl  regardée  comme  in«* 
firieureà  la  Grecque  >  &  il  exhorte  les 
Romains  à  rendre  leur  langue  pluf 
abondante  &  plus  riche  que  la  Grec- 
^e  .  6énéque  [4]dit^ue  le  Latin  n't 
pas  oioins  de  richcflê  «  ,mais  moins  de 
licence  que  le  Grec  •  Ce  jugement  de 
Scnéque  peiît  ^'appliquer  avec  beau* 
coup  de  juftede  à  notre  langue. 

XTeft  ungrand  avantage  àic  la  langue 
Irançoifê  que  cette  conftruâion  di^ 
reâe  &  cet  arrangement  naturel  des 
motsqui  fuit  Tordre  de  la  pcniee.  Par 
Uk  elle  eft  moins  propre  aux  figures 
hardiosGue  le  Grec  &  leXatin  :  mais 
la  clarté  ic  la  retenue  Xbnt  fon  cba- 
raâére,  &  Tomentdesgracts  les  plus 
naturelles*  Tout  ce  quieftoblcurou 
guindé  efl  incompatible  avjccelle .  Nos 
bpps  aiiteun  ^  conformant  à  fon  gé- 


Jiie. 


M  Sic  fitutorveterum)  ut  tabulas 

care  vêtantes  j 
<^uas  bis  quinque  vki  (àuxenin^^ 

fc^deraregom 
Vel  Gabiis ,  vel  cùm  rtgldis  aeqoau 

Sabinis, 
Pontificum  libros ,  aonofii  vofauni- 

na  vacum , 
Diftitet  Albano  Mufas  in  monte 

locacas  •    Hmr.  Gk.%.  e^ft.  i  « 
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Xt]  Btli>qiiodi«pèdixi0usA<mîdem 
câra  aliqui  quereli  non  Gcaccoram  medo^ 
(èd  etiam  eorum  qui  fe  Gntcoé  magia 
QBàniDoftrosbaberivolttnt)  nos  non  mo* 
éb  non  vind  à  Gratcisverbomm  copia  9 
fed  efle  in  ei  etiàm  Aiperiores  elaborao- 
dnm eft .  C2r.  de  fiM.  kiuêr.  ^ mmlor,  Bè^* 

M  Non  minus  habet  fiicuItatiS}  fèd 
mians  licencistt  Stm^ 
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ïilW»**PS  »■?(»?■  cpnnpître.  s'ils  ï'éroÎQnt 
tfn<ji)S:%l^?>jn^lUgU>kt.  Mais  notrC; 
LH^fKi'd^lkiKgcÀ  pl«t|ie4cfaptiaes. 
BttP.rtI«Hgncto«yenrdeU.|:^e,  6c 
1>A<  peuc-d^e-:quc  ibpycot,  rien  n'cft 
p}|ïStf  stn^pi^qucccqni  cft  .i^r^alierw 
iQfielt^^SCQ^ta^ippidçi  flus.çScju 
^Uei  varkfic  par«ii  ccax  qui  écrjvent 
la,nfHeit«'li'j.  L'ufage ennemi  des  lotx- 
^  fiufoi;i;iaJjrQs,  &;)cKconr)oiQant 
aucane  autorité  légitinw  £0.  no  peuc 
iffx^con^of  tùuniforoKL^Ceûocn- 
prÂce.  de.  l'ulâge  '«jqi  rjCnd  le  FcançcM 
tré-d^iBci  le  à  apprendre.  Les  éiraogers 
yO,  peuvept-i)s  liçavQJr  les  diflérencq 
vragcsdeDCtif&denouvémqailignJ- 
fiein  Uraêine chufc ?  Qu'gn dit  uti ha-. 
bit  neuf  ic  non  .uq  habit  nouveau? 
Vue  chanfon  qu  dcsâcuisnouveUeSi: 
&  non  une  cbanfon  ou  deG.fleurs  seu- 
ves)  Et  cepentlanc  que  neuf  &  nou- 
Mea<u  fe  peuvent  dire  quelquefois  de  la 
même  chofc ,  comme  voiU  une  pciilcc 
neuve  Si.  une  perCée  nouvelle ,  Après 
avoir  oiii  dire  pluficurs  fois  dis  francs 
&  quatre-vingts  francs  {f] ,  comment 
pourront-ils  deviner  qu'on  ne  dit  point 
quatre-vingts-dix  francs!  Scntiroiit-ils 
^tnais  la  difiérence  qu^t  l  y  a  entre  ache< 
\xr  de  fe  peindre  &:s'acbever  de  pein. 
-  T^m./. 
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dre)  Itr^'^Mcu^l'cnibl^esdanf 
nw»  Jangue.  ôùâleft  jmpoffible  qu'un' 
^Ran^  oc  vienne  pas  fchouec  à  coats 
moment*. 

Ceft  ceUc.  tju'annie  del'ulagcquî 
^ic  toujours  paroîtie.lcs  langues' vtr 
vantes  moins  abondaotfis  &  moint  ri- 
ches, parceqv'elle  diminue  béauoMip 


que  ces  termes  ont  pa^Té  dans  la  lan- 
guegcnérale.  Quec'eft  lacaufc-quia 
rendu  ks  langues  Grecque  ,  Latine  & 
Arabe  les  plus  fécondes  de  toutes  les 
Langues.        .    . 

.  jSi  l'on  abandonnoù  l'ancienne  or- 
thc^iraphe»  comme  quelques  auteurs 
L'ont  conseillé  en  dernier  lieu,  outre^ 
que  ce  fcroit  perdre  enticteœcnt  la 
trace  de  l'ctymolt^ie  des  mots  j  qui" 
cil  ibuvcnt  [rés-otile  pour  détcrmincf 
leur  vraie  lignification,  &  pour  faire 
lënrir  leur  énergie ,  il  arrivcroit infail- 
liblement ,  de  ce  que  l'écriture  fui- 
vroit  la  prononciation ,  qu'il  fe  fbr- 
meroit  dans  les  langues  vivantes  autant 
de  diRicrentS  dïaleâes ,  qu'il  y  a  dfc  dif- 
E 


%  .[£]  i/ /  K  ,  fMT  tXimpie  ,  dti  MliÙHrt  Jii 

frénùr  «nirt ,  f»  fan  kf  f^rticifu  i»Mé~ 
lU/uiiUit  Mmtrtt,ùtfA  ^»'ih  «r  urmi»eu  fui 
U  fihrsft .  M»fi  ih  diftnt.if  SU  tcrivenr 
i*.  rut^)fH*  »pn.  {»i  fMtt  eu  îouTf  pajfù, 
Vm)^Ht#rt  gfue  f'mrfrivù  defuit  lêng-umjii . 
Xf  TgpMCAtii»  fu'll  m'^  Mequii  fttr  fm.trM. 

l/l  M-PemfOitias  MtireeUuidiftitkTihé. 
ttJfit.il pBUTMif  iMiUT  drtit  dt  6tmr^ttifit  4mx 


Id]  rtTTMMtt  fMr»n.dts  »»£.&  det  iMd4n.i 
{t}  A  I»  véritr  il  n'y  Aur«it  pnnm grand 
i>ieBaiiJvit»tqm'unitr»ngtr y  ^mîme^nun 
TranfM  dit  mu^  volmtitri  jumtft.vltigt-dis 
frunei qiu^iUT*-i^lt-d{x  livres.  Hiiis  iif 
s  ^utlfMts  Mmtrii  eu  cette  difénntt  iiirjfi- 
reit  r*MtJi.fMit  f treille ,  cemm*  fi  Fm  di/iue 
unt  à»q  frtuKi  .  lî  ftmile  qu'en  n4  fmffk 
feuffrir  que  U  mttlivret,  retttes  lei  fmtqu* 
UprfwnttMîtn  •  queiqHi  be/ùm  ^itrt  adw- 
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férentes  prràonciations  :  &  comme  on 
vit  autrefois  la  langue  Grecque  pana* 
gée  en  autant  de  dialei5les,  qu*jl  y  avoir 
de  peuples  qui  la  prononçoiefirdfflë« 
fcmmenti  le  Françoisiedivifcroitcn 
autant  tic  dialedes  qu'il  y  a  de  proyin-^ 
ces  >  où  les  prononciations  font  diffé- 
rentes* 

Ceft  une  fingularicê  de  la  langue 
Hébraïque ,  que  les  lettres  [/]  font  au- 
tant de  mots  exprelfifs>  &  que  celles 
qui  ibnt  de  fuite  dans  TalphabetyCtant 
jpintes  «niêmble ,  forment  <tes  fenten- 
ces .  Les  noais  [g]  propres  Hébreui 
faut  iignificatifs ,  ,8c  renferment  xjueU 
qoefbis  un  feiis  fort  étendu  •  Les  un» 
tiennent  que  la  iangueSclescharaAé^ 
ic$  Hébraïques  ont  été  changés  [/b]  -, 
d'autres  que  le  changement  n*eftarri. 
vé  qu'aux  charaâéres  qui  font  Afly. 
riens  ,  &  non  Hébraïques ,  mats  que 
l'ancienne  langue  a  été  confervéeîqueU 
ques^uns  Soutiennent  qu'il  n*y  a  de 
changement  ni  à  laiangne  ni  aux  cha- 
raâréres.  Mais  un  auteur,  quelques 
bons  garants  qù'i  1  ait ,  ne  doi  t  pas  s'ar- 
rêter long-temps  fur  une  langue  qu'il 
Ignore . 
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Saint  Augufttn,  Saint  Jérôme,  Saint 
Profper,  Saint  Epiphane  ont  prétèii- 
du  [f]  que  la  diviffon  des  langues  i  ta 
tour  de  Babel  s'étoit  faitecn7i.  làh- 
gues  originales  ,  fondant  leur  fcnti- 
ment  fur  ce  que  le  dixième  chapitre 
4le  la  Genéfe  fait  tncntion  de  7  z.  per- 
ibnne^,  danslaconfuOonqui  furvint. 
Corneille  de  la  Pierre  reftrcint  le  nom-» 
bre  des  langues  mères  qui  fc  formèrent: 
alors,  au  nombre  de  cinquante-cinq , 
autant  qu'il  y  eut  de  familles  diffé- 
rentes des  defcendants  de  Noé  qui  fa 
divifércnt .  Suivant  le  fcntimerit  le'plus 
commun  ,  Hebcr  &  iè&  'defcendants 
confervérent  feiils  la  langue  priàii* 
tive  des  premiers  patriarches  :  &  cet- 
te langue  fut  appellée  Hébraïque  à 
caufe  d'Heber  oui  la  retint  dans  fk' 
Éimille;  Huet  tOcftime  après  Th«o- 
doret  que  là  première  langue,  ^uifut 
en  ufage  depuis  la  créâtiondu  oaondef 
jufqu'à  la  conftrnâion  de  la  tour  de 
Babel  y  fut  éteinte  lors  de  la  cohAi. 
fion  qui  arriva  au  fujet  de  cet  édi. 
iice,  &  que  la  langue  Hébraïque  el- 
k-même  fut  une  de  celles  qui  s  y  for. 
ocrent* 


[/]  Mn/eh,  prâfsrat*  rvsngel  Ub.  i  a^.  "i, 
1^]  S . Uieronym, de iffnffr*nom. Hehraïc. 
XJn  feuln^m  Hébreu  renjermoh yutlquefm 
plufiiHTs  phrufes .  £)i#«  aUt  à  l/ise  dé  don~. 
ner-à  fin  fils  un  nom  quifynifie^  TreffeXr- 
vous  d*enhver  Us  dépouilles  :  Asvagez^  /ans 
déUu  les  terres  des  ennemis.  Et  dixit  Do- 
fliinus  ad  me  :  Voca  nomen  ejus  ^  Ac- 
céléra ipolia  detrafaere  :  Feftiua.  pracda- 
ri  •  ifaia.  8  t;.  3 .  Lm  fl&fnrt  dêsmms  iJrecs 
étaient  auji  fiinificntijfs .  Fytkugore  veut  dire 
psrlémreomme  un  oracle .  Les  J^ciplesdePy^ 
thagere  le  eiroient  comme  un  oracle^  ép  ^ 
rsttfin  de  décider  éuiit-^  JlLudit,  Demolthé^ 
^  fign^e  puiffnnt  fur  Jepeuple ,  Il  y  m  beau* 
€4t^  de  ces  noms  propres  qui  conviennent  fi 
pnrfaitement  à  l^réputntion  Ulffée  par  ceux 


^ui  les  ont  portés ,  e[ùonfiroîtdi(fofé  ûicrmre 
quils  ne  leur  ont  été  donnés  ^ue  dans  un 
Âge  avancé^  fi  Thiftoire  pouvait  laijfer  fur  ce, 
4a  quelque  doute  •. 

{hy  Jgftpp»  devanit./ctentiar.c.i» 
W  S.  Auguftinus,  Hieronymus,  Pro- 
:^'er  ,  Epiphanius,  mimeranty^.  gentes 
^  iinguas,  in  qttàsdivififunthomioesiii' 
difpeii&one  fiabel  :  tôt  enim  pcrfonac  pu- 
ta  72.  r.  lo.  denefoos  nominatac&eDU-. 
meratac  reperiuntur .  Verùm  detnendus 
Caïnan,  demenda  nomina  patrum,  nec 
enim  patres  diveriàmàfiliis  fecèrefâmi- 
liam  autgentem .  Comel^  a  Lapid.  inc.io. 
Genef. 

Ikl  Huet»   demonftrat^  evangeh  prop.  4« 


DE     L'  OPINION     Liv.I.       3; 

Le  pérc  Pczron  [i]  prétend  prôu^    xiéme  &  la  reptiéme  s'emploient  très* 


ver  que  la  langue  Celtique  ou  Tancien 
Gaulois  a  été  la  langue  de  Gotâer  &  de 
la  famille  des  Titans  »  dent  étoient 
Saturne»  Jupiter,  & plufieurs autres 
divinitésduPagani(mc>  &  qu'elle  eft 
une  des  anciennes  langues  nées  à  la 
confttfion  delatourdetBabel^ 

Goropius  Becanusdonne^  la  langue 
Tudefque  ou  Allemande  Zm]  Tavanta* 
ge  d'avoir  été  la  première  iaûgue  du 
inonde  ^  la  langue  d'Adam  &  d'jEve  i 
&  il  établit  ce  ^imeot  Air  ce  que  la 
•iiiuiificariondçs  ancien&noms  Hébreux. 
,cff  pure  Tud^lqur 


rarement . 

V^illdns  cvcque  de  Cheftér  vers  le 
milieu  du  dernier  Hécle  fbrmaie  pm. 
jet  d'une  écriture,  repiiétentative  des 
idées  par  elle-même ,  8c  publia  un  II- 
vue  Anglois  fi)us  le  titre  de  langage 
pbilû/bpibtque  ou  de  charaâére  réel» 
Leibnit^  a  eu  le  même  deflein ,  8c  A 
y  a  beaucoup  travaillé  pendant  lesder» 
niéres  années  de  (à  vie .  Cescharaâé* 
res  fcrtoîent communs  âc  généraux  pour 
toutes  les  langues»  exprimant  la  pen- 
fée  immédiatement  8c  indépendam- 
ment de  la  diverfieé  ^des  mees  >  comme 


Profet 
d\Lnt  écri- 
ture com- 
mune àtou- 
tes  les  Ua« 
sacs* 


Les  Egyptiens  [lâ  aroient  deux  ibr-   Jes  mêmes  chifftes  8c  les  mêmes  figues 
tes  d&  Uttces  >  les  ttm&&créeft&  biéro*    algébriques  ibh tempMés  par  ceux  qui 


communes^  Les  cbaraâéres  hiérogly*^ 
phiques  peuvent  iêrvirpourtoste&r» 
te  de  langues  «  Aiamûeti  Mafcdlia 
lo]  x^f^t^  qttccbiqjiG  lettre  Egyp- 
tienne iîgoiâoit  un  mto^^ .  qu'ua  (eul 
mot  exprimoit  toute  onepenitie»  Par 
exemple,îa  reprétbntationd'tme  abeille 
fignifioit  un  loi ,  &  toutes  jes  qualités 
qui  lui  conviennes .  Le  Vautour  dé- 
iiglioio  la  nature»  parcequ'onnepeot 
remarquer  aacuiie  différence  de  ftxr 
dans  cet  <»(eait .  .    .. 

La  langue  Turque  a  fept  fortes  d'é- 
critures [pi  V  la  première  réfervée 
pour  i'alcoran  \  la  féconde  pour  les 
afejrjrs,.&lcbariïra».;]atroifiéttiepi^ 
différente  icrt  aux  juges  &  aux  poëces  \, 
laquatriémeçft  d'ufage  pourlesoregif- 
très; .  b  cifiquicme  pour  lo&  titres  des 
livres  &  des  patentes  impériales  ^  la  û^ 


parlent  diver(ês  Jangues^. 

Les  Rabbins  iônt  Içs  plus  extrava« 
gants  de  tours  lesaoteurs .  Leurigno» 
rancc  eft  ridicule .  Jean  Albert  Fabri^ 
cius>  C^]  a  tecueilti  la  plupart  dés  fa^^ 
blés  qa'ilsomdébiréeis  y  concernant  les 
p2ttriarches&  l'hiftoire  de  l'ancien  te* 
ûoment*.  Un  d'eux  a  dit  que  le  faux 
prophète  Mahomet  étoit  cardinal .  Le 
Talmud  porte  que  Dieu  le  lit  pendant 
ics  quatre  premières  heures  du  jour,  8t 
que  Dieu  eft  inconfblable  de  ladé^ 
ftruâioo'  de  Jérufalem.,  On  trouve 
dans  le  Talmud  qu'il  6ut  s'abftenir  de 
tirer  de  l'eau  des  puits,  la  veille  du  Sab« 
bath^  aufli-tot  après  le  foleil  couché  ^ 
parce  que  les  âmes  dtt  purgatoire  »  qui 
n'ont  que  ce  jour-là  pour  fc  rafraichir 
dans  les  puits  »  s'y  rendent  k  plutôt 
qu'elles  peuvent .  Le  Talmud  &  les 
Rabbins  enfêignent  <}U*on  doit  mau*^ 

E    X 


au 
LesRab* 
blns    ibii( 
les  pins  cz- 
travagâats 
4es  auteun* 


[/]  Vê  rsntiq  de  U  tMthn  et  de  U  lmtpi& 

Cène/. 
0»J  Htrcdot.Euterfe^ 


M  jtmm.M4reeU,M.if.. 
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dire  les  Chrccjcn$>  &  qu'il  eft  défendu 
de  recourir  un  Chrétien  ou  un  Idolâ« 
Cre  qui  eft  en  danger .  Le  Talmud  dé- 
fend de  £iluer  un  Chrétien ,  fi  ce  n'eft 
ch  le  maudiflfant  intérieurement,  ou 
de  lui  (buhaicer  unbon  voïage,à  moins 
qu'on  n'ajoute  tout  bas  :  Tel  que  ce* 
Jui  de  Pharaon  dans  la  meroud'Aman 
augibet. 

Les  Rabbins  répondent  grayemcnc 
que  pour  qu'une  femme  (ê  rende  (uC- 
pcâe,  il  fuffit  qu'elle  (bit  avec  un  hom« 
me  autant  de  temps,  qu'il  en  faut  pour 
faire  cuire  un  oeuf  &  l'avaler  •  On 
peut  juger  de  leur  impertinence  par  les 
chofes  que  le  ubbin  Akiba  appelle  les 
Secrets  de  la  loi  dans  le  paflage  Latin 
qui  eft  ici  [r]  rapporté . 
'  On  a  remarqué  que  le  progrés  des 
fciences  &  des  arts  accompagne  celui 
des  armes  [i]  «  que  les  temps  féconds 
en  grands  capitaines  >  l'ont  été  en  au- 
teurs cdcbres  :  &  c'eft  une  opinion  qui 
fcmble  fondée  fur  l'hiftoirc  [0 ,  que 
la  nature  produit  dans  les  mêmes  fié. 
ctes  les  hommes  excellents  en  tout 
genre  %  comme  fi  elle  en  fai&it  un 
triage  »  pout  les  bue  paroître  ii  la 
fois. 
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Suivant  Paveu  ds  prince  des ora-      .^' 
ceurs  [4} ,  toute  l'éloquence  con-  ce  co!S 
fiftc    bien  plus  dans  Popinion  que  ^  ^'®p' 
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M  Dttit  Rabbi  Akiba  .*  infreflusfiim 
aliquandd  poft  Rabbi  Jefisun  in  fedis  fe« 
cretie  locum  ,  &  tria  ab  eo  didici.  Di« 
did  primb  qubd  i|onverfiisOneiitem& 
Occidettttm  >  (èd  rerfus  fep ceatriooem 
&  auftrttmconvertere  nosdebeamus .  1^ 
Qaèd  non  ki  pedes  ereâim/  fod  îam 
coQjEdentem  ft  retegere  llceat .  Didid 
3.0  qobd  podes  non  deztri  fed  finiftri 
nana  abftemoditt  fit  •  Ad  bec  objecit 
ibè  Ben  Haus  :  u^ine  adeb  verè  perfii- 
cttifti  firontem  eifà  masiftruaatanm  »  or 
cacamea  obfcnaits)  iti^oodit  iUe  :  te^» 


gis  xrcana  haec  fiiot ,  ad  qoae  diicenda  » 

kl  aeceflàrib  mifai  agendùm  fiilt  -  VtB» 

ctit^deBagfëy  mrt.  Akib». 

[x]  Béâkr  f  p^em*dêf/fmKr.i.p.i%4^ 
[tj  VtlkÏMs   FmttnmlMs  m  tmpp^m  pltSm 

fntrs  gxemfki  ÀUfMdmfrénmrlivrt.  Co- 

)«fque  darî  ot»ens  capacia  ingénia  în  C 
militudioem  &  temporum  Se  profeâuum 
lbBetip&  abaHisfeparaTifle.  ytâ^^Mtertm 

M  Oratori»  autem  omnis  aûio  opi* 
moaibos  cootioetur^  no«  loentii  •  Ch 
de  ersteer.  B^,  a» 
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dans  dç8  régies  certaines.  Cette  icience 
de  parler  eft  tellement  fuperficielle  , 
^uVn  mauvais  mot  fait  plus  de  tort 
qu'un  raifoimement  défeftueux  ,  & 

2ue  la  multitude  eft  plus  frappée  d'un 
m  que  d'une  maxime  • 
La  fuite  des  rationnements,  l*eiKhaî- 
nement  des  preuves ,  la  fineffe  des  tran- 
iltions,  le  choix  des  mots  donnent  la  for- 
ce^ l'agrément  aux  difconrs'y  mais  le 
déibrdre  eft  néceiTaire  aux  payions  vi- 
ves^ elles  ne  foufirent  ni  liai/bns  ni  ex- 
prefljons  recherchées.  L'émotion  ne 
peut  fub/ifter  avec  l'arrangement ,  ni 
le  trouble  [jr]  avec  la  roulante;  6c  l'o. 
rateur  ne  peut  ^ire  palTer  dans  les  e& 
prits  de  ceux  qui  l'écouteiic  y  des  mon. 
yements  dont  1  ui-mémc  n'eft  pas  agité  • 

Ne  fera-t-on  pas  obligé  de  convenir 
mpt  Téloquence  ne  dépend  que  du 
•caprice  Se  du  bazard ,  fi  l'on  confidére 
que  ce  qui  perfaade  &  ce  qui  plaitdans 
un  temps  y  eft  fans  effet  y  &  mépnïé 
même  dans  un  autre?  L'homme  eft 
fi  inconftant  ,  que  la  bizarrerie  du 
goût  régie  lesaflfeâionsdeibncorar-, 
&  le  même  difcours  qui  a  fait  verfer 
des  larmes ,  exciteroit  des  éclats  de  rk 
re  >  s'il  étoit  prononcédcvant  un  autre 
peuple ,  dans  une  autrç  fiéde ,  oit  feu- 
Jement  dans  d'autres  con jonâu  res  • 

Sans  fortiv  de  larmèineaflemblée> 
<}uelle  forte  de  pathétiqm  peut  em. 
brader  des  e^rks^  descharaâéresen^ 
fièrement  oppofës>  convenir  à  des  cM- 
ditions&  à  desprofrAsonsdifiérentes, 
réunir  les  (êntiments  de  ceux  entre  les- 
quels l'éducation  &  les  imerécs  ont 
mis  une  fi  grande  diverfité  !  Les  ora- 
teurs eux-mêmes  ont  fenti  que  l'art  ne 
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poQvoit  êtrclcurguik,  lorfv.|u'ihoîîC 
fuivi  des  routes  contraires  les  uncsaisx 
autres-,  car  les  préceptes  d*un art  ver i^ 
table  font  uniformcs>&  ne  font  point  fu- 
jets  à  varier  fuivant  les  temps&  les  1  ieus* 

Démofthéue  [c]  plaidant  pour  un 
homme  accufë  d'un  crime  capital»  Ôc 
ne  pouvant  venir  à  bout  de  fe  fanre 
écouter  du  peuple ,  il  s'avifa  de  aire 
ce  conte  :  J'allois  k  Mégare  fur  un  âne 
que  favms  loué.   Dans  la  route  me 
trouvant  incommodé  de  la  chaleur^  & 
n*  appercevant  aucun  abri  pour  me 
mettre  à  couvert ,  je  voulus  me  garaif. 
tir  pendant  quelque  temps  de  l'ardeur 
du  fbleil  i  pari  ombre  de  ma  monturci 
Leconduâeurs'yoppora  en  me  fou  te- 
nant qu'il  m'avoit  loué  le  corps  dé  fon 
âne ,  mais  que  l'ombre  n'étoit  pas  du 
marché. La difpute s'échauffe •«.  Alors 
s'appercevant  que  les  Athéniens  prr* 
toient  filence ,  pour  entendre  la  fottc 
de  l'a vanture  >  Ôémofthéne  releva  élo. 
quemmcnt  la  puérilité  de  (es  aodi* 
teurs,  leur  reprochant  de  donner  l 
l'ombre  d'un  âne ,  l'atteotton  qu'  Us 
rcfufoient  au  falut  d'un  homme* 

Démoftbéne  eft  grand ,  dit  Longtn  ^^  ^a^Qf 
Id] ,  en  ce  qu'R  eft  ferré  èc  concis  i  &'  théae  Ac  dJ 
Qcéron  au  contraire,  en  ce  qu'il  eft  c^céi<»» 
diffus  &  étendu»  On  peut  comparer 
ce  premier,  à  caulb  de  la  véhémence , 
de  la  rapidité ,  de  la  force  »  &  de  .hi 
violence  avec  laquelle  il  ravage ,  pour 
ainfi  dire  ,  £c  emporte  tout ,  à  une 
tempête  &  à  un  foudre  :  pourCicéron 
on  peut  dire ,  \  mon  avis ,  que  comme 
un  grand  embrafoment ,  il  confume 
&  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre,  avec 
un  feu  qui  ne  s^éteint  point,  qu'if 

Ê    3 


(h)  Curi  verborun  derogat  affsûibus 
fidem.  SL^^nHi. 

é.  Zm0i.fr9ve9^,z9^  Ers/m,  Mt^ph^h^Gt^t^ 


Mpppifh.  6.       ,  ^ 

U)  Lêng.  rr.  4m  fnkk  r,  i««  trêdf$Sf 
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répand diYerlcmcnt dans  fcs ouvrages, 
Se  qui  àmcfurç  qu'il  s'avance,  prend 
toujours  de  nouvelles  forces . 

Démofthénc  [^]  a  ef&cc.  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  tt'orateurs  célèbres  dans 
touts  les  (iéclesa  Icslaiffant  comme  abat- 
tus&  éblouis,  pour  ainll dire,  de  iès 
tonnerres  &  de  (es  éclairs .  Car  dans  Us 
parties  où  ilexcelle ,  il  t&  telkascnt  éle- 
vJéau^elTus  d'eux  qu'il  réparc  enùéro^ 
ment  par  là  celles  qui  lui  manquent  : 
&  certainement  il  cft  plus,  atfè  d'envi- 
iager  fixement  ôc  les  yeux  ouverts  les 
ibudres  qui  tombent  du  ciel,  que  de 
tïètrc.  point  ému  des  violentes  paflious 
qui  régnent  en  foule  dans /es  ouvrages. 

Cicéron  [/]  fc  iêrtdc  Umême  mé- 
taphore des  foudres  &  des  éclairs,  pour 
exprimer  le  fty le  de  Démofthéne . 

Cçs.  foudres  &  ces  éclairs  ont  été 
traités  par  Sénéquc  de  fccfaereflc  &  de 
dureté  de  fty  le  UL  Pythcasdifoitque 
les  penfêes  de  DémoAhéncL  fentoicnt 
1  huile  itt  >.  comme  trayaiUéea  long^ 
temps  à  la  lampe,  &  manquant  de  na^ 
turel.  Démofthéne  jemt  beaucoup  d*obi- 
fiades  à  furmonter  pour  devenir  ora«^ 
leur.  ILaJlordédamerfttclebQSddc 
la  mer  [i]  au.  bruit  des  vagues ,  pout 
saccoûtumec  aux  tomulceidesaiScm*^ 
bloes  populaires  ,  &  pour  k  fortifier 
la  voix  :  &  il  fe  m^toit  des  cailloux. 
£i|uh  langue ,  pourladéHer ,  &  ten-^ 
dre  /a  pronondadoii  plus  libre  »^  11  re- 
doatoit  rafccndant  dePhocion,  &  le 
xmoMxt  un  joue  arrivée  àraffcmblécdu. 
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peuple  »  il  dit  :  Voilà  lahachcde  mes 
difcours. 

L'exemple  de  Démofthéne  fembic 
juftifier  la  maxime ,  que  nous  naiflbns 
poètes ,  &.  que  nous  devenons  ora. 
teurs.  Mais  dans  l'éloquente,  comme 
danSL  la  poëfie,  le  travail  perfcâionne 
les. taleuts naturels,  &  ne  peut  y  fup.^ 
pléet . 

Pline  [W  dit  oue  Cicéron  a  paflc: 
les  bornes  de  l'efprit  humain  :  mais 
Cicéron  n'a  pas  manqué  de  critiques,, 
à  qui  il  a  paru  enflé  &  trop  diflfiis.  Afi- 
niusGallus  [/}  publia  une  fadrc  de 
fes  ouvrages.  Calvusl'a  trouve  faible 
&.  fans  ner&  ;  Brutu$  lai}  l'appellott 
rompu  &  éuebté.. 

Cicéron  [/i]  ne  peut  jamais  furmoa-. 
ter  la  timidité  qtrïl  reflentoit  toutes 
les  (bisL  qu'il  parldc  en  public.  DkxL 
lâl  rapporte  queMilonaïant  lu  dan^ 
le  lieu  de  fbaexil  le  (^aidoïcc  de  ùl  dé^ 
fenfc ,  que  Cioéron  dans  le  trouble  où  il 
étoit ,,  avoit  prononcé  tout  différem^ 
ment^  ilhii  fit  cetce  raillerie  par  une 
lettre  ;  que  s'il  avoit  été  défendu  de  la 
&rte ,  il n'auroit  pas  le  plaifir  de  matv 
ger  k$  beaux  poiâûns  que  la  cote  de 
Marfoilleltti  taiuoi&>it.  Q.  Fufins 
Calenus  reproche  à:  Cicéron  Ifi ,  que 
quand  il  commençoit  à  parler,,  il  écoit 
auOi  tremblant  ficauffiidéffionté  qu'un 
JMMnme  qui  £:  trouveroit  dans  un  dan», 
ger  mani&fte  de  perdre  la  vie ,  &  qu'il 
n'a  prononcé  aucune  de  fès  oraifons ,, 
comme  elkifont  écrites  4. 


</)  Sed  fi  recordabere  DemoiUtemSi. 
itUnina  tiu&inc.clli&«s,  &c»  cicmÀAr"^ 

«tr.  Uh>  1 5^  efift,  z« 

(g)  Rîget  ejus  oratio,  nihil  inelpla. 
cidum,  nihil  lene.  sm.  conrrov» 

(i&)  ErM/m.Mdsg,  chiL  i.  cent.  7.  prcverK 
71^  LMcte»  iéms  l  éloge  de  Dtmoft,  CL  MUéUh 
VMrUr.  hiftorimr.  Uh.  7-  r.  7. 

(t)  PimfMTch»  in  Vemofth.  t$tcÎMn,  in^encâm* 
I>emefi^CHtd$9rsw.  lii^  i.  ^intH,  infh'u 


(k)  Mk  TnQius  extra  omnem  iogeoil 
aiream.  iMfif us:.  |>Zf^.  lH^j.  mit.   . 
(/)  Afinius  Gallos  Cicerooisverbafinr 

!;ul2L  infeâatus ,  edico  libro  ,  cul'tîtu* 
us,  Ciceromaftix.  *  " 

im)  Fraâum  &  elumbem.   SiumtiL 
diétl.  dèprMtorii. 

{n)  HntMrch.  m  Cicer^  ErM/m^,  m  r»-^ 

(p)  Die,  lih.  40. 
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CicéroiT  dans  une  de  les  lettres 
mande  à  Atticus  qu'il  a  un  volume 
d 'evordcs  tout  prêts  pour  les  beibins 
qtfil  ca  peut  avoir.  Rien  rfeft  toî- 
dinairement  plus  froid  que  des  lam« 
beaux  ainfi  coufus .  Les  exordesde  Ci* 
céron  ne  paroiflent  pas  tirés  d'un  recueil 
de  licox  communs . 
J-^^  .  Les  anciens  r^ardoient  luie  fimpti- 
iamaoL  cité  pleine  de  force  Se  de  noblerïê , 
comme  feule  capable  .  de  perfnader  • 
Demettius  de  Phalére  parmi  les  Grecs 
[f]  commença  le  premier  à  altérer  ce 
goût  li  pur  en  joignant  Tefprit  aux  lên- 
âments.  Enfuite  on  a  donné  dans  les 
pointes  &  dans  Taffedation  du  ftyle^ 
,  &  la  âimille  dc$  Annéens  [r]  introduis 
fie  I  Rome  un  nouveau  genre d'élo* 
i|uence  •  Alorson  préfera  le  brillant  du 
Ryic  af|  folide  >  Tefprit  av  jugement , 
Taffeâation  à  la  nature*  On  a  dit  d'un 
auteur  moderne  [/]  ,  quM  avoir  de 
Teiprit  au  huitième  degré ,  de  1  clo* 
ouencé  au  dnduiéme  ,  &  du  ju^ment 
feulement  auteconddogné.  Cette  cri« 
ttqfua  cft  une  imitation  deQuintilien , 
qui  dit  [r]  deSénéque:  IHcroit  à  fon- 
baiter  qu'en  ic  lavant  de  £»nefprit,  û 
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eut  emploie  le  jugement  d^un  aa« 
tre  lit]. 

Horac^^r]  Jait  confifter  la  perfedion 
d^un  ouvrage  à  être  fi  fîmple,  8c  d 
net  y  que  chacun  &  perfuade  d'en  pou« 
voir  faire  autant ,  quoiqu'il  fè  confu. 
mât  en  efforts  inutiles  >  s'il  avoit  la  ' 
hardicfC:  de  l'entreprendre  >  Quinti- 
lien  ly]  au  contraire  parle  d'un  maitret 
t)Ui  donnoit  pdur  précepte  à  fês  dif* 
ciples  de  répandre  fur  tout  ce  qu'ils 
compofbient,  Tobfcuri^é  la  plus  im« 
pénétrable  >  &  qui  mpttoit  le  comble 
de  klouange  àdire  */  Voilà  qui  sft  ex- 
cellent» jen'yairleneamidumoi-mç- 
me. 
:  Les.habilesotateursn'attcndentleur  4. 
foccès  que  du  foin  qu'ils  prennent  de  ^^^"^ch]^ 
cacher  leur  art.  C'cfi  une  de  leurs  plus 
importantes  leçons  •  Dans  la  chaire  & 
•au  barreau ,  dans  fà  propre  carrière,  fi 
Péloquence  fe  montre  »  elle  ne  pror 
duit qu'un  mauvais  effet  pour  lora., 
teur  •  L'art  découvert  devient  Isû  fufl 
peA>  &  répand  une  prévention  qui 
lui  efl contraire.  Les  ornements  dimi* 
nuent  la  force  &  la  dignité [4]  du  dif» 
cours. 


^^^m 


(^)  Phalereus  primus  tncJinaffe  clo- 
quentiam  dicitur.  Sil^sntîU  inflit.  Ub.  9. 
c.  i. 

{f^  Annaconun  famllia  prKcam  elo* 
quentiam  immutavit.  Tmc*  UsSM^uesy 
FloTHs  y  ér  Lucéûn  étrimr  de  cttte  fMmilie» 

(f)  De  CMTMmMêl  itégfm.   dts  ffmv.   de 

(r)  Vellem  ingenioruodixiiTet}  jucli- 
cio  alieno* 

{u)  MUmne  fêk  mieux  connêtm  les  dife^ 
rentsgêmtsd^éh^uencey  qui  ont  régné  À  Rêmey 
«MT  de  tem^mrer  Us  etmfons  de  Cher  on  y 
Pro  lege  Maniliâ,  pro  rege  Dejotaro  , 
pro  MftfceUo,  proLigario,  s^ec  iesPéi^ 

négyriques  fmts  ptir  Bîine  y  FiUMiy  Hdmer» 
tin  été* 
M  •  .  .  ut  fibi  ^vis 

Speret  idem  y  fudet  multum  fru- 

flraque  laboret. 
Aufus  idem,  Her.  mtu  fët. 


\j  ]  Oui  difcipulos  obfcuraré  quae  dice* 
rcntj  jubcret  :  unde  illafcilicet  egregia 
kudatio  ;  tanto  melior ,  nx  ego  quidem 
iatellexi.  S^Un/HtM.t.cz^ 

Iz]  Si  latet  ars  ,   prodefl  ;  affcrt  de- 
prenfa  pudorem.       Ovid. 

Ubicumque  ar$oftentatur3  veritas  a- 
l)effc  videtur •  ^ntU.  infiiu  Ub.io.c.4* 
,  •  .nefisiQ&ontedifertus.  Oa;rW. 

M  Gravitas  minuitur  exornatioaibus 
fréquenter  coilocatis  y  quod  efl  in  his4e- 
pos&feftivitas,  non  dignitas  nequepui* 
chritudo,  dc.adUtrenn.Uh  ^^ 
^  •  •  ambitîofà  rediiat* 

Ornamenta.  Hor^ 

Luxuriantiacompefcat.  Td. 

Cieéron»  lorfque  [on  geut  fut  entiirement 
ferme  »  eritiqua  lui-même  fin  ordî/on  four 
Rofiiui  jfmârtnusy  comme  tr^f  chArgée  d^tr» 
nemeMt. 


çantàparler;  maie  fa  parole  àvoîttR- 
Hiite  la  véhémence  d'une  rcitipcte. 

Gracchus  \J]  avoit  dcrricre  lui'ùn  jou- 
eur d'irtftrumcnt  pour  tui  donner  le 
tbncnconuncnçant.  La  maniéré  défi- 
nir ne  demande  pas  moins  dccirconC 
pcâion ,  commetft^mla  parricdudiC- 
-cou.rs,  doiic  dcpendlephisrimprcICon 
^ceftcdins  lesoTprits  dcsauditcuri. 
Ceft  un  défaut  qui  choque  la  délica- 


Ccffc,  d'épuiftritropiînTdjetj'&'âe'nS 
fçavoirpas'finiT  a  propos;  t'o^CufdoA 
iinirer  la  peinture  t^]dcTimarit»,<f«i 
donnôit' encore  plus  a  pch&r,  qu'cille 
n'cxprimott.-De  là  vient  t'ctoqdehcc dit 
lilcnce  préférable  fouvent  ï  t«onsici|-|ri 
dé difcrart .  LèfildnctfdiA^tntt ji] p ila 
rencontre  d'Ulyiïc  datis  krentiEnV  icft^ 
plds  e'xprcflïr qU^  toufice  qvHonlÉre 
eût  pfi  lui  faire  dire.  Gcéron  [«^tWi 
Atticus  :  Alots  l'ai' empcvnté  rélaqmtFt 
ce  que  vous  cmploÏMvolwmenitjcîaé 
fuis  tu.  ■1  .    -   -.   ■  '. 

On  ne  dofc  jamais  perdre  ik  mH       i. 
cette  maiime   ta  plur  cflentiellc;  de  ^n«^ 
toutes  [lU  ,  que  ta  perfisftion  de  l'an  le  da»  ic« 
confifte  dans  les  biciifanccs  ■:  fie  ckft  ^'^ 
ce  qui    ne  peat   être  réduit    [7Q 
eii  r^le.  Hortenâas:  maoquoit^à.ila 
bienféance  par  des  gcAcs  dvp.a^*' 
t^s  :  ce  qui    lui    fit  donner  paci  L'. 
Torquatus  le  fumon  de  la  dauTott* 
ït  Dionyfia .      . 

-  Ariftotcrenfermelarfaétoriquedans 
ces  trois  points ,  la  confidénacion  dt 
celui <{iii  parle,  la  diipofîtiondeccmi 
qui  réômtcnc  ,£t  la  manière  des'elEpci- 
mer.  La  bienféance  [,m2  c(k  Je  difccr- 
nement  des  charafléres  &  îles  con- 
jonâures.  La  véritable  éloquence  ne 
peut  donc  être  cnfeignée  :  elle  v^ric 
fuivant  les  pcriônnes  [n].  Elle:  ed  YtS. 
■  fce 


fît  1  ingeniiim  tamen  ultii  atttin  eft  •'  PA>*. 

If,-]  Wm.OiyfUb.j^. 
iO  Sumpfi  aliqiiid  de  wt  éloquent»  , 
namtacui.  CJr.nWjfwùr.W.i^. 
[*]  Caput  artiJ  decerC.  Cie-  4éwMW. 

m.x.  •  ■  ' 

[/]  Qtiod  tanien  nnôm  tradi  aite-iMn 
potdl-  cicîi.  

[w]  Decct  qood  aptum  eft  (wrfo*if, 
temporibns,  zntjbus,  Ctc^M.i:   r 

[n]  S- AMS.it ihf!T.-Chrillisn.tii.-^.t.7' 
PrŒferenî'in  dîcehdo  nobiliïatetB 
fuaffi ,  "S^larf/.'  ■     -  -  ■   - 
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Bt  Sa  icntiaienc  8c  àa  circofluices .  notre  c6té  t  jmilqae  T^gtcflieBr  cft 

AotoineM  (Ucoavrit  U poitrine d'A-  plus  reiBpti  de  confiince,  que  celui 

^Ihu  »    pour  Itqoel  ilpUidoiCjâe  qui  fe  neot  fsrla  dé&nfive.Et  il  finit 

montra  ans  Joges  les  cicamcesdes  parcts  mots:  il  m  vous  rcfteavcane 

UeAKciqa'Aqoiliasavoicrefû<fspour  refSjurceï  toos  cccï  placà^entre  t« 

UMtrie.  viAoJre&lzmMt:  iafflaislescfieuznk 

Le  difcoùn  d*an  premier  pr^fidenC  mirencles  hommes  dans  des  circonf* 

^i  fontient  Icsdroicsdo  roi ,  eft  ferré ,  tances  plus  favorables  pour  vatncff^' 

grave  I  plein  de  TigneuT&  d'autorité,  .    Avant  la  bataille  If}  d'Ivri.  Hea» 

Un  général  sViprime  d'une  manière  ri  te  Grand  parcooranc  les  rangs ,  éc 

caaTte,  remplie    de   feu,  propre  à  mouttant  aux  foldats  fon cafque  fur- 

infpirer  le  courage  &  la  conèance.  monté  d'un  panache  blanc,  leur  difoifi 

Les  régies  Se  les  ornements  de  la  rhé-  avec  un  air  de  confiance,  quileur|ai]^ 

torique  1   les  périodes  mefnréet>  les  nonfoit  Ja  viâoire:  Enfants,  Itlescor. 

métaphoreSt  les  ântithéfes ,  les  apof.  nctcs  ronu  manquent ,  voici  le  figne 

crophes  putféesdans  l'art,  toutgcnre  du  ralliement,  vous  le  trouverez^- 

d'éloquence ,  qui  peut  être  le  fruit  de  jours  as  chemin  de  la  riâoirc&de 

l'étude,  lêroit  froid  &  déplacé.  Cha-  l'honneur  :  Dieu  efl  pour  nous. 

Ittecaraâcre,chaqucfîtuatioiideman<  Cicéron  &ic  un  portrait  C  accompli 
e  un  genre  d'éloquence  particulier,  de  l'orateur  (r],  qa'il  ote  l'cfperaii- 
Pcut  on  doac  réduire  en  un  art  vérita-  ced'arriverà  tantdcpcrfêftion.L'ora- 
blecettecfpécede  tatent,dont  les  prin-  teur,  fclon  lui,  doit  réunir  nn  grand 
opes  font  (îdificrents,  &  trésfouvent  nombre  de  fciences,  exceller  dam  le 
oppofés,  fBivanclcsperlcKincs,les  paiis  choix  Ac  dans  l'arrangement  deser- 
&lc3Con)c(^res?I^nnibal[;)]  avant  preflîom,  connottre  toucs  tes  mouve. 
la  bataille  du  Ticin,  dicl  fcsfoldats:  ments  dont  le  coeur  hamain  efl  fuf- 
La /upériorité  de  la  valeur  doit  Être  de  ctptible,  avoir  de  l'enjouement  &  de 
Ttm.  1,  F 


l 


\f\  Cir.  n*  nrr.  trtx.  5.  h^. 

£f]  T.LivJ&.w. 

ff]  t»  f,  DanUl,  ripu  i'Umri  VI- 
MMmt  1590. 

[r]  Êft  eaiin  êc  fcicntii  crnnprefaeo* 
dendi  renim  phmmanmi  ,  fine  qn» 
«erbomm  voJubîIitâs  inanis  arque  irri- 
deada  cfl ,  &  ip^  oratio  confonnanda 
aon  folùm  eleâionc,  fêd  et'am  con- 
ftniÛiooe  Terborum  :  &  omnes  animo* 
mmmonuqnos  homiaumgeacri  natura 
tribnitipeniciupernolcendi,  quod  om- 
VI  Tts  ntîoque  dicendi  in  «orum  ,  ipii 
anUont ,  mentibot  àut  fèdandis  aut  cx- 
<ha»dii  expriiaen Ja  eft .  Accédât  oodem 
«penet  leiios  ^dana,  facetixquci  Se 
cn^ti*  lioero  digna ,  celeunfqiie  Se 
bmitas  &,  refpoodendi  Se  laccQêndi , 
Abtilî  venuftate  atque  urbaDitate  con- 
.juuâa-  Teneada  pïseterea  cQ  ornais  an- 
liçiuttasj  exempionim^e  fis,  nequelc- 


S  m  aut  juris  civilis  fcientia  n^gligCih. 
efl.  Nam  quid  ejo  de^âÏMie  ipul 
plura  dicamî  que  motu  corporù,  qluK 
geftut  qux  Tuitu,  quaevocis  conforma* 
tione  ac  variecace  moderandaeft:  qwe 
fôli  per  le  ij^  quanta  ût,  biflrioiHHi 
levii 
omn 
ne  e 
cili 
Ûart 
to  I 
cu(h 
verb 
etiai 
tore 
final) 
ciut 
quen 
boraj 
St.  I. 


Rien  Ae  ii  niccQaire  4]tic  d'avoir  des  ar- 
mes toujours  prêtes  pour  attaquer  les 
mécdams,  ou  repouffer  les  injures, 
•'    .      .Xënophon  fait  direàSocrate  que  la 
«h  vHo-  jKrAialîon  a  plus  defbrcc  quelavio- 
^ncncc.     Igncj  mime.  La  condamnation  d'A- 
rifiidc  Accafé  par  Thémiftoclemontri 
lO  que  icsdircoursaitiâcieax  l'cai- 
jKtrtent  quelquefois  fur  la  jufticc: 

V^o^ucnct:  de  M.  Antoine  l'ora- 
Xcur  t  «3  avoir  arrêté    &  .fléchi  Jcs 


,  ificurtriers  envoies'  par  Marins  ytà  îL 
Tocité  de  «saffiiffinsctoitdéfannéwi 
lbrfqu'Annius]eurclier£j:],,  t^diéço^ 
reQei  laportedclamaifonjcntra  daiis 
la  chanJare  où^oit  Anteine,  JÏC;  lui 
cDup^Iatétedera  pipprcroain.CcÂf 
avant  le  jugement  de  Lîgarius,,4it; 
Bmeiidons  Cicérô'n,  la  réfôlutioncft 
prilè,  il  n'en  fera  ni  plus  ni  moitu 
iyl.  L'éloqucpce  iz  -Ciccron  triom- 
pha de  cette  rélblittibn^&Çelîtrlaità 
tpniber  les  papiers  qu'il  tenoit  cn& 
jnaln. 

Archidame  loi.  de  Lacédémoné 
aïant  demanda  \  Thucydide ,  lequ^ 
écoit  te  plus  fort ^ la  lutte,  dejujoà 
dePcricfeiccU  Tcroit  difficile  i  véri- 
fier, répondit  Thucydide  ftl.  car 
quand  jcl'ai  abattu  en  luttant, il pcr- 
iuade  \  ceux  qui  Tonc  vu ,  qu'il  n'eft 
pas  tombé. 

Ciccron  témoigne  iquc  Carnéade  [«1 
Ti'ï jamais Ibutcna d'opinion  lansTéca- 
blir,&  qu'il  n'en  aiamaiscombacra 
fans  lade:ruire.  Les  Athtiniens  aïant 
envoie  à  Rome  une  ambalTadecompO' 
fée  de  Carnéade ,  de  Crirolaus,  &  de 
Diogéne  le  Stoïcien ,  les  Romains  fê 
plaignirent X^]  dcce  qupl^d,c<Teindes 
Athéniens  avoit  étéde  dominer  .dans 
lesdchbcrationS)  (àrdcsambafTadeurs 


-mines  in  civicate?  ^iiid  lutmrtàfflM- 
ceflariimi  quim  tenere  femper  arma, 
quibus  vét  teâui  ipfe  eJTc  pollts,  vcl 
proyocare  împrobos ,  vel'  te  ulclfcî  \i- 
ceflitus?  Cic,  di  crator.  Si.  i. 
fO  Ctrntl.  Nef 01  m  Arifijd.  ' 
[»]  M.  AàTtin*  tOrùtur  ittn  UitHnà 
f.dtt  Triumvh.  ' 

y]  fhtTMTf.  vit  4e  Cict'rifrt.  ' 

■■  U]  PlutMT^.  vit  de  firiiHt .     ■  ■; 
.  t»]  Nullam  rem  unquam  defenffllft^ 
•iTianT  non  probarft,  -nullam  oppoitiafw 
^uam  nonevettcrit.C«V.«f  trMtr.Hi.  i, 
t^jC/,  JEBtm,  -uiHitr.  l^jttrtMr,  Shi^'-  '7- 
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fi, tlpqucnts^  Caton.  le.«nfaiF.[f]  s'çtantjirefcntépsmfiiiré  temiwgyri-; 

'd^tiit  qn•i^it  fuffcnt  promtemcnt  rcn-  qiie  d'Hercule  , -ils  refttfércntdel'çn- 

voïes,  plrcc  tjùe  OrnéaJelvoir  Jarc  cendre,  en  difanc  :  QîiriwBrrQir  Slîl- 

d^btoulller  U  verUé  par  les  propoG-  ruer  Hqrcute  ;  Julius  PoIIuX  obtcrvc 

ttoni  fîi&Filu ,  que  l'Aréopage  àvoic  déroKÎu  tes  exot. 

'  :P4uV  ■V.  dif&iti  Priotii.Dieu  qa'îL  des  Se  les  peroraifoiis.  AriÛôte.I^]&. 

ErV«s   InïpiteIetatdirtaïdviP«(on,cati!  nous-  Quintitiert  [ê]  parlciitdccetteloiilMo- 

tûilci.  pêrfuadeca  C<fl  toift'ce  qu'itvoûdra.  dprcdeSicile  [  1  ]'  rapporte  '(|ue-iet. 

CVft  t3b  pcéfotBption.  de  , l'clôquence-  Egyptiens. ne  £)uffroient point  d'ivoa 

quli  lui  'a  ^iceiicrettrendre-,  parma-  cais  parmr  eax,  de  (ïrahitc  'queteOt 

hîére  déjeu  à  la  vérité ,  maij  ccpendapt  éloquence  ne.déguijatta  véciTé  dans  tes 

todtralKbnUeiribripoâv&ir,.dÈloaer  jugements-    Avercoës:  remarque  daut 

&5di(^slespla^fe({abtes,  6c  d'éle-  foacommeutalrcrurtarfaétoriqued'A- 

■v8rlts,plur.  viks.:conHoc  quand  Ua.'  tUlotCi  que  parmi. les  Arabesilétoït 

crate.afâitrëlogc'tfcBullrii,  Alcidsr-  atàonné  aux.  avocats-  de  parier  TanS' 

Bfiisde  ItmotCp  Folycratc  de  Oytecn-  gene&&ns  aucun  sir  de  dcclacnatioti. 

bêftte  ,  Phavorin  deTturlfce,  de  la:  Cefl:à<:«tfedeIàloid'ActKDCït^lque. 

fièvre.  S:  de   l'injiillice ,  Cardan  de  ]c  corntnoijcemGnr  Se  la  5»  dans  coo- 

NêrfUii  Liieien  de  la.  mouche  fit  des-  lesleshatangaes  deDémofthéno' noUT- 

parais,  tbinfius  du  poulx-*  Era£-  paroilléoc  fi lin^lcs  K  li  déouéc  d'ot- 

'me  de    la-  lbli<»  Synefius.  des  téta  nonleDM.  Tourcil  lifanc  dans  l'acadé' 

chauves,  le  Vayer  da  l'âne,  Méuage  mie  quelques  eodroiti  de&prémiiicQ 

h.  métamoipho^  dapéduic en  peCro-  traduiftion  de  I^émqdhénev:  oà  il  it^-> 

qneti  Se,  pounx:pasoublierlcspoÉ-  loignbit  un  pcii  du' fo»  littéral,  Ra- 

teS)  lorrqu'Horoire  a.  décric Isguerre  cinei'^cria:  Ah  ï  lebourrettu',nevax 

dbs grenouilles  Se  des  rats,  que  Vir-  r-ilpal  donner  dércl^ric  àDémolUié- 

gliea&itun  poëmerutLetâouctieronr  oel 

01  qw  Paffl^c.  a  cdmpofé  l'éloge  du        Iles  juge<  de  rAtcopagc  [Q  n'écoib-     ■» 

lipn,  toicntlesavaeats^aôdinslesténébies,  ^è* 

I.  (^  fubtilités  de:  l'éloquence  Idi  onr  foit  pouravoir  une:  attention'  plus  re^ 

j,^^  attiré  plusdcfoupçons  que  d'applau-  cueillie,  foitpour  étremoins-  fulccp- 

ttiiÊJuc-diUërnencs .  Xes  orueurs  écoient  prol^  tiblés  de  la  prévctitioi)'  que  lé^^  talents 

™iî,^  crits  deCréte&  de  Lacédémone,.  [e]  extéricutspouvoiciwiâirenaîtrr.. 

'Cté^lHMr  s'értoir  vanté' d^  pouvoir  '    n  nouSMfteuneiwnple^dupecr  de 

-parlcrtoatunjourfiirtdfîiictqai  loi  -pénétncion-decetribunatài  démêferla 

■feroit   prôpoféX/I>  les  jLacedémo-  lubtilité  des  avocats.  P>6tagoraï[»^ 

nie))skbannireni.- eeunaatie orateur  était conyenu>avecËvathIede  liiien-- 

.  ;    ■  .    .        .  E-     1-, 

"'      ■'  — ■-  .'  ,—-■-■'■'■-         ■■  .■■        '     '-■■■   ■  /'     '5^ 

bl  <^oi , ,  .CacKswle  aiYumentinte ,  r'^  Uk.  %,  a.  i.  - 

Sicf  veri  etlèt ,.  I»ud  faciledilcern'i-  {lof-                                       'iS.  &.■ 
i.  Plia.  %  a.  e;,  joi.      ,      .  i.-      '1 

[W}  Il  tm  fslliit  ^U»  jutnuiMKt  fM  no*- eivitatis  akS* 

rilé^H*»n  dt.  tf  tsriinal  n'eit  m.  fnmtÊ  U.   lêù  .ci  1.' 

k-i^m»  /ifteti,  :  W  .1.  iuiu:- fi  ta*- 


44       ..  -vMT'-^  K'  ;A 

l^^nerlA'Ai'wrttfAw/  âWkhinuiCDne 

ibtiimir'^)^lili'Rfett<  piio*  mt  fort 

iMêiplk.VJl  gagnait  la  première  c». 

âfvtnfhle  iitfttvit de^dR  k^pré- 

^  «ttpot  (ï(J^i'wih>'A<)kpâït!rFiota- 

''  gbrui  <!«  Mftftlfevrle  poi^vfulvlcen 

piAk*,3r^ittuE  Jagcs.  tost^ge^ 

«WMt  «ft;  décl^  ^Bt  m  A ,  iquind  il 

Ùféki^é  |nr  mon  adveràire.Car 

|l)t  mVAfaTofSblt  ',  il  porte  la  ciHidaia-- 

Mition  d'Evatfale ,  dl  ra'eft  contraire, 

<  iHuifAlr giagnarApréttaiércOaufe,  «c 

L  It'ivivi  mon  débiteur  itiivmt  notre 

(  ËMwnciOfi.J'avou^,  r^pohdit Ëvith> 

.   )e<,  qaVm  pr«noncera  pour  ou  contre 

wcii:)^n  8c  l'aune  m'acquitte  ^gale- 

anent .  Si  let  Jages'prononcenc  en  ma 

fcveur,  l'Aréopage  voui  con^mnci 

.   s'Ilsprononcencpourvousyjopeftltma 

otulèA'wvoofdohrienfuiTantnou'e' 

CûAvention.  Lec)uges  avouéitfm  leur 

itlfofliiâiKe  pour  décider  une  caufe  H 

difficile.  Si  CCS  yigts  wencnt  fait  plus 

4'aKcnt)on  à  lacholë  qu'aux  paroîes,ils 

•BiaientconBuaifetDcmqu'Ëvatiitcen 

«wit  aflita  appris,  ponxdevoir  \iott 

n>aîtreUréco(npenfeproinî(ê.L£inéme 

AtÀipagO  ne  Rehaut  que  décider  dans 

vue  taire  affaire[»l,aionrnales  parties 

i  coapuoître  dans  cent  ans . 


;  i  it  Êî   J  a 

loges  d'eau»  IWcdfawar  Se  i^ccoAi 
ledomaïKfem  &  ladé&tKÎeaT  aroieitt 
Une  FcTtainc  <]a«iiticé-de  clfpTyâre^ 
c'cft-à-dire  qucremàbitauiAicée  au* 
orstcan.iOfl  eniii^iEndoiil'écbuIe- 
mcnt  i:«]' pendiÉic  It  teifiuh;  in  i^éct!^ 
qui  n'iroieatpat  du^cocpi  du  difoDQtTf 
comme  kg  dqnAtloos  dos  témoins  i  -le 
Kxte  d'une  loi,  la  tcoctti'd'ab  do- 

cret-i        ■  ■  "   '  

Les  R^MBiilas  riutfcicnc  ttât  taip     n. 
Ie3<»«teiirst  la  prtofcéw&M  tecoiii^j^  |^^ 
lalat  de  Fànalus  ÂCfikp,  4c  Ae  Va^iu  <tt^ 
lerius  Meflalai  la  lêcondelÎMsfcic^ii-''''** 
fure  de  £)oinitias  Acnobardus  &  de   :    *'•. 
Licinlus  CrafTus,  âcla  trailïeiBcronê   '-"  _ 
l^pifcdcDomiticn.  i   "X     ^ 

'  L'éloquence  de  DémofthÀie  iflt  do  ^.^i^^ 
Ckinatp]  les  fit  périr  l'on  &  i'aatic;  ex  f5ii« 
ti  artixa  de  grands  inaUicmàleunï""<^f* 
parties.  L'éloquence  de  I>écDoftbéo«  **" 
lie  iërvit  qu^   allutncr  davantage  le 
courroux  de  Philippe  ocHictD  IcsAché.; 
nicns  [7],  Se  celle  de  Cicéron  détruis 
alla  liberté  de  Rome*  en  ^i^t  [r]       < 
amtinaer  ï  CéJâr  legoBverneBMiit^t    ' 
Gaules,  &  en  élevant  is}  OâMvieo 
pour  l'oppolërà  Antoine ,  Bruou  xe: 
piDcba  à  Cicérgn  (ti  de  n'avoir  -pas 


ttcontemnete» 


/iwnfcrf  AfM  <Mrm  mût  t»rir*4 


crémdf  d*M  MTfms  iAwtmt*  ,  tU  liu  été 
iuifi  msitvmt  tTMttur  qut  mamvMÙ  fti'rr  •  ' 

Ofercunatam  mtam  >  meO^fiil^ 
Roniam. 

Ad  ton}  eUdios  potœt  ci 

Omoia  dixiflfet .       /«m».  IM. 

{jf  1  HnKff*  élit  ds»t  LMdm:  ftt'tm 
m^MtUi  fUi  It  ftKfit  ijlThéwrt  wr*  «£.- 
%*rl^i  :  y  »'t»  t»muit  peint  É'mmt*  ^» 
DimtfibiHf  .  C'tJI  lui  fini  ^ni  m*  fmt  Im 
guerrtt  fi  t'tpff*  À  mti  d^i^ri  irpii 
vrtnutrft  mit  tmnrfrifêt . 

[r}  Ck.  dt  frtviiit  Cmful^rtk,  ^ 

[t\  Cic,  i»  fhi^fidi . 

\i\  Non  Dontiimni  fhgifiê  .  {èdi- 
micioTcm  Dominum  quxfiflè  vUeris  . 
Mntt.t*fi*  ^CftVi 


amie 


D  E   tî  o-^  1  N\i  a  ^frUv.  I.     4; 

li»(iaifc|>ïàBTatliW»c,t/«èdspourfe    :  SqIw»  {>Û&Ptaiw»o5c4it,qocl'^-  De'*ro  î- 

dwanruiMnflâtK  fiantf«blc.U'encaiL>  loc]i]Qnees(triiiH^«jIu<bataâéibt'é'aioi  qô? 
ttJft>vi8fH)àPâMniEa|)oiu a'asoir pat     loqaeocti  dùiîec1e{»a^  »  &it.  CDBnoV'''''^>^lfl 
]MiduQmplQi;riôn.éèa9uace  il  jafti*     t<rç  quc.leigp^vertWIaencs  ittonyc^^  â^«d»t 

fcrtejBûajrtrBdoGeta.-'o  .  ,     ■     .  que»  pcowi*  pfo4wr(:-d'a»(iî pw^iB  ™^ï^"- 

■  ;:CctWfct6iGe^iâbi«intftqqtfenncc  eciKears^lQfipqpuliûek  LrMitoe^       * 
dfcféfMliiiiElesaEbttwu-&;<rut  iot    Flscbiar'^.  BolTuct,  &plafieurs«iiitc» 
ydoattt.  dBshooRmAt.^iiHoÀiiiisdc    nodwoesoRt^alé  tdot  wqUtl^Mtb- 

3tttùts>:&«Uc  confiènaqueceusqui  qttité  paiifonriiic  de  [dus  éloqoent. 
i'(li)e.leitiIiUGDJriit^,  dntéfdlivKi  à    C'cftuneopin'Kinncf  mal  {«ndéc  qnç 

caafê  d'elle  aux  plus  grands  maJiietiUi  }'éloqaeficc  ne    peut  iè  tooner   que 

qiu  phrfeun  vtths  l'ont  bannie  de  dtns  let  tépoUiques.  ^  Il  rcmbl«>4i*  ;; 

lanncimintEs-^  &q«'rU«  eftdantwncf  Montagne  [^J,  queIesp»ltËcsqtU.d4T  » 

diSpenfaoce . fcrpiftiKtlederBlâgg ^  pendent  d'un  monarque,  ont  looios  ^ 

di)l'o|iBiaD.    \  I  be£)iB  dVatcurs.    il   facilita  d'une  -,» 

Les  pr6ceptBs  de  rhctoiique  peuvent  ctHomunc  d'être  miaiéc  6c  contour-  „ 

èue  aôSn&ifibla  qa'atila.  On  peut  née  par  les  treilles  ne  fe  trinive  fiaifè-  » 

s'en  fcrvir avancageofèiaenc pour l'or-t  n»titennafeal>On  n'a  pasvû  Çottit  a 

ite:Sc  rélcgaoce  dadifi»ars>niauil  de  Macédoine  ni  de  Pevle  aucun  ortr  » 

fitut  .prendre  gude  qu'ils'  a'éteigneaC  teor  do  rcnoiti .  «Coavcnons.avKC  Loo* 

fai-6u  oatBceli&quepartmc  .atàho^.  gb  [e],  que  rien  n'élevc davtatigf 

4c&'uae iàitation  languiflânte tb ner  l'erpric-qoek liberté: 'mais  reçonnàilt 

WMisttfenthonjdeDMrecharaâ^reCxli  iônsenmême  temps  que  les  .goayeif- 

di0S  lequel  Seal  vous    pcuLvez  pUl*  nemonts  républicaini  ou  mixtes  «ol- 

K^.  .:  tiplieotla  J*ervitude  1  qoe  les  lévoju. 

.Sén^c  Ix,]^  une  temarque  fiirt  ûoasaalquelleails  iont  expoCh,  ((m.t 

JBÛc»  que  le  goût  eftune  imagedes  de ïrôqucnu  obftadeaaa  progrù  de    , 

BaBursi&qucrélaqaence  tû(ettaaSC  rétoquence. &  qœ la  Writabte  libarttf 

vigantBoic,  A&sMintB  ôc  fans  afibc*  &la  jofticcdesrécompcnléi  Cavoiiffnc 

tatioavqitaodU  toawté  &  le-coorage  davantage  les  fciencesâc  les  art»  lôiuaa 


De  la  Pt^Jîe .  .         '  '' 

s  O  M  M  A  l  R  E . 


rtculitpârok  moins  iM^Tittitinns^ 
fi Fon  en ]nsip*r  le i«tttdti  ouvrants  t 
^tksauitMrtijmvivoUMtUy  Â  loo*. 
mirf.i  i.Dttpré.miirupiices.  du  ibéa-, 
■iri  FrMttfois.i^CêpriteMsipyoduc-. 
tiont  dt  Pcfprk.  i  f .  Pèunfim  le  po'éjne 
Spi^HiriK(fHdi^eUemtnt.\6MifÇKt$ 
Uttirttir»  dM/ajet  des.  (Met  des  tr*- 
jy'diesty.DelArime.  ti.E^trdVer 
d»nnieiàrifprit.i9-  f'^ériâtimj détt. 
Ugsuf.  la.  Sien  n'^  plm.  inf/tppor- 
taltUijtimnpQéir  nm4w:ri:  i  t..Vè~ 
mde.desiin*citn9  niet^Mre  poufptr'^ 
ftUimntntmhtluk  nMimV..  ■ 


Ht- 1.  Linus.  furens  les  pcémicu  ^bilo. 
fbphes  parmi  les  Grecs  :.  tU  ont.  oeSé. 
[dl  ponr  les  Êindaceurs  des  lôcietcs» 
Les  k))K.furefitd'al»rdécriccscaver5^ 
Cequihonoiclapodïc  inânimcntdiw 
vancage ,  c'cA  de  tiottvcr  diiis.l%  £uiice 
éciicurc  plu  âcors  cantiques,  lesp&an* 
mcsdeOa^vid,  &  le  témoignage,  de' la- 
grande  quantité  de  rers  [?]  qui  aroicDt: 
êtecoaipoles  par  Salomoii.. 

Lcsplusaucieosauteurs.delaGrécQ   .*', 

,      ■     .  '  ,  v  Itt  Plo» 

ecriv:irenc  en'  vers,avanc  que  lapcue  y  aociens  w- 
fôren,a4ge^alcc[pÉ>bfcm  quePhc-  *«/?  ^ 
ricyde, quitta Icpremicr  ceft'ylcine-  rcn- 
furé,&fuivantStrabon  [^3,Cadmos 
t*I  Plictécyde ,  &  Hccaicc  [i]  furtnt 


«wait;         Tht»cr.  ïijU.  i(. 
[J]  HérvdtTi  Btnirpt. 
[(]  ExfStst.  S^tr'ia.  Jet  fM.'tntrtt.A, 

l  *  ];  Sylteftret  Mftninesficer*  inter- 
Bwfote  -Deorum 

•   ûBiaJos,.&fecdbiriaudetCfniit 
•  OrffeiK.         H>r,' 
■  '         ISAbs  ot  Amphmii  TMrkb»  coa- 
dkor  ircis, 
JËna:  iDOvere-  fono  teftiidiéis ,  8c 

prece-blanil     * 
ftiKacvio:  T^let.       Id.. 


CO  Loquutiise  â  qu<»Jne  Sïlomon  tri» 
milliapsraboiis'.  &  fueruntcarminaeius 
^uinqueA: mille,  R«f.  /»:  3.(.4.  tf.'ïz. 

Jfj  jlfui   Vivrid   Ui.  i. 
■  M  Stri^.  bk    I. 

P-]  ttj  *  <»  <*«*»  h^hritnt  aat^t  tim- 
Mittt  dHntmdeCudmHt.  Smd:  à^n/f.  dé 
féerie.  Qrte.  tth.   t.  t.   U 

[il  De  pluribui  Hec»xis..  V^.dt 
è^arit.  Cru.  Ui.  X  <-.  t. 

Htthtrcbtt  }ht  tifttMit  di  ASltt ,  fm' 
M-  TAl^  Sevl»,  d'tt  tn  mJmetrti  de 
(And,  du  Ml.  kar.  t.i-f.  47  r.. 


O  E     r  O  P  I  N  I  O  N^  Liv,  I.       47 

filui  fwisul^  Ce  ;fMe«g!?dei  â^QUX  >1^ 
j»8s  toujooK  été  traiïé  avec  beaucoup 
■ifeûime.La  ÇOÉlïe ,  aitS,-Evréniondi 
demaïKiqw^iiifpait^tier,  qui  ne 

feas.Tinû 
tantôt  i^el 
Tcmcnt  « 
Ellefepta 
figures.  X 

iatîsfairev 
■Lapoêfi 
-Yelict  ^ui<  la 

de  la  Kiâii 
j]oinines  à' 


a  tnifes  au  jour .  Elle  a  xépanâu'la  Tu- 
perfticîon  for  la  terre,  Se  placé  le  crime 
àanslecicl.La  vcrtnaérclouvcnt  dif- 
Ékthécpar  la  poè'&',  commccelle  3s 
Knc'Jopc  par  Lycophron&par  ï)vU 
^>tn  &  celle  de  Didon  parEnnius 
4lcpar  VirgileXapoëfica  éteuiie  four- 
ce  de  maximes  pcrhicieulcs,  &  iès 
chafmcsont  ctc[»]  un  poifondange- 
«ux  pour  les  bonnes  nMBurs.Elle  a 
-^lumidcrarcnesà  la  vengeance  ^«]la 


lUea  n'cft  h 

almi 

lidolt  régner  fit tom,ScmicAe  âansU 

Ëiblc, 

Ceft  par  une  3ouce 
tion  qu'elle  a  forme  I 
-ciétes!  Ceqaia  donné 
'd'Am[AiOn  qui  tâcit  le 
besaulôndefâlyrct  -< 
par  la  douceur  de  fot 
les  bêtes  féroces .  Co 
poètes  >ont-ils  été  util 


((j)  .,,.  7iâoribus  «que  poè'tis 
Quidlioet  audendi  lemper  fuit  jBqtm 


«oteOu, 
nelope 


B>r. 


in  Pénélope  juvenum  vires  tentabat 
■  'in  irctr,  ' 

Qui  7atus  argueret ,  cornCns  ar- 
<m  erat.        Ow.^. 
.   Xfli}  EloquarinvituS)  teneios  ne  (ange 
poë'tas  ,         Ovùt.  Je  ttmei.  -mmw, 

\n\  AfchilochHt  nntif  dt  P»ivi,  ptur-f* 
vtmger  de  Lyc»mht  >  qui  Ui  ^vcit  rtfufé  f» 
fdtt ,  Mfréi  U  Im  mvtir  framife  m  mati*. 
4«,  fitrntrtîiùdeivtrsfi  fi^HMnti,  -qut  Ij^ 
cmmttfepindit  dtdtjtjfcir.  Arthihchitsin^ 
ytiun  kl  vtrt  J»triei , 

-Archilochum  proprio  rabîcs  ar- 
nuvic  Jambo .  jior. 
.  ^t/nhcfiut ,  fui-uiint  Ci'cirt»  ,  vii/ùt 
JM  nmfi  4t  AemMliii .  Suffit  ^  St»l!^tr 
fini  «  fvrte  va  feu  mtinj  mmkn ,  6"  /* 
fittfat  vtrt  i»  ïj,  'çijmfUdt  -Knireit  Ju 


Jempi   de   MAn^ït  rù 
TmUhi  mfiiSui.  roi  d*  imt- 

1*1  Lei  ftitei  ne  feuvmt  fat  sogenfer 
qnm  dif*  J'tmx,  e*  ym  m  éiid'nde  tout! 
htgrMndte/friri;  SivePlatonlcredimuSi 


4»  T    R    A 

{>hieaenl«gn^aaxhotiiAiesles  myH 

tires  fc  Iesiacrificcs,&  àfiïit  lesmear. 

ttcs:  Mu{eclcura  ap{nrts  la  gnérifon 

des  m^adics.  Se  %  confalter  les  onu 

'des.  tléfiodcleura  montré  à  cultl- 

'vcr  la  terre  >&  leur  a  fait  connoître  le 

Se  des  rooiffon]} 

ar  où  croiczvous 

le  gloire  &  deré- 

il  leur  a  enfàgai 

lliires,  à  raneer 

ner,&à£treKT- 

u  une  grande  in> 

oïlie  l'abus  qui  a 

innocents  en  eux 

ils'enruivroicque 

pcnlér  &  de  par- 

ler»n'yù'«nt  rien  dont  on  ait  tantabu- 

enfée&dcla  parole.  La 

ême  a  condamné  [f}  tes 

p  libres . 

tomodernesont  faithriller 
,  fansiortirde  la  modcf. 
exe.  Une  )eane  élève  des 
>pand  leurs  dons  dans  les 
nsy  mêler  aucun  des  dé- 
sàlapoëlic. 
Pbilopator£/J  fitbàtitun 


I     T     E' 

tcmfie  l  rhonndtir  d'Honërtî  ital  f 
paroiâbUfiR  on  tbmw  onTifooiie  dw 
lèpt  villes  «piièdifpondencrbaiiaettr 
defanaJffanccCO*  V»  peintre  tcfté' 
fenta  Homère  avec  une  lôorce  qui 
jaillifibit  de  fa  bouche ,  oà  ^es  twtn 
poctesalloientpailêr. 

La  tragédie  doit  fanaiflance  i  l'ilii- 
de  &  à  rodyllée  [«} ,  comme  la  coméi 
die  doit  la  ficnne  [^fau  Margités  d*Ht»- 
mérc .  Lesfcicnces  &  ks  artsont  rap-t 
porté  leurs  Iburccs  ï  ce  Prince  dea 
portes.  Plutarque  le  fait  auteur  de 
toutes  les  feâ^  des  philofopbea  * 
les  nations  y  ont  cherché  leur  on* 
gines  :  les  noms  d'Achille  &  d*Hec* 
tor  font  en  ufage  parmi  la  noblede 
Chrétienne .  Apres  plusieurs  millien 
d'années  ,  on  a  ^it  fervir  les  fîâions 
d'Homérc  à  des  déclarations  de  guer- 
res &  ^  des  traités  d'alliances.  Les 
Romains  jour  encrer  dans  la  guerre 
des  Etoliens  &  des  Acarnaniens  >  pri- 
rent prétexte  de  ce  que  ces  derniers 
n*avoient  pas  été  aa  (tége  deTrove. 
Mahomet  U  avant  que  de  faire  la  con- 
qucte  de  Conftanttnople  >  écrivit  aa 
pape  Pic  II.  que  les  Turcs  fie  les  Ita- 
liens tiroient  de  Troïc  une  origine 
commune 


f  ^  ]  JtM»  rUr*  MMUtltM»  «  fMt  M» 
ftimt  emrrr  lu  feëtii  Ufeifi . 

Cr]  iUé'-Àitmkraù  d*  UVigM  du  CreU 
■fil  «i  Briragne. 

[fi  Sim/M»t  U  p.  PitAH,  Hmér*  m  iit 
MmttmterMin  dt  Smhmm:  Btjftai  ItrA/rfr*- 
tit  fmjait'en  fmruUt  jii^.A  fpM^,  18;. 

^Jltd*t  (y  dr  DfCKTgMt  UgiiiMmir  d*l 
L»tidéit>enitui.  Hértdtrt ,  &u,  i.  marqw 
^Hiitmire  -viimt  400.  »m  avant  lui,  et 
fNÎ  rtvi'»rÀ  ]4«<  •'*  afrtf  la  jturr*  4* 
Trait,  tar  un  place cammiatimtnt tUrtint 
I  afrts  laiHtrre  di  Troie  , 


q» 


*»f  frtn 


'aritndt   eertaîa  fnw  hiftïtet  fui 
tîdt  iJfimirt,  Cifiun*  jttftiw  In- 


diàft  dâ  Chr»»*Ug\t,  hfmla  Mplmi a»-. 
fû»  £HMH4rt  »tt  £BifMU.  Arifiptt  atm 
^'il  »y  *mt  jamùi  d'Orphie .  jtrifiti.  ap^ 
Cic.dt  nat.dttr.Ui.\. 

L'exifiintf  dt  Unfi*  &  dt  Unus  n'a  T!e* 
dt  plat  affuri. 

Uelampe  £Arpm  ,  filt  i Amythant^  vf. 
vM>  «ntw'm  dtmx  ttmti  ant  avant  Imfmr-- 
re  dt  Trnt.  IbnUri  ta  a  parlt:  U  a-vtlt 
ttmfafi  pbifitMri  miUitrt  dt  verifurïtnli^- 
vemtnt  dt  frtftrplnt  ér  aittrtt  fiiittt . 

Iw]  flanm  au  S.  Svrt  dt  U  ripitt. 
dit  '.  Il  9?  tempi  itrxâmiatr  la  tragidlt , 
&  iltmir*  qui  f  »  dtnni  StH . 

[jcj  LiMargiréi  éttit  m»  ptiim*,  m4i- 
mér*  diptigatit  iUriirii  t  ttmim  tm  htmmi 
fort  ««/>(  ipqtùn'ittttfrtpnirimt 


coBtnwne -.  .9t  ^«'ilyavoient  k  inême 
incJMtdc  fc  venger  di«;Grecs . 

Hotrcif  4  rcfii  les  hommages  «le 
ceatc {antiquité b  Ariftorc,  Cîacron, 
Vvàua?  ?d^erqat«3 ,  Q^lnciitei>. ,  & 
Longi»  l'ont   cocn&lé   de   louanges. 

Zttïlé'  pmf  av«tr  voulu  critiquée  Ho-         Alexandre  {a}  appelloic  les  poëmes 

mecci.  a  eqkIu  fou  notnauf^  odieux  d'Homère  le^us  prcticui:  ouvrage  de 

qucïcetaî  <Ic-rctt\netn£nie.  Cafaubon  reucendement  hamam .  Il  enviait  (bU' 

dit -qu'on  ocfnR^uttaitcrrïendc  pi-  Tcnc  â  Achille  le  bonhcui  d'avoireu. 

ic.à  «M  ijui-  nicprifent  Homère  que  nn  Home 

de  ne  -pcs.  coawHÏrc.  leurabrunUic'.  &  ît  r^ 

I^'OiifQse  (coattat  Longiiilereonr-  poOedoit 

qBcjféAncunpoudela  vieiltefledefbti  lué^  dans 

auteur.  Mais  Daeiw  ne  peut  rout&ic  Darias. 

«pi^ontroavcftucDneimperlêâiondatv  meroit  a 

feftMcursilluOres  de rantFqititc.II dô>  mérc  (fx 

date  ^a'il  e(t  plus  nmfynité  d'amira-  fcnctment 

tîaapeurl'lliade,maisqu'itai[neiiiictnc  C'eft  le 

rOd;(Iée  .    On  a  cté  jufqu'à  dire  (7)  citcrauc 

qoHosi^dansfcs  poaicsafaitl'k-         Aléxai  ^  ûeueoa- 

noire  dcï  héros  do  rcciituTcraiue&us  grâce  Sk.  la  iamilte  de  Pindare  (c)i  Se  ûictuimn 

des  notas  fuppofcs .  cnnfcrva  la  mai&n ,  qui  avoit  fervi  de  ^^^' 

^^eftétevéaneémulacton  entre  les  demeure  à  ce  poëce.  Les  Athéniens  Cicct. 

a^zatit  qui  trouvera  pitfs  de  con-  patércm  des  deniers  pubticsuneamci>< 

fcrmité  entre  la  lairae  écriture 3c  la  deà  laquelle  les  magidratsdcThébes 

mjthologic.  Huec  dans  fadcmonftra-  Tvotent  condamné  Pindare,  pour  avoir 

tionévangehquc  rapporte  iAio/lctoQ-  appelle  Athènes  une  vHle  m^nifîqae 

Hs-les  .divinités  de  la  febleiVofftus  Se  le  Catien  de  la  Grèce  .  Laconlïde- 

{x.)  à  Noë.  Bochart]  Goropius  Bcca-  rationque  IcsStciticnsavoiencpeurles 

nQsVtavmr.Ie  P.  LiifIîmn,M.Ram<  oovn^d'£utipJde(Mtvaplu(mHHprw 
hiaac  épuUii cette  matière, Pluiîeara  •fonnicrsd'Atbéncs(<^),dan»lainalhca- 

ameuTSanaciu,coininei'hiftortcn}o-  Fcufccxpéditionquelc&AtbènietisfîrchC-    . 

^ft, 'Evfcbe de Cefarèe  ,  S.Ctemenc  cnSîcUefbaslccommaadetaciK  de.Ni- 

d'Alcxandne  ,  Théophile  d' Antiocbc  ,  cias .  Tobcs  cesx  (}ui  poBvoîent  tfcctKf 

Ârnobe  ont  donné  l'exemple  cfc  ce  zèle,  quelques  morceaux  des  iragèdiesd'Ea» 

Cefttut  deâetn  fort  pievxt&quiren-  riphicétoient  traités  fayorafalcmenr.  - 
fettoe  ptuGeûts  avantages  de  pioBvec         On  a  dit  qa'AriAaphane((Jvaloic 

âiiêlcS'pnisadcJc'ns'idûi^ttTesont  nui-  ^Inini:  armée  asxAtbériie». 

(m  )  PretioûlUmum  hununi  aninùopus.  iA^tfh.^T  iSnifD»n*r, 


M?. 


jo  T    R    A 

Ariftote  prétend  qae  la  poëfic  eft  dI  us 
utile  que  l'hiftoire  >  &  la  rai(on  > 
qa'tl  en  apporte  n*cft  pas  moins  par^ 
doxe»  que  la  propoâtion elle-même» 
Ceft  >  dic-U  parce  que  la  poëfie  con- 
vient  à  un  plus  grand  oombjre de  per- 
ibnnes. 

Charles  IX.  élève  la  poè'fie  au  def- 
fns  de  tout  >  dam  ces  vers  qu'il  adreC- 
&àB.on(iird« 

L'art  de  £tire  des  vers»  dâc-on  s*enin« 

digner  > 
Doit  «tre  à  plus  bauc  prix  %  que  celui  de 

régner. 
Ta  lyre  ♦  qui  ravie  par  défi  douKaccord$> 
Tanervit  les  efpnts»  dont  je  a  ai  <{ue  les 

corps* 
Elle  t'en  reod  le  niaitre„  6c  te  ^aît  ïn tro* 

duire ,. 
OÂ  le  plus  fier  tyrau  ne  peut  avoir  d'em^ 

pire. 

Un  monarque  ne  craint  pas  de  coaw 
prometre  fii  couronne  par  la  compa*- 
railônde  lapoëfîe.  Ces  vers  (bat  dW 
très  b%n  goût  pour  le  temps  dans  le- 
quel ûs  ont  été  coopofës^  il  ne  nous 
cnrefte  point  de  meilleurs  de  randen^^ 
nepoëfie  françoiie. 
^    .  les  titres  foperbes  de  lapoëâettoiu 

g^^f!*>ent  une  cmipen&tioft  peu  iionon« 
à^S^^  ble  dans  beaocovpde  témoignages  qui 
aiapotfic^  lut  font  dé(àvanugeux  •  Platon  (/>• 
cbaâe  tes  poètes  de  ïa  république.  Les 
Lacédémoniens  ne  voulurent  pas  (ouf- 
frit  dans  leur  ville  k&  ouirrages  do 
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poète  Archilochus  (g)  »  jùgàmt  cette 
lefture  plus  propre  à  gâter  les  moeurs 
qu'à  former  Teipric . 

Xénophaae  a  reproché  à  Homère  Se 
à  Hé(iode  d'avoir  attribué  aux  dieux 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plusinfampparari 
les  hommes.  Diogénede  LBÎëtcc(h)jBc 
Suidas  (î)  di(ênt  que  Pythagore  a  vu 
dans  les  enfers  l'ame  d*Hé(iodc  ^ta^ 
chée  à  une  colonne  d'airaiit  »  8c  celle 
d'Homère  fofpendu^i  à  un  arbre  »  8c  en- 
vironnée de  krpents»  &  quecesdeox 
âmes  y  (ont  tourmentées  à  cau(ë  de 
toutes  les  labiés»  que  ces  deux  poètes 
ont  débitées  fur  les  dieux .  * 

Les  anciens  poètes  Grecs  nous  ibnt 
représentés  (k^  comme  de  pauvres 
vieillards  la  plupart  aveugles ,  qui  ont 
pa(ré  leur  vie  dans  une  mifére  trés-mé-. 
pri(ee  (f)  ^  &  qui  alloient  de  village  en 
Yiltage  chanter  leurs  vers  >  pourmeu* 
dier  leur  fubfiftance. 

Les  admirateurs  d'Homère  trouvent      ^'  ^ 
dans  rUiade  le  deflein  le  plus  politi.<ieScdeixv 
que  &  le  plus  utile  à  la  Grèce .  Ils  pré-  ^Jr^<^^ 
tendent   qu'Honore  s^y  eft  propofc 
pour  objp^  de  faire  ^nrir  aux  Grec& 
par  les  (îijetsAuieftes  de  la  colère  d'A<» 
chiUe»  que  rien  ne  pouvoir  leur  être 
plus  nuifibte  que  la  dificorde.  Ils  du 
fint  que  TOdyATée  a  auflî  (es  vues  gé* 
nérales,  &  que  toutes  fesfiââonsten*- 
dent  à  l'utilité  de  la  Grèce.  Les  Grec» 
6c  (urtout  les  Ioniens  fe  jettoient  dans, 
le  commerce  6c  entreprennoîent  à  11-^ 


'    (/)  Ml^ êkr^M.  ffk  f . é^ lo^ 

^  (f)Lacardemonit  lihrosi'lrcbilocbi  è  dU 
vîute  (lia  ezportari  lufTerunt)  qu6deo* 
rum  paruQt  verecundam  ac  pudicamle- 


ei  libetonun (iioruin  animosimbui ,  ne 

«lus  «nribusnoceret  j^quàftineeniispro-^ 
ëcflet.  PkliMkxM,€^.t* 


fmmTfMtvémiUsMtêiresUêjt  nmt  decbé$irit^ 

Nhtrmvms  jétré  tmice  fut  mus  savons  pis^, 
ff  mmr  imfêtnm  nmr  et  fmtmHu  ns^f^fm 
frtndre.Zê  wmdt  fen^tm  4nk  U  t^rmn^ 
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micatkm  dcs^  FMnîciens  Ac$  voïa^^cs 
de  long  cours:  mais  ii^ écoicnt  encore 
très  ignorants  dans  Parc  de  lanaviga» 
tion.Poor  tes  détourner  de  cescncoeprû 
iés  haizardevies,  Homëre  leur  repréfen* 
ta  les  na vigarioni  d' Ulyfle  pleines  de  pU 
ri\s  y  Se  les  roalbeun.  caufés  dans  la 
maifon  de  ce  prince  par  ià  trop  kmgcte. 
abiènce . 

Ptufieors  critiques  ont  iôntenoaa 
contraire  qu'il  n'y  aveit  jamais  ea 
d^oméfe  imlq^c  llliade  &  rOd^ée 
croient  des  recueils  de  chanfons  déca» 
ch^es  ?  que  la  première  conjeftare  pour 
appuïer  leur  iënûmenc ,  fc  tire  du  nom 
de  raplbdie  [;f  ]donné  àces  poëmesi 
&  la  féconde  [#}de  ce  quVxi  n*a)^ 
mais  tm  convenir  do  pais  dl-kmére  ; 
que  uippo(e  qu'un  feal  auteur ,  nom. 
mé  Homère, ait  ait  tes quarante-.lurit 
livres  qui  comjpofent  llliade  &  VOiyù 
fte ,  il  eft  prek}ue  indubitable  que  ce 
t^eft  point  ce  même  homme  qui  en  a 
forme  ces  deux  grands  poëmes. 

Elien  [/>  ]dit  qu'Homère  n'avoit  ja* 
mais  compofè  fUiade  &  YOifXéc  que 
par  morceaux  ,fans  unité  de  deflein> 
&  qu'il  n'avoit  point  donné  d'autres 
noms  à  ces  diverses  parties  qu'il  avoir 
produites  fans  ordre  &  (ans  arrange- 
ment  ^que  les  noms  des  matières  dont 
il  traitoit*,  qu'il  avoit  intitulé  la  colè» 
re  d'Achille  le  chant  qui  a  ètèdepuis 
le  premier  livre  de  l'ïttade  *,  le  dènocn. 
brement  des  vaideaux  celui  quieft  de- 
venu le  iecond  livre  s  le  combat  de  P&« 
ris  &  de  Mènèias,  celui  dont  on  a  fait 
le  troifième&ainlide  touts  les  autres* 
Itipaxc  que  ce  fut  L^Tcargue  de  Lacé- 
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démone  qui  atiportadel'] 
poëfies  iêpacees  les  unes  des  autres»  fie 
que  ce  fut  Pififtratequi  les  arrangeai» 
éc  en  conftruifit  les  deux  poëmei^de 
l'Iliade  &  de  rOdy(rèe>enlamaoiéfC 
que  nous  les  avons  aujourd'hui  de  vinff 
quatre  livres  chacun  ,en  l'honneur  den 
vingt  quatre^lettrcs  de  Valpbahet  • 

CicéronCf}  repreqdHomére  <Favoic 
|dut&t  donné  aux  dieux  les  ibibleflfe^ 
deshommes^quad'avoirélevéleslKiQu 
OKS  aux  quaUtés.divînes  • 

Homère  a  renoont^è  dans  Ptrrault  f^ 
un  cenièue  plus  dangereux  qjue  Zpile .  4^0^^ 
il  icmble,  dit^il  £r  1  qu'Homcre  veuille  ptcrtnMit. 
infinuer  pat  le  charaâére  d'Achille 
qu'il  iumt  à  uo  gran  capitaine  d'avoir 
du  couragp  Se  les  piésUen  légers ,  de 
qu'il  1  tti  eft  permis  aêtre  injuftejbnual» 
impboïable  >rans  foi  9c  (ans  loi  «  On  ne 
peut  vokr  fai)S  iadig^tion  &  Cins  dé« 
goût  undesbèrosderiliadele&meuit 
Ulyâb  fz  coucher  le  ibir  avec  les  pour* 
ceaux^  fe  battre  le  lendemain-  à  coupe 
de  poing  contre  un  vilain  gueux  pour 
ksreftcs  delà cuifinede  Pènébpe.[/] 
Qui  jpourroit  tire  â^s  dégoût  la  corn* 
parailoR  d'Ulydequi  (t  tourne  dans  (on 
lit  iâns  pbuvoif  lommeiller ,  avec  un 
boudin  qui  rôtit  fur  le  g^l  *  Homère 
dit  que  hi  cuiile  de  Ménèlas  qui  cft  fort 
blanclie ,  &  fur  laquelle  coule  fon  lâog, 
relTemble  à  de  Tyvoire  que  l'on  a  teint 
ai  pourpre^  que  cet  yvoirc  eft  taillé  en 
hotkttes  de  bride  de  chevaux-,  quo 
ces  boâettes  font  enfermées  dans  le  ca« 
binet  dHine  femme  Carienne  ou  Mèo- 
nienne  *,  que  plufieurs  chevaliers  vou- 
droicne  bien  le»  avoir  ,  mais  qu'elles 

G     1 


(»)  RmpfidiesÊnGnc  fign^îimçéM»fên^ 
cwmfuës. 

(•)  Apionprodiditfeevocsfleumhras 
ad  percontanoum  Homemm  quipatriâ 
eflèt  &c.  fim*  hb.io.t.%. 


{0)  Humana  vitia ad  deostrantuiit» 
mallem  divioa  tcahfiuiifiet  ad  nos.  Clt, 
(r)  PêrrMHb^srsU*  des  aiiA  ijr  W»/  w4#r« 
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font  réfcrvces  pour  les  rois  >&  qu'elles 
fervent  d'un  grand  ornement  Se  au 
cheval  &  à  celui  qui  le  mène  • 

Dans  le  cncme  livre  de  l'Uiade  qui 
eCb  le  quatrième  ,  Homère  dit  encore 
que  Lycaon  prit  (on  arc  bien  poli  >£ut 
Gcs  cornes  d'une  chèvre  lâuvage  qui 
faifbit  de  grands  fauts  ',  âc^qu^il  avoit 
autrefois  atteinte  fous  la  poitrine ,  loril 
qu'elle  fortoit  d'^n  Tocher  où  il  J'at* 
tendoit.  Or  cette  diévre  tomba  ï  la jren- 
verlê  fur  une  pierre,  &fes  cornes  qui 
ctoient  longues  de  iêize  palmes  ,  flu 
rent  accommodées  par  uaouvrierpo- 
lifTcurde  cornes, qui  leur  mit  desbouts 
dorés  après  avoir  bien  poli  le  tout  • 

La  princefle  Nauficaa  étant  arrivée 
chez  4e  roi-fon  père  ,iés>firéres  iembla- 
blés  à  des  dieusc  dételèrent  les  mules, 
&  portèrent  les  Tobbes  (-qu'elle venoit 
de  lavert  f  ]  à  la  rivière  )  danslc palais 
dont  les  murs  étoient  d^airain^  âda 
porte  d*  or ,  aïant  à  (es  cotés  des  chiens 
d'argent  inunortels  &  non-fu^ts  à  vieil- 
lir ,  quclr(kgc  Vulcainavoitfaits  pour 
garder  la  maifbndu^magnanimeAlci. 
noiis .  Voilà  {  ajoute  Perrault ,  )  mic 
cfaofe  bien.renmrquable  que  deschiens 
d'argent  ne  vieilliÂTent  pas.  Aiais.peut« 
on  concevoir  qu'un  roi  dont  le  palais 
cft  d'airain  ,  qui  a -des  portes  d'or  & 
d'argent,  n'ait  pas  des  palekeniers.pour 
dételer  les  mules  de  fon  chariots 

Quatre  personnes  ,'Ulyfle ,  ion  fils , 
Ibn  porcher  ,  &  ion  bouvier  tuëiit 
cent  huit  gentilshommes  ,  (ans  ufer 
de  furpriiê ,  &faHS  a^ir  avec.prompti- 
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tude>  UlyiTe  après  avoit  tué  d*uh  côiip 
de  flèche  Antinoiis  le  plus  apparent 
de  h  troupe ,  au  lieu  de  continuer  à  ti- 
rer fur  les  autres ,  leur  fait  un  grand 
difcours  ficm  de  reproches  ,  auquel 
Eurymachus  répond  par  un  autre  did 
cours  fort  ample.,  UlyiTe  le  tuë  d'une 
ièconde  flèche  >&  eniait  autant  à  Am- 
phinomps  :  il  jreftoit  encore  cçntcinq 
amants  de  Pèoébpe  qui  irefient  ^ans 
l!inaâion  [  i^3  ,.&  quidonnentleloi- 
firà  Xèlèmaque  d'aUerquerijrdesar« 
mes  dans  une  chambre  J^aute  ,  aprè; 
en  avoir  demandé  Ja  permidîon. à  ibn 
péce  •  Cependanjt  Melantfaius  le  çhe- 
vricr  [  AT  DdîUlyiTe  qui  k  trahifibitjîtoît 
monté  dans  la  même  chambre  aiix.ar- 
mes , d'où  il  apporta dou;^  boucliers  $ 
douze  lances ,  fie  douze.caiques ,  pour 
armer  douze dcLces amants.  (  Ileft  im* 
podibie  qu'jonicul  homme ^ui0e  pqr* 
ter  toutes  ces  armes  JPendant  qqe.c^ 
douze  amants  nouvellement  arioés  pré. 
fentcnt  la  poipte  de  leurs  lances  à  UlyX- 
ic&à  Télémaqu^ ,  ces  deyoc  héros  & 
leur  porcher  font  un. fort  Ipng  dialogqç. 
Il  faut ,  dit  Uly 0e  l  ibn  fîû  ^  que  ce  foie 
quelqu'  upe  des  fcrvantçs  de  Ia  mai  ion 
quiibit  cauic  de  tout  cçci .  Mon  père ^ 
reprend  Télémaque  ,  cçft  mafau^e^ 
j'ai  laide  taporti^de  la  chambre  ouver- 
te, &  je  crois xiue  quelqu'un  plus  aviie 
que  moLs!eoeft  apperjçû.  Mats  je  teprie» 
divin  Euméc»  vas^iermcr  cette  porte  ^ 
prend  gardeii  ce  n*cft  point  quelqu'u-. 
ne  desfervantcs  ,ou  Melanthiusfilsd^ 
Dolius  i]ui  foit  caufe  de  tout  ceci .  IJl 


•(f  )  PirraMh  devoir  étn  dmns  un  grund 
4tmii^mtntfSjI  MffrenqitJtar.fHel^tie  reUtion 
ftfâ  U  Smltan  des  Turcs'  truvàilli  dé  fesfro- 
fris  mains ,  m  un  srf  des  plus  mêchumques  , 
non  icMfed^unfimfle  u/sge^ais  peur  Mir 
Àun  précepte  de  fa  loi:  ou  s*ilitfch  dans  Hér4>^ 
dite  ftti  la  reine  de  Macédoine  paktiffoit  U 
fmn  elle^me.  jUrodot*  XJranie. 

{u')  Ferraubreproche kHomire de  m/u^ 


^3ter  de  feu  :  ér  ceftpar  le  feu  le  plus  fubUme 
gue  ce  poète  s*efi  fait  admirer  .  Les  beaux 
traits  dé  fes' ouvrages  font  trop  connus  , 
peur  fuil  foit  hefoin,de  les  ^ppofer  idÀ  U  aritl' 
fue  de  Perrault. 

ix)  Les  plus  grandes  rieheffes  des  anciens 
c4t^oienten  troupeaux.  Doit  M  pareitre  fi 
extraodiuaire  fue  1er  premiers  hommes  de  l'é^ 
tat  euffent  f  intendance  de  cet  troMpeamx  ? 
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i^jisEximéeàkïVïyBc'.Dn'mûlsde  fée  ;  mais  dùmorceanxdétach^pôur 

Laëne  y  pni^iK  Ul)^c,c'£fttlîur^-  les  rraveftir  en  ridicule,  noteront  pas 

œenr  le  méchant  homme  tpe   nous  ï  ce  ptîpce'.dcs  ppcta  la  gloire  dont 

lMpçoaiiofsqTiraiàttceconpU.Dites-  il  a  joui  pendant  toacerantiquiCc,& 

moidoncdiftinâcnentli^leeuërai^n  qu'il  conlerve  encore  malgré  les  traita 

casqnejelbislepIasfbrt,safijcvous  Satiriques  de  ceux  quin'cfliment  que 

l'emmènerai  ici  a6n  que  vtms  Je  pu-  ce  qui  eS  conforme  au  goût  de  leur 

niflBez  de  ces  méchancetés  ■  Allez ,  ré-  fiéclë . 

paod  Vijtk  ,  li£z4ui  les  pies  &  les         Perraolc  n'épargne  pas  le  ftyle  il 

mains,  &  l'attachez  à  une  hante  colon-  vanté  dans  Homère .  Ce^mèce ,  conti< 

neavecnnecbaîneijuilëplieaifëmcnL  nuë't41,aibind'équipertoutsfêsdicux 

Pendant  tout  ce  lemps-U  pas  un  des  &  tours  fcs  bcros  de  plufients  éjiîtbé» 

amants  ne  fe  remnë  ,  Duis  qu'onvcnc  tes  de  diâerentcs  langueurs  pour  finir 

aucune  rajibn  de  Icarétonnante  «ran.  fa  vers  pompei  '  ' 

qailité  .  Voilik  uneefpéccdemerrciU  ment  ,  &  xxù  ■ 

leux  dont  les  modernes  n'oat.plusl'a.  donc  û  s'agit  > 

drcfTcdeièfcrvir.  phisoamgtnsd 

Il  y  a  des  traduâions  maligncs^ui  achever  le  .vers 

défigurent  les  meilleuces  choies. Ces  vent  répétées  ,  j 

mots  depoidier  Se  de  beuvier  doiTertt.  qu'il  parle  des  t  

être   enteodos  dans  le  icns  du  iîécte  wrt  mivanc  le  belbin-  de  iêpc  ouluiit 

d'Hooéce  .  i,e  mot  de  Connétable  fî  paaiculcs  qui  ne  fîgniâent  rien.  Il  cm- 

relevé  parmi  nous  Te  tend  en-latin  par  ploie   indifféremment   toute  forte  de 

compagnon  de  1'  êtable  ly  1;  icroit-  dialeâcs,  ce  qui  lui  fournit  des  fylla- 

on  bien  fende  dans  trois  mille  ans  à  bct  longues  ou  brèves  ,  félon  t'cxigen- 

regarder  avec  pitié  un  roi  accompagné  ce  delà  verlification .  Seroit-ce  une  bct- 

de  (bn  connéûble^Lacataftr^hcdcs  IccbolcdcvoirunpoemeFrançoisi;?.] 

amants  de  Pénélt^,  eft  conduite  par  orné  de  mots  Picards  >Gaicons,Nor- 

Minerve  ,  &  n'a  pas  befoin  de  toute  mands,&  Poitevins? 

la  vraifnnbhnce  d'une   aAion  ordi-  -     }'o(c  avanccv  ,  dit6ayte{4!I>qu'il 

saire.Au-reftclebonHoméres'endort  ne  faut  <jue  lire  le  difcours  de  Phé- 

qRelquefbis  St  fur-tout  dam  VOdjC  nix  dans  le  neuvième  livre  de  lllia- 
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(j)  Cornes  StahuiiLtriir*  4*  Ctmttvûift     FrmftU  jm'im  ft»i  Unga£t  gMifoitlfn  ^ 

JttemttrLMmCfOmesy  fui  fign^t  caufs-  fur,  c'tfictlmgue  teMtiUs  per/onnti  p»St» 
yjM»  ,  (^  ilf»  /citnoit  «  ctmx  gui  Mffreekntfa     f> 
Irftmt  dm  Prinet  i  U  titrt  4t  Duc  tfi  Tiré  dit     C 
wmtLMinÂax,  chtf  aucammaniant  ',  etlm^      A 

à*  Murfttis /^n^  idai  rtrigint  Ir  gttaitr-  n* 

«M(F  Wjmw  m*reht  eu  d'une  frmtUri.  Ut 

(i.)  Citie ttn)f*raifi>n  ntfifms]i^*.  Lit  fit 

tnatt  Plcurdi  (^  C»fi«»t  n*f«»r  pM  dm  hoa  mh 

ufi^t.Vit  Auttur  gui  îerirm  Su*  fiyU  tant  fti, 
Stnnind  en  t»Ht  Piitrà»  fans  malan^t  ,- 
n'tcrireit  fÀs  ctrrtElement,  B  itj  a  dûtu  û 
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de  ih'},  pour  aâmitaccax^xûiâaù- 
ttntencoreaojourf  buicepoïaie.  Car 

jcftéda  pofttieépiquel 

Perrault  n'eft  pas  moim  ^arA  i  cen- 
fticr  Virgife&Hortce.VokicncoPe 
qoelaucs  traits  de  fa  critique  .Jen« 
cuis  foufTrir  que  l'Enéide  ÂnifTc  ï  ta 
mort  de  Turnus:  klefteuriArR  point 
iârisâit  de  voir  les  affaffcsd'ERet  de- 
meurées en  fî  beauchtmin  [r  ] .  II  rcfta 
un  feott  déplaifir  de  ne  lui  voirpas 
ipoufer  Lavinie  ,  Se  par  ce  nroïen pren- 
dre poffefnon  da  reïaumedts  Latins. 
Cettequafité de péfeque Virgile  don- 
ne prcique  paitoutâEnée,nclîgnifie 
ïien  du  toot .  H  Icfaic  p1eurer[W]t 
tout  moment,  8c  ce  qui  cft  abftJiiment 
infupponablci  c'eft  la  crtince(r)qui 
le  fai  nr  en  toutes  rencontres . 

Dans  POdc  ,MereMrimimfMe  ti  d*. 
xiSs  mâg'^ta  ,  &c.  Horace  après  une 
invocacion  à  Mercure ,  ajoute  :  It  faut 
oue  Lydé  fçathe  )ct  peines  qoefenf^ 
ircnt  celles  qui  commettent  de  grands 
crimes  *,  &  la-delTus  il  conte  fbiftoire 
des  Danaïdes.  Sc  commcntoncden. 
tr'ellcsfaan  foi  épouï  contre  Tendre 
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^c  fbn  pCGeleacavok^Daé^totite) 
de  ruer  leiits maris.  Aqtwi  boncecte 
biftuire  4a  Tajet  de  la.  iyiedc  Mfercuxe 
&  de  la  entante  de  i.ydé(f)t  Cette 
Lydé  n'aroit  égo^  ni  ne  voalotc  égor- 
ger pedbnae.  Ceft  avoir  bien  envie 
de  iauc  unconcr. 

C«ibien  cfcxcnipks  des  jugements jjj^ijj^ 
oppofSs  dei  eritiqnesl  Quîntilien  [^ïcoattûKA 
Bt  donne  iVirgilo  que  le  fccood  rang**'"^' 
parmi  tespoAes,  en  Cxtenéiomoins 
qa'ii  appcocbeptus  dHométe^que  les 
antres  n'approchent  de  V  irgite. 

Jules  Scatigcf  [à]  au  contraire: 
abailfe  Homcrc,  pour  élever  Virgile. 
itutwitqu*uncfemfliedc(pialiléc&ce 
une  petite  boargesilé,  dit-i1  ^aataiiC 
le  grand  Homère  cftcÂcé  par  le  divin 
Vir^te.  Les  récits  de  l'un  lônttoDt 
d'or,  ceux  de  l'autre  nefoitquedc 
plomb  en  companilôn.  Homae  eft 
une  tnalie  ptodigienfe ,  iBaisfEradSÉre 
<f  brute:  foM^  divin  dans  Vii^ile  , 
toiHyembelDtlanaturc. 

Le  m£mc  [i3Scaliger  préférc.lo  vénal 
^  Horace.  11  trouve  les  vers  dupré> 
nier  beaucoopmcillcurs ,  kjfëmcn- 
ces  plus  vives  &  plus  hrtts.  Se  le  ftylc 


iHmirê  ,  d'MffBjH*r  ctntivMlItmnr  tt 
gtmtdiltMT  fifcU  M  en  iMitrn  txfrt^m  ^ulU 

frit  péta  laifrittT  de  flMimajéfiatmxldM  ftmfi 
dfUmtrt ilrrml  frmni  d*  UfàBdrrfiÊ*ifm€~ 
ftii  *vfc  ht  ftmfmrt  Iti^iimïvts. 


d*  qm  f/ff  ftM-*tTt  ffrwii  dt  dirt  fu*  r'qf 
HfiiuirMMdenMtthjfmirffttTmilit  ftittf 
»'tMt  fMj  KffttfM  «u  difam  JM*  Ui  jrKMtt 
ét*S*rt  rtirijmrmr, 

iUtiUtTmimit,    tant  a  h  fnrmiirtr, 

(f)  Ttmti  UsfMtit  Lyri^Mti  ftmt  fm}tU 

MMM  £irrgimu  i  tixtmfh  de  P-nJur*. 
(;)Secnndus  efi  V  irgilios  propîor  tune* 

(i)  Quantom  i  plebeîl  mnHercnll  na- 
troD2ainat,taDtt:nifiuRfD«îllcvirldt~ 
vtno  noiho  lôpentiir-  Namti«  attcrïo* 
aurea  ,alceriiu  ptnmbea.  Hoimrns  moles 
qnidem  eft^èd  radis  Se  ind^efta^Virgilins 
antemdnueft,  &mcIîornUan. 

(t)  Verfôs  loi^  mcliores  «tnàinHan. 
tuai,  fententûe  acriores,  phnfis  aper- 
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fitticînt.  LesgeosdelettresaetéMtit  lien[«3qui  dit  ^ubn  dcMipailcravec 
jamais  d'aceerd ■entt^wc  Taras^ur  fnodcftic&<:<rcoa^£tiondcshoinme^ 
dtcifietu.  dont  Ie«oiaeft  devenu  Çcâébce.  Sca,. 

I.^mpeKm'AdrJenpiiéfibuctrJiifto*  liger parleavec beauoMipde  iscptisde 
rien  Cascitius  àSallufte,  l'cfaxitKBCs  la  (êizicine  Ode  .da.  âaciiùemc  Uvze 
dcCatoB  à  ceUcdeCicéiD»^  Ënninsà  d'Hotace:HeiaEïuEmcoiatrairevftiaie 
Vû^ite.  Malherbe  préféroic  Stacc -à  qu'ellcfurpallçcoaCce^ue  l^nciquité 
tons  les  pacte*  LsCms,  &  Qjcacîlle  *-{ea(écivc«^Me.  Intpodis  fexum 
soettott  Lucain  sa  dedasdeVitgilb  tf*  Jteim»m,t^aK  nttti^mtaàt  ugiverf* 
Uji  homme  de  Jettcuiudigaédk  ce  JdeaAt  ctnttMm,  irtepesm  jiaiic*vk. 
iqoe  Mattial  nXRNC  en  oMcunence    Cctce  '~'  -  '-      .. 

«vec  Catulle,  bnloit  touu  Jes  aas  ua    /«rt  a 
ManûUllionneiirdeCatulI».  Ce 

PlaSeaatxitiifMimaéenes&Xont    les  po 
■l^chaànéscaicsc'kiagpiscM'^îJMaq-    beaHU 
ce  liQ.  a  purtëdc  Plaoïe.  »  U&utdtie    grand 
'^  ennemi  des  mufes  ,  dit  Scaliger  [/J  »    toe  cl: 
"  ponr  niêtte  pas  tDudtédosfiJaUiuiCc.    itt^M 
7>  nés  xle  Plauteâc  deLabcQus.  Un'y  it    bltmc 

i>  pas  fe  &as  cornown  1  1»  déciâon  médiocre  pBi&iCi[caroncroiroitdoik 
y,  d'Horaor.  **  Liplé  [wj  attaqoe  Ho-  nerunc  iB»equcdepcitiK){Ic:d'cli)rtc,fi 
race  caCare  «os  petfôncJkniciic  .-  i'onponr«jtaiBUeiDenr]pa^.ac4>iiiic^ 
,^  Ce  n'eft  pas-wnsfaifôiTr  dic-it»  q«e  les  Grecs  doivent  avoir  la  prcfcreace. 
y^  l'el^aoce  8c  la  |»tieeflc  de  Plaute  pa-    -     Les  beUcs  .lettres  à  l'imitation  de  Ja       » 

roifbnr  fi  aimables  ,  &  cethomme  philolôphiç,  oac  ci^ciemont  ieceué  ^^^1^'^ 
"  de  Venufê  excite  en  moi  quelque  in-  le  ym^  de  la  pcevemionfourranci-  «.lo^tuia 
**  djgnadon»  to«tcs.  les  ibis  ijtte  je  lit  quité  ;  mais  ne  pcatMOii  pu  dire-qa'on  f^^'^J^ 
*  IcjugeoMntqu'il'cnapoft^,  a,pslliédant  une  outre  extrémité  vluc  luc  ie«  m- 

Toniebc fff jpiMilfc  l'invcdive plus     vicieuft;,de  méprifet  «eqiiia«(e!»d-  iti^,^ÎJ» 
loin ,  en  <Bfiiiitr  „  A  l'éffoà  dei'efti-    miré  pendant  une  longue  fuite  de  Ûi.  iw.an'i. 
^  me  qofPiaacc  méfite,  je  me  range     clés  par  les  plosbeaux^niei. 

Ccft  la  pïéveiKioii  cptc  noiuarons 
pour  notrcfifde,  quinoos  i'iEte  ces 
jugements,  XjarTquc  je  coEnparc  les 
moeurs  &  Icigoût  .d'une  antiquité  âoi« 


bien  plûtât  -i  t'awis  des  plus  honnê- 
*'  tes.g!nB  de  rancisascHoint  >  que  de 
^  cet  faoïnine  de  Vemlfe  fils  d'un  Ai- 
»  icancfar.  "  IiremUe  ^ueices  critiques 


iCoubUéraveniScneacde  C^nti-    gnéc  de  nous  de  ^peès  de^oo^^ans*. 

digDUiuncutliei^ercfêiioirc. 

{»)  In  huius  PUutl  fkUbns  eftioRindis. 
accedo  potins  lêocentiR  -retcnuii  inge- 
>[iorumR.«nanmun,^mFkcd'V«iiu-. 
fini  bominis ,  libercinopacrenati. 

(»)  Modeflè  tamen  &  drcumfpeâo  ju. 

^unllilcd^iieaccïéictfattuniiMntioni 
4attl  lifiwic.  âiriM^UiiNR  ».  1  »  c  »* 


i/f)  At  ooffci  pvoarriPIaatiDosâcnuoM- 
ros& 
Laudavere  fàles  aimium  (atiwter 

DCtumque 
Nedicam  (hiltè  mirati'.  H*r: 
01  Quis  adeo  averfmàmufisut  lepore 
Ttctrftpus  Plaaii  ft  -Lriterii  nBBttuiEawr? 
Heratii  )«diciiBRliiie  iaéidocét 

Cm)  Neque  pneter  rem  >mari  tf  ïssaatc» 
■ft  arbuKÂ^hoâ  ftka  y  roc  Penuiai  iU 
Giis  aliter  cenfèntls  veiuisunc 
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avec  les  mœurs  &  le  goât  de  notre  fié* 
cteji  je  fuis  étoniicde  n'y  pas  irourer 
plus  de  difTérence;  8c  Hométeme  pa- 
xoxt  bien  plus  proche  de  nous ,  que  ks 
auteurs»  qui  vivoienc>  il  y  a  deux  cents 
ans.  Voici  un  exemple  qui  fervira  de 
preuve  à  mapropoficioiT. 
•ij  tes  piçcesdethéatre  parmi  nous  ont 

fc»  pièces  "commencé  par  jouer  fhiftoire  de  la  vie 
4tt  «hcatcc  &  de  hi  paflSon  de  NS.  cela  s'appel- 
^^'*  *  loit  jouer  les  myfteres  ,  &  lorfqu*ôn  rc- 
pré^ntoit  la  vie  de  qiietque  (aint  »  cela 
s'appeltotc  jouer  te  myftere  d*tti>  tel 
faint.  Dans  l'édition  de  la  tragédie  de 
la  paflfton  donnée  aur  public  Tan  i  f  5  ^ 
qui  contient  ks  additions  (kkes  par 
très -éloquent  &  fekntifiquc  do<5i!€ur 
maître  Jean  Michel  >  on  lit  a»  titre  ces 
paroles  naïves: Lequel  myftérefut  joué 
à  Angers  moult  triomphamment ,  & 
dernièrement  à  Paris .  0)mmedans  cet 
ouvrage  il  n^y  a  point  d*aâeur  qui  n*ait 
ibn  nom  particulier ,  tes  deux  gardes 
du  (cpulchre  s'appelkntrun  Marchan- 
tonne  >  &  Taucre  Rubion.  Voici  en 
quels  termes  MarchantomK  adore  à 
Caïphc  &  aux  autres  Juifs,  qu'il  s^ora 
très  grand  ih'm ,  que  le  corps  du  cru- 
cifié^ ne  foit  pas  dérobé. 

MESSEIGNEURS^ 
Nous  promettons  fur  nos  honneurs 
De  veiller  fi.  bien  nuit  &  jour 
Et  d*y  Étire  fi  bon  fejour, 

'    Que  nous  vous  répendrons  du  corps.) 
Pîmrvu  que  (bïons  les  plus  forts  j 
Oh  y  enaura de  torchés» 
Rubion  ajoute  ^ 
Je  fois  pendu  ou  écorché  y 
S'il  en  ap  proche  chien  ou  chat  > 
Si  je  ne  Taâbmme  tout  plat 

.    Duerémiorcoup,  iàos  marchander^ 
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Et  puis  m'«i  viennedemander 
De  fes  nouveUes  9jui  yctu4i^ 

Ces  vers  Haut  tm  '  peu  éloignés  da 
goât4aâmatk|Qfe  ,V)tiâkéghé  cent  ans 
aprèsfkos  les  pkccsd«CorneiUe. 

En  1 4  zo.  lor  fque  le  roi  de  France  5c  « 
k  rot  d'Angleterre  entrèrent  dans  Parts  €€ 
(7),  (il t  &i  t  en  kl  rue  Kalende  devatit  k  a 
palais  un  mouk  piteux  n» y ftére  de  ki  ^^ 
paifion  notre  Seigneur'aa  vif  ^  iclon 
qu'elle  eft  figurée  au  tour  du  coeur  de 
notre  Dame  de  Paris ,  Se  duroient  les  ^^ 
échaflattlx  environ  cent  pas  de  Ibng^ve-  ^^ 
nant  de  la  rue  de  la  Kalende,  ju£}u'aux   a 
murs  do  palais ,  &n'étoit  homme  quf  u 
veift   le  myftére»  à  qui  le  cucuroe   ^ 
apiteaft. 

En  1 4 1 4.de vant  le  ChâtelcÈ(V),a voit  ^* 
ung  moult  bel  myftére  du  vieil  tefta-  ^ 
ment  &  du  nouvel  »  que  les  enfants  de  « 
•Fat is  firent ,  &  fut  lait  »  fans  parler  Vne  a 
ians  figner ,  comme  ce  fafknt  ymages  ^ 
enlevéescontre  ungmur. 

Alain  Charrier  (x)parlant  de  l'entrée 
de  Charles  VIL  à  Paris  en  I4}7.dit: 
Tout  au  long  de  la  grand  rue  S.  Denys>  ^ 
auprès  d*un  jet  de  pierre  l'ung  de  l'au-  «r 
tre,  étoient  faits échaffaulxbkn&  ri-  a 
chement  rendu s,ouétoient£utjparper.  ^^ 
Tonnages  Tannoociation  notre  Dame , 
)a  nativité  notre  Seigneur»  (apaffion,(a 
réiTnrveAion,  la  pentecôte ,  &  te  juge*  ^ 
ment  qui  féoit  trésbien  :  car  il  fi:  jouoit  ^^ 
devant  k  Châtekt  >  oàeft  la  >uftice.du  <€ 
roi.  Ee  emmy  la  ville  avoit  ploficurs  4c 
autrojcu-x  de  myfteres  >  qui  feroiene  ^^ 
trop  longs  à  raconter  >  &  là  venoieut 
gens  de  toutes  parts,  criant ,  No<(l  ^  & 
ks  autres  plçuroient  de  jok.  ** 

L'hiftokc  de  la  ville  de  Lyon  (/)  fait 

mentk>ii 


(f)JêttrH3l  diPstii  yf9us  CkMrl.Vt& 
Cksi^  VU*  imftimi  à  ^atû^»  1719.  «0-4. 


(/)  AUin  ChéÊTtkrj  hift.di  ChsrkVU. 
f,  209* 
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fDcnriûn  d*un  tbcatre  poUk  drefTé  k    de  Bourgogne>lk  condition  de  n*y  jouer 


»  Lyonen  i  f  40.  ^  Et  là  par  l'espace  de 
>»  trois  ou  quatre  ans,  les  pars  de  ditnan* 
»  cbe  »  &  ks  fêtes  après  dîner  fiirent  re- 
n  pré&ntées  la  plupart  des  biftoifts  du 
»  vieil  &  du  nouveau  teftament>  avec  la 
j9  farce  au  bout  pour  récréer  les  aiCftants. 
f  U  paroît  (^  la  bibliothèque  de  la 
Croix  du  Maine  9  que  dés  Tan  i{40i 
quelques-unes  de  ces  comédies  Maintes 
avoicnt  été  imprimées  •  Certaines  pro« 
cédions  qui  ibnt  encore  ufîtées  en  beau«^ 
coup  d'endroits  >  /bat  des  reftesdes  an* 
ciens  jeux  des  myftéres  • 

La  première  fociété  de  comédiens 
en  France  fut  érigée  en  confrérie»  feus 
le  titre  de  la  paffion  de  N.  S.  Us  obtin-* 
rcnt  des  lettres  patentes  du  4*  Décem- 
bre I401,  pour  leur  établidement  à 
Pacis; 

Cbe^  DOS  dévots  aïeux  {té)  le  théâtre  ab« 

horré 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaîfir 

ignoré. 
De  pèlerins ,  di^  on ,  une  troupe  groffiére 
Enpublicà  Paris  y  moataia  prémie're» 

François  premier  confirma  cet  éta^ 
Uiâement  des  confrères  de  la  paflion 
par  lettres  patentes  du  mois  de  janvier 
X  f  iS.Long-temps  auparavant  le  cardi- 
nal Le  Moyne  avoit  acheté  rhôtel  de 
Bourgogne  ,  Se  Tavoit  donné  à  une 
tœupe  de  comédiens  ,  qui  récitoient 
tesaâes  delapaflion  de  Jéfus-Chrift, 
ou  de  quelques  martyrs,  i,  condition 
qu*ik  ne  repréfenreroient  que  des  pic- 
ces  picu(ês . 

Vu  arrêt  dujparlement de  1541*  dé- 
fendit la  repré(entation  decesibrtesde 
)eux,  mais  par  un  arrêt  du  t$.  Novem* 
hre  I  $48.  leparlemeot  permit  aux  co- 
médiens  de  sxtaUir  dans  Tancien  hôtel 
Tom.l. 


que  des  fujets  propbanes  >  licites ,  & 
honnêtes  %  6c  leur  fit  de  très^xprelTes 
défenlès  9  de  repfé&nter  aucun  myfté« 
redelapaOioa ,  ni  autres  myftéres&« 
crés. 

Il  y  abeaucoup  de  caprice  danitou^      14. 
tes  \t%  produâioas  de  refprit ,  comme  ?5JÎÎ^** 
dans  tes  autres  ouvrages  de  la  nacure«  cioBt  de 
Le  poëme  Dramatique  parmi  les  an-  ^^^^^^ 
ciens  fut  long-temps  dans  Teniànce ,  8c 
TelTaidupoëmefpiqueJe  plus  diffici- 
le de  touts  a  été  un  coup  d'un  grand 
maître: au  lieu  que  parmi  les  moder- 
nes le  po^me  Dramatique  atteint  ou 
furpaffc  même  tout  ce  que  rantiquité 
\  fourni  en  ce  genre  »  mais  qu'il  ne  4e 
voit  rien  qui  égale  les  deux  poèmes 
d'Homère  8c  de  Virgile . 

La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  cher-  ,1^  J*  ^^j 
cbé  la  cau(c>&entr*autres  le  P.  Rapin  le  ro«me 
[x]  l'ont  attribuée  l  la  monotonie  de  la  ^^^i^diffil 
rime  >  qui  à  lalongue  fatigue  l'oreille  ^  cUemeBt  • 
&  rend  un  ouvrage  languillafit  •  Le  P. 
Bougeant  réfute  cette  opinioi^A  trou, 
ve  la  véritable  raifon  du  peu  de  réuflite 
de  nos  poëmcs  Epiques  dans  le  mêlan* 
ge  de  la  véritable  religion  avec  Tintera 
vention  des  divinités  du  Pagsnifme,  ic 
avec  ce  merveilleux  quiconftituë  la  vé- 
ritable eflencc  du  poème  Epique .   }c 
raporterai  les  propres  termes  du  P.Bou* 
géant,  comme  très-propres  à  dévelop- 
per &  à  faire  valoir  fa  peniée  • 

Par  quelle  fatalité  eft-il  arrive  que 
depuis  larenaiflance  des  lettres,  ni  les 
François  ni  les  autres  nations ,  après 
avoir  égalé  \  peu  prés  les  anciens  dans 
tout  le  refte,  &  les  avoir  même  fur- 
paflcs  en  phifîeurs  chofes ,  n  ont  pu 
encore  produire  aucun  poème  Epique , 
qui  (bit  véritablement  cftimablc  en 
gpnre  de  poëme  Epique ,  quoiqu'on  y 

H 


W  Dtt^timx,  mt^iim,  chant  3.        Lx}  Lf  f.  R*pi»,  r*fiex.  M  U  t»ïfi*.. 
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trouve  d'ailkurs  beaucoup  debeMtes? 
ce  (croit  une  injqftice  d'en  attribuer  la 
caufe^W  défaut  de  génie  idam  les  jbo» 
bernes.  L'Ariofte>  Je  Taife^Mittoo, 
Ikns jparler  de plu&urs autres,  en  ont 
eu  lufliramment  pour  réUdir  ,  fi  la 
choie  eût  été  pomble.  Ceft  encore 
une  erreur  parmi  nous  de  s'en  prendre 
àJarimc,  dont  l'unilbrmité ,  dit-on; 
&  les  chut^  continuelles  fatiguent 
Mptit  &  l'oreille.  Elle  a  au  contraire 
de  la  grâce  &  de  la  force  >  elle  fixe  l'at. 
tention  &  la  mémoire  ;  elle  entraine 
Tefpritj  fiatte  l'oreille,  embellit lex^ 
prcifion  t  elle  relève  les  penfëcs  les  plus 
:fimples,  &  donne  une  nouvelle  for- 
re-auxplusfublimes.  Ne  donne-t-eU 
Je  pas  un  nouvel  agrément  au  poème 
du  Lutrin }  Nelit-qn  pas  t  out  die  fuite 
toutes  les  tragédies  de  ^cjne  uns  être 
fatigué  de  larime  ?  Sçf oit-ce  >  comme 
quelques-uns  s'imaginent  ,  que  nos 
auteurs  fe  fontattacfacs  àdes  fujetstrop 
récents  ?  La  plupart  de  nos  modernes 
ont  pris  des  fujets  fort  anciens  •  Tels 
ibnt  la  Jérufalem  délivrée  ,  Clovis, 
Pharamond,G>nftantin,  &  encore  plus 
k  paradis  perdu,  qui  eft  fans  contre- 
dit le  plus  ancien  de  touts  les  fujets  • 
Il  n'y  eut  jamais  de  fa)et  de  poëme  plus 
récent  que  celui  de  l'Iliade ,  lorfqu'Ho^ 
mère  le  publia ,  &  cependant  l'Iliade 
ne  laida  pas  d'attirer  dès  lors  l'admira* 
tion  de  toute  la  Grèce.  La  véritable  rai- 
ion  du  peu  de  fuccès  de  poëmes épiques 
de  nos  nuxlerncs,  c'eft  qu'ils  ont  choifi 
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des  fujets  qui  foppofent  lavéritâbfci 
ligion ,  te  qui  on  t  quelque  liai  feh  avec 
elle  ;  or  la  véritable  reTigion  détruit  ce 
merveilleux  qui  confifte  dans  Tinter^ 
vention  desdivimtésdu  Pagani(me,qui 
conftituë  la  véritable  eifence  dupcMfmc 
épique.  Aufii  voïons.nousque  les  avan^ 
cures  de  Télémaquc ,  aux  quelles  il  ne 
manque  que  la  rime  pour  être  un  poë« 
me  épique  accompli,  &  auxquelles  rien 
ne  manqueponr  être  un  ouvrage  achc* 
vé  ont  été  générarement  applaudies  dC 
admirées,  au  lieu  que  le  mélange  deS 
idées  de  la  véritable  religion  avec  les  fa  * 
blés  8c  les  divinités  du  Paganifme  {j]^ 
n'a  pu  rien  produire  qui  ait  été  goûté  s 
ma^ré  IVxcellence  des  morceaux  déta. 
chés,malgré  l'agrément  de  la  belle  ver. 
fi fication,  malgré  les  defcriptbns  char* 
mantes ,  &  les  plus  beaux  traits  de  mo* 
raie  qui  y  font  infërés . 

Le  poëme  de  la  Hcnriade  vient  de 
nous  prouver  qu'aucun  de  ces  obftacles 
neft  infurmontable  î  &  que  ni  la  ma* 
netonie  de  la  rim« ,  ni  le  choix  d\in 
fujet  récent ,  ni  le  mélange  de  la  vraie 
religion  avec  le  merveilleux  de  lamy- 
thdogie,  n*empêchent  de  produire  du 
beau  &  de  l'excellent  dans  legenre  du: 


/  • 


poème  efHque  • 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  eJTen* 
tiel  au  poëme  épique ,  qu'on  a  conte- 
&c  à  Lucain  la  qualité  de  -poëte  ,  par. 
ceque  fts  narrations  tiennent  plus  de 
l'hiftoire  que  de  la  fiâion .  Palingénius 
fc  déclare  contre  ce  fentiment  Iz.} .  Il 


Q^J  VjirMêmiUf»mtJ$MnAvtcUs  PMr»> 
fms  y  Mvec  tHifpôgrhhe  ,  c^  éiutra  fuhUt 
jlrtffi.  Or,Und>fHri9j*idnu  34.  StMnx^  5  8. 

Alexandre  Ko/m  dsns  un  fcem*  intitul/l 
VirgiJius  Evangelirans .  décrit  amfi  rmftU 
ttitkn  dm  S^hn  Sscrement  : 

Jamque  dies  cœlo  concefierat ,  aU 

maque  Phœbe 
NoâîTago  curru  celfum  pulfabat 
Olymtxum  ; 
^  CùmChiiitusCereremfociiiBac. 


chumque  minifbat , 
Qpx  mortis  monumenu  6xx  par- 

titurinomnes, 
Ut  longum  nobls  Chrifti  tefientur 

amorem 
U]  Credo  aliqaostetricx  mentis  nafi- 

que  ièveri 
Qm  folos  fe  f cire  putant  ôc  nofce- 
re  vcrum, 

Atquc  fibi  (olis  ditûm  bonitate 

tributum. 


DE     L'  O  P  I  N 

ABrok  hoocc  »  dtt^l ,  défaire  des  vers, 
s'ils  ne  poa  voient  pas  étfc  le  langage  de 
Javériic»  &fiieiacoibi^écokc(rca- 
^klàlapoifie* 

QnDeiloity  numitSccibon^jî})  tÂ 
|MWinJfe  posr  vnu  ni  gcgifiict  cDBiine 
cflULfcmcnt fabwcna^  ce  ^^on  ttoo* 
Tc  dans  Homère  &dam  les  antres  poë- 
tes. 

X^csavanturesdeTélcmaqae  on  été 
regardées  comme  un  poane  parÊût. 
L*abbé  Fragaiec  s'cft  opfx><%  ï  cette 
idée  »  Ac  a  compoie  une  ditfertation  ihj 
pour  pfouver  qu'il  ne  peut  7  avoir  de 
poëme  en  ptofe  • 

U  s'eft  ekvé  dans  ces  dcrnien  temps 

înnd^  «ne  difpute  qui  a  partagé  quelques  uns 

'Kt  <ics  o-  de  ceux  qui  te  noient  k  premier  rang 

Ti^^ii^  iO  dans  Pempire  des  lettres ,  *  fçavoir  n 

les  vers  iont  sà>iôlttment  nécefiaires  aux 

odes  &  au  X  tragédies  •  Montagne  [fi 

pour  exprimer  Tefifet  de  la  poëfîe ,  iê 


9> 


» 


U. 
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fert  de  cette  comparai  (on:  „  Comme  ^ 
U  voix  contrainte  dans  Tétroit  caitat  >• 
d*une  trompette  ibrt  plus  aiguë  &  plus  ^ 
forte  >  ain6  la  iêntence  preffée  aut  ,, 
pies  nombreux  de  la  po^fie  s'élance  ., 
plus  brurquemcnt  i  &  frappe  d*une 
plus  vive  fecouâc:  >». 

L'orifrioe  de  la  rime eft  cootcftée .     ^  y- . 

CaraS^l  prétend  qu'avant  Hom<!.  ^  •*"";• 
rcon  écrivoit  en  Grec  rimé  :  &  il  fe 
fende  fur  une  comédie  d'un  ancien  poè- 
te nommé  Trézeis.  Les  unsattribuent 
l'origine  de  la  rime  aux  Provençaux: 
les  autres  foûtienoent  que  les  Provenu 
çeauxTontempruntée  des  Arabes,  & 
qu\ine  preuve  de  Tancienneté  de  la  ri- 
me  cbés  les  Arabes,  fedrederAlcorafl 
écrit  en  rimes  arabeiques.  Il  (cmbleà 
d'autres  que  les  vers  Léoninste]  ont  été 
la  vraie  iourcedelarime. 

Etienne  Jodelle  &  Jean- Antoine  de 
Bakf  rn  ont  entrepris  de  fu^rimer 


H 


Omnia  jadicio  perplexaexoanderereâo^ 
Diâuros  ounquam  me  deguflafle  beatos  • 
Aoniae  fontes  &  isicras  Phocidos  undas  m 
N^  prorius  laurodignum  titulove  poëcx, 
Qtiod  non  inflatas  nugas  mirandaq^e  mou» 

ftra 
Scribimas  ,  ac  nullas  fiogende  illudimos 

aures. 
Namfblastribuunt&bellasvatîbusy  acfi 
Veri  loqoi  Êedumque  foret  vecitumve 
*    •  poëtts. 
Homm  ego  judldam  £àlfiun  ac  damna» 

bile  duco, 
NUque  mihi  melius  ,  nil  dulcius  effe  vi- 

detur> 
Qiôm  vemm  ampleâi  :  vetulis  puerif- 

querellnquo. 
Has  nugas  ;  alii  emâent  fera  bella  giga»- 

tnm,  . 
Harpyïa(que  tmccs  y  Se  Gorgonas  &  Cy- 

dopes. 
Et  aptes  blando  Sirenum  carminé  nau- 

Noi  mihïfit  tanti  Phœbeac  glorii  lauri', 
At^Ccffymbifcris  hederis  omare  capu- 

los ,  m*       u 

DtficdcUrcm/pudetali!  pudec  cticpoe- 
tam, 


Si  nngis  opuseftpnerilibusittfervire» 
£t  jucunda  iè^  fpreto  meudaciareâo» 

[si  StTMkBk.  I. 

[cl  LsUntt  et  M.  deVolTàhê  êmi  Mlf 
ch^sdésdtuxfiMrtifftdêntfêutinm  ks  tfim^ 
êns^fêfétsXépitre  àê  Cih  fur  te  tUfnrtnd  ifi 
un  morcêsmdêlùthMtÊêrg  £tm  gêitêx^mis . 

W  Us  vers  Limons  ênt  M  f m  MUt9o4êV 
ilsfurmfmmfiMffêlUsitim  chéUuimêrigiêUir 
êUfMsnf  Vs&or  nemmi  Uw  ,  ^us  wvU  fims 
lês  régnes  de LmUUrnmê^& de  Fhil^  "- 


Dxmon  languebat,  monachus  tune  eflft 

volebat,  ^ 

A  ft  ubi  convaluit .  manfi  t  ut  antè  hnt  • 
Cùm  ÙLtor  remm  pjrivaflet  iemioe  cl#* 

rum^ 
Ad  (atanae  votum  fncceffit  tuiba  nq^ 

tnmi  , 

Cnria  dat  curas ,  crw!>  tu  »  fi  bene  curas 

Vivcre  lecurè  1  non  fit  tibicuria  cur« . 

r/1  Fsfimer.wêeherféelh'^l^^^^^r'^' 
U  mime  clsfitre  TsfqNUr  de^ne  fU^HTs 

t7Cepfk$d$(trur^fi€  mefiéréefsnsrfms. 


'Entravci 
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la  rime  i  8c  d'introduirt  des  vers  mcrtu 
rés  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Ro. 
j^ains>€e  qui  oe  leur  a  pas  rcufld  Nico- 
las Rapio  Ig  ]  fit  la  même  tentative, 
eu  quoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que 
K^piin  fut  plus  heureux  que  Jean-An- 
toine de  Baïfj  qui  avoit  effaïé  le  même 
genre  de  poéfie  • 

On  a  donné  à  roTprit  humaindesen- 
ëonnfes  r  traves  bien  plus  gênantes  encore  que 
ivfpnt*  celles  delà  rime •  Simmîas,  Simonidc, 
&  quelques  autres  poëtcs  Grecs  on| 
imité  parlamefure  de  leurs  vers  plus 
ou  moins  longs  certaines  figures  corn* 
me  d'un  œm,  d'un  autel,  d'une  ha^» 
cbe,  des  ailes.  Athénée  [ib3ob(êrve  que 
Pindare  compofa  une  ode  d'où  la  lettre 
S  étoit  exclue. 

L'anthologie  [i]  fait  mention  de  vers 
compotes  de  manière  qu'ils  pouvoient 
être  retournés ,  &  que  touts  les  mêmes 
mors  dans  un  ordre  rétrograde  faifoient 
d'autres  vers  &  u  n  a  u  crelêns . 

L'biftoirc  des  Cardinaux  Ikji  rap- 
porte des  vers  dont  l'artifice  étoit  tel  > 
qu*en  les  lifant  dans  l'ordre  qu'ils  pré- 
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ientoient,  ils contenoient  un  éloge,  âc 
qu'en  rc^nveriânt  touts  les  mots  dans 
J'ordre  rétrograde,  on  y  trouvoit  d'au- 
tres vers  fort  fatiriques.  On  trouve  dans 
cette  même  hiftoire  des  Cardinaux  lO 
des  vers  Grecs  à  la  louange  de  Pierre  de 
Gondi  >  qui  commencent  par  toutes 
les  lettres  qui  rangées  de  fuite  forment 
fon  nom  • 

C'eft  ce  qu'on  appelle  vers  acroAiches> 
torique  les  premières  ou  dernières  let- 
tres de  chaque  vers  font  lire  par  leur  ar* 
rangement  un  nom  ou  autre  chofein* 
tclligible  •  CicéronCiXf]  a  parlé  des  ver$ 
acroftichesdes  Sibylles.  Saint  Auguftin 
[If]  rapporte  de  ces  fortes  de  vers  de  la 
Sibylle  Erythrée . 

Ovide  dans  la  métamorphose  de  la 
Nymphe*  Echo  a  donné  un  exemple 
des  fyllabes  répétées  .  qui  imitent  les 
échos. 

Mézerai  [«]fait  mention  d'un  poëaie 
de  trois  cents  vers  à  la  louange  de  Char- 
les  le  Chauve ,  dont  touts  les  mots  com- 
mençoient  par  la  lettre  C  On  trouve 
dans  les  bigarrures  de  Des  Accords  {pi 


[gj  BsilUt ,  )ugem .  dfs  ^f^v-  f.  5.^.  50. 
C  Aj  O  poème  étoh  nommé  awtr(JL9f  •  Athén. 
àfifnof^  Uv,  1  o.  r.  1 7. 
'  £f]  Anfhoh  Uh.  6.  r.  4, 

[kl  Ouidam  vates  démenti  VI.  obtn- 
litlibeilumfupplicemalicujus  doni  obti- 
nendigratiâ  >  &  in  enm  fincm  verfus  pan- 
^ît  rairoartificioelaboratos,quiin  laudem 
-pontificis  iegebantur  >  modd  fupplicationi 
fttxfiêt  fatismûum, alias eodem  retrogra- 
dp  ordine  vir  mercenarius  &  maledicus  in 
pontificis  dedecus  compofherac  • 
Laus  tua  ,.non  tua  fraus ,  virtus  >non  co- 
pia renim 
5eandere  te  feeit  hoc  decus  eximîum . 
Pauperibustuadas^  nunquam  flatjanua 

clattfa  - 
Fnodere  res  miarrîs ,  oec  tua  muhiplicas  • 
Conditio  tua  fit  ftabilis ,  nec  tempore  par- 

vo 
Vitere  te  fi^t  blc  Deus  pmnipotens . 


Senfu  ir  ordine  in  verfis> 

Omnipotens  Deus  hîc  fitciat  te  vivere 

parvo  • 
Tempore,  oec  ftabilis  fit  tua  conditio» 
Muitiplicas  tua ,  nec  quasris  resfundere  » 

claufà 

Îanua  ftat ,  nunquam  das  tua  pauperibus  • 
sximium  decus  hoc  fecit  teicandere  re- 

rum 
Copia ,  non  virtus  \  fraus  tua,non  tua  laus>! 
GmIL  pmrpur.  ^.71. 

[Q  GêUL  fwrpur.  p.  €$t. 

[fn]  Cii^dêéiivinst.1^,1. 

[»]  Les  vers  de  U  SOy/fe  Eiyfbrée  cités  pér 
Ssinr  AH£$iftin  ,  ferment  pnr  leurs  lettres 
initinles  ces  mots  :  Vtiçmç  Xfiçroç  QtS  viic 
atnif  .  Jé/nS'CMfi  fils  de  hien ,  Sauveur. 
St  Aug»  de  civit*  Dei^  /r^.  i  S .  r.  2 3* 

[o\  lâix^rnii  dnns  le  régne  de  ChnrUs  b 
Chnuve . 

.{ji\  Bijsrr*  de  Des  4ftf«  /îv.  l.  th.  14% 
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pTofieurs  vers  cTun  poëmeen  j  f  o.  vers, 
intiCttlé  figig fr A porcor umlq] dont  toûts 
ies  mors  commencent  pria  lettre  P.  On 
voit  au  même  endroit  quelques  vers 
d*un  poème  d* environ  t  loo.  vers ,  inti- 
tulé Cbri/lns  crucifixHs ^diMC  touts  les 
mots  commencent  par  la  lettre  C 

Un  poëte  pour  critiquer  le  Taflc ,  fit 
un jpoëme  de  la  Jérufalem  ruinée ,  où  il 
samijcttie  au  mémenombredevers& 
aui  mêmes  rimes,qui  compolént  Je  poé* 
me  du  Taffe  de  la  .lérdâlem  délivrée . 
Cfcd  un  petit  ouvrage  fort  connu  que 
le  Centon  [r]  nuptial  d'Aufone  y  tiré  de 
Virgile .  Llmpératrice  Eudocie  a  fait 
la  vie  de  Jéfus-Chriftencentons  d'Ho- 
mére.Proba  Falconia  a  compoic  un  poë* 
me  qui  comprend  une  partie  du  vieux 
&  du  nouveau  tcftament ,  où  il  n*entre 
que  des  centons  de  Virgile .  Lxlius  & 
julius  Capilupi  ont  excellé  dans  ce  gen- 
re depoéfies ,  où  ils  (c  ibnt  exercés  fur 
plufîcurs  fujets.  Etienne  de  Pleurre  cha« 
noine  régulier  de  Saint  Viâor'a  traité 
quelques  fujets  de  piété  en  centons  de 
VirgUe  •  Son  ouvrage  eft  approuvé  de 
deux  doâeurs  de  laFacuIté  de  Théolo- 
gie de  Paris  ^  qui  di/ênt  dans  leur  ap« 
probation  que  cet  auteur  a  fait  des  cou- 
ronnes à  Jéfus-Chrift  &  aux  Martyrs 
de  Tor  de  l'idole  de  Moloch.  Suivant  les 
régies  qu'Aufone  a  pré(crites  fur  \zs 
centons,  on  peut  partager  un  vers  en 
ifiUXy  ou  remploïer  tout  entier,  mais  il 


n*eft  pas  permis  d'en  emploïcr  deux  de 
fuite. 

Le  goût  de  la  poclfie  a  fort  varié  -,  les  tt . 
épithétesdHomére  font  fort  fimplcs  ft^^SS. 
prîfcs  dans  la  nature ,  il  appelle  lans  Êi- 
çon  la  nége  blanche ,  le  fait  doux ,  te 
^u  ardent  •  Ovide  [/}  a  emploie  des 
épithétes  brillantes ,  &  qui  £)nt  autant 
de  penfées  •  Les  auteurs  qui  (ont  venus 
depuis,  ont  cherché  des  antitbéiês  6C 
des  pointes. 

Ce  mauvais  genre  d'écrire  a  été 
pouiTé  à  Texcés.  Bendbrade  difoic  (or 
le  déluge  • 

Dieu  lava  bieola  tite  à  fbn  imase  • 

Thyibé  dans  Théophile  dit  du  por- 
gnard  de  Pyrame  ; 

Ah  !  voicilepojgnardaqtiiduâ]igde(<m 

makre 
S*eft  fouillé  lâchement ,  il  es  rougit  le 

traître  • 

Racan  fit  ces  deux  vers  fur  une  ber« 
géredansdnbois. 

Quel  miracle  de  voir  ea  ce  lieu  trifte  A: 

fombre 
Une  déefle  en  terrc,&  le  fdeil  à  Tombre  î 

Ceft  une  pièce  originale  que  le  poS» 
me  de  la  Magdeleme  [t}  •  Ias  yeux 
de  la  péchereffe  pénitente  y  font  des 
chandelles  fondues  :  de  moulins  à  vent 
ils  deviennent  des  moulins  à  eau  :  &» 

H     j 


[5]  C#  f^me  eft  £un  Allemand  nftlli  Pe. 
mis  Porcins  ,  autrement  Petrus  Placcn- 
tius« 

[r]  Q^ntofigmfUtnUttnmnhitHfpîeindê 
fiécesm 

[t]  On^'neffmt  nier  fullnW  stthaucûmf 
étiffrit  dâm  €t  djfttqme  de  t  épine  deDiden 
À  Enée. 

Exerces  pretiofà  odia  de  conflantia 
nugna, 
Si  dum  me  ftigias  ,  eft  tihi  vile 
mori« 


Vefre  kaine  efi  tF un  prix  inefiimMe^  s^ 
voHs  en  toute  Uvie»  pour  me  fuir.  Mdh  tee 
uncUns  foéus  Grecs  n'e^ent  i^masi  sppellé 
une  haine  pré fieufe.  Quoique  VeUeïus  Fater^ 
culus  ne  foit  fuspo'éte ,  rieUs pouvons  citer  ici 
une  épithéte  decetMureur,  fui  toute  rocher^ 
ehée  ù  Jette  efi ,  prifente  une  èeile  idée .  C'efl 
lerfym  purUni  de  DonMus ,  il  Té^lfo  me 
Somme  etune  imtmnte  fimpBcité .  Eimncn* 
tiffimaefimplicîutisvirum. 

[f}  Le  p.  »ouhuri>  msniére  de  timpeme 

/er,  diuf^%9 
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treflnblondcti  âont  eltecffuïclespiés 
fleJéfasChtiR,  fent  on  torchon  dore; 
c!Ie-m£tne  eft  une  fàincecourtifaivie, 
^ui  n'cft  plus  un  cFiaudron  fale  Bc  touc 
noir  :  les  larmes  d'on  Dieu  ne  font  que 
d'eflu  de  vie  :  Jéfus-Chrift  eft  un  grand 
operateur  qui  eutradrefledfttcrîesca- 
laraâes  des  yeux  de  Magdcleine,  & 
fHcrculc  qui  nettoïa  l'étable  de  ibn 
cccur. 

M.  Muratori  [«]  foûtient  quec'cfl  de 
France  que  le  cavalier  Marin  apporta 
en  Italie  le  mauvais  coûtdes  pointe5.M. 
Te  marquis  Jean-Jofcph  Or(t  déiend  les 
auteurs  de  u,  nation  [x2  contre  la  criti- 
quedupércBoubourï  :  il obferve  qoo 
ce  père,  dans  la  manière  de  bien  penfcr, 
n'a  nommé  Pétrarque  qu'une  fois  en, 
palTant,  &  qu'il  cite  fou  vent  le  cavalier 
Marin  &  j^ufieurs  autres  poètes  Ita. 
liens  encore  moins  cftimési  que  parmi 
les  auteurs  Italiens,  qui  ont  écrie  en 
■  pn>fe,H  ne  s'attache  qu'i  ceux  qui  n'ont 
aucune  réputation.  Il  reléveune  bévûc 
énorme  d'avoirattribuéU'Ariofte,  ces 
deux  vers  qui  lônt  du  Bornia  • 

CaA  coloi  del  cofpo  non  accorto  * 
•  AodaTacooibatteBda>ederamono. 

£t  d'avoir  critiqué  comme  plarée  dam 
un  poècac  héroïque ,  una  penlec  fiirt 
convenaUc  à  un  poâae  builcfqneJ^eC 
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préaux  (j  ]  aQûre  au  conuaire  que  fes^ 
pointes  vinrent  d'Italie  : 

Jadis  de  dos  auteurs  les  pointes  ignorées  i 

Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées  ;  i 

Le  vulgaire  ébloui  de  ce  fiiiu  agrément 
A  ce  nouvel  appascournt  avidemevc . 
La  faveur  ia  B*)>licetcttuiC  tcor  tnd»ce-v 
Leur  nombre  impétueux  inotuia  le  Par- 

vanî: .... 
Un  héros  lur  ta  fcéne  eut  loin  de  s'en 

parer . 
Et  &ns  pointe  un  anoot  n'olâ  plo*  &&. 

pirec. 
On  vit  touts  lesbeifers  dans  leurs  plainte» 

nouvelles 
Fidèles  à  la  pointe  encorplus  qu'à  leurs 

belles..  . 
Laraifbn  oncn4éeenfiaonTritIeiy.mir , 
La  chafla  pour  jamais  des  di&ours  fe'ricuK. 

Lebongont&lacritiqnefimCveaus  ■^  ,^ 
ï  bout  de  bannir  les  pointes  des  fwvra-  fiuHafup. 
gesd'efpritimaisparvicndra-t-on  jamais  '"î^l^ 
1  détourner  de  faire  desVers>ioats  ceux  f  "" 
i  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  beau 
feuqui  iàit  Icspoctcsî  C'eft un.métiec 
[s]  dont  chacun  croit  pouvoirTe  mc- 
kr  ,  quoique  rien  ne  foie  idus  Itii'tn- 
fuppoicablc qu'un  poète  medtfKre. 

Catulle  faifant  répoiife  à  Licinius 
Cal  vus  célèbre  orateur  qui  lui  avoit  en. 
voie  pendant  la  fête  fks  Saturnales  de 
trés-méchants  vers  d'auteurs  inconnus, 
le  menace  ib}  en  n^ot  de  chcrclicr 


[«]  ZJMMymn-Mta'iOelIaperfèttapaS. 
fia  laliana  fpi^iu  c  dîmoflnucon  v». 


Scribinuis  indoâi  doûiqne  poè'nuta 
pafiim.     Hm'Mt.Ël'.x.tfifi.j, 
l/i"}  .•••  Mediocribuseflcpoëtia 

Nond!,  iionhomînes,Bon4»MiceC 

fere  columoc .    ii*r, 
Sxcli  iacomnoda  peffiim  poftc. 
c«». 

EO  Namfilnzent>  ad  librviontm 
Currun  fcriaii .  CxCos,AquiBas  , 
Sufenum  ,  onuiu  coIÛgam  vene- 

nsi 
Ac  te  his  Tuppliciù  temonenbor» 


titrée 
lAcicai 
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tMtiles  owrragcs  c]cGrfitts>(f A<]uiims» 
/k  de  Suffisnus  pour  lut  en  faire  préièki  r. 

lofes  plâ46cfBaçoii{>34  t^ft  Totretâleo^ 

Ouvrier  eftimé  dans  un  art  néee&ire , 

<^a*écrivaiii  du  commud}  Se  potfte  vul- 
gaire. 

U  eft  dans  coût  autre  art  des  d^rés  diffé* 
rentst   . 

On  peut  avec  honneur  remplir  les  fecondi 
rjtngs  • 

Mais  dans  l'art  dangereax  de  rZmer  &.d 'é^ 
crire  $ 

Il  n^eft  point  de  degrés  du  médiocre  au 
pire: 

Qui  dit  froid  écrivaiajditdéteflableau* 
teur* 

Il  ne  feffit  pis  pour  être  poete>de  fça-^ 
Yoir  tourner  un  versC^ .  Celui-Ia  feut 
CD  oiérite  le  nom  qui  a  Pefprit  rempU 
(Tun  emhoufiafme  divin ,  &  qui  eft  ca* 
pabk  de  s*élever  aux  plus  grandes  cbo- 
lès  :  celui  dont  la  po<^fîe  ne  confifte  pas 
dans  la  mefure  Se  dans  rarrangemcnc 
des  mots  le},  mais  dont  les  vers  inter. 
vertis^  &  mis  en  pièces  feroientrecon« 
noitre  en  cet  état  des  talents  infpirés 
par  Apollon  &  par  les  Mufes . 
^  Un  beau  naturel  fc  pcrfcôionnera 
lé.  parîétude  des  anciens.  Autant  qu^une 
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imitation  fcrvile  [f}  eft  mApriÉdblc,  ^^^ 
Autant  il  eft  avantageux  de  le  fermer.^ 
farl  es  grands  modèles .  Lesplus  illuf-  ^jj^^j^, 
très  auteurs  ont  profité  des  exemple» 
IgliSc  $y  ibnt  conformés.  C'eft  prii|^^ 
paiement  dans  Tautiquité ,  qu'cttifeiit 
trouver  le  fîmpte  joint  au  fuUime  • 


— p*« 
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ff* 


C'Eft  une  réflexion  trcs-iênfêe  de 
PlutarqueW  dans  la  vie  de  Péri.  SStJïlt 


le]  J)e^r^nrt.teétîq.chMnt.^. 

Vl  •>•  •'  neque  enim  concludere  ver« 

fum 
Dixeris  efle  iàtis  :  neque  >  fi  qnis 

{cribat}  uttnoS) 
5ermoni  propiora  >  pnteshuttcefTe 

portant, 
logenium  cuilitycui  mensdivinior^ 

atqueoi 
Ms^na  fonatumm  ;  des  nomlnishu- 

jus  honorem.  Un.  Se.  i.  Sst.^* 

£#3 eripias  6 

Temporacerta  ^  modofque,  Se  quoi 

priusordtneverbum  eft , 
P<rfkrius  (acias ,  praeponensultima 

primisi 
Non  >  ut  fi  foltas,  poftquam  difcor* 

àiz  taetra 
Belli  ferrâtes  poftes  )  porufquere* 

fregit} 


Invenias   etlam  disjeâi  mcmbra 

portas.  iùr.U.t.SMt.^ 

tf]  O  imitatores  fervum  pecus  >  ut 
mihi(kpé 
Bilem  >  ibpe  jocum  veftri  moverr 
tumulcus  !    Hbr, 

ï-i  ]  yifpl^  a  emprunte  hMUceupde  heasu 
tés  ihamtrf  ér  de  Théocrtte  •  îkmétt  m  déL 
crh  le  BeucUer  d'AcMle .  Nbm«  /A  i  f.  Héfe^ 
df  M  décrit  U  huclUr  d^Hereuiê.  mjM.îk 
jifpid  •  C*efi  À  leur  exemple  fmVtrgHâ  ^efsêe 
U  défcriftîon  du  BeucUer  iEnée,  \fueU  T/tf* 
fe  a  gTÂvé  les  dejlhtées  de  U  mai/en  iFMftf$ir 
U  houcUer  de  Rensud  j  ^  fue  déms'les  av^n^ 
tures  de  TélémMfite%  le  peueSer  de  eejennê 
héros  préfente  uu  tMeau  qui  efi  tm0  copié 
nehevie  du  bouclier  d^  Achille  dans  ihmére . 
Les  defcentes  mux  enfers  £Enée  et  de  Télé» 
moque  font  imitées  de  fOdyffée  9  <S^. 

W  TMo'iore  OaxA  qui  vivoit  dans  ta 


Kt  de  llii- 
fioi£e« 
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clét>  qu'il  eft  fbrt  difficile  on  même  ïni- 
poflSbk  d'apprendre  &  de  diiTccrnCr  le 
vnit'paT  laleduredel'^RoiK,  Carâ 
ei]g  td  cceite  aprc5  plniieuis  ûéç)csfiiïe. 
•  fioiure  «Ik  l'antrqnité  its  tetnps  qui 
Joi-d^obc  Jfl  -cooncMSàDoe  des  chofés 
palïétts  i  8c  6.  elleeft  écrite  du  vivant 
de  ceux  dont  elle  parle,  la  haine  [i], 
ranncioulft^acerie  la  portent  elle- me* 
me  à  corrompre  &  à  dqgoifêr  la  vérités 

N'eft-il  pAs  vrai-femblable  que  les  itiù 
toriensi;^]  ontflâcéleurnation,  qn'ili 
-ont  fl^igéccux  dont  la  poftérité  étoit 
éteinte ,  ou  dans  un  état  obfcur ,  Se 
qu'ils  oiv  au  contraire  élevé  les  nome 
de  ceux  dont  ils  pouvoient  attendre  des 
récompentês  i  combic»  de  motifsd'al- 
tércr[d]  lavciitéï  Tacite  a  beau  pto- 
teftcr  qu'il  n*a  aucun  fofct  de  préven- 
tipa  favorable  ou  de  baine  :  le  leâeur 
déâam  a^ûter^  plus  de  foi  à  Strada  qui 
dit,  que  pour  £trc  bon  hiftorieiijl  iâu- 
dioit  n'être  d'aucune  religion, d'aucun 
paï^  d'aucune  profelfion,  d'aucun  par- 
ti,  £'eft-ik-dire ,  ^'étre  pas  homme. 

On  feroit  fort  fîmple,  ditS.Réal, 
[f]  d'étudier  l'hiftoire  avec  l'clperance 
d'y  .découvrir  ce  (^  s'eft  palTé  ■■  c'cft 
bien  alTcz  qu'on  fçachc  ce  i^u'en  croient 
tels&  tels  .auteurs-,  &  ce  n'eft  pas  tant 
l'hiRoire  des  faits  qu'on  doit  chercher 

lUe  l'hiftoitedes  opinions  des  hommes. 

^lio  celle  desMufesqui  prélîde  à  l'hif- 
toire>  a  été  nommée  unecoatcifanne 


S 
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[/]  qui  felivre fans réfefvëtn premier 
veau  pouf  la  plas-'vile  récokif  enfe. 

.  Vdléroc  PateivuKuretDpli  de  âArp-. 
rie  pour  Tibére0£pearSé))ioa plutôt- 
compoCé  des  panégyriques  qu'une  hif^ 
toirc.  Zozûne  le  laifTe  empoittrà  (9. 
PIOhui  roisrc  CQi}ftaptiflt£uWbe.flitftft. 
toujours  cet  Entpertur .  Titctlvc  ft^... 
vorifoit  ouvertement  lepartidePotn-'- 
pée  [g  ].  Augafïe  l'en  plai/antçic.  Se 
ne  l'en  aimoît  pas  moins.  Dion  étoit 
trop  partial  pour. Céfar.   : 

L'hiftoire  [è]  cil  un  préfcntqu'on,  * 
ne  doit  faire  qu'à  la  pofterité.  Boccalid, 
[»}  confëillc  de  n'écrire  quccequ*on. 
a  vu,  &de  ne  le  donner  au  public  qu'a-- 
prés  fa  mort.En  fuppofanc  l'impartiali- 
té 1  qu'on  ne  doit  pourtant  paiefpércrk 
chaque  hiftorien  ajufte  l'hîfloireàfon 
charaAérc  parciculicr:  Sallufte  eftoio^ 
rai ,  Tacite  cft  politique ,  Tice-Uve  eft 
luperflilieux  &  orarcur.  Toucs  nous 
veulent  apprendre  les  cau(ës  des  éyéuc-, 
ments,  ignorées  non-feu  temcnt  des  con- 
temporains ,  mais  de  ceux  mêmes  qui 
ont  eu  part  aux  aflàires. 

La  Grèce  ctoit  lî  fertile  en  hifloriens 
que  plus  de  trois  cents  auteurs  fêrcn. 
contrèrent  dans  la  dcfcription  d'une 
feule  bataille.  Lucien  [IQ  compare  la 
paillon  des  Grecs  pour  écrire  t'hi{loire> 
alamaladiecpidcmiquedcsAbdéritains 
quirellcmbloit  bcaucoupàla  folie. 

Toucç  l'hifloire  ancienne  à  été  prcC 
qu'en- 
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Scythes,  des  Arabes,  &  des  Tuics* 
Malgré  roUcvité  de  rkiAoire  à  ox 

égard  >  je  neonîiB  put  devancer  que 
knttauoie  de  b  Chine remporteiur 
cchii  d'Atfyrie  par  la  darée,  par  Ir 
nomboe  de  (es  peuples,  parla  lageffe^ 
de  fen  gouvcmeoieat  ,  par  l'ctenduë 
màne  de  (es  hnkcs .  Que  Jcs^auiqu£* 
tes  d'Almaoxor  qui  ont  compris  fAiSi^ 
bie  ,  r£gypte ,  touts  les  nus  'iêpten.* 
trionauxde  l'Afriqueîuiqu^FOééaa 
Occidental  ,  &  prévue  toute  IXfpaw 
gne^  ont  été  pouflees  plus  loin  que  ceU 
le  de  Cyrus  :  que  les  conquêtes  d* Ale- 
xandre ne  peuvent  être  •comparées  à 
celles  de  Tamerlan  jflu  delaScydiie 
Orientale.  Ce  conquérant  foûmit  une 
^  ne  i  s'ouvrk  un  pailage 
&  la  Mofeovie>pour 
délivrer  llîmpereur  de  Conftantino^ 
pie)  &  iriompherdeBajaceth  \  Se  s'en 
retournant  il  augmenta  iâ  domination 
de  la  Syrie,  delà  Pciic,  &dcs  Indes. 
QueUe  Séoberefle  d'hiftoiir  fur  ces 
nombreux  eflains  de  peuples  trés-puif. 
fantsâc  ttés-^ourageux  tortis  de  la  Scy* . 
tbic  Septentrionale,  quifims  différents 
noms  ont  déaiembré  tout  l'emprc  Ro«  • 
main  en  Occideht,  placeurs  (iécles 
avant  que  les  Turcs  originaires  de  la 
ScythteOrientale  &  des  côtes  de  la  mer 
Cafpienne ,  appelles  en  Afîe  ou  par  les 
empereurs  de  Conftantinople  ou  par 
les  rois  de  Pedc ,  (  car  les  hiftoriens  ne 
conviennent  pas  de  ce  fait }  aîent  éta- 
bli fur  les  ruines  de  TEmpire  Romain 
en  Orient,  &  iur  celles  de  Tempire 
Arabe,  une  puiflaoce plus  formidable 
que  ne  fut  jamais  toute  la  puiflance  Ro- 
maine •  L'hiAoire  de  touts  ces  peuples 
fi  belliqueux  &  fî  redoutés eft  tf  és-pcu 

connue. 

I 


CCI  ,quî  ont  taîtua  mélange  coatioud 
de  leurs  fidtioDS  ^vec  la  vérité ,  coname 
oo  peut  voir  (/)  par  l*hîftoiiede  Ju- 
piter 8c  de  toute  la^mille  dos  Titans  s 
par  celle dUfis ,  deUédée,  deDidon, 
d'Hercule  i  parrexpéditiondesArgo. 
naates:)  parlefiégedeTroïes  &  par 
uqe  feuk  f  autres  exemples  • 
s.  il  eft  aifê  de  j*appercevotr  que  HûC 

ii^î^  toire  a  bien  plus  mivi(jiPy)  le  génie  des 
|Ue4i  peuples  que  la  vérité  ou  Timportance 
'^  '  des  événements .  Toutecetteicience  de 
r^uftofrecelk  que  nous  l'avons,  eft  le 
fruit  du  goutquelesXjrecsonteu  pour 
écrire  6c  pour  conter.  Ltuftoire  de  l'ao- 
tiquité  ne  nous  a  tranfinis  que  ce  qui  a 
rapport  aux  Grecs ,  3c  aux  Romains^, 
<}oi  ks.ont  imités  depuis .  Car  fans  par- 
ler des  païs  découverts  depuis  ces  der* 
nicrsiiécks ,  des  empires  du  Mexique» 
&dn  Pérou,  fi  étendus,  fi  peuplés,  fi 
magnifiques  ,  fi  riches  ,  dosot  nous 
neconnoidonspasPhiftoire,  celle  des 
antres  peuples  n\i  été  tirée  de  Voubli 
ipi'antant  qu'elle  aeu  quelques  liaiibm 
avec  leshiftotrcs  Grecque  êc  Romaine.- 
Ubiftoire  prophane  na  pre/quepoint 
parlé  des  Jmfs ,  &on  trouve  des  mutes 
groffiéres  dans  le  peu  qu'elle  en  a  rap- 
porté. A  peine  leroit- il  parlé  des  an. 
densGaulois,  qui  avdent  étendu  leurs 
colonies  &  leurs  conquêtes  prefque 
dans  toutle  monde  ancien,  fanslepiU 
l^ge  de  quelques  temples  de  la  Grèce , 
fans.la  pri(è  de  Rome,  &lesgucrres 
qu'ilsont  eu^s  contre  les  Romains,  iôit 
cil  attaquant  (oit  en  défendant.  Les 
ouatre  célibtes  empires  des  Afiyriens  , 
des  Perics ,  des  Grecs ,  &  des  Romains 
fout  furpaflés  en  étendue  de  conquête 
&  de  durée  par  quatre  autres  puifian- 
ces  que  nous'  ne  connoiâbm  prclque 


■■ 
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avec  les  mœurs  &  le  goâe  de  notre  fié* 
clcj^  je  fuis  étoniiéde  n'y  pas  irourer 
plus  de  difTérencesâc  tfoméreme  pa- 
xoxt  bien  plus  proche  de  nous ,  que  ks 
auteurs»  qui  vivotent^  il  y  a  deux  cents 
ans.  Voici  un  exemple  qui  fervira  de 
preuve  à  mapropoficion. 
•ij  tes  pièces  de  théâtre  parmi  nous  ont 

fc»  pîécîs  'commencé  par  jouer  Khiftoire  de  la  vk 
dttthéatcc  &  de  la  paflSon  de  N^.  cela  s'appel- 
'*^'*  '  loit  jouer  les  myftercs  ,  &  lerfqu*ôn  re* 
pré^ntoit  la  vie  de  qiietque  (aint  »  cela 
s'appellott  jouer  fe  myftere  d*tti>  tel 
faine.  Dans  l'édition  de  la  tragédie  de 
la  paflfton  donnée  aur public  Tan  iS99* 
qui  contient  les  additions  fakes  par 
très^éloquent  &  feientifiquc  do<5)!€ttr 
maître  Jean  Michel ,  on  lit  au^  titre  ces 
paroles  natves:Lequel  myftérefut  joué 
à  Angers  moult  triomphanmient ,  & 
dernièrement  à  Paris .  0)mme  dans  cet 
ouvrage it  o^  a  point d*aâeur  qui  n^it 
ibn  nom  particulier ,  tes  deux  gard^ 
du  (cpulchre  s'appellent  l*Un  Marchan* 
tonne ,  &  Taucre  Rubioii.  Voici  en 
quels  termes  MarchantomK  aflfureà 
Caïphe  &  aux  autres  Juifs>  qu'il  ^ura 
très  grand  ibin ,  que  le  corps  du  cn»- 
cifié^ne  foit  pas  dérobé. 

MESSEIGNEURS^ 
Nous  promettons  fur  nos  honneurs 
De  veiller  fi.  bien  nuit  &  jour 
Et  d*y  Étire  fi  bon  fëjouf , 

'    Que  nous  vous  répendrons  du  corps.) 
Pourvu  que  (b'fons  les  plus  forts  ^ 
Oh  y  eaaura  de  toidiés.^ 
Rubion  ajoute  ♦ 
Je  fois  pendu  ou  e'corché  > 
S'il  en  ap  proc^he  chien  ou  chat  > 
Si  je  ne  Taâbmme  tout  plat 

.    DusTémiorcoups  {koamarcbander^ 
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Et  puis  m'«i  vlenncdemandBr 
De  ib  nouvelles  îDûyqmUft» 

Ces  vers  ùxu  m  *  peu  )éloig(iés  da 
goattfaMmwriyfe  ,iqinâkéghé  cent  ans 
aprèsdtQS  les  pièces  d«CorneiHe. 

En  1 4  zo.  lor fque  ie  roi  de  France  &  ^ 
le  rot  d'A»)gleterre  entrèrent  dans  Paris  €< 
(7),  (ut  &i  t  en  kl  rue  Kalende  devant  le  c€ 
palais  un  mouk  piteux  myftèrc  de  la  ^^ 
pafion  notre  Seig^ieur'aa  vif^&lon 
qu'elle  eft  figurée  au  tour  du  coeur  de 
notre  Dame  de  Paris ,  &  duroient  les  ^^ 
èchafiaulx  environ  cent  pas  de  long,  vc.  ^^ 
nantde  laruë  de  la  Kalende,  ju£}u'aux   u 
mun  do  palais»  &n'ètoit  homme  qui  ^ 
veift   le  myftére»  à  qui  le  cucutne 
apitea(t 

En  1 4 1 4.devant  te  Ch&tetet(V),avoit 
ung  moult  bel  myftère  du  vieil  teftà- 
ment  &  du  ix>uvel  >  que  les  enfants  de 
•Pat is  firent  >  &  fot  lait ,  (âiis  parler Vne  oi 
fans  figner ,  comme  ce  fafEent  ymagcs  ^ 
enlevées  contre  ung  mur. 

Alain  Charticr  (x)parlant  de  rentrée 
de  Charles  VU.  à  Paris  en  i4J7.dit: 
Tout  au  long  de  la  grand  rue  S.  Deny  s, 
auprès  d*un  jet  de  pierre  l'ung  de  l'au- 
tre »  étoient  faits  échaffaulx  bien  &  ri* 
chement  reiKlu  5,01^  étoient  ÊUtsparper. 
fonnages  l'annoociation  notre  Dame , 
)a nativité  notre  Seigneur»  (âpaffion,  (a 
rèffunreAion,  la  pentecôte ,  &  le  juge* 
ment  qui  fiioit  trésbien  :  car  il  &  jouoit 
devant  le  Châtetet  »  où  eft  la  jufticexiu  <€ 
roi.  Et  emmy  la  ville  avoitpluficurs  ic 
autre>  jeux  de  my fteres  >  qui  feroienc 
trop  longs  à  raconter  >  &  là  venaient 
^ns  de  toutes  parts»  criant ,  No(!l  i  & 
les  autres  plçuroient  de  joie. 

L'hiftohr  de  ta  ville  de  Lyon  f/)Éait 

mention 
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(f)  Alain  Chmtkry  hift.dt  ChsrkVU. 

f,  209* 
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mtmcai  d*un  théâtre  public  drdTé  à    de  Bourgogne,  Iconditbn  de  n*y  jouer 


>i  Lyon  en  i  ^40.  ^  Et  Upar  i'erpace  de 
i>  trois  ou  quatre  ans  »  les  jours  de  diman* 
»  cbe ,  &  les  fêtes  après  dîner  forent  re- 
»  prééntées  la  plâpart  des  hiftoifts  du 
»  vieil  &  du  nouveau  teftament,  avec  la 
»  farce  au  bout  pour  récréer  les  alCftants. 
^  U  paroît  par  la  bibliothèque  de  la 
Croix  du  Maine,  que  dés  Tan  i{40» 
quelques-unes  de  ces  comédies  /âintes 
aiKownt  été  ioiprjmées  «  Certaines  pro* 
«(fions  qui  ibnt  encore  ufîtéesen  beau- 
coup d'endroits ,  font  des  reftesdes  an- 
ciens jeur  dcsmyfiéres  • 

La  première  fixriécé  de  comédiens 
en  France  fut  érigée  en  confrérie ,  fous 
le  titre  de  la  pafluHi  de  N.  S.  Us  obtin- 
rent des  lettres  patentes  du  4.  Décem- 
bre 1401.  pour  leur  étabiiflement  à 
Paris. 

Chez  DOS  dévots  aïeux  («f^  le  théâtre  ab« 

horré 
Fut  long-temps  dans  la  France  un  plaifir . 

ignoré. 
De  pèlerins ,  di^on ,  une  troupe  groffiére 
Enpublicà  Paris  y  monta  la  première» 

François  premier  confirma  cet  éta^ 
bitâement  des  confrères  de  la  paflion 
par  lettres  patentes  du  tpois  de  janvier 
X  f  iB.Long-temps  auparavant  le  cardi- 
nal Le  Moyne  avoit  acheté  rhotcl  de 
Bourgogne  ,  te  Tavoit  donné  à  une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  récitoient 
lesaâes  delapalfion  de  Jéfus-Chrift» 
ou  de  q^ielques  martyrs  9  ^  condition 
qu'ils  ne  repréfênteroient  que  des  piè- 
ces pieulcs . 

Un  arrêt  du  parlement  de  I  f  4  T .  dé- 
fendit la  rcpréientation  de  ces  ibr tes  de 
)eux,  mais  par  un  arrêt  du  if^.Novem*. 
bre  I  (48.  leparlement  permit  aux  co- 
médiens de  sxtablir  dans  i*ancicn  hôtel 


que  Ats  fujets  prophanes ,  licites ,  & 
honnêtes  \  Ôc  leur  fit  de  três^xpre(Tea 
défen&s ,  de  repré&nter  aiKun  myfté- 
redeiapafl&M  ^  ni  aotnrs  myftéresiâ* 
crés.  ^ 

Il  y  a  beaucoup  de  caprice  dans^tou^      14. 
tes  les  produdioos  de  Telprit ,  comtxie  ^j„^^ 
dans  les  autres  ouvrages  de  la  nature*  Sobs  de 
Le  poëme  Dramatique  parmi  les  an-  l'^P'^^* 
ciens  fut  long-temps  xlans  Teniànce ,  8c 
Icflai  du  poëme  Epique  Je  plus  diffici- 
le de  touts  a  été  un  coup  dUin  grand 
maître  :  au  lieu  que  parmi  les  moder- 
nes le  poëme  Dramatique  atteint  om 
furpadc  même  tout  ce  que  l'antiquité 
à  fourni  en  ce  genre  »  mais  qu*il  ne  ïe 
voit  rien  qui  égale  les  deux  poëmes 
d'Homère  &  de  Virgile  • 

La  plupart  de  ceux  qui  en  ont  cher-  p^Jj^'^oj 
ché  la  cau(ê)&entr*autres  le  P.  Rapin  le  foëme 
t^]  Tout  attribuée  à  la  monotonie  de  la  ^J^^%^1 
rime ,  qui  ï  la  longue  fatigue  Toreille  ^  ciiemcst  • 
&  rend  un  ouvrage  languiflant.  Le  P. 
Bougeant  réfute  cette  opinion,&  trou. 
ve  la  véritable  raifon  du  peuderéufldte 
de  nos  pcëmcs  Epiques  dans  le  mêlam 
ge  de  la  véritable  religion  avec  TintetC. 
vention  des  divinités  du  Paganirme»  & 
avec  ce  merveilleux  qui  conftituë  la  vé- 
ritable effence  du  poëme  Epique .   }e 
raporterai  les  propres  termes  du  P.Bou» 
géant,  comme  très- propres  à  dévelop- 
per &  à  faire  valoir  fa  peniée  • 

Par  quelle  fatalité  eft<*il  arrivé  que 
depuis  larenaiflance des  lettres,  ni  Its 
François  ni  les  autres  nations ,  après 
avoir  égalé  ^  peu  prés  les  anciens  dans 
tout  le  refte ,  &  les  avoir  même  fur- 
pa(Tés  en  phifieurs  chofes ,  n*ont  pu 
encore  produire  aucun  poëme  Epique  > 
qui  (bit  véritablement  eftimable  en 
genre  de  poëme  Epique ,  <pioiqu'on  7 

H 


W  Du^utmxp  ârtt^^îque,  chant  3.        £*]  Le  f,  Rapin,  réJUx.  fur  U  f^ëfit.. 
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trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  beautés  ? 
ce  {croit  une  injuftice  d*en  attribuer  la 
cauicau  défaut  de  génie  liaos  lesmo- 
xierncs.  L*Ariofte,  le  Ta&iMiicon, 
Ikns parler  de  plufieurs  antres,  en  ont 
eu  niffifamment  pour  réiiflir ,  fi  la 
cfao(ê  eût  été  pomUe  •  Ceft  encore 
ane  erreur  parmi  nous  de  s*cn  prendre 
i,larîme»  dont  runi£>rmité  »  dit-on^ 
Se  les  cbtttes  continuelles  fatiguent 
l'èfprtt  &roreillc.  Elle  a  an  contraire 
de  la  grâce  &  de  la  force*,  elle  fixe  l'at» 
tention  &  la  mémoire  ;  elle  entraîne 
Tcfprit»  flatte  Toreille,  embellit  lex* 
preifion  ^  elle  relève  les  penfëcs  les  plus 
iimples,  &  donne  une  nouvelle  for- 
ce-auxplusfublimes.  Ne  donne-t-eU 
Je  pas  un  nouvel  agrément  au  poëme 
du  Lutrin }  Ne  lit-on  pas  t  out  die  fuite 
toutes  les  tragédies  de  H^acine  ians  être 
fetiguédelarime?  Scroit-ce,  comme 
quelques-uns  s*imaginent  ,  que  nos 
auteurs  fe  (bntattacfaés  Ides  fu  jets  trop 
récents  ?  La  plupart  de  nos  modernes 
ont  pris  des  fujets  fort  anciens  «  Tels 
Ibnt  la  Jérufalem  délivrée  ,  Clovis, 
Pharamond,G)nftantin>  &  encore  plus 
Je  paradis  perdu,  qui  eft  fans  contre- 
dit le  plus  ancien  de  touts  les  fnjets  • 
Il  n*y  eut  jamais  de  fojet  de  poëme  plus 
récent  que  celui  de  l'Iliade ,  lorfqu*Ho- 
mére  le  publia ,  &  cependant  llliade 
ae  laifia  pas  d'attirer  des  lors  l'admira- 
tion de  toute  la  Grèce.  La  véritable  rai* 
f^n  du  peu  de  fuccès  de  poèmes  épiques 
de  nos  nuxierncs,  c'eft  qu'ils  ont  cboifi 
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des  fujets  qui  foppofcnt  la  réritablc 
ligion,  &  qui  ont qudqveliaiibh  avec 
die  :  or  la  véritable  religion  détruit  ce 
merveilleux  qui  confifte  dans  4'inter* 
ventbn  desdivinitésdu  Pagani(me,qui 
conftitttë  la  véritable  eflence  du  poëmç 
épique.  Audi  voions^-nousque  les  avan^ 
turcs  de  Téiémaque ,  aux  quelles  il  ne 
manque  que  la  rime  pour  être  un  poë« 
me  épique  accompli,  8c  auxquelles  rien 
ne  manquepour  être  un  ouvrage  ache« 
vé  ont  été  généralement  applaudies  8C 
admirées,  au  lieu  que  le  mélange  del 
idées  de  la  véritable  religion  avec  les  fa* 
blés  8c  les  divinités  du  Paganifme  ijf]^ 
n'a  pu  rien  produire  qui  ait  été  goûté  « 
malgré  IVxcellence  des  morceaux  déta. 
cbés ,  malgré  l'agrément  de  la  belle  ver. 
fi  fication,  malgré  les  defctîptbnschar. 
mantes ,  &  les  plus  beaux  traits  de  mo* 
raie  qui  y  font  inférés . 

Le  poème  de  la  Henriade  vient  de 
nous  prouver  qu'aucun  de  ces  obftacles 
n  eft  infurmontable  y  &  que  ni  la  ma* 
notonie  de  la  rime ,  ni  le  choix  d'un 
fujet  récent ,  ni  lé  mélange  de  ta  vraie 
religion  avec  le  merveiOeux  de  la  my- 
thologie, n'empêchent  de  produire  du 
beau  8c  de  l'excellent  dans  legenre  dit 


/  • 


poème  épique  « 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  efien* 
tiel  au  poème  épique ,  qu'on  a  conte- 
fté  à  Lucain  la  qualité  de  poète  ,  par- 
ceque  iês  narrations  tiennent  plus  de 
lliiftoire  que  de  la  fiâion  •  Palingénius 
fê  déclare  contre  ce  iêntiment  lz2 .  Il 


[^  VjÊrm/hmékfMimsjÊémMVêcks  Par»^ 

jtrtÊft.  OrjMmi.fmn$JaMnu  34.  StMmx^  5  8. 
Alexandre  Ko/m  d^ns  mn  fèmê  imtuulix 

ViigiJias  ETai^eUzans .  décrit  Minfi  fmftl^ 
tmim  dm  S0$in  SMcrtmemt  : 

J&mtpie  dles  cœlo  c<mceflent ,  aU 

ma^e  Phœbe 
Noûivago  curni  celfum  pulfabat 
Olympum; 
^  CùmChriftHsCerfreanfodiiBac 


chumqne  miniftrat , 

Qiiat  mortisfflonnmeota  fiée  par- 
ti tur  in  omnes. 

Ut  longum  nobis  Chrifti  tefientor 
amorem 
[«]  Credo  allqaostetricx  mentis  nafi- 
qae  firveri 

Qiiifolosfefcireptttant  èc  nofire- 
re  verum, 

Atquc  fibi  iolis  diTiLn  boiutate 
tributum. 
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AffiTokhoace,  dit^l,  défaire  des  vcrk, 
s'ils  ne  pott  voient  pas  être  le  langage  de 
Jai^té^  &iikmenibi^ét<»tc(ren- 
Xklà.lâpoafie. 

pMtidre  poor  irmi  ni  rég^dcr  comme 
cnticranent  ÊdHileas  >  ce  ija'oa  troiù 
Yc  dans  Homère  &  dans  les  autres  poë- 
tes. 

JLes  avanturcsde  Télémzquc  on  été 

regardées  comme  un  po^ne  parfait. 

L'abbé  Fraguiec  s'eft  oppofé  a  cette 

idée»  &  a  compose  une diâcrtation  [1^3 

pour  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 

poëme  en  ptofe  • 

J*'  U  s'cft  élevé  dans  ces  derniers  temps 

ihTdaire^  iine  difpute  qui  a  partagé  quelques  uns 

^<t  dcto.  de  ceux  qui  tenoicnt  le  premier  rang 

na^ciics .  C^l  ^^^  Fcmpire  des  lettres ,  *  fçavoir  U 

les  vers  ibnt  ab&tumcnt  nécelTaires  aux 

odes  &  au  X  tragédies  •  Montagne  [di 

pour  exprimer  l'e^  de  la  poëfîe  »  fe 
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fert  de  cette  comparai fon:„  Comme 
la  voix  contrainte  dans  Tétroit  caital 
d'une  trompette  fort  plus  aiguë  &  plus 
force  3  ^f)fî  la  Icntence  preflfée  au>c 
pies  nombreux  de  la  poëfie  s'élâAice 
plus  brufquemcnt  j  &  frappe  d'une 
plus  vive  iêcoufTc;  ^^ 

L'origine  de  la  rimeeft  conteftée  •  ^ 
Caramuel  prétend  qu'avant  Hom^« 
reon  écrivoit  en  Grec  rimé  :  Se  il  fe 
fende  fur  une  comédie  d'un  ancien  poè- 
te nommé  Trézets.  Les  unsatcribuëht 
l'origine  de  la  rime  aux  Provençaux': 
les  autres  (bûtiennent  que  les  Provenu 
çeaux l'ont  empruntée  des  Arabes,  Se 
qu'une  preuve  de  l'ancienneté  de  la  ri. 
me  chés  les  Arabes ,  fe  cire  de  l'Alcoran 
écrit  en  rimes  arabefques.  Ilicmble) 
d'autres  que  les  vers  Léonins[e]  ont  été 
la  vraie  fource  de  la  rime. 

Etienne  Jodelle  &  Jean- Antoine  de 
Baif  If]  ont  entrepris  de  fupprimer 


99 
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Omnia  jndicio  perplexaexpanderereâa, 
Diâurosminquam  me  deguftafle  beatos  • 
Aoniae  fontes  &  facras  Phocidos  undas  $ 
Ntc  prorius  laurodîgnum  titulove  poè'tx> 
Qàod  non  inflatàs  nugas  mirandaque  mom 
^  ftra 
Scribimns  ,  ac  nullas  fiogende  iliudimus 

aures. 
Namiblas  tribuunt  &bellas  vatibus ,  ac  fi. 
Vera  loqui  fedumque  foret  vetitumvc 

poctis. 
Homm  ego  judidum  £ilfiim  ac  damna«^ 

bile  duco, 
Nilque  mihi  melius  >  âil  dulcius  efle  vi- 

detur>  X 

Qtàm  vemm  ample^i  :  vetulis  puerif- 

querelinquo. 
Has  nugas  ;  alii  emâent  &tz  bella  gigaii- 

tum»  . 
Harpyïafque  traces  )  ic  Gorgonas  Sc  Cy- 

dopes. 
Et  captos  blando  Sireoum  carminé  nau- 

tas,.. 
Noamihi  fit  tantiPhœbeacgloriilauri'» 
Atque  Cotymbiferis  hederis  omare  capil« 

los> 
Utficdelirem/pndetah!  pudtt  eflèpo(f« 

tam> 


Si  ni:^  opuseftpuerilibusinfervlref 
Et  jncunda  ièqoi  ipreto  meadaciareâo» 

J^Mling*  Zodiac»  viu,  £i^*6« 

[4]  StraLUh.  i. 

Vf]  Mêmoir.  de  tAcêd.  dis  UU,  ùttr.  r.6^ 

Ol  Z^  lktt0  et  ^*  de  Vbirssre  ont  étékê 
chofs  dés  deux  partis  qtd  ontfoutenu  Us  efinl^ 
ans  ÊffofiesXétitre  de  cSo  ftét  te  différend  efi 
$tn.  moreêsskde  littérature  d'un  goût  exquis  * 

[d]  Montagne i  iiv,  uc.zs, 

[f]  Lesvers  Léonins  ont  été  fort  Mlamodê^ 
ils  furent  amli  appelles  d*un  chanoine  régulier  - 
defaint  ViBor  nommé  Léon  >  Qui  vivoit  fous* 
les  régnes  de  ÏAtUsUJetmeyî^  ne  Philippe  Au^i 
gnfie. 

Daemon  languebat ,  monacbus  tune  efle 

volebatr 
A  ft'ubi  convaluit  >  manfi  t  ut  antè  fuit  • 
Cùm  fàtor  renun  ptrivaâet  (èmine  cle» 

rnmf 
Ad  fatanae  votum  fuccdfit  turba  nepo* 

tnmi 
Caria  dat  cnias»  en^  tu>fi  beaècnras 
Vivere  lecurè  1  non  fit  tibicuria  curse  • 

C/3  Faf0uiertttckerfêi!îv,7^t.  iuJ>un§* 
le  même  chapitre  Tafqukr  dinne  plufieun 
txcff^ki  dcceftf  pêëfie  pu/urée  /sue  rfmf9 
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la  rime  »  &  d'introduire  des  verstncfu. 
rés  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Ro. 
xpains»  ce  qui  ne  leur  a  pas  réulU  Nico- 
las  Rapio  ig  ]  fie  la  même  tentative, 
Cjoquoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que 
Rapin  fut  plus  heureux  que  Jean-An. 
toine  de  Baïf  >  qui  avoit  etjaïé  ie  même 
genre  de  poéfie . 

ïivtîavcf  ^^  *  donné  à  T^rit  humain  des  en  • 
donnfes  è  travcs  bien  plus  gênantes  encore  que 
i>0»rit.  celles  de  la  rime,  Simmias,  Simonidc, 
&  quelques  autres  poètes  Grecs  on^ 
imité  par  la  mefure  de  leurs  vers  plus 
ou  moins  lonss  certaines  figures  corn* 
me  d'un  œuf>  d*un  autel,  d'une  ha* 
cbe ,  des  aîles  •  Athénée  [i?]  oblêrve  que 
Pindarc  compofa  une  ode  d'oà  la  lettre 
S  étoit  exclue. 

L'anthologie  [O  fait  mention  de  vers 
compofês  de  manière  qu'ils  pouvoient 
être  retournés ,  &  que  touts  les  mêmes 
mors  dans  un  ordre  rétrograde  faifoient 
d'autres  vers  &  un  autrelens. 

Lliiftoirc  des  drdinaux  IkJ  rap- 
porte  des  vers  dont  l'artifice  étoit  tel , 
qu*en  les  lifant  dans  l'ordre  qu'ils  pré- 
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&ntoient,  ils contenoient  un  éloge,  de 
qu'en  renverûint  touts  les  mots  dans 
J'ordre  rétrograde,  on  y  trouvoit  d'au- 
tres vers  fort  faciriques.  On  trouve  dans 
cette  mraie  biftoirc  des  Cardinaux  [/] 
des  vers  Grecs  à  la  louai^e  de  Pierre  de 
Gondi ,  qui  commencent  par  toutes 
les  lettres  qui  rangées  de  fuite  forment 
fon  nom  • 

C'eft  ce  qu'on  appelle  vers  acroAiches> 
lorfque  les  premières  ou  dernières  le  t* 
très  de  chaque  vers  font  lire  par  leur  ar- 
rangement un  nom  ou  autre  chofein* 
telligible  •  Cicéron[i»]  a  parlé  des  ver$ 
acroftiches des  Sibylles. Saint  Auguftin 
[ly]  rapporte  de  ces  fortes  de  vers  de  la 
Sibylle  Erythrée . 

Ovide  dans  la  métamorpho&dela 
Nymphe*  Echo  a  donné  un  exemple 
des  fyllabes  répétées  .  qui  imitent  les 
échos» 

Mézerai  [#]  (ait  mention  d'un  poëme 
de  trois  cents  vers  à  la  louange  de  Char- 
les  le  Chauve  >  dont  touts  les  fxtots  com- 
mençoient  par  la  lettre  C  On  trouve 
dans  les  bigarrures  de  Des  Accords  |;pl 


C^J  ^^  f^fne  9tm  nnikWféawtriJm  •  Athén* 

Iky  Outdam  vates  ClementI  VI.  obtn- 
litUbeuumfuppllcemaJicuias  doni  obd- 
aendigratii  yocin  eum  finem  veriiis  pan- 
xît  miroartificiodaboratos,quilnlaudem 
pt>ntificisie|ebantur9  modèfupplicatîoni 
fœfièt  (kcismûttm ,  aUas  eodem  retrogra- 
do  ordine  vir  merceoarius  &  maledicus  in 
pontiocis  dedecus  compouierac  • 
Laos  tua  ,iion  tua  firaus ,  virtus  ^noaco* 

piarerum 
9tandcre  tefecit  hoc  decus  eximium . 
Pauperibus  tua  das  «  nunquam  ftat  janua 

clasfa 
FtMidere  res  «orris ,  nec  tua  mukiplicas  • 
Cooditto  nMtnt  ftabilb ,  net  tempore  par- 

vo 
Vivcreie  &ciat  Me  Deos  «mnipotciis  • 


Senfu  ér  ^dtm9  im  verfis. 

Omnlpoteos  Deus  hic  fitciat  te  vivere 

parvo  • 
Tempore,  oecftabilisfittuacooditio» 
Multiplicastua,  necquauris  resfiuidere» 

claulà 

Îanua  ftat ,  nunquam  das  tua  pauperibus  • 
îximinm  decus  hoc  fecit  te  icandere  re« 

rum 
Copia  )  non  virtus  ;fraas  taa>noa  tua  laus^ 

GmiL  pmrfmr,  p.ju 

U]  GsiL  pmrpmr.  f.  65  t. 

[»]  Lu  vers  de  U  SUjflU  Erythrée  cites  p^r 
Smimt  Asêgm/Hte  ,  fenmemt  féor  leurs  lettres 
imitiMies  ces  mets  :  Y'xfiç  X^tcriç  Qu  vJc 
^mri^  .  JéfmS'Cbnfi  fis  de  Diem ,  SMmvettr. 
S^  Jb^»decruit.  Dei^  Kh.  i  S.  r.  Z}* 

[•3  Msx^m»  dsms  lereimê  de  ChsrUs  te 

[fi  B^MTT.delHsMe.  fhh  l.  rf,  14» 


DE    L'  OPINION.     Liv.  ï.      6t 


pTofiears  vers  d'un  poëmeen  }  ço.  vers» 
fnticulé  fingna p9rcorumlf]dont  ttmts 
ks  mots  commencent  par  la  lettre  P.  On 
voit  au  même  endroit  quelques  vers 
d'un  poème  d'environ  i  loo.  vcrs,inti* 
tuié  Cbrifins  cruci^xHS yàotn  touts  les 
mots  commencent  par  la  lettre  C 

Un  poëte  pour  critiquer  le  Taflc ,  fit 
un jpoëme  de  la  Jérufalem  ruinée ,  où  il 
5*aaujcttic  an  mémenombrcdevers& 
aux  mêmes  rimes,qtii  composent  ie  poë* 
me  du  Tafle  de  la  .lérufâlem  délivrée  • 
CVft  un  petit  ouvrage  fort  connu  que 
le  Centon  [rj  nuptial  d'Aufone  >  tiré  de 
Virgile .  L'Impératrice  Eudocie  a  fait 
la  vie  de  JéfiisChrift  en  centons  d*Ho- 
^ére.Proba  Falconia  a  compolc  un  poë- 
snc  qui  comprend  une  partie  do  vieux 
&  do  nouveau  teftament ,  où  il  n'entre 
que  des  centons  de  Virgile .  Lxlius  t& 
Julius  Capilupi  ont  excellé  dans  ce  gen- 
re depoëfies ,  où  ils  fe  (ont  exercés  fur 
plufieursfujets.  Etienne  de  Pleurre  cha% 
noîne  régulier  de  Saint  Viâora  traité 
quelques  fujets  de  piété  en  centons  de 
VirgUe  •  Son  ouvrage  eft  approuvé  de 
deux  do£teurs  de  laFaculté  de  Théolo* 
gie  de  Paris  ^  qui  diiènt  dans  leur  ap« 
probation  que  cet  auteur  a  fait  des  cou* 
ronnes  à  Jéfus-Chrift  &  aux  Martyrs 
de  for  de  l'idole  de  Moloch.  Suivant  les 
régies  qu'Aufone  a  préicrites  fur  its 
centons  >  on  peut  partager  un  vers  en 
4eux^  ou  l'cmploier  tout  entier,  mais  il 


n'eft  pas  permis  d'en  emploier  deux  de 
fuite. 

Le  goût  de  la  pogfie  a  fort  varié  j  les  »•• 
épithétes  d'Homère  font  fort  fimoles  Se  ^S^JX 
prifcs  dans  la  nature  »  il  appelle  tons  &- 
çon  la  négc  blanche ,  le  fait  doux ,  le 
^u  ardent  •  Ovide  [/]  a  emploie  des 
épithétes  brillantes ,  Se  qui  font  autant 
de  penfées  •  Les  auteurs  qui  font  venus 
depuis,  ont  cherché  des  antitbéib  SC 
des  pointes. 

Ce  mauvais  genre  d'éaire  a  été 
pouffé  à  faces.  Benâbrade  difoit  fur 
fe  déluge. 

Dieu  lava  bieola  t^e  à  fon  hnage . 

Tbyfl>é  dans  Théophile  dit  du  pof^ 
gnard  de  Pyrame  : 

Ah  \  voici  le  poignard  >  qui  du  fîng  de  {on 

makre 
S'eft  fouillé  lâchement  »  il  ea  rougit  le 

traître , 

Racan  fît  ces  deux  vers  for  une  ber« 
gère  dans  un  bois  r 

Quel  miracle  de  voir  ea  ce  Heu  trifte  Sc 

fombre 
Une  déefleen  terre,&  lefolei)  à  Tombre  ! 

Ceft  une  pièce  originale  que  fe  po&- 
me  de  la  Magdele'me  [r}  •  Ij^s  yeux 
de  la  pécherefle  pénitente  7  font  des' 
chandelles  fondues  :  de  moulins  à  vent 
ils  deviennent  des  Qx>ulinsàeao  t  le» 

H     j 


t 


[^3  C#  fdtme  efi  d'un  AUemsnd  âfUi  Pe- 
tnts  Porcins  »  sHtrfment  Petnu  Placen- 
dus. 

[r]  Ccntofigfu/lteniMtmmnMifflemdê 
fiéces . 

[/]  On'nefemt  mer  ^llny  ^theauconp 
d'êffrk  déim  €0  dyftiqme  d$  t  épine  deDidm 
h  Znie. 

Exerces  prcciofà  odia  Si  cooilantia 
magna , 
Si  dum  me  fogias  ,  cft  tibl  vile 
mori« 


Vetre  hmne  efi  imfrix  ineftimMe,  s"i^ 
vous  en  coure  tmvie»  feurmefutr,  Mâih  Ut 
snciens  poëtes  Qrectnet^em  iMmêiii  nffeîli 
unehtdnepfétieufe.  Çiudque  VèOeïus  Fater* 
tulus  ne  Jfolt  pMspeère ,  nous  peuvent  cirer  ici 
une  épkhéte  de  cet  auteur  $  fUi  tente  reckir» 
ehée  queUe  tfitprifente  une heUe idée.  Cefi 
îerfqme  parlant  de  Domitius ,  il  /*^{'^  ^^ 
homne  étaneémimntefimpBcité.  Emiaen* 
tiffimae  fimpCcitatis  virum  • 

Ef}  Le  p.  n^utmrtf  msmére  de  Uenpm^ 
fefp  dial^z. 
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trcflcs  blondes  »  dont  cUectfuïe  les  pies 
de  JéfusChrift ,  fcnC  un  torchon  doré  : 
dlc-mêmc  cft  une  6intccourtiraiine, 
qui  n*eft  plus  un  chaudron  fale  &  tout 
lienr  :  les  larmes  d'on  Dieu  ne  font  que 
d'eau  de  vie  :  Jéfus-Chrift  eft  un  grand 
opérateur  qui  eut  PadreiTe  d'oter  ks  ca- 
taractes des  yeux  de  Magdcleine  >  & 
fHcrcule  qui  nettoia  Técable  de  (on 
cœur. 

M.  Muratori  [ul  foûtient  que  c  eft  de 
France  aue  le  cavalier  Marin  apporta 
en  Italie  le  mauvais  tout  des  pointcs.M. 
le  marquis  Tcan-JoKph  Orfi  défend  les 
auteurs  de  (a  nation  [Jt]  contre  ta  criti- 
que du  père  Bouhours  :  il  obferve  que 
ce  pére>  dans  la  manière  de  bien  penier, 
fia  nommé  Pétrarque  qu'une  fois  en 
paiTant  s  &  qu'il  cite  fbu vent  le  cavalier 
Marin  &  pluiieuf s  autres  poètes  Ita- 
liens  encore  moins  eftimés»  que  parmi 
là  auteurs  Italiens,  qui  ont  écrit  en 
proie>tl  ne  s'attache  qu'à  ceux  qui  n*ont 
aucune  réputation.  II  relève- une  bévue 
énorme  d'avoir  attribué  \  rArio(le.»ces 
deux  vers  qui  font  du  Bornia  • 

Ceâ  colui  del  cofpo  non  accorto  5 
•  Aadavacombatteado>ederanioita. 

Et  d'avoir  critiqué  comme  placée  dans 
un  poëmc  héroïque  >  une  pcnfëe  fert 
convenable  à  un  poëme  but lcfqueJ)eil 


preaux  |jf  ]  afiureau  contcake  que  b:%\ 
poilues  vinrent  d'Italie  : 

Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées  ; 
Le  vulgMreéblouidecefiiuxagrémeiic 
A  ce  nouvel  àpp&s  courut  avidemest  • 
La  faveur  du  ptblicotcitaiie  leur  audace  » 
Leur  nombre  impe'cueux  inonda  lePar-^ 

fiafle.... 
Un  héros  fur  la  fcéne  eut  foin  de  s*eit 

parer . 
Et  fans  pointe  un  amant  ii*ofâ  plus  fbiw 

pircr . 
On  vit  coucs  lesbergers  dans  leurs  platutea 

nouvelles 

Fidèles  à  la  pointe  encor plus  qa*à  leurs 

belles..  . 
Laraifbn  outragéeenfin  ouvrit  les  31^0  x  » 
La  chafla  pour  jamais  des  diicours  ferteiuu 

Le  bon  goût  &  la  critique  fbot  veo  u  a      *^  ^,^^ 
à  bout  de  bannir  les  pointes  des  ouvra-,  phu  infii^ 
gesd'cfpritHnais  parviendra* t-on  jamais  ^ÎJjJJj^ 
à  détourner  de  faire  desVers^touts  ceux,  aédiocsc  • 
à  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  beau 
feu  qui  ^t  lespoëces  ?  Cefl  un.mèticr 
[x]  dont  chacun  croit  pouvoir  fê  mc« 
kr  ,  quoique  rien  ne  k>it  plus  [4}  tiv 
fupportabte  qu'un  poète  médiocre» 

Catulle  faifant  rèponfe  à  Liçiniua 
01  vus  célèbre  orateur  qui  lui  avoir  ctu 
yfoié  pendant  la  fête  des  Saturnales  de 
très-xnéchants  vers  d'auteurs  inconnui, 
le  menace  ib}  en  railIaDt  de  chercher 


fia  Italhna  fpiegata  e  dimollraucon  va- 
jîecAervaxioni. 

Ofjir  tfhniumUx  Gonfiderazioni  fbpraun 

fiiniololibro  Franaeieintitolato  ,  hmmm^ 

mift  de  Uenpmêfir  dans  lit  »i$vré^9s  kêffrit» 

1/3  DêffrtmmXi  mrtf€ti^,$hitnt,'^. 

M  Navem  agm  igoams  navié  timet  : 

abrotomunsqpro 

Nauaodet)  nifi  qui  didicit  >  dare: 

quod  nsedicorum  eft  » 
AtoBiittuat  medid  :  craÛaat  &- 


Scribimus  indoâi  doâlque  poèmata 
pafTim.     BaréU.lsh^%.e^,j. 
[«}  ....  Mediocribuseflepoëtit 

Nondl,  iionbomines»aoacooceC 

fere  colnmnae  •    Htr. 
Saecli  incommoda  peffiod  pofta^. 
Cmk 
m  Nam  fi  luxent  t  adiibrarioram 
Curram  fciinia .  Ca^flos^Aquiaos  > 
Su&num  1  omnia  coIUgam  vene«^ 

na, 
Ac  te  his  fuppliciis  remnnerabor* 
cm. 
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&  de  Sufienus  pour  lot  en  faire  préiêti  r. 

lolâz  pldiôtiBaçoo[V34  c"tR  Totretâieiiib 

Ouvrier  cùimé  cbns  un  art  néee&ire , 

<2a*à:rivain  du  coaunuO)  âc  potfte  vul- 
gaire. 

U  eff  dans  tout  antre  art  des  degrés  éiffé. 
rentst   . 

On  peut  avec  honneur  remplir  les  fecondi 
rangs • 

Mais  dans  l'arc  dangereux  de  rimer  &.d  V^ 
crire  > 

Il  n>ft  point  de  degrés  du  médiocre  atl 
pire: 

Qui  dit  froid  écrivain^ditdétefiableau. 
tenr« 

U  ne  (mt&L  pas  pont  être  poete^  fça^ 
Yoir  totltner  on  vers[4 .  Cclui-Ia  (eut 
CD  mérite  le  nom  qui  a  Tefprit  rempli 
d^on  enthoufiafme  divin ,  &  qui  eft  ca« 
pable  de  l'élevcraux  plus  grandes  cbo- 
lès  :  celoidont  la  poëfie  ne  confifte  pas 
dam  ia  mefure  &  dans  l'arrangement 
des  mots  [0,  mais  dont  les  vers  inter- 
vertis, &  mis  en  pièces  feroientrecon- 
nsnttc  en  cet  état  des  talents  inspirés 
par  Apollon  &  par  les  Mo  (es . 
Vk^éèéts  Un  beau  naturel  fc  pcrfeôionncra 
ucituMé.  parîétode  des  anciens.  Autant  qu^une 
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imitation  fcrvile  [/]  eft  n^nAble,         ^ 
autant  il  eft  avantageox  de  /e  fermer. ^louar 
furl  es  grands  modèles .  Les  plus  illut  ^îcjjjî^ 
très  auteurs  ont  profité  deiejcemptea 
Igliic  s*y  Ibnt  conformés.  Ceft  prit|cî« 
paiement  dans  Taotiquité ,  qoViapeM 
trouver  le  fîmpte  joint  au  fuÛime  • 

CHAPITRE  SIXIEME, 

De  THiftoin  . 
SOMMAIRE. 

I,  P€H  de  vérité  à  cfptrer  de  thiflmri^  l^ 
Uhifimn  afmvi  le  génie  dispetifles^ 
} .  De  fdmûur  dn  merveiBeHX.  4.  De^ 
voirs  de  rhifioire.  ^.Sincérité  de  if uelm 
éiiteshiflûri€m.6>Hi(t9riens  remplis  de 
jéhki,  7.  Det  émciewtes  chrâMtqMes.Sm 
Pyrrhonifme  outré  fur  rhifioire.  9.  Ré^ 
chs  de  batdit/es  (fuipuroiffemincreles^ 
hies .  I  o.  Du  traite  des  parallèles  de 
Thifloire  Grecque  &  Remaine.  1 1  .Di^ 
ver  fi  té  iopiniens  fêtr  ks faits  ks  pbts 
célèbres  A  i.DeJa  hçnne  critique  de  thh» 
fieîre.i  j  Srttiî  dtNtude  de  tlnftoire^ 


u 


C'Eft  une  réflexion  trcs-(cn(ce  de 
Plutarque  [4]  dans  la  vie  de  Péri-  '^tdlt 


\c\  l>€ffer.aYX.feéttq*chtintni^^ 

M  •>•  •'  neque  enim  concludere  ver- 

fum 
Dixeris  efle  fàtis  :  neque  )  fi  qnis 

fcribati  utinos» 
5ermoni  propiora ,  putes  hune  effe 

po^tam, 
togenium  cuifit^coi  mensdivimory 

at^tteoi 
Magna  fonatuntm;  des  nominislio- 

jus  honorem,  Bfr.Ub.  x«  541.4* 

t#3 eripias  fi 

Teraporacerta ,  modofifae,  &  910I 

priusordineverbum  eft  9 
PoAerius£tcias  >  praeponensultima 

primis: 
Non  >  ut  fi  (oltas,  poftquam  difcor- 

diatsetra 
Belli  ferruos  poftes  >  portalquere- 

fregit; 


Invenias    etiam  disjtâi  raembra 

pO^tX.  Htr.li^.t.SMf.^ 

tf}  O  imitatores  fervum  pecus  y  ut 
mihifsepé 
Bilem»  (bpe  )octtm  veflri  moverr 
tumultus  !    Hbr, 

ti  ]  yif^lll^  a  emprunté  beMUceupde  hesu* 
tés  d'homére  et  di  Théoerite  •  Hémêtê  ^  Âim 
eritle  MeucUer  d'MMle .  Hbifi.  /A  if.  HéjU^ 
di  M  décrit  là  huclier  d'Hercule.  tbfied.ù^ 
Afpid .  Cifi  À  kur  exemple  fmyirgUe  ^fitie 
Udéfcriftîon  duBêucUeréCEUée,\fueUTmf» 
fê  Â  grdvé  les  defttnéesdeUmaifiuétMftftir 
te  koHcBer  de  Renaud  j  it  fue  d/ms'les  avan*- 
tures  de  Télémuquey  le  teueSer  de  ce  jeune 
hères  préfente  un  taUenu  qm  ep  une  eepk 
nehevée  du  beucBer  d'AcMle  dnns  Ihmére . 
Les  defcentes  nttx  enfers  d'Enée  étdeTélè'» 
moque  font  imitées  de  VOdyffée  9  itc* 

M  Théoiere  Omxa  jW  viveit  dans  la 


ttt  de  rhl- 
ftoixe» 
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cl^t  qu'il  cft  fort  di^cîlc  on  mcmc  jm-  . 
poffibfe  d'appnnke  te  de  àiftertttt  le 
vrti-par  la  lofturcdel'hJftoîK .  Car  & 
elle  cAiccitt  après  plufiniis  fi^cleSicUe 
•«antre  die  l'antrqaité  des  tttnps  qui 
Jnj  ikdbe  Itt  «owwiâanoe  des  citoia 
pafleu  i  Se  a  eltceft  écrite  du  vivant 
de  ceux  dont  elle  parle,  la  haine  [if],. 
r<nvic,ouU£laterieIaportciite]lc-inê* 
tne  I  corrompre  &  à  d^aifer  la  vérité. 
N'eft-il  pas  vrai-fembiable  que  les  bif> 
totieni  [c]  ont  flâté  leur  nation ,  qu'ils 
«i)t  négligé  ceux  dont  la  pofiérité  étoit 
étciote ,  ou  d^ni  un  état  oUcur ,  & 
qu'ils  ont  au  contraireclcvélesnomi 
de  ceux  dont  ibpouvoient  attendre  des 
fécompenlës  i  combien  de  moûfsd'al- 
térer[4^}  la  vérité!  Tocireabeaupro- 
teftcr  qu'il  n'a  aucun  fujct  de  préven- 
tion favorable  ou  de  baine  :  le  leâear 
«léiiMU  ajoutera  plusde&ii  à  Stradaqui 
dît  >  que  pour  £trc  bon  hiftorien.il  iâu< 
droit  n'être  d'aucune  religion,  d'aucun 
pa'ûâ  d'aucune  pcofelfion,  d'aocun par- 
ti t  c'cA-^-dîrc ,  ^'étre  pas  homme. 

On  fetoit  fort  (impie,  ditS.Réal, 
[<3  d'étudier  l'hiChiirc  avec l'elpcrance 
d'y  xl^couvfir  ce  (^  s'eft  pafle  .-  c'eft 
bien  aflcz  qu'on  fçachc  ce  qu'en  croient 
teb&  tcls.autcursj  &  ce  n'eft  pas  tant 
l'hiOoire  des  bits  qu'on  doit  chercher 

?ue  riûOoite  des  opinionsdesbomtncs. 
iio  celle  dcsMulêsqui  préfidc  ï  fhiC- 
<Qire>  a  été  nommée  vnecoart-iranae 
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[/]  qui  relivrefansrcfe*vê»u premier 
venu  pDutia  plucvilc técoiupcnfc. 

VtUËas  PamvuIUl  rempli  de  flict-. 
rie  pour  TibércS^peurSéjunaptûtôt- 
compofé  des  panégyriques  qu'une  his- 
toire .  Zozime  fe  laiffe  eapoiter  i  (p^ 
p^(r«iDÇDofreÇoflftBwiflî£)i(abeA«tft 
toujours  cet  Empeitur .  Tite-Uve  ft^) 
vorifôit  ouvcrtemcfit  lepartidePotn-- 
pée  U  3.  Augufte  l'en  plai/kntpic,.  J}c 
ne  l'en  aimoit  pas  moins.  Dion  étoît 
tre^ partial  pour. Céfar . 

L'hiftoirc  ib}  cil  un  préiëot qu'on.  ' 
ne  doit  faire  qu'à  la  pofterité.  Boccalid; 
£»}  confcillc  de  n'écrire  quecequ*on. 
a  va,  &  de  ne  le  donner  au  paUic  qnV- 
prés  la  mort.£n  fuppofânt  l'impartîalU 
té  1  qu'on  ne  ddt  pourtant  pas  efpcrcr  » 
chaque  hiftorien  ajuftc  l'hi{toire3i(bn 
charaiftérc  particulier  :  Salluftc  eft  mo^ 
rai.  Tacite  cft  pci1iciciue,Tite-Liveefl 
rupcrdicieux  &  orateur.  Touts  nous 
veulent  apprendre  les  eau  les  des  évéac-. 
ments,  ignorées  non-lculcment  descon* 
lemporains,  mais  de  ceux  mêmes  qui 
ont  eu  part  aux  affaires. 

La  Grèce  étoit  fî  fertile  en  hiftoricns 
que  plus  de  trois  cents  auteurs  (crco. 
contrèrent  dans  la  dcfcription  d'une 
lèule  bataille.  Lucien  [i^  comparcla 
pallîondes  Grecs  pour  écrire  l'hiftoire, 
a  la  maladie  épidémique  des AbdéritainS 
qui  reflêmbloit  beauconpàla  folie. 

Tootç  rhiftoire  andcone  àétépreC 
qu'en- 


ta Veritas  plutibus  modis  tnfraâa  , 


Wi 
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^oÊàéseamt  désirée  packs  Poc«    pâs^  «jui  £Mit  celles  êt$  Chîteia , 
CCS  ^qui  ont  Ëiitoa  mélange  coocinuel 
de  feors  ûâtions  ^ec  la  vérité  ^  comme 


|bk4ct 
foikt 


€11  pcw  ¥Mr(/}par  Thiftoitede  Ja* 
jHter  &  de  toute  laiaoïille  des  Titans  v 
par  celle  dïfis,  deliiédée»  deDidoa> 
dlieccttle»  parrexpéditknidesArgo. 
nantcsi)  pacte  fiége  de  Trote^  fie  pac 
une  (bmle  cFautres  exemples  • 
i.  il  eft  aiië  des*apDercevoir  que  Thiil 

kiSn^  totre  a  bteoplus  imYi(m)tcgénicdcs 
peuples  c^  la  vérité  ou  l'importance 
des  é^féncmcnts .  Toute  cetteicience  de 
T-hiftof  rctefle  que  nous  l'avons ,  eft  le 
frttk  du  goutqueiesjGrecsoateu  pour 
écrire  6c  pour  concer.  Lliiftoire  de  Tao. 
tiquité  ne  nous  a  tranfinis  que  ce  qui  a 
srapport  aux  Grecs ,  3c  aux  Romainsy 
<^  ksxmt  imités  depuis  •  Car  fans  par* 
1er  des  païs  découverts  depuis  ces  der- 
nicrsiiécles ,  des  empires  du  Mexique» 
6c  du  Pérou ,  fi  étendus ,  fî{)ettplés  »  fi 
magnifiques  ,  £  riches  >  dont  nous 
neconnoidonspasJ'hiftoire,  celle  des* 
antres  peuples  n\i  été  tirée  de  l'oubli 
qu'autant  qu*elle  a  eu  quelques  liaiibns 
avec  lesliiftoires  Grecque  &  Romaine»- 
L'biftoire  prophane  na  prelquepoint 
parlé  des  Jmk  »  &on  trouve  des  mutes 
groffiércs  dans  le  peu  qu'elle  en  a  rap- 
porté. A  peine  leroit- il  parlé  des  an. 
ciensGaulois,  qui  avoient  étendu  leurs 
colonies  &  leurs  conquêtes  prefque 
dans  toutle  monde  anaen^  fiins  le  pil. 
Izgic  de  quelques  temples  de  la  Grèce , 
fans.la  prife  de  Rome,  &  les  guerres 
qu'iisont  eues  contre  les  Romains,  ibit 
en  attaquant  iôit  en  défendant.  Les 
quatre  mébres  em^Mres  des  Aâyriens  » 
des  Perles  >  des  Grecs ,  &  des  Romains 
iôot  furpafiés  en  étendue  de  conquête 
&  dedunée  par  quatre  autres  puifian- 
CCS  que  nous  pe  connoiftons  prefque 

Ttm.  /. 


Scythes,  à&  Arabes,  &  des  Turcs* 
Malgré  Fobicwité  de  lliilloire  à  cet 
çgard  >  je  necrains  poim  d'avancer  que 
lermaume  de  la  Chine  Femportelur 
celui  JAtfyrie  par  la  durée,  par  Ir 
nombce  de  &s  peuples,  parla  iageife> 
de  ion  gouvernement  ,  par  retendue 
mémede fa Umites .  Que Jesxonqué«> 
tes  d*Almanxor  qui  ont  compris  l'Aca» 
bic  ,  l'Egypte ,  touts  les  pats  >iêpcen.^ 
trionaux  de  l'Afrique  juiqu^  VOàéM 
Occidental  ,  &preique  toute  rEfpa-i 
gne ,  ont  été  pouffées  plus  loin  que  ceU 
kde  Cyrus  :  que  les  conquêtes  d'Ale- 
xandre ne  peuvent  être  comparées  à 
celles  de  Tamerlan  jfiu  delaScydiic 
Orientale .  Ce  conquérant  fournit  une 
partie  de  laChine  -j  s'ouvrit  un  paflage 
par  la  Tartarie  &  la  Mc^covie,  pour 
délivrer  l'Empereur  de  Conibintino^ 
pie)  &  triompher  de  Bajaaeth)&  s'en 
netottcnant  il  augmenta  fa  domination 
de  la  Syrie,  de  la  Perfc,  &des  Indes. 
Quelle  SéchereiTe  d'hiftoioe  fur  ces 
nombreux  ofiains  de  peuples  trés-puif- 
fantsfic  ttés-courageux  fortisdela  Scy«  > 
thic  Septentrionale,  qui  fims  différents, 
noms  ont  démembré  tout  l'empire  Ro-  ^ 
main  en  Occidoit,  pluficurs  fiécles 
avant  que  les  Turcs  originaires  de  la 
ScythieOrientale  &  des  côtes  de  la  mer 
Cafpienne ,  appelles  en  Afie  ou  par  les 
empereurs  de  Conftantinoplc  ou  par 
les  rots  de  Perfe ,  (  car  les  hiftoriens  ne 
conviennent  pas  de  ce  fait)  aient  éta- 
bli fur  les  ruines  de  TEmpire  Romain 
en  Orient,  &  iur  celles  de  l'empire 
Arabe,  une  puiiEuice  plus  formidable 
que  ne  fut  jamais  toute  la  puilTance  Ro- 
maine •  L'hifloire  de  touts  ces  peuples 
fi  belliqueux  Se  fi  cedoutéseft  ués*peu . 

connue. 

I 


Imi]  UjUx.dmçhru.Ttmflê. 


ttomida 
mtrwtiU 


JeMÎavccunevoix  pleine  de  ficné  Se 
4'au(lacc, criant  qu'il  (ê  montnt,  s'il 
itàc  encore  envie.  Pyrrhoi  irrité  de 
0c  déâ  retourna  au  combat  tnatgrc  Tes 
gem,  fie  plein  de  colère,  coût  couvert 
(lu  ùuig  qui  cauloitde  la  plaïe,  &  le 
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viTageafttttx  I  voir  Upoufleàutr»- 
Tcn  de  Ces  bttaîllom  droit  au  Bàrfaare  , 
&  le  prévenant  Uluidéctui^  Tiurle 
minen  de  11  têfe  on  Q  grahd  coup  ^ 
Ton  cimiterre,  que  par  la  Iptiç  du 
pédtt  , 

X  de  ' 

doÈC 

c6té. 
une 
itles 

TOCS. 

jrtu- 
gaisn'aïanc  plus  de  balles,  s'arrachait 
les  dents  pour  ctiai^r  £)n  moolquet . 

L'hiftoite  ne  doit  pas  Tc0^crablér  à  la 
peinture  qui  cherche  à  embellir  le  na-  iii 
turel .  Un  beaa  trait  pa0ë  ^atnTelIe-^ 
ment  de  l'imaginationà  la  plume  ^com- 
me le  remarque  le  P.  d'Orléans  i  le  hé- 
ros en  profite ,  mais  la  vcritéen  Jôuâte  > 
&  c'clt  la  vérité  qui  cft  le  cantâérs 
eflentici  de  l'hiftoire. 

Qui  ne  fçaic ,  dit  Cicéron(i^qite 
la  première  loi  de  l'hîftoire  eft  de 
n'avoir  pas  la  témérité  d'avancer  no 
men&nge,  ni  la  lâcheté  de  déguifcr 
une  vérité,  &  qu'elledoit  éviter  toac 
fbupfon  de  ^vcut  on  de  haine }  Po^ 


M  Hoc  erat  antiquornm  plorimum  v 


detotiDftdooe^qaeapprob&rîopnsluitm 
&  fieri  poput&re  non  pofle  puut>  nifi 
meMlacio  Ulud  afpcrfit.  Sm,  qiufi.  nM. 

{/]  rimtMrf.  vie  dt  fjrrh»t ,  tr/ulmll.  dt 
X>s*irr . 

[f  ]  Prêtof.  debt!l.CniJe,  Si.t.f.  te- 

IrJ  Qaisne&itpriniambancefle  MRo- 

rix  legem*  ne  quid  £ilfidtcercaudeat, 

,  nequs 

squafi- 

mmtMKf 
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Ijbe  svoit  ^  avam  Gcéron  /que  ce 

n'eft  pas  unoioindss  mcnlbn|ç  à  tliif- 

iockadefiiwrimerccquîcft^  que  de 

^e  ce  qui'sml  pas. . 

jjj^     .  Pûl^  a  pr^qué  et  précepte  avec 

4efM%Mt  okaftkofle  •  ^  antcor  eu  fi  éloigné  de 

^^^^^tm  •  ^oQtti  diffiouiiarioB  daos  Ibn  hiftoire  » 

quSl  cdéTe  les  lÎMitcs  commifcs  par  Ly- 

^mtù  fon  père.  Thucydide  n*a  rien 

^dimo^  de  ce  qui  poo voit  être  ià  Ta- 

«antage  de  Qéon  &  de  Braiïdas^  par 

Us  intrigues  deiqucls  il  fut  banni  d*A- 

thenei. 

Tite-Live  a  parie  bonoraUement  de 
Brutus»  âc  de  Offias  les  ennemis  d*Au* 
gufte  >  foos  l'empire  do  qoel  il  écri« 
voit  »  ik  il  à  Élit  palTcr  les  meartrieri 
de  Céfar  pour  des  pcrfonnages  yftu 
Oieox. 

Gffotius  dans  Cm  biftoire  des  Pais  bas 
a  fuiW  pour  guide  làfincéHté  la  plot 
eftimable  «  ak'ant  parlé  de  Maurice  de 
Nailâa  avec  le  même  défîntéreflcment 
^ues'il  n'eût  -pas-  eflbïé  les  plus  rudes 
perÊcutions  de  la  paît  de  ce^nn^re  • 

On  connoît  par  un  patfage  die  VlïïiU 
te  (/)  qu'anciennement  les  auteurs  ne 
le  croïdent  pas  z(kz  inftrofts  pour 
écrire  HûfkMre,  s*ils  n'avoient  voïagé 
C0jt-4nêmes  dans  les  païs  dontilsde* 
MNOit  parler.  Pblybe  voïagea  dans 
tout  le  monde  connu  defontemps^ 
fmmt^û  pr^werJkéerireibiihiAoife. 


,  SaRufte  (/}  paJflTa  les  mcnf  afin  de  - 
connoître  par  lui-même  le  théâtre  de 
la  guerre  de  Jugurtba.  Jean  Obartier 
atfurequ11ss*dfttn>uvéauxphtsinip(^ 
tantes  expécfitions  deOurli»  Vn;.piÉr 
ordre  de  ceroi,  pour  être téàimi des 
hk$  qu'il  devoit  écrire . 

Dans  l'Ethiopie  ,  dans  l'Egypte  > 
dans  laChaldée  »  dans  la  Perfe  »  dam 
la  Syrie  leibin  de  fhiftoîxt  dcle  dépôt 
4c$  annales  étoient  coniiés  aux  toili 
prêtres  •  Numa  (h)  avoit  changé  Mi 
lonvtmins  pondies  dartre  TlâMie 
dans  des  régiftres  publics  ;  Cesrégiibéi 
furent  brûlés  pour  la  plus  grande  tM^ 
tie  à  la  prifede  Rome  par  lesGaïuois^ 
Dans  le  r<Htume  de  ta  Qnne  Tinteit*' 
dance  de  l'hiftoicse  étoit  donnée 'auk 
tnagiftrats .  Tous  ces  régiftres  jpublics 
étoient  pleins  dimpoftnres  3  ibitpotnr 
établir  le  culte  des  fiiux dieux,  fcàt 
pour  flâter  les  ibuverains  â>it  pbtlt 
l^accom  moder  au  goût  &  I  la  vanité  de 
la  nation 

HéfoA>te  {x)  le  péré  de  fhHléinj  ^^^ 
0^  )  >  a  paffé  dÉns  Tantiquiré  pour  teapiit*!!! 
être  rempli  d'cvéncmeut$(t,) fabuleux;  ^W» . 
Strabon  (4) ,  Quintilien  (h) ,  Cafanh^ 
bon  (c)  ne  défèrent  pas  davantage  I 
rai^toritéd'  Héroddte&  deCléfiasqvA 
celle  d'Homère  ,  dTiéfiode  >  ft  de) 
po^es  tragiques.  Lucien  dans  Ion  voïa4 
ge  aux  ei^rs  trouve  Hàrodote  parmi 


X  a 


tn  •  •  • .  quin  nos  Une  domum 

Redimos  nifi  fi  hiftoriam  icriptori 
finnns? 
in  Saihttii^ wria  tnafgrefias  dkû 
tur  >  ut  oculisuils  crederet  de  coiiditioflU 

Orta  fm  mm  mm^  étmi  né  fmm  4tu 

mêv,  tel  4rr  Wif^fo*.  irémcfâkUm  Mtmu 
umÊmum  £Htr9i»t9y  et  ptmptmtJmêhi 

Bêfànt  étinvirom  io.émty  MMfo^tempê^ 


r/ùndeXénêphon. 

lyl  Apud  Herodotum  patrem  hifto^ 
ris  (unt  innumerabOes  fitbube.  Ch^iê 
éfÛ»  Kl.  I. 

[*]  CU/Us.  lâjMskmt  J^h  Hnttf 

CO  AcmihiçmdamKrf*!***?!*^ 
numaiml^,  HomerumiJJjaeWï^wof 


58  .     T     R     A 

trouve  cl*ailkurs  beaucoup  debesutés? 
ce  {croit  une  injuftice  d'en  attribuer  It 
cau^0U  défaut  de  génie  idans  les  4no» 
4crncs.  L*Ariofte,  le  Ta&iMiiton, 
Ikns jparicr  de  plufieurs  ancres ,  en  ont 
€u  mfli/amment  pour  rcu(fir ,  fi  la 
cfaofe  eût  été  poflibk  •  Ceft  encore 
une  erreur  parmi  nous  de  s'en  piendre 
âJarime,  dont  runifermité  »  dit-on; 
Oc  les  cbtttes  contimielles  fatiguent 
l'èfprtt  &roreillc.  Elle  a  au  contraire 
dc.lagrace&  de  la  forcer  elle  fixe  fat*- 
tentîon  te  la  mémoire  ;  elle  entraîne 
Tefprit >  flatte  Toreille s  embellit  lex^ 
prelfion  «  elle  relève  les  penfêcs  les  plus 
^fimpleS)  &  donne  une  nouvelle  for- 
ce-auxplusfublimes.  Ne  donne-t-eU 
Je  pas  un  nouvel  agrément  au  po^me 
du  Lutrin }  Nelit-on  pas  t  out  de  fuite 
toutes  les  tragédies  de  ^cjne  fans  être 
fetiguédelarime?  Sçfoit-ce>  comme 
quelques-uns  s'imaginent  ,  que  nos 
auteurs  fe  font  attachés  Ides  fujetstrop 
récents  ?  La  plupart  de  nos  modernes 
ont  pris  des  fujets  fort  anciens  •  Tels 
Ibnt  la  Jérufalem  délivrée  >  Clovis, 
Pharamond>G)nftantin,  &  encore  plus 
Je  paradis  perdu,  qui  eft  fans  contre- 
dit le  plus  ancien  de  touts  les  fujets  • 
11  n'y  eut  jamais  de  fojet  de  poëme  plus 
récent  que  celui  de  l'Iliade ,  lorfqu'Ho- 
mère  le  publia ,  &  cependant  l'Iliade 
ae  laida  pas  d'attirer  dès  lors  l'admira* 
tion  de  toute  la  Grèce.  La  véritable  rai* 
fon  du  peu  de  fuccès  de  poëmes  épiques 
de  nos  modernes,  c'eft  qu'ils  ont choifi 
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des  fujets  qui  fuppofcnt  la  rèritàble 
ligion ,  Se  qui  ontqndqiie  liaiibh  avec 
elle  :  or  la  véritable  religion  détruit  ce 
merveilleux  qui  confifte  dans  Tinter^ 
ventbn  desdivinités^du  Pagani(me»qui 
conftitnë  la  véritable  eflence  du  poëmç 
épique.  Au(fî  voions^-nous  que  les  avan-^ 
cures  de  Tèlèmaque,  aux  quelles  il  ne 
manque  que  la  rime  pour  être  un  poè- 
me épique  accompli,  8c  auxquelles  rien 
ne  manquepour  être  un  ouvrage  ache« 
vé  ont  été  généralement  applaudies  8C 
admirées ,  au  lieu  que  le  mélange  dea 
idées  de  la  véritable  religion  avec  les  fa  * 
blés  6c  les  divinités  du  Paganifme  Jj]  » 
n'a  pu  rien  produire  qui  ait  été  goûté  » 
malgré  IVxcellence  des  morceaux  déta. 
chès ,  malgré  l'agrément  de  la  belle  vér- 
ification, malgré  les  defcrîptionschar. 
mantes ,  &  les  plus  beaux  traits  de  mo- 
raie  qui  y  font  infërés . 

Le  poème  de  la  Henriade  vient  de 
nous  prouver  qu'aucun  de  ces  obftacles 
neft  infurmontable  s  &  que  ni  la  mo« 
notonie  de  la  rime ,  ni  le  choix  d'un 
fujet  récent ,  ni  le  mélange  de  la  vraie 
religion  avec  le  merveilleux  de  lamy- 
thdogie,  n'empêchent  de  produire  du 
beau  Se  de  l'excellent  dans  legenre  du' 
poëme  épique . 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  eflên* 
ciel  au  poëme  épique ,  qu'on  a  conte- 
fté  à  Lucain  la  qualité  de  poëte  ,  par- 
ceque  iês  narrations  tiennent  plus  de 
lliiftoire  que  de  la  fiâion .  Palingènius 
k  déclare  contre  ce  fentiment  lzJ\ .  Il 


^J  L*jlrs^i  meii/MimjÊonjtvtehs  Par* 
pêêj  ,  Mivec  fjttHtrifhe  ,  et  Mntrês  fnhlii 
Arîtfi.  QrjMnd/fttri9j>xanu  34.  Stan^  58. 

Alexandre  Ro/m  dans  mn  poème  snWHléz 
Virgilius  ETangclizans .  décrit  Amjl  VmftU 
ttftiên  dnS^im  SMcrement  : 

Jamque  dies  cœlo  conceflerat ,  aU 

ma<iuePhœbe 
NoûîTago  currn  celfum  polfabat 
01yiiu>um  ; 
*  CùmChriftttsCertreaafociisBac. 


chumque  miniftrat , 
Qaae  mortis  monumenta  fioepar- 

dturinomnes, 
Ut  longum  nobis  Chrifti  tefientor 

amorem 
[«]  Credo  aliqnostetricx  mentis  nafi* 

que  feveri 
Qui  folos  fe  f cire  putant  Se  noice- 
re  vcrum , 

Atqae  fibi  folis  ditûm  boiutate 

tributum. 
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âiirok  bonce ,  dit41,  défaire  dés  verk, 
s'ils  ne  pott  voient  pas  être  le  langage  de 
la  vérité^  &fiie]acnibngeét<»tc(ren- 
xidàlapaaSe. 

Qnncfloit,.  fiMV8otSmibon{i»L  tn 
pKtidre  fxmr  ircai  ni  rég^dcr  comme 
cmitrcmcnt  faboka» ,  ce  cjaVm  trou- 
yc  dans  Homère  &  dans  les  autres  poè- 
tes. 

JLes  avanturcsde  TélÀnaque  on  été 

itgardècs  comme  un  po^ne  par^t» 

L'abbé  Fraguîer  s'eft  oppofë  a  cette 

idée  9  &  a  compose  one  diâcrtation  [1^3 

fiouE  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 

poëme  en  ptole  • 

;'•  U  s'eft  élevé  dans  ces  derniers  temps 

trt^iSîïi  ^^  difpute  qui  a  partagé  quelques  uns 

^t  deto.  de  ceux  qui  tenoicnt  le  premier  rang 

uastii^  &]  à/^^  Femptre  des  lettres  >  *  fçavoir  U 

les  vers  ibnt  abfôlument  néceflaires  aux 

odes  &  au  X  tragédies .  Montagne  [41 

pour  exprimer  Vctkt  de  la  poëfie  »  Hz 
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fert  de  cette  com  parai  font,,  Comme  ^ 
la  voix  contrainte  dans  Tétroit  caital  i« 
d'une  trompette  fort  plus  aiguë  &  plus  ,♦ 
forte  5  ainfi  la  icntence  preflfée  au>c  ,, 
pies  nombreux  de  la  poèfie  s'élsnce  ., 
plus  bFufqûemcnt ,  &  frappe  d'une  ,, 
plus  vive  iècoufTc;  »,*  ,y 

L'origine  de  la  rimeeft  contcftée .  '  _  !/• . 

Caramuel  prétend  qu  avant  Home* 
reon  écrivoît  en  Grec  rimé  :  &  il  fe 
fende  fur  une  comédie  d'un  ancien  poè- 
te nommé  Trézels.  Les  unsauribuënt 
l'origine  de  la  rime  aux  Provençaux: 
les  autres  ibûtiennent  que  les  Provenl 
çeauxl'ont  empruntée  des  Arabes  >  8c 
qu'une  preuve  de  l'ancienneté  de  la  ri- 
me  chés  les  Arabes  >  fe  cire  de  l'Alcoran 
écrit  en  rimes  arabefques.  Ilicmble) 
d*atttres  que  les  vers  Léonins[e]  ont  été 
la  vraie  fource  de  la  rime. 

Etienne  Jodelle  &  Jean-Antoine  de 
Baiff  if]  ont  entrepris  de  fupprimer 


Omnia  jndicio  perplexaexpanderereâa, 
Diâurpsmuiquam  medegttftaiTe  béates  • 
Aooiae  fontes  &  (àcras  Phocidos  undas  « 
N^pc  prorius  laurodîgnum  titulove  poëtx> 
Qiiod  non  inflatàs  nugas  mirandaque  mom 

ftra 
Scribimas  ,  ac  nullas  fiogende  illudimus 

aures. 
Namiblas  tribuunt  &bellas  vatibus ,  ac  fi. 
Vera  loqai  Êedumque  foret  vetitumve 

pocîtis, 
Homm  ego  judldum  £ilfiim  ac  damna«^ 

bile  duce, 
Nilque  mihi  mellus  ,  âil  dulcius  efle  vi- 

detur> 
Qtàm  venmi  ample^i  :  vetulis  puerif* 

querelinquo. 
Has  nugas  ;  alii  emûent  fera  bella  gigaii- 

tumf  . 
Harpyïafque  traces  )  ic  Gorgonas  Sc  Cy- 

ciopes9 
Et  captes  blando  Sireoum  carminé  nau- 

tas,.. 
Non  mihi  fit  tant!  Phœbeacgleriftlauri\ 
AtqueCctfymbiferishederis  omare  capU- 

los> 
Utficdelirem/pndetah!  pudtt  eflèpoS- 


Si  ni:^  opuseftpuerilibusinferviref 
Etjncunda  fèqui  fpreto  meadaciareâo» 

PnUng.  Zodiac,  vitÂ^  £^*6* 

[/$}  StroLUb.  I* 

[^]  Mêmmr.  de  tAcêd.  d»s  UU.  Uttr,  r.6. 

H  LaMottê  et  M.  deVcirsfre  ont  étéU^ 
chefs  dés  deux  ^MTtisqm  ont  foutenu  Us  ùpint^ 
êns  iffofiesXéfttro  do  cSo  fftr  ce  d^erend  efi 
un  mercêstê^de lùtérMture  d^un  goût êx fuis  * 

M  MmfainCi  Uv,  i.r.25. 

[f]  Les  nfcrs  Léonins  ont  M  fort  ÀUmcdê^ 
Ils  furent  smpMfpilUsd'tm  chawnne  résulter - 
defsint  Vi&or  nommé  Léon  >  ^ui  vivoit  fo$oif 
les  régnes  de  Louis  UJetmoyé^iePMifpo  jùt». 
gufie. 
Daemon  languebat,  monachus  tune  efle 

volebatr 
Aft'ubîconvaluit*  manfitut  antèfidt. 
Cùm  fàter  renun  privafiet  (èmine  cle» 

rumf 
Ad  fatanae  vetum  fuccdfit  turba  nepo* 

tnmi 
Caria  dat  curas  5  en^  tu  >  fi  beae  curas 

Vivere  lecurè  ,  non  fit  tibicuria  curx« 

[/]  rsffmer^ucJ^foeifv.y'»^*  izJ>uUi' 
U  même  châfitre  Fsftjêder  donne  flufieurt 
txtp^kt  dccem  f^fie  mefurée  /uut  rfiîfr/f 


I 


lEnttavet 
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la  rime  »  &  d'introduire  des  vers  meAi^ 
rés  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Ro. 
mains»  ce  qui  ne  leur  a  pas  réulU  Nico- 
las IjLapio  1^2  fit  la  même  tentative, 
en  quoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que 
Rapin  fut  plus  heureux  que  Jean-An. 
toine  de  Baïf  >  qui  avoit  efliaïé  le  même 
genre  de  po^fie . 

On  a  donné  à  iWprit  humalndesen- 

données  r  travcs  bien  plus  gênantes  encore  que 
VcCpnt .     çgjjçj  jç  ^  ,.jjjjç  ^  Simmias ,  Simonidc, 

&  quelques  autres  poëccs  Grecs  on| 
imité  par  la  mefure  de  leurs  vers  plus 
ou  moins  lonss  certaines  figures  corn* 
me  d'un  œuf,  d'un  autel,  d'une  ha* 
cbe ,  des  aîles  •  Athénée  [i?]  obfêrve  que 
Pindarc  compofa  une  ode  d'oà  la  lettre 
S  étoit  exclue. 

L'anthologie  [0  fait  mention  de  vers 
compofês  de  manière  qu'ils  pouvoient 
être  retournés ,  &  que  touts  les  mêmes 
mors  dans  un  ordre  rétrograde  faifoient 
d'autres  vers  &  un  autre  lèns. 

L'biftoirc  des  Cardinaux  IkJ  rap- 
porte  des  vers  dont  l'artifice  étoit  tel , 
qu*en  les  lifant  dans  l'ordre  qu'ils  pré- 
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iêntoient,  ils contenoient  un  éloge,  9c 
qu'en  renverûint  touts  les  mots  dans 
J*ordre  rétrograde,  on  y  trouvoitd'au* 
très  vers  fort  faciriques.  On  trouve  dans 
cette  mraie  biftoire  des  Cardinaux  [/] 
des  vers  Grecs  à  la  louai^e  de  Pierre  de 
Gondi  >  qui  commencent  par  toutes 
les  lettres  qui  rangées  de  fuite  forment 
fon  nom  • 

C'eft  ce  qu'on  appelle  vers  acroftiches> 
lorsque  les  premières  ou  dernières  let- 
tres de  chaque  vers  font  lire  par  leur  ar- 
rangement un  nom  ou  autre  chofeiii* 
telligibic  •  Cicéron  [m]  a  parlé  des  ver$ 
acroftichesdes  Sibylles.  Saint  Auguftin 
[ly]  rapporte  de  ces  fortes  de  vers  de  la 
Sibylle  Erythrée  • 

Ovide  dans  la  métamorpho&dela 
Nymphe*  Echo  a  donné  un  exemple 
des  fyllabes  répétées  .qui  imitent  les 
échos. 

Mézerai  [#]  (ait  mention  d'un  poëoie 
de  trois  cents  vers  à  la  louange  de  Char- 
les le  Chauve ,  dont  touts  les  fxtots  corn- 
mençoient  par  la  lettre  C.  On  trouve 
dans  les  bigarrures  de  Des  Accords  Ipl 


ff  j  Ba  Hier ,  iu£em .  dès  /f^v^  r.  5.  ^.  5  o. 
t^J  Cf  poème  étost  nommé  awtriJm .  Athin* 
èi^fnof»  Uv,  1  o.  r .  1 7 . 

\yi  Quidam  vates  démenti  VI.  obtu- 
litlibeîlumruppllcemalicttjus  don!  obti- 
Bendigratift  ,  &  in  eum  fincm  verfiis  pan- 
xît  mîroarcificio  elaboratos^qui  in  laudem 
-pDntificîs  iegebantur  %  mode  fupplicacioni 
ioàStt  (atismûum, alias eodem  retrogra- 
do  ordine  vir  mercenarius  &  maledicus  in 
pontifids  dedecus  compofiierat  • 
Laus  tua  ,.non  tua  fraus ,  yirtus  9  non  co-> 

pîa  renim 
Seanaere  tefecit  hoc  decus  eximium . 
Pauperibustoadas^  nunquam  ftat  janua 

claufa  - 
Fundere  res  qp^rris ,  nec  tua  muhiplicas  • 
Conditio  tttattt  ftabilxs  j  nec  tempore  par- 

vo 
Viverete  fiiciat  h]c  Deus  emnipotens  • 


Stnfu  it  ordino  in  verfis* 
Ômnipotens  Deus  hîc  fitciat  te  vivere 

parvo . 
Tempore  9  nec  ftabilis  fit  tua  conditio  » 
Multiplicas  tua ,  nec  quaeris  res  fundere» 

claufà 

Îanua  ftat  ^  nunquam  das  tua  pauperibus  • 
îximlum  decus  hoc  fecit  teicandere  re- 

rum 
Copia }  non  virtus  ^  fraus  tua>non  tua  laus»' 
GéUL  purpHT.  p*7z. 

[rj  GmU.  fuYpur.  p.  est. 

[rn]  Ck^dedivinMt.Uh.%* 

|>]  Les  vers  de  Im  SUjfHe  Erytkrêe  cités pAr 
Sdint  Augufiin  ,  ferment  pdr  leurs  lettres 
initiales  ces  mots  :  VnçMÇ  Xptaroç  ©i'2  ittc 
fftnif  •  JéfnS'Chrifi  fils  de  Die» ,  Sauveur^ 
S 9  Augt  de  csvit*  Deif  /r^.  i  S .  r.  2  3  • 

[fil  Méxfrai,  dans  le  régne  de  Charles  k 
Ch/èwve  • 

{fi  Bsi^rr*  de  Des  Aço*  /iv.  ï.  r^.  x  V 
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pTofieurs  vers  d*un  pocmccn  j  50.  vers. 
Intitulé  p9ignÂpoTcorHm\çi\Aw\ttiïùX,% 
\e&  mots  commencent  par  la  lettre  P.  On 
voit  au  même  endroit  quelques  vers 
d'un  poè'me  d'environ  1 100.  vers ,  inti- 
tulé Cbrifias  cntciiîxMS  ,dùnt  touts  les 
mots  commencent  par  la  lettre  C 

Un  poète  pour  critiquer  le  Taflc ,  fit 
un jpoëme  de  la  Jérufalem  ruinée ,  ou  il 
6*aflujcrtit  an  mémenombredevers& 
aux  mêmes  rimes>qui  composent  ie  poë- 
roc  du  Tafle  de  la  lérufalem  délivrée . 
CVft  un  petit  ouvrage  fort  connu  que 
le  Centon  [rj  nuptial  d'Aufone  >  tiré  de 
Virgile .  L'Impératrice  Eudocie  a  fait 
la  vie  de  Jéfûs-Chrift  en  centons  d'Ho- 
iuére.Proba  Falconia  a  compolc  un  poë* 
me  qui  comprend  une  partie  du  vieux 
&  du  nouveau  teftament ,  où  il  n'entre 
que  des  centons  de  Virgile .  Lxlius  t& 
Julius  Capilupi  ont  excellé  dans  ce  gen- 
re depoëfies ,  où  ils  felbnt  exercés  fur 
phifieurs  fujets.  Etienne  de  Pleutre  cha% 
noine  régulier  de  Saint  Viâor'a  traité 
quelques  fujets  de  piété  en  centons  de 
Virgile  •  Son  ouvrage  eft  approuvé  de 
deux  do£teurs  de  laFaculté  de  Théolo* 
gie  de  Paris  ^  qui  di(ênt  dans  leur  ap« 
probation  que  cet  auteur  a  fait  des  cou- 
ronnes à  }éfus-Chrift  &  aux  Martyrs 
de  for  de  l'idole  de  Moloch.  Suivant  les 
régies  qu'Aufone  a  préicrites  fur  ks 
centons ,  on  peut  partager  un  vers  en 
4cux^  ou  rcmploïer  tout  entier,  mais  il 


[^3  Ct  pêeme  eft  d*9$n  AUemsnd  »fillé  Pe. 
tnis  Perdus  »  mutrement  Petrus  Placen. 
dus* 

[r]  QtntofigmfiêtnUtinttnhéfhtf  plein  de 
fiéces . 

[s]  On'nefem  nier  fu^il  nW  sif  èeauceuf 
£êffrk  dam  te  dyftiqme  de  téfitte  de  Diden 
À  Znie. 

Exerces  pretiofà  odia  fc  conilantia 
magna , 
Si  dum  me  fiigias  ,  eft  tibl  vile 
mon« 


n'eft  pas  permis  d'en  emploïcr  deux  de 
fuite. 

Le  goût  de  la  poëfie  a  fort  varié  \  les  '#• 
épithétcs  d'Homère  font  fort  fimoles  &  A^tïX 
prifcs  dans  la  nature  »  il  appelle  fitns  &- 
çon  la  nége  blanche ,  le  fait  doux ,  le 
^u  ardent  •  Ovide  [/]  a  emploie  des 
épithétes  brillantes  »  &  qui  £}nt  autant 
de  penfées  •  Les  auteurs  qui  ibnt  venus 
depuis,  ont  cherché  des  antitbéiès  9t 
des  pointes. 

Ce  mauvais  genre  d'éaire  a  été 
pouffé  à  Texcés.  Benâbrade  difoit  fur 
le  déluge  • 

Dieu  lava  bieola  t^e  à  fi>n  hiiage  • 

Tbyfl>é  dans  Théophile  dit  du  por^ 
gnard  de  Pyrame  : 

Ah  !  voici  le  poignard  «qui  du  &ng  de  {on 

makre 
S'eft  fouillé  lâchement  >  II  en  rougit  le 

traitre . 

Racan  fît  ces  deux  vers  fur  une  ber« 
géredans  ira  bois  r 

Quel  miracle  de  voir  ea  ce  Ueu  trifle  dc 

fombre 
Une  déeiTeen  terre,&  lefoleil  à  Tombre  ! 

• 

Ceft  une  pièce  originalt  que  fe  po&- 
me  de  la  Magdeleme  Cr}«  \a%  yeux 
de  la  pécherefle  pénitente  7  font  des' 
chandelles  fendues  :  de  moulins  à  vent 
ils  deviennent  des  Qx>ttlins  à  eau  :  fe» 

H     j 


i 


Votre  hmne  eft  im  frix  ineftimMe,  s"i^ 
'VOUS  en  coûte  ta  vie»  pour  me  fuir,  Msh  les 
uncîens  poëtes  Qrea  rCeuffem  ^Mmuis  sppeîlé 
unehêdneprétieufe.  ^oique  Vèlkïus  Fater* 
eulUf  ne  fiit  pss  poète ,  fiotès  peuvent  citer  ici 
une  épithéte  de  cet  dateur  9  ftài  toute  rec^* 
ehée  quette  eft^prtfente  une heUe idée.  Ceft 
îorfyme  parlunt  de  Dotnitius ,  il  ftMelU  wo 
hornttte  ttmu  imin^te  fimpBcIté.  Ëmineii* 
tiffimae  fimpCcitatis  virum. 

i^i  ^p.  M^uhttrt^  msniére  de  èienpm^ 
/erp  disit%9 
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trèfles  biondci  »  clont  elle  effuïe  les  prés 
deJéfus-Chrift,  font  on  torchon  dore; 
elle-même  cft  tjnc  feinte  courcifanne, 
qui  n*eft  plus  un  chaudron  fale  &  tout 
mit  :  les  larmes  d*an  Dieu  ne  (ont  que 
d'eau  de  vie  :  Jéfus-Chrift  eft  un  grand 
opérateur  qui  eut  TadrelTe  d^ter  ks  ca- 
taraâes  des  yeux  de  Magdeleine»  & 
THcrcule  qui  ncttoxa  Tétable  de  ton 
cœur, 

M.  Muratori  [«]  foôtient  que  c'eft  de 
France  aue  le  cavalier  Marin  apporta 
en  Italie  le  mauvais  goût  des  pointes.M. 
Te  marquis  Jean- Jouph  Otd  défend  les 
auteurs  de  (a  nation  [jt]  contre  ta  criti- 
que dapére  Bouhours  :  îl  c^ferve  quo 
ce  père,  dans  la  manière  de  bien  penier, 
fi  a  nommé  Pétrarque  qu'une  fois  ea 
paflant ,  &  qu*il  cite  fou  vent  le  cavalier 
Marin  &  fâufieur s  autres  poètes  Ita« 
liens  encore  moins  efUmés»  que  parmi 
les  auteurs  Italiens,  qui  ont  écrit  en 
pToie,tl  ne  s'attache  qu*à  ceux  qui  n'ont 
aucune  réputation.  Il  relève  une  bévûë 
énorme  d'avoir  attribué  ï  l'Ariofte.,ces 
deux  vers  qui  font  du  Bornia  • 

Coû  celui  del  coîpo  non  accorto , 
'  AadavaGombatteiido>ederaiaono. 

Et  d'avoir  critiqué  comme  placée  dans 
un  po4imc  héroïque ,  one  penfëe  fort 
convenable  à  un  fo&ut  burlcfqiieJ)eC 


prcaux  (jr  ]  adûre  au  contraire  qtte  fea' 
pointes  vinrent  d'Italie  : 

Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées  ; 
Le  vulgMie  ébloui  de  cefitaxagréaieuc   ' 
A  ce  nouvel  appas  courut  avidemeat . 
La  faveur  da  ptblicetcitaiie  leur  audace. 
Leur  nombre  impétueux  inonda  lePar^ 

«afle*... 
Un  héros  far  la  fcéne  eut  fi>in  de  s*ea 

parer . 
Et  fans  pointe  un  amant  n*o(à  plus  Coa* 

pirer. 
On  vit  touts  lesbergers  dans  leorsplaintea 

nouvelles 

Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qa*à  leurs 

Délies  •  •  • 
La  raiibn  ontr^éeenfin ouvrit  les  yeux  , 
La  chafla  pour  jamais  desdifcours  fericux> 

Le  bon  goût  &  la  critique  (bot  venus     ^^  ^,^ 
à  bout  de  bannir  les  pointes  des  ouvra-  plus  iAfup, 
gesd'eiprit-^mais  parviendra,  t-on  jamais  ^î^Jj^ 
à  détourner  de  faire  des Versi»toiits  ceux  néaiocic  • 
ï  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  beau 
feu  qui  /ait  les  portes }  C  eft  un  métier 
lz2  dont  chacun  croit  pouvoir  &  me* 
kr  ,  quoique  rien  ne  k>it  plus  C^}  tn- 
iupportabte  qa*un  poète  médiocre* 

Catulle  faifant  rèpoiife  à  Licinius 
dlvus  célèbre  orateur  qui  lui  avoir  en. 
voie  peiidaat  la  fête  tks  Saturnales  de 
trés^mèchants  vers  d'auteurs  inconnu^ 
le  menace  ih}  en  raillant  de  chercher 


mÊimm 


fia  Italiana  fpi^ta  e  dimoftratacon  va- 
Ae<rfIèrvaiiom. 

M  Li  âwtm  4e  U  k  Uârfmitjejmjtfifi 
Orjf  «^  mmmU  :  Coofidenudoni  (bpraaa 
fiuaioiolikroFranadèiQtitolato ,  Lmms^ 
wièrfdeUtmptmfirdsMsItsemvré^êsé^ê^rk* 

M  Navemagore  igaamsBaviétimet  : 

a^rotOMun  i^fo 
Na&aodet,  oifiqmdidicitj  darei 

qaod  anedicorumen» 
AEwAtwu  medid  :  craâaat&- 

VriHifeVrii 


Scribimus  indoûi  doâîque  poemata 
paffim.    Hm^Mt.Bi.%.efi/i.i. 
£«}  •...  Mediocrîbuseflèpoêtis 
NondI,  non homtnes»  BoocoBceC 

fere  columnae  •    Hêt. 
Sacdi  incommoda  peffimi  po£tae« 
Cmk 
[Q  Nainfiluzcnt»  adduanonra 
Corram  fcnnia .  CaefioSyAqiaiaos  > 
Sufcuum  1  omnia  colKaam  veoC'- 

na, 
Ac  te  bis  luppliciis  reautoerabor* 


DE     U  O  P  I 

tMtsIes  ottvr^cs  de  Cxûn$,^A<pitm$f 
&  de  Suffeniis  pour  lot  en  faire  ptéfenr. 

SoTez  plutôt  maçooGrJyfl  Cdl  TOCre  ttleutb 
Ouvrio:  eftimé  dans  un  art  néee&ire , 
Qa*écrivain  du  coamuo,  Ôc  poète  vul- 

gaite. 
Il  eft  dans  tout  autre  art  des  d^ésdiffif- 

rentsi» 
On  peut  atec  honneur  remplir  les  fecondi 

ratngs . 
Mais  dansl'artdaagereux  de  rimer  &.dV« 

crire^ 
Il  n*eft  point  de  degrés  du  médiocre  atl 

pire: 
Qui  dit  froid  écrivaiu^ditdéteûableau^ 

teur. 

U  ne  foffit  pis  pour  être  poete^  fçt^ 
Yoir  tourner  un  vers[4 .  Celui-la  /eut 
CD  mérite  le  nom  qui  a  Te^prit  rempH 
(Ton  emhoufiafme  divin ,  &  qui  eft  ca- 
pabk  de  s^elevcr  aux  plus  grandes  cbo- 
lès  :  celui  dont  la  poëfie  ne  coniifte  pas 
dam  la  mcfure  &  dans  l'arrangement 
des  mots  [r],  mais  dont  les  vers  inter- 
vertis ,  &  mis  en  pièces  feroient  recon« 
«^tft  en  cet  état  des  talents  infpirés 
par  Apollon  &  par  les  Mu  (es  • 
t'tfsd^'ics  Un  beau  naturel  (ê  pcrfeôionnera 
«■cini  mU  parîéeude  des  anciens  •  Autant  qu^une 
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imitation  fcrvîle  {/]  eft  mèprifablc,  SJ**J^ 
autant  il  eft  avantageux  de  it  ktmtt  haLmÊot 
furl  es  grands  modétes  •  Lesplusilluf.^  **• 
très  auteurs  ont  profité  des  exemptet 
r^L  8c  s*y  (ont  conformés.  Ceft  pnn^m 
paiement  dans  Taotiquité ,  qu'oo^eut 
trouver  le  fimple  joint  au  fuUime  • 

CHAPITRE  SIXIEME. 

De  rm/hin  . 
SOMMAIRE. 

I,  fcudevériti  i  rfptnr  dt  rbtfimrt,  *• 

Ubiftêin  sftiivi  U  génie  diSpêMfUs^ 

) .  De  Tûmàwr  im  merveiBeux.  4.  Dem 

Voir  s  de  Phi/tûire.  f  .Sincérité  de  ^ueU 

ijmshifleriensjS.Hîfleriens  remplis  de 

féàkt.  7.  Des  éinciennes  chrwi^Mes.S^ 

Pyrrhonifme  oHtrê  [nr  rhifioire.s.Ri^ 

eits  de  kéitail/es  ifnipâroiffent  increi'jt^ 

h! es .  I  o.  Du  traité  dcspâràUéks  dt 

rhifioire  Grccjue  &  Remâine.  1 1  .Z>s« 

ver  fi  té  iepiniens  fêsr  ks faits  ks  pieu 

cilehres.11.DeJ4  banne  critique  de  rkL 

fietre.i  3  .Fruit  deNtude  de  thiflwre^ 


t. 


C'Eft  une  réflexion  trés-(ên<ee  de 
Plutarque[4]  dans  la  vie  de  Péri.  SStdlt 


1^1*1 


fO  Peffer.  art.  te'éttq.chant»  4. 

\d}  .y..>  neqne  enim  concludere  ver* 

fum 
Dixeris  effe  fàtis  :  neque ,  fi  qnis 

{cribat,  utinos» 
5ermoni  propiora ,  putes  hune  effe 

po^tam. 
logenium  cuilit^  cni  meus  divinior> 

at^TMOS 
Magna  ionatuntm  ;  des  nomlois  bu- 
jus  honorem,  Mn.iUf.  u  Sat*A* 
£#3  ••«•.  eripiasfi 

Temporacerta  >  modofipie)  Se  quoi 

priusordineverbnm  eft , 
Pofteriuf  Êicias  >  praeponensultima 

primis; 
Non  >  ut  fi  lolvas,  poftqoam  difcor- 

diatctra 
Belli  fërratos  pgftes }  portalquere* 

frefitj 


Inveuias   etiam  disjtâi  racml>ra 

po^tac.  iiÊr.lH.t.SMe.^ 

tn  O  imitatores  fervum  pecus ,  ut 

mihifspé 

Bilem»  bs^  )ocum  vefiri  moverç 

tumultus  !    Hbn 

[/]  Virgile  a  emprtmtiluMmceMp de  keatu 

Us  d* Homère  et  de  Théocrite .  Htmire  a  d£^ 

critle  MemUer  ^AcbiUe .  H^m.  IL  if.  Béfe*^ 

de  M  décrit  le  huclier  d'Hercnie.  l^fied.ilt^ 

Udéfcr^tîon  du  Beactier  éCSméeijiue^leTMf' 
fe  a  gravé  Us  defiinées  de  U  mai/m  iKflfmr 
le  hoMcUer  de  Rensnd  ;  é^  arn  dmnsUs  avan^ 
fures  dt  Télémaqmey  U  iûMcSer  de  ce  jeune 
héros  préfente  un  taUeau  qmi  efi  une  cûpk 
Mchevée  du  heucBer  £ AtkUU  dans  ihf»ér* . 
Les  defcentes  mux  enfers  i'Enée  &deTélé^ 
msque  font  imitées  dtVOdyffée^&e* 

W  Thét'iere  CaxA  fui  viveie  dam  k 


icr  de  l*hi- 
ftoirc. 
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clés,  qu'il  eft  bït  di^cile  op  même  im- 
pollibfe  d*apprtiKht  te  de  di jfccroer  le 
vfiipar  la  lefturede  l'^ftoîte  •  Car  fi 
elk  eft  icfike  après  pinceurs  fiecks^cUe 
«contre  elle  rantrqujté  des  temps  qui 
Jni  dérobe  Ja  <Qimok(ùi0cc  des  chdêf 
pafliées  î  6c  û  ellecft  écrite  da  vivaat 
de  ceux  dont  elle  parle,  la  haine  [li]» 
TcntiCsOu  la  flaterie  la  portent  ellc-mâ* . 
me  à  corrompre  &  à  degoifer  la  vérités 
N'eft-it  pas  vrai-icmblable  que  les  bîf* 
toriens  [«]  ont  flâté  leur  nation  »  qu'ils  • 
•ont  négligé  ceusc  dont  la  poftérité  étoit 
éteinte ,  ou  d^ns  un  état  obfcur ,  8c 
qu'ils  ont  au  contraire  élevé  les  noms 
de  ceux  dont  ils  pouvoieat  attendre  des . 
récompenibi  combien  de  motifs  d*aU 
tércr  Id]  la  vérité  ?  Tacite  a  beau  pro^ 
tefter  quM  n*a  aucun  fujet  de  prévenu 
tion  favorable  ou  de  baine  :  te  leâeur 
Héfiam  ajouter^  plus  de  loi  à  Stradaqui 
ait  i  que  pour  être  bon  hiftorien,il  iau* 
droit  n*êtrc  d'aucune  religion^ d'aucun 
paï%  d'aucune  profeûion,  d'aucun  par- 
Ù ,  «c'cA- à-dire ,  ;i'étre  pas  homme. 

On  feroit  fort  (impie,  ditS.Réal» 
C^]  d'étudier  l'hiftoire  avecl'eiperance 
d'y  «d^çauvf ir  c^  qjoi  s'eft  pafle  .*  c'eft 
bien  aifcz  qu  on  fçache  ce  qu'en  croient 
tels  &  tels  auteurs  -,  &  ce  n'eft  pas  tant 
fhiftoirc  des  ^ts  qu'on  doit  chercher 

2ue  rhiftoite.des  opinions  des  hommes» 
:iio  celle  desMufesqui  préfide  à  Thif- 
toire»  a  été  nommée  une  court^ifanne 
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[/]  qui  fe  livre  fans  réfei'vë  au  premier 
veau  poueJà  plus-vile  i^ompenfe. 

Vtiléïus  PatnsoihU  rempli  de  fl&rt^. 
m  pour  Tibère  &  pour  Séjan  a  plûtof. 
compofé  des  panégyriques  qm'ttne  hif« 
toire  •  Zoûme  fe  laiiTe  emporter  à  (fi . 
j^(B(çm  comtt  Çof|â^ifli£p6ibc:flttttt 
toujonirs  cet  Ea^pcreur .  Tito-Live  (9^) 
vortfett  ouvertement  le  parti  de  Pom- 
pée [^  3 .  Auguftc  IVn  plai/antçit*  8û 
ne  l'en  aimoit  pas  moins  •  Dion  étoit 
trt^  partial  pour  Céfar  • 

L'hîftoire  ih)  eft  un  préicniqu^n. 
ne  doit  faire  qu'à  la  poftérité.  Boccaiiil. 
[0  conieille  de  n'écrire  quecequ^on, 
a  vu,  &  de  ne  le  donner  au  public  qu'au- 
près fa  mort.En  fuppofant  î'impartiaU*'. 
te ,  qu'on  ne  doit  pourtant  pasefpérer  1^ 
chaque  biftorien  ajuftc  l'hiftoire  ï  ion 
charaâérc  particulier  :  Sallufte  eft  mo^ 
rai ,  Tacite cft  politique,  Titc-Livccft 
fuperfticieux  &  orateur.  Touts  nou$ 
veulent  apprendre  les  caufesdes  éyéucn 
ments,  ignorées  non-ieulement  dçs  con* 
temporains,  mais  de  ceux  mêmes  qui 
ont  eu  part  aux  affaires* 

La  Grèce  étoit  fi  fertile  en  hiftoriens 
que  plus  de  trois  cents  auteurs  fc  rçtu 
contrèrent  dans  la  de/cription  diine 
iêu le  bataille.  Lucien  [i^  compare  la 
paflîon  dc$  Grecs  pour  écrire  l'hiftoire, 
a  la  maladieèpidèmiquedesAbdJéritainS 
qui  rcHembloit  beaucoup  à  la  folie» 

Toutç  l'hiftoire  ancienne  à  été  prcC 

qu'en* 


r*»M^étmliickdiiMt  »  que  silft  trottvmt  éams 
méeej^ré  de  jemr  tours  les  Mtffeurs  0ndens 
ds»s  U  mer  y  à  Im  réfttfve  £H»feuly  U/mU' 
vercit  flutMrqme» 

[^]  Tibexu,-Caiîque&iClaudiiacNe. 
rouis,  res  «  flocencibus  ipfis  .•  ob  metum 
^iûe,  poft  quam  ^cciderant ,  receatU 
busodii^  conipoilcdcrunt .  r^. 

[c]  Daturhi^cveniaantiqultatîiUtmi- 
feeudo  humant  divinis,  primordla  urbls 
auguftiera&ciat.  TJt  Uv. 

Idl  Veritas  pluribus  modis  infiraâa  , 


libidlne  aflenundi ,  aut  odlo  ad  versus  do^ 
minantes    Tsc. 

V3  ^.  Remly  aiÊvr  fùfi, 
'/]  Scortumtriobojare. 
>]  Titus  Uvtvs  eloquentifiB  ac  fidei 
prsBclanis  ùapriniis  >  On.  Pompeiumtao- 
tis  iaudibus  tulit ,  ut  Pompeïamiçi  eum 
Auguftus  appellaret  :  neque  id  amicitiaei 
eorum  ofTecît ,  Tmc.  munéU.  Uh.  4* 
[^]  tueieht  eemm,  il  fam^  écrire  TÂifi* 
U]  BHtMim.mffdtétgLMBmrnétffi 
[)t\  Lucien  f  cemm.ilfMurw^l^HI^* 
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^tmâéxoBnt  déâpurée  parles  f  oif«    pis  «  qm  fixit  ctU^s  ët$  Chinois ,  ^ei 


lâùri  le 


mâange  continaet 
àc  feôrs  ûâHons  ^vec  la  vérité ,  comme 
ofi  peut  voir  (/)  par  rhiftoirede  Ja« 
piter  &  de  loutcla^mine  de$  Titans  v 
par  celle  dUfis»  de&lédée,  deOidon^ 
d*Hctculef  par  rcxpédltion  des  Argo. 
naater^  parle  fiégc  de  Troïe.^  &  par 
itae  feuk  f  amres  exemples  « 

ileft  aiiedej*appercevoir  que  rhtC. 
toire  a  bien  plus  tuivi  (m)  ie  génie  des 
î£eib   peuples  que  la  vérité  ou  Tiinportance 
^^'    des événcmenis •  Toatecctteicience  de 
r-hlAnreeefle qoe nous Tavons »  eft le 
fruit  do  goûtquelesjGrecsoateu  pour 
^rire  6c  pour  conter.  Lliiftoire  de  l'an- 
tiquité ne  nous  a  tranfixus  que  ce  qui  a 
^rapport  aux  Grecs ,  3c  aux  Romains^ 
<(iH  ksont  imités  depuis  •  Car  fans  par* 
Ut  des  païs  découverts  depuis  ces  der« 
nîcTsiiécles ,  des  empires  du  Mexique, 
6c  du  Pérou ,  fi  étendus ,  fi  peuplés ,  fi 
magnifiques  »  &  riches  »  dont  nous 
neconnoifibnspasrhiftoire»  celle  des 
autres  peuples  n\i  été  tirée  de  l'oubli 
qu'autant  Qu'elle  aeu  quelques  liaifet» 
avec  lesiiiuoires  Grecque  &  Romaine.* 
L*hiftoire  prophane  na  prefquepoint 
parlé  des  Jui6  »  &^n  trouve  des  mutes 
poflSéros  dans  le  peu  qu'elle  en  a  rap- 
porté. A  peine  leroit- il  parlé  des  an. 
densGaulois,  qui  avdent  étendu  letirs 
colonies  &  leurs  conquêtes  prefque 
dans  ton tie  monde  ancien ,  fans  le  piU 
Is^  de  quelques  temples  de  la  Grèce» 
fans.la  prife  de  Rome>  âclesgucrres 
q[ii*iIsont  eues  contre  les  RoœaJAS,  iôit 
en  attaquant  foit  en  défendant.  Les 

Juatre  o^lébres  empires  des  Afiyriens  > 
es  Per£:s  >  des  Grecs ,  &  des  Romains 
ioat  furpaliés  en  étendue  de  conquête 
&  de  durée  par  quatre  autres  puiffan- 
ct%  que  nous'  ne  connoiâbns  preique 

•"       7. 


Scythes,  des  Arate,  &  des  Turcs 4 
Malgré  l'oMcuritë  de  ITiifbire  àcec 
égard  »  je  necrains peint  dWancer  que 
leroïaume  de  la  Chineremportefur 
celui  JAflTyrie  par  la  durée,  par  le* 
nombre  de  &s peuples,  parla  lageib' 
dé  fon  gouvernement  ,  par  l'étendue 
même  deiês  Hrnites .  Que  4esxonquê« 


Occidontal  ,  &  preique  toute  l'Efpa^ 
gne ,  ont  été  pouflées  plus  loin  que  ceU 
le  de  Cyrui  :  iiue  les  conquêtes  d'AIé- 
xandre  ne  peuvent  être  <:omparées  à 
celles  de  Tamerlan  jflu  de  la  Scy  thic 
Orientale.  Ce  conquérant  foûmit  une 
partie  de  la  Chine  y  s'ouvrk  un  paiTage 
parlaTartarie  &  la  Morcovie,.pour 
délivrer  l'Empereur  de  Conftantino^ 
pie  j  &  eriomphMrde  Bajawth  -,  &  $'cn. 
retournant  il  augmenta  iâ  domination 
de  la  Syrie,  delà  Pcrfe,  &des  Indes. 
Quelle  Sécherefie  d'hiAoire  fur  ces 
nombreux  efiains  de  peuples  trés-puif* 
fants&  trés-courageux  toreisdela  Scy- 
thic  %tentrionale,  qui  finis  difierents. 
noms  ont  démembré  tout  l'empire  Ro»  ; 
main  en  Occidàit,  plufieurs  fiécles 
avant  que  les  Turcs  originaires  de  la 
Scythie  Orientale  &  des  c&tes  de  la  mer 
Cafpiennc ,  appelles  en  Afic  ou  par  les 
empereurs  de  Conftantinople  ou  par 
les  rois  de  Perfc ,  (  car  les  hiftoricns  ne 
conviennent  pas  de  ce  fait }  aient  éta- 
bli fur  les  ruines  de  TEmpire  Romain 
en  Orient,  &  fiir  celles  de  l'empire 
Arabe,  une  puiflance  plus  ibrmididrfe 
que  ne  fut  jamais  toute  la  puiflfance  Ro- 
maine .  Lliiftoire  de  touts  ces  peuples 
fi  belliqueux  8c  fi  redoutés  eft  trés^pcu . 
connue. 

I 


[m\  Kéfiix.dnçhfv.TêmtU ^ 
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}*_  vilâgeaf&tBX  ï  voit  tlpoofleànth^ 

Moui^  ^^'  ^  ^^^  Intaîllom  droit  au  Barbare  , 

mcncii>  fie  le  prévenant  il  lui  décturge  fui  te 

*"'  '  milieu  de  \i  tcte  nu  Q  graiid  coup  ^ 

ùm  cimitcirc,  qnfc  pat  la  'fpxtç  dtt 

,  *  ■ 

àcàx 

cBté. 
une 

ittes 

aies. 

irtn- 

gaisn'aitaotptos  de  balles,  ^arrâchaiC 

Ici  dents  poor  charger  Ton  moar^net. 

L'hiftoirenédoitpasreffcroblér  àia  j*.  ^ 
peinture  qui  cherche  à  embellir  le  na-  itûfoin. 
tarcl .  Un  beau  trait  paflc  nattlrelIe-^ 
tnentdel'imaginationàla plume  ^com- 
melcremarquelcP.d'Orleansj  le  hé- 
ros en  profite ,  mais  la  vérité  en  iôuffre  , 
&  c'eft  la  vérité  ()uî  cft  le  caractère 
eflemieldelliiftoJre. 
IcKtavccuncvoiz  pleine  de  fierté  &         Qtii  ne  fçait ,  dit  CicéroD(r)qac 
d'audacccriant  qu'il  fe  montrât,  s'il     la   première  loi  de  l'hilloire  cft  de 
&oit  encore  envie.  Pyrrhus  irrité  de     n'avoir  pas  la  témérité  d'avancer  bo 
œ  déâ  retourna  au  combat  malgré  Tes     menlôiige,  ni  la  tacheté  de  dégnifct 
gens>  &pleindecoléic,  tout  couvert     unevcrité,  &  qu'elle  doit  éviter  mut 
fbi  fang  qui  cmiloicde  fa  plaïe>  Scie    lôupçon  de  bveur  ou  de  haine?  Po 


M  Hoc  en  t  antiquonim  plnrimum  vi-    de  toti  nadoiie ,  que  ipprobui  opus  lùnm 

&  fieri  populare  non  polTe  putat,  nîli 

raendacto  illud  afperiit .  Sm,  futfi.  n*t. 

Ut.7.c.i6. 

[fi  rimrurg.  vie  dé  Pyrrhnr ,  trjUmlf,  i$ 

J>MlilT  . 

[j]  Prtefip.deh[LGft/ât.lit.Z,e.io. 

tr]  Quisnefcitpriniamhanceire  hifto- 

rïie  legem>  ne  quid  Ëillidicereaudeatt 

t,  nequa 

nequafi- 

rmmtmtani 
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isfcn  pérc.  Thucydide  n'a  rien 
^lillîmalé  de  ce  ^tii  poavoic  être  à  !'»• 
mntaf/i  de  Qéon  &  de  Bmlid»?  pat 
les  intrigues  del<|acls  il  fuc  banni  d'A- 
théoet. 

Tite-LÏTC  a  parie  bonoraUetaent  de 
Bratus  >  &  de  Qdlius  les  ennemis  d'Au- 
gufte ,  ù>as  l'empire  do  (jacl  il  écri- 
vfHCt  &  il  à  fait  palTer  les  meurtrieri 
de  O^ar  pour  des  perfonnagcs  vct- 
coeax. 

Grotius  dam  fôn  hificrire  des  Pais  bas 
afùiri  pourguidclafïtxrérité  la  pi  M 
cftimable ,  aïant  parlé  de  Maarice  de 
Naflàa  avec  le  même  défintéreficatent 
que  s'il  n'eût  paS'  efluïé  les  plus  rudes 
periecutions  de  la  patt  de  ce  pnfipe . 

On  connoït  par  un  paCfage  de  Platf- 
te(i)  <]u'ancienncment  les  aareunne 
lé  criMuent  pas  a(kz  inftraits  pour 
écrire  nûffeire,  s'ils  n'avd«nt  voi'agé 
.  cax-aéines  dans  les  païs  dont  Hs  de- 
liaient  parler.  Pblybe  v«i'agca  dans 
tout  le  monde  «mnu  (le  fon  temps  , 
fÊmrû  ftéfantiictiM  fim  biftoiie. 


Dans  l'Ethiopie  ,  dam  l'Egypte  > 
dans  laChaldée  >  dans  la  Per& ,  i»m 
U  Syrie  Je  ibin  de Thiâoire  0c  le  dépôt 
des  OfiDatcs  étoient  confiés  aux  feali 
prêtres.  Numa  (u)  avoit  chargé  M 
foavenunt  ponciiês  d^rire  TMlatK 
dans  des  régiftrcs  publics .  CcsrégilMs 
furent  brûlés  pour  la  plus  (piande  pu* 
tic  ï  la  prifc  de  Rome  par  Ici  GaaWi. 
Dans  le  roïaunte  de  ta  Chine  ftntcrt- 
dance  de  l'hiftoiee  étoit  donnéc'anW 
magiftratî.  Tous  ces  régiftres  publics 
étoicnt  pleins  dImpoftorcE,  foitpottr 
établir  le  culte  des  (aux  dieux  ,  Sak 
pour  Jlitcr  les  fonverains  &it  pour 
t'accom  moder  au  goût  fie  à  la  vanité  de 
la  nation. 

Hérodote  (*)  le  pfre  de  niiftdire  ^jî". 
(j)  t  »  padé  dans  l'antiquité  pour  ^^^xu  * 
être  rcmfrfi  d'cvénemeots(t.)(àb«Ienï;  6klm  . 
Strabon  («) ,  Quintilien  <!*) ,  Cafao^i- 
bon  {e)  ne  défércoc  pas  davamtgc  I 
l'autoritéd' Hérodote  6c  de  Ctéfias^A 
celle  d'Homère  ,  dHé(iode  ,  ft  des 
postes  tragiques.  Lucien  dans  ronvoïa4 
ge  aos  enfers  trouve  Hâodo«c  puml 


Zn  ■  .••'quinnosliinctlomum 

Redimot  oifi  ii  hiftotiam  (cripturi 
fimms? 
t'3  5«Maiim»Mta  craaftwfiw  dîci- 
tur  >  u  t  ocnlis  fiùt  crederet  de  coÂdiCLOnU 
ma  locaram,  rtrrétKi. 
£«1  cU^tmHmt.Ei.'x, 
\x}  jUmlm  kfÙÊsmmtlm'êuiilMnt 
Orttt  fm  mméiMu,  ttmt  »4  ta»  Atu 

mkr,  ni  é*t  tftfot.  ir*mcféiihM  M  tn^ 
timftféa»  tCaéndmy  ^  pÙMÏmmtfiubi 
i»fi*mÊtmi»xi.M»i,t,Ct^f^MnrÀ 
UfrtiMi  iCmvîr»»  jq.  mu  ,  m  M  twnmfê- 


ij2  Apud  Herodotum  pttretn  hiflo. 
lis  funt  inaumenlHles  fitbnlx.  Ck.i» 
àfH.  £».  I. 

l»(  SttMi.l,i,  II, 

[e5  Acmihiquidflm]WrfÎKpt'H«fod«; 
tfei]>o!mleeo,  HonmtmftlléKttvideDr 
lesere ,  Cé^<i)»i.iM,u  stné,  &.  u 
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trouve  d'ailleurs  beaocoop  de  beau  tés? 
ce  fcroic  une  injufiicc  d'en  attribuer  la 
caufcau  défaut  de  g^e  dans  les  jbo* 
derncs.  L'Ariofte,  le  Taâe  »  Miicoot 
iamjparlerdeplufiearsaudres,  en  ont 
eu  iuifiramment  pour  réuffir ,  fi  la 
choie  eût  été  poflîUe  •  Ceft  encore 
une  erreur  parmi  nous  de  s'en  prendre 
âJarimc,  dont  l'unifermité,  dit-on; 
&  ief  chutes  continuelles  fatiguent 
IVfprit  &  l'oreille  •  Elle  a  an  contraire 
de  iagrace&  de  la  force»  elle  fixe  l'at*. 
tcntion  &  la  mémoire;  elle  entraine 
rcfprit  5  flatte  rorcille  >  embellit  l'cx* 
preifion  ^  elle  relève  les  penfëes  les  plus 
impies»  &:  donne  une  nouvelle  for^ 
ceauxplusfublimes.  Ne  donne-t-eU 
le  pas  un  nouvel  agrément  au  polfme 
du  Lutrin }  Nelit-on  pas  t  out  de  fuite 
toutes  les  tragédies  de  H^c;ne  fans  être 
fatigué  de  larime  ?  Sçfoit-ce>  comme 
quelques-uns  s'imaginent  >  que  nos 
auteurs  fe  fontattachés  àdes  fujets  trop 
récents  ?  La  plupart  de  nos  modernes 
ont  pris  des  fujets  fort  anciens  •  Tels 
ibnt  la  Jérufalem  délivrée  ,  Clovis, 
Pbaramond,Conftantin>  &  encore  plus 
le  paradis  perdu,  qui  eft  fans  contre- 
dit le  plus  ancien  de  touts  les  fujets  • 
Il  n'y  eut  jamais  de  fujet  de  poème  plus 
récent  que  celui  de  l'Iliade ,  lorfqu'Ho^ 
mérc  le  publia ,  &  cependant  l'Iliade 
ne  laida  pas  d'attirer  dès  lors  l'admira* 
tion  de  toute  la  Grèce.  La  véritable  rai* 
ion  du  peu  de  fuccès  de  poëmes  épiques 
de  nos  modernes  »  c'eft  qu'ils  ont  choifi 
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desfiijetsqui  foppofent  laréritâblé  feu 
ligion ,  êc  qui  ont  quelque  liaifeh  avee 
eik  :  or  la  véritable  religion  détruit  ce 
merveilleux  qui  confifte  dans  Tinter- 
vention  desdivinités  du  Pagani(me>qui 
conftituë  la  véritable  eflence  du  poème 
épique»  Aufli  voïons-nous  que  les  avan-r 
cures  de  Télémaquc  >  aux  quelles  il  né 
manque  que  la  rime  pour  être  un  pôë« 
ane  épique  accompli,  &  auxquelles  riea 
ne  manquepour  être  un  ouvrage  ache« 
vé  ont  été  généralement  applaudies  & 
admirées ,  au  lieu  que  le  mélange  dei 
idées  de  la  véritable  religbn  avec  les  fa  « 
blés  Se  les  divinités  du  Paganifme  [^]  » 
n*a  pu  rien  produire  qui  ait  été  goûté  3 
malgré  IVxcellence  des  morceaux  déta. 
chés  y  malgré  Tagrémcnt  de  la  belle  ver. 
fi  âcation>  malgré  les  defcriptbnschar. 
mantes ,  &  les  plus  beaux  traits  de  mo* 
raie  qui  y  font  inférés . 

Le  poème  de  la  Henriade  vient  de 
nous  prouver  qu'aucun  de  ces  obftacles 
neft  infurmontable  ^  &  que  ni  la  moi. 
notonie  de  la  rime ,  ni  le  choix  d*un 
fujet  récent ,  ni  le  mélange  de  la  vraie 
religion  avec  le  merveilleux  de  la  my- 
thologie, n  empêchent  de  produire  du 
beau  &  de  l'excellent  dans  legenre  dit 
poème  épique  • 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  effen  * 
tîel  au  poème  épique,  qu'on  a  conte- 
fié  à  Lucain  la  qualité  de  poète  ,  par- 
ceque  fês  narrations  tiennent  plus  de 
l'hi Aoire  que  de  la  fiâion .  Palingénius 
fe  déclare  contre  ce  ienriment  [z.3 .  Il 


^J  VArkâtnHitfumtJiémsvêcht  fsr^ 
qms  ,  âevii  fjûpUgrhhe  ,  àt  étufrn  fmhle$ 
jirt^.  QrjMnà^fumfuanu  34.  Sttmx^  5  8. 

Alexandre  Ro/a  déins  mu  poémt  inùtHUl 
Virgilios  Evangelizans .  décrit  Awfi  fmftU 
tmifn  du  S^hn  Sacrement  : 

Jamque  dies  cœlo  conceflerat ,  aU 

maque  Phœbe 
Noâivago  curru  celfum  pulfabac 

Olympum  ; 
-  CùmChrifhisCereremfociiiBac. 


cbumque  miniftrat , 
Qox  mortismonumenta  fiiacpar- 

titurinomnes, 
Ut  longum  nobis  ChrlAi  teflentur 

amorem 
[«]  Credo  aliqnostetricx  mentis  nafi* 

que  feveri 
Qui  folosfef cire  putant  de  noCc^ 
re  verum, 

Atque  fibi  lolis  divûm  bonitate 

tributum. 
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toroîc  honte >  dic^tl,  défaire  dés  verk, 
s'ils  ne  pou  voient  pas  être  le  langage  de 
la  vérité^  &fikm6n(bngcétoitcifcn" 
xielàlApoHfie* 

Onnoàaàty  AiîvatitSttid»n{#],  ni 
pfcndre  posr  ^csi  ni  r^arder  comme 
cndéfement  iàbukos  >  ce  qtt'oa  troiù 
ye  dans  Homère  &  dans  lesaatres  por- 
tes* 

JLes  aTanturesdeTélcmaque  on  été 

regardées  comme  un  po^me  par^t, 

Uabbé  Fraguîer  s*eft  oppofë  I  cette 

idée ,  tca  compose  une  diâcrtation  [^] 

fXHiE  prouver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 

poëme  en  pcolè  • 

}^'  11  s'eft  élevé  dans  ces  derniers  temps 

StmdreM  ^^  difpute  qui  a  partagé  quelques  uns 

(u^et  des  o.  de  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang 

^sciio!  [f  ]  ^^''^^  Fempire  des  lettres ,  *  fçavoir  n 

les  vers  fimt  ab^ument  néceflfaires  aux 

odes  &  au  z  tragédies  •  Montagne  [di 

pour  exprimer  rcflEet  de  la  poëfie  9  (c 
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fert  de  cette  comparai  font,,  Comme  ^ 
la  voix  contrainte  dans  Tétroit  caitat  >• 
d'une  trompette  fort  plus  aiguë  &  plus  ^ 
forte  >  ainfi  la  lênteiKe  preffée  aux  >» 
pies  nombreux  *  de  la  poëfie  s*élâ«ice  ., 
plus  bFurqùement  >  &  frappe  d'une  ,9 
plus  vive  iêcouflc:  »>  ,y 

L'origine  de  la  rime  eftconteftée.  • 
Caramuel  prétend  qu'avant  Homè- 
re on  écrivoit  en  Grec  rimé  :  &  il  fc 
fende  fur  une  comédie d*un  ancien  poè- 
te nommé  Trézeis.  Les  unsaccribuëhc 
l'origine  de  la  rime  aux  Provençaux': 
les  autres  ibûtiennent  que  les  Provenl 
çeaux l'ont  empruntée  des  Arabes,  8c 
qu'une  preuve  de  l'anciameté  de  la  ri- 
me chés  les  Arabes ,  fe  cire  de  l'Alcoraft 
écrit  en  rimes  arabefqucs.  Il  (cmbleà 
d'autres  que  les  versLéonins[el  ont  été 
la  vraie  iourcedelarime. 

Etienne  Jodeile  &  Jean. Antoine  de 
Baïf  Ifi  ont  entrepris  de  fupprimer 


làtime« 


Onuua  jndicio  perplexae»anderereâ<^ 
Diâurosnunquam  me  deguftaife  beatos  • 
Aoniae  fontes  Se  (àcras  Phocidos  undas  « 
Njcc  prorius  laurôdignum  titulove  poè'ta?> 
Qhod  non  inâatàs  nugas  miraodaque  mon* 

ftra 
Scribimos  >  ac  nullas  fiogoide  illudimos 

aures. 
NamibJas  tribuunt  £ibellas  vatibus ,  ac  fi. 
Vent  loqal  fedmnque  foret  vetitumve 

potîtis. 
Homm  ego  jndidum  £ilfnm  ac  damna*^ 

bile  duco> 
KUque  mihi  melius ,  nii  duldus  efle  vi- 

detur» 
Qiàm  verum  amplefti  :  vetuHs  puerif- 

querelinquo. 
Has  nusas  ;  alii  emûent  finra  bella  gigaii- 

tum>  . 
Barpjïafque  traces  )  ic  Gorgonas  Sc  Cy- 

dopes  ) 
Etcaptos  blando  Sirennm  carminé  nau* 

tas... 
NoB  mihi  fit  tanti  Phœbeae glorii  lanri'» 
Atque  Carymbifiu-is  hederis  omare  capil- 

losy 
Utficdeliremlpttdetah!  pudet  elIepoS- 

tam> 


Si  nugis  opuseftpuerilibusinfervlre» 
Et  jucunda  iesffà  fpreto  meadaciareâo» 

^dlinf.  Todide.vitAy  £^*6« 

[b}  Iâimùir.i0fAc»d.d€sbêtLUttr,f.€. 

[O  Lm  Motte  et  ^»  de  Voltaire  ont  été  If 
chefsdésdettxpMrtis^montfiutenu  Us  ofimi^ 
ont  offoféesXépître  de  cSo  fur  ce  d^erend  efi 
ftn  tnorcosm  de  littérature  d'un  xoutoxqms . 

\,d\  MmtMgnOi  Ih.  i.  r.  25. 

[e]  Lis  vers  Léonins  ont  été  fort  Àlnsmodo^^ 
ils  furent  sinpnfpoUisd* un  chanoino  réittHor- 
defnint  Vi&or  notnmé  Léon  >  qui  vhoit  fottSf 
les  régnes  detottisUJfune,étdeFhil$ppo  Atu. 
infle. 
D^mon  languehat ,  monachus  tune  eflc 

volebaty 
Aft'ubi  convaluit  »  manfi  t  ut  antè  fuit  • 
Cùm  fiitor  renun  prl vaâet  (èmine  cb» 

VùXXÏy 

Ad  fatanae  votum  fuccefiit  lurba  nepo- 

tnmi 
Curia  dat  curas ,  ergb  tu  >  fi  beaè  curas 
Viverelecurè  1  nonfit  tibicuria  curse, 

[/]  FnffÙ€r»t$ckorfê$Bv.7^i.it'J>^i'^' 
U  mémo  châfitro  Tnft^ukr  donne  flufiourt 
€Xffnflo4  docotto  féofio  tnefuréo  fnm  rkmf% 
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tfouvc  d'ailkurs beaucoup  de bcM tés? 
ce  fcroic  une  injufiicc  d'en  attribuer  la 
caufe^u  défaut  de  ganc  idaos  les  jbo* 
derncs.  VAïioùc,  le  Taâe  »  Mticont 
ians parler  de  pluiieurs  autres,  en  ont 
eu  iuifiramment  pour  rcuffir  ,  fi  la 
chofê  eût  été  pombk  •  Ccft  encore 
une  ctreur  parmi  nous  de  s'en  prendre 
âJarimc»  dont  l'unifermité,  dit-on-, 
&  icf  cbutes  continuelles  fatiguent 
IV&rit  &  l'oreille  •  Elle  a  an  contraire 
delagrace&  de  la  force  $  elle  fixe  Tat*. 
tention  &  la  mémoire  ^  elle  entraine 
rcfprit,  flatte  roreille,  embellit  Icx* 
preiEon  t  elle  relève  les  penfëcs  les  plus 
impies,  &:  donne  une  nouvelle  for^ 
ce-auxplusfublimes.  Ne  donne-t-eU 
le  pas  un  nouvel  agrément  au  poëme 
du  Lutrin }  Nelit-on  pas  t  out  de  fuite 
toutes  les  tragédies  de  V^c\nc  fans  être 
fatigué  de  la jrime  ?  Sçroit-ce>  comme 
quelques-uns  s'imaginent  ,  que  nos 
auteurs  fe  fontattachés  àdes  fujets  trop 
récents  ?  La  plupart  de  nos  modernes 
ont  pris  des  fujets  fort  anciens .  Tels 
£>nt  la  Jérufalem  délivrée  ,  Clovis, 
Pharamond,Conftantin,  &  encore  plus 
le  paradis  perdu,  qui  eft  fans  contre-* 
dit  le  plus  ancien  de  touts  les  fujets  • 
Il  n'y  eut  jamais  de  fujet  de  poème  plus 
récent  que  celui  de  l'Iliade ,  lorfqu'Ho^ 
mérc  le  publia ,  &  cependant  l'Iliade 
ne  laida  pas  d'attirer  dès  lors  l'admira- 
tion  de  toute  la  Grèce.  La  véritable  rai? 
ion  du  peu  de  fuccès  de  poëmes  épiques 
de  nos  modernes  >  c'eft  qu'ils  ont  choifi 
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des  fil  jets  qui  fuppofent  laréritaÛe 
ligion ,  8c  qui  ont  quelque  liaifeh  avec 
eik  :  or  la  véritable  religion  détruit  ce 
merveilleux  qui  confifte  dans  Tinter, 
ventton  desdivimtés<Iu  Paganifine,qui 
conftituë  la  véritable  efience  dupo<fmc 
épique.  Aufli  voïons-nous  que  les  avatr^ 
cures  de  Télémaquc ,  aux  quelles  il  né 
manque  que  la  rime  pour  être  un  poë« 
ane  épique  accompli,  &  auxquelles  riea 
ne  manquepour  être  un  ouvrage  ache« 
vé  ont  été  générafement  applaudies  8C 
admirées,  au  lieu  que  le  mélange  dei 
idées  de  la  véritable  religion  avec  les  fa  « 
blés  Se  les  divinités  du  Paganifme  ly]  » 
n'a  pu  rien  produire  qui  ait  été  goûté  3 
malgré  IVxcellence  des  morceaux  déta. 
chas ,  malgré  l'agrément  de  la  belle  ver. 
fiâcation,  malgré  les  defctiptionschar. 
mantes ,  &  les  plus  beaux  traits  de  mo* 
raie  qui  y  font  inférés . 

Le  poëme  de  la  Henriade  vient  de 
nous  prouver  qu'aucun  de  ces  obftacles 
neft  infurmontable  ^  &  que  ni  la  moi. 
notonie  de  la  rime  >  ni  le  choix  d\in 
fujet  récent ,  ni  le  mélange  de  la  vraie 
religion  avec  le  merveilleux  de  la  my- 
thologie, n'empêchent  de  produire  du 
beau  &  de  l'excellent  dans  legenre  dit 


f  • 


poème  épique  • 

Le  merveilleux  des  fables  eft  fi  elTen* 
tiel  au  poëme  épique ,  qu'on  a  conte- 
fiéàLucain  la  qualité  de  pocfte  >  par. 
ceque  (es  narrations  tiennent  plus  de 
l'hi Aoire  que  de  la  fiâion .  Palingénius 
fe  déclare  contre  ce  fentiment  [z.3 .  Il 


jirîtfi.ÛrjMni/furiûJuanu  34.  StMnx,*  58. 

Alexandre  Ko/m  dans  un  p9ém9  mmulei 
Virgilius  Evangelizans .  décrit  ainfi  fmftU 
tmifn  du  S0hn  Sacrement  : 

Jamque  dies  cccio  conceflerat  >  aU 

maque  Pbœbe 
Noâivago  curru  celfum  pulfabat 

Olympum  ; 
^  CùmChrifiusCercremfociisBac. 


chumque  miniftrat , 

Qox  mortismonumenta  fiiaspar- 
titurinomnes, 

Ut  longum  nobis  ChriAi  tefientur 
amorem 
[«]  Credo  aliqnostetricx  mentis  oafi* 
que  fisveri 

Quifolosfefcireputant  de  ncfce- 
re  verum, 

Atque  fibi  lolis  divûm  bomtate 
tributum. 
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«vrokbonce>  diMl,  dcfiiin^sverk, 
l'iisnepoavoJent  pssétn  le  langage  de 
J« vérité»  &£ieiDcin£»)geétiûtc(Ten< 
XiailapoiSfie. 

QnnodoiCr  iânnmStndMn{4],  ni 
pfcndie  poar  vtsi  ni  ngHdcr  comme 
cnàétememfabvleai  1  ce  qi'on  troo- 
Tc  dans  Homère  ficdamleiautres  por- 
tes. 

Ias  avantuKidc  Télémaque  on  été 
regardées  coaiiac  un  poCtne  ^r&it. 
L'abbé  JFraguicr  s'cft  oppofé  i  cette 
jttéc  »  de  3  ci»ipole  une  diâcrtation  [^^ 
pourpfQUver  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
pocme  en  ptxtfè . 

lls^eft  élevé  dans  ces  derniers  temps 

'„  une  dirpntc  <]ai  a  partagé  quelques  uns 

>•  de  ceux  qui  lenoicnc  le  premier  rang 

*  [c] dans  l'empire  des  lettres,  fçavoir  11 

les  vers  ibnt  abialument  néceflaircs  aux 

odes  &  au  s  tragédies .  Montagne  idi 

pour  cxpriinet  l'e^  de  la  poëgc ,  ic 
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fert  de  cette  comparaifon:,.  Comme  „ 
la  voix  eoiicratiitc  dans  l'étroit  canat  >. 
d'une  tronipet(cibrtplusaigaë&  plus  „ 
force  ,  aiftli  la  fcntcnce  prelTée  aux  „ 
|riés  nombreux  '  de  la  potifîe  s'étuice  ., 
plus  bnifguemcnt  >  &  frappe  d'une  „ 
plus  vive  fecouHc:  >j-  „ 

L'origine  de  larimecfteontcftjfc.-  j^'^'- 
Caramuel  prétend  qu'avant  Hom^< 
reon  écrivoir  en  Grec  rimé  :  8c  il  Ce 
fonde  fur  une  comédie  d'un  ancien  po& 
te  nommé  Trézeîs.  Les  unsattribueht 
l'origine  de  la  rinie  aux  Provençaux': 
les  autres  Ibûtienncnt  que  les  Provenu 
feauxl'ont  empruntée  des  Arabes>  8C 
qu'une  preuve  de  l'ancienneté  de  la  ri. 
me  chés  les  Arabes  >  fe  cire  de  TAlcoraft 
écrit  en  rimeiarabclques.  Il  iëmblel 
d'aatresque  les  versLéoninsCeH  ont  été 
la  vraie  lourcede  larime. 

Etienne  Jodelle  &  Jean-Antoine  de 
Baif  if}  ont  entrepris  de  fQpprimcf 


Onnia  jndicio  perplexaexpanderereâo, 
UiâurostninquuD  medegoilafre  beatos . 
Aoniz  fontes  &  iïcras  Phocidos  undis , 
Ntcprorluslaurodignunititulovei)octa:> 
Qooa  non  inâatas  nugasmiraadaquemo»> 

fira 
Scribimas  >  ac  nullas  flogade  illudinuu 

«urcs. 
NamiôJascnbuunt&bellasvatibus,  acfi. 
Yen.  loqnî  Ëednmque  foret  Tetitiunve 

poetis. 
Honim  ego  fudidiim  Ëtlfom  ac  damna- 

bile  duco, 
Nilque  midi  meliu) ,  nil  dulclus  elfe  vi- 

detur, 
Qu^  vemm  ampIeAi  :  vetnlts  puerif- 

que  relinquo . 
Hasnusas;  aliieroâentfèrabellagiga»- 

CUIDt    . 

narp7ïa%etraeeS}&Gorgona$&Cy- 

clopest 
Etcaptos  Maado  Sirennm  carminé  nau< 

tas... 
Noimihl  littantiPhœbexglorJlIanri', 
At^ieCorrmbiiêris  bederis  omare  capil> 

los> 
Dtficdetitem.'pndetab!  pudcteflëtKrtf- 


5i  nugts  opuseftpuerilibnsin&rvirei 
Etpiomda,  lëqni  fpreto  meadaciareâo» 

ïtling-  ZnliM.vit*f  Si.  6. 
M  StrMi.Ei.j. 

li)  litmtir.ditMad.d*ti*li.ttm.r.€, 
dtVtItMT*  mt  éiéb» 
Unrf»Mmu  1*1  ^U, 

rtd'MHftittxfMÎt. 

mt4tif*n  mUnadt'i 
Vu»  cbsuei»*  régitlUr- 
'Jt»y  quivhêit  fittt- 
ZMftt. 

Dxmon  langoebat,  monacbus  tune  eflc 

Tolebat, 
Aft'ubi  cODTalnlt  >  manCt  at  antè  fuit . 
Câm  lâtor  renun  privaâèt  ièmioe  cl^ 

mm, 
Ad  fatanae  romm  fticccflit  turbs  nepo-' 

tUIDf 

Cuti»  datcniaS)  erg^  ta  >  fi  béni  carat 
Viverelecuré  i  nonut  tibicuria  curse . 

U  mimr  thMfkr*  t^f^itUr  4»»n*  fl»/ùmrt 

4xtiifhfdtttmf*f*  m*fMrit  fioMTimi, 


1». 

tntravet 
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la  rime  >  &  d'introduirt  des  verstnefu- 
rés  à  la  manière  des  Grecs  &  des  Ro. 
xpains>ce  qoi  ne  leur  a  pas  rcûlfi.  Nico- 
las Rapinîj]  fie  la  même  tentative, 
CD  quoi  le  cardinal  du  Perron  dit  que 
Kgpiin  fut  plus  heureux  que  Jean-An. 
toinede  Baïf  i  qui  avoit  eflaïé  le  même 
genre  de  poëfie  • 

On  a  donné  à  roTprit  humain  des  en - 
^onnfès  r  travcs  bicn  plus  gênantes  encore  que 
ivff^rit»  celles  de  la  rime.  Simmias,  Simonidc, 
&  quelques  autres  poëtcs  Grecs  on^ 
imité  par  lamefure  de  leurs  vers  plus 
ou  moins  longs  certaines  figures  com- 
me d'un  œut>  d*un  autel,  d'une  ha* 
cbe,  des  ailes  •  Athénée  [i?]obiêrveque 
Pindare  compofa  une  ode  d'où  la  lettre 
S  étoit  exclue. 

L'anthologie  [î]  fait  mention  de  vers 
compoflfs  de  manière  qu'ils  pouvoient 
être  retournés ,  &  que  touts  les  mêmes 
mors  dans  un  ordre  rétrograde  failbienc 
d'autres  vers  &  un  autrelêns. 

Lliiftoire  des  Cardinaux  ikji  rap- 
porte des  vers  dont  l'artifice  étoit  tel , 
qu'en  les  lifant  dans  Tordre  qu'ils  pré- 
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£:ntoient>  ils contenoient  un  éloge,  dt 
qu'en  renverâmt  touts  les  mots  dans 
J'ordre  rétrograde,  on  y  trouvoit  d'au- 
tres vers  fort  fatiriques.  On  trouve  dans 
cette  mÀne  hiftoire  des  Cardinaux  lH 
des  vers  Grecs  à  la  louange  de  Pierre  de 
Gondi  9  qui  commencent  par  toutes 
les  lettres  qui  rangées  de  fuite  forment 
fon  nom  • 

C'cft  ce  qu'on  appelle  vers  acroftiches, 
]or(que  les  premières  ou  dernières  let- 
tres de  chaque  vers  font  lire  par  leur  ar. 
rangement  un  nom  ou  autre  chofeiiu 
telligible  •  Cicéron[fff]  a  parlé  des  ver$ 
acroftiches  des  Sibylles.  Samt  Auguftin 
in'i  rapporte  de  ces  fortes  de  vers  de  la 
Sibylle  Erythrée. 

Ovide  dans  la  métamorpho(èdela 
Nymphe*  Echo  a  donné  un  exemple 
des  fyllabes  répétées  .qui  imitent  les 
échos. 

Mézcrai  [#]  &it  mention  d'un  poëme 
de  trois  cents  vers  à  la  louange  de  Char- 
les  le  Chauve  »  dont  touts  les  ax>ts  com- 
mençoient  par  la  lettre  C  On  trouve 
dans  les  bigarrures  de  Des  Accords  [pi 


f/l  BmilUt,  imiem.  dis  jffMv-t.^.f»  $0* 
t^J  Cf  ^me  rfM>  nommé  a^n'iJm  •  Àfbin* 
àilfnof.Gv.io^c,  17. 

IkJ  Quidam  vates  Clément!  VI.  obtu- 
litlibcûttmfuppllcemalicuitts  doni  obti- 
Jiendigntii  >  &  in  etim  finem  verfus  pan- 
xit  rairoartincio  eiaboratos,qui  in  laudem 
pontificisletebantur»  moddluppllcatîoQi 
finflèt  iati«âttm ,  alias  eodem  retrogra- 
dpordinevirmerceDarius&  maledicusin 
pontincis  dcdecus  compotiieiat  • 
Iaus  tua  > non  tua  firaus ,  virtus  inon  co. 

pîarerum 
Standere  te  feci  t  boc  decus  eximium . 
Paupenbtts  toa  das  j  niinquam  ftat  janua 

claufà 
IVuidere  tes  opirris ,  nec  tua  muhiplicas  • 
Conditto  VBSk  fit  ftabiBs ,  nec  tempore  par- 

vo 
Vittre  te  fiiciat  Me  Deus  wuiipoteiis  • 


Senfu  ér  Prdin*  in  verfit- 

Ômnipotens  Deus  hic  fiiciat  te  vivere 

parvo  • 
Tempore,  oecftabilisftttuaconditio» 
Multlplicas  tua ,  nec  quaeris  res  fundere  » 

claufà 

Îanua  ftat ,  nunquam  das  tua  pauperibof  • 
îximlum  decus  hoc  fecit  teicandere  re- 

rum 
Copia ,  non  virtus  i  firaus  tua,non  tua  laus»' 
GnlL  fmfmr,  p^ju 

[Q  GniL  fwrpmr.  f.  €%%. 

\jm\  Ck^dêdivinMt.Bi,%. 

[»]  Lts  vers  dt  U  Sikyilê  Zfytbrêe  cités  pétt 
Ssmi  AM£ii/H»  ,  ferment  fnr  leurs  lettres 
initisles  ces  mets  :  Y'ngiç  Xfiçriç  Qu  itit 
€fnif  ,  Jéfms-Cbrifi  fis  de  Diem  $  Smmvemr. 
S^  Jbsg,decivit* I}eiy  ifi.  1  S.  ^,  23. 

[•3  Utznëi,  dsms  Uréx^ne  de  ChnrUs  U 
Cknstve. 

0]  Bi^srr.deDesjtcê.  /iw.  i.  cB.  iv 
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jpTafienrs  vers  d*un  poëmeen  )  ^o.  vers»    n'eft  pas  permis  d'en  emploier  deux  de 


intitulé  PMgftaporcoruml^'Jdonttouts 
les  mots  commencent  parla  lettre  P.  On 
Yoit  aa  même  endroit  quelques  vers 
d*un  poème  d'environ  iioo«  vers» inti- 
tulé Cbrifius  crucifixHS ydoT^  touts les 
mots  commencent  par  la  lettre  C 

Un  poëte  pour  critiquer  le  Taflc ,  fit 
un  poëme  de  la  Jérufalem  ruinée ,  où  il 
s'anfujcttit  an  mémenombrcdevers& 
aux  mêmes  rimes,qui  compoient  Je  poë* 
me  du  Taffe  de  la  léru&lem  délivrée  • 
C^cft  un  petit  ouvrage  fort  connu  que 
le  Ctnton  [r]  nuptial  d'Aufone  >  tiré  de 
Virgile .  L'Impératrice  Eudocie  a  fait 
la  vie  de  JéfusChriftencentons  d'Ho- 
^nére.Proba  Falconia  a  compolc  un  poë* 
me  qui  comprend  une  partie  du  vieux 
&  du  nouveau  teftament ,  où  il  n^entre 
que  des  centons  de  Virgile .  Lxlius  & 
Julius  Capilupi  ont  excellé  dans  ce  gen- 
re depoèfies  »  où  ils  (ê  (ont  exercés  fur 
plufieurs  (ujets.  Etienne  de  Pleutre  cha* 
notne  régulier  de  Saint  Viâor  a  traité 
quelques  fujets  de  piété  en  centons  de 
Virgile  •  Son  ouvrage  eft  approuvé  de 
deux  doâeurs  de  laFaculté  de  Théolo- 
gie de  Paris  ^  qui  di/ènt  dans  leur  ap« 
probation  que  cet  auteur  a  fait  des  cou- 
ronnes \  Jcfus-Chrift  &  aux  Martyrs 
de  Por  de  l'idole  de  Moloch.  Suivant  les 
qu'Aufone  a  préfcrites  fur  \z% 


centons ,  on  peut  partager  un  vers  en 
4cux>ou  Temploier  tout  entier,  mais  il 


fuite. 

Le  goût  de  la  po<ffîe  a  fort  varié  s  les  «# . 
épithétes d'Homère  font  fort  fimples  &diSîkSJ. 
prifcs  dans  ta  nature  >  il  appelle  fans  fa- 
çon la  nége  blanche  »  le  fait  doux ,  te 
^u  ardent .  Ovide  [/}  a  emploie  àts 
épithctes  brillantes  >  &  qui  fi>nt  autant 
de  penfées .  Les  auteurs  qui  (ont  venus 
depuis,  ont  cherché  des  antitbéiês  9C 
des  pointes. 

Ce  mauvais  genre  d'éaire  a  été 
pouiTé  à  Texcés.  BendSerade  difoiclur 
le  déluge» 

Dieu  lava  bieola  tite  à  fi>n  image . 

Thyibé  dans  Théophile  dit  du  por« 
gnard  de  Pyrame  : 

Ah  t  voici  le  poignard,  qui  diiling  de  (bu 

makre 
S*eft  fouillé  lâchement  9  il  ea  rougit  le 

traître  • 

Racan  fit  ces  deux  vers  fur  une  ber« 
gère  dans  un  bois» 

Quel  miracle  devoir  en  ce  lieu  triftedc 

fombre  ;. 

Une  déefle  en  terre,âc  le  fdeil  à  l'ombre  ! 

Ceft  une  pièce  originalt  que  le  po6- 
me  de  la  Magdeleme  \ii  •  Ias  yeux 
de  la  pécherefle  pénitente  y  font  des 
chandelles  fondues  :  de  moulins  à  vent 
ils  deviennent  des  moulins  à  eau  :  fe» 

H    , 


[^]  CifHmeefid^unAUimémdMfillélft^ 
tnts  Porclos  ,  Mutrement  Petrus  Placen- 
dus. 

[r]  Q^ntofynifUtnUHnmnhêUf  plein  de 
fiécts  • 

\j]  On'nefem  nier  quslny  édtbea$ê€OHp 
d*effrk  dnm  te  djfiiqm  de  tîfitre  deDiden 
ÀMnée. 

Exerces  pretioiàodiaâ:cooAaQtia 
OMgna, 
Si  dum  me  ftigias  ,  rft  tibi  vile 
mon. 


Votre  if  aine  eft  d'un  prix  ineftimnUe^  s"i^ 
vous  en  coure  ta  vie»  ponrmefutr»  Msif  ks 
Mnciens  poètes  Crectn'e^ent  j^mati  appelle 
une  haine prétieufe.  Qfioiqui  PitOeéus  Pater>^ 
culks  ne  Jfoit  paspeete ,  nous  pouvons  citer  ici 
une  épithéte  de  cet  duteur  »  fui  teuterecher^ 
chée  quelle  efi^préfmte  unêhiUeidie.  Cefi 
lorfqm  parlant  dt  Domitim ,  U  téOfellê  un 
iomme  itunê  iminfnte  fimpBcM .  Émineiw 
tiffimae  fimpficitatis  virum  • 

fr}  Lffp.  touhurt^  mêniére  de  Henpm^ 
ferp  dial^%9 
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trcflès  blondes  »  ^nt  elle  cffuïe  les  prés 
de  Jéfus-Chrift ,  hnt  on  torchon  dore; 
dic-mêmc  cft  tjnc  feinte  courcifaiine, 
qui  n*eft  plus  un  chaudron  fale  &  tout 
mit  :  les  larmes  d'onDieune  font  que 
d'eau  de  vie  :  Jéfus-Chrift  eft  un  grand 
operateur  qui  eut  TadrelTe  d^ter  ks  ca- 
taraâes  des  yeux  de  Magdeleine»  & 
THcrcule  qui  ncttoïa  Tétable  de  ton 
cœur. 

M.  Muratori  [«]  foutient  que  c'eft  de 
France  aue  le  cavalier  Marin  apporta 
en  Italie  le  mauvais  goût  des  pointes.M. 
Te  marquis  Tcan-Jouph  Otd  défend  les 
auteurs  de  (a  nation  [jt]  contre  ta  cri  ti- 
que da  père  Boûhours  :  il  c^ferve  que 
ce  père,  dans  la  manière  de  bien  penter, 
fi  a  nommé  Pétrarque  qu'une  fois  ea 
paflant  >  &  qu*il  cite  (bu  vent  le  cavalier 
Marin  &  fâufieurs  autres  poètes  Ita« 
liens  encore  moins  eftimésî  que  parmi 
les  auteurs  Italiens,  qui  ont  écrit  en 
pToie,H  ne  s'attache  qu*à  ceux  qui  n'ont 
aucune  réputation.  Il  relevé- une  bévûë 
énorme  d'avoir  attribué  à  l'Ariofte,  ces 
deux  vers  qui  font  du  Bornia  • 

Cbû  colui  de!  coîpo  non  accorto, 
•  Aadavacombatceado>ederaiaono. 

Et  d'avoir  critiqué  comme  placée  dans 
un  po4lme  héroïque ,  one  penfëe  ibrt 
convenable  à  un  poëme  burlcfque  J)eC 
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preaux  (jr  ]  adûre  au  contraire  que  kf 
pointes  vinrent  d'Italie  : 

Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attiras  ; 
Le  vulgMre  ébloui  de  cefiiuxagrémettc 
A  ce  nouvel  appas  courut  a  videmesc  • 
La  faveur  du  p^blicotcicaiit  leur  atulace» 
Leur  nombre  impétueux  inonda  lePar^ 

vafle • . .  • 
Un  héros  far  la  fcéne  eut  foin  de  s*ca 

parer . 
Et  fans  pointe  un  amant  ii*ofà  plus  Covb^ 

pîrer  • 
On  vit  coûts  lesbergers  dans  leurs  plaintes 

nouvelles 
Fidèles  à  la  pointe  encorpIttsqa*à  leurs 

Délies  •  •  • 
Laraifbn  ontr^éeenfin ouvrit  les  ji^eax  , 
La  chaiTapour  jamais  desdifcours  féricux» 

Le  bon  goût  &  la  critique  font  Vicous      *••  ^^^^ 
à  bout  de  bannir  les  pointes  des  ouvra-  plus  înfup. 
gesd'efprit'^maisparviendra.t.on  jamais  ^î^lj^ 
à  détourner  de  mure  desVersi,toiits  ceux  aédiocie  • 
ï  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  beau 
feu  qui  fait  les  portes }  C  efl  un  métier 
lz2  dont  chacun  croit  pouvoir  &  œc* 
kr  ,  quoique  rien  ne  k>it  plus  [4}  m- 
fupportabte  qu'un  poète  médiocre* 

Catulle  faifant  répoiife  à  Licinius 
Câl  vus  célèbre  orateur  qui  lui  avoit  en. 
voifé  pendant  fai  fête  des  Saturnales  de 
très-méchants  vers  d'auteurs  inconnus, 
le  menace  ih}  en  nûUant  de  chercher 


mimmmi 


M  Déms/m  iTéM  :  DeUa  perfetta  po^. 
fia  Italiana  fpi^ta  e  dinwftratacon  va. 
Aeoflervaiioni. 

M  Li  âwtm  4e  Uk  Uârfmisjejmjefefà 

Orfi  tf  hi^mmU  :  Coofiderazioni  fbpra  un 

fitmofolibro  Franzefe  intitolato  ,  JU194- 

mètf  de  Uempmtfir  dsm  les  euvn^es  iteffrie* 

[fi  De/premmXf  mrtfeetiq.ehimtri. 

Eft}  Nmvem  a{ere  ignarus  aa  yié  timet  : 

abrotonami^fD 

Ntnaudet,  nifiqnididicit,  darei 

quod  nedicorum  eft  % 
nronittnnt  medid  :  craâa&t  &- 


Scribimus  indoâi  doâique  poêmata 
paifim  •    HH^éU.  iSf^«  !•  epifi,  % . 
l/i]  ....  Mediocribuseflepoétis 
NondI,  BonbomineSfBpocoBceC 

fere  colnmnae  •    Her. 
Sseeli  incommoda  peffimi  pofta^. 

CMt. 

[Q  Nam  fi  luxent,  adtibrarionmi 
Curram  fciinia .  Ca:fios^âqniBos  > 
Suffimum  1  omnia  coUigam  veoe^^ 

na, 
Ac  te  his  fuppliciis  remonerabor* 
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tMtsIcs  ouvrées  (kCarfias>cfA<{uiims» 
&  de  Suffcniis  pour  lot  en  faire  préfen  r. 

Soïez  plutôt  naçonOM  c^éft  ▼otrettleutb 

Ouvrier  eftimédaiis  un  art  néee&ire  > 

Qa'écrivain  du  commun,  &  poète  vul- 
gaire. 

Il  eff  dMs  tout  autre  art  des  d^résdiffif- 
rentsn   . 

On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds 
r^ngs • 

Mais  dans  l'arc  dangereux  de  rimer  &.dV«i 
crire  » 

U  n*eft  point  de  degrés  du  médiocre  atl 
pire: 

%^  dit  froid  écrivaiu^ditdéceûableau^ 
teur« 

Il  ne  fe(fit  pis  pour  être  poete^  fça^ 
Yoir  toutner  un  vers[4 .  CeluUIa  /eut 
CD  aiérite  le  nom  qui  a  Te^prit  rempH 
(Tun  emhouliafme  divin ,  &  qui  eft  ca- 
pable de  sVlevcr  aux  plus  grandes  cbo- 
les  t  celui  dont  la  poëfie  ne  confifte  pas 
dam  la  mefure  &  dans  Tarrangemcnt 
des  mots  [r],  mais  dont  les  vers  inter- 
vertis ,  &  mis  en  pièces  feroient  recon* 
noitft  en  cet  état  des  talents  infpirés 
par  Apollon  &  par  les  Mu  (es  • 
t^*<kit$  Un  beau  naturel  (ê  perfeôîonnera 
ucids  mU  parl'éeode  des  anciens  •  Autant  qu^une 


i^i* 


\d}  .y, .,  neqne  enim  concludere  ver* 

fum 
Dixeris  effe  fittis  :  neque,  fi  qnis 

icribat ,  utt  nos  » 
5ermoiii  propiora ,  putes  hune  effe 

poêtam. 
Ingeniuffl  cuilit^  cui  mens  divinior^ 

atqueos 
Magna  fonatuntm;  des  nomlnisbu- 

jus  honorem,  Hn.Ûè.  i.  541.4» 
£#3  • .  •  •  •  eripias  fi 

Tempora  certa  >  modofipie)  Se  quoi 

priusordineverbnm  eft , 
Pofteriuf  facias  *  praeponensultima 

primisi 
Non  >  ut  fi  loi  tas,  poftquam  difcor- 

diatsetra 
Selli  ferruos  poftes }  portafquere* 

finit  i 
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imitation  fer vî le  (/]  eft  «^nfablc,  ^^^ 
dotant  il  eft  avantageux  de  k  former. feâk>aBaK 
furl  es  grands  modiéles .  Les  plus  illuf-  ^Jj^J^JJ^ 
très  auteurs  ont  profite  des  exemplea 
Zgl  y  8c  s'y  ibnt  conformés.  C'eft  fxit^m 
paiement  dans  l'antiquité ,  quVm^eM 
trouver  le  fimpïe  joint  au  fuUime  • 

CHAPITRE  SIXIEME. 

Df  THi/loirc  . 
SOMMAIRE. 

I,  ftudevériti  àtfpirtr  dt  rbi/fêiri^l:^ 
Vhifiêin  sfuivi  h  génie  diSpêttfUs^ 
) .  De  f  amour  du  merveiBeux»  4.  Dtm 
Vôtn  de  rhiflûire.  ^.Sincérité de (jnelm 
éjHeihifleriensjS.Hifleriens  remplis  âe 
Jéhki.  7.  Des  dnciennes  chrwi^Mes.S^ 
Pyrrhonifme  outre  fur  thifiotre.  9.  Ri. 
eits  de  hétt  ailles  ifuiparoiffem  incrma^ 
blés  «  I  o.  Du  traite  àesparatUks  dt 
rhifioire  Grectpte  &  Romaine.  1 1  .Z)s- 
verfiti  i opinions  fur  ks faits  ks  p/us 
célèbres. \t. De  Ja  bonne  critique  de  rhh, 
fioîre.i  3  .Fruit  deNtude  de  thiftdre^ 

C'Eft  une  réflexion  trcs-iêniee  de       »• 
PlutarqueW  dans  la  vie  de  Péri-  ]^iTJ^ 

ler  de  rhl- 
ftoiie. 


Invenias   etiam  disjtâi  racml>ra 

po€taC.  Hur.lH.t.SMt.^ 

tf]  O  imitatores  fervum  pecas  >  ut 
mihifspé 
Bilem  »  ùt^  }ocnm  veftri  moverç 
tumultus  !    Hpt^ 

[/  ]  Virgile  a  emprunte  besmc^upâe  heatu 
tés  d* Homère  et  de  Thiocrîte  •  Hemere  a  Jé^ 
crit  le  MeucUer  iP Achille .  H^m.  IL  i  f.  Héfo*^ 
de  a  décrit  U  hucUer  £Berctde.  liefhd.iu 
Affid .  C'eft  À  kur  exemple  fmVirgiù  mfMo 
Udifcriftien  duBeucUer  iEnie\weUT»f* 
fe  M  gTMvé  Us  deftinéesdeUmaifind^Mftfmr 
U  houcUer  de  Rensud  \  et  fue  dMus^Us  svsn^ 
tures  de  TélémMfue^  U  tûsuBer  de  ce^emno 
héros  préfente  un  tableau  fm  efi  une  cepie 
achevée  du  beiuBer  iAchUledantihmére. 
Les  defcentes  aux  enfers  £Enée  étdeTéU^ 
moque  font  imitées  de  tOd/ffée  j  ^pc. 

W  Théoiere  CaxA  qui  vrvtie  dans  k 
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clés,  qu'il  eft  fort  difficile  op  même  im- 
poflibk;  d'apprendre  le  de  dlfccmer  le 
vrcipar  \»  loftunde  t'hiftotre .  Cat  & 
clW  cflicEite  apr<fs  ^Blîflurs  fiéçlevUe 
•  contre  clic  l'antiquité  des  temps  <]in 
Joi-dcirobe  Ja -coaaoiâiinoc  des  choiëf 
paflÏKS  i  dclî  cUceft  écrite  do  vivaat 
de  ceux  dont  elle  parle  >  la  haine  lH], 
rctwic^u  la  âaterie  !a  portent  elle-mê* 
ne  ï  corrompre  &  à  dcgaifer  ]a  vérités 

N'eft-i)  [as  vrai-fcmblable  que  tes  bif- 
toriens  [c]  ont  fiâté  leur  nation ,  qu'ils 
«nt -négligé  ceux  dont  la  poftérité  étoit 
éteinte ,  ou  dans  un  état  obfcur ,  & 
qu'ils  ont  au  contraireclevélesnomt 
de  ceux  dont  iispouvoient  attendre  des 
récompenfés  î  combien  de  motîfsd'al- 
tércr[<0  la  vérité  î  Tacite  a  beau  pro- 
tcfter  qu'il  n'a  aucun  fujet  de  préven- 
tion favoraUe  «ude  baine  :  Icleâenr 
déiVintajoùteiapltis<leibiàStradaqui 
dit,  que  pour  être  bon  hi(lorien,il  ko- 
droit  n  cire  d'aucu  ne  religion,  d'aucun 
paï^ d'aucune  profêûton,  d'aucunpar- 
ti ,  c'eâ-à-dirc  ,  ^'étre  pas  homme. 

On  feroit  fort  limpte,  ditS.Réal) 
t«]  d'étudier  l'hiftoire  avccrefoerance 
d'jr  découvrir  ce  qui  s'eft  pa(Ie  .-  c'eft 
bien  allez  qu'on  fçache  ce  qu'en  croient 
teb&  tels  .auteurs-,  {i:  ce  n'ell  pas  tant 
l'hinoire  des  ^its  qu'on  doit  chercher 

iue  l'hiftolte  des  opinionsdes hommes. 

.lio  celle  dcsMufesqui  prélide  à  l'hif- 
<oire>  a  été  nommée  unecoarciranne 


î 
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[/]  qui  felivrefansTéfd'vëiia premier 
venu  peut  Jà  plus-vile  récoiif  enfe. 

VellétuE  PatnvuhuretDpIi  de  ââ»-. 
rie  pour  TibéirSfpetirSéjtinaj^ûtôc 
comporé  des  panégyriques qtt'une  hit^ 
toire .  ZoziotE  fc  laifTe  emparccr  i  A, 
pjil^CDBîrcÇoflftaiitwitiifiibtfttftft. 
toujours  cet  Eni^wre«r .  Tito-Uve  £^: 
vorifôit  ouvertement  lepartidcPotri-- 
pce  U  3*  Augofte  l'en  plairaotçic,  Àc 
ne  t'en  eimoit  pas  moins.  Dion  étoit 
trt^  partial  pour  Céfar.   . 

L'hiftoire  IbJ  ed  un  préiêot  qu'on  ' 
ne  doit  faire  qu'à  la  pofleritc.  Boccalid. 
£0  conlèillc  de  n'écrire  quecequ^on 
a  va,  &  de  ne  le  donner  au  public  qu'a- 
près Cà  niort.En  fuppofânt  Timpartiali*, 
té,  qu'on  ne  doitpourrani  pas  elpérer» 
chaque  hiftorien  ajudc  l'hiftoireîlbn 
charaifïcre  particulier  :  Salluftc  eftmo^ 
ral>  Tacite cft  pDJitique,  Tite-Liveeft 
fupetAicieox  &  orateur.  Touts  nous 
veulent  apprendre  les  caufesdes  éyéue-) 
ments,  ignorées  non-leulcmcnt  descon* 
temporains,  mais  de  ceux  mêmes  qui 
onr  en  part  aux  aflatres. 

Ia  Grèce  étoit  &  fertile  en  hiftoriens 
que  plus  de  trois  cents  auteurs  Ce  ren- 
contrèrent dans  la  dclcripcion  d'une 
feule  bataille.  Lucien  [i^  compare  la 

rilTîon  des  Grecs  pour  écrire  rhiftoire> 
la  m  al  adie  épidémiquc  des  Abdcritains 
qui  ref&mbloit  beaucoopàla  Iblie. 
Toutç  l'hiftoire  ancienne  i  étéprcf. 
qu'en- 


rouis  res  *  flosentibus  ipiïs  :  ob  meciua 
fâilâï)  poA  quam  occiderant  >  leccjiti- 
busodiiscompoCtaîfuiit .  Tm. 

le]  DaturlûecvcniaaiitiquitatiiUtnii- 
ftendo  buniana  divinis,  priniordia  urbis 
auauftiwa&ciac.  Tit  Uv, 

idl  Verias  pluribus  modis  inftaâa  , 


pneclanisiiaptiaus,  Oi.  Pompeiumta». 
tis  hudibui  tHjit>  ut  Pompeiaouvi  eum 
AuguRus  appelUrct  :  ncque  idamiciciS 
eomm  ofFecit .  Tmt.  hmm/.  lit.  4, 

[t]  Ituitiif  ttmm.it f»HTétr,[Mfit 
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t  défigirée  parles  foë«    (âs^  iqm  ibnt  ctDts des CMâois , 

Scythes,  aes  Aratw,  fie  des  Turcs^ 


CCI  ycpX  oflt  Êûton  mctaoge  cootinael 
deteorsâdboas^vec  la  vérité  >  comme 
es  pcttt  voir  (/}  par  rhîftoiiede  Ju- 
piter &  de  lottte  laiaaiille  des  Titans  v 
pw  celle  dSfis»  AtlAéàè^y  deOidoa> 
d*Hercule»  parroxpéditiondesArgo. 
nmatesj)  paclefiégedeTroïe^  .&  par 
QQc  fenk  (faottts  exemples  « 
I.         il eft  ailé des^appercevoir  que  ThiC. 
l'unie*  toire  a  bien  plus  mivi(iiir)  le  génie  des 
ttùtki   peuples  que  la  vérité  ou  rimporcance 
^^  '    des  é^éncmcms .  Toutecetteicience  de 
r-hiftofreteHe  que  nous  l'avons ,  eft  le 
fruit  du  goutqueksXirecsonteu  pour 
écrire  &  pour  conter.  Lliiftoire  de  Tan* 
ctquité  ne  nous  a  tranfinis  que  ce  qui  a 
rapport  aux  Grecs ,  Se  aux  Romains  > 
<|oi  les.ont  imités  depuis .  Car  fans  par* 
ter  des  pàïs  découverts  depuis  ces  der« 
nicrsiiécles ,  des  empires  du  Mexique, 
&  du  Pérou  >  fi  étendus  ,fî  peuplés  j  fi 
magnifiques  ,  &  riches  »  dont  nous 
neconnoiflfonspasrhiftoire,  celle  des 
autres  peuples  n^a  été  tirée  de  Toubli 
qu'autant  qu'elle  aeu  quelques  liaifens 
avec  leshiftoires  Grecque  &  Romaine. 
L'hiftoire  prophane  n  a  pre/quepoinC 
parlé  des  ymk  9  &on  trouve  des  mutes 
groflîén»  dans  le  peu  qu'elle  en  a  rap- 
porté. A  peine  leroit- il  parlé  des  an* 
densGaulois,  qui  avoient  étendu  leurs 
colonies  &  leurs  conquêtes  prefque 
dans  toutle  monde  anaen >  iâns  le  pil« 
Is^  de  quelques  temples  de  la  Grèce  > 
fans. la  prife  de  Rome,  &  les  guerres 
ipi'iisont  eu^  contre  les  Romains^  ioit 
m  attaquait  foit  en  défendant.  Les 
Quatre  cèMbtcs  empires  des  AfTyriens  » 
des  Perics ,  des  Grecs  y  &  des  Romains 
irat  Airpailés  en  étendue  de  conquête 
&  de  durée  par  quatre  autres  puiflao- 
ces  que  nous  ne  connoifibns  prefque 


Malgré  rob&urité  de  Iliitkoîre  à  cet 

égard  >  je  ncenins  peint  d'avancer  que 
lermaume  de  la  Cbinefemporte  fur 
celui  d'A^Tyrie  par  la  durée,  par  le 
nomboe  de  &s  peuples ,  parla  iageffe> 
de  ion  gouvernement  ,  par  fétenduë 
mimedeib Umites .  Que 4esxonquê« 
tes  d'Almanxor  qui  ont  compris  l'Ara» 
^  »  ^*^gyp(C9  touts  les  Dais 'fepten.* 
trionauxde  l'Afrique  jniqu^FOééaa 
CXxidontal  ,  &  presque  toute  l'Efpaw 
gne ,  ont  été  pouiTées  plus  loin  que  ceU 
le  de  Cyrus:  que  les  conquêtes  d'Ale- 
xandre ne  peuvent  être  «comparées  à 
celles  de  TamerlanJflu  delaScydiie 
Orientale.  Ce  conquérant  foûmit  une 
partie  de  laChine  y  s'ouvrît  un  paflage 
par  la  Tartarie  &  la  Mc^covie,  pour 
délivrer  l'Empereur  de  Conftantino-c 
pie  \  &  triompher  de  Bajaeetb  y  Se  s^cn 
retournant  il  augmenta  fa  domination 
de  la  Syrie,  delà  Petky  Se  des  Indes. 
Qaelle  SéohereiTe  d'hiftoice  fur  ces 
nombreux  cfiains  de  peuples  trés-puif- 
fants&  tcés-couràgeux  tortisdela  Scy. 
tbie  Septentrionale  3  qui  (bus  différents 
noms  ont  démembré  tout  l'empire  Ko-  ; 
main  en  Occidciit,  pkfieurs  fiécles. 
avant  que  les  Turcs  originaires  de  la 
ScythteOrientale  &  des  cotes  de  la  mer 
Cafpienne  y  appelles  en  Afie  ou  par  les 
empereurs  de  Conftantinople  ou  par 
les  rois  de  Perfe ,  (  car  les  hiftoriens  ne 
conviennent  pas  de  ce  fait  )  aient  éta- 
bli fur  les  ruines  de  TEmpire  Romain 
en  Orient  3  &  iûr  celles  de  l'empire 
Arabe,  une  puil&nce  plus  formidable 
que  ne  fut  jamais  toute  fa  pu  j(iance  Ro- 
maine. L'hiftoire  de  touts  ces  peuples 
fi  belliqueux  &  fi  redoutés  eft  ués-pcu; 
connue . 


•^m 


Imi]  tJfiix.dufhnf.TêmtU. 


Jefoiavccancvoix  pleine  de  6erté  Se 
il'audaceicriaiu qu'il iè  montrât,  s'il 
étoit  encore  envie.  Pyrrhas  irrité  de 
(X  déâ  retourna  au  combat  malgré  fes 
gensi  &  plein  de  colère,  coût  couvert 
du  (kng  qui  cmiloitde  fa  plaïe,  &  k 


I    T    E*. 

viTageaJ&Mx  i  voit  Upcmffe  àutr»- 

Tcrs  de  Cts  bstaillons  droit  au  Btrhare , 

8c  le  prévenant  II  lui  déchai^  foi  k 

minea  de  ii  titc  un  Q  grand  coup  je 

ion  cimitctrC;  qufc  par  It'fottç  dtl 

bras  aidée  de'  re^éellentc  ttettipédu  ■-.■  ■'.-  ■  ■ 

ciaiîterie>  le  tranchant delceildttfjufv   "-' 

qullalclje,  &le/eRdiccndear  «  de  '  ' 

denc 

c6té- 

une 

ittcs 

mes. 

irtn- 

Adt 

les  dents  pour  cbarger  l'on  moafguet. 

L'hiftoiiencdoit  pasreCTcmblcràU  ^.  . 
peinture  quicbeirtic  à  embellit  lena-  l'hiioùt. 
tare! .  Un  beau,  trait  paflè  namrelle-t 
ment  de  l'imagitiation^  la  plume  ,com- 
me  le  remarque  le  P.  d'Orléans  i  le  hé- 
roienprofitejmaislavcritéenJôuffres 
&  c'cft  la  vérité  qui  cH  lecaraâére 
enènticldeltiiftoire.    ' 

Qui  ne  fçait ,  dit  Ckéronfr')qac 
ta  première  loi  de  l'biftoîre  eft  de 
n'avoir  pas  la  téméiité  d'avancer  un 
menlbiige ,  ni  la  lâcheté  de  dégnilcr 
une  vérité,  &  qu'elle  doit  éviter  tout 
iôupçon  de  ^veur  ou  de  haineî  Po 


[«]  Hoc  erat  anciquonun  plnrimum  vi- 


de  totft  DÂtione ,  qoeapprobariopus  fuma 
&  fieri  populare  non  pofle  putat,  nîfî 
mendacio  ûludafperiit.  Sm,  vhm/I.  n»u 

{fi  rùuAff.  ■vît  4»  rjnhHt  y  trMiuB,  it 
2>Mtier , 

[f  3  Prtcop.  dthlL  Got/iic,  Ht,  2,  e.  IQ. 
Ir]  Qnlsnclcicprlniimliancefl*e  hifto- 
rifc  legcm.  ne  quid  âlfidicereaudeac, 
deinceps  nequîdverioonaudeat,  nequa 
fuTpîcio  gratis  fie  in  fcribendo ,  ncqua  lï- 
mulatis.  Cif.deornUr.Uh.x. 

Cictrmt/lkftHl,  qui  Mit  écrit  HJM  Ajlfar» 
dMitrnn  *rdn  r^tt^i'ttdf-i  Itt»mp»f*éMifit*f- 
U  i*  Rmu  ,  depuii/mCm/Mlm  e»  rem*iit»nt 
ju/^n'i  ^mulHit  Mh  ntffsrt  dt  Diu*.  lit,  4*- 
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l;be  ftVMt  ^  avant  Ckéton/^e  ce 
ji'eft.(ias  Bamoinâi»  menfiKve  à  I^f- 
toticDde  foHininer  ce  qui  eftj  que  de 

-dii'eccqHinVftpas. 
jjj^     •  Polybe  a  pratiqué  ce.prccépte  avec 
'     -  idéxaAitudle.CctaatcaieaâéloiEnédc 
'  •  acmtx,  diffimulatioB  daos  Ibn  hiftoire . 
qu'il  tsIcTe  les  Huitu  commifcs  par  ty- 
ooxtù  fcn  père .  Thucydide  n'a  tien 
^dima^  de  ce  qui  poovoit  être  jt  !'»• 
«aange  de  Qéon  &  d«  Brafïd»,  par 
les  ÎDtrigucs  defquels  U  fut  baniii  d'A- 
tbéiief'. 

Tite-Live  a  parlé  honorablement  de 
BrDtuj,&  de  C^us  lu  ennemis  d'Au- 
gufte  *  fout  l'empire  da  qael  il  écrt- 
vcic  »  &  il  a  Ëiit  palTcr  les  mearcrien 
fk  Céfai  pour  des  pcrfonnagcs  ver- 

CBCDX. 

Grociuj  daot  £»  hrftoire  des  Pais  bas 
«fuiri  pour  guide  la  Gncérité  la  plut 
cftimable ,  aïant  parlé  de  Maurice  de 
NalIâB  avec  le  même  dé(intércffcme»t 
que  s'il  n'eût  fas-  efluïé  les  plus  rudet 
periecntionsde  la  part  de  ce  priiifc . 

On  connoît  par  un  paffage  de  Ptatl' 
te  (/)  qu'anciennement  les  aatenrs  ne 
fe  cnuMcnt  pas  alïéz  înftroîts  pour 
écrite  tlùAoire,  s'ils  n'avolent  votagé 
flax-m£mes  dans  les  païs  dont  ils  £- 
«aient  parler.  Polybe  voïagea  dans 
tout  le  mcmde  «mna  de  Ton  temps  j 
fmv'ié  préfHveràécrirefbnhiftoire. 


Dans  l'Ethiopie  *  dans  l'Egypte  > 
danstaChaldée,  danstaPcrié,  dans 
la  Syrie  le  iôtn  de  Hiiftoirâ  Se  le  dépÊt 
des  annales  écoieot  confiés  aux  feab 
prêtres .  Numa  («)  avoit  chargé  Ut 
fouveniris  pontifes  d'écrire  l'imoise 
dam  des  régiftres  publics.  Ces  régiftrda 
furent  brûlés  pour  la  plus  grande  pU» 
tie  à  laprifedeRomeparleiGaiilaif, 
Dans  le  rcHiaume  de  ta  Chine  TintetU 
dance  de  l'hiftoire  écoit  donnée  an 
tnagiftrati.  Tous  ces  régtftres  publics 
étoient  pleins  d'ïmpoftares ,  foit  pour 
établir  le  coite  des  &ux  dieux,  fok 
pour  flâcer  les  foaverains  (oit  pont 
S'accommoder  au  goût  A:àtavan>t( de 
la  nation. 

Hérodote  {*)  le  p*re  éefhXtùive  „.*•. 
ty)  ,  i  padé  dans  rantiquké  po»t  rïï^  * 
être  rempli  d'evénemeots(t)fjib»tcox.  ^t«»  • 
Striimn  («) ,  Quintitien  (h) ,  Calâa^ 
bon  (c)  ne  défércot  pas  davantage  k 
raUtoritéd'Hérodàte&deOéfiasqïA 
celle  d'Homère  ,  dUéfiode  ,  tt  deS 
poStestragiques.  Lucien  dans^vQÏa* 
ge  asx  enfers  trouve  Hérodote  parmi 


Ifl  .  ...quinnoshincdomum 

Kedimtn  nifi  Ti  hiftoriam  Icripturi 
fumiu? 
C'}  SiMatenaania  enaftseflas  did- 
tur  1  u  t  ocnUi  fuis  crederet  de  coiiditioiiù 
Mtlocoinm,  A/r^KJ. 

Ona  ftm  mm  iiimt,  itti*  »4  Fmb  «Si. 

JnUtmmnb  13. 4«»fc« ,  CtJ/lmt^MuirÀ 
BhtdtH  ittBvirt»  la.  mu  y  »éti  tMttmf^ 


C/ ]  Apud  Herodotum  patrein  hifto. 
riae  lunt  înnumerabiles  fiitndae.  Ck.it 
h^U.  tih.i. 

«jmV.  l»  vit  A'foemfmttm.Oiti  LiàhM 

p3  ^wM/j:»!»,»!-,)».  a;^lk 

CO  Acmihiquid«inr«(At{fèH«rM»^ 
ômoiiinlego,  Homenimafl^ietflvideor 
ksere ,  à^Ma.mfMstfMi'.  St.  t. 


fi 


.;:.rr  kca 


cew,  qaiétoîentpïiivspoucQatoir 
imjoiilhfO&érite, 

praaiethtfbrknGMC^ail  écrit  t%4 
àeuTeinetie,  St.  ^ui  ■&;iMtiibft««t(Ie 
CpoccrdesÊtblK.  VivétenfXMtii  uk)«^ 
gcmenc  fort  diflérent.  &  il  foûtient 
.qa'il  i>>  ariea  de  plas  âriroleâc  de 
■oins  £ilide  <^e  tout  ce  qu'a  écû 
DiodQce.Ekiodore  lui-mêvcttaùc^'é- 
ciivaùu  fabuleux  Gous;  ceox  (i)  qui 
DUvoiciit  précédé. 

-  LesrçavanKoiitétéibrt  [«reigésrur 
.luCToâpédiedeXénophon.  PIuIkuk 
«nt  luivilefenitinent  ck  Cicéroi^qiH 
a  zcgudéctx  ouvrage  ,jxsi  conjine  une 
^(toxe..  mais  coiame  un  portrait  f»t 
iTidiaKHittioii   pour    rcpréfanter    un 

.   pcioccaccompli.Maiutcnaat  l'tqiiniofi 
«ppolî^.  qui  lôûtient  [glque  la  Cjrror 
fédic  cft  un:  tii(UûK  véritable ,  lêmblc 
préwtoir^ 
^.  PolUo  Alîntuf  [JO  traiïoit  les  con>- 

'  jnMtaires  de  Céfar  de  négligés  &df 

r&ic^GS)  ^  Voflios  fait  mention 
l'etuêtemait  d'un  homme  q,ui  lui 
.  ^  1  qu'apte»  de  longues  &  de  fbcces 
médkaclpns  ■  U  avoit  comparé  un  11- 
Tie  ioSx  il  atouUoîE  p>^  dcspreuve&in-> 
irinciUtu  qpç  jamais  Célâr  n'a  palTé  le^ 
Alpea,  ^quccoiutcequien:  contenu, 
dans  Te^  cQnunentaires  de  la  guerre  ^ 
<>9U)cs;i  c(l|»<4if  .Procope  dan^  fbnJiiC 
toirea  donné  beaucoup  de  louanges  1 
rEmpeccHC  Jultinien^  â  rimpcrattice 


.Théodore  £i,&inne ,  \  Bcfiiiàtrefti 
ià  femme  AoQwiiucijStdMHfesiaoeA- 
4kici»  U  lfi&a-di^.eés  tii'uM.feçorreaa> 
ceflîvc.  L'jî.tistiiï  Awitaitdîêtrel''»- 
biUQ  de  la,rép»t*ùoi\{»l^rdct.peiom»v 
Ictv  difpcHimf  ksJoumigtft&lctlai' 
mcv  fuivaoc  qu'il «RQtnicbtedoaioil 
païéi  &  Charles  Quiftt  tlfrétfi'sxnoJ^ 
Eion  de  Tunis  hii  awit:  oimMir  tiic 
chaiitB  d'w:  Vieilikr  d<<rArétin,iHt 
|Kélênc  ten:mé<i>p<?t:eppu:jiaeieQU0- 
prife.fi  mal  concerté»»-  -.1 

Les  monuments  mêmes  ne  CamipU 
desgarandsalTùrésdclavéritcdes  faits; 
&  k  marbre  &  l'aicup  mentent  quet'r 
qwefbit .  Dansl'aiçc  de  triomphe  de.TU 
Hi  l'infctipcion  pouf  relever  lajcoifr 
quête  de  Jémtâlemj  témoigne  qu'a* 
vant  Tite  pertbnnc  n'àvoit  pris  cccta 
ville,  mmeiacefe-ralfi^r:qiiaiqac» 
iàns  parler  de  la  faîncc  écrituvequi 
pouvok  étie  peu  coniiH^f  des  Roinaim» 
.Cicéron  \_k}  danc^  ùa  lettres  à  Atticuf 
appelle  Pompée  nocre  Jérolôlimitami, 
parçcque  pcrfônne  n'ignoroic  ^  Rome 
que  \^  priK  de  JéEufalam.étoit  une  des 
(onquêtesde  Pompée  ^ 
-  Si  tes  hjftoriensdu  peémicr  wdre  & 
les  monuments  Tant  fufpcâsi  quel  ju- 
gement porterons,  œuf  de  nos  ancifiH 
pes  chroniques.  Elle^  Cçint  de  pitoïo* 
blcs  romans  btcis  de  fables  Aiivant  h 
iêutimeiit  d'un  célâ>te  acadétuicîcn>* 
Le  nom  de  romans  it  donnent  aucrci- 
fois  aux  hilloires,  il  s'appliqua  depuis 


yanmqne  mtesrt  vetitate  coaqKriitos 
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èmt  ûStidak  ce  ^u^^jondiiità  croire 
^^ftto ^l«i: mm  tciti  Mères enrw  les 
•fliÀne^ïibvycésrAév^qtie  tes  hâtions 

nom  Inir '^iiDfâMe  AjfeiuWbarie) 
^fi:.fasftoinMi  âég6fjéféitntm  Rorrtaii* 
tiers.  Le9 faits fortoïable3& les avan* 
titce^' QKrveîireiifts  M(tétent  poorle 
AibViiiie<ld*bfftotte  ;Th^lé(idqti'on^ir 

<fi)us^  régJied*Afnis^^Metkifyqdi 
fut  un  peu  im^ns  ancien  ^écrt/iteix 
l'iiiftoiredeiagrafkle  BretAgne  leur  pa. 
trie  >  da  roi  Artus  »  &  de  la  table  rotu 
de  y  &  la  déftgurérétit  de  mille  fablest 
il  £Mt  direlaaiémechofeéHunitaU 
Ans  Franros  qiicqtttlq«es*unsoacoru 
co«icmpocain  de  devis,  &  quidam 
iâ  vérité  à  été  beaucoup  plus  récene; 
&  dont  rhiftoire  n'eftpmque qu'un 
«aws-demenfenges  groflnércment  kwatt> 
^nér»  Telkeft  encore  Tbiftoire  qui  i 
pam  <bes  te  ixnndeGiklastQOÎDedtt 
poîf  de  Galles  ,qmracontetaiit  de  itiet^ 
«î(les>dit  toi  Artas,de  P6roeval'>dt 
Lancelot  5  &  un  grand  nombre  d'au« 
très  •  La  critique  )udicituiè ,  qui  régne 
maincenatit  f  transmettra  ârlapoftéricé 
k  dép^  de  l%i  (loire  ancienne ,  reâriâé 
par  on  grand  nombre  d*obicrvations. 
fiel  Mâles  >  6c  une  hiftoire  de  notre 
tiempa  ptes  ch&tiée,  &plttscorre6le{ 
tnm  fjooiqae  nos  hiftoriens  aient  beau^ 
«oup  pfnsde  retenue  ard'éxaftit ode  > 
^pe  1^  auteurs  de  nos  anciennes  chroL 
niques  >  nous  ne  pouvons  connoître  les 
çharaâércsdeshomiàes,  &  les  motifs 
àt%  événements ,  que  par  les  mémoires 
de  ceux  qui  ont  la  principale  part  aux 


^^1*  Carloylcfui  qui  avoit  eu  part  aux 

^'fmrté   pnndpa)esaflàifesderontemps,U£lnt 

Kt  II  II        ■  !■       «    I  h    II      mmmfm^Amm  i  ^m  i         — *— — ^■aJM»*— -^iWP 
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Phiftoite  de Sléïds(n,  ^yttcmvaiitte 
vérité  des  événemcntstid^gurée  ,41f  t 
Les  écrite  de  Sléï<femfbnrqu«  j'aide  la 
peine  à  eroife  aucuiidcslnftoriitiSdl'. 
ancienîni  moderties.  L'auteur  de  la  niu 
ligion  du  médcck(/}parle  kintrdarfcif. 
toites  }e  n'ajoute  pas  beaucoupftosdft 
fei  au  rapport  des  chbiêsjpaflées,  qu'atm 
prédiâions  des  choies  futures.  Ceà 
-tinfi  que  ta  ptûpart  desbomMesibnt 
toujours  difpofësik  dtttrer  la^  crédultté 
bu  le  Pyrrhoniime  *  ,,  Ort  accommëdd  <^ 
f  biftoire  à  peu  prés  conutie  \e$  viandes  te 
dansunecui(ine>dft.Bayle[^],;ch«^  ^ 
que  nation  les  apprête  à  fa  manière?  ^^ 
de  (brte  que  la  même  t1ioiêeAm)f# 
en  autant  de  ragoftes  difliérents ,  oti'rl 
y  a  de  pau  au  ftvmde  :  ftpteiqûir  ^' 
toujours   on  trouvt^  pins  agréablel  ^^ 
ceux  qai  font  céf1^orme^2l  fa  courte  (C 
me  .  Voilà  ou  peu  s*enfettt»*te'l5rf  ce 
de  fbiftoire.  Chaque  nation  >cha^ui(  ^ 
«eligîou  y  attaque   ft&c   prend   les 
mêmes  faits 'tèut  cruds  oàitsie  pétA  ^ 
'Vtnt  trouver  »  les  accommodé  ^  te  ^' 
les  affaifomie  fotvant  (on  goÂe  ',  8t  t( 
puis   ils    femblent  à  chaque  leâeuf  a 
vrais  ou  faux ,  fêton  qu^îls  conviefV  ce 
nent  ou  qu'ils  répugnent  ifcspréjtt^  ^^ 
gés.  On  peutencorepou(felrpltisioln 
la  comparai  fon  [  c  eft  toujours  BUyIi  ^ 
qui  parte  J  car  comme  tt  y  a  certafini  " 
mets  abfelument  inconnus  tti  queU'  <t 
ques  paifs,  &  dont  onf  )%  ^^MdroW  a 
aucunement!  quelque  fknffb^^qOlh  ce 
iutfent  ,  ainfi  il  y  a  des  faits  qui  ne  ^^ 
font  reçus  que  d^nn  certain  peuple 
ou  d'une  certaine (côe,touts les au^ 
très    les  traitent   de  calomliies  6c  '* 
dlmpoftures/*  « 

Pkifieups  faiftôirknsi«i}par  diffé- 
rents mQtifs  tranÇnettent  ï  la  poftértté 
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complir  l'oracté  qui  avoitpitditque 
cccte  guerre  necoutecoittiasàSparte 
tinefenlclafme. 

'  Bansiaviâoire  iqaeltConfut  Fa- 
bius Maximus  rcmpona  fur  les  AUo~ 
broges  &  les  Auvergnats  [f  }  il  n'y  eut 
qne  quinze  hommes  tu^  du  côté  des 
Roraaini ,  &  cent  vingt  mille  Gaulois 
jreftérentfarlcchanipdc  batailleuse 
qitatrc-vîiwt  mille  furent  faits prifbn- 
nterti  on  k  ndi'erent  dans  le  Rhône. 

A  la  bataitlede  Chéronéeoà  Sylla  bat- 
tit Archelaits  lieutenant  deMitbridit^ 
te  C»*]  ,  les  Romains  torrent  cent  dix 
arilte  faomtQcs,  &  ne  perdirent  que 
dMHse  dcsteurs,fuivanCqueS]rl]a[/] 
l'iTOit  ^rit  dans  les memoirei, avec 
cettecirconftancequ'il  en  revint  deux 
des  qoatorze  qu'on  croïoit  yÊtredc. 
tnearés.  Sylla  avoit  encore  écrit  daas 
fcsméraoircsqu'il  ne  perdit  qoe  vingt- 
trots  hommes  dans  le  coml^t  qu'il  li- 
vn  an  jeune  Marias»  Se  qn'it  tua  aux 
ennemis  vit^  mille  tkmuneia  Sc&t  huit 
mille  prifosnicn . 
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A  la  joatnccde  TJgnuôcerta ,  il  p^ 
rit  du  <Até  de  Tig^xfi  plusieccac 
mille  hommes dc.pie ,  Scpieâiuc  xqmc 
la  cavalerie  de  ce  roifutpiùlceau  fil 
de  rèpéeCf  ]  ,LucaUasdani  la  petit* 
arm^  n*eur  que  cinq  nottt&acnt 
blefles. 

Pomp^  ne  perdit  que  vin|[C  IbUats 
C  *  ]  dans  une  bataille  contre.  MitbrîdA» 
Kl  où  il  y  eut  plus  de  quarante  jQîlk 
hommes  tués  du  côté  du  -JÛ  de 
Pont , 

Dans  la  bataille  deChâlonCA-^entcs 
Aiitius  &  Tbcodoricroides  Vifigothi 
d'une  part  >  &  Attila  rot  des  Hiuisde 
l*autrc,  oà  Théodotic  futtiié»  quel, 
ques  autcnrs  fenc  moBter  le  nombre  de» 
morts  des  deux  armcesQ/^àtroisccntt 
mille.  Les  hiftoriens  conviennes  du 
moinsdecetttlôtxantemilte,  &nscom. 
pter  quinie  mille  tantFranfois  que 
Gépides, qui s'Àant rencontrés  la  nuit 
qui  ptécédoit  le  combat ,  fc  bacttrcn; 
dans  rt^fcuritéavec  tant  de  fureur» 
qu'ils  s'entrctuàreot  tootslànsqullea . 
echâpât  iin  fcul . 

Quelques  aatcurs  irmt  monter  ta 
perte  des  SaraSns  3ila  bataille  de  Poi- 
tiers £  t.  ]  à  trots  cents  Soixante  quinze 
millC)  fui:  la  &i  de  Paul  Diacreflc 
d'AnafUlcle  Bibliothécaire:  Cequi  pa^ 
roît  £id>olcux  ,  di&nt  les  judicieux  ao* 
teursi;<(3derhtftotrcda  Langocdoc. 
Pour  rendre  cette  circonftance  vrailcm' 
blable  »  quelques-uns  ont  préteodu 
qu'on  devoit  comprendre  panai  o* 
grand  nombre  de  ti»»ts  la  femmes  * 
Ui  en&ntSj  Bc  les  efclaves.  Mais  Vft- 
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kisi  TiteX.ive>%  tii)C.f>anictibntéi(irpff>- 

si  D^  lUJttcqu'ondiroic  êtrcarrivceà  lapiife 

toi  deIavilJc«ïçycïes,CHinctdcBts,  C^] 

<âe9  ift-Xl ,  plus  propres  %  bicéoc  qui  aims 

^ne  !e  merveilleux  qu'U'hiftoire,^  neveux 

ntb  :  -  mlcsaffurcrjnilcs  rcfutcT.Il  Tuâicdc 

-  -Eft  '  t^t  •  fentpàcuv  Arnoul  tem-  ((avoir  cç  qœ  la  renonxmée  en  a  publia 

pwtafarlesNormaadsene  viâtùreG  OntrouvepannitcsoBuvresdcPlu-.      *«■ 

Ga(n|^lettc,qac de c«oc mille Normandi  -carqueaDtniitérotcriiigulier*.qDi«ft  dJ^"»^]^ 

«BOth ne fe faim [l'I.jSc  que  da côté:  attribaéSkcctauteur,iiiaisqui  paroît^.«  l'^i*. 

4e  TeAiperear  il  a*j  cat  pas  un  Jêul,  fappole.  Il  cft  intituls  :  Des  parallèles  ^é' &^* 

hommcdetuë  ■  de  rhiftoire  Gre(;que&  Homaioc.  Ce  «ùk.^ 

.  AlabaUMUcdeuroisrâiSideNavar-  traité  dcspaiallélcs»aulÏÏ  bicnquclea 

te,d'ArragcMi>ScdeCa(till£contTe]cs  «uvresdcStobéccitentplulJcars  au- 

Maares ,  Martana  écrit  après  toutes  les  teurs  ,\  la  vérité  fort  obKurs ,  qui  np- 

chr(7niques,qnedeiu'ccmf  niitleMau*  portent  àrbiftoire  Grecquedes  faicsfi 

res  farcnt  tués ,  &  qu'il  ne  périt  que  reficmblants  aux  événements  les  pltu 

TÎngt-cinq  Cbrétiens.  A  la  bataille  de  remarquables  de  l'hifloire  Romaine  « 

Tariflë  l'an  i;40jt]reurencoiedcux  fifâontlescircoriftanceifont  fîprôcifé- 

cemsmiHe  Maures  tuâ,  &reulemeDt'  ment  les  moines  *  qu'il  n'yaque  les 

TJQge  Chrétiens.  noms  de  changés  ,.&  que  les  uns  foui 

UayaaQcuDc  vraifemblaBce  dans,  évidemment  copiés  fur  les  autres. 

et  que  les  hiftoriens  rapportent  des  ZopyrcBylàntiii£c]aécntquePl)i>-t 

viâoires  des  princes  Normands  en  lonoméfille  de  Niâimuseut  du  diea 

Sidlci  qu'ilneieftapas  unfeolhom-  Mars  deux  jumeaux  qui  Turent  jettes 

me  de  troiscents  mille  Sarafins  débits  dans  le  Fleuve  Erynuinthe.  L'eau  por- 

parRogcTjquBJiesâlsdeTaocrédeavcc  tacesenfantsdanslecreuvd'unarbie». 

cinq  cents  tiommcsde  pié&^t  cents  où  une  louve  lesallaita.  Un  bergetpnc 

chevaux  battirent  rarmée  de  l'cmpe-  foin  de  les  élever  >  fl:  ils  devinrent  km. 

teuT  de  Coiiftantinople  comporée  de  d'Arcadic.C'eftmotpourmoorhiûwtv 

fonantrmillehommes.Mais  tout  cela  delà  nailEuicc&de  l'éducationdc Ro- 

n*cft  tien  en  comparaifbn  de  ce  <}ui  mulus&deRemus. 

eft  raconté  par  Nlcétasdans  l'hiftoire  LamortdePififtrateroid'Orchomé- 

de  l'ênlperenr  Alexis  >  qu'au  fiége  de  nec(lparraiccmeitfi£mi>l3bIe]kcQUed& 

ConAantinopIe  un  Icnl  Franc  mit  en  Romulus.  Les  fênaKurs  afladiaent  Pi-^ 
btte  toute  une arm^ des  Grecs.          .   liftrate,  &TléâmacHsrund'eax,pouc 

fcncicn  [f  ]  traite  d*jncroiabIcs  &  prévenir  unêémotion populaire,  teint 

de  ridicules  toutes  les  circonftances  qu'ilavûPififtrate  monter  au  fommet 

d^an  nombre  Je  mprtsaufit  diCpropor-  du  mont  Pii2e-fenT  la  forme  d'an  dieu, 

tk}nnces.O»peut'appliquer  l  beau-  de  memt  que  Proculus  affura  qu'il 

coup  de  traits  d'hiftoire  ces  paroles  de  avoir  vu  Romulus  erieyc  au  ckL 


{rk'itSfi.da  matfdt  dtCtn>rtMH,Sv.  y 
[  c  j  Iwfiif » ,  çtmmmr  II f tua  icrin  Ikift. 
C  ^  ].  Hsc  ft4  oftentatiooem  fceoae  gau- 
dentismiraculisaptiora  qtiàtnzdfideni  > 


nequeaffirmafe,  neque  refellere  ooeo» 
pretiumeft  :  fâmâ  retum  flandume«,rjt 
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:  Brennus  roi  des  GaQloù  afficfgnuit  1» 
ville  (l'Epbciê[/],  Oémonice  pronûC' 
de  Lui  livror  une  porte ,  i  condition 
qu'on  lui  doiineroit  {loar  réc«inpcnfi9 
de  fa  pcrâdie  toutes  les  richefïes  qui 
feroient  trou  véesdans  le  temple.  Apr^ 
le  pillage  de  la  ville  &  du  temple  , 
BrejinusÊtjetterfuretlcune  figrandc 
.qoantirc  d'or  &  d'autres  cboics  prétien- 
ics  qu'elle  en  fotécralïe.  N'cft-il  pas 
xlair  que  c'eft  la  même  hiftoirc  que 
celle  de  la  Romaine  TarpeïaC^]  qui 
convint  avec  les  Samnitcs  qu'ils  lui 
donneFoient  pour  prix  de  Ta  trahiroa 
cequ'ilspoEtotentàubraSt  entendant 
leurs  braflelets:  mais  ils  l'accablèrent 
ibuslefoids  de  leurs  boucliers ,  qu'ils 
jett^tent/urdle. 

LesTégéates&les  Phénéates étant 
en  guerre  L /)],&  les  deux  armées  ran~ 
g«E  en  bataille  &  prêtes  à  combatrc, 
onconvint  départ  &d'autrede  déci- 
der la  querelle  par  Je  combat  de  trais 
firmes  ;umcaux  quiécoicnt  dans  l'ane 
des  deu  X  armées  contre  trois  autresirc- 
fcsjuiacatu,qui  fe rencon croient  au flî 
dans  l'autrearméc  LesTcgéates  remi- 
rent le  fort  ;1e  leurs  armes  aax  trois  flk 
de  Rhéximaque ,  &  tcsPhénéatesauK 
crois  âlcdeDëmonrateXesrïxgucr. 
Fiers  érant  aux  prifestdcuxdes  6lsde 
Rhéximaque  tombèrent  morts, &Ies 
trois  fîls  de  Démocrate  furent  bleCTés. 
le  ticMfiémc  des  ûïs  deRhéximaque 
ttommé  Crittdaiis  feignit  de  fuir ,  &  (é- 
parant  aihli  fesadvcrfairespar  l'inéga- 
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lité  de  leunpourfaites^  proportion  de 
tcursbkffurcSjillesfjialWiaprés  l'au- 
tre .  ûrittrf^  fltant««OHnté  parmi  Ici 
fiens,  -^t  félicité  dmvcffeltdment  dC' 
fa  viâoiie,  H  n'y  cutqueiâ^ur'qW' 
yetfa  des  larmes, pircequc  Dcmodi-- 
eus  ibn  amant  avoit  péri  dans<e  cooi- 
bat  dcUmiin  de  Ibn  frère.  Ce  Vaia»' 
qaeur  êtrouche  indigné  d'une  trilleffo 
fi  mal  placée  au  milieu  da  triomphe  te 
delà  jeie de  la  patrie  ;  «ua  inhi^mainfr' 
ment  fa  fœur .  Il  fut  accafe  de  ccmeut. 
treparfa-niére,&  abfiias  parle pcu^ 
pie  .Ceft  l'-hiftoire  destroisHorace&JIC 
des  trois -Curiaccs  dam  toutes  tes  cir-' 
confiances.  TiteJivc[i]  observe  fur' 
ce  combat,  qs'il  étoit  douteux  de' 
quel  côté  les  Horaces  ft  les  Curiaces' 
avoicnt  combattu.  jAufieur-s  mettant 
]csCariacesduc&tédeR.omeAlesHo> 
races  du  c&te  d'Albei  qu'il  cn-tcouvfr 
cependant  un  plusgrand  nombre  qui 
font  ccmbatce  les  Moraces  pour:R.amei 
&  que  Ton  penchant  le  détormineàroi-' 
vre  ce  dernier  jéntimsiitiCefl  donc  le' 
peechant  de  Tite>l.ive  qui  a  'fixé  ce 
trait  d'hiftoire  ,  environ  &c  cents  ans 
après  qu'il eft  arrivé; 

Asélîlasfrcrcde  Thémiftocle  ai'aitt' 
tué  Ih  ]  Mardonius  dans  le  «amp  d*' 
Xcrxéf,au  lieu  de  tuer  ce  roi,  il  fe  bnt-. 
la  lebras droit  [/]dantun&a  allumé' 
pour  un  fâcrificc  .  Xcrxés  paroi^nt 
cffraïé  de  cettefurcur ,  5caclKt ,  Inid^ 
Agéfilas,  quetout  Athénien  ala  mê- 
me réfolntion»  &  fi  tu «i  doutes,  je 


«triusCuriatiifiiariflt.^AÎitôres  «toqué     £liitiûvbJrtfsrslM. 
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irais  braler  le  bras  gauc^.  Qq  ne  peut 
xnécmnoîtfe  ici  raâion^  Matins  Im} 
Scarvoia. 

Valére  [»]  Maxime  mjfçoHt  tfoé 
Pompée  amb^adenr  auprès  de  Gen- 
dus  rot  dltlirie,  ft  brûla  le  doigt  en 
prc(èiK:e  de  ce  roi,  poorJui&ire  ooiu 
mntve  <)ii'A  j^olckicapatxUdejerahirlf 
iôcret  dvi  iënat  ,^  po«f  hiidDoner  ii«e 
haute  idée  de  Ja  leroieté  des  Romains  « 
Le  fait  eft  Ibct  £a{pt&  pat^bien  des  cai« 
ions.  (jeiurrandeRim&fSf^&i(^7« 
aivs^avanc  Jéfio-Chti  ft  ifoecctte  ambaC 
fade  for  envoice^us  ix)i  Geatm 
mill^  <lcs  Pompées  n'étoit.pafrenooi^ 
conrmë  ï  Rome.  On  trouve  que  leS; 
deux  ambaûadcurs  qui  furent  envoies 
en  lUirie ,  iè  noaimoient  M.  Pei|)eii]»a 
8l  L.  Pailios  *,  ic  il  n'cft  point  dit  qu'ils 
fefiûent  brûlé  le  doigt*.    . 

L*oracle  oonfulré  fur  un  gpuffre  qui 
sVtoit  ouvert  dans  Céléne  ville  dePhry*^ 
^e  [o],  rq>otidit  qu*il  falloit  yjettei; 
OC  qu'il  y  avoit  de  plus  préticux  •  Apres 
qu'on  eut  tenté  inutilement  d'y  jetter 
toutcibctc  de  richcfles»  Egyfthée  fils  de 
Midas^  ou  fclon  d'autres ,  Ancburus 

rince  Phrygiai  iCaura  dans  le  goufTre 
cheYal  &  armé  comme  pour  aller  au 
combat.  Les  dieuK  infcrnaujc  futçnt  ap* 
pài&s  >  &  le.gqoâfre  fç  reff  r^xia  -  Cette. 
hiûo)re.e(Ua.mcme  Qp }» .qpe  celle  du^ 
chevalier  Romaio{}f]  Q(Curtius« 
:  Laâatterie  Grecque  a-t-elle  £Qurni 
cs^ttàriûûoirç:Rcun;iiDq>  pour  lui, 
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(brvir  d^orneqfient ,  &  pour  remplir  les 
vuides  de  /caquatre  premiers  «éclcs? 
fo  Phiftoice  Gceoqutn*a.t<Ueé(«que 
récho  de  la  Reouioe  UVft  le  Ê^  des 
diiTertationi  très  istésaflanfes  de  ikiut 
célèbres  Académîdans^ui  ont  ibutenu 
[r]  les  deux  opiniooscontraires  «  M.  de 
Poilli  prétcod  qpe  les  quatre  pcèeiiens 
fiécles  de  l'iiiffoire.  Romaine  font  iabiUh* 
kux  ou  au  moins  fqrt  (îlQtâs  •  M»  l'ab« 
bèSallier  aHégue-  tputce  qui  pei^çéta* 
blir  In  yetité  &  m^tuela  çertic^e d^ 
ceuehiftoicç . 

.  Les  événcme^:.)es{iltH  importants 
Si,  les  plus  CK>m)VS  iopt  ordinairçment 
ceux,  fur  Jelquckles  hiApriqos  s'a^cor* 
dent ie «oins*,  .  ... 

Quelle  diyeriité  d'opinion^  fur  li^      v 
guerre  de  Troïe!  Les  uns  fcnont  fait  une  d^i  ni^rî^ 
des  plus  illuftrcs  époques  de  rbiftotrci  ^«t  icsfaiw 
camm^d:un  évéoemçht,  très  récU  les  }éb/i"' 
autres  l'^nt  ^çgfàxàç  jcwmQ  .cauéi^e^ 
ment  fabuleux, 

Dion  Chry (oftocne  [j]  arfoutenu  fuc 
la  £31  des  pxè^t$  Ëgyptiens  ».  qa'Hqj^ 
ne  recherchée  par-  Içs  pi  us  ^ands  pr i  tu 
CCS  de  TAde  £;  d^  la  Grèce  fut  mariée 
par  (on  père  Tyndare  \  Alexandre  61s 
de  Priam  i.que  ces  rivaux  in^çnt  l^ 
guerre  ^ux.  Tioïens  «  qu^  JeS(X:cf0a 
affaiblis  par  la  pefte  ^  par  laâimine* 
&,  par  k^,  difleiH^ns  <}»i  i(ê  nûrent 
çotr'cux  ,  dçm^Ddércoç  Jajjaix  auai 
Troïens ,  &  que  pour  perpétuer  la  mè* 
moir^  ide  a.  imii  $  41  fot^icupd^ 

Jm'       '        )  ! .  " 
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/\ffi  Dinys  ttHMliCMma/ji  'i  hi^lonen  tresZ] 
ixdà  nM  pmnt  psrU  de  VaEHon  de  Muctut 
ScMvcU  y  ^ue  plnfieurs  traitent  de  ffUfHUtifi  • 
"^  Val.  Mmx.  lf^.^,c,^. 

[^  iioh'f.^l.  Plut  art  h,  m  faraUeL 

f^]  Tst.XJv.nt.j.       \  , 

[^]  Plutaffue  vie  Je  Rcinulus  rappêrtê. 
fue  Curtîut  i  la  tête  des  S/tims  tomba  dans 
une  fondrière  f  ok[oncheval  senfon,ça .  Ujit 
ceqnil  fMtdeJa  veix  é»  éU  ia)7iAi^four  le  ii» 


X^i^y  àf  voïa^i  que  fes  efforts  h9ienttnHtL 
Uiy  il  le  laifa^iÀy  &/e/afêva.  Le  lieïé  ejî 
wncore  appelle  defon  nem  %  a\9HteTlutafefHe% 
U  lac  CurtÎHs .  ïly  ahUndeVapparenfe^ue^ 
tnvanture  dn  Salin  C  uni  us  a  d^nilieu^ 
inventer  rhifiolrê  du  vhevalièr  tiéfha^n.§l^ 
Cursus >  y 

[r]  Uémolr.  de  tAcad.  des  hell  Uttr.  r.  6. 

W  I>io  Chyfiffi.  erat^  tu  de  Tre^  nbn 
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val  debois,  ^ttrlequdofi grava  la  paix 
qui  venoit  d*ét«ccMcltte.  lx$  Trclicnè 
dbadircnt  lànmtiât  mv^tçàïkfwt  hirc 
entrer  àmn  leur  vitk  ee  cheval  q^^m 
ftc  pMTok  faire pttfftTfafk» portes. 
Paufanias  [0  ditau<omra1re<qu*ilavft 
dans  la  citadelle  J' Athènes  les  cheval 
d'aîraint  faitjjar  EpeUs  pour  battre  les 
moraillesite  Troïe  >  commeon  s-eft  ^rr** 
videpiiisdttbëlier« 

Pltffieuf  s  ont  -ictitim]  qu'Hélené  ne 
fut  jafmais^  Troïc  t  ^HePâws&Hélc* 
fie  furent  pouiTéspar  la  tempête  à  une 
âes  emboucbor^s  du  *Nil  >  nommée  Ca- 
nope>  &  de  là  conduits  à  Memphis^. 
Protce  <{m  y  régnoh  reprocha  à  Paris 
û  perfidie ,  Tobligea  de  iortir  de  ies 
^atS)  &  retint  HtWne  avec  toutes  (es 
richefles.  Paris  contifitia  fa  route  [a*], 
&  arriva  à  Troïc.  L'armée  dt  s  Grecs  l'y 
âiivk  de  prés ')  les  Treïens  femmes  de 
rendre  Hélène  &  toutes  les  riclKlTes 
qui  avoicnt  été  emportées  avec  elle  ,ré- 
fatiUrcnt  que  ni  cette  princefle  ni  fcs 
biens  n^^ient  dans  leur  ville  .  Quelle 
apparence  en  effet ,  remarque  [y  3  Hé- 
rodote y  que  Priam  ce  vieillard  û  fage 
eût  mieux  aimé  voir  périr  (bus  fes  yeux 
fcs  enfants  &fa^ftt*ie,  que  de  donner 
aux  Grecis  une  iatisfaftion  aiifli  jufte 
que  celle  qif  ib  lui  demandoient }  Les 
Crées  peiififtévent  opiniâtrement  ï  ne 
]es  point  croire .  La  divinité  ajoute  en- 
core Icnrvcmc  hiftorien  >  voulant  que  les 
Tioïens  par  là  deftpu^iôn  -entière  de 
leur  empire ,  appriflfont  à  Tunivers  que 

lc$  dieux.,yfin£;pnt  lfs.4):aiid&.  crimes 

d'une  manière  éclatante  « 

Mcnélas  [;c]  à  fon  retour  paflia  en 


I     T     F 

Egypte  chez  le  roi  Proéée,  t^ilài-ren*: 
dk  Hélène  tivec  «odfcs^  iês  tiebef^ 
{css 

Suivaint^QcJques  auteurs,  Enée  tra^ 
hit  fa  patrie  >  &  livra  une  portetle 
Trdie  au«  Gr«:6 .  Levoïaged'Encben 
Italie  cft  révoqué  en  doute  par  Deti^ 
d'Halîcarnà<le*,  &  parmti  lesmcxieniG(> 
par  }ufte  Lipfe,  Philippe  Chivicr,  Sa- 
Hiuet  Bôdiârt  &  phiffcurs  au  trts  • 

Cétok  "Une  cipimon  ancienne  tfulB^ 
née  avoir  ion  tombeau  à  Berecynthîa , 
en  Phrygie  W,  prés  en  fleovt  Nolosj 
&  que  <-étoit ttn  certain  Rômus  deÊi 
race>  qtliiétolt  venu  en  Italie^  fi^qui 
avoir  TOtiUbme. 

Métrodore  de  Lampfaque  rfhëfifc 
point  à  dire  [W  que  tous  les  héros  d'Ho- 
mérc ,  Agamemnon,  Achille, Hcâor 9 
paris ,  Enée  n'ont  jamais  exifté . 

Il  y  a  une  grande  variété  d'opioicuis 
toutes  également  incertaines  fur  la  fon- 
dation de  Rome  [c] .  Les  uns  difent  que 
les  Péla(|^  après  avoir  couru  laplui 
grande  partie  de  la  terre,  &  fubjugué 
beaucoup  de  nations  s'arrcicrentdans 
la  campagne  de  Rome,  &  qu'ils  don^ 
nérent  ce  nom  à  la  ville  qu'ils  y  fondé* 
rent  pour  mairquer  leur  puifiânce&la 
force  [^  de  leurs  armes .  Les  autres  ra^ 
content  que  le  jour  de  la  prifede  Troie, 
uelques  Tjfoïcns  s'ctant  embarqués 
ur  des  vaiileaux,qu'ils  trouvèrent  heu- 
reusement dans  le  port ,  &  aïant  été 
jettes  par  les  vents  for  les  côtes  de  la 
Tofcane,  defcendirent  près  de  la  ri- 
yiccedu  Xibr&4  que  parmi  ieurs£uiu 
mes  qui  étoient  toutes  très  fatiguées  » 
8(.  qm  ne  pou  voient  plus  fopportcr  le 


?, 


[r]  Paufan.ir^Atric. 
\u\  FhHêir^in ApùUonJih.  A*t.  s* 
[a:]  m.  Rûiin,  iftfi.snc,  des  Egyptiens*  érc. 
ly  }  IfiftféhtéEMNrp. 
U]  MunpidJnntkf^.&Steficfm^.Flât. 
de  reptibh  iik.  9. 


M  JtgfithùcUs  é^,  Siftum . 
Î^J  Dsns  une  Wédfm  d$  Tatten ,  ^î^ 
dMns  U/eficnd  tomi  dé  la  hthiioth,  de  s  f  ères . 
[r]  flmarq,  a//V  de  t^omulus^nsd^  di  Dst. 
[d]  Rpme pinifie force  en  GreCs 
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travail  de  la  mer  3  il  y  en  eut  une  uam*    'conjciflares  Atr  différcjats.poïs ,  il  troor- 


mie  Roa»  qui  conicilla.  à  (c$  compu- 
gnàsde^bruferlcars-vaUIeaux  :  ce  qyî 
aj'ant  été  exécuté  >  leurs  maris  furent 
d'abord  dans  om  grande  colère,  mai^ 
peu.  de  temps  après  connpiilam  la.fer(v- 
iité  du  pa&Sft  iliJfurcm  n4&  b^ivgré 
\  leurs  femmes  de  tes  «voie  conjCr^ints 
4e  s*y  fixer,  8c  ils appeUércnC  Uvilk 
€pL\\&'  bkjri:nt  d»  nom  de  ccUc  qui 
avoir,  donne  ie  coo/êil.  de  brûler  iruri 
vaifleaux.!!  7  ena-qui  diiêntqucBLome 
fat  fille  â*Italas  &  deLeucaria»  ou 
dcTeJepbusfiisd'HercuIes  «u'ellc  fu( 
mariée  à  fiaée ou  à  (bnfils  Aicanius,  â^ 
^'elle  (fenna  (bu  nom  à  la  ville  •  D^au-» 


ve  plus  vraisemblable ,  que  ce  fbada* 
^ur  de  Rome  étoic  Syrien  • 

Quelques  auteurs  zOmcnt  qu'il  n'y 
tut  que  tren^  Sabines  enlevées  [/]  ^ 
Valcriuf  Antias  Se.  Denys  d'Haficar- 
aaâe  eo  feot  monter  le  nombre  à  cinq 
cents  vingt-iêpt  î  Jubaà  ûy^  ceat^quifc- 
tre*viugt*trois« 

TitetUve  fiL  FIoçusCAl,  Plutatv 
qttç[#],  AuréliiM  ViAoc  [4}  ^vaiN 
cent  que  le  dictateur  Cam/Uia  défie  & 
diaflTa  les  Gaulois  q^i  a  voient  pris  Ro» 
me  ;  Polybe ,  Juftin  [/] ,  Suéfione  Iml 
rapportent  que  les  Vénétts  aïant  fait 
une  irruption  daof  le  païs  desCwbiSx 


très  prétendent  que  Rome  futbacie  par  ^  ces  derniers  acceptéreut  les  fommof 
unfil&d*Uly(re^deOrcé^appiçlléRo-'  qui  leur  forent  offertes  pfi?  ksRo* 


xuanusr  On  en  trouve  aM^(&  qui  ^iiKnt 
quelle  doit  fon  origine  à  un  certain 
Romus  fils  d'£matlûoii  qui  fut  envcûii 
face  pais  là  par  Diocuéde.  Selon  d*au^ 
tses»  elle  mt  bucieparunRomusroi 
des  Latins ,  lequel  cbaûa  les  Ty trbé^ 
aicns*  Autiochus  dcSyracidca^teutf 
txés  âoden,  qui  vivoit  cent  ans  avanç 
Aôfbite»  Véloig^  encore  plus  de  touts 
ces  (êntimentSjâc  a  écrit  que  longtemps 
avant  la  guerre  de  Troie ,  il  y  avoit  en 
kaUe  une  ville  appellécRome.  Parmi 
ceuy  oaemes  qui  eaattribuent  la  fonda* 
.tion  X  iU>mulus,il  y  a  autant  de  contrik 
diâioas  C^Kurrocigiœ,  ta  naiflaofM» 
2c  rédttcationdcoe  fondateur» 

GcooovitfiS.  prétend  quf  RomufaM 
étoît  étranger ,  Sç  après  avoir  partie  (^ 


mains  pour  faire  la  paip(,  &  s*çncotour* 
nêrent  avec  tout  leur  bij^uii  pour  dé* 
fondre  leur  propre  païs  • 

Pluracque  commence  ainfi  la  vie  de 
I^ycurgue  :  On  ne  peut  riendire  du  lé« 
giOateur  Lycurgue»qui  ne  foie  v^qppor^ 
té  différemment  par  («s  bi^iens  :  car 
il  y  a  diverfos  traditiops  fur  fon  origi* 
ne ,  fur  fes  votages ,  fur  fa  mort ,  9l 
enooice  plus  fur  (çf  loiK ,  &  fur  la  foirme 
du  gpavernemeat  qu'il  établit  r  mais 
Van  s'accocde  euopr?  mojus  iar  le 
jtcmps  oà  U  a  vécu ..  / 

Hémlot^  »  Diodore  »  Tr$ciie  Pèoph 
pée,  Jaftin»  Pau^nias  >  Plufatqpue» 
Quiace^wrce ,  fie  ptir&iws  autres  aa« 
leurs  ont  parlé  de  la  MCioo  {ivl  dea 
Amauws.  Smfcou  [«l  nie  que  cette 


W  Quidguid  de  Roaudi»'  ^c  Remo^ 
\quem  Ck^ci  primi  nujus  vocaDoU  fiac- 
res omnes  ptrî  ter  appdlant  Romom^fire 
Romani  fou  Gra^  prodiderunt  ,merae(t 
£ibula  per  &  iàtis  aMiuda  A:ittCpta;  ia 
qui  neque  de  tMietpuar^ttUDt  ueqacrde 
marris  MMUÎue,  flegii^daçiqMficoi)e,tec 
de  fublatore  ,  née  de  mitnce  giiidjiMUi 

»••  3*<^ta«    »         .  .s  '  ;.  *    ! 


■^V^V«*n«ai«p«i«««P«P 


l7)  Plftiêrq^^f  de R^mfêf* 
1  Whr.  &.  I. 

Dm}  SmnJmTSk^.  j^ 


Dation  ait  jamaistxirté*  PaJxphatus  eft 
de  même  avis  que  Strabon .  Arriçn  (j>] 
regarde  comme  fort  fiilpeft  tcHit  ce 
qu'on  à  écrie  des  Antiazones.  D'autres 
%mt  emehdn  par  Je$  Ammepes  des  ar« 
mécs  d'homme)  cotnmand^es'  par  des 
iommcs  guerrières  t  &  ils  montrent  que 
CCS  exemples  ne  font  pas  rares  dans  Tan- 
tiquité  h  que  les  Médes  &  les  Sabéens 
-obéiflbient  à  des  reines*,  queSémira- 
•mfe  awit  commandé  aux  A(Tvriens  i, 
Thomyris  aux  Scythes ,  Cléopatre  aux 
£gy  ptiens  >  Baudicée  aux  Anglois ,  Zé* 
iK>bie  aux  Palmyréniens  • 

Appien  [f  ]  croit  que  les  Amazones 
«l'étoient  pas  une  nation  particulière , 
maisqu'on  appelloit  ainfi  toutes  les fcm. 
mes  qui  albient  à  la  guerre  >  de  quel* 
i]tte  nation  qu'elles  fuffene .  Quelques* 
uns  ont  avancé  que  les  prétendues 
Amazones  ont  été  des  peuples  barbares» 
qui^étoient  vêtus  de  longues  robes^qui 
fa(êient  leurs  barbes  ^  &  a  voient  un  ha. 
hiUcmtat  &  des  ornements  de  tête  fem. 
Uables  à  ceux  qui  étoieot  en  ufage  par- 
mi les  femmes  de  Thrace .  Selon  Dio- 
dore  [r]  de  Sicile ,  Hercule  fils  d'Alc- 
mène  ï  qui  il  avoit  été  enjoint  par  Eu* 
ryfthéede  rapporter  le  baudrier  d'Hip- 
fotytc  reine  des  Amazones  ,  alla  les 
combattre  fur  les  bords  du  Thermodon^ 
&  détruifit  cette  nation  guerrière  < 

Cependant  les  traits  les  plus  célèbres 
et  leur  biftoire  font  plus  récents  que 
I^HercuteGrecou  fils  d*Alcméne .  Car 
t'cnlévcment  d'Antiope  par  Thèfëe  ex- 
cita ks  Amazones^  entreprendre  la 
^fuerve  dans  laquelle  elles  conquirent 
te«te  FAttique ,  &  campèrent  dans  la 
place  même  derArèopage.  Pcntéfiléc 


"  î  'T)  fi'  ^  :t 

reine  des  Amazones  alla  au  fécour^ijtf 
Troïe  W&  y  fut  tuée  par  Achille  :  & 
long-temps  après  Thaleftris  [0  autre 
reine  des  Amazones  )  accompagnée  de 
trois  cents  de  fes guerrières ,  vint  trou- 
ver Alexandre  en  Hircanie,&:  pafTaavec 
lui  treize  nuits  pour  en  tirer  de  la  race. 
Dion  Chryfoftome  raconte  [/<]  qu'Hé- 
rodote demanda  aux  Corinthiens  quel- 
que récompenfcdeihiftoires  Grecques 
qu'il  avoit  écrites  :  mais  tju'aiant  eu 
d'eux  cette  réponfe  qu'ils  ne  vouloienc 
pas  acheter  de  l'honneur  àpriz  d'argent» 
il  changea  tout  le  récit  de  la  bacailleiia- 
vale  de  Satamine ,  chargeant  Adiman- 
thius  général  des  Corinthiens  d'avoir 
.  fui  dés  le  commencement  de  la  bataille 
avec  toute  l'efcadrequilcommandoit*. 
-  Thymoléon  délivra  Corinthe  (âpa« 
trie  de  la  tyrannie  de  Timophâne  iba 
frère. Voici  comment  Plutarque  racon- 
te  cette  aâion.Thymoléon  pritavec  lut 
deux  de  Tes  amis  remplis  dezâe  pour  la 
liberté,ils  allèrent  ensemble  chez  Timo- 
phane.IIs  le  conjurèrent  avec  les  plus  for. 
tes  inftanccs  de  fe  démettre  dfc  la  ty ran-s. 
nie  de  fon  païs  >  mais  n'en  aïant  pu  rien 
obtenir, Thymoléon  fe  retira  un  peu,  fo 
couvrit  la  tête  fondant  en  larmes ,  fç 
dans  ce  moment  (es  deux  amis  fo  jette- 
rcnt  fur  Timophâne  &  le  tuèrent .  Dio* 
dore  de  Sicile  conte  la  chofe  tout  autre» 
ment>&  dit  queThymoléon  tua  lui-mé^ 
me  fon  frère  dans  la  place  publique  •  Le 
premier  de  ces  hiftoriens  pour  concilier 
la  nature  avec  l'amour  de  la  liberté  [a:}. 
adoucit  le  plus  qu'il  peut  l'atrocité  de 
cette  aâioii^  le  ^ond  l'exaggére  dans 
le  deflcin  de  relever  davantage  le  zèle 
pour  la  patrie  [j^[*  Au  milieu  de  tant 


lA^^i^rt^ta 


[/3  Arrsé$»*If^.yé 


[jf  ]  CêmtUm  ï^as  m  sMCariê  ni  àvH 
flmtmr^m  %  tU  nvtcDiodwt  ;  U  raconta  ^ 
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•  ttVcodb  ()tr  ch^râ^éi^,  des  motifs,  des    carnafle  le  rejette  comme  ciitiërejiea^ 


^yitBons  dcshiAoriensJa  vcrilé  fait  nau. 
mfte  >  -&TÎC  paflrpôhic  à  la  poftéfité. 
Cyrusmemn  tranquillement  dans 
fon  lit ,  fai vant  Xcnophon  [^] .  Oncfi- 
crite,Atricn  [ii},  Hérodote,  Juftin, 
Valérc  Maxime  rapportent  que  Tho- 
xnyrisrcinedesMtffagéttsraïant  vain* 
cxxit  hit  prilonnier ,  le  fit  mourir ,  & 
*£t  plongcrfa  rétc  dans  on  vatffirau  plein 
de  Ring  >  afin  qu*il  &  déiattérac  de fang 
Tiamain»  dont  ilavoit  eu  toute  fa  vie 
nnèfoiiFfi  ardente.  Ctéfîasécrit  que  Cy- 
tns  fat  tué  par  un  Indien  d*un  coup  de 
iléche .  Diodore  l^]  raconte  que  Cy  ru$ 
fat  fait  priibnnier  &  attaché  à  une 
croix  par  Tordre  d'une  reine  des  Scy:. 
thcs  .  Suivant  Lucien  [r] ,  il  mourut 
dedouleur  de  cequeCambyle  (on  fib 
avok  fait  tuer  (bus le  prétexte  d*an  faux 
ordre  la  plupart  de  ceux  que  Cyrus  ai- 
moît.  Ceft  undes  traits  des  plus  celé» 
bres  de  Thifloire  Romaine  que  la  défaU 
te  des  Fabiens  à  la  journée  de  Crémëre  « 
Cette  armée  compofëc  d'une  feule  fsu 
mille  >  &  que  Florus  appelle  une  armée 
Patricienne ,  fut  toute  taillée  en  pièces 
idJySc  de  trois  cents  fîx  Fabiens  il  ne  réf. 
ta  qu'un  jeune  homme  de  quatorze  ans 
qui  s^étoic  trouvé  trop  jeune  pour  por» 
ter  les  armes  •  Il  y  a  peu  de  faits  atteftés 
plus  unanimement  &  par  un  pluscrand 
nombre  d'auteurs .  Titc-Li  vc ,  Ovide , 
AuréKus  Viâor ,  Silius ,  Feftus ,  Valé- 
re  Maxime  rapportent  cet  événement 
d'une  manière  conforme.  Denysd'HalU 


£^uleux  • 

Tite-Live  Wplace  Ies«Kort!(  »&  les 
'dévouements  des  deux  Décie^  dlmsh 
guerre  ccmtre  les  L8tin$  &  dans  cette 
contre  les  Samnjtes  :  Cicéron  [/]  dans 
la  guerre  contre  les  Etrufques  &ooMre 
Pyrrhus  •  ^ 

Le  filence  de  Polybe^  un  pi^^fl^  àc 
plusieurs  (ça  va  nts  contre  toutce  qu*oii 
a  dit  de  R^alus  l^} depuis  fa  captivité; 

Aurélios  Viftor  [A]  rapporte  que 
PempereurQaiide  II.  akant  appris  qub 
les  livres  desSibyllespromettoîent  beao-^ 
coup  de  viâoires  8c  de  proTpérités  à 
l'empire ,  (i  celui  qui  étoit  à  li^ tête  da 
Sénat  j  s*immoloit  par  une  mort  voIod* 
tairejl  ne  voulut  p^intcédèr  cette  gioi- 
re  au  premier  Sénateur  qui  s'y  oAroit 
gènéreufement,  &  il  (bûtint  que  la  quaJ 
lité  d*empereur  lui  doniioit  celle  de  ch^ 
de  cette  compagnie.  Le  même  auteur 
ajoute  que  cette  aâion  magnanime  fut 
la  catt&  pour  laquelle  on  érigea  une 
fiatuë  d'or  de  cet  empereur  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter ,  &  fon  bufte  d'or  dans  le 
^nat  i  ëc  que  le  Sénateur  qui  offiit  de 
donner  fa  vie  pour  accomplir  la  prédic* 
tion  des  Sibylles,  fe  nommoit  Pompou 
nius  Badîis.  TrébclliusPollio  ni  EutroJ* 
pe  n'ont  rien  dit  de  tout  cela  y  Si  ibont 
écrit  que  cet  empereur  mourut  de  mth 
ladie* 

Le  trait  de  fermeté  de  lé  couper  fcs 
langue  avec  les  dents  à  la  queftk>n)  a  été 
attribué  à  Timycba  Pythagortoiemid 
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ffîti  ,  flâvant  les  9rdres  quil  en  sveit  ^fl»- 
néiy  éteir  occupé  tiMUs  UcUadeiie  s  emfêci^r 
fue  Us  gens  de  gtierrrne  fecomruf^t  Thnofhéu 
ne,  CwnelNef.mTÀ^mol, 
[O  X0nefi.Cwep.  U^^  ». 

\h\  Diod.S$c.  Bb. 2. 

[r]  Lncîen  djtns  Us  MMcr^hes  9 


.*  j 


UI  UnadiesFxbios  a4  belltuu  miferaC 
omnes^                ^  '  » 

Ad  bellummiflbsperdidit  waz  dki* 
tcc.  Ovid.  Fjifier.  B.%^ 

If  ]  CfV.  jiend.  ^kéjt^iik  iv 

[/]  Hoc  caverai  mens  proVidaiRe^gUi^l 
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par  }amUique[/]ià  ta  eoi^rci^aiineLca:* 
naparTcrtttlIien  {1(!i\\  Anaxarque  par 
Valérc  Maxime,  parPlino»  Diogéne 
ieLaërce  ,&  Pkiton  Juifs  ï  nnrtïzïtp 
f>ar  faine  Jérôme  [VJdans  la  rie  de  faint 
Pflul  bermîce* 

I^csuns  racontent  que  Placidieft  fi- 
gncr  àTempereur  Honorius  fon  fréfe 
«ne  requête  par  laqutlk  il  accordbic 
cette  princefle  en  mariage  3k  un  de  iês 
plusiKis officiers  »  &  qvtt  cominedleen 
eue  porté  fts  plaintes  à  Honorius  >.  cet 
f  mpereur  »'on  pou  va«>c  demeurer  d*ac- 
£ovd^  elle  lui  ik  voir  fafignature ,  te 
lui  fie  des  remontrances  fur  le  danger 
•de  (ôr^extrême  facilité.  Les  autres  rap- 
portent ce  trait  d'hiAdte  k^  Pulcimrit 
qui  fit  fiçner  à  ion  fréit  TbéodofelL 
une  requête  par  kiqueHc  il  donnoh  fou 
con&nteflient  ^  la  vente  de  fa  feomic 
rimpévatrice  Eudôxie. 

Ceft  la  prévention  des  htftortensqui 
iidenoé  lieu  à  vaconter  fi  di verfement  la 
mort  4e  Tempettuc  JuKea  Tapcftat . 
Les  unsont  ic%k  qtit  ce  prince  ^tant 
firappé  é*tin  trak  en  la  bataille  qu'il  li*- 
inraaux  Perles ,  &  (t  fcntant  expirer  ^ 
jetta  da  iâng  vers  le  ciel>fic  sfécria plein 
d«dc(efpoir,  Naaaréenjtu  as  vaincu. 
'  AflMnienMairc^Uin  &  Eutrope  cétnoins 
«Gttlatffts  èê  cette  expédition  ,  n*ont 
|«iotparl^  de  ce  démpoir  •  qMMqo'its 
aïentccrtt  toutes  les  circonftanccs  de  & 
ihertLes  attits  ont  rapporté  qu'il  cf- 
iilïa(l*airaoher  le  trait  dont  il  étott  pcr- 
«é»  a&ats  qM  raïaiM  trouvé  ttâiKbam,  il 

«      I        ^  ■■■      ■  ■        ■    Wii  I     I        I        I       I 

Ui  Jamhîkh,  tn  tytié^ 

Ik'}  TerrulL  Setm^  jul  mttrtyr . 

t/1  Alins  inter  flores  moUiter  viaâus, 
cùm  ad  eum  impudeirtiffimum  fcortum 
vettiâèt  ytit  jn  tibidineBiconcital^t>  prac- 
cUam  morfu  linguam  vol  bJaui4ieiids  £i« 
ciem  reipuît  • 

lm\  BoctMce  9  dtt  timh  imêUeriL  $-  104. 
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ft  CQUpa'la  main>  &  qu'il  nç  put  le  tirer 
delà  pkïe.  Il  demandacl'ctre  porté  en 
cet  état  dans  la  mêlée  pour  encourager' 
fts  foldats>&il  dit  en  mourant»  qu*il  rc*. 
mercioic  les  dieux  de  lui  avoir  envoie 
une  mort  digne  de  (on  courage,  dans  U, 
fleur  de  fon  age&dans  lecoursde  (c^  vi-, 
âoires^vant  que  fa  gloire  ni  (qs  proTpé* 
rites  fudent  ternies  par  aucun  revers ,  8c 
il  ajouta  que  long-tempsauparavant  les 
dieux  l'avoient  averti  de  cette  mort  • 

Les  malheurs  &  la  mendicité  de  BcL^ 
Hfaire  fent  au  nombre  des  problèmes 
douteux  de  1  *hiftoire  « 

Fiédegaire  8c  Aimoin  ont  impute  \ 
la  reine  Brunefaaud  des  viccs&descrUi- 
autés  horribles,  doat  faint  Grégoire  de 
Tours  n*aïant  point  parlé,&  au  contrais- 
ré  le  pape  faintGrégoire  legrand  Taxant 
comblée  d'cloges  >  quelques  biftoriens 
[mlptrt  entreprrsde  juftifier  cette  reine» 

C'cft  un  trait  d'hiftoivc  fort  furpcft 
6c  (art  incertain  que  le  fupplice  de  cet» 
te  même  reineyquifot^dit-on,  jugée  par 
Clotaire  IL  &  condamnée  pour  la  mort 
de  dhc  rois ï  être  attachée&  traîuécà  la 
queue  d'un  cheval  >  6c  tùifc  en  pièces . 

Mariana  qui  traite  cette  hiftoire  de 
pore  tragédie, âc  defiible  [//]  dit  que  les 
hiftoriens  François  avoient  un  grand 
penchant  à  croire  &  ï  raconter  des  évc^ 
nemems  ésttraordinaires ,  &  il  ne  fçaîc 
fi  Ton  doit  les  taxer  de  fimplicité  ou 
d'impudence  •  Pafquier  réfute  en  détail 
toutes  les  accufations  d<»it  on  a  cfaaqgé 
cette  retne« 

Jék  m$i^iu  isiê^tép  f offrit  ^  les  attraits  , 
it  /^  nihliffê  de  cette  reine  : 

Puichfa,modefias  decest)(ôlen&era- 

ta,  benigoa} 
lageaio»  vulta,  aoUlitacepotens. 

£»]  Ade6  ad  por tenta  icribeada  (crip- 
tores  Galli  proclîves  fiiermt ,  pudendâ 
fecuritate,  fifecos,  impadentiftniirabl- 
limeramtragœdiamautores  idonei  con- 
firmant «  nullo  judidoexpopuli  riunori^ 
busconfiâam^ 


•I 

•p 

r 
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0«l 

van 
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LctfaîAoTJem  font  iaa  partages  fat 
la  canfc  dn  changement  de  nom  des  pa- 
pes. Fra-Paolo  [«]  l'attribot!  aax  Ale- 
toands  qai  ont  été  clcv^  au  ponti6cat, 
dont  les  noms  ccorent  nidcs&  mal  lo- 
uants aux  oreilles  Icalieniies.  Coâtamei 
^ûtc-t-il ,  qne  les  papes  ont  depuis 
f^tràée,  pcnirmarqae  qu'ils  chaose. 
oient  leurs  afFcâions  privées  en  penfets 
publiqoes  &  divines.  Platine  prétend 
queSÔgiusIl.  a  le  prém  icr  cJiai^^  de 
non  >  parce  qu'il  s*appelloitGrouin  de 
porc.  Baronhis  [p  ]  k  aiocque  de  cette 
raifcii ,  &  atcrtbuij!  ce  changement  à 
Ser^s  lll.qw  fc  nosimànt  Pierre  >  ne 
f  onhit  pas  par  humilité  porter  le  »om 
àa  prince  des  Apures.  Onnphft  croit 
qae  }ean XU. doma  cetézemplepour 
m  pas  porter  le  nom  d'Oftavien  qu'il 
troora  RmrtropdaGemilifiiK[f]Plu^ 
icars  Ibnt  d'avis  que  ce  changement  de 
nom  cft  une  imitation  de  faint  Pierre 
qui  fë  nommoit  Simon ,  avant  que  tio- 
fe  Seigneur  l'eue  appelle  Ccphas . 

Quoique  la  fable  de  la  j)ape(Iê  Jeanne 
ait  été  réfutée  par  les  Proteftants  mê- 
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Blés ,  Se  cntr'aqCDU  par  David  Uott 
^t>ili'cfttroaTédesl{avaiKsclei?éptu 
latjon  qui  ont  voulu  toUtr  Uvétîté 
d'onÊùt  Hiii&ûnaabk. 

L'tnftication  des  £tcâe«n  cft  fatt 
centeftôc  [r].  Quclques-om  raftrt- 
bu<!at  i  ChaiIem^Bc  Ip;  BfoBilitst 
Naucterus,  &  Platine  la  rapportemà 
Grégoire  V.  Maimbosrg  CO  >  &  P^ 
qDierC»]àun  concile tenti  foas -et aiÊb 
me  papefiaâran  précondeiK  que  Gfé- 
goireV.  l'empereHa:  OchoaULacies 
princes  d'Alemagiie  concoururent  en- 
Icmblcpour  acoordcrcedroicaaaElec- 
te«rs  privativemcflt  aux  antres  -prin- 
ces .  SeîoH  Macfûavel  [.-r] ,  Gn^ire  V. 
ch8fléparlQpeBpkdeR.ome,  &  réta- 
bli par  I^ffl^reut  Otlwn  IILDMrfe 
venger  dcsR.omainitraM(iha  «  tkoit 
qu'ils  aTMcnr  d'élire  l'empereur)  aux 
archevSqaes  de  Maïeece  *  de  Trê- 
ves &deCologflc,  &  aux  tFUS  prin- 
ces fcculiers ,  le  comte  Palatin  >  te 
ducdcSaie,  ^lemareptis  de  Brande* 
bourg . 

La  fcnls  AlemandaC  vl  avoient  drak 
d'élire  l'empereur.  AlbertabbédeSta- 
dcn  auteur  contemporain  de  l'empc. 
icnr  Frédéric  II.  dit  «n  termes  fonneh 
que  Grégoire  IX.  qui  «voit  'cxcotaùiXb- 
luéFrédcricII.en  iij^.aïantécrJtaax 
princes  Alemands  pour  qu'ils  procédai^ 
fcntSi  t'élcâion  d'un  autre  empereur»  ill 
lui  ârent  réponfè  que  ce  n'etûit  point 
au  pape  k  décider  de  l'éleâiou  de  l'em- 
pereur,  &que  le  droit  de  l'élire  n'ap- 


[•]  Wf*-fiul»t  bifi.dmfOBcil.dtTrtnttt 
Sv.  j, 

?Ô  MMr»it.Mit»»l.  1. 10. ndMUt.tit. 
j']  StlmyuiI^Mti  fii/lontnt./rinXll.  fut 
fntéichangir  itwmfar  U  fi»riirm  de  fit 
nurtlfant  1  attiitù  4fplifii«!eae  lespMrBleide 

rexitinternatosmulienimmajor  /Mune 
Baptiflâ.  Mjuti.e.w.v.w.  - 

[r}  iSèmelr.  £ Amtht  dt  U  Ikiiffint .  M, 
f.  191. 

[j]  C'ifi  Itfinim  deJ»T»»nAit  dam  fit  ehrê- 


ni^Mt .  Se  cefiarimtnt/tmlih  spfKtéfyr  faM* 
witéd'tnnieentTil.  iant  Uehafitn  ^Tene- 
•nkyAtm;  mmis  ilntpita  ft  MnciUtrnvuUi 
XimùignMgti  de  Thifl^r* , 

\_t\  M»inA.deUdic»d.iitniifirtif.M>v 

[xj  U»tbiérv.lil*r.ïkr.l:i.t. 

[  r  ]  Ainf  qàil  ferait  f4r  U  rUfitrt 
Veaerabilem  de  eleaione,  thi  de  Nfitrt 
d'Im»M»tUX.iJi«rrMd,  dMtdiZirhsf^n, 
mfri,  tiUnUn  de  rtmftrem-  »/*«  IV-  '» 
iao|> 
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partenoie  qui  cuxTcols.  Albert  abbé 
dç  Scadca  ajoute  cnfuitc  qu'en  vertu 
â*un  décret  que  ces  princes avdeiit£ut 
auparavant  d'un  commun  conlênte* 
ment»  ceux  qui  éUicnt  l'empereur  ibnt 
les  archevêques  de  Maïence  >  de  Tré* 
yes  S(,  de  Cologne ,  le  comte  Palatin , 
iq  duc  de  Saxe ,  le  marquis  de  Brande- 
t)ourg  >  ,  &  le  roi  de  fiohéme .  Long* 
temps  auparavant  il  étoit  lz2  d'ufage  de 
prétenter  celui  qui  a  voit  les  fuffragesde 
la  diète  y  aux  iept  grands  officiers  de 
l'empire  •  Suivant  Aventin  dans  (es  an* 
oalcS)  Se  Onuphre  dans  le  traité  des 
diètes  impériales  »  le  droit  d'élirel'em. 
pereur  a  été  reftrcint  aux  feptEleacurs 
par  (Grégoire  X«  Dans  une  fi  grande  di* 
verficé  d'opinions  >  ce  qui  paroît  de 
plusaflucé»  c'eftque  TinAitucion  des 
^leâeurs[4]  ne  peut  remonter  plus 
haut  qu'au  treizième  fiécle  après  Fré- 
déric II.  Jùfques-là  touts  les  auteurs 
çomempotains  témoignent  que  c'étoi* 
ent  encore  les  princes»  les  prélats.  Se 
les  feigneurs  AIcmands  qui  élifoienc 
l^mpeceur*  Lampadius  jurifconfulte 
Alemand  commence  Tinditution  du 
collège  Elèverai  au  temps  de  Tempe- 
reur  Frédéric  II.  ÀOthondeFrifingue 
4it  que  Frédéric  I.  furnommé  Barbe- 
rou(Te«  fut  élu  par  touts  les  princes  de 
l'empire  •  Trithémedans  ik  chronique 
rapporte  le  commencement  des  Aiffra- 
ges  difs  Eleâeurs  à  l'éleâion  de  Guil- 
laume comte  de  Hollande  en  1Z47. 
Çuivant  Frédéric  Bockclman  le  fep- 
temvirat  éleâoral  n'a  commencé  qu'à 
fclcûion  du  comte  Adolphe  deNaffauj 
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par  les  trois  archevêques»  &  Us  troff 
princes  féculiers  déjà  nommés,  &par 
une  procuration  du  roi  de  Bohême  « 
Louis  de  Bavière  fiit  élu  par  les  arche- 
vêques de  Trêves  &  de  Maiîence ,  paf 
le  roi  de  Bohème  »  &  par  une  procura- 
tion  du  marquisde  Brandebourg .  L'ar-» 
chevêque  de  Cologne ,  le  comte  Pala- 
tin, &  le  duc  de  Saxe  élurent  de  leur 
côté  Frédéric  d'Autriche.  Cette  divi- 
fiQn  des  ElcAeurs  conftate  d^une  ma- 
nière très-adûrèe  qu'ils  étoient  alors  au 
nombre  de  (êpt .  L'ordre  èleâoral  n'a 
eu  une  forme  ftable  &  permanente,  que 
par  la  bulle  d'or  de  l'empereur  Charles 
IV.  de  Luxembourg . 

Guillaume  du  Bcllai  de  Langei  >  & 
du  Haillan  ont  écrit  que  la  pucelle 
d'Orléansn'a  point  été  brûlée  •  Le  père 
Vignier  ajoute  qu'elle  a  époufè  Gilles 
d'Armoife,  depuis  qu'elle  eut  été  pri- 
fe  par  les  Anglois>  &  qu'elle  a  laiffé 
desenfiants.L'aueeur  du  poëme  latin  de 
la  pucelle  dit  [^]  que  fa  mémoire  fut 
réhabilitée  par  arrêt ,  après  qu'elle  eut 
fbufïert  le  fupplice  du  feu ,  auquel  les 
Anglois  l'avoient  condamnée.  Suivant 
Boulainvillicrs  9  dans  ion  abrégé  chro. 
noiogique ,  quoique  l'exécution  de  la 
pucelle  eût  été  faite  à  la  vue  de  plus  de 
dix  mille  perfonnes ,  il  parut  peu  à  prés 
en  lorraine  Une  fille  guerrière  &  adroite 
aux  armes ,  qui  fe  dit  être  la  pucelle>  & 
qui  fè  maria  aMets>où  fa  pofléritc  fub- 
fifte  encore. 

Lcshiftoricns  contemporains  [c]  ne 
font  point  d'accord  fur  raffaffinat  du 
duc  de  Boui^ogne  à  Montereau- Faut- 
Yonne 


[*]  PaulVindektus i  trditt des  EleBetfrs ^ 

c.  4.  cr  5. 

[il]  MémetTi  ifj^mthtdéUHomjf 

W  Tandem  collatis  Patres  ultroque  ci- 
troque 

Artîculis,  fliammasfub  inique  judi- 
ce  pafl'am 


Darcida  ,  concordi  conclamant 

ore,  modumque 
Angligenas  violafTc  fori,  jurifquc 
tenorem . 
ValersndHs  Varanius  ,    de  vtrglne  Anrem 
UtMenp . 

[c]  ChMhn,  hift.  de  Tranee . 
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tris  ont  écrit  que  ttois  gentilshoAr^ 

mrtrfu  feis  ducd'Orl^BS  ctwenc  ve^ 

mis  3i  cèxtc  entrevue ,  dans  U  réÇcAa~ 

tion  de  faire  ce  coup  ,  pour  venger  li 

(noit  de  leur  maître  ioe  qu'ils  éxécu- 

tétera  fi  promptemenc  qu'il  fut  impoC 

iablcderempedlcr. 

-    Al^is  PKaiontois  en  parlant  d'un 

clixir  propre  I  (aire  revenir  la  vue  aux 

àveu^es,clic  [li]»  que  cette  easfot  or- 

»  (fonn^parnnc  confultation  &  alTem.: 

»  blée  des  ptas  fçavaflts  médecins  d'I- 

»  falic  pour  faire  retourner  la  vÛEde 

n  Tcmpeteur    de    Conftantinople    l'an 

M  14}»!  lorfqa'ilécoitaB concile ÏFer-i 

»  rate  avec  te  pape  Eugène  VI.  &la 

M  yti/t  lui  retourna  aufli  belle  que  ja-  - 

M  mais>  parlé  noïendecctteeau.,>Le 

père  le  Brun  obfcrvcqucs'étantchar- 

géde  vérifierrc  lâit,ila  confûleéavcc 

foin  Itfs  hiftorjcns  contemporains  qui 

ont  parlé  de  l'empereur  Jean  Palcolo.; 

gue>  &dc  oequiTcpaira  âFerracrcn 

14)8.  que  ni  BlonduSi  ni  Dncas, ni 

CalCOndyle  n'ont  écrit  que  Jean  Paléo- 

logoe  eue  perdu  &  recouvré  la  vûë  à 

Ferrarei  queSyIveftreScjrropiile.Ioin 

de  faire  entendre  que  l'empeteor  d'O- 

Têm./. 
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rleîic  pendant fonféjour  àFerrarc&ï 
FIbrencé  ait  été oveogfei  otr  mêmç- 
qiTiT  ait  zé  le  moindre  mal  d'ycUx ,  dit 
a»i*ontraireqn'iI  négligeoit  les  af&irey 
da  concile,  parce  qu'il  étoit  conti^' 
nOclIement^  la  chaffe ,  ce  qui  ne  con-' 
fient  guéres  ni  \  une  vue  perdue,  ni 
némtàuiieTdéatFoibtie.  ' 

Varillasdani  lésaneâdotcs  de  Fto>-' 
rentt ,  rapporte  que  Pierre  de  Métficit 
voi'ant  Ton  péie  mort  jetra  de  colé.re( 
[«]  fiui  médecin  Léoni  dans  un  paies* 
oà  il  le  noïa .  Ange  Politicn  qui  éooic 
pvéfrnr  i  témcâgne  dans  une  de  {es  leC' 
tr«s,oi\  il  rapporte  tomes  les  drconi^ 
tances  de  ta  mort  de  Laurent  de  Mé-' 
dicis  père  de  Pierre  1  qocLéonide  déj 
platdrden'avoirpaspu  guérir  ce  fêig" 
neur>  comme  il  feTétoit  promis,  (ê 
noïa  ^  toi-mcme .  A  qui  tjontcran^ 
nouB  loi ,  à  Aoge  Pditicnoa  à  Varil- 
las  1  peut-être  que  les  enoemis  de  Pier.' 
ledeMédicis,  pour  noircir  fa  rcpnta- 
tion,  lui  ont  attribué  cette  brutalité 
d'avoir  noïé  te  médecin  Léoni  ;  peut- 
être  audî  qu'Ange  Politien  attaché  l 
la mailcHi deMédicis a  voulu épannet 
àPierre  ta  honte  de  ce  crime.  Voilao& 
nous  en  £immes  en  lifant  rtuftoire  \ 
nous  ne  fçavansîkqai  nous  6er,  ton, 
purs  en  danger  d'être  les  dopes  ou  de 
h  flatterie  des  écrivains  ou  de  leurs 
calomnies. 

Quelqiicsiûûoriensont  dit  que  Phi- 
lippe ILfit  étrimgicr  D.  Carlos  Ion  fils  »  ' 
Paul  PialeCki  cvêque  &  fcnaeeut  Polo, 
nais  dit  {£\  qoc  Philippe  II.  fit  mou., 
rir  D.  Carlos ,  mais  il  en  parle  ambi. 
goemcnt ,  fansdécidcrfi  cejcuneprin- 
ceHM>nruc  depoilbn  ou  de  U  douleur 
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f/]  rtr-  CMfltUàn.  m-virmfitufir.  int-  ■ 
4U*r   in  Par.  U*m», 

£3  Ménmt  dJmeUt  i*U  »•/.   r   i. 


8:t  T     R    A 

d'ccrc^n  pnfoa  •  Saint  £¥f^ii)0|id  dit 
que  rEf^nol  qui  itrângloic  D.  Car- 
los» bii  cfîoit  :  Paix  >  fMnfeignetir  » 
tout  ce  <)«ie  l'on  fait ,  cft  pour  vocc^ 
bien.  Rien a^t-il  plos  l'air  d*ttti:Cont< 
£sûc  i  plaiiîf  <]ue  cette  ûrome  cruelle  & 
barhArt?  Lr  ienateur  V^nicteti  André 
Moroiini  raconte  dans  ibfirhiftoke  d« 
Vcnife  qtte  D.  Carbs  nVtant  point 
d'arm^poor  iêtuec,  réiblut  de  no 
flm  mattgen  mais  comme  il  étoit  gar«^ 
dÀdctrop  pris  potateaécoter  ceddf- 
fidfi  »  il  s*avi£i  d'^aler  le  diaoïaoc  de 
ià  bague*  Gctte  picrte(ni  étant  rtftcq 
dans  le  corps  >  £ins'kii  cavinr  aucun 
mal ,  ks  ^  vivre&sctialademcmrir, 
il  £emit.àmaii^r  &  botnsavec  ex.* 
ces  »  &  la  diflenterte  fuccëdaot  à  Tin^ 
digeCbon  >:  il  rnoorut  au  bout  de  quel* 
q«e8)oiirsjCabréra  s'accorde  avec  l'hi^ 
tocku  de  Venifê.  Le  plus  grand  nomi^ 
biedes  faifioncosprétend  que  fil  more 
ne^  pas  vokuitaire»  mais  ocdoniiétt 
par  Philippe  11.  l  qui  l\>n  laie  dire  à 
ce  fujet  y  jque  quand  il  avoit  de  mau- 
vais ikng ,  il  fc  le  fauibit  cirer.  Le  trait 
d'iuAoire  n^cA  pasaâez  ancien 9  pour 
devoir  dtceea^oppé  de  fantd'ebrco* 
rite,  D.Carlos  mourut  le  ^4.  Juillet 
I  f  iSil  quatre hcuresdomatin^g^dr 
vingt*  trois  ans  &  qmitireiouri« 

Ëlizabeth  de  France,  Turirommée 
Elizabeth  de  la  paix ,  en  mémoire  de 
celte  de  i  f  f  p^qui  acoompognuibn  ma- 
rtageatecPhiNppe  IL  awurut  k  j. 
d'Oftobre  1  f  ^Sxteux  mois  &  dix  jours 
«prés  D.Carlos.  Les biftoriens E(pa<» 
gtiolsdkèntqueceitttpar  laiaute  des 
médecins  qui  la  firent  iâigner  étant 
p;rdtle^  lesnbcnR^accrHnKntfamortÀ 
ion  mari*  »>  Nous  marquerons» dit 
yy  Mézerai  [£]>  comme  la  plusmonU 
^  trueulê  avanture  qui  fe  puifle  ima- 


n 
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gj^cr»  que  Philippe  fécond  aïant  ^  » 
pri$  que  D.  (£i^rlcs  ion  fils  unique  n 
avoit  -^e^^Fcipondance  avec  les  iag^  » 
neun  coatedérés  des  PaïsJ>9s  >  qui  n 
tachoient  de Tattirer  en  Flandre»  le  fit  )» 
arrêter  priCbnnier  9  &  luiota  la  vie»  ,$ 
ibit  par  un  poiiôn  lentî  (bit  en  \^  j# 
Siifant  étouffer  entre  dci^x  cotâtes  i  ^ 
Si  que  peu  exprès ,  fur  quelque  jaloi^  n 
fie  il  empoiâuna  Elisabeth  ia  ka^  »i 
me»  &  te  fit  périr  avec  le  fruit  dont  » 
^le  éfiûk  gtoSk ,  aiofi  que  4a  reine  » 
Catherine  fa  mère  le  vérifia  par  des  » 
informations  &crétes  qu'elle  fit  hu 
re  «  &  par  les  dépoficions  des  donsei^ 
tiques  de  cette  princeÛe»  lopriqu^ilf  n 
Sartot  de  retour  en  France . ,»  » 

Rien  uTeft  fi  outré  quelescofulcuri 
»oires  dont  Buchanan  charge  le  por- 
trait de  rinibrtunée  Marie  Stttart^que 
d'autres  hiftoriens  nous  ont  repréfen- 
tée»  comone  une  princefie  accomplie  • 

Voici  le  jugement  que  MontagneCO 
porte  d'une  biftoire écrite  par  Guitlau»    . 
me  du  Bellai»  &  des  mémoires  de  Mar- 
tin du  Bellai  fon  firére.,»ll  ne  Ce  peut  nier 
quM  ne  fe  découvre  évidemment  en  ^ 
ca$  deux  ieigocors  ici  un  grand  dé* 
chet  de  la  franchise  &  liberté  d'écri«  » 
xe>  qui  reluit  es  anciens  de  leur  for*  »t 
te  :  comme  au   fire  de  Joinville  do-  0 
meftique   de  iâint  Louis»    Eginard  » 
chancelier  de  Cbarlemagne»  &  de  i» 
plus  fraîche  mémoire  en  Philippe  de  » 
Comines.   Ceft  ici  plutôt    un  plai-  »> 
doter  polit  le  roi  François  contre  »» 
l'empereur   Chartes  Quint»   quune  » 
hiftoire.  Je  ne  veux  pas  croire  qu'ils  i> 
aient  rien  changé  »  quant  au  gros  du  » 
Sût ,  mais  de  retourner  le  jugeaient  »> 
des  événements  iôuvmt  contre  rai-  »> 
fon  i  notre  avantage  »  &  d'omettre  »> 
^out  ce  quil  7  a  de  chatouilleux  en  »» 


t 
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♦a  vie  <k  leur  tnaître ',  iUen  font  mé- 
tier: cémoîm  les  rcculements  de  tneC- 
fieurs  Montmottnci&  de  Bnon,qtii 
j  (ont  oublier:  votre  le  iêol  Dom 
"de  omdafne  d^Eftampcs  ne^  trouve 
•poîtit.  On  petrt  couvrir  les  aftttms 
iècréfes  »  mais  de  taire  ce  que  tout 
le  monde  fçatt ,  6c  les  cliofes  ^oi  ont 
tiré  des  effets  publics  8c  de  telle  con« 
fiklaeiice,  cVft  mn  dékùt  ittcxaxh^ 
bic  •  '  Somme  pour  avoir  entière  con* 
hbtflance  dà  xot  Fràii^ofe  8t  deS'thâi 
fes  advenues  de  *  foh  temps  >  qvMt 
s^reflc  afllem^  fi  on  m'^n  croft  : 
11  eft  tempsde  quitter  un  iujet  tn(R 
.^  tnépalfeWe  en  lui-même ,  qoç  «lui 
JJ^ûttï^  4ès  cohtrkdiè^hs  qui  fe  trouvent  «n* 
m^  les  Iliftoricns .  Pour  déaiéfer  que! 
jùgehienlt  lé  çritit{ue'dôié  porter  fur  M 
hiftoires'  (b^Jéftes  ;  fl  ^i  remonter  i 
la  jirémiére^  &  peut-Stfré  >  Funtque 
feurce  qu'elles  ont;  comme  parexem- 
le  à  Marianns  Scotus  pour  le  conte  de 
1  ptpcfle  Jeaiyte  >  1  Gaguin  pout  la 
prétendue  éreâipn  du  roîàume  d'yve^ 
tôt .  Il  fautenAiiteconfidérer  diligem- 
ment  dans  quel  temps  écrivolt  celui 
qui  a  le  premier  débité  le  ait  incer* 
tain ,  quelle  icoît  ik  profèflîon  »  quel 
partait  ftri voit»  Se  furtout  quel  s^tttw 
chementH  a  tH  pour  la  vérké  >  6c  queL 
le  ^  étéfon  éxaâSeode  dans  toutsfes 
é^i^gcMht  doit  aulff  comjker  &  né. 
ferles  témoignages ùriflRmnesV  ^*il  $tn 
trouve.  Ce&  pré^ntiona  peuvent dé*> 


t 
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mêler  à  peu  prés  la  vérité  des  faits  hi« 
ftoriqUCS. 

La  principale  étude,  en  UfaittlKI-  ^\^  ^^ 
ftoire»  doit, être  celle  des  hommes^  rétude  de 
des  charaaéreS .  <i^iï  n'imprime  pas  ^^^'"''^  • 
tant  à  (bndifciple,  dit  Montagne  [O  , 
la  date-de  la  ruine  de  Carthage  t 
que  les  mœurs  4*Hannibal  &  de  Sci- 
pion»  lit  tant  ofttnoiorutMamMMiC/lr 
quepourquoikfutttrtgfie  de^  de- 
voir qu^  moûrutll  ;  Etadier  lltîftoî* 
re ,  c^àftÀudier  tofïMifii^Effis,  \ki  Mo- 
tifs i  Uspadlons  des  koaamet  {mh  8c 
le  fruit  tn  dok  ^ne  d*appftndwg  àf  (ê 
connoître  (bi  -  même,  en  connoiUlint 
les  autr^  »  éc  fe  corriger  par  les  etito- 
plcs  [«1  &  facquerii*  de  l'tefcpérience 
fànidangcr  * 

Le  devoir  de  llit ftoife  eft  die  ftire 
conncàtre  les  hommes  pat  féaafte  vé* 
rite  dès  événements:  car  sll  ne  slsgif- 
foit  que  de  ^indre  des  ftntim^nts  & 
des  mœurs ,  les  romans  êc  les  pièces 
de  théâtre  y  feroient  également  pro. 
prei.  Llautcur  delliiftoitcdfcSèthos, 
qui  a  îniërS  dans  cet  ouvrage  une  mo- 
rale fuUime ,  a  raifcn  de  dire  dans  iâ 
préface»  que  les fituations ifWentées à 
plaifir  font  plus  propres  à  donner  de 
grands  exemples  i  mais  cette  étude  des 
charaâéres  8c  des  esBcmpleS  fcit  incon»- 
paraUement  plus  dlm^rdfi&n ,  lorf- 
qu'etle  eft  jointe  ^  «non  lune  perfua- 
fion  entière ,  au  moins  )k  une  opinion 
probable  de  la  vérité  des  faits . 

L     1 
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fpju  ,  frêdiguA  méU-k^nfros  tMt  vit  »  yul 
étêif  mm  des  flnt  fwmês  Jitstims  de  U  ré^ 
fm^U^iêe  K^msine. 

Im}  Saecula  >  8c  ptrtonaa  iatéreunt  ; 
caofir  >  8ç  eyenta  eâdemrecumint.<srr4ii£ 


M  Hoc  praBdpoe  fidubre  ac  frugife- 
rum ,  omnis  te  exemplî  docun^t*  m 
ilJuftri  pofita  întueri:ut  inde  tibi  tuae- 
que  rfM>lic«  <ïuod  imitcre,  capiaa  % 
Iode  fiïïum  incœptu  .  fedum  exltu 
fuod  rites .  Tin  ti^  *•  *• 
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CHAPITRE   S£4>TléME. 

,    De  U  CbroBçb^ia  • 
SOMMAIRE,: 

vérhiyp^it  4i¥fier  ki faits  iiaars 

'-  i^  Opinions  éUvcrfesfur  fAnfieffncté 
^.shmêmU^é/DçsfjfiUjf.  ^JO^sp^^ 
'S,  tiodfsidi^kK  4i\JpiffèrenHsmMii* 
i  resde  righr  les  annéts .  j,  g^éforma^ 

rifH  jHHenne,  Z.  Annie  4ts  Juifs  •  p. 
_  Réfurm^tiom  Qrigmûnne.^  lo,  i)rjt 

épalies  .11.  Lafciehse  4^  Hwfsfê»^ 

4ie  ^rTéifirpH^mke.\x.AHUFH  cxim^ 
pJes  if'AHniies  differimmtns  rtgUes^ 
i  i .  Différems  coMmenc€>M4nfs  nCaxf* 

'  nées.  1 4*  f^Mriité  de  4^tes .  i  j  •  Eres 
principales  -16.  Du  rwânmc  des  ^/. 

.  (yricns.  1 7.  Antris  d^ff cultes  de  chro^ 
^l^if .  I  îJ .  Opiniao  de  Newton,  i  su 
Des  méirhrps  d' Arondct  xo.  /)//<- 
retffsfentimcmsfm;  F  année  de  U  «^ijf- 

i  [amedefi^Hs^Çhrifi. 

K  T  *Ob}$t  diBco  chapitre  eft  de  coiw 
n^^ilS*-*-'  fid4wr,nn€crtitadç(ksppiniûpç 
B'ipaisen»  cbronolo^ucfi  3  maisfancrentrepifii^ 
S'^ûdU^^  ^«  péi^ï^crc»  abîme  cénéhrçuit 
lepour  de  la  iittérutore  «  " 
'Jwi^ftl  U  fcn) Wc  que  les  auteurs  modernes 
-•wc».         par  rémulation  qui  régne  encr'cuxdc 


joordgnDovcaux  fyftémes;-  NcmsantmCgypttens 
siïcnt  xotrepris  de  compofer  de  mu- 


Teau»  S(^,  pourainC^ré»  de  t^orH 
dre  toute  Thiftoire  aiurietuie:  xïtn  nt 
leur  coûte  pour  ajuftcr  les  (îcdesà 
leurs  nouveUe^  idées.  -, 

Les  interprétations  forcées  ^  les  ip».* 
ques^  rcc]uJ|ée$oU  rapRrochécs>  les  rég- 
nes ajoutés   ou  fuppriinésj.  les  ceoips 
prolongés  ou  accourcis>  tout  kuir  cft 
propre ,  pourvu  qu'il  favorife  les  dér 
couvertes  qu'ils  propofent.  Vous  ài^ 
ric?r qu'ils  travaillent  fur  les  iait^  corn-:  ^ 
me  un  architeâc  fur  Ijçs  pjerres  ;  ite  ,^n   . 
jrcrranchjci^t  tout  çc  qui  ne  q4?l^rç  p^s %  *[ 
leur  deflfdn^ilsles  tailkuCj  éf.  ics  figu*  \ 
rentàleurgré* 

La  vanité  de  certaines  natiqï^  leur  ;  ,»• 
aÉutinvcntçf  des  tempsd'u^flwlefti^'Silc^ 
flCjcé  imaginaire^  La  ch^ronplogi^ 4^ 
Chàldéens  [4]  .remootojtv,  à  quatre 
cents foixapte&  douze mihçans^.r    t,  .; 

Les  Égyptiens  rcgardoient  toute 
les  antiquités  Grecques»  quoique  (qm^ 
vent  fort  eïaggérées ,  comme  l'çnfan-, 
ce  de  rhiftoirc.  Dans  le  dialogue  de 
^Timée  de  Platon  j  un  prêtre  Lgyptien 
dit  à  Solon  :  O  Solo^r^  vous  aiufrcs. 
Grecs,  vous  êtes  toi^purs enfants  ,^ 
vous  ne  par  venez  jamais  à  i}n  âgp  qi^  ur .. 
Votre  e/priteft  tou;oursjeune  > ,  &  n'ai 
4vçunc  vraie.  cp«nqj^aiiÇ6,4çi  t^m^ 
quké.U  cft  arri  vé'pLufî^lirs  iuQn4^9;i« 
^  .conflagration^  îur  la  ^erst  c^uÊe^ 
par  le  ^c)ungement  dq  ,mottvemQnc< 
céleftes  ..Vtjtrc  hiftoire  de  Phaèton  qui 
parcat  u^e^  fable  »  n  cft  pourtant  pa^ 
fans    quelque  fondement   véritable  • 


'() 


.'»•'   j' 


;  W  Contenanimos  etiam  BàbyWnios, 
eondemnemus ,  inquam ,  cos  aut  ftuU 
titiae ,  aut  ^rihatis  i  aut  impudfcntisB  i 
qui  quadrlngînta  6c  feptuaginta  duo 
tnillla  annorura ,  ut  îpfi  dicunt  ,  mo- 
numcntis  comprchenfa  continent,  cic^ 
de  divinut,  //^,   t. 


-  Us  chronût^tet  ChsîdMÏque  &  l^y^ 
f  tienne  fine  encore  fort  éloignées  de  Psn^ 
tUnneté  Muteufe  de  U  chrùHoUtie  jMfe* 
Wtfe,  h^.  nnfur.  ciiMf.  ér  ndif,  ié 
Tenjpire  du  Jttfen.  fut  Engettert  Xdmf^ 
fer*  iiv,  2, 
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fexvé  IxoiétÊàândc  ces  fondans  oos 
.moaamentsficdansnos  temples;  mus 
ce  n'eft  qne  depuis  peu  que  Ici  Grecs 
ont  coniia  leskctres  ,lts  Mufix^  &  les 
fcicnces . 

Paflbiis  de  ces  uitiqQités  cbbdcri- 
ques  à  quelque  cbofe  de  plus  rcch 
nous  ne  pailcions  que  des'^ifficnké) 
les  plus  célèbres  A  des  ^t^oioia  les 
fAiiaicontt£iéàs.i  ,-  ,  ::  ■  y  \.-  -] 

t.  Lei  .fidèles  dw  temps  éaAfDttis 

i^fa?  ^0'W>iiiiif  ^x  oi'tlle.Ans  dié)  dune  an 
r^iûB^'nionde ,  avant  la'  vtfotxt  de  Jéfùs-Chrlft 
■*imM-I[  ^a  en  dcpoisde  grandes viiiations 
danslc  cslcul  de  ces'ann&s.  L'bifloh 
neo.Joâph  pat  fon  détail  mc&pUis  dt 
ilx.  mille  ans  depuis  )a  coationjurqu'à 
)éfiiK(Cbrift> . Jules-  Afrkaiu  doiziptc 
cinq  mille  cinq  cents  ont^  Ëalïbe  cinq 
mille  :deuz  ccnts.anj  *  U0enu3  fativl 
par  le  plus  grahd  nombre  quatre  taille 
quurc  ans»  Scaliger' trntwlle  neuf 
cents. cinquante  «ns'i  le  pcre  Pctau 
trois  mille  neuf,  otini  qmtre-vit^ti. 
quatrKanii  lepére  Labbe  quati^'iuj^ 
cinquante  trois  ah&iVofllas^diiqmiUc 
cinq  cents  qnatrc  •  vingcdix  ansi  les 
tables  Alpbon6nes  door.  le  calc«l  sd 
le  plus  étendu»  lu  mdle  nourcei^s 
quatre- vingt.qnatrouu'  ChwifcîOi 
daiisran  hlfteite. dumcocjc  donne:  «tv 
lifte  àe  plusdc  c«)qfistite'Calca|fr'difI<^ 
rentsdoMlemoiodtieïaH.naîttc  riQtre 
Seigoeor  l'an  du  mofide  tisis  mM  fept 
cents  quarante,  &le  plus cttfndu mçf 
entre  la  créatton-du  niondp  &  JanaiC 
fance  du  Meflkfix  .mille  jmvf  xfvtf 
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quatre-vjqgt-qaatre  ans.FabriciosC^} 
aralTcmblé  plus  de  cent  quarante  opl> 
niof^  iur.lador^  du  moode  depuis  là 
criaitioojufqu*i3éfus-Chrift . 

h'<tfinwïff  qui  ne-  mcr  qucquatrc 
DÙUc  Ans  entre  la  création  &  le  MeUGc» 
quadre  à  mcrveilleavec  uncancienne 
trtJiilionqi 
reroiçlUtn 
fiï  -  jourijpe 
le&on^ïplii 
yeux  Piîlle 
d'hier  qui  c 
geioBtIct 
eutrpisteir 
avant  U  loi 

loi ,  Se  deut  ifiille  ans  feus  le  régne  du, 
MefGe . .  Mais  la  cbronologie  ne  ië  ré- 
gie pas  par  des  propCvtion^  S(.  des  fym-. 
métticscgnimc  t'architcâurc . 

Les  grandes  difficultés  qui  iêtrou-, 
vcncàcalculerlesûécles  &  /es  années 
dcpjjis  la  création  du  monde  jolqu'it 
]é]ui>Oiri(li  naiflcnc  de  la  contra- 
tiété  qui  eft  entre  le  texte  Hébreu  de 
la  Geiiéfê  O] ,  le  Pcntatcuqae  5ama. 
ritaini  &  la  vcifïon  des  Septante. 

Letextet:lébreuco[iipte  i6;£.  ans, 
■le}  :dçpuisIacréatiop.dBiBonde,  juC 
qu'au  déluge  -,  le  Pentatcuque  Samarr.- 
tain  n'y  uetquctjo/.aos)  lecakut 
.de^Septaote  mooteàii^ï-ansfcclut 
dc-ltuHorienJoièph  \  it  (â^ns-DcpuiS 
je  déluge  jufqu'à  la fortie  deTËgypte, 
le  texte  Hébreu  ne  compte  que  7^7. 
atis>oai  ièloi^â'^atief  S<7.  LePenf«r 
tcuqueSanarit^iu.cotnpte  1447. «os^ 
•<.■  ■  ■  ■■■  i^   s 


M  Quoniam  mille  anni  aate  ocarcti 
t»«Si  QvriuaiAdifnbffletm^laiprvteri- 
it  .  Pfsim.%9  w,4 

.  M  AoBonim  numecus,  qui  ad-sram 
Chriftiauan  à  mauclo  condito  fluxe- 
niAr,  DOUi  ceiti  radotielcd Itcrifimit 
conjeâuift  colUgitur . Hinc  iHainmnoAi 
^noisfucawlis  Varietas-Mtorum,  Htoe. 


•n»  fere  fit,  qui  in  hoccaftteeulia  alts. 

fiui  opiniooeconcordet.Hajutdivetfita^ 
-CiSMubec  oA  prapcipuaque  cau&,quod 

aniiorum  ilJorum  calculus  non  >Iiundé 
.  Auàm  ex  jGLCiorumlibromm  hiftoriâ  dç- 

dacitur.  £a  porM  oûmis  liqoiiiani  âc 

exflicatam  temponimJ[ubduâi4Demco& 

[(]  Uitk.  fHritHd.,thifi.t.  i..t.  V 
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les  Septante  I  î77,tns,Jofcpfc  en  comp^ 

t'ég^îfç  ajttgé  cçs  qucftîom  fiindif- 
férçntcSi<jq*apré5  avoir  foivi  avec  fiiii* 
Jérèttsç  la  luppucationr  de  11:^rca 
dans  la' volgate,elk  a  laifle  celle  desSe«. 
ptancç  chnis  fon  martyrologe  • 

Ccft  fur  Akîba  <ju'çft  tombé  le  (bupÂ 
çon  d'avoir  altère  le  tcx^e  Hébreu  de  la 
Genéfe  [/ J  Cette  altération  fc  ràptoo!»-. 
te  ï  Vâge  <jtt'avotenC  les  Patriarcncs  ^ 
lorfqu'il leut'naidbitdea enfant».  Il  eft 
notoire  qùeJca  Patriarchtsà  lanait 
6nce  de  leurs  cnlànts  étoicnt  plus 
vieux  félon  la  bible  des  Septante  qut 
felon  la  bible  Hébraïque.  Le  plus 
^and  noojbtepréftrc  le  tcktt  Hcbret 
au  texte  Grec  :  des  fcavants  d'élite  lim** 
tiemient  l'autre  fcntiment»  Le  péte 
D.  Paul  Pezron  qui  fuit  cette  derniers 
opinion  Ig},  croit  que  les  Juifs  ent 
tiltéré  le  texte  Hébreu  dans  le  tempi 
âui  s'eft  écoule  depuis  la  ruine  de  Jétu** 
Ulem  fousTitei  jorqu'à  la  douzième 
année  de  Tempereut  Adrien, que c'eft 
dans  la  verfion  des  Séf^tante  qu^n  doit 
chercher  ta  vraie  chronoI<^teji  &non 
dans  le  texte  Hébreu  qui  a  é^écèrroau 
pu  >  ainfî  que  cet  auteur  [à]  prétend  k 
prouver  •  -  i 

Les  Chrétien!  preffeient  Ici  ^ik 
par  lea  traditiém  des  Jui6  mêmes*  » 
qui  portôfent  que  le  Chrift  vieadrdt 
après  fix  mille  ans  :  cela  ksembaraâbit 
beaucoup ,  &  cVft  pourquoi  A,  -eft  tKt 
^nsk  Tatoud  qu^Akiba  Ik  SnmfA 
%putokn6lesaHrtééa;  d6fltetti$#ëK 
contr*euxde  fi  (brt  s  arguments  «  Pour 
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cul  de  l^ge  des  Pattiarches>  Se  de  rè- 
tcanchei^  par  cette  fasdecé  environ 
quinze  ilécles  [fly  pmirnroi^erque 
le  cecnps  du  MefQc  n'étéic  paj  en* 
corc  arrivé , 

'  Ix>(Mre.'TcMirneinine[i^!la»GaUfqu*il 
cRdifBcik  Se /concilier  onelpace  de 
temps  auât  court  que  cehii  <]ui  réfuke 
-du  QTKtieilébreu  avec  hi  di(perfibti  des 
peupks  Tur  la  terre ,  &12étabtiâbmcîit 
des  aaicieiis  rmaumes  qui  iubfifioienc 
ttumnpsdé  laibrtie  desUinâiccff  ck 
J[*EfCy|>t€ ,  6c  il  peofiofe  une  coiii^aurc 
qui  donneroie  à  cet  iticocvofie  de  teoipi» 
qui  s*cft  éccmlédeputs'kdcftigejliiqa'à 
la  Ibrtie  de  ISgvpte^  rétendqi^  qut>  pa^ 
roît  néccifiaiiT  ,  Se  qui  ooniSnrVéttMc  le 
texte  Hébreu  en  encie(.  U  croit  qu^ 
dans  lecfaapitreonziémexk  la<knéie  i 
U  fiiut  (bofentendre  au  texte  Hébreu 
le  nombre  cent,  lorfqu^il  eft  parlé  dq 
l'âMauqucllesPatriarchiesonten  leurs 
emutsi'  que  ce  nombre^tprimé  au 
pDétMer  arrtkk  de  Sem  n'avoit  pas  be^ 
loin  d'être  ivcété  aux^rticlesd^Ai^* 
xad^  &de$  vatriaichea  faivants»  de 
meoMt  que  fi  un  hiftorien  écr^voi^ 
qu'H^  IV.  cm  Lcfttis  XUI.  en  t  tf  o  r  « 
que  ce  dernkr  eut  LouiiXlV,  en  éj  8« 
4t^UtppedeFrancçen  (740.  knom-^ 
tM  milk  qui  c(i  capital  j  k  pour^ 
rôt  t  &èkmendre  «ifémenn 

Cette  conjeôure  ne  téve  pas  toatei 
les  difficultés  ^  muiseUe  augmente  Té^ 
tendue  de  cet  intervalle  « 

Avant  qded'cncrer  dans  aucune  diC      4. 
fêrtationdc  iVtrfungementdes  temps ,  i>c«crct«« 
il  fiut  k  (aire  une  idée  claire  du  cycle 


^kider  cette  ehjc^n»  iliprlrqnt  IcTï  JuTokïïâ  du  nombre  for^  &  de 
parti   vniiêmblablement  d'altérer  k    Tindiâion.  ^ 

texteUébseftée récriture  dasi  kcat**       Le  cvck  ^blakeou  des  ktteesdo^ 


Igl  De  rMmtifiêitf  dés  t90ti\  e.  i6« 
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nêlêg.  khfn  dtfim  édidian  ths  fmt$  itMf^ 
mckims  fmr  têtnwrê  % 
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mtnkales,  étoit-  nnc  rcvpltttkm  de 
Tingc-hoic  innées  >  api^slelqucUeslcs 
joun  de  chaque  feniAÎoe  fe  (rouvoient 
mztqnh  dam  le  m^  ordc»  &  par  kl 
mêmes  lettres:  &  laotiee  civ'ûç  avoît 
k  màne  coanmeâcemenc  >qttc  Vamiée 
da  même  quanciiéim  quiluirépondoic 
dam  les  «unes  cycks  .'cyi-àHlire>que 
b  Iprémicrc  année  d*iiii  ey  ckcomftietif 
çok  ptf  k  n&Bfl  j(«c  &  ifioîtf  «ttrqo^ 
de  la  mtmc  Icttat ,  que,  Mirri  iei  pré- 
mtéfesafliDees  dftiai>ttesc7ck^  &  aiofî 
de  loiites  les  aoncos  ^avances.  Tout  le 
myftére  oonâfe  donc  en  cequè  l'atw 
née  «dioaire  eft  cooipofie  de  }^|» 
jcmts  qui  font  cmqOTafcwJewx  feflaai» 
nés  &  impur  «  ainfi  kdfmikir  purdk 
rannée  eftle  saoaie  jour  de  k  Ismaiiic 
qaefepràDiet>&  ramée  d'apt^œi^ 
mcice  par  k  joar  unvaiit^  luppok. 
iant.dooc  qo*ttoe  année  non fcideaeik 
a  coaunencé  par  le  Dîinaaciiq  >  rana^e 
d!aprés  commeftoe  .par  k  Lo^di*  &m 
les  bidiaues  k. cycle  ialaire s'achever 
soitcn  iêpcans  »iDa3S  JeaWdfcittttaioâ^ 
tant  maiour  1  Tannée  de  quatre  enqua^ 
treanMl&dlott£ineie  cyelrde 
buit  anoées^  pour  revenir  «a 
coataenoeaaent&  letrcuvcr  k  snâoie 
Ame  de  ymrs  fctkiettrcs. 

Le  qfdr  lunaire  ou  koooibre  d\ic 
donna  plus  de  peine  à  régler.  La  nott» 
velk  lunenaturelk  eft  le  iaor  m  elle 
paroîc  DovycOe  >  en  icMant  de  lacon» 
JQfn&ionzvcc  le&ldl  qui  himûit  éiù 
piuroîcre  prllécke  de  6s  xasam»  La 
nouveUc  lune  chrUc  eftkpiir  mar^- 
QQc  peur  cddaDsleCalendrier ,  &  qui 
tcoft  indiqué  par  le  nombre  d*or  aiiî* 
fi  nommé  parcequ*it  étoît  ordinaire. 
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mène  dlAiogué  par  des  lettres  dorées  i 

L'année  des  Grecs,  éfok  diviiee  k  ré- 
xempk  de.  tout  ceçde  »  en  }6o«  de» 
0^>&  partagée  Mcjjcnnemont en  }éck 
jours.  Leun  mois  écoiene  de  trente 
jours  ^  Lrars  (ktxtc  la  célébrarioo  des 
jCUxQlyaspiquesfixée  tn  tempsde  I4 
prêmîem  lune  «pré?  k  iblftkc  d'été  % 
Im]  kft  obUpgéneDt î (aire  cksimevci^ 
ktbus»  qu^ikeppeUokbtksaBiyfiérei 
des  Qlyeipiades. 

Leurs  aftronoaei  travatllénent  | 
tvOQvcr  un  cyck  qui  ^uftât  kmouve^ 
ment  des  deux  tttminatrc$,c*eftJi^iref 
i^fftskquel  k  fideil  fie  k  lune  revinf* 
iMtauvieme  point»  par  l'intercaUtion 
<m  infertkm  d*un  ou  de  plufisur  s  mM 
Junaire8.Car  il  eft  néoedaire  d^ofafervec 
qu'il  y  après  d'onse  jaiirs  de  diâiérenct 
entra  l'aimée^bkkcAc  Tanaée  lunatfe  > 
c*cft«-à«Jîre>quekfi)leil  tact  i^^.yoÊm 
t.litufcs  &  49»  minuecsi  pascourir 
kiSadiaqUD^aulkaqtte  klunenaQi^ 
l^ok  que  )(4*)0Uis&  enviion  luitt 
tieures  i  iburnis  «touacdefe^réviûltt* 
tiomAJLktfonvcffdûttxe  faisencoa* 
pndàtm  8c  en  oppo^itiaiawç  kibkil  » 

La  présftiéfa  tentative  fbtcdk  d€ 
cyckdedeua  ans»  où  l'enâûfaii  uae 
jotercaktion  d'an  mois  t  ce  qui  n^étoit 
pas  )ttAe.Gar  en  deux  ansles  années  £>- 
kires  ne  paflent  ks  lunaires  que  da 
yingt-deux  jours»  &  k  oiois  liisairt 
qu'on  aîwiQÎt^  ctoitde  ving^«*ncttf 
jounicdeoii, 

Cbie  6nrir  ea$iite  du  cyck  dcqu^ 
are  ans»  maîs-aa  îfy  trouva  pas  akca 
de  juftede»  car  quafipre  années  ioiai*- 
res  patfent  environ  de  quarante-trois 
jours  &demi  autant  d'ânoi^es  lunaires; 


■•««■«1 


^Êmét 


pêi  fe  fuiUitm  Jsm  jmtantmftiÊ»  <^  ék 
Juki  difms  k  pnwAtf  ^tjfyusÊf^  dir^iêt^ 
tC$M  r9t$Mrms99  mtt'édÎMtmmfAmfrémùrx 
ils  gMfdtni  fomjoâtrs  fntremx  le  métm  9r^ 
dti  fmr  uni  ànuMm  rtmaafA».» 


i  m  'X  Scj$iig*  de  0mè$fdMr.  femp.    Bk 
u  J^as^.  de  dèSrmJt  umfùr^  la  >iiM» 
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âcTaddirioii  d'un  mois  looaifc,  ou  de 
vingt-neuf  jours  &  demi  ne  Cuififoirpas 
à  quatorze  jours  pfés.Pour  yi:émé(Her 
on  fie  un  nouveau  cycle  dehuk  ans^ 
nommé  du  mot  grec  0<5biëcéi^de  *5  dan^ 
lequel  on  intercala  trois  mois  .-Ce  cycle 
écoit  beaucoup  plus  jufte  ^  car  la  difl^é^^- 
rencc  n'écoit  plus  que  d'environ  un  jour 
&  demi  dans  les  huit  znrécsi  Au(&  ce 
cycle  dura^-il  iong-jtempsV  mais  à  ta 
longue  l'erreur  devint  ien(U>le,&  Méton 
Athe^iien  publia  ion  cycle  de  dix-neuf 
ans  ou  Ennéadécatéride  Tannée  4 3  a. 
avant  Jéfus^Cbrtfi.qui  précéda  celie^ù 
commença  la  guerre  du  iPéloponn^  • 
Ce  cycle  écott  composé  de  dfx..neuf 
'aunéeslunairçs avecfeptoioisCif]  d'in^ 
tercalatioa  Chaque  année  )  où  le  fail 
ibit  rintercalarion  avoit  treiace  mois^ 
les  autres  années  du  cycle  n'en  avoient 
que  douze.  Unes'en  fâlloitque  d'en- 
viron 4ine  heure  &  dcfnie,que  ce  cycle 
ne  ramena  tiès  deux  Jumîuairfsao  me. 
me  terme  ,en  ibrtc^u*à  cct^e  différent 
ce  prés  ,  on  avoit  la  nouvelle  ic  la  plei* 
ne  lunedans  quelque  année  que  ce  fut 
du  cycle  >  aunême  point  qu'à  pareille 
année  du  cycle  précédent  ^  ou  dix-neuf 
ansauparavant .  Méton  av^it  compoié 
ion  cycle  de  fix  <imlleineuf  cents  '  qua^ 
rance  ^urscomplets^CalJippe  [#]rcleva 
cotte  irrégularité  ,&  aïaiit  calculé  -dix^ 
muf  années  ibiaires  fur  ie  pié  de 
^  )  5.jours  &  1 8.  heures  >  pour  a jufter 
ces  deux  efpaces ,  il  imagina  foncyrle 
4m  ùi  période  de  7^.  ans, qui  étant 
compokfe  de  quatre  cycles  de  Méten 
«etranchoit  4in  pur  ï  la  fin  de  qes^ua- 
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tre  cycles,  &  n'étoic  plus  que  de  vingts 
iêpt  mille  fepc  «cents  ctiiquac&e-.ncttf 
Jours ,  au-lieu  que  bsquatxe  cyck&  de 
Méton  venfermoient  17760,  jours; 
'  Cette  période  de  Callippe  appro* 
choit  Ibrt  de  la  précifion  la  pi  uséxaâe^ 
quoiqu'il  reftk  encore  iur  le  total  une 
diAércnce^prés  de^x  heuresdans  le 
retour  au^^emepoint,  6c  h  cencontre 
derfleoxluminaiws.  JLe^yciedr;M& 
ton  de<lix-neuf4ii|S ,  ou  lenombcc'd'ot 
-fut  adopté -par  les  ptéoûersjChaétieos* 
Je  fsJk  à  une  explication  fi>mmaiee  da 
cequ'xm  doicentendreparindiâion. 

.Quelquc^autours  font  resnoncor  Vo* 
ctgint  oes  indiâions  1  J^les  Çé^r  i 
d*autres!Ui  rapportent  à  Auguûe:  le 
|>lusgiund  nombre  en^t'Conftandn 
l'inftituteur  après  la  dé&i^  dutyi!ao 
Maxence*  JL'indiâionétoituncycIcott 
une  révolution  de  quinze  années  » 
après  leiquelles  on  rccQmmençoit  à 
compter  par  un  /  aînfi  après  avoir  mat« 
que  4ine  année  par  la  4]iân2iéme  de 
l'indiâion ,  ^n  charaâ^ilbit  1  l'année 
Suivante  par  la  première  de  l'indiâion^ 

^eschronologiftesdiftinguent  trois 
ibrtes  d'îndiâions  ^  la  Cgnftanttnopo* 
Jitaine,  qui  commence  avec  rannèe 
vulgaire  des  Grecs  au  pièmiier  Sciptem» 
bre  ^  l'impériale  ou  Céfârienne ,  qui 
commence  au  ^ngt-quatrc  Sepeeôb» 
bre>  jour  de  la  dèÊùce  de  Maxence; 
&  la  Romaine  ou  Pontificale  dont  on 
(c  fett  dans  les  bulles  de  Rome,  qui 
commence  au  prémierjanvâer  avec  Vmu 
née  Julienne  •  i4ais  d'autres  [p]croïent 
^e  4d!abord  elle  commença  à  Nol:l  • 

L'année, 


ip^ 


i*>MP 


^m 


[»]  f^s  émnéet  0m  fi  fmfiiênr  UséUdL 
tiens  dis  tMisf  ircient  JeUn  U  fen  fetsu» 
hs  tr^^miy  fiT^fmiy  bmttiim$y  tussii- 
m9»  quMtêrxJéme^  Mx^/iptsémê  %  é^  dix» 
pêmMmÊZ  /Mt'  J>§difvtl^  Us  fro^Ume  , 
0nfméme^  imMmey  mci/mt,  itmUwk^ 


[fi  CsUhe  huit  de  Cpjfue  en  UffU  . 
2Ï  fuhUtk  fin  cycUf  tsn  330.  své^nt  //• 
fisS'Ckry^9  ^  tt  fif  commencer  mu  fiiftù 
Ci  d€  cittt  â^nnét ,  qui  fnf  etlte  de  U  la* 
tmllê  éFArbfUe  ok  Akxmsdrtvtdnquit  Dm^ 
rms. 

0]  HifiJê  (Acnd.  des  Mi.  iettr.  t.  u 
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Uannéc  51). de  Tére Chrétienne  paflfe 
cominonémcnt  pour  la  première  de^ 
indiâions.  Le  nomfignme  l'impoii- 
tion  d*un  tribut .  II  eft  ailez  vraifenî- 
blablc  que  c*étoit  IHcnpolitbn  des 
fommes  que  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfif- 
tance,que  cette  împofition  fc  renouveU 
loit  tous  les  ans  un  peu  avant  l^hyter  , 
comn^e  ia  tai?Ie parmi  nous»  &  qut 
l'on  en  Comptoir  quinze  de  fuite  >  par- 
ce  que  les  fotdats  Romains  étoient 
obligés  de  fervir  quinze  campagnes . 
C'eft  l'opinion  commune  que  Conf- 
tantin  lubftitua  les  indîÂions  aux 
Olympiades >  par  lerquelles  on  cctùà 
de  compter  vers  ces  temps-là . 
i>«spiiio.  ï*^  période  Julienne  inventée  par 
éa iikci.  Jofeph  Scaliger  en  1 5 8i. eft  une  épo- 
que idéale  &  imaginaire  >  maishxe 
pour  éviter  toute  di^te  de  chronolo- 
gie •  Scaligcr  l'a  compofëe  des  trois  cy- 
cles >  du  cycle  ibiaire  >  ou  des  lettres 
dominicales,  de  zS. années  *>  ducycle 
lunaire»  ou  du  nombre  d'or  de  ip.an- 
nées  i  &  de  l'indiâion  de  quinze  an- 
nées. Ainfi  en  multipliant  10.  par  19. 
&  leproduit  qui  eft  fji.  par  ii.il  a 
compofé  (k  période  de  7^80.  années 
Juliennes  ,  de  ) ^f, jours  &fix  heures 
joftes ,  telles  que  CéHir  les  régla ,  lors- 
qu'il réforma  le  Calendrier  Romain . 

Scaligcr  prit  les  trois  char aâérif mes 
connus  de  la  première  année  qui  lui 
vint  dans  refprit,  &  fatfantun  cal- 
cul rétrograde  jufqu'à  une  année  qui 
comptât  un  de  cycle  folâtre ,  un  de 
nombre  d'or ,  8c  un  d'indiâion  ,  il  y 
fixa  le  commencement  de  fa  période  > 
au  bout  de  laquelle  il  doit  revenir  per* 
pétuellement  un  même  nombre  cf  an- 
TïéçSy  qui  fe  fuivront  avec  le  même 
ordre  des  trois  charaftérifmes .  Cette 
période  conftituë  une  époque  invaria- 
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ble  qui  remonte  au-delà  de  la  création 
du  monde  ,  qui  eft  indépendante  de 
toute difpute chronologiques  8c  pro- 
pre ï  être  reçue  par  ceux  qui  Ibnt  de 
différents  Sentiments  fur  l'époque  de 
la  création  du  monde ,  ou  fur  les  époL 
-ques  attachées  aux  événements  réels  ft 
marqués  dans  l'hiftoire  .  Lorfqa*ua 
'chronologiftemarque  parexemfrie  l'an 
du  monde  jooi.  on  ne  peut  compren- 
dre ce  ^u'il  entend»  à  moins  que  l'on  en 
(cache  combien  il  compte  d'années  de- 
puis la  création  jufqu'àl  ère  vulgaire  : 
«u-lieu  que  s*il  marque  l'an  )  7 1  o.  de  k 
période  Julienne  ,  ou  conçoit  claire, 
ment  de  quel  temps  il  parle  »  parce  quo 
cette  période  ne  varie  point  >  &  qu'el- 
le eft  uniforme  pour  touts  1^  cbrom>* 
logiftes. 

Si  vous  trouvez  donc  [  f  1  qu*un  Eût 
eft  arrive ,  par  exemple ,  l'an  de  la  pé- 
riode Julienne  5700.  il  n'y  aura  qu% 
£>uftraire  ce  nombre  de  Tannée  4714* 
de  cette  période ,  qui  répond  à  la  pre- 
mière année  de  l'ire  chrétienne  :  & 
vous  conncHtrez  que  l'an  )70o.  de  la 
période  Julienne  eft  un  efpace  de  i  o  1 4. 
ans  avant  l'ère  vulgaire  • 

Mais  la  période  Julienne  ne  peut 
être  d'aucun  ufage  dans  tous  lesfyfté- 
mes  >  qui  comptent  plusde  quatre  mil* 
le  fept-cents  quatorze  ans  »  depuis  la 
création  du  monde>  jusqu'à  la  venue  dû 
Meflte  •  La  période  Julienne  eft  trop 
courte  pour  ces  fyftémes,elle  n'attdiit 
pas  jufqu'à  l'époque  de  la  création  do 
monde .  Car  le  commencement  de  l'ère 
vulffaire  dans  la  période  Julienne  eft 
fîxéà  l'année  47 1 4*  parce  que  la  pre- 
mière année  de  Tére  vulgaire  tvok  dfac 
de  cycle  (btlire  avec  la  lettre  domini. 
cale  B>  deux  de  nombre  d'or  ,  <&'  qua- 
tre ^iodiâion  •  Or  dans  les^  7P&o.  an- 
nées dont  la  période  Julienne  eft  com- 

M 


[jD  Fetiv.ii d^cfrinitem^êr. 
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fofèe^  tQns<es  diaraâérirmes  réunis 
4ie  penYcoC  ocmvenir  qu'à  Tannée  47 1 4« 
dctoettc  péciode  • 

Xha  |)ériode  nc^vicncmcnt  iiivco- 
•cée  4  remédié  à  ce  idolaot  eflentieh 
CdftJa  périû^  Louiiê  £r]  inventée 
farlcfiéffeJetnXoiMsd'-Amiens  capiu 
xin^  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
JLouUJe  fnml  en  1 6Z^.çommt  Jù&fh 
.ScaUgar  a  donné  le  nom  de  Jules  Cé- 
(faràJafienoe.  Cette  période  multiplie 
ieseycies.folaire  &4unaire  parle  nom* 
bre  de  trente  des  épaâes  ^  au-lieu  de 
les  multiplier  par  le  nombre  de  quinze 
des  indiâions  :  ce  qui  produit  j  5^0. 
lere  vulgaire  ic  rencontre  dans  cette 
période  \  Tan  7)75.  elle  devance  par- 
«onfëquent   la   période   Julienne  de 
16^^.  ans  y  &  elle  renferme  toutes  les 
iupputations  des  diflférents  fyftémes  , 
donc  les  .plus  étendues  ne  vont  pas  à 
7ooo«jiQS.  11  y  a  la  même  facilité  I  eac- 
pliqucr  les  dates  de  la  période  Houiiê  > 
que  celles  de  la  période  Julienne  *  Si 
voustrouvcz,  par  exemple  ,  un  fait 
daté»  Tan  de  la  période Louife 6 35^, 
.  il  n'y  aura  qu'à  (ouftraire  ce  nombre 
de  Tannée  73173. qui  répond  au  com- 
inencement  de  Tére  chrétienne  ,  & 
«ousconnoîtrezque  Tan  6$^^.  de  la 
période  Louiiê  eu  Tan  ici 4.  avant  Jé^ 
Îus-Chrift .  il  ne  manque  [/j  à  cette  pé- 
riode qu'un  nouveau  Scaliger  pour  lui 
donner  cours.  Carce  qui  eft!préfenté 
41  vec  humilité  &auxleilie,  &quin'eft 
fioint  reyéttu  de  Téclat  de  Tautorité  >  ou 
de  la  réputation  i»  aV  gucrcs  plus  de 
fttceéfitdansi  T^empire  des  lettres»  que 
dans  celui  de  la  for^^une  ;  &  Topi- 
nion  1  cet  égard  domine  prefqu'au- 
tftBt  fur   les    CfWwtB  que  fur  le 
peuple. 
Silon  trouvok  <fle  date  de  la  pc- 
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riode  Julienne  qui  excédât  4714.  ansj 
ou  une  date 'de  la  période  LouiXc  d!un 
nombre  qui  furpaflat  7373.  ans^  i  1  «n'y 
auroitqu'à  fouilraire  Tun  de  ces  dcttx 
4iombres  >  de  celui  de  la  date,  de  Iç 
nombre  qui  rcÛcroit  feroit  Tannée  de 
Tcrc  vulgaire.  Ainfi  pour  conix>ître 
dans  la  période  Louile  ,  par  exemple, 
la  date  de  Tan  huit  mille  trois  cents 
foixante  &  treize,  je  fcuftrais  à  ce  nom- 
bre  celui  de  7  3  73 .  xjui  répond  au  corn- 
menccment  de  Tcrc  chrétienne ,  &  le 
nombre  de  mille  qui  refte,  marque  Tau 
mil  de  Tére  vulgaire .  Mais  ces  périodes 
font  inutiles  pour  dater  les  annécf  de- 
puis la  venue  de  Jéfus-Chrift,  parce 
que  Tére  vulgaire  cft  une  d^e  fixe  , 
&  commune  à  tous  les  Chronologie 
tes .  Dans  le  fond  ces  périodes  idéales 
ne  font  pas  plus  néccHaires  pour  k$ 
temps  qui  ont  précédé  la  naiflance  du 
Sauveur.  L*époque  fixe  &  commune  de 
Tére  Chrétienne  peut  fuffire  à  tous  les 
temps .  Celui  qui  date  un  fait  mille  ans 
avant  Tére  vulgaire  ,  na  pas  bcfoin 
d'expliquer  s'il  fuit  le  calcul  tfUflTérius 
ou  celui  des  tables  Alphonfuics  :  il  fe 
fait  entendre  en  général  &  dans  touts 
les  fyftémes,  auflî.bien  que  celui  qui 
date  Tan  3714.  de  la  période  Juhen- 
nc  j  ou  Tao^373.  de  la  période  Loui- 
fe .  L'ère  clircticnne  cft  une  échelle 
chronologique  ,  d'où  Ton  peut  remon- 
ter auflî  aifemcnt  aux  temps  antérieurs, 
que  deùxndre  aux  temps  poftérieurs 
ju/qu'à  nous.  Mais  il  fautconuoître  les 
périodes  imaginaires  des  chronolpgif- 
tes  pour,  entendre  leur  lainage  :  & 
c'cft  4ine  .réflexion  qui  iêrfï:çfqit^  na- 
turellement à  ce  fu;et,  que  prefquc 
toutes  les  fcienccs  ont  été  senduësiplus 
épineufes  par  le  ftylc  de  ceux  qui  en 
ont  traité . 


[  f  J  Afias  des  ttmfs  du  f.  Jeun  Louis  stA^ 
mlêms. 
I>]  lieth.  f$wr  ttnd  TB^,  »0  H.  Tâm 


LengUt  du  Frefnoi  ,r.i.c.^. 
[f  J  Diûd,  Sic.lib.  î.  Flursinh,  m  Num. 
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)ij^tes       L'année  Egyptienne  [  ^  ]  dans  les 
■«ai^rt»^  premiers  temps  n'étoic  que  d'un  mois  : 
^ki.      èc  ce  fat  la  caufe  de  ce  que  cette  an- 
cienne chronologie  [xi]  multiplioit  les 
milliers  d'années.  Les  Arcadiens  C^r] 
faifi>ient  leur  année  de  trois  mois  }  les 
Acarnaniensdefix.  Les  Egyptiens  fe 
fervirent  enfuite  de  Tannée  iolaire  de 
i6o.  puis  de  36f.  jours  &ns  intercala- 
tion  t/J  de  forte  qaVnvifonen/jo. 
ans  onméme  mois  de  cette  année  va- 
gue padbit  par  les  deux  foUftices  d'été 
&d'hyvcr«  Ceft  à  ces  années  (blaires 
iâns  intercalation ,  &  furtout  aux  an- 
nées de  f6o,  jours  ,  que  de|t  être  rap- 
portée la  variation  de  leurs  fêtes  >  qui 
fàifoit  croire  à  ces  peuples  [  z,  ]  t  que  le 
ibleil  avoir  changé  quatre  fois  fa  cour- 
(ê.  Les  Egyptiens  avoient  deux  grands 
cycles  folâtres  [  4  ]  >  le  premier  qoils 
appeltoient  la  grande  année  caniculai- 
re, contcuoit  3tff.  années^ autant  que 
l'année  (blaire  a  de  jours  :  le  fécond  ou 
le  très  grand  cycle  ,  ou  Tannée  helia- 
que,  dont  parle  Cenforin  C^]  étoit 
compofê  de  quatre  fois  autancd^anl 
nées>  que  l'année  folâtre  a  de  jours  , 
c'e(t-à.dire ,  de  quatorze  cents  ibixan- 
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te  ans  y  après  lefqucls  ils  croîoient 
que  le  ibleil  revenoic au  même  point  . 
A  l'égard  de  la  grande  année  des  Grecs, 
qu'ils  appelloient  Platonique  ,  après 
laquelle  ils  croîoient  que  les  planètes 
&  les  étoiles  fixes  revenoient  au  même 
lieu  &  dans  le  même  ordre  >  elle  ne  re- 
garde pas  la  chronologie  :  Il  en  (êra 
traité  dans  le  chapitre  de  Talhonomie . 
^  Suivant  Varren ,  Tice-Live  ,  Ovi- 
de  ,  Cenforin  ,  Tannée  de  Romulus 
n^oitque  de  ^4.  jours  di(hribués  en 
dix  mois.  Solin  [  e 3 ,  &  Macrobe  léj 
nous  apprennent  que  Romulus  [  #  1 
confacra  le  premier  mois  ï  Macs  (bn 
père ,  le  (ècond  à  Vénus  ,  le  tro(iéme 
an  Sénat,  le  quatrième  â  la  jeaneSe^Sc 
qu*il  donna  aux  fix  autres  des  noms  con- 
formes à  Tordre  dans  lequel  ils  étoienc 
placés.  Feaeftella  &  Licinius  Macer  ont 
réfuté  cette  opinion ,  que  Tannée  de 
RooMdus  ne  fut  que  de  At  mois  •  Us 
ont  ibtttenu  que  l'ancienne  année  en 
Italie  avant  la  ton  dation  de  Roone  étoit 
de  )  f  4*  ou  )  f  f .  jours  ,  &  par  -confé- 
qucntdcdouaeraoîs,  puifque  les  mois 
écoient  lunaires ,  comme  le  pvouve 
l'ancienne  mooiére  de  compter  par  Ka- 

M     X 


[j»l  Quxom'Diainlcitiâtemporumac- 
ciderunt;  annumenimaliiaefiaté  unum 
determinabaat>  &  altenun  hyeme  :  alii 
quadripartitistemporibus,  ut  Arcades  , 
quorum>aam  trlmcûresfuere  :  quidam  iu- 
naefenio,  ut^gyptii»  flùUih.jx.^%* 

t^]  iEgyptiomm  aaaum  magnum  ) 
Gnece  KvivxA^  latine  canicularem  voca- 
mus*  £arum.»ums<:ivili$fblosbal>etdiea 
365.fiQeullointercalari ,  eoque fitut au- 
&o  i4é».  ad  idem  revolvatur  priocipiumv 
C9}Êfrrm  de  dit  matAÎK 

iê^Ceflctqu  Ovide ex^rim  mnfidMnsfes 


fafies ,  dent  en  s  dit  quih  renfermeîemt  plus 

d'erttdhienfunucun  mvrsie  de  l antiquité . 

Tempora  dîgereret  cum  conditor  ur- 

bisinauna  ^ 

Coofticuic    meules  quinque  bis  eue 

iùo. 
Sillcet  arma  magis  quam  cempoct  r 

Romule,  aoras , 
Curaqne    fiaitimos    tlncere     major 

erat* 
Martis^eiat  pcimus  meofis  ,  VeneriC- 

que  fecundus 
Ha^  genmt  princeps   »    ipCus  IQe 

patcr . 
Tertius  à  fcnibus  ,  jutenum  d»  mo- 

minc  quartus,  , 

Qua^  fcqultur  numéro  uicb»^  vocata 

fyxo.Chdd^Mli.Ubj.. 
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lcndcs[/],  Noiiês,  &  Ides ,  qui  eft 
plus  ancienne  que  RorQulus>  cfirc*eft 
celle  des  anciens  Latins  • 
-<  Numaajouta  deux  mois  |^]  l'un  con- 
tré à  Janus  9  l'autre  deftiné  aux  facri. 
ficesqut  (ê  faifoient  pour  les  défunts: 
&  voulant  égaler  (on  année  à  la  révolu, 
tion  du  foleil  »  il  ajouta  par  un  calcul 
peu  jufte  po.  jours  en  8.  ans  &  il  les  in- 
tcrcaloitàla  fois  dans  chaque  huitième 
année,  qui  fut  nommée  hyperbolique  » 
à caufe<Ic fa  longueur.  O autres difènt 
que  de  deux  ans  en  deux  ansNuma  in. 
tercaIa[À]unmois. 

L'ignorance  des  Pontifes  >  &  des  au- 
gures  embrouilla  encore  cette  année  • 
L'ordre  des  fêtes  étoit  interverti  •  La 
diftinâion  des  années  étoit  marquée 
grolfiérement  par  les  doux  [#]  que  les 
préteurs  fichoient  dans  une  murail- 
le. Cette  cérémonie  étoit  regardée  fi 
iblcmnelle  que  les  Romains  créoient 
quelque  fois  un  diâateur  [i^]  à  cette 
occafiofl. 

LesPonti&sajoutoientàleur  fantai- 
(te  le  mois  intercalaire  »  &en  réglant 
leurs  calendriers»  ils  confultoient  bien 
plus  leurs  intérêts  d'alonger  ou  d'abré- 
ger les  magiftratures ,  &  d'avancer  ou 
de  reculer  les  éfcâions  ,  -  qu'ils  nr  fc 
mettoient  en  peine   de  faire  quadrcr 
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l'année  lunaire  au   cours  du  fo!eif. 

Cette  confufion  dura,  jufqn'à  ce  que 
CéCàv  en  qualité  de  (buverain  pontife 
entreprît  la  réformation  du  calendrier» 
à  laquelle  ce  héros  travailla  lui.mcme, 
fe  faifânt  aider  de  Sofigéne  &  dcFlavius.. 

Jules  Céfar  abolit  l'année  lunaire  de. 
Numa  [/]  &  établit  une  nouvelle  année, 
qui  répondit  au'cours  du  foleil  par  le 
nombre  de  j(>f.  jours.  Céfair  ordonna* 
que  l'année  708.  de  Rome  >  dans  la- 
quelle il  fe  trouvoit  alors  [m»3>  fût  corn-, 
pofée de 445. jours,  ajoutant  à  l'année 
Junaire(  que  Numa  avôit  faite  de  3;  f,. 
jours  par  fuperftition  pour  les  nombres 
impairs }  le  mois  intercalaire  Mercedi^ 
nus  de  2).  jours,  &  1. autres  mois  de^ 
6j.  jours  :  cette  année  eut  quinze  mois» 
&  fut  appel lée  Tannée  de  la  confu- 
ûon. 

Comme  outre  les  3^^.  jours  de  l'an-       ?• 
née  civile  il  reftoit  encore  prés  de  d^  ^-^^^^ 
heures  pour  fê  conformer  à  la  révolu.  ae« 
tion  folaire ,  Céiâr  intercala  un  jour  de 
quatre  en  quatre  ans  ,  &  lui  affigna  fa 
place  au  fixieme  avant  les  Kalcndes 
de  Mars .  Ainfi  dans  chaque  quatrième 
aonée,Février  devoit  avoir  trente  jours, 
encomptant  dcux'foisic  fixiéme  jour 
avant  les  Kalendes,  ce  qui  fit  nommer 
cette  année  Irr']  biflextileJanvicr^Mar^ 


if}  Les  X^Hndtnes  ,  fuivant  Macrêh  > 
revemUnt  de  httit  en  huîr  jours  >  fmvsnt  £)f- 
nys  d^HMUckrnftJfe  de  neuf  en  neuf  pitrs  . 
V^rron  dit  aue  tous  les  neuf  jours  Us  habL 
rMntf  des  tifumpt  venaient  kU  viUe ,-  Vmrr. 
prâfat.  ad  Jib.  a.  de  re  ruftic.  Les  Kalendes 
etoient  le  premier  jour  du  mots ,  Les  Nones  le 
5.  excepte  dans  ces  quatr4  mets  %  Mars ,  Mai  , 
Juillet^  OSiêhre^  dans  Ufquels  les  Nones  étoient 
te  6»aprh  les  Kalendes  ^oule^  M  notre  mois  • 
Les  Ides  étaient  le  1  ^.excepté dans  les  tptatre 
mois  diffus  ,  où  elles  fe  rencontrèrent  /^  1 5. 
Les  Kalendes  étoient  confacrées  kjunon ,  les 
ides  à  Jupiter . 

{.g  ]  AtNuma  nec  Tanum  ,  necavitas 
praeterit  umBras , 


'  Menfibus  antîquis  addidit  ille  duos» 
Ovid.faft,  lib.  I. 
[h"]  Les  Romains  appel/oient  cernais  infer. 
cal  aire  Mercedinus .  • 

[  /  ]  C<ïl vum ,  quia  rar»  per  ea  tem  çora 
littéral  eranc  notam  numeriannorumîuiU 
le  ferunt .  TitZivM  7. 

[it]  Tit.Liv.lik. 7. 
*^  [  /]  Solin.c,  I ,  Macrûb.SaturnaL . . ,  i  .r.  i  v 

[  mj  Cette  année  de  la  ré  formation  du  Ca . 
lendrler  parjules  Céfar  fut  celle  de  fan  fraifié^ 
meconfulnt  avec  M.  M^nylias  Lepidus . 

C  »  j"  Biffexte  vient  du  latin  bis  fcxto  Ca- 
lendas  ,  par  ce  que  dans  f  année  hlJfextUe  am 
eamptoit  deux  fais  le  fixiéme  four  avant  ks 
Kale  n  des  de  Mars  • 
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Mai  >  Qoinrile  >  Oâobre ,  &  Dccensbre 
éroienc  de  ji.  |ottrs  i  Avril  >  Juin  y 
Sextile  ,  Septembre ,  Ce  tsbvetnbre.de 
fo.  joars  &  Février  de  t^.  dans  ks 
années  ordinaires  ;  mais  Marc  Antoine 
y  un  des  condils  de  Tannée  >  dans  la- 
quelle Céfar  fut  af&fliné,  a  tant  taie 
publier  un  décret  du  fênat  qui  chan- 
geoit  lenomdumcnsQuintiUsencelui 
de  Jaiios  [o],  pour  èàrc  honneur  à  la 
mémoire  de  Jules  Céfzt  >  les  Romains 
voulurent  enfuite  déférer  le  même  hon* 
fieur  à  rcmpereor  Augufte  ,  lorfqu  il 
eue  pris  ce  nom  au  lieu  de  celui  d'Oc- 
tavien  £  p  3»  &  il  fut  rendu  un  arrêt  du 
fsnat  qui  donnoit  k  nom  d'Auguftus 
[^  ]  au  mois  Sextilius  &  parce  que  ce 
moisnavoit  que  jo.  jours,  &  qu'ils  ne 
voulurent  pas  qu'il  (ut  inicrieur  à  celui 
de  Juillet ,  on  prit  un  jour  fur  le  mois, 
de  Février ,  pour  l'ajouter  au  mois 
d'Août:  ainfî  Février  n*eut  plus  que 
a8.  jours  dans  les  années  ordinaires  r 
&Z5U  dans  les  bilTextiles,  &  la  durée 
des  mois  a  toujours  été  la  même 
depuis. 

Il  iê  gUifa  une  erreur  dans  le  ca* 
kndrier  romain  après  la  reforme  de  Ju« 
les  Céfar.  L'intercaIation[r]dubiâex« 
te  q  ui  ne  devmt  iê  faire  qu'au  bout  de 
quatre  ans,  fut  ajoutée  au  commence- 
ment de  la  quatrième  année  y  enfcrte 
que  le  biiTexte  revenoit  touts  les  trois 
ans  »  Cette  erreur  dura  j^.  ans>  &  fut 
corrigée  par  Augufte  ,  qui  pour  la 
réparer  >  ordonna  qu'il  y  eût  douze 
années  fansintercalacionsiù^^extilcs. 
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L'ancienne  année  [  j  ]  des  Juife  étoît  j^    f:  ^ 
composée  de  douze  mois  lunaires  ,  qui  )iii6 . 
étoient  alternativement  de  vingt  iKuf- 
6c  de  trente  jours.  Maiscomme  cesdou- 
ze  mois  lunaires  ont  près  d^onze  jours 
de  moins  que  l'année  fi>laire ,  en   33. 
ans  la  même  fèteauroit  parcouru  tou. 
tesks  fiifons  en  rétrogradant  ^  &  en  j  }. 
années  lunaires  il  n'y  en    auroit  eu 
que  31.  iblaires.  Les.  fêtes  des  Juifs: 
ne  peuvent  être  célébrées  régulipre» 
ment  que  dans  certaines  failbiis,  à  eau* 
(ê  des  offrandes  qui  étoient  preicritcs^ 
[Odes  prémices  de  certains  fruits  de  la 
terre  >  ils  întercaloknt  un  mois  enfler  » 
toutes  les  fois  que  le  quinze  -de  leur, 
mois  de  Niiân,  qui  étoit  le  premier  jour 
des  pains  fans  levain  &  de  la  Pâque  > 
arrivoit  avant  l'équinoxedu  princems» 
Depuis  la  tranfmigration  de  Baby  lone  »* 
ils  eurenc  recours  aux  calculs aftrono» 
miques&  aux  cycles.  Le  premier  q  u'ils 
emploierent  »  fgt  celui  de  84.  ans  • 
Les  prémkrs   Chrétiens  Tempruncé-^ 
rent  d'eux  >  mais  ce  cycle  s*ètant  trouvé, 
défeâueus ,  après  k  concik  de  Nicée 
qui  chargea  l'cglife  d'Alexandrie  de 
fixer  k  temps  de  la  Pàque.,  les  Chré- 
tiens fe  fervirent  du  cycle  de  Méton  de, 
ip.  ans ,  &  les  Juifs  l'adoptèrent  à  leur 
exemple  •  Us  réglèrent  leurs  années  > 
telles  qu'ils  les  comptent  encore  au- 
jourd'hui. Dans  ce  cycle  de  dix  neuf 
ans  ,  ils  ont  iêpt  annpçs,  intercalées, 
[/y] d'un  mois  chacune,  &  les  dou- 
ze autres  années  cooMnunes  font  de 
dou^e  mois. 


rti* 


MM» 


[  ^  3  C'#^  nnre  mots  deJtiilUt . 

\f]  OîîétvÎHs  m  U  mort  de  Ce  fur  yf  rît  te  nom 
i^'CsfarOâavianiis,  érdeux  ans  après  ia 
knfUle  tTABium  $  il  fut  futrtommé  Augufie. 

[f]  Ex  his  menfibus, quiQiiintilis  fuity 

tulius  cognominacus  eft ,  qui  autem  fexti- 
isfiierat)  inhonorem  Augufti  diûuS  eft 
Auâuflus,  Cenforin  de  dlT  n^ttUK 


r  J  MMcrob,  SatuméU^Uh»  i.  r.  14* 
■/]  Prid^auxfféfMlhiftMsJn^. 
\  t  ]  Oblèrva  raenfem  novarum  trugum, 
A  vcrnt  priniumtcraporls  j  ut  fitc»s  Phai? 
ie  Domino  Dco  tuo  rquoniaroin  ifto  mcn* 
fe  eduxit  te  Dominus  Deus  tuus  de  ixgy- 
ntoooûe. -Dw/»».*.  16.V.  »•  ^      . 
[1^]  Us  années  intercaUis  fi^i  ^stm^ 
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La  loFfixoic  la  célébration  de  la  Pâ. 
que  C  a;*  ]  )  au  quatorzième  de  la  lune  la 
plus- proche  de  Tcquiiu^Ke  du -prin- 
temps. L'Orient  dans  les  premiers  fié- 
eiesd&réglire  fe  régloit  fur  cet  ufage 
desJuiÊ.  La  palfîony  é toit  célébrée  le 
1 4.  dt  cette  même  lune>  quelque  jour 
de  la  (émaine  qu'il  arriva  ,]  Se  la  réiur* 
région  deux  jours  après  .  L'Occident 
célébroit  la  pafllion  le  premier  vendre- 
di de  la  pleine  lune  après  Téquinoxe 
du  printemps  (j^  ],  &  la  réfurrcâion  le 
Dimanche  fuivant  •  Conftantin  char- 
geâmes pères  du  Concile  de  Nicée  d'é- 
tablir l'unifermîté  fur  la  célébration  de 
la  Pâque  .  Ils^  décidèrent  en  faveur  de 
réglile  Latine  .  Quelques  Chrétiens 
entêtés  de  leur  ancien  uiage,  ne  vou- 
lurent pas  fe  conformer  à  cette  déci- 
iion ,  ils  furenrnommés  Quarto-déci- 
mains  • 

Il  ne  fufHfoit  pas  d'avoir  fixé  la  celé- 
bration  de  la  Pâque  au  premier  Di- 
manche de  la  pleine  lune  après  Téqui- 
noxe  du  printemps  ,  il  felloit  établir 
pouf  toutes  les  égli(és  une  maniétt  gé- 
nérale &  uniferme  de  marquer  dans 
les  calendriers  le  retour  des  nouvelles 
&  pleines  lunes  »  &  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  Paqne . 

V idorius  prêtre  de  Limoges  qui  vi^ 
voit  Tan  4^0.  fut  emploie  à  ce  travail 
par  le  pape  Hilaire  .  Il  fit  la  période 
qui  de  Ton  nom  fut  appellée  Viâorien- 
ne ,  en  multipliaht  le  cycle  lunaire  de 
dix-neuf  ans  ,  par  le  cycle  de  ijl.  ans 
des  lettres  dominicales  ,  dont  Id^pco- 
duit  donne  le  nofnbre  de  {31.  ans  • 
Il  comptoir  qu'au  bout  de  cette  période 
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tout  reviendroie  dans  le  même  ordre 
qu'auparavant  >  les  mêmes  nouvelles  & 
pleines  lunes»  les  mêmes  lettres  domi^ 
nicales  ,  &  les.  mêmes  jours  dePàquc 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  cycle 
précèdent,  &  qu'ainfi  rafiaifeétoic  ré- 
glée pour  toujours.  Enefiettout  y  (ê- 
roit  revenu  dans  le  même  ordre  ,  fi  le 
cycle  lunaire  dont  il  fe  fervoit  eût  été 
parfaitement  exaâ  :  niais  ks  dix-neuf 
années  lunaires  qui  compoiênt.cecycle 
avec  (êpt  mojs  d'iutercalatton  n'éga- 
lant pas  tout.à.&it  dix-neuf  années 
Juliennes  ^  une  heure  vingt-iêpt  mi- 
nutes» &quaraDte.deiix  fécondes  qui 
y  manquoient  ,  Êiifoient  rétnigrader 
d'autant  dans  le  cycle  fuivant  les  temps 
des  nouvelles  &  des  pleines  lunes.  Car 
au  lieu  que  dix.nei!i|  années  Juliennes 
font  fix  mille  neuf  ipents  trente  neuf 
jours  &  dix. huit  hcuîjes  ,  dix  neuf  an-» 
nées  lunaires  aveclci|rs  feptmois  in- 
tercalés ,  ne  font  qui  13  {.  mois  lu« 
naires>  qui  valent  ^p|57«  jours  feize 
heures  &  3 1.  minutes  :*  d'où  il  s'enfuit 
que  ce  cycle  lunaire  de  dix  neuf  ans 
eft  moindre  que  dix-neuf  années  Ju- 
liennes de  près  d'une  heure  &  demie. 
En  1  y  Si.  il  fe  trouva  qu'en  l'e^cc  de 
ii{7.ansd6puislcconcilede  Nicée  > 
cette  heure  &  demie  négligée  avoi^ 
caufé  une  anticipation  de  quatre  jcMrs» 
Sç  que  la  nouvelle^kineétoit  marquée 
par  le  nombre  d'or  quatœ  jours  trop 
tard. 

Il   s'introduifoit    un  dérangement      f. 
plusconfidérable  par  la  diftércnce  de  tionGi^go- 
Tannée  naturelle  ou  iblaire  ,  &  de  l'en-  rîcnnc. 
née  civile  ou  Julienne .  L*année  folaire 


i^-^^H 


fUme  )  fixUamy  imitUm^^  mxUpie  9  fii*. 

rêigk  lê$irs  nmytiks  lum*  >  Uhts  mm  it 
kanfêus. 


Ix]  Faciantfilii  Ifraël  Phafe  in  tem- 
père fuo  y  quartâ  decimâ  die  meofis  hujus 
ac  ycfpcram .  Num,  c.^.v.2.  éf  3» 

ty  ]  Eu/ê^.  in  vit  A  Con/iantini  >  /i^,  3.  f.  $. 
Soxfim*  //^.i«r»i<6« 
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eft  refpace  da  temps  que  le  folcil  [  ;cll 
«net  a  parconrir  te  zodiaque  »  c'eft-à  di» 
fe  fa  revolutioii  depuis  un  point  de  l'é- 
^Dateur  »  par  exemple  ,daprémier  de- 
gré du  bdier  ,  fof^vCzn  mîeme point  $ 
oa  dépuis  ion  éloignement  d*un  tropi- 
que ju(qu*à  ion  retour  au  même  tropt« 
que  •  Cette  année  contient  )6  s  •jours 
cinq  heures  de  4^.  m'mutes  •  L'année 
Julienne  5  ajnli  nommée  >  parce  que 
}ules  Céfar  en  régla  hidurée ,  contient 
3^^.  jours  &  fis  heures  juftcs .  Cette 
cfjtfërence  d*onze  minutes  chaque  an- 
née ,  hit  en  r  ;  i .  ans  un  jour  entier  & 
une  minute  .  Pour  n'y  avoir  pas  eu 
égard,  iliètrouvaen  i  f  8x4  quel*équi- 
noxC  du  printemps  »  qui  tombott  fur 
le  21.  Mars  au  temps  du  Conctie  de 
Nicée  célébré  en  ^  1 5 .  avoir  rétrogradé 
de  dix  jours  pendant  l'efpace  de  ii^fy. 
ans  >  ce  qui  ctymmençoit  à  déranger 
Tordre  des  Fêtes  ,  &  eût  à  h  longue 
changé  les  faifons  dans  lefqusUes  elles 
doivent  arriver  • 

C'eft  ce  qui  donna.lieu  à  ia  réfimna- 
tion  appellée  Grégorienne  •  Grégoire 
XIII. qui fotélupapeen  1^71.  fit  tra- 
vailler au  calendrier.  Ilfbt réglé»  que 
pour  empêcher  le  progrésà  l'avenir  de 
cette  différence  d'onze  minuits ,  on  rc- 
tranchemit  dans  le  cours  de  quatre  (ié- 
cles  3  le  biffexte  de  la  dernière  année  des 
trois  premiers  fiédes,  &  qu'il  n*y  au- 
roît  que  la  dernière  année  do  quatrié^ 
me  fiéclequi  #aroit  ibnbiiTexcc.  Le  cy- 
cle iblaire  eft  donc  maintemint  tfc  quis^ 
tre  cent5  ans ,  doce  n'eft  qu*après  qua- 
tre iîécles»  qu'il  s'achève  une  dévolu- 
tion (blaire  périodique  ,  qui  ramène 
les  mêmes  fuites  d'années  dans  tefqueU 
les  les  jours  de  la  ièmaine  ibient  ran- 
ges dans  temême  ordre,  &  marc|uéfpar 
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les  mêmes  lettres .  Ce  cycte  de  i(00. 
ans  a  coBHBencé  l'an  i^oi.  .&  fc  ter- 
minera l'an  deux  mille»  &  pendant  ce 
tcmps-Ià  les  biâextes  ibnt  retranchés 
aux  années  disuiêpt  cents  »  dix-huit 
cents ,  &  dix-neuf  cents  • 

Il  y  a  encore  quclquepetit  dé£iut  de 
précifion  dans  ce  cakal  •  Lés  quatre 
fiécles  ne  répondent  pascxaâemcnt  a« 
nombre  de  i  )  i .  années  multipliées  par 
5.  la  petite  différence  de  la  «linute  qui 
excède  un  jour  en  i  )  i  ^ms^rcfte encore  ; 
mais  comme  il  faudfoit  bien  des  mil- 
liers d'années  pour  que  ces  icrégu. 
laritès  devinflent  feniibles  »  Se  qu'el* 
les  puÛent  compo&r  uniêul  jour  de 
rétrogradation  »  on  ne  s'y  arrêta  pas  • 

Grégoire  XIU.  pour  remettre  le  ca- 
lendrier dans  l'état  ancien  ,  retrancha 
dix  jours  du  mois  d'Oâobre .  Le  len- 
demain de  la  Fête  de  S.  François  qui 
étoitlequatreO^iâobre  »  onccmpu  le 
quinze  au  lieu  du  cinq  •  La  plupart  dcn 
païs  (épzrésdc  la  communion  RyOmainc 
n'ont  pas  voulu  fuivre  la  réformation 
grégorienne ,  ce  qui  £iit  aujourd'hui 
la  difiercnce  des  dates  du  nouveau  fie 
de  l'ancien  fty le. 

La  réfermation  grégorienne  (ut  pu* 
blioe  par  la  Bulle  de  Gr4|goire  XIIL  du 
14.  Février  1^81.  &  reçue  en  France 
par  édit  du  5.  Novembre  de  la  même 
année  •  £n  retranchant  les  dix  joura 
de  cette  année,  locycle  folairc  fut  in- 
terrompu d'un  pareil  efpace , .  les  let- 
tres dominicalesfurent  changées,  l'ei;. 
reur  du  calendrier  par  nmport  au  re- 
tour  des  nouvelles  lunes  iat  corrigée, 
&  à  la  place  du  nombre  d'or ,  on  dreC- 
fa  un  cycle  des  épaâes  ,  dans  une 
méthode  plus  exaûe  Se  plus  com- 
mode .  ' 


WfeM 


IslI  Nous  nenttvns  fds  itp dans  U quej^ 
mn  a/lronomtque ,  fie  eft  U   terre  §ulefoleU 


^g»ti0ndessef^^  ^fmrmutrHOreth 
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Det éj^ftes-  '^'épkac  {4  ]  cft  cct  Wpacc  d'oirxc 
jotri-s Vjiie  Tannce  foiaire  contient  à  peu 
de  chofc  près  plus  q«c  Tannée  lanaire-. 
La  hinc  avance  donc  touts  les  ans  de 

!)rès  d*onze  jouf s ,  Se  on  ajoute  tout» 
es  ans  onze  d'épaâes  pour  les  années 
ordinaires  &  douze  pour  les  années  biC 
icxtrles.  Pour  troaverlc  jour  de  la  lune, 
il  faut  prendre  le  nombre  de  Tcpaôe 
courante,  le  nombre  des  mois  écoulés 
depiiisMarsinclufivement ,  &Je  nom- 
bre des  ;ours  du  moiis  oA  I^on  fetrouve  ♦ 
Si  tes  nombres  ajoutés  partent  jo,  H 
faut  rejeticr  trente  pourîe  mois  intcr- 
calaite,  &  ce  qui  reftecft  le  quantième 
de  la  lune.  Si  les  nombres  tombent  iur 
trente,  H  ne  faut  pas  compter  trente  ^ 
mais  un  .-  On  peut  fe  tromper  d'un 
jour  ou  de  deux  en  fui^^nt  cette  métho- 
de i  &  H  l'on  ckcrchc  pl«sde  précifion 
&deju(leflre,  ilfaut  avoir  recours  aux 
éphémérides  ,  quoique  Sujettes  «Iles 
mêmes  àéircfeutives. 

La  ibiVnce      ^^  ^^^  raftronomîc  qu*cft  fondée 
des  Temps  la  Science  dw  temps  ,  dont  v>n  a  eu 

mitlui"'  l>««^  ^^ '^f^"^^  ^ ''^«'^  'a  durée  fur 
mif  •        -le  cours  des  aftres  .  Les  nuées  dans 

Ariftophane  [i^]  difent  quVIlcs  faluènt 

les  Athcniehs  de  la  part  de  la  lu  ne; 

^'eile  eft  pour  tan  t  u  n  peu -picquéc  coo. 

tir'eux,  de  ce  que,  malgré  touts  les 

biens  dont  elle  les  combk  ,  ne  fiit<e 

^uc  d'épargncr4ciirs  flambeaux  ,  c4lc 

n'éprouve  de  leur  part  que  de  l'ingrt^ 

^îtudc,  parce  que  toutesJes  Fotes^nc 

dans  une  horrible  confufion  ,  &  qu'on 

5 en  prend  ï  elle  .  Que  les  dieux  par 

temple ,  '  s  atteDdeiK  à  des  'facvifices  > 
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qui  ne  viennent  point  a«i  jour  marqué  -» 
qu'on  voit  des  )c\inf:s  au  lieu  de  feftin^ 
èc  des  procès  mi  lieu  de  yacutions .       -      n, 

L'annœdes  Mahonnétans  [.r  2cA  lun  Antréf 
nakecompofcede  jf  4,  jours, buiche^  Jî,^^^ 
rcs>&  quarante  huir  minutes  :  &  comr  àmcm 
me  cei  huit-  beujres   &   48.  minutcf  |^\  '^ 
font  en  trente  ans  qnzejourfijuftes. ,  ils 
ajoutent  uniourdan&onze  aiviiéc^  Id} 
d^un  cercle  dfs  trente  ans;  dç  manière 
que  les  années  auxquelles  ce  jour  ci 
ajouté ,  ont  $55^  joUrs ,  Jk  qucles  an* 
nées  (ans  incercalation  n'ien  ont^quej  f  4^ 
L'année  des  Mahométanseft  donc  pLust 
courte  de  f>rèsd'on«e  )J|]  r^  q ue  V^m^éc 
polaire.  Elle  commence  toujpyrs  près 
d'onze  jouis  plutôt  que  l'anncc  pi^é-* 
cédems  t  Jk  dansl'efpaccde  35^  ans  ,Iç 
commencement  de  Tannée  de  rt:)égyr 
re  parcoupt  les  quatre  diflEérentes  (ai* 
fons  ,  &  (ê  trouve  dans  l'hy ver .  y  h 
printdmps,  Titéj  &4'au<oiDne« 

L'année  des  Acabes  .de  jf  4.  jours 
étoit  compofée  de  i  z,  mois  alternati- 
vement de  trente  &  de  vingt*ueuf  jours 
[#] .  Les  Pctfcs  iai(bient  leur  année  dr 
3^ {.jours.  Leurs  mois  étoienc égaux  de 
5  Q.  jours  chacua  >  6c  entre  le  ibuitiémç 
èc  le  neuvième  mois,  tkintercgloiaiC 
dnq  jours .  L'année  èt$  Mexicains  étoit 
de  dix.lsuit  mois  qui  éeoient  compo(es 
chacunde vingt jours^  av^uneinteiw 
calation  decinq  purs* 

Les  différents  commenccR(ients  d'an^ 
mes  ont  achevé  de  brouiller  toutp  la 
ditionologie  ancienne .  Les  Chaldéen$, 
ks Egyptiens,  lesPerfcs,  lesSyricns> 
ôc  les  Phéoiciens  comcnçoieoit  la  leuf 

à 


.yj    '   .  Mij. 
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I    ^11'    >  If    ■» 


■*— r 


.  j 


duco . 

C^}  AryUfU, ^^méiL  dêt  nuéns^ttâdÂMp»,, 
i^9(mêi  dmns  1$  théntrt  d$s  Gncs,  t.^rf.^l. 

[,€1  Pridim9Xilnfi,desJ$é$ft,prjf. . 

C^  Les  années  SHX^iêilUs  mn  joftr  eft  Inttr  • 


^aUdM»s  U  c^cU  Mahomet  An  >  fontlm  feccri' 
de^lsfifùémey  îadtxtéme  ,  la  treixJéme  $ 
.Ja  guinziémt^  , .  />»  dix-huitième  ,  Ici  'vingt 
quatrième  ,  la  vingt -pxiétM  ,  Ô*  /<*  vingt- 
netiviéme . 
£ #  J  Â}frj^géi»,iiatt£nt*^ùnemk. in  hit» 
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%  ]%sfânoK  d'Automne  ^  Les  Grecs    née  que  Ton  cotnpèoic  chœré  i  f  (  j  •  or« 


a  vaut  Méton  au  Iblftioe  d'hy  vec^  depuis 
Mécon  au  iblftice  d'été .  I/tnnée  civile 
dei  Juifs  comtnençoîc  au  moisée  Tilri^ 
qui  répond  3i  nos  mois  de  Stocembreâc 
dO&obre  •  Us  Soient  penuadés  que 
comme  Adam  a  «été  cvée  dans  un  âge 
patOûr  >  les  fruits  étoienc  dans  leur  ma* 
turité»  Ik-qu'ainfile  monde  avoitcom* 
inencé  «par  la^i/bn  de  l'automne  >  dans 
cette  partie  du  monde  où  le  premier 
homme  avoit  été  placé  •  Toutes  les  af- 
fisires  civiles  ^  comme  les aâfis>  ks-con* 
traes>lcs  JubîUs  mêmr&^es  années  (âb« 
bathtqucs  retinrent  T  ancienne  forme 
qui  jailbit  commencer  l'année  au  mois 
de  Tifn .  Mais  leur  délivrance  miracu* 
leuiê  dOEgypte  jetant  arrivée  «u  mois  de 
Nifiin  qui  répond  à  nos  mois  de  Mars  Se 
d* Avril,  il  leurfae  ordonné^]  pour  ea 
célébrer  la  mémoire,  de  commencer 
leor  année  l^ale  par  la  nouvelleJune  la 
plus  proche  de  l'équtnoze  du  printem- 
ps. JLesjeûnes,  les  fêtes,  &  tout  ce  qui 
legardoit  la  r^oitpar  cette  année  lé- 
gale. 

Les  anciens  Romains  commençoient 
leur  année  au  premier  de  Mzrs,  ils  l'ont 
depuis  commencée  auprémier  de  jTan- 
vier.  Pamvi  nous  le  commeneement  de 
fannÀ afort  variéi  taacotau pcémîear 
de  Mars ,  ^  Noël  du  temps  de  Charlé- 
magne,  quelquefois  au  premier  de  Jan« 
vier,  raj]t6tau  i{.deMars,  ade^long. 
temps  i  la  fcte  de  P^ue ,  en  forte  que 
dans  rintcrvalle  qui  eft  entre  le  lu 
Mars,&  le  1  f  •  Avril  dans  lequel  lafése 
de  Pâque  eft  mobile,  on  ajoûtoic  devant 
ou  apr^s  Pâque ,  pour  marquer  la  fin 
ou  le  irommencemenc  de  Tannée .  Enfin 
Charles  IX.  au  mois  de  Janvier  de  l'an- 


donna  qu'à  l'avenir  Tannée  commence- 
rait au  premier  de  JaiiMer,&  cettean- 
née  I  f  6  vfut  appeUée  [  g]  Ja^courte  an- 
née. Leparlement  ne  Te  confonnia  i  ce 
r^ement  que  trois!^ans  aptes.      . 

La  forme  sroflSére  des  anciennes  an- 
née^ des  Jui6&  des  Romains,  lesva* 
riatioas  continuelles  des  calendriers  de 
U'GréccSc  des  autfes>na5tons>  doivent 
fiiire  avouer  aux(çavanlts  debonneibi^ 
qti'il  eft  prefijue  impoflibk  detrouver 
fes  dates  ptéciiês  des  événements  •  On 
manque  de  guides  pour  les  chroniques 
particulières  des  peuples  tcs.pkisicélé- 
brcSéQuelles  difficulci^  àphisibrce  rai- 
son ne  troitve..t«ottpoitttJiMrrqu'ôn  vent 
rapporter  &  combiner  les  temps  mar« 
qi»és  dans  les  hiftoifts4cs  difiesenteS'na- 
.tions,  dont jesxalondricrs4i'ont  aucu- 
ne relation  les  uns  avec  les  juures . 

Les  JfapattoisX^3  ont  une  %oniingu« 
liére  de  compter  kors  années  •  Chaque 
nouveau  régne  en  «interrompt  4a  fuite  « 
&  commence  une  nouvelle  année  :  cn- 
lbrtc^que4*anoée'qui  eft'commencée  à 
la  mort  d'un  empereur,;^ppairtient  tou- 
te entière  à  ùm  régner  Et  que  cette  in* 
tervalle  de  temps ,  quelque  court  qu'il 
&iteft  compté,  pour iine  aimée. 

Les  (gavants  ne  peuvent  convenir  en- 
tr*eux  du  rapport  des  moisGrecs  aux  nô- 
tres .  Ces  queftions  étoient  hériiTées  de 
difficultés  dés  le  temps  dePlutarquc. 
Voici  comment  cet  auteur  en  parle , 
quoiqu'il  fut  <jrec  lui-même ,  &  fort 
verie  dans  les  deux  biftoires  Grecque  & 
Romaine  •  Aujourd'hui  lesmois  des  Ro» 
mains  répondent  fi  mal  aux  mofs  de» 
Grecs,  qu'il  eft  très  difficile  de  marquer 
préciiément  le  jour  de  la  fétc  Palilla,qui 


[/î  Menfisiite,vobtsprincipiumnien-  ks  JX.                                x^rj^rMî^' 

fiam:primuseiitinmenfibusaam.  Ex4»i/.  mjâJL  fMur.cMlét^W^^J'^^^ 

aw.v.z.  fsrEt$isaerrJUmffit,Uv.%- 

IX ]  ThMsn.  /».  j6.  Mexjersi  dsns  Cksr. 
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foc  le  jtior  mtal  on  de  la  fondation  de 


L^^diflSêrentolongtiflors  dei  années 
&  destÊmylkî  jntercalatÎDns  dçsannm 
8c  étf  pnts  rraipcnt  coote  cptrefpoo«' 
dance  des  igmft ,  de  rcyaiRlem  for  iar 
chsoDoti^  des  mnrgciîhiipénctrabUs  à 
«c«]r  dàcmei  «ni  f^urtoiânc  s^afluter  de 
l?»aâîit!od4i<hi dtce^ ,  tl  dar^^pdrf 
onaniotc  cra^M  «ft.  bieiviloignii  deOKAia 
y^ccntif  les  hiftorifoi/ 

Variété  (i#  CenTorin  rwàs  (sm  cotinolrre  ^lielle 
datM  •  Târicté<kdatt9^C9is  Hâtée  de  ibniànps» 
)e  taJMic^itEflyd^wntr  a  cecteamiki  lei 
chara^^ifoieslestphisctam  ^«"ilfoit 
poilibtc»  Il  iâf«c  ûbieryer  ijm  ctctè  an- 
Aëe  qtTild^fijgMpar  jtOQceslesdâtesqui 
coorenc  alors  eMntiës^  imt  la  detnc  oeur 
tAfit€4\t%tiéttitè^  notre  éic  vulgaire, 
&  k  pi^ttriérederMtj^redtf  jeitocGor. 
dien^  L«s  deuxconfCifaiécoiênr  M.  UU 
piusOmttttSylt  ProcuitisPontianQ5(1:X 
It  appelle^  iCdiifu}a«  dtimiet,  rii^dice  8i 
le  titré  de  <eha()tieMtiée,Cétoi^r«f>iè- 
côhd  derld'  1  <  4.  Olympiadv^où  Pan  tnit 
quatorzième  Àc^  Olympiades  5  A  corn- 
ntencirta  ptémiereenécéainr  joQrsqué 
Fon  cëlébre  lel  jeu^r  oryftifiqaes .  Cette 
manière  de  compter  par  années  depuis 
la  première  année  de^  olympiades  eft 
bien  plus  nette  y  qveceUe  ^<l3ter  par 
otyntpiadesoii  quflrrai  As  d'nntiééê,  (nu 
rnnt  Tafage  ancien  &  commun.  Céfoit 
la  neufcentqtiatre-yiiigCHonziémt  de  la 
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fondation  [/]  de  Rotné.»  à  commencer 
par  les  PariKes.  Les  Parilies  ie  râjppor^ 
teneau  ai.  d'Avril.  Cenferin  déclara 
qa*il  fuife  V  anr  oaDans  l'ofagecommo  a 
00  coÉifDeiicelf»  annéesdela'londation 
de  Romain  premier  de  J^vief.CécDit 
fan^S^..daNabannaffar>  à  cbdimencer 
4a  prémiar  jôuide  (on  regneJLes  ans  de 
NaboaiiaflEar  ou  aftronomiqaef  en  a(a-* 
f e  cduxles  Bg7ptie«&  partm  les  aftro* 
nomes  ^ont  leur  liommeDCement  errant 
£^lparoeqù*ilsiÔDt£ios  iatevcaUtion. 
CétofcTan  f^^i*  deiamort  d'Alexan- 
dre» oadesans  qu'on  appelle  de  Philip^ 
pe ,  c'eft  3i-dire  de  Philippe  Aridée  frérd 
à*Alesandre ,  ou  des  ans  desPtolémées 
d*Egypic^  qof  commaooelit  propre^ 
ment  a  h.  more  d'Akxandre  «  Jl  efi  / 
^ateCenibrin>  le  centième  de  k  gran- 
de annéd  de  <{uatoTze  centls  foixailte 
ans  9  qoi  s'appelle  Tan  fdaire  où  canicu- 
laire. l'andeCenformeft  Tan  iSs^des 
JalitfnS)  à  commencer  du  premier  )oar 
de  Janvier  «  comme  a  fait  Joies Céfar^ 
Cétoitfan  i^f.  àfs  ansqulàn  appelle 
àcs  Augoftes ,  &  qui  commencent  aof- 
f!  au  premier  jour  de  Janvier ,  quoique 
ce  fut  /eotement  le  1 7.  de  ce  mois  \ï  > 
que  foivant l'avis  de  L  Monatius  Plan- 
ons te  nomd'Augofte  fut  donné  parle 
Sénat  &  le  peuf^  Romainirempercor 
Géfar  Augufte  en  ibn  lepdéme  oonfo- 
lat  5  qui  étoit  Icoroiiîéme  de  M.  Vip* 
iânrus  Agrippa.  Mais  c'étoit  l'an  1^7. 


{kl  teCohfkUfâ^i^éfimJaJtMinyitprh 

}f#.  i%40ms  y  Mi^s-f^' pêf^uen  57S.  prtt 
k  titri4^  CênffU  Ufr^mlirt  mnngi  de  fin  re£^ 
ne ,   mats  Jsns  U  câ^/hant^uér  i  àuc$in  tàh 

[f]  J^ifoqut  de  Ufondntîon  de  Rome  efifêrt 
cêmefiéé,  JU/s»tmên»Ieplutr0ffwuml0fIsr^. 
ce tnn  753* /tv^mjéfus^hrifl .  Lm  tr0pémn 
mmnée  dêUfixiétm  ùi^f^'mdês  oma^.  Ans 
ftfftis  le  eêmmenammn  detOfymfiadks . 

lm}  L's^mde  aie  Xahonf^njfnr  éreir  une 


née  vdfne,  ràmpvfifede  365.  joters  difirikuét 
md9Hxjem^de^<x,^oiêrs'i  nuxQudsùnéffetU 
tmcin^  fùurs  ApfelUs  Efâ^mmenês.  On  ns^ 
V^feinfàfégMfd  MuxJ^  heures  moins  onze 
minutes  |  dont  le  cours  Annuel  d/i  fileil  ok  fa 
févolfttîàn  dans  te  zûdUqsu  excède^  éj.  jêurf 
(^  èette  année  efoit  fsns  b^exte ,  de  fêm  fue 
touts  les  quatre  nns  le  premier  mohrétrogra^ 
Mt  0t un  jour  mains  ^.minutes,  Vère  de  Na^ 
hmmajfar  m  eommemd  tan  747^ ,  an^antjéius^ 
Cbryt.  de  iMpériodaJmMint^^k  M%6,deld, 
période  Loui/e . 
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■ies  Aûguûct ,   &loa  les   Egyptiens  L'ér«  desSâcueidct  emptoïôe duis 

[}iL  poice^iD'ilGtvoîeBcàéfoIHugaés  1«  livras  des  Machabécsi  a«>faiacit- 

Jtmx  aai avant qn'Augafte  porcât  ce  ce  doqzc  atisaprcsla  n)wc  d'Aléxaa* 

.1100).  il  iMKokfarpreiiantqBerandcs  dcc,  l'an  pi.  tvapt  f^]Jcrusi.Chnft. 

:ABgaÛ£caicaimmencéenES7ptedcuK  L'ère  ^SéleuddcscftmMGtmécaucre- 

ans.  avant  qae  k  nom  d'Aagtrde  iûc  .ntencrérçdcsGrecsi  ou  l'éivctcscoii» 

donné  à  cet  empereur  »  mais  lelènseft  tratt.  Lere  d'£^agiKcé!ébredansles 

qa'ÏRcKneon  «eucgnniaumMn,  &  conciles  commence  )$.  assavantleno 

en Ëgfpcci  la cfaoTe.  CcCobt l'unaoe  df  Chfécienne  >  «fresque  OotnidiuCai- 

-la  trcnte<ueuTiàiic  rcfurélcotatian  des  viRa£cacfoumhI*Ërpagneàlafépubli- 

itiiz  [0]  Capitotiss  établis  Ip}  par  D».  que  Rodiaine.  LesCb^iensil'^ypie 

miâoacnfondowùéraecoi^at,  oàit  comproient  par  Tére  Dloclccteanc  tn. 

ent{oorcollégueSer.CoRietiuiDola->  -des  Martyrs,  ï  cauiê  du  grand  oom- 

:  bella-  bfe  de  fidèles  (jue  letppcreitr  Dudé> 

La  coiir  de  Rome  paoroupâctier  tien  fitmourir.  Lcsansenrappertcnc 

les  finffetés  qui  poorroient  &  cota-  leeaniacnceffldRtiraadejé^sjChrift 

-BMCxedana  les  proviiîoDt  des  bénéfi-  iS4vIosaatresàl'an}cici^Hé£]«reeft 

-œs,  eny  cliiai^eaiu'kidatcs>«ttou-  l'^oque  matumétane'. 

vé  leiècrecdema!ti^ierccxdates,d'ai  Ccuai>iaidedifE^rents{yftfime*nna» 

ajomer  de  petites  Ame  franks»  ât  A'f  ginés  fur  l'ancien  rdiaoïne  des  ASy-      '*• . 

z^ipellercinqou  fix  £^tam£tDe<late  riens,  des rsmesdttqttclibnt  finis  [r]  jZ'ia'jSc- 

cDpfafieBisinaiHétet.Lesgraiidesda-  fcs  rotaumcs dci Médcs,  àeStb^oac,  ijitkM. 

tes'  £»t  raDnéecoQiante  ik  l'é»  cbré-  ft  de  NinÙK  î  Hémdotc  -oe  donoc  que 

tienne.  &  cdte ^ pape régoaitti^ Le»  f od.  «os  dedoiée attiniauBC  d'Aâ^ 

pccitts  dates  font  Jek  anaèer  oontaiv  né:  Apion  JatrfaD.aiii»  natisCtéfias 

tes  des  ttôis  cydes,  c'e{^-4ire  de  loiendonne  ij^cO^W  ixSo.  Vel- 

l'indtâion»  du  nombred'orV&docy'.'  Idas  Pzterculas  1070.  Ctéfîas  coai. 

de  lôlaiic  .  Cette  précanti^  A  xcès  ptoit  40.  rois  AfCjticas  »  CaOnc  faivi 

booDc  i  car  fi  le  ftodaîae^nr  diange  parEufébcjf.VelleïusPatndiiusij. 

qn'une  pactie  dea^atss,  il  ilèta  t^  Combien  de  noms  diS&rents  dcniiis  à 

wc&canôiedit   par    loacet  les  aa>  .«n  aifaie  prince  l  Leï>cbtano|ûgjAéa 

ues,  &  iM  les  altère  tontes  ,  û&n  -ftntrédaitsà  mnltipllier  IcsSardmia* 

àmpoffibic qu'il  i/f  paroiflè.  f»teajur({a'ktiait,  à dtiuxr  an tnêmf 

,,.          Outres  les  cpoqi^cj,  dont  il  a  été  prinrelcs noms dcSardanapaIe,deSarac> 

?2^n«- parié  ci-rfeffos  ,   les  érej  principates  de  TonosConcoléwr;  Le  Baithamr  de 

^^"     W  celle  desSéteucidcs.  celle  d'Ef-  l'écriture  eft  le  Lct>yiiitc  d"Hérpdote. 

pagne,  ccHc  de  pioclétiea  &  fHé-  LeNàbonidedcBcrpfc  Baia  canoade 

gyie.                                                .:  *lB*léiBée,&JeKabDimidcJ(fcrhifc 

.       .a.'  %  -  ::■:. 
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torien  }ofeph .  Le  troifïéfne  roi  des  Me- 
dcseftnomiDéCyaitare  par  Hérodote, 
Aflyagepai'Xénophon,  AfToelusdaRS 
le  livre  dcTobie,  Aftybarcs  par  Ale- 
xandre Myhiftor,  ArtibarnésparCcé- 
fias,  Pharnac^  par  Vettcïus .  Les  cI^fo- 
Dologiftcs  dtfenc  que  ces  diflcrcnts 
noms  étoienC  <lcs  éloges  &  des  titres 
Qui  fedomioiéïK  au  Rifniie  prince  cndif- 
icrentcs langues Oiienrales;  qu'ils 6g- 
nifroienr  empereur  ,  chef  des.  guer* 
riersj  granit  capitaine,  &c. 
17.  Or  ne  Içaitpasdsn)  queltempsonc 

Sirawr  dlf^*^"  Menés  le  pliis  ancien  roi  d'Egyp- 
la  chiiMo-  te,  ni SéfoAsi) fou  hcr(»,qi>i  afaitde 
'°^**  fivaftcs  conquctes.  L«  (uccc(fions de 
tes  nis'fiwc  &  embi-oui liées  qiie  plu- 
ficurs  fçavants  tes-ont  traitées  de  (abu- 
Icakslsl.  La  feurce  de  cet  embarras 
vient  i' ce  qu'ont  prétendu  ks  chra. 
Boli^illcs  modernes  >  de  ce  qoe  les  an- 
ciens hiftociens  d'Egypte  ont  rcpréfenl 
lé  les  dynaftics  de  leurs  lots  comme 
Ibcccffives,  au  heu  que  la- plupart  ont 
été  collatétales  :  &  de  ce  qu'ils.0De  fitr 
ce  commet  la  fuite  tes  unsdcsautres» 
les  (OÙ  comemporains  qui  régnaient 
cn  même  cCmp»  dans  diÂ^rcntcs  con» 
tréesd'Egypce.     - 

Les  chtDnotâgiftcs  ne  s'accordent  pai 
ùu  l'époque'  de  lafâmlatiDn  de  Rome, 
(nt  laquelle  nnSe  coûte  la  chronolo- 
gie RomaiocOa  n'eft  pas  plus  d'accord 
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fur  la  date  de  rmfticatlon  clés  jeine 
olympiques ,  qui  eft  la  ptos^élébre  des 
éppquesi  &  celte  qat  fétt  de  fonde- 
ment ï  toute  la  chronologie  pTophanc. 
}c^ph  Soliger  adaeflc  ce  complitneiie 
aux  olympi^es  r  }c  vous  faltrë .  vé- 
ncTiibles  olympiades  [r]  ,  dép&t  dos 
temps,  appQÎde  la  vérité-tic  l'iuftoiiv, 
frein  de  U  licence  des  chronologtfte» . 
Suivant  UCfcrios &  Boffscc ,  le  rét^liC 
fèmCHt  desjeuxolympiqtKS ,  ou  lapre- 
ruiérc  olympiade  masquée  parla  viâoî- 
rc  deCorébe,  tonbe  fiir  l'an  du  mon- 
de jii8.&avanCjéfus.Chrift776.ces 
yjS,  années  font  appeHécsbes  années 
d'tphitus.  Ce  (iu  lui  qui  renouvelh 
les  olympiades ,  qui  avoient  été  infti- 
tuéesC*]  par  l'Hercule  Crétoir,  moins 
ancien  que  l'Hcrcolc  Egyptien .  mais 
plus  ancien  que  l'Hercule  Grec  ou  fils 
d'AIcmcne.  Varron  qui  a  dilUngoé 
trois  tcmp&  [xl,  les  temps  inconnus 
les  temps  (âbaleux  ,  &  les  temps.  h)£. 
tosiqnes,  ne  commcace  czs  demiess 
qu'aux  olympiades. 

Ne  Vton  dans  lâchronofogie  dfes  an--  .V'-^  j^ 
ciens  roïaumcs  corrigée,  apvétendu  Knnwi 
qnelcsancicns  hiftociens  le  lonc  tfoai' 
pés,  en  ce  qu'ils  ont  égalé  Isdurécdcs 
régnesàccUcdesgéncracions,  ft^'ils 
ont  évalué  trais  régnes,  demcneqae 
troi»  générations  à  unt  ans  fie  à  cent 
vingt  ans>  que  fut  le  fondement  de  c* 


.  [il  M.tjU(LtniUiimtrtjMMyisiuU     dumàottacryfinopriore  adOIympUdei^ 

méritd.^éntd.ri^.t.t,t.  t^  '      priOum,  quod,  <mia  ineomultanbulo- 

Cr]  Salve,  venenndz  Olympiu ,  cuf-     làrefeniiitur«  M»Mtvecatnr.  Tertium 

tM.teiDfiortm,«tiidexverit«tishiftoric     àprimlOIjmpiade  adaoi,  qnod  dicitur 

&«iuaix&iutîcsBcliroiK>logonunlieeii-     rrrtpWi,  quia^res  ineogcflaevu-ii»biflo- 

■     riiscontiMaruE,  ninmm  tempO»  1  five 

fcabdit  initinmj  Svelèmper  fint,  certç 

qnotannonunut ,  non  peteltcomprehen- 

di>  SccaBdam  oonphne  quidcm  Icitufj 

fed  tunen  ad  lùUe  ctirciter  ft  fexcentof 

àDnoseflecicutni.  Cni/irâv A ''»'»«'«■ 

S,  ».  17- 
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,c»)eut  lîéfcâaeox^  ils  ont  dEmoé  aax 
antiquités  Grecques  trtiîs  ou  qastrc 
centS'ias  p^)s  qu'ilnc  fallait,  Ilcm- 
£aC  ^  çvataettroi&g4'Kr3ti°*^'i'<='B 
pié  d'an  fiéck  ,  maii  il  (bâclent  que 
Suivant  l'ordre  OBCuref,  on  «bit  cfon. 
■cr  une tMcn moindre  éteoducaaxr^- 
■es  ou  aux  fucccflùms- .  It  pzrcoavt 
la  plùpKrt  des  anciens  «nawnes  ,  9c 
xecueitlant  lalbmme  » 
les  rt^ncst  if  trouve,  q 
Ûame  on  a  fait  ré^er  cl 
portant  l'autre  4{.ans, 
la  durce  de»  régnes  8c 
)c  fort  portant  Te  ibib'e ,  qu'aux  en- 
virons de  vingt  ans .  Sur  ce  principe 
U  raf^rodiedetroiscentsanslcxpédu 
tioa  des  Argonautes. 
^9'  Un  monument  célèbre  de  la  cbro^ 

bcBd-AHiûnoIc^ie  Grecque  nous  a  été  tranCmis 
*^'  pat  les  marbres  de  Paros  ou  cfAron. 
de/.  Ils  contenoient  une  ancienne  chro- 
nique d'Athènes,  gravée  dansfiflcde 
Paros,  Tune  des.  Cj'clades,  ifj.ans 
arane  Jéfii»>Cbriflf .  Tboioas  comte 
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d*Arondet,'fit~^>6rt«r  ces  maibrti 
du  Lcrant  ï  grands  frais  .  Ces  ret 
■tw  corieox  de  t'anctqoité  Zj}  ont 
été  tellement  négligés,  que  laplûpacc 
de  CCS  marbres  ont  été  emploies  \ 
réparer  des  chertinées , 

Quoique  Tére  Chrétienne  vulgaî-      j»- 
K  foie  une  date  Jl  laqucUe  toots  les  r^^mtw 
chionologiftEs  fe  conforment  dans  l'a-  ^'/■'"^? 
fâgc,  les  opinions  far  l'année  de-  la  Ota<xdà)ï. 
naidance  d«   Jéfus-Chrift   font  fort  ia»<iwift. 
panagées   8c  elles  s'étendent  depuis 
Ixn  de  Rome  7*48.  jofqult  t'an/ff. 
dnq  ans  avant  &  deux  ans  après  Tére 
vulgaire.  Tani&t 
camatioa  de  N.  i 
fâncr  >  &  tantôt 
yaquerqucs  viciR 
nent  les  deu»  dat 
nation  de  de  la  p 
dit,  pour  prouve) 
gie  eu  pleine  d^n 
vcfoj^tée  de  ténèbres,  que  lis oflbrts 
des  plus  laborieux  modernes  n'cmc  pâ 
diOrper. 


ij  3  mUÊi^t  ÀÊ  Vifmul-iUrwIU ,  t.  3, 


'? 


U3  O^lItJsiudtvifkK  mMsdtfù»ù£, 


mtfiifl*  :  Aâora  anoo  ab  ii^natione 
Oominî  lotio,  à  paffionç  .'ie>i.' 


LIVRE   S  E  C  O  N  D  V 

HISTOIRE 

DE  LA   PHILOSOPHIE-. 


CHAPITRE  PàkklER. 

tM  tUHtmi  ehx.  Ut  Smj, 


far  BétU  du  muget  ^m  vinrtnt  ÀSt- 

thlitm  >  1 4.  Des  GjmnaftphifitJ,  i  f . 
Def  philtftphu  ^Jt"'  •  iiî*  -Cn 
Thrdcer .  1 7.  Z>tt  Dnâdet .  1 S .  Des 
féigtidelaàréctt 


tôphie  a  pipçuré  ^^^• 
3mme£   de    trét-  procoiA 
t.a.ittgcsE-lEl'tffi,'!!! 
ilpirel  amour  des 
Bc  la  haine  des  vi- 
ftés,  produit  let 
loiXk  adouci  Jex 
monirs^ 

CefteUe  qDÎacorrîgé  lacrédulicj»     . 
par  cette  maxime,  (juele  commence- 
ment C^7  de  la  â|;eflc  eft  de  ne  pas  croire 
légéretDenLQuand  on  parlait  [;«'lï  Arifl 
tippe  deceux<juil*accacliaiitîd*aucres 
iciçqcei,  (].ul  la  pbîtofoplûe,  il.dKoit 
que  ccv  $;ctu-là  Ecflcmjjlc^ent  >  ces 
amantsdcPéiiélopc,quin'erp^ant  pas 
de  rciilGc  auprcsdc  la  maîcrcÂèt  tachoi- 
fnf  fHTBaffnrr  IrthoniyB  jrafTt  de  M?* 
lantbe  oa  de  Polydorc  les  faivantes . 
■    Cette  m^me  phildiôpiMe  a  été  aiie    i-*  ^ 
fcfltced'cnMics/(dçcoqW4diaiwis.On  ^^nt 
leinocqua  àutrelbisdu  delTcinduPro  wiudic- 
cotilul Gellius  [ d  1 ,  qui  affcmbla  touts  ''^' 
lesphitofophctd'AtbsncSapQUt  tacher 
demettrefin  àkaiFdilputcs,tescxbor« 
tant  à  vouloir  le  concilier  cntr'cux  >  &  i 


t«l  OYitS[ihiIafbphU.duXiOtïrcuciK 

indagatrix ,.  expultrîx  que  vidoru]n>quid 

noaiQodonoi  ,CtA  omoino  vici  botninnm 

finetçeflèpotuiflètj  Taurhes  pepcrifti, 

:  la.  fecietateinvîtae 

terfèprimàdomîcï- 

.,tumlitteraniin& 

iunxiftituinTCQtrix 

normadcdiicislinse 


5obrîut  elto  >  atqneillud  tenero  nervos 
atque  artns  efle  làpieatiz  ood  temere  cre- 
dere.  c«. 

M  InAtheniciudiremeiniiiiGelIiiuii 
&Hiiliuem  tuum,cùin  Pioconliil  ex  Prse- 
turi  in  Grxciun  renilTcc  >  Athcnis  philo- 
fopbocqui  rum  cnat>  ia  locum  uniuncon- 
vocïfle,  ipGfiuie  magnopere  autorem  fuiH 
feuc  aliquando  caotraYerTianuR  aliquem 
^ccrentmodiun.  QuàdfiefleaEeoiiDiinv 
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tcnmtier  toutslcarf  diâerends  £ios  im 
autorité.  Cettec^ccedcga^nes'ac. 
cpcDinock  jamais»  parce  âne  c*c^  la  va« 
nité»  &  la  paflioa»  qui  (ont  les  fende- 
xnentsde  leurs  di(potes,  fans  aucuQ 
^gaf  d  pour  la  vérité  • 

Lnden  dit  Cf  1  9^^ ^^^  voola  con» 
folter  les  différents  philo(bphes»  il  do* 
vint  Semblable  \  ces  perkmnes  >  qm 
iômioeiliciit»  &qnfdonneii£  delà  tête  j 
tane6t  d  un  c&té,  tant^  d'un  autre,fans 
pouTÔîr  trouver  d'affiéte  ^cne  Se  afftt# 
rée .  Il  fait  ailleurs  lf2  une  (atire  ferf 
ingénicttfedeJeurs  incertitudes  9  &da 
leur  orgueil  •  La  pbilofephie  peut  &rc 
comparée  ï  lliomme  lui.meme  ;  ouï  eft 
un  compoie  de  lumières  &  de  témbrct^ 
de  grandeur  &,de  mifére.  On  ne  peut 
Tien  avancer  de  fi  abfurde  >ditCiceron 
Zg  ]  >  qu*on  ne  rencontre  Topinioa  de 
quelque  philofephe .  Il  n'y  a  point  »  fui^ 
vant  y arron  C  i  j ,  de  fonge  de  malade  fi 
extravagant ,  qui  ne  (bit  conforme  au 
lêntiment  de  quelque  pbilofiiphe . 

11  (emble  que  dans  rharmonie  des  en. 
tendements  humains  >  ilyaitune  coo. 
fonance  par  des  cordes  montées  furk 
même  ton  :  enibrte  que  toutes  lesibis 
iu*unc  de  ce9  cordes  vient  i  rendre  un 
on  ,  quelque  bizarrequ'il  puiflb  être  » 
tonts  les  efprits  qui  (bot  à  Tunidon 
éprouvent  ks  mêmes  vibrations^ans  lc$ 
cordes  oui  répondent  \  celle  qui  a  été  re^ 
muée,  (yeft  pourquoi  Ariftote  [ildonue 
pour  précepte  de  (c  fervir  d'arguments 


?. 
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apparents ,  autant  que  de  foUdes ,  paveê 
qu'il  y  a  des  efprits  »qui  fimt  pbis  ftafu 
pésdes  ai^parences^Hc  de  la  réidité« 

La  philo(bphie  étant  très  propre  ï 
diffiper  le  nuage  fuperftkieux  d'une  rc 
ligion  pleine  aextravagances&  de  crk 
mes,  les  philofepkesaodensC  O  durent 
décriés,  comme  aiani  des  ièntimcnts 
oppofés  à  ceux  du  vulgaire  Air  kreli- 
^n.  Cicéron[/3aqpliqoaot  kscon» 
lequences  probabks^tie  Forateur  peut 
£ûrevaIoir  ,  &qtt'il  peut  tirer  de  iôa 
fo  jet»dit:Si  c*eft  une  mite^lc  aime  ûm 
fils^fic'eft  unavare,il  eft  peu  religieux 
far  Ibnièimenr  >fi  c*eft  un  philofi^)hc , 
il  penie  mal  des  dieux ,  Mais  aujour- 
d'hui ,  la  philotEb^ic  A.  de  tantes  les 
fciences  celle  qui  s'accorde  k  mieux 
avec  notre  fainre  religion,  &ricnn*eft 
plus  capable  d'élever  l'homme  au  feu- 
verain  être  [m  ]  que  de  contempler  la 
nature  «Origéne  obligé  de  ie  juftifier 
de  rattachement  [ly]  qu^il  avoit  àla 
leâttfedesphilolbpbes,  emploumna 
comparaifon,  que  laint  Clément  d'Alc» 
xandne,  qui  fot  fen maître,  avoit  frite 
avant  lui  ,di(ant  qu'il  lêmbloi(i;#],quc 
Dieu  eût  voulu  apprendre  à  £ure 
triompher  k  philolcjphie ,  lortôu'il  or* 
donna  au  peuple  dlurael,  de  feiêrvir 
desrichclfcs>  &  des  dépouilles  de  l'E* 
gy  pte ,  pour  contribuer  à  rornemeot 
de  1^  véricablereligioA. 

Pour  entendre  ks  diffieientes  opi« 
nions  des  philoibpbes  »  il  eft  néceikire 


phie  dc- 
ctfée  com- 
nt  impie 
dans  les 
hmkn  fdî- 


tabk. 


X^hiftolrc 
•des  tcdtt 


Ut  nollent  secatcm  in  lltibns  conterere» 
fàué  rem  eouv^uire  »  Se  finaul  opentm 
iiiMliie  illis  poUickum ,  û  {railet  intérêt 
alic|nîd  convenlre .  CscJt  ùf^llms  f  /i^.  i. 

[«]  I.Mckm  déV^JmMmLkiéÊ.'L^  Nécro- 
mancie» 

[/]  x#cM*  é^iHUMsLmif.  Icarome. 

aippe* 
£/]  NefckqMOBMNioMkiltamabfnkuc 

de  dici  pot«ft,  <»od  M»  dkatar  ab  alt5(ilto 

pbikfophmruwir  Gk.  Je  JUmàmê»  Sk.  2>    x 

03  Poitrem^nemoaignDagifiiitcqaàni 

fomiMSkt  camiauadum^  qdodnonaliqius 


dicat^^ilofophus  •  Wréigm.VMrr9n. 
C'  0  Ar\ft0êjittau.  Mmd$m»  i^.  i .  r.  6* 

ni  Prohxbileeftlmînfinodi:  fi  mater 
eft,diMgitfilium:fiavarttseft,  iieglîgîthis 
jufandum.  In  eo  intem,^od  ia  opinione 
pditBmeft,bmifinoii  fiint  nrobabilîa: 
impiis  apud  Inferoi  posnas  efle  prépara* 
tas^eo»  qni  pUkkphiae  dent  aperauMU)» 
arbitrari  Dcos  cffc .  Cir.  de  éM»wrtP».tt  i . 
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1b  hw  ^ft  ^^  conoîtrc  ch^^e  fijÔc  en  paiti<?u. 

une  partie  Ucr .  ¥^rron  cna  compté  18^.  Thé^ 

h]e!dfi celle  ^**"5  cn  â  dîftinguc  jufgu'à  300.  Je 

de  i*efpût  4ie  m'arrêterai  qu'aux  principa1es,dbnt 

hMmtin.    lîhiftoirccftunc  partie  tvésccn&ién^ 

bk  dé  celle  de  refprit  humain  • 

s- „        On  ne  peut  douter  que  la^philofol 

fo)ih(e  eft  pn^  >^  ^1^  commence  avec  le  moMe  • 

«ufi  ftft.  Adam  eut  une  philorophîeinfufe&  par 

leoioade.  les  noms [frjquil  donna  auxam m aux> 

&  aux  plantés  ,41  Imontra  U  donnoiiTan^ 

ce>  qu'il  avoir  de  leurs  propriétés,  il 

lêmble,que  Platon  [^Géut  appris  de 'la 

iainte  écriture  ,  combien  4e  crémier 

«homme  exceUoit  dans  la  fcîençe  de  Iji 

natureslerTquM  dit  q^e  les^noms  primi* 

tifsexprimoient  ksvertus  des  cbo(ês,& 

qu'ils  avoient  été  inipirés  de;Dieumi«- 

iuc. 

{.aphilorophic,  eniiaHTant,  fut  dam 
un^tat  bien  plus  parfa it  >  qu'elle  n'a  pu 
.être  rétablie  depuis  •  La  niétafifique 
d'Adam  é toit  incomparables  ibrti  des 
mains du^créateur ,  il  avait  puiféSkld 
fourcemême^cs  notions  des  fubftance^ 
Spirituelles >  &  ilavoitreçûimmédia- 
tement  de  Dieu  les  préceptes  defamo* 
raie  •  Le  péché  originel  répandit  bien- 
tôt d'épaifles  ténèbres  dî^iiH'efpcit  hu- 
main: les  Patriarches»  eacoi»(èrvant'l« 
faine  traditionytranfmirenfà  un  peuple 
choifi  dePieu  ^  quelques  principes  de 
^,       cette  pliilolophié  émai^ée  cm  del  *,  &  en 
^hitofp.  écartiant toutes  les  fables  de  Tant^qui- 
patriM-**    té>  on  peut  fe  perfuader  a vecbeaucoup 
f^^^  •       ,dc  vraifcroblance ,  que  la  philofôphie.  fi 
.commencé  par  les  Patriaf  çïies.  Vn  pafè 
^age  de  fiéroiè  [  r  ]  porte^^qu'à  ladii^c- 
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me  génération  ^prés  le  délugjT  >  îl  7' 
«voit  )  chez  les  Ghaldéens,  un  hpmtne 
)ufte,.&:  verfê  dfinsraftronomic.  UiàL* 
torienjoieph  y  quifite  ce  paffagpedis' 
Bc^ofe^en  lait Tapplicadonjà  Abraham^ 
qui  étoit  le  flixién^  defcend^c  de  Noé. 
Le  témoignage  d'Eupoléme[JJ]daQrEu- 
fébe ,  attribue  à  Abraham  lin venrion  ' 
de  raArolpgie>&  de  la  Science  des  Chai** 
déens.  Jofeph  dit^O^qn^Abraham^dans 
levoïagequ'Ufitenbgypte,  eniêigna 
ranthmétique&  l'iiftronomie  apxEgyp.' 
tiens  ,<)ui  h'avoient  aucune  notion  ^c^ 
fcience^^avant  Tarriyée  d'Abraham^que 
cerfut  parjui^qu'ellesiutent  tranfmifb 

de.Chaidéeoil^gyp^^^  ^P^  eUes  pa(^ 
ïêrent  enfuitechez  lesiîrecs  :  &  (aint 

Attg^ftin  obfcrveX  »  ]>  que  la  philo/b- 

phtebeaoçQupplûs  andenne  chez  les 

t^ptiens  y  que  çhez-les<îrecs>n  avoir 

commelicé  enEgy  pte^qu'aux  tenips  des 

J^triarçhes  Abraham>4raac,  &  Jacob . 

^brabamlAr]  étant  parti  delà  ville 
d'Ur  enÇbaldée,porta  fes^contipilEinces 
dans4a  terre  de  Chanaam .  &  entr'au- 
très  peuples  de  ces  centrées  ^  chez  les 
Phéhiciens.-Dans^lesvpïages,  qu'il  fît 
en  Egypte  [  ^  3  »  i  J  communiquaics  l.u- 
miéres'auz  Egyptiens .  Ainfi  iTiiftoirc 
de  qe  Ê^ul  Patriarche  fetnfolc  concilier 
lés^  difputcs  de  ces  trois  notions  »  la 
^Chaldeenne^  la  Phénicienne ,  &  l'E- 
gyptienne, iur  la  gloire  d'avoir  donné 
la  naiffance  à  la  philoiô/rfiie  • 

La  providence  divine  aïant  renda 
Jofepti  tputpnifl&int  en  .Egypte  ,  cç 
patHî^rdic,  5c  fcs  frères  çenouvcUé- 
jrent>  &^en()ir^t  les  .connoiiTances 

^  port^et 


[^]  Omfieenimqùôdvocavst  Adam^ 
anîmaBviYenti^,ipfumeft  nomeneius.Ap« 
peila^lcque  Adam  nomioilHis  fuiscunâa 
animaatia ,  &  unlveria  volatilia  çfloli  >  8ç 
omoês  heftias  terras  •  Qe»^.p^.  1,5^  é^-xQ.  3 

[  f  ]  i»/#f .  iH  Qratyi.  .  '        ^ 


tvçth .  EmPohtf'Eufekde  AirMhMm.  ^ 
lui  S.AMgj4i€wk,p^  ^M,t%.f.29^ 
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portées  en  re  pais  par  Abraliam*  Lliî- 
florien  Jofeph  rapporte  fenncllementi 
iguc  ce  fut  Jofeph  le  Patriarche  »  qui 
apyprit  la  géométrie  aux  Egyptiens  •  tl 
li* y  a  aucun  doute ,  que  Moïfe  ne  joi- 
gnît aux  autres  dons  du  ciel ,  une  cou- 
iioiflance  très  étendue  de  la  nature  t  & 
lorfqu'il  eft  dit ,  qu'il  fut  élevé  dans  la 
fcicnce  des  Egyptiens ,  cette  (cience  ne 
peut  ^^cndrc  de  leurs  fliu/ions ,  &de 
leur  magie,qu'il  confondît  dans  la/uite 
avec  éclat:  il  eft  donc  vratferofclable>qu' 
il  fut  inftruft  de  ces  dirciplines[c]>ou  de 
cette  philofophie  >  qui  dtoient  leur  oij. 
^ne  de  (â  nation,&  qui  avoientpaiféeii 
£gypteenpréaiiertieu  ^ec  Abrahan, 
-&  deptifs  avec  Jo(éph>&  (fe  frères. 

Nous  lifbns  danslécriture  faintcqué 
^alomon  traita  de  toutes  les*plantes,  de- 
|mis  le  Cédre>jufqu'i^  l^Hyflbpe.Les  pro. 
phétes ,  &  les  autresdoâeurs  des  Juifs 
tuimt  trop  occupés  des  choies  divi- 
nes^wur  xrukîver  avec  foin  l'étude  pro« 
phane  de  la  philofophie:&  les  livres  me- 
aies  de  Salotnon  [  4  ]  5  qui  centcroient 
une  phy fique  fi  utile  8:  fi  curieufê  5  fu- 
rent brûlés  par  Ezéchias,  de  peur  qu'ils 
ne  détournaient  le  pet4>le  de  fon  attea. 
tion  1  £:s  (âintes  écrttu restât  à  (a  loi  « 
La  négligence  des  Hébreux  pour  la 
^  Hfjt'  phUo^phie,  donna  lieu  à  ptufieursan- 
"^        dehs  peuples,  de  s'eu  attribuer  Vorigine 
&  l'invention .  Les  Egyptiens  fepiquoi- 
cnt  >  d'avoir  tranfmis  coures  les  wci- 
plines  aux  autres  peuples*  î\s(c  don* 
noient  pour  les  pères  du  geufe  humain, 
é(r  pour  les  auteurs  detoutes  les^iences» 
diIan^^ue  le  monde  n*avoit  rien  de  bon» 
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dontforiginenedût  être  rapportée  i 
TEgypte  .  Mais  ce  quM  racontoient 
d'eux-mêmes,!  1  air  fi  fàbuleux,&  leurs 
prétentions  étoient  enveloppées  de  fi 
epaifiès  ténèbres ,  qu'on  ne  peut  ic  laiC 
fer  perfiiader  »  en  lé  rapportant  1  leur 
•pvopre  témoignage  .  lis  attribuoient 
l'origine  deleur ):£ibibphieX  k2l  Ifis  ^ 
Ofiris^  Vukain,  Mercure  >  &  Hei;^ 
cule^  lis  dilbient  .que.  Vulcain  fils  de 
Nilus  avoir  enfèigoé  [r]  les  foences 
•dans  l*Egy»Cc  ,  quarante-huit  mille 
huit  cent  s  lotxante&  trois  ans  ,  avant 
le  régne  dlAléxandre ,  ^i  a  détruit  la 
^nonarchie  desPreibs  • 

Ils  ont  débkéuu  grand-nombre  <k 
fables,  fûrleursdcuxMercurei,  dont 
le^rémier  fut  nommé  Tbot ,  8c  le  fé- 
cond eut  le  furnom  de  Trifmcgif^  ^ 
Quelques  ouvrages  de  Mercure  Triil 
mégifle#  avoientitéconfêrvésjufqu'a 
fiiifltAugufUn  Idl ,  qui  en  cite  des 
{mfiagcs^  Ce  père  de  l'^life  ajoute  ^ 
qu'Atlas  frère  de  Proméchée  fut  coa. 
temporaindeMoyfê  s  qu'il  êtoit  l'aieut 
maternel  [^  ]  de  l'ancien  Mercure/Iont 
le.petitfils  a  été  Mercure  Txifmégifie 
{  /  ]  •  5elon  quelques  chronologiftes 
modernes  ,  les  deux  Mercures  font 
l)eauOdttp  plus  anciens.  Le  premier  eft 
placé  peu  dctemps  après  le  déluge ,  & 
le  fécond  étoit  contemporain  d'Abra- 
ham •  Us  prétendent  qu*Abrabam  , 
Qfirts  roi  d'Egypte,  &  Mercure  Trif. 
mégîfte  vi  voient  dans  le  même  temps  y 
environ  icoa  aniavant  Jéfus-Cbrift  , 
vers^an  2004*  de  la  création  du  mon- 
de, fuivantUflerius»  vers  l'an  2714. 

O 


ih^  Dkd.Sic.iib.u 

'   C  ]  Meicori ,  fkcuode  nepos  Atlan- 
tis«  H0r. 


£/]  Eo  quippe  tempore  ,  quo  Moy- 
&8  mortnus  m  t  fiûfle  reperitur  Atlas 
il  le  roagnus  aflrologus ,  Pxomcthei  fra* 
ter  >  maternus  avus  Mercuril  maie- 
ris  ♦  cujus  ne|>os  fuit  Trifmegîftu^  ifte 
Mercurius.  5,  jiti£.dicivis.  Dd  ,  ^^  i». 
r39. 


ïc5  T    R    A 

Àç  la  période  Julienne,  &ranf}7}- 
de  la  pér\(fie  Loaiiê* 
^,|j  It  eft  impeffibledcconcilier ,  ce  que 

opinfonr^lcs  auteurs  ont  dit  de  Mercure  Trtt 
^^^'^.^^incgifte .  Qui«kjues.uns<mtccrit,4îtfil 
fiftc"       a  régné  en  Egypte ,  &  qu'il  cft  le  mê- 
nie  que  Siphoas^fumonuDé  fils  de  VuL- 
cain  ,  &qulaétéfiU>lkrnocscfléurde 
Monris.  Le  père  Kircher  Ig  3  dit  qu'il 
étdtconiêiller  &  fecrëtaire  d*état  du 
yoi  Moffaïm  ,  ic  il  lui  attribue  Tinven- 
tion[ib]deslectvcf  biéroglyphiques  . 
Le  père  Kircher  ajoute  après  Sui«s{i] 
^ue  Mercure  a  èo6  furnomiDè  TtiCmé» 
gifte,  parce  qu'il  a  connu  iSc  enfeigiiié 
ie  myftére  de  la  iâinte  Trinité-^  On 
trouve  preique  autant  de  fenttmcnts 
différents  fur  Mercure  Trifmègifle  ^ 
•qu'il  y  a  d'auteurs ,  qui  enont  parlé  * 
Uneandenne  ttadition  pertCique  la 
géométrie  a  été  invenoée  par  les  Egyp- 
tiens Ik^,  pour  recoimoître  les  limi- 
tes de  leurs  terres ,  après  les  iaonda- 
tiens  du  Nil.  11  refte  plufieurs  monu* 
ments  de  ces  hiéroglyphes  myftfrieux 
des  prêtres  d'Egypte  »qui<ent  été  fi  ce- 
lébres  dansTantiquicè.Ixs  philofephes 
Egyptiens  diftinguoient  quatre  élé- 
ments: on  croit  qu  ils  expliquoient  les 
caillés  phyiiquesde5écli|4es  :  &  qu'ils 
avoient  cc>ntK>iflance  du  fyftémeaihio- 
nomique  »  fui  vant  lequ  el  la  terre  tour- 
'  ne  autour  du  ibleil.  Ils  (bûtcnoient  fim-^ 
mortalité  de  rame^&  lamètemplydio. 
fe-.itsadoroientle  feleil  ibus  le  nom 
^rOfirisA  la  lune  fouilenom  dlfis . 
Les  Grecs  étoient  perfnadés ,  que  h 


I    T    F 

Yoïage  d*Egypte  >  8c  les 
avec  les  prétaes  Egyptiens ,  étoient  lc$ 
jneilleures  préparations  )  qu'on  pût  ap* 
porter  ^  rècudede  la  philoibphie  •  So« 
ion  voïagca en  Egypte  £/]  ,  pour  en. 
tendre  leurs  leçons.  Thaïes  iml&h 
mêfne  vpï^ge,  pour  conférer  avec  eux, 
11  confeiUalPy^hagorc  delûivrecette 
irouce^  &  Py th^tgiore  ne  borna  pas  (c$ 
voïageSiàrEgypQc^  il  pénétra  jufques 
idausleslndesf/i^}»  poureutendre  les 
Gymn(^phifte&Démocrite,&  Platon 
£^]  allèient  auflS  s'inftruireen  Egypte^ 
en  forte  quV>niiepeut  refuicr  aux  lçai> 
^ants  Egyptiens  >  la  gloire  d'avoir  tor* 
mè  les  plus  iUuflrcs  philosophes  de  k 
Grèce*  JLctpt^tres Egyptiens  tombé-* 
rent  d^^uisdans  fignorance  ,  8c  Stra- 
bon  [p  ]  rappof  ce/]u'étant  en  Egyjptc^ 
.on  ne  put  lui  montrer  aucun  prêtre 
verié  dans  ces  difciplines,  dont  les  an- 
xiens  Egyptiens  étoient  iij^ruits  >  Se 
.que  toutes  les<x)nnoi0ancesdc  ces  gens- 
là  fc  bornoient  a  quelques  cérémonies 
,de  leur  religion  «  ^^ 

Uhiftoire  des  Affyricns  n'eft  pas  ïhiWo- 
doios  ténâ>renfed  que  celle  d'Egypte  •  ^j^^^ . 
furlaconnoUbiKede  la  pbilotopbie- 
Parmi  les  peupksquicompolblent  le 
.^nti&mt jKttaume  4*Atfyrie  ,  les  ChaU 
4léens  étoieiit  regardés  comme  un  peu- 
ple de  f^es.Qcéron  les  appelle  les  plus 
anciens  tçavantsf  f  ]  du  monde  • 

Quelques  auteursont  foûtenu ,  que  ^fhiui- 
Vorigine  de  la  philofiqihie  Grecque  de-  dcns . 
vmt  être  eapportée  aux  Phcniciens.Ces 
peuples  defcendoient  de  Sidon  fils  dp 


t  *  3  il5.  /.2.  ^Mr  r.  2.  eUffi  i  o  tf.a. 

Mhan.  Kircher.  in  OMfià  PMwfMki  iikj. 

C*J  HrêdûWEMtfrp. 

£ /]  fldu/mCrit. & $•  Tim.  fUrsr^k.  de 


2fid.étO/!nd. 

[m]  Diog.Lêiirt.inThé^m 

[  »  ]  JumbUcb.  in  Tyfkng* 

C  '  j  DÂy»  Lsëru  in   Dttmcr,  et  '^ 

ipl  StTMif.Ub.  17. 

[f  ]  SuQtque  Cfaaldaei  aoti^fTiaiam 
doâorum  genus,  cic.de diviasrjé.i. 
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ClMnaan.9di était fikdeGuiB  ,  un  principes.  Orom»feaiitearâubient& 

(Tes  trait  fils  «te  Noé.  Le  iëntimeiic  ,  Arimaniosautcurdu  mal .  Itsctoient 

qui  place  en  PMnîcic  la  fourcc  delà  pcrrmdéstqu'ityauroituDcoppofitiDii 

philofephk  Grec^^eftaepuic  fur  de  çtetocUceocre  ces  deux  principcïi  jaù 

fbrtes  railbns .  C^mas  iouvesaip  de  ^'^  ta  fin  da  monde  :  qu'alors  le  bon 

Thébésen  Egypte,  maisfiIad''Ag£KNr  aavoit  le  detftu  Tut  le  mauvais  ,  & 

PhénieicR  I  aiiant  pailéeaGrécc ,  pcmr  ^'aprà  cela  chacim  d'ttuc  anroic  (oa 

chercher  rafoeor  Eurt^»  qui  avoic  monde iatr^ en praprcilfarrark bon 

été  enlevée  par  Ju^cr  >  fooda  Tli^  principe  ton  monde  t&couts  le»  yua, 

bcsde  BÀMîe.  &potta  aux  Grecs  les  debicnavcctlû,a(  lenuanûsaulEron 

fciencesdes  Pbénicicu.  Ccftiûqai  monde, flctovcslesméchancsavcclai. 

^kmna  aux  Crecsks  préraiéfes  aaâmft  lU  crtuoient  que  la  Ivmiése  étoit  le  v«- 

alesIcctFBS»  icdermiféccife.  citdileiivabolcdtibeBpniicipe.&let' 

^.  a  j  I  T  t  ■  ténèbres  du  mauvaiii  Se  c^cft  pour  ce- 

elS,>;^r"'*"™""'  "''°"  ïa.<ï»''l«»4>roJenttoÛjoursIcVrémier 

I>epciadre  U  pirote  »  ft  deisilerwx  devantlefca,  &  particulièrement de- 

yeuxr  vantlelbkâl)CeeuneéuntIa(Juspur« 

Et  pu  let  tiaitt dÎTcrs  iot  figarvi  en.  tutuicre.  Us cn&icpaîcnc  laréfuncc- 

Vv.       ^^',         1       t   1  Ctoo*  ils  dé&ndoicncdclMtitdestem- 

^"'"pj^cs!  "'^""  pte«xdiettx^deles«p.éfcMerpar 

du  idugn*  Usjoigiwkiit  une  vie  aton^ 

•  LépteNtn  phceCXonu,  dans  rc» leurs pnSctpKeibàwaKvÉtiisite 
-kringl^fiiitecfiicIcilslMrfniDiula  blaac,  coackcicnc  tu  la  dure.  Si  le 
iDonde,  TefsletM>psde}eriiÉ.A{Sâ  «ounidbicMdelégoiDes  ,  &  dcfro. 
lm  imonlle  de  taie  i  nertMds  ,  aaaga .  Piidaul  M  pniiciid  qu^l'oci- 
Ptl^écjrdeqniratlemalnvdsPrtte-  gioe.&r&yaologiednaoaid^Mage. 
goRjn^fonlçaveirdaasIesécnett']  woisdcllnlliafteurSmerdis.qtjis'cni- 
desPUaidens.TliaMsdiefdcIafaac  |Msdalnanede  Pcilc  .  en  pUbas 
lonieliiie,  &  lefcndawirdel'&ote  ponsSmerdisfilsdeCyrus,  Siquifut 

*  Mite  ,  h  iJosMCiBine  clKi  le»  afcaW  a(«<s  «roir  *i  recoontt  »r 
Srscs,  êtncFMoieieii ,  fcin.'iHûc  UBedc  fa  femmes .  au  dcfaiit  dete 
aéenPtatescieAulieteqiiitnbbpa-  oaeaies  ,  qoiWavoieiit  ité««if*ej 
tiie.p<ims'<«N(r5Mileravcefcnp!to  pastqoekjjiBŒiiwi  qnedaaa  Ulan- 
VHicJm  mil  lût  né  à  Mifer ,  mis  (ne .  <nli*oit  alors  es  «ÛSP  ™»  '• 
d-inefcai/JediiKinaiiede  Phioicie.  Pcrfc ,  lefioiii  *  MateSS™»»"  "" 

AfilloRpe<teadoittr}>qiieksMa.  hoimi>cq«iaJ«<«eUleseou(te^ 

»•  res  ferfan»rei»a«H0it»t.r»crai«iei».  quccei»»»*»  donni  *?•■•""  "T^ 

ïrti,lorfcs<v»vinBde».Sles»sne.  mm,  &  a».  pl«lrf»*l«»  .«•'««>'>« 

nations.  Les  MagesadmettDieatdeni  defqnelsÉtoâtlimpoBeu^.    ^ 


tri  pfacBïcespfiaiî , iwa» ftcietK' 
Murfbsamnidibas  Tocens  lôf«we  b- 


iqS  tua 

Bifl^cBecs.;  '^^ff^^  ^  étékchcfdcs Mages  : 
•pinioiisfiurfapa(rcchc2quclqucs.tMis  [*}  pou* 
zotoaftrc  •  f  invcnccurde  la  magie,  &  de  Tattroio- 
gic .  It  ne  ft  pciK  rknde  plus  frivole  ., 
<jue  totttce  qui  t  ^cé  débké  couchamt 
cemerveiHeux  pérfonnage.  Oncacon. 
tCy  qu*it  vi  voie  dans  le  feu .  Il  a  été  Tai». 
teur  de  f  ancienne  religion  des  Perfes  , 
donc  Ictuke  extérieur  fe  raporcoic  àcct 
élément.  H  vivoft>felon  XanchusleLy^ 
diéii [  y  ],  ffx ceftts ans^ avant  l'expédi- 
tion de  Xerxés  enGréce  >  felon Suidas 
Ci: }}  cifiqcents  ans  ftvant  la  guerre  de 
TroïcjfclonttutarqucE-f],  Bermippus 
[  fr],  &  Hcrmodore  te  Platonicica  , 
cinq  mille  ans  avant  l;tpri4ê  de  Tcoïev 
felon  Ettdoxe  [  r  } ,  &  Ariftote  ^  Ik  m  i  Iw 
Icansavaat  Platon^Grégoire  de  Tours 
irf]  prétend  que  Zoroalbc  cft  le  mcnic 
que  Qtam  fits  die  Noé-y&  il  oUcrvt  q«e 
le  nom  de  Zorèaftre  lignifie  étoile  vii^ 
vante.  Monlîeur  Tabbé  fianier  [  f  ]  croit 
que  Zoroftftre  eft  le  méaoe  que  hicù 
raïcn  fils  de  Cham.  Juftih  »tt  cornaient 
cernent  de  fen  abrégéde  Tibguc.  Pom» 
pée ,  rapporte  que  2LocoaArc  étoic.  roé 
dbktBaâriane  y  &  qo^tt  fut  tué  dans 
une  bataittecentre  Ninosror  des  ASf* 
riens.  Piufkurs  auteurs[/I  tiennent  > 
qu'il  7  a  eu  deux  Zoroaftre^à  fixccott 
ansdedlftances  quête  prémieff  vivoit 
vers  fan  du  monde  deux  mille  neuf 
cents  >  &lefccondentreteco(nmei]co- 
tnent  du  régne  dtCy  rus.,  &  la  fin  de 
celui  de  Darius  fils  d'Hyftûfpe. 

Pridcaux[^]eftd'ttn  fenciment  fort 
^pofë  ^  ceux  de  touts  ces  auteurs  .  11 
avance  qu^il  i>'y  a  en  qâ*uo  Zosoaftre  » 
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&  il  te  place  fi>us  Daritts  L  fik  d*H.jr^ 
cafpe .  Il  lui  donne  uiie origine  Juive  « 
&  te  ^doœeftique du  Prophète  Da** 
met*  11  entre  dans  un  grand  détail  de 
ta  conformité  de  fa  doârine  »  avec  la 
foi  de  MoiTe .  Thomas  Hyde  [  ib  ]  pro- 
feflirar  en  Hébreu ,  &enArabe,àOx* 
&rd ,  qui  cntendoit  l'ancien  Pesfan  âc 
te  moderne ,  ^'étok  eficrc  de  dpnacK 
une  édition  des  œuvres  de  Zoroaftre  i 
dans  là  langue  originale  ,  avec,  une 
vcrfiipo  Latine ,  fi  Ton  voulpit  Taidcr 
dans  tes  fbais.  de  Fimpreflion..  Eufébe 
[  i  ]  nous  a  traofmis  quelques  principes 
deladoârinede  Zoroaftre  .  Prideaux 
raconte  ainfi  fa  mort .  Zoroaftre  aïan^ 
entrepris  de  faire  embraffer  fà  rcKgion 
à  un  roi  Scythe ,  &  aïanr  emploie  à  cet 
effet  l'autorité  de  Darius,  teprincc  Scy- 
the indigne,  qu'on  voulût  lui  faire  la 
loi ,  dans  une  afiaire  de  cette  naturc,fè 
{etta  dans  U  Btôrianei^vec  une  armée» 
battit  tes  troupes  de  Dacius  ,  6c  tua 
ZoTQiftreAavec  tovts  te^ prêtres  de  (à 
ieâe  quil'acicompagnoicttttfkfjuiéto^ 
icnt  au  n6nri>re  de  3  o.. 

Bédé  a  écrit  te  premier  les  nocas  <fc&  ^ç^i^ 
trorsMages^,  qui  vinnpnt  adorer  ootrc^  des  nago 
Seigneur  à  fa  iîati  vite  •  tt  les  iK)miw  fJjSl^ 
Balthazar,  Gal^>  Mdchior.  Udé- ptiBéOe. 
ciit  leur  viâiges>teuf  s  tailles.»  la  figu- 
re de  leurs  barbes»  l'arrangocnenc  de 
kurs  cheveux  ,  de  la  forme  de  teuc 
chauffure . 

.  tl  femblc  que  Porphyre  faite  te  par« 
tagedelaphiio(bphie>  comme  un  ar- 
bitre, entre  tes  nations  qui  fe  difp^ 
toientrhonnettrde  ion  inventioa  ,  âc 


-T— 


Viaiarcani  aacifles.  ^ul^lorîd.Uh.z^ 

[ j]  PtutMrek.delfid.&Ofirld. 
Ih2  Hfrm^p. mp, Piin. ». 30. r, i . 
£^2  Zf$4ox.é^  Afi/lH.sf.Pl!nM0fifMr^ 


ld2  Crti9r.THfn.Gh.i,e^^. 

desfAhl,  entnt,  4*  ^  >  24* 

[^]  Prid'kÂfi,ietfu'fs^éirf,i.iiv»4* 
\_h'\  Th.Hjfi, di reëg, verer, Perf/w. /.t.. 
■*    £#3  J^nfêbtprêp.ivsn^Jik.x*  Cl. 
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de  (on  origine  »  en  di(mt  cpto  Pytha- 
gorcapprit  l*trkhffléti<|ue  des  PbénU 
etcns  ,  la  géométrie  des  Egyptiens  , 
f aftrologie  des  Cbaldéens  >  &  k  mora^ 
tedcsPcrfcs» 
DeiGr  Cléarque  aécrittpie  les  Gymnofiv 

Mibphi£s.pl)iftcs  philofophes  Indiens  furent  les 
di(cîpks  des  Mages  .  Ces  phîbibphes 
des  Indes  &  de  VEtbiopic ,  qui  ont 
ttufli^  pottc  le  nom  de  BrachouuMs  ^ 
étoiencenfi  grftdde  rcpacationde  ù^ 
geflfe 8e do doârine ,  quePyEhagorc, 
Dé  T)  ocri  te  >  A  ntirarqae,  Pjr  r rhon  >  & 
n  titres  pbik>fi>plies  'pénétrèrent,  jttf- 
<fu*aAx  Indts  pour  les  aUer  entendre 
f  i^  L  ^  arranger  au  nombre  de  leurs 
^tciples.  LesG^mndbpbiftes  padbfcnt 
irence-iëpc ans  dans  Iccude  ,  fit  dans 
la  retraite  •  Ib  adoroieilt  une  feuve^aW 
ne  tntelli^nce  lépandiva  dam  kme 
funivers  .  Us  enfeigfioient  la  métempL; 
fycbo&  i  ik  méprifoient  la  mort ,  1er 
^ai(îr>&  Sa  douleur.  Ik  foiibienc  prcK 
fctSon  de  la  plnséxaâe  jufticc  »  6c  de 
kl  tempérance  U  plus  auftére.  Les  am* 
hidics  paflfoient  chez  eux  pour  honteux 
fcsp  parce  qu*rls  les  regardoient  cook. 
mtia  fuite  de  la  débauche  •  Pline  di» 
ée  ces  Gymnolbpbiftes{;  /),  que  depuis 
Taurore  )u(qu*au  coucher  du  feléil ,  ils 
contemploicntcetaAre  ai^cdesy^ux 
fixes  8c  immobiles,  &  que'daiis  les  plus 
grandes  chale«rsde  l'année,  ils  iê  te* 
noientpendanttottt  un  jour  ,  tant^ 
^  un  pfé  >  tantôt  iur  ratitf o  au  mi^* 
lieu  des  fables  brûlants» 


se-  SmiéLm  Dêmocf.  I>iog,  Uun.  im  D^ntocr. 
it'  i»  fyrrh^.JsnMck.  in  Fythsg» 

[/]  Pbilo/ophoseonun^quosGymnoil 
fbpKiftas  vocaot,  abexortuad  occafiun 
ferftare  concueotes  foljeni.  immobUibus 
(Kulis;  férYcncibus  arenia,  toto  die  al- 
ler ois  pedi  bus  inflftere .  fUn.  lUr.  7»  r.  %^ 

[1»]  S.Aug.dfiîvit.Deiy  nbXc-i^ 
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L*Afrioue ,  ou  là  Libye  a  eu  auflî      '^' 
des  philofophes trés-anciens  .S.  Augu-  ^\^^^ 
ftin}Mr]  en  parleibusie  nom  de  phi.  byent. 
lofopbes  Libyens  >  ou  Atlantiques.  Us 
portèrent  ce  dernier  furnom  ,  parce 
i^*ils  recomioidbient  Atlas  pour  leur 
d)e£  Plttfieurs  E  »  }  lu^  ont  attribué 
Iinventionde ladronomie  .  Il s*a<k>nr 
na  principalement  [  #  3  à  la  contem- 
plation des  aftres  >  d'oà  vint  la  fable, 
débitée  par  les  poètes  ,  qu'Atlas  fou. 
tenokk  ciel  de  fes  épauks  «.  Son  4om 
fut  donné  \  imc  montagne  fort  élevée  • 

Parmi  les  nations  de  l'Europe.,  les  i'* 
Tbraces  vantdcntranciennetédelénrs  ^.  ^*^*" 
philofophes.  Orphée  >  qui  le  premier 
adoucit  les  asceurs  farouche»  des  hom^ 
mes,  parlcs^douxfonsdefo  lyre»  8e 
encore  pUis  par  rhomaaité  de  Çz%  pré» 
ocptes»  étott  aatifde  Thrace.  Ces  phi« 
lokipbès  redonnotâbientZamQlxispoar 
lenrchef»  Hfurau(filelq;islatettrdcs 
Thraces:  &les  Gétes  lui  offirirencdes 
focrtfces,  commeàundieo.Diogéne 
de  Laërce  £p  }dic  >  que  Zacaolxis  fut 
efolayedePythagore,  &il  cke  Héro^ 
dote.  On  trouve  à  la  vérité  dans  cet  hi* 
ftorien  [  f  },  que  Zamol  xis  padoic  pour 
avoir  étéefohnredePythagore>mais  il 
ajoute  peu  après ,  qu'il  le  croie  beau- 
coup plus  ancien  que  Pythagoce  :  âc 
c^cequeDiogénede  Laërce  a.fop» 
prime  >  comme  contraire  au  fenti» 
ment,qu'il  foikient  que  la  philofùpbie: 
a  commencé  chexlesGrecs  >  avant  que 
d'être  connue  des  autres  natiiDns . 

O     3 


C»3  i'^-^-7-^.  sfi- 

[pj  ....Cytharlcrinitusîopas 
Perfonac  aurati>docuit  qiismaxîmus 

Hiecanit  errant,cm  îunam  jTolifque 
kbores.  Vtr^^  J&jmd.llh.i. 

1^3  Hfrêdos.  24filf9m^  '  . 


dex» 
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2Jj^      Dans  Tantiquité  lapins  reculée» il 


n*^  a  point  eu  de  philoiophcs  ptas 
lébres  que  les  Druides  [  r  ]  •  Cicéron 
[/},,&  Céùit ttl  comprennent  routa 
les  fages  des  Gaules  »  (bus  ce  nom.  Strt* 
bon  C  «  }>  &  Ammkn  Marcellin  [  ;ir  }Ic» 
divi(êncentroise(péces»  desBatdesoa 
des  poètes,  despretresuniquemene oc- 
cupés des  choies  de  lateligbn>  &:de 
ceux  qui  laifeient  toute  leur  étude  de 
la  nature  &  de  la  morafe .  Leprcfident 
dcsDxuktesporcoicau  col  l'image  de 
la  vérité»  Si  Ton ajoftte quelque  feià 
rhiftoirede  Béroiê  »  ouvrage  fuppofê 
parAnnlutde  Vircrbe»  DîsouSemno» 
thés  le  premier  roî  dei  Ga»iois^ ,.  & 
Druïui  knr  qE«atriém/e  rot  »  duquel 
les  Druidei  ont  tiré  leur  nom  >  ont 
précédé ,  cTun  grandnombre^ciiiéctes» 
la  conooklance  de  toute  di&ipltnc  chez, 
les  Grecs .  Cette  ancieonetc  de  la  phi-i^ 
loibphte  Gautoife  eft  confirmée  par  nm 
paflage  d^unouvragc  perdu  d^Arifiote» 
dtéparDiogéne[jr]deLaërce.  Arti^ 
tote  dit  que  les  Gauloxsont  étéinftcuits 
anciennement  par  des  ûg|es>  appelles 
SemnothéenS)  oo  Drukfes.  RanuisCtJ 
foucicnt  que  la  phito&phie  a  comcneo* 
ce  chex  tes  Gaulois»  &  quetesptusaiw 
ciens  des  phîb&phes  >  ont  été  les 
Druides.  Il nousreft&de^cnrpfailoib-^ 
plM>  (pi*iben6ignoientlR  puécé  eiw 
vers  tesidieuzy  le  zélé  pour  la  patrie» 
la  valeur,.  la(ecroeté>  ftlemcptiide 
la  mort  •  Us  cegardoient  tes  lettres  » 
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comme  ennemies  de  la  qiéiMÎre  >  préi^ 
(erant  la  tradition  à  l'écriture  »  &  ne 
laiâant  aucuns  écrits»  afin  que  kurs 
préceptes  demeuradent  gravés  plus 
pro&ndément  dans  les  efpritsde  leurs 
dilcipfes.  Usenfe%noient  llmmortatité 
de  Tame  >  &.la  métempfychoic  :  8c 
cette  opimon  »  Aitvant  Cc&r  £4}  » 
rendoit  les  Gaulois  lort  courageU3f  .Les 
Druides  habitoient  dans  le  fbnc(  des 
forées»  pour teiquelteiils avoîeu tune 
v»ération  fuperftitieuie  :  Usétoisenc 
tes  jii^s  de  la  nation.  Leur  altembléc 
la  plus  célèbre  éeoit  au  païsLl^  1  Char- 
tram.  Les  BlurdesCflhabitcHenrprin. 
ctpalement  duns  rAuvergpe  >  fie  dans 
h:  Bourgogne  .  Leur  p«a£îCiiiti  ctoit 
d'éctire  en  vers  les  aâions  des  l  d  J 

Îrandft  bommes  %  tcM  les  chanter  ap 
ind'untnfirttmeot  »  ^i  ceffembtois 
aâêz  4^  la  lyre.  On  trouve  encore  des 
veftiges  dct  Druides  »  dans  Ticite  » 
ibus  Tempire  de  Vitdltius  >  &  il  y  a 
même  af^nurence  >  qu^ih  fiibfifioient 
(«us  le  pcotificat  de  (âint  Gr^alre  » 
puifquece  pape  écrivant  il  ta  reine  Bru* 
nehaut  »  la  priede  Êùre  céder  les  £u 
crifkes»  quequctques-utts  d^  (<siiu 
îets  «kffroîent  aux  idoles  »  &  le  culte 


Ottdécottvrit  en  1  ^98.  ptês.  de  Di« 
jon  >  te  tombeau  deChjmdonaa.  chef 
des  Druides»  avec  cette  in&ription  > 
quieftuttdesptuscurietiamonufiieats 
Leldel'amîqpité.  Dans Iç  bocagp de 


»« 


(4  }  Anne  koc  maximisé  virtutena 
teeitanptÉtaot»*metumortisaede£lo  » 


C^  }  In  finibusCsmutum  conCdtmt  in 
lucoconfecrato.  Csfmr  di  Utt.  GalLUhéS^ 

[dl  Vosqooqnequifertesammtsbet. 
lo^eperemptss. 

Laudibns  m  tongan  vstes  denûttitis 
Sfuut» 

Plurima  fecnrf  fudiftticsrmina».  Biii^ 
dae.  ïMCM».l^.t. 


^ 
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Mithrt  ^  cetCombcau  couvre  le  corps 
de  Cbyndonax  grand-prêtre  :  Retire* 
M  y  impie»  les  dieux  libérateurs  gar- 
dentraesccndïts; 

De!  ûf»      ^  ^^^  *  '*  Grèce  peuvent  ctrt 

éeUGiéce.  regardes  comme  les  précurfeursde  la 
philofephie  chez  les  Grecs  •  On  t\cn 
cofnpteque  (êpt:  Pittacus ,  Bias ,  So^ 
Ion  »  Thaïes,  Cléobule  »  Chikm  ,  P^ 
r  tandre  •  Tou  ts  s'accordent  ï  mettre  aa 

»  nombre  des  fages  les  quattre  prémien  » 

mais  11  la  place  des  trois  derniers,  queU 
ques  uns  mettent  Fhérécyde,  ou  le  Scy* 
the  Anacharfîs  ,  ou  Mi/bn  »  ou  Epi-^ 

I  ménide ,  ou  Pififtrate.  ^hérécfdd,  6c 

Thaïes  ont  été  lesfbndateuts  de  la  fbi- 
lolbphie  chez  les  Grecs .  Il  en  fera  par^ 

I  )é  dans  le  chapitre  fuivant  -,  à  Fégard  des 

autres  fages  ,  voici  quelques  traits  de 
leur  hiftoire  échappés  de  Toiibli ,  ft  dei 
ténâ>res  d'une  antiquité  fi  reculée . 

Pittacus  commanda  [/]  Tarmée  dQ 
Mityléne  fâ  patrie ,  centre  tes  Atbé« 
iriens ,  dont  il  fut  vainqueur,A'ant  tué 
dans  un  combat  (injrùliet  Phrynon  leuf 
généraI,Pittacus  ula  de  ftratagême  dans 
ce  combat  >  il  porta  un  filet  caché  fbus 
fon  bouclier  ,  &  enveloppa  tout  d*un 
coup  de  ce  filet  la  tête  de  Phrynon  > 
qui  ne  s>ttendoit  pas  à  ce  genre  dt 
combat .  Il  gouverna  pendant  dix  ans , 
avec  une  autorité  abiofuë ,  &  remit 
cnfbite  la  (buveraineté  au  peuple.  Pit* 
tacus  mourut  i  1*  âge  de  70.  ans ,  (but 
la  f  2.  Olympiade,  vers  Pan  f79*avant 
Jéfus-Chrift. 

Bias  étok  dtoïen  de  Priéne  »  ville  de 
la  dépendance  de  Tbébti«  Diogéne  de 
Laërce  rapporte  Igl  que  Priéne  écanc 
affilée  pa^  Haf yatcésfoî  de  Lydie ,  pé« 
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re deCrœfus ,  &  les  affiégés étant  ptétt 
1^  iê  rendre  fiiute  de  vivres  »  Bias  fit  eiu 

Î^raifTer  deux  mulets ,  qui  lurent  misen* 
uite  hors  des  portes  de  la  ville  :  Hu 
lyattés  aïant  jugé  >  par  fétat  où  il  vit 
ces  animaux  >  de  l'abondance  qui  étoit 
dans  Priéne,  il  en  levalefiége*  Valére 
Maxime  raconte  au  contraire ,  que  les 
citoïens  les  plus  riches  de  Priéne  ea 
étant  (brtis  par  la  crainte  du  fi^e  ,  de 
aîantemponé  leurs  effets  les  p^s  pn^ 
tieux ,  Bias  en  C>rtit  aufii ,  mais  qnll 
n*emfportaaucundefi»efièts)  &coai« 
me  plufieurs  s'en  étonnoient ,  il  leur 
fit  cette  réponfo,  qui  eft  depuis  deirc^ 
nvLë  fi  célme:  Je  porte  toutsmes  biens 
avec  mot  «  Bias  Aorifibit  Ibus  la  41. 
Olympiade  »  vers  fan  fix  cents  dix 
avant  Jéfus-Chrift*  Il  mourut  dans  le 
barreau  )  étant  Ibrt  âgé  :  après  «voit 
défend^  avec  beaucoup  de  vâiémancc« 
la  caulê  d'un  de  fcs  amis  acculS  d'an 
crime  capital ,  il  tjqiira  aïant  la  tétc 
appuïée  fur  les  genoux  de  fii  fille  ^ 

Selon  naquit  à  Athènes ,  la  iêcoii^ 
de  année  delatrente-cinquieme  Olyow 
piade ,  fix  cents  trente^neuf  ans  avant 
Jéfus-Chrift.  ilaétélelégiOateurdei 
Athéniens  •  Ses  bixïbnt  fort  célèbres 
dans  l'antiquité  •  Il  les  publia  étant  Ar« 
chonte ,  la  |.  annéede  la  4^«01ympia» 
de,  fuivant  le  témoignage  deSoficra^ 
te.  U  contrefit  nniênfi ,  pourperfua^ 
der  aux  Athéniens  la  guerre  de  Salaoïi- 
ne ,  dont  un  décret  du  peuide  avoit  dé<^ 
fendu  faut  peine  de  mort  de  &ift  la 
propofition.  Il  libéra  les  débiteurs,  par 
f  augmematîoii  de  la  valeur  des  mon» 
noies  .*  fl  s'oppofii  à  la  tyfaoaie  de  Pi» 
fiftrate,  dtn' aïant  puluiâterlcgod» 
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rërnemcnt  d*Ath^ne$  >  il  sVtic^Ma  v<v 
lontaircmcnt ,  qudqu'inftanccqucPi- 
iîftratcluiiîtpour  l'y  retenir.  H  mou- 
rut âgé  de^uatre- vingts  ans ,  la  fécon- 
de ,  année  <ie  la  domination  dePififtra* 
te ,  fous  TArchontat  d'Hégcftratc  ,ftt  !• 
vant  Phanias  dïréfe . 
.  PififtratesVtQÎt  empacé  du  gouvec: 
«ement  d'Athènes  «  par  des  ftrat^- 
mes ,  qui  prouvent  la  (implicite  de& 
anciens  peuples  •  il  plaça  fur  uncfaar 
élevé  une  courtifânnebeUe  &  bienfai* 
te  :  il  la  revêtit  d'un  égide  tSc  d'un  caf» 
que ,  &  la  promenant  «par  toute  la  villr 
d'Athènes^  comme  (içcût  été  Minets 
>e  dle^œéme  la  décf^  tutelaire  des 
Athéniens^  illeur  fit  commander  par 
rlle»  de  déférer IPififtratcla  principaic 
autorité.  Quelque  temps  après  >  il  fe 
montra  couvert  de  fang^quQiqu'jln'eûc 
aucune  bleflute»  iLexpQ(fiiiu.peuple,que 
fe  envieuxl'avoicntfercc  de  coups ,  8c 
ic  fit  donner  des  gardes  ^avec  le  fccoan 
defquels  il  sjcmpara  de  la  citadelle  %  & 
envahit  la  pleine puiflance  > dont  ilufa 
avec  modération  &  juftice» 

Cléobule  écoit  delà  race  desHéra^ 
clides  s  qui  régnoit  ûxt  le  plus  grand 
nombre  des  états  de  là  Grèce.  Il  excel» 
Jiolt  dans  le  talent  de  xrompoTer  dis 
énigmes  en  vers .  L'antiquité  faifoit 
beaucoup  de  cas  des  énigmes  ,  ainfi 
qu^il  paroît  par  le  dialogue  du  ban- 
ouet  dePlutarque  ,  &_par  la  faintc 
écriture  même.  Diogéne  de  Laërce  rap. 
fiorceoettc  énigme  de  Cléobule  i  pour 
décrire  Tannée  »  les  dodze  mois  »  6c 
les  trente  }oues#  i&ies  trente  nuits  ^ 
^dnt  le  mois  icft  xompofë  ,  il  difoit  -i 
•Qii'uç  péce  «voit  douze  fils  ,  chacun 
desquels  av«it  ibixante  filles ,  donc  la 
moitié  av«k  le^eint  Uanc  ,  &  Fautre 
moitié  Tavoit  noir  •  Cléobule  mourut 
i9m  la  î  f  ;  Olympiade  ,  vers  l'an  j  tf  p. 
pvant  Jéfus-Chrift . 


r  T   D 

Périandre  étoit  auflS^^  la  race  dei 
HéradJdes«i(rHë d'Hercule»  fils^'Alcw 
mène  •  Il  s'empara  dpgpuvernement 
de  Corinthe  fa  patrie  »  {lar  des  voies 
yiolci^es  «  Sa  tyrannie  commença  en 
la  3 8.:01ympia4e ,  Tan^iS.  avant  Jé« 
fus^Chrift.  Son  biftoireeftun^xeBxple» 

2ue  les^Greçs  failbientplusconfiAer  U 
ige^e  dspnfi  les  lumières  de  l'cfpfirt ,  & 
dans  rétendue  d^s.ç^nnoi (Tances,  que 
^amks:/êntimetifsduxqe^r^  Se  dam 
la  pratique  de  la  vertu  -,  f  ui(qR^  Pè# 
riandre  ^x^ue  t^ufieurs  ont  mis  au  jiom** 
bre'des>%t  iages  ^  fut  pu  Qf^r^^n  noirci 
^  beaucoup  dp  crimes  • 

,Chflon  Xac^iponien  ,içut  pan  an 
gouverpepent  de/a  patrie ,  en  qualité 
d'Epboccj  iousla  j^.  Olympiade  en- 
viron J'an  f^^.^vant  JéTus^Cbrift  .Oo 
luiattribttië  ccsd^ux  ,4^11es  maximesi 
dans  leiqiiellqs  il6liibit  confifter  la  fa* 
gttifej  4p  fc  cpnnoître  ùÂ-tQ/èvue^  9c 
de  ne  rien  d4nn;r  de,t;i!op . 

Mi&Q  $  .^ui  étoit  apfl[]  de  Lacédé# 
mone,  vi voit  ibus  la  ^S.  Olympiade  > 
vers  Tan  i  S7.  ayant  Jèfus-Cbrift  •  Il 
donnoitau  l^urage  de  la,^rre  tout 
le  temps»  qu'il  n'jcmploiioit.pasà  Te* 
tude  •  U^iqueqi^t  occupé  d*exerccr 
(on  efprit  ^  Se  ùm  corps ,  il  cukivoit 
fon  champ  patcçnpl  de  fes  propres 
mains .  Il  fut  d'uue  -humeur  lêmblable 
à  celle  de  Timon  >  &d'Apémas>  &il 
témoigna  qu'il  iivolt  pour  les  hommes 
toute  la  haine  3  dont  il  les  jugeoit  dig<^ 
nés  •  La  pbilofophie  approuvoit  cette 
haine  des  hommes  ;  .mais  la  religion 
bien  différente  de  la  fagefle  humaine  9 
met  dans  la  charité  le  ibndement  de 
toutes  les  vertus  »  &  nousordonne  d'ai* 
mer  nos  ennemis  •  Hipponàz  rapporte 
que  Toracle  d*Apollon  déclara  Milbn 
le  plus  fage  des  hommes, &  il  eut  l'hon- 
ne.ur  de  porter  ce  titre  plus  de  cent 
vingt  ans  avant  Spcrate^ 

Auacbarfis 
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.  Anachards  acquit  uiietcHe(kgt(Te> 
par  les  conférences  qu'il  eut  ï  Athènes 
avec  Solon  »  qo*  il  a  été  rois ,  quoique 
Scythe ,  au  nombre  des  Czgcs  de  U 
Grèce,  il  di(bic ,  que  la  vigne  portoit 
trdsfertesde  fruits,  la  volupté,  Ty- 
vrcfle»  &  le  repencir  •  A  ion  retour  en 
Scythtc,  aïant  voulu  raaifier^Cybé<> 
le,  pour,  s'acquitter  d'un  vœu ,  il  foc 
tué  par  &s  compatriotes (i&), comme 
voulant  introduire  une  religion  étran- 
gères Si  Ton  s*en  rapporte  à  Suidas  > 
Se  à  Diogéne  de  Laërce ,  on  trouve» 
qu*Anacharfis  vivoit  encore  dans  la  f  8» 
Olympiade,  environ  {5^*  ^^  avant 
Jéms-Chrift ,  lorique  Crœfus  fut  vain* 
eu  par  Gy  rus  » 

La  fable  a  plus  de  part  que  l'hiftoi^ 
Tç ,  à  ce  qui  nous  refte  d'Epiménide  • 
11  étoi  t  contemporain  de  Solon  •  Il  flo- 
riflbit  (bas  la  ^6. Olympiade  ,  fuivant 
Diogénede  Laërce  [i  ]:  quelques-uns 
l'on  fait  plus  ancien,  &  Tontreculé 
)ulqu'à  la  14.  Olympiade .  On  a  écrit  de 
lui  que  s'étant  endormi  dans  uneca» 
verne ,  ce  fommeil  dura  vingt-fèpt  ans  • 
Epim^deconfulté  par  les  Athéniens , 
fur  une  pefte  qui  h'iCok  beaucoup  de 
ravage ,  conduisit  des  brebis  blanches 
&  ncûresdansTAréopage,  &  ordonna 

o  on  les  laiflat  aller ,  de  quel  coté  cU 

es  voudroient,  &  que  les  hommes 
qui  les  fui  vroient^  les  immolaient  aux 
4livinttés  ik'i  convenables  ,  dans  les 
endroits  où  elles  s'arrêteroient  *  Ceft 


.?. 


Torigine  des  autels  dédits  aux  divini- 
tés annonymes ,  que  les  Athéniens  con* 
fervérent  depuis ,  &  qui  donnèrent  oc* 
cafiofi  à  faint  Paul  de  dire  aux  Athé^ 
niens  [/]  :  J*ai  trouvé  dans  vos  tem- 
ples un  autel  dédié  ï  la  divinité  incon- 
nue, c'eft  que  vous  ignorez,  que  je 
viens  vous  annoncer.  Diogéne  de  Laër« 
ce,  qui  vivoit  plus  de  huit  cents  ans 
après  Epiménide ,  dit  [/xi  ]  que  cesau* 
tels  fuiififtoient  encore  de  Ion  temps  » 
Suivant  faint  Clément  [/^Id* A lexan- 
drie ,  c*e(l  Epiménide  ,qui  a  été  défig- 
né  par  faint  Paul  [o},  fous  le  nom 
de  prophète  Grec  •  Les  uns  ont  prolon* 
gé  la  vie  d'Epiménide  [p  ]  ,  jufquH 
X  f  7.  ans ,  les  autres  jusqu'à  zpp.  ans  • 

Quoiqu*£fope  n'ait  pas  été  mis  au 
nombre  des  fcot  fages  de  la  Grèce  1  il 
doit  trouver  la  place  ici,  puifque  Ces 
fsibles  ingénieurs  enveloppent  les  inf- 
truâions  les  plus  morales.  Il  naquit 
enPhrygie,  dans  la  f  i.  Olympiade > 
environ  Tan  {7^.  avant  Jéfus-Chrift  » 
Quelques-uns  croient ,  qu'Efope  eft  le 
même,  qui  fous  le  nom  de  Locnan  » 
eft  devenu  célèbre  chez  les  Orientaux  • 
Eibpe  fut  d'abord  efclave  ••  Crœfus  le 
fit  venir  à  ik  cour  ,pour  iê  (êrvir  de  ùs 
coniêils.  Les  habitants  de  Delphes  fi- 
rent mourir  Eibpe ,  (bit  parce  qu'il  a- 
voit  détourné  Crœfiis,  d'envoifer  de 
grandes  largetfes  à  leur  temple ,  ibit 
parce  qu'il  avoit  Eût  des  railleries  de 
leur  oracle  dans  fcs  fables • 


Têm.  I. 


M  Hirùdêt.  ZiV  4* 

[/]  Invem  Se  aram^  inqui  (crîptum 
eracignotoDeo.  Quodergo  ignorantes 
CoUtiS)  hoc  ego  annuntio  vofbis.'^^t 


[mi  BmiJLâ$  mtàWii  a 
>1  Dl^^MffUinEp^i^ 
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NOtts  venons  de  voir  xflt  ta  pbi-^ 
loibphie  a  été  longtemps  fb- 


t. 

l^Grcct 

le  prétcn- 

dokntaii-  riffante  t^I  >  chrt  ks  BatbâTts,a- 

^biU>ibfiiîc.vaDtqu  elle  ait  commence  chez  m 

Grecs.  Diodore  de  Sicile  ihi  témoigne 

que  la  Grèce  avoit  emprunté prelqo% 
toutes  fes  connoHTances  des  Barbares  : 
ce  qui  eft  confirmé  par  [  r  ]  Eufèbe .  Les 
anciens  ont  nommé  Batbanes ,  tout  co 
qui  n*écoit  ni  Grec  ni  Romain.  Les  na«- 
cbns  étrangères  \  la  Grèce  &  à  Fltslie , 
en  parlant  d*elle^mémes  >  iê^donnoient 
le  nom  et  Barbares^  &  dans  la  faite 
'des  temps  >  ven  la  décadence  de  f  em- 
pire Rsmain  >  le  nom  de  BartofC  de* 
vînt  trés-itaionble ,  tandis  q«c  ceux 
de  Grec  &deRom«fnétoient  tombés 
ilans  k  mépris:  ks  lévélvtionsdeta 
IbrtunesVtenikEnt  'fathpiWx  nans  mi- 
mes. 

Les  Grecs  appellant  donc  toutes  les 
autres  nations  Barbares ,  ne  pou  voient 
£)uâfrir ,  qu'elles  leur  contefta(Tent  Tin- 
vention  de  là  philoibphie .  Le  nom  mê- 
me de  philolbphie  [  d  ]  étoit  >  iclon  eux 


[e],  une  preuve  qu'elk  éevDÎt  ibn'ori- 
gine  aux  Grecs  •  Preuve  peu  candoaiu 
ce ,  pai^ue  ce  terme  écoit  inconnu  du 
temps  des  iêpt  iâgesde  la  Grèce  >  8t 
qu'il  ftit  inventé  par  pythagore ,  qui 
voïageaîulqu'aux  extrémités  de  la  ter« 
re>  p0ur  confolterles&ges,  dont  les 
feâes  étoient  étabiks  depuis  long* 
temps  cliez  les  autres  nations  • 

La  vanké  des  Grecs,  la  dirpcfidion 
natwetk  de  leurs  génies  >  &  rexent» 
fie  des  autres  peuples ,  ks  portèrent 
a  débiter  audi  leurs  faÛes ,  iur  Yoxu 
gine  de  la  pbtioibphie .  Peu  après  que 
fActiqoe  eut  produit  Tes  habitants» 
difekm-ils ,  avant  qu'aucon  peuple 
fût  répandu  fur  la  terre  >  Muiee  âl» 
d*£umo)pe,  avoir  déjà  enfi^oé  la  gé- 
nération des  dieux,  &  la  fphére.Li-t 
nus  fils  de  Mercure ,  &  de  la  muiê  Ura- 
nie ,  avoit  écrie  de  la  formation  da 
monde ,  du  cours  des  aftres ,  de  lapro* 
duâion  des  animaux  >  &  des  fruits  :  fis 
Orphée  fils  de  la  muiê  Calliope ,  qpoi- 
^*écTanger ,  &:  natif  de  Thtace,  avok 
puifé,  chez  ks  Grecs,  contes  ks  con- 
noifEaoces,  par  kfi:|ucllei  il  devint  fi 
cher  aux  dkax  qu^jl  lui  fut  permis  de 
dépendre  aux  enfers,  pour  en  ramener 
fa  femme  Eurydice .  Mais  ^ttons  tes 
temps  £iMeuX)  fc  venons  àcuqoe 
rhiftoitt  nous  apprend  dclaphiloiô^ 
|4iie ,  dont  Torigine  ft  la  fuite  non  m- 
terrtnnptté  dek  être  rapportée  \  Tïm- 
lés>  qut  £it  k  chef  de Técole lonkn- 
ne  ou  Grecque ,  \  peu  prés  dans  le  mê- 
me tems ,  que  Pythagore  fut  fondateur 
de  réchoie  Italique. 

Ce  (ut  alors  que  la  philofcpliie  de- 
vint célèbre  dans  toute  la  Grèce.  Ces 


w^rix^tf .  S.  Cbm.  Akx^  Smm^  ^«  •• 
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[il  Philofofbk  m<}mfign3pff  f^m^di 
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fcoplcs  loi  toffcnt  âe  gmttdcs  dblîga-    naquit  ï  MileC ,  ûÀt  parce  qu'il  sy 


cioBS.  Elle  vépandit  parmicvz  fc^nk 
do  bien  public,  &  famourdelapa^ 
^  trie.  La  phiMephie  iê dtviiâ eo dcim 
^boa-  toancbos  pnoctpaks,  ki  (tât  Icmien* 
iksno^'M»  <iui  a  recomm  Thaïes  pour  ibo 
'Kose  «c  premier  mattic  >  8c  la  iêâe  Italique 
'hù<i9c.  j„(yj^^^  comme  il  vient  d'cttc  dit» 

par  Pycbagore  •  Ceux  qui  ont  eu  dans 
leurs  opinions  le  plos  àc  confaaxùté 
avec  Py(hagote,iomcomprisdaiisl'c* 
choVelialiquc  >  q^oiqueiort  çtnuigers 
à  l'Italie  >  comme  Démocrite ,  Se  Epl- 
cttffc,  le  pr^fcr  d^Ahdétc^  &lcie. 
•CDndd*Acbénes:&  par  la  même  rai* 
tên ,  cens  qui  ont  adbévé  à  queiqo'aae 
des  Ibftes  ,  qui  partagèrent  lëchde 
Ionienne  ou  Ovocuoe,  ibiitfappovfiél 
)k  cette  Àiiote,  -quoiqtte  né$  en  lulie, 
ccmiHie  Cieéron,  qui  ^t«rt  Académie 
cieD>  Caton,  ic  Brutus  qui  étoioit 
Stoïciens .  Je  foi  vrai  les  principales  lêc- 
-ses  de  la  philoiô]^  lomcnne  o<o  Grec* 
^ue»  avant  que  de  remonter  à  la  phi-* 
loib^iie  Italique^ 

Lsipbtbibphte  Ionienne  oommençt 
|>ar  Thaïes,  tuidaoeur  de  Técholede 
Milety  vUlederionie.QndqncsaUi- 
teurs  ont  feeulé  lanaiffancedeTba^ 
les  ,  jniqo^  la  ^  f ,  &  oi^ne  à  la 
3  i.C/l  Olympiade.  Pline[^]aécvit,  que 
Thaïes  floridoit  ducemsd'Halyattës, 
*roi  de  Lydie  >  ic  CicéfM[i»]k  &it 
contemporain  d' Aftyage  >  roi  des  Méi- 
des .'  ce  qui  fe  rapporte  parËutement, 
ces  deux  rois  setant  £iit  la  guene  • 
T.  Tbalésétok  originaire  de  Phénicîe  » 

^  ^^i<«*  &de  la  {rfusilhiftre  naiffancc ,  defcen* 
dant  de  Cadmus,  &d'AgétK>r>  fui- 
vant  le  témoignage  de  Platon*  Il  fut 
fomommé  Miléfi^n  j  foit  parce  qu'il 


établit.  S.  Juftin  prétend,  qu'il  tira 
une  grande  partie  de  iês  connotffai^ 
ces  des  poffies  dïioméfe .  Iheirfûgna 
[il  aux  Grecs  la  géooiétrie ,  èc  l'aftro. 
nomie  »  Se  leur  esipliqma  la  fermadon 
du  tonnerre,  8c  des  autres  mécéores. 
Il  obiêrva  les  fotftices  ^  &  les  ëqui- 
noxes;  il  perfeéUonna  k  navigatioa 
des  Phéniciens ,  en  leur  découvrant  le 
cours  de  la  petite  ouriê  autour  du  pu« 
le.  Endcmus,  dans  Itiiftoice  àtVzf* 
tfooomie  M  3  rapportoit^queThaléf 
annonçbit  d'avance  les  éclipfe^  de  fo« 
leU^&delMe.  U  prédit  l'éclipiêde 
roiàl  y  quiarriva  (ôus le  toi Hal^tftéSé 
la  (piatriéoie  annéedc  ta  quarante-^buL 
tiéoie  Olympiade ,  fan  de  la  fimdatioa 
de  [/]  Rome  170.  Il  rapportoit  l'oti^ 
gioB  de  tout  im]  i  l'eau  >  comme  ï  l'u* 
nique  élément .  Pcmr  prouver  l'exœl- 
JeocedèiapJiilafiiphieàceux  quin'eC- 
timent  que  les  richeflîes»  ilfitungrand 
amas  d'olives  [)»}»  dont  il  prévoSoit  la 
meté^&gagnadesibmmesinuiienfes  • 
De  jeunes  geoi  de  Milet»atant  trou* 
vcdes  peabeurs  fur  le  bord  de  la  mer» 
achetèrent  le  coupdeitlet  »  avant  qu'il 
fiit  jette .  Mais  s'étant  trouvé  dans  le 
filet  rctifié  de  la  mec  un  erépié  d'or  » 
il  s'éleva  une  grande  contdbtioo ,  fur 
laquelle  l'oracle  con&lté  ordonna  que 
le  trépié  fût  porté  au  plus  (âge  de  la 
Grèce.  11  fut  porte  d'abord iThalà^ 
qui  Teavoïa  à  Solontâc  après  que  ce 
tnépié  eut  fait  la  ronde  des  fages  delà 
Grèce ,  dont  aucun  n'eut  la  préloop^ 
tiondeiê  l'approprier,  il  revint  à  Tha^ 
lés,  qui  le  contecra ^  Apollon , dans 
le  temple  de  Delphes  •  Lescirconftances 
de  cette  hiftoire  font  \  la  vérité  racon- 

P  1 


*        a 


^]  liin,  lih%,e,  il. 

fi]  Cîc.éUéUvijfst.m.Xr, 


[kl  Eiuiem,  mf.  Dîûg.  Laërr,  i»  TM. 
[/J  P/r».^.  2.  r.  12. 
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técs  fortdiverCcmenc.  Tbalésunjour 
occupé  de  la  contemplation  des  aftres  9 
tomba  dans  une  fotté,  8c  û  efTuïa  cette 
laillerie  d*une  vieille  (êrvante;  Vous 
entreprenez ,  Thaïes  >  de  parcourir  les 
deux»  &  vous  nevoîezpasce.quieft 
à  vos  pies  •  11  difoit  »  que  rien  n  eft  fi 
fort  que  la  ncceflité,  à  qui  tout  cède ^ 
rien  (i  rapide  que  l'eiprit  »  qui  parcourt 
les  e^ces  immenies  plus  prompte- 
menc ,  que  la  lumière  y  rien  fi  difficile , 
que  de  (c  connoître  ibi-méme  •  Etant 
jeune,  il  répondit  ï  fa  mère, qui  le 
predbit  de  le  marier ,  qu'il  n'en  étoit 
pas  encore  tems ,  &  étant  plus  avancé 
en  âge ,  il  répondit  qu'il  n'en  étoit  plus 
tems.  U  mourut  fort  vieux ,  fous  la 
58,  olympiade  ,  vers  l'an  54  f«  avant 
JéfusXhrift . 
4*  Phérécyde  plus  jeune  que  Thaïes,  a 

^y^^f**^'^'-été  fon  contemporain.  Il  naquit  en 
Syrie  9  ou  plutôt  dans  l'ifle  de  Scyros , 
Vune des Cyclades •  Il  a  été  mis,  par 
quelques-uns ,  au  nombre  des  iêpt  fau 
f  es  de  la  Grèce  •  U  vivoit  encore,  dans 
la  {f .olympiade*,  environ  ^60.  ans 
avant  Jèfus-Chrift  •  Il  ne  doit  pas  être 
<onfonda  avec  Phérécyde  l'Athénien , 
^ui  avoit  écrit  dix  livres  des  antiquités 
àc  l'Attique  ,intitulésles  Autochtones. 
Phérécyde  le  philofophc,  fut  auteur 
ii*an  traité  du  principe  uni verfêl  de  la 
4iatiire  •  Il  pada  pour  avoir  £Ut  de 
grands  progrés  dans  la  phifique .  On 
conte  de  luiX^]»  que  fur  Tinfpedion 
de  Teau  tirée  d'un  puits, il  annonça  un 
tremblement  de  terre .  Pythagore  fut 
disciple  [p]  de  Phérécyde,  qui  légua 
^n  mourant  [^] fcsouvrages à  Thaïes . 
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Anaximandrc  de  Mikt  fiit  diiciplà      5. 
&  fucceffeur  de  Thaïes.  Pline  attribue  ^^^^^ 
à  AnaximandrerinveDtionde  la  Iphé- Thaïes 
ic,  &  Strabon  le  fait  auteur  des  pre- 
mières Cartes  géographiques  •  1 1  s'écar- 
ta en  plufieurs  articles,  delà  doârine  de 
fon  maître:  il  établit  plufieurs  mondes 
£r]  ,  &  plufieurs  éléments.  Il  enlêigna» 
que  les  dieux  naifibient.,  &  mouroient 
après  de  loi^s  intervalles.  Il  étoit  âj^ 
de  ^4*  ans,  la  deuxième  année  de  la 
{8.  olympiade ,  547.  ans  avant  Jéfus- 
Chrift. 

Anaximéné   tint   l'échoie  de  Mi* 
let  après  Anaximandre.  Pline  rap- 
porte  qu'Anaximène   fit  le  premier 
cadran  (blaire,  &  qu'il  fut  tracé  à 
Lacédémone  •  Mais  on  trouve  dans  les 
livres  ikints,  qu'il  y  avoit  un  cadran 
(blaire  à  Jérufalem ,  dans  le  palais  d'E* 
zèchias  roi  de  Juda ,  que  le  roi  Achaz 
fon  père  y  avoit  fait  mettre .  Ce  cadran 
étoit  donc  plus  ancien,  qu'Anaximéoe 
de  jdus  de  deux  fiécles  •  Ifaïe  fi  t  reca- 
ler l'ombre  du  foleil  de  dix  degrés  [/] 
fur  ce  cadran  de  Jérufalem ,  pour  fignc 
de  la  guérifondu  roi  Ezcchias  >  Se  des 
quinze  années  ajoutées  à  fa  vie  •  S.  Au- 
guftio  fait  mention  [/]  dulêntiment 
d'Anaximéne,  que  l'aitétoit  le  principe 
général  de  toutes  chofcs,&  que  les 
dieux  mêmes  en  tiroicut  leur  origine. 

Anaxagore fuccéda  à  Anaximéné. 
Anaxagore  enfcignaque  la  lune  eft  ha- 
bitée ,  que  les  animaux  avoient  été  pro» 
doits  par  la  chaleur  du  foleil  %  &  par 
l'humidité  de  la  terre.  Lucien  [«]  tait 
dire  à  Jupiter ,  au  fujet  de  ce  philoso- 
phe: „  J*aibrifédèux  pointes  de  mon 


[#]  clcdidtvtnsrJs^.j. 

[f}  Ck,  Tufcttl,  quâfi,  lih.  I.  Apnl^  FUrU. 
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Diog.Lsërt,  In  Pherec^i, 
Stsn!,  in  Annximmndr, 

Redtfxit  umbram  per  lineas  ^uibus 


jam  defcenderat  in  horologio  Achaz  » 
retrorfum  decem  gradlbus .  Ke^,  Ub  4* 


r.  2o.  V.  xi« 


[r]  5.  Aug.  de  crvst,  Dti ,  Isb.  S.  c*  x. 
[u]  LftcUn  •  dinl,  de  Timon. 
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>)  fondre,  en  le  lançant  trop-brafqae- 
jy  ment,  contre  le  philofophe   Anaxa- 
gore,  qui  vouloit  pertoader  à  fcs 
difdples ,  que  nous  autres  dieux  n'é*- 
''  tkms  que  des  chan(bns«  Mais  il  fe  mit 
>>  ï  couvert,  fousTautoritcdePériclés, 
9)  &  cependant  f  allai  mettre  en  poudre 
9>  le  temple  de  Caftor  &  de  Pollux  qui 
y^  ne    m*avoit  (ait  ni  bien  ni  mal  „• 
Anaxagore  [;r]  fut  accufë  d*impicté, 
pour  avoir  dit  que  le  /bieil  était  une 
znafTe  enflammée.  Les  uns  rapportent, 
qu*il  fut  condamné  ^  une  amende 
^e    cinq  talents,  &  à  i'^xiU  d*aucres 
qolPfut  mis  en  prifbn,  &  condamné 
à  mort ,  mais  que  Péridés  obtint  la 
commutation  de  cette  peine ,  en  un 
banniilîement  :  d'autres  ont  écrit  qu'il 
toucha  fi:s  juges  ,  par  l' abattement , 
&  la  maigreur,  dans  laquelle  il  parue 
S.  AuguftinMs*étonnequ'Anaxagoiie 
ait  été  accule,  &  pouriuivi  «juftice 
\  Athènes ,  pour  avoir  dit ,  que  le  £>- 
kil  n*étoit  pas  un  dieu ,  puisqu'on  y 
Souffrit  les  Epicuriens ,  qui  aioient  ou* 
vertement  la  providence  divine ,  &les 
Cyrenaïques  qui  (aiibknt  confifter  le 
.  ibu verain  bien  dans  la  volupté  des  iêns  • 
U  eft  vraircmblable,que  depuis  Anaxa- 
gore ,Ve  peuple  d'Athènes  s'accoutu- 
ma aux  opinions ,  &  aux  difputes  des 
philoibpbes,  &  qu'il  devint  nK>ins  zé^ 
lé  pour  ks  faufles  divinités:  peut  être 
auifi  que  le  regret,  qu'il  eut  d'avoir 
^t  mourir  Socrate ,  le  rendit  plus  in- 
dulgent pour  les  philofophes  >  du  tems 
d'Ariftippe ,  &  d'Epicurc . 
*•  A  naxagore  transféra  l'échoie  de  Mi- 

v^^\  Ict,à  Athènes: il  eut  pourdifciplcs, 
AtUoc».    l'illuftre  Péridés  ,  qui  gouverna  peu- 
dant  40 ,  ans  la  république  d'Athènes, 
le  poëte  Euripide  furnommé  le  philo. 
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fophe  du  théâtre ,  &  Socrate  quel'ora-^ 
de  de  Delphes  dédara  le  plus  fage  de 
touts  les  hommes  •  Anaxagore  étoit  de 
Clazoméne:  il  mourut  dans  la  8  S. 
olympiade,  envnron  418.  ans  avant 
Jâfus-Chrift . 
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ARchdaiis  Athénien  fut  le  fuccct 
fcur  d' Anaxagore  ,dan$  l'échoie 
transférée  de  Mikt  à  Athènes,  htàsm. 
laîîs  cft  regardé  [  4]  ,  comme  le  vé- 
ritable  maître  de  Socrate  ,îqui  ne  hit 
difcipic    d^Anaxagprc,   que  pendant 
fa  première  jeuncffe.  Socwte  fiUdu  ^/;^^^^^ 
fculptcor  Sophronifque ,  &  de  Phx- 
naréte  fage-fcmmc ,  naquit  \  Athènes 
la  quatrième  année  de  la  77.  Olym- 
piade ,  l'an  46p.  avant  Jéfus-Chrift. 
^  P     J 

i;^3  S.jiMg.élêcivit.DùyB^.it.e   41. 
[>»3  S*Jl^g*éU€svt.X>€i,Ji^s%,^*Zé 
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Il  exerça  le  métier  de  fon  pém  pen* 
dant  (es  premières  aimées*  Diogéne 
de  Laârce  ,  qui  a  écrites  dix  li  Vies 
de  la  vie  des  pbtloébpbes ,  finis  Tem. 
pire  d'Alexandre  Sévcse  ,  ditqu^on 
roïoic  encore  de  fon  temps  dans  la. 
citadelle  d'Athènes  >  les  ftatucs  des 
Grâces ,  travaillées  de  la  main  de  So- 
crate.  Il  fit  paroîtrc  beaucoup  de  va^ 
leur  >  en  portant  les  armes  pour  la 
patrie,  &  il  (âuva  la  vieàXéno- 
phon ,  dans  un  combat.  Il  fuppor- 
toitles  injures,  avec  une  modération , 
&  une  patience,  qui  montroient, 
combien  11  fçavoit  fe  rendre  maître 
de  lui  même.  Il  trouva  dans  les  ca* 

^ices,  &  dans  ks  emportements  de 
femme  Xanrippe ,  une  épreuve  con- 
tinuelk  de  ik  vertu.  Il  Tawitépou^ 
fie  9  connoiflant  touoe  iV  mauvaiiê 
humeur  ^afin ,  dit-il  i  Amifthene  [ir] , 
de  s*agguerrîr  contre  les  omges  du 
dehors  ,  par  le  vacarme  domeflique , 
&  pour  imiter  les  meilleurs  écuïcrs , 
qui  cherchent  dans  les  nMnéges  les 
chevaux  les  phis  difRciles. 

Ia  philosophie  étoit  encore  bornée 
à  quelques  principes  de  phyOque, 
&  de  dialeAiqut,  lorfque  Socrace 
le"]  s'appliqua  principalement  à  le* 
cude  de  la  morale,  dont  Pythagore 
avoic  déjà  donné  quelques  préceptes , 
feus  les  myftéres  de  (es  lymbolcs^ 
lÉais  Socrade  eft  rq^rdé  comme  la 
fource  [  i<  ]  de  cette  partie  de  la  phi* 
lofophie ,  ia  plus  utile  de  eouces.  Il 
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eut  une  fi  grande  réputition  i  que  les 
diffrreotes  (êâes  rapportoieot  kim 
doârines  à  ce  centre  comocmos  & 
que  touts  les  philblbphes  futvant  k 
témoîguaf^  de  Ckécon  [«]»  ié  di-* 
foîent  dilcipks  de  Socrate^  Se  vou* 
loknt  paUcr  pour  tels. 

Socrace  pffDtcftok  hautameot  que  la 
feule  cfaofi:  qu'il  /(avoir,  étcjt  qu'il 
ne  fçavoit  rien  ;  mais  il  n'appUquoit 
œ  principe  qu'à  confondre  iacurio» 
iicé  des  Phyficiens^  .ou  la  vanité  des 
Sopfaiftes,  &  il  était  rellcaicnt  per* 
(uadé  des  vérités  moraks,  qu'il  û^ 
crifia  fil  vie  pour  elks.  Ceft^dooc 
avec  jttftioequeCicéroDC/jrexemp* 
te  d«  reproche  d'être  l'auteur  de  l'o* 
pinion  outrée  de  ces  académiciens» 
qui  prétendirent  depuis  que  leiprit 
de  l'homme  eft  incapafak  de  diKcr- 
neraocune  font  de  vérité. 

Socrate  juroit  par  le  chkn,roye) 
k  platane.  Saiut  Auguftin  [;]  inter- 
prète ces  fernccts  d'une  maniéré  ik 
vantageufe,  ooamc  fi  Socrafie  eût 
voulu  faire  entendre  par-Jàaux  Aché<- 
niens  que  ks  bctes  ,  &  les  plantes  é* 
tant  des  ouvrages  de  Dieu»  étoknt 
préférables  à  toutes  ks  idoles  ,  par 
kfqudks  il  étok  en  ufiig|e  de  jurer. 
Luden  ,  dans  k  dialogue  des  îeâes 
à  l\nican,  fait  parkr  ainfi  Socrate: 
Rion  n  eft  plus  vrai ,  j'en  )urepar  la 
chien, &  par  k  [^tane.  Voilà,  dit 
k  marckand,  de  jdaifantesdivinités. 
£h!  quoi,  répond  Socrate,  s'cft-ce 


[t}  focnttes  mihi  vîdeuirCqnod  cond 
ttt  inter  omnes  )  prîmusà  rébus  occulcis 
éc  ab  ipÛ  aamFâ  iov^^hiûs  avacaviile 
philoibphiam.,  utde  virtatibus  &vitus 
qutcreret.Onr.  Tufcml^m^,  l^,  i. 

iél  Aquoomais  qu«  efi-devitâ.& 


moribns  pkiiofophia  majui  vie.  Câp-  Tm/M 

Socrates  primas  philofbphiae  moralis 
autor fiât  •  Ck.  acsdàm.  q^iji.  Uf  4« 
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Jonc  pas  Dn  diea  confidérablc  que  le 
chien  ^ignovez-vcos  ce  que  c'eft  qa'A* 
imbis  en  Egypte  ^  la  Canicule  dans  le 
ciel}  &  ârbért  dans  les  enfers  2 
Vous  avez  raifon,  réplique  U  Dar* 
chaud,  jt  n*y  penibis  pair 

Diogéne  de   LaëKc  [à]  rapporte» 
que  Socratc  a  travaillé  aux  tragédies 
d^Euripide.  U   avok  une  éloquence 
Ibrte  &  vébémcnre,  dont  1^  trentv 
tyrans  d'Athènes  [  /  3  prircnc  ombra- 
gie  »  ^  lui  défendirent  d*enlêjgner  la 
rhétorique.  Socrate  faifiint  allqfion  au 
métier  de  &  mère ,  kignoit  que  {on 
démon  familier  lui  avoic  défèodu  de 
produire  lui-iueme  des  pesfies  ikl» 
ne  devant  fervir  qu'à  faire  accoucher 
les  autres  de  leurs  &ntiments  >  &  de 
leurs  opinions.  Ceft  auffi  la  métho- 
de, que  Platon  lui  fiiic  tenir  dans 
touts  iês  dialogues.  Socrate  ne  fi>s- 
tient  pas  la  vérité,  mais  paries  dé- 
tours, &  iês  qoeftions[/3  JlMiéae 
cekû  contée  «ui  il  dupute,  à  b  dé- 
oMivrir  hH-»ane  ^  ce  quiftiaduk  une 
conviâion  bien  plus  efficace  :  Socraie 
lus  perfuade  qtt*il  rappelle  iêuleacut 
dattsfaménoire,  ce  qu'il  fça voit  déjà. 
'    Ariftophancj  da^s  la  comédie  des 
sniécs>k  décrie  comme  fçachant  em- 
jrfoïer  un  coftr  a^arem  &  fubtili, 
rout  £ûffe  valoir  de  mauvai&s  rai&oa. 
Cette  comédie  eft  pleine  de  traksûi^ 
tiriques  contre  Socratc.  Elien  rappoiw 
tc[w  3  qu'elle  futoompoiee  à  la  fii§- 
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geftion  d'Anytus,  &  de  Mclitusac- 
cuiâteucs  de  Socrate,  &  il  trouve 
vraifemUable  que  le  poëte  iê  laiib 
corrompre  par  argent,  pour  di%o- 
(cr  le  peuple  par  cette  pièce,  à  la 
condamnation  de  Socrate.  Mais  ce 
phibfophe  ne  lut  accufê  ,  &  con- 
damné >  que  plus  dcvingt-troisans  » 
après  la  irpré(êntatioo  de  cette  co* 
médie  ,  qui  fut  jouée  ibus  l'arcboiK 
tat  d'Ilârchus ,  la  neuvième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnè(ê,  &  la  pre- 
mière année  de  la  8^.  Olympiade. 
£lien[«3niconte  encore  qu'au  re^ 
préiêntarion  de  la  conaèdk  des  nuées, 
Socrate  iê  plaça  en  vue  de  toucs  les 
fpeâateurs,  6c  iê  tint  de  bout  peo. 
dant  toute  la  pièce.  Plutarque[#3, 
dans  la  traduâion  d'Aïuioc  ,  lui  fak 
dire  ces  paroles  :„  Gxnme  quelqu'un  ^ 
des  adiftants  à  l'heure  qu'on  kÊir-  a 
çoit  ,  &  gauditfoit  ainu  ,  luî  de*  c 
manda.  Ne  te  courrouces  tu  point,  ^ 
Socrate  ,  de  te  voir  publiquement 
blafi>nner  ?  Nou  certainement  ,  ré- 
pondit-il >  car  U  m'eft  avis  ,  quefc  ^ 
fuis  en  ce  thcatae  ,  ue  plue  ne  < 
.moias  q«*en  un  graMl  £eftin  ,  oà  i 
l'on  ft  gfiudit  joieuicmmt  de  moi,,.  ^ 
Eupolispoëae  comqae  avoir  £utaoffi 
boftoooup  de  raiUenea  de  Socrate. 

Le  yéûîMe  mm^i  de  fa  oondMW 
autioo  fiic  l'cnvîe  de  Du  (âicffe.  Les 
plus  puiflautscitotepsd'Atbéaesvoii. 

luKCot  k  ptfdM,  ofimfés  de  ceco»- 
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traftcdcmcdcftic,  qui  choquoit  leur 
orgueil.  Le  prétexte  fut  qu'il  chan- 
'  gcoit  l'ancienne  religion  par  fcs  opi-. 
-nions  fur  les  dieux,  &  fur  les  dé- 
mons, &  qu*il  corrompoit  la  jeuncffe 
parla  dodrincquil  enfcignoit.  jCe fut 
le  (cmmaire  de  l'accufation  de  Meli« 
tus.  Socrate  avoit  prévu  (on  (brt  ,  6c 
il  avoit  dit  fou  vent  aux  Athéniens  , 
qu'il  devoit  s'attendre  à  être  traité  par 
eux,  comme  un  médecin  qui  feroit 
^ccufé  par  un  fatiflîer,  devant  une 
troupe  d'enfants.Sa  mort  fut  un  grand 
exemple    de  confiance  &  de  généro* 
^fité.  Il  poufla  le  fcrupule ,  jufqu'à  re- 
fufer  les  moïens ,  qui  lui  furent  of- 
ferts ,  de  s'enfuir  de  la  prifon  [p] 
pour  n  être  pas  rebelle  aux  ordres  du 
gouvernement  ;  8c  il  avala  avec  beau- 
coup de  tranquillité,  le  breuvage  de 
jus  de  ciguë,  que  le  bourreau  lui  por- 
ta: en  la  première  année  de  la  pf. 
Olympiade,  étant  âgé  de  (ôixante  Se 
dix  ans ,  fuivant  Diogéne  de  Laërce. 
Mais  quelle  apparence  d*en  faire  un 
faint  ,&  un  martyr  ?  Erafme  [  ^  ]  té- 
moigne >  qu'il  a  peine  ï  retenir  le 
tranfport ,  qui  le  porte  à  s'écrier  , 
Saint  Socrate ,  priez  pour  nous. Com- 
ment concilier  cette  prétendue'  (âin* 
teté,  avec  iês  dernières  paroles,  qu'il 
devoit  un  coq  àEfculape?  Elles  font 
connoître  que  Socrate   n'avoir   pas 
-mémefuivi  ces  grandes.vérités,  que 
-la  natui^  iêule  indépendamment  de 
h  révélation  offre  à  l'elprit  »  touchant 
it  divinité.  Ceux  qui  ont  bonne  opi- 
nion de  fi)o  (âlutî  Texcuiênt,  endi- 
iknt  qu*il  emploïoit  alors  l'ironie ,  qui 
lui  avoit  toujours  été  trés-familiçre  : 
.mais  étoit-il  temps  détenir  un  diC- 
'cours  ironique  en  mourant }  Environ* 
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né  d'un  petit  nombre  d'amis  iîdéles  » 
ne  devoit-il  pas  leur  infptrer  dans  cer 
derniers  moments,  l'attachement  aUK 
vérités,  pour  lesquelles   on  fuppofe. 
qu'il  mouroit  ? 

Les  Athéniens  témoignèrent  bien*- 
tôt  après  par  un  deuil  public ,  le  re« 
gretquils  avoient  de  h,  condamna- 
tion :  ils  firent  mourir    Melitus  le 
principal  defes  accu(âteurs  ,-^ilsext-i 
lérent  les  autres,  &  ils  érigèrent  une  ' 

ftatuë  à  Socrate.  II  n'a  laide  aucuns 
écrits:  Xénophon,  &  Platon iês  di£- 
ciples,  onttranfinisà  la  poflèritéiês 
fentiments^  fadoârine. 

La  grande  réputation  de  Xènophon,  2. 
en  qualité  de  capitaine  &  d'hiftorien,  ?^^^*^ 
n'a  point  obfcurci  celle  qu'il  a  mé- 
ritée en  qualité  de  philofophe ,  &  par 
le  zèle  qu'il  à  témoigné  ,  pour  la  mé« 
moire  de  Socrate  fon  maître ,  dont 
il  a  recueilli  les  traits  les  plus  mémo« 
râbles.  Xénophon  prévenoit  en  fa  fa« 
vcur ,  par  les  avantages  extérieurs d'u- 
ne  aimable  figure  :  rien  n*ètoit  plus 
infinuant  que  fonchraâére,  ni  plus 
doux  que  Ion  ftyle*  Il  fut  furnommé 
l'abeille  Attîque.  Il  devint  le  favori 
deCyrus,  qui  difputa  leroïaumede 
Perfcà  fon  frère  Artaxerxés  :  &  ce 
jeune  prince  en  plaçant  fi  bien  (es  bon* 
nés  grâces ,  confirma  la  haute  idée , 
que  les  peuples  avoient  defesgran* 
desqualitès.  Cyrusaïant  été  tué,Xé» 
nophon  ramena  de  Textrèmité  de  TA* 
fie ,  les  dix  mille  Grecs  qu'il  comman- 
doit  9  &  acquit  par  cette  bel  le  retrait 
te  une  gloire  immortelle.  Il  fut  exilé 
par  les  Athéniens ,  pour  avoir  paru 
trop  attaché  aux  intérêts  d'Agefilas» 
roi  de  Lacédèmone.  Xénophon  né  la 
première  année  de  la  8x.  Olympia. 

de. 
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de ,  moonic  la  première  année  de  la 
lOf*  âgé  de^i.ans. 

Slé^^  en  eut  cinq  quî  formèrent  desfeâes  dit- 
biéicipks  fëitntes:  Platon,  celte  des  Académi- 
Irsocntc .  ^j^^  ^  Ariftippc  >  celle  des  Cyrénaï- 
qucsi  Phédon»  la  feâe  EHaque*)  Eu« 
clidc ,  celle  de  Mégare  -,  &  AntiClhéne, 
celle  des  Cy  tiiqocs.Commençons  par  U 
feâe  Ac^émicJenne  • 

PlaMn  disciple  de  Socrate  &  chef 
des  AcidtokienSs  naquit  ï  Athènes  » 
en  la  quatrième  année  de  la  tj.  01ym« 
piade  •  U  de(cen4pit  par  (bn  père  Ariil 
ton»  de  Codrus  roi  d'Athènes >  &par 
fa  mère  Periftyone  >  il  defcendoit  deSo- 
lon ,  lègiflateur  des  Athéniens .  L'une 
&  l'autre  famille  rappcfftoit  Ton  origine 
i  Neptune.  Speufippus,  &  Clèarque 
ont  écrit  qu'Apollon  fut  (on  père  v  ce 
fut  bien  moins  l'opinion  <le  cette   ori- 
gine ,  qâe  réloquencc  de  (êsècrits  >  qui 
kii  acquit  le  fumom  de  divin  •  Son  pré. 
mier  nom  fut  celui  d'AriftocIcs  >  qu'il 
quitta  pour  pcendreceitti  de  Platen>ibit 
à  caufe  de  la  largueur  de  fe»épaules>  ou 
de  fenfront  9  ibit  )t  caufe  du  fty  le  ample 
&  diffus  de  fc$  écrits*  Il  s'appliqua  dans 
£1  îeunefTe  aux  exercices  des  athlètes ,  à 
k  poifie ,  &  a  la  peinture  ^  mais  il  les 
quitta  bientôt  pour  (e  donner  tout  en- 
tier à  la  philoibphie,  &  s'attacher  uni» 
quement  Sk  Socrate  • 
On  peut  juger  de  la  galanterie  de  Pla- 
ton» par  cette  épigramme  qu*il  compoia 
à  l'honneur  d'une  vieille  courtifanne  » 
Aommée  ArchaïnaflaC'^l  Je  polEéde  Ar« 
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chaïnalfe  de  Kolophonydans  les  rides  de 
laquelle  les  amours  font  logés .  O  vous , 
qui  avez  été  à  portée  d'admifer  les  at« 
traits  de  fa  plus  charmante  jeuneffe,  è 
quelles  flaounesne  fûtes-vous  point  ex- 
pofèsi 

Platon  voïageaen  Italie^pour  y  avoir 
desconfèrences^avec  les  difciplesde  Py* 
thagore>  il  alla  en  Egypte,  pour  y  ap- 
prendre la  théologie  des  prêtres  [/î  il  fc 
iranfporta  en  Periê ,  pour  y  confulter 
les  mages ,  &  ibn  dctk'm  étoit  de  péné- 
trer jufq'aux  Indes,  pour  y  entendre  les 
Gymnoiophiftes  *,  mais  les  guerres ,  qui 
iufvinrent  en  Afîe>  mirent  obftacle  à  ce 
dernier  voïagej&l'obligèrent  de  retour* 
ner^  Athènes.  U  y  établit  (on  échoie 
dans  un  jardin  appartenant  à  uncitoïe» 
nommé  [^]  Academus ,  dont  le  nom  s 
été  immortalité,  pour  avoir  cédé  ce  ter- 
rain à  Platon,  &  a  (es  di(ciples ,  qui  pri- 
rent de-là  le  nom  d'Académiciens  • 

Platon  compofa  (a  philofophiede  ceU 
lcsd*Hèracliie ,  de  Pythagore,  &  deSo^ 
drate.  U  fuivit  Heraclite,  dans  la  phyfr- 
que ,  il  fe  conforma  dans  la  métaphyfi- 
que  à  Pythagore ,  8c  il  emprunta  Uk  mo- 
raie  dcSocrate  •  U  s'attira  une  facheuiê 
affaire  en  Sicile,aïant  offcnfé  Denys  ty- 
ran de  Syracufc  par  la  liberté ,  avec  la- 
quelle il  parla  du  gouvernement .  Vos 
diicoors  »  lui  dit  le  tyran  >  fentent  le 
vciUavdoifif-,  &  les  vôtres,  répondit 
Plflton,  fcntent  le  tyran.  Dci^svch». 
k)it  le  Élire  mourir,  mais  fléchi  par 
Dioo  &  Ariftoménc ,   il  le  mit  en- 
tre les  mains  dJua  envdié  de  Laco^ 
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âe  Laccdcmonc,  qui  fc  vendit»  com- 
me cfclave  >l  un  marchand  deCyrénc 
Ce  marchand  >  aïant  reconnu  Platon  j 
le  renvoïa  à  Athènes  >  &  les  Athé- 
niens, pour  témoigner  leur  joie  da 
retour  de  Platon»  &  leur  recônnoif- 
fance  envers  le  marchand  >  firent  tou- 
chera  ce  dernier  une  grolTe  fomme 
cirée  du  thrélbr  public .  Platon  mourut 
fubitemcnt»  dans  un  feft  in,  le  jour  de 
fs,  nai(bnce,étant  âgé  de  8 1  .ans^dans  la 
première  année  de  la  loS.  olympiade  • 

Toute  ùl  doârine  eft  répandue» 
dans  Ces  dialogues ,  fans  fuite ,  &  fans 
tiaiibn.  Il  eft  même  difficile  de  fixer 
un  objet  principal  l  chaque  dialogue 
particulier.  Il  fè  contredit  [/sr]  en  plu- 
fieurs  endroits  de  iês  ouvrages.  Les 
cxpreflîons de  géométrie,  &lcs  allé- 
gories fort  fréquentes ,  le  rendent  tres- 
obfcur,&  fouvent  inintelligibile,  fur- 
tout  dans  fa  métaphyfîque  &  dans  /à 
phyfîque. 

Diogéne  le  Cynique  avort  deman- 
dé  ï  Platon  deux  ou  trois  bouteilles 
de  vin^  Platon  lut  en  envoia  trois 
dou2aines:  Diogéne  le  rencontrant  k 
lendemain ,  lui  dit  :  Quand  on  voul 
demande ,  Platon,  combien  IbntdeuJt 
fois  deux ,  au  lieu  de  répondre  qua« 
tre,  vous  répondez  vingt,  fe  okkn! 
^uant  ainfi  de  fon  ftyle  diffus,  Se 
Kmventpeojufte.  Platon  avcMt  défini 
rhomme  un  animal  à  deux  pies  , 
n'aïant  point  de  plumes  .  Diogéne 
prit  un  coq,  le  pluma,  8c  Tappor» 
tint  dans  l'échoie  de  Platon,  dit  à 
fcs  diictples:  Voilà  l*homme  de  to- 
tre  maître  •  Platon  paroit  peu  fçavant 
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dans  Tanatomic,  !orfqu*il  fait  ta  de- 
fcription   du   corps  humain  dans  le- 
Timée,  en  termes  éloquents  &  ma- 
gnifiques. 

Speu(îppus>  fuccefleur  de  Platon»      ^ 
fîttort  i  la  réputation  de  TAcadémie,  ^.f'Sf 
par  l'avarice,  qui  lui  faifoit  exiger  de  piaton. 
groflTes  (bmmes  de  (es  difciples.  Xé- 
nocrate  de  Calcédoine  tint  l'école  après 
Speufippus ,  &  mêla ,  dans  la  doâri. 
ne  de  Platon,  quelques  fentimentsdTA- 
riftote.  Il  mourut  la  première  ahnée 
delà  II 6.  Olympiade ,  âgé  de  8 1.  ans 
Polémôn  ,  Cratés,  &  Crantor>  qui, 
fe  fuccédércnt ,  ne  firent  aucunchan- 
gement  ï  la  phitofbphie  de  Platon  : 
mais  Arcéfilasi  que  Pomponius  Meta      €, 
M  appelle  rilluftrc  prince  de  fAca-  f^^^» 
demie,  pouflfa  les  doutes,  &  l'încer-  fccoUe 
titudc  bien  plus   loin  que  Socrace, 
&  que  Platon    II  avoit  été  difciple  de 
Crantor-  par  fk  nouvelle  doârine  il 
fonda  la  féconde  Académie  .11  foutint 
que  tout  [j]  étoit  incompréhenfîble^ 
que  Tefprit  humain  n*avoit  aucune 
tégte,  pour  difcemer  la  vérité 5  que 
nous  ne  içâvions  même  pas,  fi  nous 
tie   [t,]   fçavions   rien^  qu'aucune 
chofe  n'éfoitni  vraie,  ni  vraifêmbla-^ 
ble^  qu'il  fatoit  toujours  fufpendrc 
ion  con&ntement.  Ainfi    bien  loin 
de  déclarer  jamais  fon  fentiment,  il 
ne  vouloit  même  pas ,  qu'on  eût  de  feo« 
timent . 

Pour  autorifer  des  propofitions  (t 
infbutenables ,  il  lés  rappoirtoitàHé-^ 
ractite,  à  Parménide,  à  Socrate,  8c 
à  Platon  V  mais  eltes  lut  avoicnt  été 
infpirées  par  Pyrrfaon  >  auquel  il  s*é« 


i^i^ 
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Sm.  eft  dicere  •  ck.   4$   r^t.  ànf. 
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«  «  3  luque  Arccfilas  negstbat  effe- 
quidquam  quodfciri  poflet^naeinudqm- 
dem  ipftim-  quod  fibi  Soctates  reliquii^ 
ièt»  Cké  AcMéU  i»*fi*  ^*  ij 
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toit  attaché»  après  avoir  quitté  Thco^ 
phrafte,  Crantor ,  Diodore ,  Se  Mé« 
nédémt.  11  fut  donc  véritablement 
Pyrrfaonîen  ,  quoiqu'il  eaiêiguat  dans 
l 'académie ,  &  qu'il  fît  prufeâbn  de 
rcconnoîtrcSocrate»  &  Platon  pour 
iês  maîtres  «  Gtà  pourquoi  Cicéron 
k  traite  de  réditieux,&ditC4]>  que 
comme  TiberiusGracchos  troubla  le 
repospttbIic>  dans  un  ^uvemcmene 
tranquille ,  de  même  Arcéfilas  reu* 
verla  touts  les  principes  d*ttne  phi-» 
loiôphie  trés-folide. 

Ariûonlui  appliquoitjplailâmamit 
le  ven  d*Homérc ,  qui  ngnifie ,  que 
la chipére  étoit  lion  par  devant,  dra* 
gon  par  derrière ,  8c  chèvre  par  le 
milieu  .*  Arcéûlas  étant  >  iêlon  lui , 
Platon  par  devant,  Pyrrhon  par  der- 
rière, &  Diodore  par  le  milieu;  car 
ia  philofephie  étoit  un  Pyrihonilme 
orné  de  Téloquence  de  PUten,  & 
fiMTtifié  de  la  dialeâique de  Diodore* 

Arcéfilas  varioit  continuellement 
dansfesdifcours,  &  dans  fes  enfcig* 
Déments  ,  il  n*avoit  aucune  opinion 
arrêtée ,  &  ne  ib]  foutenoit  jamais  la 
même  deux  fois:  il  eftimoit,  que 
le  pour  Se  le  contre  pou  voit  être  dé« 
fendu  par  des  rai£)ns  également  bon<>> 
nés  j  &  il  regardoit  comme  un  jeu 
d*efprit,  de  difputer  tant&tpour  un 
fcntimcnt ,  tantôt  pour  un  autre. 

Quelqu'un aïant  raillé  Arcéfilas, de 
ce  que  plufieunde  (es  difciplcs  quittai- 
ent Ton  échoie  [r]  ,  pour  luivre  celle 
d'Epicure,  au  lieu  qu'on  ne  voïoit 
aucun  Epicurien  (c  ranger  au  nombre 


ImI  Ut  in  optimi  republicft  Tiberius 
Gncchusqniotiumperturbaret»  ficAr. 
cefiUs  qai  coaftituum  pbiloibphiam 
cvcrterct.  C*c.  Acséi.  q$ufl.  lih.  4* 

{y]  Nttoquam  fuit  in  Arcdlft  ^  ut  unum 
bis  diceret,  neque  putabacingeuiofieC* 
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de  (es  difiriples:  Cela  ne  peut  êtreau« 
trement,  rénondit^il^  vous  ferez  bien 
un  chapon  d  un  coq ,  mais  vous  ne  fe-» 
rez  pas  un  coq  d'un  chapon  •  Arccfilas 
né  la  première  année  de  iaii^.O- 
i  y mpiade ,  mourut  âgé  de  7  f .  ans ,  la 
quatrième  année  de  la  1 54.  Olympiade* 

Quelques  efforts  que  fafient  les  fec* 
ratcurs  modernes  d'Arcèfilas  Se  de 
Pyrrhon  Id]  >  pour  prouver  que  de 
toutes  les  difpofitions  derefprit,  la 
meilleure  pour  la  religion ,  eft  celle  de 
fulpendre  ibn  confentement  à  toutes 
les  vérités  nacurelles,qu*an  efprit  vuide 
de  toute  «^ inion  eft  pins  humble ,  & 
plus  propre  à  recevoir  les  lumières  de 
la  foYt  qu'un  entendement  libre  de  toute 
prévention  eft  plus  docile,  qu'il  eft 
rempli  d'une  falucaire défiance  de  foî- 
même-.ii  eft  clair  que  les  doutes  outrés^ 
&  cette  incertitude  générale,qui  n'ad- 
met aucune  vérité  naturelle ,  ferment 
aux  vérités  furnaturelles  touts  les  paC- 
iages  pour  arriver  à  notre  entendement, 
puifque  toutes  les  vérités ,  même  rêvé* 
lècs,  ibnt  fondées  fur  la  certitude  de 
quelques  faits ,  &  fur  l'évidence  de 
quelques  raifonnements  • 

S.Auguftindit[e]que  par  la  grâce, 
&lamiSricordedeDieu,  il  eft  venu 
à  bout  d'oter  de  fon  efprit  txs  doutes 
académiques,  fuivant  lefqucls toutes 
choies  paroiiient  également  obfcures 
Se  incertaines .  Tertullien  [f]  fait  ces 
reproches  à  ces  philofophes  :  Que  fais^ 
tu  téméraire  académicien>  tu  renverfès 
tout  Tordre  de  la  vie ,  tu  troubles  toute 
l'œcooomie  de  la  nature-,  tu  dépeins 


feviri  in  iifîlem  permanere  .  Cîc. 

ld]0$uvres  d$  U  Mathê  le  VMyer.TrMsti  d$  U 
fçihUJIê  di  têftfh  hHmMim.BjfiU4  de  MffmtMine. 
W  S,  Aug*  rensSl.  Hh.  i.  ^-  >• 
(/J  TtTtull.  d$  snknd  c,  i7» 
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cominc  avci^e  la  providence  de  Dieu, 
4)ui»&lon  coi>  pour  rendre  ùs  ouvrages 
intelligibles,   hatsûtables,   pour  nous 
les  difpenfer ,  &  nous  en  faire  jouir,  les 
a  fait  dépendre  des  iêns  entièrement 
trompcun ,  &deleurs  rapports  pleins 
de  mcnibnges.ll  ajoute  qu'il  ne  nous  eft 
paspcrmisdedouterde  la  fidélité  des 
iens^de  peur  que  1  on  n*en  doute  aufli  en 
ce  qui  regarde  le  Chrift ,  &  que  Ton  ne 
di(è  peut-ecre,ou*il  aura  vu  fauffement 
Satan  précipite  du  ciel,  ou  qu'il  aura 
entendu  ^uflement  la  voix  du  ciel,qui 
lui  rendoit  témoignage  • 

Suivant  Diogéue  de  Laè'rce,Lacydés 

t>e  Ja'troi-  ^  fondé  la  troîfiéme  académie:  Cicéron, 

^j^^^w^'^fc  S.  Clément  d'Alexandrie  rappor- 

tent  ion  commencement^  Carnéade: 

Sextus  £mpiricus  joint  Qitomaque  à 

Carnéadcdansibninftitution.  Ladif- 

férence  dela/êconde&  delaeroidéme 

Académie  ^cdt  que  la  troiliéme  avou- 

oit  qu'il  y   avoit  des  cho/cs  vraies  ,  & 

faufTc^eneHek-mcmes,  mais  que  nous 

n'avions  pas  \ies  régies  iures,  pour 

ks  difcerner,  au  lieu  que  la  iêconde 

n*admettoit  rien  de  vrai*  Carnéade 

cftimoit  aufli ,  que  quoique  nous  ne 

connulfions  pas  le  vrai  •  nous  pouvions 

au  moins  démêler   quelque  vraifem- 

bla4Ke,[au  lieu  qu'Arcéfilas  rejettoit 

toute  vraifemblance ,  auflùbien  que 

toute  vérité.  Cette  troifiéme  académie 

adoucilToit  donc  un  peu  le  pyrrhonii^ 

me  de  la  féconde  • 

Mais  elles  s'accordoient ,  encequ'el- 
ks  rejettoient  également  toute  ibrte 
dëvidence:  ilsalleguoient  (  toujours 
par  manière  de  doute  )  que  Tcvidciv 
çc  ne  pouvoit  ctrc  une  règle  de  vérité , 
f>ui(que  touts  ceux,  qui  portent  de 
taux  jugements  font  féduics  par  elle . 
C  cfl  le  vidcncc ,  qui  guide  les  infcnfcs , 
quiprctefa  clartcJ^  Ty vrcffc ,  au  dé- 
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lire  9  aux  ibnge&Il  cft  même  ï  rém^t^ 
quer,  que  ceuxquiont  relpriccnvc* 
loppé  des  ténèbres  de  quelqu'un  de 
ces  accidents ,  font  ceux  qui  fe  pet/ut« 
dent ,  que  iVvidence  les  éclaire  davan- 
tage •  Qu'ainfi le  véritable  phîlofophe 
doit  toujours  être  dans  une  jufte  dé- 
fiance, &  dans  une  fiifpenfioo  conti- 
nuelle) de  même  qOeZeuxis  trompé 
par  le  rideau  peint  dans  le  tableau  de 
Parrhafius,  après  avoir  reconnu  ion  er* 
reur^eut  douté  en  voïant  un  rideau  vé^ 
ritable,fice  n'étoit. point  une  peinture, 

CaméadeC;]nâquitla  première  an* 
née  delà  16 1.  Olympiade ,  &  mourut 
âgé  de  8  {.ans  dans  la  i  S^.OlympiadCr 
Cicéron  lui  donne  po.  ans  de  vie  • 

SextusEmpiricusaencore  diftingiié  D^qg^ri 


une  quatrième  »  &  une  cinquième  aca*  &  doquic 
demie.  La  quatrième  fut  fondée  par  "f^^"**' 
Philon,  &  Charmidès  fucccflcursde 
Oitomaque.  Cette  quatrième  acadé- 
mie fo  rapprochoit  de  pi  us  en  plus  de 
l'ancienne  ou  des  fentiments  de  Socra- 
te  , car  elle  permettoit  au  pbilofophc 
de  fe  déterminer  quelquefois  par  la 
vraifemblance»  ï%xna  opinion  plutôt, 
qu'à  une  autre  )  de  prendre  parti  pour 
ou  contre  >  8c  d*aveir  plu^  de  penchant 
pour  certains  fontimeiHs,  que  pour  lej 
fentin^nts  oppofés  .Elle  admettoit  un 
petit  ^lombrc  de  chofes  coroprèlicnfi»  • 
blés. 

Enfin Numenius  rapporte,  qu'An- 
tiodius ,  qui  fut  le  troifiéme  luccef- 
(èur  de  Carnéade ,  fit  de  grands  chan* 
gemcnts  dans  l'échoie  de  l'académie , 
eny  introduifant  la  doârincde  plu- 
fieurs  fcctcs  étrangères.  Cet  Antiochus 
fut lechef delà  cinquième  académie. 
Ilneparoît  pas  avoir  jamais  eudefyf- 
tème  bien  ii<^:ccmme  il  ètoit  véhément, 
fubtile  ,  &  éloquent  dans  la  difpute , 
il  attira  dans  fon  échoie  un  grand  nom- 


Ï£]  StMnL  hifi,  phîlêf.  in  CMrnesÀ» 
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btt  die  diiciple^.  If  f^tffojovkttfwûfcù 
iicrn  d*adhéret  aux  fetitimcnCf  de  Sa- 
cracc  >  ic  de  Platon ,  mais  il  mêla  avec 
ladoârinederalicienfie  académie,  6c 
avec  fafiiëchode  irreColuë  dedirputer 
plufieuts  of^imons  des 'doKmaciqaes, 
&  entr'autres  p!u(icars  dectiions  des 
Stoïciens .  Non  content  de  £ïire  paffer 
ces  dogmes  dans  l'acadéoiie  »  il  les  ac- 
tritxKHC  à  Platof^ibacenanr  que  la  doc- 
trine des  Stoïciens  étoit  émanée  de 
l*iandenne  académie.  Anttochus  eut 
l*avaiitage  de  voir  parmi  fes  auditeurs, 
le^pfosillufttts  Romains,  donc  la  ma* 
de  étoit  alors  de  voïagcr  en  Grèce ,  8c 
^fi^urnerà  Athènes,  pour  s'y  for- 
merle  goût  par  Tctude  de  la  philo- 
ibphic&  de  rélo^ucnce.  Ce  qui  fit 
bcaucoupdiionneur  à  l'échoie  d'An- 
tîochuS)  fotd*y  avoir  inftrttit,en  me* 
me  temps ,  Varron  le  plus  favant  des 
Romains^Lucullus  le  plus  magnifiqae, 
&  Gicéron  le  plus  éloquent  • 

Ce  derrocr  C^]  avoit  une  déférence 
fi  parfaite  pour  Platon,  qu'il  avoue, 
aue  la  feule  autorité  de  ce  philolc^he 
nifliroit>  fans  apporter  aucune  raiion, 
pour  entraîner  Ion  (cntiment.  Il  l'ap- 
petk  [f]  le  Dieu  de  la  philolbphic. 
Quintilien  [i^]  préféré  Platon  à  touts 
les  philosophes,  pour  la  fubtilité,  8c 
pour  réloquence  •  Cicéron  n'eft  pour. 
tant  pas  fi  prévenu  en  faveur  de  Pla^ 
ton,  qu*il  ne  reconnoifle  [/]  que  ce 
philofiiphe  feperd  fouvent  dans  iês 
idées ,  au  fujet  de  la  géométrie,  de  la 
mufique^  des  aûres^  &  des  nombres. 
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Toutes  les  variations  forvenui^  dani 
l^académie ,  déterminèrent  les  difcipks 
de  Platon,  à  prendre  le  nom  de  Plato- 
niciens :  celui  d'Académicien  refta  aus 
iieâateurs  d'Arcéfilas  8c  de  Caméade, 
aux  difciplesde  la  (èconde  &  de  la  troi- 
liéme  académie  •  Les  fplns  illuftres  des 
Platoniciens  ont  été  Apulée,quifttt  ac^ 
cufé  de  magie  ;  Calcidius ,  qui  a  fait 
un  commentaire  furie  Timées  Aki- 
nous ,  auteur  d'un  abrégé  de  la  philolb- 
phie  platonicienne ,  traduit  par  Mar- 
cile  Ficin-,  Maxime  de  Tyr  Imhqui, 
fui  vaut  quelques  uns ,  à  été  précepteur 
del'emperear  Marc  Aurâe;  Galien, 
dont  le  nom  ell  révéré  dans  la  mède. 
cinciPhtlon  Juif^  Ammoniuspbiloli». 
phe  Chrétien,  qui  enfeignaà  Aléxaa- 
drieA  tacha  de  concilier  les  (êntiments 
oppofésde  Platon  &  d'AriOo» .  U  eoc 
pour  diiciples  Origéne ,  8c  Plocin  qui 
fut  le  maître  du  célèbre  Amelius.L*eiii. 
pereor  Gallien,&  l'impératrice  Saleni* 
ne  ù  femme,  donnèrent  à  Plotin  une 
villeenItalie,pour  y  établir  ungoaver. 
nement conforme  aux  livres  de  Platon 
de  la  république  &  des  loix ,  ce  qui  de- 
meura fans  eflFet.Plotin  mourut  Tau  de 
Jéfos-Chrift  xyolgéde  66.zii%, 

Porphyre  philofo^Iie  platonicien, 
âcdiiciple  d*Amelius  >  («t  (on  attaché 
à  la  doArine  de  Plocin ,  il  a  vécu  jaC- 
qu*au  règne  de  D;o:létien,  8c  peut  être 
au  delà.  Jamblique  difciple  de  Pvir. 
phyre  a  vécu  fous  Diodétien ,  8c  (es 
fuccedeurs ,  jufqu'ao  régne  de  Valcns. 
Prodos ,  qui  écrivit  contre  la  religion 

^     Q.    J 


m  Ut  enim  rationem.  Plato  otd* 
km  afferret  (  vide  quid  homlni  tri- 
bnam  )  ipfâ  autoiiuce  m;  frangeret> 

[fj  Plato  quidam  quafi  D;as  phitofo- 
pbomm  Cû.  denmp. 

[O  Philofbpfaorum  quis  dubitat  Pîa- 
tonem  fuifle  prsecîpuum)  fivc  acuminj? 
dicendi  i  fivc  cloiuentiac  fâcuJtace  di- 


vini*  ^mùK  Uh.  lo.  c  i. 

C  /  3  Pbto  m  geometnft,  mtmct» 
afths  *  nomeris  fc  contrivit.  CU.  éU 
fimh.  lié.  t 

C»3   ^^*^    HÊtnpMs   /»   cfmmmêé  «# 
cwuréiies  du  Msximê  d$  Tyr  - 
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chrétienne  ^  tint  Fécholc  d*Alézaodrie> 
vers  fan  f  oo.  Quoique  d'autres  le  faf* 
fent  bien  plus  ancien»  &  le  reculent 
même  Jufqa'au  temps  de  Marc  Auré- 
le.  Apollonius  ^  dont  Photius  fait  men* 
tion  dans  fâ  bibliothèque  >  compofa 
rhiftoirc  des  dames  Platoniciennes  » 
parmi  lerquelles  une  des  plus  illuftret 
ht  Hypatia»  que  Tévêque  Synefius 
appdle  fa  maitreflTe  en  philofophie  . 
Non  feulement  elle  fut  fçavante  dans  la 
philo&phie  de  Platon,  mais  elle  en 
Dt  des  leçons  publiques  dansAlexan* 
drie ,  aïant  fuçcedé  î  Plotin.  Elle  fur. 
paifa  tout3  les  philofophes  (es  contem. 
porains.  On  aocouroit  de  toutes  parts 
pour  l'entendre  )  &  les  envieux  de  fa 
gloire  prenant  pour  prétextée^},  qu'el- 
k  entretenoit  la  diicorde  y  entre  Tar* 
cbevêque Cyrille,  &  Orefte  gouver. 
neur  d'Alexandrie,  fe)etrcrent  fur  el- 
le s  &  la  mirent  en  pièces. 

Les  principaux  commentateurs  de 
Platon  ont  été  Maxime  deTyr  ibus 
Tfmpereur  Marc  Auréle  dans  le  deu- 
xième (iéde  \  Plotin  dans  le  iroifiéme. 
Porphyre  di(ciplede  Plotin»  Jambli- 
que  difciple  de  Porphyre  dans  le  qua- 
trième iiecle  >  &  Proclus  dans  le  fi- 
xième. 

Lts  premiers  philosophes ,  parmi  les 
Lt  philo.  Chrétiens,  furent  £0]  prefque  touts 
rophiç  PU-  Platoniciens ,  ï  l'exemple  de  S.  Juftin, 
en  Togue    de  Tatien  ,  d  Orjgene .  S.  Augultm 
pîlmiert**  dit ,  en  plufieurs  endroits  de  fesou  vra- 
Oicéticnt  •  ges  quc  de  touts  les  auteurs  prophancs, 
il  n'en  trouve  aucun,  avec  lequel  00 
puiflc  entrer  en  quelque  forte  d'ac- 
commodement fur  la  religion,  plus 
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aifèment ,  qu'avec  Platon  :  9c  il  donné 
aux  Platoniciens  [  p  ]  le  premier  jraug 
parmi  les  philofophes  •  Le  même  père 
ditqu*il  s'eft  fervi  de  plufieurs  livres 
des  Platoniciens  [^3,  pour  &  faciliter 
l'intelligence  de  beaucoup  de  vérités 
chrétiennes  • 

Amelius  Platonicien  étant  conduit 
par  curiofité  dans  une  églife  »  &entenn 
dant  le  commencemcntde  Tévangile  de 
S.  Jean  dit  :  Ce  barbare  a  beaucoup  do 
conformité  avec  mon  maître  Platon. 
S.  Clément  (r]  d'Alexandrie  approuve 
le  mot  deNumenius  [/] ,  qui  appelloit 
Platon  le  Moyiê  Athénidn.  S^qfibroife 
a  cru  que  Platon  nvoit  >té  inftf  uit  ctk 
Egypte  par  le  prophète  Jérémie  :  opi- 
nion que  S  Augufiin(£r]j  avoir  mi- 
vie ,  &  dont  il  a  reconnu  l'erreur ,  par- 
ce que  les  temps  de  Jérémie  &  de  Pla- 
ton ne  &  rapportent  pas*  £ufébe[«^] 
place  les  prophéties  de  Jérémie ,  en 
l'Olympiade  $7.  &  3$^  &  la  naif- 
fance  de  Platon,  en  la  quatrième  année 
de  la  S  7.  Olympiade  .En  donnant  à  Jé- 
rémie plus  de  40.  ans  de  vie,  depuis 
qu'il  commença  i  propbétifer ,  il  y  au- 
roitdefamort  à  la  nailEance  de  Platon 
environ  cent  Ibixante ans. Platon  eft 
mortfbixante  ans  avant  la  verfiqn  des 
Septante  [^r]  j  mais  il  peut  avoir  eu 
quelque  notion  del^  lainte  écriture^ 
par  le^  entretiens  qu'il  eut  avec  les 
Juifs  répandus  en  Egypte.  S.Irenéc  a 
ibuvent  allégué  lautorité  de  Platon, 
contre  les  hérétiques  [  7  ]  aufqucis 
il  le  préfère.  Le  cardinal  Bcflarion 
[z,]  montre  combien  faine  Dcnys  & 


[»]  SêcTMU  ht(iùr.  $ceUf.  Uh,  7.  ^,15. 
[#]  Rmpit^,  tomfsr.  de  J?Ut.   et  tArL 
fin*  ér  réfiex,  fmr  U  fhiUf, 

^1  S.Jlttg*  de  civit.  Dei ,    Ub.    %.  c.  6* 
f  J  S,  Aug.tmifeffMh.  7.r.  9. 
>}  5,  Clém*  AUxn  ftfêm.  Hh,  i« 


>]  S.  Au^.  d$  civit.  Vit ,  /.  8.  c ,  1 1 . 

'u2  EtiftK  in  Chrome. 

\xï  S.  Ang.  de  civit,  Dei ,  SL  S.  r.  1 1« 
pt  S,  JreMéAdv,hàref,Sb.^,c.^$» 
lx,2  Bejfsr.  in  cslummMh  Flmt.  I»h,  %• 
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autres  théologiens  t'ont  cdimé  cœploï- 
ant  les  paffages  »ux  myflercs  de  la  foi . 
u^j\q.      I'^c  trouve  d'un  autre  côté,  plo- 
i;iif  n».  geurspcrei  de  l'églife  fort  concrairei 
w^  ru  ^laphilolbpbic  de  Platon.  Teitallicn 
J^     [4  je  décrie,  pour  avoir  fournidesar- 
•^iiSc.     loesauxhérétiqaa;  Laâance  &  Ar> 
nobe  le  ccnfuient  avec   véhémence  i 
iâint  Chryfofttxnc  dansU  préface  des 
bomélici/ur/âinc Matthieu  le  traitedc 
vifîonnairc  i  faine  F.pipEianc  prétend 
mtelbnécholeaécéuBcécholc  d'béré. 
UB3  i  Iâint  CjrilIcrappcUe  la  fburcede 
l'ignorancc&de  l'impiété.  S.Grégoi- 
re de  Nazjanze  traite  îes  ouvrages, 
de  chimères  8c  d'itluliom 'Saint  Au- 
gDftiaC^Jic  repenti  dam  ks  rctrac- 
tacionti  des  louanges  qu'il  lai  adoo- 
uécs.  11  ajoute  [0  que  s'il  n'eût  cher- 
ché lavoie  du  Seigneur ,  la  Jeâarede 
Platon  ne  le  conduirait  pas  à  la  £ience 
mais  i  &  perte . 

La  philt^phic  de  Platon  fut  peo 
cllitaée  ,  ibos  les  fucceflcurs  de  l'em- 
pereur Joliea,  parce  qoe  ces  eiape- 
Teurs  Chrétiens  ic  conformèrent  aux 
lèntimeots  des  pères  de  l'^lilé.  La 
per&ntÏMi  de  rempereor  Léon  III, 
acheva  de  ruiner  encicmneiic.  Se  de  dé- 
CTuiirrétudc&  l'cfprîcde  la  phUolô* 
phie>  Bc  les  fiécks  d'igaocance  .qui 
fuccédérent,  la  firent  oaUier.Dau  kl 
douzième  lîede ,  ùiot  Bernard  idl  a 
TCpris  Abclard  de  ce  qa'en  voulattf  ttofi 
lâire  jaaroître  Platon  Chrétien ,  il  m 
montFoir  lQi-m£me  prciqae  paycD. 
II.  Vers  le  milica  duquinuémefièck 
k%flJ'^  pen  avant  la  paîTe  de  Canftanti. 
Modcrbliiople  par  les  Taies,  il  s'âeva  sne  diC- 


I  O  ■'     '■    " 

pute  I 

au  fu^ 

ou  d'j 

donna 

lé,   S 

de  CCI 

vragc 

préféri 

njcvo 

premier  rang  parmi  les  pbilolôphe» 

juiqu'i  Averroëz .  George  Sdwlariui* 

qui  fut  depuis  patriarche  dcCoaftan- 

nnc^le*  &conaurou)leiiomdeGeii' 

nadius,  Théodore  Gaza,  Se  George 

de  Trcbyzonde,  qui  cft  lutltappellé 

Trapezonœ,  défendirent  avec  chaleur 

la  doârine  d'Ariftote . 

Gémiftbe  Piéton,  aïaot  Ëiit  an  traité 
dcsloixi  Se  de  la  meilleure  Ibtme  de 
goavcmemcntioù  il  faifôit  paioîtie .  un 
zâe  esceffifpour  les  opinions  de  Pla-. 
txm  fur  la  religion,  0c  pour  les  profet» 
chimériques  de  fcs  livres  de  lar^m. 
blique,  il  fut  accufé  de  vouloir  etv 
Uir  &s  propres  fcntiments ,  fous  pré-, 
textede  développer  la  doârine  de  Pla- 
ton. Le  patriarche  Gennadias  ccnfu* 
ra  ce  livre  de  Pléton,ac  le  condamna' am 
feu.  Cette exécBtioo r^ourcalé flétrïc 
telléneat  la  mémoire  de  Plétop,  qui 
^RâctDon  peu  ai^aiavaot  daasleP^ 
lomeitiéic  »qac  ks  Platomcseos  tabac 
■bandométetielâdéfenfe.  U  cardinal 
Bedbriod.  qnoiqa'il  &  mtatàtumt 
PlaMdKîeoj  p9cca  UaelpQtsk  iccoo- 
cilicv>  oad«m«iM  ^bannir  l'aigiviir 
delcoff  difpote»  {fl,  «ciléerivitana 
IcKiCi  <)»i  fiAnVibua  bcaoccf  ■«" 
MCSK>  W  o^mc  *  1«  F«*  - 


W  PlilofopU  pitrUrdi*,  Bttafi-    Ettate"»  • 
cm,  hsKtkonm.  TmmU.it Mim^'i'      «90*     .„    . 
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Dans  le  ficclc  fuivant.  Bernardin 
DoMt  de  Vérone  fembla  vouloir  re- 
nouvcller  la  querelle ,  par  un  dialogue 
latin  intitule  Ef3,  de  la  diflcrencedc 
la  philofopWe  de  Platon  &  d'Ariftotc  v 
les  içavants  d'alors  fc  trouvèrent  dans 
ladi^ofition  d'imiter  le  cardinal  Bef- 
farion  \  ils  s'appliquèrent  à  éteindre  le 
feu  de  la  difi:orde>&  il  parut  olufieurs 
traités  >  pour  accommoder  les  deux 
partis,  ou   donner   aux  principaux 
points  de  ladifpute,  des  explications 
dont  Pan  &  Ta utre  parti  puffent  être 
fàtisfaits . 
j.«c.  ue      Marcile  Ficin  a  te  plus  contribué  à 
«ucjqi^êft''*  Élire  revivre  la  philofophie  de  Platon , 
fw  7w  fe>n  traduifiint  fcs ouvrages,  &  ceux  des 
raiVm  4ç*  PlatcMïiciens  les  plus  renommés,  com- 
'^•^  •       me  Plot  in ,  Alcinous  >  Jambliquc,  Mais 
H  a  feitplusde  tort  que  d'honneur  à 
cette  philofophie,  par  les  excès  dans 
kfquels  il  cft  tombe,  en  difant,   que 
le  dialogue  de  Cri  ton  eft  le  fommairc 
de  la  morale  chrétienne  ,  quela  doftri. 
ne  de  Platon  renferme  le  myftére  de  la 
fainte Trinité,  &qucc'cftun  décret 
de  la  providence  dWinc,  que  lesefprits 
les  plus  incrédules ,  &  rebelles  à  l'au- 
torité de  récriture  feinte,  foientobli- 
gés  de  céder  a«x  raiibnsd^  Platon. 

Ficin  n*tft  pas  le feut,  qv'i^lrddnrïfe 
\  Platon  cc^  louanges  extcflîves.  On  a 
prétendu  trouver  [W  le  focrement  de 
pénitence  dans  k  dialogue  'de  Pb^o», 
ic  le  myftére  de  la  feinta  Trinit^ildans 
le  dialogue  de  Gorgia^**^  dansrépi^ 
freàDenys^Saint  Juftirt  CfcTi  &  faim 
€léroent[/J  tfAlcxandric  ^^colrdtni 
eux-mêmes  à  ce  philoibphc  qfucique 
aotionde  ce  myftére.  Eufébe[m]  fait 


n«     \» 


IV]  rm^rlmi  À  Fâirîs  $n  1541* 
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un  détail  delà  conformité  de  la  dodbri^ 
ne  Platonicienne ,  avec  la  fainte  écri* 
ture.  On  a  feit  l'application  au  Sau*. 
veur,  du  ponrait  que  Platon  fait  de 
rhommc  jufte  £if]  >  loriqu'il  introduit 
Socrate  cherchant  l'idée  de  la  perfec- 
tion &dela  plus  haute  vertu ,  &  lui 
fait  tenir  ce  difeours  ^  Que  comme  de 
touts  les  méchants ,  celui-là  feroit  le 
plus  méchant,  qui  Tçautoit  fibien  cou- 
vrir  fa  malice ,  qu'il  pafferoit   pour 
homme  de  bien,  &  iouiroit  par  œ 
moïen  de  totttle  crédit  que  peut  don* 
ncr  la  vertu  v  de  même  le  plus  ver* 
tueux  devoit  être  fens  difficulté  celui  ^ 
\  qui  fa  vertu  attire  par  fa  perfeâiot» 
lajaloufîede  touts  les  hommes,en  forte 
qu'il  n*ait  pour  lui  que  fe  con^icnce^ 
&  qu^il  fe  voie  expofé  à  toute  forte 
d'injures ,  jufqu'à  être  fouetté  &  atta*- 
ché  à  une  croix  * 

Sur  ce  que  Platon  a  dit  que  le  triat»^ 
gle  équilatéral  eft  de  toutes  les  fibres 
la  plus  approchante  de  ladivinité,  les- 
premiers  Chrétiens  lui  ont  attribué 
uneidécquoiqu'imparfaitede  la  feinte 
Trinité.  Mais  il  n'y  a  rien  que  de  très- 
naturel,  &  même  de  fort  borné  dans^ 
cette  explication  de  la  divinité  par  te 
triangle  é4uilatéral,  dont  le  piémicr 
coté  fignifie,  fuivant  Plutarque  [^j^ 
Fexemplaireou  le  père,  le  fecond  !«• 
matière  ou  la  mère,  &  le troifiéaie. 
l'enfent  ou  Ja  pcodu Aion  du.  monde  ^ 
PJaton  a  donne  à  Dieîi  la  figure  d'an* 
trianf^e,  avec  ce  même  efprit  de  téné^ 
bres  &  d'eeicur  >  qui  portait  Zenon,. 
&  Xénophane  à  faire  la  divinité  de  fir 

gureionde» 

Dacier,  dansia  vie  de  Platon  attri^ 
bue    * 
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hûë  ï  ce  ItiUlne  fdiik^iplie  queU 
^ue  oonmiflance  de  linctriution  & 
4c  h  Pafii^fi  <b  Sauveur  ^  mais 
<bitt$  fcs  lefteori  iie  radmirtilt  paB 
fl«tâo&4}iie  Daçier  •  On  le  croove  dbù 
cor»*  confbs  >  rempli  de  ùkAes ,  & 
de  vifioos.  JLelsazard  iêvl  a  pcDdok 
kfr  termes  >  <|ù*on  Teut  apoliquct 
aax  ¥én«^  ciifétieiu»  «  il  n^cft  pat 
étonnafi^^aj]  pbUokpbcmuS  diflEoi 
ak  (<mknc  emploie  le  terme  de  ^ 
courst  p  1  i  on  de  jveibe  ,  oo  de 
yaJibntitmoDt^  ^uu^yesMidreaiiciio 
inyftiére  •  Ce  qu*il  dit  delà  peiie- 
cation  de  Ja  vertu  la  plus  pure  »  eft 
tin  ieniimeiit  qui  devoit  néoelTaire. 
nenc  étxt  grivvé  dam  fefpvk  de  Plak 
ton  y  témoin  de  la  mott  de  ion  maître 
Socraté  »  &  de  toutes  les  injuAkes 
éc$  Aihémens  y  peuple  accoutumé 
à  ne  pouvoir  £>uArir  la  vertu  de  As 
ckûïtsis  9  &  à  la  regretter  »  <Iés 
qu'ils  ne  Tavoiene  f4us  devant  les 
^«ux. 

Le  cardinal  Bellarmintf]  détourna 
le^pe  Paul  V.  d'ordonner  qu*on  , 
cnleign&t  ï  Rome  4a  phîloiôfÀfe  de 
Platon  t  au4ieu  de  ceHe  d'Ariftotr. 
4.es  fcftatenrs  de  Platon  ne  ^xt  pas 
^ujoQcd%iii  eu  grand  nombre  »  Se 
jli  ibnt  t>caucoap  mdns  ^és  ,  que 
ceux  du  quitniéaae  fiéde  »  qui  cm. 
hnffitcnt  les  intérêts  de  ce  vbiUA^ 
plie  avec  tant  de  chaleur.  L  ancien- 
ne philoibphk  ne  &  iôâdent  plus  , 
que  par  la  réputati^te  qu'AriAote  a 
^onlervee  dans  les  ccm»  « 


Têm.  t. 


mmndt  de  des  dtrfts  i  psrf.  ^ 
Is'}  Dki.Lmert.imArfJiH. 
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CHAPITRE  Q.UATRI£'MEi 

DfS  Pér^âtétickns  ,  tkil  f/f  truifé 
in  mtmé  Hmps  i»  U  hj^qm . 

SOMMA  IR£. 

I.  JifgrâiiiMde  rtprnbii  à  Ari/têU.  i. 
Eiymêl^k  de  PéripéUitkun.^uiriJ^ 
t9U  éUCMfé  iévwr  été  complice  à$ 
Umvrt.iAUxândrt.j^.  Diffénmet 
êpimêfts  fur  la  mtrt  dArifi§u^  %^ 
LomM9ig9s  €jciepv€s  i$rtmi€s  iArif^ 
soîi.  6.  Ari/lm  pm  tfiimé  de  pÀ- 
fiewiffâVânts^  j.  Fduus  relivén 
déUis  Arrête  .  8.  De  U  l^gi^ui 
idArifiêU.  9.D9TbAfhrs/le^  lo. 
Defiinéi  du  écrits  dAriftw  .  i  u 
JUvohitions  d$  U  pbi^f^éU  dArif^ 
JM$  .  1 1.  QmrttUs  [angidfttes  def 
JfmnimdHX  &  des  Rectifiée  . 

ARiSToTH  di(aple  de  Platon  »  a  ^;itttd€ 
été  accofé  d'ingcatitude  envers  teptochée  à 
^maitse.  DiogéncdeLaërce4:43rap.  ^^^^^ 
foitc  que  Waton  sîcn  plaignoit  ,  en 
dt&nt  :  il  a  rué  contre  nous  ,  comme 
les  poulains  font  contre  leurs  mères* 
Elicn  tH  pour  expliquer  cette  pcn. 
£ét ,  obfervc  que  les  poulains  donnent 
des  coupsde  pié  à  kurs  mères,  lort 
M'ils  Icfcnteot  fortifiés  ,  &  raffafies 
de  leur  bût .  Il  aje&tequ'Ariftote  éle- 
va une  échoie  dans  Ath^s  ,  pouf 
«,ttttequarxer  ctltedc  Platon.  Elicif 


Ih'}  Ci.  JÊUsné  vmriMf.  hifieriMr.  Hà. 4^ 
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dcplu  l  Platon  >  par  fon  luxe  &  par 
les  raBkcics  ^  9c  qw  Platon  Vc» 
avoit  repris  publiquement. 

X*aui0Étî  «ndep  de  la  jvie  â^V 
riftote  ibûtient  ,  que  ce  fondateur 
«le  b  iêâe  Pcripatcticicnne  nVérigaa 
réchoU  du  JLycée  >  n^a  feulement 
<]u*aprés  la  mort  de  Platon  >  mais 
même  ^.«qi^fréi  lam^ff  fleSpeufip* 
pe  fucceiifeur  dé  Platon  •  Âriftote 
avoit  demeuré  huit  ans  en  Macédoi- 
fir  auprès  d*At^ndre  y  <n  qualité 
de  fen.  précepteur»  Ce  ne  futqihiprés 
^n  retour  ,  qu^ii  cnfeigna^  dans  le 
Lycée  ,  qui  lui  ktt  donné  par  les 
ma^tftrats  d^Atbénes  >  .peur  j  af. 
-iêmbler  ics  difciples^  Le  Lycée  ^oit 
Trn  terrain  -,  que  Périclos  avoir  fait 
ttnit  l  d  2  MX  ^xercicQ^  Militai- 
res, -  •  . .  % 
Etyraoiogîc  ^^  difcipics  d'Afiftote  furent  nom- 
d€  péifpaié^  mes  Pétipatctfcrens  ,  du  mot  Gicc  , 
qui  lignifie  fe  prbmentfr  ,  pâfce'que 
la' coutume  d'Ariftote»  étoit-dc'Ieur 
donner  fts  leçons  i  en  (t  pronenant 
avec  eux  •  Ce  philofbphe  donnait  deux 
.  feiterde  leçons»  les  intéetcurds  ,  ou 
les  plus  fçavantes  [f  3»  rélêrvccs  aux 
diicipitfs  cboifis(cesleçons.&  Jki^mt 
to  Bià«in  \  )  ^  les  «xtérieus^  ^  qui 
itoietit  plus  à  la  portée  rdu  commuis 
de  liés  diiciples  :  11^  £y/bit  ce^  leçoni 
r^és-dînée; 

AriftoteéboituéàSttig^»  la  pré. 
miére-annéerdeiaqttattroviô^idix^neu.. 
vféme  Olynfpiade  [/}»  ^4.  ans 
avant  JéfuLÇhnft .  Gittc  pàtried'A» 
tiAfte:  étok-aticieiinemesic  eue  ville  de 
Ttiroce»  mail  ;tfdtiit' être  acgardé^ 


ficlen. 


.  u 
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<x>mffie  Macédonien  >  paficé  quiilor£ 
ttu^il  tift  fK  àiS(agy«e  »  cet€t  ville 
iaifoit  partt/du  roiûtiifne  de  Macédoi*. 
jie.  Ildcfeendpit  )deMad»ajD0  fiUdXil 
cukq)e.  Nidomacbus  père  d'Ariftote 
£it  pfécuier  médecîa  d'Amyota5  roi 
de  Jdacadcéoe^  père  dt  Philippe^  ^ 
akttl  d^Aleaao^e,  Acii^Hccft-fraît^ 
par  Atl^née  £/  }  i^^baanaeJkxi  adiM* 
jié  à  la  JBOfMic  ch&ct  Ôc  aux  pHûfirs 
delà  table  ^:  AÂant  diflipé  iw  bien 
par  ios  xlébauchcf  ,  il  ^t  po|it  lub^ 
£ftBr  un  petit  tra&  dP  fiMdim  dr 
lenteur,  Se  deremédesqu'ild^itok 
Â  >Atbéiies« 

.  5*étanr  depuis  «ppBqiié.  à  la  phifer 
ibpbic»  jSc  y  aïaffitacquis  ufle:gQMidc 
réputation,  Philippe  k  ficvovr  aPel»- 
la  >  o^aie  de  la  MaicédpifM  ,  pour 
être  préciq>teu(r  d'AUxandxe  «  en  ii 
quainriémc  année  de  la  ccot  Ju^tiémf 
OlyQRpMcihlyikÛ  cAcçnMual^ 
ibnâions  ^  ia%a'i  ce  .qa'Akxandre 
fuccédât  à /on  père  »  la  prémié^r^rim^ 
iiéede  Ja  cent  onzième  01y«%pi«de. 

Ariftoteétoit  un  peu  tiég^  :  il  étoir 
£a|^iqttéà  réti:de  §  qur  la.a^it  U 
jtenoit  à  lainaiiruneboitk  d*afg^c  % 
audetfits  d'un  baff  nd'airain  >  pour  |b 
srévfilkratiibtutt^jque  cette  tfwlis  £û^ 
iôtjfien  tombant ,  lorfqu*il  fe  Urifeit  ail- 
ler au  Àmmcil .  Alexandre  le  '  grand 
£m  difcijife  imita  cette  ardeur  /pour  Ip 
travail  p  Se  mit  eu  pratiqae[#  JcfiCte 
méthode  de  réfifttr  au  femmcil  »  qu'il 
avoit  apprifrd^A  riftote . 

Danslafiiite,  AnlloteluelQupçoii^  ij\ù>^ 
ne,  quoiqu*ab(ent>  d'avoir  eu  part  i  cufifd'a^oj 
la  conjuration  dHermoIaiis  j  &  de  Cal-  ^^  ^^V 

mort  J'A- 


■t<i    1 1 


Ijr]  Athé».tiéifno/,gvS,€J6.    . 


[/]  Alexander  arneâ  concbâ  fuppofi. 
ti  ,  brachio  extra  cubile  porreâo,  pi. 
lam  tenebatargenteam,  ptcàm  iiervo- 
jri^mvigoremfoMrlaittffetii^uûis,  tîn- 
nitus  fomimm  «bnimacret,  Xmh 
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lîfthcnc ,  Scû  fut  aUgracië.-  Plinp  [^  , 
fii  Xiphilm  l  /]  témoigmnt  ^u'il  paC 
ïi  X  pour  avoir  été  complict  de  la 
mort  d'Alexandre  .  Pline  le  charge 
mcttc.  y  d'avoir  indiqué  la  corne  de 
mille  >  comqie  la  lêule  matière  capa* 
bkde  contenir  ,  fie  de  tran^Kxrter 
Teaa  de  la  fontaine  da  Styx  >  en* 
voïéc  par  Antipater  à  fba  fiU  Cafla»» 
étt^  pourepap^iiônncrcemonar^iia 
C'étoit  en  punition  df:cc  crinoej.  jijue 
Vempcreur  Caracaltarouloit  iàivefup^ 
primer  &  brûler  tonts  Us  ouvrages 
d*Ariftote  ^  Plotarque  [^ J  trakc  ces 
£>up(oiisde  faux  bruits  ».  &  il  fuftifie 
AriftoCe  >  (ûr  ce  qu'il  ne,  (ê  trouva' 
aucune  mapque  de  poifc^  dans  le 
oorpcd'Alcxaj^rei  •  L'Uucneur  exxira. 
V^ante  dt  Qnracalla  n  ajoute  rieiiau 
poids  du  préju^  »  &  ne  feod  pas 
cette  accuiation  plus  grive  >  d'à»* 
tait  plos  qu'il  eft  fort  incertain 
[ni <]tt*Alexa9dre  ait  été  eaifoiiôn- 
né>  &q«epli^ursC4p]ont  attribué  fa 
mort  à  l'eacésd'une  débauchede  table. 

Kffirentct  '   ^^^^^^  ^*^  îKcufc  d'une  efpécc 
«çinioiisrard'idolatriefinguUéve.  Sapaûa^upour 
J^^'A-fa  femme  Pythias  le  porta  ,.  dit-on  > 
à  enfiûrc  une  divinité  >  6c  à  lui  ren- 
dre le  même  culte  apcés  iâ  mort  ^  - 
que  les  Athéniens  rendoient  à  Gérés. 
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Quelques  auteurs  ont  écrit  qu*éCfUit 
poursuivi  à  ce  fujet  >  par  Euryme^^ 
don  Prêtre  de  Gérés  »  la  crainte  des 
Athéniens.!  p]  le  porta  \  s'cmpaiiôa^ 
;ior  »  d'autres  rapporteot  qu^il  s*çnfuie 
à  Cafds  ville  d'Eubée.  >  &  '  qu'U  re. 
pon4it.  à  ceux  qui  lui  demandaient 
la  caufe  de  farefiraiccCf],  qu'il ayoic 
voulu  épargner  aux  Athéniens  un  f^ 
cond  crime  contre  la  philofc^Jue»  fai« 
fiint  entendre  la  condan^oationdeSo-» 
crate>  te  le  danger  que  lut-mêqic. 
avoic couru.  Héfy^bius>  dans  la  vie 
d'ArtAote,  adure  que  non  feulaient  il  y 
eue  arrêt  de  mort  contre  lui>mais  qjoe 
Ëarfét  futniea^ç  exécuté,&  qu'Arifto- 
te  ayaU'de  l'aconit ,  dont  il  mourut  • 
Saint  Juftin ,  ^  faint  Gnéjgoâre  (k 
Nazianze  oot  cru  »  q^'Ariftote  é^toit 
mort  de  dép!  ailir  )  ;  de  n'a  voi  r  pu  com* 
prendre  Ja  captif  du  flux  >  &  du  reflux 
de  i!£uripc  >  fur  quoi  quelques  modcr. 
nés  ont  inveiité  cettp  £ible ,  qu'Arifto- 
tA  fê  précipita  dai^sJ'iÇurtpe  y  cnA^^ 
Émt  :<2l^^'Ë^i^>pt  menglottti(lè,puiC 
que  jc.nepuislecomoftiulre*  Ondoie 
être  t&a  reiér vç  à  ajouter  fiu  à  ^ces  for* 
ses  d'hifloâres  >  à  caufe  du  penchant 
que  les  hommes  ont  toujours  eu  àat- 

^■«ikii^i»  urt^  fin  ^lÊtr^nrA  t na irp  ^  ceUX 

qui  ont  laiflfé  un  nom  fort  illuftre* 

K     a  . 


C^  1  Ungulas  tamen  nudarum  reper- 
tast  9  nequie  aliam  ullam  materiam  qus 
fionpneproderetîir  à  yeneooStygisaquâCy 
cùmid  aaodum  Alexandre  au|g;iio  Anti* 
pater  mitterec  y  memorildigaumefl  o^ 
gnft  Ariflotelis  inÊuniâ.  exccfitatum  » 

£ii3  Q^.Cmrt  UbAO. 

t^l  flercalaneus  Scyphus  Alexao* 
drum  condidit.  ^49»,  0*^  S^«  :  ^ 

Pbilo  Henu:Ieota  Ubro  de  miraculis  în 
Scythii  tradit  adooscomibus  prxditos 
reperin,Ja^a&banc  aquam  (  St/gii  fan» 
tis  )  ferant  >  aç  ule  cornu  Akrxaodro 


Macedoni  à  Sopatro  datum  fiûfle  »  Jdqae 
etiam  Delpbiscum  bocepisramioatepo* 
(Itum: 
S^iftiT' AWktfvJfMiç  M^xii^À»  avilir. 

Il  eh  forr  vrâifimhialU  ^^m  cêoe  t^m»* 
d$  fiUti  far  jti$xstuiré  mm  ftw^U  de  Z>eU 
'^  ffMtie  fmfUmÊ9U4U  ff^imim  ^  têf 
tip^ue,  quecw  rei  svoif  été-ep^é^ût^  psr 
^tms44^fm  n^  fotmêk  être  etmemé^fm 
4ém$  de  U  corne  d^  fUéUmufe.  ^  . 
Zp2  Eumel  Bf.I^g.  Lsert' m^^^^'fi^ 
iq\cl.  JElUn.véwÎMT.hifierUrM.i.c.i^ 
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comme  a vt i^ic  la  providcfxre  de  Dieu^    lire  t  aui  fonge&Il  eft  même  ï  rimar* 


^uificlon  toi,  poqr  rendre  fcs  ouvrages 
imcUigibles>   habitables»   pour  nous 
ks  difpenfer  >  &  nous  en  faire  jouir>  les 
a  fait  dépendre  des  fens  entièrement 
trompeun  y  &deleur5  rapports  pleins 
de  menfbnges.  Il  ajoute  qu'jl  ne  nous  eft 
paspcrmis  de  douter  de  la  fidélité  des 
lens»de  peur  que  1  on  n*en  doute  au(fî  en 
ce  qui  regarde  le  Chrift ,  &  que  Ton  ne 
difê  peut-ecre,qu'il  aura  vu  fauiTement 
Satan  précipite  du  ciel,ouqu*il  aura 
entendu  ÊtuiTement  la  voix  du  ciel^qui 
lui  reiuloit  témoignage  • 

Suivant  Diogéue  de  Laërce,Lacydés 
De  Ja'rroj.  ^  fondé  la  troifiéme  académie:  Cicéron, 
firme actd^j^  S.  Clément  d'Alexandrie  rappor- 
tent ion  commencement  à  Carneade: 
Sextus  Empiricus  joint  Oitomaque  ï 
Carneade  dans  fi>n  inftitution.  La  dif- 
ftrence  deiaiêcondc&  delaeroifîéme 
Acadiémiectost  que  la  troifiéme  avou- 
oit  qu*il  y  avoit  des  cho/ês  vraies  »  & 
faufles en  elles*m^mes  9  maisque  nous 
n'avions  pas  ides  régies  fûres»   pour 
ks  difcernerj  au  lien  que  la  féconde 
n'admettoit  rien  de  vrai.  Carneade 
cftimoitau(n>  que  quoique  nous  ne 
connuflions  pas  le  vrai .  nous  pouvions 
au  moins  démêler  quelque  vraifem- 
bla4Ke)|au  lieu  qu*Arcéfilas  rejettoit 
toute  vraifemblance,  auffi»bien  que 
toute  vérité.  Cette  troifiéme  académie 
adouci^roit  donc  un  peu  le  pyrrhonifi- 
mc  de  la  féconde  • 

Mais  elles  s'accordoient  i  en  ce  qu*el- 
ks  rejettoient  également  toute  forte 
d évidence:  ilsalleguoient  £  toujours 
par  manière  de  douce  }  que  Tévidcn. 
ce  ne  pouvoit  are  une  rcgiedc  vérité, 
puifque  touts  ceux»  qui  portent  de 
taux  jugements  font  fcduits  par  elle* 
C'cft  l'évidence ,  qtii  guide  les  infcnfés , 
quiprctefa  clarté  à  Tyvreffc ,  au  dé- 


quer^  que  ceu  x  qui  ont  refi)rit  enve- 
loppé des  ténèbres  de  quelqu'un  de 
ces  accidents ,  font  ceux  qui  fe  perTua* 
dent  9  que  Tévidence  les  éclaire  davan- 
tage •  Qu'ainfile  véritable  philoibphe 
doit  toujours  être  dans  une  jufte  dé- 
fiance, &  dans  une  fufpenfioo  conti- 
nuelle >  de  nÀême  qSe  2Leuxis  trompé 
par  k  rideau  peintdansletabkaude 
Parrbafîus, après  avoir  reconnu  fbn  cr« 
reur,eût  douté  en  voïant  un  rideau  vé- 
ritablc^fi ce  n'ctoit. point  une  peinture, 

Caméade[;]nâquit  la  première  an. 
née  delà  i6%.  Olympiade  »  &  mourut 
âgé  de  8  f  .ans  dans  la  1 84.01ympiade. 
Cicéton  lui  donne  po.  ans  de  vie . 

SextusEmpiricusa  encore  diftingiié  x)eiqaatrf 
une  quatrième ,  &  une  cinquième  aca.  le  ciuquié. 
démk.  La  quatrième  fut  fondée  par  "f^*^*"**" 
Pbilon,  &  Charmidès  fûccefTcursde 
Oitomaque.  Cette  quatrième  acadé- 
mie fe  rapprcchoit  de  pi  us  en  plus  de 
l'ancienne  ou  des  fentiments  de  Socra- 
te  >carelle  permettoit  au  pbilofopbc 
de  fe  déterminer  quelquefois  par  la 
vraifemblance ,  Si  une  opinion  plutôt, 
qu'à  une  autre  ;  de  prendre  partipour 
ou  contre  î  &  d*aveJr  plus  de  penchant 
pour  certains  fentiments,  que  pour  les 
fentiments  oppofés  .Elle  admettoit  un 
petit  nombre  de  choies  comprèhcnfi*  • 
blcs. 

Enfin  Numenius  rapjporte,  qu*An- 
tiodHis,  qui  fut  le  trotfiéme  luccef- 
fcur  de  Carneade ,  fit  de  grands  chan- 
gements dans  réchoie  de  l'académie , 
eny  introduifnnt  la  doârinede  plu- 
fîcurs  fcdcs  étrangères.  Cet  Antiochus 
fut  le  chef  delà  cinquième  académie. 
Il  ne  paroît  pas  avoir  jamais  eu  de  fyf- 
tème  bkn  li^xcmme  il  ètoit  véhément, 
fubtile  ,&  éloquent  dans  la  difpute, 
il  attira  dans  fon  èchok  un  grand  nom- 


^— 


f/]  SfAnL  hifi.  philêf,  in  CMme^d. 
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btt  de  dlfcïfk^Ai  f^mijourt^wûfcù 
ûon  d'àdhéret  aux  fentimcnti  deSo- 
cracc  >  &  de  Platon ,  mais  il  mêla  avec 
ladoârinederahcienfie  académie,  6c 
avec  fafiiëchode  irrefoluë  dedifputer 
ptufieuts  opimons  des  doemaciqaes, 
&  èntr*autres  p!u(icurs  dédiions  des 
Stoïciens'.  Non  content  de  fkire  paffer 
ces  dogmes  dans  l'acadéaiie  »  il  lies  ac- 
tribooit  à  Platoibibutcdanr  que  la  doc* 
trine  des  Stoïciens  étoic  émanée  de 
Tancienne  académie;  Anttochas  eut 
l'avantage  de  voir  parmi  feiauditeurs, 
les  plus  illuft  tts  Romains,  dont  la  ma* 
4e  étoit  alors  de  voïagcr  en  Grèce ,  8c 
ébfi^urnerà  Athènes,  pour  s'y  for- 
merle  goût  par  l'étude  de  la  philo- 
fophie&  de  Télo^uence.  Ce  qui  fit 
beaucoup  d^onneur  à  Téchole  d'An- 
tiochuS)  ftttd*y  a  voir  in  ftrttit,en  mê- 
me temps,  Varronle  plus  favant  des 
RomainSjLucullus  le  plus  magnifique, 
&  Qcéron  le  plus  éloquent  • 

Ce  dernier  C^]  avoit  une  déférence 
fi  parfaite  pour  Platon,  qu'il  avouée, 
oue  la  feule  autorité  de  ce  philofophe 
ittffiroit  ^  fans  apporter  aucune  raiibn, 
pourentraînertonicntiment.  Il  Tap- 
peRe  [f]  le  Dieu  de  la  philoibphic. 
Quintilien  [i^]  préfère  Platon  à  touts 
les  philosophes,  pourla  fubtilité,  8c 
pour  réloquence  •  Cicéron  n'eft  pour, 
tant  pas  fi  prévenu  en  faveur  de  Pla^ 
ton,  qu'il  ne  reconnoifle  [/]  que  ce 
philolbphe  feperd  fouvent  dans  iês 
idées,  au  fujetde  la  géométrie,  de Ja 
mufîque^  des  aûrcs^  &  des  nombres. 


I  O  N.    Liv.  U.   11/ 

Toutes  les  variations  furvenui^  dani 
l'académie ,  déterminèrent  les  difciples 
de  Platon»  à  prendre  le  nom  de  Plato- 
niciens :  celui  d'Académicien  refta  aus 
fcdateurs  d'Arcéfilas  8c  de  Carnéade, 
aux  difciples  de  la  iêconde  &  de  la  troi* 
ficJie  académie .  Les  fplns  illuftrei  des 
Platoniciens  ont  été  Apulée,quifttt  ac^ 
cufé  de  magie  i  Calcidius ,  qui  a  faic 
un  commentaire  furie  Timée^  Alci- 
noiis ,  auteur  d'un  abrégé  de  la  philofo- 
phie  platonicienne ,  traduit  par  Mar- 
cilc  Ficiui  MazimedeTyr  Ci»]>qui^ 
fuivant  quelques  uns ,  à  été  précepteur 
de  l'empereur  Marc  Auréle^  Galien, 
dont  le  nom  efl  révéré  dans  la  mède. 
cine^Philon  Juif;  Ammohiuspbiloib- 
phe  Chrétien,  qui  enfeigna  à  Aléxan- 
drie,&  tacha  de  concilier  les  (êntiments 
oppofésde  Platon  &  d'Ariftoce .  Il  eue 
pour  difciples  Origéne ,  8c  Plotin  qui 
fut  le  maître  du  célèbre  Amelius.L*cm. 
pereur  Gallien,&  l'impératrice  Saloni- 
ne  fa  femme,  donnèrent  à  Plotin  une 
ville  en  Italie,pour  y  établir  un  gouver. 
nement conforme  aux  livres  de  Platon 
de  la  république  &  des  ioix ,  ce  qui  de* 
meura  fans  eflfet.Plotin  mourut  Tan  de 
Jéfos-Chrift  lyoigcdc  66.zn%, 

Porphyre  philofophe  platonicien, 
âcdifdple  d*Amelius ,  fut  feirt  attaché 
àladoi^rinedcPlotin,  il  a  vécujuf- 
qu'au  règne  de  Dio.létien,  8c  peut  être 
au  delà.  Jamblique  difciple  de  Por. 
phyre  a  vécu  fous  Dioclétien,  &fcs 
lucceflcurs ,  jufqu'au  règne  de  Valens. 
Proclus ,  qui  écrivit  contre  la  religion 

^    Q.    J 


i^ 


W  Ut  enim  ratîonem.  Plato  nul* 
km  afferret  (  vide  quid  homuii  tri- 
bnam  }  ipfâ  autorltate  ms  frangeret» 

i$]  Plato  quidam  quafi  Deus  philofo- 
pbomm  Cic.denMf. 

W  Philofophorum  quis  dubitaC  Pla- 
tonem  fiiifle  praecîpuum,  fivc  acuminç 
diccndi  »  fivc  cloquentis  facultace  di« 


vinâ.  âi^ntii  i^.  lo.  c.  i. 

Ré^sléUs  M^pêlU  HmoH'  fammsiéU  touts 
U  plus  fhkhfôfht  . 

C  /  ]  Plato  in  geometrii,  œnficft» 
adhs  àc  numeris  fe  contrivit.  Cîr.  de 

fimh»  lié,  i- 

[^m]  Daniti  Hnnpus  j»  cûtnmtncé  ks 
ouvr/^es  du  Msximt  de  Tyr  . 
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comme  avti^ic  la  providcfxre  de  Dieu^ 
^uifiilon  toi»  poqr  rendre  fcs  ouvrages 
intelligibles»   habitables,   pour   nous 
ks  difpenfer ,  &  nous  en  faire  jouir»  les 
a  fait  dépaidredes  (êns  entièrement 
trompeun  »  &  deleurs  rapports  pleins 
de  menibnges.  Il  ajoute  qu'il  ne  nous  eft 
paspermisdedouter  de  la  fidélité  des 
lcns,de  peur  que  1  on  n'en  doute  audi  en 
ce  qui  regarde  le  Girift ,  &  que  Ton  ne 
di(ê  peut-être,ou'il  aura  vu  tauiTemenc 
Satan  précipite  du  ciel»ouqu*il  aura 
entendu  ÊiuiTement  la  voix  du  ciel^qui 
lui  reiuloit  témoignage  • 

Suivant  Diogéue  de  Laërce>Lacydés 
De larroj.  ^ fondé  la  troiliéme académie: Ctcéron, 
^j^"wd^&  S.  Clément  d'Alexandrie  rappor- 
tent ion  commencement  à  Carnéade: 
Sextus  Empiricus  joint  Oitomaque  ï 
Carnéade  dans  fi>n  inftitution.  La  dif- 
férence deiaicGonde&  delaeroinéme 
Académie  ^toic  que  la  troifiéme  avou- 
oit  qu'il  y   avoit  des  cho/ês  vraies  ,  & 
faufle^  en  ellek*m^mes  >  maisquc  nous 
n'avions  pas  tdes  régies  iîires,   pour 
ks  difcerner»  au  lien  que  la  iêconde 
n*admettoit  rien  de  vrai.  Carnéade 
cftimoitaufli  »  que  quoique  nous  ne 
connuiCons  pas  le  vrai  «nous  pouvions 
au  moins  démêler  quelque  vraifem- 
bla4ice>[au  lieu  qu'Arcéfilas  rejettoit 
toute  vraifemblance,  auifi»bien  que 
toute  vérité.  Cette  troifiéme  académie 
adoucifl'oit  donc  un  peu  le  pyrrhonif- 
Qie  de  la  féconde  • 

Mais  elles  s'accordoient  >  en  ce  qu  el* 
ks  rejettoient  également  toute  ibrtc 
d évidence:  ilsalleguoient  £  toujours 
par  nmniére  de  doute  }  que  Tcvidcn* 
ccnepouvoitctrcunc  rcgicdc  vérité, 
puifque  touts  ceux»  qui  portent  de 
faux  jugeirents ibnt  icduits  par  elle. 
C'cft  l'évidence ,  qtii  guide  les  infcnfés , 
quiprctefa  clarté  à  Tyvrcffc ,  au  dé. 
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liret  auxfonges^Ileftmemeàrimar* 
quer»  que  ceuxquiont  refi)ritenve« 
loppé  des  ténèbres  de  quelqu'un  de 
ces  accidents ,  font  ceux  qui  k  perfua«« 
dent  y  que  ^évidence  les  éclaire  davan- 
tage .  Qu'ainfi  le  véritable  philofophe 
doit  toujours  être  dans  une  jufte  dé- 
fiance, &  dans  une  fufpenfioo  conti- 
nuelle» de  même  qQe2Lettxis  trompé 
par  le  rideau  peintdans  le  tableau  de 
Parrbafîus»  après  avoir  reconnu  ion  cr# 
reur»eût  douté  en  voïant  un  rideau  vé^ 
ritablc»fice  n'ctoît. point  une  peinture  « 

Caméade[;]nâquitla  première  an. 
née  delà  i6%.  Olympiade  »  &  mourut 
âgé  de  8  f  .ans  dans  la  1 84.01ympiade. 
Océron  lui  donne  po.  ans  de  vie  • 

SextusEmpiricusa  encore  diftingiié 
une  quatrième  »  &  une  cinquième  aca* 
demie,  La  quatrième  fut  fondée  par 
Philon»  8c  Charmidès  fuccetTcursde 
Clitomaque .  Cette  quatrième  acadé* 
mie  iè  rapprcchoit  de  pi  us  en  plus  de 
l'ancienne  ou  des  fentiments  de  Socra- 
te  »  car  elle  permettoit  au  philofophe 
de  fe  déterminer  quelquefois  par  la 
vraifemblance»  aune  opinion  plutôt» 
qu'à  une  autre  ;  de  prendre  parti  pour 
ou  contre  »  &  d*aveir  plu$  de  penchant 
pour  certains  fentiments»  que  pour  k$ 
fentiments  oppofés.EUe  admcttoitun 
petit  nombre  de  choies  coropréhcnfi*  • 

blcs. 

Enfin Numenius  rapporte»  qu'An- 
tiodius  »  qui  fut  le  troîfiéme  luccef- 
icur  de  Carnéade  »  fit  de  grands  chan- 
gements dans  réchoie  de  Tacadémie  » 
eny  introduifnnt  la  doârincde  plu- 
fieurs  fcdes  étrangères.  Cet  Antiochus 
fut  le  chef  de  la  cinquième  académie 
Il  ne  paroît  pas  avoir  jatnais  eu  de  fyf- 
tcme  bkn  liexomme  il  et  oit  véhément» 
fubtile  »&  éloquent  dans  h  difpuce» 
il  attira  dans  fon  èchok  un  grand  nom- 


t. 

Deiquatrf 
le  claquié. 
ne^  acadc» 


[f]  StJtnL  hifi.  phîhf,  in  Csrntéid* 
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btt  de  aiicî(^a^;lffit«0ujo«rtpi0fe£. 
fioii  d*adhéret  aux  fentimcnti  deSo- 
cracc  >  &  de  Platon ,  mais  il  mêla  avec 
ladeârinederatîCieniie  académie,  6c 
avec  faftiéthode  irreColuë  dedirputer 
ptuficuts  opiDions  des 'dogmatiques  9 
&  entr*autres  p!u(ieurs  décifions  des 
Stoïdchs .  Non  content  de  foire  paffcr 
c^  dogmes  dans  l'académie»  il  les  aN 
tril>Qoic  à  Platoi^ibucedanr  que  la  doc- 
trine des  Stok'citns  étoic  émanée  de 
Tancienne  académie.  Aniiochus  eut 
l'avantage  de  voir  parmi  feiauditeurs> 
ksplosilluftfts  Romains,  donc  la  ma* 
4e  étoit  alors  de  voïagcr  en  Grèce ,  8c 
A? ajournera  Athènes,  pours*y  for- 
merle  goucpar  Iccude  de  la  philo* 
fophic&  dtf  rélo^uence.  Ce  qui  fie 
bcaucoupd^onneur  à  l'échoie  d'An- 
tîochuS)  fotd*y  avoirinftruit,enmé* 
me  temps ,  Varron  le  plus  favanc  des 
RomainSjLucullus  le  plus  magnifique, 
&  Qcéron  le  plus  éloquent  • 

Ce  dernier  C^]  avoir  une  déférence 
fi  parfaite  pour  Platon,  qu*il  avoue, 
oue  la  feule  autorité  de  ce  philofophe 
ittfliroit  i  fans  apporter  aucune  raiibn, 
pourentraînerfonicntiment.  Il  l'ap- 
pelle [f]  le  Dieu  de  la  philoibphic. 
Quintilien  [i^]  préféré  Platon  à  toues 
les  phil6(bphei,  pour  la  fubtitité,  8c 
pour  réloquence  •  Cicéron  n'eft  pour, 
tant  pas  fi  prévenu  en  faveur  de  Pla^ 
ton,  qu*il  ne  reconnoifle  [/]  que  ce 
philofophe  fêperd  fouvent  dans  iês 
idées,  au  fujetde  la  géométrie,  deja 
mufîque,  des  aûrcs,  &  des  nombres. 


Toutes  les  variations  furvenu^^s  dant 
l'académie ,  déterminèrent  les  difciples 
de  Platon,  à  prendre  le  nom  de  Plato- 
niciens :  celui  d'Académicien  refta  aus 
fcâ:ateurs  d'Arcéfilas  8c  de  Carnéade, 
aux  difciples  de  la  iêconde  &  de  la  troi* 
fiéme  acaidémie  •  Les  fplns  illuftrej  des 
Platoniciens  ont  été  Apulée,quifttt  ac^ 
cufé  de  magie  ^  Calcidius ,  qui  a  fait 
un  commentaire  furie  Timée^  Alci- 
noiis ,  auteur  d'un  abrégé  de  la  philoib- 
phie  platonicienne ,  traduit  par  Mar- 
cile  ricin  i  MazimedeTyr  [i^Lqui^ 
fui  vaut  quelques  uns ,  à  été  précepteur 
del'empercar  Marc  Aurélej  Galien, 
dontle  nom  eft  révéré  dans  la  mède. 
cine^  Philon  Juif;  Ammonius pbiloib- 
phe  Chrétien,  qui  enfeignaà  Aléxan- 
drie,&  tacha  de  concilier  les  (êntiments 
oppofésde  Platon  &  d'Ariftoce .  Il  eue 
pour  difciples  Origéne,  8c  Piotinqui 
fut  le  maître  du  célèbre  Amelius.L'em. 
pereor  Galtien,&  l'impératrice  Saloni* 
ne  fa  femme,  donnèrent  à  Plotin  une 
ville  en  ItaIie,pour  y  établir  un  gouver- 
nement  conforme  aux  livres  de  Platon 
de  la  république  &  des  loix ,  ce  qui  de- 
meura fans  eflfet.Plotin  mourut  l'an  de 
Jéfus-Chrift  lyoigcde  66.m$, 

Porphyre  philofophe  platonicien, 
âcdifciple  d*Amelius ,  fut  fort  attaché 
à  la  doi^rine  de  Plotin ,  il  a  vécu  iuf« 
qu'au  règne  de  Dio:létiçn,  &  peut  être 
au  delà.  Jamblique  difciple  de  Por- 
phyre a  vécu  fous  Dioctétien,  6cfc$ 
lucceflcurs ,  jufqu'au  règne  de  Valens. 
Proclus ,  qui  écrivit  contre  la  religion 

^   Q.  j 


W  Ut  enim  rationem.  Plato  nuU 
km  afferret  (  vide  quid  homlni  cri- 
bnam  }  ipfâ  aucorltate  m;  frangerec» 

Cic.  TufcuL  ^MéJIJib.iMor.  Hb.z. 

[ij  Plato  quidam  quafi  Deus  philofo- 
phoTum  Cic,  de  nMf. 

[*]  Philorophorum  quis  dubitad  Pla- 
tonem  fiiifle  praecîpuum,  fivc  acuminç 
diccndi  i  fivc  cloquentis  facuicace  di- 


vinâ.  §lmMU.  lik  10.  c.  i. 
îtpIiésfhihfêpfH  . 

[  /  ]  Place  in   geomecrii,   œnficft» 
afhris  Oc  numeris  fe  contrivit.  Cù.  de 

finih*  lié»  i- 

[^m]  Dëniêl    Mn/tttf  s   cûtnmtncé  ks 
ouvrées  du  M^ximt  de  Tyr . 
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chrétienne  9  tint  Fécholc  d*Aléxandrie> 
vers  fan  f  00  •  Quoique  d'autres  le  faf* 
fent  bien  plus  ancien,  &  le  reculent 
même  jufqa'au  temps  de  Marc  Auré- 
le.  Apollonius  ^  do«t  Photius  fait  men* 
tion  dans  fâ  bibliothèque  ,  compola 
l'hiftoirc  des  dames  Platoniciennes  » 
parmi  lerquelles  une  des  plus  illuftret 
Êit  Hypatia,  que  Tévcque  Synefius 
appelle  fà  maitrefle  en  phUofophie  • 
Non  feulement  elle  fut  fçavante  dans  la 
philo&phie  de  Platon,  mais  elle  en 
Dt  des  leçons  publiques  dansAlexan* 
drie ,  aïant  fuçcedé  î  Plotin.  Elle  fur. 
paiTa  tout3  les  philofophes  fes  contem. 
porains.  On  aocouroit  de  toutes  parts 
pour  l'entendre  )  &  les  envieux  de  fa 
gloire  pteoanc  pour  prétexte[ff},  qu'el- 
k  entretenoit  la  diicorde ,  entre  Tar* 
cbevêque Cyrille,  &  Orefte  gouver. 
neur  d'Alexandrie,  fe)etrërent  fur  cl- 
ic, &  la  mirent  en  pièces. 

Les  principaux  commentateurs  de 
Platon  ont  été  Maxime  deTyr  ibus 
Tfmpereur  Marc  Auréle  dans  le  deu- 
xième fiéde  i  Plotin  dans  le  iroifiéme^» 
Porphyre  di(ciple  de  Plotin,  Jambli- 
que  difciple  de  Porphyre  dans  le  qua- 
trième iiecle ,  &  Proclus  dans  le  fî- 
xiéme. 

Les  premiers  philosophes ,  parmi  les 

Xt  phHo.  Chrétiens,  furent  £0]  prefque  touts 

rophiç  pia-  Platoniciens ,  ï  l'exemple  de  S.  Juftin, 

en  Togue    de  Tatien  ,  d  Orjgene .  S.  Augultm 

wlSlert"  ^*^»  ^^  plufieurs  endroits  de  fesou vta- 
Oicéticnt  •  ges  que  de  touts  les  auteurs  prophanes, 
il  n'en  trouve  aucun,  avec  lequel  00 
puiflc  entrer  en  quelque  forte  d'ac- 
commodement fur  la  religion,  plus 
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aifèment ,  qu'avec  Platon  :  te  il  donné 
aux  Platoniciens  [  p  ]  le  premier  rang 
parmi  les  philofophes  •  Le  même  père 
dit  qu'il  s'eft  fervi  de  pluiieurs  livres 
des  Platoniciens  [^3,  pour  &  faciliter 
l'intelligence  de  beaucoup  de  vérités 
chrétiennes  • 

Amelius  Platonicien  étant  conduit 
par  curiofité  dans  une  èglilc,  ficenten-» 
dant  le  commencementde  Tèvangile  do 
S.  Jean  dit  ;  Ce  barbare  a  beaucoup  do 
conformité  avec  mon  maître  Platon. 
S.  Clément  (r]  d'Alexandrie  approuva 
le  mot  deNumenius  [/] ,  qui  appelloit 
Platon  le  Moyiê  Athénidn.  S.A9)broifc 
a  cru  que  Platon  nvoit  .été  inftr UK  ei^ 
Egypte  par  le  prophète  Jérémic  :  opi- 
nion que  S  Augufiin(£f],  avoit  lui- 
vie ,  &  dont  il  a  reconnu  l'erreur ,  par- 
ce que  les  temps  de  Jèrèmie  &  de  Pla* 
ton  ne  &  rapportent  pas.  £ufèbe[/y] 
place  les  prophéties  de  Jèrèmie ,  en 
l'Olympiade  )7«  &  3$^  &  la  naif-. 
fance  de  Platon,  en  la  quatrième  année 
de  la  S 7.  Olympiade  .Êii  donnant  à  Jè- 
-rémie  plus  de  40.  ans  de  vie,  depuis 
qu*il  commença  Ik  prophètifer ,  il  y  au- 
roitdefamort  à  la  nailEance  de  Platon 
environ  cent  foixante ans. Platon  e(i 
mortfbixante  ans  avant  la  verfiqn  des 
Septante  [4r] ^  mais  il.peut  aroir  eu 
quelque  notion  del^  laintc  écriture, 
par  lc%  entretiens  qu'il  eut  avec  les 
Jui£s  répandus  en  Egypte.  S.Irenèe  a 
ibuvent  allègue  Tautorité  de  Platon, 
contre  les  hérétiques  [  7  ]  aufquels 
il  le  préfère.  Le  cardinal  Bcfl'arion 
[x]  montre  combien  faint  Denys  & 


[»]  S^cfJiT.  htjiùr,  $ceUf.  Uh.  7.  ^.ij, 
[#]  RMfim,  gofUfMr.  de  J?Ut.   it  fArL 
fin.  it  réfitx.  fur  U  fhilof, 

r^l  S,A»tg*  iê  civit.  Dei ,    UL   S.  r.  6* 
f  J  S.  Atêg^cêfifeJf.Ub.  7.r.  9. 
>]  5.  CUm.  AUx*  ftrêm,  Uh,  i. 


>]  S»  Attg.  de csvit, Des  >/.  8.  c,  1 1, 
"i»J  En/ek  in  Chr9mc  m 
'jc\  S.  Aug.  de  civit,  Dei  y  Sh.   S.   A  i  z, 
[y[  S,  Jre»^Adv,hdref,Gh,^,c,  ^$^ 
x]  Bejfsr*  in  cslummMt*  F^sr,  Uh,  a« 
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autres  théologiens  Toiic  cftimé  emploi- 

ant  fcs  palTages  aux  myfteres  de  la  foi  • 

Lai^Ti^      ^^^  trouve  d'un  autre  cûcé^pltu 

f«phiera  (leurs  pcres  dclcglifc  fort  contraires 

4k^flt  ^id  philoibpbie  de  Platon .  Tcrtullicn 

phfitjif    [  4  Je  décrie ,  pour  avoir  fourni  de  s  ar- 

r^Hiê!     mes  aux  hérétiques  )  Laitance  &  Ar. 

nobe  le  cenfurenc  avec   véhémence; 

(aine  Chry(bftome  dans  la  préface  des 

homélies  fur  faint  Matthieu  le  traite  de 

▼ifîonnaire  ^  faint  Epiphane  prétend 

r  (on  échoie  a  été  uaeéchole  d'béré- 
.  y  (âint  Cyrille  l'appelle  la  (burcede 
Tignorance  &  de  rim  pieté.  S.Grégoi- 
re de  Nazianze  traite  (es  ouvrages, 
de  chimères  &  d*illtt(ions. Saint  Au* 
gDftin[U(ê  repenCy  dans  Tes  retrac- 
tacjons,  des  louanges  qu'illutadon- 
nées.  U  ajoute  [c]  que  s*ii  n'eût  cher* 
chéUvoie  du  Seigneur,  la  leâurede 
Piatoune  le  conduifoit  pas  à  la  firicnce 
mais  2  (a  perte  « 

La  philo(bphie  de  Platon  fut  peu 
eCUmée  »  (bus  les  fucceffeurs  de  Tem- 
pereur  Julien,  parce  que  ces  empe- 
reurs Chrétiens  R  conformèrent  aux 
fentiments  des  pères  de  legliiè.  La 
per(&:atioa  de  l'empereur  Léon  III, 
acheva  de  ruiner  entièrement.  Se  de  dè-^ 
rruire  l'étude  &  l'efpritde  la  phîIo£>» 

f»hie,  &  les  fiécks  d'igaorance ,  qui 
accédèrent ,  la  firent  oublier.  Dans  le 
douzième  (îede ,  &int  Bernard  ld\  a 
repris  Abélard  de  ce  qa'en  voulant  tnojf 
faire  parottre  Platon  Chrétien,  il  & 
montroît  loi«4D£me  pre(qoe  payen. 
H.         Vers  le  milieu  du  quinxiéme  (iédé 
sJ^'^^Cd,  peo  avant  la  prife  de  C^nftatiti. 
nKedePtt-nople  par  lcsTarcs>  il  s'éleva  «ne  diil 
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pute  fort  vive  entre  les  philofophcs , 
au  fujet  de  la  prcféreucedc  Platon» 
ou  d'Ariftote.  Gémifthc  Pjcton  en 
donna  le  (ignal,  par  un  écrit  intitu- 
lé ,  Sentiments  d'Ariftote  différents 
de  ceux  de  Platon,.  Dans  tout  cet  ou. 
vrage,  la  philo(bphie  de  Platon  eft 
préférée  à  celle  d'Ariftote ,  &  l'auteur 
Êutvoirque  Platon  a  toujours  tenu  k 
premier  rang  parmi  les  philo(bphes 
jutqu'à  Averroëz .  George  Scholarius^ 
qui  fut  depuis  patriarche  deConftan- 
tinople,  &  connu  fous  le  nom  de  Gen« 
nadius,  Théodore  Gaza,  8c  George 
de  Trebyzonde,  qui  eft  auljS^appellc 
Trapezonce ,  défendirent  avec  chaleur 
la  doârine  d'Ariftote  • 

Gécpiftbe  Piéton,  aiant  fait  un  traité 
desloix,  &âe  la  meilleure  formç  de 
gottverDement,oii  il  faiibit  paroître  un 
zèle  excelCfpour  les  opinions  de  Pla* 
tson  fur  la  religion,  &pour  les  projet» 
chimériques  de  fes  livres  de  larépu-^ 
blique,  il  fut  accufé  de  vouloir  eta« 
b&r  (es  propres  fentiments ,  fous  pré- 
textede  développer  la  doârine  de  Pla^ 
ton  •  Le  patriarche  Gennadius  cenfur 
ra  ce  livre  de  Plét9n,âc  k  condamna  aa 
feu.  Cette  exécution  rigoureu(e  flétrit 
tellement  k  mémoire  de  Piéton  >  qui 
ètoit  mort,  peu  auparavant  daus  |e  pé^ 
lopopuèiêiqaeiesplatonlcîeas  même 
abandomérc^t  (a  déffln(ê .  Lecai^dinat 
Bt^km$  quoiqu'il  Hf  «iontt;ât  tout 
Pktonicfen ,  fçfntk  \Q$ûfftk$  l  (ê  con» 
ciliev,  Md«meissàbanQir  l'aigreur 
deku9  dilf^iKfil  [fl,  £ç  il  écrivît  unt 
tottc,  qui  QOoiTibua  beaucoup  ènu 
mesMk  calmeft  kpaix» 


M  Philoibphi  ptttiiYAx,  utitadt. 
casa,  hatretifiomm.  T^rfMdfMftimj.^ 

lij  5.  Ami»  r^trsff.  M.  i»  #,  y. 
[ri  S.  jùtg,  ^mfiif.  Gk  7«  #•  ao« 
\d\  Dmumultumiiidatlqiiamodo  Pla* 
toaem  &ciat  Chrifltianum,  (e  probat 
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Dans  le  ficclc  fuivant ,  Bcrnârdhi 
DoMt  de  Vérone  fcmbla  vouloir  re- 
nouvcllcr  la  querelle ,  par  un  diabgue 
latin  intitulé  Ef3,  de  la  diflcrenccde 
la  philofopWe  de  Platon  &  d'Ariftotc  > 
les  (çavancs  d*alors  fe  trouvèrent  dans 
ladi<pofition  d'inaitcr  le  cardinal  Bet 
farion  s  ils  s'appliquèrent  à  éteindre  le 
feu  de  la  difi:orde>&  il  parut  plufieurs 
traités  3  pour  accommoder  les  deux 
partis,  ou   donner    aux  princii«ux 
points  de  la'difpute,  des  explications 
dont  Tan  &  Vautre  parti  puffent  être 
fatisfaits . 
j.^^  d«      Marcile  Ficin  a  te  plus  contribué  à 
«iiei<|ueft     Élire  revivre  la  philofophie  de  Platon , 
f«  ki^fc^n  traduifant  fes  ouvrages,  &  ceux  des 
miéxtt  4ç*  Platoniciens  les  plus  renommés,  com- 
'^•^  •       me  Plotin ,  Alcinous  >  Jamblique.  Mais 
a  a  feitplusde  tort  que  d'honneur  à 
cette  philofophie,  par  les  excès  dans 
Icfquefi  il  cft  tombe ,  en  difant,  que 
le  dialogue  de  Cri  ton  eft  le  fomœairc 
de  la  morale  chrétienne  ,  quela  doftri. 
ne  de  Platon  renferme  le  myftére  de  la 
fainte Trinité,  &quec'cftun  décret 
de  la  providence  divine,  que  lesefprits 
les  plus  incrédules ,  &  rebelles  à  Tau- 
corité  de  l'écriture  feinte,  foientobli- 
gés'de  cédep  a^x  raiibnsdt  Platon. 

Ficin  n^rft  pas  le  feut,  q^i^lr  donné 
i  Platon  ces  louanges  exccflîves.  On  a 
prétendu  trouver  ^]  le  fecrement  de 
pénkence  dans  k  dialogue  'de  Phadon, 
ic  h  myftére  de  la  faintt  Trinitéîildans 
fc  dialogue  de  GorgiafSiâr  dans  l'épia 
freàDenys.  Saint  Juftin  rtî>  &  faim 
Clémicnt  [/}  d'Alexandrie  ^^ccordtni 
eux-mêmes  à  ce  philoibphe  quelque 
aotioude  ce  myftére.  Eufébe[m]  fait 
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un  détail  delà  conformité  de  la  dodbrû 
ne  Platonicienne ,  avec  la  fainte  écri« 
ture  •  On  a  feit  l'application  au  Sau- 
veur, du  portrait  que  Platon  fait  de 
rhommc  jufte  [If]  >  lorfqu'il  introduit 
Socrate  cherchant  Tidée  de  la  perfec^ 
tion  &dela  plus  haute  vertu ,  &  lui 
feit  tenir  ce  difeours  ^  Que  comme  de 
touts  les  méchants ,  celui-là  feroit  le 
plus  méchant,  qui  (çautoit  û  bien  cou* 
vrir  fe  malice ,  qu'il  pafleroit  pour 
homme  de  bien,  &  puiroit  par  œ 
moien  de  toutle  crédit  que  peut  don» 
ncr  la  vertu  y  de  même  le  plus  ver^ 
tueux  devoir  être  fens  difficulté  celui  ^ 
à  qui  fa  vertu  attire  par  fa  perfeâion 
lajaloufîede  touts  les  hommes,en  Ibrte 
qu'il  n*ait  pour  lui  que  fe  con^icnce^ 
6c  qtt.'il  fe  voïe  expofe  à  toute  (brte 
d'injures ,  jufqu  à  être  fouetté  &  atta^ 
ché  à  une  croix  * 

Sur  ce  que  Platon  a  dit  que  le  triani» 
gle  cquilatéral  eft  de  toutes  les  fibres 
la  plus  approchante  de  ladivinitc ,  les 
premiers  Chrétiens  lui  ont  attribue 
une  idée  quoiqu'impaifaite  de  la  fainte 
Trinité.  Mais  il  n'y  a  rien  que  de  trés^ 
naturel,  &  même  de  fort  borné  dans^ 
cette  explication  de  la  divinité  par  te: 
triangle  ccjuilatéral,  dont  le  piémicr 
coté  fignifie,  fuivant  Pli^rque  [^],. 
Fexem  plaire  ou  le  père,  le  fécond  1»^ 
matière  ou  la  mère,  &  letroifiéma 
fenËuitouJa  pcoduAion  du.  nionde  ^ 
PJaton  a  donne  à  Dieu  la  figure  d*U4v 
trianf^e,  avec  ce  mêmeeipritdc  téné» 
bres  &  d'ecxcur  >  qui  portoit  Zénon^ 
&  Xènophant  à  £âre  la  divinité  de  fir 

gureionde» 

Dacier,  dansia  vie  de  Platon  attri^ 


buë 


'9^^^ 


tr]  lkl$rîmi  à  tutts  e»  1541. 
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t)SE  \  ce  -foUime  {dûk^c^e  queU 
qoeooniMiffuice  dfc  llnctuution  & 
îe  Ja  Paffidn  da  Sanvear  ;  mats 
taots  Tes  leftean  ne  l'admirnlt  pK 
MtaacqtieDaçier.  On  letrooveobil 
car,'  cotéas  ,  rempli  de  iMes  ,  6c 
de  vifioDS.  Ixiiazarcl  ikmi  a  prodaic 
)»  termes  ,  <^o*on  Test  appltiiwx 
amx  tértWs  dnvcîenfies.  il  neft  pai 
étojnanCi^aa  pbilofepfacaiiffi  dtSai 
ak  ioQvent  emploie  le  tcnae  de  diC 
coim  t  p  3  1  OQ  de  veibe  ,  oo  de 
vaifimneinent,  -Atu  7  entendre  ancan 
mjRéK  .  Ce  qu'il  dit  delà  pei^é. 
cation  de  la  vertu  la  plus  pare  ,  eft 
«fl  ièntimcat  qvi  devait  néoeflkire- 
inenc  ésxt  fttiré  dans  fefpvtt  de  Pla- 
ton t  t^noin  de  la  mort  de  loi  naître 
Sonata  I  .&  de  toutes  les  injuftices 
«les  Alhéaieiu  >  peuple  acoatmitné 
à  ne  pouvoir  feuArir  ta  vertu  de  Its 
titmem  >  &  à  la  ■  rcgrceeer  »  dés 
4\ii'Us  ne  l'tvoicne  plus  dennt  les 

tAlK. 

l^carâiiial  Bdlamiintf  ]dÀoatna 
le -pape  Paul  V.  d'ordonner  qu'an  , 
«Dwign&t  i  Rome  U  philolophie  de 
PIko»  ,  ao-Ueo  deceHe  d'Aciftoee, 
Les  feâaltnn  de  Platon  ne  ioat  -pas 
-flcjoard'-hui  en  grand  nombre  ,  ft 
lit  (bat  'beaucoup  moins  xAés  >  qoc 
ceux  da  qainaieme  fiéde  >  qutien. 
4>ra(liireni  les  intérêts  de  ce  philolb- 
phe  avec  tant  de  cfexinr.  LandcD> 
ne  philoibpbie  ik  &  ibûcient  nias  , 
que  par  la  répatatJon  qu'Atiftote  a 
«oftfrrviée  eus  Icsicholei. 
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CHAPITRE  QUATRIË'ME. 

Vit  Pérhatéticieru  ,  •nil  ^  trtàté 
tn  menu  ttmpi  d*  l*  l^^ . 
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ARmoTB  dHaple  de  Ptoon  ,  •  ^;.„^^ 
été  accufé  dniq^titodecnveri  ,e^h«e  k 
ibfimaitPe.  DiogénedeLattceEnJrap-  *»ft»K. 
porte  qae  Maton  s*>en  plaignoit ,  en 
diûni:  U  a  ru^  contre  nonl ,  comme 
IcspoidainsfonC  contre  kurs  mères, 
Elicn  [J]  pour  expliquer  cette  pen- 
iiile ,  obièrre  quc4cs  pulains  donnent 
des  coups  de  pië  à  leurs  mères,  ImC 
qu'ils  ie  Icntent  fortifiés  ,  &  ratTafiéc 
dekurlait.  IlajwEequ'Ariftoteélo. 
va  une  échoie  dam  Athènes  j  poWT 
çonticquarrer  cille  de  Platon ,  £Uf  y 
ailleurs  [c]  qu'Ariftoteavoit 
R 


01  'Vy'C*  Li'}  cl.  Mlisiti' 

«MM»*  d*  i*i  Cmrt*i',fim.%.  [f]  Xh,Ai%,*.\i, 

[*]  Ditg.tsïrt.i»jtfiJlH. 
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Plttfieurs  autctirs[r]  rapportent  fim- 
ptement  qa^Ariftote  mourut  de  fa 
more  naturelle  i  &  d'une  doutear  de 
cholidue  à  laquelle  il  étoit  fujec,  dans 
tine  de  fcs  années  cliœaâériques  f 
étant  âgé  de  ^}.  ans  ,  la  troifiéme 
année  de  la  1 1 4«  Olympiade  ,  deux 
ans  après  la  more  d'Alexandre ,  Se  la 
même  année  que  mourut  Démofthé- 
ne  Torateur, 
9*  Jamais  on  n'a  donné  à  aucun  auteur 

exceffi?^  àcs  louanges  fi  exccffives  .  Suivant 
^^<^»^  à  A*  A vcrroës  [^3,  c^cft  un  mirack  de 
*^  *  Dieu  d'avoir  accumule  tant  de  lumiè- 
res en  un  (eut  fujct .  Loikms  Dieu  , 
ajoûto-t-îl  y  qui  a  fëparé  cet  homme  de 
tottts  les  autres  >  pour  rendre  propre  ^ 
lui  leul  te  comble  dé  Thumainé  perfec- 
tion. Sadoârieeeft  lavéritéméme  v 
fen  entendement  a  été, l'ouvra^  k 
fiùs  achevé  de  la  nature  >  &  la  dcrni^ 
re  limite  de  Tintelligence  humaine  t 
il  a  été  créé  pour  enfcigner  tout  cr 
qu'il  eft  poflltble  de  fçavoir .  Les  tbéo*- 
logiens  de  Cologne  li  1  font  nommé 
le  précurseur  de  Jeîus»  Chrift,  dans^ 
les  choies  naturelles  »  comme  iaint 
}ean-Baptiftej  dans  les  myftéres  de  la 
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;race  :  Henri  d'Affia Im"]  le  fait  auflt 
;avant  que  notre  premier  père  Adanu 
Le  célèbre  commentateur  dé  l'ècrictt. 
re  fainte  C;r],  Corneille  de  la  Pierre 
dit ,  qu'il  y  a  lieu  de  douter  i  fi  dans 
Tes  ouvrages  de  morale  Ariftote  tient 
]plus  du  jurJÊronfultc  que  du  ptèttc  ^ 
du  prêtre  que  du  prophète  ,  plus  du 

Çrophéte  que  de  Dku  .  George  de 
râ>yzonde  avoie  fait  un  livre  entier 
des  conformités  delà  philo(bphkd'A-î 
riftote  )  avec  récriture  fainte.  Baronius 
Ey]  rapporte  que  lé  Carpocraticias  ren- 
doient  aux  images  de  Jéru5.Chrift>  de 
Pythagore»  de  Platon  &  d*Ariftote  , 
le  même  culte  ,  que  ks  Payeur  ren^ 
doicnt  auxidoks  .  Macrobe  [X}  di& 
qu*tt  ne  peut  pas  être  d'un  fentiment 
différent  de  celui  d'un  philosophe  ,que 
kl  nature  approuve  en  tout  \  Q?et^ 
ques  auteurs  ont  écrit  y  qu*il  y  avoit 
des  églilcsen  Allemagne  ,  oà  on  tî. 
ibit  la  morak  d'Ariftote  ,  aulku  de 
l'évangile  .  Mais  ce  £nt  paroît  fort 
fufpeâ:  ,  aïant  été  avancé  par  des 
Calviniftes ,  qui  ont  voulu  £iire  hon« 
neur  Ua  réformation  a  d'avoir  corri* 
gé  cet  abus  » 


'  £/ J  AriAoteies  fuit  régula  &  exem< 
ptar  ,  quod  nacura  invenitaddemonf-* 
trandam  iritîmam  perfèôionem  in  ma* 

teriis     Averr,  in  Ub,  Arifiot  •  3,  de  smrmÀ . 

Arifloteles  très  fcientiasnivemt  logî- 
cam,  naturalem»  Ardivinam.  Et  nul- 
his errer  înventus  eft  nique  ad  boccem- 
pus  ,  quod  eft  mille  &  quingento^iua 
aniiorunr;  &  takmvîrtutcmeffeinuno 
hidividno  potius  eft  miraculofom  quàm 
faumamim*  rdmfrtmm.f^fie. 

LaudenmsDeum  qui  ieparavît  huoe 
viram  de  altis  in  penèâlone  ,  appro* 
f  rtavîtqae  ei  nltimam  dignitatemqnam 
noa  omnis  borna  poteft  in  quicunqae 
«tate  attingere  .  H.  m  W.i.  dtienersf. 


ArîftoteBs  doârina  eft  fumma  veritas» 
quoniam  ejus  întelleâus  fuit  finis  homani 
întelFeâûs:  quarebenèdicitnr  deillo  t 
quod  ipiefuit  creatusft  datus  nobis  du 
vini  providentift  »  ut  non  ignoremus 
peffibi&a  fieri .  Id.  m  l^,  defhuff,  dlAutMt. 
^.  hfihf,  dmhhmt.  i^^&Mf.  INtr.  CêifitlUn, 
dt  vkis  illmfhr,  medkpr.m  ^ri/hr.        * 

[  r  ]  Praecurforem  Chiifti  in  naturalr- 
bus  y  ut  Joanncs  Baptifta  fuit  in^atui* 
CÎS  •  Jigripp»  dt  vMnh  /aenrisr^.  5  4. 

[m]  Réifin.coa^ar.dt  fUn»  it  d^Arif* 
r#fv. 

[x]  CÊmÊt,kLiifid.frâfmr.in^BeeUf. 
\,j  3  Bsrtn.  mnnmi,  eetl  md  tmn*  120. 
[  X  }  Non  poflum  non  aflènrîri  viro,cit« 
jus  inveatis  oec  ipfà  aatura  dlifentic  » 
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Le  doâeur  Scpal  vcda  a  ib&tenu  pu. 
bUqoeatent  &  p^  écrit  Topinion  >  qui 
oUce  Ariftoce  parmi  ks  bienheureux. 
Le  P.  Grccferus  eft  de  même  iemi- 
ment  >  quoiqu'il  reprenne  la  Êiçon  de 
s'exprimer  de  Sépulvéda ,  comme  trop 
affirmative  «CcBlius  Rbodigtnus  donne 
à  Ariftote  [  4  }  quelque  notion  du  Med 
fie ,  &  du  myftére  de  Tlncarnation  >  & 
ane  parfaite  contrition  à  rarticle  de  la 
mort ,  avec  des  larmes  pleines  de  dou- 
leur 8c  d'efpérance ,  qu'il  offrit  au  (bu- 
yerain  être ,  en  inpforantfa  mifericor* 
de .  lyfais  cette  contrition  &  cette  priè- 
re paroident  peu  vraiiêmblables  «  Son 
teftament  prouve,  qu'il  n'avoit  pas 
l'efprit  dégagé  des  erreurs  de  l'idcJâ- 
trie  »  aïant  ordonné  qu'on  Tacquitrât 
d'un  vœu  fait  ï  Jupiter  pour  la  fanté 
de  Nicanor  >  &  qu'on  fit  quatre  ani- 
maux de  pierre  de  quatre  coudées  cha- 
cun ,  pour  étreplacas  dans  les  temples 
de  Jupiter  &  de  Minerve ,  dans  la  viUc 
de  Stagyre .  Il  n'a  rétraâé  aucune  de 
fes  erreurs  ,.  dont  les  principales  ibn^ 
tnjurieuiès  ï  la  divinité  ibl.  Dans  (a 
métaphy  fîque ,  il  repréiênte  Dieu  com«^ 
me  aflujetti  aux  lotx  de  la  nature  ,  Si 
ians  prévo  tance  des  chofes^d'ici-bas  :  il 
ajoute  que  la  providence  divine  ne  s'é- 
tejid  pas  aux  choies  fublunaircs,  c^eft- 
à  dire  ,  à  tout  le  nM>nde  habité  y  6cï 
cette  partie  de  l'oflivers  ,  qui  tftcomr 
prifê  entre  le  centre  de  la  terre  ,  & 
la  région  de  la  lune  •  La  mortalité  de 
l'ange  réfulte  des  principes  qu'il  éta- 
blit »  quoiqu'il  la  déclare  immortelle 
dans  Tes  livres  de  l'ame  .  U  a  foutenu 
rimpoflibilité  de  la  création  du  moiv 
de  y  fondé  fur  cet  axiome  >  Qu'on  ne 
£iit  rieo  de  rien  >  d'où  il  condud  que 
k  monde  eft  éternel* 


ib}  Ariftotelei  tàmcallldemundiotf- 
,tumj  &  animai  pnrmia  i  &  Deo9  )  ât 
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Cafauboo  remarque  dans  ics  notel    ^f^^^j^ 
fur  Diogéne  de  Laérce ,  qu'il  ny  a  ja*  peu  cftîmé 
mais  eu  que  des  ibpbiftes  &  de  petits  ^^^ç^ 
Cuvants ,  qui  aïent  mal  parlé  d'Arifto*  t^. 
te.  Cependant  cet  illuftre  pbiloibphea 
été  peu  cftimé  de  Jean- François  coa^ 
te  delaMirandok  >  dans  fon  traité  d« 
la  vanité  de  la  doârine  des  Gentils  ^ 
par  François  Patricitts»  dansiêsdiicui^ 
fions  Péripatétiques  'y  par  Vives  y  dans 
les  cauiês  de  la  corruption  des  arts  i 
par  Bodin,  dans  fâ  république,  pat 
Bacon  ,  Galilée  ,  &  Gtâèndi  >  dans 
leurs  traités  de  phiio(bpbic  >  &jparle 
plus  grand  nombre  des  philoiophea 
modernes  • 

LecomtedelaMiraodole,  Ga6(en-       "^^j-u. 
dà  &  d'autres  auteurs  ont  relevé  des  Wes  da» 
£fiutes  d'Arlftote  dans  la  géc^raphie  >  Aiiigce» 
f  agronomie  ,  l'anatomie  ,  dans,  l'es* 
plication  des  météores  y  dans  Thiftoire 
des  animaux  •  Galien  le  reprend  d'a- 
voir avancé»  que  le  cœur  eu  le  princi- 
pe des  nerfs  :  Ariftote  s'eft  trompé  ei) 
répandant  dans  (f:s  ouvrages  qu'il  n'|i 
a  point  d'artcre  dans  le  foie  v  qw  Iq 
Danube  prend  fa  Iburce  dans  les  Pyré-i 
nées  \  que  la  terre  eft  j^os  élevée  vers 
le  Septentrion  •  Sa  phyuqueeft  remplie 
d'explications  vuides  de  iêns»  &d  un 
langage  qui  ne  fig^iifie  rien»  comme 
ioi^u'il  dit  que  la  matière  a  «ndéfii; 
&unempre<remçnt  naturels  de  (e  per. 
feâioitner  par  la  iprme  y  ic  que  les 
Ibrmes  ibnt  des  fubftanccs  qui  fubfif- 
tent  par  elles  mêmes  \  ou  lorfqu'il  pré- 
tend  expliquer  les  opérations  delà  na» 
ture ,  par  des  qualités  occultes ,  &  des 
vertus  fpécifiques.Galien  avance  qu'A* 
riftotc  a  tiré  d'tBppocrate^tout  çç  qu'il 
y  a  de  bon  dans  fa  pbyfique.  Ariftote 
dans  k  troifiéme  livre  du  ciel  ,  cta- 

R    i 

dxmones  fuftiiiit ,  ut  hacc  omnia  apcrté 
^uidemdiceret,  arguitamcanon  ponct. 
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Uk  fans  aucfin  fondement  une  fpbére 
dtt  fka  élémentaire  au-de(ru&  de  la  lu- 
ne. Il  die  aaiècond  livre  desmécéo-^ 
res<|  que  la  terre  eft  inhabitable  (bus 
féquateur  .  Il  "approuve  dans  fes  p(K 
Ikiques  >  que  les  cdants  mal  confti^ 
tuésToientmisàmort  »  &  il  cmlêille 
d«  foire  avorter  les  femmes ,  pour  évU 
.ter  la  trop  grande  multiplication  des 
citoïcQS .  Son  obfcurité  la  ,  fait  com. 
parer  [r]  à  la  Seiche  y  qui  répand 
Idl  autour  de  ici  une  liqueur  noire 
pour  fe  cacher  ^ 

Avicenne  >  fuivant  quelques  au* 
leurs  ,  fiât  aflfct  patient,  pour  lire 
quarante  fois  les  livres  de  •mÀaphy^i» 
fique  dTAriftôtc  >  ïans  les  entendre  ^ 
îg^a'à  ce  q«*un  commentaire  Ara- 
be, qui  loi  tombft  heureusement  en^ 
tre  les  mains  >  loi  en  expliquât  le 
iênt* 
ncuiogu  Ariftote  à  la  vérité  eft  plus  me- 
tutd^iSt  thodiquc  êc  plas  régulier  que  Pla- 
*^^*  tont  il  s'eft  fcrvi  de  divisions  Se  de 
définitions  t  il  a  diftingué  les  trois 
opérations  de  refprft  »  la  première  de 
concevoir  »  la  lèconde  ée  juger  >  la 
troiiîetne  de  railonner  .  L'c^ration 
de  concevoir  >  efttafimpicidée>  corn* 
me  lorique  je  me  rcpréfcrtte  Tidéc  de 
Dieu  •  Juger  ,  cVft  affirmer  ou  nier 
quelque  choie  4tc  Tobjct  que  Ton  a 
conçu  >  comme  torfque  je  penfeque 
Dieu  eft  bon  «  ILaiionner  >  ceft  ti- 
rer une  conféquence  d^an  oo  deplu«> 
fieurs  jugements,  comme  lor£|ue  je 
As»  IKeit  eft  bon  >  donc  ilfoutrak 
Bter» 
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Pour  régler  la  pràxriéft  de  ces  trois 
opérations ,  Ariftote  a  lait  le  traité 
des  Catégories,  qui  en&irne  dans  qud 
ordre  doivent  être  rangées  toutes  les 
chotêsque  nous  pouvons  concevoir  » 
Pour  conduire  la  féconde ,  ilacompoie 
le  traité  de  l'interprétation  >  dans  It^ 
quel  il  explique  la  fercc  des  expreC- 
fions  «  Et  pour  diriger  la  troifîéme^  il 
acompofë  les  livres  des  Analytiques^v 
des  Topiques  >  &  des  Sophifrncs  ,  où 
il  (ait  voir  les  diverfei  etpéces  de  pro- 
pofitions  univerfelles  »  affirmatives  » 
conditionnelles  >  contradtâoires ,  & 
autres  >  &  il  enfeigne  tes  régies  des  fy  I- 
logifmes,&  la  manière  de  Ic^conftru ire 
par  Tarrangnnent  des  trois  termes.Alé- 
xandre  d'Aphrodifée  témo^c  i^u^A- 
riftote  a  inventé  les  diodes  8c  le^  figu» 
res  des  fyltôgi&ies .  Sa  logique  paffa 
cependant  pour  fort  inférieure  à  celle 
de  Zenon  Éléate ,  de  Chry  fippc  (  r  )  > 
&  des  Stoïciens. 

Mais  à  quoi  fervent  toutes  œsibb.^ 
tiîités  l  monefprit  en  eft-il  plus  éclai- 
ré »  &  ma  raifon  mieux  réglée ,  lorf*» 
que  je  cennois  tes  cinq  untverfaux  » 
genre  > efpéce >  différence,  propriété ^ 
&  accident?  lorfque  je  fçtà  que  rani-" 
mat  eft  te  genre;  que  Itiomme  ^  le 
lion  font  les  cfpéccs  ;  qu'être  fpirituel 
ou  être  matériel»  cVft  une  cfiflBércncc  ; 
tju'Une  propriété  de  famccft  d'ctrc  fpi^ 
rituelle  s  &  que  c'cft  un  accident  à 
riiomme  d'être  btond  l  lorfque  j'atsmis 
dans  ma  mémoire  tes  dix  Cat^ories» 
qui  renfennenttout  cequt  peut  fecon* 
cevoir  ^  dontla  première  eft  ta  fubftan- 


W  Atramentamfcpixmoreînfperfit» 

t  #  1  Chry^^Mmncêmp9ji  trois  cents  #»- 
tttttlo^fwtiUCkajfyft^ 


CujnsrCliryCppi)  acamen  nîmis  tenue 
retunditur  ,  &  in  fe  faepe  replicatur  : 
etiam  çûm  agerealiquid  videtur ,  pungit 

Curîofi  rabtilîtate  virilem  fr  maf eu- 
km  illam  feâam  (  Stoïcorum  dko  )  ener- 
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re  i>  dcles  neuf  imtros  lès  modalités  :  ea 
£>Ktet)fie  lorsque  jecKf  3  Mon  £rcrc  cft 
êfSs,.  en  tant  qu^ooiBM)  il  cft  danslt 
ftémiértaatégcfnci  entant^ucfrérc^ 
il  cft  dans  la  quatrième  ,  ou  dans  U 
C^^Roric  'dc$  relations  *,  &  en  tant 
qu'a0i9  >  dantla  cu)i|UiénK:  »  ouxians  la 
Catég^fiâoGtMrioa^?  Mpnnilbn^ 
fiomeiit  cft^  foni&é ,  ^rlqoe  je  fçaî 
les  figures  &  les  noms  des  defférents 
^Uqgifoei  >  dont  les,  uns  lôntcoa[^K>- 
iesdis  iGois  propofitionsuniverfelles  8( 
«fiSrmativesi»  ^ammf  celuUri  :  Tout 
bomoiceO  animal»  tout  animal  rc(pi« 
fc,  dofïc  tout  ÉKWpç  ïfr^irciLf]  i  oq 
d'une  prppoiifioo  uuivorfQllq:  oegaçi^ 
ve  pour  ma^ute  »  d'une  univerièl^ 
affinnative  pour  diincure  »  9c  d'uni; 
univtr&lle  xUsaû«c  pour  conf<3<)uen^ 
C€,  comme  celui-ci  :  Nul  homme  n*eft 
immoree},  tout  Frpnçois  eft  hpms^^ 
dpnc  oui  JFf an(pi5  n^  im^Vid  (i)r 
Je  ne  fuis  pas  gaim^i  *  rewwT  >  f^W 
(çavoîr  è  CQXubieu  di9  fermes  <ii(létcn^ 
ces  )  CCS  jfyllogUiufs  ;  pQUY^t  hxQ 
icdi|it9» 

Lorfquc  fai  voulu  former  uioo  raU 
(bnu^mcât  o  .je  ne  m'ctob  pas  propofé 
d'apprendre  quelles  foi^  les  opérât  ions 
4'unci^it  qui  rabane.  C'p^commc. 
6  Von  i\(oit  l  un  iiommc  >  qui  veut 
appi9ndr«  àdanfer  ».que  celui  qui  4an«' 
& ,  a  la  volonté  de  remuer  ks  pies  9 
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qu*en  confequeace  la  cette  volonté  il 
Us  remue  cftiai  vcment  >  iSc  que  par  ce 
^^ouvcmeat  il  les  pprtç  d'un  lieu  à  tt9 
autre  •  Ce^tc  fcience  peut  être  appelât 
la  vraie  réminifcence  de  Platon  ,  qui 
ne  nous  apprend  que  ce  que  nous  içar 
TÎoos  déjà . 

Quel  homme  s'cft  a  viie  jamais'^  lor  f* 
qu'il  a  eu  mi  fujet  ï  traiter  férieufc.; 
ment,  ded^ercluer  dans  quelle  Caté« 
jgor^e  d'Annoté  étoient  placées1espar4f 
tics  i  qui  cpmpofent  ce  fujet  l  il  eft 
trés-avantageuK  d'accoutuiner  Tcfprit 
^  raifonnerjuftej  delniic^irecontrac^r 
ter  ïïf^^piic  4^  l'ordre  &  de  la  pré- 
ciH^n  -  tù^  ne  lêroitrce  p^  le  UKtr 
tre  \  une  gêne  capable  d'éteindre  tquf 
Ion  feu ,  que  de  faftreindrcdanf  l'ofa* 
ge  )  à  fuivre  le^  régies  £ib  ]  de  la  dia* 
ieàiqueî 

.  Les  inventions  de  l'ancienne  logi^ 
queiopç  j)eu  déchoie  en  comparaiioa 
des  fubtilités  d'une  logique  plus  mo«. 
dei;nf;XesSchoIa1iique5ont  bien  ame- 
né  d'autres  montres ,  9c  eaplus  grand 
nombre  ;  des  termes  bart^res;  [  f  ]  j  dea 
4iftinâions  incompréhenûbles  j^  dçi( 
proppfitioi^  rëd^plicatives ,  des  moda« 
lités,  des  heccéïtés ,  des  ampliations  » 
d^  reftrij3;ipus ,  des  diffi:rences  de  mé« 
diat  &  d'immédiat  >  de  .cpn:)plet  &  da 
non  complet  >  de  concret  ^  d'abftrait  » 
d'iuni.verleléitidantouintdligihlei  in* 


t^^-mt^m^ 


**«T 


«ff* 


■^ 


If  2  Ç0^uf$tmt^  9n  Barbara . 

tz  ]  ^'^^  ffietne  9ft  m  Celarent . 

Toutes  ^ts  fm»ês  dit  SyUngilnus  font  rem. 
fermas dmns  dot  versij^f  mo  tmrofs  tmd^ 
dufl^ikVéthoU\ 

Sar baxa^  celarent  j  Darii ,  ferio ,  ba- 
ralipton&c. 

jAut  epçpffCMtion  tonfijh  en  ce  sfHt  lesfrofo* 

finonsunrverfeflesjMrmMtivosfonf  mar^nh 

p4rA  9  Us  unlverfoBes  nofMtîves ,  psr  E  ;  i!p<f 

^rHcHUéus  é^rm^rrùesfMrVy  ks  fêrtict^ 

Uèros  m^ativos  pmrK} . 

[^]  ComminuiturikdebîliUtHrgene- 


roli  inçjolc^inîftaîî  ^mguftiasconjeaa.^^. 

t  n  CMTMmikâl  dnfufon  quvrMge  mîtitU 
yj^jrrlraerot  >  t^^miWt  U  rrés-fithU  j  «a 
tiovadlil€6ba>n«tâirii>f  caij^MMcarf  ès^ 
fuor  cUiroment  &  roniro  dtftinBos  Us  ton* 
tef  rions  ^fcnres  dos  Uêtufhyficîens  &  dos 
SchoUfiî9uos\  irUinn/ento été fo^a unir é^d 
n^mhre  do  mors  bârhmrostdonrilniioktopê^fo 


fuo  dérivés  d'amavi  ,  d'amavefâm 

JBsiiUtjujrom.dcsff^v.f't.f'  579* 
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Vifntions  ftus  ftéftès  ï  di/puteif  ^  qui 
dccoavrir  la  vérité ,  le  charaAére  de 
ces  Sophiftes  étant  bien  plus ,  de  nour- 
rir une  guerre  perpctueHc  entr*eux , 
que  de  chercher  de  bonne  foiï  s*in(- 
truire. 
l^t  pbîloiophie  fcolaftique  ne  s*eft 

i>re(qae  occupée  y  que  d'opérations  de 
entendement ,  de  conccfîts ,  de  prér- 
cifions.  Lafubtilké  des  raiibneniencs 
a  été  épuifëe  fur  les  queftions  les  plus 
frivoles  .  Le  bel  efprit  d'Abélard  [i^3 
étoit  fort  inkSté  de  cette  contagion 
dialeâique.  -Ccft  lui  qui  a  introduit 
les  petits  logicaux  •  Vi? es  a-heureuiê. 
ment  terrailé  toutes  ces  vaines  (ubtili^ 
lés  pédantefques  &  (cholaftjques . 

Quant  à  la  nouvelle  dialeâique  dé 
Raymond  LuUe  y  on  2  dit  apré  lui- 
même  [/],  qu  elle  feiroit  fort  bonne  dtt 
temps  de  l'AnteclKrft ,  pow  ^répondre 
dn  termes  ampbflx)logiques ,  aux  quef» 
tions  qui  feroient  Eûtes  par  cet  impoC 
ceur  ou  de  fa  part  •  Comme  (i  fon  de- 
jnandoit  :  QueHe  oft  votre  croïance  \  en 
Dieu  «  I?ourqu6i }  parceque  j'en  juge 
Ainii«  Pourquoi  en  porte%«vous  ce  ju- 
gement ^  parce  qu'il  eftDieu  .-Q^'eft- 
cc  que  Dieu  ?  c'cft  ce  qui  eft  déifié  . 
Pourquoi  eft^  1  déifié  ?  parce  que  c'e ft 
fon  elfencc  .  'La  logique  de  'Raymond 
Lulle  tl*eft  qu'un  jargon  ,  un  arran- 
gement de  mots  ,  dans  un  ordre  arbi- 
traire [  w  ]  8r  qui  Ji'a  «en  de  réel^ 

j^alogiquedpit  tendre  ï  la  jufteflfe 
^  i  Ifi  clarté  du  difcoui^s .  Sa  mj^chode 
lie  divifçr  &  de  définir  eft  bonne  :  maif 
qpld^uefiMs  la  jfobtUidé^  (^divifiom 


I    T    E' 

« 

feie  perdre  de  vûë  Tobjee  du  raiionné*: 
ment>  /ouvedtt  ies  définitions  font  inu- 
tiles y  obicures  ,  <c pleines  de  confb- 
don  :  il  arrive  que  i'attetition  du  lec. 
tcur  eft  épuifée  par  des  préliminaires 
de  définitions  &  de  divinons  ,  &  par 
des  explications  fuperfluës ,  avant  que 
d'entrer  en  matière .  Les  livres  pki- 
lofophiques  de  Cicéiron  ibnt  fu/eits  à 
ce  défaut. 

0n  nepeut définir  les  idées iimples 9 
ni  expliquer  les  notions  naturelles  9 
iânsleur  -faire  perdre  beaucoup  de  leur 
clarté  •  On  prétend  n^e  dire  connoître 
k  choie  définie  9  far  ion -genre  de  par 
fçs  dificrences  :  ii  je  connois  4e  genfe  » 
&  les  difiiérences  d'ttne  cbofe  ,  jecon«- 
nots  encore  mieux  la  choie  même  9  au^ 
lieu  quM  arrive  £>ttvent  que  je  connois 
une  choie,  fans  cennoittc  £>n genre 
&fes  différences  .  Définir  >  c*eft  fott« 
vent  multiplier  les  difficultés  e  Car  fi 
vous  définiflTez  l'homme  un  ^imal  raî« 
fbnnable,  je  demande  ce  que  ceftqu*a- 
nimal^  &queraiibn  ^'Si  vous  me  défi- 
mttcz  l'animal  une  fubftance  qui  a  da 
mouvement  &  du  fentimcnt ,  je  de- 
mande ,  ce  que  c^cA  que  fubilance  ^ 
que  mouvement  &  que  fentiment  • 
Chaque  définition  aîant  un  genre  »  & 
une  ou  plusieurs  dMerences ,  le  genre 
&  les  ditïéreRCes  auront  toujours  be- 
ibin  de  définitions  nouvelles  »  &ainfi 
le  progrès  de  la  difficulté  ira  à  l'infini  • 
Ceft  une  généalo^ie^  qui  n'a  que  deux 
quartiers  au  premier  déçré ,  &  qui  eft 
chargée  de  cent  vingt- àuit  quartiers 
d^  k  icptiémedegré^ 

Pour 


■*N«- 


lltl  MiàtisûititttIoPetru5  jacethic 
AbeUrdos  > 
.   Oui  .ibii  p^tajx  (clbile  quidquid  era t  • 
.    Ses  êrritêTs  en  thtûîpgte funut  omdMmniu 
4,Mms  U  c^ie  de  Sfns  ^  MHfUil  Uuîs  U  jtlftnp 


L^l  ^Urre  Mûniums  fttnnâ  g$$e  ref- 
tf  méthoit  p€H  fenjée  a  éti  copiée  £u» 
fhîhfophe  Aruht  nommi  Ahexje^on  ,  fivt 
I0  fropofm  cemme  un  moïen  fr^re  éi  emm 
tMrsffêr  fAnthechrifl  j  quund  il  viendreii 
mn  mende .  Perr.  Mintuus  de  Mmius  fe^ls 


«- 


DÉ     L'    O  P  î  N 

Vont  juger  de  Ycbfcntité  &dela 
tonbûon  qui  réAiltedesdéânitioas» 
il  ny  auroic  qui  fubfticuer  les  termes 
de  la  définition  aux  chofes  définies ,  en 
exprimant  les  penfêes  les  plus  fimpics  : 
par  exemple ,  pour  demander  à  uù  paf- 
lant  s'il  a  rencontré  un  homme  monté 
fur  un  cl>eval  9  fi  je  m'expliquois  ainfi  : 
O  animal  mortel  &  raifonable ,  as-tu 
rencontré  on  anima lrifibk,atant les 
ongles  larges  ^capable  de  feience  &  de 
(itolitique ,  dont  la  fubftance  confiftant 
jcn  Iof^uefir>  largeur  &  proibndeûr  i 
£c  qui  a  du  lâourenîent  &  du  Senti- 
ment »  fitt  portée  par  un  aninial  à  qua- 
tre pies ,  aïant  la  faculté  de  hennir  : 
lie  lêroit-il  pas  ridicule  de  réduire  cet 
bàfldme  par  ce  galiniatias  »  à  ne  1^- 
yoir  que  répoïK^e  à  une  oueftionfi 
claire  en  elk-mésie?  Le  go4t  de  ces 
/iibtilit^  a  infpiré  beaucoup  de  vanité 
aux  df aleâiciens  de  profeflSon  ,  corn- 
aie  fi  lafaculeéderaifonnerquidiftim 
gtte  Phomme  do  la  béte  [^fïexccUoic 

Les  râi(brïneiàtnte  de  û  plupart  des 
lu)mmes  feroicne  fort  éloignés  de  tou<^ 
le  erreur  y  fi  ladialeâiqued'Arifiote 
avoir  apporté  autant  d'utilité  >  qu'elle 
«  ÊHt  des  progrés.  La  plupart  deser- 
leurs  nt  confiftent  pàsà  titer  (ksmau- 
taiiês  con(eqiiences>  mais  à  porter  de 
laax  jugements  >  dont  s'enfui  vent  les 
Aiauvaifescènfi^uences.  Ceftàquoi 
fandcnâe logique  a  peu  cherché  de  le- 
â)édes . 

Le  gnind  principe  de  la  logique 
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JDeicartes ,  eft  Panaly fé  >  qu*il  emploie 
à  décompofer  ,  pour  ainfi  dire  ,  Iti 
objets  du  rai(bniicmcnt ,  afin  de  tes 
mieux  connoitre .  Sa  méthode  confifttf 
è  conduire  les  penfëes  par  ordre  >  al- 
lant des  plus  fimples>  aux  plus  com« 
pofèes. 

Puifqùe  les  hommes  ibnt  bien  plù5 
trompés  par  les  &ux  principes,  que 
parles  fâuflesconfêquences>lavérita* 
ble  logique  la]  eft  de  nous  montrer 
les  iburces  de  nos  erreurs  y  de  déraci^ 
ner  les  ptéjugcs  introduits ,  ou  par  l'é- 
ducation )  ou  par  les  pa^ffions  y  de  nous 
tenir  en  garde  contre  les  fëduâions  de 
l'amour  propre  ;  de  nous  affranchir  de 
Pautôrité  des  opinions  vulgaires  >  de 
nous  apprendre  a  éviter  la  précipita- 
tion de  nos  jugements»  &  a  mcturer 
ks  degrés  de  notre  convidion  par  Id' 
degrés  de  l'évidence  :  car  quoiqu'une 
etiofe  ne  puifle  pas  être  en  foi  plus*' 
vraie  l'une  que  l'autre , il  eft  certaiit 
que  la  Ibrce  plus  où  moins^  grande  des 
preuves  ou  éts  préibo^ion»  »  doie 
nous  détermine^  à  y  ajouter  plu  s  oïl 
moins  de  croïance.  La  véritable  Ibgi- 

Ïie  doit  bannh:  TopiniStreté  >  &  nour 
ire  éviter  la  reifcmblance  de  ces  pé- 
dants pointilleux  y  que  Cicéron  appeU 
k  des  hoflunes  (^}  livrée  à  l'ojpinioa, 
&qttr,  &ton  Qiintilién  [f]  ,  regar- 
dent comnie  un  crime  de  changer  de 
Sentiment,*  comme  s'ils  y  étoieAtat^ 
tachés  par  les  liisns  d'un  ferment  >  ottf 
far  les  entraves  de  la  fuperftition. 
Le  fucceâeur  d' Ariftote  dans  le  Ly>   ^  ^' 


M*IM|^ 


làii 


De  tUt. 


[l»3  ^^  MttrAifi'À/sint3run9  diux  vers  9 
far  Ufjàêù  Hfêmhl$fniîmiftêém¥émidêé 
grgmûMiiles  et  dis  ctIhmux»  MascêMXfmi 
fsmt  îtn9f0»is  in  légi^m^  dsiêU^virstî* 
mis  ^  Umùnsfênt  Wisrquts  au  ain  disfiicUi 
hs  plus  grifitrs  et  lis  fins  isrhMns  • 

LinquéCoach  s^nis  ^Gras  corvis  vai. 
Aaquc  vanis  :' 

Ad  logicam  j^i^o  j  qwtnortlt 


ï\ 


nontîmètéi^b. 
[pj  £€|^,  du  PùfiroÏMjt^* 

Opiniofidimi  homiues*  C&.  Acsti^ 

.  I9]  Quique  velut  SaenunentarogjDti  9 
Vél  etiam  lupèrft'itione  confinai  >aefi» 
djHCunt  à  fiifcfieptï  fismel  fediiafioue  dtfce» 
dere ,  Çlfdntîl  mftih  nêtnitir.  Ûh,  i%^€.x\^ 
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cée  a  été  Tbéof^rafte  d'Eréfe ,  ville 
de  rifle  de  Lcsbos.  Ceft celai,  dont 
il  nous  reftc  des  charaâércs  traduits  par 
)a  Bruyère  >  à  la  téce  des  charaâércs  de 
ce  fiéck .  Il  fe  nominoit  Ty  rtame ,  mais 
(6q  éloquence  loi  fit  donner  [r}  le 
nom  de  Théophrafte  [/].  Il  pa^a  fa 
vie  à  Athènes  >&Cicéroa,  dans  le  li- 
vre  des  orateurs  illuftres  ^  £nt  mention 
de  la  douceur  de  (on  ftyle.  Il  lui  arriva 
cependant  une  avanture  un  peu  mortt-s 
fiante  •  Après  avoir  vieilli  à  Athènes  >ii 
^manda  le  prix  de  quelque  h%ume  ^ 
à  une  vendeufe  d'horbesdans  le  mar- 
ché :  Q  étranger  [0  >  lui  répondit  cette 
femme,  qui  s'appef  çut  qu  il  lui  masK 
quoit  je  ne  fçai  quoi  d*Attiquc .  Théo^ 
phradc  connut  ainfi, que  la  pluslongoc 
application  ne-pouvoi  t  acquêt  ir,'cc  que 
la  nature  donnoitaux  pcrionDcsmêmcs 
les  plus  viles ,  parmi  ce  peuple  poli . 

Théophrafte  avoit  plus  de  deux  mîL 
le  difcides  dans  le  Lycée.  Les  plus  re^ 
nonomes  forent  Scraton  de  Limpâ^ 
que ,  8i  Démétritts  de  Pbalére .  L'Ar* 
Cbonte  Sophocle  [iii3,  fife  d'Amphi* 
eliâe,  feus  préœxtc  d'uneéxaâep^ 
Itcc,  te  dTempêcher  leaaffemblces  tu^ 
mukuett&s,  défendit  à  peine  de  mofft  > 
à  aucun  philofepfae  d'enfeiguer  dam 
lesécholes .  Mais  l'année  fuivantc ,  Phi. 
tonaitant  fuccédé  9^  Sophocle  »  k  peu. 
pie  abfiigea  cette  loiodicufe ,  conéma^ 
ta  Sophie  à  «ne  amende  dccin<) 
talents,  8c  rétablit  Théophrafte  &  les 
autres  pUlo%hes  ,  dans  la  libefC^ 
d*biifeigrter. 

Ce  difciple  d'Ariftote  plus  heureux 
que  (on^  maître  &  que  plufieurs  autres 
philosophes  >  qui  Tavoient  précédé  > 


aïant  été  accule  d*impiété,  Afrnoiiilr 
fenaccufateur  courut  rirqued*ètre  pu. 
ni  lut<meme  de  la  téméritc ,  qu'il  avoit 
eue  de  fufiricer  cette  accufation:  &  le 
même  peuple,  qui  avoit  kit  mourir 
Socrate  ,qui  avoit  condamné  plufieurs 
autres  philoffepbes,  &  doist  Ariftote  ' 
n'évita  la  rigueur  que  par  la  fiiite,  bien 
loin  d'être  fufceptible  d'aucun  (bupçôn 
contre  Thœphrafte ,  ne  lui  marqua  au 
fu)et  de  cette  accufation,  que  de  l'af^ 
feaion  &  de  l'eftime.  lUut  chéri  de 
Ca(tandre ,  qui  régna  en  Macédoine 
après  Aridèe  frère  d'Alexandre  k 
grand  >  il  eut  aufli  part  aux  bonnesgra«- 
ces  du  roi  d'Egypte  Ptolémée,  fils  de 
Lagus. 

Cicéron  [  »  I  rapporte  que  Tbéd^ 
phrafte  en  mourant ,  fe  plaignit  de  la 
nature ,  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
corneilles  &  aux  ccr6  une  vie  fi  lon« 
gue  8c  fi  inutile,  au4icu  qu'elle  avoit 
borné  les  hommes  à  une  victrés-cour* 
te,  dont  le  peu  de  durée  leur  ^oit  lei 
fecultès  d'atteindre  à  la  perfeâion  des 
feiencesic  des  arts.  DiogiénedtLa^rce 
feit  rénuraération  de  plus  de  doift 
cents  traités  diâerents  compjfés  par 
Théophrafte. 

Ariftoce ,  avant  que  de  mourir  y  avoit     !•> 
confié  fes  écrits  ï  Théophrafte,  avec  ^^'d^v 
défenfedeles  rendre  pulslics:  car  on'xifbte» 
n'enfeignoit  qtie  par  tradition  dans  It 
Lycée.  Théophrafte  tran&iit  lesouvra* 
gcs  d' Ariftote  à  Nélée ,  avec  la  même 
condition  de  les  tenir  fecrets»  Athénée 
[4rl  rapporté  que  Ptolémée  Philadel-- 
phe  acheta  de  Nélée  les  ouvrages  d'A* 
riftote,  màisNelèe  ne  vendit^ice  roi 
q«e  des  écrite  fiippo(es  »  &  les  vérita^- 


«...^ 


i*M»ta 


êMm.    . 
0}  Ck.  dtcUrh  m'émit^ 


M  S0f/Mk  fis  ^AmfkkHde  mMtfns 
Strê  c^nfinàn  mvic  S9ph9ch  b  fè'tttntpfm 

vnf  WJwnmm  mwWCwWfm  ^ 

[h]  Cic.  Tuf  cul  ^uM^.  Hi  3. 


DE   ropiN 

Uts  àemeurérem  cachés  dans  «n  ca<- 
v€««,  en  fm>ic  aux  fMCCcs&aax  vers. 
Loog-temj^  après ,  les  ouvrages  d*A- 
riftode  farenc  vendus  à  un  Athâiea[;&]> 
nommé  ApsHIcon  ,  6c  $ylla  s'^iffMi 
rendu  tnitered' Athènes ,  enmondeax 
cents  cincj^ante  ans  aftèilamorcrd'A- 
riftott,  il  ^empara  de  la  biUiQCfaéque 
['4l  d*A|>eUicoii  ^  Se  fk  tnmfporter  à^ 
Rome Jes  écrits  ^*Ariflx>fie,  avec  cens 
des  autres  philoiôphts  <)u'ApelUcon 
avoit  raflcmblés.  Aprésla  mort  de 
Sylla  Cir],  les  écrits  d*Ariftote  tom- 
bèrent enue  les  mains  d'un  gtammai* 
rien,  nommé Tyranoion»  tpii  les  avoir 
OMmul  par  la  liaiibn ,  <}U*ii  avoit  eue 
avec  le  bibliothécaire  de  Sylla  ^  Se  An* 
dronicus  Rhodien ,  qui  avoir  été  éke- 
vé  dans  k  Lycée ,  étant  venu  à  Rome  » 
acheta  ces  écrits ,  &  s^ppKqoa  à  les 
tiner  de  ia  confuiion^  du  défordre» 
&  à  rétablir  olufieurs  endroits corrom* 
p%is  Se  tthcés  y  du  temps  deCicéron 
qui  dit  à  Trébatius^  au  commenœ* 
ment  de  fts  Topiques  9  que  parmi  les 
pbilofepiies  même,  il  y  en  avoit  très, 
peu  qui  connulTent  Artftote.  Gcéroa 
fémoégne une  grande  eftimeCr],  pour 
cette  philosophie  Péripatéticienne  qui 
embratfe,  dit-iU  toute  la  nature  • 
-  On  ne  reconnok  plus  Itsouvragea 
d'Ariftote>  ^ta  defcription  que  Cicé«* 
fon  &  DiogénedeLaèrcenousenont 
lûirrée.  Cicéron  dans  fes  lettres  à  fon 
frère  Quintus,  àLentulus,  &ikAtti'. 
€1»,  dû  qull  compoiê  iês  traités  en 
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fotmcde  dialogue  à  la  manière  d'Aria- 
tMe»  fit  qu'il  imite  encore  ce  philofo- 
ohe  en  mettant,  comme  lui ,  des  pré« 
ncesàlatêtedqfes  ouvrages.  On  ne 
retrouve  plus  àujoufd^hui  dans  Arifto-* 
te,  ni  cette  fearmededtaiogws»  nices> 
préfaces. 

Curion  ancien  auteur  a  cru  qu'il  n'y 
avoit  de  véritables  ou vrages  d'AriftOi^ 
te  que  l%iftohre  des  animaux ,  le  li- 
vre du  ciel,  &  k  réthorique:  mail 
plufieurs  critiques  modernes  rejettent 
le  livre  du  ciel ,  comme  contraire  aus 
prindjpes  d'ArîAate,  &ib  attribuée 
H  rheiacique  à  Anaxtméne  de  Lamp* 
iâque,  qui  6itauffi  précepteur d*Alt-« 
sandre;  au-lieu  que  le  UvredeTin* 
terptètation ,  les  analytiques  >  la  pky- 
fique,  les  livres  fur  Tante  kue  pardi^ 
£»t  pleins  de  cc^énied'Ariftose»  que 
les  fçavants  y  eeconnoitfmt.  JeanJ^ran^ 
^ois  Pic  ■  comte  deia  Mirandolea  iaà* 
îvm  C^]  qa'ii  étoit  ttés-inccrtain  » 
qu*Ariftote  eût  composé  aucun,  des  ii« 
vres,  que  ncm%  avons  ibus(bnnom« 
François  Patritius^noble  Vénitien  £«  ] 
après  une  profonde  rochetcbe&  une 
grande  dffcuffion ,  conclut  qu'il  n'y  a 
que  quatre  traités  hor5ded<Mite  &  de 
foupçon»  ffavoir  celui  desnéchani* 
ques,  &  les  trois  contre  Zenon,  Gor^ 
gias ,  &  Xénophane .  Ammomus  dans 
ton  commentaire  fur  les  Cacéforicsob^ 
ièrve  qu'on  voiiok  dans  la  ibmptueuie 
bibliothèque  des  Pcolèmées  à  Alexan. 
drîe,  quarante  différents  traités  d' Anat 

S     1 


fmrc€  quils  demeurèrent  Ung-temps  tnUr» 
mes  fms  ù  chf.  S^lmuf.  i»  TertnU.  4i  fjdU: 

ffc]  Srrsù.liS.  ij. 
-   [À]  Fimnr€k.inSyiU. 

f*J  Rjtph^.c^mpMr.  de  ^lahm^  éi^ J»^* 

Cd  Naturam  à  Pcrripatetkis  fitinvc- 
Aîf^tam  ,  ut  nuUa  i>ars  codo ,  terri ,  «oa* 
riquc  pratteimifla  fit .  Cic.de finit,  Uh,  5- 


Scd  quis  omnium  doûior  ?  quis  acutior  ? 
quis  in  rébus  vel  invemendis ,  vel  judican- 
dis  acrior  A  riftotejé  fuit  \  Cic. 

Cùm  omnis  ratio  diligens  diflerendi 
duas  habcat  pactes,  unam  inveniendi» 
altcram  mdicandi,  utriufque  pnnecps ,  ut 
roihiquidem  vidctur,  ArlÛoteles  fiiit-Cif. 
,  IdlJomn».  l^MmiA  Mirsndftl.  dtêx^m. 
tHnùt.dêShr.gentJVf.^.e.s  , .     «, 
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lytiques  >  q^i  .touts  portoicot  le  nom 
d'ArK^ote»  quoiqu'il  n'en  eue  cooi« 
pofé  que  quatre.  Plufîeurs  Tçavancs 
croient  que  nous  n'avons  aucun  des 
ouvrages  originaux  d'Ariftote,  mais 
^u'aïant  été  traduits  en  Arabe,  avant 

r:  les  originaux  Grecs  k^Scnt  pcr* 
,  ils  ont  été  remis  en  Grec,  Car 
la  traduâion  Arabe . 

Le  plus  célèbre  des  commentateurs 
d^Ariftote  parmi  lesGrccs,  a  été  Ale- 
xandre d*Apbrodirée>  8c  parmiies  A  ra- 
bes,  Averroes  qui  a  été  nommé  (impie- 
mcfït  le  commentateur  par  excellence  • 

$•  Thomas  [f]  témoigne  beaucoup 
de  mépris  pour  fesouvrages.  Vives  , 
conformément  à  l'opinion  de  iainc 
Thomas  «traite  le  commentateur  corn», 
me  un  ignorant  >  qui  a  entièrement  dé- 
figuré  &  corrompu  la  philofophie  d'A- 
riftote  •  Alexandre  d' Apbrodifëe  vi  voit 
vers  le  commencement  du  troifiéme 
iiécle ,  A  verroës  vers  le  millieu  dq  dou« 
ziéme.  Les  autres  commentateurs  d'A« 

riftote,  les  plus  renommés  ont  été  TJ}(^«- 
(niftius,furnommé£uphradés,  àcaufe 
de  1  élégance  de  Ton  ftyle ,  qui  a  vécu 
du  temps  des  empereurs  Jovien ,  Va» 
iens>&Valentinîen4  Olyjnpiodore  phi- 
Jofopbe  d'Alexandrie  •  qm  a  vécu  vers 
r^i  4So«  lous  les  empereurs  Léon  & 
Zenon  i  Proclus  de  Lycie  diiciple  d'O- 
lympiodore  *,  Philoponus  contemporain 
de  Proclus  i  Ammonius ,  diiciple  de 
Proclus  )  &  Simplicius  [^]qui  a  vécu 
peu  après  fous  J'empire  de  Juftinien. 
Patricius   compte  ^lus  de  dou;se 


mille  Toliimes  compotes  fur  laieulê 
philofophie  d'Ariftote  •  Les  fiécles  de 
groflSéreté  ^  d'ignorance  en  Europe , 
fucent  des  fiécles  d'érudition  ,  pour 
l'Arabie  £c  pour  l*£gypte .  La  philo-, 
fophie  y  fut  conforvée ,  &  ces  philo- 
fophes  Arabes  s'appliquoienc  furtout 
à  la  logique  «  à  la  médecine ,  .&  à  l'af* .  ^ 
ttoaomie.  Il  s'y  forma  une  foule  de 
commentateurs  d'Ariftote,  AlÊirabe, 
Algazel ,  Albumazar ,  Maimonide  , 
Alkind ,  Avicenne  •  Jean  François  corn* 
te  de  la  Mirandolea0ure  que  les  Ara* 
bes  aïant  connu  Ariftote ,  abandonné* 
rent touts  les  autres  auteuts  • 

La  fede  d' Ariftote  a  pa(fié  par  bien.  j^/^J;„. 
des  révolutions.  Les  Chrétiens  des  trois  tioiu  dcij 
premiers  fiécles  furent  moins  favora-  ^^^.^^[ftoïc! 
blés  à  Ariftote ,  qu'à  Platon .  Origcne, 
dans  fon  traité  contre  CeUê,  décria 
Ariftote  parmi  les  Chrétiens.  La  plu- 
part des  pères  de  l'égliiêCib]  entrèrent 
dans  les  mêmes  fentiments.  Ariftote 
paroiftbit  donner  trop  zxt  raifonne- 
ment,&  éloigner  (es  diiliciples  de  la 
foumiffioii  i)ue  Ja  foi  demande .  Le 
charaâèrepoint jlkux  de  fa  dialeâioue 
étdt  rédouté  •  les  hérétiques  s'enier- 
yoient  pour  foutcnir  leurs  erreurs. S. 
Ambroife^  dans  le  premier  livre  des 
offices,  dit  que  le  Lycée  cft  plus  à 
craindre ,  que  les  jardins  d'EpfCure . 

Plttfieurs  iaintsJkilluftresdoâeurs 
trouvèrent  cq)eiidant  cette  philofo- 
phie folide  ,  &  utile  à  la  religion.   • 
Anato]ius,.qui  6it  depuis  jêvéque  de 
Laodicée  ,  '  enfeigna  la  doârine  d'A- 


^1^ 


>^  u.'  f  'j' 


rmmm^^ 


■^^!W^"^ 


If]  Avcrrocs  non  tamfuitPcripatetl- 
cus  ,  quàm  p^iilofophi^s  Peripateticas 
déprava  ter.  S.  TS^m,  €p4é/c^l,  x6..cûntr* 

Avirroïft. 

[g]  SmdAfkVH,  AeniiirwH . 

C^I  S.  Jnfiin.  dimliig*  C9nfri  Ttyphên  » 
S*  CléffK  ^  Alix»  dans  f  exhortât,  muiç  Gen^ 
ttls  fS  brinst  untreUf  btrjfiis  »  Eu/éh  dam 


fafrifairsnn^Mv^ngirtqui  iS,  Ath^naftco»* 
m  Macédoniens  S.  BafiU  à'S.Gréfoinde 
)^€  contfi  Eun$pimsi  S,  Grégwe  -de  Ha*' 
xiajnxji  dans  fts  ^raifons  t6.  &^vS,  Efi* 
phane  au  Hv.  %»  deshérJfiesiFas^ncêntrt 
lis  Ariens  i  S,  Chryfefiemâ  fur  té  fiera  aux 
Uamams  s  S,  CyriUe  centre  rep^eremr Julien , 
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riftote,  dans  Alexandrie  >  fous  fem« 
pore  de  Piod^tien.  S.  Auguftin  blâme 
Ccefcentius ,  de  vouloir  ôcer  à  réglife 
Tniâgc  de  la  dialcâîque.  Themiftias 
précepteur  de  IVmpcreur  Arcadius; 
releva  la  philosophie  d'Ariftote  •  Théo- 
dorce  domia  de  grands  élises ,  à  cet 
adnûrable  aveugle  Didyme  d'Alexan. 
drie,  un  des  plus  (<^vancs  hommes 
de  ion  temps»  parceqn'il  avoit  bien 
entendu  Ariftote:  Severin  Boëce  ,  qui 
iîit  trois  fois  Conful ,  &  qui  excella 
dans  la  philoibphie  &  dans  les  belles 
lettres  3  étudia  pendant  dix-buit  ans 
à  Athènes  la  philofophie  d'Arîftote , 
&  fit  connoitre  plus  généralement  ce 
philoibpbe  dansTégliiê  Latine,  par  Tes 
traduâions.  S.  Jean  Damalcéne ,  (bus 
Guiftancin  Coptonyme ,  6t  un  abrégé 
de  la  kq^tque  &  de  la  morale  d'Arifto- 
te.  Peu  après  l'ignorance  &  la  ftupidi* 
té  furent  û  gratides,  qu*on  prenoit 
pour  des  Nécromanciens  ceux  qui 
avoient  quelque  fçavoir ,  ainfi  qu'il 
arriva  au  pape  Sylveftre  IL  fuivant 
k  témoignage  du  cardinal  Bellarmin. 
'*•  Dés  le  commencement  du  douzié- 

&ogîante/'  me  iiécle ,  les  Përipacécidens  fc  divi* 
an  Nomî-  fijçent  en  Nominaux,  &  en  Rcaliftes. 
Léaiiaes .  Les  Nommaax  loutenoient  que  les  na* 
turcs  nnivcriêlles  n'étoient  que  des 
ooms,  &  les  Réaliftes  ibutenoicnt 
qu'elles  étoient  réelles.  Occam  [  ^  ]  cor* 
ddier  Anglais  >  difciple  de  Scot ,  fut 
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chef  des  Nominaux  dans  le  quator*^ 
ziémc  fiécle  5  Jean  Duns  [  O  >  furnom- 
mé  Scot,  étoit  le  chef  des  Réaliftes. 
Ces  derniers  (uiv^ient  Ariftote  plus  à 
la  lettre,  les  Nominaux  rcjetcoieat  tou- 
tes les  entités  fuperfluës  9  s'attachancà 
ce  principe ,  qu'ils  tiroiaic  au(fi  d'A- 
riftote,  que  la  nature  ne  fait  rien  en 
vain.  Cette  maxime  a  été  appeliéele 
ra(bir  d'Occam,  Se  des  Nominaux. 
Ils  confervoient  cependant  les  noms 
de  réchoie,  ce  qui  lesfitappetlerNo* 
minaux  :  ils  ont  été  regardes  comme 
les  précnrlêurs  des  Cartéfiens. 

Les  fcâcs  des  Nominaux  &  des 
Réalifles  fe  firent  en  Allemagne  un& 
guerre  qui  alla  jufqu'à  l'extravagance 
&  à  la  fureur.  Ce  n'écoic  plus  des 
difputes,  c*étoit  de  véritables  batail- 
les :  on  ne  (butenoit  (on  opinion  que 
par  des  violences.  Ces  terribles  Dia- 
leâiciens  étoient  bien  éloignés  des  diC- 
polîtions  que  Cicéron  demande  dans 
la  difpute  [/],  oà  il  veut  qu'il  n'en- 
tre  ni  opiniâtreté  ni  colércPour  hirc 
céder  les  déibrdresen  France,' les  li- 
vres des  Nominaux  {]  in  ]  furent  enchaî- 
nés dans  les  bibliothèques ,  avecdéfen* 
fc  de  les  ouvrir ,  par  ordonnance  de 
Louis  XI. 

Quel  triomphe  pour  un  parti  vain^ 

2ueur!  fi  les  livres  des  Nominaux  euC- 
nt  été  condamnés  au  feu ,  on  en.au-. 
roit  fauve  en  (êcret  le  plus  grand  nom- 

S     i 


[  #  ]  GmlUtimi  Occsm  fui  furnpmmJ  U 
d^ffeurinvinci^iei  il  écrivit  four  V empereur 
Jjiuit  de  Bétviére^  c0mrelepMfeJefin  XXIU 
Trithéme  rMppûru  fue  ce  eerdelier  difut  au 
fnmcê  :  Seigneur  ,  frhex^jmei  vtreipéepeur 
medéftndre^  étmuplumeferunujêursfrên. 
tsùv9ses  fervir. 

C  ^  J  /m»  jDm»/  furufumi  Scot  ,  furce 
uuilJt9ifEcêffmsj  fut  furnâmmé  ie  dûfieur 
(ukilJlmêmmtÀÇeUgmib  l^Hevtmb^xlol» 


Âfi  dei^,  uns.  îl  ufeBsde  fuivre des  epi- 
mens  oppo/ees  À  celles  de  S,  Themus  :  ce  fui  u 
produit  duns  VéchoU  de  théotogîe  Us  deux 
feBes  des  Tho  rmfies  (Ji»  des  Scetifies. 

[  /  3  Nos  &  rcfcllerefine  pertiaactâ  » 
&  refelli  fine  iracundiâ  pcffumàs  ck. 
Acad,  quiflMk%.  " 

lm}Lep.  Dunielduns le  veiago du màn49 
de  De/hurt.fsrt.t,  p.  lit.  Terdcnnunce  efi 
dsttée  de  Smlis  du  premier  Murs  I47  S» 


( 
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bre  >  Se  Tcffct  de  la  vengeance  fe  fuc 
évanouï  avec  la  furoée  de  rincendie^ 
Mais  cet  enchaîneqient  dans  les  bi^ 
bliochéques  étoit  une  invention  ad- 
mirable, pour  jouir  defaviâoire.Les 
Scociftcs  libres»  feuilletés»  conablés 
d*hoQncur,  votaient  l  coté  d'eux  » 
leurs  ennemis  bonceufemenc  enchaî- 
nés. Cette  guerre  des  Réaliftes  ic  des 
|^on)inaux  neft  jpas  le  (êul  exemple 
des  fureurs  excitées  par  les  dtfputes  les 
fAus  vaines.  La  queftion  appellée  le 
pain  des  Cordeliers  confiftoit  à  fça^ 
voir, fi  le  domaine  des  chofês  qui  (é 
cdhfmnent  par  l'ulâge»  c(»nme  le 
pain  &  le  vin»  leur  appattenoit^oâ 
sHls  nen  avoient  qu'un  fimple  urage, 
iàns  domaine  ,  &  Cuis  proptûété .  XJn 
fujet  fi  Êrivole  diviiâles  plus  fameufcs 
univerûcés,  caufa  pre£qtt*un  rchifme» 
&  fit  pâfler  le  plus  grand  nombre  des 
Cordeliers  dans  le  parti  de  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière,^  contre  le  pape 
Jean  XXII.  leui!animofitélcsrcndai)C 
Gibelins  C  ^  ]  »  de  Cîuelphes  qu'ils  é-^ 
toiem  auparavant. 

Les  vers  fuivants  de  l'abbé  Régnier 
contiennent  une  hiftoire  naïve  de  pGc£> 
que  tontes  les  disputes. 

J*ai  vu  deux  partisdltputer 
De  la  ve'ritff  &nf  Teoteiidf  e  ; 
Le  public»  fiins  y  rien  comprendre» 
Pour  Tufi  ou  l'autre  s'cntéter  : 
Et  de  leur  difpute  authentique  » 

J'ai  VU  qu'après  un  long  débat , 


i  :T    £' 

Aprésrepiiqne  fur  réplique  » 

La  haine  des  partis  étoit  le  réfiilcat. 

• 

Arîftoce  fe  trouva  défî^uxé  par  les 
vaines  fubtilités»  qui  s'introdôilirent 
dans  la  pbiloibphie  .  La  podion  déré- 
f^ée  »  que  chacun  avoit  pour  le  tirer 
de  Ton  côté  &  l'avoir  dans  foop^rti» 
ne  fut  pas  une  de  Tes  noindres  perfé- 
cutions.  Les  livres  d'Arifto(e  avoicot 
été  apportés  en  France  »  dés  le  com«9 
mencevient  du  treizième  fiécle^pac 
ks  François  qui  avotei«  prisConftan-^ 
tinople.  Amauri»qui  prttendoit  feu* 
tenir  fci  erreurs  par  les  priiKipesd'A^ 
itftote,  aïant  été  condamné  coounc 
hérétique  par  le  concile  de  Paris  l'an 
ixo^.  ce  concile  délèndit  la  lecture 
d'Ariftote»  &  condamna  fes ouvrages 
au  feu.  En  m  5*  les  mêmes  défcnfes 
furent  renouvellées,  par  le  légat  qui 
vint  en  France  [  #  ]  *»  siaii  a  Téf^ard  de 
la  métaphyfique »  &  de. la  pbyfique 
feulement ,  &  fadialcâiqucfut  admi- 
iè  dans  les  écholes.  En  si$k  une  bul- 
le de  Grél^oire  IX.  adoucit  un  peu  bi 
rigueur  de  la  fentence  prononcée  par 
le  concile  de  Paris»  en  ce  quelle  dé* 
fendit  la  leâuredes  ouvrages  d'jArifto> 
te  »  jusqu'à  ce  que  le  danger  des  er-» 
rturs  en  eût  été  retranche.  £n  i  ^66^ 
ks  Cardinaux  Jean  de  S.  Mai^  >  Se 
Gilles  de  S.  Martin»  délégués  par  Ur- 
bain V.  pour  réformer  Tunivcrfité  de 
Paris  [  p] »  permirent  la  ledure  de  plu- 
fieursouvi^agesd'Ariftote»  &  reftrei* 
giiireni  kr  anciennes  défcnfcs  à  h 
feule  phyfique.  Le  cardinal  d'Eftçute- 


»  » 


[  »]  I>sms  ht  fimghmfes  qmittlUs  des 

f^s  ^  étstmfetturty^ulmt  cmuftJCâgreux 

défiriresdans  rjiIlemMgne&  damifùmUe^ 

^sfsrtt/émtdts  4mferekffs  fwtoient  h  ncm 

fUGiMhs,  &cenxdeffsfetU»»mdeGf{eU 
fhes. 


[  9  ]  JLmoMMs  dt  vMrid  Jn/Ur.ffrmndM 

iemifnf  »  rmfihumm  de  Cmùverftté  dt  Fmris. 
Cêtn  ifinion  ntfmrtitfmdét^uefstr  Us  foms 
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tille  >  filtrant  plufiears  règlements  ets     pte  d^mpiété,  quoiqu'elle  poideétre 


1451.  de  rautorité  de  Charles  VIL 
concernant  l'aniverficé  de  Paris  >ar^ 
donna  que  les  écboliers  >  &  bacheliers 
iêroient  examinés  priocipalemenc  fur' 
ptufîeurs  chapitres  de  la  métaphylique; 
&  de  Ta  morde  d' Ariftote  qu*il  indique 
&  qu'il  fpccifie»  &  il  ne  parle  point 
de  (af&y(îque. 

ILsmtts  aïant  attaqaé  lado^ine  d'A* 
riftote ,  François!,  par  lettres  patentes 
du  io«Mai  i  S45*^luifaittrés^xpre(&s 
déftniês  d*ufer  de  médirances  >  ^  d'in^ 
veâivcs  contre  Aridote ,  condamne  | 
fappritne^âr  abolit  les  livres  de  R«musw 
Dans  la  fukeRanuis  aïant  été  afTafliné  à 
h  S.  Bartbélemi,  cet  exemple  fît  mourir 
de  peur  Doiys  Lambin ,  qui  n'avoit 
guéres  eu  plus  de  ménagetfifntMUt 
les  Pcripatéticiens  de  ibn  temps  •  Cette 
fe(5ie  avoir  »  pour  aiofî  diit  «englouti 
tovtvs  ks  autres ,  &  le  comte  ckr  Vé^ 
ralam  dk  [^ ]qu*Ariftote,  Aiivanc  U 
politique  des  Ottomans,  ne  eroïoît 

Eis  potfvcràr  régner  en  iateté,  s'ilna 
ïfcâc  movrir  touts  (es  frères.  Par  te 
règlement  fait  pour  rumverfîcéde  Pa^ 
ris  en  i^^iJa  leâure  des  ouvrages 
d^Ariftote  eft  enjointe,  mime  de  fk$ 
livres  de  phyiiquc  Toutes  lesécholes 
retentirent  alors  de  la  ftiile  philofoi 
phit  PénpatétîcèsnBC;  Fra  Paolo ,  dans 
ion    hKloire  du  condle  de  Trente  « 
dit   que   nous  aurions  moins  cfarti* 
des  de  fi)i,  fi  Ariftotc  aimt  moiijs 
écrit.  Cette  raillerie  n'eftpasexenw 


entendue  dans  un  ftns  véritable,  Tca-» 
vpir  que  les  difpuces  de  la  {xhilo- 
iopbie  icholaftique  ont  donné  lieu 
à  un  plus  grand  nombre  de  déci« 
fions  de  l^égliiè. 

La  doânrine  d'Ariftote  aïa^itéeéât* 
taquée  par  desthéfcsen  1^14.  )a&*: 
culcé  de  théologie ,  &  le  parlement 
k  joignirent,  &  omploïcrencleurau. 
toricé  en  faveur  d'Ariftote,  la  Sor« 
bonne  pat  «n  décret  qui  cenAirace^ 
ttiéfçs,  &  le  parlement  par  un  arréc 
du  4.  Septembre  1^14*  qui  ordonpe 
que  ces  tbéfés  (êrant  déchirées ,  ban- 
nit du  reflbrt  ceux  qui  les  avoient  (bu- 
tenues,  &  défend  fous  peine  de  It 
vie  de  tenir  &  d'enfeigner  aucune 
maxime  contre  les  auteurs  anciens  d^ 
approuvés.  Les  remontrances  de  la  Sor. 
bonne  au  parlement ,  fur  lefqudles  in« 
tervint  arrêt  contre  des  chimiftes  etr 
I  ^i^.portoicnt  qu'on  ne  pou  voit  cho- 
quer les  principes  de  la  philofbphie 
d'Ariftote,  fiins  donner  atteinte  à  ceux 
de  la  théologie  icholafti«ue  reçue  dans 
réglife, 

Nonohftaitf  toists  les  règlements  s 
la  tMnti  des  arrêts  du  parlement» 
la  puiffaocc  de  runiverfiitc&lefinlhd 
crédit  de  la  philofophie  d'Ariftote^ 
Gaâendi  fc  déclara  &  écrivit  contre 
elle,  &  Defi»rtes&  fie  chef if  une  noo« 
velk  iêâc  ,  vers  le  milîea  du  dix»  iêp^ 
tiéfflc  .fiéek.  Clepuis  «ne,  H  phikmi# 
phie  d'Ariftote  a  beaucoup  perdu  de 


JUttrhr  hsfciinces.  On  nMMUcun  monmment , 
^tdpfêmfe  que  Charfims^ne  mthiftituérunû 

?b$lfffê  Atigfifii  lui  M  éucûfd^  dêr  ffrivilégêt. 
UsfMt€t  IntPkêtu  fll  JMtêré  TU.  iêtMeent 
Vf*  &  AUxsndnlV.  Im  en  mt  âiêffid^nni. 
Ommê  kt  hnlltt  Mddr^ies  pmr  as  f^s  mux 
méiitr$sy  it^HxichUfrs^êmminfeientfiir 


ces  i9Mf/:NaverIt  univerfitas  vef!ra,#»  unL 
verfius  magiftrorum  Qc  {cholanum  9  k 
nom  JCuniverûti  Umi^nèmFm  •        ^    \ 

C  f  ]  Ariftptele; ,  moroOttooMuiorum  » 
n^uare  fe  haud  tut5  poflê  put»t>at ,  nil^ 
fratret  6ioa<nqpeiC9o^niiQidafi:c«r#rx^ 


»<  ', 
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fa  réputation  ;  eUe  ne  con(êrveenco(c 
quelque  aucoritéy  auedans  lesaniver* 
élis  te  dans  les  ecboles*  Galilée  de 
Horence ,  contemporain  de  Gaflcndi , 
&  de  Deiourtes  ,  fuiivic  le  fyftémc  de 
Copernic ,  comme  le  plus  grand  nos»- 
bre  àt%  modernes^  Quoîqa'Ariftote 
n'ait  pas  embvaflc  >  dans  iâ  phyfique  y 
Tar^angetnent  général  des  parties  de 
Ponivers^  &  que  le  fyftéme  de  Pto- 
lémée  n'ait  été  compofë  que  jplus  de 
f  oo*  ans  après  Ariftote^le  iyftémedc 
Copernic  a  ibrt  ébranlé  toute  la.pby* 
ftqite  Pér^éticknaer 


jS2fiâi££Sjdbf!ââ£ 


CHAPIIRE  aNQUIÉA4E. 


Dif  Cyrinà$qu€S 


U  lyAriff^  r   u  D€  fa  déStîne 
été  nm  fonr$ê  dimpiitéi. 


J>*iiiâij^  X^  qoi  fenda  une  ftàoparricuHércy 
^         iut  ArKUppe  aattf  de  Cyrano  >  d'oà&s 
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diiciples  prirent  le  nom  de  Cyrîcnaïqocj; 
Ariftippe  aïant  envoie  à  Socratc  une 
grofle  iômme  d' argent, qui  (a ifbii par* 
tic  de  celles ,  qu'il  tiroit  de  fesécholicrj^ 
Socratc  la  lui  ren voiLSb&  blâma  (on  ava'*^ 


rKe. 


Horace  rapportccependant  E^]«» 
traie  d'Ariftippe,  qui  marque  beav* 
coup  d'indifférence  pour  les  rîchcffeSr 
Ce  phildbphc  $  voïageant  dans  le&Êr-' 
bics  ardents  de  la  Libye ,  &  voïanf 
ks  enclaves  fatigués  du  poids  de  l'or 
qu'ils  portoicnt  >  kur  ordonna  de  \ç 
jetter  aa.milieu  desdéferts.Danysty« 
ran  de  Syraculc  aïant  dira  Ariftippc, 
que  ks  bkw  de  la  fereone  étoienf 
préférabks^Iaphilofepbie  >pui^u'ort 
TQÏoifi  le^pkilotophes  chez  ks  rkhes  f^ 
&  non  pas^  k^  rkhes  chez  ks  philo^ 
fepbesl  C'eft ,  répondit  Ari  ftippccom-^ 
me  on  voit  ks  médecins  ches  les  isa^ 
lade».  Denys  >  dans  une  ami^  occar* 
ion,  lui  demanda  ce  qu'un  philofô^ 
pbe  comme  krivenoit  faire  i  â  cour> 
Ariûippe  répondit  :  }'ai  étctrottvcr  $o* 
crate,  lorlque  j'aivouln  Êiirc  provk 
fion  des  bkns  de  ta  Êigefle^  nuiinte^ 
nant  aïant  belôîn  dcceirx  ê€  la  (oU 
twie,  jcviiensà  krcourdcs  rois» 

XXogéne  k  Cy Aique  ïuidit  Un  joof 
ihySi  Ariffippie £favoit  fc  contentcf 
de  légumes  >  il  ne  vondrôk  avoir  ao^ 
cum commerce  avec  ks  roîsv  Arifttp« 
pe  répliqua .  Si  celui  quf  me  reprend  y 
içvfàk  vtvfi  avec  kl  rois>  it  mépri<e<r 
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QkWcté  Ailftîppus  >qiâ  ref  vos-pYdji* 
cefeauriiih 

Inmëdift}«Ak  Ubyt  ^  ^fûai  iMdiùs 
.ireat 
l^fopcf  f  OBUS  fegnes.  Hn'g 


£*  J  si  prâBfdcfet  oirts  patkrfter ,  ré- 
gîbûsutî 
KoUeï  Ariftfppfaï.  Sifcirèt  r^ibus 
.  ttti, 
Fa(UdlretcrIu$,quiraenotat.Hi^.  ^ 
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TDit  là  légumes  •  Lucien  C  r  3  le  traite 
dliomme  troublé  par  U  débauche. 

Toute  ferte  de  vie  &  d*état  acw 
cMiBiedoit  Ariftippes  fi>n  charade, 
re  ft  conibrmoit  aux  conjonâures 
[i]  oà  il  fe  trouvoita  Seaux  per« 
fennes  avec  leiquetles  il  avoit  à  rU 
vrc. 

'  Les  Cjrrénaïqués  mépnfoient  !• 
phyfigue  ,  comme  une  KÎence  rem« 
plie  d'incertitude  Se  d'obfcurité  , 
&  inutile  \  Tufage  de  la  vie  .  Ils 
ne  s*appliquoient  qvfï  la  morale  » 
quMls  dépravoicnt  étrangement  par 
des  opinions  ,  qui  les  rendoient  in- 
dignes du  nom  de  philofbpbes* 
■i .  Arriftipjpe  ,  quoique  forti  de  téi^ 
kthu!^  choie  de  Socrate ,  ne  fuhrit  en  rien 
M.  ii  doftrine  fc  fes  préceptes  .  H  fit 
confifter  le  Ibuverain  ^bien  dans  la 
volupté  :  il  ex{rfiqua  cette  volupté» 
par  tes  fatis£iâions  des  iêns  ,  & 
rapporta  le  bonheur  ï  la  volupté 
du  corps  par  cette  ndfen  >  qu'elle 
bit  fur  rc(pritla  plus  forte  detou* 
tes  les  impreffions  >  de  même  que 
rien  n'afflige  Ôc  ne  tourmente  Vcù 
prit  autant  que  la  douleur  cor. 
porelle . 

te  fcul  contrepoiibn  qu'il  doni 
noit  à  une  doârine  fi  dangereufe  ^ 
cVft  que  le  faee  ,  pour  fon  propre 
bonheur  ,  ne  ^  laifle  pas  dominer 
par  quelques  attraits  particuliers  de 
kl  volupté ,  mais  qu'il  .s'en  rend  k 
maître  au  contraire  >  &  qu'il  s*é- 
lève  au-dcflus  d'eux  :  Ceft  fur  Ce 
principe  qu*eft  fondée  cette  célèbre 
réponle  d'Ariftippe  [r]:  U  eft  vrai 
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que  faime  Lais  »  mais  je  h  poll& 
de,  ficelle  ne  me  poflede  pas. 

Cette  fcÇtt  m  fut  ma  plus  efti^ 
mée  ,  qu'elle  méritoit  de  fitte  » 
êc  il  paroit  par  un  paflage  éHo^ 
race,  qu'il  étoitpeu  honorable  d'en 
£iire  profeffion  (/]•  Je  retombe  en 
cachette  ^  di^il  %  dans  les  préceptes 
dTAriftippe  ,  &  je  tache  de  m'afin. 
fétir  les  jdaifirs  >  fans  devenir  leur 
eiclave. 

La    fille  d'Ariftippe  ,    nommée 
Arété  ,  lui  ibccéda  •  La  fcâe  Cy. 
rénaifque  fut  dtvifêe  en  trois  bran« 
cbes  ,  da  Hégéfiaques  ,  des  AmiN 
cériens  >  &  des  Theodoriens .  La  ft-  cene  VeAe 
âe  deé  Hégéfiaques  fut  fermée  paribtaBero«r. 
Hégéfiasdc  Cyréne ,  qui  vivoit  fous  ^^^^ 
la  ^i.  Olympiade  ,  v^rs  Tan  416, 
avant  Jems-Umft. 

U  fut  furnommé  forateur  de  la 
mort  Igl  3  jMurcequ'il  enicignoit  ï 
fes  di(ciples  à  &  tuer  >  pour  le  moH* 
dre  dégoût  qu'ils  reiTentoient  de  la 
vie:  fie  comme  les  Hégéfiaques  met- 
toicnt  feuventen  pratique  une  doc- 
trine fi  pernicieuie  y  Ptolémée  fils 
de  Lagus  craignant  qu'elle  ne  dé. 
peuplât  fes  états  ^  défendit  ï  Hégé- 
fias  4.*en(êigner« 

Les  Annicériens  furent  ainfi  nom- 
més d'Anniccris  leur  chef  ,  ^ui  fit 
quelques  changements  peu  impor- 
tants  l  la  doârine  d'Ariftip^.    . 

Théodorcfurnommé  T  Athcc,donna 
ibn  nom  aux  Théodofricns .  Héâéfias , 
de  Théodore  enfcignoient  que  Te  £àffi 
n'cft  Élit  que  pour  lùi-mcme  ,  8^^** 
ne  doit  rienà  la  patrieni  ^  laibciété  • 


patne 
T 


£#3  KSloi  lukSkin  %XfJMi^ 
C/1  Nnncin  Ariftippifurtimpraecep- 
tarelabor: 


Et  mihi  rcs,  non  me  r^  fiibmitterc 
conor  •  Htr,  Bh*  i*  «fî|t»  i« 
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ùs  intérêts .  Tome  cette  morale  tbo- 
'  tninable  dérivoit  de  la  £>UEce  impure 
des  Cyrétiai'ques  :  ce  qui  a.  fait  dire 
i  Ckétoa  ih  ]  que  la  te£kt  d'Ariftip. 
pe  ayoit enfante  l'impiété.  &cdlede 
Zenon  une  févérité  de  mœurs  outrée 
&  faavage. 

CHAPITRE  SIXIÈME 

Des  feSies  Erétriquf  &  de 

Mégare . 

SOMMAIRE. 

I.  Dtfbedù».  a.Z)*£»c/n&  dt  Me'. 
gMrt.  ).  Dtt  Sipyifmet  di  U  ftSt 
Mii*ritint. 

LAtroifiéfflefeâc  ferrie  de  l'échoie 
dcSocrace,  aétélafcâc  Erctti- 
ciesne.dont  t^hédon  a  été  auteur.  Pla*- 
ton  a  ijintulé  de  fon  nam ,  le  dialogue 
de  L'immortalité  de  l'ame. 

Phédon  natif  d'Ëice  étMt  an  efcla. 
Te  >  que  Socrite  fie  acheter  par  AU 
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cibiide  >  <f\i  peu  de  teinp»  ■Hiés  hf 
donna  la  libcrtiJ}^  écrivit  iesxtwF 
fes  tet'  phu  mémorables  de  la  doc- 
trine flc  de  la  vie  de  Socrate  >  à 
l'exem^e  de  Platon  &  de  Xénib> 
phon.        ■ 

It  s'attacha  fort  rcligieufaueM  i 
la  doftrine  de  Socnce  fiin  maître^ 
&il  iK  fut  le  chef  d'une  iêâefu- 
ticuliére  ,  que  parce  qp'aa.lieu  de 
fuivre  Platon  dans  l'académie  >  il 
inftjtua  une  échoie  dans  la  «illc 
d'Elée  fa  patrie  >. 

Plifthancs  qui  étoit  aolfi  Elten  , 
fùccéda  à  Pbéden ,  &  fut  relevé  par 
Ménédéme  Erétricien  ,  qui  vivoic 
foDS  la  cent  vingtième  Olympiade, 
vc»  l'an  trois  cents  avant  Jérus- 
Chrift.  Ménédéme  aïant  tranfport^ 
l'échoie  d'Eléc  \  Erétries  ville  d'Eu< 
bée ,  donna  lieu  au  nom  d'Erécrique 
porté  p«:  cette  feâe  ,  qui  eft  toû. 
jours  demeurée  aOciobrcurc,  Stdont 
je  n'ai  fait  mention  que  pour  n'omet- 
tre aucune  des  branches  principalea 
ibrties  immédiatement  de  l'échoie  de 
Socrate. 

Euclide  a  été  l^quttriéme  difciplc  —^^^^^ 
de  Socrate,  quiafbndéune  léAepar. 
ticuliére  .-  il  ctoitdcMcgare,  cequî 
fît  nommer  là  feÔcMégarique.  Dani 
lâjeuBcfrei  il  eut  une  li  grande  ardent 
pour  la  pbilofc^hie ,  &  pour  la  doâri* 
nedeSocrate,  que  les  Athéniens aïant 
défendu,  par  un  cdii  portant  peine  de 
mort ,  â  toutsceuxdc  Mcgare ,  de  met- 
tre le  pic  dans  Athènes  ,  £Bctidc(i(i 
arrivoit  touts  les  foirs  déguiféenfem- 
tue  >  &  s'zn  retournoit  touts  les  ma- 
tins avec  le  même  d^uiremcnt  à 
M^are  éloignée  d'Aibénes  de  plus 


C^]  ATotos  ez  ArilHppl  ,    acerbos    ilt*r-8i.i. 
t  Zenonii  tcholt  prodiic  •  Cw,  J*  ma.        [«]  Aia.0tU.a,4.  t.  lo. 
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ife  ^yiflp  milles  >  ou  coviron  ftpc 
lîeaëi, 

'  '  Eodide  difi^plc  ^  Socfate  na  d<Nt 
|Mi5  âm  eonfoddti  avec  £»clicle  le  M^ 
ifcématicien  »  dont  nous  aTons  les^é* 
mènes  de  géométrie.  Ce  dernierplos 
moderne  écoic  d'Alexandrie  ,  ou  il 
cniêigfiDic  dtt  temps  de  Peolémée  fils 
de  Lagas  »  (bus  la  cent  vingtième 
Olfmjpiadbj  Tan  trois  cents  avant 
JéaisX:hri(V. 

Ces  philofophes.deM^are  forent 
grands  dialeâicicns  ,  &  donnèrent 
beaticoiip  dans  les  fubcilitcs  ,.de  {o* 
pUlines  >  fàîfânt  lenr  principale  étu- 
de des  jrailbnnemeuts  çaptjeax  j  & 
dont  la  Ibtarion  pardflfoit  diffictle  : 
en  quoi  ils  parurent  dégénérer  de  Tel^ 
prit ,  &  de  la  doftrinc  de  Socrate  . 
Cette  ièâe  fut  furnommée  la  contan- 
tieufc  :  E  oMide  iuccefleur  d'Eucli-> 
de  k  flgnala  par  l'invention  de  pluâeurs 
ibphifmes  • 

'  Les  anciem  ont  lait  une  aflhire  fê- 
rfeufe  de  la  4blatiofv  du  fophirmc  1^} 
appelle  le  menteur.  Il  confiftoit  en 
certains  termes  $  qui  (cmbloicnt  ic 
détruire  eus^mlmci  >  comaie  quand 
un  homme  en  k  parjurant  >  jureoull 
fiiit  un  (aux  ferment  :  car  tout  a  la 
fois  il  jure  la  vérité  %  &  ainfi  it  na  fe 
parjure  pas  \  mais  il  affirme  avec  ièr- 
meiit  une  -choâfau^  j  &  par  confé- 
quent  i!  (e  parjure .  Ou  bien ,  û  vous 
dites  que  vous  mentez  >  de  qu'en  le 
diâwt  vous  prdférîea  quelque  vérité  » 
Vous  mentez:  cepeqdantlaroboiequt 
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vous  dites  cft  vrak,  donc  vous  met- 
tez en  difant  la  vérité  • 

Un  autre  argument  captieux  C^] 
coofiftoit  1  tirer  une  oonféquence  gé^ 
nérale  de  qoetquei  rapports  paiticu^ 
liées  •  Par  exempte  ,  ^voir  deux  mil* 
le  livres  >  c'eft  dtte  peu  riche  9  en 
avoir  trois ,  c'eft  être  peu  riche  *»  en 
avoir  quatre  t  c^cft  écre  peu  riche  1 
donc  avoir  deux  ,  trois ,  ou  quatve 
miUe  livres  >  c'eft  la  mÊme  cholê  • 

Les  Stoïciens  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  ces  firafles  fiibtiiités 
dé  l'échoie  de  Mégare  •  Ariftote  dim 
dare  fert  i^rieufemenet  d  ]  que  le  io» 
phiime  »  nommé  le  menteur  ,  k  jèttt 
dans  une  extrême  perplexité.  Sénéque 
ic  mocque  [  «  ]  des  livres  compofés  ter 
ceiophilbe. 

Il  7  avoit  une  autre  efpéce  de  (b. 
phifine  t/3  femUable  au  menteur  • 
On  iuppofê  qu'un  homme  a  toftigi 
qu'il  ne  &ut  point  cfoim  «ux  fimges» 
8c  iîir  cela  void  commant  on  rarnu^ 
ne  •  Si  cet  homme  croit  ï  ce  ibnge  9 
il  croira  en  même  temps  ,  9c  nt 
croira  point  aux  iduges  •  Il  ne  croicu 
point  auvibngespuiiqn'il  ajoâtefeià 
celui  qui  défend  de  croire  aux  Ton- 
ges  ;  &  il  ceoira  aux  iômes  »  pui£» 
qu'il  fiiit  le  précepte  d'un  101^»  qui 
l'avertit  de  ne  pomc  croire  aux  ton» 
ges.  Que  fi  cet  homme  rqetto  Uaver- 
tifiement  de  ce  iônge ,  ti  croira  enco* 
teen  même  temps,  ftne  croira  point 
aux  ibngei  :  il  croira  aux  fongea  » 
puïfqu'U  r^ttc  l^avcrtiflemenc  de  m 

Ta 


Ll^î  c#£iKf «flmr  jl  mom^  Soûtçs  » 

9t$  Acervalis  • 

C' J  Quid  me  detiaes  in  eo  quetn  tu 
if  le  pfeudomeuum  appellas  •  de  qxo 


tantum  librorum  compofitum  eft  >  Ec^ 
çç  (QCa  mihi  vita  mentitur  -,  hanc  ço.-. 
argue  »  hànc  ad  verum  ,  fi  acutus  es  % 
dirige.  5*i^^.45^  ^        _.^  a/ a* 
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^  ra  point  aux  Toog^  *  (mUqu'il  eft 
penbadc  que  Tamitidcimot  ^  qui  lui 
eft  donné pacce  iôqgc^  oedoic  pomc 
âtre  foivi  •  Ces  pKmfidoos  firmbkne 
Ê  contredire  »  &  te  détmiie  ksones 
pur  tes  astres  i  mais  la  Àluttoii  es 
cft  facile  ,  en  ce  que  ce  longe  i  es 
fiiiûuir  cei&r  la  ccoïaoce  aux  autres 
l^ngesi  le  Tôce  ib  lsi»ai£oie •  Leibn* 
gçur  ne  rcfufiaa  donc  pas  de  croire 
ans  (ônges  >  parcç  qu'il  croit  i  ce- 
Initia  >  mais  étant  averti  iêukment 
par  celui-là  »  (ans  le  prendre  pour 
inottfde  £1  perfitafion,  il  tiendra  touts 
les  longes  pour  faux ,  &  celoi^U  coai. 
me  les  autres  >  leur  faufleté  ne  coït* 
fifftant  pas  à  dire  le  contraire  de  la  vé- 
rité 9  mais  à  ne  pouvoir  noua  appren- 
dre la  vérité. 

l>iogéne  de  Laârce  >  dans  la  vie  de 
Ghryfippe  >  rapporte  quelques  exem. 
plesdecesiôphiunes*  Lucien  s'en  mocw 
que  en  parlant  de  deuxarguments  ap- 
pelles Tun  l'Eleâre ,  &rautre  lemail 
^  qué[^]*  ^LtAUuhéiid.  QpeUeeft 
,9  cette fileâre^C^}?  Chrifyppi.  LafiUe 
59  d'^punemnon  fi  célèbre  >  qui  içatt  en 
3»  même  temps  une  choie  >  &  ne  la 
j»  ifaie  ^las.  :  car  elle  fçait  qu*  OreAe 
eft  ion  frérey  mais  elle  ne  içait  pas 
que  celui  qui  eft  prêtent  >  eftOseC 
u  «  Pour  le  maiqué  ,  il  eft  tout*à-> 
M  £ût  tocompréhenfible .  Riponds.4noi, 
«,  connois-tu  ton  père  h  Li  Aùttchénà^ 
t»  Qiiiendottte?CiEvY>$p^#.Si^telepré- 
^  âtf ois  owiqtté  »  quexépondroî&tu  2  Ztf 
t9  A^nbâmd .  C^  jene  le conooispointi 
H  ^^fyt^*  Tuconnoisdonctonpére» 
i>  tetuseleconnoispas*. 
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On  peut  jaettee  dans,  le  Mtolire  ^ 
ces  vaines  fiibtilités  ,  Paqgttmput:  dû 
Crocodile [1 3 >  qui  a  prison  ^P&M^ 
6l  qsi  a  proittis  de  k  rendre  >  £  Ton 
peut  loi  dise  ee  qull  a  réiêlu  d*en 


CHAPITRE  SEPTIÈME 

Des  Cyniques. 
SOMMAIRE. 

i.  D'Antifibênt .  1.  Etymoi^ii  Je  Cj^ 
niqH9  .  }.Di  Dipgéne  •  4.  Di  Crom 
tis  &  iUippéurcbU  ^  \.  De  Pire» 

LE  cinquième  diiciple  de  Socratê»  p^xBtîW 
qui  a  établi  une  feâe  partictt*  ae  * 
liére ,  a  été  Antiftbénc  Acnéiûen  » 
chef  des  Cyniques  .  Il  étoit  né  d*ua 
père  Athénien  »  &  d'une  mère  Phry*- 
gienne ,  &  viroit  dans  la  54*  Olym. 
piade  >  vers  Tan  404.  avant  Jéiks* 
dirift. 

Il  quitta  rétude  de  ta  rhétorique  » 
pour  s'attacher  à  Socrate  9  vendit  tout 
\<m  patrimoine  >  &  le  diftribua  \  ics 
citokns  >  pour  embrafler  Tétat  d'une 
pauvreté  libre  &  indépendante  .  Ja- 
mais aocope  icâe  ne  s'eft  élevée  avec 
tant  de  hardielfe  contre  les  préjugés. 
Eue  bravoit  les  opinions  &  les  mépris 
des  hommes  9  &  fon  efprit  étoit  de 
donner  tête  baiflTée  dans  les  extrémités 
QppoCes  aux  enesrs  9  qu'elle  ic  pro* 
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if6Bià de cMibittC0  #  afindr  rame- 
ncr  tes  houtties  dans  des  bornes  r»U 
iônnàbles  • 
Etymoiôfic  Héfychiui  tire  Pétymobgic  da 
èCymqiie*Tri6ba  deCyniqae ,  de  ce  qu'Antit 
théne  établie  fon  échoie  dans  un 
lieu  confacré  à  Hercule  ,  &  qu'on 
fiommoit  Cytiofarge,  ou  la  chitpcL. 
le  du  chien  blanc  ,  parce  que^  pen- 
dant un  Sacrifice  qu'on  y  (aiibk  à 
ce  dieu  ,  un  chien  blanc  vint  en* 
lever  une  cuifle  de  la  viâime  j 
ÛLM  qu'aucun  des  affiftants  pût  lui 
faire  lâcher  pri&  ,  ni  empêcher 
qu'il  ne  remportât .  Sextus  Empi- 
ricus  [  4  }  rapporte  forigine  de  ce 
nom  de  Cynique  >  à  '  la  .hardieflè 
avec  laquelle  ces  philofophcs  aboïo- 
îent  ,  pour  la  détenfe'dcs  bons,  & 
contre  les  vices  des  méchants  . 
Leurs  ennemis  prétendoient  par  ce 
nom  défîgner  leur  impudence:  ainfi 
cette  dénomination  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  devenir  générale ,  puiC* 
qu'eux-mêmes  k  la  donnoienc»  coou 
me  honorable  >  &  que  leurs  ennemis 
la  regardoient  comme  une  lâtire  >  & 
comme  une  injure. 

Les  Cyniques  ibûtenoient  que  tout 
ce  qui  eft  MCorel  ,  eft  bon  enibiî 
que  ce  qui  eft  bon  9  ne  doit  Infpmr 
aucune  honte  ,  &  qu'ainii  toute 
aâion  conforme  à  la  nature,  poi^ 
voit  être  commife  indifléremment 
en  poMic  •  Us^aifoient  confiftcr  U 
fageiflc  â  ic  mettre  au-deflus  des  opi* 
nions  des  hommes  ^  8c  k$  riefaefles 
\  retrancher  les  beibins  &  les  défin  • 
^  i>i«|l.  Diogéne  difciple  d'Antifihéne  a 
''*        furpaâe  de   bien  loin   la  gloire  de 


lèi  SeûfitAlexandar  »  tefti  ciim 

viditfaiilli. 
IfagBum  habitacoftm  i  quanto  fài» 
ciorbici  qui 
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im  maltxsr.;!!  Aîquit  àSyiK^^  I9 
éooifiémt^annâe  <}a  la  ^  t.^OIymp«ide( 
4ti.  ans  avant  Jéfôs-Chrift  .  Coiw 
vairaru  devoir  fait  de  la  faufle  monk 
note,  il  s'enfuit  de  fa  patrie  y  8c  & 
véfugia  à  Athènes  ,  où  ii  eut  adc2  dé 
peine  i  être  reçu  parmi  les  àikipk$ 
d'Antiftfaéne, 

-  U  n'a  voit  qu'OM  beiâce  ,  un  b&^ 
ton,  &  une  Àroelle  de  bois  »  6c  il 
jetta  ce  (femter  meuUe  comme  h^ 
pcrAi  ,  aïant  remarqué  un  jeune 
garçon  »  qui  bûvoit  dans  le  creux 
de  iâ  main  •  Sa  maiibn  étoit  un 
tonneau  »  où  il  demeuroit  expoli 
aux  raïons  du  ibieil  .  Aïant  paru 
en  plein  jour  dans  le  marché  avec 
une  lanterne  k  la  main ,  il  dit  que 
parmi  toutsccux  qu'il  rcncontroit^ 
il  cherchoit  un  homme  •  U  fut 
trouvé  demandant  l'aumône  à  des 
ftatuës ,  8c  il  r^iondit  ï  ceux  qui 
lui  marquoient  leur  étoonemenc  s 
Je  fçai  bien  que  ces  ftatu&  nem*en^ 
tendent  point  i  mais  i*apprends  à 
iupporter  la  dureté  des  hommes  » 
qui  ne   font  pas  moins   tnfênfiblel 

Qu'elles  •  Lucien  dans  le  dialogue 
es  (êâes  à  l'encan  £iit  dire  à  Dia& 
f éne  ,  que  celui  qui  Tachetera  , 
trouvera  en  lui  un  maître  ao-lieu 
d'un  efdave  •  Le  vulgaire  f^cn  taoc^ 
quoit  ,  mais  Alexandre  [1^}  l'admî» 
foit^  l'aïant  preilé  un  pur  de  lui 
demander  quelque  grâce»  Diogéne 
le  pria  de  le  détourner  un  peu  , 
aifin  de  le  laiBcr  jovnr  des  caiona 
du  ftjeil  :  &  ce  monarque  dit  que 
s'il  n*étoit  pas  Alexandre  C  ^  3  >  it 
voudroit  être  Diogéne  •  Saint  Jean 

T    j 
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Nil  cuperetiquam  qui  magnum  fibi 
pofceret  ôrbem  •  Jmffn. 


ijo  T    R 

ClM7ioftomc  C  W  ]  a  propofë  Diagé- 
iie  >  comme  on  modèle  de  rertns* 
Saint  Jérftme  [  ^  ]  Tt  nommé  plus 
.grand  &  plus  puiflTant  qn^Alcxan* 
-drc  »  &  le  vainqnevr  de  la  nacu* 
ce  humaine  •  ïiiogént  étoit  dans 
Cbrintbe  £/]  >  torfque  Philippe af- 
flégea  cette  place  t  touts  les  nabi* 
tantt  qravailbient  avec  empre(Te. 
ment  t  ^  fortifier  oo  à  défendre  la 
place  •  Diogéne  ne  voulant  pas  être 
le  C^ul  à  ne  rien  £iire  t  ic  mit  à 
l^okr  ion  tonneau  par  toute  la 
▼ille  •  Il  mourut  igé  de  $o.  ans  , 
la  première  année  de  la  cent  qua* 
torziémc  Olympiade  »  512*  ansa« 
tant  J.G 

U  ordonna  %  en  mourant  >  qu*on 
Jettât  (bn  corps  aux  chiens  >  Vou- 
tant  »  di(bit-il  [^]  >  f^ire  on  legs  ï 
ici  frères  •  Cicéron .  conte  la  cho& 
âstrement  »  8c  rapporte  que  les  amis 
de  Diogéne  lui  aïant  demandé ,  s'il 
n'ordonnoit  rien  touchant  & .  fépul. 
tore  »  il  leur  avoir  recommande  de 
mettre  un  bâton  prés  de  lui  »  pour 
6  garantir  des  betes  féroces  >  &  qu'on 
d'eux  lui  aïant  repréfenté  au*unbau 
ton  (croit  inutile  ,  auprès  d  on  corps 
dépourvu  de  feotiment  ,  Qu'importe 
donc»  dit-il ,  de  quelle  manière  (ê  faf« 
itnt  mes  funérailles  »  puîfque  je  dtns 
itre  dépourvu  de  (êntimeot  \ 

Sa  mort  fut  caufèe,  félon  quelques- 
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uns  »  par  une  indigeftion  >  qulle^t 
pour  avoir  mangé  un  piè  de  bœuf  tout 
crud ,  &  >  félon  d'autres  >  par  la  mor^ 
tfûre  d'un  chien. 

Hipparchia  fut  éprijfe  [  A  ]  d'une  '^. 
pafllion  fi  violente  ^  poorleDhilofophe  ^^  ^^^^ 
Cratés»  l'un  des  pUis  itluftres  Cyni-  pucku. 
ques  ,  qu'elle  (ê  rèfblot  \  répouèr  , 
ic  à  lefuivre  partout  »  malgré  la  ré^ 
fiftance  de  fa  famtfte  3  &  de  Cratéi 
lui-même  .Elle  pré&ra  la  bciâce  Cyai-» 
que  \  tout  le  luxe  &  \  toute  la  parure} 
&  s'étant  livrée  à  lalfe^cJe  foli  mari  ^ 
elle  en  pratiqua  avec  zélé  les  précepT 
tes>quicnfcignoicntà  fouler  aux  pies 
les  régies  de  la  pudeur  >  &  de  I^  bien- 
£bnce.  Gtotius  a  traduit  en  v<rsU« 
tins  C  î  3  ,  une-anciepne  épigramme 
Grecque  >  dont  le  khs  eft  >  qu'Hip. 
parchia  a  triomphé  de  la  delicatcflb 
desiens,  qu'elle  a  préféré  la  philofb- 

Îhie  au  luxe  >  Se  qu'elle  a  Airpadé 
1  gloire  de  fbn  kbce  .  Cratès  8c 
Hipparchia  vivoient  dans  la  cent  trei« 
xieme  Olympiade  • 

Le  Cynique  Pércgrin  ,  qui  avoir   ^^  ^^^^^ 
long-temps  trompé  les  Chrétiens  »  &  ^ue  r^i^ 
avoir  amafle  beaucoup  d'argent  des  aiH  *^ 
m&nesqutltti  avoient  été  fiutes>fous 
l'apparence  de  la jperfecuaion^fê  voïaoe 
vieux  &  mèprifé>  voulut  fe  rendre 
célèbre  par  une  mort  escttaorcUniiîf  e  : 
A  l'ademblée  des  jeux  Olympiques  ^ 
il  peomit  qu'à  TOIympiade  mivante  » 
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m$mméjà$fifmN9j  rmwtmnfmMs  tma  : 


Non  egtfaaiiaei  mores  Hipparchia 

fexûs» 

$éd.  mare  (um  fortes  corde  fecuu  ca- 
nes. 

Hec  plaeuit  pallam  fubftringens  fibula  » 
necpes 

Vlnâustdc  unguentis  obljta  vittamini* 

Snl  baeuliis  t  nudique  pedes  ,  quaMie 
artubui  ascset  Dipbïs  9  ibque  lo. 
cum  dura  cubills  humus  • 

ihrmilig  tantum  potior  mea  vita 
puellCi 
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lygnote  :  &  le  Ifiôt  Grec  [  4/3  >  qui  (i- 
gmfic  portique  9  fit  nommer  les  difci^ 
pies  de  Zenon  Scoïciejis  : 

Antigonusroi  de  Macédoine  écrivit 
ï  Zéuûn  une  lettre  pleine  d'eftime  » 
Dtogénc  de  Laërce  [  #  ]  nous  Ta  tran£^ 
miiêaveclaréponfe:  Le  roi  Antigo- 
ims  »  au  philoibphe  Zénoo.  Si  la  fortu* 
ne  &  la  gloire  m'bnt  mis  au-defliis  de^ 
TOUS  3  je  reconnois  que  vou$  me  fur- 
pailez  «n  fcience  &  en  félicilué  :  c*eft 
pourquoi  je  vous  invite  à  venir  à  ma 
^our ,  pour  me  communiquer  les  biens 
lionc  vous  jouiflcz  •  Faites  réflexion 

Sue  vos  enleignements  ne  feront  .pas 
lulement  utiles  à  un  grand  roi ,  mai^ 
1  toute  la  nation  des  Macédoniens^^car 
celui  qui  forme  le  roi  il  la  vertu  ,  rend 
toute  une  nation  vertueulê  >  puisque 
vousn*ignore2  pas  quelle  eft  la  fprcp 
de  l'exemple  du  monarque  • 

Zenon  luifitcetreréponft.  J^énon» 
au  roi  Antigonus .  J'a|q)laudis  à.cette 
ardeur  3  qui  vous.Dortel  préférer  une 
/cience  vraie  ,  utile  »  9c  nécçflaire  5 
telle  qu'eft  la  philosophie  à  une  polid. 
i^uefauffe&  artificieufc  j  étude  que  la 
plupart  -des  rois  jugent  feule  digiie 
rl*eux  y^  ^quicft  fi  fouventiatale  .aux 
fenples^  Celui  qui  fuît  Uphilofophie» 
&qui  s'éloigoe  de  la  volupté  »  joint 
bientôt  les  doux  fruits  de  la  venu  > 
aux  heureufirs  difpofitions  que  la  na« 
tureamiiêsenlui  9  &qaV>n  peut  ap- 
pellerla  véritable  noUelCe  .-Un  travail 
modéré 9  fcdebonsicniêigneir^nts  Je 
4CDndttifient  bientôt  à  la  perftâion  . 

Monigedc<}«iatcc^vingcsanspa({és  , 
êc  la-fiûblcA:  de  uni  fanté»  H^  des 
obftacles  infunncnitables  audéfir  ,que 
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Cx  ]  Qoid  jSfluod  IHmJU  StéSd  inter  fè- 
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j*aide  me  rendre  prés  de  vous  ;  mais 
je  vous  envoie,  deux  de  mes  difciples , 
auxquels  il  ne  manque  rien  du  côté  des 
biens  de  Yimt  ^  81:  qui  me  furpaflent 
beaucouppar  les  avantages  du  cc»'ps  • 
Si  vous  leur  donnez  une  iericufe  at« 
tention  5  ils  vous  omettront  dans  lèche* 
min  de  la  &ge(fe  .&  du  véritable  bon* 
heur. 

U  cnv(HaPer/ee  fie  Philonidas^  An- 
tigonus. Ptolémée  roi  d'£gypte  dépu- 
ta un  ambalfadeuràZénon  s  comme  à 
unfouverain .  I^s  Athéniens  firent  un 
décret  >  pour  lui  déférer  une  couronne 
dk>r  >  Uiiconftruireun  tombeau  ,  aux 
frais  du  public  ,  &  élever  deux  co-. 
Jonnes  ,  fur  lefquelles  ce  décret  fut 
gravée 

Zenon  «lourut  dans  la  cent  vingt- 
neuvième  Olympiade  If  2  9  âgp  de 
quatre-vingt-dixnhuitans^Xesuns  di* 
Knt  que  ce  fut  d'une  mort  naturelle  > 
les  autres >  d-iinemort  volontaire  ,  joo 
cafionpée  par  le  chagrin  qu'il  conçut 
de  s^êtie  rompu <iin  doigt  en  tombant. 
Plufieurspèrfonnages  illuftres  ont  fait 
honneur  à  cette  feÀe,  comme  Cléan- 
thés,  Chryfippe»  Stilpon ,  Panxtius» 
Caton  ,  Brutus ,  Sénéque  ,  Thrafcas 
Poctus,  Hclvidius  Prikrus ,  EpîAéte» 
l^empereur  MarcAuréle  AntoninXes 
dames  Romaines  au  milieu  du  luxe  & 
de.  la  molléfle  C^]  >  fe  piquoient  de 
morale  Stoïque^ 

Cléanthes  vainqueur  de  la  pauvre^ 
té  >  tiroir  &  portoit  de  Teau  >  [1^]  >  tbét^ 
pendant  la  plus  grande  partie  du  joujr» 
pour  gagner  fa  vie  ,  &  cmpkMoit  la 
«ttit  M'ptûdedela  philclbphicll  a  vé« 
eu  C  >  ]  quatre-vingts  ans . 

Ghryfippe 


De  cytn* 


Jacere  pulvillos  an)ant?i&r.  Mfd.t. 

Ihl  Clcanthesf^^x»,  id  «ft  »  pu- 

tepsexhaurientiscognomentalit.  I^. 
Lâirt,  m  ClêMntk. 
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4*  Ciiryfippe  natif  de  Solos  Tiiledc  Ci« 
i5^.^^*  lidc,  &  fclon  dVMitrcs ,  natif  de  Tarfc, 
foe  difciple  de  Cléanthés  qui  fuccé- 
^  1  Zenon  •  Yaiére  Maxime  rappor- 
ta Ik}  qucChryfippc,  à  Tâgedequa^ 
trcvn^tsans,  acaevafon  ,trcnte>neu- 
yiitûc  traité  dclogiqae.  Diogcne  de 
Laërce  [(]  fait  monter  le  nombre  des 
traités  de  dialeâtque  >  compofës  par 
Chryfippc^  i  -trois  cents  onze.  Cette 
logique  de  Chryfippe,  &  des  Stoï- 
ciens,  paflbit  poar  être  fort  fupcriea- 
it  à  celle  d'Ariftote ,  &  des  Pérîpaté- 
ticiens>  qui  r^ne  encore  au)ourd*tiui 
dans  les  écboles.Chryfippe,  félon  quel- 
<}ucsauteursCMi],  mourut  ï  force  de 
rire»  dece  quVïant  vu  un  âne,  qui 
mangeoit  des  figuesdansun  plat>  il 
avoir  dit  \  fa  fervante  de  fervir  du  vin 
à  cet  animal  dans  une  coupe  • 

Les  St<Mciens  enfêignoient  ï  recher* 
cher  la  vertu  oour  elle-même ,  fans  au- 
cun  motif  d*elpérance ,  ou  de  crainte  y 
difant  qu'il  n'y  a  point  d'autre  bien 
que  la  vertu»  ni  d'autre  mal  que  le"  vi- 
ce •  Saint  Auguftin  touché  de  la  belle 
morale  d'Epidéte^  a  fait  des  vœux 
pour  fon  falut .  Saint  Jérôme  trou  voit 
beaucoup  de  rapport  [ni  de  la  philo- 
sophie Stoïque  à  la  religion  Chrétien- 
y.       ne .  Il  met  Sénéque  au  rang  des  ccri- 
^'«^J»»  vains Ecdéfiaftiques  W,  oblige, dit^ 
*û:n"rwf.il,  de^y  inférer,  àcaufedcs  lettres 
de  Sénéque  l  faint  Paul ,  &  de  faint 
PauU  Scnéquc .  Ces  lettres  font  rejet- 
-    Tcm.  /. 


I  O  N.     Liv.  IL     IJ5 

tées  [p]  par  touts  les  critiques .  Leur 
fuppofitlon  doit  être  fort  ancienne  , 
puilque  lepape  faint  Lin  >  faint  Jcrè. 
me  5  &  faint  Auguftin  les  ont  regardées 
comme  véritables.  ^  Il  eft  auflî  Ëiit  men- 
tion,dans  les  aftes  de  faint  Lin  (ij)  y 
de  l'amitiéquiétoit  entre  (aintPaul  & 
Sénéque  • 

Le  témoignage  attribué  à  faint  Lin 
n'eft  d'aucune,  confidération ,  parce- 
que  (on  livre  des  aftcs  de  faint  Pkrre 
d'où  il  eft  tiré,  eft  faux  au  jugement 
deBellarmin  &:de  Baronius .  Quant  à 
faint  Jérôme  8c  à  faint  Auguftin  ,on 
peut  dire,  ou  qu'ils  n*ontpaseu  le  loi- 
ur  de  bien  examiner  ces  lettres,  ou 
qu*il  y  en  avoit  de  véritables  de  leur 
temps,  aufquellesonena  iùbftituéde 
fauiTes,  ouquefaint  Jérôme  &  faint 
Auguftin  n*ont  pas  jugé  à  propos  de 
s'oppolêr  I  une  crotance,  qui  étoit 
répandue. 

Sénéquea  parlé  fort  clairement  [rj 
de  la  (âinte  Trinité,  ce  qui  ne  peut 
être  rapporté  qu*à ce  qu'il  vivoit  dans 
un  temps,  oà  le  Chriftianifme  étoit 
fort  connu. 

Néron  envoïa  prononcer  à  Sénéque 
l'arrêt  de  fa  condamnation ,  parce  qu'il 
étoit  foupçonné  d  être  complice  de  la 
conjuration  de  Pifon  [  /  ] .  Sénéque  re- 
çut cet  ordre ,  &  (ê  fit  ouvrir  les  veines 
avec  beaucoup  de  fermeté . 

On  a  reproché  aux  Stoïciens,  d'à-      ^, 
voir  égalé  leur  fage  [0  à  Jupiter  ,d'a._^i* «'oc- 

y  que. 


£;t]  VmI.  Mmx.  Uh.   8.  c.  7. 

W  iyio£.  Lderr.  m  Chryftff. 

[iw]  ^etr.  CsftelUn'  de  %ttîs  ilïttftr.  «f- 

[  »  ]   Scoïci  cùm  noftro  dogmatc  in 
plerifque   concordant,    s.   iSeronym.  m 

Jfaï.  f,  10. 

'o\  S.  îHeronym.  de  fcriftorih.  enUj. 
%  Tillemont,  Infi.  eccUf.t.  1.  ^.303. 
'q]  BMron.  t.  i>  sd  Mnn.  ^^- 

[r]  Quîfquîs  formator  univerfi  hiit,  11  vc 


ille  Dcus  eft  potens  omnium ,  fivc  in*' 
corporalis  ratio  ingentium  operum  ar- 
tifex ,  five   divinus  Ipiritus  per  omnia 
maxima  ,   minima ,  aequali  iatentione 
difiufus,  S  en*  confoU  md  Heh. 
[x]  T0C.  MjmsL  /r^.   15,  ^ 

M  Sapiens  vicinus  proxîmufiiac  diîs 
confiftit,  excepta  immortalitate  fimilU 
Deo*  Sen,  de  conftMnt,fapi9nf.  r.  %*> 

Jupiter  quo  antecedit  bonum  virum  f 
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voir  cnfeignë  que  Tamt  étoit  unepar- 
ticr^dc  la  divinité.  Se  qaeiesfaooimes 
pon voient  diipoferdc  leurs  vies^  &  iê 
donner  la  naorr .  Les  Stoïciens  ont  ibû« 
tenu  l'égalité  des  vercus&  des  «vices/ 
voici  les  raifons  fur  Jefquellci  ils  (ù 
fondoiem Jl n*y  a  pas  différents  degrés 
de  vérité  >  il  n'y  en  a  pas  non  plus> 
dans  ce  qui  ^ honnête  ou  honteux. 
Comme  un  pilote  «  qui  par  Tignoran^ 
ce  de  fbnart  fait  échouer  uavoifTeau 
chargé  depaille,  n*eft  pas  moins  îndi* 
gne  ^étre  emploté  que  celui ,  qui  fait 
perdre  un  Vaifleau  chargé  d*or ,:  de 
même  celui  qui  bat  »  fans  railbn  un  ef- 
clave>  pèche  autant  que  celui  qui  tue 
fon  pére^ 

Ijcs  Stoïciens  rappofrtoîent  cetteopi* 
nion  k  Socrate  [  i^  ]  >  quoique  toute 
l'Académie  f&t  dans  desprincipes  Ixl 
fortdifférents. Ceux  qui  veulent,  dit 
Horace  >  que  toutes  les  fautes  £>ient 
égales  [7] ,  4b  trouvent  en  peine,  quand 
on  remonte  à  I  a  four  ce  de  la  vérité  :  car 
leiêns  commun  &  les  ihonirs  y  repu* 
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gnentrrutili^mlflies'yopMre,  Puti^ 
lité>  dis-je,  qui  «ft  la  mère  delà  juA 
tice&deîîquité^ 

La  Taifon  ne  permettra  jamais  IzJl 
t)u*un homme,  quin'attradérobéquc 
des  choux  dans  tin  Jardin  »  ait  fait  un. 
auffi  grand  triatt  >  que  celui  qui  aura 
pillé  un  temple.  Lés  Stœciens  ou« 
troient  la  mc^ralr*  Cicérotii  dans  la 
critique  ii^nieu&  qo*ii  £iit  de  Caeon^ 
ic  de  la  icâe  Stoique ,  en  plaidant 
pour  Muresna  »  dit  q:ue  ces  philoib* 
phes  {si  étendent  les  devoirs  au  delà 
des  bornes  quHettr  font  preferites  par 
la  natuf  e  • 

Stilpon  aïant  perdu  &  patrie  »  ia. 
femme ,  & ^  enfants  1  nbit  ib} qu'il 
eut  perdu  aucun  bien  véritable  •  Stné- 
que  avance  gnvement  [c]  que  les 
remparts  des  villes  peuvent  êtrecbran* 
lés  f4r  le  bélier ,  que  les  tours  pen^ 
vent  -être  renversées  par  des  mines  'x 
mais  que  la  vertu  eu  hors  de  toute 
atteinte.  L'abrégé  deXiphitin  Id]  to» 
proche  à  ce  même  Sénéque  d*avoir 


diutiùs  bonus  eft.  Sapiens  nihilo  fe  mi- 
norisasRimat  )  qubdvirtutes  ejus  fpatlo 
brcvioreclauduntur.  ^aernadmodùm  ex 
duofaras  fàptentibas  qui  fenior  deceflit  , 
noneft  beatioreo,  cujus  iotra  paucio- 
I9S  aimosterminatavirtuseft:  fie  Deus 
non  vincit  iàpientemfelicitate,  etiamfi 
vincit  xtate.  S/».  êM»  ^j^, 

Hocmibl  philofopniapromittitjUtme 
Deo  parem  faciat.  Stm.  ••0,  48. 

{m\  Idem  efle  Socrates  dicebat  verl- 
tatem  6c  virtutem  :  quomodo  illa  non 
crefcit,   fie   nec  virtus  ^dem«^#ii. 

[xi  Illa  paradoxa  prim&  fpecie  adml^ 
rationemt  re  expllcati  rlfum  movent  • 
C$c,  scéuUm.,ftâé^,  SK  4. 

Ciciron  m  tourné  Us  Stûdmns  en  ridicule 
d^yis  les  fm^idoms  y  it  dsns  lersifmfoftr 
Mfsrmnm, 

{y\  i^oeis  paria  efle  fertf  plaçait  pec- 
cata,  laborant, 

Cùm  veatum  ad  verom  eft ,  fen. 


fiis,  more/que  répugnant, 
Atquê  ipfi  ucilicas  juiti  propè  nuu 
ter,  &  «qui.  /ftr.  Uh.  i,  Smt.  3. 

[«]  Nec  vincet  ratio    hoc;  taatum- 
dem  ut  peccet ,  idemque  , 

<^ui  teneros  caules  alieni  fregerit 

horti , 
£t  qui  Qoàurnus  divûm  facra  le* 
:gcrit.         Her.  ihid* 
Tin}  StoYcas  fines  officiorumpaalolpa- 
f  ius  9  quam  natura  vellet ,   protolifle  « 
etc.  êféff^  pr9  Mnreen. 
[IT^Sen.tM.^. 

[r]  Adlum  1)0C  vobls  probaturus  :  fub 
ifta  tôt  civitatum  everiore  raunimenta 
incurfu  anetis  labefierl  9  &  turrium  al- 
titudlnem  cuniculis  ae  latentibus  folfis 
repente  coofidere,  te  squaturum  edl- 
tiuimas  arces  aggeremcrelcere.  AtnuU 
la  machinameota  pofle  reperiri  qusbe. 
ne  faodatiun  animum  agitent.  Sen^fuod 
in  fnfient,  nen  emm.  ^J)Wf*  c .  6. 
Id}  Xifhil,  $  Dion.  Uf.  91.iT  6z, 
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iBienc  une  vie  crés-contraire  à  &s  écrits  % 
dVoircorCMEfm  Julie  &  Agrippine» 
&  d'avoir  enliiitc  trempé  dans  la  mort 
de  la  deriûére>  d*êtce  monté  fur  le 
théâtre  avec  t^roii>  par  une  flaterie 
baiTe  8c  iodig^nede  la  gravité  quilaf^ 
feâoit  «^  jofi  avarice  &  fpnivufic  font 
exaggérés  à  tel  point  parle  même  au* 
teur»  queSénéque  cdrepréfénté^com» 
melacaulê^s  révoltes  de  rAngletet^ 
ces  qui  ne  pou  voit  plu&  ibuffrir  Ces. 
ufures.  U  paroît  cependant  que  les  Ro* 
mains,  du  temps  de  ce  ptiilolôptte  > 
avoîeac  one  haute  idée  de  Ta  verrm  > 
puisque  Ju vénaf  en  parle  C^L  cownc 
d*ttn  oontraAe  qu*il  oppo&  aux  mon- 
finirux^lébordemctits  de  Néron  «. 

Jjoracceft  pteia  de  tcai(&4e  raille-^ 
ncdelali:fteStoïqoe..Lcfag!r^  dit-il> 
\f2  ne  voit  que  }upitcr  wat  dttiTiia  dd 
Itti^  ileft  riche»  libre»  <x>mblé  à'hoiu 
mcvsc$,  J^cau  te  bicn&iti  6c  pour  ù^ 
£incc  -y  tdle-eft  «lerveiileiife  >  4  mcÂns 
^'il  4ie  ibit  incocuBodé  de  la  pi» 
«itte.* 

Sile  âge  eft  riche  [^T,  sMeftbon 
coidomuer»  s'il  eft  feul  beau  8c  fetsl 
loi  >  poMrquoi  fou^iaicez-vous -ce  q«r 
w»avezi  Oh!  vous n^vcz  pas  Ûent 
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compris. t  «que  notre  bon  péfeChry-- 
fippe  a  voulu  dire»  Le  &ge  nefc  fait* 
jamais  ni  tEmliers  ni  pantouflts^4e  fage 
eft  poortant  bon  cordonnier.  Ccmm 
ment  cela  2  par  exemple  >  comme  Her- 
nH)géae>  quand   il  ne  dit  mot,  ne 
laitf:pas  d'âtre  unesceflent  muficien» 
qui  chante  te  compofe  parâiteiBem  ^ 
oomme  Aifemis  encore»  cet  habile  ju^ 
riicoiifiilte^Àoit  to^ours  fort  boa  cor. 
donnier,  quoiqu'il  eue  &rroé4>outique 
&  renoncé  au  métiers,  il  eneftdemêœe 
du  âgj:  i  il  eft  ieul  boivartifim  en  tou» 
te  £>rccd'a«virager»^  Il  eft  tor  >.  q«oi«> 
qu*it  n'ait  point  de  roïaumeiOiît  >,  mais- 
d6squcvous.lortez£dansiam9>.  les  en- 
lancscourent  après  vous,  pour  vous  ar« 
cacher  labarbev&&vous  ne  vous  fcr^ 
vci^devotrebâcon»  pour  écarter  <:ette 
o^ope  fol£tfe,dan«  un  moment  voo» 
m  étçs  accablée  fie  tout  grand  <roi  que 
vous  étes>  vous  vous  tuez,  à  force  de 
crier» 

PIutHeqtte[^l  m  porté  les  coups  lesî 
plu»  mortels  à  la  fdoe  SoMque..  Il  rc« 
pré(ente  le  Lapithe  Stoïcien  >  fermé 
d^iaaderimpénécrableauxpaffibns  8c 
à  la  douleur,  0t  bien  plus  merveilleux 
que  le  Camée  de  Ptndarei  qui  étoie 

V     t 


Qois  usa 
Perdltns  >  ut  dobltetSenecam  pr»w 
ferre  Neroni  f 
Ifl  Ad  fummam ,  fapîens  nno  minor 
-   eftjove-,  divei> 
Liber»  faimoraûn*'  pakher^  tes 

denîquer^um} 
Praectpuè  fanussiuIIcùAipitnitamo- 
Idtaeft.Hbri  Uh^ungt.  i» 
iii  Et  futorbontisa  A:  faimftrmo- 
fusy&cftxex; 
CuropcasquodhaLbesf  nou  aoftrl 

quid  pater,  inquis> 
Chryiîppus  dicat  ;  Sapiens  crepidas 

fibi  nunqaam> 
Necfbleasfeck>  ûitortamttieft'ûu 
picns  I  quo  î 


Ut>>4kis]mris  cacetHerai»g«ieff^ 

cantortameasataae  . 
0^m«is^efb»odU)latQr,,utAlâmu» 

.  va&r^omni 
Abjeâo  inflrumentô  arcis»  dauflU 

qoetaberol 
Sutor  erat:  fapiensoperisfic  optl^ 

musomnis 
Eftopifex  >ilc  rex  fblus  t  velluat  ti» 

bi  barbant 
Lafcivi  pueriiqaos  tu  nid  fîifie  co£rce« 
Urgeris  tnrbi  circum  te  ftaate  t  nii«* 

fi^que 

ximercgum.  Hft^  L  x.S^»  3^ 
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iovulnérablt:  car  ce  héros  Stoïcien 
étant  prilbnnier,  eft  libres  étant  pré* 
cipité,  il  n*e(l  pas  endommagé;  étant 
tourmenté  par  les  plus  cruels  fupplU 
ces,  il  tHùtns  douleur >  étaat  brûlé 
ou  pilé,  il  nefcntpoint  demaU  étant 
tçrraflfé  ^  il  neft  point  abattu  v  étant 
vendu  9  il  ne  peut  être  livré;  étant '^eC* 
ckve,  il  commande»  étant  expoTé  aux 
mépris  des  hommes  >  il  règne  >  dans 
un  corps  accablé  d*années  &  d*infirmi- 
tés,  il  a  toutes  les  grâces  de  la  beau- 
té >  fou0'rant  toutes  les  incommocBtés 
de  la  vie  &  demandant  TaumoiK ,  il  eft 
liche .  Minerve  ote  a  Ulylfe  les  rides- 
&  la  laideur  de  la  vieillefle^  mais  le 
lâge  eft  beau  >  même  en  conlêrvant  ce» 
xides  :  Hercule  trouve  dans  là  vertu 
des  reflburces  contre  les  épreuves  de 
k  plus  rigoureu(ê  fortune  $  mais  le 
iâge  ne  peut  étce  expole  aux  coups  de 
la  fortune'. 

Plutarque  ailleurs  [îj  porte  un  jtt* 
gement  fort  équitable  de  cette  iêâe: 
$i  la  doârîne  des  Stoïciens,  dk-il  y 
rcncoitre  un  e^rit  élevé»  fier,  & 
dor ,  (die  «ft  fort  dangeseuiê  >  mais 
A  elle  tombe  en  untfprit  profond  & 
<ioux,  il  n*eft  pas  douteux  qu'elle  ne 
lui  (bit  d'un  grand  lêcours  ,  pour  le 
guider  dans  le  chemin  du  bonheur  &: 
del^veirtû.  Epiâéter  abattit  beaucoup 
de  l'orgttdl  Stoiicien  [JOy  Oc  orna  cet. 
tt  icâe  d*nnc  morale  fublime* ,  par 
le  commerce  qu'il  eut  avec  kl  Chré- 
tiens*- 


i< 
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CHAPITRE  NEUVIEME, 

Des  Pyrrbonitnn 


SOMMA  I  R  E^ 


i^  De  PjrrbM.  x.J^  U  pbi/of^bte 
Pyrrhomem.  ^^  DtdeU  diffirtnc^ 
di  U  fccêndê  acMéUmie  &  du  Pyr^ 
rhmfmi  .  4«  Nul  Pyrrhêrim  df 
bninc  fêi.  5.  Des  Pyrrhemensmo» 
dirms. 

PTrrhon  natif  d*£lée  1  été  coo*  r. 
tcmporain  d'Arcéfilas,  de  T^- ^^^ 
non  ,  de  Théophrafte,  d'£pictir«  » 
U  vivoit  vers  la  cent  dixième  Olyow 
piade  >  ttois  cents  quarante  ans  avant 
Jéfus.Chrifl^  Il  fut  difciple  de  Dryw 
ion  ,  &  enfuite  d'Anaxarque  d'Ab» 
dére-  11  poufla  plus  loia  qu'aucun» 
philolbphe  [  4  ]  Tirréiblution  &  Tin* 
certitude  \  mais  il  mettoit  de  la  dif- 
férence entre  la  recherche  de  la  vé* 
rite  ,  &  les  uiâgcs  communs  de  I9 
vie,  entre  philosopher,  &  ft  conduis 
re  à  l'ordinaire  »  Il  (c  laiflfoit  etx- 
traîner  par  tes  loix  &  fes  coutumes, 
£m>s  former  aucun  jugement ,  m  ad- 
hérer à  aucune  opinion  •  Il  fut  bien 
éfoigné  d*?trc  tel,  qu'on  fa  voulu 
repréiênter ,.  n  evitajit  aucun  péril,  ne 
ie  détournant  pas  de  ibn  chemin  à 
kl  rencontre  d'un  chariot  ou»  d'un 
précipice ,  ne  chaflfaot  pas  les  chiens 
qui  le  vouloient  mordre,  fiiïant  la: 
compagnie  des  hommes,  errant,  fo*^ 
ti  taire  jt  ou  demeurant  immobile  dans- 


M  flutùrq.  .vjlr  ée  CBùmém. 
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{>]  LiUimy  dUl^.  dêt  fèB,  à  timaru. 
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le  même  ^tat.  Une  pareille  conduite 
lut  a  été  accribuée ,  poar  k  tourner 
en  ridicule;^  par  des  perfonnes  peu 
imcéres  ou  mal  infirmées:  &  une 
preuve  du  contraire  cft  que  Tes  cU 
toïens  lui  déférèrent  une  des  plus 
importantes  magiftraturcs  de  la  villes 
^u*ils  accordèrent  en  fa  faveur  Te» 
zémption  des  charges  publique^  aux 
philofophes  ^  que  les  Athéniens  .  lui 
dOJtnéreut  droit  de  bouigeoifie  >  & 
4|U*il  reçut  écê  préfeuis^  d'une  grande 
valeur  de  la  part  d'Alexandre  . 

P^rrhon  a  vécu  ^.  ans.  Se  cette 
longue  vie  pcMrtt  encore  à  croire  ^*il 
D*étoit  pai  fi  JnTenfé  dans  &s  aâions, 
i|ue  danf  ùl  dgârioe  *  On  raconte  ce. 
pendant  qu*aïant  trouvé  foD  maître 
i^nasarque  dani  un  foflé  >.il  paflCa 
0Utre  »  laus  lui  offirir.  aucun  feçourss 
.fc  Anayarquelui^méoie  ayoqa  qi^e.çet* 
te  indiééieoceéioît  uu  bxt  beau  tra^t 
de  pbHofopbîe» 

Pyrrboa  étoic  regardé  comme  un 
lietomc  afirancbi  de  toute  padion»  & 
.iupérieur  à  Vbumanité.  11  lui  a»i- 
va  UA  iôUTi  dit-* on,  de  iê  défèndie 
.contre  un  chien  ,  &  il  en  eut  hontt. 
Il  corrigea  une^  a&ion  naturelle  par 
une  patEoo  blâmable  >  &  il  monlia 
par  cet  exemple  >-  que  l'excès  n'cft  fh 
«uiU  d'accord  avec  foi-méme.  Kury- 
loque  un  de  ics  difciples  ,  iôutint 
jnal  cette  incapacité  d  être  ému ,  que 
ks  Grecs  nomment  en  un  (êul  mot 
ataraxiev  car  étant  tian^rtédeco^ 
1ère  contre  un  cuifinier ,  ;qui  lui  avoit 
(ait  un  mauvais  ragoût»  il  le  pour, 
fuivit,  une  broche  à  la  main,  ju(l 
ques  dans  le  marché  d'Elée  • 

Pjrrhon  dans  une  tempête,  voïant 
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touts  les  hommes  fort  effraies  ,  ap^r 
perçut  un  pourceau,  qui  fans  con^ 
Boître  le  danger ,.  ou  lans  en  tenir 
compte ,  n'  avoit  rien  perdu  de  fon 
appecir  ordinaire  •  Pyrrhon  en  témoi  - 
gna  beaucoup  d'admiration ,  &  dit 
que  c'ètoiulà  le  vrai  modèle  du  ù^ 

Ses  dr(ciples  furent  appelles  de  fon 
nom  Pyrrhonicns.  Us  portèrent  au(fi 
le  nom  de  Sceptiques  [  ir  ] ,  ibus  le-» 
quel  ils  font  fort  coimus ,  parce  qu'ils 
coniidèroicnt  le  pour  Se  le  contre  v 
celui  de  Zététiques  [  f  ]  comme  cher- 
chant continuellement  la  vérité  *,  & 
celui  d*Aporéciqucs[  ^  ] ,  comme  doui. 
tant  de  tout.  / 

Sextus  Empiricus  [e]  a  divifê  1^ 
philofopbie  en    trois  branches,  pre- 
mièrement de   ceux  qui   fe  vantent 
ëavoic  trouvé  la   vérité:  il  les  ap- 
pelle les  dagmatiqueS)   tels   font  les 
ièâaeeurs   d'Ariftote  ,    de  Zenon   > 
d*£picure«  Secondement  de  ceux  qui 
eftiment  que  la  vérité  eft  introuva*  ^ 
ble,  comme  Clitoroaque,  Carnéade, 
&  le  plus  graad  nomofit  des  Acadé- 
miciens. Troifiémement  de  ceux. qui 
la  cherchent,  fansfçavoirs'ileftpoui. 
ble  de  la  trouver  ou  non  :  ces^  der-- 
niers  font  les  Sceptiques,  ou  Pyrrho* 
nien»*^ 

Pyrrhon  n'a  rien  écrite  tes  difiri- 
pies  ont  laiflCé  des  ouvrages,  qui  ont 
été  combattus  ,  non  feulemoit  p«r 
Pextravaganco  de  leurs  priiidptss  ^ 
mais  encore  parleurs  perpétuelles con- 
traditions  avec  ces  principes  *• 

Les  Pyrrhoniens  fe  gardoieUt  de      «: 
tomber  dans-  aucune  affcrtîon,  même  j^^^i^^ 
négative. Sils  étMtnt  preflés  par  lesFrîckoiûffa^ 

V     js  ■•• 
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E^]  Sceptiquêr  de  Qxirjfltêitu  y^  i^nfidirn  • 
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•b^dions  du  icntimcnt  de  voir  >   de 
penicr^d'exiftier  ^ik  répoodoknt  qu'ils- 
ne  fçaipoienc  ce  que  c*ccoit  que  4a: 
lumiéie,  ni  la  penfêe^  ni  l'être  ».  ou 
te  ncaiit .  l\s  n^adtnetcoient  aucune 
gk  de  dj&etnec  la  vérité  >  4c  ils 
gardoicnt    toute   ibrtè  de   caifbnne» 
ments,  comme  égarement  frivoles [/|^ 
quelques  raiibns   ijii*oa  leuroppoîat>^ 
Us  en  alléguoient  de  xrontraircs  [^]^ 
pour  favorUer  une  opinion  oppvfèe  ^ 
hrsiH)mtnes >,  lêlon  eux  «^jie^vant  riea 
û  fRrmct ,   rien  défiDic ,  rien^  pigcr.  Itr 
fi'avançoicnt  cette  dcrnictr   propofi» 
tion,  que  par  manière  de  doute  y.  Se 
ils'kt  <x)imparoient  à  une  médecine  y 
qui  ne  chaflTe  pas  iêurement  Iki]  de  oo^ 
tre  corps  les  mauvaiiês  humeurs  ,  mais, 
qui  fecbaâe  elle-ioéme ,.  avec  les.  ho» 
meuvs  qaVlie  arencontrées  » 

Les^  Pyrrhooiens  aucoîent^Ionc  bo^ 
io\t\  d^un  iangage  nouveau  ^;  car  les^ 
feçons^de  ^parler  ^ordiiiaires:  £>nt  bt* 
œéesde  pcopoftions.  affirmativesr  qui' 
ne  leur  conviennent  past  ainfi^  quand; 
ils  di&nt  :  Je  doute ,  ils  venlcot  fiiiiie 
-onteodre  ^  qu^s^  &mt  même  incertains* 
^iis.  doutent.  Us  n^ttlmettoicnt  Yiea 
-devrai»  ni  deûuKvcarcomme».  ft-^ 
Ion  eux  y  kspréjfigés  >  les  coutuntei». 
ttt  fiuitaifies'  des  JioiBmes*  font  vsgaat^ 
der  par  ks  un»  comme  vxaiv  ce-  que 
J»  autres  xftiment'  fauit  >.  ii'  fandsoit 

2ue  toutes:  dioib  iûtknt  ttsks^'Ôc 
ruifrscnihéme  temps  v 
Ix  tut  de  lai  Sceptiéncj^iBfticKfi- 
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dre  reprit  pai^itement  tranquilTe  ^ 
te  de  déraciner  les  paffîbns:  ceunqui 
admettent  des  biens,  &  des  maux^, 
fet^  cbntinuettement  agités  dudéfîry 
qui  les  entraîne  vers  les  uns  >  6c  da 
la  crainte  qui  leur  fait  éviter  fes  au« 
très  V  Mais  celui  qur  doute  >  sit  y  a 
danslanatare  aucun  bien ,  ou  aucui» 
mal  >  n'eft  ^  fuiceptS)le  de  trou-^ 
Ue^ 

LlioQHiie  nîeflf  pas  exempt  par  lat 
philo&pbie»  dei  impredions  que  les 
fens reçoivent,  cofni&e  cetleiduftol^v 
&  du  chaud' ,  maift  le  Pyrilionteû  tC^ 
jpoee  pas  ï  ces  impreffions  [/]  )e  jui 
gement  que  le  froid,  &  le  di^ûd  (oit 
un  bien  j^  ou  un  mat  &  Le  Scepciqott. 
u  la  perceptionv  te  t*intell^éace  ï  U^ 
^auicffe  des  autres  bcosmeSj,  mais  it 
ea  demeure  là  y  il  n'admet  aucune  con^ 
Tiâtoo>il  ne  porte  mlmeaucun- ju*. 
-gement)  8c  fi'a^  ^ncUBr  opinl^n^.^  It 
examine  toutes  les^  dédiions,  [i^  Ides, 
dbgtnatiquos^  mais  en^fu  (pendant  tou-^ 
jours  Ton  jugement ,  &  en^  eherchanic 
continuelfemcnt  fa  vérité»  Pourentre^ 
tenii^  cette  coatinuelli&iU|eo£^oO; 
•  indéciermioation  y  it  oppose  Tes?  dppa^ 
ittaees  aux  «apparences  »  les  rai/bnnc^ 
ai^its^aux  raifonaements ,  ou  les  raifea«<^ 
atments^auxapparencer.. 

Les  Pyrrhooiens.  rejeCtoient  les  ti^ 
-mêignages  desleas^A:  les  opérations, 
^  l'entendement»,  doutant  m^e  C 
Jes:ïens  &  l'encendeosent  exiflentj  lia 
jPcétoidoietJt  àrer  de^grands:  avanta-^ 


#«i 


^it  intàb^mm  ^  intw4  ^Jy^  siym'  i^ 

Ul  ^  Prougoras  ait  de  omni  re  in 
ntramque  partem,  difputari  pofl'e  ex  as- 
^^1  &  de  hftc  ipfir  an  omtiis  res  in 
«mmivie  tartei»  difetnalnlii  iCtv  ^i»*- 


»Ç«y«*.  Sixt.  Emfin  Pjrrbon.  hjptyf.  lib% 
i.r.  iS.. 
[i]  S9Xf.  Emfir.  Ib^  UB.  i.  f .  x  i^ 
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^s  des  contrtdîâbns  des  Dogmati. 
qoes.Lci  opinions  ,<{i(oH!nt-its,  qu'on 
éftime  aojoardThui  des  Tcrit^St  3c 
igui  ont  fucccd^  h  d^utrct  ^inioni 
nntcairts  1  ftront  ^ut-étre  dcCniU 
tes  à  l'avenir  par  de  Nouvelles  d^cou- 
Tcrtei . 

Tarmi  les  Dc^matKjues,  Dkréar- 
^ue  a  foutcnu  qu'ilaYapomt  d'en. 
tendcment}   t 
n'eziftc.  En 
dcmenc  cxîfte 
tre  la  nature 
^acr   quelle  i 

qael  lieu  il  rcftdet  Les  [hommos  ne 
peuvent  fonder  aucune  crplance  far 
un  moïen  aulli  xUàgaé  de  leur  cor- 
noi&Acc.  X3cc  entendement  non  fcu- 
kmenc  cft  guidé  par  des  féns  trom- 
pcurS)  mais  il  ajoute  tnçoK  vat  er- 
reurs des  fcns,  cellesgui  hiiibnc  f»- 
ticitlicres ,  comme  lorsque  de  ce  prin- 
cipe ,  que  le  miel  par<^t  doux  «ai 
'  uns ,  &  amer  aux  autres ,  Dàoocrite 
en  tire  cette  cenclufion ,  que  le  tniol 
n'cft  ni  doux  ni  amer,  âc  qu'Itéra- 
dite  en  jnfire.  que  Je  miel  cft  doux 
&  amer  en  même  temps.  „  Peur  jv- 

>  ger   des  apparences  que  nous  rcce- 
■*  vons  des  fujets.  dit  Montagne  X  '  3» 

>  il  nous   fitudrcùt   un  inflrnmcnt   ju- 

>  dicatoirci   pour  vérifier  «t   inftru-^ 

>  meiit  it   il  y   iaue   de   la  démonftra- 

>  tion  >  pour   vérifier    la    démonftra- 
*  tionuninÛTument-.nousvuilîaurouet. 

Les  Pyrtboniemajoutoientqu^il  ne 
peut  pasy  aroir  plus  de  vrai(emblan> 
ce  que  dc[»»»]  vérité .  Car  lavraifem- 
blance,eft  la  reiTetablaace  de  l^a  véri- 
té; s'il  n'y  a  point  de  vérité,  il  n'y 
a  donc  point  de  vrairemUance ,  puif- 
quc  pour  juger  de  la  relîemblance  du 
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portrait  de  Socrate,  ilÊiaiconnoître 
la  figure  deSocrate. 

Coft  une  ancienne  queftioi»  fliforc       i- .,, 
débattue  par  plufieur»,  auteurs  Grecs ,  «^d'^rî; 
deiçavdr,  «n  quoi  confifte  h  diffé- *«<"'<'«  a- 
rence  de  la  fecwîdc  académie,  ft  du  S%"«h* 
Pyrrhonifme.  Plutarquc  avoit  &icun  »>rjiK. 
traire  fur  ce  fujct  qui  cft  développé 
«vec  beaucoup  defubtilitédansSextus 
£mpwicus ,  &  dans  le  traité  moderne 
de  la  feiblcdc  de  l'e^it  humain . 

Les  Académiciens  difoient  que  les 
apparences  du  bon  fe  renconcroienc 
dans  certaines  cbolês,  &  les  appa- 
rences du  mauvais  dans  d'autres?  tes 
Sceptique!,  regardoient  toutes  fortes 
d'aj^jarencei  ,  conme  indiAérentes  , 
pour-Haire  naître  m£mc  aucune  opi- 
non  de  la  bonté  00  delà  convenait- 
ce  d'une  choir  préflérabicnem  ï  une 
antre  ,  le  choix  des  appacenccs  n'étant 
qu'une  cooferoucé  aux  nfagos.  Les 
Âcadéniciens  propofbieiit  une  tnd&' 
tcrminatioa  générale,  &  uinfulpen- 
fion  de  tour  jugement  >  comme  la  i&eA- 
Icure  manière  de  phîlofepher  ',  les  Pyr- 
rhonieos  étnicnc  Jndctcrminés ,  £iiu 
donner  auonnpréfiîreaceâ  l'irn^olu- 
tion  fur  l'affirmatian .  Les  Académi- 
ciens difoient,  jKir  manière  de  pro- 
po(îtion  affirmative,  qu'ils  ne  fça- 
voient  rien ,  Se  qu'ils  ne  fçaroient 
mime  pas,  s'il  efîpolEbleou  non  de 
tien  fçavoir;  les  Pyrrhenieos difoient 
les  mêmes  clvi&s,  par  forme  de  doQ. 
te .  Les  Académiciens  admettoient  quel- 
que forte  de  probabilité  dans  les  uft» 
gesdela  viei  les  Fytrhoniens  s'y  coft- 
formoienc ,  fans  j  connottre  aucu- 
ne probabilité .  Les  Ac^déntJdens  a- 
voient  du  penchant  vers  quelques 
objets  ;  les  Sceptiques  fc  laiiToicnc  eiw 


T'J  Eff.  d*  Mtmai»,  Sv.  i.  (.  >i. 
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traîner  par  les  exemples  &  par  leseou^ 
tûmes ,  fans  écouter  aucun  penchant. 
Les  Académiciens ,  en  excluant  toute 
vraiiémblance  de  jugements  ou  d*opi^ 
nions,  trouvoient  «{ocl^ue  forte  de 
vrai&mblancc  dans  les  idées ,  &  dans 
la  manière  de  concevoir  »  les  Scepti- 
ques n*cftimoient  pas  les  idées  plus 
vraiiêmjblablcs  les  unes  que  les  autres» 
toute  idée  leur  paroifTant  également 
incompréhcnfible  • 

Il  faut  avouer  cependant  que  la  fé- 
conde Académie  d^Arcéfilas ,  &  la  phi- 
loibphie  fceptique  de  Pyrrhon  n'é- 
toitnt  qu'une  même  ù&c ,  &  que  ce 
qui  a  donné  lieu  à  leurs  noms  diffé* 
rents ,  a  été  que  les  ioftateurs  de  Pyj> 
rhon  tenoient  une  échoie  particulière  » 
où  ils  reconnoiflbicnt  Pyrrhon  pour 
xrhefi  au  lieu  que  les  (éifiateurs  d'Ar- 
céfilas  reftoient  dans  1* Académie,  & 
vouloienc  pafTer  pour  difciplesde  Socra^ 
-te  &  de  Platon  • 

Lorfqu  on  objedoit  aux  Pyrrho- 
niens  que  la  fceptique  n*étoit  f  as  une 
(êâc ,  ils  répondoient  que  fi  Ton  en* 
^endoit  par  une  feâe ,  un  choix ,  une 
préférence,  un  enchaînement  d'opi- 
nions, la  fceptique  n'étoit  point  une 
feâe^  mais  que  ii  par  le  terme  de 
icâe,  on  entendoit  amplement  une 
inftitution  fuivant  laquelle,  quoiqu'on 
iê  conformât  à  des  apparences  de  loix 
&  d'ufages,  &  qu'i>nle  fervlt  même 
pour  l'ordinaire  des  ^çons  de  parler 
<ommunes,  i'efpric  cependant  n*ac^ 
quicfçât  à  aucune  vérité ,  à  aucun  dog- 
me,  ni  à  aucune  opinion ,  &  ne  por- 
tât aucun  jugement ,  fur  les  conféqucn- 
ces  de  ce  qui  apparoiflbitj  ni  (urks 


>, 
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apparences  mtemes ,  en  ce  eu  la  ùéf^ 
rique  étoît  une  feâe  « 

Toutes  ces  fubtilités  dé  taiiônnc^. 
ments  fertrnt  d^  bornes  de  la  natux^ 
tcâcU  rttifon>  &  on  peut  traAcberi 
la  difficulté ,  en  difant  quilfant^trq 
infenfé  pour  douter  fincérement  ài^ 
yérftés  primitives,  pour  ne  pai  être 
perfuad^  des  principes  p   dont  nous 
lèntwis  une  conviftion  intérieure  >  8c 
pour  defavouer  les  notions ,  dont  kl 
lumière  luit  naturellement  L  refprit«      4. 
Pafchal  M  nie  avec  rai/on  qu'il  pui/fc  J^^!  ^' 
y  avoir  un  Pyrrhonien  de  bonne  ioi.«  boue  foi. 
Defcartes  [a]  feutient  que  nous  ne 
pouvons  f^f  douter  que  nous  n'^xii^ 
tions« 

Jeaiv François  Pic  comté  de  la  Mi*      y. 
randole ,  qui  ne  fuccéda  pas  moins  à  i>«fy«fcp. 
la  (cience ,  qu'à  la  fouveraineté  de  fotx  l^n^ 
oncle ,  renouvella  dans  le  fi^kiéme  fié- 
cle  la  philofophie  fceptique.Montagne 
dans  le  même  fiéclf ,  &  la  Mothc-Ie« 
Vayer  confciller  d'état  &  précepteur 
de  Gafton  duc  d'Orléans  >  dans  le  der« 
nier  fiécle,  ont  donné  beaucoup  de 
luftre  ï  cette  philoibphie  par  leurs 
écrits  • 

La  MotheJc-Vayer,  &  Tautcur  du 
traité  de  la  feiblefie  de  l'efprit  humain  » 
ont  foutenu  (  comme  nous  l'avons  dé« 
ja  ob&rvé  au  fujet  de  la  féconde  A- 
cadémie)  qu'il  n'y  avoit  point  de  meil- 
leure difpofition  pour  recevoir  les  lu« 
miéres  de  la  foi ,  que  cette  philoib- 
phie  fceptique,  ou  cette  fuipenfion 
générale,  quichafie  de  l'entendement 
toutes  les  opinions  naturelles ,  pour  ne 
le  remplir  que  des  vérités  de  laibi. 

Mais 


[»]  f  m/ chai ,  duns  fis  penféet ,  r .  2 1, 
CO  Non  pofle  à  nobis  dnbitarl  qujn  exi- 


flamus ,  Cuftef,  princlp,  philof  puni  i. 
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Mailla MôiMiliie le  I^patenictiae  te^ 
nonce  iies  ptimipes  >  commcMtpoac^ 
j»M4Kt«cevoilrle»  iamiétet  4e  U  té- 
^W^ù'êc^il  perflfte^  iovMr^aVMt 
Éh  peêthàtemmùêntsCtgiAéh  htmié* 
K  iittmtHc  ,  oommcRt  diftiiigiiera-i 
t:^  la  véWHutiM  deilopoftarej  &lt 

-foi  tttoftîéct  ttimnnlle  doîeièlbviiiet^ 
tt€9tUi^fMlàtkmi  svectoote  la  d^ 
^HMéqo'dlemmvc  aifëfietitdansnx* 
périthcc4efaprdpto4#iM€let  mais  fi 
^uetqn'im  Ytttoic  à  pix^oiêr  cotte 
iftftaiiCQ,  it  lâitt captiver  nocrecatea^ 
«lentiont  {kut  rbbtifCiMe  de  4a^  fei  » 
jnfja*ï  M  p9H  h  &rvir  de  la-  cégk 
4ie  jHger  ^  ^^   ta   tiàtufe  iiotts  a 
doniiée  ,  le-  père  VatéticHi  '  Magiû 
Capndn  Cp3  dit  ^u'il  répcMidroit  > 
^œ   <:*eft   renverfer  la   m  ^  étant 
4»felttiiieot   fffspoflibte  de  croire  ^ 
fiOi^  tiaidc  d'un  railonnenAenc  >  qui 
cdndot    «lue   celoi  xù  ^    noua 
<ttiMiom  ne   fe  crompe  ni  ne  oons 
trompe  •  Or  ce  raiKmnemeat  »  fur 
lequel  toote  la  religion  eft  appuiée» 
ne   pettt    avoif  aucune  force  »  fi 
Ton  détroit  la    régla   naturelle  de 
jog^  que  Dieu  nous  a  donnée. 
•  Ce  o*<A  qu'ai   fti&rtt  u&ge  cfe 
ma.  ration  ,  <iue  je  pois  m'aOurer 
des  Téritcs   révélées  •  £c  la  raifon 
fuirant  S.  Aaguftin   >  ne  fe  fou* 
luettrojt  jamais  ,  fi  elle  ne  jugeoit 

rVU-Jf  a-des  occafiont  oà  clic  doit 
iôumettre* 
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NOus  a¥ons  divifé  la  {jùlofepfaie 
eadeui  branches  pcincipalest 
Mooienne&  ritalique^  8c  après  Ta* 
br^  fbmmaire  des  principales  feâes 
émanées  de  la  première,  il  eft  dam 
Tordre  de  remonter  à  la .  feconde  • 
L*échole  Iulique  eft  de  quelques 
années  feulement  plus  moderne  > 
que  l'Ionienne  :  car  Pythagore  oue 
récholc  d^kalie  a  reconnu  pour  chef 
étant  jeune  ,  connut  Thaïes  fi>nda« 
teurde  l'échoie  Ionienne,  qui  étdC 
déjà  vieux  ,  &  qui  lui  concilia  de 
voïager  en  Egypte  ,  pour  cultiver 
les  difpofitions  qu'il  avoit  à  la  phi- 
lofophie. 

Suivant  [4]  Cicéron  &  Laftancc  , 
Pythagore  perfuadé  de  l'immortalité 
de  Tame  par  les  leçons  de  (bn  maîtrd 
Phérécyde  ;  quitta  le  métier  d'athlétc, 
pourfe  donner  tout  entier  à  la  philo- 

fopbie^ 

X 


rnm  eredendi' tignU * 
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11  y  a  plnfieun  opinions  différen-  ' 
tcsj  fnr  U  fzXMie  àcPhyAagpxcilO, 
J-  &'fut  le  nom  de  ftn  père  :  le  ïenti- 
(«,.  ment  le  plus  général  «ft  <ïue  Py- 
thagoré ,  élt  d'un  ilstaairc  flomoié 
Mnéfai^ue  ,  ctoit  né  l  Sitaos  Tcrs 
la  47-  Olympiade  >  «nviion  f^cans 
avant  J^aft-Çhifl  y  d«  tvim  des 
prophètes  Jér^tnje  ,  Ezechiel  ,  Se 


difciple  de  Py'ibagôre,  car  il  alnil 
ThaUs  do  temps  de  Rotnulas  .  Or 
Thàtés  -fat  contctnpdrain  k  jncme 
étfciple  ,  lëlon  qaelque»>uM  ,  de  et 
môme  Phfrécyde  C  ']><!«•  ^*  ^'^ 
maître  de  P^tkagore  .  Fhérécjdt 
hilTa  en  mourant  [/  3  (<t  «ovrages 
i  Thaïes  .  AinS  «n  plaçant  Tlu. 
Hs  du  temps  de  Romotas  ,  Pytha. 
gore  Je  troave  do  temps  de  Kn» 
ma. 

Cic<5fon  Ejî  &  /pnWfl  t*]  ont 
dit  qae  Pythagore  nt  difciple  de 
I>héicc7de  >  &  le  plus  £rand  nom- 
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btc  du  aucetscsr  *  ]  >  ^w  oat  ^eriC 
loKdiajit  Pytbafart ,  veulent  qu'il, 
ak«cé  «nSi  4uli^«  <d«  b/atmn  Zor 
loaftre  1  BflbylMR .  Ife  vgjpgca  ^i* 
miéremokt'CB'  £gyft«i  pu  il  »«iTct» 
pendant  £c^cc  de  TWgt-tkiM  «ne  , 
«ppUqu^  i  l'étvde  &  £^ucaCHX  di-^ 
-vcn  collèges  des  pi^crcs  ^i  'éttmat 
iMemfMs  »%JWbes  y  Se  ïHëi»- 
poKs.  llie^  initier  •toi  kmuIqoo 
inyAérsf  .  H  -falla  i  Bat>ylan()  dojBZ^ 
«ni,  ^'ilismplalia  i  -cen^DiK  4«s  in£> 
.ttnftionïdes  adages»  4c  Aïaor  poultl 
£»  Totages  ju^u'cnEthiapie  «  «n  A- 
xabie  ,  &dam  les  Indes  ,  il  ttmot 
par  Tille  de  Crète  St  p»r  UcIf^Mi^ 
11  pM^ta -des  lumières  des  |!ça«auit  de 
tooucts  ^fiit«ms  p*ij  ,  &  jl  v^ÏM 
les  ortcles  les  plut  célèbres.  Siw«nt' 
Hcrmippus  [O  ,  il  s'attacha  princi- 
patnwit  auK  opinions  4cs  Juhs  ,  4K 
des  Tltfacei .  Origène  [/}  nçftatc 
'<}uePytfaagofef  uifa  une  grande  pu^ 
tiède  À  doârtncdans «clledes^ifii 
te  Por|diyre{iM]  nous  apprend  <}tic 
non  rcntcmcnt  Pyt^agore  avoit  coiw 
fnltè  ksEgyptiens  ,  »ais^u'il  »voic 
esanffi  des  conliérenccs  avrc  les  Ara» 
bcs,  lesHébrem»  St  IcsChaldécm. 
Au  retour  dcceilongsveû'agesi  ils'è- 
ttbbt  ïCrotone  viile  d'iulie  ,  dans  V 
yoifînagc  de  Tarcntc 


Ci]  Stimlfnft,tfùI»f.fMrt.\.in  TjrêMj. 

C'3  Prt1ia8ontf(û«iti1taliltemp<]Ti. 
bMiiHkm,  ^aUMisl..Srucut9Urianili. 
benvic.  de.  Tu/oàl.  fi^fi.  lit^. 

Pythagons,  cûmreenuiteTarqnloia- 
fuperlxi,  iDl^lùnnvcnilTett  tenuitnia- 
gnam  illâm  Grzciun  cùm  honore  ■&  diC 
ciplini,  mV— f  in— ^iKfffifaff  rfr  T^fc 

[i!}  EodemRomuIorefnantei  Tha- 
leiMilefiui  iitifle  perhibetur  iiiiiu  i  le- 
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d*ApoUoii(tesautit$£iiI»  pjRccqu'U 
tfjzvmt  pas*  moins  de  cotkttde  & 
deiâgcflEe  d»»ibdUraMD»V'qwiùii^ 
leiaépottfcs  deia  Pythie  :  maUpMT 
«|u  cette  (ccDûdc  opèaion  fôt  toute* 
«dbk^  iiCitiiinitcqiae  ce  nm  Jutrfiûr 
été  imméSMBitÊtà  >  Ac  q«*il  en  eut 
poffcé  «o  aocBe  çêo&  £i  ieuiie(i:«  U  pa* 
rott  qott  &a  difctpkk^  ngjttdoiettt  iê( 
Mtdet  oqnifBederoBacks  r  &  la  meiU 
kokrraî&K  ^^ispoflbir  ap|K>rtercit«^ 
arieu  y  x^étoitctatroiaaaocsCa  }  ^  It 
Tadit. 
^  Pythagpcc  ch»gcalcBe«  de  iape 

nifo^bT  ^^^1*^  ^  pUfefepheC  p}  >  titre  plus 
iB^ntPp!^  aiodefta  >  &  cpû  eapckoe  ftukmeiit 
ndutMCcoGfeckdéfirdeiaâgeae.  Uinort 
de  PjFttxijBOTe  eftub^pîMoe  pair  Ëtiie* 
beCf  Ji  la  decniém  «née  de  la  70-^ 
Olympiade.  Cenctaort  aéfiéfacoiw 
teeCrlbct  dirctbtmeut  ^  Lesomont 
écrit  qac  Pythagove  &  les  dîfciple» 
vmmcd^uneaianiérefiMrtvetkée  C/X 
Cc6  ftpanuit  do  refte  des  citoïasis.^ 
aoar  patfer  les  jiammt»enùix»  dans 
les  «oirttbiées  myftérîeu&s  <pi^  fac^ 
ibUntetKtVas».  ilsfiutnt  ibupçonnés 
éB40ii)Qratîoacontfelapat¥ie:  6L<fÊC 
les.Ccotoniatesmircnt  le  6a  à  la  maW 
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iba>  où  Pythagprc  s  etokenlcci&éavec 
Ces  dUcipIes  >  dont  il  périt  ou  i^rand 
nombre  par  les  flammes  »  que  Pytha^ 
l^e  ic  (auvia  &  scn^  hors  de  la 
ville  r  aaais  que  setanc  trouve  ior  le 
bordd'uachampdcfëvcs  [/]»  ils'arw 
râ(a&akaa  mieux  fc  lailfer  tuer  par 
CffUK^gik  pouffiiivoknt  »quede  Uêr^ 
verlbrceci^p&deg^terlesfi^ves  ^ 
I>acfer[«ilrapporteufle  autrecattif 
de  cette  émeute  de  ûrotoua»  &  pr^ 
tend  qu'elle  fut  excitée  par  CylonjeiK 
œ  Croeaoîafie  >  que  Pythajroce  afoît 
refttfê  de  recevoir  au  nombre  de  les 
dilcîple^;  qu'il  prit  le  chemio  de  Lq? 
cres»^  mais  que  tes.Locriens  euvoïé* 
fcntauMlevaiitde  loi  leurs  prlncipaua 
magHtrats»  pour  le  prier  ck  fc  retirer 
ailleurs ,  &  lui  o6frir  touts  k$  (êcours 
dotttMauKoitbeCiiii»  pour  coatinuer 
ion  voïafe  ^  qu*il  ptija  à  Tarente» 
àcà  une  nDOvellc  perlecution  raïMl 
obligé  de ibttir  >^  il  le  retirai  Méca- 
pDot;  maisque  la  fédition  de  CrcK 
toncaïant  été  comme  k  figoald'uii 
embraiêment  géfiéiat  >^  les  écholea  de 
Pythagoec  furent  détruites  •  &  q«r 
luioÊmc  âgé  de  8a»  ois  ^o.^  ans  tus 
tué  ïhUtxpont^ 

SetooDkéarque»  ir&ré£a|padani 
k  tempk  des  Mu&s  r  &  J  mourut 
apcésavotrrciiAéàla£iimC*vl>  peu» 

X    a; 


V 

-4* 


[r]  SrM»Lhilt.fhîlêf.pêrr.%. MfhMlt. 

[/]  Trecentièiuve^biis  »  camfixls. 
Ki^jurt  >.  ftcrimftitfo  quodam  jiexi£ê« 
parstamà  cvtaeiteiTlbiis  vkam.  eacros^ 
jentr  qaaïcastuasckadaftlMrcoiiîura- 
tionis  nabercflC ,  cîykaieminfe  couver* 
terantr  jpHteosr  caAiiû  uniiirdaaMuu 
conveorfleutt  crtaure  voluit  »  In  quo  ' 
tnmultufexsgMita.âsù i^fmrt:  csteriio: 


cxilhun  profibcu .  Jnfv^»  fi(«t« 

Py  duièoras  Samius  fufpiciooe  donûiia-' 
dotuslniufti  vivusconcremaïas  in  ^txn 

eft.  Arnch.Skt. 

jMfÊBÊ  mvertk  à  €Ht€  H^éifime^  titÀH/r 

ViTe,&  ftmtcittasièBipcrcok-.cri* 

venobîftud 
S^thaaornprum  fetiît(chola  tota 
SopiuMaioir  AÊêfm^HfU.  \y 
Cl]  t^.U^r  mffth^i. 
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âznt  <]usirantt  jours .  D'autres  auteurs 
racoocenc  au'au^  retour  d*un  voïage 
qtt*it  avott  fait  à  Kilcde  B^os ,  il  tert 
mina  €i  vit  par  une  mort  volontaire» 
en  s'abAmant  de  toute  ix>urriciire  • 
Enfin  fuivant  qttetques  autres,  il  me», 
na  toues  fcs  difci^es  au  fecours  des 
Agrtgentifis ,  contre  ceux  de  Sjpractt. 
fc  [j5>  &  cette  petite  arnicc  Pychago»: 
ricienne  aïant  été  défaite  ,  il  Ait  tni 
prés  d*un  champ  de  fèves  >  auteur  dth- 
qûel  il  fuïoit.  ^ 

-  JufHn  rapporte  [  z.  Jque  la  mémorie 
âe  Py  thàgore  fut  en  fi  grande  vénéra^ 
Cion,  que  Ton  fit  un^  temple  de  la  mat- 
ion  dans  îaquetle  ce  pbitoibphe  niou«* 
ratàMétapont,  A:  qu'il  y  fut  adoré 
comme  un  ifieu  • 

Onlitdans  Pline  C  4  }qua  Torache 
aïantordonné  aux  Romains^  pendant 
kgueiredesSamjiitcs^  d'élever  deuk 
âatuës  ^riuK  au  plus  grand  capitaine» 
1^'autre  au  phis  itlt^re  philofepbe  de 
h  Gréce>  ils  dreflTérent  ces  deux  fta. 
tues  ea  rhonneur  d'Alcibiade  8c  de 
Pythagore.  La  raiibode  préférer  Py. 
thagorcàSoctate  fut  apparemment  , 
que  ce^ancicns^Romains  connoiffaieut 
beaucoup  davantage  ta  réputàtk)nde 
Pythagore  »  qui  avoir  établi  £>n  échoie 
dans  cette  partie  de  l'Italie  >  qui  étoit 
appçlLée  la  graixle  Grèce.  Ovide.£iit 
cet  éloge  magnifique  de  Pytbagore 
[t]  :  quefon  efprit  s'éleva  jufqtr'aur 
cieux>  &  que  ce  philoiqphe  pénécxf 
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par  tes  lumiétfer'  et  AritendeBient 
les  chofês  les  pbU  cacbéer.  ».  qsKela, 
nature  a  dérobées,  aux  tegards  des 
hottimcs» 

Jofêph  If  }  tromveutie  grande  ooti- 
fbrmité  ciitre  les  Bâiéens  »  &  les  Pyw 
ihagoricienS'.S.  Clément  d'Akxajidcie 
témoigne  Idl  que  Pytfaagoceiêciii»- 
fbïma  à  Moïfe  :  quelques  içaua^ts  ont 
pris  Pytbagore  [  r  ]  pouv  le  prophète 
Êzéchiet  :  S.  Ambroi&E^  ]  csoit  que 
Pytbagore  étoit  Juif:  ThcodorctE^  } 
&  S.  Clément  d*  Alexandrie-  £  i»  1  arai^ 
cent  même,  qa41  fut  circoncis  «  il  a 
paru  une  tbéfe  ibureouë  par  quoique» 
Carmes  >  dans  un  chapitre  g6iéral  cc^ 
nu  à  Beztersvers  lafiit  du  éepakv  Hé^ 
cle  [  i  ]:  9  dans  laquelle  ils  a  vaoçoient 
que  Pytbagore  avoit  i$é  Orme  >  8c 
qu*enrquaUt^de  prieur  des  .Carmes  ^  * 
il  avoit  gouverné  leuts -convenct .  dc^ 
Sames&deCrotoue*      .   :    ^    - 

Plntarqut  l  ki  ieerompe,  enrdifatit 
que  Pytbagore  n'aUufleaucunsouvra** 
ges ,  &  qu'il  ne  vouloir  pa^  que  les 
préceptes fufTent écrits.  Cette  autori* 
té  ne  peut  balancer  Its  témoignages 
nombreux ,  qui  piumrear  que  Pbycba- 
goteftVDit  compoie  pluiieurs  ouvr»* 
ges  •  Le  petit  poëme,  quieft  venu  jujC» 
qu*à  nous  ^  fous  le  titre  de  ver^  doi» 
de  Pythag0re>  cft.ua  ouvrage  de  Ly^s 
philofophc  Pythagorlcica  ^  qui  fut 
uictepicui  et  cpaminonuas»- 

Pythagorc  biiflai  &$  écrit&  à  Dama 


[  «  }  Cùm  anno^  vigmtl  Croconas  egif. 
fèt)  Mecapontum  mlgntvic  ,  ibique  de^ 
eeffit .  Cuius  adminttio  unta  fuit ,  ut 
exdomo  ejus  templum  fàceienr>  eum*» 
<ue pto  Dec  cotèrent .  Jm/Hn.  Uh.^OK 
£i»  }  Plin.  hift.  naf*  Uhj^^  r.6. 
C^]  McBteDeosadiic,  &:quae  natu^ 
ra  n^vjt 
Vififeusnumtnls,  oculi^ea  peâorii 
haufit.  Ovidtmifam  //i.ij. 


rFV**  a*.r*1 1^ 

Z^l  S .C/m».  Alêx. Striffu  Mkt*    . 
'    if}  S.AmknJ.  Mf.Cûrm9LÀ  ÙMfid.ik 
pHœ/fK  $0mmimJm  M:tjtchkL 

iS  1  Thi9dÊf9t.Sermm.  uiêfàêt^ttfX^or^ 
ntl  À  Làpid^infr9œm*>  €§mmtnt.  im  EùcMeL 

Ik}  S.Clm^Alex.Sfrêmst.Hà.i^ 
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^  fll!e  ><avec  défotfe  âciespubtièr.  Da- 

mo  obéît  &  cxàâtemtnt ,  que,  qiHuquc 

^      ^riàmchxaic' csttèmc  paoricté  ,  elle 

.  ycfofa  une  gcoffe  ibmnie»  quUurfàt  oC- 

lertede  ces  oavraigesJUogéncdeLatr» 

ce  C  /  ]>rappof  ce  qo'il  n'écoirpas  permis 

d'expKquer- les  dogmes  de  PytbagâiT  , 

-)ufc|tt'à  Pfail^ûos  (fsÀ  ^vdoppa  le  pré^ 

nûerie  ^nftde:  roS'fyiabofes>,  &  de  fias 

»çnfâbménigttatjq«c»  .Ptatoii  auuic 

«p^is  ^11  s'ecott  cmuvé  anexetnpla^ 

-M  dtsoa«sigts.dePythagore  enSictle> 

l'ocfaetatiois  cenCs  inineS)  ooctn^  zm- 

Jbms  qpivwiedwnc  à  ^ainae;  milie 

^J!v^  .Sil5wt»ctt»t'JaWjliq«e[iKirIi  Tii 
Bacr  4^  *^i^^céiâ)#c£]|thag0nciefiQrfe<^u- 
^*  :p«k  kingne  »  avec  losdents»  à  la  oaeil 
tiosi  n  jpour  ne  point  sévéler  le  iecret 
deâ  feête  .  Il  ne  s  agiffoic  tfoc  de  dé; 
coumric  à  Deuys  tyof»  de  S^racoie  ^ 
ce  que  Pytbagore  entmdoir  par  le  pro 
eepte  de  l'abftineiice  des  fèves .  Tbcaii<^ 
(emme  de  Pytbagore  a  voie  été  miib  à 
mort,  ficavoiteu  hfaiigne  coupée, 
avant  qn'orvia  fît  mourir  y  parcequ'elle 
ctâiToit  de  donner  TexpUcatioa  de  ce 
flBeme  préc^m  .  Xte  touts  tesiynibo* 
k»  Pythagorïgoesiattcaryt/aeanteaier^ 
ce  les  (pavanes ,  que  cdut  par  teqùd: 
lfu£ige  de»  fèves  écoît  défendu . 

Les  uns  ont  prétendu  que  le  motif  de 
cette  dé&nir«t(Mt  de  peu  t  que  leur  fùo 
gro(&r.nlippe(kntic  le  cerveau  9  &  ne 
le  rendît: nnoinS'propré  ï  l'étods.  S.Clé« 
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'  Pytbagsricien ,  dont  lê  ftns  efi  qu'il  7 
a  au  tant  de  mal  à  manger  des  féves,qu1l 
mangorlerrdres  dt  lés  parents .  Sextus 
Empiricusiê  &rt  [»3  de  hiœéme  com^ 
praifbf).  Hérod<Dtetémoigne£;>]qut 
tesBgyptiens  s*ab(tenoient  des  fèves  ^ 
qu^ils^n'en  femoient  point  >  &  qu'ils 
aboient  même  de  ta  répugnance  àre^ 
garder  ces  lëgumesxequi  a  donné  tieUf 
tAc  penfet*  que  Pytbagore  a  voit  pris 
chez  les  Egyptiens  cette  averfion  que 
Lucien  [f]  attribue ,  à  ce  q^ue  les  fèves 
cuites  6c  expoTées  à  la  lune  pendant  ua 
certain  nombre  de  nuits  y  ic  convertie 
itnt  en  fang»  Ccft  peat*ecrc  fur  Fôpt 
aionide  œ  changement  des  f<^s  en 
iângj^  jquePyithaBirc  imdoitunepaA 
rente  uiyfterteufeGrlavccccsIègumes; 
CicérDn[f]eftd'iivi5que  les  ievesavoi-' 
cm  été  déftràaëi  parPy tfaagote ,  par- 
ceqa'ellcsétoionccaintraices)  I  la  venté* 
des  fonges*  DTattres^O prétendent  que 
te  précepte  de  PabCbnenCe  des  fë  vesVloi^ 
être  entend!»  iigurèment  ,  (bit  que  ce* 
philoiôphe  enfeignât  à  fc&di&iples»  par 
ce  fymbole,l'abftinence  des  magiûratu«< 
K%  &  de  tome  adminiftration  publi.* 
que ,  parce  qu'aux  éleâions  &  aux  ju«. 
gemencs  y  on  donriott  les-  Atflfragesavec 
des£^viesnoiits&blanchcs^ibitque  par 
ks  fèves  il  défignât  lïmpureté  >  &  qu'il 
recommandât  la  continence  •  Toute 
ceftodi^ute  fera  terminée»  fi  Ton  ajou* 
te  foi  àce  qui  a  été  écrit  [  »  ]  pa)D  AxiC^ 
toxene  dikiple  d'Ariftote  ,  que  Py* 
thagàœ  bitoit  fa  nourriture  la  plus 


[ml  J smhRch.  în  Fjtkn^  MenM^.  Mji. 

[»  ]  rr#y  7#i  TOiiyMÇ  rpSyuf  ,  xfftfXic; 
n  r#Nvu»»  S^CUm,  AUx%S9rêm,Uh.  3. 

thon,  hyt^tyf,  Uh.  3.^.25» 
t/J  Hnêdêt.EHfêf^ 


Cr  j,  FabaPythagorxcogDat».  »ir.  , 

[  /  ]  Ck.  de  divinst.  Uk  i. 

it}  Ers/m.  MUg.pétcier/vUdê^JPyfff^* 

ureu  ^  Itofo^XTiTih  .  Ai«  ^  iiiKtrra  tu- 
Xp^oituirS.  Idcft>  Pythagorasin  legu- 
minibus  tabam  pr«cipuc  approbat  if,  mo- 
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Bet  LkixK     ^  fyi»Weei(fc  Pjrth^gwsé  ont  été 

tà^gprc  i.  peut  icsToIr  dus  ks  tdi^  d'Era^ 
^a  commencement  »  oudtaila  ttziaç^ 
tioA  <|Qe  Dacicr  enafûficCcfJymbokft 
contennîent  des;  inftraâÙHis  morales^  > 
q[ue  les  coauneocafciits  ont  taché  de 
deviner  «.  Comme  lorfqae  Fjtàatffirc 
ordonne  de  chmi&  v  le  pied  tok  le  pr^ 
mier >  &  de  taver  k  fié  gauche  avant 
kpMdteit»  itaâûtentc»dre3.dic.on,i 
it  £ure  lts>  afl^ires  ntiies  lespcémicres» 
&  de  nedonnev  que  te  lècond  rang  aiuc 
oocopations agréables.  La défenie  de 
maïq^et  dftib  nam^auche  a  ccc  txpï'u 
^ée  de  la  prohibition  dé  tout  |aif>  àli- 
cite  t  quand  it  commande  de  te  gratcr 
fadevant  detacêceenr(bttaDt^&  le  der» 
liâre  de  la  c&e  en  rentrant  >  Û.  ei^igne 
à  fiogeraltentiveflient  le  matiftà  ce 
que  Tondoitiàire ,  &  le  &ir  à  le  rendre 
un  compte  exaâ:  de  ce  qu'on  i  fait jpen-^ 
dant  la  yooaoée  •  La  détenfe  die  s*a(koir 
à  table,fileletii:*y  a  été  mis  auparavant», 
cft.  oii  précepte  d'bhferver  la  juAice  en 
tootesno^aâioasv  &  l'a  vert  îtÉement  de 
ae  (bttf&rir  aucune  hirondelle  foui  le 
toited  vnavîs^  dé  bannir  les  amisintév 
leflésJx  fymbole  de  ne  pas^manger  fon 
coeur  eft  une  eabortattonv  de  ne  pas  fe 
taiâeritfeabier  par  te  chagrin^  œhii 
de  ne  pa»  porter  un  anneau  étroit  s'eiw 
tend  aUemcntdb.falcodiervationde  la 
liberté  i. fie  celuide  ne  pas  remuer  le  lea 
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avec  répée^tfotficdbiiêptiiixitÂrJi 

colère  par dcsinjurcs^ 

Reuchlia  fie  Qacior  mettante  4:  Jl*i)»      c. 
pinâon  de  la  métemp^ccho£b  au  ra^g  ^^Jt^ 
des  r]KBbQtes>  8c  jls  prétendent  que  a» 
PytbiMre  nerajasMia  eoieignée  que 
paraltegpKieJk  pour  inipiierf horreur 
des^ices  tth  fr  iftianf  que  i\une  iqnî  s*é* 
toit  hiflédofl^ierpatlacdic>nvpaibit 
dans  tecorpsd*îuii  ours^  que  cdk  que 
était  fimiltée  parlesdébancheis,,  éfioit 
cBwti^  dans  le  corpsigttttpc«cJapÉrcfc 
6ttfeidans  uopoUSan^i'tflranftanceidsna 
unoifêau.  ).  fe&nraiit  d'aueaea paaett^ 


.»    ^ 


ûaa  fortes  entendements.  yaflJtrs. 
PytfaagMren^voitpaadttndude  (s^ 

nourrir  de  la  chair  des  antmaua^  caufe 
de  Topinionde  la  métemoiîpcbofe  $  mats 
par  uamotiCd'humanke  Cjr  L  &  punir 
accoutumer  fesdi/ciples  àunenonsô.» 
ture  plusai&e  l  préjmer  »  plus^ûfaie  8c 
ptos  propre  à  rradre  Teiprit  lubdl  flc 
délié. 

Leiêntknent  te  ptusgénéhdattnbu^ 
kPythagpre,  le  dogmede  laméoempij^^ 
choie  y  comme  une  opmion>  qu'ilen*^ 
£eignoitréeUemeat  Se  uns  Sgiirc^  le 
qu'U  avoit  tirée  des  Egyptiens ,  clie&' 
ldc|oetsetleavoitooflsmencé>.  ûivane 
le  témoignage  [x  I  d*Hérodbce.  Pàux: 
autqriÊria  doârine  (brlaaiétemply^ 
ch^fi:  »  it  diibttqu'it  ie  (awKrtacit  êhct 
bidn  lél  d'avoir  été  Ethahde^  6tEa^ 
phorbe  ensuite  y  à  fielle&eiifetpies^u'il 
a^roir  été  tué  par  MénâuMil^oirfi^^ 


tum;  eaim  maxime  excitât  ,  ic  alvum 
âet.  <^amobrem  ei  maiûme  ulns  eft  - 

jtriftêxm.  sp  jùti,GtU:  H^.  4,  r.  1 1. 

ëèTy  vie  de  tj^(mg$t^i 
bfl  «««.  I^^ht.UfpifS>uèd.mHM.\s. 

f  ;t  j  mp'Wmét,  ÈWHfpi 

£«  1  M^rtecareneanioMT^  iemper^e 
ptiore  reliai 


Sede  novis  domibus  Tivcint  habicaatque 

reeept». 
Ipie  40  f  nammendni  Xrroîanr  cetttofe 

bdH 

PkathoUes  Eupborbaseram,:  cuipeftOi- 

se^piondaai' 
Sedit  iir  adverfo  grains,  hofts.  miaorii' 

atrida?  ;. 
Cogaovl  cl  jpeumlffv»  {6(1101111»  aofirae; 
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éHefmmme  i  9c  tts&n  fst  €àm  dTm» 
fèdbenrdt  tlÀedcDélo^  nommé  Pyr. 
fftsos.  Vont  conraiiicfe  qndqiiin  iDcré» 
dotes,  iilefmenaBipçctaidtttis-letanw 
^e  delttnon  ï  Argoê,  &  kms  montrane 
un  bottdter  t  f^  3  fo^eniis  parmi  plofiw 
ttursaatrcs^^illoitdît:  Voîlàlebcm>-> 
<1hx  dott  ^tnè  SsiPQas  t  loncpe^ctoili 
Euphorfaef  r  3  ^ft  es  homàks  wàntim 
èétaolié  >  ontHwnrlefx>mr'd!Eafttor. 
vcocnutn  acEHiBt 

Cdl  1  ce  f«îBt  ^e  I^âancel^I 
fut  rettr  ijT?eâivc  coorte  Pytlii^oce^ 
9ileûtcii1xû^nex^aiDn  des  hommes  >. 
atdqiielsil  poiloie ,'  s^illeseât  t^ardâs^ 
comme  des  perlonnes  raHôraiablc^Siit^ 
il  Ole  |iraicfef  des  inenim|{es€i  impu- 
dents, &étakfàfefts7cnxnwvain^ 
téficUicok)  Lucien!  ri  dansla  corn. 
vctiemam  de  MyoUusarecleiicoq  > 
Ait  dite  ^  xet  txlcan  ^à^  le  fenricnr 
d^afoirécé  Pjtbagore  »  AenfiiiteAC 
puiiè  fanme  de  Péricféf  • 

Uefmjpoas  If)  tappurtc  ^e  Py  tlia» 
fgouHumt  caché  ^jnélque  temps  dans 
nne  demciire  ibmemrine ,.  dlcen  étant 
ûfïïti  tort  maigre^  fort  pale  ,  vonl  nt 
perfnadér  qn^M  veiwnoit  des  rnJm.  11 
teignDit  d'cnrçndrelamufi<]ne  produis 
te  par  fomonvement  réglé  dès  planè- 
tes &  ikscienr  ,  &  il  cnfeignoit  que 
1aTcraft&  la£mté  n^étoient  q«e dct 
hamoniei  9  ^e  l*hommcétoit  Somié 
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dnrappovcdecertuns  nombres  ,  iOLm 
bfiflanc  ronitiponr  principe  de  la  f  é* 
«ration  >  4e  ht  plnralîté  pour  prindpe 
delà  comptîon  «  Ouk  «^lâ  'vculeÎÉl 
juftifier  fadoAriàe»  prércmdent  ^o^il 
cTçmpïoïoît  "ks  hom^s^y  que  comme 
lesii)|;nes«  &  non  comme  les  principe! 
des  chofo  .  Axiùa»lg^  9c  Cicéroa 
f  i!r}  atttdbntot  «ux  PTCbagarfcîens  ,& 
txnàPycfaagore',  d*iiVt>1r rapporté  To» 
fipne  detouccequi'onfte  «nsnonw 
bns.  P^thagogre  a  tu  la  réputation  d*&i 
tre  tnagicien .  On  a  raeonté  de  lui  £  f  ]  ^ 
<fBm  avott  ^^nvoilë^  «ne  aig|e  avec 
]ai|odlriliconvei£ât  y  «Wll  fit  fertrr 
o»hoiifd\inciiampde levés,  «o  pffo« 
s)on;ant<]utk{ues^nnro1es;  9o1lmoii«« 
tra  tine  de  fis  cmffesl  j:  ]<)ui  étoit  d*or» 
dam  raflcmUéedesieuxOlympiquesi 
quil  prédiloill  les  cholb  épures  ;  te 
<]u*il  fo&vorr  k  memeÎBUf  &  ^-lam^* 
me  heure ,  en  la  viUe  de  Crotcne^frefi 
ceHe  de  Métapont  • 

Corbus  Rhodigiiios  l  /]  ,  Taneieii 
commentateur  d*Arifiophsmeen  lato» 
médie des  nnées  ,  9c  Sunki  Im^tém 
moignent  tjue  Pythagore  ttàçoit  det 
lignes  avec  dofimgibr  nnntkoir  coék 
vexe  d'une  leHe  compofition  >  <}uVfi 
rexpofiinei  la  &ce  de  k  lune  ,  lodl 
^Vlle  étoit  fMne  ,  tm  apperavoit 
dans  k  rond  de  cet  aflve  ks  memel 
«taits ,  tpit  étoient  marqàés  fur  k  glaL 
cedu'UHfoir.Cao^ianciklbiitkfitC  ni 
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Nuper  Abaotds  temple  Jutvonis  in  Ac^  » 

[^] clypeo  Trojanarefixo 

Tcmoora  ceftatus .  Hvr. 

[i/]  OuodfibênèfenMetdeKisqnibus 
htc  locticns  eft  ,fi  homines  eosèxiflimat 
fet ,  nunquam&bi  tam  pctulantcr  mcn- 
tïcndî  lîcenttain  Tiodîcal&t:  Ted  dcrîdkn. 
da  bominîs  kviffimi  vanitis  .  IsOmn.T 
imftit  Isb  3«r.  iS. 


£#]  Lueun.  diMi.4mritmU  lefongc. 
[h1  x:$c.Mcsd€m.f$uJI.  A^.  !• 
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^ne  cette  opétatibfl  du  prctendu  tni^ 
toit  de  Pythagore  jeft  impoffibik  ,  6c 
H  le  prouve  par  des  raifom  trés^fiiU- 
des,  mats  ftiperflo^  en  nne^oeftion 
fidaire.      --  ^ 

Quand  Agrippa  )  dit  Naudéf^}  » 
i*cft  vante  [  p  ]  d'avoir  k  fccrct  du 
miroir  de  Pythagore  >  &  que  Noël^ 
Deicomtes  [f  3  a  écrk  que  dv  temps 
de  François  L  &  de  .Cbafles^Quinc  ^ 
on.  içavoit  i  Paris  la  nuk  ;  touc  cc' 
qui  s'étoit  padë  le  .jour  ^  im.c)iiteaii 
de  Milan  ,  le  premier  ne  le  diibic  , 
que  pour  fe  vanter  &  mettre  en  vo- 
gue h  ic  la  i?elattoa  du  dernier  eft 
une  pur^  fiible  &  bourde  coatrou^ 
vée  par  ceux  ,  qui  ont  voulu  join^ 
dre  la  magie  aux  armes  de  ces  deux 
grands  princes  ,  comme  Ton  dit  que 
fitcnc  autrefois  Ninus  &  Zoroaftré  , 
Pyrrhus  »  Crœfus  »  Neâanebus  »  & 
Philippe  de  Macédoine  * 

Pythagore  cnfêignokde  commàa^ 
écria  journée  parla  muiique  y  la  modi- 
tadon>  &  la  prière  >  &  de  la  finir  par 
Texamcu  de  toutes  les  aâions  de  la 
ÎDurnée.  AriftoteC  r  ]  dit  que  Pythago- 
re eft  le  prémier^qui  ait  traité  de  la  mo- 
rale. Il  fut  redevable  de  iês  ptttsbeanx 
préceptes  if]  à  fa  fœur  Teodée . 

A  regard  de  /a  phyfique  ,ii  a  connu 
It  forme  tonde  du  globe  terreflre  &  les 
Antipodes .  il  a  été  le  premier  qui  ait 
découvert  l'ohliquitédu  zodiaque  4  Si 
iyxx  fefbit  fait  une  idée  nette  du  cercle^ 


1  T   ]^ 

&de  la  MUte  queléfoleit  ou  la  (ené 
décrit  en  un  an .  Il  a  fcit  voir  que  la  lu- 
ne  reçoit  fa  lumiéi?edttibteil>querare 
eodcl  n'eftquelaréfra&ion  d'unelu<> 
mtéie  réfléchie  ^ue  Tétoife  àvL  ickt , 
nommée  Venus  &  Vefper  »  eft  la  m£me 
que  rétoile  damatin>  appellée  laidfer 
&  Phofphore .  Ceft  ibr  ces  premières 
découvertes ,  bue  toute  Yofljrâioaiteft 
lapl^fique/e  iottt  éleviées  depnb  « 
•  Pythagore  ^e  vantott.d^eiitriodré^ 
l'harmonie  produite  par  le  concertées' 
Icfte»  ou  par  les  mouvements  régu- 
liers des  révolutions  des  cieux&  des 
planètes  «  11  fera  traité  phisau  long' 
décrète  .opinion:,  .dan»  ledilapicrede* 
i*aftronomie*  ;     ^- 

Dbgéne  de  Laërce  &  PInearq  ne  rap-^  '. 
portont[  /  3  que  Pythagore  fit  ie  facri* 
fice  de  l^écatombeoH  de  cent  b«u6j 
pour  remercier  les  dieux  d'avoir  trou* 
vé  la  démonftratioftC  iv  ]  de  ce  prcblé^ 
me^  que  Je  quarré  de  rhypothénufê  » 
dans  le  triangle  rcâangle  ,cft  c^l  JTla* 
fbmme  des  quarrés  des  deuK  autres  d^* 
tés ,  Suivant  Qcéron  ,  il  'n'immola 
qu*uo  boeuf  encette.occafîoa. 

Pythagore  faifbit  paieries  difciples 

£ar  beaucoup  d'qxceuves.,  flobfcrvoit 
;urs  difcours ,  Jour  ris  >  leur  démar* 
che .  Il  les  aflfujétâflbit  \  un  (ilence  de 
cinq  ans  .  Pendant  ce  aovictàt  ,  ils 
étoient  appelles  Auditeurs  ,  &  s-ils 
étoient  admis><}n  les  nommoit  Initiés  « 
P*autres  ^  comme  Porphyre  1x1  y  ont 
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[  #  ]  N0mU  »  0fùlûpe  9  (,  iQ« 

If  ]  C'tfi  imns  bfrémmr  Uvm  de  UfW^ 
ftfikê  9ctulte  ,  r.  6.  qtfjigr^M  fi  ^fmntt  de 
ffsvmr  Im  €9mf^kim  du.mêt^  Àê  fphm^ 
g9rê. 

[f  ]  CUMUiHir^flmiênmmfimifinnÊm 
Utind$NstMsC9mis.  i<  u 
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fut.  d'Efktér. 

[#]  c'eftUAT^t^^p^fitiondHfrtmUrU* 
^ffi  dis  éléments  d^EucUdê  « 
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prétendo  que  ces  deux  ckU&sécoicat 
dettxr  états  fixes  >  fuivaiit  les  difpo* 
fition&  &  les  talents  >  que  Pythago- 
re   trouvoit   en  iês   diicrples  •   Les 
Pythagoriciens  >  après  avoir  achevé 
leur  noviciat ,  portoient  touts  leurs 
biens  en  commun  •  Si  quelqu'un  quit- 
toit  la  lêâe  y  touts  les  autres  le  re* 
gardoient  comme  mt>rt>  célébroient 
fes  obféqucs  iyl  9  &  lui  élevoient 
tin  tombeau.  Un  certain  Hipparque 
aïant  révélé  quelqu'un  desmyftéres> 
fut  chaffé  de  l'échoie  [^]  ,  &  fcy 
confrères  lui  firent  dreflct  unmonu* 
ment  comme  à  un  défunt.  Il  y  a- 
voit  entr'eux  une  parfaite  union ,  & 
one  obligation  indifpenfable  >  de  iè 
fccourir  mutuellement» 
^  .  ••         Jamblique  [  4  ]  rapporte  à  ce  fujct 
nouu  des  ^^*un    Pythagoricien  tomba  mala- 
Vtkagoii-  de  dans  une  hôtellerie  >   aïant  é- 

K\(é  tout  Ibn  argent  >  Thoce  lui 
irnit  les  fecours  nécellaires  *  Le  ma- 
lade iê  fentant  prés  de  mourir  » 
écrivît  eo  peu  de  mots  fonhiftoire» 
mit  au  bas  un  (ymbole  de  Pytha- 
gore»  pour  marquer  qu'il  étoitPy. 
théoricien  »  &  recomandà  à  Tho» 
te  d'afficher  ce  placard .  L'hàte  qui 
comptoit  peu  fur  le  placard, ne  laiC* 
ia  pas  de  l'afficher.  Un  difciple  de 
Pythagiore  pafla ,  lut  cette  amche  » 
vît  par  le  fymbole  qu'elle  étoit  d'un 
confrère,  pcua à Thote touts fcs  frais  > 
&  le  récompeniâ  encore  de  ion  hu^ 
snanitè» 

Les  Pythagoricien»  mncdoient  te 
iênneot  l  co^me  ane  ^hanation 
de  la  divinité:  Syllus  &  Clinias  al- 
Tom.  A 
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mérent  mieux  païer  ce  qu'ils  ne  deu 
voient  pas  ,  que  de  jurer  -qu'ils  ne 
dévoient  rien  .  Il  s'abftcrioient  de  cliair 
&  de  poiflon  y  &  généralement  de 
tout  ce  qui  avoit  écé  animé .  Ils  fe 
noorridbient  de  fruits ,  de  pain ,  & 
de  légumes  :  ils  n'ufbicnt  même  de 
ces  aliments, qu'avec  une  grandç^fo^ 
briété.  Empédecled'AgrigenteCi^]  aïant 
remporté  la  viâoire  aux  jeux  Olym* 
piques >  &  ne  pouvant,  comme  Py* 
thagoricien ,  régaler  le  peuple ,  fuiu 
vant  la  coutume,  ni  cnr  viande  ni  en 
poi(!bn  ,  il  fit  ^e  la  repréfentation 
d'un  bœufy  compofée  avec  une  pau. 
te  de  myrrhe,  d'encens,  &  de  touu 
te  (brte  d'aromates,  &c  le  di^lribua 
par  morceaux  à  ceux  qui  iê  préfeiT. 
térent  :  Empédocle  fut  un  des  plus 
illuitres  Pythagoriciens  *,  il  fferiiTok 
vers  la  84.  Olympiade.  Suidas  [^] 
nous  apprend  qu'il  fut  diiciple  de  Par- 
mèmde,  &  enfuift  de  T^augés  fih 
&  inccefleur  de  Py  thagore . 

Empédocle  difoit  qu'il  avoit  été 
fille  ,  plante  ,  oifeau  ,  poiflbn  .  H 
refufa  de  régner  [d'\  dans  Agrigen^- 
te  iâ  patrie  ,  pour  ic  donner  tout 
entier  à  la  phitoTephie  •  Quant  à  l'hi^ 
teirc  qui  rapporte  qu'Empédocle  ic 
précipita  [  e  1  dans  les  flammes  du 
mont  Gibel,  afin  de  paiTer  pour  un 
dieu,  &  d€  perfuader,  endiiparoi^ 
iànt ,  quM  avoit  été  enlevé  aux  cieux^ 
Pauianias  &  Timée  la  maintiennent 
£iude  [/l  ,  dans  Diogéne  de  Laër«. 
ce  qui  eft  de  leur  fentimant:  &  il 
y  a  lieu  de  croire  que  s'il  tombât 
dans  ces  flammes ,  ce  fut  par  un  m^ 
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tif  &  par  un  malheur  icmblaUe  à 
celui  de  Pline  qui  fut  englouti  pat 
l'embrafemeot  du  mont  Vé& vc ,  pouE 
avoir  voulu  en  examiner  la  caute  d« 
trop  prés. 

Une  preuve  de  Pexccllence  de  la  vao^ 
raie  Pythagoricienne  »  c*eft  que  Kti« 
fin  i  qui  traduifit  en  Grec  le  recueil 
des  maximes  d*un  Pythagoricien  »  nom- 
mé Sextus ,  l'attribua  au  pape  SSijte. 
Pelage  cita  cet  ouvrage,  fie  C  Au* 
guftin  Ig }  tacha  de  donner  un  fens 
orthodoxe  au  pa({age  allégué  par  Pe- 
lage S.  Auguftin  reconnut  depuis  [^] 
que  Pelage Tavoit  trompé»  &  il  avertit 
que  Touvrage  traduit  par  Rufin  é- 
toit  d'un  philofbphe,  &  non  pas  d'un 
Chrétien .  S.  Jérôme  s*éleve  [  /  ]  con- 
tre cette  fourberie  de  Rufin  ,  qui 
avoit  ofc  attribuer  à  un  pape  l'ouvra* 
ge  d*un  Pythagoricien.  BaroniusCi^] 
a  <onjeâ:urc  avec  beaucoup  de  vrai» 
femUance  ,  que  Rufin  avoit  ajouté 
â  Touvrage  de  Sextus  plufieurs  traits 
tirés  de  récriture fainte,afindc mieux 
pcrfuadcr  que  c'étoit  l'ouvrage  dun 
Chrétien. 

Dans  le  feiziéme  fiéde  ,  Reuchlin 
eflcïa  de  retTuiciter  la  philo ibpbie  de 
Pythagoreen  Allemagne»  comnœMar- 
file  Ficin  avoit  rétabli  la  philosophie 
de  Platon  en  Italie  :  mais  cette  en* 
treprife  de  Reuchlin  eut  peu.de  fuc- 
cés  )  &  k  philofônhie  tie  Pythagore 
eft  reftée  en  pofleffion  de  (bn  ancien- 
ne renommée ,  £ins  acquérir  rien  de 
nouveau , 
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LA  feâe  Eléate [4 }  a  eu  pour  chef 
Xénophane  de  Coloplion:  qui 
fut  contemporain  d'Hiéfon  roi  de  Sici-  ^^  '^ ,  ^ 
le  9  &  du  poète  Epicharme  >  fuivani  ^ haoc  \ 
faint  Clément  d'Alexandrie ,  ou  du  phi- 
1o(bphe  Anaximandre,  AiivantDiogé- 
ne  de  Laërce  :  ce  qui  revient  au  même , 
c'eft-à-dire  qu'il  floriflToit  vers  la  fbixan- 
tiéme  olvmpiade  ,  environ  f  40.  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Xénophane  a  vécu 
{  Ip  ]  quatre-vingt  douze  ans .  Il  ne  fui- 
vit  nilaiêAe  Italique  j  ni  Tlonienne. 
U  témoigna  cependant  beaucoup  plus 
<]e  penchant  pour  ta  philofophie  de 
Pythagoos  >  qucnqu^il  s'en  écartât  en 
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\g]  S.  Ang.  de  nst,  &  fraK 
[h]  S.  Ang.retrJUtmt.  Sh.  i. 
[ij  S.  iâ€rmiym    md  Cttfifh^  mi^uerf. 

lie']  BMrcn.Mnmml  r.  s.adémm*  410. 
Ci»]  Nobilis  difcîpIhtfB  homs  >  ut  fcri- 
ptum  video  >  ptiocepsXtaûpbaoeSiqoem 


mod6  nominavi:  deindeeuttifècutiPar- 
menides  &  Zeno.  Itaque  tbhisEkatici 
philofopfai  nominabantnr  •  Nomen  ab 
SIrft  fi ve  Velii  Lucanorum  oppido .  Ck. 

r>]  Sté^nUb^.fhiUf.inXtnepkmK 
ÎÔ  DiV^,  tiiërt,  in  Xenephém^ 
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flufieurc  rencontres.  Toots  ceux  <{ui    Chrift.  Le  tyran  Néarque  Taïant  fait 


ét«iK  guidés  du  même  crprit  »  &  ikns. 
être  enciéremene  Py tbagortctens ,  ont 
donne  la  pcéféreoce  à  la  philofophie 
de  Pythagore  ,  doivent  être  rangés 
fous  la  feâe  Eléate,  fort  £:mblable  à 
la  k&c  Ecleâiqoe  ^ae  nous  explique^ 
ions  bkittàc  4 

Lcsdeux  prtndpaux  diicipks  de  Xé^ 
oophane,  Parménide  &  2Lenon  (qa*il 
ne  Êiut  pas  confondre  arec  Zenon  de 
Cyttie  chef  des  Stoïciens)  étoient  d*E« 
Ice ,  ville  des  Lucaniensen  Italie  »  &  fi« 
rent  donner  à  cette  iêâe  le  nom  d*£léar-> 
te  «  Soivanc  les  uns  Xénophane  n  eot  an. 
cun  maître  >  d*autresoac  écrit  qu'il  fut 
diicipic  [O  d'Arcbélaiîs  :  roaisilÊiu*. 
droit  que  ce  fut  un  Archélaiis  diffé. 
rent  du  maître  de  Socrate  ,  Xénopba^ 
neaïant  été  plus  ancien  que  Socrato 
environ  d*un  fiéde  « 

Xénophane  iôutint  la  pluralité  des 
mondes  ^  réduifit  les  élcn^entsau  nom- 
bre de  quatre  9  traita  des  météores ,  & 
donna  une  forme  ronde  à  la  divinité  •  11 
fut  poëte  en  même  temps  que  philofo-. 
phe>  &  il  Gompofaunpoëmededeux 
mille  vers  fur  Colophon  ia  patrie  •  Par-, 
ménide  d*£lée ,  dilciple  de  Xénopfaa- 
nejaaulfiété»  fuivant  quelques  au^ 
^hmi.  tcurs,difciple  d'Anaximandre .  Platon 
a  intitula  fondialogue  des  idéesdu  nom 
de  Parménide  «  Zenon  d'EIce  autre  dif- 
ciple  de  Xénophane  a  patfé  pour  V  in-^ 
vcnteur  de  la  logique .  U  étoit  en  répu- 
tation •  fous  la  foixante  6ç  neuvième 
olympiade  vers  Tan  { 04,  avant  Jéfus-t 


SI 


appliquera  la  queftion  ,afin  de  le  con* 
tiaindre  à  découvrit  les  complicesd'u- 
neconjuration,  il  nomma  touts^Ies  amis 
&  les  iêrviteursaifidésdutyran,  qui 
furent  conduitsau  fupplice  î  &  enfin  le 
peuple  animé  par  k  conftance  de  2Lé- 
non  lapida  le  tyran  lui-même  • 

Leucippe  fat  dilciple  de  Zenon  d*E- 
Jce.  Leucippe  a  été  Tau  teur  du  fyftémc  j^^i- 
des  atomes  rendu  célèbre  par  Epicure.  çippe. 
Quelle  cft  IWgine  descorpufcules  [il 
dit  JLaâ;ance  i  ils  n'en  ont  pdntd'autre 
que  rinu^tnation  déréglée  de  Leucip. 
pe  dont  le  diiciple  Démocrite  a  fait  Epi* 
cure  héritier^  de  fa  folie  «  PoflSdonius 
rapportoit invention  des  atomes  [f  ] 
à  Moicbiis  Phénictcn ,  qui  vivoit  avan^ 
la  guerre  de  Troïe  « 

Démocrite  étoit  né  ï  Mjlet  la  troifié-^ 
me  année  de  la  foixante-dix- Septième      4. 
olympiade:  il  ^it  donc  plus  âgé  d*un  ï>«D4nio* 
'aA  que  Socrate.  Appoltodore  if]  ne 
place  la  naiflance  de  Démocrite ,  que 
(bus  la  quatre*vingtiéme  olympiade. 
Démocrice  a  été  fur  nommé  Abdéri- 
tain>  parce  qu'il  paiTa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  ï  Abdére  ville  de  Thra- 
ce .  Il  étudia  fous  Leucippe ,  mais  il  ne 
aen  tint  pasà  ce  maître  x  il  alla  chercher 
la  iâgeue  &  les  connoiflances  les  pi  us 
étoxlui^  en  Egypte  s  chez  les  Mages 
chez  IçsChaldéens ,  & jufqueschez  les 
Gymnofophiftesdes  Indes  &  de  l'Ethio- 
pie imitant  les  vcaages  de  Pythagore  > 
pour  la  doârtse  duquel ,  il  témoigna     ' 
toujours  beaucoup  d'eftime  •  Aulu.GeU 
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Id]  Ubl  funtaut  nodeiftacorpuicula^ 
Cor  illa  nema  praeteruaumLeacippum 
fomniavit?  à  quo  Democritus  eruditus 
hereditatem  ftultitiac  reliquit  fpicuro  « 


[/]  Aflhd.M^.jyl9i.LiuftMT>9mHU 
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k  donncàDémociitçC^]  le  titre  du 
plus  illuftre  des  philoTo^efi  • , 

DccDccrite  eut .  nm^tdmt  extrême 
pour  rétude,  il  s*enfernu>k  dan)  le$ 
cpmbeaux  %  ^n  de  mieux  suéditer  • 
Quelques  jeunes  gens  étant  venus  dé- 
guifcsjenfpcdres  pour  lui  faire peur[^] 
il  leur  dit ,  fans  lever  les.yeux  de  dedus 
fon  livre*)  Ne  ccflcrez  yo09  point  de 
faire  les  folsî  Le  pbiloropbe  Laberius 
rapporte  queDécnocrites^aveuglapar 
la  réverbération  d'un  09 iroir  ardent  [1] 
pqur  oepasToirlaprofpericé  des  mé- 
chants :  nnais  quelle  apparence  que  Dé- 
mocritequi  vioit  de  toutes  cho&s,  ait 
con^  un  fi  violent  dépitdelaprofpé^ 
ricé  des  méchants?  il  n  eft  pas  plus  vrai- 
ièmblable  <\\xc  pour  fe  délivrer  des  dc« 
iirs  &  de  rinquiétude[il^}queltticau- 
foie  la  vue  des  femmes,  ouafind'étu- 
dier  [/]  (ans  aucune  diftraâion  ,  il  fe 
Toit  privé  de  Tufagcde  la  vue  ,  qui  lui 
ttoit   n  necelTaire  pour  avancer  fes 
progrés  dans   la  philofophie  «  Auflii 
ce  trait  de  rhiftoiredeDémocritecft 
traité  de  fable  par  Plutarque  [i^], 
fy  eft  regardé  comme  fort  incertain 
parCiicécon  [1;]  j  mais  il  pa(Te  pour 
confiant  oue  Démocrite  abandonna  le 
foin  de  ion  patrimoineC^]^  pour  ne 
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5*ocouper  que  de  la  {Ailofophié; 

Il  céda  à  us  frères  lapart  qui  lui  rcve-^ 
jioitt/'ldanshfiuxeflSDndeleiir  père , 
dont  les  jicheflbs  ^dévoient  être  fan 
grandes  >  puiiqu'il  reçut  chez  lui  Xer^ 
xés  »  lorfque  ce  Roi  àcs  Perfes  pafla  en 
<}récé  •  Valére  Maxime  ajoute  même 
£f]  que  le  péi«  de  Démocrite  régtia 
les  troupes immenfesde  Xerxés ,  &  que 
fes  grandes  richeffes  le  mirent  eu  état  de 
faire  une  il  prodigeuiê  dépeniê  fans  s*in- 
conimoder« 
Quelques  auteurs  rapportent  que  Dé* 
mocrite  vit  Socratc  il  Athènes  ,  mais 
qu'il  ne  voulut  pas  s'en  faire  connpî* 
tre .  Les  Abdéritains  érigèrent  une  fia- 
tue  à  Démocrite ,  à  ToccafioD  de  fbn  li- 
vre intitulé  le  Diacofme,  dans  lequel' 
il  réduifiten  unfyflémc  Jadefcriptioa 
&  l'arrangement  de  l'univers .  Us  chan- 
gèrent depuis  de  fciitiments  ï  ibn^ardy 
6c  prennant  (es  ris  continuels  [  r]  pour 
une  marque  de  démence  > ils  firent  ve- 
nir Hippocrate  de  l'ifle  de  Cos  fa  pa- 
trie «  pour  traiter  Démocrite.  Après 
quelques  entretiens qu'Hippocrate  eut 
avec  ce  philofbphe ,  il  déclara  au  peu* 
pie   d'Abdére   ,   que  non-feulement 
Démocrite  n'étoic  pas  infcnfe  ^  mail 
qu'aucun  homme  n'ctoitaufn  capable 


^m 


r^]  Nobilifllmus  philofbphorum  Dc- 
mocritus.  >fiv/.  CslL  UL 1  o.  r.  1 1. 

[h]  LycUn ,  ^ans  le  éiUl,  mrh,  Tincrédule. 

0] malis  bene 

Effe  ne  viderec  civibus  • 
.     >]  Tcr;uII.  Mfêlûg.  c.  a6^ 

7]  AhL  Ge!l.  lih,  lo,  e.  ij^ 

*w]  PlutMrch.  de  cumltt. 

>]  Democritus  dicicur  oculis  (©pri- 
vaffe  ;  certe  ut  quam  minime  aninuis  à  co- 
gitationibus  abdoceretur  >  patrimooium 
neglcxic  »  agros  deferuit  inculcos.  Ck. 
definih,  Hh.  5, 

M   ...  Denjocritî pecus cdii agellosj 
Çultaqne ,  dum  perdre  eft  anioius 
iinecorporevelox.  H^r, 

[f]  !>'(%.  Lu'ért  in  Dimâcr.  SuU,  in  v0ce 


AvvLbPsif .  Cl.  JEÎJMn,  vMYÎêr.  hificr.  L  4,  c.  20« 
[f]  ysi.Max.UlXcj. 
[r]  Tune  quoque  ma  tcrianirifûs  in  ve- 
nir ad  omnes 
Occurfus  homlnum  3  cujus  pmdentia 

monflrar 
Magnes  poiTe  vires  &  magna  exem- 

pla  daturos 
Vervecum  ia  patrli  crafleque  fub 

aSre  nafci 
Rklebac  curas  homlnum ,  nec  neo  do 

gâudiavulgl» 
Incerdùm  Se  htcrymas ,  cûm  fertunx 

ipfe  minaci 
Mandarec  kqueum  »  mediumque  et- 

tenderet  ungoem  jMven. 
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xpic  loi  de  ^èAt  la  btie  dcsfaoou    fouhaitoit  de  n*être  pasprlvée  de  la  cé- 
lébration de  certaine  (w  par  an  deuil 
domeftjqoe  »  il  prolongea  fa  vie  de  trois 
joars,  par  rôdeur  des  pains  chauds. 
Diogéx  de  lAirccli]  ne  lui  doniK  que 
cent  quatre  ans  de  vie>&Diodoredê. 
Sicile  ne  lu  i  en  donne  que  quatre-vingts 
dix.  Uempereur  Marc  Auréle  Adtonin 
a  écritqueDémocrl te  mourut  mangé*, 
des  poulx. 

On  placeordinairemcnt  Heraclite  ï  s, 
côté  de  Démocrite ,  à  caufe  du  con-  ^^^^^^ 
traftc  des  picun  de  l'un  &  des  ris  de 
l'autre,  quoiqu*Héracliteibit  de-qucU 
que  temps  plus  ancien  ,que  Démocri- 
te Kar  Heraclite  vîvoitfousia  foixante 
&  neuvième  olympiade ,  environ  cinq 
cents  ans  avant  Tere  chrétienne.  Il  fut 
furnommé  le  ténébreux  [«],  à  caufê  de 
fa  grande  ob(curité.  Platon  même  ne 
pouvoit  entendre  fcs  écrits»  ï  Texcep- 
tion  cependant  d'une  partie  deû  phj- 
iique ,  que  Platon  infêra  dans  fcs  ou- 
vrages. Quelques  auteurs  font  Héra« 
dite  dilciple  de  Xénophane ,  d*autre5 
ont  écrit  ^u'il  n*cut point  de  maître  >  & 
qu'il  devint  philolophe ,  par  de  pro- 
fondes &  continuelles  méditations.  Il 
étoit  néi  Ephiéfe  •  Il  établit  le  feu  pour 
principe  général  de  toutes  cbofcs ,  &  il 
annonça  que  le  monde  ôniroit  parun 
embrafement.  Les  uns  ont  attribué  à 
cette  réAéxion  la  caufêde  fcs  larmes  » 
d'autres  eftiment  qu'il  gémiâbit  Ôc 
pleuroit  continuellement  de  la  folie 
des  hommes. 

La  philofophie  lui  infpiraun  tel  dé* 
tachcment  des  grandeurs  >qu'ii  réfîgna 
à  fon  frère  la  principauté  dEphéfe  •  Da-^ 
rius  fils  d'HyftafperoidePer(erecbcr- 

Y     } 


.  Démocritr  \^émt  fi  peu  cfèvé  let 
ymxy  tju'iiînocaaie^dais  une  lettre  ï 
Damagecusdlt  q«'étant  appelle  par  les 
Abdéritains  pour  remédier  à  la  folie  de 
Démocrite»il  le  trouva  appliqué  à  la  lec 
tore  &  à  Taiatomie  ,qui  font  deux  oc- 
cupations qui  demandent  Tufàge  de  la 
viië*  Oe  furauffi  dans  cette  occafion 
[  /  ]  que  Démocrite  aïant  (âlué  à  titre 
de  fille  une  jeune  peribnne  qui  accom- 
pignoit  Mippocrate,  illafâua  le  len. 
deoiainà  titre  de  feume»  connotdant. 
à  {es  yeux  qu'elle  étoit  devenue  femme 
pendant  la  nuit  -..  fagacité  capable  de 
rendre  laphtlofbphie  odieufe  à  la  moi. 
tié  du  genre  humain  >  fuivanr  la  réfle- 
xion de  l'auteur  de  la  vie  de  Démo- 
crite. 

-  Son  génie  avoit  beaucoup  de  ferce& 
d'étendue,  il  réiinit  la  morale,  les 
matbématiques>laphyfique ,  Taftrono. 
mie,  e(l  un  mot  Tenyclopedie  des  fcien- 
ces.  11  établit  pour  premiers  principes, 
les  atomes  &  levuide,&  pour  fouve- 
rain  bien  ki  tranquilitéde  Tame. 

Ariftoxcnc  témoigne  que  Platon  eut 
de(fetn  de  fupprimer  les  ouvrages  de 
Démocrite ,  pcmr  fe  fetre  honneur  des 
découvertes  de  ce  grand  philofophe  , 
mais  que  fes  amis  l'en  détournèrent,  lui 
aïant  repréfenté,  qu'il  y  enavoitdes 
exemplaires  répandus  en  trop  grand 
nombre  >  pour  qu'il  pût  venir  ï  bout 
de  ibn  deflein.  On  lit  dans  l'échoie  de 
Salerne  que  Démocrite  ,à  l'âge  décent 
neuf  ans,  finit  fes  jours  par  une  abfti- 
nence  volontaire  de  toute  nourriture , 
&  qu'en confidération  de  fa  fœur,qui 


JoMnn.  Chryfofi.  Mtigntnus  %n  vstA  Dcmocriti 
SuidJnvoce  ^niÂOK^. 

nb  vVftigia  ïn^jus' oculis  perciperct  .        [  »  ]  Lnciinjial  desfcEîes  kVincan  .Claris 
invifà generis humanidimidio  fagacicate .     ob  o  bfcuram  lirguani. I-wo-f^ 


[/]  Pueilam  Hippocratis  comitcm 
vlrgînem primo,  fcquentivcrodiefaoai- 
nam  falutavit,  quod  noâurnae  dcfloratio- 
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cha  Ton  amitié.  Heraclite  étant  atctqué 
de  Thydropifie  »  demamla  aux  médc* 
cins  s'ils  pourraient  bien  changer  la 
ploïe  en  un  temps  fecft  icrain  1^1 1 
nkw  voïant  qu*il&  ne  revoient  que  ré- 
pondre à  cette  éniggoe  i  il  net  voulut 
pas  tes  confulter  «(avantage  i  &  de  (on 
ocdoniupcei  il  fe  mit  dans  du  fumier  „ 
pour  faire  tran(jp^rec  &s  hamettr$.Ce 
remède  ne  luiréiiifit  pas ,  Se  il  mourut 
peu  après»  âgé  de  feixance  ans, 

Bc^Q*.,,, f*'^'»^  '«  philofopheç  de  la  fedc 
gpxas  •  Eleate  >  on  trouve  un  Protagoras d  Ab- 
dérci  qui  aïant  avancé  que  Icsconnoif-^ 
fances  humaines  étaient  trop  bornées  » 
pour  fçavoir  ce  qtt*on  devoit  pen&r 
des  dieux  9  fot  chafié  par  les  Athéniens 
de  leur  ville ,  8c  iês  ouvrages  furent 
condamnés,  au  feu  ..11  fiit  le  chef  de 
l'art  des  Sophiftes ,  que  Platon  combat 
dans  plufieurs  de  iês  dialogues^ 

CHAPITRE  DOUZIEME. 

Dfi  Efkurieni. 
&OMMAIKE. 

1k  DtEpicmre  .  i.  Loma^gn  de  fes^ 
vertus ..  3 .  Epicure  a  été  Icplks  léJbâ^ 
rienx  des  phibfophes.  ^^DeUpbU 
hfophU  EpicMritnne  K 


V      TJ  picvRE  [4  ]  naquit  la  troiâàne  an^ 


i>«5FiQUw .,  J2i  née  de  lacent  neuvième  Olympia-. 


[x]  Diog, LMëri^Jn  HtfTMçiSuidin  voeet 

[  i»  J  S  m  C€  ^ue  k  nem  d'Efkure  fignifie 
fec^urshU  fi^Grec,  ErM/mê  dit  :  Nemo  magis 
promeretnr  nomeuEmjCuri  quàtuChrif^ 
tus.  / 

[^1  Lucrèce  f Mit /et  H^t  tf  Athées  À 
léuftdi  Isné^si^d'EpicHn  : 

£t  ptÏTQx  dederunc  folatia  dulcia 
TitXj, 
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de»  trois  cents  q^uaraiM-deux  ans 
avant  Icre  Chrédenne  >  dans  un  bourg 
du  territoire  C  i^  ;i  d'Athénes.Sa  famille 
étoit  iUuftre  parmi  cellesdeTAttiquc* 
Il  préféra  la  «iilofi>phie  de  Pytfaagore 
à  celles  de  Platon  &  d'Ariftoce.  Cicé^ 
ton  C  ^  ]  dit  qu'Epkrure  arrofa  Tes  jar-* 
dins  des  eaux  puiiees  dans  les  (ourccs 
de  Démoaitc  «  Cicéron  l  dlun  pea 
auparavant  avoit  blâmé  ringtacitude 
d*Epicure  envers  Oémocrite .  Ce  fut 
peu  de  temps  après  la  mort  d*Aléxati<.> 
dre,  vers  la  fin  de  la  vie  d^Ariftoce» 
qu'Epicare  fe  fit  chef  de  lafeâ;e>qtti 
a  porté  £m  nom*  Aucune  iêde  n'a  eu 
autant  de  vogue»  &  nes*eft  foûtennë 
avec  autant  d'éclat  que  TEpicurienne. 
C'eft  à  cette  grande  réputation  qu'on 
doit  attibuer  le  déchaînement  de  tou-^ 
tes  les  fcftes»  pour  lefquelles  celle 
d'Epiciire  a  toupurs  été  un  objet  d'a« 
verfion  &  de  jaloufie  •  Nous  ne  li(bas 
pas  les  mêmes  reproche  s  contre  Arif> 
tippe  &  les  Cyrénaïques,quilesméri« 
toient  bien  davantage,  que  contre  Epi^ 
cure  £c  (es  fcâateurs ,  parce  que  la 
fcâ:e  Cy rénaïque  n'a  jamais  eu  une  vo- 
gue  fort  étendue,  au  lieu  que  TEpu 
curienne  a  été  la  plus  floriflante  de  tou* 
tes^  Cette  phUo(ophic  fut  furtoutceUc 
des  peribnnes  les  plus  qualifiées  de  la 
Grèce  &  de  Romei  &  du  temps  de 
Diogéne  de  Laërce  »  feus  Tempereur 
Sévère  >  la  feâe  Epicurienne  aturant  à 
elle prefque  toutslesdifciples^les  pro^ 
fedieurs  des  èchoks  abandonnées  (c 
vengiment  en  décriant  les  Epicuriens. 

Cûm  geouete  yirumtallcum  corde 

repertum  > 
Omnia  veridico  quiquondimex  ore 
profudit.  Li^nr^r./r^  6Juinif» 

Ce]  Democritusi  vir  nugnus  Imprimis, 
cujtts  fontibua  Epicuru^  horculos  fuos 
irriga vi  c.  Cic.  de  »»k  deor.  Hà.  i  • 

[  i  ]  In  Democritum  ipfiim  ,  quem 
fecutus  efi  ,  fuit  ingratus.  Cîc.  de  nst^ 
dior,Ulf%i. 
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Epiciirc  a  été  fort  dédammzgi  par 
kt  kmatigcs  qûHl  arc^ds  ^11  a  joui  dû 
fz  répotacion  àe  fan  vhrant  '9  les  plus 
îDoftres  des  Grecs  recherchèrent  ion 
amitîé»  &  iâ patrie hti  érigea desfta- 
tuas .  Ses  dtlciplca  célébroieot  &  fête 
par  des  iacrifices,  8c  portoicnt  ion 
image 'gravée  fur  des  anneamc,  com- 
me une  caniê  infirflible  de  bonheur  • 
Lttcréce  n*héfitd  point  l  décider  que  le 
génie  d'Epiaire  [  r  ]a  autant  furpaflé 
de  ttbcé  les  autres  efprits»  que  le  fo- 
leîl  par  fa  lumière  eftic»  celle  des 
étoiles» 
>.  Saint  Jérôme  loue  bauooop  ifi  la 

j^u^  tempémce  d'Emcuve:  Sénéque  non- 
4'Epicixc .  cbftant  Tantipathiede  la  fefte  Stoïcien* 
ne ,  avoue  [  j]  que  les  préceptes  d'E- 
ptcare  écoient  accompagnés  deiatnte- 
té  &  d*auftérité,  qu'il  n'etoit  pas 
moms  rigide  fur  fa  volupté  >  que  les 
Stoïciens  6ir  leur  vertu  •  Epicure  avoit 
écrit  fur  la  porte  de  ibn  jardin  Ihi 
Vous  ferez  reçu  ici  avec  de  la  bouillie 
&  de  Teau  en  abondance .  Diogéne  de 
Lairce  en  a  parlé avaBtageufcmenr,& 
Tapologie  que  Gadeodi  [  î  ]  >  dans  la 
vie  d'EfMcure ,  a  publiée  des  moeurs  8c 
de  la  morale  de  ce  phUoibphe  ,  a  en- 
tièrement eiEicé  toutes  les  anciennes 
mpreifions  défavorables  au  nom  Epi- 
curien-fur  les  mœurs  de  cette  feâe. 

fne  de  Laèrce  8c  Jamblique  le 
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louait  devoir  tényMgné  beaucoup  ^é 
piété  envers  les  dieux ,  au^lieu  ^ue  les 
plus  célèbres  phibfbphes  des  autres 
feftes  ont  été  accuies  d'impiété  I&:  que 
plufieurs  ont  été  condamnés  à  mort  ou 
au  banniifement  pour  ce  crime.  Cicé- 
ron  au  contraire  le  r^arde  comme 
l'ennemi  de  la  divinité,  &  il  dit[0 
que  fi  Epicure  n'a  pas  renverfé  les  tem- 
ples &  les  autels,  comme  Xerxés,  avec 
violence ,  il  lésa  détruits,  autant  qu'il 
a  pu,  par  fês  raiibnnements  •  Suivant 
Tertullien  {  /],  c'ef^  annuHer  ladivf- 
nité,  que  de  nier  la  providence  ï  la 
manière  des  Epicuriens. 

Epicure  a  été  le  plus  laborieux  de       f . 
touts  ks  philoTophes,  &  celui  qui  •  J^^^ibi! 
laiifé  un  plus  grand  nombre  d'écrits,  rîeax  det 
Chryiîppe  a  voulu  inîiitcr  la  fécondité  ^{[^^f^ 
de  la  plume d'Epicure, mais  Carhéa-^ 
de  appelle Chryfippe Un  plagiaire,  qui 
inféroit  dans  ies  volumes  des  ouvra- 
ges entiers  des  autres  auteurs ,  qui  com« 
pofbit  avec  précipitation ,  &  qui  fem^ 
bloit  n'écrire  que  pour  avoir  la  repu  ta« 
tion  d'avoir  beaucoup  écrit.  I^cure 
fit  un  abrégé  de  fa  philûlbphie  égale- 
ment utile  ,  dilbit.il ,  &  à  ceux  qui  ne 
pouvdent  lire  touts  l(ês  ouvrages ,  6c 
a  ceux  qui  les  avoient  lus. 

Il  ne  nous  ïcfte  de  touts  ^s  écrits,  f}^ilôcopic 
que  trois  lettres  inférées  dans  fa  vie  >  tl*£piçttxc. 
par  Diogéne  deLaërce/  La  première 


rfM. 


t#]  QuisenusfanmanumiDgeniofupe- 

ravit»  &omnes 
Reftinxit  flellas  exorttts  uti  atthe- 

reus  ibl.  Lntret.  Bk.  3. 
]/]  S.Hitrùt^.màvirf.JowUém,  L  %. 

[it]  Te  polenti  exdpict  j  &  aquam 
large  adminiftrabit.  Tr.  U^or.  iiV  nh^. 

fétrUp^D.  Crég.  SertheUt. 

[î]  Quod  ad  mores  attifiet,£fkunun 


maxime  Ôc  fobriutn  &  contînentem  c^tî- 
tifl'e ,  ac  feâam  nuliam  philofbphorum 
illius  feâà  fuiflefanâiorem  Gii^/»W.  dt 
"vhÀ  Epient  • 

[ir]  Nec  enimmanibus,  ut)Cerxes  » 
fed  ratiônibus  Deorum  immorulium 
tempia  &  aras  evertit.Crr. 

C  /  ]  Epicutci  etîofum  &  înèxercîtum , 
&,ucitadixcrltii,  tîcminemDcum  ad- 
roit tant.  TirtHÛ,  édnmtkn*  Uh^  %•  ^.  a. 
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ieft  un  abrégé  de  fa  p]iyflquc>dan$  U 
fxonic  i^trakedcsoiccéofes>latroi« 
fiéme  confient  Us  principales  maxî* 
mes  de  fa  àioralc.  It  Aûioic  peu  de  cas 
de  la  rhétorique 3  &  il  méprilbic  la  dta* 
Icâîque ,  à  la  place  de  laqtselle  il  re- 
commandoit  Tordre  )  &  la  netteté  >tra- 
vaiUant  loi  même  à  k  rendre  intelligi- 
ble j  avec  autant  de  ùàn  que  plafieurs 
autres  pbildbphes  en  avoient  eu  de  fe 
lendfe  ob(curs .  Il  donnoit  l  lapéné^ 
ttation  de  refprit  la  préfiérence  iur 
toutes  les  autres  qualités  de  l'entende» 
ment. 

Le  iâge ,  fnivant  Epicurtt  comman^ 
de  4  ies  paffions,  ileft  jufte  >  fincére , 
leconnoiaant  j  modéré ,  &  ii  confiant  » 
qu*ilne  fc  dément  pas  [)»]  même  en 
£>ngf  •  Il  eft  capable  de  s'expofcr  à  la 
mort  pour  k$  amis ,  &  à  plus  Ibrte 
lai/ba  pour  la  patrie .  Epicnre  fàifoit 
réloge  de  la  frugalité,  comme  de 
radaifbnnement  exquis  des  cho&s  les 
plus  (impies  &  les  plus  communes» 
qui  entretient  la  fanté  &  la  vigueur , 
éc  qui  maintient  l'homme  dans  ia  difl 
pofition  la  plus  avantageufepourtou-- 
ces  ks  opérations  de  refprit  &  du 
corps.  U  mettoit  le  fouverain  bien  dans 
kl  volupté ,  mais  non  pas  dans  la  dé- 
bauche ou  dans  la  volupté  des  (êns*>  il 
entendoit  par  la  volupté;  le  plus  doux 
viàge  de  la  railbn  &  de  refprit»  la  fa* 
tisfaéUon  intérieure  d*une  bonne  con. 
£:icnce>  la   tranquillité   d'une  amc 
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exenité  de  tfouUe  &  de  crainte ,  itU 
fin  [  »  ]  une  volupté  qui  ne  peut  édre 
que  le  fruit  de  la  vertu. 

Il  avoit  pour  maxime  que  tout 
commun  entre  amis  -y  mais  it  ne  vmi* 
lut  pasu^reindre  fediiciples,à  le- 
xemple  des  Pythagoriciens ,  ï  mettre 
leurs  biens  dans  un  dépàt  commun, 
regardant  cette  obHgation  comme  un 
effet  de  la  défiance.  U  rejetcoit  égale- 
ment l'empire  du  de{lin&  du  hazard  ; 
il  faifoit  confifier  Tun  &  l'autre  dans  le 
concours  fortuit  des  atomes  ,&  il  ex« 
hortoit  les  hommes  ï  fc  conduire  par 
les  r^cs  de  la  prudence  •  U  avoit  tiré 
le  fyftéme  )des  atomes  de  la  philofiv 
phie  de  Leucippe  &de  Démocrite«Ii 
yajoûtoit  i^n  mouvement  dedécUnai- 
fbn  d'une  partie  des  atomes  »  tandis, 
que  les  autres  k  mouvoienc  en  ligne 
direâe  -,afin  de  pouvoir  expliquer  leur 
accrocbement  &  leur  liaifbn ,  fur  hu 
quelle  il  fbndoit  la  formation  de  f  uni» 
ven.  Cicéron  &  mocque[#}  de  ces 
différents  mouvements  introduits  dans: 
les  atomes ,  fans  une  caufe  première 
qui  leur  imprime  ces  mouven^nts. 

Epicure  enfêignoit  que  Diea  eft  uiv 
être  immortel,  fbuveraioemene  par^ 
fait  &  heureux  '•  il  admettoit  auflides 
divinités  inférieures  s  il  difbii  que  l'im^ 
pie  n'eft  pas  celui  quiiejetle  la  multi-^ 
tttde  des  dieux ,  mais  celui  quiattiiboë 
aux  dieux  des  chofes  indignesdela  *dî^ 
vinité.  Il  fuppofoit  dans  Dieu  6c  dans 

kl 


i*H». 


[  »  3  Negat  Epicnms  jucunde  v  ivî  poCcy 
Aifi  cum  tirtute  vivatur.  CicTttfmCfHâfi. 

Clamât  Epicums  ,  is  quem  vos  aiims 
vdnptattbiK  efie  dedttum  dicitis  ,  non 
poffejttCttiidè  vivi,  nifi  fapi«nter>koneftèv 
jufteque  vivatur  >  ntc  faipiejiter,  hooeflit 


juUAy  nifi  jttcuudè  **  neqne  eoimcWitas: 
in  feditione  beaca  elle  poteft  ,  nec 
iii  difcofdk^  dominanuuy  demus:  q!to 
minus  animns  à  fe  diffideas ,  fècumque 
difcMdans  guftaie  uUam  partem  liquida 
vakiputiaac  libers  poteft»C«r  Mfmik.  b»^ 
ncr^îrmMhr.Sh,  t, 

[  p  J  Cit.  d^fi/tii,  4«ii«r^  irm^or^  Ub,  i  % 


%  * 
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les  divinités  inlSmoits[p]  une  égale 
inàiSénnce  pMt  tout  ce  qot  (c  paC' 
fe  parmi  les  hoauscs  y  aiant  pouffé 
l^venglemcnt  j»fq%*i  nier  la  provi- 
dence* 

Il  doimoic  une  entière  croïance ,  6c 
rapportoit  tonte  régie  de  juger  »  au  té^ 
moignage  des  km  >  ibutemmc  même 
[  9  ]  que  le  firfeil  >  &  la  lune  n'écoiem 
pas  plus  grands  ,  qu'ils  paroiflcnt  à 
nos  yeux.  Ildtibitque  le  ibleil  s*allu- 
mc  touts  ks  matios  de  txmveanx  feux , 
&  s'éteint  touts  les  foirs  dans  les  eaux 
de  rOcéan  :  il  pofoir  pour  principe 
qttckfoleil»  la  lune  >  les  étoiles»  ics 
planètes  ,  la  terre  ,  ki  mer  >  eniio 
touts  les  corps  céleftcs  &  tcrreftrcs 
avoient  été  produits  par  le  mouvc,« 
ment  &  Tacrochetnenr  des  atomes  » 
d'Hit  ils  font  partie  •  IJ  a  (butenu  le 
vuide ,  &  que  fans4e  vuide  il  ne  pour* 
roit  y  avoir  de  mouvement  (  que  ïa^ 
niven  étpit  infini  »  ûins  quoi  il  ne  pour* 
soit  éviter  de  fe  diflbudre  dans  les 
<fpaccsi  pat  lefquds  il  feroic  termi^ 
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né  ;   aue  les  atomes  étoient  immu-- 
blés  >  éternels ,  îndivifibles  \  que  leurs 
différentes  pofitions  £iifoient  les  cou* 
leurs  )  que  Tatome  de  lui-même  n*a- 
voit  aucune  couleur  »  &  étoit  irnper^ 
ccptibleauxiênsv  que  l'ame  étoit  ma- 
térielle» fans  quoi  elle  ne  pourroit 
avoir  ni  aâionni  ièntiment  • 
*   Il  joignoit  quelquefdis  \  la  phyli. 
que  des  explications  empruntées  de 
la  géométrie  ,  comme  lorfqu*il  difotc 
que  la  glace  eft  formée  par  le  brife- 
ment  des  parties  »   qui  compofeti^ 
Teau  ,    &    par  Faccrochement  des 
triangles  aigus  &  fcalénes  .  Epicure 
mourut  a  Tâge  de  71.  ans,  la  2. an- 
née delà  117.  Olympiade >  Z70.ans 
avant  Jéfus-Chrift  •  Sa  mort  fur  cau- 
fèe  par  les  douleurs  les  plus  viv^ 
d'une  rétention  d*urine,  au  milieu  def- 
Quelles  y  il  /c  di(bit  heureux  par  le 
louvenir  de  fa  vie  paflcc[r],  tenant 
\  (es  dilciples  des  propos  dignes  d*ad« 
miration  »  au  jugement  même  ,[  /  ] 
de  Sénéque  ennemi  >  comme  Stoïcien  » 

Z 


r^]  Omnis  enim  divflm  per  fe  natura 

necefleeft 
Immortali  svo  funtin^  cum  pace  frui- 

turi 
Semota  ab  aoftris  retws  9  fejunfUque 

iongè : 
Nam  privât^  dolore  ornais  P^ivatape- 

riclis 
Ipik  fuis    pollens  opibus  %  oil  indlga 

noftri  9 
Nec  beaè  pro  meritis  capîtur,  nectao- 

gituriri         Lucrtt  /'^.i. 
Cf  ]  Nec  niniio  folisoujor  rota,  nec 

mioor  ardor 
£fle  poteû  >  noftris  quàm  fei^fibus  eflfe 

videtur-     Lucrer-  lik,  i, 
Ltmaque  five  notho  fcrcur  loca  lumine 

luftrans, 
Sîvc  fuam  proprio   jaûat  de  corpore 

iuc^mi 


Quidquîd  id  eft  >  nihito  fertuf  majore 

fi);uri 
Quàm  noftrisoculis  >  cùm  ceraimus  jcife 
videmus. 
iMtrtt,  lih,  5. 

[r]  EpicurusHermachofalutem:  cùm 
agcremus^vit»  bcaturti  cunkleiûque  fu- 
preraum  diem ,  fcribebamus  hacc .  Tan* 
ti  autem  morbiaderantvcûcac  &  vifce- 
rum  >  ut  nihil  ad  eorum  maènitudincm 
poflfet  acccdcrc .  Compenfabatur  tamon 
cum  his  oaMiibus  animi  iactitiaquamca-» 
picbam  menvorii  ratioauminventorum- 
quc  noftrorum .  Scd  tu  ut  digouna  eft 
tua  cr^a  me  &  erga  philofopbiam  vo- 
luntatc  ab  adolclcentiâ  fufcep  ta ,  lac  ut 
Metrodori  tuearc  libères  .  cic,  dt  fimk. 
boBùf.  &  fWhr.  UL    z.  &  Tufcul  qu^fi. 
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da  la  feâe  Epicuricime  »  Ckrcron  croiu 
ve  que  cette  fermeté  »  avec  faïqvdie 
Epicure  mourut  ,  ne  l'icoûrde  pas 
avec  (à  doâcine. 

La  courti(âmie  Leontiom  »  qui  fut 
aimce  d'£picure  »  &  fort  zéWe  pour  la 
ieâe  de  ion  amant  [f]  ^  éer^it  contre 
Théophraftc  le  Peripaiéttcien  .  Pline 
[#3  ea  prime  fortcmene  Tindignité  qu'il 
crouvoit  dans  la  ixardie&  de  cette 
courtifanne»  en  difant  qu'elle  donna 
lieu  au  proverise  >  dont  le  kn$  étoit 
qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  s'aller  pendre, 
puifquc  les  Cuvants  écoient  txfùChï 
rfetebaflfronts. 

CHAPITRE  TREZIÈME. 

De  îafcRe  EckSiiquc. 
S  O  M  M  A  I  R  £« 

I.  D€  P$tÂmêfk  2.  Là  Çîih  £ckSL 
qui  4  tté  cclk  dis  plus  grands  phL 
^   Irfâpbis. 

dJ^^^,  nOTAMot^  d'AJezmdrie  [4],  qui 
M  •     *  X    vivoit  ibus  l'empine  d'Augufte  > 
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eft  reconnu  pour  chef  de  la  Cc€tt  £•' 
ckâîque  >  qu'il  a  plâtèc  formée  par- 
ion  exemple  que  par  ks  préceptes , 
puisque  ce  n'eft  pas  >  à  proprement 
parler  ,  une  iêâe  nouvelle ,  mais  un 
oampofé  de  toutes  les  âtttres  •  Elle 
ne  ^atucbe  ï  aucun  maître  ,  6c  choi** 
fit  datts  toutes  les  autres  fedes  les  opiif 
nions  les  mieux  prou véesiou  au  moins 
les  plus  rrat/êmblaUes  •  Diogéne 
de  Laërce  témoigne  que  la  6âq  £- 
cleâique  écott  récente  de  ion  temps 
[è],  il  y  a  cependant  œnt  foizante  8t 
diK-neof  ans  depuis  la  mort  d'Augu^ 
fte  5  ibus  lequel  Potamon  a  véra  ^ 
jufqu'à  l'empereur  Sévère,  ibusleqoel 
on  place  communément  Diogéne  de 
La^rce. 

On  peut  afltnrer  que  la  Philoropfaié 
Eckâique  eft  la  meilkurt  de  toutes , 
car  chaque  fcâie  a  atteint  Mr  queU 
qu'endroit  ï  la  vérité  ,  &  il  n*y  en  a 
aucune  qui  n'ait  avance  des  erreurs . 
Origéne  [  ^  ]  avoit  coutume  de  parcou^ 
t\t  tes  (td^  des  philc^phes  ,  &  d& 
cboifir  entre  leurs  différents  fenti- 
ments  •  Il  Tuivoit  en  cela  la  méthode 
de  (âint  Clément  d'Alexandrie  id]  (bu- 
maître  ,  qui  jugeoir  que  la  feule  fec- 
te  qui  méritoit  le  nom  de  pbitofbphie 
étoit  celle ,  non  qui  reclame  Platon 


[r]  Non  mioib  Bpîcunis  Se  Mttto» 
dorus  êc  Hernmcfaus  castra  Pythstgo- 
yam  >  Platonem  ,  Empedociem^  di« 
xeruDt  ;  fed  meretrkak  etiam  Léon. 
tiamcontraTbeopfafaihim  fcritiere  mnli 
eft ,  fclto  qmdem  ilk  feruMne  ÔC  At* 
tico  9  /kc  Cic.  éh  nta.  4nr,  M.  f  • 

M  Cea  vero  aelciam  adverfasTbeo- 
phrafium  faominem  in  eloqaeiitiA  tan- 
tum  ,  nt  aomea  diTîmim  inde  lave- 
neric  j  fcripCfie  etiam  fominam  ,  & 
Itfovesbèim  iode  oatum  ,  fiifpeiidio 
arborem  eligendi  •  ?A».  in  frœm,  àifl. 


ZmJ  ^HMmêm  ^AUximirk  le  pUkfê* 
fhi  dnt  etr$  di/Hn^ué  dt  F»tMmom  W# 
À^yUnê  fênsrtmr  ,  fm  étoit  en  telle  rfw 
temmmndntion  mt^és  de  T%ére  )  que 
h¥fynil  reteumn  en  fn  pmtrie  y  cet  mif r- 
renr  Imi  donnn  des  letttes  cenftiës  en  tes 
Hrtnet  :  Si  qaehfnun  /«^  fuelftêe  vert  à 
Potdmen  $  quil  ffnche  que  ceffi  s^ndm 
drefer  k  mif-m^me  «    S$mU  in  vite  WOm 

[  r  J  Hnet.  Origeninn^  Oh.  t«  c.  i.  ^ 
[  if  3  S.Cbm»  JiliX.  s  trotta.  M.  i. 
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pour  Ira  Mtcor,  ou  Ariftoce^  oji  Z^; 
coat  oa  Epicacc  t.  miûs  celle  qui  prends 
dans  chacune  decea  Teâcs  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur.  Laâancc  [ #  ]  déclare  qu*il 
eftdcravisdc  ctv^Hy  quinuaaflant  de 
c^  &  d*autic  la  vérité  répaiidaf  par^ 
mi  les  différents  philoibplies>  larédi* 
gent  en  un  iêul  fy ftéme  • 

L*eûirit  de  la  6âe  EcleâMy»  «  com- 
mencé long-teoips  a  vaqtPotaoH^,  & 
il  dk  pre/que  aum  anoes  qiie  la  pbilo- 
ipphie  clle^^Dêmc  •  Platon  diiôic  ;  Ai* 
mons  Socrate  >  mats  aimpos  encore 
dayantwcla  vérité  :  ma^iime^ont  Atu 
fioce  iç  fer  vit  contre  (on  m^re^Platou^ 
^      dit  dans  le  Crkon  {fl  >  qu'il  m  (m 
ScicdiqQe  9^}°^  d*autre  autorité  que  celle  delà. 
^'  ^  railbn .  Ariftote  iléclarc  la  vérité  ig  1 
fniipu.  préférable  à  toutes  les  autorités .  Plâ* 
«"fophcs.  toalh'iSL  Cioéron  £  i  1  avoient  pput 
principe  qu'il  ne  £iut  pas  conûdérer» 
par  qui  OAc  opinioa  a  été  (bûtenuë» 
niais  fur  quelles  raiibos  elle  ed  af- 
puïée. 

Platon  avoit  tiré  de  Pythagoie  h 
manière  d^appliquer  la  vertu  des  nom- 
bres &  les  démonftrations  gcométrî^ 
.ques  aux  choies  natwsqllçs  •  Il  iToî( 
emprunté  d'Héradite ,  une  partie  de  4 
phyfique  i  d'Epicbarfic  ^  JU  dpftriop 
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des  idées  ;  de  Socmto  »  (»  otorate  ,  ft 
politique  &  fontil^lflKronaBiiquc  t  & 
ii  avoi.t  pris  des  Egyptiens ,  la  n»étfapde  ; 
d'expliquer  fesopimons^par  dos  Aftion» 
4c  des  allégories  » 

Qiiipiqiic  Cioérotn  fe  donne  pou« 
ao^éwcien  1  il  choifit  cependant  dans> 
ks  écboles  des  autres  pliiio£>pttes  »  fie 
s'apprQpriçtpotcequieft  à  iongoàft^ 
U  fuit  qqeloiiDfeis  ks  Stoïciens  »  a& 
qV(e)q^iy^i§  w  ftntimcnts  paiticuUors.. 
Horaoe£/}.u*^ftpasftfidékà  Aviaip* 
pe^  à  £pic^)rr ,  qu'il  ne  devienne  Imi 
4i  tmfs  en  temps  Péripatéticien  & 
Stoïcien  »  iiw»$  ic  lier  à  aucune  ieâc  « 
Sénéquc  a  quelquefois  abandonné  la 
dodrittc  du  Postique ,  de  il  déclare  C^'] 
que  fi  quelqu'un  s'attache  tellement 
aux  opinions  d'un  autre ,  qu'il  ne  s*en 
départe  jamais  »  il  montre  plui&t  en 
cela  le  (èntiment  d'un  homme  Éiâieux, 
que  (TMnc  perlbooeraUbnnflble.  U  té- 
moigne [0]  ouvertement  qu'il  ne  fuit 
aucun  npîtf e  ^  8^^  (pi'il  ne  voutporter 
le  nom  d'aucune  Çzâc  >  qu'il  n  eft  point 
efclavc  de  ceux  qui  l'ont  devancé»  mais 
qu'il  leur  prête  ton  confentement ,  en 
tç  rêvant  la  liberté  de  le  retirer  » 
quand  U  le  jufe  à  propos*  Qa'illauc 
bm  dM^lapUiolôphie  [p  L  comme 

Z    X 


l#l  Docemns  nullaiu  ièâam  fyiSk 
tamdevlamt  nec  philofophorumquem- 
qoam  tam  ioanem  »  qui  non  videret 

aliquid  ex   vero quod  fi  extitif^ 

£u  alitais  ->  qai  vcritaeem  fpariam  par 
fifaakSf  par  (bâaiqne  difaiwi  coUw 
f eret  in  OMum  »  ac  ifijarret  in  cor. 

US  j  is  profeâo  non  diflentiret  à  no-^ 

is  •  LsBsnr*  bt/Hf.  Uh.  7.  c.  7. 

[/]  P£«r.^Cf«r.  M.  j^.44  «dr^-  Bmrk^ 
$yft. 

^Ui.in  ChéÊtmd.  u  !•  êik.Hmrk.infb. 

[f  ]  Non  tàm  autores  in  difputan* 


t 


do  4uàm  rationia  momenta  qfiarrenda 

funt  •  Ck.  de  msr^  dêut.  Uk.  x» 

\Jk'\  Vtu9mmqm  êfilm^fcUun  di- £0$ê» 
Hfirwir  U  mmfim  pMrtkuBin  %  cmm^  f^ 

k*  Qêsmmrmmnmt  dgs  mrtt  Ôrms£90Çy 
domas  >  é^  7  s^^  oi^s . 

[/l  Nulllus  addiâns  jurare  in  verl^ 
magillri»  Ikr. 

[»}  Sm^^^  Ti|»(^ii7.  étdèinfdp 
hMiÀ^c.i.étdêHhjMfimrisinimt. 

C^l  Quod  fieri  in  ienatu  lolec  >  ta* 
cieadnm  ego  iu  pbilufbp fciil  <iyW>*ç 
çxifiimo  •  Cù»  Cffnfiiit  all^ûs  j  sno^ 
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dans  le  Sénat  oà  lorfque  quelqn'an 
propofc  un  avis  dont  une  partie  plaît  , 
&rAUtre  n'agrée  pas  s  on  divife  i*avis, 
Scon  nVn  prend  que  ce  qu'on  veut . 

81  la  pbîlofephie  Ecleârkjue  eft  la 
meilleure  de  toutes ,  c*eÛ  auifi  la  plus 
difficile  y  elle  demande  bien  plus  d  e- 
tendue*  de  connnoiflfances ,  de  de  juftef* 
iê  de  difcernement^pour  choifir  ce  que 
chaque  fcâea  de  meilleur.  Profitons 
de  cette  belle  exhortation  de  Cicéron , 
dont  faînt  Auguftin  [  f  }  avoue  qu'il  a 
été  touché ,  de  fuivre  non  pas  une  feâe 
particulière ,  mais  la  fagefle  même ,  en 
quelque  1  ieu  qu'elle  fe  trouve . 
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Di  U  phihfôphie  mêderfie. 
SOMMAIRE. 

A 

"t.  firfrCfftiorts  de  U  fbilofophh  .  2. 
Lis  fcieftcis  ont  péiffé  trots  fois  <f  O- 

'  riont  §n  Occident .  ).  Epoque  ponr 
fépârer  les  anciens  &  les  modernes 
4«  J}es  pMofophes  »  ftei  ont  rejfiéfciti 
les  lettres  en  Occident  .  y.  Le  pins 
ff  avant  de  touts  hs  fiecles  a  été  le 
feizjémê  .  6.  ComradiiHon  dans  h 
(yftême  de  Def cartes. 

^  '  '         T  ^  philosophie  a  eiTuïc  de  firé» 
tiras  deU'A*^  quentcs  &   de  longues  perfé- 
Fhiiofob     curions  •   Elles    furent  commencées 
par   Caligula  ennemi   des    lettres  . 
Néron  pleiA  de  courroux  &  de  dé« 
pit  de  n'avoir  tiré  aucune  fati&Ëic- 
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tiondes  femmes  immenses  qu^ilavdc 
dépenfées  pour  des  recherches  ma^ 
giques,  &  dans  lefquelles  il  s'étoic 
engagé  fur  les  promeifes  trotppeu- 
Tes  des  phibfophcs  ^  k%  ehaffa  de 
Rotoe.  Domttien  le$  proicrivit  non 
feulement  de  Rome  »  mais  de  toute 
l'Italie  .  Il  fit  même  mourir  queU 
ques  Romains  feus  ce  prétexte  de 
philofephie.  Il  haïflbit  les  pbilofe^ 
phes,  comme  gen^  dangereux  &  pro- 
pres à  feu  lever  les  peuples  •  ApoIIo- 
aius  de  Thyane»  quitrouvoitdansla 
philofephie  un  obftacle  l  la  réputation 
8e  au  crédit  de  Tes  preftiges  »  excita 
fecreteiment»  dit-on  ,  la  colère  du  ty- 
ran ,  qui  éeoit  déjà  fert  irrité  de  ce 
que  fa  moct  prochaine  avoit  été  pré-, 
dite  par  les  aftrologues . 

La  philofephie  proferite  par  Ca- 
ligula 3  Néron ,  &  Domitien  *  com- 
mença à  refleurir  feus  Adrien  ,  8c 
fes  fuccefleurs  :  &  elle  vit  Tes  plus 
beaux  jours  feus  le.  régne  de  Marc 
Auréle  Antonin.  Pline»  DionChry. 
feftome  >  Plutarque  furent  des  pré. 
miers  ,  qui  remirent  la  philofephie 
en  honneur  >  Epiâéte ,  Arrien  fen  dt- 
triple)  Galien  »  DiogénedeL^ërcc, 
Aulu-Gellc»  Maxime  de  Tyr»  Tau- 
rus  deBérite>  Athénée ,  Alexaiidre 
d'Aphrodifée  >  Philoftrate  ,  Ptotin  r 
Apulée,  Porphyre,  firquel ques  autres 
rétablirent  fen  ancien  éclat  •  Bientôt 
après ,  les  irruptions  des  Barbares  y  qui 
renvcrfércnt  l'empire  d'Occident»  en- 
veloppèrent la  philofephie  feuifes  mi- 
-ncsv  &  Tignorance  générale  quife  ré- 
pandit dans  les  fiécles  fuivants  l'em- 
pêcha long^temps  de  fe  relever .  Elle 
ne  commença  d'être  tirée  de  l'oubU  > 
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ex  parte  mihï  pfacet ,  Jubco  illtfm  dîtide-         [  ^  ]  S.  Am^,  cenfef  Uh,  3.  r,  4- 
te  ieAcentiam>  &feqaor.  Sen,ff^^  u* 
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que  chez  les  Arabes  >  par  Avicenne  , 
Alkijid }  Aigazcl  >  Averroës  >  Alpha^ 
rabt  »  .&  quelques  autres  •  Vives  ce-' 
motgne  bcaucoupde  mépris (  4  ]  pour 
lonte  cette  philofophte  AAricaine. 

Le» François  aprèsia  prifede  Con« 
ftancinople  >  rapportèrent   les  livres 
d'Ariftorc» conMmntés  par  les  Arabes; 
Il  s'introduific  alors  une  phjIo(ôpbîe 
tirée  d'AvicenoC)  &  autres  commen- 
tateurs  Africains  >  &  le  mauvais  goût 
Arabefque  gâta  les  ccholes  ,  comme 
l^rchitefture ,  &  les  autres  arts  avo- 
ient  été  corrompus  par  le  goût  Go» 
thique  «  Dct  Tubtilîtés  vaines  8c  bar» 
bares  ,  prirent  la  place  de  l'ancien» 
ne  philolbphie  >  &  s'emparèrent  dé 
la  logique  8c  de  la  méuphyfique  » 
qui  étoîent  prefqoe  les  leuls  objets 
àcs  philofophes  d*alors  .  Abélard  , 
Albert  le  grand >  faint Thomas,  Dans 
oui  eut  les  fturnomsde  Scot  Se  dedou 
âeur  fûbtil  »  fc  livrèrent  eux.«ûém«s 
à  on  genre  détudefi  peu^igned'cfuic. 
Depuis  ces  chefs  de  la  philolbphie 
Scholtftique  ,  la  difpute  s'échauflà , 
juiqu'è  la  fureur  ,  pour  Tes  fubrïlk 
tés  5  toutes  mépriâèles  qu'elles  ^t^ 
ient  j  &  comme  nous  Tavons  déjà 
remarqué  ,  il  y  eut  du  iâng  répandu 
en  Allemagne  ï  ToccaHon  des  conteC 
tttions  qui  s'avèrent  entre  les  Nomi- 
naux &  les  Réaliftes  ,  dont  les  pre- 
miers ipûtenoient  que  les  formalités  , 
les  natures  univertelles»  &  les  di ver- 
ks  reiatioiis  expliquées  par  \e^  Caté- 
gories ,  étoient  feulement  des  diflS^- 
rences  intelleârueiks  ,    &  divctfes 
manières  de  concevoir  les  objets  ma» 
tériels  >  au*lieu  que  les  Réaliftes  éca^ 
bUfloîciit  pour  principes  qa*eltes  éto« 
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ient  des  «très  réels  diftinds  &  fcparés 
de  la  matière.  Mafque  dépIocaUed« 
Kégarement  ,  &  de  l'opiniâtreté  dé 
Tefpric  humain  1  Une  quefticm  ,  qui 
n*avoit  aucun  ot^  mile  ni  même 
réel,  excita  lies  querelles  fanglaotes  > 
quoique  les  dtux  partis  ne  puffent 
penfer  que  la  même  cbofe  au  iond  » 
•&  qu'il  n^y  eût  de  difiéfcnce  que  dans 
le^exprèilions. 

Cette  phiiofophie  Scholaftiaue  fut 
|>refque  la  feule  Science  qui  fut  coo* 
nu(f>  jufqu'à  ce  que  la  prifê  de  Con£- 
tancinople  par  les  Turcs  fut  Toccafion 
du  rétablilTement   d'une  philoibpbie 
plus  fâinedans  l'Occident ,   en  même 
temps  que  des  fectrei .  Nousapprenons^ 
donc  de  l'hiftoire  que  les  fciences  ont   zts  rcien^ 
paffé  trois  fois  de  la  Grèce  dans  l'Occi-  g^^°J  Pjf- 
dent  >  la  première ,  lorfque  les  Romains  de  la  Grèce: 
lesDUiféiciiten  Grèce  $  la  fccondc  ,  ^^^/^"^ 
torlqoolei  François  9  «prés  avoir  pris 
Conftântinople ,  rapportèrent  du  Le^ 
vanc  les  écrits  d'Ariftote,  avec  lés  com^^ 
mentaires des  Arabes;  Sclatroifième, 
lorfqu'aprés  la  deflmâion  de  l'empire 
îl^Orienepar  les  Turcs  ,  les  içavams 
•de  kl  Gtècc  cberchéc^nt  une  cctraitr 
en  Italie  . 

Nous  nous  (crviram  de  cette  époque       ^^ 
du rétabliflfemcnt des  lettre»,  «rèsla  Jw^^.^^ 
prife  de  Conftantinople  par  le»  Turcf ,  ^cVict  mST 
dans  le  milieu  du  quinziémo  fiècle  ,  à^tn^àcM. 
comme  cTun  terme  fixe  t  ptopte  a  le- 
parer  les  anciens  dc$  gaodernes  >  don- 
nant ta  qualité  d'anciens  à  to^ie»  ceux, 
qut  ont  précédé  cette  èpoqxic  ,  te  cel- 
le de  modernes  à  ceux  qui  ont  partt 
depuis  . 

Les  plas^  célébras  des  Graot  y  qui 
naéraïc  en  Occidem  r  6m»«  J^^ 


ImJ  Averr^Ys  dodrlna  *  raetaphifi- 
ex  Avicemia?  ,  omnià  denique  illx  A- 
«bica  mibi  videntur  ^èfpirare  delii^a. 


rtfcttcâ  Atcorànî  î  nftil  tffer!  poteft  îfRa 
înfulfius  fri^àhrfîme .  ^tu.  ^  ^^ 


i8l 


T     R     A     I     T     F 


AtgYtaftHt  Ibl  Théodore  de  Ga. 
ac[tf3^  GcorgjsdeTrébyzondc  Id}^ 
B$âârk>a>  pacriacchedeConftaotino^ 
pkli  ]  »  &  depuis  cardinal.  Génxifthc 
Pletbon  »  qui  avoic  excité  beaucoup  <fe 
dj(p«tes  au  £ijecdc  la  pbiloTophie  Pla« 
tanicieone^  éioic  more  peu  de  temps 
aupacavantdans  le  Péloponéie  ^  Aprc& 
s?€tre  trouvé  au  concile  de  Florence  * 
fous  le  pape  Eugène  iV.en  i4}8.  il 
a»oit  été  engfigé  par  lei  Médicis  à  {&* 
jKMtrnerdanscectec^ur»  pendant  plu^^^ 
Aeun  années .  Emmanuel  Cbryicdorc 
«attf  de  Gonftaocinopte  eft  sius  an* 
cien  \  ilavoitétccovime  le  pnécurfeqr 
du  rétablifliBiBCDt  des  leures .  U  décéda 
àConftanceeni4i{.  11  avoit  et^  pour 
auditeurs  j  plufieurs  içivants ,  PbileU 
pbe  >  Lûcmard  4*  Areaai)  t  le  Pogi^e  Flo* 
xentin»  &quel(^s autres» 
^  ^^  L'émulation  Sl  l'ardeur  s  avflc  la- 
fojîir'mîr  9«eUc  les  fckiicesftuscot  itaM«ellée% 
ontiéaùrci-^iii^<;ai(  bîfaKot   en  Occident  un 

^ocxid2^igKwdfiOfl»bcedc  fbitolbpbes  ;  Pom- 
ponace  ».  Nipbus ,  Marûle  Ficin  >  Po» 
li£kn>  ksdeux  comtes  de  la  Mirao- 
dde»  Fitaiftor>€avdan»  8c  autres. 
PonuMMOtoéàMaotoueen  n6u 
ht  proœâeur  à  Padouë  &  à  Baute^ne.  t 


il  traiu  quelques  matières  obyfiqucif  » 
avec  toute  la  barbarie  de  Tecbole  i  9ç 
ildevint  fort  célèbre  par  les  traités  dans 
leTquels  il  foûtinc  qu*AriftoCe  avoit 
cru  Tame  mortelle  r  h  que  l'efprit  nç 
pou  voit  êcrcconvaineià  de  fonimmof^ 
ulité,  que  par  la  foi.  Niohus,  donc 

leftylecft  fort  élégant  »  a  été  fon  pun>* 
cipal  adverfaire . 

Le  cardinal  B6mbc|>ris>  pDurarbt^ 
tre  de  cette  querelle,  décida,  qiuele 
livre  de  Pomponace  ne  contenoic  rien 
de  contraire  à  la  foi ..  Ondit  po»irtwt» 
que  Pomponace  fiitcoodaioné  à  fHm 
ltti4neme  fon  livre  au  feu  «  Ai^gyiftin 
Niphus  a  laiffé  des  ouyr;^^  de  fhikh 
fopbie»  &dcj)olitiqueti  il  fut  pirofçj(^ 
fcurenquelqmsunivcrficés  d'i^ajîe  ^ 
&  mourut  en  If  37» 

Marfile  Fion  écoie  fib  du  premier 
Médecin  de  Gofoie  de  Médecin  diac  dç 
Florence  .UaétclepkiSiWtréde^.Pla* 
UMiidcns .  L'ob6»irité  de  ies  ^ritseât 
iaiféoétrable  en  plu&ucs  «idiàsits  j  % 
Texemple  de  ceux  de  Platon. 

P<toien  fut  précepteur  de  Jim^  de 
Médidsjqui  fut  depuis  le  pape  LfonX* 
Lenpmde  PoUtiea  éroit  Ânce  Bafld  «. 


fi^fi^  >  & deli0n/Mnev€M  •  Jl  fMt  Mtfi 
frofi(ftm  dt  U  Un^mt  Grecque  k  Kotne  » 

[ri  ThéêdêredeOMxjt  né  i  ThéffatonL 
fHtsUtéêtet  rèfm^m  itéOi^  ^ét  tk  prèfe  4t 

wikÀ  fs  irmâHim  dm  MiidâM/  M^sfim 
./«»  bàn^e  fHÎ!  obthu  $»  Cslairt  .  Jl  n 
fahplufiiurs  nsduBtûns  y  ii fréfeHtsfes  0U* 
9rsgesMHfspeSixnTV:  ér  ne  trêovmnt  fas 

ik$ntmàndétitdmtthTMm. 

id'^  George  deTrehxjmde  ifit  rnseif  de 
CMndit»  mdis  £un^JmmilU  eriginshe  dt 
"  Tfébfxjmie't  t^  Je  même  que»  trQ$ive  fiu^ 
wm^m$mm/  Qém^  TfMfewfitw  •  Sm  mm 
^  difumm  ciUtrt  psr  U  gtterre  Ikiéwre 
^*iifiutmtfmr  ArifioUy  contre  FUt$nÂê»f 


ilfmtUip  Mvee  htémeoHpÀe  méfrk  • 

{«3  B^^^riomfftf  MHtomqmAf  Xfkéo  % 
pJttriéurchedê  Conjlnmùufle  ,  <^  xmrdlnéj. 
Ifjmt  UgMt  en  'Brnnce  j  //  vi[itn  U  duc  do 
Bourgogne  nvânt  Louis  7Cï.  ce  monnr que  lui 
donnant  nudienee ,  fort  m  Iwmsm  à  tmgrun^ 
àokë^boduiépapmrunpâtéonoéfiii  «  ^ 
dkx 

Barbara  Graeca>gcottSxetiacot  9u>d  ha* 
berefolebant» 

Lui  reprochant  fêftâppltcgtionii  ce  vert 
isfmttto  f»'ff  mvoif  oommift  «  Lo  Céfrdinnt 
Stgmkmotm  «  éh-mo^tCào  moix^poêtt  étM 
éUvi  MM  font^Mt  :  mms  fin  ékéion  ffotêi 
pMs  do  Uom  À  OMufi  ios  remontrsneeo  do  q$ielm 
quoscMrdmMttxfitrfspMtrio»  2i fuite  prom 
mBoutdêfmts  kefféiOféonis.  Ul0^4  /4  hU 
UiothiquM mtofinntdoVomJe  ,  fmlM  oonfif^ 
9Ê»foiitm^(nmni  ft 
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ilffitfernêmmé  Pc^îen  »  parce  qa*il  ' 
écoittiéàMofite-PulcUilOf  petite  vil« 
le  de  Tolbtne,  nommée  en  latHij  Mms- 
fê/Mdffus  •  11  mcmnit  en  1 494.  de 
chagrin  dl^l'bdl  des  MédiciS)  ^pro-^ 
teâeurst  ^d*atitre5  difent ,  de  cha^n 
de  n'avoir  pu  plaire  à  une  dame  i  quil 
aiffioit»* 

Le  fameux  Jean  Pic<omtede  la  Mi- 
randole  commencoit  le  droit  3i  dix  ans , 
à  I  S.anSj  H  fçavoit  vingt  deux  laitues. 
U  iôutint  ^  14.  ans  >  neuf  cents  propo- 
ficiofis  de  dialectique  >  théologie  >mà«^ 
thématique 3  magie»  cabare^  phyA- 
que ,  tirées  desauteurs  Grecs  >  Lattnsv 
Hébrd»,  Chaldéens»  &c.  Ces  théfei 
forent  fort  Critiquées  :  Innocent  VIII. 
lés  fit  examiner  :  treize  propofitions 
parurent  trés-fufpcâes.  Ôjeuneprin» 
celés  défendit» [Kur une apologie,qu*il 
fit  en  dix^^t  nuits  »  &  ^u'on  trouve  è 
la  tête  de  fcs  ouvrages  ,  avec  le  bref 
fappMbatfcm  d*Alenndre  VLIlBKm- 
fut  à  Florence  ,^  de  trent-trois  ans  , 
le  17.  Novembre  1494.  le  même  jour 
que  Charles  VIIL  j  fit  fen  entrée  9 

Jean-Fffançôis^  (on  neveu^en  fiic- 
^antaux^tatsde  (on  oncle  ,  iôâtiiit 
la  réputation  >  parmi  les  (çavan ts,& 
alai(Kcomoiehii  plufieurs  ouvrages* 
Sa  vieftttfiMTttiravcrrée  »  8c  fort  mal- 
heuteufe .  Il  Kit  chafSé  de  fa  princmau* 
té ,  par  Louis  Pic  ion  firére  puîné  • 
Apres  a^olr  été récaUi  en  i  f  i  o,  il  fut 
encore  chafle  par  les  François  >  &  enfin 
cruellement  raaffiact^  par  Gateotti  Pic> 
fils  de  Louis  fonhérc . 

Rodolphe  Agricda , élève  de  Théo- 
dore de  Gaze ,  renouvellàles  lettres  en 
Allemagne  9  &  dans  les  Pais-bas  >  & 
précéda  de  quelques  années  le  célèbre 
Erafme  • 
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}éi6meFracaftor  étoitde  Vérone  *i  > 
il-fetphHofophe, médecin,  poëte  ,  &  . 
aftronome  .  Il  mourut  d^apopléidé  à  ^ 
PadoueC/],  kfixAo&t  i^f  j.  dans 
fa  (ôixanee&omMémeannée. 

Jér5me  Cardan  vint  au  monda  mal- 
gré Ûl  mère,  qui  Taiant  conçu  hors  du 
mariage ,  tenta  de  perdre  fbn  fruit  pat 
toutes  ibitesdebfeuvwes.  Il  fotbizar« 
re,  inconftant,  entête  de  fes  prédk* 
tions .  Il  fe  vanta  d'avoir  un  démon  fiu 
milier  comme  Socrate  • 

Le  feiziéme  fiécle ,  auquel  on  peut,      5. 
cemefemble  ,  donnerle  titre  du  pj««phlî|^i^ 
fçavant  de  touts  les  flécles  ,  a  retiré  2  M  ic  iû* 
l'ancienne  philofophie  des  ténèbres  ^^'^"^ 
oà  elle  étoit  plongée  :  le  dernier  flécle 
aétépIusloin«  Ua  critiqué  cette  an- 
cienne philofophie  ,  &  en  a  produit 
une,  qui  peut  pa&r  pour  nouvelle  » 
quoique  le  plus  grand  nombre  de  (et 
découvertes  zk  £1  lôurce  dans  les  écrits 
desauciens  :  par  exemple  ,  lafiimeufe 
hjrpothéftdestourbillonsde  Defcartes 
a  étéC;3coimuè  l'Léiurippe,à  Platon  ,1 
Epicure  •  On  trouve  cUns  Léucippe 
Taxion»  de  méchanîque  emploïé  par 
Defeartes  >  comme  le  fendecticnt  de 
tout  fon  fyftéme ,  que  la  matière  a  un 
mouvement  naturel  dircâ  \  l'ancien 
pbiloibphe  avoir cnfeigné  ihl  que  les 
atomes  les  plus  fiibtiles  tendent  à  mon- 
ter comme  en  s'élançant . 

Ccft  le  mouvement  que  Defcartes  c^^;,^^,^, 
auroitdonnèà  fa  matière  fubtile,  sUUiondtDef. 
cûtfiiivi  fi»  propres  principes  ,  mais  «*««•• 
par  une  contradidkçi  des  plus  furpre* 
nantes ,  il  place  au  centre  des  tourbiU 
Ions  cette  matière  fubtile  ,  qui  doit 
avoir  le  plus  de  mouvement  &  de  for* 
ce  centriluge ,  «c  il  envoie  i  la  circon- 
fètvnce  les  corps  les  plus  maflÈfs.  Ce 
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qui  eft  non-iculecnent  concraire  à  iês 
principes  »  mais  encore  à  la  mcchaoi- . 
qoequ'il  emploie  pour  l'arrangement 
&  la  conftruâion  des  planètes  &  de , 
rathmofphére  qui  les  environne  ,  où  il 
afSgne  une  place  différente  à  Tes  trois 
élécDents  >  expliquant  la  pefantcur  par 
la  force  centrifuge  des  corps  les  plus 
légers,  quiâiant  plus  de  mouvement 
pour  s  éloigner  du  centre  >  répercutent 
les  corps  plus  madifs  9  &  les  repouflenc 
vers  le  centre .  Ceft  ce  que  nous  expli- 
querons plusau  long  dans  le  chapitre 
dclaphyfiquc. 

Galilée  florentin  forma  le  premier 
le  dciUin  d^uoe  pbyfique  moderne  , 
dont  on  peut  le  .regarder  comme  le 
fiondatevir.  Il  étoit  61s  naturel  de  Vi. 
cen2x>Galileï  noble  Florentin  >  il  fut 
profe0eiir  à  Padou€  »  &  depuis  à  ?\k, 
&  mourut  en  i6^t,  âgéde7S.ans, 

GaiTcndi  y  tu  levant  Je  mafque  co»* 
tte  Arifiotc,  ne  contribua  pas  peu  ï 
exciter  Dcfcartes  par  fon  exemple  , 
quoique  leur  philoiophiefek  contrai* 
re  en  beaucoup  de  choies.  Gaflendi 
naquit  iCn  Provence  ,  d^ns  le  diocé« 
fe  de  Digne  en  i  ^ 91.  il  fujt  chanoine» 
&  prévôt  de  Yég\i(c  Cathédrale,  de 
Digne ,  &  cnfutte  profelTcur  de  phi«» 
k)iophie»  &  de  mathématique  à  Aix^ 
puis  à  Paris.  Il eft  mort  k6 4. a ns,dani 
la  réputation  d*un  des  plus  /çavants 
hommes,  &des  plus  pénétrants  phi- 
losophes qui  aient  jamais  paru  • 

René  Defcartes  [i  3naquicà  la  Haïe 
cnTourainc,  en  iî5>7.d*unc  famille 
Boble  y  dont  il  y  a  des  branches  en  Bre- 
tagne ,8c  eu  Poitou*,  il  commença  par 
porter  les  armcsen  Allemagne  ».  &ea 
Hongrie. Son  inclinatioupour  la  phi- 
lofophie»  kdétermioa  bientôt  à  la  rc^ 
traite,  &  pour  n  être  point  interrom. 
pu  dans  les  méditations  ,  il  k  retira 
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prés  d'Egmond  ,  perifc  ville  de  Hol- 
lande «  furlf  Zuydçrx^  »  où  il  paila 
1  { .  ans,  à  étudier  la  natu  re.  Cette  Ion* 
gue  folitude  peut  être  comparée  aa^ 
Ibmmcil  d*£piménide  .  La  reine  Chri-i 
ftine  l'at tira  en  Suéde  ^  où  il  mourut, 
txïiC^  o.quatre  mois  après  y  être  arri- 
vé *,  il  étoit  dans  fa  cinquante-quatric^^ 
me  année. 

Lçs  plus  célébresphiloibphesdu  der*. 
nier  (iécle,putre  les  trois ,  que  je  viens; 
de  nommer  )  ont  été  Bacon,  Pafcal   ^ 
Hobbes  ,  &  Boy  le  •   François  Bacon 
chancelier  d' Angleterre ,  &  comte  de 
Vérulam  ^  étoit  filsde  Nicolas  Bacon». 
audi  chancelier  d'Angleterre.  François 
mourut  fipauvrc^qu  a  pcinç  lai(Ta*t-it 
de  quoi  et  re  enterré.  Sa  libéralité  fut 
la  eau  fe  de  (bn  indigence,  il  pcrività 
Jacques  I.  quelque  ^emps  avant  que  de 
mourir  ,  pour  demander  à  ce  prince 
quelque  grâce  qui  le  mît  en  état  ik 
fubfifter>  Aiin>.di(bit.il  I  quen'aïant 
fouhaitéde  vivre ,  que  pour  étudier  ^^ 
il  ne  fût  pas  obligé  à  1^  fin  de  fes  jours 
d'étudier  pour  vivre . 

Blaife  Palcal  naquit  à  Clerm^oat  eii 
Auvergne^  en  Tannée  i^i|.ibnpére» 
a  été  préfident  /de  la  cour  à%\  ai|U^ 
d'Auvergne ,  &  intendaot  de  là  fLéxié^, 
ralité  de  Rouen.  On  a  dit  de  Blailo 
Pafcal,  qu'il  avoit  appris  avant  i  âge  de 
douze  aits  jes  principes  dç  lagéami- 
trie,fans  maître  &  fan^  livres,*^  qu'il 
avoir  fi  bien  conduit  fes  idées  &  (ésxai- 
ibmicmçnts  1  qu'à  un  âge  fi  tendre  & 
fans  aucun  fecours,  il  étoir  arrivé  par 
la  feule  ibrçe  de  fon  pénie  à  la  )  1 ,  pro- 
pofitiondu  premier  livre  des  éléments, 
d'Euclide.  Pafcal  a  palTé  pour  auteur 
d'un  traité  des  (êâions  coniques  à  fei- 
zeans,quoique  Defcartes  dans  fes  let* 
très  au  père  Merfenne ,  montre  beau* 
coup  d'incrédulité  fu|<x  prodige .  Paf- 
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csl\  \  i^  ans  inventa  &  donna  au  pu  •    ment  [  kjdc  Bioii ,  qn^il  a  voie  habillé  \n 


^  blicletriaiTglearicbmct.iqiie.  Son  trai- 
té de  la  pefantetir  de  Tair  >  &  celai  de . 
réquilibre  des  liqueurs  ont  été  \ts  fon«j 
'déments  de  plufieurs  découvertes  pby«, 
fiques,  conftruAionsdemachiBeSy  ëc 
expériences  très-inftruâtves .  Pafchal 
mourut  en  î^^i* 

Thomas  Hobl^s  Àngtois  a  compou,. 
(é  des  ouvrages  de  politique  >  Se  4c 
philofôpbie»  &entr'àutrcs  un  traité 
du  ifafte  des  géomètres»  où  fans  atta- 
quer la  géométrie  >  il  critique  les  géo- 
mètres, 8c  xeléye  plufieurs  de  leurs 
£iutes .  U  eut  une  penfion  de  Oiarles 
II.  roi  d'Angleterre.  1^  mourut  le 4* 
Décembre  1 679.  âgé  de  5^  i  »  ans» 

Robert  Boyie  »  fils  de  Richard  Boy- 
le ,  comte  de  Cork  en  Irlande ,  a  en- 
richi la  phyfique  d'un  grand  npmbse 
d^expériences.  Il  cft  more  le  ja  Dé* 
cembre  j,6p  u 

}e  ne  paflTerai  pas  les  bornes  du  der- 
nier fiécle .  }*ai  traité  fort  fuccinâe^ 
ment  ce  qui  concerne  Jes  philosophes 
modernes  >  qui  font  bien  plus  géncra*- 
tement  connus  de  nous>  &  par  lauro* 
limité  du  temps>  &  par  le  progrès  dp 
]cnrsopinions,que  l'expliquerai  amples 
ment>  quand  Toccafion  s'enprcfentera , 

On  doit  i  la  philofopbie  moderne  > 
cette  )uftice  »  que  refpric  méthodique  » 
&  la  clarté  y  r^nent  beaucoup  plus»^ 
que  dans  la  philofophie  ancienne  » 

Le  ftyJe  de  la  philofophie  a  pade 
pluiieurs  fois  d'u  ne  extrémité  à  l'autre . 
L'éloquence  de  Platon  lui  prêta  autire- 
fois  beaucoup  de  brillant  :  on  ne  pcuc 
rien  lire  de  plus  barbare  que  ce  qui  a 
été  écrit  par  les  Arabes  &  les  ScholaC 
tiques  :  quelques-uns  de  nos  philofo» 
phes  modernes  ont  foint  tpUtt:  fof tç 
d  agréments  à  la  plus  cxaôe  précifion  ^ 


phf|(|fo^ied*iiTie  rpbbe  ornée  dt^OeiMs  «1 
Cette  philofophie  moderne  a  edTuïé 
de  grandes  concradiébons  >  avani  que 
de  pouvoir  s'établii: .  La  phifique  dt 
Deicartes  a  été  proforite  par  les  uni* 
verfités  de  Céërt>  *  «TAngefs.L'aC 
fomblée  générale  de  l'Oratoire  fit  un 
dccre^  çft  167^,  par  loql|el{/]  diedé*. 
clare,  ({u^Ucn''ambtatfe  aucun  pan;i  v 
qu'elle  .veut,  demetirer  ei^  liberté*  de 
pouvoir   tenir  toute  bonne  &  iaine 
doArine  \  qu'elle  ne  drfçnd  ^'enlçi* 
gner  y  que  -celtes  >  qui  foi^  condam- 
nées par  y^%(Oi  0^  qui  p(mrpient  ^t  re 
fofpeflesd^  feitinrientsîk  Janfonfi^i^  & 
de  Baïus ,  pdur  lathéologie>  £(des^opi- 
nionsde  Deicartes ,  pour  la  philofophie . 
Enfin  la^phHofi^diie  moderne  a  lur.- 
monté  lesobaacles  «  elle  s'eft  attii^ié  l'é- 
Ikç  des  feâateur^»  te  ellfs  apéo^ré 
daais.le^  écholts  oicmes^lcitparti- 
Ans.  d'Ari(lote  ne  fomt^pas  ajijijpufrd'« 
huiles  plus  nombreux»  mais  depuis  peu 
.une  phyfiquc  nouveljç,  qui  ne  s  expli- 
que guéres  que  par  des  calciils  d'algè- 
bre ,  commence  à  s'étabjir .  Les  princi- 
pes en  fontcntiéremç«toppoii?s.*ccttxàp 
Désertes,  IJattraé^ion  &lcV^iae y 
icrvcntde  fondement  aux  hyppotcicsi 
peu  s'en  faut  que  la  philofophie  Carte- 
fienne  ne  devienne  furaunée  ,  &c  que  les 
Ne^tomensne  regardent  aujourdbuy 
Dcs-Cartcis  cotfpç  tes  Çartéaens  dans  le 
dçrnicr  fîéclercgardoiont  A^iftotc-PIo^ 
ûeurs  phyGcietts  réfiibnt  au  rétabliflc^ 
aient  de  l'attradion  v  &  pendant  que  les 
uns  vantent  ce  Syftéme^comtuff  la  [)er*v 
fcftion4une  pbyfiquemp4erncfluilcn 
vç  ti^teslcsdiiïiculcép,.lçf  aptres.regar^ 
dciit  cecic  même  attraôiioa»  comme  un 
terme  qui  n  explique  rjen>  &:  qui  rc^ 
plonge  hi  philolophie  dans  ces  quances 
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Coioiinet  T  "^^^^  ^^  '^  phHofophîc  XOOl* 
liet  cB^Au  JLi  prend  celle  de  PaAnmomte .  Cette 
4c  seth.    biftoîre  remonterùît  bien  haut»  fi  Ton 

E étendent  la  commencer»  depuis  que 
;  enlams  de  Scth  élevèrent  deux  co- 
lonnes 1 43»  l^ine  de  pierre»  l^iotftde 
briqoes  i|)otir  tranfmettrfe^  leorpdfté- 
rite  les  connoiflances  aftronûmtqxies  > 
qui  y  étoicnt  gravées .  Jofcph  dit  qu'on 
âffurort  de  (on  temps  »  que  la  colonne 
de  pierre  ft  vdioit  encore  en  Syrie .  Il 
croit  qu^un  des  moti^  de  D^eu  ibi 
pour  'hriffdr  les  Patriarches  très-long- 
cempsFur  la  terre,  a  été  de  favoriier 
ks  progrêsxlel\iftrooomie . 


n  paroit  qu'aucun  anden  peuple  né      a. 

peut  difputer  la  gloire  de  Fancicnnctc  j^^î5Sr«. 
&  de  rexccHcnce  de  Tattronomie  à  la  ^^" 
Chaldée .  Lel  Chaldéens  fe  vantoknt  2?*^*" 
d'avoir  des  obfcrvattons  aftronomi- 
Gues  »  ftiifvits  le] ,  depuis  quatre  cents 
Soixante  &  douze  mille  ans  :  vanité  ri* 
dicule&abfurde!  Ariftote  f^'hdfa  \ 
Chattiftbénesqui  étoit^  la  fuite  tTAle^ 
xandre  {et},  pouravdrparion  moteti 
tout  te  que  tes  Chaldéens  avoient  écrit 
fur  Taftronomie.  Calliftbéne  lui  en- 
voïâ  ksobiervations  de  dix-neuf  cent^ 
trois  ans .  Babylone  fut  prife  par  Ale- 
xandre >  troistents  trente  itn  ansavanç 
3cfus-Chrift .  En  réuniflant  ces  deux 
nombres ,  on  trouve  que  les  obfcrva- 
rions  aftronomiqucs  des  Chaldéens  on^ 
devancé  Tére  chrétienne  de  deux  mille 
deux  cents trente-quatre  ans:  dNin au- 
tre c&té ,  en  (tiivant  le  texte  hébreu» 
&le  calcul  d'Uflcrius»  on  trouve  que 
ces  obfervations  Chaldéennes  de  i  po  j. 
ans  au  temps  d'Alexandre ,  remontoienc 
environ  à  Tan  1 1  ç.  après  le  délugeuni- 
veriel  »  quinze  ans  après  la  conftroâion 
de  la  tour  de  Babel  »  que  Bochard  avan* 
ce  être  la  même  »  que  lafàmeulè  tour 
du  temple  de  Bel  »  qui  fervoit  d'obier- 
vatpire  dans  Babylone  •  Les  avantages 
d'un  oblêrvatoire  pareil,  &  la  vafte 
étendue  des  plaines ,  au  milieu  deC 
quelles  Babylone  étoitfîtuée»  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  rendre  les  Chai* 
déens  »  les  plusgrandsobférvateursdes 
aftres  »  qui  f  uflent  au  monde  • 

Ils  firent  de  cette  (péculation  »  un  art 
de  prédire  fa venhr  »  à  peu  près  dans  le 
même  temps»  que  les  phéniciens  »  re- 
tirant un  fruit  plus  fblide  de  laron- 
noiflance  des  etoilles  »  s'en  (êrvirent 
pour  r^ler  leurs  navigations  »  &  por- 
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ur  leur  commerce  &  Icors  colonies 
dans  la  plus  grande  parae  de  la  terre  ^ 
On  jpcot  regarder  ces  navigaciom  de^ 
phéniciens  »  comme  un  monumenf 
des  plus  alTurésde  raocicnne^é  de  Ta- 
ftronomie ,  dont  Pline  attribue  Tin^ 
De  li'i^ie  vention  [e  }  aux  Phéniciens  • 
^Aibi .         Atlas  de  Liby  efilsde  Japet  fiit  firéiu 
de  Promet  hée>  fcfiaucicaquelesau^. 
teurs  le  font  aïeul  du  premier  Mercure 
pariafilk  Maiàî  il  eft  appelle  grand 
aftronome  [/l  par  S  •  Auguftin.  On  a 
dilUngué  trois  Atlas ,  cçlui-ci  qui  a 
donne  Cm  nom  au  mont  Atlas,  i]ui 
eut  en  partage  les  Mauritanies  ^  Se 
dont  la  Ëible  a  dit  qu*il  ibutenoit  Iç 
ciel  de  (es  énaules ,  \  cauic  de  ics  con-^ 
ôoiâaoccs  aiuronoimques  *>  Ik  un  fécond 
Aths  rd  d'Italie »&  un  troifiqne  qui 
4.      a  régpé  en  Arcadic. 
J^}9tf       Les  Egyptiens  iô^iantoient  que  Vz^ 
toieac  4e   ftronomic  uvoit  pris  l^Jfliau]ce  chez 
éllïïwô-^*  &  qu'ils  l'avoient  eniêignée  aux 
■ie.        CbaldécnsC^  jjqu'ilsregprdoient  com- 
me une  colonie  u>rtie  de  l'Egypte  •  Ce 
font  les  Egyptiensmi  ont  donné  à  £  à  } 
chaque  jour  delà  Icmaine  le  nom  d^u* 
ne  planète  .  Les  noms  de  Pétoliris ,  8c 
de  Neccpfos  xkux  anciens  aftronociics 
Egyptiens ,  font  parrenusjnfqpir'à  nooi> 
&ils  ont  paile  pour  les  auteurs  des 
premières  tables  aftronomiques . 

LucicA£î}attnbuërorigii;ic  dcTa- 
ftronomie  aux  Ethiopiens,  dont  Iç 

ICQ  vas-        LesGrecsjalouxderhonneurde  la 
^^^^■■* -dccouverte  de  toutes  les(cicnce$>  ont 
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prétendu  qu'ils  éfioient  la  imieutpass» 
dcraftromvnic.  On  apprend  pu  ua^ 
paflage  de  Diodore  de  Sicikque  kk 
Rhodiens  ie  vantoient  d'avoir  porté 
raftronomteenEgypte.  trsprApJcfes 
obfervations  aftronomiquesoatétéau 
tribuéesà  Orpfaéeyai;  Eudemus&pac 
Diogjéne  delJlërce.QielqiiesauiciM^* 
les  onr  fapppFtéesi  Pala^iéde*  on  à , 
Atrée  »  &  mivânt  TbiAdcc  aocicnnt 
delà  Grécc^  la  répuaati^n  que  cettp 
^riencedonnaà^Atrée  lU.l'ckva^  La 
roïautéd'ArgpSpMais  pluGcursauteura. 
Grecs  ont  avou^a  nouveauté  de  cette 
fcieoice  pa^rmi  eux  ;iuivant  Platon  [  /  ] 
Thaïes  a  été  le  p^mîer  des  Grecs  vcrfê 
dans  raftronomie.:  Ârifiote  témoigne 
[  an  ]  que  les  Grecs  l'ont  apprife  des  £• 
gyptiens)  &  Thaïes,  dans ia lettre  i 
Pbcr4cyde>  dit  que  le  motif  de  (on 
voÏ4gP  ^u  Egypte  a  été  d'y  entretenir 
les  ft^vaotsaftrooomes. 

C^drénS  C  ft  ]  met  2]orQaftr&c^c£dci 
Mages  au  rang  des  plus  ^meuxaftiQ-^ 
nomes  de  l'antiquité.;  &  Suidas  loi 
lui  dcHuie  l'honneur  d'avi^r  ûarpa^ 
tottts  les  autres  {çavants  dans  ks  can* 
aoitfonces  aftronomiqoes.  Les  recher« 
ches  delà  chronologie  moderne  ont 
tiré  Zomaftre  de  cette  antiquité  ob« 
fcure,où  il  avoit  demeuré  fi  lpug»(en^j 
&  elle^  Vont  rapproché  ju&]u>H^ 
teouis  de  D^us  fils  d'Hyftafp^. 

C'eft  environ  dans  kmême  temps 
qu'on  attribue  à  Pytlu^gore  [p  l^d'a* 
voir  découvert  Tobliquité  du  zodia^ 
que ,  quoique  l'honneur  de  cette  i^ 

Aa     1 


t/]  s.  jiugMnvh.Diiy  Ui,il.:%^. 

[j}  Diêd.Sk.Iih .  1. 
DtêCMfJii^r.ié. 


\m1  jbîAot.d9tœL6lux. 
]»]  CBdrem.  hifiar.  tofnftnà. 

[^1  PlmtéNTçh.  iffÎ4çi$.  t^ikffphor  k  %. 


»     • 


ïtî  T    R    A 

vemiôfiibît  rëvéndiétië  par  Anaxitnaii- 
i^ltfl  ,H(uhrant  Pline ,  &  fuivanc 
qficK}uesautcurs  ^  par  Ocnopidesdr 

^»         '  t'aftttuKMûic  aifoît  déjà  Èiit  bcau-• 
d^'^li*3fw- «mp^î^F^^^^^^^  Ja  Grèce,  puif-' 
fion  de  u  ^ttc  dcste  temps  die  ThaJés  contem- 
^^^  '*•      poraiti  de  Pyx hagorc-,  tnais 'beaucoup 
plvti  igc ,  la  fphcre  étoit  idivilëe  en 
ics^cîn<J  cerdes ,  Téquateur,  les  deuK 
éropïqocs  ,  8c  ^es  deux  <:ercles  po- 
laires .Thaïes  [  r  3  obfenra  ^es  aftres  , 
&  prédit  tes  éclipfês  du  foleii .  Pli- 
ne C/j-rapportc  que  Thaïes  annonça 
t'éclipfe  du  fblerl  »  qui  arriva  la  qua- 
trième année  de  la  ijuarantc-huitié- 
me  Olympiade»  fous  le  régne  d'Ha- 
lyattés,  pérc  de  Crœfus.  EitftbcC/] 
parle  aufB  de  cette  prédiâion  • 
7.  .        Démocrite  acqu it  une  grande  réptt* 
forme  iVpil^^^ion  >  eiî  rcduifent  la  dcfcription  de 
miet un 5r-  lunivçrs en uniy ftéme ,  dans4e traité 
*"*'       qu'il  intitula  *lc  EHacofine .  11  avolt 
écrit  pWfieurs  autres 4ivres  d*aftrono- 
mic,  dontil  ne  nous  irefte  que4e  ti- 
».       tre  .  Bion  difcipic  de  «Démocrite  fut 
AûrSlîLaflct  verfé  dans  la  connoiffance  de  la 

Agronomes.  ,-i    j       l. 

iphere,  pour  aa^ancer  qufi  dcvoit 
y  avoir  des  régions  »  oà  le  jour  6c 
la  nuit  étoient  chacun  de  ûx  moiSi 
Il  ^y  a  un  traité  de  la  (phére,  qui 
porte  -le  nom  d*Empédoçk  ,  mais 
qui  eft  d\in  auteur  récent.  Pbik^- 
iaiis  Pythagoricien ,  contemporain  de 
Platon,  fut fe  prémieri;  u  J  qui  expliqua 
los  apparences  céleftes  >  par  le  mouve- 
ment de  la  terre  :  il  eft  le  réritable  au^ 
jteur  du  fyftéme  [  :r  ]  renouvelle  par  le 
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cardinal  Cufa  >  ^  développé  ^it  Cd 
pernic. 

Ëudoxe  difcipic  d'Archytas  3  &  dé 
Platon ,  voïagea  en  Egypte ,  pour  y 
apprendre  des  prêtres ,  &  des  aftro- 
nbmes dupais^  ce  qu^ils  (ça voient  de 
dIus  recherché  toudrant  raftronopiie, 
oc  Suivant  le  témoignage  de  Cicéron.> 
il  excella  dans  cette  icience .  .Autoly- 
cus ,  dont  on  a  deux  livres  aftrono. 
miques>  i'un  de  la  ^hére^faucredir 
lever ,  &  du  coucher  des  planètes ,  vi^' 
voit  du  temps  d^Ariftote  3  qui  écrivijt 
auflS  un  traité  d'aftronomie  ^fi^quift» 
comme  ix>us  avons  va  >  de  grande^ 
recherches  des  obTervationsCh^ldéen. 
nés .  Ariftote^n  témoigna  peu  de  faJ 
tisfaâion^  i&  marqua  pour  ,cHes  pe^ 
d'-eftime  »  (bit  que  cesobfervations  en* 
votées  par  Calli(Uiéne  à  Ariftote»  ne 
répondirent  pas  ^  la  réputation  qU  eU  ''* 
les  avoient ,  ibic  qu'elles  -fuffcnt  peu  '' 
coiiformes  aux  idées,  qu'Ariftote  s*&r 
toiffaites  de  la  conftruâion  &  de  l'a&i 
rangement  éts  cieux .  Quoi  qu*îl  es 
ibit ,  il  n*eft  rien  refté  de  cette  ancien^ 
ne  aftronomie  Ohaldéenne*  Ja  plus  cc« 
lébre  de  toutes. 

Pythéas  de  Marfeille  fqt  contempo- 
rain  d'Alexandre  4e  grand  y  &  d'AriC 
tote  .  11  fut  plus  géographe  qu'aftro- 
nome  •  5trabon  [y  }le  traite  de  grand 
menteur  •  Pythéas  a  compolë  un  traita 
du  tour  de  la  terre. 

Théophrafte,  fuccefleur  d'Ariftotc 
dans  le  Lycée,  écrivit  un  livre  dtVz^ 
ftronomie  de  Démocrite ,  &  il  fit  Thi- 
ftoire  de  laftronomie^ 


'^F'"^flWfW-S" 
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mm 


[5]  Anaximau^Ie^r  traditurprhnusfi- 
gniferi  obUquttatem  intellexine,  hoc  eft 
rerum  fores  apcruiffe.  i'iin.  Iii.z,c,%. 
'•[r]  Eudem;  mf,  Dtêg.LMéri^  in  Tésl, 

[/]  FtinM.t»  r.  12. 
'  [r]  Eufiy,închr9nic. 


[x]  fi$uUlMid  y  Mftrênûmîe  Plnhlmt^ut* 
C  efi  c€  qui  fers  BxpB^Mé  plus  à  fond  dsns  le 
chspkre  de  rsthênonrie  • 
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• 

Eevifon  daiu  le  même  tamp  »  Ti« 
inocharcs,  &  Arîftylliis  obTccvéreot 
la  dcciinaiibn  lies  ÀMllea  fixes»  fiiU 
vanc  ^ue  Pcolémie  C  x.  3  l'a  écck .  Dans 
la  1x7^  Olympiade  »  Aracms  G^Bpofii 
les  Phénomènes  1  qui  portent  Ton  nom  > 
par  ordre  d'Antigonus  Gonatasifits 
de  Demetrios  Poliorcète.  AratosfaU 
vit  «  dans  cet  oavragp  »  ies  obibrvsu 
tiens  aftrenomiqiifs  d'Ëiid6xe«  C^t 
ouvrage  4*AraiCus^a  ea  on  grand  00m-* 
bre  de  commentateurs^ 

Conon>  ^oi  vWoit  (bus  les  Ptelé- 
mées  Philadelphe»  &  Evcrgéte,  fié 
pluHcurs  obÉrvations  -Tur  les  ècÛpics 
de  iolefi ,  Se  de  lone»  &  il  découvrit 
la  canftell^tion ,  appeUée  la  clKvdure 
do  Bérénice  •  Conoa  éooit  coatempet- 
raia  d*AcchimédP»  qui  parle  de  lui  0 
dans  fa  préface  da  Uvxe  de  la  iphére 
6c  du  cylindre  • 

Ariftarque  Samien  eut  beaucoup  de 
réputation  pour  la  icienceaftronomi- 
qiie,  vers  la  140.  Olympiade,  llfiû*. 
vit  rhypothéfe  de  Pkilolaib  »  touchant 
rimmobîUté  du  ibleil ,  &  le  mouvo» 
ment  de  la  terre  :  mais  il  outra  cefy* 
ftéme ,  foutenanr  que  la  terre  icule» 
dans  J*iinivers>  ètoit  ei)  mouvement  > 
&  que  toutes  les  autres  planètes  étoient 
immobiles  ^  comme  le  (bkil  •  11  refte 
quelques  fragments  de  lui»  touchant 
les  grandeurs  &  les  diftances  du  £)leil 
&  de  la  luAe« 
f.  ^  Arcfaimcde  vivmt  dans,  le  même 
^^cki.  tcûjp,,^  ^uç  Couon  &  qu'Ariftarque. 


ION-     Liv.II.  i«5)^ 

QcéranCtf]  &itcetébgedefafphécét 
Archimi^^  en  renfermant  dans  ft 
^éte  le  cours  do  foletl,  delalune^ 
&  des  xinq  planètes  >  a  imité  Toovnu 
gfDde  Dktt)  décrit  dads  k  Timèede 
Platon  >  puifqu'il  a  compris  dans  «ne 
ièttle  machine»  des  mouvemon»  fi 
dUffiireats  par  leur  vitefle^kut  leiw 
teur.  ^ 

ErttoltiieoeilrCTîéne  »  uardedebl  m. 
fimeufe  ,t>iblio(hèqtte  d'Alenodrie  ^'^^"^ 
&US  ^aore  cois»  les  Ptolèmèes  Evec» 
géte ,  Philopator  »  Epiphane  >  &  Phi^ 
lomètoc  »  pooéda  cet  emploi  •pendant 
oiusance-einqam.  11  ibt  exceUent  8k 
fiaomnne»  géomètre»  ôc  critique.  U 
compoûi ,  cntif autiés  oovrages  >  uû 
traité  de  la  mefure  de  la  terre ,  4oat 
il  refte  quelques  fragments  >  qui  font 
oonncntre  qu'il  avoit  déterminé  cette 
mefure  avec  tant  de  jufteâe»  ic  de 
osécifiûci  y  quM  n'y  a  que  quelques 
ibidcs  de  différence ,  entre  ks  efpaces 
définis  par  Eratofthéoe  anciennement» 
J^  <eux  qui  l'ont  été  depuis  peu  par 
racadéaiie  roïale  dos  foieoces . 

Hippavque»  dont  Pline  [i^i  tet  un  >J* 
grand  éloge»  ètoit  de  Nicèe»  (biimot  ^^'' 
Strabon,  ou  de  Khodes»  felon  Pto- 
lémée«  U  florillbit  environ  deux  cents 
ans  après  Alexandre  »  depuis  la  1  s  )» 
Olympiade,  jufqo'a  la  16}.  ou  de* 
puis  l'an  i4i.  avant  Tére  Chrétien^. 
m  juiqu'à  l'an.  119.  il  découvrit  une 
nouvelle  étoile ,  compta  toutes  cdles 
qui  tombent  ibus  la  yût ,  &  marqua 

At    I 
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£«]  Archimedéscùnihinae,folis,qtiin« 
que  eriajitluin  motus  in  i^hstxim  inlîga- 
vit»  effecit  idemquod  illcqui  inTimœo 
muodnmsedificavit  Deas;  ut  tardiute& 
celeritate  diffimillimos  motos  uni  regcret 
CMVexfto  •  GÂr.   Tufcul   quéft*   Ub,    5. 

[^]Hîpparchus  numquamfatislauda- 
tus  »  novam  ftellam  aevo  fuo  senitam 


depreheadit  ;  eiufque  motu  «  crno  die 
fullits  addubiutionemeftadduûus,  an 
movereatur  eacsquai  putamus  adfixas. 
Idemque  aufus  rem  etiam  Deo  improbam| 
annumerare  pofteris  ftellas ,  fideraqae  ad 
aormam  expangere ,  organis  excogîtatis» 
perquxfingulorum  Ioca&  magnitudines 
fignaret  ,  cœlo  in  ha^reditate  cunâis 


r^o  TRAITE 

kgrandeUtâc  la  ihiuition  de  chacune,    paroiflcnt  dans  le  ciel  1  nos  yeux»  8c 


aiant.  iovencé  àts  inftruaients  pro- 
prss  jpour  ces  cbfcrvatfOfii  v  mais  ao 
uQÎeft  des  flottveanx  télcicopes,  on 
a  àéeomrcTt  plsid'Àoifes  dimla  icule 
coflArilacion  dXMan ,  que  les  ^mciens 
n'en  avoient  appcrça ,  dans  tonte  1'^- 
cesMlmtiIei:citex  •  Pm^mée  axon&nr^ 
piuficttKSobfervationsd'Hipparque  fat 
le&  éqnijMzcs^  Hfpf^arqoe  commenta 
les  PhéBomims  d'Aracns.  y  te  momia 
en  quoi  Aratus  s^étoit  csonspé  cp  fui- 
^MDt  Eudoxe. 

Ptfmi  les  aftranomes  <faà  foat  tc^ 
nos  depuis ,  on  reaurque  GcmîfiBS 
4le.RbK]ies<>danslai78.  Olympiade, 
6o6g^>  donc  }alesCerar  fe  fcrvit 
foaxAtLtèlctmmimï  da  Calendrier^ 
Agrippa  Bhhyoien  ^dom  pasfe  [O  Pto« 
kmée»  Andromacbw  de  Cnke>  Me* 
nclais  feus  Trajan,  ôc  Théon  de 
Smy  me  •  TiWoo  (me  ^  le  ckef  d*une  ièâe 
d'aftronooDes  »  donc  Fopinion  ëtoic> 
povr  ainfi  dise  >  la  contrepartie  de  To* 
pinioo  d'Hipparque»  &  de  &aiêfta* 
teurs.  Voici  de  quoi  il  s'agiâbit:les 
aftrmwaKS  ont  marvpiéf  finr  la  fiice 
convexe  du  globe»  ce  qu'ils  avoéenr 
vu  dans  la  mt  concave  du  ciel  •  Ainfi 
la  face  du  gkbe  arri6delétoiepi:)opre* 
ment  Tcnvers  6c  k  rebouts  de  la  £sicc 
du  del.  Dclkils'enittiivoit  un  déran« 
fement  général»  car  ce  qui  étoit  à  la 
gauche  fur  le  globe,  de  même  q«e 
dans  ks  mifoirs.  Tiirfoit,  pour  re- 
médiera ce  defeidre^vouloitoueybn 
peignît  lesconftiUatâQiis  yaiantledcr-. 
Tjcre  ue  le^rs  cm  us  uiuiu^  vet&  nuuS) 
Hipparque  les  avoit  hit  rcpré&ntet» 
fur  la  fur&ce  du  globe  >  telles  qu^ettes 


commfe  on  les  voit  de  k  terre  •  Cl 
deeni^  fciitimene  a  prévalu. 

PappuSï  contempm^in  de  Théon  » 
florimic  dans  le  quatrième  fiécle,  feus 
le  régne  de  Théodoielegpand.Uétoit 
d'Alexandrie ,  &  compofa  deux  ou- 
vrages iat^rtants  qui  ffc  rapportent 
ffdasàlagé^apbie  qu'à  raftronomie, 
roi^  une  dekriptionde  toute  la  terre  > 
l'autre  une  dnfcription  des  rivières 
d'Afrique* 

Les  anciens  Romains  n'avoienr  eu 
q«ie  des  connoidànces  très-grofltéres 
de  raftronomie.  Les  défauts  des  Ca^ 
fendriers  de  Romulus  >  8e  de  Numa  > 
êc  k  peu  d'ordre  qu'il  y  eut  juiqu'à 
4a  réformation  faite  par  Céfirr  >  mar« 
quent  l'incapacité  en  cette  fdence, 
des  pontifes  i  qui  il  appartenoit  de  ré* 
gler  les  années.  L*an  fSo.de  Rome» 
Sulpitius  Gallus  léj  commandant  de 
la  féconde  l^iôn ,  dans  la  guerre  con- 
tre Pcrfée  roi  de  Macédoine,  avertit 
ks  fôldats  que  la  nuit  fui  vante  il  y  au- 
roit  uneéclipCbde  lutie,  quidurerdt 
deuar  liaiits:  &  kur  en  expliqua  les 
caufes.. 

Jules  Céfâr  s'applîqui  beaucoup  ie} 
i  raftronomiê  &  au  milieu  de  (èsexpé^ 
dirions  militaires,  il  donna  toujours 
une  partie  de  (on  temps  à  Pétude  de 
cette  icknce. 

Pline  [/]diftingue  quatre  fbrtesde 
ù6t€S  aftionomiques  la  Chaldéenne , 
rEgyptienne  Ja  Grecque ,  &  la  quatriè- 
me ajoutée  par  Juks  Céfar ,  qui  régla 
tannée  fur  le  cours  du  (blcil,  avec  le  fe- 
cours  de Spfigéne. 

Manilius ,  qui  vivoit  fbus  Augufte , 


[ri  Pfêiem,   AJm^g^   Uk^    7.  #•   3, 
[^]  TU.  Liii.   m.   44- 

[«].•*.  média  inter  praclia  femper 
Stellanim  cœlique  plagis,  fuperifqoe 
vacavi.  Lmcsn.  /p^.  10. 
[  /  ]  Très  aatem  fuerunt  ièâas  \  Chak 


émk  >  JEay  pria ,  Graeca  :  faisaddidk  quar. 
eam'  apud  nos  Csfiur  DJâatoryaaaos  ad 
iblis  coi^tm  rediaest  fiagulot,  Sofigeae 
perito  fcientîr  ejus  adhibifio^  i'Abr  Mh 
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i  pltts^ravâ^à  raftr^Iogie  judiciaire, 

iu%  la  çatmpidance  da  cid.  Hygin^    ( 

(ansibo  aftronocaic  poétiquiB  »  n'a  fnù 

lOf  été  occupé»  ^uc  de  ta  febk .  Il  ra« 

cottCe  »  pat  exe(m>ie  »  que  Cécrops  pré^ 

mier  toi  d^Athénes£;]fiici»etaii»oc« 

phoiSau  figne  du  verfea«:<)u*Ërictii^ 

cou  invenceut  des  cban  le  fut  ea  la  conf. 

du  cocher;  EtigcMie  en  oellç 


te 

dekvier^>  fcil  necraîttdesdcux» 
que  par  rapport  aux  fiâiona  des  poëces  » 
Nom' de  •  fcotiroent  d*uo  atttetir  iMxkrne 

itwài  C  ^  3  cft  que  ks  fignos  du^odtaqte  ont 
été  nomflWs  par'  Içs  enfimcs  de  Jacob; 
Cet  auteur  montrele  rapport  drkurs 
noms»  &  db  laprophcttedn  patrlarcbe 
mourant  >  avec  les  noms  des  conArila» 
tions .  il  trouve  aifibncnt  le  Tcr&au 
dans  Ruben  t  H  >  Tu  t^es  précipité  > 
ODocititt  l!eau:  tes  iumeanx.,  dahsSi- 

n^Dn»&  Lm  ;ielion»da»jttda|;0« 
}uda  cft  un  iaoo  de  Ikm  :  ies  poiiSms  » 
dans  Zabuion  [/],  Zabobn  liabttera 
dans  les  rivages  des  mers»  &lesporcs 
des  rivières  :  k  taucean  >  dans  K&char 
Iml  y  UTachar  eft  couctié  entre  ks  l>arres 
de  retable:  Je  &gittaire»  dansjofeph 
ln}y  £>n  arc  eft  demeuré  dans  fa  force  ^ 
la  vierge  dans  Dîna  filk  de  Jacob  •  ' 

Les  autres  e3C{]4icatbns  fent  plus  ti- 
rées >  comme  lorfqu'tl  prétend,  que 
de  Benjamin  on  a  fait  le  cancer ,.  parce 
que  la  titophétie  de  Jacob  dk  de  lui  (0)» 
qu'il  dévorera  ta  proie  le  matin ,  8c  que 
•k  foir  il  panagera  k  butin  :  ce  qui  eft 
fenvec&r  l^ordre  descbofes^  &  mar. 
cberi  recukm  commeréctevtde^  pui£. 
qutl  eft  naturel  de  partager  k  butin  > 
avamt  qnede  k  manger  « 
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JL'an^ienne^ftronomle  Alt  «neibur^ 
ce  de  6â3ian$  poëoiquet  :ljuoisor<  ;i  ) 
rapporte  que  Piuëton/ttt  unfiptvaot 
aftrMome,  qui  par  &  mort  laifla  ectJ 
te  (ciencç  ioiparltite  >  9c  qu'Êad^niioA 
7  fit  de  grands  progrèg.  On  litdaai 
DiodovedeSécilej(f  ) ,  qu'Hercukaiaiit 
dâivré  ka  Hd^cides  de  kurs  raviC 
iêurs»  Aitlas  poM  de  ces  nymphes,  fia 
préfentàHercukd'ttfieipbàre:  fitqng 
de  là  ks  poètes  prmiit  flciyUioad'i* 
maginerqulicrcukavoit  rekvé  Atfa» 
dans  l'eaipkii  pémbk  de  dautank  It 
ciel  fiir  (es  épauks.  laiaUkde  Pn>me* 
théeuauffiion  faademewtalèégori<mc^ 
^ur  ce  quctfprbiicaiéimtuiirflGriçu 
vant  aftrottMBe  qu*U  ki6àt  ksobice* 
varions  -au  haut  du  mont  Gaontè ,  6c 
qu'une  ardeur  infiitiabk d'apprendre 
lui  roBgeoit  k  oocnr  •  Xjb  plus  céléliie 
des  Anciens  aûaouMies  »a  été  Claude 
£ti»lémée»nitifdePâafe,enEg)rpie;  « 
qui  vivoit  dani  k  Ikond^éck  de  réb 
re  Chrétienne  »  iôus  Vempiie  de  liant 
Aurck  •  Ses  ouvrages  »  )uk)u'ao  deraier 
fiMéck,ont  été  la murce  taatde  l'aftcoa. 
nomk»  que  de  l'aftrologkîttdi^ire^ 
non  feulement  parmi  tes ijrccs,  Sckê 
Latins»  mais  pacni  ksSjndens^  Arai. 
bes,  Perfis  fc  aittrQsOrkntaux.  Saint 
lfidore(r)sVt  trompé  gmfirtifmfnt  » 
en  pGCttant  FttdéméeraftronoflKpouf 
un  roi  d'Egypte. 

Les  auteurs  ^qui  mt  riuifiédefaftro. 
nômic  ,  depnb  Conftamsn  jufi)u1 
Charleznagne»  rédutfeient  tonte  kur 
itude  au  cakndrkr .  Oncuouoknéan. 
moitis^que  leur  capactté  a'étoit  pae 
jnédàKse  »p«cticBliémDcot  cdkde  Bé. 


fx3  Mj^i^f^t.J^hêm,Dk.%. 

f  fl  Effiifus  es  fient  aqaa.G#».c49.t;.4. 

I  ^1  Çatulus  leonis  Ja4a  .Qtn.  c.  4^.  v.9. 

il} ZaSulon  in  il ttore maris habitabit» 

A:  itt.ÛÉtiDne<iatinM  •  Khjt^u  4^.  -v.  x  ^. 

im^  Iflacharafinttsfbrtisaccabansiu* 


-^erterminos.  Oiiibr.4f.v.-i4* 

[nJSedit  in  fbrri  areus  cpÊS.aimx.^j».t4* 
[tf]  Mane  comedet  prsBdam  >  &  vefpe* 

Iq}  Juki.  Sic.  ».^ 


/ 
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àcy  8c  d*Alcutn>précep^iirdeCbar- 
lemagne  «  Ce  grand  monarque  ^fuivan» 
ktémoigaaged^Eginhard)  &  âçs  au« 
très  biftoriens,  fot  lui-fticme  fcavant 
dans raftronomie .  Les  Arabes,  &les 
Perfesont  beaucoup  travaillé  2^ perfec: 
tionner  cette  icieace>  mais  ce  n'a  été, 
qu'en  fiiiianc  des  obfervations  affei 
exaâes,  ht  fo  iyftémt  dePtolémées 
Éins  y  rien  ajouter^ 

Le  CalUe  Ahnamoft ,  ftptiéroedehi 
Isiimllledes  Abaflides,  &  doot- le  règne 
conunença  ef>  8 1  ^.  fit  traduire  en  Ara^ 
be,  les  meillcnr»livresGrec^,'  6c  dé^ 
peniâ  beaucoup,  pour  1^  cDmpo(itio«i 
deiê&cables^aftronmnîques.  i)^coit  fils 
dn  Calife  Aaron ,  ^i  cnvoïa  une  cé- 
lèbre ambaflade  ^Chartemagnc  ^ 

Atbatégni  aftronome  Arabe  de  Méfo- 
potamie  a  laide  desebfêrvatiofis,  fuvife 
feleil  y  la  lune  5  lesécoilles  ûuct ,  Se  Vol 
bltquité  du  zodiaque.  U  fitcesob/ên- 
nations  veis  Tan^  1.  de  Tére  Cbrétien*. 
ne ,  &  ^oo»  derHegyre . 

Alfragaiioriginaire  de  la  Sofrdtane  (/)» 
aétéconceniporah»  du  Calife  Alma*- 
mon^  qui  décéda  en  S^j^Alfiragana 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté,  un  abré- 
%è  des.  éléments  aôronomiques,  qui 
contient  ta  defeription  de  la  (phére ,  & 
Jes  opinions  des  anciens ,  fur  les  pro«. 
portions,  des  cercles  excentriques ,  & 
desépicydesj&lcsdiftattces,  &grot. 
4lrars  des  gbbts  célcftes. 

Olugbeg,  prince  de  bmaifon  des 
Chaoïs  Tartares  Mogols ,  apouiTé-fbrt 
loin  ritode  de  l'aOronomic ,  a  fit  bsU 
tir  un  Collège  à  Samarkand,  avecuti 
obfiarvacoire ,  Si  il  fit  faire  des  inftro. 
ments  d'une  grandeur  extraordinaire  , 
pour  rcndrjc  les  obfervations  plus 
jflaftes . 
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Cette  feience  n*a  paseeflé  d^étre  cixU 
tivée  >  parmi  les  Orientaux  ,  Jean 
Gravius ,  ff  avant  Ar^lois,  qui  joignait 
à  une  profonde  connoi(&nce  desa>*- 
thématiques,  Fkitelligence  des  langues 
Orientales,  a  témoignequ^il  avcMt  troi»* 
vé  en  Orient  des  aftronomes  très  habi« 
les.  Les  relations  de  kl  Chine  nou^ap. 
prennent  que  dans  ce  grand  rotaume  > 
aucufie  feience  D*cft  tant  en  honneus 
queraftronomie» 

U  eft  cependant  certain  [/IquejuC 
qu'à^  l'iarrivée  des  miflfionaires  Euro* 
péans  à  la  Cbine  ,  les  aftronomes  y 
éooient  fort  ignorants  «  Ih^croioicnt 
que  les  a^ons  bonnes oamauvaifes 
dés  rois  changeoient  feuvent  les  mou» 
vements  des  aftres  y  fur-^touc  par  eapw 
port  aux  éclipfes  du.  lôleil.  Ceprin«^ 
ctpe  leur  fexuoitàju  ftifier  leurs  etreurt 
&  leurs  calculs  défeftuemx  »  iUl'*ciD^ 
pkMoient  aufli  k  flatter  leurs  priaoes;« 
Les  Chinois  malgré  leurvanité&IeuY 
mépris  pour  les  étrangers,  ont  aban^ 
donné  leur  aftfoaomje  pour,  fe  con»- 
formeràlanotre,  &  ils  rendent  à  l'Eu- 
rope en  ce  point  un  hommage  qu'ils 
lui  refufent  en  tout  le  reflr. 

Mais  pour  revenir  à  ce  qui  nouseft 
plus  connu,  Jean  de  Sacrobofeo Ma-^ 
tkurin,  qu'en  cvoitavoirétéAnglQis^> 
a  compo(e  un  traité  de  la  (p hése  >  qui  a 
eu  plufieurscommeutatettCs«  U  mousul 
en  ixf^ 

Alphonfe  X.  roi  de  Caftillfe ,  furnon»- 
mé^  le  Sage ,  après  avoir  été  éluemp^ 
ceur ,  perdit  Tempirepar  fa  négligences 
£ut  dépouillé  de  fes  étacs  pat  foofil^ 
Sanche ,  implora  vainement  Tafliftancp 
du  roi  de  Maroc  j^&  fc  retira  à  Se vi lie  > 
oà  après  avotrmaudit  ion  fils  ingrat, 
il  mourut  de  chagrin  deuxansaptès  > 

Fani 


m^i 


im 


Afirêmmù^  év.  thrUs  iu  Uwn^Chmêii^  /^}.« 


i^ttrooo* 

mie. 
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Vi^  T  i3 i^Ceft  à  qaoi  Mariana  [  HT ] 
fkîtaUufîon,  lorfqu'il  dit  qa*Alphon- 
iê  perdit  la  terre  à  force  de  contetn- 
plcr  le  dd . 

Alpbonfe  fit  drcflcr  en  1170.  les  ta- 
bles nommées  Alphonfincs,  pourlcf- 
quêlles  il  fît  de  grandes  dcpen(ês . 

Roger  Bacon,  cordelier  Anglois, 
célèbre  par  la  fctcnce  des  mathémati  - 
ques»  viw>it  en  même  temps.  Pierre  d' A» 
pon  de  Padouë»  fioriiToit  peu  après,dnns 
le  commencement  du  quatorzième  fié- 
cle  •  Il  a  excellédans  raûronbmie,& 
dans  la  médecine.  Les  connoiflances 
rares  de  ces  deux  fcavants»  les  ont  fait 
regarder  comme  des  magiciens  dans 
des  temps  de  grofficretc  Se  d'ignorance. 
Touts  deux  ont  été  juftifics  de  cette 
accufation  [  4:  ]  par  Naudé . 
.  Les  cardinaux  Pierre  d'Ailli  f  ran- 
çois>&  Nicolas  Cu(a  Alemand»  ont 
relevé  raAronomie .  George  Purbach 
tft  un  de  ceux  qui  ont  le  plu$  contri- 
bue  à  la  rétablie  •  11  s'appliqua  à  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Ptolémée  dans  Fo- 
riginal  grec ,  au  lieu  qu'auparavant  ces 
ouvrages n'étoient guéres  connus» que 

Sr  des  traduâions  latines  ttés  impar- 
tes 3  qui  avoient  été  hkcs  >  non  fur 
Toriginal  grec  de  fauteur ,  mais  fur 
d'autres  traduâions  Arabes. 

Purbach  eut  pour  difiriple  George 
Muller>  connu  fous  le  nom  deRegio- 
montan  [j  ],  parce  qu  il  ctoit  né  à  Ko^ 
«gfbcrg  en  PruÛè  •  R^omontan  fut 
le  premier ,  qui  compofâ  des  £pbémé^ 
rides,  pour  pluiicurs  années  • 
Tom.  /. 
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Le  phis  célèbre  des  aftronomes  mo.      »^ 
dcrncs,  a  été  Nicolas  Coppernic[^]>  nometmo- 
natif  de  Thorncn  Pruffe,  &  chanoine  <*"««»• 
de  Varmie,  né  le  19.  Février  147J. 
décédé  en  I  f  4).  11  a^oit dédié  fbn  fyC 
tème  au  pape  Paul  III.  en  i  Ç40. 

Tycho-Brahé ,  de  l'illuflrc  maiibn 
de  Brahè  >  en  Danemarc ,  naquit  le  1 9 
Décembre  i  ^  46.  il  perdit  le  nez  dans 
un  duel ,  &  s'en  fit  un  fi  artiftement  » 
compofë  d'or ,  d'argent ,  &  de  cire  » 
qu'il  paroirtbit  naturel.  11  mourut  te 
14.  Ooobrc  I  ^o  I .  d'une  rétention  d*u- 
rine  ,  qutic  refpeâluiavoitfait  fouf- 
frir  danskrctiroilc  de  l'empereur . 

Chrétien  Longomontan  Danois  pafia 
huit  années  prés  de  Tycho-Brahé:  il  a 
compofé  un  quatrième  fyftémc  de  l'u- 
nivers mêlé  des  trois  de  Ptolémée  , 
de  Coppernic,  &de  Tycho-Brahé.  J'en 
donnerai  une  explication  fuccinâe^ 
dans  le  chapitre  où  il  fera  traité  de  l'a. 
ftronomie  ancienne  &  moderne. 

Jean  Kepler  naquit  au  pais  deVir- 
tembergk  ij.  Décembre  1^71.  L'ern^ 
pereur  Rodolphe  le  chargea  de  met- 
tre la  dernière  main  aux  tables  de  Ty* 
cho-Brabé  i  qui  dévoient  être  notd^ 
mèes  Rodolphines.  Kepler  mourut  à 
Ratisbonne,  au  mois  de  Novembre 
1^30. 

.  Au  commencement  du  dix-fêptié» 
me  ou  dernier  fiécle,Galileo  Galileï» 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre  de 
la  philofbpbie  moderne ,  ob(erva  les 
mouvements  des  fâtellites  de  Jupiter  ^ 
il  découvrit  plufieurs  nouvelles  ètoiU 

Bb 


lui  KratAlphonfi)  fublimc  îngenium 
fed  incÂUtum,fuperbae  tures>Iingua  petu- 
laosjitteris  potiAsqaàm  civillbos  aaibtis 
inftruâus  :  dumque  cœlum  confiderat  , 
obferva  t^ue  aftr»)  terram  2^iCit.MsriMna  9 
direKHt/fMHic.  Ub.  ij.f.io. 


[x]  Nantie  y  Afolof, 

\y  3  Le  m9t  Allemand  Kùnigshefg  revknf 
MU  mfit  Utin  Re^fom^Httmus,  &  su  tnôtfrMn^ 
fuis  Râtsumûnt  • 

£  *  3  GM/fethii  #  ^i:r$$  Uf  vhtde  CffptrnU  6» 
d^  TyckO'Brahé  * 
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lcs')&  il  remarqua  des  taches  dans  le 
fokil ,  de  des  montagnes  6c  des  vallées 
danslalane* 
,^,  Galilée  fe  déclara  hautement  pour 

cenfiitedtt  \c  (yftéme  de  Copernic  >  &  il  donna 
cop^^î/.  lieu  a  la  congrégation  du  feint  office , 
&  retrafta-  j'^^n  cenfatcr  les  deux  propofitionsca- 
hhfe.*  **  pitaks  [  4 ] .  Voici  la  traduôiondc  cet- 
te cenfure.  Dire  que  le  feleil  cft  au  cen- 
tre >'&  àbibiununt  immobile  ^  &  fans 
mouvement  local ,  eft  une  proportion 
abfurdè ,  &  fauife  en  bonne  philolb- 
phie,  &  même  hérétique,  en  tant 
auVlle  eft  expreflement  contraire  à  la 
iainte écriture  .Dire ,  que  la  terre  n'eft 
pas  le  centre  du  monde  >  ni  immdbile, 
mais  qu  elle  fe  meut  d'un  mouvement , 
même  journalier ,  eft  au(0  une  propo. 
£tion  abfurde,  &fattffeen  bonne  pbi- 
lofophie  -)  &  confidérée  théologique- 
mtnty  elle  eft  au  moins  erroné  dans 
la-£:>i  •  Joignons  Tabjuration  tiôlcmneU 
le  que  Galilée  en  fit  en  ces  termes: 
Moi  Galilée ,  à  la  ibixante-dixiéme  an- 
née de  mon  âge  »  conftitué  peribnncU 
'kment  en  jufUce  »  étant  à  genoux ,  & 
aïant  devant  les  yeux  les  faints  évan- 
giles y  que  je  ^touche  de  mes  propres 
mains ,  d'un  canir&  d'une  foi  uncere , 
fâbjure»  Je  mau<fis>  .&  je  détefte  les 
fufàites  erreun  &  héréfies&c.  La  con. 
grég^ion  du  faint  office  avoit  feit  pu- 
blier en  iSxo.  une  efpéce  d^averxiâe- 
mentiur  l'ouvrage  de  Gippernic ,  des 
révolutions  Au  -tnonde ,  où  eUe  mar- 
que  en  «particulier  touts  les  endroits , 
qu'elle  veut  qu'on  corrige ,  &  clk  y 
permet  de  Jbutenir  lefyftémede  Cop. 
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pernic ,  par  manière  ^1iypothé(ê  feu* 
iement .  Il  eft  donc  libi-e ,  futvant  cette 
décifîon,  de  donner  la  préf^rance  au 
iyftéme  de  Coppernic ,  tout  fyftémc 
aftronomique  n  étant  au  fond  qu'une 
hypotbéfe , 

Galilée  apeHcâionnéles  télefiropes, 
oulunettes  de  longue  vue.  Le  père  Ma- 
blMon  [  tr  ]  a  rapporté  dans  ionToïage 
.t}*Alicmagne  >  qu'il  avoit  vu  à  Tabbaïe 
de  Sche  ir ,  diocéfe  de  Freifinge  >  une 
kiftoire  tcdéfiaftique  de  Petrus  Co- 
meftor ,  ï  la  téce  de  laquelle  étoient 
les  figures  des  arts  hberaux  &  que 
|>our  fignifier  l*aftronomie  >  Ptolémée 
y  étoit  repréfenté  obirrvant  les  étoil* 
les  >  avec  une  lunette  (êmblable  à  nos 
lunettes  d'approche .  Celui  qui  a  écrit 
ce  manufcrit,  nommé  Chonradus» 
étoit  mort  au  commencement  du  x  1 1 1. 
fiécle,  comme  le  (<;avant  Bénédiâin 
l'a  prouvé  par  la  chronique  de  ce  mo^ 
iiaftére,  queChonrad  avoit  continuée 
)u(qu'à  ce  temps-là.  Cette  date  eft 
d'autant  plus  remarquable,  que  ks 
fimples  lunettes  x^ui  Semblent  <Ievoir 
être  inventées  ks  premières»  lie  Font 
été  que  plus  detrent  ans  après.  On  n'a 
trouvé  aucune  trace  d'nfage  'detèki^ 
copes ,  chez  les  anciens .  Quoique  ks 
lunettes  paftcnt  pour  une  invention , 
qui  n'a  pas  plus  de  quatre  fiécks  d'an- 
ciennetc ,  on  peut  juger  ^qu'elles  non  t 
pas  étéinconnuës  aux  anciens  ,parun 
paflE^e  de  Plaute  [/]>  qui  dk:  Pro. 
duifea-moi  un  homme ,  j'aurois  be- 
foin  de  lunettes  pour  en  appercevoir 
un«  Ala  vérité  >  on  ignorc'quellc  for- 


tf. 

Des  lu  fît» 
tes  fictcld- 
copci» 


Mfrctêre  Frsnfoss  a»n,  1633.^.696.  Cetf* 
finUHCf  di  tmftdfifkn  ér  rj^^mrstiê»  dt 
GmliUêfint  dmzi.Jntn  lêf^. 


[^]  ïdiimmr,  de  ÎMMd.  du  htU,  Uttr. 
r.  1.  f.  15. 

[^]  Vimm  cedo  >  nccefle  eft  confpi- 
cilio  ud. 
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me  avokfit  ces  lan€tcc^>  da  temps  de 
Plaute. 

Si  l'on  aj(mt9ic  foi  C  ^  3  «ux  récits 
de  Roger  Bacon  ^  &  de  Jean^Biaptifte 
Porta  3  on  fe  perAïaderoit  que  les  an» 
ciens  fçavoient  la  compofittoa  de  cer^ 
tains  miroirs»  qui  faueient  bien  plus 
d'eifet  (|ue   nos  lunettes  d'approche  y 

Eur  rappvocfaer»  de  groûîr ks objets . 
aifi  ces  récits  Ibot  incroïabiQS«  &  on 
peut  anScrei:  >  que  ces  deux  auteurs  (e 
iont  trompés,  te  premier  avance  qu  on 
peut  iàke  des  mirpirsj  qui  rapprochent 
ks  objets  les  plus  ébi^s>.  &  qui 
Êidcnt  parokre  les  phis  prociies  oom- 
ttK  éloignés.  Qite^ces  miroirs  font  lire 
ks  chanâércs  les  plus  menus  >  &  di. 
Ainguer  ks  plus  petits  objets»  à  des 
diftances  extraordinaires»  Ceft  ainfi> 
ajoute  Bacon  >  que  lk>A  croit  >  que  ]u* 
les  Célâr ,  fans  quitter  les  Gaules ,  dé- 
couvrok  la  iimaci^»  des  villes  d'An- 
gleterre >  &  y  reconnoèâbk  les  campe- 
ments •  Jean-Bapdfte  Porta  exaggérc 
Ht  1  encore  davantage  >  lor(qtt*U  rap- 
porte» que  Ptolçmée  rpi  d'Ëgy^ 
tvoit  un  miroir,  ou  plutôt  une  lunet- 
te >  qui  lui  faifoit  appercevoîr  &  di- 
fiingucr  des  vgiâeaux  éloignés  de  fi|c 
cents  milles»  ou  d'environ  deux  cents 
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L'aftronomie  a  fait  plus  de  progrés 
depuis  cent  ans  »  qu'elle  n'en  avoit 
£iit>  depuis  k  commencement  du 
monde ..  On  a  ob(crvé  dans  ces  der- 
niers  temps  >  le  cours  des  a(lres>  avec 
tant  de  jufte(&>  qu'on  a  découvert 
dans  ks  corps  cékftes  >  des  irrégulari- 
tés »  qui  ibnt  aujourd'hui  très  connues  • 
Ueft  permis  de  dire»  fans  prévention  > 
&  fans  flaterie»  que  l'académkioïak 
desfcknccs  établkàParis>apoù(kks 
décoavertes  agronomiques»  au-delà 
de  tout  ce  qui  s*étoit  fait ,  dans  touts 
les  Cécles  paflés  »  Mais  je  me  renferme 
dans  la  loi  que  je  me  fais  pvcfcrite  de 
ne  point  parler  des  philoibphes  qui 
ont  atteint  k  (îécle  oà  nous  vivons  • 

Heureu(és»  dit  Ovide  [/[,  ces  a^ 
mes  nobles  &  pures  >  qui  ont  pénétré 
dans  la  connoifTance  des  régions  céle- 
ftes  :  il  eft  Traifemblabk  que  kur  cœur 
s'eft  autant  élevé  au-de(Iiis  des  paf- 
dons»  que  kur  efprit  s'eft  élève  au- 
deûTus.cte  la  terre. Suivant  la  penfëe 
de  Sénéque  [^  1  >  les  palais  ks  plus  ma^ 
gniâques  perdent  kur  éclat  >  aux  yeux 
de  celui  qui  e(t  accoutumé  àparcoo- 
rir  ks  deux»  Tout  l'or  que  la.  terre 
contkot».  ne  peut  luiptcoître  que  vil 
&  méprifabk. 

Le  philosophe  Cbrétîea  a  un  objet 
Eb    X 


Idl  Fo(RHireiiîm  figurarîferfpicua:  y 
Ht  longiffimè  pofita  appareanc  piopin- 
^uiflima>  &è  contrario.  Ita  quod  in- 
credîbiUdUlaBtiâlegereœuslîtteras  mU 
nntiflimas  »  &  videremus  res  quantum, 
canque  par  vas  •  Sic  enîmexiftlxnanc  quod 
Julius  Caeiàr  perlittus  maris  in  Galliis 
depirehendiflêt  peringentia  ijpeculadifpo- 
fîtionem  &  fittuncaftrofuiu  ic  civitatnm 
Britannîflc.  R^^- Bscm.de fmtMkHifêttfiMtê^ 

[  #  3  Dixiinus  de  Ptokmaû  fteculo,fi vc 
ipecillo  potius ,  quo  per  (èxcenta  millia 
f  etyeniente^naves  cônQ^iciebat^  J^^i^t 


L/1  Fclices  animae,  quibus  haeccog* 

nofi:ere  primis  y 
In  quedomos  fepcras  icandere  cura  nnt. 
Credibile  cft  illos  paritervitiifqaejo- 

Clique. 
Altiushumaniscxeruiffccapwr* 
Noa  Vcnna  &iftnum;;fiiUimiafeC*ora 


OffickimYe  fori  >  militiatc  labor* 
Nec  kvU:aBibitio^  pcrftdàqae  alor 

Magnarumque  famés  (oUicitavit  < 
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infiniment  plus  fublime.  Le  fruk  de 
raftronomie  doit  erre  9  confermémenc 
aux  paroles  de  S.  Léon  [À  ]>  d  élever 
notre  efprit ,  par  la  contempl^atton  des 
objets  vifibles ,  à  la  médication  des  vé- 
rités,  auiibhtau-delTusde  la  portée 
de  nos  fcns ,  &  de  fixer  nos  défirs  >  où 
notre  foible  vue  ne  peut  arriver.  Ceft 
où  la  vigueur  de  leseflbrts  de  refprit 
doivent  tendre  >  c'eft  le  centre  qui  doit 
réunir  toutes  les  lumières  de  notre  en* 
tcndement. 


^p«r  ^^^j^^^^^ 


CHAPITRE   SEIZIEME. 


mflofTâ  de  ta  Médecine . 


SOMMAIRE. 


t.  DchnvnitiêH  de  U  médecine.  1.  De 
Mciampe.^^  De plnfieMrs  héros  an* 
cieps  ffMVétnss  ddns  U  médecine.  4. 
Des  livres  de  Mercure  Trimégifle. 
f .  Desitivres  du  roi  Hoémti.  6,  Des 
fils  d'EfcM/ape.  7.  Les  Afclépiades 
feuls  médecins  pendant  plnfieurs  /&'- 
des.  d^D'Hippocrate.  p.  Du  ferment 
qii/Jippocrateprenoii  defes  difcip/es. 


I    T   E' 

I o.  Orgue!/ de  Aïénécrofe.  it.  Les 
bêtes  guides  de  themmedans  Pinven^ 
tlon  de  U  médecine.  12.  Delà  vertu 
des  plantes,  i  j .  d^ErafiJfrate .  1 4. 
L'exercice  de  U  médecine  permis  aux 
femmes  par  F  Aréopage.  i^.De  tan^ 
cienne  anatomie.  1 6. Commencements 
delà  médecine  à  Rome.  17.  Du  roi 
Mithridate.  iS.  D^Afclépiade.  19. 
De  plufieurs  anciens  ueedecins  de  R^ 
tue.  lo.  De  Celfe.  11.  Di  G alien^ 
11.  Railleries  de  la  médecine,  t;* 
Aiédccins  punis  \  14.  La  mode* 
cifte  rejfufcitée  par  tes  Arabes.  1  f  • 
Papes  médecins.  16.  De  Fée  Me  de 
Saler  ne.  1 7.  Amour  de  la  duchejfe  Si* 
bylle.  it.De  Fiacre  cCApon.  t^ 
îyArnauld  de  Villeneuve .  jo.Dt 
plufieurs  médecins  modernes.  ^i.De 
Jean  Fernel. 

IL  n*y  a  pas  an  grand  danger  dé 
nous  mecompter ,  \  la  hauteur  d« 
ibieil,  ou  dans  quelque  fupputation 
aftronomique  >  mais  la  médecine  >  qui 
décide  de  la  vie  ou  de  la  mort  3  eft  un 
objet  d'une  autre  importance  pour 
nous  :  &  de  toutes  les  parties  d« 
la  phyfique  >  il  n'y  en  a  aucune  ^ 
donc  rtiiftoire  (bit  auffi  intérefTantet 

EfchyleC^Ja  attribué  l'invention      i. 
de  la  médecine  à  Prométhée  i  Pline  ^^[^J't 
[  h  ],&  Eufthace  [  c  3,  au  Centaure  Chi-  médecine. 
ron?  S.  Clément  d^AlexandrieC^»  i 
Apis  Egyptien  >  Vi  rgile  £  ^  ]  >à  Efco- 


Admovere  oculis  diftantia  fid^ra  no- 
■  ftris, 

'  '    ^r beii^e  ingénia  iuppofuemftio  • 

Ovid.  fétflor.  Vib.   2. 

\%  1  Tune  juvat  inter  fidera  ipfa  va- 

gancem  ,  divituœ  pavimeou  ridere ,  & 

totam  c  um  auro  fuo  terram .  5#».  natur. 

lh\  MagnarumhicvigoKftiaentiumy 


&vald€  fidelîum  lumen  eft  animarum^ 
inciraâanter credere ,  quat  corporço  non 
Tidcntur  Intuttu  :  &  ibi  figcre  dcfiderium 
qub  nequeasinftfrreconfpeâum , 

E^J  JEft%yLm  Premttb.   vin^. 

[^]  Pli».   Uk.,T.  e.    56. 

[r]  Emftath.   infi^.    i.  IlÎMd. 

[<f]  S.Chm     Atex.  Strômar.    fth.    1» 
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lapci  Diodore  de  Sicile  [/],  à  Iiîs-,     de  rcxpc4ition  des  Argonautes  C^] 


les  poëces  Ig}  pnt  célébré  Apollon  , 
comme  le  dieu  de  la  médecine  y  ApoU 
Jon^&Horas  [Â]  y  fitsdlfis,  étoicnt 
fous  difierents  ncMns  un  même  dieu  9 
£(culape  &  Sérapis  [/}  n  écoient  audi 


environ  ço.ansavantlefiégodeTroïc. 
Il  étoit  fils  d'Apollon ,  &  une  ancienne 
épigrammc  Grecque  porte  [7]  qu'A- 
pollon engendra  Efculape  pour  la  fanté 
ducorp5>  comme  il  engendra  Platon 


qu'une  mcme  divinité ,  qui  préfidoic   .pour  la  fanté  de  Tame. 


à  la  médecine  •  Les  Ty riens donnoient 
rhonneur  de  Tinvenûon  de  la  médc- 
çiiK;  [iiU  Agé»or. 

Ces  coovnencements  fabuleux  de 
Thiftoirede  la  médecin:  fervent  à  nous 
fairc.connoîtrc ,  combien lantiquité  a 
eu  de  véncrationW  pour  elle  «  6c  que 
(on  invention  ne  doit  pas  être  rappor- 
tée ï  un  (êul  païs>niàunefêulcpgr- 
ibnne  :  car  l'ancienne  mythologie  a  un 
fond  biftorique  lm}\  &  quoiqu'il  (oit 
^rt  défiguré  par  les  fables,  c'eft  tout 
ce  que  nouspouvonsconnoitredeces 
temps  Cl  recules  • 

Cicéron  [»3  dtftinguc  trois  A  per- 
lons,&trois  £(culapes.  Suivant  Marf- 
ham  [0],  TEiculape  Egyptien  plus  an* 
cien  de  mille  ans  >  que  l'Elculape  Grec , 
vivoit  peu  après  le  déluge ,  &  régnoit 
à  Memphis  en  même  temps  >  que  l'an- 
fien  Mercure  fon  frère  r^noit  à  Tlié- 
bes.  Quanta  TEiculape Grec,  il  étoit 


Efculape  fut  frappé  de  la  foudre  [r] 
par  Jupiter  s  &  la  àble  ajoute  qu'A« 
pollon  ,  pour  venger  la  n^ort  de  (on 
fils  ,  immola  à  (on  relfentiment  les 
Cyclopes  >  qui  a  votent  (abriqué  la  feu« 
dre.  En  punition  de  cet  attentat  >A- 
pollon  fut  réduit  à  la  condition  de 
berger  [j]  ,  &  garda  les  troupeaux 
d'Admétc,  roi  de  Phére  en  TlielTalie* 
Efculape  fut  tuépar  letonntrrejfui- 
vant  Diodorc  de  Sicile  [r] ,  parceque 
Pluton  (ê  plaignit  de  ccqu'Efculapc 
privoit  les  enfers  de  leurs  droits  v  Sui- 
vant Stéfichore  >  parce  qu'il  avoit  ref^ 
fufcité  plufieurs  guerriers  tués  au  fiégo 
de  TroJie  -,  fuivant  Pline  [«} ,  parce 
qu'il  avoit  rendu  la  vie  au  fils  de  Tyt>f 
dates  fuivant  Virgile [.vl,  parcequ'il 
a  voie  arraché  Hippolytc  à  la  mortf 
après  que  fon  char  eut  été  brifé»  & 
fon  corps  mis  en  pièces.  Selon d'au« 

très  auteurs 9  parce  qu  il  rendit  la  vue 

B  b    1 


.     if)  Diod.SU.Uh.i. 
.   ^g)  InventuramedicinaineuiiieftopN 
ferque  per  orbem 
.  DIcûr&kerharumfub)eâapûtentia 

oohJs.  Ovsd.maMm.ii^^t. 
(^)  Diod,Sic.  Uk'\. 

(k)  ^lutarcfKSymfoftMe.UB.%.qm0*  i, 
(  /  )  Medicina  diis  primùminventores 
ibosaffigoavit>&cœlodicavit.  BUt^.UK 

(  m)  Strsi,  It^.i.M  (MéBsniiryexfU^ 
€Mt,  htfiari^  des  f Mu . 
(  j»  >  Cuir>  de  net.  d€9r.  Wf.  3* 

{f)  AfflUnims  i$p.S.CUm.  AUx.Strom. 
th.  I. 


AnthêUg,  Rh.l^e.^l. 

(r)  Ip(e  repertorem  medrcinae  talis  Se 
artis 
Fulmine  Phœbigenam  Stygias  dettu* 

fitadundas.  Vir^.JEnéiklib.^^' 
(i>  Emrifki.  m  Alsêfi. 

(  t)Dhd,Stc.lih,4* 

(  jc)  Namquc  femnt  &mi  Hippoty  tttmy 

pofiqoam  arte  Novercas 
Occident  y  paeria(que  expkrk  {kWi 

guine  pœnas 
Tiurbatis  diftr&âus  e^ik  »  adfidera 

ntrsùs  : 

iEtherea  >  6c  (iftperas  coeli  rcfiitte 

fubavrasy 
Posoniis  revocatum  herhk  •    Vkf^ 
JEjuid.U.I^ 
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âuxfîlsdePfainée,  pour  plaire  à  Cleo* 
patrc  leur  roérc,  fille  oErcchtcc  ; oa 
parce  qu'il  avoir  eatrcpcis  de  relïafcU 
ter  Orion .  Pindare  Ej'] ,  &  Tcrtullien 
[^1  rapportçnt  que  cette  mort  d'Efcub- 
lape  tut  la  punition  de  6>n  avarice . 
^  »•  Mélampe»  fil&d*Amythaon[4]  vi^ 

lampe  «  voit  environ  i  ^  o. ans ,  avant  I  Ëicula- 
pe  Grec  :  il  étoit  enmcmctempsde- 
vin  &  poète  *  Les  filles  de  Pra^cus  étant 
devenues  folles,  par  la  colère  de  Ju* 
nwi ,  Mclampe  les  guérit  ibl  en  lei 
purgeant,  avecdcl^llébore,  ouavec 
du  lait  de  chèvres  >  qui  avoieiit  mangé 
de  rellëborea  Ces  aïKiens  médecins 
£iiiûient  étxMiTiamment  les  renchéris. 
Mélampe  demanda  d'abord  la  moitié 
du  roïaume  d*Argos  W  pour  traiter 
les  filles  de  Prastus  :  Les  Argiens  aïant 
fait  quelque  difficulté  >  Mélampe  ajou- 
ta à  fa  première  demande,  celle  du 
tiers  da  roïaume  pour  (on  frére  fiias  >. 
8c  comme  toutes  les  Argiemiesdeve- 
ooîent  folles,  on  futobligédeluiac* 
corder  l'un  &  l'autre .  Servius[fO  con- 
te lacbo&  un  peu  autrement.  Il  dit 
que  Mélampe  mit  dam  (on  marché 
qu*on  lui  donneroit  en  mariage  Cy ria- 
Daffe,  avec  une  partie  du  «uaume. 

Ce  qu'Euripide  [e]  raconte  qu'Her- 
cule combattit  la  mort  >  &  lui  arracha 
Alcefte,  fignific,.  fuivantC/]  Muret». 
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qu' Alcefte  étant  fi  mal  ,  qu^on  âéCtÙ 
peroit  de  là  guerifbn ,  Hercule  1  ui  reo- 
di t  la ânté  par  fes  remèdes . 

Toutslcsdi(ciplcs[^]du  Centaure       h 
[A]  Chm)a,  Hercule  & Théfëc ,  Té-  h'ISs.T 
lamon  &Ajax  fon  fils,  Teucer , Ja- ^^^ 
^CO>  Se  Pelée  &  Achile  ont  paflé  la  médc 
CO  pour  fçavants  dans  la  médecinr»  ^^• 

S..  Clément  d'Alexandrie  £/!  fait  ^ 
mention  de  fix  livres  composes  pardcMercu» 
Mercure  Trifmègifte  fur  la  médecine  ^Trifioégiit^ 
dont  le  premier traitoit delà conftruc- 
tion  du  corps  >  le  &cond  des  maladies  , 
le  troifiéme  des  inftrumenti  nécefiai^ 
reS)  le  quatrième  des  médicaments  > 
le  cinquième  des  maux  des  yeux ,  le 
fixième  des  maladies  des  fcmnctf s .  Mail 
il  y  a  lieu  d'appliquer  ici  l'opinion  de 
Jamblique»  que  les  écrivains  Egyp- 
tiens ,  dans  la  penfëe  où  ils  étoient  que 
Mercure  Trifinégifte  avoit  tout  inven-- 
té,  lui  faifoient  ordinairement  hon- 
neur -de  leurs  produâions,  ou  ptut&t 
honoroient  leurs  propres  ouvrages ,  Vci 
mettant  le  nom  de  Mercure  Trifmè- 
gifte à  la  tête.  Galien[wlditqueles 
livres  de  médecine  ^  qui  portaient  de 
fon  temps  le  nom  de  Mercure  Trif*:^ 
mègifte ,  étoient  fuppofës . 

Straboo  [ifl  témoigne  qjue  tes  anciens: 
Gymnolbphiftei  exerçoient  la  méde- 
cine a,  &  qu'ils  fe  vantoient  de  proeu-- 


•  (/  )  IlmdMT Fyth.Od,  3^ 
(«)  CeftdeMélMtnfeqmVkiikMMf'. 

ceflère  magiftrl  y 

Phillyrides  Chiroa,  Amythaoniuf^ 
fpie  Melojâftpus.  Vh^.  dm^.  fi^.  3. 

(if)  Utio/cêrtiC  iiè.  4,  r.  1 5  uG^kn^  éi§  MirA, 
{c}Hir9dât.i$k9^ 
Cifiilsn.  d§  vitis  illêffir.  medicûr.  imDemêcêd^ 
(/)  Murtr.  vsriMr.  UBlm^ Hé.  S.  r.  27. 


UmaAl  du  t$nffs  iféréifuês .  MtfédttiJkt^ 


niir  y  êxfScén,  Mftêrif,  desfubL  entnu  1 3 .  r* 

(^  )  SMtume  fi  mitinmrfhûfti  m  dftvsJ 
pour-  cofkrr  À  fmfimme  KhtM  fei  ttmours  mv€c- 
Iml  nymfkê^  FêilîjfrMy  dêwt  U  euiUCentmmrt- 
Chêrèn  ;  d'sHtmi  fmf  fmk  fdffiFnfêttr  UJih 
d'ixson  ér  d*Mne  nuiêfêHs  Im fermé  défunôm . 

(  y*)  J»l^  ^htf  dêS'  Argtiijimtesffn9mmt$- 
détbord  DiomJdâ  s  rnsis  MÏ/mt  Mffirts  U  médêmi. 
cine  du  CmtmtÊré  CMrûn  ^  U  $mr  k  nHn  deja-^ 
fiffifmefidrrMduOrêc  ii»(ÂM  yimdên., 

\k)  BmhftrÔHhttoUt: 

0)  S.  CUm*  Alex» Stromat.  Uh,  6. 

{m)  GMlen.dtfimfJU.Pudk.fscmlf.ôét^ 
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rtx  p«t  leurs  rem&les  ,  tel  ijombre    médecin  Grec,  qui  excrçoit  la médc. 


Menâmes I  &  *de  tel  lêze  ^u^oa  lôu* 
haitoit. 

Les  Babyloniens  ttf]  n*avoient  point 
de  médecins  parmi  eux  *,  ils  portoicnt 
les  malades  dans  les  places  publiques^ 
pour  y  recevoir  lesconfeils  despalTaocs  • 
Strabon(p)  rapporte  le  même  ufage 
des  Portugais  &  des  Egyptiens . 
s*.  Un  ancien  roi  de  laX^ne»  appelle 
ieH(Mm^.Hoam«ti ,  a  écrit  plulieurs  livres  de 
médeci0e>x)ue  les  Chinois  confervent 
lenoore  aujourdliui,  &  qui  contien- 
nent particulièrement  des  obrervations 
Bxt  étendues ,  (ur  les  conjeâores  qu'on 
peut  tirer  du  poiilx. 

Les  médecins  Chinois  fe  piquent  en- 
core aujourd'hui  >  de  connoitre  parfai- 
tement les  maladies  par  le  poulx .  Ils 
s'en  inftruilênt  »  tant  qu'ils  peuvent  fe- 
tretement»  pour  aider  leurs  conjeâu- 
Tes.  Us  feignent  même  ^  pourfe  faire 
de  la  réputation ,  de  prédire  un  genre 
de  maladie  (f  )  >  quMs  tachent  quelque* 
Ibis  d'attirer  dans  la  fuite,  pour  véri- 
&r  leurs  prédiâions  • 

Ces  notions  du  poulxibntplusan* 
ciennes à  la  Chine  I  qu'en  Grèce.  Hip- 
pocrate  >  qui  eft  né  plulieurs  fiécles 
après  Hoam-ti  touchoit ,  Cr]  le  front , 


tinc  en  Eg^c ,  que  Ton  commença  à 
s'appliquer  à  la  connoiflance  du  pouhc  • 
A  la  vérité)  Hérophile  ièmble avoir 
paflelebut,  par  les  minucies,  où  il 
s  eft  jette .  Il  vouI(»t ,  qu'on  fôt  mu- 
ficien,  &  géomètre  [«]>  poarfecon. 
neutre  parfaitement  au  poulx  &  pour 
en  entendre  la  cadence, &  en  (çavoic 
lamefure»  iclou  les  âges>  &  les  ma- 
ladies. 

Machaon,  &  Podalhelesdeurâls  *• 
de  l'EfcuIape  Grec ,  vivoient  du  temps  ^'EfcuUpt. 
du  fiégc  de  Troie  >  où  Machaonfut  tué . 
Ces  deux  médecins  ont  été  célébrés  9 
par  les  vers  d'Homère .  Podalire ,  au 
Tetour  de  cette  guerre ,  aïant  fait  nau- 
frage, fur  les  cotes  de  Carie  [jkr],  fut 
tronduit  au  roi  Damoethus ,  dont  la  fille 
étoit  tombée  d'un  lieu  fort  élevé.  Po^ 
dalire  la  guérit,  en  la  Êûfant  faigner 
des  deux  bras  :  &  le  roi  de  Carie  la  lui 
donnaen mariage, avec  la  Cher/ônefe 
pour  dot . 

Lesdeicendantsd'Efculape  reftércnt 
t^uls ,  en  poSeflion  d'exercer  la  mé«  J^dd 
ddcine ,  dans  la  Grèce.  Galien  fait  men-  >«"!»  «ac- 
tion Ij]  de  trois  ècholes  de  médecine ,  dui't  piul 
établies  par  les  Afclèpiadcs ,  ou  dcffcen-  ^^"  ^^' 
dants  d^fculape  ;  celle  de  khôdes  %    ^  * 


7. 

Les  Afclé- 


&  le  coté  des  malades,  autieudeleu^   celle  de  Cdide,  &  cdle  de  Cos.  La 
taterlepou1x.Calien[/]aditqu'Hip^  . première fubfiftapeu^ les  deux  autres 


pocrate  n'avoit  pas  parlé  du  poulx , 
ibit  au'il  n'en  eutaucuoeconnoiflan- 
ce,  ioit  qu'il  en  fit  peu  de  cas.  Ce 
■e  fut  que  du  temps  [/]  d'Hérophile 


fioriffoient  en  même  temps,  que  l'écho* 
le  d'Italie,  qui  a  été  célèbre  par  Py« 
th^ore.  Empèdocle ,  &  autres  philo- 
fophes  médecins.  Hérodote  [x.] parle 


^■i* 


(â)  Htrodùt.CU: 

(f  )  Mé$ndr.  di  U  Chine  du  p.UCmti^ 

(r)  TirttqMiU.den^Ut.c.'^t. 
(s)  GàUn.dêcfifib.  Ub^i^c.ii. 
(f)  Daniel leClifc y  Mfi.  di Im m^duini y 

fdtt*  l^Hv.  1mC,%* 

{m)  In muficos pedes  vcnanim pulfu  dc- 
Icripto  [er  aetatura  gradut  ,P/«».W.i9.^.i. 


Arterianun  puliiis  in  cacumine  maxi- 
me membrorum  evidens>  morborumin^ 
dex  in  modules  certoslegerqûemetricas, 
per  aetates  ftabilis,  autcitatus»  defcri- 
ptus  ab  Herophilo  medicinsvate,  mi. 
randâarte,  nimîampropterfubtilitatem 
defertus.  JPSn.Hh.u.c.^Z. 

(x)  StfphMMusByzjtntiusin'vêcê'^v^^i^. 

(y  )  Ctiden.  mêtbêd,  medgnd^  Uh^  1 . 

(  *  )  Bir9dn.  TksL 
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dcdeux autres  ccholcs  de  médecine, 
TuncàGyrcne,  & lautrc à Crotonc  , 
&  qui  écoient  tontes  deux  fort  eftimées  • 

Dcmoccdc  de  Crotoiic  plus  ancien 
qu'Hippocratc ,  avoit  une  pcnfion  de 
deux  talents,  ou  de  deux  mille  écus, 
de  Polycratc  tyran dcSamos ,  quelque 
tempsaprcs,  aïant  été  fait  prifonnier 
par  les  Per^s ,  il  guérit  Darius  d'une 
cntord*  ,&  la  reine  Atoflc  mcrc  de  Xcr- 
xés  d*un  mal  au  fein  :  ce  qui  le  mit  en 
te!  crédit  à  la  cour  de  Pcr(c ,  qu'il  man- 
geoit  à  la  table  du  roi  >  quoique  les 
plus  grands  de  letat  n'euÂent  pasja 
liberté  de  le  voir  &  d'en  approcher. 
Le défir  qu'il  eut  de  revoir  la  patrie, 
&  d'y  paroîtrc  avec  tout  l'éclat  de  ùl 
Éiveur  I  le  porta  >  iuivantquelques  au- 
teurs, à  faire  concilier  à  Darius  par  la 
reine  Atoflfe  de  prtcr  la  guerrex-n  Gré- 
ce*  ïl  iut  rnvojé  [^3  à  la  tête  d'une 
troupe  d'élite  ,  «pour  rcoonnfeîtrc  4c 
païs,  mais  il  trompa  les  Perfcs,  &  fe 
réfugia  chez  (es  compatriotes  • 

Hérodicus  de  Thrace  [fr]  qu'  a  eu 
pour  difcipic  le  célèbre  Hippocrate, 
futiuteur  de  ia^ymnaftiquemédeci- 
nale  ,  ou  de  l'art  d'exercer  le  roirps 
pôurlàfanté.  Le  fenciment  de  Celfe 
{  c  3 ,  &  de  Pline  [^3  >  eft  que  Tancionne 
mcdeciae  ne  confiftoit  qu'à  trakerJcs 
blelTures,  &  non  les  maladies  intérieu- 
res. Galien  a  dit  1^3  qu'avant  Hippo- 
crate ,  on  n'avoit  rien  écrit  de  confidé- 
rable  touchant  la  médecine .  Toute  cai^^ 
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te  hiftoîre  cft  demeurée  couverte  dé 
ténèbres  très  épai (Tes,  |ufi}u'au  temps 
d'Hippocrate  [/3  .  Pline  trouve  un  vui- 
de  de  plus  de  ûx  cents  ans ,  depuis  EC  î. 
culapc  &  fescnfans  jufqu'à  Hippocra-  ^f^^[^^ 
te ,  qui  naquit  dans  l'iue  de  Cos  l'u- 
ne de  Cyclades»  &confacrécàEfcu- 
lape  •  L'année  de  (a  naiffance  fut  la  pre- 
mière de  la  quatre-vîngtiéme  Olym- 
piade» ou  l'an  4^o.  avant  rére  Chré- 
tienne .  S^n  pére,nommé  Afdépius, 
defcendoit  d'Efculape,  8c  fa  mère  Pra- 
xithèc  defcendoit  d'Hercule.  Hippo- 
crate Ig]  par  Ion  père  étoit  le  vingtiè- 
me delcendaot  d'Efculape  »  &  par  fa 
mère  il  ètoit  le  dix-neuvième  deiccn- 
dant  d'Hercule: 

Hippocrate  fut  médeci  n  de  Pcrdiccas 
roi  de  Àlacédoine .  A  la  cêce  des  œuvres 
[A]  d'Hippocrate  &  de  Galien ,  on  trou- 
ve un  décret  du  peuple  d'Athènes ,  qui 
accorde  à  Hippocrate  une  couronne 
d'or,  droit  de  boutgcoific>  &  l'éduca- 
tion gratuite  pour  les  jeunes  gens  de 
l'ifle  de  Cos ,  <]ui  (êroient  envoies  à 
Athènes,  cpmmcpour les  enfants  des 
Athéniens  mêmes.  Pline  [#3  rapporte 
qu'Hippocrate  prédit  unepefte,&qoe 
la  Grèce  iu\  déccr-na  les  mêmes  hon-» 
neuns  qu'i  Hercule . 

Artaxerxès  offrît  à  Hippocrate  de 
grandes  richeflcs  {^'3 ,  pour  l'attirer  à 
fon  fcrvice  .Hippocrate  fit  rèpoi>fcquc 
fon  fçavoir  ne  devait  point  être  em- 
ploies l'avantage  des  Barbares  ennemis 

de 


(  a)Hsrodot.  Thul  Petr.  Cafiellan.  de  vkh 
iflté^r.  medicor.  in  Democed, 

(b)  Dârtîêî  le  Clerc ^  hifi.  de  U  médec. 
}/:rr,  I.  //y  2,f.  g,  \ 

[  r  3  Cey,p7  sfat,  ttb.  i,dere  m  s  die  d . . 

t</J  PUn,tib,z^,c^  I. 

[  ^  3  ^alcn,  inprortm.  définit,  medicttr. 

\f\  Scquentia  ejus Cmedicinse  ) à  Tro- 
janis  temporibus,  rairum  diftujiniioâc 
denfiflitiîâ  latuerc ,  ufquc  ad  Peloponnefia. 


cum  bellum:  tune  cam  în  lucem  revocàvit 
Hjppocwtes.  Ffîn.  Vib,  19.  f,  1. 

'  [  j^  3  Sert  anus ,  in  vhÀ  H'pfocr, 

\ h 3 Edition  de P^ris  d^i6'j9. 

\$2  Plfh*ïib.7'C,  37. 

[  ^  3  L0  lettre  d^Hyfianis  ^ouvermur  de 
ÎHettefpont  ^  mu  nom  i Art»xerxés  ,  celle 
d^ ArtMxerxê s  lui  même  y  fy  î»  réponfe  tCUip^ 
pùcrAte  fe  trouvent  À  la  tête  des  œuvres  d'Hif^ 
pocrétfe't  &  de  Galien  . 
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4e  It  Grèce .  Artaxmés  fot  A  oflRsufê 
de  '<XÊtt  réponiê^  qu'il  mtnaç«  la  tUIo 
4cX>>s  àc  kl  détTOite  eotiéremeiit  »  fi 
elleneluilivroitHîp|Micrate:  mais  &s 
habitants  parurent  dam  la  ré(blution  de 
s^xpofer  ï  toute  ibrte  d'extrémités,  frfû^ 
tôt  que  de  livrer  leur  cftokii}  te  la  co- 
'  1ère  cf  Artixerxès  ii*eut  meune  Aiite  • 
Les  méèecins  iACienneaiciK  pvépa- 
roient  eus*mé(nes  les  rdmédes,  qu'rls 
avoient  ordonnés  aux  malades:  ils  tra« 
vailloient  auilî  de  la  main ,  &  fairoient 
lesopérationsde chirurgie;  Ôc  le  même 
homcne  étoît  à  la,  bh  [  /]  médecin, 
chirurgien ,  &  a|)othicaire.  Ces  profcC 
fioas,  fuivant  le  témoigiiage  de  Voil 
fias  im]y  n*ont  été  réparées ,  querers 
la  tçent  dix.(êptiémc  Olympiade,  du 
eenps-des  médecin^  Héiophile  te  Erafi* 
ftratc.  Mais  Topérarkin  de  la  eaiJle 
étanc  rfganlée  comme  plus  difficile; 
&  denciaodiiit  une  phis  grande  expé- 
rience ,  Hippocrate  ordonna  qu'ieile 
&iioit  réicrvée«à  ceux ,  qui  en£ii(bient 
leur  unique  occupation.  Amjnonius 
d'Alexandrie  fut  (umommé  Lithoto* 
me  t^]*»  jparce  qu^l  s^ânTifile  pvémier 
découper,  ou  ^rompre  dans  la  TclBa 
les  pierres  trop  groflks ,  pour  ^Mrtir  par 
l'ouveccure .,  que  leehirurgien  y  a  fkitCé 
L'ulâoede  Topération  delà  taille  étant 
tombe  dam  l*onbii  (  elle  fiit  eflaïée  Com* 
menoutelle  {«i  fur  ou  crimiud  eatu 
damné  à  mort,  rers  la  fin  du  quinzié» 
oiefiécle. 
s*  Hippocrate  extgeoic  de  ia  diicîptcs 
la*HjJ|!^  un  ferment  iolemnel,  dont   Toîci  tes 


*^^dîfc  principaux   arcfcles:    qù\in  médecin 
é!àfkt.    fera  obligé  de  regarder  com^ne  fôn  pro* 
pre  père ,  celui  dont  it  aura  appris  la 
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médecine-,  qu^autantqu*ilfera  en  ûin 
pouvoir,  il  ne  le  laiÂera jamais man« 
quer  des  chofes  nécedairesà  la  vie;  • 
qu*il  regardera  les  enfants  de  fen  maî- 
tre comme  fcs  propres  frères ,  &  qu'il 
leur  cnfeignera ï  (on  tour  la  même  prô- 
feffion,  s'ils  ont  deffein   de  l'appren- 
dre;  qu'ïtnefe  taillera  jamais  corrom- 
pre ,  potttdbnnerriende  nuifible  à  {t$ 
malades^  qu'il  ne -fera  avorter  aucune 
femme ,  qu'il  exercena  fa  profeffion  eu 
homme  de  bien  ^  qu*il  ne  caillera  point 
cMx  qui  ont  4a  pierre,  mais  quM  laiA 
ferafaire  cette  opA^ioulceu*  qui^f 
deftinent4  que  dans  les  maifens  où  A 
entrera,  ce  fera  uniquement  à  deffein 
de  travailler  au  bien  du  malade ,  & 
qu*il  fe  conduira  en  forte  qubn  n'ait 
jamais  aucun  fujetdeibopçon  contre 
lui,  ou  qu'eu  le  puifeaccofer  d'avoir 
fait  le  >  moindre  tort  ï  qui  que  ce  (bit  i 
qu'il  -ufera  d\ine  grande  retenue  envers 
les  femmes  &  les  filles  ;  qu'il  tiendra 
fecret ,  tout  ce  qu'il  aura  vu  ou  enten- 
du, feit  en  exerçant  fa  profeffionibit 
autttmene«Cehii  qui  faiibitce  ferimentj 
juroitparApoHon,  £feuUpe,  Hygixa 
[ph  Panacea  [f  0 ,  &  pur  touts  les  autres 
dieux  dcdécScs- 

Hippocrate,  qui  avoit  trouvé  la  mé- 
decine renfermiée  dans  fa  famille  feule  , 
fit  part  de  fes  connoiffances  3i  touts 
ceux  qui  voulurent  s'appliquer  à4a  mé^ 
decine.,  &elle  cefla  d'être  bornée  à  la 
feule  familiers  Afelépiades. 

Hippocrate  compcua  fes  livres  de 
médtecine ,  de  ce  quil  avoît  appris  par 
h  tradition  des  Afclépiades  ,  8c  des 
mémoires  [r]  qu'il  trou va'dans  le  tem- 

Ce 


fart.  i.Sv  3.  c.  a'4,éf  iS. 
C«n  Vfff.dêfkihf  e.  n.$.J3, 

[9]  Ckromc.  fcmUék  '  ^ 


wyunm 
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fit  d'Eicokipt'v  Cftf  il  éeeic  d'uOigc  à 
Cos£/}>  qm  cwts tes convalefcents  » 
Qi  apportant  leurs  offrandes  dans  ce 
temple  >  y  Ment  tmtég^cv  k  remède 
qui  les  avoir  guéris»  «fitiqu'il  pûclôr* 
VÎT  à  d'autres  dans  une  4iialadie  (em« 
blable. 

.  Hippocrato  niowuc  \  Larilfe  ville 
de  Tbdiâlie  ;  les  unsi«iont  Hoaaé  ^. 
tas  de  vie,  les  autres  104. M,  d*au. 
ires)ufqtt'a  M  109^  Il  laM(a  deux  fils» 
Tb^altis  &  Dracd  »  &  uae  ûïït  mariée 
àuo  de  iesdilibîple§9  noolmé  Polybe. 
Dr aco  eut  ua  fils  >  <fii  porta  le  nom 
dliippocraee  6m  grand  péce  ,  & 
qui  fut  médcda  de  Roxane  femme 
d'Alexandre  le  Grand. U  ne  faut  pascon^ 
f>tidre  les  fils  d'Htppocrate  le  méde^ 
fin, avec  <eux  d*ùn certain  Hippocrate 
Athénien  ihomme  de  néant  3  &  quifu» 
rent  fi  malhonaotes  gens,  que  pouf 
exprimer  despertonnes  d'un  chataâero 
yicieuxM,  le  proverbe  Grec  les  apu 
pellott  Icsenfants  dnippocrata 
.  Ctéfias ,  qui  a  écrit  i'hifioire  d^Afly» 
rie  &  de  Periê  >  dont  Textrait  nous  a 
fM  tranfrois  danl  la  ibiUiocbéque  de 
Photjus,  étott  contemporain  d*Hip. 
pocrate  [y] ,  &  médecin  d'Artaxerxéa 
roi  de  Perfe* 

Onpeutiuger  de  lacoafidération  > 
où  étoéent  les  anciens  médecins,  par 
^quicft  rapporté  X^]  dans 
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que  DetJppts>dfr€ifile  d*HippGfcratê  i 
aïant  éic  appelle  par  Hécatomnuf  rolt 
de  Carie  >  ce  médecin  ne  voulut  y  aL 
1er,  qu*àcondfttio«qu'HécatomnusceC 
feroit  de  faire  la  guerre  a  fa  patrie*  De* 
xippus  écrivit  un  livre  intkulé  delà mé. 
dMiie ,  9c  deux  autres  des  pf  ognaftics» 
»  Méncceatc  £if}fbci(Ioitdanslacent  ^'**..^ 
Cinquième  Olympiade  ,  du  temps  M^accnie. 
d'Arcaxcrxés  Ochus.  Ilpoufialeiafte, 
jttfqu^à  mener  à  fa  fuite  to«ts  couit 
qu'il  avoir  guéris  •  U  leur  faifeic  porter 
les  ornements,  qui  charaâécitiMent 
diflEéceotes  divinités,  l'un repté&ntant 
[1^]  Hercule»  un  autre  Apollon,  ou 
Mercure,  ou  Efodape.  Pour  lui,  il 
portoitune  couronne  d'or,  une  rob« 
be  de  pourpre,  &un  fceptre  >&  prc« 
noit.le  futnom  de  Jupiter»  Il-écriviù 
[r] .  ï  Philippe  roi'  de  Macédoine  :  Méi 
nàcrate  Jupiter  y  au  Rotfhilippe,âduti 
Ce  av>i^rq  uo  lui  fit  répodêdLe  roiPhi^» 
lippe  à  Ménécrate,boniêns.  Le  même 
roi  i'atsmt  fait  venir  dans  fi^n jpahii 
M,  ne  lui  fit icrvir qu'une cafiolcttc 
fumante  d'encens  «  •  <  .    > 

Pl^ifieuis  auteun  fcnt  mentioii  di» 
médecin  Philippe  >  qui  était  à  lafuite> 
d'Alexandre  le  grand  .Ce  fut  lui  qur'A- 
Icxaadre  regarda  fixement  [e],  en  bu- 
vant la  médecine^  que  Philippe  lai 
avoit  prclêmce,enmêmetcmfBqu*A«, 
iexand^  donnoit  k  liit  k  ctmédedn^ 


£/]  U  cùm  fuiflet  mes ,  liberatos  nor* 
bis  làriberein  temptoejusDei^quid  auxiw 
liàtuih  eflet ,  uc  poftèa  Iimilitado  pro- 
ficeret,  etfcripfifle  eatimditur.  TttnMl 

29.  C.   I. 

[f]  SmM.  in  vùct  rxTtxps&mc' 

JtêlUtK  i»  Hifp9cr 

.   Cit]  M^H^.  U  MmM.<SslêtHfm$dsnlmi 
mêfês  fêpt0ntur  umffrmmentMm  £^fmu 

f^]  Strétk  Mk.  14. 
K.}  Smiéi.  m  mnê  MitmwH 


[4]  C«  MênécrsUé  nt  Mt  fss  Jtn  r#a. 
fmdu  mm  mm  Mutr»  ,Mimkfsmwpé^^d9 
BMiHt  &  flms  ptâiUrm^y  .fitiyvhm  fims 
Tihére  .  C#  dernier  ,  ÏAenéçrM  efi  munur 
Mi  Im  comptfition  4^  îongmëÀi'afptiUdiMthj^ 
hn^  om  eûMp^  dé  Smcs.--  ,  .  :  . 
M  Athém.  déip  nof.Uv.J^  ■  v 
£  r  3  C/.   MHmm.  vmrimr     fnfivrimr.  Bk 

£1^]  eu  JEUtin  4ùc,  €ifé^.  Athm.  Uh.  7. 

[  #  ]  Arrimn.  Uh»  %,  Fitamck,  im  AUx. 
Jufiîm.  Uk.  XI.  VmL  lism*  Ok  ^  c,  t.  Si. 
Cmn»  ûk  3, 
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la  lettre ,  t>ar  laqttcHe  Olyœpas ,  ott 
Parméokm  te  rendoienc  fnlpeâ  d'une 
intclligenee  a  v«c  Darius  « 

Th^rafte,  difbtple  iTAriAote, 
fut'iHi  excédent  boeanifte,  8fa  èctit 
des  livres  fort  carieux  fur  les  fiantes  • 
Leihooimes  nbnt  connu  [/!]  que  par 
des  recherches  laborîeufts  9  &  par  de 
tordues  expéMtnteSi»  ce  ^ue  taotturo 
ir.      a  appriià  la  plupart  des  aniaiaua  *  ffu 
wS^*?*  flcêRimeC^  ]  que  les  hteimes  ont  eu 
rkomiM     lèsbetes  pour  guides  dam  rinveorkm 
S^d^h^de  fa  médecine,  il  prétend  tW  que 
^iMac  lIvppopetMie  ouckeval  tMXin  nous 
a  donné  IVaempte  de  la  kigmc.  Cet 
anirn^  étant  devemr  trop  nsplec  à  fer- 
ce  de  manger,  6  fèrtd'^ii  voteau  poin-* 
ru  pote  sk>avrir  une  vekiedeila  jaaibe  ; 
8c  après  en  avohriaiffé  coûter  unequàn* 
tké  Tuflifante  do  &ng  >  il  èouche  la 
plaïe  avec  de  la  bduë . 

î^ous  voirons  les  cbiêm  comi^tre , 
ic  chercher  d'eux  «>  mêmes  les  (kaptes^ 
tt  les  herbes  qui  leur  font  propits ,  On 
lit  dans  Elien  l$]  que  le  Koii  fe  purfo 
en  mangeant  un  (inge  »  lx%  animaux  » 
dk  Montagne  [i^L  oitt  enfeign^  la 
médecine  aux  hbmmes^.  La  cipogno 
aïant  mangé  (k&  fcrpeots,  ti»mve  la 
eontfepoifon  dans  Torigan.  Oo  araê« 
me  obfervé  dutemips  ^Ariftoie ,  fui^ 
wncAlbekt  le  grand  [/],  quelatop- 
>uë  ne  mange  des  iêrpenrs  >  qua  dans 
les  lieux  oà  il  cn»t  de  Tor^ .  U 


IfJ  Podendamqoe  surfis  #»ma  tm^ 
maîia,  ^m  fini  iklotaria  ipfis  t  mdb 
praccer  homioem.  P/c^/^t;.^,  v 

[g]  Fit»  lih.  »5.  r.7. 
[A]  flîn.  m.  S.  r.  26. 
jyj  cf.  MUsm.  vmimr»  kifiifittm\  W.  t. 

trsBsf.  2.  r.  2. 

fuftt  àeus  ficmhésy  &  dt  cff  rwwwj*»- 
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crapaud  bteffé  va  chercher  la  rue  »oa 
la  rauge  :  les  hirondelles  ont  fait  con-^ 
nekre  que  lllcrbe  Chélidoine  eft  bon- 
ne pour  les  feux  :  leapies>  les  perdrix  » 
les  merles  fe  fervent  pour  médecine  > 
de  feuiMesde  laurion  La  huppe  k  gué- 
rit avec  Tadianthe ,  ou  leschc^veuxde 
Venus.  Les  cerfs  nous  ont  appris  que 
lediftamnt  eft  pcopce  aux  Ueflhires)' 
ks  truyes  pî^ué^  p«r  dcsfefpentife' 
guériflent  >eip}  mangeant  des  écre^ffes  :  * 
les  éléphaotsiê  iêrvent  pour  remède»' 
deTolivieti  ksouvs,  des  feurmies  *» 
les  pigeons ,  les  tourterelles^  Se  tes  pou- 
les, dslIiKbe  parfétatee^  tes  grufs>' 
de  jonc,  les  fimglitfs,  de  Iterrev  Us- 
biches  y  d'artfdhaux  *  Toutes  ces  «on-^ 
noidanccs  »  &  bien  d*aqtres  q«e  nous- 
ignorons,  ibnt  natureltes  auxbetesCiff], 
&  ont  éoé  reÊiieesaux  hommes. 

ileftvrai(êmbt|abteque  le  péché  ori- 
ginel, en  intioduifant  parmi  nous-tes 
maladies  &  la  mort ,  nous  a  foitpefdrt 
tes  ncXions  naturelles  de  la  vertu  des* 
ptentes.Hérophite  croïoic  que  tout  étoit 
poflibte  danalaanédocine,  parleur  ver-  ^^^^ 
tu  jSc  que  leur  propriété  pou  voit  (tEâu  ^ 
le  fantir ,  ftutemcut  W  en  les  foulant» 
«2x  pies  par  hasard» 

Le  faiut  rëi:  Exécfeïas»  car  «n  mo- 
tif de  i^  a  feit  un  tort  krépantte 
au  genre  humain  [<C  >  $*»*  aft  vrai  >  coiu- 
mclerapporte  Suidiia^  %u'U  ait  fep- 
prii^lcs  livres  de  Satomon,  quittai. 

Ce    X 


!»• 


■v^ 


W  E  nonwro  foit  corom..  «l»»  «'T 

Mitas  ;  ac  ab  eo  feiunt  ^^^^i^^ 
dam  fomffis  eriam  calcatas  P^*f <:• 
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toienc  des  plantes^  ds  peur  que  les 
Juifs,  y  trouvant  des^emédes,  pour 
toute  forte  de  maux>  ne  oegligreaf. 
fcnt  de  recourir  à  Dieu  >  pour  lui 
demander  la  iânté. 

Apres  cette  digreffion  fur  les  plantes, 
reprenons  Tbiftoire  de  la  médecine*. 
Cbryfîppede  Giidefutle  premier  no^ 
vateurdans  la  laédecine.  Safubtilké 
apporta  pi  ufieur$  cbangemeots  àTau- 
dénne  doârine  des  Afcl^ades*  Cé**^ 
toit  un  grand  dii<;oureut,  d*uneviva<. 
cité  extrême  dans  la  difpute£;^],  &  qui 
fe  vaotoit  de  pouvoir  renverfer  ,   ou 
établir  toute  forte  de  doârine .  Ce  por. 
trait  reflemble  aflCe»  à  celui  de  Ghry* 
fippe  le  Stoïcien;,  i)»  furets aufli  con-^ 
temporatfis  ,  puiiquc   Chryfippe  de 
Giidefutle  maître  d*Ërafiftrate»  qui 
par  fa  njére  fut  petit  fils  d'Ariftote. 
D'EVaC-        Eï^îififti^ate  un  des  plus  célèbres  r  é- 
ftiate.    *    decinade  Tanciquité,   vivoic  dans  la 
117.  Olympiade.  L'biftoire  en  rapport- 
ce  un  trait  de  fagacité,  quieft  fortcour 
nu  [  7  [«Antiochus,  qui  Ait  depuis  fur- 
nommé  Soter,   n'olânt   découvrir  (a 
paflion  >  pour  Stratonice  fa  beUe^mére, 
fenfitoe  de  Selcucus  Nicanor ,  tomb» 
dangereufement  mjilade.Erafiftratc  fott 
médecin   s*fipper(!Ut,   que  la  yùn  de 
Stratoniceluicaufoitdes  changements 
extraordinaires,  au  lieu  qu'il  ne  pa- 
coiûfc>it  aucune  imprelBon  dans  la  per* 
ibiinedf  <^e  jeune  prince,  lorfque  qucU 
que  autre  dame,  ou  toute  autre  per. 
tonne  entroit  dansfacbambre.il  dé- 
couvrit ainfî  la  caufe  de  la  maladie 
d'Antiochus ,  &  prit  un  détour  adroit 
pour  l'annoncer  à  Seleucus,  Eraiiflrate 
lui  dit  que  la  maladie  de  fon  fils  étoit 
incurable  ,'parceqn  elle  étoit  cauféepar 
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une  paflSon  violente  pour  une  iètome j 
qu'il  ne  pourroit  jamais po^féder  .Gonir 
ment  incurabk  ?  s*écria  le  roi:  You^ 
en  (crcz  bicnc6t  perfuadé,  dit  Erpfif- 
trate,  quand  vous  fçaurez  que  le  pria* 
ce  aime  maftmme,  &  que  je  6jàs  ré* 
folude  ne  la  lui  pas  céder»  A  cette 
nouvelle,  &lcucuscmbraffaEraûftra- 
te,  &  lui  dit*  Me  refusez  vous  ce 
qui  peut  ûu  ver  un  fils  »  que ,  /aime  6 
tendreipent.  Seigneur,  lui  dit  lcu>fir 
deciut  mettez- vous  en  ma  placç>  cé^ 
deriez  vous  Scratdniçe ,  fi  le  prince  en 
étoit  amoureux  3  Ahl  pluraux  dieux» 
s  écria  Seleucui,  que  la  $fdti(oa  dç 
mon  fils  en  dépendît.  Je  luijré^^rois 
de  tout  monlcocurS^ratonice,  <&unç 
partie  de  mon  empire .  Eh  bien  »  dit 
Erafiftrate ,  il  n'y  a  que  vous ,  Seigneur 
qui  puiflkz  guérir  Antipchus,  â(il 
ny  a  point  d'autre  ..moïcn  de  luifau- 
ver  la  vie ,  qiiede  lui  céder Stt)atonice.* 
Seleucus  déclara  au(fi.t^  fon  fils  roi 
des  provincesde  la  haute  Afie,  Se  lui 
donna  Stratonice en  mariage. 

Soranus,  &Cafteilan  ont  rapporté 

0*3  qu'Hippoqrate  avoir  guéri  Piccdîc^ 

cas ,  qui  fut  depuis.roi  de  Macéd^mie  ^ 

•prés  avoir  obfervéque  ce  jeune  prin* 

cechai^oitde  couleur,  en  regardant 

Phila  maîtrefie  du  roi  Alexandre  (pn 

père:  &  Galien  [j]  aracoetédelui? 

même,  qu'il  découvrit, de  la  même 

manière,  l'amour  dune  dame  Romain 

ne  pour  un  Comédien  nommé  Pylade. 

Agnodice  Athénienne  (t  déguifa  en  -.*••.  ^ 
homme,  pour  exercer  la  médecine  .  delâ^ 
Elle  acquit  bientôt  une  grande  repu-  deciiieF«- 
tation,  par  le  fuccés  de  fcs  remèdes:  ^amesr« 
les  médecins  d'Athènes,  envieux  de  fa. i'Axiom«* 

réputation ,  l'accu^rent  de  s'introdui'- 


[fl  Petr.  CMfiêîù».  inChryftfp. 
IqlPlutMrehJnDêmnr.  Vsl,  Max,  W.  5 . 


Sjriéi-  M.  de  PênnniUe ,  dmlôg.dêi  tmrrs . 
[r]  Sûrs»&  CsftellMnJn  H^cr . 
[s^GéêU»,  in  Mi.  fréc^n^.  sd  Befibutn»^ 
c.  6' 


DEL'  0;P  l  N  I  O  N     Liv.ll.      lor 


tf. 

De  rtB- 

tu&iet 


rechtz  Jcs  ^mmes,  pour  les  conrom^* 
pre  Itl.  Abrt  Agnodice  avotutim 
Ikxe.  Les  £:nïmes.Atliicnienkies  întcr- 
vinreoc  cii.corp$^  &  ie  rondircotipar»- 
tks  dans  ce  ptocés  :  après  plufieuci  au^ 
dicnces>  les  juges  dcfAréopa^^e  per- 
mirent  aux  fenuxi^  d'exercer  la  mcdci. 

L'ignonmce  deJ'anacomie  rccsirda 
'.  les  progrès  de  la  médednr.  Déds  le 
tcisps^  dit  Galienj  que  la  miâonnc 
étokrenfennée  dans  la  iamille  dos-^A^ 
clèpiad^,  ks  péoes  enfeigiioieiic .  f au 
naCQoàic  à  ieur  enfants/ <&  tes  accou)- 
tsmoient  dés   ixohncty^^  difiàquer 
des  animaux.  On.crottve   ct|henda]it 
M>  dans  un  ancien  coiunencateiir  de 
PtaCon,  qu^AlcisaBondtfCrotone,  dif. 
ciple  de  Pytbagote ,  fut  le  premier  qtii 
fit  des.  aimtomies  d'animaux.  ; 

L'ancienne  anatomici  Àoit  fi  grofiié- 
rc  y  qti'Hippocrare ,  &  Maton  ont  écrit, 
qu'une  partie  de  ia  liqueur  qu'oii  borr , 
tombe  dans  lepoulmon»  Leicrupule 
des  anciens  lès  empêchoit  de  diiTéqaer 
les  corps  des  défunts.   Ariftote»  qui 
YÎVoit  plus  de  quatre^^viogtsâoaaprès 
Hippocrate^  fait  cocinoîire  qu'ooi^a^ 
voit  point  encore  anacomifisde  caéàl 
vres  humains,  lorfquM  dit  M  que 
Its  parties  internes  du  corps  de  Thommç 
ibnt  incànmtés  »  ou  qb*oU  n^arîen  ide 
bien  certain  là^efTus,  mais  qu'il  hixt 
en  juger  par  la  rcflcmblance  quVfles  doi- 
vent avoir  avec  les  parties  des  autres 
animaux,  qui  ont  du  rapport  avec 
chacune  d'elles. 


Cy]  ■^yif'h  '«'*»•  du  Sufn€,  fié  W«.  Mffl  ék 

[4]  G0t$n*dfmfH  fAwsium  Uk  %&  de 
SifpHr.  it  ^Ut9n  dfcritJti^j^n  I. 


On  paflb  bientôt  dans  IVxtréœit^ 
^ppo^re.  Suivant    le  témoignage  de 
Celfe ,  Hérof^tle  &  Erafiftrate  didé- 
x|Qotenctouts  vivants  [jr]  let  criminels 
condamnés  à  mort.  Erafiftrate  trouva 
[x]  que  le  cerveau  eille  principe  de 
Cûttts  lea  mouvements ,  qui  (c  font 
tlan»  le  'cvrps:   au  lieu  qu'Ariftotc 
avoit  mis  rorigioeéu  neré  divins  le 
coeur  *  ainfi que  <Salien  £4}  le  lui  ire- 
proche  •  Cétoit  à  Alexamirie  qu'H^ 
rophile  hifok  fes  diikâions  :  l'échoie 
.d'Alénndhe  devint  fi  célèbre»  quU 
infiliiiit  Vun  médecin^  pour  s'attirer 
la  OQiiBancei  {1}»  de  dite   qu'il  a  voie 


UértDphile  tint  k  premier  rang  en- 
tre les  anatomiftcs  •  TertuUieo  a  hor- 
reur de  £1  cruauté ,  &  marque  peu 
d'eftime  pour  iâ  &ience.  U  en  parle 
'ainfi  [ri:  Héropbik  ce  médecin >  ou 
ce  bondiet,  qui  a  diflequé  un  grand 
nombre  d'hommes  ,   pour    lôndcr  la 
nature,  quia  fait  la  guerre  à  l'efpéce 
humaine,  pour   la  connoître»  n'en  a 
pas  mieux  pénétré  pour,  cela  Tinco- 
lieuc  :  la  mort  af^portadit  un  extrême 
cfamgemettf  i toutes  les  parties ,  qui 
ne  cbivent  plus  être  les  mêmes,  lor£. 
qu'elles  n'ont  plus  de  vie^  furtoutne 
s'agîffant  paid*unc  mort  limple,  mais 
d'une  mort  caule^par  les  divers  tour. 
mMts,  àtt%QieU"lartfcheKbe   exaâe 
de  i'iînatomiftea  expofé   des  malheu- 
reux» ^         '\ 
Ciciron  avoitiait  raiibmier  les  Em- 


Ce 
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J>J  Derophil^s  iile  medickis  aut  la* 
j}iMSfqttifexceittosliominesexrecuit,ut  na- 
jtaram£:ruta|:ecur ,  qui  hominem  odit  ue 
a9flet)ne£:io  an  omnla  interna  ejus  liquido 
explprarit  *,  ipft  morte  mutante  V^f,^jr 
xerant,  &  oiortc  non  fimplici  >  Icdipft 
iûter  artificia  exfcctioûifi  •  lêrtulldêmi^ 


ms  y  -4.  \o*' 


zod  T    R    :A 

Criques  de  la  mètûc  maniéce  [dl:  6c  en 
mSct  >  m  la  moUcâCtOU  la  dof  ete^  Texu 
teofiun^  ou  la  contraâion ,.  ni  la  coik 
icur ,  ni  la  chaleur  «  m  le  mouvemeoc 
De  (ont  les  mêmesdaaiun  boioine. mou- 
vanc  s  ou  déjà  mort  ^uc  fon  difléques  8c 
«ouccriAhumaoicédcraoatoBiifte  peut 
le  conduire  plutôt  àdes  trfours.qu'àde 
ArcricaUe&cofinoitfaooes^        e 

Hippocrate ':a   reconovi  kii-neme 
-qu'il  s'étoit  crompé»  art  ioiidaDC   une 
l^laie  a  la  tête  >  aïant  pris  les  jointures 
du  crâne»  pour  une  nraâure  de  Voi,^ 
CeUb  [0>  8c  Quifttilien  {/3le  toufiiiit 
^  cette  fincérité*  Galion  {^.]:iie>fak 
aucune  difficulccd'avâvcrqoela  ftt  uc- 
ture  du  corpa  âirpaflîe  riotellifcnce  hu- 
maine .  Si  vous  voukftft  dic-.il  >  péné- 
trer dans  la  connoilEuicc  do  corps  hu* 
fioain  y  vou»  donnez  une  marfuc  bien 
fenfiblet  de  rignorance  oà  vous:  êtes  cte 
votre  prc^iceibibJefle^  &deJapttiâatv 
ce  de  Touvrierdivin. 
ic  Non  (èuîement  la  Ariencede  la  méde. 

cfmSS^  cinc  paflade  la  Grcoc  à  Itomc,  maiscet-. 
la  médecine  te  ptoftlfion  y  fuc  cefervoe  pendant 
^  '^^'"•"    kmgJceinpsaux  icuU  médecins  Gcecs^ 
Pline  Ibl  nousapprcnd  qmeia^  œédeciue 
éroitleiêuldesartsdela  GTëoe,qneki 


-gravité  RrOmaine   to%ut.poiftte«koîe 
cxenDé>nonobfltot  k  grand  profit  qu^Ni 
y  finibk.Que  kfetit nombre  des  &ol 
niains  tii^  qui  s^étoiontapidiqués  à  fat 
médecsiK^  avotcnc  d^dsord  pafTé  chez 
les  Grecs>   c'tftàdke»  avoitnt  écrit 
en  Grec  ys'étam  apperços  que  ceux  qui 
traitoient  la  médecine  autrement  qu'à 
i la  Grcc^e»  ;  n'étdeiÉi  par  à  beaucoup 
^résatitanteftiisésique  les aijitres»  le., 
pem^aiant  moins  de  (bi aox ctmftils 
quocbhii  donne  pour£i  &nté  >  lof  (qu^ 
ûi  entend,  Pline  fait  mention  [i^  }   de 
orota.  auteurs >  quionttralité  de  h^mé* 
deciœ)  parnviies! Romains l  Marc  Oti 
touiditJt»  «nti  éci'it  peu  decliofes> 
êciï  n'apasncfiif^élatnaniévedettat^ 
"ter  les  bœufe  k  C  Valgius  avoit  dédié  à 
Augufteoncaivrage,  qui  eft  refté  im-^ 
parâiit>   &  ayant  lui v  Pompqius  Le« 
-oaeus^  affiratictii  de  Pompée  le  grand  > 
avoir  compose  dirs  livres  de  triâlbcine 
dans  le  temps» que octce£:ience  coiu^ 
mença  i  fleurir  à  Rome., 

Caffius  Hemina  a  écrit  qu'Archa- 
gatus,  fils  deLyfanîai  du  Péloponé- 
&5«futle  prémtermédedit/qui  vioe 
iirRoine>lcmsteCoafulaè  de  L.  /Emyi 
liûs  &  de  KlIiviuSs  l'anf  )^f«dehl 


■*■ 


C^l  C^rpora  mofixà,  aon  noiiBuis  ^ 
mii  fiât  fittts  partium^  ^|wiMu.^i9);Wffr 
que  (xars  h«,beat*i{^oi;amus:  i^queme- 
aici  lp{i>  quorum  intèrérat  ei  nofle  > 
aperuerunt>  ut  vidçrentur,  nec  co  ta- 
meii  aÏQDt  Emipfricî  neciora  eflèMIa, 
quia  fier!  pofiit ,  ut  pate&âa  ic  dêteâa 
mutentur.  Cic.  t^t^i,  muê^.  iUf  4- 

t.  •  j  L'v  luturts  '  «e"  civO0ptiuu  euo — 
Hippocrates  memorii^  prodidit»  more 
flngnorum  viroruiu  &  fidudam  magna- 
«im  rcrum  àalenthm.  Nam  lemt  In^ 
^ma  quia  nibit  ftabeot  >  mhil  Gki  deu 
trahunt:  magno  iegemo  mutaïqne  m- 
bllominns  babituro  cenvenitetiam  veri 
«OForîs  fimptex  confeflîo,  praecipueqoe 
In  eo  mimUeri»)  quod  ufilitati»  causa 
pofteris  traditur»  dlf.  Uk.  %.  0.  ^. 


{f\  Nam  âc  Hîppocrate»  ctarus  ar* 
te  médicinal  videturhon^ifliœèfecifie^ 
qui  quojtdam  err«res  {iio^  >  oe  pofterî 
erraient  j»<:onfeflus  eft  .  ^tntiU  tnfiiû 

[^]Solam  banc  artium  Graacanm  nom. 
dum  exercer  Romana  gravitas  intanto 

[1]  Paucifltmi  Quîritium  attsgere»  & 
ipfiftatîm  adGrœcostransfiigac,  imi^ve- 
rb  autOfittts'  aliter  quim  Grsece  eam^ 
traâancftiB  >  edam  apud  impedtos  ex- 
pertdqne  lingux  non  eft  :  ac  minus  cr&> 
drnit  qw»  ad  fàlutem  fium  pertinent  %  fi 
ÎDtelIigtint .  Pis».  U.  29.r.  t* 
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(bhdA^mi  4e  RoQEK^»  tîntaot  <^^çn  lui 
avpieHçnné.  Irdrok  de  boosgcoifiB  j  Se 
q«  le  public  lui  ^vM  4içbicf  c  à  fc^  dp» 
pf  n^ ,  m  kigmwt  dtnf  Iq  ^riefeiK; 
d'AdUtt$t  ^'an  comiQflacenkeiit  <mi 
liû  ity  oit  donné  le  /uraom  de  médecin 
4es  Wedares ,  &  que  fini  furrivée  fut 
Ké»-aCvéai^aa(|E&oMiiif }  mais  qoe. 
peu.  dt  tci^pf;  «prèi»  ù  jptatiqMo  d< 
Qouper-fi^  de^.bcûler^  donc  û(c  (êr^oic  > 

$âant  pur u  cruelle»  :tinchaag|Ni  io9 
premier  nom  «ut  celai  d^  bourreau»  8i 
von  prit  dés  lors  une |;raode  a^rfion  i 
ppiir  la  médei^Hif  &  les  «léd^ins . 

PUqoTâfporteX/]  ig)eJkttfede  Car 
ton  Tancien  à  (pn  fils^écriceeniicirioA  7^ 
ans  après  ACGbiie»tDs,lC;eHf^l^ri3e  ppr<, 
te  :  Sciez  zdbixç  »  oooMv^e  fî .  uti  de? if^ 
TousTavoîc  ditj  qu'aofficQtqwla.na»^ 
lion  Grecque  nous  aura  communiqua 
les  «ri^ileaoos  af^porteca  une  corrupi 
tioi^fén^e»  qw  s'inorfMraencoro 
plus  aifëoKnt^ficKsr  ua^n  nou^euv^ 
iêsmédecifK»  Ibonc  }uré  entr>ux  d*e«^ 
teroiiner  ks  fiaibares  par  le  mokn  do 
leur  oiéckcine^  encore  exig^-ils  un 
ialaire  pour  celade  c^ux^'iU  traitent» 
afin  d'adirer  «ions  leur,  couâmce»  & 
de  les  £m re  fiwplw  XumufOt.» 

Pline  [«vkeyuarqûeai^leartquie  Ca« 
ton  faiic^  un  grand  uTage  des  cfaoux  ^ 
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9c  Od  qoc  dam  leur  uiâge  tonTifta  touïS 
tp  ta  médecine  des  Bi«Qains  pendant 
&i^}e<itsan$, 

^iTon  s^en  rapporte  l  Dcnys  d*Ha^ 
Ucarna&f  la  médedne  a  été  beau« 
coiip  plus  ancienne  \  Rome  :  car  on 
lit  dansceç  auteiar  M  qu'une  furieulc 
pefte  s'étant  allumée  à  Rome ,  en  la 
Si.  Olympiade,  elle  emporta  preA 
qUQtoi|tsleseiclav€8,  &la  moitié  tles 
citoïeu^:  &  quelles  médecins  ne  pou- 
voient  (uffire  an  nombre  des  malades  > 

Agrippa  C  ^  ]>  ^  Montagne 1 7  jont 
^Vimcé  ans  foodementi  <}ue  les  mé« 
decw  fureoit  chalTés.  de  Romot  du 
liçmpç^i  Cafon  f anciem 

Attalus  roidePergame»  &  Mitbrv- 
4ateroi  de  Pont«ffaû>ient  des  contre* 
poifims ,  fur  des  criminels  [r]  condam^ 
nés  i  nvMTt  »  Atcalus  travaillât  auffi  à 
la  .jcompofitfoq  <ies  médicaments.  Mi-  x>eMitbti- 
thrjj^tp  roi  de  Pon(  fut  trés-lçavant  «dite  fi  de 
W»  &  fur^tttten  médecine.  Ce  roi*^"^' 
n'eft.gueres  mwns  oonnu  par  faoti^ 
dote  qui  porte  £>n  nom ,  que  par  les 
loflg«|es  goerrofii  qu'il  Soutint  contre 
la  répuUique  Romaine»  quoiqu'il  (c 
tisauTe  d^auceursf  qui  ont  prétendu 
03  que  ce  préfovatit  étoit  tort  fim«. 
pie  5<6^d«A;ilent  du  tonctcipoifon  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mithrt» 
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[/]  Fiin.  Uh.  2p.  r.  1. 

M  Cato  tradit  pdpulam  Romk^HnA 
fèxcentisrftrè-arnniitmcdicini^briidics  1^ 
fum .  JPltn.  VéUtrUH.pMréiph*  ii^  BUn.  M.  ao* 
€.  9.  Hsrduliu  nor.  In  Plin.  ioc,  eitMf. 

fsM.  !•  ?.  t3*  <^  desntid^fM- 1»  r.  t* 

[a  AHLGiU.tib.  r7.r.i7.  Ap^m9*  dihlL 
Mthrîdfittc.  Tlufsrq.  dt  U  différence  de  Vëmi 
dm  dmfésewt. 
....  X  ri  AatkbiCiis.Teck  atulti»  Mi- 


'  ihridatica  fcrtur 
Confoclata   modis  ;  ftcl  Xagnuk 

Icrinia  r^s 
Oun  raperet  Tiâor)  vikm  de* 

avehendit  la  jlUfil- 
Syntnefin ,  &  \ulgata  fatis  meai* 

caxaina  rifit . 
Bis  denum  xutse  fi>lkmt  &  làlit 

b«>vetnuitim 
:  ^      JttgUâdefqoft  doas  >  tocidem  cQtn 

corpôiu.  ficus 
Héc  oriente  die ,  pauco  confper^ 

ia  Iy«o 
Somebat  »  metneni  dederat  v^ 

poouia  muter* 
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9ate,  que  Pothp^e  ifit^nt  tm^téde 
ion  palais ,  &  y  aïanttrouvé  la  reeecte 
de  ce  contrcpoifon,  fut -fort  forpris 
it  ce  quH  nétM  compofé ,  que  de 
vingt  feuilles  de  ruei  d'un  grain  "^de 
iêl  >  de  deux  noix ,  &  de  deux  figues  ie« 
ches  :  c*étoi t  la  tout  le  remède ,  par  dei^ 
fus  lequel  il  filloit  prendre  un  pea 
de  vin  pur.  -•  « 

Mais  Pompée  trouva  pluiienrs  tî» 
▼res  écrits  en  di verfês  langues  i  qui  con*- 
tenoient  les  plus  rares  (ccrets  delamé^ 
dccine,&  que  Mitbridaceavt>ir  recueil- 
-lis  de  toute  part  •  Pompée  chargea  Le* 
5^seus  (on  aÂpandii ,  de  lesiradufireen 
latin  V  &  PlineM  dit  que  cette  via<Hw 
Te  fot  non  fcukment  avantneeufe  h  la 
république,  par rafrgrtindiflement  de 
(es  états  »  4nais  par  rut41ité  oue  les  Ro- 
mainsen  tirèrent  pour  leur  famé  • 
Dans  le  même  ten>ps  ;  flotilbit  ^C 
D'AicU.  clépiade  originaife  de  Blthynie.  Noué 
a^ns-obiervéque  lesdeicendant«  >dï(l 
eu  lape  s-appdloient  Afctépiadcs .    Ik 
portoiçnt  ce  nom ,  comnne  ifltis  d'Afclé- 
pius,  quicftlenofti  Grec  d*£icolape. 
Aiclépiade,  originaire  et  Bkhft^it^ 
^*eutriçnde  commun  artc  celte  ik» 
ftiiHe,  que  fa  profrflion  &  fen  -fiom^ 
il  yint^'étsiblir  è  Rokne ,  il  fronettoil 
de  guérir  [A:}fwrement  «ptomptemenr, 
&  agréablement:  Ccft  ce  qui  iéroit  i 
fouhaitcr ,  dit  Celfc  '^3 ,  maïs  H  y  1  * 
jordinairement  du^danjger   à    vouloir 
guérir  trop  vite  >.&  à.nc/ê  fcrvir'qqe 
de  remèdes  agréables  .Afdépiade  rejet- 
r.oit  tou^  la  doârine  d'HippcKrate , 


t^. 


ifîûdjC. 
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qu'il  appelloit  CO  oiié  méditation'  de 
iBort.Il(efai<bi.eun  principe  d'accom^ 
moder  fcs  ordonnances  aux  défirs  de  fts 
malades:  il  profita  de  f exemple  d'Ar- 
chagatus ,  qui  s'étoit  rendu  odieux  en* 
viron  cent  ans  auparavant,par  une  mè- 
ffaode  iigoureuiê .  Il  Aiivit  une  route 
entièrement  oppoiée[43.  11  n'ordonnok 
que'  4es  ckotts  £iclle5  et  commune^» 
comme  la  diétê,  TabAinencedu  vin  ,  le 
firottemement  'du'CorpS)  'l'exercice:  il 
m  i  t  en  «(âge  4a  boiflbn  rafraîchie ,  &  (t 
fatibîtiionneur  d'un  titre ,  qui  -figilifie 
ib)  le  médecin  de  la  fraîcheur.  Il  in* 
venta 4e^ lits "ftifpcndu S,  où  ilfiiiJbit 
éeroer  les  «lalades  {^}  »  pour  les  ex« 
citer  lu  femmeil.  il  fiù^t  aufli  fufpen- 
ère  lésons ,  .fbur  les  rendre  plus  fa* 
kitaires^  plus  «gréaUes  parle  mou* 
vrment .  Il  évkoft  ibignAi(êment  ks 
remède^)  pour  fofqueU  la  na^re  « 
quelque  avevfioti-,  fc/au  lieu  que  le 
Ooma^int  des  médetins  traitok  la  na* 
turc ,  avec  la  fè^ritéd^un  écuïer  ^-qui 
cfaâtie4in  cheval  qui  bronche 5  Afclé^ 
piade»  en  la  flattant  continueltemont, 
r^nvitoit  à  raprendrc^bA  coim  « 

Aiant  un  jaét  refi«6ntM  un  convoi 
ld]y  il  lUcouvrit  que  le^(k>rps  ^ que  l'on 
pQrt<»c^u4>ucber,  .av6it  un  refte  de 
«fie  y  ic  il  parut  retfufciterplutot  un 
mort,  que  guérir  un  malade.  Une  mé- 
dednetîdôuce  enteva  tomîles  fuflFra- 
ges  :  Afclépiadê  fut  regardé  comme  un 
bomme^çnvoïè  par.jeç  dieux ,.  Ilc:onien- 
(DÎr,  diiêit*il,  ifaJkr  pour  un  igno- 
rant [0»  ^'il  devenoit  jamais  malade^ 

U 
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,[xj  lut6,ceftefiteri$c juoun^è. 

J]jf]  Id'  votumeft  fed  ferè  pcvlculoiâ 
e  n\^à^  âc  feftinatioA-fotnptas  folet- 

'■  [jCi  QttfdrvfjuXfTWfi  C0Um,  divinéfm^ 
fî^.  méutrf,  Emfiftr,  r.  5 
.    {âi\  Plsn-  Uh^  i6*  f.  j 
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[#}'FaveBtibus  cuBâiS)  ut  cflenc  ve- 
rt.  ^aas&ciHimaerant»  ii^tverfumpro- 
pèhunmiitmi^enus  cimimegît ,  nen  ^Jio 
modo  quam  fi  ccelo  emiflus  advemifet..^ 
alia  auoque  blandimenta  exc<^itabat  1 
iam  kiipendendo  le&olos ,  &c  Mn^  Uh. 
r,3. 

tfl  Ctlf.Uy.  IX  6,  Apul  rlcrid.  Uk.  4. 

I  r  J  S^afione  càm  Attuni  hâi 
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U  parvinf  à  une  extrême  vieillcfle  fans 
aucune  incommodité»  &  mourut  d  une 
chute  >fuivant  le  témoignage  de  Pline  • 
Suidas  rapporte  différemment  fa  mort 
[/]»&  dit  qu'Aiclépiade  mourut  d*une 
snflammatioji  de  poitrine ,  la  médecine 
lui  aïant  manque  au  befoin»  la  premiè- 
re fois  Qu'il  avoiceu  recours  à  elle . 

Diolcoride  >  médecin  d'Antoine  fc 
de  Cléopatre ,  étoit  de  Cilicie  :  il  eft 
plus  célèbre  par  la  connoiflance  des 
plantes  [^  ]  >  que  par  la  fcience  de  la 
médecine» 
Jk  laCcQ  Thémifon ,  difciple d'A  fdépiade ,  a 
•(icieniml!étéchefd*une  troifiéme[  â]  (cStc  diffir- 
J^  /fc  rente  >  de  celles  d'Hippocrate  &  d'At 
dépiade.  Les  médecins  dogmatiques 
[i}»  qui  fondoient  la  médecine  Air  le 
rai^nemeot  fe  partagèrent  en  deux 
branches^  dont  Tune  iuivitHippocra- 
te  ,  &  l'aufre  s'attacha  aux  maximes 
d'Ardépiâdê  •  Thémiiôn  de  Laodicée 
[1^  3  (ttt  auteur  de  la  fede  appellée  Mé- 
thodique^ aïant  prétendu  établir  une 
méthode  plus  aiTée  6c  plus  fimple  >  que 
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toutes  celles  des  médecins  qui  ravoicnC 
précédé  .  On  dit  que  Thémifon  CH 
aïantétémorJuparun  chicncnragc  , 
eut  la  rage,  &  qu'il  en  guérit .  La  fcftc 
méthodique  lut  proprement  une  troi- 
fiémc  branche  de  la  dogmatique:  on 
diftinguoit<letouts  ceux-là  les  imi 
Empiriques,  qui  n'ajoutant  aucune  foi 
aux  railonnementsde  la  doârinc  dog. 
matique ,  ic  fondoient -uniquemeiit  fur 
rexpéricnce . 

CelfeM  fait  Sérapion  d'Alexandrie 
le  chef  de  la  médecine  Empirique  : 
Galien[(?]  en  rapporte  TinRitution  à 
Philinus  de  Cos. ,  difciple  d'Hérophi- 
le: Pline,  &  les  Empiriques  eux-mê- 
mes  remontant  plus  haut  ,  ont  regar- 
dé  Acron  d'Agrigente  [p  ]  plus  ancien 
qu'Hippocrate  >  comme  le  fondateur 
de  cette  feâe  .  Outre  ces  {c&^s  des 
Dogmatiques  »  des  Méthodiques  ,  & 
des  Empiriques  >  il  y  avoit  parmi  {es 
médecins  >  comme  parmi  les  philofb- 
phes>  unefêâed'Ecleâiques^  qui  ne 
('attachant  à  aucune  ieâe  en  particu- 

Dd 


Ae  medicus  crederetnr,  fi  uoquam  in- 
validnsfitifiet4pfe  ;  viâor  âc  lin  fupre- 
m&iêneââ,  lapfu  icalarum  .exanimatus 

Cx]  IlinftrMférU  dults  U  chétfUre  des 

C^]  Alla  eft  Hippocratis  feOa  ,  alla 
Afclepiadis^  aliaThemifonis.  Se»,  efîft. 

î  /  ]  Hêhs  Mttr$ns  ocesfim  de  farler  fîus 
Mmfieminr  de  cesfe&es  dsns  U  chMf.  de  Is  mé^ 
déchu  sneiemne  6*  netêvette . 

[i(]  Thimifen  de  Laedicée  sarettr  de  U 
feBe  Mithediqtêe  eft  beéUUêHp  plus  nnclen  que 
litewffs  de  f empereur  Demtien  ér  dn  feën 
jMvenml.  Atnfile  vers  /sttrifUe  dejuvenal 
fm  parle  ^e  TUmifen  ,  deit  senterUre  de 
quelque  feBésteur  de  Thémifen  f  eu  d'un  su^ 
tre  médecin  de  mime  nom. 

Promptiùsexpediam  quot  amaveric 

Hlppia  maechos  > 
Quot  Thémifon  «gros  antumno  oc* 
ddcntuno.  Jwn^tSnf.  !•• 


[/]  DiofcoridM.(i.^etrC0fteUnnJnThe>^ 
mifon. 

[199]  En^irlqM  d'E*fd,n'$éelot'j  expérience 

[»]  SerapioQ  primus  omnium  nihU 
hanc  rationalem  difciplinam  pertinere  ad 
medicinamprofeflus  ,  in  ufu  &  experi- 
mentis  eam  pofuit .  Celf.  inpreœm. 

[#]  Odlen^intreduSl. 

£  ^  3  Empédecle  cenfemporsin  d 'Acren  eom^ 
pofufur  lui  cette  ipîgrumme  qui  efl  rafpertée 
par  Diogéne  de  Laèrce ,  é*  que  Suidas  ufpelU^ 
une  véritable  raillerie . 

Knt^!'^  *r(rpi^  Kot^  A'K^ychTn:fy  iret^ 

KpvirTH  xpnfAisç  ax^ç  iturtlSeç  d^^ 

mrm . 

Acren  ^igr^^entin  le  plus  é minent  des  -m/- 

decins  9  Jils  d  un  féré  éminent  >  lift  feus  ce  roc 

étninentyà  tendroit  le  plus  éminent  de  (en  émU 

nente  patrie. 

Vailufioneftfet^déefttrcequele  met  Grec 
inp^  fiin^e  éminent . 
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Jicr  ,  prcnoicnt  dans  toutes  ce  qu'ils 
jugeoient  de  meilleur . 

Arâorius  médecin  d'Augufte  lui. 
iauva  la  vie»  le  jour  de  la  bataille  de. 
Philippes»  non  pas  à  la  vérité  par  fês 
remédesCf],  mais  par  l'avis  qu'il  lui 
donna ,  en  confêquence  d'un  ibnge  y 
de  Te  faire  porter  fur  le  champ  de  ba- 
taille, tout  malade  qu'il  étoit  ,  &  de 
lie  pas  refter  dans  ion  camp.  L'aile  de 
l'armée  ,  qu*Augufte  commandoit  ^ 
^'ant  été  battue  >  foncamp  fut  pris  > 
&  il  eût  infailliblement  été  tué  s'il  y 
fut  demeuré . 

Laguérifon  d'Auguftepai^  Aistoine 
Mufa  [  r  3  fit  accorder  à  touts  les  mé« 
decins  la  qualité  de  chevaliers  Ro«. 
mains  )  &  le  privilège  de  porter  rao*> 
neaud'or:  &  le  Sénat  6 1  élèvera  Mu- 
ig  [ O  une  ftatuëd'ah'ain  qui  fut  placée 
Îc6té  de  celle  d'Efculape . 
DcCdîc.        Cornélius Celfus  ,  quia  écrit  huit 
livres  de  médecine  >  &  qui  a.  été  nom* 
mé  THippocrate  d'Italie  ,  vivoit  (bus 
Tempire  de  Tibère .  Il  eft  beaucoup 
plus  ancien^que  Cetfc  l'ennemi  de  la  re- 
ligion Chrétienne  >  contre  têquel  Ori- 
géne  a  écrit  .  Tibère  étoit  fort  incré- 
dule [/  ]  fur  raftkte  de  îa  médecine  9 
te  il  a  voit  coutume  de  railler  ceux  Ih} 
qui  aifaiit  paffé  jo.  ans,  ctoicnt  obligés 
de  demander  confcil  fur  les  chofcs  con- 
venables ou  nuiûbles  ià  leur  iânté  « 
C'étoit  jauflî  le  fentiment  de  Démo- 
crice  ,   qui  dit  i    Htppocrate  [a:]  , 
4uc  touts  les  hommes  dévoient  fça- 
voir  la  médecine  >  c'eft-à^re  ,  que 
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chacun  dévoit  être  ion.  médecin  à  ibw 
metnCf 

C'eft  ne  gacvcs  coonoîtreles  hom<« 
mes ,  que  de  les  croiit  capaMes  en  gé^ 
néral  des  réflexions,  auxquelles  ilsonc 
l'iotérêt  le  plus  fenûble  •  Les  prédicat 
teors  leur  reprochent  d'être  fert  indif- 
férents fur  le^choicsde  l'autce  vie ,  & 
d'être  fort  occupés  <les  chofesde  ce  mon- 
de «  Le  repc^oche  fur  l'indiâSércnce  de 
l'autre  vieeft  trés^bien-fiandé  .*  maisJb 
plus  grand  nombre  des  hommes  n*eft 
guéres  moins  indolent ,  fur  les  in&érecs^ 
de  ce  moude .  A  moins  qu'un  ob;ee  pré- 
fent  ne  Icsiuppe ,  la  parcdr  naturelle 
de  Teipritiaic  oublier,  6c  négliger  tout 
ce  qui  leur  eft  k  plus  impoutant  ..j^s- 
hommes  n'ont  rien  de  plus  précieux  > 
quelafanté:  combivny  en-aptt-il,  qui 
s'appliquent  à  connoître  leucs^  tem^* 
caments ,  pour  éviter  ce  qui  leur  eft 
noiiible?  Us  fimcplvs  dé  casâtes  ricbef* 
iêsqu  ikne  dcvrdtut ,  Se  oependant  ti 
y  en  a  bien  peu*q)w  s'kiftr^iifem  adea 
àcs  Ion  ^  pour  iça  voir  tégi/odçdéiudicm 
leurs  bicns.Cette  nonchala^icMft  peut- 
être  un  avantage,  car  lesdemi-fçavants 
ibnt  pltM  capablesde  (c  nuire  par  IfiUft 
^utâtreté,  quedc  tirer  du  proie  de 
leurs  connoiilances. 

VeâiusValcnS,  médecin  ibus  l'em- 
pire de  Claude ,  eut  beaucoup  de  part 
aux  intrigues  de  cette  oMir  lort  oi^a- 
gcvHk  s  &  ce  qu*on  en  (çM  de  plus 
particulier ,  c'eft  qu'if  fut  armé  dtirioi- 
pératrice  MelTaline ,  &  qu'il  (e  préva- 
lut de  fon  crédit  [y  },  pour  £ure  des 
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Suet.  m  j4u£.c,$^,  ér  81. 
_  SuttJnTîh  r  68. 

[«]  Solitufquc  eluJere  medicorum 
arecs  9  atqueeos  quipoÛannum  aetatis 
tricefimumadinternoîcenda  corpori  fuo 
Utilîa  vel  nôxiatconnilialleni  iodigerent  • 
Tac. 


i^i^ôm^mu   Vetr.CéifielUn.divttiiillufir* 
medicÊT*  in  Dit/9ocr, 

ly}  Veûiusyalensaclulterio  Meflkti- 
nsB  Claudii  Cselàris  nobilitatus ,  pariter- 
que  eloqueutia:  aifeÛator .  Is  eam  poten- 
tiam  naâus  g  novam  ioilitiiit  (èoam  • 
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jchMgemencs  dans  la  médecine  •  Sous 
le  mcme  eavpire  de  Claude  florilToir 
Xénophon ,  originaire  -dt  Tifte  de  Co^ 
&  iffade  l  ancienne  famille  des  Afclc- 
jiiades.  £*efnpe<eiurCkiiide|l^l>  doiit 
il  écoirincdecin  ^  taparés ^voir  ^c  ^n 
j\c\n  Sénat  l'él<^  d^BiciàUpe  &dc  Tes 
deiccndants^ont  .U  «cka  les  ptoscélé» 
bres ,  4iC4)iielc^Toîr  &  lanaiflance 
deXénophoB  mérkoiont^  <|iietlesba» 
bitana  de  J'ifle  de  X^  Wont  tn  la 
coafidi&ratiaii  uxnmbifdc  €ou«s  înw 
jiots -,  .ce  <|0i  leor^taccofidé  •  On 
4loi€[4}  placer  (bus  ^  ^négoe  Soeibo» 
4)ios  Lamos  ,  -danc  1^  cmvn^s  ^at 
tenus  )u(gQ'à  ncNis .  Oslius  [i  J  Aove- 
liaans  >  donc  oons  avons  auflSksoa- 
vragBS'Vkpic  £c>m  les  pvémiers  nqpc* 
reiurs  >  i^ns  qu'on  içacbe  pvooiiemenc 
ibusi}tteU4gBie« 

Tbeflalos de  Lydie  l-cljàSkSbâ  ,{aa$ 
kiégne  de  Nétfooj  de  blâmer  Li<  iavec 
beaocoi^  d'aigwur  coacs  ks  médacms» 
^Qtravoient'pVOQédé.  llm*iétott  pasdm 
i8iitttneat4*Hippocface  ;  jqm  die  [e3 
^ittt  Tan  ^e  JaiBiédecide  eft  iong.  B 
poMMttoitde  r^nirigasr  «nfix  imois  ^ 
ce  qui  lui.attiroinMiigrandnoBibfe  de 
difcipks  •  Il  prit  le  titfe[/]  de  vam- 
aoeor  -desmédecins^*il  fit4e^ver  fur 
fenrtosybeao  :  ilavoît  t*air  d'an  1>ate- 
leiir^  k)rA)ii'iI  .paroiflbk  en  ^public  » 
Thefialus  fit  .piiafieurs  ctsmgenients 
dans  l9S:nMnimes  d'A(c%ittde  i8c  de 
Thémi&n. 


I   O   N.      Liv.   II     iir 

Andromachus  médecin  de  Néron 
compcfala  thériaqne,  domoniê£n^ 
encore au>ourd'htti  ,&qui  cft  une  imi- 
tationda  Tantidote  de  Miehridace ,  tel 
ou*il  eft  décrit  par  Gelfe .  La  feule  dif- 
^rencere(rentielle<:oniHlanten  l'addi- 
tion des  vipères.  Vers  le  même  temps 
Critiasdeftftarieilie  rapporta  toute  la 
jnédeciiK.iJ'aArobgte.  11  gagna  des 
ticfaeflai  îmtkenies  :  peu  après  Char- 
mis  de  la  même  vUle  de  Marlêitlc  ût 
de  grandes  innovations  dans  tout  ce 
^avottété  pratiqué  jufqu'alors^  Se 
au  lieu  des  bains  chaud  [^  ]quf  ^icnt 
en  uâge  ,  il  mit  fi  ^t  à  la  modèles 
baifls  firoids  >  qu^on  vcttoit  dansf  le 
plus  fort  de  lîhyverks  vieillards  On* 
Uilaiies  Ibitir  du  baio  tout  roides  de 


Antoine  Caftor  i^avant  botanifte  «r 
été  ccmtcmporain  de  ^Pline  l'ancien  > 
mais  plus  âgé.  Il  a  fait  honneur  à  la 
médecine  paria  belle  vieiltetie ,  Nous 
-voifona^idkPimeCiib]^  ce  vieillard  âgé 
de  plus  de  cent  ans  ,  qui  n'a  voit  aucu- 
ne incommodité  ,  qui  avoit  conlêrvé 
toute  fil  mémoire ,  &  qui  cultivoit  fon 
jardin  des  plantes  >  avec  une  vigueur 
qui  n'étoit  poinaifoiblie  par  un  âge  fi 

avaiKé  • 

'    Quelques  modernes   ont  (bute  nu 
qu*il  n*y  avoit  que  des  eiclaves  qui 
exerçalTent'la  médecine  i  Rome  dans 
le  temps  des  ptémiiers  empereurs ,  6c 
même  long*>temps depuis  ^  Onrappor^^ 
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[hl  Tîr0fuén.éienoh'np,K>St.p.Z5O. 

[ci  Eadenr^stas Neronis  princ^tu 
ai  Theflalum  tranfilivît ,  dèlentem.cunc- 
tama)onimpIaciu>  <Sc  rabie  «la&jflam  in 
omnisarvimedicos  peroranten»  •  Piîi»*  t 

ld'\  C4!tn^mithQd,m€ifnd.Uh.\,c.%\ 


X/]  Qm^*  prudentii  i^gemamietxfti- 
mari  vcTuno  argumento  poteft  >  cuna 
monumentoiuo  (^quod  elt  vîi  Appi^  > 
latronïcenfciilfcripfcrit .  2Um.  /.29«^.x-^ 
Lf  î  Frigidâquc  eti;tm.hy bemi*  aïgoru 

cus-,yidebaSmfquefcncs.CQnfwEr^ 


ar. 
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te  un  grand  nombre  de  pafTages  pour 
sppuïcr  ce  fentiment  :  toutes  ces  au- 
torités prouvent  qu'il  y  a  eu  des  cfcla- 
ves  médecins  >  mais  aucun  des  pafîa- 
ges  cités  >  ne  dit  qu'il  n  y  eut  pas  de 
médecins  d'une  autre  condition.  Ceft 
une  opinion  >  qui  vient  d'être  fblide- 
oacnt  réfutée  [  i]  par  M.  Vink . 
jj  Claude  Galien ,  regardé  après  Hip- 

^"'  pocratc  comme  le  fécond  fondateur 
de  la  médecine  >  étoit  de  Pergame  , 
viJIe  de  l'Afie  mineure  ,  fameufe  à  di- 
vers égards  ,  &  particulièrement  par 
Ibn  temple  d'Efculape  .  Le  prénom  de 
Claude  ne  doit  pas  nous  porter  ï  croire 
que  Galien  ait  été  Chrétien  »  Il  prit 
apparemment  ce  prénom  ,  parcequ'il 
s'étoitmis  ibusla  proteâion  de  la  mai* 
ion  Claudia  >  car  il  étoitd*ufage  que 
les  clients»  ou  les  affranchis  portalTent 
les  noms  de  leurs  patrons ,  ou  de  leurs 
anciens  maîtres .  Galien  étoit  né  vers 
l'an  i3i.derérc  Chrétienne,  environ 
la  I X.  année  du  régne  d'Adrien  .  Il  étoit 
fils  de  Nicon  célèbre  architeâede  Per- 
game .  Il  s'attacha  à  l'étude  de  la  mé« 
decine>  dés  l'âge  de  dix-lcptans  i  dé- 
terminé par  un  (bnge  de  fon  père .  Il 
floriflbit  fous  les  ^régnes  de  Marc  Au- 

£  i]  DaréieUsVinkumcenttMtes  fhiîokgicê^ 
£*]  Sttid.hvoce  Tet-Ktiaçi 

m}  Perr.Csfie/Un.inGMlen. 
[  I»  ]  Languebam ,  fed  tu  comitatus 

protinùsadme 
Vcnifth  ccntum  y  Symmache  ,  dif- 

cipnlis . 
Centum  me.tetigere  manus  Aquilo- 

negelatse; 
Non  habul  fèbrem  ,  Symmache  , 

nunc  hzheo.MArriaUià  sepirr.^. 

[/]  Lotus  nobKcumcfthilaris,  caçl 

navit  Se  idem 
Inventus  mtne  cft  mortmis  Ândnu> 

^oras^ 


[ 
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réle  Antonin  le  philofophc  ,  de  Com- 
mode fon  fils ,  &  de  leurs  fuccefleurs  • 
Suidas  donne  à  Galien  70.  ans  de  vie  j 
Tzctzésle  fait  vivre  un  peu  davanta- 
gciCœlius  Rhodiginus  [/],&  Caftef- 
lam  [Mi]rapportent  les  opinions  deceux , 
qui  ont  prolongé  la  vie  de  Galien  juf- 
qu'à  cent  quarante  ans  fans  infirmités. 

Les  anciens  médecins  (c  faiiôient  ac- 
compagner de  leursdiiciples,  dans  les 
vifitesqu'ils  rendoient  aux  malades  . 
C'cft  ce  que  Martiale»]  nous  apprend 
dans  une  épigramme  >  oà  il  (é  plaint 
de  ce  que  (on  médecin  lui  a  fait  venir 
la  fiévre,en  Inifàifant  tâter  le  pouls  par 
les  cent  mains  glacées  de  (es  di(c]ples . 

Il  y  a  long-temps  que  la  médecine  ^  .^. 
eftcxpofêe  aux  railleries  .  Lucilc^dans  deiaméde» 
une  épigramme  Grecquet<>],  dit  que  ^'^*' 
Diophante>aïant  vu  en  (bngele  médecin 
Hermogéne ,  ne  s'éveilla  jamais,malgré 
la  vertu  d'un  préfcrvatif  qu'il  portoit 
fur  lui.  On  trouvedans  Martial  [pi 
une  épigramme  ï  peu  prés  (êmblable. 

Le  procès  des  médec^ins  &  des  juriC 
confulter,  àl'occafion  du  rang  >  fut 
jugèC^]  iur  les  interrogatoires  &  rèpon. 
ièsdes  parties.  Le  juge  leur  demanda 
quelle  étoit  la  coutume  ,  en  menant 

Tàm  fubitae  cauGim  mortis  ,  Faut 

tinc ,  requirîs  f 
In  fomnis  medicumvidératHcrmo^ 

genem.  Mdrt.Kh.é^epég,  ^^. 
Aufine  «  nsâmt  sinfi  une  éptgrmnmê 
Grecque  du  même  peëre  Lucile . 

Alcon  hefternofignum  Jovisattigit. 
Ille 
Quamvîs  marmoreus  vim  patîtur 
medici. 
Ecce  hodie  juflus  transferri  ex  «de 
vetuftâ 
Effertur  .-  quamvîs  fit  Dcus  ,  at- 
que  Tapis . 
Lm  penfee  roule  fur  té quivêqtie  du  mot  tù 
fêrtin: ,  quifigr^e  en  mimé  temps   ^  être 
tranfporté  d'un  Ueu  à  un  ^utre  j  ô*  être 
porté  en  terre  ^ 

[  f  ]  4p^l>P'  ^^  vanit.fcîentiMrx  c,  tz^ 
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les  condamnés  au  fupplicc,  &  en  quel     Gontrand  roi  d'Orfcans  [r]  fit  couper 


ordre  marcboient  le  larron  &  le  bour. 
reau .  Eux  répondant  que  le  larron  aU 
loic  devant»  &que  le  bourreau  fui- 
voit  y  le  juge  fonda  U-deffus  fa  fenten- 
ce,  &  dit  :  Que  les  légiftes  donc  pré- 
cédent ,&  les  médecins  rutvenr>  faifant 
entendre  les  grandslarcins  des  uns ,  & 
les  téméraires  homicidesdes  autres . 

Socrate  dit d*ttn  peintre,  quis*étoic 
£iit  médecin,qu'il  en  avoit  ufé  finement, 
puifquelês  fiantes,  qui  avoient  été  ex. 
pofécs  au  grand  )ottr,fcroient  à  l'avenir 
couvertes  par  la  terre . 

Ceft  un  beau  privilège  de  cet  art , 
d  être  également  récompenfë ,  quel- 
1}.      que  funefte  que  (bit  révènement  •  On  .  mortaudi  totaprésIafaignée,étoitun 
''f^^clfit  a  quelquefois  dérogea  ce  privilège.  En     icrf,  le  médecin  enétoit  quitte  pour 


la  tête  à  deux  médecins,  àcaufe  de  k 
mort  de  fa  iêrorme  la  reine  AuftrigiU 
de  ,  fuivant  le  ferment  qu'il  avoit 
fait  à  la  défunte  de  venger  iâ  mort . 
Parmi  les  Vifigoths ,  les  médecins 
convenotent  d'une  fbmme  pour  la  gue« 
rifon  d'un  malade  [«],  &  fi  le  mala» 
de  mouroit,  le  médecin  n'étoit  pas 
paie.  S'il  cftropioit  quelqu*unen  le 
faignant ,  il  paioit  une  amende  •  Si  le 
malade  mouroit  aufli-tot  après  la  fai. 
gnée,  la  médecin  étoir  livré  aux  pa- 
rents du  mort,  pour  le  punir  à  leur 
gré,  lorfquele  défunt étoit une  per- 
fonne  libre:  file  malade,  qui  étoit 


fiais 


Egypte  ,  le  traitement  des  malades , 
&  l'événement  des  remèdes  ,  ètoient 
au  ri(que&  péril  des  malades  ju^u'au 
trôifîéme  pur  -y  mais  fi  le  médecin  con* 
tinuoit  de  traiter  le  malade  plus  de 
trois  jours  ,  l'événement  étoit  imputé 
au  médecin ,  &  il  en  devenoit  reipon. 
iâble .  Les  médecins  Egyptiens  étoicnt 
obligés  [r  ]  de  iê  régler  fur  un  livre 
quonappelloit  facré^  oà  étoient  enré* 
giftrées  toutes  les  manières  de  traiter 
les  différentes  maladies  :  en  (brte  que 
s'ils  s'en  écartoient ,  &  que  le  malade 
vint  à  mourir,  ils  ètoient  condamnés 
i  noort  comme  meurtriers .  Alexandre  > 
après  la  mon  d'Héptveftion  [/]  ,  fit 
détruire  le  temple  dÎE(cuIapt,  &  mou- 
rir en  croix  ton  médecin  Glaucias. 


donner unautre  iêrfàla  place. 

Dans  le  droit  Romain  lx}y  llgnoi. 
rance  étoit  imputée  au  médecin  par 
la  loi  Aquilia  y  Se  Cujas  ,dans  ion  com- 
mentaire fur  le  jurifconfulte  Paul  > 
marque  expreflement  [jr  ]  que  fi  celui  > 
qui  avoit  tait  mourir  un  lK>mme  par 
un  remède,  étoit  d*u ne  condition  bon- 
ncte,  il  étoit  exilé  y  &  que  fi  e*ètoit  une 
perfonne  vile>  ilétoiepuni  de  mort  «. 
Achevonsl'hiftoire  des  médecins . 

Les  deux  médecins  du  nomdeSe- 
renus  Sammonicus ,  qui  ont  été  le  pè- 
re &  le  filsC  z.  3jont  été  confondus  par 
plufieurs  auteurs  .  Le  père  florifoitC^] 
du  temps  de  l'empereur  Sévère  ,  &  fut 
tué  par  Caracalla  [k],  étant  à  table  avec 
ce  prince .  Il  lailTa  à  fon  fils  une  excel- 

Dd     3 


"  r  ]  Dhd.  Sic.  Uh.  1. 
'/  ]  Arri^n.  lik  7.  Q.  CurtM.  î o.  r. V 
\  t  ]  Gftgor.  Tmr^M/t.  W.  5.  e.  3  5. 
>]  Hift,deLa»£ued.t.iJiv,y,p-2t%*^ 

[x]  Imperîtia  mediciculpae  adnume- 
ratur    Inftit-  Uè.  4.  tir.  3. 

[/]  Si  ex  eo  medicamlne  quod  ad 
fiilutem  hofflinis  vel  ad  remedium  da- 
tum  cr»t|  homo  pertcrit^  isq«i  dcdo- 


rit,  fi  honeftior  fuerit ,  in  infiilamde- 
portatur  ;  humilior  autem  capite  ]^ 
nitur .  Jmc9^*  Cupu.  intirpret.  inJulUFauS 
ree^tMrumfenHHTÎMrumllèrPs  ^.sdlêg^Cfr^ 
ntUMfn  , 

{_s1  MMcrêk  SMtumMl.  Rk.z.c.i%. 
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lente  bibliothèque  »  compoiee  de  (d^ 
xante-deux  mille  volianes  3  que  Serc- 
nus  Sanmonjcus  le  fils  légu«  par  Ton 
teftamentà  Tempereur  Gordien  le  jeu- 
ne [^]>  dootilavoit  été  précepteur. 
Nous  avons  un  poëme  en  vers  héroï* 
.qUQS  fur  la  médecine!;  ^  ]  »  qui  porêek 
jiofD^eQ*ScrenusSamaKMiiCttS.  Il  eft 
•écrit  d'un  ftyle  rompant.  On  doute 
^'il  eft  du  père  ou  du  fils. 

11  y  eut  des  médecins  établis  à  Ro- 
me .<6^1  GinftantinQple  >  par  Icsempc- 
JECursX^]»  ;pour  lêrvir  gratuitement  les 
pauyire$.  Le  quatrième  fiécka  fourni 
encore  des  médecins  célèbres»  Oribft- 
^9  Aétius>  Alexandre  Xraliien>  Paul 
jE^iufite .  Oribafe  ^  fmori  del-cmpe* 
feur  Julien  rapoftat.  Il  tomba  dans  la 
difgrace  des  oo^^ereurs  qui  Aicicèdc» 
sent  à  Julien  »  &  il  fut  relégué  dans  des 
païs  (auvages.  Il  (butint  avec  beau- 
coup de  coura^g^e  ce  revers  de  fortune* 
Euna^pius  a  fait  Ton  éloge.  Nous  ne 
connoiflbns  Aâ'tius  quopar  iêsouvra« 
ges[/].  II  a  compoféun  abrégé  do 
(«alien»  &plufieurs  autres  livres  de 
médecine .  Les  ouvrages  d'Alexandre 
Trallien  ont  été  rois  -au  jottr  par 
Pierre  Caftellan  évoque  çle  Maçon  «  < 
qui  les  tira  de  la  bibliothèque  du  roi 
pour  Ies.donnçr  au  public  •  PautE^i** 
uéte  ufjareduitenabvègès'lesouvra* 

Ïcsd'iiipocrate>  dcGalien»  &d*Ori« 
afe. 

Peu  de  temps  apiè«,  la  médecine  fut 
cnyelopée  de  ces  ténèbres  géoéraks  « 
qui  obicurcirent  toutes  les  fciences  : 
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non  que  Ton  doive  croire  que  dans 
les  fiéitles  les  plus^otfiers  ,  il  n*7  ait 
pos^eu  des  hommes  >  qui  Te  (oient  don- 
nés pour  médccim,  l'hifibire  même 
nous  apprend  qu'il  yen  a  eu;  maisils 
font  fi  obicurs  >  qu'il  ne  nous  en  eft 
rien^^fté»  qui  mérite  d'entrer  dans 
rtiiftoire  de  la  médicioe  • 

Les  Arabes  ont  redufcitiè  la  méde-  ^  . 
cinc ,  &  ont  eu  la  réputation  d'y  ei-  nluffÀt 
celler .  Les  plusanciens  médecins  par-  ^[^Ff  '« 
mi  eux  ,  ont  ^  ifiic  Ifraélite  »  fils 
adoptifdeSalomonroid' Arabie,  qui 
vivoit  dans  le  Aptiéme  fiécle*,  Sera- 
pion  qui  a  âcwidans  le  huitième  )  & 
Avenzoar  que  les  uns  ont  placé  dans 
le  neuvième  fiécle  ,  .âcks  autres  dans 
l'onzième.  Cemédecin  ,  Arabe  d'ori. 
£ine>  étoit  néi^SeviUe.  On  lui  a  don- 
né  cent  trente-cinq  ansde  vie  ['^3  Xzm 
aucune  incommodité. 

Les  autres  médecins  Arabes  qui  font 
venusenfuite,  fontRhafîs  ,qat  a^vécu 
dans  le  dixième  fiécle-,  Avicentte[  i  ]rot 

deCordoui^dansronziéneCiUi  Rab- 
bi  Moy  fo  >  dans,  le  douzième  ^  .Méftt&» 
de  la  race  roïale  des  fouverains  de  Da^ 
mAS>  quiaaufli  vécu  dans  le  donzié« 
mefiécle»  &plufiettrs autres. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Thon-  ^  ^j'^^ 
oeurjque  quelques  papes  médecins  ont  dràls» 
fait  à  cet  art .  S.  Eulasepape  fils  dHin 
médecin  a  été  médecin  lui-même:  Jean 
XXILgrandfoâatenr  delà  doftrinc  des 
Arabes,  avoir  été  médecin  de  la  faculté 
dcMontpelUer;  il  a  compose  plufieurs 
livres  de  médecine  [/  ]  >  &  entr'autres 


I ^ J IhL  ÇspitaL  1» Qêvdum* cit.   . 

t  #  ]  Gêtbàfrêd.notJn  Coi.  TkeodJih^^U. 
i^di  Çmmrii^^i^  Archùê$ris.  Cet^detint 

font  nùpunis  Arcbiatri  pc^ulares  • 
.X 1  ^*^^'  Cafielldnàn  FmmI  JEgîniU 


i^J  M  ^rtind.  kift.'de  U  médec*ÀepHit 
GaL  tr^ufi.dtrAj9£lms^^  f.  157.  BsfTiCa^ 

[  ij]  AvU9muMtfiU  d*ifm  CU^  >  j»»^ 
nom€»Aré^pgmfiefth£tmCèm0is.?ên9^ 
Hytmi ,  ^rt.  Avicenne  «^ 
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celui^vî  c(tîntitalé:  Le  tbnffiivdc» 
pMiMsr.  Paol  IL  après  avoir  été' étr<^ 

vé  ai»  pontificat  [)»})  aHoirvoiiilttU 
mêm»  Ika  maladts:^  Su  kar  diftvibuoîo 
lu^rtmiéos  qu'il' a  voit  ordoaAërv  Nw 
coia&cinqiiiécae  eftaufli-iMsaunoaiu 
hro  éùSi  méctodns  pas  loriçavaiic  Tittu 
queauC*])  oui  |aûità'cefik]uar€a  foiu 
verains  pontifes ,  la  lifte  dUr  pl«(ieiiPS 
fâkits  oaQonirés  >  de  plafieMs-  eoipc- 
reavsRomains^&^dt  phifoors  rois^qt^i^ 
ontécénoMcctns. 
k  i^ho.      L'écbolt  de  médeciaedt  Salmme  for 
tdesakr-  fetxiéi  pat  CiMcfesiagM.  >  l^ari'  8oi« 
'  *        Dau)t  le*  oMBiMiicement  dn  dbanéme 
fiécle  V  cette  échoie  compila  lVMi«rrage 
qaî  potM'  feu  noa:i.>  Si  quia  éo^d^ 
puis  commenté  par  Arnauld  de  Ville- 
neuve •  Il  cft  dédié  à  Rombert  duc  de 
Normandie»  fil&dcGuilUumele^oii- 
quérant .  Cet  ouvrage  cft  compofô'en 
vers  Léonins ,  forte  de  poëfie  fort  cfti- 
mée  dam. ce  tcmpsJâ  •  C*eft  ce  Ro. 
bert  duc  de  Normandie  ,  à  qui  les 
médecins  déclarèrent  qu'une  bleffure 

Îtn'il  avoit  reçue  d'une  flèche  empoi- 
onnée  >  étoit  incurable ,  à  moins  qu'il 
nelafîtrucer  C  ^3  •  Ce  bon  prince  ne 
voulant  point  cmploïer  un  sfcméde, 
qui  mcttroit  en  grand  danger  de  mou- 
rir celui  qui  s*y  expoiçroit  >  SikyDc  fa 
femme  prit  le  temps  dè%n  iômmeil , 
fuça  cette  plaïe  empoiibnnée  >  8c 
perdit  la  vie  y  en  la  iauvant  ^  fon 
époux. 
<>•  Pierre  d'Apon  natif  de  Padouë  [p  ]i» 
rî^S'  a  été  célèbre  dans  la  philofophie  ,  & 
dans  la  médecine  •  II  fut  profeffeur  à 
Boulogne  ,  ilfaifoit  païer  fort  cher  fes 


a>. 


:«.  cins  mo  - 
decaes« 
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onj^nnatices  suk  malàdfes  •  A  S^  an^ 
il  fut  aocofé  db*  majgte  >  0t  écsnt  mor« 
cni3#r«  avant  te  jugemem  èùfi^ 
ces  y  il  fnt^  brâlé  en'  effigie  aprés^ 
fa^mort.  ' 

Arnauld  d(s  ViHfefieuye  célétoe  mé- 
decin, Itchifflifte,  née»  1-500.  fat  ^%^,^f 
engranderaveur[<^]y  auprès  èa-  R^é-- neuve, 
dcrie  rd  de^Sicilt ,  &il  fut  mékiecin 
du  pape  Clément*  V.  Pierre  Caâi^an 
dans  l'abrégé  de- fif  vie  donnela  liflto^ 
fes^ouvrages . 

I>spuisie  renouTclllement  ^(^ietiu 
ce»,  plttfteiirs  médecins  ont  fait  koni^ 
neur  à  leuirs'  fiécles  par  leur  prefeii^ 
fçiiWt.  On^cmarquepanfrieux,  ji»-  jo. 
rème  Savonarole ,  Marfile  r»cir> ,  An-^^^,  ^^ 
dré  Vcfalius ,  &  Gabriel  Fallope  célè-  ci 
bre  par  la  fcience  de  Tanatomie ,  Jcro^  ^^ 
me  Fracaftor ,  JéiApic  Cardau  ,  U- 
rome  Mercurialis  ,  Jean  Argentenus 
grand  novateur  &  chimifte,  Goropius 
Becanus ,  qui  a  mérité  de  porter  le  ti- 
tre  de  Varron  de  fon  ficelé  ,  Adam 
Fumée  premier  médecin  de  Charles 
Vil.  &  de  Louis  XI,  maître  des  requê- 
tes en  1474.  &  garde  des  fceauxen 
14^4,  les  trois  Mirons,  dont  le  pre- 
mier aïant  été  appejlé  pour  être  pré- 
mier  médecin  des  Charles  VIIL  mou- 
rut en  chemin,  le  fécond  fut  premier 
médecin  de  la  reine  Anne  de  Breta^^ne» 
&  de  Cla«de  de  France  reine  d^  Fran- 
ce ,  fenwne  de  François  I.&  le  troifié- 
roe  qui  fut  premier  médecin  de  Char- 
les IX.  Les  deux  Riolans  célèbres  par 
les  ouvrages  de  médecine  qu'ils  ont 
compofés  j  &  les  deux  de  Lorme ,  qui 
ont  fçu  prolonger  leurs  propres  jours , 


[ni  ThrAquelLde nùlnUt.c.%\. 

\9lM.  Mreind,  ki/t.tU  U  médec.  de^uU 


f  ^  3  Petr^Caftelisn  in  Petr.  Apono.V.  U 
c»  de  U  magk ,  f .  2.  iîrt;.  3 . ;f .  3  7  9. 

C  ^  ]  Petr.  CafiellM  Amaldo  VtiUncvsn^i 
V.icc  deU  ch$mi9 ,  f,  j./^v,  4.  f.  53^' 
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le  pérc  premier  médecin  de  la  reine 
Louifc  de  Lorraine  ,  femme  d'Henri 
m.  Se  de  la  reine  Marie  de  M^dïcis  , 
femme  d'Henri  IV.  étant  décédé  en 
i£j7.^rigcde5)o.flns,  &le  fils  pre- 
mier médecin  de  Gafton  de  France 
'  dued'Orléaat,  é^nt  mon  en  1^78. 

î^i.ans. 
ii.  .  ParmiIesmédccinsFran^s,9UCun 
ïMtiî*"  "'*  ^B*'^  la  réputation  de  Jean  Fcrnel 
natif  d'Amiens  ,  premier  médecin 
d'Henni!.  &àqui  la  reine  Catheri- 
Qc  de  Médicis  di(bit  qu'elle  étoit  re- 
devable de  Ta  fécondité,  ilaembraf- 
tt  toute  la  médecine  £  r"]  dans  des 
écrits  également  doâes  &  polis  ,  & 
il  s'eft  acquis  une  telle  réputation 
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dans  tonte  l'Europe ,  que  l'univcrlttj 
de  Paris  fe  fera  honneur  dans  touts 
les  fiéclcs  à  venir  d'an  tel  élève.  U 
laiâa  une  lilte  unique  mariée  ï  Fliiljp. 
pc  Barjot ,  maître  des  requêtes  ,  & 
préfîdont  au  arand  confeil  .  It  mou- 
rut en  I  f  f  8.  a^é ,  Aiivant  de  Tbou  . 
de  fi.ans,  &fuivant  CaftcUan  [/}, 
de45).  feulement . 

Ix  dix-fcptiémc  Jïéclc  à  été  fort  oc- 
cupé de  la  difputc ,  au  fujet  de  l'éméti- 
que-,  j'en  parlerai  dans  le  chapitre  de 
la  médicine  ancienne  &  moderne  >  où 
je  ferai  mention  des  découvertes  attri- 
buées à  la  médicine  moderne  .  Je  re-. 
mets  auQî^  traiter  de  la  médecine  chi- 
mique, danslecb^tredelachimiet 


(r]  T^MHHiift.li6.2t. 
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LIVRE    TROISIEME. 

H     I     S     T     O  ,1     R     E, 

DE  LA  METAPHISIQUE. 

SHperfiitlorroM  de  rAtIttifmt.  X  i  Vue 
Société  ni  ptMt(iA0erfAnt  Religim. 
X  ylAS-  Ptrfntfitnt  dt  ftffit  tnflwtH 
ptMfkr  Ucwdiiittdts  Hommts.i^Jt 
mptMiy  Avoir  djitkèisdt  çonvi&ion. 
i^.Différtttm  fortts  d'AtUtt.  itf. 
Lii  Athéts  dt  eofur  (ont  tngftuid 
mmkre.  17.  FoSiUffi  dettfprittfnts. 
iS.  Statimint- fiés  met  d«i  PAymt 
furimJMv^itr'.  i^.Ltifiàytiun- 
cotm^ffoitiit  un  ftMl  Dimfupripie , 
j  o.  Prouve  dt  la  Divinkt  dÀms  PU- 
tM.  )  t .  Dh  conftnitmtnt  Hn*niiiu 
du  Hommet  à  rteouneiire  U  Divini. 
tt.^  i.PrtHioidtU  Divinité p*r  Dtt- 
Cmttt^^dMuJtfÊHdmPAraio. 
gifm.  i  i.OtUptrtféo dt  P4chAldM 
■  rtpfmt^it  KtpHintr^o.  34.  Prtii- 
ves  de  /mrtf*iMlt  Rriîgitn. 

ON  deflcin  n'eft  pas  de 

donner  id   u»  Txaké 

de-Màaphy(îqsc,  mais 

de  fctrtcer  à  refprk  Ci 

propre  biftoire  ,    dans 

les    opinions  qui   concegicnc    cette 

fcience  .    Je    n'aurai  pas    la   com- 

plaifâncc    àc  le    ménager   ,    encore 

rooinsdc  leflater.  LaTcprcféntation  de 

fcsdclôrdreS}  eftlc  moiirie  plus  fort 

pour  l'engagée 3 rccoiicr  lc)oug  tyran. 

nique  rie  l'Opinion  ,  en  (è  foumetcant  ï 

l'empire  l^gitifflcdelaraifon-Partni  les 

objets  de  lit  Religion,  qui  fontdu  re(^ 

rortdcreiiteivleiDenC>  l'examen  des  cz- 


CHAPITRE  PREMIER. 
Df  /a  Divhitté, 

Sommaire  du  Chapitre  premier^ 

I.  0}rstt  de  U  Métaphyfi^m  .  t.  L* 
Métdphyp^Mt  efl  Upurtiede  U  Phi- 
i^oMi  U  pins  intenffMtt .  )•£>*/'- 
pofititn  dt  Ft^it  humdiu  pAr-np* 
pwrtdU  vtriii,  4.  Lti  fiomMtsmt 
ttdtrét^t  teau^ilj  m  de  phi  vil  & 
deplMi  diufiéble  .  %.Ntmhrt  dit 
DitkxdMtit  rMncienrH  Romt.G.Cb4~ 
{t  des  Cttuniens  po$tr  (t  dékvrir  de 

•     (tirs  Dieux  •Jfl^fàiiUtriifi*t«itltt 

'■  ptffi*"*'  9. De  i  divinité/  qiéi-pré/tdo~ 
itntMtx  crmts.sJCrimU  dtt  Dieux 
tMX-mimet.  io.Opimtnj itiftnféis & 
ridieukidts  Phiùfophes  fur  U  Divi- 
nité. ii.ToltrAnce  des  Athéniens 
peur  les  Poett/y  &  févititt  fur  its 
Phlhfi^het .  1 1.  Des  rtUlleritt  ^me 
Jtt  Pfytifsf»ifoitnt  dt  leurs  Dieux , 
1 }  Jiigértntes  Opinions  fur  lu  Tim- 
pkt&ltsStMuës.  i  ^.  Des  deux  tf- 
péces  les  plus  Anciennes  de  t/doUtrk . 
1^.  Exemples  des  Apothéofes.  iS,^ 

-  j^thétfes  des  Empereurs.  1 7,  Ditux 
punis  par  les  Hommes  .  1 8,  Culte 
des  faiiffes  Divinité  t .  t$.Opimen 
tkiréede  Porphyre  fur  lu  Spirtrunli- 

'  '  lé  du  cuhe .  lO.MortificationsprAti- 
^ées  dans  les  fuujfts  Rtligions  .  it. 
Lt^uelejfpljis  isjurieitx  i-Dleù  dt  lu 
Tom.  I. 
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cKCes  de  rideUtric  ia^Scde  quelques 

«rrcnrs  des  Mi;tafb7ticiens ,  n'eft  pas  à 

négti^ri  l'ctprity  cwtneicratlc^itoj  i^ 

sft  capable  lorCiju'il  s'a^andoitlic  ï  ks 

égarcmens:  &  les  illudonsdesTcicnas 

occultes  auront  l'aj'antage  de  lui  inrpi- 

rerunc(agcdc(hncc,proprcl  corriger 

lacrédulitc . 

I.  1,  L'objetdc  la  Mitaphjfitju», cftl»^ 

>«Mpl^^  coniioiffàncedeschofes purement  intel- 

quc.         le^HcUcs,  &  qui  ne  lonbcntpesrous 

JcsTcns.  LcspluEcélébres  Pliilofophes 

-en  ont  fa»  lcHrf>rinctpaleétude.Le.fcn- 

tunciK  de  l'ltiw[j']«étéau  côntratrnquc 

l'Homme  fl'ftlt  ni*  iiKéfdTé  dan^cesré- 

■chctcbesitikapaUc  de  ces  déco^ivertes. 

L^Mét».     •■  ^"^  P*"'*  ^*  ^  PhUolophie  cft, 

Phvflquc    BiàlgrélcfcntimeDtdcPUticUftpbtsin- 

Selj  phifi!  téïefliaii»  de  toutes  .^wfiïa'rilc  (ê^pro- 

fophie  la  poTedcconnoîrreb  I^t*JiWÉ  donc  nous 

k^Jk?"  dépendons, .«tl'ame^»i*ft  lapoctioii 

la^liks  noble  deJiuas>6wtMs. 

Les  ouvrages  de  Uieu^  le  }  qm  nous 
lèvent  î  U  (owioiltanicc  <le  l'fiuc  Tu- 
ptÈme .  CiciaBBr^  fUmycts ,  (ooc  re- 
-  préicBhu^K^oCËtrâbatW'ÊmlecnHD- 
imKt^aipttfantdiiCiclj^s'éteDdanc 
jvfqu'àla  KtsB,«(innc)ftcocff<if)on- 
dance  entre  Dimi.Sc lesHommcs. 
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Soleil,  quelafàJI}kaedc^Kgards.ur 
peut  Ibutenir:  on  s'il  prétend  [â]  fonder 
la  Mejeftc  Divine  «ioficvtacl'aeeablei 

Alors,  dam  les  Ténèbres  où  il  s'eft 
plongé  lui-même ,  fcduit  par  des  incU- 
■utions.pervFrfcs ,  &par  un  intérieur 
corrompu  ,  il  ne  conçoit  Se  ne  produit 
que^dcs  erreurs  proportionnées  à  une 
iource  auffi  ^éteftBble.IIfércnd  auflî- 
tot  l'clclavc  de  ces  crrcurs,&  Tcrifie  cet-  j 

te  réflexion  fi  fcnfife,  [/jqaelanamrc 
entière  ne  ren&rctvo  rien  de  Ct  fbiblc&  j 

defuniférablequelKotnltie,  quis'af*  I 

fcrvit  vv  cbiaiércs.qu*  Ivii-mcme  a  | 

pr<>duites..  .  ,  ! 

L'erpritS:  !c  cœur  ont  eu  part  à  la  jj'yj 
millâncc  de  l'IdoUtrie  -,  de  ces  deux  ma  orv 
fourccs  e™polfoiiné«  l'une  par  l'autre,  ''^jf-jT^',^ 
eft  JbrçirfiC' torrent d'in^piccés,  quia  piu'iia 
ioendc-la  terre .  tes  tfmoas  Iw  plus  ^^^'.^ 
polie»,  tt'pfit pas tté«S£«»ptM.dc#.çga- 
reigeiis  igs  plus  a;tïreuxXas  La^émo- 
mensotuélcvédcs  Autelià  Utnort& 
à  la  ç.raieteiics  Athéniens  1/2  ontcon- 
.âciédcsTrnplu  à  l'impudence  1  aux 
.rcoKKtïïiàia  pRflitHiiow  Ici  H.o(aains 
'C£]a^-wr«UF)àU  âévrc)  àUoiaa- 
.'vaijiefbnciiMi. .  . 

LesËgytKJtwuCi&L  cetteN«ti«nfi 


[^]  Muadi  exteca incUeare  i-nec  iS' 
tercA  Domjnis,  oec  capit  liuipaaiB  cap- 

jeûncametrtis.  P/iVi'i.  i.f,T.' 

[t]  Cœlienirrant  glotlim   Dci ,  Çc 

openmanQnmeiiirannunifîfttfirmameB- 

-  tiim.  InSoIeiWiiiittaberiiacBtDililiuiii). 

[W3  Quifi:rutatoreft  majeftatis  >  of- 
primetui  »  gloria . 

[*  J  Oualiqaid<îuiniGcînfcIiçiushomI- 
•nc^cuiÎBïflementwIoïKî'nimiir.  P/l».- 

[/]  S.  Cl'f»-  Altic,  /»  sdmtnit.  *d  Germ. 


[  ^  J  .PoTnun  âC  caepe  nefiiE  violare  & 

.    ^    frange remorfu  : 
Q  faoâaï  gentes,  qulbits  haecnalcuntur 
in  ndrtis 
Hoffltna  :/Mvr»./«r.  ij. 
'[i3  Cf «codilon adon^ 
PanhKc,  illapavetuturaœ  ferpenti- 

busibim,  . 
.EffigJç^  facri  hk  nitçt  ^nreacercopi- 


DE    L'  O  P  I  N 

Quand  le  tèa  prenoàt  à  leurs  mai/ans, 
U&  &'ajp[diquoion  t  cnoim  à  réteindre  [  IQ\ 
€^ï  uav^t  ksoffs  Chaes ..  KoÊnir  toi4« 
cher  aux  animaux:  &crcs>  daiiS'  une  * 
i^tn^nt  [  /  J ,.  ilsmangcoient  de  lachflir 
luimaine  >  fie  en  nourxiflbient  mêma 
ces^animaux .. 

,  Un  Soldat  Rocnflpo  On]  ayant  tué  un: 
Chatpac  haxard  &  fans  detfein  dans* 
«OQ  fè^  fpleittarilcy  célébrée  i^  Tacca^ 
ilMi  du  dtie  de  Roi  &  d'ailié  de  la  Ré- 
publiqne  danné  X  Pcûl^mée  Auletés. 
par  le  Sénat  &  le  peuple  Romain,  ce 
Soldat  fut  mis  en  pièces ,  fan^  que  la 
crainte  du  nom  Romaia  m  tesfriér^ 
da  Roi  pulbnt  le  fauver.  .  : 

Les  Mouches  [v]  ont  été  adorées  >  8c 
il  y  a voitua  Diei*  W  P^Xit&i? ,  &  Pli-^ 
ne  décrivent  avec  quelle  Religion  nos 
anciens  Druides  alloient  cueUlir  le. 
gland  nouveau  •  Les  Paleftins  Amoir^ 
théensadoKoientlcs  MoUQons  f,  qa'ils 
appellpiept  Eftbérot^  &  qa*ils  man. 
geoient  pourtant ..  En  quoi  s'edabu-- 
éCieéton[p]quiaédrit  »  qu*aôcune; 
Nation  n*a.voit  pouflé  la  ftupidité  aa 

Cintdfi  ic  nourrit  de  ce  qu'elle  adéïfié« 
s.  Syrien$^  alloient  chercher  leurs* 
Dieux  parmi  les  poiflbns  [  f  ] ,  en  Thon* 
neurdeDercéto,.  mcredeSémiramis,. 
parce  que  Dercéto ,  félon:  eux  ,  avoic 
été  moitié  femme  >  6c  moitié  poifTon  • 

Charron[  r  Jpcmarque,  qu'il  n'y  aï 
cien.  dans  la  nature,  qui  n*ait  été  déifié.. 
Xaca,  Philofoghe  célèbre  parxni  tes^ 
Orientaux  y  a  au£Jl>tté  la.  Divinisé  au 
néant  même .  Sous  PEmptre  du  grand. 
Mogol ,  la.  Vache  eft  l'objet  de  ladora- 
tion  publiqueXes  Samogitiens  ontune. 
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Va€hcd'Or,.qui.Ieu£eftGequ*croitle 
Veau d*Or aux Uèaëliics Idolâtres,  Se 
le  Veau  d*Or  lui-même  étoit  unei^ita- 
tiouduiPieaApisdes  Egyptiens.. 

A  Bengale  ,  l'Eléphant  blaaceftent 
p^fli&diop  des  honneurs  de  la  Diyinké  *,, 

&  certains  Tartares  adreflent  leur  cuU 
te  ï  lapcémiére  bete  qu'ils  rencontrent 
dansla  jottsnéQ.#  Pjgafetta  raconte,  que 
pluiieurs  tndiens^  Orientaux  déifient ,. 
pour  le  rçftede  la  jpoirnée ,  la  pré^iiére; 
choie qiiTils  troi»venitenleuc  chemin. 
Marc  Paul,  &  aucresTotagieurs  témoi* 
gnent  la.  même  abfurdité  des  peuples 
de  la  grande  Gia  va  %.  &des  noirs  de  la. 
Cote,  de  Guinée 

.yaTemçJe  deCalicfita  dédié:  à  uni 
Sirigis  C-^Left  orné^Cflêpt  cens.Pitiers  de 
marbrcRien  n'eft  plusxélébre  dans  les. 
Relations  des  Indes  Orientajcs^  qu'une^ 
dent  dcSi  ngejdont  le  ildol&tresoffirktn  t 
uoe.  pr^igeufe  quantité  dX>r  pour  la. 
raohAGC  des  Portuggi^cc  que  TÂrché- 
VAque <^  Goa  tt^  voulut  pas pecmettre  ». 
Quelques  peuples  d'Airique  [Oado* 
rentencore  aupurdliui  tes  Raves  &  les; 
Oignons.Dans  le  Pégu[«],on  croit  que: 
celui  qui  devient  la  Ptoïe  d'iinCroco- 
dile^eft  fanâiiié.Dans  le  CbngOiOn  ado- 
re lesSerpens,  les  Chévres,.lcs,Tigres, 
les  Oifeaux,  &plufieurs  Plantes.  Les: 
Habitansderile  Formofa  observent  le: 
culte  du  Diable  bien  plus  religieufe- 
ment  que  celui  de  Dieu  :  car  Dieu ,  di- 
(ent-ils^qui  e(|(bon  de  fa  narure,nepeut 
nousiaice  aucun  mal',  au  lieaqu'il  eft 
de  la  dernière  importances  d'appaiiér^ 
par  des  Sacrifices,  le  Diable  qui  eft  peti- 
te ï  mal  faire  ..  Tant,  d-cxtravagances. 

E  e*    a. 
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Stix^ur  des  m^tàfhfs  • 

ijf\  Deuscrepitus.  Ci&*vr«4»/».,/,2,. 


.  [^}:^[u|lâgenseil  tam  ftupidà,  quz  id, 
quod  vefcatUr ,  Deum.  efle  putet«  Ck.  tU^* 

C  r  ]  ChârroîK  de  iM.SMgejfe . . 
.[/]  ChevreaUyHiflJ» Mondè,r.'jp.%750 
[  r  ]  AtLH$Jionq.t:6.Diprt/Hr  f  Afrique.. 
lH±Cérém9n,éc  t9Ut,Keld:s  BeHfl'Jdçlf,^^. 
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niéritent-ellà  Tindignation [  ^  ] ,  ou  la 
pkic  ?  Jean  Léon  rapporte  [jr  ] ,  qu'une 
Scâe  du  Mahomériimc  foutient,qu'on 
ne  peut  errer  dans  aucune  Religion  ,  ' 
toutes  aifa»t  Tintention  &  la  volonté  d'a^. 
dor«  ce  qui  le  mérite  le  mieux  .  Cette . 
Opinion ,  également  abfurde  &  impie, 
compte  pour  rien  d*oflfcn(cr  la  Majcfté 
Divine  ^r  les  plus  iixlignes  profana- 
tions •  - 
N^btc      Suivant  la  fupputatîon  dé  Varron ,  ■ 
#cs  Dieux  le  nombre  des  Dieux  paflfoiftrcriec  mil-  ^ 
cknjw  ao-  Icrparrai  lefquels  il  y  avoit[jç,]trois  cents 
»c  .          Jupiters  ,  &  quarante  trois  Hercules  > 
quoHjue  Cicéroi>  [  4  }  ii*en  compte  que 
fixAomcfWajoutoit  à  fcs  Dîvinkésjtou- 
tc^  celles  des  ^fâtiôns  vaincuës.Lenoih- 
bfc  desDieux  étoit  monté!  un  tel  excès, 
que  quelques  Au teotsCc3ontdit5qu'il  y 
en  avoit  plus  que  d*Hommes .  Varron* 
entre  dans  le  détail  des  différents  em- 
plois des  Divinités ,  ewce qui  concerne'' 
14iomm<:  depuis  fa  naifTânce  jufqu'â  fa 
moire .   1 1  marque  tou t$ ce^x  ïmi  Von 
doit  avoi  r  recours  pour  touts  les  befbins 
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de  la  vie,maisil  n'en  indi^oê  aucun,  die 
S  Auguftin  ld2,ï  qui  les  prières  doivent 
être  adreflées  pour  obtenir  la  vie  éternel-  * 
le,  qui  eft  le  feul  objet  des  Chrétiens . 

Il  y  avoit  des  Divinités  Supérieures , 
moïennes>  &  inférieures  •  Les  douze 
Divinités  appcllées  majeures  étoient 
Jupiter [f],  Jdn«n,  Minerve,  Neptune, 
Apollon,  MarS)  Mêrcui^é,  Vulçaln,Cé- 
rés,  Diane ,  Vcnus,&  Vcfta .  b*autrc5' 
Dieux  étdent  les  Confirillers  dïtat  [/3 
de  Jupiter,  L*Evénem#ntctoit[;i]ui3dc 
ces  Dietix  :  on  ne  pouvoit  affurément 
choiHr  un  meilleur  Coniêiller ,  &  plu^ 
néceffaire  à  toutes  les  délibérations . 

Il  en  eft,  dit  Montagne  fi],  de^> 
ces  Dieux   fi  chétiis  &  populaires  , 
qti'ilen  faut  entaffer  bien  cinq  ou  fix,: 
à  produire  un  épy  de  blé ,  &  en  preiv-^^^ 
nenc  leurs  noms  divers  .*  trois  a  une- 
porte  ^  celui  de  Tais,  celui  du  gond  ^ 
celui  du  ièuil  ^  quatre  à  un  enfant  y  ^^ 
Proteâeurs  de  fon  maillot /de  fon: 
boire ,  de  fon  manger  ,  de  fen  tcter  . 
La  Déctk  Segetia  £#}  n^eut-elie  pas: 


» 


» 


i> 


» 


» 


7> 


3> 


'  [x]  O  Proceres,  Cenfore  opuseft  an 
Haruipice  nobis  fjuven,f$t,%» 

[_y]  Jean  Lém  ,  difjifri^ue,  Sv.^* 
.  £  X  ]  31  fMié  Bmier^  exflic éU.  if^êrif , 
des  fables ,  emref.  %. 

C  4  }  C/f .  de  nsf  DeorJ^,  j, 

ihj  Roma  triumphantis  quotîes  Du- 

cis  incly  ta  currum 

Plaufibus  excepit,totiesaItariaDlTÙtn 

Add4dit,&  fpoIiisfibânetnovaNumi- 

na  {ccït.Prudentjn  Symmiuh  /,  îr 

Jf  3  Qiiamotrem  major  Cœîitum  po- 

puîusenam  quamhoriiînuni  intellfgi  po-- 

Utique  regio  nofira  tam  precfeift^bus  pte. 
aa  eft  Numinibus ,  ut  fàciliùs  poiTi^  Deum^ . 
quàm  Rominem  invenire .  PetrQn»  fragm. 
Id"}  Dcnique&ipfeVarrocommerao- 
rare  &  ennmerare  Dcos  cœpîtàconcc- 
l5tîohéht?minisi  quorum  numerumfejtor- 
luseft  à  Jano;eamque  fçriempercluxit,  uf- 
que  ad  decrepicî  honrinis  nïoTtcm,&Deos 
ad  ipfum  homfnem  pertinentes  claufit  ad 
Nasnïam  Deam ,  qoa:  in  funeribus  fenujn 
canxator.  Deinde  cccpic  Deos  alios  ofteo- 


dere ,  qui  pertinercnt  non  ad  ipfùm  horni- 
nem,{èdad  eaqux  funt  homlnis,ficuti  eft' 
viûus ,  veftitus ,  &  quaecimque  alla ,  qiM& 
huic  vitae  funt  neceâarla  •  Oftendensia 
omnibus,  quod  fît  cujufque  munus,  &  pro> 
pter  quid  cuique  debea  t  llipplicari.  fn  qui 
unîverfâ  diligentiâ ,  nullos  demonftravît 
vel  denominavk  Deos^à  quîbus  vitaaeter-^ 
na  pofcenda  fu  >  propter  quam  unam  pro» 
prie  nos  Chriftianifuinus  ..  S,JugMcivip^ 

[  e  J  Ennkéf  d  rtrffermi tUns  cet  èeHKvenr 
les  noms  des  douze  pondes  Divinités  t 
Jtttto,  Vefla  y  Minevrxy  Ceresi  Dia- 
na) Venus ^  Mars, 
Marcurius  >  Jovi  ,  Neptuaus  >.  Vulcae^ 

nus,  Apcflo. 
£/}  DHCottfentes. 
r^}  Sous  le  fifre  dehonvtsevenvxsT 

l^J  ^jf,'dtmomsûfntlivAxh\%, 

[il  Gui  non  fumoère  vklefetur  ilîaï 
Sè^etia ,  qiumdiu  ièges  ab  inltiis  herbt* 
dis  ufquc  ad  ariftas  aridas  provenirct  ^ 
fitm  tamcn  fiitîs  fuit  hominibns  Dco- 
rum  multitudiaem  amantlbus  ^  utaii& 
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du  fuffire  à  la  prôteâion  des  grains^de- 
puisqu*ils  (ont  hors  de  terre  >  jufquà 
ce  qu'ils  (ont  en  épy  t  cependant  on 
leur  a  donné  plufieurs  autres  Divini. 
tés  Ttttélaires  à  chaque  changement 
qui  Içur  arrive  par  le  progrésde  la  ma* 
turité. 

.  Si  une  roere  donnoit  deux  Gouver- 
nantes ï  £>n  enfant  £  i^  ]  ,  dont  fuiie 
irrpit  chargée  uniquement  de  le  £ûre 
nmoger ,  &  Taucre  de  le  faire  boire  > 
cpmme  les  Payens  ont  établi  deux  Di* 
vjaicés  différentes  pour  ces  deux  em-* 
piois  >  la  DcelTe  Educa  &  la  DéeiTç 
Potiim  »  ne  traitteroit-on  pas  de  folie 
une  pareille  affcâation  l 

Dncclébroic  la  fête  de  la  DécffeFor. 
tûcaria^  quipvélidoitauxfo^rs  >  afin 
que  le  painfuc  bien  cuit .  U  y  avoit  un 
Ûeu,  dont  le  département  ne  s^éten* 
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doit  qu*au  fumier  [  /  }doHt  on  cngraif- 

ibit  les  terres  • 

,  Les  Romains  avoicnt  une  vénéra- 
tion particulière  pour  les  Dieux  Pé« 

nates  ou  Domeftiques  >  autrement 
appelles  Lares.  On  voitdansuneCo- 
médic  de  Plante  [i»  lune  de  ces  Divi- 
nités, qui  fe  loue  beaucoup  de  la  piété. 
delaFillede  lamaiibn.  Delà  ces  Ex* 
bortations  de  combattre  )uiqu*à  la 
mprt,  pour  les  Autels  &lesxoyers.« 
Ces  Dieux  Pénates  dévoient  être  parti- 
culiers à  chaque  maiibn.Saosceta>com« 
QKnt  euc-on  pn  fe  fier  à  la  proceâion 
de  (es  Dieux  domeftiques  l  ya-t'ilrien 
de  plus  fréquent  dans  la  vie ,  que  Tiu^ 
compatibilité  des  intérêts  de  plufieurs. 
FanûUes^Les  Dieux  Tu télaires  du  parti 
deMarius>  ne  pou  voient  être  les  mê-^ 
mes  que  ceux  du  parti  de  Sylla  .Quelle 

Ee     } 


ma  milèra  dâcmomorutn  turbae  pro- 
fiitueretur,  unius  Dei  verrcaftumdcdi- 
cnata  coraplcxum.PraBfeccrunt  crgo  Pro- 
iWpiûam  frumetitfegefminantibus;geni- 
CûÛs  nodifque  ctdmorum  Denm  Uodo* 
tum;  ToIumentisfoilicuionHnDeamVo^ 
lucioam;  cùm&llicuJi  patefcunt  ut  fpi* 
naexéat,  De^PatcIenam  i'cum  fege- 
fesAovisariftîs  aeqûantur  ,  quia  vcterer 
gquAie hudire dtxerunt ,  Deam  Hoftilt- 
nam  ;  florentibus  (rumentis  Deam  Flo* 

ram;  laâefcentibus  Deam  La£hirciaiu  ; 
matarefcentibus  Dcam  Matm'am  ;  ci^ 
mncantor ,  îd  e(l  >  à  terra  avferuntur  » 
DeamRuncinam;NeC  omnia  commemo* 
ro,  quia  mcpfgetquodittosiïonpuiict.& 
JÎM^.  de  ciyit*  D^^  //^. 4.  r.  8 . 

[kl  Sidaas^uifpianr  mitricesadhibc- 
retînhfcnti  >  quarura  unanihil  nifiefèam, 
altéra  nittil  nifi  potam  daret ,  ficat  Hli  ad 
hocduasadhibnerantDeas,  Educam  & 
Pot! nam  ,  nempe  defipcre  >  Se  atî^uid 
mimofimileinrfua  domo  agere  videretnr. 

S.  jttr^.  di  civif,  DehlA.6»  r.^. 

5.  Amgmfisn  xWnw  enfmtê  centre  îa  hmfif- 
Ttîh  érfet  tnféimhrdetti  Reisghn  Taytnvf . 

Cûm  mss&ftrminaconjunganturjad- 
lnbctur  Dcus  fugarinusrfit  hoc  ferenduim 
Sed  domum.e(tducemiaqii«  nubit,  adhi- 


betur&:  DêusDomiJiicas  .  ITt  maneat 
cum  vîro ,  adhibeturDea  Manturna  , . . 
Nunqùfd  Venus  (da  parura  effet ,  qnae  6& 
hoc  eèram  dieitur  nuncupata  quod  fine 
e)u»vi  iismiaa  virgo  effe  son  dednat  \  Si 
ullaed  frons  in  hominibus  quat  non  e(lia 
Numinibus>  ciimcredunt  conjunflî  cot 
Deos  utriufque  Cexûs  effe  prarfcntcs ,  ita 
padorc  afficiuntur ,  ut  itle  minus  movea^ 
tur,  &illaplu6reluâetur  .  Et  certe  ù, 
adeft  Virgtnknfis  Dea,uc  Virglal  Zona 
folvatur  ;  (1  adeft  Deus  Sub^us  ,  nt  vira 
ftrbîgatur  ;  fi  adeft  Dea  Prema,  utfubaâa 
,  ne  fe  commoveat,comprimatttr^DeaPer* 
tmida  ibi  quid  faeiet?Erube(cat,eat  foras; 
agat  allquid  &  maritus.Valdè  inhoAeftunr 
eft,  quodrocaturitla,  impléatcpiifquam 
n3!  ille.  Nam  fi  mafculus  crederetur ,  & 
Pertundusvocaretur  >  magis  contra  eum 
pro  uxoris  pudîcitia  pofceret  maritus  au- 
xilinm  ^  quamfeta  contra  Sylranum.Sed 
quid  hoc  dicam  ^  cùm  ibi  fit  &  Pviapus  # 
nîmias  mafculut ,  cujus^fuperimmaniiri- 
mum&  tufpifitmum  fàfcinum  fédère  no* 
va  nupta  jubeatur  more  honeftifTimo  fc 
religioflimo matronarum.  S.Aui^lu^<i- 
far. 

[/]  Ce  Dièmfe  nommait  s  rerptiiInHS» 

[M}'Hulcfiliaeft>eamihiquotklie^   . 
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multiplicité  ic  Dieu  naiflbic  decctte 

Opioion  l 

Chaffcdcs.      LcsCaunicns  [  »  ]  farchargés  da 

Cauijiens    nombrc  cxccffifdcDîviiiités ,  dont  le 

iWict  dcs!^  c'^f c  les  fariguoit ,  firent  une  célèbre 

Oicux.  /   Chaffc  ,  oà  ils  bâtirent  Tair  de  leurs. 

javelots  ,  pourfuivant  CCS  Dieux  im-* 

Eoct  uns  jufques  Cur  les  Frontiéres>pou£ 
:5l  obliger  de  fortirdelenr  Païs.. 
Les  Ethiopiens  repréicntoient  les. 
DieuK  noirs  &  camus  y  les  Tittaccs  les 
peignoient  roux  &  les  yeux  bleus  : 
chacun ,  fiiivant  la  remarque  de  Xéno- 
phane  [  o Idonnant  à  la  Divinité  fa  pro-* 
prc  retfcmblancc  •  Le  Roi  de,Thracc 
avôit  une  Religion  particulière  [  />  ]: 
le  Culte  de  Mercure  étoitrcfcrvc  a  lui 
feut  \  il  dédajgnoit  les  Dieux  de  ks. 
fujets.  Mars,  Diane&  Bacchus. 
^  ^.  •  Lldolâtric  tcndoit  uniquement  à 
tattoities.  flater  les  payions.  Toucmanifcf^oitea 
îa&ons,,  clic  l'impureté  de  fa  (burcc  -  [f  I  Des. 
Dieux  vindicatifr  8c  débauchés  étoient 
su  gré  d'une  oature  corrompue,*  Vos, 
Dieux,  dit  S*  Auguftin»  [  r  3  au  lieu  de 
punir  les  crimes  5  en(êignenc  pax  leurs, 
exemples  à  les  commettre  .  Comment 
donnez- vous  pour  desDieux^dit  Arno- 
be  >  C  j  1  ceux  avec  Icfquels  aucun  de 
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vous  ne  vpudroit  que  fes  proches-  >.  om 
{es  amis  x  tntknt  la  moindre  rcdeow 
blancel 

Les  Payensont  (enti  eux  mêmes  l'a* 
bominatioad'un  pafeilCulte.Ménippc 
ne  fçait  quel  parti  pr^re  encre  \t% 
Loix&les  exemples  de  Dieux.  Qvidei 
n  empkue  rien  de  plus  féduiiant  pour 
bannir  la  pudeur,  que  Texemple  de  }u^ 
picer,  qui  a  rendu  pieux  tour  ce  qui  tBi 
agréable,  [/  Icout  étant  devena  per- 
mis /bus  un  Dieu  époux:  de  fa  fœur  « 
Quelle  invention  plus  propre  à  allamer 
le  feu  despa(&ons,.fuivantla  penfëe  de 
Senéque,[|r]qucdeleiauc0rifct  des^ 
exemples  des  Dieux  >• 

Tibère  fur  les  Relations  qui  luî^  te-^ 
noient  de  Judée  propoik  au.  Sénae 
de  déférer  à  JesUs^Christ  ks  hon- 
neurs Divins,  &delemettjreaa  nom-^ 
bre  des  Dieux  de  TEmpire .  C*^  3  Dieu, 
ne  voulut  pas  permettre  que  fbïi  Culte 
fût  mêle  avec  toutes  les.  abominations> 
deridolatrîc^ 

Pline  [jf  3 traite  comme  la  plus mé- 
prifable  de  toutes  les  puérilités  ,  une. 
Religion  qui  adore  Icsbetes  »  fie  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dam  la  nature  .- 
qui  enfeigne  que  lesL  Dieux  fe  ma- 


i<rf-f»< 


-lÉi^Mta 


Autthure,  autvino  >  a^t  ali<BÛ  feca- 
fej?lupplicat), 

Dat  mihi  coronam  .  Usut  im  Aululsr.. 

£^]  Xâncfhét»  Mf.  S,  Ciem,  AUx.  Srro». 
mmt,  ^.  7* 

r  ^1  Deumefle  amorem. ,  turpîter 

vido  fa^vens. 
FinsHt  libido \  quoque  liberior  foret, 
Titulum  fujsori  numinis  falii  addiditr 
finvin  H*p]>ûl.  ^«194^ 

[r]  Aucores enimdoâorefque  pecca» 
ter um  ttle  adrplent  >  aoa  ultorei  ■  s^A^g^ 
dfcitfit^  Vit  y  Hk  3,  &3  - 

Is }  IdLoicifie  nobis  Dc^s  importatis  y 
ififligitis  ,  quorum  fimiles  vos  efle ,  nec 
aliunkveHtis  quemquam  fàuguinis  vobis 
gpaduivel  jure£unihaxitatis  ad^nûum  f 

tri  Jupiter  efle  çiuraftatwit  quoi- 


^mm 


cunquejuvaTet;.  .. 
Et  fas  omne  facit  fratre  maritafbcon 
Cm]  QuideftaJiud  vitia  noftra  iocen- 
dere  >,quam  au  tores  illis  adicriberc^  Eleos». 

Sjtmc.  di  hrtvit  viu  r.  16: 

[x].  TirfHlKAfoit^if.c^.Su/iif.iifi.Ec^ 

1}  ],  Gentes  ver6  quscdàmanînulia  Se 
alîquaetiamobfcœnapro  Diis  habent  > 
ac  multadidumagis  pudenda»per  fœtidos 
Gibos&  aliafimîlia  jurantes.  Matrimonia. 
quidemlnter  Dieoscredi  ^  tantoqueaevo 
eithis  nciTÙaem  nafci  ^  de  aiios  efle  grau- 
daBvos>,  femperquecanos  ,  alios  juvenes 
axquepueros,atrlcoIods>  aligeros,clau- 
dos  „  OYO  cditos  ,  &  altérais  dicbus  vi- 
vcntes  morientefque  puerilium  prope  de- 
liramcntorum  eft.Sed  fuperomnem.im'» 
pudentiam  adulteria  inter  ipfo^s  fingi,raox. 
jurgia  &  odia  >  atque  etiam  fiirtorum  et. 
icàclcelerum  nomina..  ti!in,Uk»x.c.^^^ 
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'tient)  que  les  uns  font  tout  blancs  de 
yicilhflc,  lc5  autres  tou)oors  jeunes  > 
€fac  d'satxcs  xeftent  perp^ÊOtlleiiieiit 
4}ams  l'enfance  ,  qu'il  7  en  ad'ai1&,de 
boiteux  >  que  certains  meurent  &re. 
naiflent  alternativement .  Mais  n'eft  oe 
pas  le  comble  de Timpudeoce  ,  «joute- 
t'il,  deleur  attaribucrdes  adukéxes^^ 
des  qtKf  elles ,  des  haines ,  des  larcii^» 
&  toutes  ibrtes de  crimes  ? 
1^  Mercure  etoit  le  Dieu  des  voleurs  ^ 

pifinic^s  [;l]  &  (cpidttoit  loi.mêmede  beaa« 
3dwau"x  coup  d'adrcfc  dans  fc  YoL  La  Déeffc 
aimes.  Laverne  pi éfidoit  aux  Larcins.  Horace 
[4]  rapporte  la  prière  que  ks  voleurs 
lui  adreâbient  :  Belle  Déefle  ,  accor- 
.  dez  moi  la  grâce  de  vokr  impunément» 
en.paroiflant  homme  dcjbien  :  &  cou- 
vrez d'une  noéeépaide  mes  larcins  & 
mea firaïuABS •  Plante ik}  maïqui&atifli 
quVm  Vmwqn^it  de  ûette  manière  : 
Dceifc  augmentez  h  fobtili^  ,  &  la 
viteifc  de  mes  mains  dans  les  vois . 

llyavoit  pluficurs  autres  I>tvinités 

quipréfidoknt  aux  crimes ,  &  entr'au^ 

trcile  Eumènidcs;>0  G0far>s*écrie  Uu 

cain»  C^3qiieUe${>ivinités  iavorables 

a!ox  criita3las*ta  iovoquéesS<yadksEu- 

.  ménides  as-tu  engi^fs  dam  ton  parti } 

c:\nt$dc$     ^  pcrfictttions  d*Enée  ont  kmr 

Dieux,      cauiê  dans  la  rancune  qae  Junon 

conferve  du  Jugement  de  Pàiris ,  [  i  ] 

qui  a  voit  préféré  la  bpauté  de  Venus 

à  la  iienne .  Ceft  la  jalouiie  implacable 

éc  U  n^èùEif  Déefle  ^  qpi  expo(ê  Hercu- 

le>fils  d'une  Rivatc,à  des  dang^scon- 

tinucls,dontilnepeut  fe  délivrer  que 


10. 
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par  fes  douze  travaux .  Toute  la  Jca- 
nefle  B^omaine  eft  padéc  au  fil  de  Té- 
'fét  à  lal^ataiiie  de  Cannes ,  parce  que 
Junon  eft  animée  d'une  furicufccdére, 
£  ^  ]  de  ce  que  le  Conful  Terentios 
Varron  avoir  eu  l'imprudence  >de  met- 
tre un  beau  gar^n  en  lênciuelle  dans 
le  Temple  de  Jupiter.  Sans  ksreiïbw' 
<res  de  fermecé  qui  fauverent  les  Ro- 
mains» c'écoit  fait  d'une  République 
d'ailleurs  û  favorisée  des  Dieux . 

Arnobe  [/]  fait  rénumération  de 
touts  les  crimes  de  Jupiter^  des  autres 
Divinités .  S. Juftin[^]  s'engage  à  prou- 
verque  les  opinions  des  Pbito(opIics  fur 
la  nature  de  Dieu ,  font  encore  plus  ri- 
dicules que  ks  fi«5tions  des  Poètes  • 

Lesuos  ontfait  les  Dieux  mâks  ou  ^  j„.q„ 
femelle^:  le&  autres  ,  comme  Mcrcu- tidfcûies"^ 
reTrifmégifte&  Orpbée  ,  ont  cnfei.;'îC««?^*;».^^^^^ 
gne  que  les  Dieux  etoient  A  ndrqgy nes>  futu  dWU 
ceftàdircpartidpantsdesdeux  kxcs^  "**** 
Zéoon  [  ib  ]  ^  Xénopbane  on  fait  Dieu 
de  Sgjore  ronde»  Platon  de  figure  trian^ 

tulaire  *»  Epicurc  a  donné  à  Dieu  une 
>rme  iammaine  >  opinion  renouvellée 
par  k$  Hérétiques  ,  appelles  Antbrt* 
pomorphitei. 

Les  Pythî^prickns  eniêignoienj^ 
que  Dieu  eft  un  nombre  ,  &  unie 
harmonie  >  Tbalés  £c  les  Platoni- 
ciens rempli(Toient  l'air  de  Démons^ 
l'eau  de  Tritons  ,  de  Néréides  & 
de  Naïades  •  II.  n'y  avoit  d  petit 
ruifîeau»  qui  n'eut  fa  Divinité  far«^ 
ticuliére. 

Anaximandre[î]  &  Pline  [i^]  ne 


.i        [  I 


[  z  3"^e  bores  oiim  niu  reddidines 
Per  dolum  amotas  p«ierum  mînaci 
VocedurB  terret  9  vacuus  pharetrâ 

RifitApollo,/l#/'. 
[/f]  PoknraLaverna, 
Da  mihi  fallere. ,  da  judo  ùjyStoifkt 

videri> 
Nttbem  peccifCis&irattdibos  tbjice 

noâem  «  MêPMK 
n'a  MibiLaverna,iii(urtis  cekraûîi 
mauus.  FUuf^ûpfrsg» 

le  2  At  tu qu<w  fcelerum  Sûperos , 
quasritèvocaAi 


¥.iïmtMi9ts^G»ùit.^lMest^iêki,v  86S. 
IdX.  Manetaltftm^fHrerefpil&tn 
Judicium  Paridis^<preiiaeqtteia}uHa 
formée,  yirg* 

[/]  AriÊ$lf.iulv9rfmGiWt. 

[x]  S.Jf$fi$m,coJlk»rUf^Grâc. 

[/»]  Sçoïci  rotftudam  Deo  deckrunt 
(brmam .  Sf »•  epîfi.gé^.  . 

[1]  Isiftfinitatemnatur«  dixit  elle  è 
quionmia  gignereotur .  <:ic.  Aca4^  qu^fi. 

£A:]  Per  qû»  haud  dubièdeclaracur  nu 
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diftinguoicnt  point  Dieu  de  la  nattifre. 
Ana-ximcnc  [/]  cnleignoit  que  lait 
ctoitDicù.  Spinofa  ,  dans  le<lcrnier 
iîcclc  ,  a  renouvelle  une  hypothcfe 
*monftrueufc  ,  fiiivant  laquelle  taut 
l'univers  n'cft  qu'une  feule  lubftance  , 
&  cette  fubftanec  eftDicu  ,  en  forte 
que  toutes  les  parcelles  (le  la  niatié^re 
fent  des  ponions  de  la  divinité  ;  Cette 
'^nfée  abfurde  [  w  ]  fc  trouve  dans  pki- 
ficurs  anciens  :  ccft  le  dernier  etfort 
de  la  folie  .  S'il  n'y  a  qu'une  fubftance, 
&  que  cette  fubftance  foit  Dieu  ,  clic 
eftàla  foispenfante  fc  matérielle  •,  li- 
bre &  contrainte  \  agiffantc  &  paflive  > 
heureufe  &  livréeï  la  douleur  :  le  lu- 
jetenfin  des  modalités  les  plus  divcrfes 
fc"  les    plus    contradiôortcs    .    Elle 
réunit  en  foi  les  perfeâions  &  les  dé- 
fauts -,  le  bien  fc  le  mal  5  les  vices  &  ks 
vertus  'j  Icsconnoiffanccsfc  l'gnoran- 
ce-,  lareftriâionfc  l'infrnicci  Ja  puit 
iîmte  fc  la  ftrvitudc  ^  -toutes  les -in- 
compatibilités» toutesles  répugnances 
lesplusibrmdles.  Si  lePaganlAnefai. 
^oit  combattre  les  Dieux  contre  les 
Dieux,  tm  contre  les  Titans  ,  oucon. 
très  les  hommes  ,  c'étoient  au  moins 
lies  êtres  divers  s  ici  c'eft  le  même  être, 
qui  reftant  parfait  ,  concilie  dans  fa 
fubftance  les  oppofitions  ,  4es  contra- 
riétés, Icsdifcordcs. 
îi.  On  -â  peine  à  concilier  h  tolérance 

eçd^sAtïéV des  Athéniens,  àTégard  des  Poètes  , 
nîtns  pour  en  matière  de  religîon,avcc  leur  extrê- 
«T' lév&hi  me  févéri té  envers  les  Philofopfaes  .J  »  ] 

iurlcsPhi* 

loloyheSé 


•*m 


■i*" 


tursB  potentiam  id  quoqve  eflè  quod 
Oeum  vocamus.  Plm, 

[/]  PoftAnaximcnesaéra  Deum  fta- 

tuit.  Cic  dinMt.Beor.iik.'i. 

[  iw  ]  Juppiter  eft  quodcunqoe  vides  , 

quocunque  moverls.Zj»f4»Ji^  9. 

Totum  hocquocontinemur)  fcunum 

cft, & Dcus;  &  fociiejus  fumus  &  n>em. 

-bfa  •  Sm.ff!ft.  91, 

[  n  "ÎLa  CimédsÊ  GretM  farloif  des  Tkêux 
^eenne  telle  licence  attelle  éi>  denné  lUu  an 
^evcrh ,  ta  nquam  de  plauftro  1  oiui  yfonr 
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ArlftophaneremptUToitics  Comédies^, 
des  traita  les  plus  fatiriques  fur  1rs 
Dteux,fans  être  inquiété  à  ce  fu)et,en 
même  t emps que  Socrate,&  plufieurs 
autres  Philolbplies  étoient  condamnés 
à  mort,  fur  quelques  foupçons  de  défa- 
prouver  les  fuperftitions  dupeuple . 
.  Srifponaaant  dit  [0]que  la  Minerve 
de  Phidias  était  Fille  de  Phidias  k 
Sculpteur  &  non  de  Jupiter  ,  &  que 
ccn'étoit  point  une  Divinité  «  il  fut  « 
acculé  devant  l'Aréopage  •  Sa  xléfenfê 
fut,  quïl  a  voie  dit  Ma  vérité  que  Mi- 
nerve  rfétott  pas  un  Dieu,  croïant ^ivec 
les  Athéniens>qu'elle  étoit  uneDéefTe. 
Otte  défaite  n'empêcha  pas  l'Aréo- 
page de  le  bannir .  Sur  quoi  Théodore 
dit ,  x]ue  l'Acrêt  étoit  jofte ,  &  x]ue 
l'habillement  de  Minerve  .étant  de 
Marbre  ^  on  nepouvoitjoftifierla  té- 
mérité de  Stilpon,  qui  n'avDÎtpas  pi 
connoitre  le  imt  de  Minerve  • 

St.  Auguftin  reproche  aux  Ptycns,    j^^^:^^^ 
4;^]  que  les  Dieux  quVin  joue  fur  les  que  i«  '*• 
théâtres ,  font  les  mêmes  qu'on  «doie  f^V  i<f 
dans  les  temples  •  ^û*y  a*t*il  de  plus  ^^^* 
infeniéquecette  confufionde  cuirt  & 
deraillerief/^uelle  abfurdité  dans  des 
contradidions4i  honteofes  à  iaraifoji. 
Horace  fait  dire  [  f  ]  à  une  Statue  de 
Priape  J'êtois  autrefois  un^ronc  de  fi- 
guier, inutile  à  toute  forte  d'ufages, 
lorfqu'uî)  Charpentier  ne  fçachaiit  d'à- 
bord  s'il  feroit  de  moi    un  banc  ou 
un  Dieu,  fedéteroMnaà  m'ériger  en 
Diviliitc. 

Denys 


exprimer  r  impiété.        • 

[a]  Diêg.Laërt.ii^Stilf. 

[/]  Nccalii  rident ur  in  theatris/iuàm 
quiadoranturintemplis;  nec  aliis  ludos 
exhibecis ,  quàm  quibus  vidinus  immo- 

latis  •  S.  Aug.  de  civit.  Dei  tik.6  r.6. 

Cf3  Olim  truncus  eram  ficulnus  , 
inutile  ligouni 

Cùmfâkcr  inccrtusfcamnum  ,  fa» 

ccretne  Pxiaprim  . 
Maluit  <?fl'e  Dcum .  Hir» 


^c 
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Dcny S  [r]  ajou toit  les  rai  Uçrics  qu'il 
£ai(bit  des  dieux ,  aux  pillages  de  leurs 
temples.n  fît  oterune  robedor  maffif 
^  Jupiter  9  comme  trop  pefante  pour 
récé,  &  trop  froide  pour Fhi ver,  & 
il  le  fit  couvrir  d'une  r(à>p  de  laine  •  11 
enleva  une  barbe  d'or  d'Efculape,  £)us 
prétexte,  qu'il  n'étoit  pas  delabien- 
fibnce,  que  le  fils  portât  une  barbe, 
tandis  qu'Apollon  khi  Père  n*cn  avoic 
peint.  S'il  était  parlé  fur  quelque  of« 
frande  de  la  bonté    des   dieux,   ou 
fi  quelque  ftatuë  avançoit  la  mzin, 
alors  il  iedifbitautorifé  àtoutempor. 
ter,  parce  qu'il  y  auroit  de  la  bêtifc  à 
£aire  des  demandes  aux  dieux ,  &  à  ne 
pas   accepter  ce  qu'ils  nous  offrent 
d'eux-mêmes . 
Tf.         LesPayenscrotoient  que  les  Divini* 
^ai2fof^^  venoient  habiterelles.mcaaes  dans 
lo  teniics  les  ftatu&,  qut.  les  reprélêntoient  . 
«c  les  flfâ,  pythagore ,  &  Cicéron  W  eftimoicnt 
que  la  vue  des  temples  8c  desftatuës 
contribuoit  à  la  piété)  les  Perfes,  les 
Indiens,  &  les  Géte$[r]regardoient au 
contraire/:omme  une  impiété,  decen* 
fermer  dans  des  temples  la  divinité 
dont  l'uaivers  entier  eft  le  temple  , 
&  le  domicile . 
Tûm.  L 


mëi. 
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Les  Mages  \h\  avoient  beaucoup 
d'averfion  pour  les  temples ,  &  pour 
toutes  les  repréfentations  des  dieux. 
Touts  les  temples ,  qui  fê  trouvèrent 
fur  le  chemin  de  Xerxés  pendant  fon 
expédition  en  Grèce,  furent  détruits, 
[:r]  fuivantla  décifîon,&  parlccom-' 
mandement  d'Oftanés,  chef  des  Mii- 
ges,  qui  étoit  à  la  fuite  de  ce  monar- 
que. 

Les  deux  efpéces  de   Tidolâtrie  les      r4. 
plus  anciennes  font  le  culte  des  aftres ,  [f'^w^kf 
&   les  apothéofes  des   hommes  qui  plus  tncien* 
avoient  fait  du  bien  au  genre  humain  •^^^^  ***** 
Ufêroit  difficile  de  décider  quelle  a 
été  la  première  .  11  eft  même  incertain 
quand  l'idolâtrie  a  commencé.  Le  (en. 
tinrent  de  Tertullien  \y\  eft  que  t'ido. 
latrie  s'eft  répandue  dans   le  monde 
avant  le  déluge  $  S.  Cyrille  eft  d'avis 
[O  quelle  ne  fut  établie  que  du  tems  de 
Bélus.  Il  eft  vrai-iêmblable  que  la  tradi* 
tbn  de  la  vérité  s'étant  afFoiblie ,  dans 
la  mémoire  des  hommes  corrompus ,  le 
premier  objet  de  Tidolatrie    fut  d'à* 
dorer  les  aftres,  dont  la  fplendeur  frap<* 
poit  leurs  yeux  &  leursefprits  avant 
que  la  reconnoifTance  ou  la  flatterie  les 
portadient  à  déifier  leurs  femblables . 

F 


\r\  Cùm  Dionyûus  ad  Peloponnefum 
clafl'em  appuli(reti&  in  fanum  veniflec  Jo- 
vis  01ympii,aureum  ei  decraxitamicujum 
grandi  poQdere)<]uoJovemoriiirat  ei  ma* 
nuhiis  Carthagin.  tyrannusGelo:  acque  in 
eo  etiam  cavillatus  eft  asftate  grave  efle  au. 
reumamiculum,byemefrtgidum  :eiquela. 
neum  palllum  in)ecit,ciun  idefleaptum  ad 
omae  anni  tempus  dicerec'.  Idemque££l 
cûlapii  Epidauri  barbam  auream  demîjur. 
iit:neque  enim  convtnire  barbatum  efle  fi* 
lium,  cùm  in  omniiHisfaaispater  imberbis 
efiecjam  menfas  aiigente»  deommbus  de. 
lubris  juflit  auf^rri:  în  quikus  quod  more 
Graecis  infcdptfiti^eflet  >  Bonorum  deo. 
rum  9  uti  fe  eoram  bonitate  velle dtcebat . 
IdcmviâoriolM^ureas»  dtpatenas  çoro- 


nafque,quas  (imulacrorum  porreûibus  ma,- 
nibusfuilinebantur,f!ne  dubitatione  toile. 
bat,eaque  fe  accipere  non  auferre  dicebat^ 
efle  enim  ftultitiam ,  à  quibusboaa  preca- 
remur ,  ab  ils  porrigentibus  &  dantibus 
nolle  fu  mère.  cicÀt  nat.Df^r.  Uh,  $ .         ■ 

[/]  Cic  df  Ugih.  lih.  z. 

[r]  Pariedbus  inciudere  deos ,  quibus 
omniadeberencefTe  patentia  ac  Ub|ra, 
quorumque  hic  mundus  omnis  cemplum 
eflct  &  domus  .  cit.  de  Ugiê.  lib,  %. 

[u\S  CLAUnpr9trfpti€.DUg,Liur  infreot. 

W  StTMiMifA^Cic.  de  Ugib.  Uh.%. 

S.  HterenymJi^lfM.c^ff.  Mfch^Li»  P^rf. 
Hsr9d$u  Clh  et  l^smU . 

[/]  TentULdeidêlMir^ 

W  S^CynU^centfMJfHUnm'UKi.  &  $. 
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M  âcrobe  [  4  ]  rap  porte  au  Soleil  tou« 
tc%  les  divinités  du  Paganifme:  c'cft  auC 
(l  ropinion  [1^]  de  Voâ[itts.Lc  même  abus, 
qui  avoic  jctci  les  hommes  dans  l'ado^ 
ration  des  cho&s inanimées,  donc  ils 
tiroient  de  grands  avantages.commedu 
SoleiIj[^3dela  Lune,  dufeu  ,  lesenga- 
gea  à  mettre  au  n  ombre  desdieuxCW]le( 
hommes  qui  leur  avoientfakdu  bien. 
Sancboniacon  [0  obferve  >  que  c*étoit  la 
coutume  des  Phéniciens  &  des  Egy. 
ptiens   de   déifier  les   inventeurs  des 
cbo^s  néceflaires  à  ta  vie. 
Ex  m'*c       La  première  apothéofe  (fj,  que  Ton 
<i«  apo."  oonnoitfe,  eft  celle  d'Ofiris/uivie  peu 
tK^orcs.      après  de  celle  de  Bélus.  Toutes  tes  di. 
vinités  des  Grecs ,  SaturM,  Jupiter  , 
tous  te^  autres  princes  àt  la  famitte  des 
Titans  font  beaucoup  plus  modernes  . 

Dans  les  temples  [;]  d'Ifîs  &deSé. 
rapis,  une  ftataëmcttoit  le  doigt  fur 
lesléyrcs  pour  recommander  le  âlen* 
6e,iui  vant  Varron ,  6c  ordonner  ,qu^ 
eûtà  fetairefur  lorigine  mortelle ,  & 
purement  humaine  de  ces  divinités. 

11  y  a  eu  des  apottiéotcs ,  qui  ont 
peu  coûté  à  acquérir.  AnnaPertnna 
£  À  ]  étoic  une  bonne  femme,  qui 
fournit  quelques  vivres  au  peupte  Ro>- 
main ,  pendant  fa  retraite  (ur  le  mont 
Aventin ,  lorfque  la  république  Ro- 
maine étoit  agitée  des  discordes  ci  viles . 
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Ce  bienfait  kii  valut  une  place  ic 
déeâfe.  On  célcbroit  fa  fète  au  skns  de 
Mars,&  on  lui  faifôit  des  facrifices  • 

Qcéron  i  i  '\  fait  mention  des  apo* 
théofes  dTrechtée,  &   de  (es  filles  \ 
Plutarque  CW  &  Diodorc  [/]dc  celle 
deThéfée;  Tite-Live  de  celle  de  Ro. 
miilus>  S.  Anguftin,  de  celle  [m]  de 
Codros  ;  Origéisc  [n\  de  celle  d*Her<» 
cule  Thébain  ,    fils  d'Alcméne  ,  & 
de   celte  d'Amphiaraiis.  Les  Cartha- 
ginois anciennement  érigèrent  en  Au 
vidâtes  deux  frères,    appelles   Pbilé^ 
nés,   qui    avoient   été  immolés  à  la 
patrie.  Cyréne  fit  Carthage  étant  en 
di^%ute  [e]  fur  des  limites,  on  convint 
de  pan  Se  d'autre ,  que   deux  jeûner 
hommes  partiroient  en  même  temps, 
de  chacune  des  deux  villes»  6c  que 
l'endroic,  oà  ils  fê  rencontreroient  » 
fcrviroic  de  limites .  Les  Carthaginois 
iirentplusdediligence^  &  a^^ancèrent . 
fort  avant  dans  les  terres  de  cet  état' 
votfin:ceux  de  Cyréne  finitinrent,  que 
les  Carthaginois  avotentuie  de  fuper» 
chérie,  6c  étoient  partis  plus  matin, 
tt*ils  ne  dévoient  •  La  difpute  s'ècfaau* 
a ,  on  parla  de  nou vettes  conventions. 
LesCyrénèens  proposèrent  de  recon^^ 
noître  le  droit  des  Carthaginois ,  s*ik 
confêntoient  d'être  enterres  vifs  fur  là 
place  »  offrant  de  fubir  le  même  fort ,  fi 


i 


{c}  Deorum  numéro  eos  fblosducant  $ 
^orumopibus  apertè  juvantur,  Solem» 
Ynlcanum  Se  LunamO/*^  hiUoGéUL  Rh  é. 

[^  Nenfotùmhascflctasifed&totapo- 
jterita^repertîaRmentigratift,  repertores 
ut  deos  omnium  ciarifllmos  hourra  vit.  Ch^ 
df  nat.  deor.  Sh.  t. 

Hic  eft  vetoftîffimus  referendi  bene  me- 
rentibasgratiamraoS)  ut  taies  numinibus 
ad/cribant.P/r;».  iih*  z.e.y, 

[fjMSAHi  Bsmtr ,  $xfUcMtJfi/tor.  des f Mb. 


Çfj  Qooaiamverè  in  omnibus  templis, 
ubicolebatnr  Ifis  Se  Serapis,erat  etiam  fi. 
mulacrum,  quod,  digito  labiisimpreffo, 
admonerevidebattir,  ur  fiientia  fienmt; 
hoc  fignificat  ttt  homineseos  fififlTe  tacere- 

tur .  s.  Ai^.  deeMi.  Dêi.  Ub.  i  S.  e.  x, 

(/jI  Ovide  erek^uAtms  iVr#«p#  i$H$  Im 
/heur  de  DiWMi.Ovkt.fitft.tib.  3^ 

CO  de,  de  msr  dêêr,  Sb.  j. 

Ik]  FÙttmrc^.in^Thefiêé 

in  Dkd  Hh   4* 

{mi  S.AMg.drch.t>etylH.  if.r.i^. 

£»]  Or^-.  centra  C#^  lèk.  3. 

{#1  Ai%f  de  hlk  T^nnh*  VkL  Um^ 
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les  frontières  écoicnt  reculca  joiqu'oà. 
ils  le  prércndoicnc  •  LesPhiléncs  acce- 
pcércnc  cc5  conditions,  &  furent  cn« 
terrés  vifs  fur  le  champ .  Les  honneurs 
^ivios  leur  furent  décernés ,  &  on 
kur  éleva  des  autels ,  qai  furent  ap. 
{elles  les  Autels  des  Philénes  * 

La  fête  Ipl  d'Ariftotc  étoit  célébrée 
comme  celle  dune  divmité  à  Stagyre^ 
villedefanaiiïavice^  qu'Aléjuindre  a- 
Yckfak  rebâtir  en  ioohomicor.  Ce 
même  conquérant  fit  [  f  3  Hepbxftion 
4i€U  >  &  jouit  lui-même  Irl  pendant  fa 
vie  >  des  honneurs  de  la  divinité  r 

Euthymede  Locr6S>excellcnt  Athlète 
pour  le  pugilat>recât  au(Sde  fon  vivant 
les  honneurs  de  la  divinité  •  On  remar« 
qua  >  comme  un  prodige  extraordinaire 
(/}que  deux  ftat uës érigées  en^  fon  bon* 
neur ,  Tane  ^  Oly mpiç^rautr e  à  Loçres^ 
lurent  fripées  du^  tonnerre  le  mémo 
jour. 

FfapbonC^ }  fe  déïâa  foi-méi»  par 
ton  perroquet  :  il  l'inftruific  à  pronon* 
cet»  Pfaphon^  eftundieu^  Ufe  lâchai 
cn^te  dan»  une  forêt  remplie  de  ces 
[  oiicaux  ,  <^ui  tou^  aiiant  s^pris  l  répé- 

ter ces  mêmes  paroles»  pcrfuadévcnt 
aux  peuples  la  divinité  de  Piapfaou» 
^9oà4ù§h  -  ^^  temple  de  TulBa,  conlacïé  pat 
^tm^  Cicéronàiîiôlle^  prépara  la  voie  aux 
•potbéçfcs»   qui  peu  après  (uivirent 
ikome en  grand  nombre.  Ladivinité 
des  empereurs  fut  une  inflitution  d*  Au- 
gufte.  Ceft  l  ce  fojet,  que  l'empereur 
Julien^ns  la  (âtire  des  Céiârs  >  appelle 
AugufteL«]ffiftuT  dp  poupées:  parce 
^  queicomme.les  enfants  tont  des  poupées» 
Aogufteavoit  iotrodait  Tuiâge  des  poUr 
fées  céleftes,ou  des  nouveaux  (imula- 
cbres  de  la  divinité. 


MIT 
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DionCaiCus  [4r3  décrit  la  pompe 
des  funérailles  d'Augufte,  fbn  lit  de 

fiaradcj  fon  effigie  decire,ionorairoa 
unébre  récitée  par  Tibère  :  de  quelle 
façon  (on  corps  fut  brûlé»  comment 
Livie  recueillit,  &mit  les  os  à  parc», 
&  avec  quelle  adreife  on  fit  partir  lai* 
glcdu  haut  du  bûcher  X  d'où  il  iêm- 
bloit  >  que  cet  oi(êau  de  Jupiter  portoic 
au  ciel  Tame  de  Tempère ur . 

Hérodien(^]rapporte  tous  les  hon^ 
neursfitnébreS's  rendus  aux  cendres  de 
Tempercur  Sévère,  traufportéts d*Aa. 
gleterre  à  Rome  •  L'eâSgie  de  cire  étoic 
placée  dan»  un  lit  d*y  voire  »  élevé  fore 
baut.Durant  fept  ^ottrs»les  fénateurs  vê« 
tus  de  noir,&  les  dames  vêtues  de  blanc, 
prenoient  fëance  ï  la  droite  »  &  à  la  gau** 
che  de  ce  lit.Les  médecins  vifitoient  ré« 
guliérement  cette  figureiexpofée  fur  la 
lit  de  parade  »^  &déclaifoienc  touthaue 
que  lemaJempiroit .  Divers  chœurs  d% 
jeunes  homme s»&  déjeunes  filles  chaiu 
toientdeshymoes^^Hfuite  he  lit&l'e^ 
figieétoientp^fosai)  champ  deMars^^ 
dans  un  tabernacle  de  face  quarrée  :  tes 
chevaliers  2U>maèi)S  faiibientcaracollee 
lours  chevaux  pat  des  mouVeoiens  ré- 
glés>qu*onappclIoit  Pyrrhiques^  uncer^ 
rai<i  nombfedc  chariots/:hargésde  per:^ 
fonpes  qui  reprétcntoient  les  grands  de 
rétat^ournoient  autour  de  Tédifice  juf* 
qu^à  ce  que  le  fuccefleur  l  l'Empire  alu-- 
moit  ltti-memelebucher»St  on  v^ioit  ea 
même  temps  partir  de  fon  plus  haut  étav 
geraigle»que  la  fu  perdition  faiibie  (er-r 
vir  de  véhicule  à  Tamede  Temperpur» 
Le  même  honneur  de  l'apothéofe 
Aitdéferé  aux  impéiaCrlces.SttîconeCiJ> 
&  Dion  Cadras  [^]  le  rapportent  de  LU 

F     * 


f^]  Ammtnitis,  in  vir,  At^ùhL 
Ê^l  FlutMTch.  in  Mkx.Jufiin*  âA.n, 
['•]  â-  Curtins  &  Atrts»^  psffiwf-* 


De]  ui9  CâB.  m.  se. 

]  UtrêdiMn.'Mi,  4. 
3  SuêtJn CiMuà  ck  iVm 
10%  DU  C^'  Ubytm, 
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vie.  Drufille((rur&  concubine  deCali. 
gttia ,  qui  fac  mariée  en  premières  nô. 
ces  à  CaflîusLonginus,  &  en  fecondesà 
^milius  Lépidus,  reçue  tous  les  hon- 
neursdivins.  Lefénateur  LiviusCemi* 
nus  jura^qu'il  Tavoic  vu  monter  tu  ciel^ 
en  I^  mcnïc  forme,  que  Proculus 
Ta  voit  autrefois  affirmé  de  Romutus,  & 
Numérius  Atticus>d'Augufte. 

Ces  apothéo(ês  devinrent  un  fujetde 
raillcries^Sénéque  fit  une  fatire  fur  celle 
de  ClaudcNéron  appelloit  les  champi- 
gnons les  morceaux  des  dieux^à  cauie  de 
rempdfonnement  de  cet  empereur^que 
fa  ftupiditéavoit  fait  fort  mcprifer  pen- 
dant la  vie ,  &  qui  ne  fut  pas  plus  révéré 
après  fa  tnort ,  malgré  (c^ti  titre  de 
dieu  • 

Vefpafien  tombant  en  défàillance^dit: 
Je  penfo>que  je  deviens  dieu>ou  peu  s*cn 
faut.Plinc  parle  ainfi  de  ces  apothéoses 
dan$  fon  panégyrique  de  Trajan:[M  Ti- 
bére  coniacra  Augufte>pour  augmenter 
tz  majefté  de  TEmpire;  Néron  fit  rendre 
k  même  honneur  à  Claude  par  dérifion; 
Tite  plaça  dansle  nombre  des  dieux  Vef- 
pafien  iôn^pére  »  &  Domitien  déifiia  fon 
néreTke>  Tun  &  Tautre  pour  s*honow 
rereux-mémes  dans  les  apothéofes  d'un 
père,  &  d'un  frère:  Pour  vous  5  Tra- 
jan,  vous  avez  élevé  votre  père  Ncr- 
va  au  rang  des  immortels,  parle  pur 
motif  d'exalter  ki  vertu  • 

Conftantfn  fut  mis  au  nombre  des 
dieux[r]par  les  Payens,&  d*un  autre  c6^ 
telles  Chrétiens  le  mettoientau  nombre 
des  Saints.  Jamais  }a  mémoire  d*un  dé« 
font  ne  fot  fi  fêtée  que  la  ficniic . 

Le»apotbéofos  diminuèrent  le  teC 
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pe(5t  des  peuples  pour  les  faux  dîeur.Ccs 
nouvelles  divinités  qui  avoient  paru  pett 
auparavant  far  la  terre ,  fc  qui  avoient 
été  fou  vent  des  perfonnesinJËlracs  par 
toute  forte  de  vices/romme  i^n  Antinoiif 
déifié  par  Adrien^n'infpiroîentaux  peu* 
pies  que  du  mcpris.On  trouvedes  dieux. 
menacés>maltraités,punis.£ft  ce  ï  morde 
craindre  lesdieuxM,difoic  Néron,  puif- 
que  j'ai  le  pouvoir  de  les  faire?  Caligula 
appelloit  Jupiter  en  duel  C«],&iettant 
des  pierres  vers  les  nues,  il  sVcrioit: 
Ote-moi  du  monde ,  ou  je  t'en  ôtcrai*     17 

Alexandre  à  la  mort  d'Hcphxftion  /^i^^' 
[/]  fit  brûler  le  temple  dËiculape,  kommcs. 
Augufte  aîant  perdu  la  flotte  par  une 
tempête,  [^]  défendit  de  porter  eit 
proccfiion  l'image  du  dieu  Neptune» 
avecceliesdes  autresdieux.  A  la  mort 
de  Germanicus  les  ftatoés   des  dieur 
furent  lapidées,  les  autels  renverser» 
tes  dieux  Pénates  jettes  par  les  iené« 
très.  Lepcrele  Comtédans  fesmémoi* 
res  de  la  Chine,  décrit  plaifa  m  ment  le 
courroux  des  Chinois  contre  leurs  ido-^->t 
les.  „  Comment,  chien  d*e(prit,  lui  » 
difcnt  •  ils  quelquefois ,   nous  te  la-  ^ 
geons  dans  un  temple   magnifique  !  }> 
tu  es  bien  doré,   bien  nourri,  bien  » 
encenfë;  &  après  tous  ces  foins  que  » 
nous  prenons  de  toi ,  tu  es  aflfez  in^  » 
grat  pour  nous  refufcrce  quiitous  eft  » 
néceflfaire  ?•  Enfuiteon  le  lie  avec  des  a 
cordes  &  on  le  traîne  par  les  rues ,  th 
chargé   de   boucs  &  de   tome  forte  V 
d'immondices,  pour  lui  faire  paieries  n 
paflilles  dont  on  l'avoit  auparavant  » 
parfumé .  Que  fi  durant  ce  tems  là,  t> 
ils  obtiennent   par   hazaré   ce  qu'ils 


Jn  Dicavft  coeloTîberiusAuguftDm» 
u€  HHijefiati  numen  induceret  ;  Clau^ 
dium<Nero,  fod  ut  irrideret;  Vcfpafia- 
aum  Titus  «  TitunvDomitianus ,  fed  ille 
ut  dei  filius ,  hic  uc  frater  haberetur  : 
tu  iideribttfi.|Nttrem  intulifti  Nervam  ,^ 


E^J  Stulte  verebor,  îpfe  cèm  faciwià 
deos?  Sm.i»  Ofîsvé 
le]  Smt*  i»  Catig. 
[f]  ArrtM»  Uh.  7. 
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(btihaitent,alors  ils  rapportent  l*idole  en 
cérémonie  dans  iâ  niche ,  après  Tavoir 
bien  lavée  &  bien  cfTuice ,  ils  (ê  profter- 
nent  même  en  (à  préfence  &  lui  font  di« 
vcrièsexcufes.Ala  vérité  lui  difcnctts^ 
nous  nous  (baimes  on  peu^tropprcflés  v 
mais  au  fbnd>n'avez-yous  pas  tort  d'être 
fidifficileîPoiir<)uoi  vous  faire  battre  â 
plaifir/ Vousen  couteroit^il  davantage 
a  accorder  les  choies  de  bonne  gracc?ce. 
pendant  ce  qui  eft  fait  eft  fait  >  ny  fon- 
geons  plus  >  on  vous  redorera ,  pourvu 
que  vottsoublieztout  le  paiTé.  Un  Chi- 
nois aïant  perdu  la  fille  unique  malgré 
les  prières  &  lesoSrandes  qu*il  avoit  fai- 
tes à  une  idole  >  dont  les  Bon«esIui  a«* 
voient  vanté  le  pouvoir,fbrma  fa  piain- 
te  devant  le  )ugedu  lieu,  &  conclut, 
vu  la  feiblc&ou  la  malice  de  cette  idoi. 
le,à  ce  que  (on  temple  fut  rafé>{ès  Mini- 
Ares  bomrulêment  chaflcs»  Se  elle^oicw 
me  punie  en  ià  propret  privée  pcribn* 
ne  •  Uaflfaire  parut  au  juge  de  con(é> 
qucnce,il  la  renvoïa  au  goovemeur,te- 
quel  ne  voulant  rien  avoir  k  démêler 
avec  les  gens  de  l'autre  monde»  pria  le 
vicc^roi de  l'examiner. Celui-ci:,  après 
aivoir  écouté  les  Bon«s>qul  paroiiToient 
fort  allarmés  >  appella  leur  pattie,&  lui 
coniêiUade  le  deilfter  de  (es  pourfuites  • 
Vous  n'êtes  pas  fage,  1  ui  dit-il ,  de  vous 
brouiller  avec  ces  ibrtes  d'efpritsvils 
font  natureHement  malins,  &  je  crains 
qu'il  ne  vousjouent  un  mauvais  tout» 
Cec  hooMM  prote(la  toujours  qu'il  péri  - 
roitpltttàc  que  de  rien  relâcher  de  fes 
droits  •  Le  vicc^roi  ne  pouvant  plus  re- 
culer, fît  inftruirc  le  procès,  &  en  donna 
cependant  a  vis  au  confcil  fouverain  de 
Pékin ,  qui  évoqua  fafiaire  l  lui,&  cita 
inceifamment  les  parties  «£lles  compa- 
mrent  peu  de  temps  après.  Après  jdu- 


yy 
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ûcnts  inftances  laécuiâteur  gagna  ^ 
hautement  fon  procès  *>  Tidole  fut  con^  »» 
damnée ,  comme  inutile  dans  le  roïau*  ^ 
me,  à  un  exil  perpécuel,fen  temple  »# 
rafé  &  les  Bonzes  qui  repréfentoient  »» 
fa  pcrlbnnefurciltrigoureufement  cba>»  » 
tiés,  fauf  à  fe  pourvoir  contre  loi 
autres  eiprits  de  la  province»  pour  (c  fai^ 
rc  dédommager  du  cliatiment  qu'ïlr  j> 
avoicut  reçu  qour  l'amour  de  ccluici.  yy 

Rien  n'eft  plus  honteux  à  la  na.  Cttiw'cmci 
ture  humaine  que  le  culte  cruel  des  des  Mufles 
fauflfesdininltés.  Laftatucde  Molocb^'^^ 
a  voit  £;pt  retranchemens,  pour  fignificr 
hs  fept  planétes.[Â]  Dans  le  premier  on 
facriâoit  les  fruits  v  dans  le  fécond  >  les 
tourterelles^  dansletroifiéme,  lesbre» 
bisvdans  le  quatrième  ,les  boucs*,  dan» 
le  cinquiéme>les  veaux; dans  le  fixiéme> 
les  bœuÊî  dans  le  (cpt»éaie,les  enfants. 
Ce  dernier  retranct^ment  étoit  confiu 
créau  Soleil ,  &  ili  croïoietit   qu'au 
plus  grand  des  dieux  U&UoiC  oârir 
la  plus  noble  des  viâimes . 

Ameftriâ»  femme  de  Xerxés[f]>  fâ^ 
crifia  aux  divinités  infernale»  treize 
îeunes  garçons  des  meilleures  maiibns 
de  Perfe*,  les  Pélafgiens  aïant  voué  la 
dixme  de  leursfruits  >  fi;  crurent  obli- 
gés de  fâcrifier  la  dixmedekursenfantSé. 

Les  Thraccs  ik}  de  cinq  ans  en  cia(| 
ans  dépêchoient  quelqu'un  d*entr'eux 
vers  letrr  dieu  Zamolxis.Ce  député  étoit 
choifi  au  fort^Après  lui  avoir  donné  Tes 
iQftruâions,iis  le  jettoient  enrair,  en 
forte  qu*il  retombât  fur  des  javelines 
quMls  tenoient  droites,  &  la  pointée» 
haut^il  s'enferroit  bien  ï  plomb,&  qu*it 
mourut  promptement ,  c*etoit  pour  eut 
une  preuve  de  la  faveur  divine. 

Cé&r  10  Se  Strabon  [iw]  rapportent 
que  les  Gaulois  finfoient  uncoiolfe  d'o- 


Iml  Sfn^.  Ui.  4.  LmMi9k  dit  fm  kâ 
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fier  d'une  grandkur  énorme,  qa'ils 
le  remplidbîent  d'hommes  vivants  qui 
étaient  brûles  en  l'hanneur  des  dieux. 

Les  Carthaginois  [«]  immotoîent 
leurs  enfants  à  Saturne  •  LorTqu'îts  fu* 
rentaifiégés  par  Agathociés  [a3>  ils 
imputèrent  leurs  malheurs  au  chan- 
gement de  la  coutume  d*immoter  ï 
Saturne  leurs  propres en&nts,  tirésau 
ibrt»  en  celle  d'immoler  des  enfants  , 
achetés  ou  nourris  Secrètement  pour 
cet  horrible  ufage;  &  dans  le  deflein 
d'anpaiicr  leurs  dieux,  ils  immolèrent  ï 
la  fois  deux  cents  jeunes  garçons  des 
plus  nobles,  tirésau  fort. 

Pendant  qu'Hannibal  fai(bit  trem. 
bler  ritalic  ,  le  fort  deftina  fbn  fils  à 
cette  barbare  immolation.  Le  féiiatde 
Carthage ,  partagé  entre  la  crainte  des 
dieux  &  celle  dTIannibal,  dépêcha 
vers  ce  général  pour  apprendre  ^ 
volonté.  Hannd>al  ne  voulut  pas  que 
fbn  fils  mourût,  &  dit  qu'il  valoit 
mieux  le  confcrver  pour  le  fcrvice  de 
la  patrie  V  que  pour  lui,  il  alloit  faire 
périr  tant  de  Romains  [p]>qire  les  dieux 
n'auroicnt  pas  fujet  de  fe  plaindre 
qu'on  leur  eût  fboftrait  une  viâime. 

C^te  abominable ccAitume  étoit  en* 
cote  pratiquée  en  ffecret  do  temps  dit 
TertmlttenCf],  quoique  Tibère  >  pour 
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l'abolir,  fe  fut  (êrvi  d'an  fnoïen&rteA 
fîcace^qui  fut  de  faire  s^tacher  en  cmix 
les  prêtres ,  qui  tmmoloient  ces  înno^ 
cernes  viâi  mes. 

On  lit  dans  la  (âinte  écriture  [r]  que 
le  roi  de  Moab  facrifia  {on  fils  aîné; 

Ariftomène  MefTémen  égorgea  en 
l'honneur  de  Jupiter  [/]  Irhométe ,  trois 
cents.  hommes.Thèopoft)pe  roi  de  Lacé* 
démone  étoit  la  principale  viéHme. 

On  peut  mettre  au  nombre  desfkcrf-- 
fices  humains,  lesdévooemens  volon» 
taircsde  Codnis,deCartius,&  des  Dé^ 
cies^  chaque  journée  de  triomphe  lof  f^ 
que  la  marche  étoit  arrivée  au  Capitolc,^ 
les  Romains  immoloiçnt  felemnelk- 
mcnt  tes  prifbnniers  à  Jupiter. Titc-Ltte 
rapporte,qu'aprés  la  batailîede  Cannes^ 
on  enterra  ï  Rome  quelques  vtâimcs 
vivantes, 

L^$  Lccriens  £/]  dant une  guerre  âsim» 
gereufe,  firent  vceu  de  proftitoer  ton- 
tes leurs  fillesdani  une  fête  de  Venus  ^ 

Hétiogabale[«]6crifieit  à  fes  dieux  Ic> 
pins  beaux  enfants  eru*^!!  pou  voit  trou» 
ver,&  pendant  quêtes  magiciens  iow 
moloientccsietuies  viâimes^,  itexaai> 
noit  lui  •  même  leur^entraitie».  Ixs 
démons  demandoient  [;r]  le  fang  h 
plna  iiluftre,  comme  on  peut  tn'fu 
ger  fax  \ct  exemples  dlpbigènie ,  de 


Gaulois  facrifoient  tUs  vînmes  issmakus  i 
lâgrcure  ^  À  Mars, 

Et  qaibus  Immitls  phtcatur  frn^ 

l^ine  cxio 
Theatates,  horrenfque  (éxis  alca» 
Fibus  Hefiis.    Lucan.  Uh.   t« 
{»}  ^î$uarq.  de  la  fufêrftltîon.   Tntult, 
afotoget.  IÙntit,Welk>Offav^ 
lo]  Den,  £Balk.  Bv.  i. 

j>]  Vos  quoqoe  iï  patcu,  ^sonim 
delubFa>^iantur 
Catdibuf ,  atque  coli  gaudent  for- 

nûdine  matrum^^ 
Hue  Ixtos  yuitus,totafqueadvertite 
Éiences,&c.       SU^^édk.UkA^ 


Ml      ^ 


[r}  fi//.  RS*  IV.  c,  j.  v^  27. 

f/j  S.  dem.  Alix,  in  frctrepttc. 

C  t  ]  Cùm  Ràesinomm  tyramii  LeOi. 
lniitonis  bello  txremerentQr  L^icienfes  ^ 
r  o  venmtijlî  viâores  fereiit,ut  die  fèfio'y  e- 
nerisivlrgines  (ua^s  proflicuereut/ju^.iî  x»,. 

f  u]  Lamfrld-  in  Btlio^aè» 

tx  1  Les  /sardes  des  viBimer  hwmainer  ' 
fmt  amjtée  parOâfM  heîte  GAlIicMé.De^ 
nfs  d'Ualie^  Bvm  x«  tutaim*  Bv»  i.Bvmfêm* 
iùl.  lêv.  y  fufiin.  Uv.  1  S.  Mrrmb,  liv*  ^ 
^lutmrck*  in  ThefMfipct,  ^hjdd.  é*  ^^r^ 
ccll»  TertulUam*  i^9tog§t»  Herpdor.  ^Mterf, 
2>iod.  Sic.  Uk.  5«  Atltén.  diifmfifh.lhs,  1  j. 
F^rphysr.  de  éti^nent^    GU   iJ  Bmufan^    i» 
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Potyx^ne  ,  &  de  ptufienrs  autres,    pooravoirdeqooi  ibarnir  à  fesfacrifi. 
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Euiêbc  ij]  montre  combien  ces  dé« 
lefbblesfiK:rificesavoient  étérépandu» 
8e  qu*iis  ayoient  été  introduits  par  les 
eracks.  11  obferve  en  mémetems  [jclq^e 
la  puUicatioade  révangile  a  faitceffer 
Cette  horrible  coutume  • 

On  en  trouve  cependant  encore 
quelques  exemples  récents  étiez  lesNa^ 
tions  les  plus  féroces.»  Amututb  [4]  >  en 
lapri(êde  ri(lhme,înmioiafix  cents  jeu- 
nes hommes  Grecs  à  t'ame  de  ion  père  , 
afin  que  ce  iâng  iêrvit  de  propitiation  à 
Texpiation  des  péchés  dutrépaHé.  Et 
cnces  nouvelles  terres  découvertes  ,  en 
notfti^,  pwes  encore  &  vierges  au 
prix  des  nôtres  »  Tuiage  en  eft  aucune* 
ment  reçu  partout  •  Toutes  leurs  idoles 
s^abbreuvent  de  iang  humaiti ,  non  fans 
divers  exemples  d*horribtes  cruautés  ..mm 
Cespaowesgens  racrtfiabtes,vieillards> 
femmes  >  &  enfants  vont  quelques  jours 
avant,  quêtant  eux-mêmes  les  aumônes 
pour  Tc^ande  de  leurs  racrifices»  &  fe 
préibitenti  la  boucherie,  chantant  8c 
dan£uit  avec  les  afliftants.  Les  amballa- 
deursduroide  MextcofafTantentendre 
àfemand  Cortex  lagrandemf  de  leur 
m^e  ,  après  lui  avoir  dit  quil  avoit 
trente  va(fauxjde(quetschaci\n  pouvoit 
aArmbkr  cent  mille  combattans,&  qu'il 
fe  tenoit  en  la  plus  belle  &  forte  ville  qui 
fut  fous  te  ciel,lui  ajoutèrent  qu'il  avoit 
à  fâcrifier  aux  dieux  cinquante  mille 
hommespar  anJls  dirent  qu'il  nourriffoit 
la  guerre  avec  certain  grand  peuple  voi* 
(in ,  non  (êulement  pour  l'exercice  de  la 
jeunedTe  dupais,  mais  principalement 


ces  par  des  prifonniers  de  guerre.  AiU 
leurs  en  certain  bourg.pour  la  bicn-ve- 
nuëdttdit  Cortefc  ,  ils  facri fièrent  cin- 
quante hommes  tout  à  la  fois.Je  dirai  en- 
core  ce  conte:  Aucuns  de  ces  peuples 
aïant  été  battus  par  lui,  eiivoïérent  le 
reconnoître&  rechercher  d'amitié .  Les 
medfagers  lu  i  prefentérent  trois  (brte»de 
pré(êns en  cette  maniére:Seigneur,  voilà 
cinq  eTclavesîd  tu  es  un  dieu  fier,  qui  te 
paides  de  chair  8c  ât  fang,  mange  fes,  8C 
nous  t'en  améiKVons  davantage  :  fi  tu  es 
un  dieu  débonnaire:  voitt  de  l'encens  OC 
des  plumes:fi  tu  es  homiM ,  prend^les 
orfeaux  8c  les  fruits  que  voici . 

Au  Japon,  ikl  celui  qui  ^ëut  fe 
néïer  religieufementen  Thotineuif  d'A- 
mida,  qui  eft  une  divinité  des  plus^ 
puifTantes,  fefnetdans  unbateaudoré 
âc  orné  de  pavillons  de  (oie  )  il  (t  kit 
fttivre  d'un  nombreux  cortège  d*am(s  9 
de  parens ,  8c  de  BontesiAt  ûfftès  avoir 
fauté  &  dftn(e  au  (ondes  inftruments^ 
de  mufique ,  U  s*attache  des  pieitts  àtix  ' 
jambes, au  mUieu  du  corps, â^au  c<yt/ 
&(ê  jette  la  tête  en  bas  dam  la  riviete. 

Les  Payenscroïoient  que  leurs  dieux 
le]  fenourrii^ent  de  l'odeur  des  vi^fli. 
Jupiter  e(l  rtprédntté  dans  Ho- 
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mère  (di  comme  a  liant  faire  un  bon 
repas  en  Ethiopie:  c'eft  dans  cette  opi* 
nion  [#]  que  l'empereur  Julien  pro- 
diguait (i  fort  le  fang  des  befttaux  dans 
lesfacrificesjqu'on<rotoit  qu'il  en  eût 
détruit  l'efpece,  s'il  fât  revenu  de  fon 
expédition  de  Per(ê  • 

Porphyre  [f]  donnedans  une  autre 


*   im. 


'm\  £/*.  de  hhntMgn*  îiv.uch*  ^9. 
'hycirsmon,^  cout^tUgMs  p€$iffijd$î,tù,^, 
[r]Is  odos  demiffis  podibus  in  cœlum 

volât, 
Eum  in  odoremcœnat  Jupiter quo. 
tîdie. 


{d']  Htm,  ilèëd.  M. 

COjulianus  fuperftiriofits  raagisquâm  fii- 
erorum  légitimas  obièrvator  »  innam^ras 
(ine  parcimonia  pecudes  maâans ,  ut  ^u' 
maretur,  firevertifletde  Parthis,  bov^ 
}am  defiituros,  Amm>  Msmll,  Uk,  15. 

[fl  f^ffhjr.  di  0ifi9Mf»tid  ».*• 
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fiu  k  purètétériel  eft  impur>&ae  doit  être  offert  qu^à 

du  çufte  dû  d£s  divinités  fubalternc5*,quc  l*on  »e  doit 

psis  même  emploier  la  parole  au  cuke 

de  Dieu>  parce  que  la  voix  eft  matérieU. 

le  qu*il  ne  faut  adorée  rîtreiuprême  que 

pr  la  feule  penfée«   tout  autre  culte 

étant  indigne  d'une  majefté  fi  haute  « 

^>A  quclufagei  dit  Montagne,  igl 

a»   jj,  les  décbirements&  démembrements  des 

lîcatfons,,  Corybantcs,  dcsMénades,  &  en  notre 

r^^    ,^  temsdesMabométanc,  qui  fe  balafrent 

lans  les  j»  Ifi  vifage ,  Tcftomach  ^  les  membres  » 

Ken^    »  P^^^  gratifier  leur  prophète  ? 

gionsl  Les  religieux  pénicens  dans  le  Mo- 

gol  [Â] font obligesde*demeurer  toute. 

leur  vie  dans  la  pofture  «qu'ilsont  choi« 

ficLes.  pèlerins  de  Naugracut  fec^u^ 

pent  uo  morceau  de  la  langue.  Parmi  les 

Êaquirs  Indiens»  les  uns  par  mortifica- 

tiontiennent  leurs  mains  toujours  jointec 

(ur  la  tètcJii}oQ  derrière  le  dosâtes  autres 

<^t  une  main  toujours  étendue  en  Tair: 

dTautreSfla  (tête  toujours  panchécende- 

vantfoufurrépaule»  d'autres  gardent 

continuellemcot  mille  autres  poftur^s 

•eictra  vagantes  «  ils  tu tnt  ou  bleffent  tous 

les  Chrétiens  qu  ils  rencontrent:  on  les 

.    tuë  au(G  comme  des  chiens  enragés,  & 

les  gouverneurs  en  fçavent  très-bon  gré. 

Leurs  compagnons  les  enterrent  alor; 

cpmme  martyrs. 

Les  faux  Prophètes  de  Baal  UO  fc 
iaifoientde  profondes  incitions  avec  des 
couteaux  &des.Iancettes,  6ciêcouvro- 
icnt  dcleur  propre  fang. 

Ricault  rapporte  que  l€s  Dervisde  la 
fc^e,  que  l'on  nomme  Mévélévi ,  tour- 


M  lûft.  dnmêndê  diChevreMM^.'j,p,z$^. 

;  Jl  Ctêgr.  d$  RMf  r.  2.  Isv.  y  ch-  4. 

.>j  £t  incidebant  fejuxtaritumfuum 
cultris  &  lanceolis,  don«c  perfunderen. 
tur  fanguinc  Reg.  Uh.  III.  c.  iS.  v.  %%. 

if]  PlMtMf^,  d§  U  fmp0rftît. 

i  fn"]  $fn,  ^^.  123.  Quid  eoim  inr 
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nent  avec  beau  cou  pd^adrefle  &c  derapi^ 
dite  au  fou  delà  âute,  &  qu'ils  font  de 
œt exercice  très  pénible  unaâe  d'uM 
grande  dévotion  ,  \  l'exeiDple  de  leur 
patron,notiimé  Mévéléva  >  qui  toarnoit 
oontinuellemeut/iil<nt^ls,&  fanspccn^ 
dre  aucune  nourriture  pendant  quinte 
jours,  pendant  lesquels  ion  ami  Hara- 
^e  jottoit  auffi  de  la  flûte  iàns  diiconti. 
nuer,  &  au  bout  de  ce  tenis-là  Mévé- 
léva entroit  en  exiafe» 

Plutarque  [  /  ]  cftime  la  fuperftition  i^'j^i^ 
plus  injurieufç  à  Dieu  que  TAthéiïme.  pinsio/u- 

Tirefias,  dit-il,  étoit,  véritablement 'î^^'g^! 
malheureux  4e  jk  voiriM  ies  amis,  m  /es  ^^^^  ^ 
enfants,!  caufe  de  f€Hiavcuglemtnt*,mais  i^^^ 
il  faut  avouer  qu  Athamas  ^  Agave 
écoient  plUiS  mifêrables  de  prendre  les 
leurs    pour  des  tigres   &  po«r  des 
lions ,  &  Hercule  encore  plus  de  déchi- 
rer les  lieus,que  (on  im^inatioo  bleflee 
lui  repréfentoit  comme  les  ennemis. 

Ceft  une  égale  impieté, iuivantSene^ 
que,[w]  de  nier  les  dieux,  ou  d'en  avoir 
des  opinions  in(ames.Bacon ,  chancelier 
d*Angieterrc/:roitquerAthéïfme  peut 
laiflTeràrh^mmela  philoibphie,  la  ju- 
ftice  naturelle,  les  loix,  le  loin  de  la 
réputation,  &  plufieurs  autres  bons 
motifs  [nVj  au  lieu  que  la  fuperftition 
détruit  toutes  ces  choies,  &  s'érige  en 
une  tyrannie ab(bluë .  Ceft  auflS  la  pen* 
fée  d'Epicure ,  lorfqu'il  foutenoit  £#3 
queccn*eftpas  uneimpieté  de  nier  \c& 
dieux  de  Ja  multitude^  mais  d'appli- 
quer les  opinions  de  la  multitude  aux 
dieux.  Lucrèce  décrit  les  maux  caufés 
dans  le  monde  ip]  par  la  fuperftition  « 

Bayle 


tereft  utruoi  dcos  ncgcs  an  infâmes  ? 

[»]  Si  tAtkeïfnu  peut  Uiffmr  m  f/^mme 
toutes  ces  ichofis ,  il  efl  impêfthle  quil  hi 
làtffe  U  Un  fens  ér  is  rmifi» , 

W  Diêg.  Laërt,  i»  Epicur  . 

ipl  Relligiopcperit  fcelerofa  at^uc 
impia  faâa 


I 


aj. 
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Baiyle  s'éft  (brtéteridot^]  fur  cette 
oomparailôn  de  ]«  fojierfticién  Se  6c 
FAthétïme.  Il  ctoit  qnece  dernier  monC 

tie  ne  croobla  ;amais  ter  Etats ,  an  lien 
qnelafuperftitionaétéoneroarce  de 
troubles  &  de  défbrdres.  Uneibcicté 
d^Athées ,  £doa  le  ineme  auteur  ir]  , 
M  iêtoit  pas  incapable  de  iêpréfirôre- 
des  loix  de  bicnféance  8c  d'honneur . 
Cicéron[x3eftdunaTÎsoppoie.  Il 
«"wtfiîb^^  pcrfuadc  qu'il  ne  peut  (c  trouver  nt 
fibfterlaas  bonne  foi|  ni  (ociété^  ni  juftioe  où  la 
rcUii jn .     pj^  envers  les  dieux  ne  fc  trouve  pas . 
UnpalEigcde  Plutarque  eft  plus  fort 
id.  Une  ville  fe  fouciendroit  plutôt  en 
l'air  >dit.il  »  qu*nne(bciété  ne  pourroit 
fiibfiftér  iâns  religion  • 

U  faut  avouer  cependant  que  bien 
loin  que  la  Religion  Paycnne  pût  fi:r* 
vir  de  firein  à  là  corruption  des  niçeurs  > 
il  falloir  que  la  pudeur ,  la  railbn ,  les 
idées  jiatttrêlles  de  l'honnêteté  &  de  la 
juftice  ,  le.  iôin  de  la  réputation ,  les 
maximes  de  l'hondeur  »  la  force  des 
exemples ,  la  iktisfaâion  d*  une  bonne 
conicience,  la  crainte  de  la  juftice  hu- 
maine, plufieurs  intérêts  deTamour 
propre  ^  &  les  obftacles  dont  les  paflions^ 
letraverfcnt  réciproquement,  fcrviflcnt 
defireinàla  Religion  même.  Peut-on. 
concevoir  que  des  (bciétés  ,quiont  6b- 
iêrvé  une  Religion  oà  tous  les  crimes 
croient  confiicr^  par  quelque  divini<* 
té  y  non  feulecnent  ont  fubfifté  »  mais 
que  toutes  les  vertus  morales  y  ont  été 
plus  généralement  &plusauftérement 
I  pratiquées,  que  dans  aucune Ibciété 

Chrétienne?  11  feroit  moins  étrange  de 
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voir  un  Atbée  vivant  moralement  biêiv 
qu'A  ne  iêroit  contraire  à  toute  forte 
de  raifimements  &  de  principes»  de- 
voir (  ce  qui  néanmoins  eft  fi  commun  ) 
un  Chrétien  vivant  mal . 

Ceft  une  preuve  très  iênfible  que      ai.    ' 
Icspcrfuttfions  généralesde  Tcfprit  font  ^r^**^. 
bien  ébignéet  d'être  les  reflerts»  qui  rcrpiitin- 
ibntagirleshommes.  La  voloiité  do- Y„"/j^^ç^^ 
minée  par  les  (cns  fc  détermine  prcf-  duitedes 
que  toujours  fuivant  les  impreffions  '*^"*°*"* 
particulières  des  ol^ets  [ir]  •  Il  y  ^shfne 
difproporcion  énorme  entre  ce  que  Vàti 
croit  &  ce  que  l'on  fait  • 

Saint  «Louis  votant  unroiTartarc 
nouvelliement  converti ,  dansledeflein 
d'aller  fe  proftemîer  aux  pies  du  Pape  , 
quiétoit  alors  à  Lyon»  le  faintnK>»  * 

^narqueTen  détourna,  de  peur  que  la 
diifolution  des  mœurs  des  Chrétiens 
ne  diminuât  dans  (on  e(prit  l'idée  de  Is 
ikinteté  de  nptre^Religion  • 

Lecontî-aîreîrriva  à  unvoïageur» 
qui  voïant  à  Rome  la  corruption  du 
peuple,  en  fortifia  beaucoup  fz  (oiy 
confîdérant  qu'il  n*y  avoit  qu'une  Re- 
ligion* émaneie  de  £>ieu&  foutenuëde 
£i  toutcpiuflanGe  >  qui  pût  (ublifter  au 
milieu  de  tant  de  ddbrdres  >  fi  contrai- 
res à  fa  pureté* 

Comparer  la  fuperftidon  avec  TAthéifC     a« 
me ,  c'cft  faire  la  comparaison  du  plus   |[^"*j  ^^^ 
abominable  de  touts  les  monftres avec  chécs  de 
uncti^deraifon;  car  bien  loin  que  ce  convi^^o^r 
foit  une  hypothéfê  poffibie  qu'une  fo^ 
ciété  d'Athees>  il  ne  peut  y  avoir  un  iêul 
Athée  de  conviâion.  Un  véritable  A« 
thée[  a;]  feroit  un  hdbamc  qui  feiifant 


Aulidequo  paâo>&c. 

Tancum  religio  potuit  fujidere  ma- 

lorum  1  Lucret,  lié.  i. 
[5]  Bétyle  pmfées  fur  U  ConUt.ércontU 
nnmt.di  cet  fin  fées. 

W  l^é^jUfenfiesfurUCemitJ^.xnr. 
,  W  Atquehaudfcioanpietateadveriùs 
deos  fublatâ  fides  etîam  ce  focietas  huma- 
ni  generis  %  atque  una  exCelientiffima  vir- 


tus  )uftitia  tollatur .  CU»  de  nst,  de$r.  Ub.  i. 
[rj  A\\À  irù>uç  Snfxêi  JVxfi //^aX-X^yt <fe«- 

"Kujiwa  m^eu  y  HutMYch.  sdverf,  Ceht. 

[,h]  ....  video  meliora  proboque  • 
Détériora  fequor.  Ovid> 

[a:]  Le  f  ère  Tourmmine  y  rifiex.furTA'^ 
theïfme , 
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irfàge  deèirailbir^  jogeroit&ieperibi* 
éttcit  qu'il  n'y  «poinCileDini.Or» 
cette  foppofidonreiifetmaiitkf pleine 
contndiâoircs  >e(ttaipoâiblc« 
2,^  Bayle£7]diftiiigoeilcnxioitefd*A* 

Diffitecn-  tliéts:  Icsnns,  qui  cammciicait  par 
?Ati[St.  dooter^iesaotfts^qttifinitfinitptrdbtt* 
ter  •  Uaocntr  qui  a  cootumé  les  iion*^ 
vellesC^ldc  la  r^pidriiqiie  des  Let- 
tres, appdfe  bs  premiers  Atkéesd'ed 
prit,&lesdemîersAtbéesdecoeiir»  It 
apute  une  troifiéne  e(peoe  d*Atbéc$ 
Aiiis  véfledon  .PlaoonC«3diAingoetr€ii 
(brtes  d' A  thécsiceiix  qui  nteotlcs  dieax^ 
ccjà%  qui  admettant  les  dieux  ^  oient 
kurprovideiice;  &ce]Bxqui  enfcignent 
que  les  dieux  iontii  bons  &  filiales  r 
^  qu'on  les  appai  k  fans  peine  par  quelque 

pricveoo  quelque  iacrifice^  il  condam-i 
ne  )l  mort  ceux  qui<}<eront  fomnàtfMo 
de  ces tvûis  impiétés.  VoSiuslb^diL 
ringue  quatreioi:cesd*Atliécs  r  ceux  qui 
ment  rcxiftencc  jde  Dieu:  ceux  qui 
aient  fa  proridence:  ceux  quienlei* 
gnent  que  les  divim^  fupéneuresont 
chargé  les  infekures  de  TaAniniflr»* 
tion&ditdét^l'>enfin£eux  quicrdent 
que  les  téecxupen&s  &  ks  pdnesnc 
s*ét8iidcncpasau»de  fit  de  cette  irie« 

Ccft  la  première  elpéce  d'Athées  qui 
«ft  impoffihie  •  On  peut  cker dansfan* 
riquite  qudques  hommes  impies  qui 
ont  portié  le  nimom  d'Athées  ;»&  qui  fe 
fiait  déclarés  publiqucmei^  pour  TA. 
théifine  >  comme  Di  agoras ,  £ vémérc  « 
Théodore»  &  Denys  k  tyran .  Ilsiûoient 
4es  dieux  adorés  dans  leurs  patries  Se 
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inveatés par  kl  poëCâ.  Lênr  AAéS&M 
ne  tonfeit  pta  Air  l'exiftence  d'à» 
Dieu^  Diagoias  Mélien  compofiiclit 
livres  au  rapport  d'HefydiiiiSt  daaa 
kfqoek  il  entrepccnmkde  reoyôcfiar  la 
ftperftition ,  £c  qa*il  avûit  înâtilés  t 
£^J  la  Deibruâîûo atours,  llyreo* 
doit  laifrnde  ce  qu'il avoit  quitté  IV 
pinion  des  dieux  >  pour  avoir  confidé* 
ré  l'impumcif  d*uo  hoauae  qui  l'avoit 
trompe  en  le  parjurant  «On  vok  par  cet 
exen^k  que  ces  Athées  attaquoient  la 
iuperftîQaadekurpaïsi  maisîliiefe 
trouve  point  parmi  eux  d'Athées'  de 

eon  viâion  • 

Quelques  furieux  >coomie  Vaaint  » 
qui  fut  bruléà  Toulou£ran  i^i^.ont 
porté  kur  opiniâtreté  jufqu^au  milku 
des  flammes:  la  iblie&ledéiè^oir  » 
,6c  nonlapetfuafioodekurjelprit>  ks 
y  a  précipités. 

S'il  nepcut  y  avoir  d'Athées  de  con-  jj^^ia 
^viâJon,  ks  Athées  de  ccrar.&ot en  décloua 
grand  nombre .  L*impîe  a  dit  en  fim  Ç"*"^' 
coeur:ilii*yapaiQtj;^JdeDieu^  mais 
k  cœur  ne  réuffit  pas  toujours)  con- 
'vaincre  l'e^it  i  ainfi  Timpk  qui  dit 
dans  ibn  cœur  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu,  ne  peut  k  dire  dîms  ibn  enten- 
dement •  Legrand  pontikCortaaucoiv 
traire ,  quia  voit  grand^ntérêt  à  lêper«. 
iaader  IsJ  la  vanté  de  ia  Religion» 
avouoit  qu^il  nepGUvoits^enconvaio^ 
cre  •  Les  câbrts  de  ces  Athées  de  cœur 
Ibnt  iêmUabks  i  ceux  de  la  fibylk  do 
Cumesf/]  ^  elk  ne  peutfoutenir  la 
ibrce  da  Di<uqui  s'empare  d'elk^  les 


^'m' 


mmm 


'^mm 


{f\  BMytpênfJur  U  Cêmét.  $.177. 
Vz^^Jacq.  Bernard,  réfubuits  kttr.i^^ 
^imi.  i7iCt. 

>]  ^ojf. de idùiêi.  Ub,i.c*i. 

jytafêrssfHfcêndamnéÀm^tpêur  Athiif' 
mê  par  ptj^êment  de  tAriepage^  la  xv    i. 
mi^née  di  laguerrf  du Tflopûnnéfe^9u la  11* 
amnêe  delaxci  .OlymfîadeMs^enjfuirfar  mer^ 
&  évitant  ie/uppfice  ilferhpar  le  naufrage . 


[er\  Dixit  infipleosin  corde  fuo;  Non 
jeftDeus.  P/i//w.x3. 

[f]  Cic^ienat.deer^lita* 

if]  Ac  Phœbi  nondum  patiens  Immanis 
in  antro 
fiacchatur  vates  >  magnum  fi  peûore 

poflît 
fxcuflîfle  Deum  ;  tante  magls  il  le  fâ- 

tigat 
Os  rabîdum ,  fera  corda  domans,  fin« 
gitquepremcndo,  ï'Trf,  MneidM,6. 
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dA«b  pou  le  disSer  ^ioniètfiibtit 
ÎRittiks:  phisdterjfifte»  phisIeDieo 
donptr  cme  rcteUe» 

VMb&6ûc  de  Gosviâioiin*eftpas 
piMcf otiMe  (fÊtct  qoi  a  été  rapporté 
ptr  Jitrktt  àâmùm  tnkééc%êniu 
detdeoxIbavenMf •  Les  Catinibaief» 
ait»jl»  ilneoQOUQetceiit  rmiCBatielft 
oebiciBooe;  carUtcmtQtqoe  tout  eft 
permis»  Un  (énciinentfi  monftnwiur 
B'bft  jtmais  matxé6sLn$Vefynté\in  feal 
Imome;  h  pltwfocteiaifaooo  aepeot 
rattobotr  à  Mtr  «tfpeoptt  >  coome 
Jarira  rattnbol^àtootelaNatiofidea 
Cfttnifaaies.  Qorfqiictiofbîftef  »  pour 
exercer  leur  fubciltcé  ,  ont  pu  fimtenir 
ces  maxjmss^  cooamt  noos  le  lifens 
dam  fikCDn  &  dansCioéron^  taaisit 
eft  faipoflSbtequ  aucun  homme  ait  été 
perfiiadé  de  la  vcrité  de  cette  propofî* 
tton  ODotraire  à  coutesles id6s  natu« 


It  /efttfoofédeshûmiiesr^Iqisf 
ont  avancé  ipills  dootoient  da  leur 
propre  esîfteiKr^CetGK  opinion  eft  auflî 
abuirde  que  ceUe  dedbatardereaiCr 
truoedeEÛeii  «Qodqn^tnfeperiaadew 
la-t-il  qu'une  opiokMi  fi  «Vpo^  <Q^ 
ftwriittfn?  Mtéricfinr  ait  été  an  wotisient 
decoimâioD^ 
rr.  Ces  Athées  de  cceur  fi»it remplis  de 
é!^^  foMdk  ï  la  moindre  apparence  de  pé* 
fe-.        -:i    » ^•-^-[iiditd'cuxquc 


>ni.       ril^  Le 


I  ■• 
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lamorfore  d^oitt  puce  les  fiût  recourif 
aax  dieua»  Efcbyfeff  Irepréientean 
bomme,  qui  étant  iânskeligton  lori^ 
qtt*il.étoît  fiins  crainte»  invoqûoît  le 
ciet&  la  terre  dans  le  damer*  TuIIus 
Hofttlfius >  rot  de Rome[4l> quiavoie 
toujours  négligé  k  culte  des  dkoz>  fe 
icotantftaMéd'unemaiadkdangereii'' 
(c,  devint  iupeiftitieaxi  Tezcés. 

GeluiqQÎeftiurpetsde  quelque  dan- 
ger imprévu  ,épiou  ve  que  faa  premier 
mouvement  eft  d'avw  recours  2  f 
duSetgneur.  Les(%aremei»derel 
ne  peuvent  t&ost  ies  iêntimenta 
ttutls. 

Au  mtfon  nie -tant  dVspioiofif  nuèflk     ^t* 
iëes de IMotaorie  >  ontnmve cfcs kiéea ^^^ 
fiablfones  de  la  divinité  produites  par  àts  ^^^^ 
la  nature  feule:  de  on  lie  chcx  les  Paye»  ^^  ^^ 
pittfienrs  traits  qoilônt,fotvantl'ex- 
preffiondc  TertulUen(/),.fe  témo^nage 
d'une  amenaturetienKnt  jCbcétîenne. 

Cette  mfcription  âott  gravée  iur  une 
(bMi  d'Ms  dans  bt  fMmte  Egypte  :  Je 
fttiseout  ce^3éré(as),  cequieft, 
&ceqiÉferat  il  n'y  a  point  encore  eu 
d'iiomme  norod  qui  ait  levé  le  'voile 
quimecacite.  Sur  on  autel  conâcré 
à  la  oaéme  deeie,  it  étoit  écrit:  (n) 
Nous  vous  offirons  à  vous4n£ffle>  Di* 
vinité  unique  Se  uniyeriélle . 

Un  mot  gravé  Air  le  firontiipîcedtt 
temple  d*  Apollon  à  Delpbe  (#>,  étoît 

G  g    « 


ièl  In  ^uficxs  marin  deos  învocscr.. 

rlrriiXvm 

M  Ipieqiioqaelofftfiique^ttmk^eS  imi^ 
pltcitus.  TuBcadeofmUfiin^fiinttlcum 
eorpore  fpiritus  ilR  féroces  y  ut  qui  nihil 
ante  ratus  effet  mimo  regiun  ifiiâxi  facris 
dcdere  animum  »  repente  onûûbuf  ma- 
gais  parvKque  fifperfliti<Hiftus  obncncius 
discret  )  religiooibufqtte  etiam  populum 


impleiet.  TiuUv^Uè^t, 

(il  Teftksom'um  aaiinat  naturaliter 
Cbriftianap.  TirtuU.  itte/l.  snim^ 

Ego  ùsm  qoidquid  fuit»  eft»  &erit» 
Nec  meum  péplum  mortatiam  uMos  de» 
tcxit-  Afkém,  KirekiT.  inOBei^c^aw^M. 
Ub.  5,  r.  3.^  4oy.  C9lte  mferifftmferi^por^ 
te  MU  verfâf  dtéffitmnm  1 7  êktrféik^  RmPTê^ 

{\hit9  AU  d€  l>iem  :  pofiik  teaebvaslatiba* 
ui»  fuum^ 

t»]  Tetibfjanaqaresoranîa>d«affis. 
Mkm$Khthir,  m  0$dif.  JEfftnm.  t.i.f.i%t* 
{•iCemêréTQitUMlâhehftdfiimfkm 
et  PUtrsff,  de  UfyUnkttt' . 
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un  aveu  que  tous  ceux  qui  eotroienc 
dans  le  temple  venoieot  faire  ^  que  la 
Di  vinitéeft  le  feul  être  vrai»  éternel  » 
&  immuable .  Platon  (p  )  appelle  Dieu 
cequie(L>  cequiexifte>£iiumtentea«^ 
dre  que  Dieu  feul  exiftc  véritablement» 
&  mérite  le  nom  d'être . 

Le  (êntiment  d'une  divinité  ibpré* 
me  eft  répandu  dans  tous  les  ouvrages 
de  Platon  :  il  répète  en  plufieurs  en- 
droits que  tout  eft  plein  de  la  DivinK 
té  «  11  la  fait  ainfî  parler  (  f  ):  Nui  ne 
peut  me  connoître  »  s'il  ne  veut  me  re^ 

iembler Les  dieux  £:  font  fen« 

tir  au  cœur ,  &  fe  cachent  ï  ceux  qui 
neles  cherchent  que  de  Tcipritièul.  11 
repréiënte  la  terre  entière (r  }comme 
le  temple  de  la  divinité ,  &  il  enfei. 
gne(j)que  la. futlii^d  accompagne  Dieu 
éternellement:  qu'elle  eft  la  vengerefle 
de  ceux  qui  abandonnent  Ùl  loi  •  Il  dit 
dans  le  Timée  »  qu*il  eft  difficile  de  trou» 
ver  l'auteur  de  l'univers  ,  de  que  , 
quand  on  l'a  trouvé  >  il  n'eft  pas  per- 
misde  le  découvrir  an  peuple ,  ni  de  di. 
vulguer  ce  qu'on  en  penfe .  i^lfcrainte 
d'4ine  deftinée  femblable  à  celle  de  fon 
maître  Socrate»  fait  qu'il  mêle  dans  tous 
ics  ouvrages  les  Êibtes  des  faux  dieux . 

Ariftote  dans  le  fepciéme  livre  de  fa 
MétaphyHque  s'élève  à  laconnoiflance 
d'un  premier  être  •  Dans  le  douzième 
livre  il  en  parle  comme  de  la  première 
cauiê»  dc)acanfèunivcrfelle.,&Une 
laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  foit 
perfuadé  de  fbn  unité.  Dans  le  livre 


?< 


quatorzième  >  il  polè  pour  prindpô 
qu'il  n'y  a  qu'un  Urul  premier  moteur 
éc  plufîeurs  dieux  fubakerne^u'il  fiaut 
réduire  tout  à  une /êuleiubftantfc  pri- 
mitive &àplufîcursfubftaaces  fubor-* 
données  qui  gouvernent  fous  elle  :  que 
Dieu  eft  uneinteliigencelbuveraine» 
tti  agit  avec  ordre ,  proportion  &  def- 
éinj  &qu'ileftla  Source  du  bon^  da 
beau&dujufte.    . 

Ariftote  écrivit  à  Alexandre  [r]:  Ce 
que  le  capitaine  eft  dans  le  vaitfeau  >la 
loi  dans  la  Ville  >  dans  le  chatcdai  qui 
le  conduit»  le  monarque  dans  l'état , 
le  général  dans  l'armée  >  Dieu  l'cft  dans 
l'univers.  / 

Py  thagore  Im)  enièigooit  que  Dieu 
a  pour  corps  la  lumière  >  &  pour  ame 

la  vérité. 

Euripide  difbit  que  Dieu  voit  tout 
{x)  y  &  eft  invifible.  Thaïes  {y  )  interro- 
gé ,  fi  les  hommes  pouvoient  cacher 
leurs  aâions  à  Dieu>repondit  que  Dieu 
conûoiûToit  >u(qu'à  leurs  penTées  • 

Que  fect-il,  dit  Sénéque  t  (x]de 
tromper  les  hommes  ?  on  ne  peut  troow 
per  Dieu  :  il  pénètre  dans  nos  cœurs  % 
&  découvre  nos  plus  ^crêtes  penlees  • 

Les  Mages  PcrTansdéâniikMcnt  le 
grand  dieu  OromaTe  [4]»  le  prind» 
pc  de  lumière  >  qui  a  tout  opéré  &  tout 
produit . 

Mercure  Trirmègifle  [Ha  eniêigné 
que  Dieu,  n'a  point  eu  de  commence- 
ment ,  &  qu'aiant  produit  toutes  cho- 
ks  y  qu'il  n'a  pu  être  produit . 


»i"*i 


0]  T/#  .  ExfreftQ»  qm  rtvUf^ scellé  de 
thrhwr^fMnte ,  ittns  UquelU  Oien  dit  ;  £igo 
fum  ,  qui  fum  « 

[f ]  P/«/.  in  Efm$m. 

>]  PUf.dêksib.U^io. 
..  >3  fUf.dfkgi^.iik^. 

[f]  Arifict.  ap.  Stêk .  telsg.  phyfic. 

M  Cette  penfée  de  Pythagorm  quelque 
eenfermté  uvec  ces  exprejjiens  despfesumes , 
amiôus  lumine ,  ficut  veftimento .  pfmlm'. 
103.  Emitte  lucem  tuam  &  veritatciu 
tuam,  pfMlm.i^z, 


[x]  T^F  n  uvyipûium, ,  x  «ktb»  ^h  ipccfiifer . 

W  ^^^'  Lsert.  m  Thédet.  fOi/.  Max. 
lih,T,  c>  z» 

U]  Quid  enim  prodeft  aliquid  ab  ho- 
mine  elt'e  ^ecretum?  nibil  Deo  ciaufùtn 
eft  ;  intereft  inimis  noftris  &  c<^tationi- 
busmedilsintervenit.  Sen.epift.  83. 

Prseclarus  ,  eximius,  omnia  intuens» 
omnla  etiam  exaudiens.  P/lii.  0^z.C'  6» 

[a]  Plutarq.  sflfis  érd^Ojiris  , 

W  LaBMt,t7ifih.iih.  !•  r,  7* 


DE     L'O  P  I  N 

Eofcbc  [r]  nous  a  conferfé  cette 
belle  définition  de  la  Divinité  parZo- 
roaftre.  Dien  efitè premier  des  incor^ 
ntptiblâs  ,  éternel ,  non  engendré  :  il  rfefl 
point  compofi  de  parties  \il  n*y  a  rien 
defemhlahle  ni  i égal  à  Im .  Il  efi  auteur 
de  toMsirienSy  le  plus  excellent  des  êtres  ^ 
dr  U  pbtsfage  des  intell^ences  -y  le  père 
de  laJMfiice&  des  bonnes  Mx  yin/îruit 
par  luifenl  ^fkfftfant  à  étiùmime ,  &pré^ 
mièr  produHeur  de  la  nature.  Mais 
comme  la  ration  n'a  par  elle-même 
qu^lne  clarté  mêlée  de  beaucoup  de  té- 
nèbres y  Zoroaftre  commence  ce  paflage 
par  dire  queDieu  a  la  tête  d'un  éper  vier, 

Varron  [  ji  ]  a  fort  approché  d'une 
véritable  connoiifance  de  la  Divinité, 
lorfqu'tl  a  reconnu  que  Dieu  eft  une  a- 
me  univerfclle^qui  gouverne  Tuni  vers. 

Cicéron  [e]  donne  une  définition 
iêmblable  de  la  Divinité . 

Nous  voïons  clairement,  dit  (âint 
Cyrille  [/},  que  Pythagore  foutcnoit 
qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  Dieu ,  principe 
& cau(e  de  tout  >  qui  éclaire  tout ,  qui 
anime  tout ,  de  qui  tout  émane ,  qui  a 
donné  l'être  \  tout  >&  qui  eft  l'origi- 
ne du  mouvement. 

-  Zenon  [^1  a  enfcigné  qu'il  n'y  a 
qu'un  fcul  Dieu  étemel  >  &  qui  a  con- 
ftfttit  Tunivers. 

Grotius  a  confervé  un  lîragment  de 
Sophocle  qui  eft  admirable  fur  Tldola. 
trie  [  ^  ] .  Dans  la  vérité ,  il  n  y  a  qu'un 
Dieu  (cul.  Seigneur  du  Ciel  &  de  la 
terre  *  La  (plendcur  des  aftres,  la  ferti* 


t  ^  ]  Bufeh.  prtpmrat,  ivang,  /i^.  i .  r.  7. 

Id^yarr.ap.^.jiugJechit.Deiltké'^  S»» 

[tf]  Meacem  folutam   quamdam  ac 

liberam,  (ègregaum  ab  omnicouctetione 

morcaliyomnia  fentiencem  &  moventem  > 

îpfumque  prsditam  motu  jfempiterno  • 

Cic.Tufcfil,  ^ujifi.  lib.  i . 

in  s.  CyrilU  centrajnlian.  Kh.  1 . 
Ig  ]  Ztn,  Mp  Diog  Lsért,  in  Zen. 

[A]  tSç  TOt;  tftXndtlW» f  iSç  xOtMitÇy 
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lité  de  la  terre,  les  raftes  feins  des  men; 
le  foufie  impétueuse  des  vents  font  {c$ 
ouvrages .  Les  foibks  mortels  ,  fuivanc 
les  égaremens  de  leur  cœurs ,  ont  cher* 
ché  dos  confolations  dans  leurs  maux 
en  fe  (aifant  des  dieux  d'airain  ,  de 
{Herre,d*or,ou  d*y  voire>&  leur  fuperfti-» 
don  leur  a  perfuadé  qu'ils  trouveroienc 
du  foulagement  dans  les  facrifices  qu'- 
ils adrcflToient  à  ces  fauflès divinités. 
'  Les  dieux  habitent  avec  moins  de 
plaifîr  dans  le  ciel ,  dit  Hîéroclés[  i], 
que  dans  l'ame  des  juftes ,  qui  eft  leur 
vrai  temple  • 

Saint  Pa'ul  infinuë  dans  fa  prédica- 
tion à  Athènes,  dit  Saint  Qement  Ale- 
xandrin [O)  <iue  les  Grecs  connoif- 
fbicnt  le  vrai  Dieu.  llfuppo(cqueces 
peuples  adorent  le  mêmeDieu  que  nous^ 
quoique  ce  ne  foit  pas  de  la  même  ma- 
nière .  Il  ne  nous  défend  pas  d'adorer 
le  même  Dieu  que  les  Grecs  >  mais  il 
nous  défend  de  l'adorer  de  la  même 
fa^n .  Il  nous  ordonne  de  changer  la 
manière  de  notre  culte ,  &  nullement 
l'objet.  -- 

Proclus[/3  cite  ce  pafTage  delà 
théologie  d'Orphée^  L'univers  a  été 
produit  par  Jupiter:  l'empyréeje  pro- 
fond tartare,  là  terre  &  l'Océan, les 
dieux  immortels  6c  les  déeffes,  tout 
ce  qui  eft,  tout  ce  qui  a  été,  tout  ce  qui 
fera,  ctoitcontenu  originairement  dans 
le  fêin  fécond  de  Jupiter  &  en  eft  ù>nu 
Jupiter  eft  le  premier  &lc  dernier, le 
commencement  &  la  fin  î  tous  les  êtres 

Gg     î 


QyiKre}  Si  TTtTXo  !  %apHttif  T\a}KùfMm 

t  JpO  OifJLiff^A  KnfJUtrm  TTU^'^^tX  «( 

H*  ySboerwxrmyiy^AiTimir  ruVaç  • 
Quateti T%  rJretç  %aî  ita>Sç  vutit yiipuç 

SophocL  inexcerptis  GrHsi 
[/]  HierocLzuTCZCZximn^. 
[  it  ]  5.  CUm,  AUx  firemat.  iîê.i* 
[  /]  ^rocl^  in  Tim* 
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{matienc  de  lot  :  il  eft  le  pcre  primitif»     paidiuit>  qui  k$  a.C0Dftkii&  pmir  éié- 


fie  la  Vierge  immorteUc:  il  eft  U  vie» 
la  cattiê  &Ia  force  déroutes  cbo(cs:  il 
D*yaqa*ttne  iêote  poîflance»  un  &ul 
Dieu  >  &  on  fèul  roi  universel  de  toot*. 
Noos  bibosdans  Origine  [  mj  qo  en 
Egypte  les  phibfoplKsavoieotdes  uo<» 
tionsfublimes  fut  la  divinité»  9c  qo*ils 
Bckscommuniquoîcnt  au  peupkque 
ibus  Tenveloppe  des  fables  &  4esallc^ 
gpries.  Toutes  (es  nations  Oneiuaks» 
ajoutc-t.it,  cachent  k  (ens  énigmati^ 
que  de  leur  Religbn  (bus  ks  fabks 
myftérieoiês  qu*ils  débitent. 
j^*^"  ^  Arnobe l»} intro.^uit les  Paycns  fe 
lecoBooîT^  plaignant  de  llnjufltcc  des  Chrétiens. 
CcftuiiccaIo:T»nfv:5.di(cnt-il$,de  ik>us 
imputer  k  cr«inc  de  r*icr  ua  Dieu  Suprê- 
me: nous  ïaprcllons  Jupiter»  k  très« 
grand  Se  k  très.  Ix>iv^  nous  lui  lédions 
Bos  plus  fuperbes  édifices  &  nos  Capi-^ 
toks»  pour  marquer  que  nouslcxal* 
tons  au  delTus  de  toutes  ksautresdivK 
Qités.  Les  Paycns,  dit  i avance  Qa], 
qui  admettent  ptufîcursdieuit  ^croient 
cependant  que  ces  divinités  iu^balter* 
9es  préfîdent  teUemcnt  à  tootcs  ks^ 
partks  de  Tonivers»  qo'il  n^  a  qu  un 
ièut  reâeur  &  gouverneur  fupréme  : 
de  là  îKiiit  que  toutes  ksautr^spuiil 
&nces  invifihËes  ne  (ont  pas  des  dieox  > 
suis  dts-  mimftrcs»ottdesJéptttésde 
ce  Dieu  unique»  très  grand  5t  tout-- 


foient  un 
lèul   Dieu 


cuteurs  de  iês  volontés»  Euweaioa-^ 
te  ip)%  que  ks  Payens  noNinoilIiMent 
on  feul  Dktt  qui  rem pfit  tout ,  qui  pré^ 
fide  ï  tout»  qui  oeoétre  toots  8c  iU 
xtoïoie8r£f]qu*etant  présent  d*one 
manière  inviiiblc  »  c*eft  avec  raiiâo 
qu'on  radote  daosks  ouvres  vîfîblcs 
éccorpcurels» 

S.  AoguftinCr}  redott  aoflî k Po» 
ly théifioe  des  Payens  à  Tooité  d*oniêul 
principe  «Jupiter»  dit-il»  eft  iêloa  ks 
philotophes»  l'ame  du  moode>  qui 
prend  des  noms  difiércnts  foivant  ks 
câcts  qu'il  prodmt  •  Dans  les  ^paccs 
étherccs»  on  Tappclte  Jupiter  %  dans 
iair ,  junon^  dans  la  mer»  Neptune^ 
dans  la  terre ,  Ptuton  ^  dans  ksenfers» 
ProT'er(.Joe  >  dans  Féléroent  do  feu» 
Vulcain  i  dans  k  iuleil  >  Pbcebus  »  dans 
ks  devins^  Apollon^  dans  la  guerre» 
Mars;  dans  la  vigne»  Bacchusv  dans 
ks  mdtlons  »  Cércs »  dans  ks  bois» 
Diane»  dans  les  fcknces»  Minerve* 
Toute  ce  tte  Ibule  de  dieux&de  déttkt 
ne  (but  qœ  le  même  Jupiter»  dont  oo 
exprime  les  difierentes  vertos  par  des 
noms  ditôrents  • 

Ariftote  t^Ienleigne  ou*ît  n'y  z 
qu'un  Dku»  à  qui  {c%  diflS&encsatttî* 
buts  ont  fait  dogmer  pfttfieors  noms* 
On  trouve  k  même  fenttment  ré- 
pété dans  Sénéqoe ltl6c  dans  PC- 


Xf  1  Nam  fc  Ce  pkrique  difponunc 
dîvinîutem  ntîmperium  fu-nmac  domi» 
natiortîs  efle  pênes  atHim,offieia  ejuspenes. 

multOS  vetint  Tirtmll  étboib^et. 

[r]  s.  Aiii^.éieeivir.  htiBk.  4. e,tt,  Lr 
fimttmentdtf  Ft^femstUne-  recomiêêim  qm*m^ 
m^fettTe  dtvinîté  rmfréme  ^  encore  ex^qué  ^ 

dmumm^rtttrwdeÈiMximêékS.jù^mfim^ét 
éUms  U  ré  p.  de  S.  Atêgwfim,  eptfi.Mmxim.MM^ 

dmm^Auf.  &  Am^.  md àftmxim,hùUMi$r^ 


dû.c»7^ 
[f  3IIIosver&  aJtiffimosvîroserrorifte 

non  temnt kd  eomdem  quem  nos* 

Jovem  imefligunt^cuftodem  reâDremque 
univerfi,  amimmac^ritomy  muodani 
bains  operis  dominum  Ôc  artificem  ,.  cai 
àomen  omne  convenir.  Vis  illisn  &tum 
vocare^aonerrabisthic  eftexqqofidf  en* 
iàfimromim»caii(kcaufimim.  VîsiOunr 
pr^videoriaoi  dicere  ?  reûe  dices  :  eft 
enim  ,  cajus  confiUo  buic  mundo  provi- 
detnr,  utincoDcaflïiseat,  &(ùosadus 
expficet'VisUram  natmram  vocareînon 
peccabîsteft  enin  n.  qno  nara  font  omo'a». 
cuJQS  fpkittt  viviBus»  Vis  illum  vpcarc 


DE    r  O  P  I  N  I  O  N.  Liv.  III.  159 

De   !*}•  ta  théilogit  EgTptkoiie    rtconticltreladivinité^cftltopftttteft 


cft  expliqua  de  la  mènde  miniéie 
fut  Ptiit«n)iie  [  jr  3^  Les  Phsblbphes  9 
ék^^  faomfcnt  rioiage  de  Dieut 
quelque  part  qu'elle  fe  montre  ^  mo- 
ine dans  tes  êtres  dépoonrus  de  fei- 
timeut  9  &  Ji  plus  fi)Re  faiibn  dans  ceux 
qui  (ont  animés.  On^îtdonc  approu^ 
ver^non  ceux  qui  adorent  ces  créatures» 
mais  ceux  qui  par  elles  remontent  iul^ 
qu'à  la  divinité.Q!ioiqu'il  n*y  ait  qu  une 
divinité  &  une  providence  >  iQ^mto-Nil 
tninicc/m  lui  donne  difiërents  noms»& 
oolidiend  diffiiientshonoeuis^felonles 
loix  &  les  counuœs  de  chaque  pais  • 

Mais  S.  Attguftin  ly  ]  prouve  quf 

cette  excufe  des  Payens  tie  peut  jufti^ 

fier  leur  idolâtrie. 

10^         Platon  9  pour  prouver  Texiftenœ 

^;^<|ei«de  Dieu,iê  fert  de  ce  railbnnemeot  » 

S'^adopté  depuis  par  k  plus  grand  nom. 

bre  des  Phiiofbplies  »  qu'aucun  £tre  ne 

pouvant  fc  donner  le  mouvement  à 

lui-même  >  c^eft  une  nécefllicé  de  re- 

OMiRoStre  un  premier  moteur  • 

3t.         Gallendi ,  dans  le  grand  nombre  de 

J^^-  preuves  qu'on  peut  rapporter  de  l'exi- 

lime  des    ucncc  de  Dieu»  s'arrête  à  deux:  %a- 

îiïïiSÎSïtte  ^^*''  l'harmonie  de  Tuni  vers,  &  le  con* 
ladifUité,  ientement  gênerai  des  peuples.  L^ 
pfatlofophes  payens  ont  connu  &  em- 
ploie ces  deux  preuves.  Leconfente- 
ment  unanime  de  tous  les  hommes  à 


ion  exiftence ,  fuîvant  Platon  dans  \t 
dixième  livre  des loix  .La  nature > dit 
Cicéron  (  %]  »  conduittouts  les  honw 
mesl  connoîttt  qu*il  j  a  d^dieux* 

U  eftattffiàbfiirdequ*impie  ,dediit 
^  la  craiflie  des  foudres  [41}  a6it 
imaginer  les  dieux ,  puilqu^au  contrais' 
Te  c'eft  la  coffnoiflance  innée  de  Dieu 
qui  a  £aiit  redouCerles  foudres  >comme 
des  mcMces  de  la  colère  divine  »  quoi*»* 
que  Ces  météores  ne  (bîent  que  Tefl^c 
des  loix  générales ,  &  de  Tordre  uni* 
verlel  de  la  nature: 

On  ne  peut  rq^arder  ce  vers  qu'un 
poète  moderne  a  mis  dans  la  bouche 
d'un  impie  .* 

La  crainte  a  fait  les  dieux ,  Taudace  a 
£ût  les  rois . 

que  comme  un  renvcrfeuent  de  Tor- 
dre naturel .  Ccft  le  Sentiment  de  la 
divinité  »  commun  ï  tous  ks  hcomies» 
qui  a  fait  la  crainte  des  dieux  &  du  ton- 
nerre :  c'eft  la  nature  elk^mêroe  qui  a 
fait  les  rois,  par Fexem^e de Tempiru 
paternel  (  &  Taudace  ,  qui  peut  être 
devenue  depuis  légitime ,  a  (ecoué  leur 
joug,  lorlquc  les  peuples  ont  paflé  feus 
des  formes  de  gouvernement  moins 
anciennes  &  moins  naturelles. 

La  preuve  d'une  vérité ,  fui  vant  Se- 
néque  [^]  & Cicéroti[r],  l  laquelle 


«* 


mnndnm?  non  £illeris:  ipfè  enim  eft  totura 
quod  vides,  totus  fuispartibus  inditus  » 

Tôt  appellat  iones  ejas  pofltint  efle^quot 
mnnera.  Hune  &  Uberum  patrem  ,  dt 
HerculemacMercuriuin ,  &:c;S^.  dieu 

Omnem  lAam  ignobilem  deorom  turham» 
quam  longe  aevo  longa  fuperftitîo  congeiTit, 
ficadorabimus,  ut  meminerimus  culcum 
ejus  magîsad  morem  quàm  ad  remperci- 
nere.  Sen^ 

[»}  Fltn.  Uh,  2.  c.  f. 

[  jc  ]  Plntarch.  di  îfid.  ér  Ofirid. 

ly'\S.  Ah^^  de  cî  vit  Met ,  Itb,  4«  r.  x  i . 


LftJ  Omaesduce  naturâeo  vehimur  » 
ut  deos  efle  dicamùs.  Ck,  de  nst.  deor.  Rk.i. 

[«3  f^rimus  in  orbe  deos  fecit  timor} 
arduacœlo 
Fulmina  cùm  caderent.  Petrm. 

[^]  Veritatîs  argumentiam  cft  atiquid 
omnibus  videri  >  tanquam  deosefie^quod 
omnibus  dediis  opinioiniita  fit^nec  ulla 
gens  ufquam  eft  adeo  I^es  extra  morefque 
pofita  ,  ut  nonaliquos  deos  credat.  Sen. 
efift,  Ï17. 

[r]  Cùmenîmnonînftîtutoalîquo,aut 
more,autlegefitopinioconftitutamaneat. 
que  ad  unum  omnium  firma  confenfio^in* 
tclligi  ncccffc  eft  efle  dcos,quoniam  infitaa 
eorum^vclpotiùsinnatas  cpgnitionesha* 


.* 
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Slcftimpofln>lcaer^fifter,c*eft  lecoiw    tcomi«nttqiii4ift«^ 9^**1» An trou^ 


lentement  unanime  de  toute  la  natti»- 
re^commerurrexiftence  de  la  Dîvî- 
inté.  Cette  connoiflance  n*a  point  été 
eniêignée  ,  eMc  cft  innée  :  Se  il  n*y 
«  aucune  nation  allez  féroce  &  aflez 
lNirbare>  pour  être  dépourvue  de  ce 
Sentiment . 

Cette  preuve  qui  réfidte  du  conicn- 
tement  général  des  hommes,  &  qui 
confifte  en  faits,  a  été  conteftéc.Ci- 
céron  fait  dire  ï  Cotta  [4^  ],qu'il  croit 
que  i^ufieurs  nations  n'ont  aucune 
idée  de  la  Divinité.  Strabon{el écrit 
des  peuples  de  Galice  Se  des  Ethio- 
piens ^  qu'on  ne  voit  aucune  divinité 
adorée  parmi  eux.  Jean  Léon  rapporte 
qu'au  roïaume  dp  fornép,  jl  n'y  a  pi 
loix ,  ni  vcftigc  de  religion .  Acofta  ob* 
fcrve  que  les  Indiens  Occidentaux  fe 
lervent  du  mot  efpagnol  diosy  n'aïant 
en  leur  langue  aucun  terme  pour  expri* 
fner  la  divinité.  Cliamplain  alTûre  que 
les  peuples  de  la  nouvelle  Franoe  n'a- 
-doroient  aucun  dieu  \  Se  cous  ceux  qui 
ontécritduBréfilen  parlent  de  même. 
Acofta  nous  repréfênte  les  Mandarins 
qui  gouvernent  la  Chine  fous  Tauto- 
ritéde  leurrai,  Ac qui contiennenties 
f>euplcsdans  robfervation  delà  reli* 
giondupaïsj  comme  n'aïant  eux-mê- 
mes point   de  religion  ,  ne  croîant 
point  d'autres  dieux  que  la  nature, 
point  d'autre  vie  que  celle-ci ,  point 
,d'autre  enfer  que  la  prifon  ,  ni  d'autre 
paradis  qu'unoffice  de  Mandarin.Huet 
î/]dit  qu'il  eft  bien  rare  defrouver 
des  nations  qui  n'aïcnt  pas  quelque 
kronnoKTance  de  la  Divinité  :  cela  eft 
fcienrare^.apute^-il;  mais  ceux-là fc 


Bemus.De  quo  autem  omnium  natura  con- 
ienti t;,id  ycrum  efle  necefije  eft  ;  efl'e  i^tiir 
deos  conficciidum  eft  .  Cicde  natJeorJ.u 

£  d  ]Equideni  irbitror  mul  tas  efle  gen  tes 
Ccimmanitate  c  fFeratas;  ut  apud  eas  nulla 
dcorum  iurpicio  fit .  CUédgnsr.  itpr,  îtb,  1. 


Yc  aucune» 

On  peut  bidi  a(fufer  au  cortctaire 
que  ceux-là  ît  trompent  qui  croient 
que  ce  fentiment  neft  pas  général, & 
fans  exception  ,je  ne  dis  pas  d'aucua 

Kiple*,  mais  même  d'un  feul  homme* 
riqueCotta  dans  Cicéron  ,&  Stra- 
bon  dilênt  qu'il  y  a  des  peuples  qui 
n'adorent  aucune  Divinité ,  cela  doit 
s'entendre  au  icns  de  Qe%  deux  auteurs  > 
qu'il  fe  trouve  des  nations,  parmi  leC 
quelles  on  ne  voit  aucunes  Aatuës  * 
Toutes  les  relations  modernes  ne  pnm- 
veot  autre  chofê,  fînon  qu'en  ptu^euri 
païs»  on  ne  trouve  aucun  culte  public 
de  la  Divinités  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
qu'on  ne  trouve  pas  un  culte  te  une 
Religion    établie,  où  l'on  ne  trouve 
pas  de  fociétés  formées .  Ce  £>nt  des 
hommes  barbares,  vivant  fans  loix,  Sl 
qui  ne  iê  communiquent  pas  leurs  iên- 
timents.  Ils  ne  peuvent  avoir  de  cuke 
SuAt  Religiônen commun,  puifqu'ils 
vivent  féparément  &  épars  dans  les 
&rcts .  Il  fe  pourroit  faire  même ,  que 
des  peuples  qui  vivroient  en  commun 
n'auroient  aucun  culte  public  &  gé* 
néralde  la  Divinité  s  car  Tidéeinnéede 
Dieu  entraîne  bien  avec  foi  l'obliga- 
tion  de  i'adorer  &  d  élever  fon  cceur 
vers  lui  s  mais  \z  néccflitt  d'un  culte 
public   Se  général   damande  des  ré- 
flcxions.que  les  barbares  plon^^^és  dans 
i extrême  ftupidité  peuvcntnavoir ja- 
maisfaites . 

Que  l'on  s'informe  de  ces  voïagcurs 
fi  dans  leurs  relations  ils  ont  eux-  me* 
mes  prétendu  que  le  témoignage  in- 
térieur de  la  Divinité ,  gravé  dans  tout 

entendement 


[f  ]  Strah,L  i.  &  ly. 

[/J  Sed  quidfinguia  perfequor?cùm 
perpaucfic  reperiri  poilînt  gentes>  quorum 
animosnonaliqua  imbuerit  Dei  notifia. 
Perpaucas  dixi ,  nam  falluntur  qui  nullas 
dicunt.  Huet,  AineTtc,  qui.fi  f.ioi* 
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tntèndcfncnt  'humain  ait  ëtc  refaic  à 
quelque  efpcce  de  fauvages .  Ils  répon- 
dront toQts  que  non  >  &  il  ne  reftera 
aucune  relation  à^ppo(êr  ï  la  preuve 
^i  résulte  du  confcrttement  général  des 
bommes  fur  cette  vérité* 

Mais  iupporé  que  quelqu'un  d'eux  ait 
parlé  en  ce  lens  derAchéïioie  des  fauva- 
ges  )  croirons-nous  qu'il  ait  aiTez  péné- 
tré dans  leurs penfées  /  Cesbarbares  lut 
ont-ils  dit  qu'ils  ii*avoient  aucune  idée 
de  Dieu  /  Ne  feroit-cc  pas  jUnc  contra-* 
diâion  manifefte  de  nier  ce  donc  on  n'a 
aucune  idée ,  car  il  faut  concevoir  une 
chofè  avant  que  de  puvoir  l'affirmer  ou 
la  nier/  Cesvoïagcursdifent-ils  qu'ils 
ont  fait  les  perquifitions  néceflfaires^ont- 
Hs  interrogé  ces  fauvag»?  leuront-ils 
parlé  les  premiers  de  l'idée  de  Dieu^ur 
découvrir  s'ils  ne  la  trouveroient  point 
dans  leurs  efprits  ?  Les  relacions  diiênt 
firaplement^&  comme  en  palTant^que  des 
nations  ont  paru  n'avoir  aucune  Reli« 
gton.  Croirons-nous  (i  légèrement  fur 
cm  article  de  cette  importance ,  des  rela- 
tions aufquellesfouventon  ajoute  (i  peu 
de  foi  en  ce  qui  concerne  les  choies  les 
plus  indifférentes  }  Vn  récit  incertain 
&  fupcrficiel  balancera-t'il  le  témoi* 
gnage  qui  eft  au  dedans  de  nous } 

A  la  vérité  ,  cette  preuve  de  l'exi- 
ftencedeDieu  »  tirée  de  Tidée  innée  ig  ] 
8c  du  confentement  générai  des  bom« 
mes>  n'eft  point  du  tout  néceflaire  pour 
convaincre  1  elprit  de  cette  grande  & 
importante  vérité ,  de  cette  vérité  étcr- 
iielte  &  primordiale  »  à  laquelle  refprit 
humain  ne  peut  fè  refufer  *,  Si  il  n'y  a 
ni  aveuglement  de  paflSons ,  ni  préven* 
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tiôh  d'erreur,  «ténèbres de  ftupidité ; 
qui  puiirentrefifteràla  force  de  toutei 
les  autres  preuves  &  \  la  voix  de  toute 
la  nature.  Mais  quqiqu'elle ne fcit  pas 
néceffaire,  on  ac  doit  pas  abandonner 
aiiement  unepreuve^qui  a  été  emploïée 
par  les  plus  grands  génies . 

Ariftote  [  i^  ]  avance  comme  un 
axiome  indubitable ,  que  tous  les  hom- 
mes ont  un  fêntimeat  de  la  Divinité  . 
Il  n'eft  pas  difficile,  ditLaâancc  [i], 
de  convaincre  l'Athéi^e  par  letcmoi. 
piagc  général  des  hommes,  qui  ne  font 
d'accord  encr'cux  que  (ur  le  fcntimcnt 
delà  Divinité  « 

Maxime  de  Tyr  [  k  ]philofophc  Pla- 
tonicien, s'explique  éloquemment  fur 
ce  confentement  général  à  roconnoître 
une  Divinité  .  (invoquez  Paflfanbléc 
du  peuple  ,  dit^il ,  prenez  les  fuffra- 
ges  des  plus  groffien^  ordonnez  à  tou- 
tes les  communautés  de  s'y  trouver  \ 
interrogez-les  touchant  la  Divinité. 
Penfez-vousque  la  rèponfe  des  ftatuai« 
res  fera  différente  de  celle  despçintres  , 
ou  que  les  poètes  répondront  autrc^ 
ment  que  les  philofopbes  ?  Les  ienti* 
ments  du  Scythe,  du  Grec,  du  Peri^  , 
de  l'Hyperboréen  fc  réiiniront  en  ced  • 
Les  homme$  font  partagés  fur  les  au- 
tres fujetstn  différentes  opinions  .  Ce 
qui  paroît  bon  ou  mauvais  ,  honnête 
ou  malhonnête  aux  uns  ,  ne  le  paroic 
pas  de  même  aux  autres  •  A  Tégard  de 
la  juftice  &  des  loix ,  non-feulement  un 
peuple  ne  s'accorde  pas  avec  un  autre 
peuple  \  mais  il  y  a  même  de  la  con«* 
trariété  entre  une  ville  &  une  ville  , 
entre  une  famille  &  une  famille ,  en- 

Hh 


[^]  llffiHttnnnére  kïpMT  iàitinniêytmê 
idéeirémt  méceffainmênr  dans  Veffrit ,  foit 
que  ïhcmmt  Vaffûrt9  en  nmjfant  %  fêit  qm  iis 
reftextûns  C9m9nmn$s  à  têut  les  hemtms^  U  fre^ 
dnifent  »  Jeit  que  fautes  les  idées  fMfinf  pur  hs, 
fens  ,  dans  Fentendemen^  ;  et  celle  de  Dieu 
cemme  tentes  les  autres . 


«TT #Xr 44?  Arifiet^  de  eceL  iik  i  - 

Ci]  Nec  difficile  {knè  fuit  paucorum 
hominnm  pravè  fententium  redarguere 
mendacia  ^  teilîmonlo  poptdorum  atque 
gentiumind&cunftre  non  diifidentium  • 
LaBant.     [*]  hUamn.Tyr.erat.x. 
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he  up  particulJeir  8c.  un  particulier.  Eiu 
6n  rhomme  ne  s'accorde  pas  avec  lut* 
mètncf  &  il  change  ibttvencdvibir  an 
natîn.  Dtas>  cette  goerretdans^iette  fé* 
dicion  >  dans  ceccc  di&ordance  d'opt* 
monSf  vo«s.  ne  trauvem  qu^un.  iêott- 
mène  répandu  dan»  covc  l'univers»  qu'il 
/juaun  DmutVoiBc  père  de  toutes  choies 
(.<]&  plofieaas.autyefdiouxiquriont 
iêscnfane^fic  isscoU^ucsdansTeuipi^ 
it  •  Eu  celaJe<Brec  s'accorde  avec  k 
Burbace  >  l^abioant  de  terM-fermeavec 
Vinfiilaiv^e  phîfofepheAvccrignocant^ 
Paxvourez  les  rivages  les  plus  éloigna 
de  l'Océan ,  vous  y  trouverexdesdieox 
donc  l'empice commence  ,&  finit  i  cer. 
taine»  limites  peu  éloignées  lessneide 
autres. 

Je  sevien^Cicéven{Mi]pourva()por. 
ter  ici  ces  belles  paroles .  Une  des  plus 
forces  preuves  de  IViMmce  des  dieux 
cft ,  qv*il  n*y  a  aucune  nation  aflfez  liar* 
tare  &  adez  dépourvue  de  tout  lenti^ 
mène  d.*humanité ,  pour  que  cecte  opi* 
uieii:  de  la  Divinité  ne  s-'y  trouve  pas 
gcavée  par  la  nature  •  Phifieuis  peu» 
|>les  ont  des  idées  peu  juftesde  la  Di  vini- 
té  >  ce  qui  n'eft  que  trop  co0mun>mais 
routs  fimt  perfuadés  qu'il  exifte  une  oa» 
tuic  &  une  pui&nee  Divine  • 

Ar nobe  [  «r }  parle  ainû  de  l'idée  innée 
de  Dica  :  Ya*t*it  un  homme  qai  kk 
venu  au  monde  &fls  la  notion  de  ce  pré- 
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mier  principe  «  dans  lequel  cette  idée  oc 
foie  pas  inn^  >  gravée, empreiute>pour 
ainfidirc  >  dès  le  Icm  de  la  mère  ^  dç 
reconnmtrt  un  roi ,  un  maître  t  fou^ 
verain  arbitre  de  tout  Tunivexs  }  Si  les 
béces  pouvoient  articuler  des  paroles ,  fi 
les  aabtesihi  tenrejes  rocfaerspouvoient 
être  animés  Afespcimer  leurs  peniées  » 
taus  CCI  ètt€$  diÎEeKnts  ne  fcroicnt-ils 
pas  gutdérpar  la  nature  conduits  par 
elle  a  concevoir  &  à  publier  une  Divi« 
nité) 

De&artes  dans  îês  méditations  donne  fthniéc 
k  raiibnaeawnt  qui  Aiit,  pouc  une  dé*  ^^^"^ 
monftracîon  de  la  Divinité.  Ceftlepré*  Defc^'^ 
mier  detous  ks  axiomesA  le  fondement  J*  |^^*^ 
de  toutes  IctconnoiflTancesclaires&évi.  p^tûo^nùn. 
dentesjque  Ton  peut  aflurer  d'une  choie» 
ce  que  Ton  conçoit  dairemcoc  être  en* 
fermé  dans  l'idéequi  la  reprélênte  :  or 
l'eaiAence  néce(&iit  cA  renfermée  dans 
l'idér^ui  repr éfente  un  être  infiniment 
parfeiti  &  par  conftqucnt  ,  il  eft  dé- 
montré que  l'être  infiniment   parfett 
exifte.  Ou  bien:  Une  attribut  que  l'on 
«oit  diftinâement  être  contenu  dans 
fidée  d'une  cfaofe,peut  être  afiirméavec 
vérité  de  cette  chofe  :  or  dans  l'idée  de 
Die«>  c'eft-à^ire^  de  l'être  feuverat- 
nement  parfeit^  voisévidemment  que 
l^xifteoce  nécefiaire  cft  contenu^  pujC 
que  lexiftence  néccAure  eft  uœ  perfe« 
âion  :  )  danc  je  puis  affirmer  l'exiften* 


i*"*i 


t /]  Mmximiê  Mfoute  et  fui  ngMrde  U  plu^ 
tMfîtédit  dieux  »  #»  fhihfykê  fmyen  fréytnt^ 
dtferrtmr  ,  fmi  de  fvt^  rêmfj  étmf  firt  tan^ 


lm\  UtponÀ  fitaniffiBinm  hoc  afieici 
videtur .  cur  deos  efle  credamus,quod  nul- 
la  gens  tamfeix»  n<>mftnmnînny  ram  îniy. 

HKUiis  Y  cuius  raentcm  non  imbneri  t  deo- 
rumopinio.  Mniddednspntv&fcBtinat; 
iéentm  vîtioib  moue  efici  folet  \  omoes 
txmen  efle  vinr.&  ostrumn  dmrnnn  xsU* 
tnntur.  Ck.Tm/kmLfmé^.tiè.u 

C  »  1  Quiiquam  ne«fHiomûinm,  qm  «on 
cum  iftius  principU  notione  diem  psioMa 


nativiutis  intravedt  ?  cul  non  fit  ioge« 
nitum  »  non  affixum  ,  hnmo  ipfi  penè  kt 
feniralibcis  matris  nen  'imrreffiam ,  non 
infitnm»  efifer^enacdominHmiCUQâa 

nimquKCUoquefiiat  modecatorem  ?  ipât 
deniquetufcerefitnimaiiamuca  potis  ef- 
frnr,  ÛML  iîngiianiin  noftranim  £icilita* 
temfolTi,  immoii  arbores^  glebse»  iàza 
fenAianimata  vicaii^vocisloiMira^nîreoc, 
&verbonimarticalu»4megrare,  kanon 
duce  naturâ  &  magiftr&  y  non  iocomi- 
ot&ûn^Iicicatisfide  >  &îa^elligertnte£- 
ît  dcum  >  Se  cunâorom  domlnum  folum 
efêclamareot?  jirmêk 
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ce  4c  Vtttt  Iboveraineinent  parfait . 
Le  père  Malkbrtncbe  paroîc  wêSR 
convaincu  €pie  De^arteS)de  la  force  de 
cette  dèmonftratkm  •  Pour  moi,  j'avoue 
^Dc  cet  argument  me  par^  Bn  paraUw 
|^if«ie .  Prémicrement ,  il  eft  iondé  ùxt 
f évkknce  >  &  Tévidence  ne  s'y  trouve 
point*»  c^eft  une  ftuflfe  tueur  qui  çbtoittt 
au  lieu  d*éciaker  •  En  iêcond  lieu  ,  la 
première  proportion  n'eft  vraie  qu'en 
luppoTant  que  lldèe  ibtt  réelle ,  Scque 
Feiprit  qui  fe  Corme  cette  idée  coonoîC 
iê  évidemment  qu'elle  eft  réelle.  Troi- 
fiémement  l'Athée  >  que  l'on  AippoA:  » 
difttnguera  la  Éscondb  propofitkm  de 
cet  argument ,  8c  dira  que  fidee  de 
Tccre  infiniment  par£ût  »  renfermeroit 
fexiftence  nécetuîre  fi  cette  idée  écoit 
véritablevmais  tl  fbutiendra  que  rhom- 
me  n!a  Doint  une  pareille  idée  >  comme 
ridée  d  une  vérité.  L'idée  de  Dieu  ne 
nous  eft  point  évidemment  réelle  [  0  J 
avant  les  démottftrationsordiitiûres:  & 
un  homme  qui  n'auroitfàit  nulle  réfle- 
xion fur  les  cbofes  qui  prouvent  Texi- 
ficnce  de  Dieu  ne  fcroit  point  furpris 
qu'onenfît  un  problème  .  Si  l'idée  de 
Dieu  nouseft  de  venue  réelle  par  notre 
examen  &  par  le  témoignage  de  tout  ce 
qui  no  as  environne  >  la  démonft  ration 
dcDcfcanes  [/>]eft  inefficace  par  elle 
même  •  Quatrièmement  >  cVft  appor- 
ter pour  preuve  ce  qui  eft  en  queftion» 
On  pourroit  de  la  même  manière  prou- 
ver l'exiftence  d'une  créature  infiniment 
parÊiite.On  doit  attribuer  ii  unecho(ê  ce 
que  Ton  conçoit  clairement  être  renier. 
mè  dans  l'idée  qui  la  repréfentet  of  l'ext* 
ftence  eft  néceflairement  renfermée  dans 
ridée  d'une  créature  infiniment  pariai» 
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te  :  car  il  eft  inconteftable  q«e  le  fondé» 
ment  de  touoe  perfeAion  ^>d*exiftef  ^ 
donc  une  créature  infiniment  parfaite 
exffte  •  N'auroit^on  pas  nrifen  de  répons 
dre  àcetdrgumemqu'à  la  vérité  »  en 
fiippofant  une  créature  «nfinimenit  par- 
fiiite  ,  «tte  exiRcrott  nèceftiirement  % 
mai»  que  l'homme  n  a  cette  idée  d'une 
^  créature  infiniment  parfaite  >  qoe^dm^ 
me  une  idée  impoflme  • 

La  femeuéé  penfêe  de  Pafcal  du  peu  ^  ^- 
de  ri(que  qu'il  y  a  à  croire ,  &  du  dan.  de  t^à 
gerafireux qu'il 7 aine  point  croire  j^""Jf**^^ 
dft  un  motif >  6i  de  tous  Jts  motifs  fans  ^^^^^^ 
com parai &ti  le  plus  predhnr  >  mais  co 
n'eft  pas  une  preuve^ Cette  penfèéeft  ti» 
rée  du  Phèdon  de  Platon^  elle  eft  dant 
le  iccond  livre  d'Arnobc  )  on  la  trouve 
dans  les  charadtéres  de  ce  fièdeC  f  ]  >  & 
dans  l'edat  pbilolbphique£r}de  Locke  • 

Après  avoir  montré  quel  eATempire  ^^ernsde 
deropinbn  fur  l'entendement  humain ,  «otte  (ainw 
dansleschofes  mêmes  qui  concernent  la  ■*^^* 
Divinité  ,  diflîpons  ces  idées  par  des 
traits  de  clarté  Se  d'évidence  >  commt 
on  voit  après  1  orage  >  le  ciel  pa^oître 
plus  beau  &  plus  i^ain .  Je  finirai  donC 
ce  Chapitre  en  rapportant   quelques 
preuves  fort  fucdnâes  de  la  Divinité^ 
perfuadé  queleftyleqUiale>RfeMis  de 
fublimité  &  de  kftiSc  ,  eft  idtfffiiânt  pour 
traiter  avec  la  detniére  évidence  une 
vérité  fi  édatunte.         | 

Je  penfe  &  fai  cominencé  »  donc 
Dieu  exifte.  Il  y  a  cinqul^ntc  ans  que  je 
n'écoispu^'eft  donc  un  principe  ,  une 
Mufe  qui  eft  hof  sde  moi ,  qui  m'a  don* 
né  rêne.  La  caufe  do  premier  homme 
n'a  p&  être  matérielle  ,  &  dépeurvôê 
dintelUgence.  Car  ce  qtii  eft  fims  m- 

HJ^    X 


C#]  Lé  f.  DstUeL  vû94i€  dm  mm^U  de 
I>tfcMftêi  é  fsrf- 1.^.22^ 

[/}  lfi#r  rifutêcimmêmê  fréttndm  dU 
mênfirmihm  de  X>e/csnês.  Hlf#^  féwfttr*  t^ 
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telligencc  ne  peut  être  le  principe  de 
Ja  penfëe  que  je  trouve  >  &  qae  je  forme 
tn  moi .  La  maciére  ne  peut  m'avoir 
fourni  de  (baproprç  fond ,  Tidée  imma- 
térielle de  Telprit  >  la  matière  ne  peut 
être  le  principe  de  ce  qui  la  nie  & 
Texclut  formellement'.elle  oe  peutavoir 
mis  dans  i  homme  qui  pen(ê ,  uoe  con- 
viâion  que  la  penfée  nVft  point  une 
produdion  de  la  matière . 

Si  l'homme  a  eu  une  caufe  immaté* 
rielle  Se  intelligente  >  cette  caufê  ne 
peut  avoir  eu  de  commencement  :  car  fi 
l'homme  ,  fi  une  fubftance  qui  penfè . 
ne  peut  être  une  production  de  la  ma- 
tière, àplus£orteraifon ,  lacaufede, 
cette  fubftance  penfante  n*a  pu  elle- 
même  écrc  produite  par  la  maciére  • 
Cette  caufe  eft  donc  en  même  temps 
Spirituelle  &  éternelle  >  &  cette  caufe 
ipirituelle& éternelle  c*eft  Dieu. 

Je  ne  puis  ouvrir  les  yeux ,  ,&  con- 
fiderer  aucune  partie  de  ce  vafteuni- 
vers  ,  que  cous  les  objets  qui  m'envi- 
ronnent, ueme  rendent  un  témoigna- 
ge unanime  de  la  fagetTe  infinie  fc  de  la 
toute  puidance  de  ce  principe  •  Tout 
ce  qui  fe  pafie  au  dedans  de  moi ,  & 
tout  ce  que  j  apperçois  au  dehors ,  cotv 
court  donc  également  à  me  découvrir 
VËtre  infiniment  parfait  >  &  à  percer 
dans  mon  ef^rit  Cette  lumière   ,   qui 

éclaire  tout  homme  qui  vient  au  mon- 
de. 

Si  jepade  de  la  nature  à  la  révéla* 
tion>  )c  trouve  un  Dieu  qui  ne  peut 
me  tromper:  je  trouve  une  fuite  in  va* 
riaWe  de  doârinc  fuivant  fa  promefie  i 
une  force  invincible  de  preuves  ,  un 
enchaînement  incontcftaWe  de  vérités. 
Un  feul  article  dc;foi  eft  la  démonftra. 
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tioudeeouts^te6  autres  wUitKtédulité  U 
plus  opiniâtre  >  pourvu  qu'elle  je  rende 
férieufement  attentive,  nci  peut  rxHÇitt» 
Quelle  certitude  dans  jç3  faintesçcritu^ 
res*,  La  nation  Juive ,  fuivant  la  remar- 
que de5.  Auguftin  [/],  eft  errante  par 
toute  la  terre,-  &  porte*  dans  touttes  les 
parties  dumondelcfs  livres  de  la  («iiue; 
écriture  9  &  lçspr<)phétics4jQLqiit  an* 
nonce  le  Meflie  &  l'Eglife  %  afin  que 
les  ennemis  de  la  vérité  lui  rendent  le 
témoignage  le  plus  fort,  çnperfiftanc 
danskur  incrédulité  qui^a  été.  prédis 
te. 

Les  anciens  doâeursJuîf$  ontpoul^ 
fé  l'exaâitude  fcrupukufe  y  ju^u'à 
compter  les  vcrdts,  lesmot&&  ks  let- 
tres de  la  fainte  écritttre>dan5le  dcfiein 
de  préferver  ce  texte  de  toute  altéra- 
tion &  dctoutchangement.Cetouvr^ 
ge,connu  fous  lenpm  de  laMaâbre,eft 
qualifié  par  lesjuii^  la  haie  de  la  foi  » 
Lesbéréfîts  formées  dés  le  commence- 
ment derégljlé ont  rendu  leslivies Ca- 
noniques de  la  nouvelle  loi  également 
inconeeftables.  Dieu  s  eft  (êrvi  dès  en- 
nemis de  la  Religion  ,  pour  donner  aux 
livres  fiiints  une  authenticité  fingulié* 
re,  qui  ne  (è  trouve  dansaucun  autre 
livre>&  qui  ne  pernKt  pas  d'y  foupçon- 
ncr  l'altération  d'un  (cul  mot. 
^Si  les  myftéres  de  la  révélatbn  furpaf- 
iêntmon  intelligence>  ma  foi  n*en  eft 
pas  moins  vive  ,  puifquc  ces  myftéres 
font  d'un  ordre  lupèrieur  aux  cbofes 
qui  font  à  la  portée  de  mon  entende- 
nient,&que  d'ailleurs  ce  foibic  enten- 
dement ne  peut  fufike  aux  fciences  hu. 
maines ,  aux  objets  purement  naturels , 
&  dont  l'ufage  m'eft  le  plus  familier. 
La  raifon ,  toute  foible  qu'elle  eft  , 


f /]  Gens  Judseorum  reproba  pcr  infi- 
deUtatem ,  à  fedibus  extirpata  pcr  mun- 
dumufquequaquecjifpergitur,  ut  ubique 
portet  codices  fànâos  :  ac  fie  prophetiae 
teftimouium ,    qui  Chriftus  &   ecclefia 


praenuntiata  eft  ,  ne  ad  rempus  à  nobis 
fiftnm  cxiftimaretur  ,  abipiîs  advcrfiriîs 
proferatur  ubi  etiam  prsediâumeftipfos 
non  fiiiffc  credituros .  S,  Aug.  efift,  ad  Vo^ 
lufign.  157.  idîf^  Bfm4f0. 
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conduit  les  hommes  au  dilcernemcnt 
de  la  véritable  Religion  \  je  dis  audii^ 
cernemenc  ,  car  pour  la  foi ,  il  faut  que 
Dieu  nous  incline  à  croire  •  L  eflence 
de  la  Religion  eft  d'être  compoféc  de 
myftcrcs  incomprchoifiWes  ,  mais  lies 
avec  des  preuves  invincibles  •  S'il  faue 
captiver  ibn  entendement  >  &  faire  le 
facrHîcede.faraifon  ,  ccft  un  (kcrificc 
qui  cftexigé  par  la  raMbn  même  * 

Quelle  clarté  dans  les  prophéties! 
quelle  couftance  dans  les  martyrs  l 
Ûerrcur  empruntant  le  mafque  de  la 
Vérité  i  A  pô  quelquefois  icduire  les 
hommes';  mais  le»  iéduâions  iô»e  vai- 
ncs &  paflTagér^ .  Toutes  les  fauflcs  re- 
ligions ont  été  des  inventions  humai- 
nes :  les  moins  clairvôïants  en  décou* 
Vfent-ki  £>urco  r  on  (çait  l'époque  de 
leur  commencement  ,  on  pénétre  me- 
me  les  motifs  de  leur  origine .  Qjiel  fu« 
jet  d^aflfurance  pour  celui  qui  profênfe 
k  véritable  Religion  >de  voir  qu'elle  n*a 
d'autre  commencement  que  le  monde , 
&  qu'elle  ne  peut  avoir  d'autre  auteur 
que  Dieu  même  !  Quelle  conviâion  de 
la  vérité  9  fuivant  la  peniec  d'un  grand 
é^réquc  [  r  }  ,  quand  on  confidére  la 
KeKgion  enpoâefltoude  routs  les  fié* 
ries,  quand  on  penlê  que  de  Clément 
XIL  afiis  fur  la  chaire  de  fatnt  Pierre , 
on  remonte  fans  interruption  jufqul 
ce  prince  des  apures  >  établi  par  Jéfuî- 
Chrift  'j  d*où  ,  en  prenant  la  fuite  des 
pontifes  qui  ont  fervi  fous  la  lor ,  on  va 
jufqu'à  Aaron  &c  jufqu'à  Mo\fc ,  de  là 
jufqu'aux  patriarches,  &  jusqu'à  Tori^ 
$!;ine  du  monde ,  où  Ton  trouve  notre 
fainte  Religbn  émanée  de  Dieu  mcn>e  • 
L'évidence  de  c^s  preuves  fait  la  con- 
damnation de  touts  ceux  >  dont  Tcfpric 
f efufe  de  s'y  foumettrc . 
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CHAPITRE  SECOND. 
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Des  Démons. 
SOMMAIRE. 

I.  Ia  ffêm  de  démon  étoit  honeréAk,  1* 
Les  h&mmes  fous  lé  cêndmte  des  gé^ 
nies.  }.  QiiAtre  fortes  ie  fub/lana^ 
fpiritHetles  ^  fuivMtles  PUtoniciens* 
4.  U  sir  plein  de  démons  fmVétntplH^ 
fienrs  philofophes  .  5 .  Opinion  des 
Egyptiens  fur  les  démons  .  6.  Qnel^ 
éfstes  philosophes  n'admettoient  amch^ 
ne  ffdfidnce  fpirituelle  .  7.  Ptkfiestrs 
ont  tenu  lei  démons  corporels .  8.  Les 
démons  n*ont  ^Hune  connoifance  con- 
feEtursle  de  f  avenir,  p-  Des  démons 
familiers .  i  ô.  Apparitions  do  génies. 

.    II. Dm  démon  de  Soerate  .  1 1.  Ap* 
paritions  de  pitres .  M.  Les  appa^ 
ritions  dejprits  font   inconteJiJfUs 
fuivant  la  fainte  écriture.   14.  5<>«r. 
ces  des  prétendus  miracles  du  Paga^ 
nifme.  i^.  Accouplements  des  démens 
avec  les  femmes .  16.  Autres  exern^ 
pies  de  récits  miraculeux  .17-  Ori^ 
gine  de  fart  de  la  mémoire  locale  .18. 
Origine  du  thé  .  1 5-  Antres  exemples 
de  prétendus  miracles.  10.  Qnelles 
marques  devoit  avoir  te  hœufApis. 
II.  Continuation  des  hifioires  mira^ 
culeufes.  xi.Les  démons  fuivant  la 
donrine  des  Chrétiens  halitoient  dans 
lesflatuès  ,  x^.  Miracles  dApollo^ 
nius  de  Thyano  .  14.  f^^ux  miracles 
oppofés  aux  véritables .  2  5 .  £<«  W4- 
Itce  des  démons  a  contrefait  les  vrais 
miracles  .    16.  Plufitisrs  réfarrec^ 
tions  racontées  par  les  Payens  .  i7* 
Hh     } 


E  / 1  Jae^Hes  Bem^ne  Bc/att  >  évéque  de  légaux . 
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ImpofiHTis  de  plufiturs  ftintis  p^^ 
ftffiêns  .  18.  PréteMélff'ci  ^nérifons 
mirMcmfeufis .  %9.  Dis  feùt  cieMxdc 
Aishomei  •  )a  Légéntc  &  viftjfi 
dis  demms. 

IL  y  apf  a  éc  qaçft)0ii9  dam  la  méra- 
phyfiqae,  qui  aient  été  débattons 
par  les  pbiloibpbes  »  avec  aqtant  do  çoii« 
icariéccsd'opioiottt ,  que  a:l]((squi  con- 
'  •       cernent  les  démons .  Ce  non)  était  bo- 
imônTtoit  norable  &  glorieux  [4]  chez  lesan- 
lioaoxabie*  ciens  :  'û$  e^prioioicnc  par  le  terme  de 
démoniaque  [Jf3>tout  ce  qu^cftfur- 
naturel  &  divin.  Platon  dans  touts  fes 
ouvrages,  &  fur-tout  dans  le  Tiofiée, 
donne  aux.^ieux  le  nom  de  démons* 
^  Les  pères  de  TEglife ,  la  plupart  des 

mcs(ou%ïl  PhiloTophes ,  &  principalement  Pytba- 
^A^tàlit.  tP^^  *  *•*  Platoniciens  fe  font  accor- 
dés  en  c$  point  [  r  ] ,  que  chaque  hom- 
me eft  Tous  la  conduite  d*ua  démon 
ou  d'un  ange  •  Phifieurs  OAcme  d*en- 
tx\w[d]pnî  mis  en  la  compagnie  de  cha- 
que  homme  un  bon  &  un  mauvais  génie. 
Platpn  enfcigac  [  #  3  quo  comme  ki 
garde  des  troupeaux  tic(tjpats  donnée 
aux  beta>  mais  aux  hommes»  auffila 
garde  des  hommes  a  été  domiée  aux  dé- 
mons •  Après  les  dieux  céleftes  ,  dit 
le  même  auteur  [/],  l'homme  fi^  (â- 


4es  finies. 
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crifiera  aux  démons  >  &  après  les  dé* 
mons  aux  héros. 

Le  fentiment  de  Platon  ,  fuivant 
Apulée  [^  ]  »  ^  qu'un  démon  a  été 
adjoint  à  chaque  homme  >  pojft  être 
]c  témoin  invifible  de  toutes  fes  ac- 
tions, &  même  de  (es  penféeslcs  plus 
iêcrétcs  >  qu'aa(fi-tDt  après  la  mort  de 
rhomme ,  le  démon  entraîne  Famé  de* 
vant  foji  Jnge  »  ou'il  eft  fon  acculSu 
teur  ou  ibjfi  déiènàur  ,  &  qucle  ju^ 
prononce  fuivant  le  témoignage  du  dé^ 

mon. 

Héfiode  &  les  Platonicien^  »  ^tre 
le  premier  être  ,  admctroient  quatre 
ibrtes  de  fiibftanees  (pirituetles  Ç  h'\  *, 
les  dieux  cekftes  ,  les  démons  qui  leur 
ibnt  inférieurs,  les  héros,  &  les  âmes 
des  hommes  .  Thaïes  >  Pythagoie , 
Platon  >  &  avant  eux  les  prêtres  Egyp- 
tiens ,  &  Héfiode  [il  ont  cnfcigoé  que 
rair  [  i^]  eft  pleio  de  fubftances  fpiri- 
tuelles  &  imperceptibles  à  nos  (cns  :  & 
fuivant  la  doârine  Platonicienne  ,  clè. 
toit  par  le  mtniftére  de  ces  démons  , 
que  les  hommes  &  les  autres  animaux 
avoicnt  été  créés . 

Le  ièntîmens  de  Varron  [/}  étoit  » 
que  tout  fathmoiphére  au  deifous  àt 
la  lune  ,  eft  rempli  de  fubftances  ani« 

,  &  que  toutes  les  au- 


Quatre  loft 
tes  de  iah' 
aaoces  (f'h 
rimellei  t 
tuivint  k$ 
FlatoaU 
ctcfls. 


Véi  eft 
pldn   de 
démons  , 
fairiAC 
fliiiîettn 


M  Dsroonas  autem  gnnamâtici  diâos 
ajuQC  •  quafiiTar/ASMc  H  eft  petites  ac  rc 
rum  fcios  .  Hos  autem  potant  deos  e&* 


in  ^r.iM. 

[f^]  Plato  aufmat  fiagulb  fc»Miiubug 
teftem  &  cnftodem  additum ,  qui  nemini 
caurpicuns  femper  adfit ,  teftis  eàam  cogi. 


tationimi.  Ac  obi,  vitt  editi  >  rcmeaoJum 
eft»  eumdemillum  raptareiltîco&trahe* 
re  veluti  cuftodiam  fiiam  ad  judlcium ,  ac- 
que  illic  in  caufft  dicendi  afKftere ,  prmrfos 
lllius  teftimonio  ferri  fenteatîain  .  jffml  dr 

£  i(  }  JmmhBcM  myfttr.  JEffpi- 
l  i  1  StéuU.Bifi.fhÙêf.in  TJMc.6. 

IkJ  QaodqaepacetterrasintercœCqac 

nieatus» 
Semideis  maaes  habitant  :     Z«fr##. 

r/3  Oranes  partes  mondi  anhuaronr 
elle  plenas,  iatra  lunae  gynoa  animas 
efle  sérias.  Vkrw^  êf.  S.  Aiftfi.  dt  avis- 
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ttfis  parties  dtrtinîfèttQoaciennenc  des 
fobftances  animées  dediffétieiiccs  efpé^ 
ccs«  Marcel  Paltfq^itf  imi  eftîme 
qmc  »  paii^ttc  IcsBardts  Icsplos  grof- 
fiéresdo  monde,  les  airs  >  la  terre  8c 
les  mers  ont  des  bibitaacsi  ^fiut  for« 
tcrsifen  kacieiiz  >  8c  ksatttves  r^kms 
plus  pures  8t  pkis  éteadalSfriie  doiyent 
pas  étred^fertes^  &(]iiepen(eratttre« 
ment  y  c'eft  avoir  des  idées  peu  dignes  de 
la  magnificeoceda  CtéatencXes  imagi* 
nations  des  phHoébpbes  (è  (ont  donne 
une  libre  carrière  ùu  le  nombre  immen- 
iêd'habirants  ,  dont  ilsont  peuplé  non 
limlement  les  planètes  de  notre  totirbiU 
km  ,  mais  It  quantité  prodîgieofê  de 
ttoarbil1ons,qu'is  ont  imaginés,ac  qu'ils 
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ont  garnis  chacun  de  leurs  planètes  ; 
comme  le  nacre .  Des  opinions  fi  vaines 
ont  été  ibutenuds  par  quelques  uns 
comme  des  réalités ,  &  par  un  grand 
nombre  comme  des  hypotfaéfes  vraiiêm* 
Uables  •  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
danslc«hapitre  delaPhifique  ancien* 
ne  &  moderne* 

Moyiê»  ditPhilon[iy]  ,  acoutumd 
d*AppeUer  anges  ceux  que  les  phMo£iu 
phes  nomment  déamas.  Ce  font  dea 
fttbftances  qui  habitent  les  ain^  &per« 
(boue  ne  doit  croire  que  ce  (bit  une 
fable .  Vat  eft  plein  d*animaus ,  mois 
Hs  font  invifîbles  à  nos  yeux  »  puifque 
Tair  même  n*cft  pas  vilible  • 

Apulée  [o]  ne  fixait  à  quoi  fe  déter« 


Cm]  Quid  tellus  )  pontufqoe  fiaui  f 

punâam  prope  dicas 
Si  mundirpâtianl  immtniivn  ac  mirabi. 

le  acuto 
Perpendasanimo:  qulo  ipfiis  quodlibet 

aftrum 

f&  majus  ,  velutl  perbibent  qui  tali» 

nomnt* 
EiSbtam  exigauslocusA:  tamvilis  faa- 

bebit 
Tôt  pifces  >  bomines  «  pecudes  >  yoIu« 

creiqqe  ferilque 
Caetera  eroAt  vacua.)  &  proprio  culte» 

re  carebunt  % 
A  tque  a€r  defertus  erit  )  deièrtns  Olim- 

pus? 
Délicat  quifqais  mitat  hoc ,  htbetiiqae 

cerebri  eft  : 
Immo  Ulic  longe  pinra  8c  longe  me- 

liora 
Vivere  credendum  eft  y  longeqtie  bea- 

tias  atque  hic  • 
Denique  fi  vemm  vokimas  fine  fraude 

fatcri  » 
Ëfthominum&desbmtorumque  infima 

tellut  : 
Aft  aêr  ultra  nubes)  certtrniqiiebeatum» 
Pax  ubi  perpetua,&  nitidtiuxchradiei 
Afiidue  régnant ,  domus  eft  A:  regia  di- 

vâm» 
Qttot  lîcec  haud  poific  mortalis  cernere 

vifus 
[  Eft  eteninr  tenm's  nimium  natura  dco- 

rum] 
Sunttamen  innumeri»  bâbutequotcOT- 


Coraarenst 
uscunâiSy  cuaAisqnotgramiw 

nacampis: 


NempefUosafr)  cœlumque»  ac  Cdera 

cives 
Indigena(qtte  tenent»  qnod  qui  negat 

illebeatis 
Iiividat>  atquc  Dd  majtftatem  iafi^ 

pienter 
Blafphemat.  Nunquid  non  eft  blafphe- 

miay  cœlam 
Dictre  defertum  y  8c  nulU»  gaudere 

colonis  y 
Atque  X>eum  nobis  tantum  brutifque 

pjixefle 
Tarn  paucisdc  tammiferîs  animàlibus  » 

&  tam 
Rîdîcnlh  ?  certè  fcHît  ,  poctrit ,  vo. 

Itrivque 
Omnipotens  genitor  >  nobis  meliora 

creare 
Quat  vivant  melioreloco:  utfua  gloria 

major ,  *         ^  « 

Ma  jus  &  imperium  foret ,  S:  perfcaior 

orbis: 
Nam  quo  plura  facit  »  quo  nobiUora  » 

relucet 
Hec  magis  8c  mundi  decus,  8c  dinna 
poteftas  • 
àùtrctU.  fsHng.  Zédise.  in  Bkrd.  esntm  7* 
[*]  FMjud.Mtfigantih. 
[ # 3  Scd  dnbiusfcntcnti«  funi,dicam  ne 
fieri  poflc ,  aut  negcm.  Quanfquam  Platoni 
credam  inter  deos  acque  hommes  natura 
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miner  au  fujetde  la  magie  >  quoiqu'il 

foit  plus  porté  à  croire>iui vant  Topinion 

Plac(Hiicienno  >  qa^ûyzdcs  rubftances 

mitoïemiespar  Jeu r  nature  &  parleuT 

féjour,  entre  les  dieux  &  les  hommes;  & 

qu'elles  gouvernent  lesoraclesf  &  toutes 

les  au  très  efpéces  de  divinations . 

Orinion        Suivant  l'ancienne  dodrinc   des 

des  Egyp-  Egyptiens  [f  ],  il   y  a  trente-fix  dc- 

dl^ns!^*  mofls  dans  Tair,  .qui  ont  partage  cn^ 

tr*eux  la  domination  du  corps  derhom- 

me  di vifé  en  autant  de  parties  • 

Quelques  Rabbins  4!  ^3  ont  crû  que 
parmi  les  anges  il  y  avoit  difiièirence  de 
]éxe>  lesuns  étant  mâles  >  .&  les  autres 
femelles  • 

l.es  philofophes  donnoient Tairpour 
demeure  aux  démons  [r],  nccroïant  pas 
qu'ils  euûTent  le  mérite  néceflfaire  pour 
ctre  dieux  du  ciel  ^  mais  les  regardant 
auflicomme  desfubfiançesdHinecQndi- 
tion  trop  rdcvée ,  pour  n'être  que  de 
fimples  iiabitants  de  la  lerre  • 

La  philofbphie  PlatonicienneC/lavoit 
Ti  fi^rt  multiplié  Icsgénies>  qu'elle  en af- 
iîgnoitaux  mailbns»  aux  portes,  aux 
bains,à  chaque  meuble  e^i  particulier ,  ï 
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touts  les  quartiers  de  la  ville  s  en  Ibfte 
qti'il  n'y  avoit  pasancoin  qui.ne  fut  fi>us 
ta  proteâiond'^n  démon  tntélaire. 
Les  Saducéen»&  les  Epicurietis  niotent      ^j  ^ 
au  contraire [f]  ^'il  y  cûraucuneAbÇ  ^^çT 
tance  fpiritucHc  ,  &  ils  n'admcttoient  P^^l'^t 
rien  que  de  corporel  dansia  nature  >  <fe  aucmif 
même  qu'Alexandre  d'ApbrodtÊc,  A- 1:"]>^^'^^^ 
verroës,&pltifieucs autres Pértpatéti*  ^^"  ^ 
ciens^Ariftote  n'admectq^t  pointxi'çipriis 
aëriens,mais  des  divinités  ihferieuties ,  à 
qui  il  donnoit  l^pioi  de  préfider  cha- 
cune en  particulier,au  mouvement  &  ï 
la  conduite  de^planéces»  &>decomman^ 
dor  dans  les  poftes  lesplas  importants  de 
runivprs.Dcmocritetiaitt)it  les  démons 
de  fable  &  de  chiméce  •  Lucrèce  dit  lui 
que  les  remords  &  le  témoignage  de  la 
confcience,ibnt  les  génies  qui  accompa*- 
gnent  leshommes.  Que  doit  «on  penfer  ^ 
fui  vaut  Cacdan[4r],de  ces  génies  qui  ont 
apparu  ï  Sylla ,  à  Brùtus  ,ï  Ciceron,  à 

Cafliusy  (i  cen'eftqqec!étoicntles  lie* 
proches  de  leurs  coniciences  ^ 

-Les anciens  philofophes, &  f^reiqae  Piofieurs 
tpuçs-ks  pères  de  l'Egliiê  tcnoient  lcs**J'/^°f" 
anges  &   les  démons  [j  ]  corporels,  cocfoitij» 


âcioco  médias  qualdam  divorum  potefta- 
tes  interficas^earquedivinationescunâas 
^  magorum  oracula  gubernar.e  • 

Lp  ]  On£t», centra  Cel/lfth,  S. 

[  f  ]  ^p^re  Çéilmef.  diffêrt.  fur  lishms  fb" 
les  WMuvjn's  jtnfis  m  la  tête  ducûmmenu/ur^S. 
Lféc.  t,  ;•/.  390» 

[  r  ]  Semones  dici  voluerunrtl^os ,  quos 
neque  cçelo  digno^i  adicriberen  t ,  ob  meric  I 
paupertatem;  ncque  terrenos  dcputarent 
pro  gratis  veneraûot\e  s  tM^n$*4epr$fc, 

ferm, 

f  /  ]  Cum  poj;tis  ^.doraibus ,  thejiuis,  ta- 

bulisfoleatLS 
,  Aflîgnare  (hos  gcoios ,  perque  omnia 

inembra 
Urb^  ^  j>erque  Ipcos ,  ^eniorum  xuiUia 

multa  i 

Fingerc  ,  ncc  proprîi  vacct  angulus 

ullusabumbrâ. 
s.  Prudent,  contra  SymmscL  lib.  i. 
C  ^  ]  • .  nihilo  qua?  liint  metuenda  niagis. 


ma» 


quam 
.  Qtixpueri  in  tenehris  fugîtant,  fiagunt* 

que  f  ut  ura .     Lncrtt*  Ub.  5. 

X»3  .•.it,mcïlsfibiconfcîaftiati 

Praemetuens  adhibet  (liumlos  ,  terret* 

qucflageili^.    X^m.Uh^i. 

[  X  ]  Quid  illa  terribilis  gepiorum  fades 
ante  oculos  OtiTûiEf  q  jti,Ciceroaiiqu^um 
Sy  Ils  ante  morteni  ebfervata  ?  nîfi  icele- 
ru  m  gra villimojrum  &  impjictatls  iim^p  ^ 

CnrinnM  utiiit,ex  adver/,captendM*i. 

1^2  Cœlicolisetiaiu-teauiilimacQrpora 

cunÛis 
JUe  autor  mundi  dédit  j^atque  leviifimaî 

quare 
.  Ipfis  non  opus  e(l  f^Ibps  >  patulifve  fe- 

ncftris  ; 
.  Permediosisitrantmuros^  ^cmarmora 

tranant  > 
Ufqueadeè  eft  illls.tenuis  natura,  po- 

tenfque. 
2darc<ll.  Psiini*  Zûdi/jfcjn  aquarioMh.  1 1  .v. 
557. 
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Ibars  compofib  d^ne  matière  inçom» 
f^arablcment  plus  I^ére  que  les  raïons 
«u  (bleil,  &  fi  déliée  qu'elle  ne  peut 
tomber  (bus  les  feus .  S.  Gv^oire  IzJ] 
4ic  qu'en  comparailm  de  nos  corp$  ^ 
tes  anges  ibnc  des  eiprits  >  mais  qu  en 
comparaifon  de  TEcre  fupréme  ,  ils 
ibnt  des  corps  «  Tertullien[4]donne 
aufli  une  fubftance  matérielle  aux  an- 
1^:  c'eft  Topinion  dOrigéne ,  de  La* 
éhince,  &  dc&  Auguftin.  S.  Bernard 
ib]  dit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  d'incor* 
porel  •  Ce  ièntiment  a  été  fuivi  parmi 
les  modernes  par  [r]  Auguftinus  Ni* 
f>htts.  Le  cardinal  Cajétan  a  aufli  re- 
nouvelle l'opinion  de  la  matérialité  des 
Anges ,  quoique  le  concile  de  Latran 
-tenu  (bus  Innocent  IIL  aitdéânileur 
n«€u«eipirituelle«  Platon  Id}  avoit 
<léfini  les  démons ,  uneCubftance  mi- 
toïenne  entre  Dieu  Se  les  hommes. 

Suivant  quelques  auteiirs ,  les  dé* 
mons  Te  piaifcnt  à  prendre  la  nourritu- 
re  qui  leur  eftoâèrte:  Origffne  Ce]a 
prétendu  que  leur  dépit  contre  la  Re- 
ligion chrétienne  venctft  de  ce  qu'elle 
^  fait  ceflkr  les  facrifiçes»  dont  la  fu- 
mée leur  iêrvoit de  nourriture  • 

Les  démons ,  ^ns  l'opinion  Plato* 
nicicnne,  fontfujetsà  la  douleur,  & 
craignent  lesépées*  Virgile  qui  ctoit 
<le  cette  fcâc,  fait  dire  [/]  à  Enée 
par  la  (ibylle  de Cumes  :  Entrez  hardi* 

Têm.  /• 


rtMft 


[«J  Qrigor.af.BeUam^  Ue  etementis  phù 
'  h/ofh.Ub.x. 

[i»]  TerrnlLde  CMrn9  Chrifli ,  c,  6. 

{(f]  $,B&rnkrd'incantic,fermon,  5. 

CrJ  Aêifujtm.  Hlph.  trs^^MtH  3.  de  itmor^b, 

^rm.  PlMtJnfympof, 

W  Onr^«».  contrti  Celf  Vth,  yfyt. 

\f\  Tuque invade viam ,  vignâquceripe 

fèrrum  .  Vtr^l.  JEimà^  lik,  6. 
Lil  BfellMsdeoperaT.dàmon. 

M  Prioceps  autcm  regni  Perferum  réf. 
titit  mihi  riginti  &  une  diebus  :  &  ecce 
Michaêlunusdepfincipibusprimis  vcnit 
ja  adjucorium  meum .  DMtieL  c.  lo,  v,  1 3» 

[ij  Epifi  Sjtt4.v.9. 


ION.  Liv.  III.     149 

ment  dans  ces  chemins  obfcurs  ,  8c 
tirez  votre épée  du  fourreau  • 

Les  démons  n'ont  qu'une  connoif-  j^j^^  » 
fance  Ig]  conjeâurale  de  l'avenir  :  les  mons^m 
anees  mêmes  ne  connoiflfcnt  pas  l'ave- ^^^^ncc^*»* 
mr  m  la  volonté  de  Dieu .  L  ange  pro*  <»)f  eaarate 
teâeur  des  Perfes  téûtta  pendant  vingt.  <*«  r*vc*»f • 
&  on  jours  {À]  À  Fange  Gabriel,  qui 
travailloità  délivrer  les  Juifs  de  ht  cap- 
tivité de  Babylojie  ,  &  l'ange  Michel 
vint  au  iêcoursde  Gabriel . 

L*épître  de  S.  Jude[0  fait  mention 
de  la  difpute  que  l'archange  Michel 
eut  avec  le  diaUe ,  au  fujct  du  corps 
deMoyfe.  .   • 

Les  démons ,  fuivant  S.  ThomasCO  > 
ont  quelque  connoiflance  de  l'avenir 
de  trots  manières ,  ou  par  la  fubtilicé 
de  leur  nature,  ou  par  la  révétat'ion , 
ou  par  leur  longue  expérience.  Ter- 
tullien[/]  dit,  que  les  anges  &  les 
démons  parcourent  en  un  moment 
toute  la  terre, &  qu'étant  inftruits de 
tout  ce  qui  iê  pallie  par  une  fi  pcodi*. 
gieofo  légèreté  ,  ils  paroiifent  péné- 
trer  dans  T'ayenir  à  ceux  qui  ignorent 
quelle  eft  la  nature  de  leur  fubftance. 

Laâance  [»]  attribue  aux  démons 
des  connoiffanccs  fort  étendues ,  mais 
non  pas  univerfelles:  ce  qui  fait  que 
ne  pouvant  découvrir  les  dcffcinsde 
Dieu,  ils  trompent  les  hommes  par 
des  Inl  répon&s  ambiguës* 


z.qHifi.iyz,art,6. 
(/)  Omnis fpiritus aies;  hoc &angeh  , 

&  dsemones.  Igitur  momento  ubique 
funt,  totusorbisillislocusunuscft  ,  ubi 
quid  geratur ,  tara  facile  fciunt ,  quàm 
enuntianc .  Vclocitas>divinitascrcditur , 
quia  fuSftantia  ignoratur .  Tertull.  ^pologth 

On    Sciunt  illi  quidem  futuranmUa, 
{ed  non  omnia  ;  quippc  quibu?  pcnitùl 
confiUum  Deifcircnonlicec,  &id^«>  'o. 
lent  rcfponfa  in  ambigaos  eventu?  tctufC. 
rare.  Ls'^MntJtfih  'ilf.%*c,iA 

(n)  VamLîgHtté  det  or  ai  U<^  svciffAlf  thn» 
ner  À  jtfplUn  lefurnom  di  Af^f09  ' 
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f;  Cardan  C^3  racoAte  plufîeuts  tfaiti 
J^*i^ç^^**furprcnanis  du  démon  âuptlicr  de  (îur 
pérc&du  fien  propre:  mais  c'eft  le 
jcms  d'iippliquer  ce  que  de  Thou  [p  }  a 
die  de  cet  auteur  :  que  quelquefois 
ilparoît  cccc.att*deffus  derhomme» 
&  quelque  Sois  au-deâbus  d'un  enÊuit  • 
10.  Ammtan  Maroellin  [ 9]  fait  men^ 

ù^ié^nlÛT^'^  de  la  fccondc  apparition  du  génie 
de  resnpereor  Julien  »  peu  de  temps 
avant  que  cet  empereur  Ait  tué  dans 
ht  guerre  contre  les  Pttt&s  j  Se  Thifto- 
tien  afoute  que  c'étoit  le  même  géuie 
que  Julien  avoic  vii  lorfqu'it  ait  élève 
•  à  l'empire. 

Dion  [r]  vit&n  mauvuîs  génie  ibus 
la  figure  hideufi:  d'une  âwiedetrèt^ 
grande  tailk»  qui  balaïoit  Ta  mwùm» 
VcvL  de  jours  après  (on  fils  eomba  d'une 
kn^ttc&  fêtua»  &  Dion  fut  atfafliné 
par  des  conjucés .  Brutus  recevant  la 
première  yifite  [ /]  de  ion  mauvais 
génie,  eut  Taflurancede  lui  demaixkn 
Quies-4Cu»(kquevc«xttt?  Le  génie 
lui  répondit  :  Nous  nous  ceverrons 
dans  les  plaines  de  PhiHppes  •  La  nuit 
qui  précéda  cette  bataille,  le  génie 
tint  parole ,  8c  reparut .  Cette  appuri- 
tion  n*empccbapas£rutusdeooa(ibattie 
avec  beaucoup  de  courage  ;  il  défit  en*^ 
tiércmont  Taile  oà  étoient  les  troupes 
de  Cé&rO£lavien,  qui  fut  depuis  Au- 
gude  h  &  fi  Cafims  qui  avoir  aSairc  à 
Antoine,  eue  été  aufii  heureux  de  ion 
coté  Je  parti  dçs  républicains  eût  été 
viftorieux. 

Un  autre  Qilliusj  iurnommé  Par- 
menfis  [^],  qui  étoit  refté  le  dernier 
des  meurtriers  de  Jules  Céftr,  vit  à 
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Athènes  un  fpcâre  feidslaUeiodaf 
queBrutUsavokv&à  Philippes.  Peu 
apfès  les  ibldats  détachés  par  Augufte 
Si'cn raifireut ^acilfattvé.  Des (a^an# 
teadadins  de  Céùit  [«]  ,  aucun  nu 
nmurttt  d*ttne  mort  naturelles  toucn 
fioent  UAC  fin  iriolente  &  funefte  .^ 

L'empereur  Pcrtinax  £^3  deuv 
jours  avant  que  d  ctce  mafiacné»  ^it  un 
ipeffcfe  qm  kmcnaçoit  répée  an  poings 

Q.  CuetiusK/uAi^  (qui  avoit  éc^ 
gladiateur  ,  &  que  quelques  uns  pn> 
tendent  ctne  Tiiiftorkn  qui  a  écrit  la 
YÎe  d'Alexandre  )  vit  une  grande  km^ 
mt ,  qui  lui  dit  qu'elle  étoic  TAfri*- 
que  Cjr]»  qu'il  ncevroit  de  grands 
iKxineuts  à  Rome ,  &  quM  rcverrcit 
l'Afrique  ,  non  en  fîffiple  partàmlier  , 
maisepqualieédeigouvernenr.Le  mê- 
me Tpeâie  revint  l'avertir  de  iâ  muctw 
Plotin ,  fi  l'on  en  crok  Porpbiie  [x.]  « 
étoit  (ousla  proteâion  d'un  génie  Su- 
périeur à  ceux  des  autnes  huauncs ,  Ce 
qui  étoitdcrordre  des  dieux  • 

Jean  Bodin  »  auteur  célèbre ,  pué» 
tendoit  avoir  u»  génie  qui  le  détour- 
noit  lêuiement  par  des  marques  (enfi- 
blés ,  comme  celuiile  6ocrace ,  fiins  ja- 
mais l'exciter  à  rien.  Le  préfident  Fau« 
chet  ptopolâat  un  jour  à  Bodin  d'aller 
en  queli^e  eodioit ,  une  cfcabelle  (c 
remua,  &  Bodin  dit  :  C'eft  mon  génie 
qui  m'avertit  de  n'y  pas  aller . 

Cardan  croïoic  [4]  que  Ton  erprit 
£imtlier  étoit  mêlé  de  Saturne  &  de 
Mercure,  &  qu'il  ne  fecommuniqaott 
à  lui  que  par  les  (ônges  •  Campanel- 
la  ih]  a ailuré de  lui-même,  que  loff- 
qu'il  étoit  menacé  de  quelque  acci- 


{9)  Cards»,  de  rer,  varier*  lUf.  1 6. 
(^)Cardamis  in  quibufSam.pIus  homine  $ 
in  pluribus  mlous  pueris  iotelÙsere  vifus  • 

iq)  Amm,MarciIi,Uk.%$, 
(r)  ^httarch.imI>iou. 


(r)  ^iHTMrch.inBrsa.érinCâ/* 

\m)  Flutdrch.  m  Cif^  Sua.  injul  r.ta 

(je)  JmL  CépitùU  in  Pertm. 

M  P/k0.  éfifi.  lia,  j.  ff^.  Ad  Suram. 

(i)  Pnphyr,  de  divim,  ar^,  dimenih. 

{m)  CMtdan.  indUio^.Terim, 

(h)  Campant  II,  defenfu  r«  um  ilih^^c. 10 
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dbnt>  H  tw^nàôit  nùc  voix^ttirap.    AUMt  âveo  ce  gplWrâl  Aihéaien ,  4c 
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ptUoic  par  ion  .nom  »  &  cpii  ajpoiolc 
<}aek)acï  fois  des  jptfroles  cic&diiUndm* 
Df  toiKs  k$  eiprks  fsiisiliets ,  aucun 
èesooate*  o'^  ^té  A  colcbre  q;oe  celai  de  Socrace  « 
Ses  avereiflementis  n'excitotetiC  jfaœais 
ce  pbilofopbek  aucune  entieprtfe  £6}» 
Us  cûofiiUiient  fèttlctatnt  à  k  iétmt^ 
fier  [^.  C'étok  tin  e^fit  pumoicnc 
négatif.  Apulée £e}  a  prétendu  ^ue 
c'étottundku»Laâ2nce[/I,  âcTer- 
tullien  C^],  <]ue  c'étoit  unmM»vais 
angf?  >  Apulée  a  cru  ^*il  Àott  ▼ifl>k  ; 
Platon  [Âl  témxNgpe  qtf"!!  étok  îa* 
YÎfiiie,  Plutar^e  C^  1  ^  d'avi5^<^« 
c'é<»ir  uit  i^r^ge  par  récecmi^jBettC  v 
Maxime  db3  Ty r  [  1^} ,  que  c  ctok  1*  re^ 
mords  de; fa.  confcicnce>,  qui  s'op^ 
tatt  à  la.  DttDcnpeicttda  de  ion  tciûfé* 
lAmenc  ;  Pom^aee  ji  /].  3  que  c'é-* 
toit  Fafice qui domiooieeaitinati vice i 
Montagne  [/Rt],.  que  c'éfoit  une  c^ri. 
taiouaill'riâoi^  de  Tolonté,  qui  Ce  pré- 
fimtokàlui^  NaudédTr]»  quec'ecok 
la  (âgeife  fi^rméo  par  l'expérience  qu'il 
affok  des  chofo  ,>  8c  par  l'afifeml^age 
die  fcs  vertus:deibrtequ'oaa.crâdc 
Uit  [«]  ce  qu'Hooeiére  ai  die  poétique- 
ment  de.  &$  héros,  qu'ilsjetoiefitac*^ 
comp^nés  d&  certaines  divinkés  >. 
dans,  les  périls.  où>  leui:  valmr  les  ex?* 
pofcit. 

.  Socrace,  après  l»<léâikederarmée 
«mmandée  parle  prétenij  Lâchés  Cpl 


étant  arrivé  dans  un  iiou  oàabotttif^ 
&içnlplu(ieurscheniMs  différents»  il 
ne  voulut  pas  Suivre  k  ttctne  route 
que  les  autres  v  &  loriqu'on  lui  en  de*^ 
manda  la  rai&n^  il  repondk  que  ion 
démw  Ten  déicm  wok .  L'avk  fut  bien^ 
t&tjiUMiéy  toues  ceux  qui  prirent  mn 
macc  chemin  q^  Socrâte  y  mrmr  tués 
ou  («ries  prifooniers  paff  la  cavalerie  das, 
ennemis  • 

Daaia£âua  ^  pbiUfepbe  paye»  ,^  qui      ,^ 
vivoit  fout  Toaipire  de  jîiftêmen»  *4'*î'*^^ 
compofé  dea  Uvfa$  plcins^  d'apparié     **^' 
tionfi  de  (peâres  &'  de  génkia^  C'étoie 
une  opinion  cépauduë  pwttùi  les  GredI 
ëc  les  Romains'»  que  dans  les  lieux  ou 
U  avok  été  commis  quelque  meiftrce  ^ 
il  vevenoie  des  efprits&des'ipeâretf» 

Suiétone  [^]  ^  écrk»  qu'après  la 
mort  de  CaligKàla  »  les  concieijges  du 
palatsroàilavoitétémaikcré  ,  furent 
iponvantéd  toutes  les  nuks  par  dts 
fpeâm ,  &  faifisde  terreur  >  jufqu'à  ce 
qj4e  les  fcBjirs  revenuësd'exil ,  lai  euT* 
iènt  fait  &ireane  pompe  funèbre.  Pli- 
ne le  jeune  C^]'  raconte  uno  hiftoire  ^ 
fott^goiïére.  Le  philotaphe  Athé* 
nod(xtc  de  Tar(ê  »;  attiré  pac  la.oiodii» 
cité  du.  pm,  acheta  une.maii0nd'A*>. 
thénes,  décriée  pour  les,  apparitions 
d-efprits.  Etant  venu  s'y  ^ablir>  &  étant 
occupent  l'étude,  pendant  la  nuk  il. 
cotendk  un  grand  bruit  de  chaînesT». 

Il    K 


(r)  S,Clem.Ai€x,/homsH  Oh.  i*. 

(^)  Dlfimtraqooddam)  <^iod  Socrates. 
4a(nHmium.appeilat>,  cui  (emperîpfe  pa« 
i^uêtit,  nunquamimpelleptlifsperevo^ 

canti  •  Cic.  de  divinar,  Ub.  z* 
(e)  jfpHLdtdfo'Sâcrat» 
if)  LéilMnt.lnftihlih. %^c%iA: 
Gr)  TirPUÎLéêfùhpt^ 

{h)   ?U9fmTh$Mgf. 

(0  Plutarq,  du  dem.  de  Socr» 

(/)  ?0mf0nMudeincantM$i9mk.€.ii*it  i^«' 

{m)  Bff.d€Mà»tMgm.Uviti.$i*ii. 

{n)  NâiéJé éifolêg  ci^  1 1. 


(e)  Quser  tes  Homerum  impulit  ,  ut 
priacipobusherôumUlyffi,  Agaœemno^ 
alAchillicertocdeos  periçuiorumconM«. 
teS'ad'iungeret .  Ch.de nst.deor  lib,z. 

[f]  Socrates  cùm  apud' Delium.  maie 
prugnatum  effet,  Ladiete  prattore,  £U- 
gerecqne  cum  ipfoLacbete,  ut.  vcntufti 
eft  in  crivium  ^  eidem^  qui  cseceri  fugera 
nohiit .  Quxrentibiis  cur  non  eâdem  vi» 
pergerct ,  deterrcrifeàDeodîxit.  Tum 

.quidem  u  ,quialiâ  vilfùgerant  in  hoftium. 
equitatum  ïnciàtï}xnt.Cic*dedivi»MtM.i.^ 

Lrl.  FUiKet'^.lik.  l.efUt.a  Sht^k    * 
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ic  vit  un  vieillard  affreux ,  chargé  de 
fcTSy  qui  lui  ficfignede  lefaivte.  Le 
pbilofophe  le  fuivit  jofques  daiis  h 
cour ,  où  te  phancome  difparttt  •  Il 
remarqua  le  lieu ,  &  avertit  les  cnagi^  . 
rrats ,  qui  firent  fouïr  la  terre  en  cet 
endiroit)  on  y  trouva  un  cadavre  en* 
chaîné;  On  fit  à  cette  ombre  plainti- 
ve d€S  funérailles  £)lemnclles  »  après 
quoi  la  maiiên  fut  tranquille,  &  Atbé» 
Bodore  profita  du  bon  marché. 

Ovide  W  rapporte  que  les  guerres 
continuelles  aïant  fait  négliger  la 
fête  10  qu'on  avoit  coutume  de  célé^ 
brer  pour  les  mânes  des  défunts  , 
Rome  fut  déibtéc  par  la>  pefte  :  lé» 
morte  fortircnt  ét$  tombeaux ,  Ôc  k 
pibmenérent  par  la  ville,  en  ialfant 
dts  hurlements  affreux .  On  ne  trouva 
point  d'autre  remède  à  un  mal  fief, 
firaïant,  que  àc  rétablir  fes  cérémow 
nies  qui  a  voient  été  interrompues. 
Cette  fête  >  dont  Ovide  rapporte  Poriu 
gine  k  £nce  >  &  Tinfiitution  à  Numa  y 
levendt  tous  lies  ans  for  la  fin  de  Fo- 
vricr ,  &  étoit  différente  des  Lému- 
rales  >  qui  fe  cétébroient  dans  le  mois 
de  Mai ,  &  qui  furent  d'abord  éta^ 
Uies  pour  appaii^r  les  mânes  deRe- 
mus.  U  y  avoit  auflr  à  Athènes ,  8c 
dans  plufieurs  autres  viMes^de  la  Gré- 
ce,  des  fêles  iblemnelles  des  morts*  >  qui^ 
k  célébfoienc  lu'}  pendant  le  mo» 
Antefiérion  >  qui  répond  en  partie  att 
mois  de  Février., 

Alexandre  IxJ  )urifconfultc  Na- 
politaki  du  fèiziéme  fiéck  >  «uteuT  de 
beaucoupd*érudition ,  &  qui  ne  man>- . 
que  pas  de  jugement,  affûre qu'il  a 
vu  lui-même  des.  fpeâres  >.  dont  il 
lait  uoedefcriptioR  épouvantable  ,  qui 
ftudoient  plufieurs  mai&i^  de  ILo» 
»e  déférées» 


r  T  E 

On  trouve  dans  les  antiquités  ék 
Paris,  que  iarChartreufe  de  Paris  étoit 
un  palais,  apellé  le  palais  de  Vau« 
vert)  quM  étoit  inl^bitable  par  les  ' 
apparitions  desTpeâreS|&  qu'il  hitdon«- 
né  par  S^Lopis  aux  Chartreux,  quieif. 
chafierent  ksniéfxions^^  c'^ft  de  là  qu'cd* 
venu  te provefbe,du  diable  deVau vert. 
Les  unsont  regardé  les  apparitbns  des: 
c^its , comme  des  réalités ,  les  autres 
les  ont  rapportées  aux  iilulions  de 
rim^ination.. 

Un  témoignage  qui  ne  peut  être  Aparî. 
révoqué  en  doute ,  eft  celui  de  la  fein*  f^^f' 
re Ecriture,  qui  fait  mention  du  fer- coateftabks 
pent,  fous  la  forme  (hiqucHe  diable  ^J^'^ 
féduifit  Evev  de  Tange  qui  frappa  les  cuic.^ 
prémiers^  nés  d'Egypte  y  de  celui  qut 
lut  le  conduâeurdtt  peuple  d'ifracl  aui 
eravcr»  de  1^  mer  ^ouge ,  S:  dans  le 
défère  }'des  auges  qtH  apparurent  ï 
Loth;   de  ^ange  qui  montra  une  fbn^ 
taineàAgarv  de  Tange  qui  s'oppofa 
i  Balaam  -,  de  celui  qui  frappa  de  pefVe 
fixante  &  dix  mille  hommesentrois^ 
jours  *,  de  celur  qui  fit  mourir  cent 
quatre  vingt-cinq  mille  hx>mmesdan9 
le  camp  des  Ailyriensv  deTangequi 
délivra  les  trois  jeunes  hommes  delà 
(bumaifêi  de  celui  qui  roula  la  pter* 
re  qui  étoit  fur  le  hépulchre  duSei^ 
gneurji  deceux  qui  délivrèrent  S.  Picr* 
veScS.  Jean  de  leurs  prifms  v  de  celui 
ifuifrapfkt  Hérode  Agrippa^,  enfortc 
que  ce  roi  mourut  î  de  plufieursdé*^ 
mons  qui  tourmentoient  vifiblement  * 
les  hommes,  &  qui  furent chaffes  par 
lei  miracles  de  J.C&defes  apôtres  r 
du  démonquiaffligea  lie  faint  homme 
Job  en  fâperfonne,  &  par  la  perte  de 
es  biens,  d^l'ef^ritmalia  qui  s'empara 
de  Saiil  î  de  la  tentation  de  N.  S.  dans 
le  défcrt,  &  de  plufieurs  autres  appa. 


^.1*1 


bl  Ovfd.féifi.  Oh.  a. 

W  Ce  nef  ère  étnt  MffelUe  fcraKa  •  ^ 

t^l  C  ^  fêtes  fi  nemment  ^mtaieii  em 


\^tiààéiLmÀâàJ^ 


[x}  Akx.  ^  Alex  ^enM.  iter.  liB.  5.  ro^j^ 
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*vit  tousses  bâns&  des  mauvais  efprits  «    cruches  vuides  qui  fe  trou  voient  pleines 
Dans  Je  grand  nombre  de  faits  mer«    de  vin  lorfqu^on  kyoit  les  fceltés  - 
JSiîr  vcilleux  racontés  par  Thiftoirc  propha*    .    La  lune  le  plaifoit  l  être  adorée  fous. 
Biiadesdu  ne^  &  quî  y  font  tr^Htés  demiracles->  >  unnem  mafculin.  Ceux  qui  lui  adreC^ 
^'^^"^'  il  cCl  aile   de  Connoître  que  le  plus     foient  leur  culte  comme  à  une  déelfe  ^ 
gnrnd  nooibre  doi^  Ibn  origine  ï  la 
politique  de»:ho0une&d  état  >  à  la  fU- 
•  terie  des  court  ifans ,  aux  arti6ces  des 
prêtrei  des.  (aux  dieux  >  à  la  crédulité 
.  des  hiftoriens>   à  la  fuperllition  des 
peuples  >  mais  il  eftauffîtrès-vraiiem^i 


blable  que  les  efprits  de  ténèbres  >oc« 
eupés  lans  celk  ï  tromper  les  hom-r 
mes»  &  à  leur  tendre  des  pié^s»  ont 
fulcité  de  temps  en  temps  quelques 
illunons.  Tout  ce  que  les  anciens  au- 
ceufs  onî  débité  en  ce  genre,  peut 
être  rapporté  ^  ces  diâerentes  cames  » 
Je  me  conteiKctai  d'aUbmbler  ici  les 
plus  célèbres  de  ces  faits»  lai(£ant  ai» 
kâeur  le  choix  des  con)e(5tures. 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  la  Vic- 
toire que  B^i^iumius  oemporta  fut 
les  Sabini  £7]»  les  javelots  des  Ro^ 
mains  jêttoieiK  la  même  clarté  que  des 
flambeaux .  Le  cootiiuiateur  discom« 
mcntaires  de  Cé&tix.  1  rapporte  q^»e 
la  même  cholê  avriv»  à  la  cinquième 
légion  en  Afrique  dans  le  camp  de 
Ceifar .  Suivant  Procope  [  4  ]  le  ciel 
Êivorifa  du  mcAie  prodige  le  Êsimeux 
BéU£ike  dam  la  guerre  contre  les 
Vandales .  Qn  lit  d^niTite-LiveC^]: 
€)ae  Lttcius  Atreiis  aianc  acheté  un 
javeloc  pour  ion  iils;quivenoit  d'êtte 
enrôlé  panni  les  foldats,  cette  arme 
parut  embrafée  >  6l  jctta  des  flamoMS 
pendant  plus  de  deux  heutes  fans  être 
confumée  par  le  feu . 

Dans  unefète  de  Bacchus[r}>  appel* 
lée  Thyia.»  on  mettoit  lèslcellês.  iurdes 


étoient  aÏÏujétis  à  leurs  iemmes  [  d  ]^ 
mais  ceux  qui  Tbonoroient  comme  u» 
dieu  i  éco'ient  les  maîtres  dans  leurs 
maifons,  &  leurs  femmes  leurs  étoient 
Ibumifes. 

S.  Auguftin  [e]  dit  qu'ilyadela 
témérité  à  nier  les  accouplements  4ç& 
démons  avec  les  femmes .  Là  naiHance 
de  plufieurs -grands  hommes  leur  a  été 
attribuée.  Frédegaive»  un  des  anciens 
aute  Q  rs  de  f  hiftoire  de  France»  rapporte 
que  Mérouée  naquit  de  l'union  delà; 
femme  de  Clodion  avec  un  monftrc 
marin^. 

Théfée  >  tlomul  us  >  Ser  vius  Tulltur»      n* 

Alexandre,  Platon,  Scipton , ,&  plu-  mêaSïe*. 
fieurs  autres  ont  paflé  pour  avoir  été- ^*^*''^*, 
engendrés  par  desdivinités.  Un  fpeâre  femmes^ 
apparut  à   la  mère  d*A|K>IIonius  de-^ 
Thyane  pendant  la  grolTelTe  [/]  ;ellei 
lui  demanda  &n$  jS'cfTraier  'de  quoi  elle, 
accoucheroit  :  De  moi  >  qui  fuis  Prôtée». 
lut  répondit  k  ipc^re .  Suivant  Tice*** 
Live  IglM  retiommée  puMioit  qu'oa 
avoit  vu  Ibttvent  un  lerpent  dans  le: 
lit  de  la  mère  de  Scipion  TAfricain ,. 
comme  autrefeis  dans  le  lit  d*01ym« 
pias  ySiére  d'Alexandre.  Des  opinions; 
femblabtesde  nallfancesmiracuteofes». 
ont  eu  cours  parmi  les  Chrétiens ,  fie 
on    croïoit  dians  ks^  derniers  fiécles^ 
qu'une  dame  nommée  Mellufine  qui 
étoit  entrée  dans  la  mailbn  dé  Luzi* 
gnan,  &  dont  cette  nEtailbn  étoit  deC 
cendu^  8c  plulîeuf  s  autres  par  aUiaâ^ 
ces  y  étoit  une  Nymphe,  pbîtiéfc'm*. 


"H^ 


T^ 


£  «  3  Uirt,  cwnmnt.  dt  hftt,  A(ncmn\ 
£  ^  1  Arift«.  miréjil.  ^cmlf^  fsMfsm.  Bk 


6^  EVmc  1.  HuetAlnet.  fMéft.H^^z.c.  1 1« 

fr]  S^.Aag.de  civir.Deij  lU^.t3.e^%$L 
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flae  &  moitié  poiflbn  ;  8c  que  la  mai^ 
Ton  de  Cléves^  tiroir  fon  origine  cf  aa 
démon  inctibe.L'biAoirc  a  publié  que 
le  roi  Habis  avoit  été  nourri  Mr  une 
biche  >  Cyrus  par  une  clii  enne  >  Romu- 
Jus  &  Remus  par  une  louve  ^  Midas 
^r  des  fourmiers  HSéron  &  Platon 

5ar  des  abeillcsi  Pythagore  par  le  foc 
iAilla«td*un  peuplier j  EfculapeC A] 
par  une  chèvre ,  &  que  le  chien  du. 
berger  quitta  le  troupeau  poui*  veiller 
lia  garde  dbcedivin enfant. On  peuc 
appliquer  à-  ces  faits i;^»]  les  paroles  db 
Titc^Livequi  dit>qiiedt  pareilles  hi- 
fioires  ne  méritent  >  ni  d'être  affirmées» 
toi  d^re  ïéfatées  V  mais  qu*il  eft  à  pro- 
pos de  ne  pas  ignorer  ce  qui  en  a  été 
j^blié  par^  la  renommée .. 

Le  temple  de  Delphes  étant  menaeé 

l^l^^lt^  du^pUlagepar  rarméb  des  Gaulois  Ja. 

^^^  prêtre  ffc  fit  dire  auae  Grecs,  que  le  dieu. 

Ui^«.      n'abandonneroit  point  la  défenfe  de 

fcn  temples  &  qu'il  fe  chargeroit  de  cq 

fcinC  i^]  avec  les  vierges  blanches  ,par 

dà    Apollon  entendoitles  nea^s  qu'il 

ayoiff  réfolu  dé  faite  tomber  fur  les 

QMJdsC/I.  Ile  tetrein  qu'ils^  ocgu«* 

poient  èit  agité  de  violents  tremble- 

menM^  de  terre  :  ils  furent  eflOraïéspar 

utti  tfHmefttefii  deséelàirs  contmuàs  *, 

pluftwrs  £arent  frappés  de*  la  feudrev 

on  vît  paroître  en  Tair  dès  héros  de 

l^lKfien  temps  qui  animoient  les  Grecs» 

&ooiMl^ttoîC9it  eux-metaes  contre  le? 

Barbares,  tes  Gaulois  fiatetit  fàiflsrdlii» 

ftoi^i  mortel',  qui  devint  encore  plus- 

OiUânt  pat  la:  quantité  de  neiges  qui 


»s« 

ÉMitfiS 
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tomba  'y  Ce  ao  lever  in  SMl  les  Grecs; 
en  tuèrent  un  grand  nombre  à  coups 
de  flèches,  fans  qulfe  pu^fent  feule^ 
ment  fa  défendre.. 

De  famblables  pcodîges  [  j»}  f^snn < 
tirent  ce  temple,  îorfqu'il  fut  endan* 
gtr  d^étrc  détruit  par  les  troupes  de 
Xerxés . 

So«is  Conftamin ,.  le  teinple  dis  DeU 
phes  fot  pillé,  par  les  Chréiens.  Son^ 
dieu'  tutélaire  avoit  alors  perdu  fan 
pouvoir*,  Julien  l'apoftat IVianc  réow 
bif  Inly  il  a  été  détroit  pea  après 
pav  le  tomtetres  ëc  i^  nVft  refté  aucwi. 
veftige ,  ni  de  la^  ftatuëd'Apollon  ,m. 
de  l'entrée  de  la  caverne . 

Les  Amazones  C  s  ]  axant  voulu  pit^.. 
1er  le  temple  d'Achille,  leur  cbevausi 
lesrenverférent  par  terre ,  les  dévoré* 
îent ,  &  fe  précipitèrent  enfoite  dam. 
la  mer . 

Les  oommenmteumde  TAIcoraii  [p  ] 
racontent  que  pour  pré(&rver  le  tem- 
ple delà  Mecque  du  pillage ,  Dieu  en« 
voïa  contre  les  Ethiopiens  de  giandcs. 
armées  d'oHêauit*  q«iportoient  chacun 
trois  pietiKiS,,un^aiu  bec  Acone  Icfav» 
que  pié,  fit  que  fut  chacune  de  cet. 
{Mettes  étoitécrit  le  nom  de  celui  qw. 
devoit  en  avoir  la  tête  caflfée  ». 

Le  bâton,  augurai  de  RomulusAit 
confervé  miraculée fament  [^]  aami* 
Ueu.'d*Utiûhceiidle.  Tarquia.,  l'ancieit 
roi  de  RoAie,voulant  éprouver  l'àugtire 
Na^vîus ,  lui  demanda:  s'il  étoit  poil, 
iible  d'^écuter  ce  qa*il  a^it  dans  Ift 
penfaes>^  au.  moment  qu'il  lui  faifoit 


1^    ^iii»i«   I  iiinnii  mi^tmtm'^m^timm^m 
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l'J  Hxcneque  af&nnare  r  nequerefei:. 
Kre  bpcrag  pretium  eft^  famlrerum  ftan- 
dum  eft.  Tit.  Liv, 


Cf]  Quid  lîtuus  IRe  vcfter,,  quodcft 
clariflimum  iofigne  auguratftis  >  unde  vobis. 
'  tradituseff?  nempeeoKomultisre^ones 
direxit ,  tum.  càm  irtbtA  coodidit;  Qui 
quidemKoomlîlituos,  càm  (ftusefiec)a 
curift;:,qu8B  eft  if»  paiatio  ,  eai}Qe  defla- 
Sraflet  inventus eft iateger. Ck^dè invfnt^. 


DE   r  O  P I N 

«ttte  d|oeftkMi  »N«fius  iiépondit  tu  ooc  » 
-que  la  volonté  des  dieux  étok  de  le 
xcnke  paffibb.  11  s*aigit,  «Bt  Tarqain  * 
4c  cûQfer^jscce  coche  arec  m  ntoit . 
Nairvios  prenant  imrarouv%>2Uca  lan». 
chc  en  drax  en  ftèkoocdu  xoi  •  Cicé- 
son  forciflcrédule  (nticcB-  mtracks  {  r  ] 
ttûte  cetoMri  de  fibic,  &  il  net  aa 
même  ratig( j3ia  çtéfcnce  de  Caftor 
tt  de  PoAaK  an  cxxnfaat  du  lac&hé- 
4iiUe*,lesenaretâen5  de  Numa  avec  la 
waiptifB  £gérie4  la  davée  d«  âgaiex 
ma  Uqud  Bjonoiilos  avait  été  aîiifié.»  ^ 
j&  les  averddemencs  de  lanurchc-des 
"Gaulois  (>ar  des  voixaèrietuies. 
•    £lien  £  f  ]  parie  <l*u»  aipic  âicré  > 
^i  fi!attac|noit  que  les  nuéehants^dc 
«a  (ai£nc  aucun  mal  aux  gens  de  bien. 
^.  I&loreC  H  ]  avance  cfoe  ks  tbntainos 
vrinéraks  <k  Sardaigne  i^uériflent  les 
naox  d*yenx  ^  mais  qu'elles  rendent 
les  voleurs  avenues ,  6c  décottwcnt 
4Ûnfi  leurs  crimes. 

Abarh>[  ;<;  ]  par  la  vertu  de  û  flèche, 
^laveriôic  les  pins  larges  rivières^  & 
ief  montagnes  ks  {das  inacceflS>ks 
calmoit  les  tempêtes  >  Ac  comaiandok 
jttonte  la  nature, 

Pétklcs  ly^j  pour  xnrouragef  iês 
Uoupes  au  moment  du  combat»  fit 
ibrcir .  d*nn  bois  ibmdbee  nn  homme 
d'une gtainkur extraordinaire,  élevé 
ibr  un  char  attelé  de  chevanx  blancs, 
aïant  un  manteau  de  pourpre,  de  riches 
brodequins  ,&  uoecbevelure  éclatao- 
ce, qui  appellaà  hante  vnîx  Vérklés, 
Se  Ini  pcomit  la  viâoire . 

Marius  menoit  avec  lui  une  femme 
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ScfAe  ,  £c  feigaoit  4«*il  apprànrit 
4l'dle  qod  devoit  étne  ieimccès  de  tM^ 
tes  icseotrepci&s.  .Set  torins  a  voit  une 
Uobe,  dre&eàs!aq»praclier  de  fon  oréA- 
k  .  Nécoa|;jc]  pnrtoit  nne petite  fta« 
tnë ,  voulaotperioader  qu'elle  lui  |u«t* 
diibitl'ayeak  :&  k  diâaceinr  Sylla  (  «i  ] 
avoit  tonjoars  âirlcûua  petit  Açél  lon> 
àjqni  il  adi«&ntdespriéceseapiiblk, 
comme  û  cette  xlèvimté  ne  pouvoir  lai 
snanqioer  an  beibin« 

Epaminondas  f  i^3  aifantifak  enlever 
tances  ks  armes  iafpenduifs  dans  un 
cenqde  »  preroada  aux  Tfaébarins  'que 
les  divinités  de  Thébes  s'y  écoient  ar- 
mées pourxiomJbattre  oveccax  contre 
ionrseiinemâs* 

Henri  IL  s'ntaot   informé  4n  duc 

d'Albe,  Âirquel  fondement  on  'a mit 

puhbé  que  le  £>kil  t  etoit  ktvèùè ,  8c 

avott  fotardé  iôo  cours,  pour  kiton^ 

iêr  la  viâoiee  de  «Cfaarks^^tintan  pail 

-fage  àc  ÏEJbc  ,  ce  feignant  irépfmdit 

anTd  ,  quîà  la  véaité  c'éoÉrt  un  brode 

génécalement répandu;  qAxepnur  loi, 

ilétoit  abrs£  tcccnpédes  cbc&s  qui 

Sa  paffoienc  6ir  la  terre,  qu'il  n'avdit 

pas  ou  le  Jotiir  ^Tobfcnrer  ce  ^  axri- 

voit  dans  fe  ciel. 

.    Pjrtrrhus  [  r  ]  gaér ttfbtt  les  ;mattx  de 

rate,  enfkcriâantuncoqblanc^  dcefi 

preâbnt  doucement  de  tonpiéclrbit  ce 

viicécedestnaladescoanchés  fur  le  dos. 

Ve^fien [«frétant  à  Aiècandrio^ 
gnétit  nnaveugkenlui^mettant  de  & 
ialive  fiir  les  yeux  *,  &  ilmndit  b  ^ 
f  uenrk  lamaind*nn  naralytique.,  en 
marchant  deflns,  aprcsqae  laveugle 


■•^-^ 


[r]  Omitte  i^itar  lituum  Romuli  , 
quem  in  maxime  iacendlo  negas  potuifle 
comburi;  omitte  coteni  Actii  NacYii. 
Nihll  débet  efie  in  philolbphii  commen- 
titiis  &bellis  loci.  Cà.  dêdtvimtf.  Uk.  %. 


^Bayiê^  srt.  Abaris. 

ty ]  Plutarch.  in Pgricl. 
[x.]  Suif.inNer. 
lai^lmtMYch.inSjil. 
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Se  le  paralytique  curent  été  avertis  eti 
longe  que  rempetcuropéreroit  en  eux 

xcs  merveilles .  Ceux  qut  ont  vu  l'un 
&  Tautre  de  ces  événeoients  ,  ajoute 
Tacite [^],  les  racontât  encore  au- 

joard'bbi  >  quoique  le   menfonge  ne 

Ïuilfe  plus  leur  être  d'auctrne  utilité  • 
Aais  ne  connoît-.on  pas  le  plaifir  que 
quelques  personnes  trouvent  a  débiter 
le  merveilleux  comme  vrai  ?  Plufieurs 
autres  ibutiennent  paropiniâtretc  >  ce 
qu'ils  ont  avancé  par  d*autres  motifs  • 
Enfin,  quoique  Vefpaûen  fût  mort,« 
on  pou  voit  s'imaginer  de  faire  fa  cour  il 
fcs  fucceOfeurs  par  ce  récit  • 

Une  femme  £/]  vint  dire  à  Tcmpe- 
'  reûr  Adrien ,  qu'elle  avoir  été  avertie 
en  fongede  lui  repréfenter  que  puiA 
qu'il  dcvoit  guérir,  il  fe  gardât  bjcn 
de  s'oter  la  vie  :  qu'elle  étoit  devenue 
aveugle  >  pour  n'avoir  pas  exécuté  alTez 
proœptementce  qui  lui  avoitété  or^ 
donne  en  (ônge  ^  qu'elle  avoitreçuun 
iêcond  ordre  de  lui  venir  dire  les  mê- 
mes chofes,  avjoc  promeflè  qu'elle  re- 
couvrenoit  la  vue  ,  fi  elle  lui  baiibit 
les eenoux.  Cette  femme  aïant  exécu- 
té la  commiflion ,  baiféles  genoux  de 
l'empereur,  &  lavé  fes  yeux  avec  4c 
l'eau  d'un  teînple ,  elle  vit  conmie  au  > 
paravant  • 

Un  homme  oé  aveugle  [^  ]  vint  du 
fond  de  la  Pannonie ,  &  toucha  Adrien 
qui  avoit  la  fièvre  :  cela  fait ,  cet  hom« 
me  ne  fut  plus  aveugle  ,  &  Adrien 
n'eut  plus  la  fié  vrc.Spartien  a  eu  la  pru.- 
dence  d'ajouter  que  »  félon  le  témoi- 
gnage de  Marius  Maximus,il  n'y  avoit 
eu  que  feintcdans  tout  cela.  Nous  le 
devinerions  bien  ,  quand  même  nous 
neiçaurions  pasceque  Marius  Maxi- 


•^*  «  '■  1»^ 
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mus  en  a  dit  >  il  eft  aifë  de  connottri. 
qu'Antonin,  fils  adoptif  d* Adrien ,  £5 
fervit  de  cette  ru(ê  pour  lui  donner 
quelque  eipértnce  y  &pour  chaf&rU 
mélancholie  qui  ropprimoit . 

Numa[ir  ]  aïant  reçu  les  principaux 
citoïens  de  Rome  dans  une  maifbn 
pauvremait  meublée ,  il  ks  pria  à  (ba« 
per  pour  le  foir.  Lorfqu*its  y  revin- 
rent, ils  furent  fort  furpris  de  trcmver 
ks  meubles  les  plus  magnifiques,  k 
plus  riche  vaiiTelIc,  &le  plus  ibmp^ 
tueux  repas.  Ils  reconnurent  à  ces  mar- 
ques le  conunerce  de  Numa  avec  Ik 
nymphe  Egétie. 

La  huitième  année  du  r^e  de  Nu« 
ma  ,une  maladie  contagieuse  aiant  nu 
vagé  l'Italie ,  &  d^uplé  Elome ,  us 
bouchée  d'airain  tomba  du  ciel ,  fit  ceC- 
fer  la  pefte ,  &  fut  regardé  comme  un 
gageL^urédela  proteâion  des  dieux 
Eravenir^  De  peur  qu'il  ne  fut  volé^ 
Numa  en  fit  faire  onze  autres  entière- 
ment &mblables,  &  ces  douze  bou* 
cliers,  appelles  les  anales ,  furent  don- 
nés en  garde  aux  prêtres  Saliens  9  que 
Numainftituaà  cecteoccafion. 

Le  bûcher [i] fur  lequel  Crœfus 
devoir  être  livré  aux  flammes,  fut 
éteint  par  une  pluie  miracukufe,  qui 
tomba  dans  un  tempsfisrt  ferein  • 

Aurelius  Viâor  rapporte  qu'une 
pefte  étant  furvenuëà  Rome  l'an  j{0« 
de  fa  fondation,  les  Romains ,  parle 
con(èil  de  Toracle ,  envoïérent  à  Epi- 
daure  dix  députés,  dont  le  principal 
étoit  Q^  Ogulnios ,  pour  amener  le 
dieu  Efculape  à  Rome.  Ces  députés 
étant  arrivés  a  Epidaure,  on  vit  fbrtir 
dcfon  gitcun  (crpcnt  qui  imprimoit 
plus  de  vénération  que  de  terreur  ,  Se 

qui 


[r]  5t$itimconveriàadufimimamis>ac 
cacco  reluxit  dictU  truinque,qui  interfuc- 
re»  nunc  quoquememorant,  pcOquam 
nuUum  merdacio  prJtmiuiu  •  TéuJAft^  lib. 


f /]  Hutt.  Alnet.  ^luft.  Uh,  i,  c  1 8. 
Ci"]  Sfartisn,  in  Adrian.  DiEf.  crit,  de 
BtnU  not.  hLfnr  Hadrien. 

tij  Hroiot.Clhn 
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4^i  paffanc  aà  travers  de  la  fbulc>  (c  ren. 
dit  aa  vailTeau  des  Romains  >  Se  s*alla 
placer  dans  !a  chambre  dOgulntos. 

Paufanias  C  kj  remarque  oue  les  fer- 
pents  d'Epidaure ,  qui  £>nc  d  une  efpece 
particulière,  &<l'une  couleur brone , 
Sont  fom  ai£s  à  apprivoiser  ,  &  qu'ils 
fimtconfâcrésà  Efculape.C'eft  d'un  fer- 
pent  du  territoire  d'Epidaure,  que  l'im- 
pofteur  Alexandre  [  /  ]  iê  iêrt  dans  LuU 
cien ,  pouf*  faire  croire  au  peuple  qu'il 
a  dcs^ntretiens  avec  Efculape  • 
17*  Simonide  [  iv]  aïant  célébré  la  Vie- 

Çr  ^dTîa  ^*^^  remportée  par  Scopas ,  à  l'exercice 
Démoirc  du pugilat,  dans  Ics  jcux  Panathénaï» 
^*^^^*  que*,  il  y  mêla  les  louanges  de  Caftor& 
dePollux:  ce  qui  fervit  de  prétexte  à 
Scopas  pour  retenir  injuftement  la  moi- 
tié de  la  récompenfe  qu'il  avoir  promifê 
à  Simonide,  diiant  que  c'étoit  à  cesdieux 
à  lui  paifer  le  rede  de  la  fomme  •  QueU 
ques  jours  après  ,  ce  poëte  étant  à  fou- 
perchez  Scopas,  un  valet  vint  l'avertir 
que  deux  jeunes  hommes  couverts  de 

rouiSètCyèc  fort  échaufés,  demandoient 
lui  parler.  Dés  que  Simonide  le  fut  le-^ 
vé  de  table ,  &  eut  mis  le  pié  hors  de  la 
lalle ,  le  platfond  tomba  fur  Scopas ,  & 
fut  les  conviés ,  &  les  écralà  touts  de  fes 
ruines  • 

Leurs  parents  cherchant  leurs  corps 
pour  leur  (aire  des  funérailles»  Simoni- 
de jndiquoit  la  place  oà  on  les  trouve- 
roit  ,en  rapellant  dans  fa  mémoire  dans 
quel  ordre  chaque  convié  a  voit  été  aflis 
arable';  ce  fut  l'origine  delà  mémoire 
locale  ,ou  artificielle. 
Tt.  Darma [/y  ] filsd'unroi  Indien ,  vint 

i^fl'^    i  la  Chine  environ  l'an  s  19.  de  l'ère 
Chrétienne  pour  y  prêcher  fa  religion  » 

Tom.  L 
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ce  qu*il  fit  en  menant  une  vie  des  plus 
auftéres ,  ne  fe  nourriiTant  que  d'herbes, 
&  paiTant  les  jours  &  les  nuits  dans  la 
contemplation  de  l'Etre  divin,  confor- 
niément  au  vœu  qu'il  a  voit  (ait  de  ne 
point  dormir .  Après  des  veilles  conti- 
nuées pendant  plufîeurs  années  >le  (bm. 
meil  Taccabla  de  telle  (brte,  qu'il  y  fuc- 
comba  »  mais  le  lendemain  matin  à  (on 
réveil  plein  de  repentir  d'avoir  rompu 
fonvœu ,  &dans  la  vue'  de  prévenir  un 
pareil  inconvénient ,  il  fe  coupa  les  pau« 
piéres  comme  lesinftruments  de  fbn  cri. 
me ,  &  les  jetta  à  terre  .  Il  tes  trouva  le 
j^ur  fuivant  métamorphoféesen  deux  de 
ces arbriflfeaux/ronnus  aujourd'hui  (but 
lenomdethé.  Darma  enaïant  mangé 
des  feuilles,  fe  fentit beaucoup  plus  gai 
qu'^  Tord  inaire ,  &  plus  en  état  de  con- 
tinuer fcs  méditations,  parla  vigueur 
nouvelle  que  ces  feuilles  avoient  corn* 
muniquée  à  (on  efprit ',  il  eut  foin  d'en 
apprendre  les  excellentes  vertus  à  (es  di- 
fciples,  &  l'ufage  s'en  répandit  dans 
touts  les  pais  • 

Le  vaiffcau  qui  apportoit  dcpcflî-      ^'j^ç, 
nunteà  Rome  la  (latué  de  Cibéte ,  étant  exemples 
cngravé  W,  &toutsles  efforts  des  ma-  ^^^^'^^^ 
telots  ne  pouvant  le  dégager ,  Claudia  des. 
le  tira  \  bord  avec  (à  ceinture  -,  ^mylià 
veftale  [p  ]atant  laiffé  éteindre  le  feu  fa« 
cré  par  fa  négligence,  elle  le  ralluma 
miraculeufement  après   une    fervente 
prière ,  en  jettant  fon  voile  fur  les  char- 
bons éteints  •  La  veftalc  Tuccia  [f  1  pour 
prouver  fa  chaftecc  ,  porta  de  l'eau  dans 
un  crible  :  Toutes  fables  inventées  par 
des  prêtres  corrompus  ,  &  reçues  par 
une  multitude  fuperftitieufe ,  mais  dont 
plufieurs  auteurs  très  graves  ont  fait 


[  *  }  Vétufanin  C^înth, 
£/]  LHchmdMnsUfémxfrofhétt, 
[119]  CicMorator$lib'%*FbAdr,fahulM  A» 
Val.MMX.Ulf.is.%. 

[  »  ]  JournMêffMV*  AêAt,  1731. 

[  tf  ^  MsnHt  Feiic,  OSfav.  L^ff^nr.  h% ix.7 . 


S,Au^.decivit,J>eiylih.iO'C.\6.Diod.$icM.i^' 
Ovidfaft. /if  4.  Sil.  ItétUc.  Ub^ij.  TettulL^^^ 

[^3  Véa,MaxJih.%.c.t. 
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tiention*  ContînuockS  le  nrcit  dés  pré- 
tendus mirades  du  Paganirme  • 

Le  fuccedcuc  de  SéibAiîs  >  nomané 
Phéron  par  Hérodote  [  r  3  j  Séfoftris  fé- 
cond par  DiodoreC  j] ,  &Nuncoréds 
par  Pline  [r],  lança  une  âêche  dans  les 
flots  du  NiUpour  punir  ce  fleuve  d'avoir 
trop  inondé  TEgypte,  fes  flots  s*étant  dé- 
bordés plus  qu*à  l'ordinaire .  Le  dieu  ne 
fe  trouva  pas  d'humeur  à  fouffrir  la  cor« 
rcâion ,  le  roi  d*Egyptc  devint  auflkoc 
aveugle ,  &  demeura  dix  anscn  cet  état. 
U  lui  vint  enfin  un  oracle  de  la  ville  de 
BuciS)  qtii  Ini  marqua  qu'il  recouvre- 
roit  la  viiëen  fe  lavant  les  yeux  «vec  Vun, 
rine  d'une  femme  >  qui  nVût  jamais  con- 
nu d'autre  homme  qae  fon  mari .  D'a- 
bord il  fit  l'cilai  iîir  l'urine  de  la  reme 
fa  femme  :  rosiscela  ne  lui  réufiit  pas  ^ 
enfuite  il  ufa  de  celle  de  plufieuc5  au- 
tres femmes  avec  a«ffi  peu  de  (bccés  « 
Enfin  en  aïant  trouvé  une  qui  le  gué- 
rit ,  (c'étoit  la  femme  d'un  iardinier  ) ,  il 
fitenferner  toutes  les  autres  dans  une 
ville,  &7  fit  mettre  le  feu  qiùksbrula. 
Les  Crocodiles  par  reipeâ  pour  la 
déefle  Ifis  qui  s*écoit  iêrvie  aatreébis 
d\ine  baïque  ,  faite  de  l'écorce  de  la 
plante  apfKfllée  Papyrus ,  ne/aiibient 
aucunmalàoeuK  :qui  naviguoieiit  fur 
kNil  5  dans  des  barbes  faites  de  cette 
plante .  Ixs  Crocodiles];  m  ]  ne'^iibient 
Bon  plus  aucun  oal  pendant  les  fept 
jours  >  que  duroit  la  fcte  du  di  eu  Apis  • 
ao,  CedÛeuou  le  bœuf  Apis  devoititre 

fliSm»*  «ohrparioutJceoips,  Savoir  une mar. 
dev^taUîrque  bbmche  fur  le  iront  •lldevoit  avoir 
i^'      wr  le  dos laiigure  d'une  a^igle  ,&  fur  la 
langue  <eUe  -d'un  efcarbot .  La  'genifTe 
qui  Ta  voit  porté  >  devait  J'a  voir  <:on(u 
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d'un  coup  de  tonnerre.  S^nt  Augn(Uii> 
a  penfëque  les  démons  préfentant  auK 
vaches  ihnsle  Cémp^de  leur  concqicioa^ 
les  marques  expliques  ci-ddlus ,  elles 
s'imprimoientfurles  veaux.  M.  Vtkbi 
Bamer  [ir}eft  {dus  porté  à  croire  que 
les  prctfts  imprimoient  ces  marques  i 
quelques  jeunes  veaux  qu^ils  bÂmst 
ekver  fecrétement .  Le  jour  de  la  iete 
d'Ofîris  ,  les  prêtTjrs  condai£>ienr  le 
boe«f  Apis  furie  bord  du  Nil  >  oùilsle 
noïoient  avec  cérémonie  •  Alors  k  <feuil 
dXXiris  fépréfenté  par  lebœuf  Apis  9  do* 
voit  juiqu'à  ce  qu'on  eût  £iit  pacoScre  un 
aittft  boeuf femblable:  cê4)ueles  prétces 
ûuibîent  quelque£(^s  attendre  long« 
fiemps  pour  mieux  cacher  leur  ûipeodie- 
rie. 

Cambyfe  per^  la  cuifle  du  dieu  Apis     ><•. 
d'un  coup  d'épée  &  le  caa  {^  ] ,  s*étant  tjoïïSî 
imaginé  que  la  joie  que  les  peuples  ^^'^'^^ 
d'Egypte  témoignoient  »  de  ce  que  ce  '^^ 
dieu  étdt  retrouvé  ,  étoit  caufée  par 
quelque  échec  que  fes  troupes  avoieat 
reçu.  LorfqueCambyfe  monta  ^cheval 
pour  retourner  en  Pefîfe  3  ibn  épée  ctaiit 
tombéedu  fooreau  ,  lui  fkàla 
Ufte  bieflure  dont  il  raouriit  • 

Les  Egyptiens  «gardèrent  cet 
dent  fi  marqué  >  comme  une  vengeance 
de  Dieu  »  en  quoi  ils  ne  fe  trompèrent 
peut  être  pas:  car  comme  il  arrive  rarCi* 
ment  9  dit  Prideaux  [jc3>  que  dans  les  in- 
jures qui  font  faites  à  une  manière  de 
culte ,  quelque  erroné  qu'il  puifleétrei 
la  religion  en  généoal  n'en  reçoive  quel- 
que atteime^il  y  a  aoffi  dans  lîiifintfe  ua 
grand  »Nnl>re  dtecmples  de  punitions 
fignalée$,que  Oîeu  a  (aiies  de  la  propha- 
natioosdc  la  religion  »  dans'logtrmpsfcs 


Ix]  ILtMhèU^mmtr  ^tgtfScmt.i^bnf^  des 
[/]  liér9dH^Tb»Be. 
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jrfiis  corromfNis  ^  8c  fous  l'idolâtrie  la 
plus  gro(Qére  des  GentiU . 

Xtu%és  C  4  ]ouvric  le  tombeau  de  Bq« 
lii5^1  y  trouva  les  reftoi  d*un  cadavre  na* 

Sanc4ai]8  de  Thuilc  »  il  s  en  fallait  de  la 
Utcur  d'une  patme^e  Thuile  ne  reou 
piît  rurne*)  il  étoit  écrie  fur  une  colomne 
a  côté  >  que  celui  qui  ouvriroit  le  toai« 
beau  s  &qm  ne  reiApiiroit  pas  Torne 
d'huile  >  s'en  trou  veroit  matXerxés  y  fk 
«erfer  de  l'huile  à  plufieur ^  reptUcs^aïaùâ 
il  ne  pue  jamais  vemr  à  boucdelarem>* 
plif .  Ce  fi^ne  de  la  colère  des  dieux»  lui 
caoâbeaucoim  de  fraiieur  &detnftc£> 
1k  f  &pett après  il  effuïa de  grandes ca#« 
famités  • 

ii'envoïo  des  Latins  >  qui  avott parlé 
arec  mépris  de  Jujpicef  Capitolin  »niM^ 
rtttfubitcfn^iit  i  mquoiXite-UycdH 
E^L  qw  ccft  chofes  peuvent  être  ou 
yétifiinfiioft  inventées  pour  inlpircr  la 
ccainûe  des  dicux« 

Xjslatu  meâîe  Baccochéhasf;r]jeu 
toit  da  flaflamcs  patlabooche  <  £unus 
cfclaved^un  Sicflienfiil]»  avait  prati^ 
qoç  la  mémcrufe  pour  ésciter  à  la  ré^ 
«ûke  les  elclaves  »  àk  tcte  desquels  it 
fit  la  guerre  i  la  riépublique  Romaine  «^ 
U  &  doonoit  lea  appatcntics  d'un  hom. 
sac  tn^iré  dcl  dkttx  par  les  agieàtioai 
di«  corps»  &lcscQiKar6onsduviiagei 
U  ie  mettok  danak  iiouchc  uug  nw 
qu'il  avok  voiclée  8c  pctoée  aux  deux 
tsKrémicés  *  &  où  il  avait  ous  du  ibiu 
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fire  A(  des  étoupes  enflammées  *,  ainfià 
chacune  de  if  s  paroles  >  ou  voJKHt  fortic 
iu  feu  d'entre  les  léy res . 

Les  vent&fairant  beaucoupde  ravago» 
^m  le  païs  d^ËmpédocleCf  ],,  Ufttdea 
oiiitresde  peau  d'âne»  oùiliescofima« 
.  Les  pyramides  d'Egypie[j^vendot* 
9nt  aucune  ombre  :  cette  opinioacepen*. 
dant  nedevoit  pasétrebieaétablie>puif-. 
que  Thaïes  étou  célèbre  pour  avoir  mé« 
luré  la  hauteur  des  pyramides  par  leur 
ombre* 

Ou  diibit  [^  ]  que  ceux  qui  entfoieot 
malgré  les  defeotes  dans  le  temple  du 
Jupker  en  Arcadie  %  eduïoif  ut  une  pu« 
fûtion  bien  fiqguliéiet^voir,  que  leura 
corps  ne  rendoient  plus  d'ombre ,. 
..  SuckiI<ycé^c6}»maQ(»%fied'Arca;« 
die  j,  il  jruvoit  une  piaicecotuacréeà  Ju-i^ 
piter  X  laquelle  de  voit  être  inacceffiblc 
aux  hommes,  celui  qui  cntrolt  dans  cet- 
te  enceinte  »  mporoit  danis  Tatmée  «  Lea 
cormexpDfeauxxaïoitt  du  ibleil,  n'y 
£utoieot  point  d'ombne  % 

Polybe  i;  i}  attcfte  que  le  bruit  com* 
muii  étoit  qu'il  mt  tomboit  jamais  de 
pluïc  ni  dciicige  Cur  la  ftatuil  de  Diane» 
m  fur  celledc  Ye£bi>daii8.1a  ville  de  Jaf- 
£:  en  Affe  »  quoique  ces  ftatQës  fi^fleut 

Les  mouches  ni  leachieusi  [  kl  fUtrb^ 
troknitfoii^dAnsi  le  temf4e  d'Hercule», 
à  Rome  •  Soliadit  £brt  férieuiementquft 
ce  témoignage  authentique  de  lamar^ 


■^■«■H 
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î^î  Nam&vcraeffe  ,  &aptîaJre- 
pra&{êntandam  iram  dedm  fiâa  poflunt 
Tit.ZJv.i*  S» 
[r]  S.lSeronym  Mfol$px.cmtrAt(Jilin^ 
"42  florj*^  3.r.  19. 

DUg,  Lmiru  id  Eft^edêcli 
Lmcsm»,  in  TâxsTp. 

h']  Pau/an, in jiuad* 
J"}  Pêfykloe.fhMt» 

>  1  Romae  in  «dem  Hercnlîs  in  &ra^ 


U 


j 


boarîanecilinfienoccaAesitttraat.  JPifW;, 

iQc,2%.Vmrrjif,PlHfMrck.^MAft*Rom..PaHfan. 
in  Arcsd.GyrMld.  Sy,ntagm^u  S.caUg,MdversHS 
(Uo'tlMn^  defyhiiir.  exercir.  Z46*  §.  3 . 

Hoc  fiiccllum  HercuK  iafôraboario  eft», 
m  que  acsum0iita.&  oanvivii  &  ma}ie&atis 
cjus  remaoent.  Namdivimtus.UlanûBpie 
cjLDibusnoque  muias  IngceAusedEtemn^ 
cùm  y  ifceracionem^acricoBs  dajrct  J4yïa-. 
grum  dcum  did«3ir  imprecatus  ii^^^^I^ 
vcfè  iu  aditu.reli;»aflc ,.  a««aol6^ettt-. 
Ipamt  cajMtitld  uf^gteaimcdiirafiTwaMr^^ 
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fcfté  (THcrcttlc,  &quîs*obfervoit  enco- 
re de  (on  temps»  étoit  Tcffec  \  YégzxA  des 
mouches  d'une  prière  qu'Herculéavoie 
faite  anciennement  ait  dieu  Myïagre 
(qui  fignifie en  grec , chaflc-moucbes  ) , 
fc  à  l'égard  des  chiens^qu'iis  étoknt  éloN 
gnés  par  t'odeur  de  la  maiïuë  d'Hercule» 

Les  Cyréniens  Êiifoient  des  ftcrifices 
E/]au  dieu  Achor  pour  être  délivrés  des 
mouches  ,  &  elles  mouroient  auflitot 
après  CCS  iâcrifices  » 

Les  oifeaux  n'cntroicnt  point  [mi} 
dans  le  temple  d'Achille,  près  du  Bory f- 
tbéne.  Il  y  avoie  une  place  £»]  dans  l'Ar- 
cadie  >  qui  étoit  un  azile  aux  bctes  pour* 
Suivies  par  d'autres  animaux.Le  loup  on 
ïépervicr  pourfutvant  Icursproies,  étoi- 
cht  obligée  dt  s'y  arrêter  .  Ce  lieu  étoit 
autrefois  un  temple  du  dieu  Pan. 

L'interprète  de  Lycophron  atteftc  que 
les  corneilles  nWoient  approcher  du 
f  emple  de  minerve  ;  &  firon  ajoute  foi  à 
C«cUusRhôdiginus[«7>oii  nevoïoitati-i 
cune  mouche  dans  k  lieu  eu  foncclé» 
tooit  les  jeux  Olympiques. 

ht%  Perdrix  de  fActique  [f]  nepaifo^ 
ient  point  tes  limites  qui  iëparoicnt  ce 
pais  de  laBceotic>  &  aucun  oifiraune 
voloit  audetfos  du  temple  d'Achille  qui 
étoit  dans  i'ifle  de  Pont,  où  ce  Hécoi 
«vort  fa  iSpatturc.  • 
c  La  pricretife  de  Diannc  [f ]  qui  pof  toit 
cette  divinité  en  proceffion  dans  Lacé^ 
^émonr ,  afluroit  qu  VI  le  la  fentoit  s'apw 
pefantirextraordinaircment^fironépar* 
Çnoit  les  jeunes  garçons  qui  dévoient 
ctte  fouettés  en  ion  honneur  » 


I     T     E' 

L'ifle  de  Délos  parut  tout  d^itVcè^ 
fur  la  mer  pour  favorifor  les  couches  de 
Latone,  &elle  ceflfa  de  flotter  après 
qu'Apollon  &  Diane  y  furent  nés  \  les 
Egyptiens  publioicnt  au  contraire  [  r  ]», 
que  l'ifle  de  Chemnis  étoit  devenue  flot* 
tante  après  que  Latone  y  eut  caché  A« 
pollon  &  Diane  » 

Les  Amphiftion$[ilaïant  condamné 
tes  peuples  de  la  Phdcide  à  une  grofle 
amende,  pour  a  voir  ravagé  lacampa^ 
gne  deCirrha,  quiétoitconfâcréeà  A-^ 
pollon  ,&  ces  peu  pies  ne  pouvant  lapa* 
ier ,  tout  kur  païsalloit  être  adjugé  a  ce: 
dieu .  Un  desprincipaux  haUtantsdel» 
Phocide nomméPhiloméle  > (émit  \ la 
tête  des  Phocéens >  s'empara  du  tréiô^de 
Delphes  9  &  comment  une  guerre  ap« 
pelléela  guerre  fàcrée^quidura  dix  ans^ 
depuisla  dernière  année  de  ta  fof.olym^ 
piade ,  juiqu'à  la  première  de  la  fc^  De 
toutsccs  (âccilégesyiln'y  eneut  presque 
point  qui  ne  mourût-  d  unemortTn»ten«^ 
te.  Les  généraux  des  Piiocéenspéfi  mol 
d'unemaniérc  fimefte.  Leurs  Ammesquè 
avoiené misfur elles'tes ornements^,  quo 
leurs  tDaris  avoient  pitiés  diins4ct«mplc^ 
moururent  malheunniiênKiir. 

A  la  prifede  Miletpar  Aléxandte^pri' 
ksfôldats  qui  entrèrent  dans-te  .tempk 
de  Gérés»  furent  aveuglés  par  une  flaoi* 
DM  qui  garantit  le  «oxnpledu  pillagc.^ 

Les  troupes  d'Augufte  aïant  pill^ 
in  temptc  de  Diane  y  on  difoit  que 
celui  qui  avoit  mis  te  premier  la  maii^ 
fur  fa  flatuë  de  ta  déefle  ,  avoit  perdt» 
la  vue  fubitcmcnt  >^  &  étoit  deveiia 


[  /  j  Quac  protians  întcreunt  *  pofiquans 
£ba(um  e(l  Hii  cteo«  BUmX  i  ox.z$. 

[  «  J  Jtiêx.  MkMex  genmL  di&r^  l%x*  %^ 

.     C  «  )  Cor/.  BMdig^loc.ùtêtt* 

[p^l  Perdices  non  tranfyoIantBœotîar 
laesin  Attic&>  nec  i41aa,visia  Poatoliiv 


luis  qui  (epultus  eA  Achiites  iàerataim  e£ 

if]  Jf au/an. in LMconie, 
[  r  1  M.réMeBMnhfr ,  txp!kar,  h^mf.de$, 
fnèlentfe$.6^A  .^.it^^ 

[  X  J  Diod.StcJ,  1 6.  ^anfanJn  ^h:cau^ 
if  I  VéU^Max^k  r.c.  i.* 


D  E    ro  r  I  N 

ttralycique.  AogHfte  [  «  ]  aïant  voula 

cclaircif  le  fait,  apprit  d'un  vki|  officier 

^ui  avoU  fait  k  coup^ue  non  (êuleaaent 

i)  s*étoit  bien  porcë  dcpuis^mais  que  ceu 

te  adkm  1  avojt  mis  à  fei>  aijfe  pour  ie 

lefie  de  Tes  jours .  Lorfqiie  Covbulon  fit 

brûler  ta  ville  d*Artaxata  [a:]  ,  elle 

fut  couverte  tout  d*un  coup  d'un  nuage 

^pais  9  d'où  pattoit  un  grand  nombre 

d*éclairs  au  lieu  que  le  Soleil  luiioit  > 

il  que  te  temps  étoit  Ibrt  (êrein  ju^u'à 

Veçceinte  des  murailles. 

.    Les  compagnons  de  Diomëdeatant 

été  changes  en  desoifeaux.  iêmblablesa 

des  poules  d'eau  »  on^  voïoit  ces  oiiêau^c 

lyl  effiraïer  Içs barbares  de  leu^s cris ,  & 

careder  les  Grecs  • 

,  Les  dieux  de  LaviniumCjcIaônt  été 
tranfportés  à  Albe  ,  Us  cecournécejit 
ifea3c.mémies.dans  leur  ancien  temple  » 
où  ils  furent  retrouvés  au  grand  étonne- 
ment  des  deux  peuples»  Le  Jupker  Ter- 
minal isC^lne  eut  être  remué  delà  place 
larsdeUconftruâioo.dACftpitole.  Les 
(brts  de  Prénefte  ne  iê  trovwere»£  point 
dans  te  coffre  ihycà  Tibère  les  avoir  fait 
enfermer  pour  lestcaafportev  àRomé>& 
ikfe  trouvèrent  dans  ce  même  coére 
rapporté  à  Prénefte.  Les  fortunes  d'An- 
tiim£^3fe  rcmuoient  d'iellea-memes  pour 
vépondf €|  à^ceuii  qm  lesconTultcient  * 
1  Us^  ^  pjHTOitque  ceshifteicçsne  doivent 

moa$,  fil  î-  pas  être  entièrement  reje ttées ,  Se  qu*eU 
aSi^dÎT  Jcsncfoatpasdeftituéesde  toute  vrai- 
chi^as.'iêmblance ,  puiique  fui  vant  ki  doârioe 


habitokat 
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des  prémiçts  Chrétiens  E  ^  1  >  les  dé^ 
mons  habitoient  iôuvent  daps  les  ft^uës 
desfauflfesdivinieéS)  &  dans  les  autres 
objets  de  ce  c«ulce  idolâtre  • 

Apollonius[e]  rencontra  le  convoi  f^ 
d'une  jeune  fille  :  elle  étoit  de  famille  jîj^ioi^ 
coiifulaire  :  on  la  portoit  au  buchçr  fiir  us  deTh/t^ 
ualit,  levifage  découvert  fuivant  la"^^ 
coutume .  Cette  fille  a  voit  été  à  la  veil« 
|e  de  k  marier .  Son  fiaiKé  fui  voit  en  (ê 
lamentant.  Arrêcezf>dit  Apollonius.  >. 
)e  ferai cefferyœ  larmes.  Il  demanda  le 
jaom  de  la  fille/,  &  dit  tout  bas  quelques; 
paroles:  Enfuice  il  toucha  cette  iiJle  - 
Alors  elle  s  éveilla  &  retourna  à  la  mai^ 
ibn  de  (on  père  .  Les  parents  of&irent 
)l  Apollonius  une  grolfe  ibmme  ^*^x^ 
gçnt't  mais  il  dit  qu'il  la  donnoit  en  dut 
à  la  fille.  Ceux  mêmes  qui  étoient  pré^ 
fentsao(bienta(furer  qu'elle  fut  mortes 
il  fortoit  encore  quelque  vapeuf  de .  (ont 
viiâge,  &  il  tomba  de  la  rofëe  qui  put 
bien  la  &ire  revenir  de  (z  pâmoifbn  J 
C'eft  ainltque  ks^  propres  admirateur^ 
d'Apollonius  contûient  ce  ^rélendu:  m^ 
rade» 

&  Juftindit  [/*]  qu'Apolloniti»  eon<^ 
noiffant  les (brces  delà  nature  ,  8i  Ta» 
nionou  la  contrariété  des  chofes  nat^ 
rel)es>  ^fait  des  prodiges  fiirprçaants 
par  le  moïcn  de  cette  feience ,  .6c  non 
par  auctti^  V^rtu  divine  i  qu«  c'ed 
pourqufai  il  avoit  befoin  d'emploïer 
qtUelqù^matiére  convenable  pour  opé*^ 
rer  fespreftiges.. 

Kk    s 


£x  1  Tmc,  annéU.  lih.  i  j. 

\y  ]  Advcnas  tarbaros  cîangore  înfe- 
ftant)  Grseeistantùmadulaiitur  mire  dl* 
fcrimine  9  velut  generi  Dioraedis  hoc  tri. 
buentes  •  P/m.  Uh.  i  o.  ^.44.  ^dln»  r»i; 

[^M}Memcrres  de  tAcsdJesM.Litrt^/^  p.4^1 
[*]  $Mer.$nT$h.c.6i. 
[  r  J  Macrêh.  S^MtjtmaL  îlh.  r.  r.i  j- 
[Wl  Ifti impuri fpiritus ,  fubihttuis,& 
îmaginibus  confecratis  delitelcunt.  2Âinu$* 


.  Hiergo  ipicitus  fub  ftatuis,  &  imasim.- 
bus  con^cratis  dellcefcimc .  Hi  affl'atu  mo^ 
vaLtam  peâonrinfpirznt  >  extortmi  fibras 
aninoant,  avium  volartas  guberhanCt  ^r« 
tesrcgunt ,  ocacukiefficiunt  ^  âilfiiTeiJa 
fcmpcr    învolvunt.   S^Cy^rUiu  de  Uolor^ 

lo  fi mulacbris  prsefto  funt  ^  atque  kabU 
tant  dii  fuî  -  Arnok.  tibJS. 

ri 9  J^i,eccUf*t.x.p.2tS. 
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Philoftracea  raconta  plaâturs  autres 
niifade);  d*Apollofiius  s  eotnme  d*avoif 
Ittodn  ï  un  botgùc  ig  ]  l'œil  qu'il  avoit 
perdu  y  8cï  un  paralytique  rufagede 
Il  main;  d'à  voir  montré  aux  Eph^ns 
C  &  ]  un  démon^  qui  cauibit  la  pcfte  dans 
leur  ville  ibu$  la  figure  d'un  gueux  qu'il 
fit  Murfuivre  ï  coups  de  pierre,  d'avoir 
été  falué[î]par  un  arbre î  d'avoir  diC 
^ru  deTendroit  [43  où  ilétoit  accufé^ 
&ùà{on  procès  s'iiîftruifeit  « 

Apollonius  [  /]  vint  ^  Rottie  pendant 
'^tte  Néron  faifoit  la  guette  à  la  philolb- 

Îhie.  Cet  empereur  avoit  fait  mettre 
ttifenius  aux  fers.  La  plupart  des  difci- 
Î^tcs  d*  Apollonius  l'abandonnérenttpour 
tti ,  il  ne  changea  point  de  deÛcin  j, 
{Kyur  ttkyfitttr  »  ditoit.il ,  qu'un  vrai 
{dUlofdphe  ne  craint  rien.  Tigellin  l'ac^ 
iCûik  d*avoir  manqué  de  refpeâà  Tedi* 

Îer^ur  i  mais  quand  il  voullftt  lire  le 
btlle  d'âccufatiôn  «  le  pa[ner  fc  trouva 
cofnt  blanc.  Tigellin  entretint  en  fccret 
lApelionius  ,  qui  nia  qu'il  fut  detin ,  6c 

il  pavia  dtt  refte  avec  tant  de  fetmctéi 
qu'il  fut  renvoie  libre  « 
'  Laftaûcê  témoigne  [mi]  l'bpinion  qui 
-^itrépandutS  dé  ion  temps  »  que  Do- 
^lùitienaïântfeit  amener  ApoUoâiOs  en 
ft  pMMbnce  poux  le  fiiire  punir  «  ce  ttMs 
|;tcich  disparut  tout  d'iMi  oâttp . 

A^oMoaius  vit  un  jid«r  ttn  mftiuE^]  > 

Îlivdoit  vers  une  trou^  d'autres  tâ^ 
ftttx  perchés  dans  un  bois  >  &  qui 
crioit  comme  s^il  leureàt  apporté  quel- 
que  nouvelle*  Alors  ils  commeacerent 
tômtûfeûble  à  crier  ,  &  s'envolèrent 
Ïvqc  lui  .  Apollonius  s'arrêta  &dit .: 
XlngiarfooquipoftoitflubléaÊiit  un 
érax  ptt  ,  Âcn  aiépandu  um  partie 


dans  une  telle  ru5  «  Cet  oifeui  sy  et 
trouvé  >  &  eft  vmu  avertir  los  autet 
de  c€ttc  bonne  fortune  •  Qncnitaiiig  , 
qtt*ilentendoit  le  langage  des  <Mfeaux  \ 
mais  il  eft  aiiede  juger  qu'il  avoir  taiMU 
^uéenpaflfantceblérépatidtti  Atqu'i 
avoit  inventé  tout  le  refte  «  Le  Cardinal 
Bennon^  Dupidfîs  Momai  ont  itnotK 
vellé  cette  liiftoire  pour  fattribuer  aa 
Pape  Grégoire  VIL 

Dion  [  ^  1  rapporte  qu'Apoltomiit 
étant  à  Ephéfe  &  parlant  au  peuple  » 
il  s'écria  routd'oncoup:  Frappe  le  ty« 
ran,  firappe:  &ditenfttiteqaeDûmi<ii 
tien  venoit  d'être  adkfliiié  à  Rome  »  et 
qui  le  trouva  véritable  *  Apolkmini 
atant  les  fers  aux  pies  iù  1  >  tira  fes  jaau 
bes  dcschaîoesen  préfence  de  Damis  % 
Ce  les  y  remit  enfuitt . 

S.Juftin[f]  paioit  perfuadéde  Ul 
magie  d'Apollonius  >  lor(qu*il  dit  qpM 
les  ouvrages  de  cet  impofteur  ontréwé 
14a  violence  de  la  mer  »  à  la  force  dta 
vents  >  &  auxaflkuts  des  rats  &  des  bê* 
tes  âiBvages  c 

Jean  Françok.  Pic  comte  de  la  Mw 
randolc  rapporte  au(fi  les  ik)iracle&d^A«à 
poltonîus  à  la  magie  ^  EofiHx  prend  un 
meilleur  parti  d^  lesnier  tetafemeoc  « 
Philoftrafe  ks  a  écrits  pottr  frire  âi 
cour  à  l'ibpémtrice  Jalla  »  femaie  dt 
Sept imc  SéWre  »  comme  oa  écrit  lea 
romans  pour  ramu(emeiit  des  piinces 
Bc^St  pt4ilctfles  .  Il  ft  fervit  des  mé« 
mohres  de  Damis»  compagnon  d'ApoL 
tonius»  &  ce  Damis  mentoit  avec  tant 
d\:ffironterie  qu'il  dijfoît  qu^il  av»tt  vA 
les  chaînes  avec  lefi^uelles  Promé- 
théa  fut  lié  fur  le  mont  Caucafe»  âC 
qu'dks  y  ctôient  encore  crampon^ 


mmm 


Ik-i  id.iH.t.c.3. 

[/}  Idem,Bh^^M^.é^tf^ 


f»3  thmriy  biJi.ectUf. t,i^.ito^ 
a]  XifinUDs0n.iih.6.FkHrf\hifi.tccfi/ 
r.  I  .^«  S I  S*  Stten  h  DormHst^.  &  x  6  FMlofir.  in 

C^  1  fhthflr.  in  Apoll.  HLj.  €  rt.  lUeU 
Atnep.  quAfi.  Kt,z.  1 1  S. 
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aces  dans  kl  pierres  quand  il  y  {xUIii . 

t  Mmi-  ■  P'ï''**^'^**^  '"ï  **"  stutt^  deffein  en 
Kktepfw.  ^crivantkvicd'ApcdloniiisdeThyanei 
^^^  &ccd<;0ci»4»i(d'opp9(pr«tttviefa- 
bbleufctrlàUvie  ipM^^CQlpuJ*  de  Jc- 
fuS-CIlKJft*  OnvoicdansS-  J«f:ôin|C  > 
q^c  P«i[diyrcEj  ]nbjpâpi£  aoz  Chré< 
tifln6lecwr?ctcsd*Apo|IwJus,  ^d'A- 
poléc.  Ennapius  foif  s  i'etnpirc  dcThgp-. 
ddé  fbrf^  plulipurs  m^Jcs  à  fa 
pl^nCajlie ,  qq  il  attribua  à  Plotin,  à  So- 
fipatce  ,à  MaxinK ,  à  Pbrphyre,  à  Jan- 
llJiguc  6c  autt¥f  Plaçonidci»  ,  pour  Ic^ 
Winparcr  ï  ceux  que  les  Paictu  voikùcnc 
f)p^ieraès-&cqucnnKm  par  les  Mar- 
tyrsèc  par  les  autres  Chrétiens  de  la  pti- 
nitive^^.  Vopircmeniir^rkiaipc- 
SLCcbofA  l'imitaiioa  d'Ëunapius^  un 
icmblable  ouvrage  d'Hicroclcs  cft  Ton 
oounn  parles  réfutations  q^  Laâance 
&  ËufebccnoDt faites. 
ii<  De  tofU  temps  la  malice  des  démons 

inîT^,^  l]s'efteâ6rcée pour  féduirc  les  hom- 
«oBtKttit  oKs  )  de  contreraire  les  merveillcsdu 
iicici.  tout  poilTanc.  Setviijs  [  »]  témoigne  , 
que  parmi  les  anciens  on  n'allumott  pas 
Jefeu  deslâcrificesi  maisque  la  victi- 
me étant  fur  l'aute],  Icsaflîilanti  fâilc»» 
ent  delcendrc  le  feu  du  ciel  parleurs 
prières.  Plotarqae  Ix}  rapporte  que 


I  o 
I 

! 
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âcriSceitoit  agréable!  la  divinité  ,  JI9 

fcv  s'alluntoit  de  lui-m^mc . 
.    Horace  Ci  }dansUfatire  où  il  décri^ 

le  voïagpdcBtindcs,  raille  les  prêtres 
d'Egnatta  ,  qui  vouloicnt  pcrlii^er 
que  d^ps  leur  tcmplç  l'encens  btiÛoit 

furr3(#tel>  fansqu'ony mitlefeu. 

OnlitdansCtcfias  le2  queCrtrfus 
renferoié  dans  un  temple  par  ordn 
dcÇy^iu,  (Eiitmiseii  libetjte  par  un* 
puiilanqc inconnus,  quoiqup  les  pçr- 
tes  du  temple  reftaltent  fermées . 

Dans  l'hiftoirc  rapportée  par  Héro* 
dote  i  d  "î  ,  d'une  muldtudc  prodi. 

gieulc  de  rats  qui  rongèrent  les  corde; 

des  arcs  >  &  les  coai|:Qics   des  bouT 


£r]  ApoUoaium fùum Robis  8c  Apule- 
Iitmiliolquenugîcxardshominesin  mé- 
dium proleruiit,  quorum  majora  coutea- 
dunteuidfièffliracula,  S.Aug.  tptfi.rit, 

Onis  rifu  non  dignumputet  «  qu6d  A. 
poliouium  1  Apulcïum ,  c«ten>fque  ma- 
gcanun  artium  peritiflimos  cod Ferre 
Ctiriflocotiancur.  s,  Aiig,  *pi/t.  ijl. 

[  /  ]  Non  eft  grftndc  fkcereCgna;  nam  fe- 
ceie  figna  in^îg^pto  magi  contra  Mofem; 
fi»:it  Apollonius, lecît&Apuliïos  ■  for- 
fijir.Mf.S.  ieer»»rm.inffMlm.it. 

It2  Diabolum  >  cnjus  funt  partes  in- 
tervertendse  veritatis  >  ipfas  guoque  res 
iàkcramentoram  in  idolorum  m^fteriisîmi- 
tari.  TtrtMll.4tfri/crifl.tio. 


pTxfunt  Deus  Dominas  i  &  diabolof 
smulus.  TtrTmH.deMnîmà,e,io. 
C*]  Strv.nmititnt.ia^n'id.Ut'ii' 

tj-]  PM»fan'UI>.$.Eli»e.% 

[&3  ignepurosUaria  adoleucur  )  ueC 
ulHsimbribus,  quamquamïn  apetto  ma- 
deicunt.  Tiu.hifi.U^i..c.-i. 

tij  ,.  .dchincGnatîi  Nymphis 
Iratiï  extruûa.  dédit  rifu(que.)Ocofq»ei 
Dum  flammi  fine ,  thura  liqneG^rcii- 

mine  làcro , 
Perfuaderccupit.H»''-/'^.'/^'-  S* 

C<i]  «éredtt.EtOtrf.  : 


■r   » 
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diers,  dans  le  camp  de  Sennacbérib^  en 
ibrte  que  les  A  (Ty riens  s'enfuirent  en  de- 
fordre,  &lcvcrcntlc<5cgcdc  Pciùfct 
èri  découvre  aifément  que  c*eft  une  al* 
téraciondu  miracle  rapportc[  e  ]dànsla 
fainte  écriture  ,  où  il  eft  dit  qu^en  une 
jiuit  l'ange  exterminateur  tua  par  le  fet 
$c  le  feu  cent  quatretingt-cinq  mille 
hommes  dans  le  camp  du  même  Senna» 
chérib,  quiaffiégeoitjérufalem.  Hé- 
rodote ajoute ,  que  pour  monument  de 
cette  délivrance  miraculeufe>on  voïoit 
dans  le  temple  d«  Vulcain  uncftatuë 
deScthon,  roi  d'Egypte  ,  &  prêtre  de 
Vulcain ,  &  que  ce  roi  ctoit  repréfcntc 
tenant  un  rat  à  la  main,âvec  cette  ïnkxu 
ption  ;  Qui  que  tu  fois-,  qui  me  regar- 
de,  apprens  k  craindre  les  dieux . 

Suivant  le  même  auteur ,  les  Scythes 
tf  3  ayant  pille  le  temple  de  Vénus  \ 
Aicalon  ,  furent  punis  parles  mêmes 
maux,  queTarcheC^lporta  chez  les 
Philiftins, 

Aléxandre[À}  profita  du  reflux  de 
la  mer  dePamphylie,  pour  faite  paflTer 
fon  armée  •  11  n  y  eut  rien  dans  cette 
tâionquedefort  naturel  y  ainfi  qu'il 
le  reconnut  lui-même  dans  une  lettre 
citée  par  Plutarque  [  1  ]  i  cependant  les 
jx)ëtcs,&  même  les  hiftoriens  ikl  ont 
parlé  de  ce  paffage,comme  d'une  faveur 
particulière  de  Jupiter. Callifthcne  [ /] 
dit  même  ,  que  lameraiant  élevé  fês 
ilots>  lesprofterna  devant  ce  héros  pour 
l'adorer.  Le  premier  des  Sci  pions  ^  qui 
porta  le  furnom  d'Africain  ,  profitant 
.«uffidu  temps  du  reflux  [  ;»],  pendant 
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le  nége  de  la  nouvelle  Carthage  >  dit  l 
icsfoldats:  Voilà  te  dieu  Neptune  loi 
n)ême>  qui  vousouvrefônfein  /&qui 
vous  trace  un  chemin  peut  vous  con- 
duire à  la  viâoire  « 

Les  Payens  ont  donné  pour  des  évé^ 
nements miraculeux,  leseclipfêsnatu-* 
relies  qui  font  arrivées  à  la  mort  [fr] 
d'Augufte ,  &  à  celle  [  ^  ]  de  Nerva . 
'  PlutarquçC  fi  raconte  que  le  voile, 
où  Ton  voïoit  éw  broderie  les  images 
dAntigonus  &  de  I>emetrius,avec  ce|. 
lesde  Jupiter  &  de  Minerve,  fe  déchira 
de  lui-même.comme  fi  lesdieux  euflcnt 
été  idignés  de  cette  flatterie  des  Athé- 
niens • 

L'antiquité  crédule  a  public  qtfEt  ^^^^ 
culape&  ArifiéercffufcitcrentCf  ],  &  léfuneai. 
furent  vus  de  plufieurs  perfonnes  après  ®J^^^ 
leur  morti  Hérodote  rapporte  [r\  qu*en  payea». 
conféquencc  des  apparitions  d'Ariftée,' 
Apollon  ordonna  aux  Métapontins  de 
le  mettre  au  nombre  des  dieux  • 

Platon  [  /  ]  &-  S.  Clément  d'Alé- 
xandrie  [  f  ]  ont  écrit  qu'Er  ,  fils  de 
2^roaftrc,  paflToit  pour  être  refrufcité 
douze  jours  après  que  (on  corps  avoit 
été  porté  au  bûcher  •  On  a  attribué  V 
Efculape  plufieurs  miracles  ,  entr'au- 
trcs  d'avoir  rendu  la  vie  à  Hippolytc  , 
filsdeThéfée  ',  àCapanéetué  àTaflaut 
deThébcs  y  àGIaocus  fils  de  Minos  ; 
&  à  Adméte ,  roi  de  Phére  en  Theflfa* 
lie  .  Ëlien  [iv  3  attefle  qu  Efculape  re« 
joignit  h  tête  d'une  femme  à  fbn  ca«. 
davre ,  &  qu'il  lui  rendit  la  vie  te  la 
fanté. 

Pline 


-«kl 


£e]  Reg.ïibJV.c.\j. 
Ifl  Hérodot.UvA, 
si  Re^-iil^.I  es. 

J\  Plutarch, in  Alex^ 

ArrtMn.  Ub.i.  Appian  de  belî.  i^ivilUb  2. 
[  /]  Calliflhen.  Mp,  Euflaîh,  m  41^, 
X  «»  ]  rltit.1  rch.  in  Scifton:, 


L  »  ]  Di9,  lié.  $6.  Etéfeb*  Chrome. 
[  ^  ]  AureL  ViSi,  in  titrv. 
ipZ  J^ltitdrchJn  Jûemet.Crou  i»  hÎÂtths* 
%7,HMet,Alner,  quifi.  /ib.i.cig. 
£  ^  3  Origen,  contre  Ceif.  iib,  3, 
[r3  HérodofMefpomen. 
[  /  3  P/*r.  de  refubL  /#^.  1 9, 
[  r  3  ^.  Clem.  Alex,  firom/iu  lib.  5. 
lu]  Cl^JE^hn,  deMîmalUfJib.^.cil* 


DE     U  O  P  I  N 

Plinelir]  a  rapjporté  h  réfurreâion  de 
^bkmis.  S.  aément  &  Hégéfippc  font 
ncntion  de  pluiieursréfttntâJonsopé* 
sécspar  Simon  le  magicien«Quel<^acs  au- 
xeurs  ont  écrit  qu'âne  fille  >  nommée 
Philinion  ,reviac  plu£eurs  fois  après  fa 
mort  tJtouver  {on  amam  [7],  juiqu*à  ce 
<^*elle6it  furprifeavec  lut^qu'un  feldat 
Syricn^lerartnéed'Antiochus,  après  a- 
voir  été  tué  aux  Thermopyles[:c],parac 
en  plein  jour  dans  le  champ  des  Ro- 
mains >oùil  parlaà  plufieurs  periônnes^ 
^e  Theipciîus  [  4  ]  tombé  d'un  toit  > 
te£fiiicita  le  tKotiiéme  jour  après  qu'il 
fiit  mort  deia  chute. 

Plutarque  £ûc  un  autre  conte  fort 
extraordinaire  {i^]>  qu'En  arque  étant 
SDorty  rçflufcita  peu  après  v  qu'il  afllii* 
tz  depuis  >   qu'il  cteit    véritablement 
anorts  que  les  démons  qui  emmenoient 
ibnaaiei  .reçurent  une  réprimande  fort 
£che  de  .leur  i:omjnandairc'>  qui  leur 
^t  qu'jlss'étoient  mal  acquittés  de  leur 
coalmiffion,  &  qu-'ils^  allaient   cher- 
cher Nicandas»  lequel  effeâivement 
ftttlaifi  de  la  fièvre ,  &  mourut  dans 
la  journée;  qu*Ënarque>  pour  confir. 
merjce  qu'il  di(bit,  prédit  à  Plutarque 
90'une  maladie ,  dont  Plutarque  étoit 

.   Tant.  L  • 
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attaqué  aiTez  dangereufênoent,  ferojt 
bientôt  guérie ^  ce.  qui  arriva. 

Si  l'on  en  croit  Apulée  [c],  Afclc* 
pîade  rencontrant  un  convoi,  reffuf* 
cita  le  corps  que  Ton  portoit  au  bû- 
cher.  Héraclide  [W]  rapporte  qu'Em. 
pédocle  reATufcita-une  femme. 

Le  père  Delrio  \i\  obfcrve  que  ces 
prétenduifs  réfurreâions  font  des  illa. 
fions  des  démons;  qui  fubftituënt  des 
corps  aériens  \  la  place  des  défunts  > 
ou  qui  fe  fervent  des  cadavres  mêmes  > 
qu'ils  font  paroître  animés  pendant 
quelque  temps.  Ces  ennemis  du  gen- 
re humain,  fuivant  Laftance  [  /  ], 
s'iniinu^nt  dans  \c%  corps  vivants  » 
pour  troubler  les  efprits ,  eau  fer  des 
maladies,  exciter  des  fonges  .  De  là 
viennent  les  poflfefllons ,  dont  les  iàints 
évangiles  contieniTcnt  plufieurs  exem.. 
pies.  11  y  a  fouvênt  beaucoup  d'impo^ 
ftures  dans  ces prétenduè's.pofleflions. 

Celle  de  Marthe  BroflScr,  fille  d'un      27. 
tifferand  de  Romorantin,  fit  g^^and  J^p^^g^» 
bruit  [;  ]•   Charles  Miron,  évéqtie  feintes poC 
d'Orléans,  découvrit  la  fraude ,  cnlut^*^"^'^ 
faifant  boire  de  l'eau  bénite  comme  de 
l'eau  commune^  enluifàifant  préfen* 
ter. une  clef  enveloppée  d'un  taffetas 

L  1 


[jc]Objiciuntur  mult|p  Gentillum  narra- 
tiones,  non  poëtirum  modo  de  fufcicatis 
opey£{culapiiTyndareo,Glauco,Admeto, 
&  fimilibusjied  &  graviorum  fcriptorum . 
De  Ere  Armeno  ^UtAlh.  1  o.  dt  rep.  De  Ga- 
bneno&  aliis,P/m./i^.7^.5z.  De  Zaclâ  JE^- 

gyptïO  Apu^etus  in  M/lefid(feu  de  sfino  aured) 
Ub.rX^t  uifcitatis  ab  ^,^\\on\o»PhiloftrAtus 
divirâjipêUomiJih  6  E>e  fufcitatis  à  Simo  - 
ne  mago  démens  in  itinêrario,  ér  Hetefippus 
lih^lJe  excidio  Httrofolx.%.  De Enarcno  P///- 
rMreM.de  snimA.  Huer  <fM.AfnetJi,z.c,  i  a  é*  1 9. 

Vide  ér  Defrium  difqnifit.  magicMr,  lih.  z, 
^uift.  29.  $.  1. 

[y^Phîegonyde  fmraè^»j,LeiQjfer  des  Speêfres, 

'x,2  ^M^ion,  tmrakil,  c»  3. 

[a]  Plutarch    de  firâ  numms  vlndiEîd . 

>]  ^i^Ji^chi  de  mUmd ,  Bp'  ^ujeh  fr*- 


péirat.  evang,   ïib,   11.  c,  i8.  CT  ^p.  Huer* 
^Hétft,  Ainet*  iih,  u  c»  19. 

[ri  Ap/ii'  Fiorid,    Uh^  x. 

[di  Heraclid.  ap.  Diâg*  LaërrJn  Emped. 

ie'\Deirhsidsfyui/k'm4tgM.i.qtMft, z^'§'Z* 

[f]  Qui  quoniam  funt  fpiritus  tenues  & 
incomprehenfiblcsjiniînuant  fe  corporibus 
hominum ,  &  occulté  in  vifceribus  operti 
valetudinem  viciant  >  morbos  citant  >  fo- 
mniis  animos  terrent, mentes  ûiroribus  qua. 
tiunt,  ut  homineshismaliscogant  adeo- 
rum  auxilia  decurrcre .   Qiiarum  omnium 
falUciarum  ratio  expertibus  varietatis  ob- 
fcura  cft.Prodefle  enim  cos  putant,cùm  no. 
cerc  definunt,  qui  nihil  aliud  poflunt,  quàm 
noccrcLMBsnfJnftit,  Ub*z,c.  1 4. 

IgU^an  de  Serres  fur  fsmnée  i  ^^^.ThiéM». 
hiftMiziMétjerjHr  Henri  \^* 
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rouge>à  la  vue  de  laquelle  Marche  Brc^«. 
fier  fit  la  forcence,conime  fi  c'eût  été  un 
morceau  de  la  vraie  croix)&  en  récitant 
des  vers  de  Virgile ,  que  le  ^lémon  de 
Marthe  Broflicr  prit  pour  les  mots  defti- 
ncs  aux  cxorcifmcs.Hcnri  de  Gondi  car- 
dinal>évéque  de  Paris ,  la  fit  examiner 
par  cinq  médecins  de  la  faculté.Trois  fu- 
rent d*avis  quM  y  avoit  beaucoup  d*im* 
pofture ,  &  un  peu  de  maladie^un  qua* 
triémcdJt  qu'il  etoit  à  propos  d'attendre 
trois  mois  pour  fc  déterminer  -,  un  cin*. 
quiéme  trouva  en  elle  les  véritables 
marques  de  la  poffefiion  •  Le  parlement 
prit  cornioifTance  deTafiaire»  &  nomma 
onze  médecins,  qui  rapportèrent  unani'i. 
nvement  qu'il  n'y  avoit  riendedémonia^ 
que  en  cette  affaire .  Cette  fille iiit  ren- 
voiéeà  Romorantin,d'oà  on  la  tira  en- 
fuite  pour  la  conduire  à  Rome  >  elle  y  at- 
tira peu  d'attention  >  &  on  cefia  bientôt 
d  en  parler . 

Environ  trente  ans  après,  la  pré- 
tendue poflefiion  des  Religieuiês  de 
Loudun  eut  une  fin  bien  plus  tragi- 
que*,  &  leAipplicedeGràndier  a  été 
attribué  à  la  plus  horrible  vengeance. 
7,%.  Strabon  [à]  témoigne  que  Sérapis 

uërir*''***  gïïériflbit  les  malades  qui  Tinvoquoient) 
roiracttica.  &  que  dans  le  temple  de  ce  dieu  >  on  te- 
noit  des  regiftres  des  guérifons  &  des  mi- 


fcs. 
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racles  qu'il  avoit  opérés.  On  lit  [Odanf 
Gruterus  une  iofcriptioii  Grecque ,  grft- 
vée  fur  une  taUedemarbre^qui  cftcon*. 
fer vée  dans  kpaUisMaiée.  Envoidla 
traduâion  • 

L'oracle  d'Efculape  dît  \  un  aveugle 
appelle  Caius  >  de  s'approcher  de  Tau- 
teU  <le  s'y  mettre  jl  genoux ,  de  padêr 
du  coté  droit  au  coté  gauche ,  de  met* 
tre  (a  main  Cut  Yzutd^  de  la  porter  en^ 
fuite  fur  fes  yeux  ;  êc  la  vue  lui  tut  ren^ 
due  en  préiêncc  du  jpeuple^qui  témoigna 
fa  joie  de  ce  qu'il  le  faiiôit  de  fi  graundi 
prodiges  ibus  notre  empereur  Antonin  é 
A  Lucius  attaqué  d'une  pkiiréfie,&  dé« 
fcfpéré  de  touts  les  médccios,l  oracle  dit 
de  s  approcher ,  de  prendre  des  œndres 
fur  rautel,deles  mêler  avec  du  vin,&  de 
les  appliquer  fur  ion  coté  \  après  quoi  il 
fat  guéci-U  rendit  puUi^uemeot  graca 
audieudttrétablifiementde  4  faute,  & 
le  peuple  s'cnréjcmit  arec  lui  « 

Tcrtallicn  Ik}  reconn<rit  qu^Efcu^ 
lape  a  rendu  la  fanté  ï  trois  perfonnes 
qu'il  nomme ,  8:  il  ajoute  qu'un  Chré* 
tien  eft  en  état  de  faire  avouer  à  ceprc^ 
tendu  Efcttlape,&  antres  faifeurs  de  pro. 
diges,qu'ils  ne  font  que  desdémonSiSJPru. 
dence[/}a  décritdans  (es  verslapuiffancc 
des  exorcifmes  fur  ks  malins  efprits. 

Le  penchant  à  débiter  du  merveil- 


■taMMh 


[A]  Srraè»  liù.  15, 
LO  Grmter*  infcrift.  /-  7i« 
[Ar]  Ifta  ipfa  virgo  cœleftis  plovlamm 
pollicitatrix ,  iftcipfeiGfcuUpius  mcdici- 
narum  demonftrator ,  alîâ  die  morituris 
Socordio  ,  &  Thanatio ,  &  A(clepiodoto 
vit»  fttbminiftrator,  nifi  fedsBmones  con- 
ièffi  faerint  »  &c.        TertulL  jifoU^et. 
f/]  ....  torquetur  Apollo 
Nomine  percuffus  Chrifti,neciulmi* 

na  verbi 
Ferre  potcft  :  agitant  miferum  tôt 

verbera  linguac. 
Quoi  laudata  Dei  reiboant   mira- 

cula  Chrifti. 
lotonat  ^atiftes  Donùoi  ,  Fugc 


calllde  ferpens  » 
Exue  te  membris,  &  fpiras  folve 

latentes  : 
Mancipium  Chrifti,  fur  corniptif* 

finie ,  vexas: 
Defioe,  Chriftusadeft  humanicor. 

porîs  ultor; 
■Non  liVet  ut  frolium  rapias  >  coi 

Ctirîdus  inhfleiit: 
Puifus  abi,  vcntofe  liqoor,  Chrî- 

ftus  jubct,  cxi. 
Has  inter  voces  médias  CylJenius 

ardens 
Exulat  ;  &  notos  fufpirat  Juppitcr 

ignés . 
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Icox  9  ëc  à  raconter  des  mif  a£lcs,cft  & 
girand,  que  quoique  Mahomet  dife  en 
plo(ieuFs  eodrjoic  de  ralcoffan,qu.'il.  ne 
£ûc  aucun  miracle>lesécrivaîhs  âbuktix 
Mahomécans  lui  en  atnribaënt  plufieuu 
en  quoi  il&  f^ot  dëfavoxiés  par  tes  plus 
levants  doâ;eufsde  leur  loi.. Ces  mira- 
cles (onimi^ififi  Mahomec  fendit  lalono 
cm  deiixjque  les  ariiresaUef ent  (burent  à; 
ÉLrencof)€re»qu'il>  jailiiffoit  des  fontaines 
defes  doigeibque  h»  pierres  le  ialooient, 

Îu*iL  raflEifia  une  multitude  nemintu^ 
:  avec  peadevivros>qi^un  chameau  lut 
parla^qu'uneépauk  de  mouton  Tavertit 
qujcUe  écoit  empoifonnoe. 
S9.  Le  ravi&ment  de  Mahomet  dans. 

cic^de^^  les  cieuxtdcla  mani^edontcetiœfo£^ 
Mihomet.  fieurraraconté  >  tient  lieu,  d'un  grand 
miracle  parmi  (esreâatettrs>&  il  iert  de 
&Midemefit  à  toute  la  religion.  Maho^ 
meta  ne*. 

Mahomet  dit  que  l'ange  Gabriel  lui 
amena  à  la  Mi^que  rAâorakinootare 
des  prophètes ,.  tenant  du  cheval-  &  du. 
chameau  »,  qui  étoitd^une  blancheur  é;- 
clatante,&  d'une  vitefleincroLablc^qu'é- 
tant  monté  deflus^ran^e  Gabriel  le  con* 
dnifit  par  la  bride  à  Jcrufalem  y  qa*ity 
txoiiyas  aa(brtirdutemple»une6chcUc 
fie  lumière  pa^r  laquelle  ils  montaient  au. 
premier  cieLU  y  rehcontca  Adam^  avec 
piufiçurs  anges  1  &ce  ptémierciel  étoit 
d*aigent.Il  y  vit  un  coq^mffi  bUnc  que 
la  neigea  fi  g'^d  qpe>  (es  pies  étant 
ûir  It  prémiot  ciel>il  touchoit  de  la  tctc 
aii(ecoodcidv  quoique  tous  les  deux, 
ibient  éloignés  Tun  de  Tautre  d*une  jou- 
cnée  de-iooanSj^proportiontluchemin. 
que  nous  avons  coutume  défaire  en  voïa- 
géant  iînr  la  terre .  D'autres  interprètes 
donnent  à  ce  coq^  unet«bien  nlus.  igtande 
étendoë,rêJevartt  ju^u?au  (eptiéme  cicK. 
qui  cft  le  tr6nede  Dieu .  Touts,  les  ma?*. 
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tiniDieu  chantant  un  hymne,  ce  coq  y 
joint  fa  vcd^CnO)  ce  qui  fait  que  toucs  les 
coqs  de  la  terre  chantent  auffià  la  même 
heure  »  Mahomet  pafla  au  (ècond  des 
cieux,  quieft  depuror^ity  rencontra 
HoëJSc  deux  fois  autant  d*anges  que 
dans  le  premier .  Dans  le  troifiéme  cid  k. 
qui  eft de  pierres  prétieufes»  il  trouva 
Abraham  avec  ua  plus  grand  nombre 
d*anges  encore.Uade  cesanges  entr*au--> 
tre^ioitfigranc{/}ueladi&incede  fc% 
deux  yeux,  fuivant  la  proportion  de 
nos^votagcs  d'ici  bas ,  (croit  un  voïàgc 
de(bixante&  dix  mille  joutné^s ..  V.tÙ 
paceqai  eft  entre  les  deux  yeux  étmt  à 
proportion  de  la  hauteur  d'un  homme  $. 
oamJM un  à  foixante  &  douze ,  lahau* 
teur  de  cet  ange  devoir  être  l'dpace  d'un 
yoïagede  quatorze  mille  ans  >  ce  qui  eft 
quatre  fois  auta^  d'étendue  que  Ma^ 
homet  on  donne  aux  fept  deux,  enfem-^ 
fole:ain(ipar;uneabfttrdi té.  évidente^  il 
fait  cet  ange  trop  grand  pour  y  être  con- 
tentt*Cétoit  l'ange  de  la  mort»  qui  écrit 
les  noms  dctoutsceux^quinaiffent  y  cal», 
cule  leurs  jours  )  &  lorsqu'il  trouve  ces 
jours  remfdis ,  il  eibcc  les  nonas  de  ceux 
qui  meurencMahomet  fut  enfui  te  tran(^ 
porte  au  quatrième  ciel ,  qui.elid*éme« 
raudesUl  y  trouva  Jofépit  fils  de  Jacob  >. 
avec  une  quantité  d'anges  innombrable», 
&  unentr'autres  qui  pleure  continuelle- 
ment  les  péchés  des  hommes ..  Mahomet 
éieir^  au  doquiéme  ciel ,  qui  cft  de  di^ 
mant>y  rencontra  Moyie ,  &  un  nombre, 
d'anges  encore  augmentéfDansk  fixià- 
me  asl,  qui  eft  d'cfcarboude^Mahomct 
tiouva  }ean*Baptifte»&  le  nombre d'an^ 
ges  plus  grand  que  dans  aucun  des  cieux. 
précédcnts.Le  fcptiémc  ciel  cft  tout  de 
lumière  divine.  Mahomet  yvîtjéftxs- 
Chrift.U  Gabriel  l'attcndit,nc  lui  étant 
pas  permis  de  l'accompagner  plu^loini 


[m]  Frideaux  >  vie  dé  Muhomer, 

\n\U  çontê  du  çoq^efi  emprunté dn  Talmtêd. 
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Mais  le  pfophcté  monta  jufqtt'aa  tràne 
Àc  Dicujdont  il  approchaà  deux  portées 
de  fiée hes^&  après  qu'il  eut  reçu  lès  in^ 
ftrudions  de  Dieu  même,l'ange  Gabriel 
te  ramena  par  le  même  chemin.'Poat  ce-- 
ta  iè  pada  dans  la  dixième  partie  d'une 
suit,. 
,  n.  -  Tertullicn  W  dît  que  les  anses  &  les 
iteflè  des  uémons  parcourent  en  un  moment  tou* 
i£mom  te  la  terrcDoi  t-on  attribuer  k  cet  ce  pro- 
digieufe  légèreté  des  démons >  ou  aux* 
yûës  pénétrantesde  la  politique>ce  qui  a 
été  attefté  par  tant  d'auteurs  >  de  la 
promptitude  avec  laquelle  les  nouvelles 
de  certains  grande  événements  ont  été: 
apprifes? 

L'arméenavale  des  Grecs  >  eomman» 
dée  par  Léotychide  roi  de  Lacédémone 
Ip]  >  remporta  une  mémorable  viâoire 
fur  les  Pcrfcsà  Mycale,  le  même  jour 
que  Mardonius  général  de  Tarmée  de 
terre  des  Perfês  fut  défait  à  Platées»  par 
Paufanias  loutre  roi  de  Lacédémone>& 
par  Aciflide  cliefdes  Athéniens..  La  ba< 
taille  de  Platées  fut  donnée  le  matin  j  & 
celle  de  Mycale ,  Tapris-midi  >^  &  on 
^ut  à  Mycale  >  avant  le  commence, 
ment  de  la  bataille,qucles  Grecs avoient 
remporté  le  matin  une  viâoire  compte, 
te  ï  Placées,  quoiqu'il  y  eût  entre  deu» 
toute  la:  mer  Égée>qu'on  ne  pou  voit  tra>. 
iterfêr  qu*en  plusieurs  jours  de  naviga^ 
tion.  Diodore  de  Sicile  explique  ce  my- 
•Aére ,  en  nous  apprenant  que  les  Grecs 
qui  étoient  h  Mycateen  Aiie  ,  étant  fort 
4jiq«iets  du  forrdeleurs  camarades  qui 
avoient  à  foutcnir  en:  Europe  toutes  les 
fercesde  Mardonius  ^  Léotychide  pour 
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relever  leur  coura^  fit  répamTre  quef 
Mardonius  avoit  été  défait,  quoiqu'ils 
n*<n  eut  aucune  conooiOance.  Cëfb 
peut-être  par  quelque  fiAion  politique^ 
&  ï  peu  près  femblablc/}ue  k  viâoire 
de  Paul  Emyle  fur  Perfée  roi  de  Macé«^ 
doine,  fut  apprife  à  Rome,  avant  que^ 
ta  nouvelle  pût  en  êtreaffxHtée  [7]» 
Quatre  jouri  après  que  Pcdceeut  été' 
défait,  comme  le  peuple  Romain  étoic 
aâcmbté  dans  te  cirque  à  voit  les  cour^ 
fésdeschevaux ,  tout  d-un  coup  il  fe ré*- 
pandit  nn  bruit  dans  les  premiers  de- 
grés du  chéâcre,que  Paule  Emyle  avoit 
vaincu  Perfée ,  de  fubjugué  toute  la  Ma* 
cédoine.  Cr  bruit  devint  public  dans^un 
moment>ârau(&totil  (ut  accompagne 
de  grands  cris  de  viâoiee,  &  de  bat- 
tementsde  mains  •  Cependant  les-cour» 
riers  envoies  par  Paul  Ëmyle^nepurent- 
arriver  à  Rome,  que  le  vii^tiome  jour 
après  là  bataille*.  Ces^ courriers  furent. 
Fabius Maximus [ir]  BUdu général,  L^ 
Lenculus,&  Q^Mécellus. 

La  nouvelle  du  grand  combat  [jJ,. 
où  les  Locriens  &  ceux  de  Rhcges^,. 
nétant  qu'au,  nombre  de  dix  milley 
défirent  cent  trente  mille  Crotonia*- 
ces,  fut  fçûë  le  même jpu» dans  toutr 
kPéloponnéfè.. 

Dabord  après  la  bataille  du  lac 
Rhégille,  que  les  Romains  gagnérene 
contre  les  Tafquins  &  toutsies  peu»- 
pies  du  iariom*,  on-rltà  Rome  deux 
jeunes  hommes  fort  beaux,  &  d*une 
raille  très  avantageuiê.  On  ne  douta 
point  qu^l$4iefu(Tenr  Giflor&  Polluxt 
qui  arrivoient  dcl^mée*,  &  qui  détaik 
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cUrfwr  Ptûtarq^  vie  de  Paul  Emyîe. 
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tofcnt  toutes  les  chrconftancesdelaba* 
tariUe.  Le  premier  qui  tes  rencontra  près 
d^ane  fontaiiie,où  ris  fai(bient  rafraîchit 
kars  chevaux  couverts  d*écume ,  & 
Kmt  fumants  de  fueur,leur  aïanttémoi* 
gné  larurprtiê  où  il  étoit,lai(f%  entrevoir 
que  cette  diligence  extraordinaire  lui 
fcndoit  la  nouvelle  rufpefte .  Alor»  ces 
ëeux  jeunes  hommes «rrriant ,  lui  em- 
poignèrent dottcemeot  la  barbe»  qui  fur 
Fheure mêmedcveAuë  dorée,  de  noire 
qu'elle  éioic,  confirma  leur  relacion^ 
par  ce  mirack*. 

Ptutarqne  E^]  rapporte  encore  que 
c'étoit  un  (ait  de  notoriété  publique 
de  (on  temps,  que  lorique  L.  Anto- 
trius  Te  révolta  contre  Domitien ,  8c 
qucRome  allarméc  s'ateendoit  à:  voir 
toute  la  Germanie  en  armes  excicer 
«ne  furiea(ê  guerre  s  le  peuple  tout  ^ 
coup ,  &  de  (on  propre  mouvement , 
femità  publier  qu'Antoine  avoit  été 
toé  >  6c  (on  armée  entièrement  défaite  • 
Cette  nouvelle  padTapour  (i  cenftante 
êc  Ci  vraie,  que  la  plupart  des  magif- 
trats  firent  publiquement  des  facriAt. 
ces  pour  remercier  lesdieux .  Quelque 
iems^ après,  Domitien  reçut  des  letw 
très  qui  lui  apprenoient  cette  vi(fh)ire  > 
Acon trou vaqu'elle avoit  été  rempor* 
tée  lejourmcmequele  bruit  en  avoit 
couru  >  quoique  le  champ  de  bataille 
Alt  éloigné  de  Ilomede  plus  de  vingt 
œilfe  (laides,  ou  de  huit  cents tieuësv 

Voilà  parmi  quelques  vérités ,  bicii^ 
dèsfables  accumulées  dans  ce  chapitre  • 
Elles  nous  condUifent  à  cette  réfle- 
xion, que  tant  d^opinions  fuperûitieu- 
(es,  dont  lés  démons  ont  inondé  la 
terre ,  (ont  autant  de  funeftes  preuves 
que  ces  efprits  tentateurs  [<i]  font 
eontinueltemenr  occupés  à  déduire  les 
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hommes.  Mais  comme  le  pouvoir  de9 
malinsefprits  eft  fort  borne  ,  lopihioa 
va  beaucoup  plus  loin  que  leurs  prefli^ 
ges,  aind  que  nous  aurons  encore  oc^ 
caiton  de  la  (aire  connoître  dans  le  cha^ 
pitre  de  Iti  magie,*  dUns celui  des  ora** 
cles>&  dans  quelques  autres* 
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[t]  JHutMTch.  in  PMui.  Mmyl. 
CwjVigilate:  quia  àdverfarius  vefter  dîa- 
Balus^^amquamlcorug^cns^  circuit  qy»- 
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cinq^  mondes.  Il  décrit  Topinion  myfte- 
mu&  d'un  philolbphe  qui.  enicignoit 
qu'il  y  a  cent,  quatre-viogt  trois  mondes 
caiJgés  en  forme  de  triangle  équilatéral  > 
que  chaque  coté  contient  foixante  mon* 
dc$  >  outre  le(qucls  il  y  en  a  un  dehors 
à  chaque  angle>  que  la  plaine  qui  eft  au 
dedans  &  dans  Taire  du  triangle,eft  l'au- 
td  commun  de  touts  les  mondes,que  c'eH 
le  champ  ou  la  plaine  de  la  vérité  j  que 
là  font  les  idées,  les  exemplaires  &  les 
modèles  de  toUtesleschôfësqui  furent, 
qui  (ont  &  qui  feront  h  qu'aJcntour  de 
ces  idées  eu  l'éternité  doù  le  temps 
£brt  comme  un  ruifleau  pour  couler 
dans  les  mondes» 
^^  Rien  n*cft  plus  embrouillé  que  toute: 

istpiicatîoitUdoétrine de  Platon  ib}  des  idées.  Ce 
tTîlsîîonl;  qu'on  ne  peut  démêler  >  c  eft  que  Dieu 
aïant  cottcû  les  idées  des  ch^fes  avant 
qu'elles  fuilent  crées  ,  ce5  idées,  font 
quelque  chofe  de  réel  &  ^d'étemel  en 
Dieu ,  &  néanmoin&diftinâ delà  uatu« 
re  diuiDe  &  quxltes  ont  été  les  prémié- 
les  caafesde  tout  ce  qui  a  été  fait .  Ainfi 
k  cheval >dontrefpéce  eft  divileeenau* 
tant  d*individu$  qu'il  y  a  de  chevaux ,  a. 
ibit  i^e  univexiêlle  unique  âcréellc  en 
Diou^cette  idée  eft.la  caujfe  pcémiérsi  da 
cheval,parce  que  les  iixli  vichis  de  cette 
efpéce  n'auroient  poîn(.exifté  ù  Dieu 
s}!ea  avoir  conçu  Tidée .  Rien  ne  s'eft 
tàk  parhazard  »  touts  les  êtisea  ont  une 
«niUnccL  conforme  aux  idées  qui  ibnc 
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en  Dieu.Ces  idées  font  quelque cho£  dé- 
réel,pttiiqu'elles  fubfiftent  indépendam. 
npient  des  cbo£:s dont  elle  ù>nt  les  mode* 
Içs^ellés  font  dift inâcs  de  la  nature  di  vi^ 
ne>puifque  Dieu  n'a  pas  été  dans  la  né« 
ceffité  de  les  avoir,&  qu'il  lui  a  été  libre 
delcsformec.  EUesont  une  nature  iin« 
morteUe'iCe  font  des  exemplaires  éternels 
dans  lesquels  ont  été  puiâesJes  formes- 
de  toutes  choiêsj&  pas  la  vertu  6c  la  for** 
ce  defquclles  toutes,  choiêsi  ont  été  fer- 
mées comme  par  leura  cauÊs  efficaces.. 

L'Ariofte  le']  aaoflî /adoârine  des. 
idées,  brique  k  livrant  à  Tenthou- 
Ciaâne  poétique»,  il  décrit  une  vallée 
dans>  la  lune  qui  contient  lc&  idées  & 
les  imagejide  toutes  les.  cho&S;  qiii£>n€ 
fur  la  terre.  U  raconte  comment  Ro- 
land, aïant  perdu  l'efprit  par  l'amour 
d'Angélique ,  fut  conduit  miraculeuiê- 
ment danscette  vallée  où  il  trouva  ion 
cfprit  enfermé  dans  une  phiok ,.  d'où  il 
le  fit  rentrer  dans  fon  cerveau  par  U 
reipiration.  Et  le  poëte prenant  delà 
occafion  d'apoft  topiKr  fa  mai  trefie:  Qui 
montera,  dit-il,  6  ma  belle  déefle» 
dans  la  lune  pour  me  rapporter  l'efprit. 
que  vos  duicmes,  m'ont  fait  perdre  \ 

Un.  autre  poëte  décrit  fort  fërieuiê- 
ment  le  monde  Archétype  ou  exem- 
plaire.. Ceft  Marcel  Palingenius  dans 
ibn  zodiaqpe*  &s  vers  l  d  }  que  je 
rapporte  ici,  contiennent  toute  la  phi-%. 
loiophie  Platonicienne  des  idées*. 


[i}  fUrtmy  iLms  le  farmênidf.. 
l/^ArioJf^  OrUnd,furiof,cMnt  34. 

[dl  Illic  eft  verusmundus,  veraeo- 

tia,  verse 
Divît»  ,  veri  mores ,  &    gaudia: 

vera  . 
^  hic  funtumbrastantùm,,  fimur 

lachra^ue  rerum. 
Trivola,  quac  parvo-  momenco,  ut. 

cera,  àc  liquiefcuar. 
Sliuff  musdi  quâpdam   eil  hic  nOf^ 


Quantum  piûus  ab  hoc ,  taatum  hic. 

quoque  diftac  ab  jllo. 
Extra,  ipfum  vero  coîlum ,  &  fu- 

pra  omnia  corpora, 
Efle  alium  mundum  melîorem  io- 

corpoienmque ,. 
Qui  aoQ  perciptoir  fenfuj  fed  meiv 

te  videtur,, 
Kloonulli  credùQt»  nec  res  eft.dir-. 

fona  vero 
Nam  finobiliorfimfu,  &  prxilaHs- 

tioc  eft.  n^u ,; 
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'Mercure  TrifincgiAc  [r]  adifttngué 
qàacre  mondes,  l'arcbéc]rpe  >  le  fpïtU 
tuel,  Taftial,  &  rélémematre . 

Agrippa  dans  fa  philosophie  occulte  » 
tndiftÎDgue  fix^  Tarchétype  qui  -con* 
tient  les  modèles  de  touts  les  êtres  & 
leurs  idées  qui  font  en  Dieuvrinteltec- 
tuel  ou  Tame  du  monde  i  lecéleftequi 
contient  les  aftrtryie  monde  élémentaire 
que  nous  habitons  î  le  petit  monde  qui 
eft  rhomme;&  le  monde  infêmalX'ima- 
ttination  des  Métapbyficiens  à  été  plus 
féconde  que  celle  des  portes  pour  multi« 
plier  Icsmondeschimeriques  • 
ivinioBs        Pyths^ore^Archytas,  Xénophane ,  A« 
burfut^  riftote,Tbéophrafte ,  &  pluficurs  autres 
'  om  cru  le  monde  étemel.  Platon  dans  le 
livreieptiémedeslotx>ditquele  monde 
a  fubfiftc  éternellen^ent  &  qu'il  n*aura 
point  de  fins  il  dit  au  contraire  dans  le 
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Timée  que  le  monde  eft  l'ouvrage  <k 
Dieu .  On  trouve  auffi  la  même  contra* 
diftion  dajis  Ariftôte.Il  foutient  dans  le* 
premier  livre  du  ciel  I/jque  le  monde  u' 
exiftédetoifteanciennete,&il  reconnoic 
dans  le  premier  de  les  livres  métaphyfî- 
ques  Ig]  qtt*ttne  fubftance  fpirituelleeft 
lacautedumondô.  Parmi  les  Chrétiens 
mêmes,  les  Albigeois  croïoient  que  le 
monde  navoit  point  eu  de  commence* 
ment  &  qu'il  dureroit  toujours . 

£mpédocle,Dcmocrite,Epicure,  de 
un  grand  nombre  d^autres  philofephes 
onteniêigné  que  le  monde  a  eu  un  cotn^ 
mencemcnt,&  qu'il  aura  une  fin.Le  fen* 
timent  d'Anaximandce  ,de  Leucippe,de 
Diogéne,de  Zenon ,  &  de  touts  les  Stoî« 
^iens  t^]  étoit  que  le  monde  finiroit  par 
un  embrafement  *  Il  falloit  qu'Heraclite 
en  fût  bien  vivement  touché,puifquele9 


Cur   habeat  proprium  mundum,  pro- 
pria entîa  fcnfus , 
t^uflc  veraexi(bint>  qusepercipiantar  ab 

ipfb  ? 
At  mens  fbla  roanens ,  proprio  non 

gaudeatorbe , 
Nilquenabeat  perle  exiftens  ?  fed  omnîa 

tantùm 
Apprendat  tenueique  ambras  >  &  ina. 

nia  ipeûra, 
Qu«  non  exiftant  per  ft,  veraentla  non 

fint  f 
Aut  igitur  mens  eft  nihil,  aut  natura 

crcavit 
Menti  coofimilem  mundum,  quiconti- 

necinfe 
Rcs  vera$>ftabiles,pura$,  immateriales  » 
Quac  per  fè  exiftunt  melius  quam  fen- 

^  fibiles  rcs. 
Hincillearcbetypusmundus  perfeâior 

ifto 
Senfiblli}  quantum  fenfu  perfeâioreft 

mens; 
In  quo  (bl  Deus  eft  (ummus  >  d  îque  aftra 

minores. 
£rgo  pluraetiam,cùm  fit  perfeâior,infe 
Coatinet  >  ac  diverfà  magis  quàm  ma* 

terialls 
Corporeufqueorbts  ;  fed  nilcorrumpi* 

tur  illic , 
Nil  motum  niltcmpus  habet:  funt  om* 

nia  fixa» 
^rernaabfqueloco,  &  nullisobnoxra 


damnis. 
lllîc  funt  caufe ,  êc  cunâarum  fcmî- 

na  rerum: 
Senfibilismondusmundodefluxitab  iU« 
Mcntaliarcketypo,  &  quardam  eft  il- 
lius  imago. 

Orania fed perfcâa illic,  atqueundîquc 

tota: 
Hic  funt  partîculae  reromji  quatnuU 

tipÙcantur 
Naturaevittoific  plures  efficiantar 
Cervi:  namqoe  illic  virtus  eft  uoa  créa* 

tiix 
Ceiforum  :  vulpes  £icit  hxc ,  facît  illa 

leones» 
Sicdealiisdico^  xjux  nofter  continet 

orbis 
Quae  numéro  phura  »  at  fpeck  claudim- 

turinunâ; 
Omoia  proveniunt^Amtque  Àvirtutibai 

illis  • 
MMreeU,PMUngj:êdif$c.  tsnt.  7.Ve  Ubri  . 

[e]  AtbMrch.Oedif.JEM,u  »  •/ .1.  W.  i  o.f  «i* 

[f]  Arîftn,  de  cœL  Ûp.  ï,  e*  xo. 
If]  Arî/iot.  metmfhyf.  tih.  i .  r.  l.  6»  J. 

[.k\  Dicg,  Laërt,  in  Zen*  Cirt.  Z»f9^dem.eif* 

Éflc  xjnoque  in  fatis  rcminifcitur  au 

fore  tempns. 
Quo  mare,  quotellus,  corruptaqae  re- 

giacœli 
Ardcat,  &  mundi  moles  opcrou  la- 
borct  •        OW, 


17^  T     R     A 

larmes  qui  coulorcnt  continuelleoicnC 
de  Tes  yeux  étoieiiC)  dk-onicaufces  par  la 
douleur  qu'il  reflentoicde  prévoir  rem- 
t^rafemcnt  général  du  monde  • 

Les  Epicuriens  croïoieiit  que  les  mon- 
des  mouroienc  &  renaiflbienc  de  temps 
en  temps  comme  des  plantes  ou  des  ani. 
maux  .  Macrobe[Oeftrme  que  le  monde 
C!ftéterae!>maisquetoutce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  monde  eft  fujetà  être  dé- 
truit, &  à  renaître  par  des  révolutions 
continuelles. 

Les  preuves  que  Lucrèce  apporte  Ik} 
pour  prouver  que  le  monde  a  comcnen*. 
cé/onc  premièrement  le  changement 
remarquable  arrivé  à  plufieurs  parties 
du  monde-^or  ce  qui  eft  lu  jet  au  change- 
jnent  doit  avoir  un  commencement  Se 
une  fin  s  Secondement  Tbiftoire,  troifié* 
jmetpent  la  nouveauté  des  arts  • 

Ariftote  répondoit  [/]  à  ces  objcdions 
Jbcaucoup  plus  anciennes  que  Lucrèce, 
^uelcs  révolutions  générales  arrivées 
au  dedans  du  mondc,mais  fans  le  détr u  i- 
ire,ou  que  les  révolutions  particulières 
arrivécsen  certains  païs,avoient  produit 
les  changements  qu'on  remarquoit,  6c 
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avoientcaurélapertc&  le  renouvc)ti- 
ment  des  arts.  11  fonde  fon  opiniuadc 
réternitéducnondeAir  ce  que  de  iné-i, 
moire  d'hommes ,  la  mer  a  toujours  été 
également  faléc 

OcellusLucanus  fameux  Pythagori^ 
cien  [/nr]  prouve  réternité  du  monde , 
parce  que  fa  figure  &  £>n  mouvetnent 
font  circulaires,  &quelecercle  n'a  ni 
commencement  ni  fin  • 

D'autres  [  xi  ]  ont  douté  de  fon  éter- 
nité fur  ce  ridicule  fondement  qu'on 
ne  peut  aifurer 'quia  précédé  de  l'œuf 
ou  de  la  poule. 

Toucslesphilofbphes  Payénss'accor- 
doient  aflcz  fur  Térernité  de  la  matiérci 
fe  fondant£o]fur  cet  axiome  que  rien  ne 
peut  être  fait  de  rien.IIsfaifoient  encore 
trop  d'honneur  à  leurs  cfpéces  de  dieux 
de  les  croire  capables  d  agir  fuivantles 
régies  d'une  mcchanique  ordinaire 

Pour  monter  jufqu  où  fe  porte  la  té- 
mérité de  Tcfprit  hu  main,  exaœinoos  les 
raifônnements  par  lefquels  Palingcnius 
prétend  établir  qu'à  ne  confulter  que  la 
raifbn ,  le  monde  doit  être  éternel. 

Si  la  raifbn  ,  dit  il  [p3  ,  ne  trouvoit 

ras 


[/]  Macr,  infomn*  Scif.lib.z  r.  lO. 
[X-]^i»./.5.a;.i36.cy/.'v.325  &f,v.  333-6*/. 
[/J  Arifi9t,Af.  C0rdnn,d$fubtiL  l,  2. 
l.  m  '\  Ocell  LhCMn,  de  unherfi  nstura  » 
\mlMAcr.SatU,y,c,\6iFldispr(fJe.téyLi/,%. 
WNuIJamremcx  nihilo  gigni  divinitus 
unquam.  tucret.  lih.,  i.  v.  iji. 
jNil  igitiir  fieri  de  nilo  pofle  fàtenduracft, 
Semine  qaandoopuseft  rebusL.A^'v.toy. 
W  Ip^e  quidcm  ,  nifi  religio  prohibe- 

tet  ,&omnes 
-Chriftologi  obdarent  tutantes  dogmata 

Mofis, 
Crederc  non  aliad  poffem ,  quim  fem- 

per  ab  acvot 
Ut  ûunc  eft ,  raundum   mundiquc  ele- 

menta  fuiiTe, 
Principiique  expcrtem  eflc  ac  fine  fi- 
ne futiirum. 
Namcur  nonfemper  mundus  fuiti*  aa 

quiaiemper 
Non  potuit  Deus ,  aiu  lercivit  condçxe? 
ied  poil 


Doâior  evadens  didicit,demumque  pe- 

regi  tl 
Anfcmpericivit ,  potuitque  at  noiuît? 

unde  hoc? 
Cur  potius  voluitpoft,  quampriu$?aut' 

ratio  quas 
Mutavitmentem   iHiusî   fi   non  cnt 

sequum 
Utileque  hune  mundum fieri, cur cod- 

ditus  unquam  eft  ? 
AtTi  conveniens  eratillum  atque  utile 

condi  , 
Ouaretarafero  fccitDeus?autquare«tas 
xarabrevis  eft  mundi?  nam  fi  fascrc- 

dcre  c^nâa 
Chriftologis     nondum     annorum     bis 

quattuor  implet 
lVIillia>  ab  antiquo  beaefi  numeremur 

Adamo  . 
Praeterea  qux  ca^fà  fait,  qua  condere 

vellct 
Huoc  mundum  Deus"?  an  quia  mimdi 

ipfe  hujus  egebat/* 
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pas  tin  obftacit  dans  la  religion  Qiré- 
tienne& dans  les  livrèsde  Moyfê,  que 
poiHrfoie^lie  nousperfuader  autre  cho- 
ki  (i  non  que  le  ntonde^ft  étemel?  Car 
pourquoi  aurok-il  commencé?on  ne  di  • 
râpas  que  Dieu  n*a  pas  pu  le  créer  plu- 
lot .  Ceft  donc  une  neceflicé  de  dire 
que  Dieu  lie  Ta  pas  vou  I  u  ?  Mais  pour- 
quoi  ra-t*il  voulu  dans  un  temps  plutôt 
que  dans  un  autre  ;  Comment  ftippoibr 
des  changements  de  volonté  en  Dieu?S*il 
n*ét6it  nijufte  ni  utile  que  le  monde 
ticiftatypourquoi en  tout  a.t*il  été  créé? 
mais  s-tl  étok  utile  qu*il  fût  créé  >  pour- 
quoi  Dieu  a^t'i!  attendu  (i  tard  ?  Pour« 
quoi  la  durée  de  ce  monde  eft-dle  fi 
courte  ptfifqu'en  ne  compte  pas  huit 
mille  ans  depuis  Adam?D'ailleurs,quet- 
le  raifon  a  déterminé  Dieu  à  la  création? 
Avoit-ilbeibin  du  inonde  f  il  nedevoit 
doncpos  refter  fi  long- temps  dans  Tindt^; 
gence.  On  né  peut  pas  dire  que  Dieu  ait 
créé  le  monde  en  vain  ^carlaÊ^efTedi* 
vine  nefaitrienen  vain  •  Dieu  a  donc 
eu  un  motifde  créer  le  monde>&  ce  mo. 
tif  a  été  fans  ddute  de  manifefter  fa  bonté 
&  fa  puiiTanceinfinie'jS^jpuifqtte  la  bonté 
&  la  puifTance  de  Die^  lont  étemelles,la 
raifbn  nousdiâe  que  le  monde  doit  être 
éternel  comme  ces  attributs  de  Dieu  • 

C*eft  demander  compte  à  Dieu  &  de 
fts  ouvrages,  &  des  motifs  quM  a  eus  en 
ks  produifant ,  &  ics  temps  que  fcs  dé* 
crcts  ont  fixés .  Mais  i  rfécouter  que  cet- 
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te  même  rai  (on  dont  Palingenius  abufc4 
évidemment,  ilelt  immpoffîble qu*un 
monde  créé  (oit  éternel ,  puifque  Teffet 
ne  peut  être  égal  en  ancienneté  à  fon 
principe .  A 1  égard  des  objeôîons  frivo- 
les de  ce  poëte  fur  ce  que  Dieu  a  diflféré 
filong-temps  la  création  du  monde  , 
Palingenius  ne  devoitpas  ignorer  qu*ii^ 
n*y  a  en  Dieu  aucune  diftindion  de 
tonps  palTé ,  pré(ênt  ou  avenir ,  &  que 
le  temps  a  commencé  avec  le  monde. 

Le  temps  a  été  une  fource  de  di(pu- 
tcs  métaphyfiques  .  Les  uns  Tont  fait 
con(îfter  dans  les  révolutions  des  plané* 
tes-,  les  autres  comme  Platon  &  Ari« 
ftote  ont  entendu  par  le  temps  ,  les 
nombres  qui  expriment  le  progl*és  du 
mouvement  \  Epicure  &  Demetrius  de 
Lacédémone  Tont  défini  un  accident 
qui  fuit  les  jours,les  nui€s,les  aflfjr^ftions , 
le  mouvement  &  le  repos  .  Carfuivanc 
les  (ituâtions  <Ie  l'eiprit  &  du  corps ,  le 
temp9  pa(re  plusou  moins  vite .  Zenon, 
Chryflppe  &  Podidonius  expliquoient 
le  temps  par  la  mefure  de  la  vitelTe  8c 
de  la  lenteur^  Eratofthéne  par  Tefpace 
que  le  Soleil  parcourt  ;  Straton  Ta  ap« 
pelle  la  mefure  du  mouvement  &  du  re- 
pos; Enéfidéitte  &  Héraclide  regardo- 
ient  le  temps  comme  une  fubftance  cor« 
porelie,  Pythagore  le  repré(êntoit  com- 
me la  (phére  du  ciel  qui  embraflTe  tout 
l'univers. 

Les  uns  ont  ibutenu  qu'il  n*yavoic 

Mm 


Si  fic,debebat  prias  ipiumcondere,nefe 
Torqueret  talis  tam  longo  temporcege- 

ftas. 
Sinon»  curfccît  >  frnfbane  ?  at  non 

•deceitîpfiam 
Fruftraaliquidfiicere;  hiceteaim  infi- 

Îientibuseftmos* 
iqua  ergo  fuît.  Scd  qùa&  ?  ncmpe 

iUius  ingens 
Haud  dubiè  bonitas ,  nec  non  immenfà 

poteftas  » 
HefruitraiBtntfefemper  conclufama- 

neret 
lïtraque,fed  potiûscunûisefrufi  pateret. 


Fruftra  etenim  bonus  atque  potens  is 

dicîtur,  àquo 
Nilunquamfieri  magnum  egregiumque 

videtur . 
«Si  Deus  ergo  !uit  femper  bonus  atque 

potens,  Cur 
Nonvoluit  femper  tam  pulchrum  con- 

deremundum? 
Cur  in  tam  fcros  tantam  rem  diiluht 

annos?  .  - 

Nullaquidcm  ratio  effepoteft ,  nifi  fin- 

gcrequifquatn 
Aftutus veUt,&  nugas  poft  ponere  vercv 
Quarc  fi  humanœ  rationi  crcdere  par  eft 
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que  k  temps  préfent ,  pu ifqae  le  paflc 
0  cxifte  plus  &  que  le  «tueur  n*exiftepas 
encore^  d'aucres  ont  rupprimé  le  temps 
préfent  >&  ont  prétendu  que- cet  mftant 
qu'on  appelle  préfent  y  appartient  au 
padé  pour  unepirtie.y&  querautceeft 
C0ilfonduedansravénir«  Surce  6>n<)e« 
rocnt  ils  n'ont  di^fë  le  temps  qu'en  pade 
&  en  futur  •  Il  s'en  eft  trouré  qui  ont 
nié  que  ]&  temps  exiftât>  à  caufe  dc4ai 
diflicttlt&deiconnoîcre&  nature  .-Gai^ 
fendi  femocque  dcceuxxjuidUentquc 
le  teinpsii'«(lrienîparcoquelepft(ré  n  eft 
plus^ciue  le  £uurn*eftpas  encore^&que 
le  préumceft  dansun  flux^perpétuclqui 
rcmpcGhcd.'exifter£  eft  dememc^ue  fi 
Ton  dilbit  quele  feu  n'eft  rieniparcequ^ 
ce  oui  eftconfonaé  n'eftplussccqui& 
coniamcra  n  eft  pas  encore  du  Icu  ,  & 
que  ce  qui  eft  &u  ,  iê  cociûime  aâuek 
lement  • 

Le  temps  eft  indépendauiment  dos  ùh%^ 
icsqurfubûfteutenitti.  Le  cours  d«iSo* 
leil  &  delà  lunexft  lam^furedu  temps^ 
mais  il  n'eft  pas  le  temps  luimeme  • 

Platondansle  Tixùèc^k  j[/fiqac  Dieu 
Yotant  Tunivers  qu^ii  avoit  ,tormé  fe 
mottvoir&  être  très  beau  ,  ilen-fitr-forc 
iâtisfait  &  voulut  lerendce  encore  plus 
conforme  à  fon  idée  éternelk:iDai5  œm* 
me  il  étoit  impo(fiblei]tte  f étertHté£it 
communtqMée  à  un  être  fini  »  Uieu  pro. 
duifit  une  image  mouvante  de  Téternité, 
c'eft-à-dire  >  k  temps  quîne  fiibûftoic 
pas  avant  le  monde  « 
f»  .^    De  même  quel'dpacc  eft  une  étendue 
biiitéàna-fi'f^  &  permanente  ,  le  temps  eft  une 
fini  du       étendue  ûtcceAve  que  plufieuts  :phiio- 
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fôpbesont  (buÊcnoë  divifiblei  l'infini  ^ 
audi  bien  «que  retendue  maccrkUe  •  A. 
riilote  ir  1&  Quryfippe  £  /  ]  ont  otc  de 
cefontiaMnt  y  Zéno»  9^  kpUi«grand 
nombreont  f^gasdéle  temps  »  coombc 
étant  compdfé  de-Biomeot&indivifibk5> 
&ont  rejette  Ai  divifibilké  à  l'infini  « 
n'y  oiaac  pas  les  mêmes  failMS  aa 
ptûlcft  k  fiiêoie  aéceffi^  pour  1'^- 
tnùmc  dans  Je  «Ttps^^u^  four  V^d- 
mettjre  dans  k  lœaûérc  ,  Se  ies  ibc« 
mes  'Conlefiiiences  inconcevables  ^j 
rencGiieratit}>  puilqoc  fi  le  temps  àsok 
divifible  à  Pinfim  »  l'iaftaiit  le  plue 
comt  tenfetmerait  «ne  *6(eriûté  •  A 
regard  tdc  la  manière -d^nt  la  fducéfl 
du  temps  «a  (été  i-églcc,  îl  en -eft  traité 
dans  les  chapitres  ck  larchiooolqgk&  di 
l'afirettomie. 

EnfBJtions  les  f«i£>isiiements  des 
phtlôfbphes  AirrofiKiniç  do  eenre  bu-jnlrniécsrsr 
mam  •  Sitces  beaux  génks  ,  x]ui  ont  \,^^^ 
bit  f honneur  de  k  raiibn  &de  l'inocl*  hem»»* 
ligenoe  humaine,  ontdébitéàce  fu^t 
les optnionj^ks plus. pitoïabks  ,  nous  y 
trooteioBS  une  preuve  que  la  raiAn 
ahaadwnéeàfBUeinênie  ^  -de  deftituée 
de  k  ^itable  Jiwîqre  ,  -«ft  ptoogée 
dans  de  profondes  ténèbres  • 

licsvns  au  rapport  de  Juvénal  [^3i 
fai/bknt  (brtir  ks^prémiers  hooMnestlu 
limondcktene  ,  ks  autres  du  creux 
des  chênes  de  Dodone  é 

D'autres  avoknt  im^iné  qu'41  étoic 
éclos  de  la  terre  une  infinité  de  mau- 
vatfcs  conformarioHst'»  ]  &aufquelks 
les  principaux  membres  manquoient  , 
jufqu^à  ce  qu'il  s'étoit  produit  à  force 


OpimoBt 


X 


£teraus.oestè-muBdu&dic«uif  A  KNpni 
Principio  prorius-»  prorius  ^oque  fine 
Hcarere. 

Jdarctli,  TnUng .  Zodh^ç,  CAnu  1 1  An  Aqudrîo . 
[  f  \C$H9rtfi€xUfhde  Dkmfurlébmi^dê 
fonoMVTMgiy  femblt  tfnfrufSt4e,^t^r  FlâXBn  du 
c^mnunctmtnt  de  /# Gênife ,^^  ihfi dit^fuê 
VitH  confiderafcs  ùMvrsges ,  tT  fM'iifrcuva 
quih  étoient  tres^9tu , 

ViditqueDcttscttnâaqua:  kcemt  :& 


erant  valdebona«  Gim^^i^^^uiu 

,'j'l  ..#iiaiiuptaxobajne4iaci, 
Compoûtive  iuto  ,  milloshidniere  pa» 
rBates« 

£m]  GreTcebant  «Ifliu' ter» unuUdbus 
,   apti. 
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ic  manquements  ic  de  mzJScsimfêt&L 
tes  >iics^tioC5  d*-ztdmzaxsedââés$^  & 
capables  de  fe  pcrpecofir  par  la  généva. 

Qaetqne&wifroiiteBieigné  »iuivant 
Plucarque  [  xj y  qu^un  limoa  humide 
ttidcda»3&:eiiccouaédaos;âi  iuperficic 

Ear  la  chaleur»avoit  formée  véàkrmé 
gspgémÎPrsaiwmattK»acqacccsico<ce& 
ap»è$s^*etr&deÛQchéc«  de  plus  en  plus  , 
Jetant  cntx^awoïtesi,  ksanioumx  cou^ 
vésau  (kdansd*dles  par  les  raiofls  d» 
SolQÏl,eii<taieiir  fbrtiscomme^nxMieaa 
fcrt  (^u  a:ti£CeftauffilfopJmQDa(trû^ 
buée  aux  Egyptiens  par  Diodoee  de  Si» 
cik  [jr  ] ,  &  par  Oxdios  R.bodigii«a5C4}L 
Cette  nacion  ficélébce  pax  &  fàgeile  ,^ 
pour  peouvev  que  k  geu»  hamain; 
avoit  pris  naifiEuice  en  Egypte  ,  ^c*. 
gsoitTexemptedes.  grenouilles  8c  des. 
SBts>  qui  naiflbient  dans  &s  marais  anr. 
roâsdQS:eiuxd»NUw  D'autres  ont  die 
que  Icspr^miffvs  lumAes  furent  eng^en» 
drésdans  lrsvencresdespoi(Ibiis« 

AnaximandvcE  j]>  Uiivant  E4utar*« 
que  ât  EntihCf  écoit  cfamqjoe  l'fenâm,- 
ce  de  rhoouneaJtant  befein  de  toute  for- 
te de  ftcQMf s  >  il  n!jivoit  pu  être  fovmi  ' 
immédiatemenc  du  limon  dr  la  terres  &; 
étreconfervé  tans  que  peribmae  en  prît 
ibin>  mais  qu^il  avott  été  produit  par 
les  accQuptemetsdes  animaux  »  quife 
joignant  à  des  betesdediferentes  eipc-. 
Gesavakntpeuàpeufornic  de  e^ccs 
plut  parfaitesque  les  leurs,  k^îieUes 
k  raffinant  tou^iursau  moïen  de  ce  que 
k  mélanee  des  conjonâions  y  mettoit 
de  plus  délié  &demeineur,  avoienten-. 
fin  produit  l'homme  qu'il  faillit ,  pour 


[/}i>M.5f#w/;i. 

fi]  Cœt.RM^.  Li.c.i^. 

[  il  ]  ADixîraander,referentePliitardiO' 
Se  £ufebiO)hominemex  animalibus  diver- 
Êkiumf pecierum  ortum  a^ffirmatit  *  /«#»* 
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ain& dire, Inex trait  desaiùaïauir  y  &  que 
dDCccoB  manière  la  prémices  enfants 
axoient  eodesmérespous  fosaUaicet  3c 
potBrlesolenRer.Gettrhypotfaéfcqiil  ne 
fiât  pas  dofccndts;  touxs  les  liommes 
dfuncmcme  origine,  a  quclqat  diolêde 
\nah  niant  pour  ^orgueil  de  latnoblelfir  » 
qoi^ftapparemmentiffoë  de  l'acoonptou 
oimtdesoiÊaaxdc  pooie  avec  des  tion^ 
nesL^  taudisque  bpo^kdcéceoddis  la 
conjonflion  de  quelque  mi&rabk  bétet 
de  charge  avwla  bcrbis .. 

Platon  [fi]  rcpsé&nte  les  premiers 
hommes  ioos  une  figure  Andvogyne  » 
c'eftàdire»  compoiëcd'un  corps  ma£^ 
CttJia  Sa  (f  un  corps  faminia,  &;ilpré- 
teid:qttckshomn^&ks  femmes  na 
ipnt  plus  que  ks  nvMnés  des  pcémkrs 
hommes  s  que  i'amoar  &k  penchant 
d'Un  féxc  ircrs  l'autse  >  vknt  de  ce  qu9 
chaq^Qc  moitia  chercha  à  (ç  réuuir  à  ùt 

Quelques  philolpphps[r]'dc  matvai^ 
ie  humeur  contre  k  genre  humain,  ono 
ibutcnu  que  le  chaos  avoit  été  dc-t 
biDoillé,&:lamasiércaniméepar  lesin-i 
telligjtiiccs  mallaiiânres .. 

Gorgias  embartafié  de  trouveruno 
préaiiérecauiêC^],  tachok  de  prou^ 
ver  par  ùs  (bphifmes ,  que  rien  n  exifte 
dans  la  nature .  Si  quelque  choie  pou^ 
voit  exifter ,  diibit^l ,  ce  fiiroit  ou  une 
choleéDcmeHe , .  ou  une  cbofc  qui  au- 
roit  été  produite  •  Orcç  qui  exifteroit 
ne  pourroic  ê^rc  éternel  parce  que  tout 
ceqmeft  étemel  eft  infi/ii  ,  &  ce  qui 
cft  infini  ne  peut  ctrçnulk  part,  jpuit 
qucs'ilétoîtenquelqucHeu  ,  ilyfcrok 
contenu,  ce  qui  eft  contraire  à  l'idéç 

Mm.    a> 


Trsnctjc,  Ficus  MîrMndtildi  In  exam.vMnirMf^, 
d$cfr»gent.  /.i.  ^.13. 

t^]  PUr.incoff^iv. 

[r]  ProctHsinTiméLumFUnnis. 

\dl  S0xr* Zmfir. Fyrrhqn. h^P^^l^* H*^ 
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^cTinfim  .  Ce  qui  exifteroît  ne  pour* 
iroic  pas  être  ane  cho(ê  produite ,  car 
il  Êiudroit  qu'elle  eût  été  produite  par 
une  caufe  éternelle ,  ou  par  une  cauiê 
qui  eut  elle  mécne  été  produite .  Elle  ne 
peut  pas  avoir^été  produite  par  une  cau- 
iê éternelle,  puisqu'il  vient  d'être  prou- 
•vé  que  ce  qui  exifte  ne  peut  être  éternelv 
elle  ne  peut  pas  non  plus  avoir  été  pro- 
duite par  une  caufe  qui  eut  eltc-nieme 
été  produite,  parce  qu'il  feroit  impoil 
fible  de  trouver  une  première  caufe ,  & 
quil  Êiudroit  remonter  à  l'in&ii  •  Cet 
argument  de  Gorgias^par  lequel  il  pré- 
tendoit  détruire  l'exiftence  de  touts  les 
êtres ,  &  notre  propre  exiftence  donc 
BOUS  ne  pouvons  pas  douter  ,  fixirnit 
une  excellente  preuve  delà  divinité  > 
puifqu*ilen  réfuite  cette  vérité  éviden-^ 
te,  qu'il  cft  impoifible  qu'aucun  être 
exifte  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  être 
infini  &  éternel  s  qui  remjpliflc  touts 
les  lieux  de  /bn  immenâte  ,  &  qui 
£>it  la  caufe  univerlêllc  de  touts  les 


êtres  * 


Uopinion  hérétiqi^  [  e  I  d^(ac  de 
^?^z.  ïaPéreyre  auteur  du  fy ûême  des  Pré- 
nitts..  adamites  a  été,  que  la  création  du  mon- 
de dont  il  eft  parié  dans  te  fecond  chapi^ 
trede  lagenéfe  eft  diâcfcnte  de  ceUe 
dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  »  Que 
Moyiê  dans  le  premier  chapitre  a  parlé 
de  la  création  des  hommes  en  général 
dans  toutes  les  parties  du  monde*  6c 
que  dans  le  fécond  il  n'a  parlé  que  de  \à 
création  particulière  d*Adam  &  d'Eve. 
Il  fuppo(e  qu'entre  ces  deux  créatbnsy 
il  y  apeut  être  un  grand  nombrede  fié^ 
des^  que  Moyiê  a  diftingué  Adam  des. 
autres  hommes  \  peur  cette  rai(bn  feu- 
lement qu'il  a  été  la  tige  de  la  natioa 
Juives  que  le  déluge  ne  fut  pas  univcr^ 
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fel  \  mais  particulier  \  la  Judée  >âr  que 
touts  les  hommes  ne  dc/ôendenc  pas  de 
Noë  )  que  les  Gentils  créésdaos  lesdifts 
rentes  contrées  de  la  terre  habitable 
long  temps  avant  Adam  ouiuroient  noq 
pour  avoir  péché  ,  mais  parce  qu'ils 
étoient  compoies  d'une  matière  iujéte  à 
corruption  « 

Les  Orientaux  ont  auffi  leurs  vifions 
(ûr  la  création  du  monde  .  Tbémédi 
[/)  rapporte  que  Dieu  pdt  plufieurs 
forces  de  terres  pour  former  le  corps 
d'Adam  ,  qu'elles  étaient  diAérentes 
en  couleurs  &  en  qualités  \  que  c'eft 
la  caufe  pour  laquelle  il  y  a  des  hom- 
mes Uaocs&  noirs,  jaunes  ou  rouges  y 
Se  que  c'eft  auifi  par  cette  ndioQ  que 
les  humeurs  &  les  complexioiis  des 
hommes  font  fi  diffiérentes  •  Ebn  Ab» 
basdit  que  lors  de  la  création ,  il  fat 
paâé  un  contrat  entre  Dieu  &  les 
hommes,  far  lequel  tout  k  genre  hu-^ 
main  s'obligea  de  reconaoîtfc  Diei» 
pour  fon  fbttverain  Seigneur  y  qoec'efb 
le  paâe  dont  il  eft  parlé  dans  T Alco- 
ran  au  chapkre  intimlé  Aaraf  •  Voie» 
de  quelle  manière  cet  aveu  fut  rendu  r 
Dieu  tira  des  reinsd'Adam  toute  fa  poi^ 
térité£)us  des  figures  moiodres-que  ccL 
le  des  feurmies  .  U  zàtcSst  la  parole 
atouts  les  hommes ,  teurdilâot ,  Ne 
fuisse  pas  votre  Seigneur  ^  Les  petits 
hommes  doués  d*uoe  intelligence  mo» 
mentanée  pour  fiiire  leut  homoiage  ;. 
répondirent ,  OiU ,  &  reconnurent  Dieu 
pour  Seigneur .  Les  uns  ont  écrit  que- 
ces  états  généraux  du  g^re  humain» 
furent  teuusdans  la  vallée  de  Nooman 
près  du  mont  Arafat  ^  mais  les  autres; 
KHitiennent  que  ce  fut  dans  la  plaine 
de  Daliia  aux  Indes  «  Dieu  cenvoïa  en« 
fuite  les  homoies  dans  les  reins  de  leur 


[  t  J  JU  féfiftt  fahïié^n  16  yyfofà  Uvre  m- 
iîf»/^Praeadamitae ,  ériii'éuc0mpM^s  tTmi 
éHftrê  intirmU  :  Syftema  theok^icum  ex 
Pratadamitarum  bypoteil  •  Ce/  deux  livra, 


i^^^ 


ctnrenêièitt  rouf  es- fis  erreurs  ^stiis  retracés, 
If]  BiUiv*.Or$eBr.ifH0rMêfJi$r  AtUm^ 
A  54». 
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{Hrémier  pëit  mor  germer  rucccfliTc- 
mcnt ,  6c  dans  les  temps  qoi  leur  étoienc 
marqués  jufqu'àJa  fin  du  monde. 

Bernier  [;]  rapporte  une  opinion ,  de 
quelques  phitofbphes  Perfans  »  qui  pré- 
tendent que  Dieu  a  tiré  de  fa  propre 
iîibftance  toutes  les  âmes ,  &  même  tout 
ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  Tuniven^de 
la  même  manière  quNine  araignée  pro« 
duit  une  toile  qu'cHe  tire  de  fen  nom» 
bril  9  &  qu  elle  reprend  quciquelbis .  La 
création /uivant  cette  extravagante  by- 
pochc(c>n*eft  autre  cbo(e  qu'une  eztrac^ 
tion  &  une  extenfion  que  Dieu  fait  de  ia 
propre  fubftance  &  de  cet  rets  qu'il  tire 
comme  de  (es  entrailles  .*  de  même  que  la 
dellruâion  n'eft  autre  ctiofc  qu'une  re* 
pri(c  que  Dieu  fait  de  (a  fubftance ,  de 
ces  divins  rets  qu'il  fait  rentrer  :  de  (ou 
te  que  dans  le  dernier  jour  du  monde 
lorfque  tout  fera  détruit»cette  deftruc* 
tîon  fera  une  reprife  générale  que  Dieu 
fera  de  touts  les  rets  qu'il  avbit  tirés 
hors  de  hii*meme  •  Des  penfees  û  abfur« 
des  font  préciiëoient  ks  n^émes  que  cel< 
les  d'un  philoiôphedes  plUs  célèbres  de 
^antiquité  \  &  Diogéne  de  Laërce  ibl 
explique  ce  (entiment  ridicule  comme 
aiant  été  celui  de  Zenon  chef  desStoiU 
ciens.Toute  la  feâe  Stoïquecroïoit  que 
Dieu  eft  Tamé  du  monde  ,  &  que  le 
monde  eft  le  corps  de  Dieu  y  qu'ain(î  le 
monde  eft  animé  )  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
ameuniverlêlle» 
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Platon  ditCOquc  EWcu  en  créant  Tamtt 
de  l'univers  a  obfcrvé  la  proportion  des 
nombres-,  doublant  les  uns,  triplant  les 
autres,  mulcipliant  quelques  uns  par 
£rpt&  dautres  par  vingt-iept  ; 

Zenon  fc  fervoit  de  cet  argument  pour 
prouver  qaele  moïKieeft  raifonnable* 
Ce  qui  eft  dodé  deraifeneft  meileurque 
ce  qui  en  eft  privé:  le  monde  eft  ce  qu'il 
y  a  de  meilleursdoiic  le  monde  eft  raiiônr 
nable,  Cicéron[0  iêmocqucdecetar- 
gument  •  Il  n'y  a  rien  dit-il ,  de  meilleur 
dan» la  nature  que  le  mondes  auflin'y 
a-t'il  rien  de  meilleur  dansle  monde  que 
kl  ville  de  Rome.  Dirons  nous  pour  cela 
qu'ella  a  en  partage  la  raifen  &  la  pen* 
ne }  ou  parcaqu  elle  eft  privée  de  fentK 
ment  >  ferons-nous  obligés  d'avouer 
qu'une  fburmie  lui  eft  préférable  ?  Sut* 
vantte  même  argument  de  Zenon ,  it 
Êiut  conclure  que  le  OKmdeeft  lettré  : 
car  ce  qui  eft  orné  des  belles  lettres  ,  ait 
préférable  à  ce  qui  n'en  a  aucune  teiiK 
ture  :  or  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  le 
monde ,  donc  le  monde  eft  orné  des  belr^ 
ïts  lettres.  Sur  le  oiême  principe ,  nouS' 
attribuerons  au  monde  Téloquenee ,  la 
connoilbnce  des  mathématiques  »  la 
mufique>  toute  forte  de  (ciences ,  &  en» 
fin  lapbilofephie* 

L'ame  générale  &  unrverlêlle  du 
monde  (e  trouve  chez  les  poiftesC  H  y 
auffi  bien  que  chez  ks  phiIou>p1ies»mais 
nous  aurions  beau  parcourir  touts  les: 

Mm     f 


r  f  ]  VotMgtéie  Bernier ,  r .  a, 

^tx9  >  ^«Xijtç  ietwrif  7f7y£y .  JOic£,Laert$n 
Zenûn.Citt» 

li'^  FUt.hTùif. 

[ibl  Nihil  eft  mundo  mefius  in  rerunr 
naturi:  narinterrisquidemurbe  noftri . 
Num  igitur  idcircoinurbe  cffe  rationem  , 
co^tationem  >  mentem  putas  î  aut  quo- 
n!am  non  fit>  num  Idcîrco  exiftimas  formi- 
camanteponendam  efl'e  huic  pulcherrimx 
ttcbi^iquodinurbeiènfttsnulius  dC)  mfor- 


mîcSnotr  modîrfenfus)  fèd  eriaarmens  » 
ratio ,  memoria  ?  •  ••  .jamefficies  ut  mun-- 
dus  optîmè  légère  librum  videatur  .Zeno- 
nis  enim  veftigiis  hoc  modo  poteris  conclu^. 
dcre .  Qaod  fitteramm  eft,  id  melins  quMB> 
quod  non  litterarum  •  Nîhif  autem  mundo 
mdiusi  litteratus  ergo  eft  mundus.  Klo^ 
modo  etiam  difertus,  ce  quidemmathema» 
tiens,  muCcus  >  omni  denique  doûrinft  eni*- 
ditus  ,poftrem6  philofophus  erit  mundus  . 
Cie.de  nat.deêr.lik  ^. 

Ul  Principio  ceelam  ac  «crra^»  tm^ 
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païs  \  toutes  les  dsScts  %  toucs les  auteurs 

▲bfuniîtés  "^urne  trouverons  rien  do  plusinlcnâ 

du  spùio.  que  le Spinofifmedbott  opinion  fondu* 

^^  *"       mencaio  eft  que  le  monde  esdfte  par  luU 

memc,&  qw  k  roondeeft  Dteu^n^y  aïant 

^^une  iêulc  &  même  fobftance'..  Ceft 

Tadmibla^  deplu£eurs  absurdités  dca 

anciens.  Xénophane  che£(fe  la  leâe  Elë- 

are  avoic  eni^igné  autre&>is  qu'il  n'y  a 

qu'une  &ule  fiibAaneeJ^atonC^]^p(>*i^ 
&  a  loin  réloge  da  monde  qu'il  Ta  ap* 
pelle  ua  Qicii  tf ès^^bon  &  crès-gAind  .. 
Clttanthfi  [  ;f  ]  &  Pline  [  9]  oniaulfî  ce- 
nu^  que  le  monde  eft  Dieu  ^ 

^  LacbanceC^l&S  AttgttftinCf  lonc 
xcAicé  le  SpînofiÛEK ,  environ  treize  fié^ 
des  avant  que  SpinoÊi  lui  donnât  foa 
nook^i  tfout  ce  que  noM6  voïbmr  dit  Lac- 
canct^Diea>  la  divinité  eft  un  compo. 
iî^de  parties  corruptibles  &  péridables  «. 
Les  memboes  de  D^eu  ibnt  expofés  à  une 
cruelle  triolencc  *,  car  lorique  nousoMi* 
ponsics  modocagnes ,  ou  que  nous  feuil- 
]«i&  dans,  les  entrailles  de  la  terne  '9  lor(^ 
que  âttlement  nou&  iahoaroni»c'eft  mcc*^ 
tn  cm  pièces  les  mcmbf  eade  Dieu  ^ 


pofque  liquentes  , 

Lticcnteinque  globum  LxxnXy  Tîcanîa* 
^ttfira 

Spiritusintusalit*.  totam<peinfn(àpec 
artas 

Mens  agitât  molem  y  Se  magna  fe  cor- 
porc  mifcet . 

Indehominum  pecudumque  genns>  ti-^ 
tâcqfue  v^antum ,  Arc 

ftrg  JEneid,Uh,(^ 

*,.  Dcum  n>n>que  \»  peromncs 
Tercaiq^  >  craâuTcuuemariSjiCcdumque 

profmidum^ 
Hinc  pecudes,  armenta  >  Tko&>  genusi 

omoefecarum» 
<2prmctue  fibi  tenues  naicenten^  arcef-^ 

iere  vitas: 
SciUcet  bue  reddl  deÎAde  ac  refoluta. 

refenri 

/f  »  1  Ckantties  autem  ipûim:  muadom: 
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L'opinion  des  Millcttflifeiraété^fbfstei» 
vogue  dans  les  premiers  fiéeles  de  FEglti-  ^^^ 
fe:  ils  refondaient  fur  un  pa(fi^e[  r  Ida  d»  li^ 
ikmict  chapitre  d*l^ ,  &  fur  un  du  ''^^* 
vingtième  chapitre  [  /  ]  de  T  Apocaty  piû 
mal  entendus.  Papias>  S.  Jrence  >  Nepoa 
éveque  d'Egypte ,  Sujuftin  ,Tertulf  ico» 
Yiâorin  >  Loâsmce»  &  plufîeurs  autres 
iaints  6i  fçavants  doâcttrs  éc  TEglifii 
fuyvireoe  ctûatisncntM  aécérenocMel- 
lé  dans  ces.  derniers  temps  par  Juriea  > 
qui  l'accompagne  de  plufiiucs  pcopfaéi» 
cies  qu'il  interprète  coniiMDmément  a  fet 
v&ës .  Les  Miilénatft&croiûtene  [  t  ]  que 
Jéfus^Qucift  viendrott  répier  mille  ans 
6ir  laterre,  entre  la  rc^reâkm&  le 
jugement  dernier»  que  pendant  cet  eipa*. 
ce  de  temps ,  les  juttes  s  afleablcroient  k 
Jccu(alem,  &jouiroiene  de  tonte  forte 
dte  déhcesde  rcCprit  âc  dacorps. 

LesCbrcciens  de  laptimitiveEglifo 
n'ont  pas  l'aiilé  de  faiie  des  conjeâurei 
Êirlft  durée  damQndc>c|ttoi^'il  foiedie 
dans  l'éT3agile[iv]>(^e  le  jour  &  l'heure 
dcfaifinda  mande  font  ignorés desaiw 
gesmemesx&uft  fout  connus  qœde 


^ 


[tf]  Mundumnumenefle  credl  pareil; 
actemum.,  immenfum  »  nequc  genitun),ne-^ 
queinteritofamrunquam.  flin.ixc.u 

^^]  LmSmnt.ùiflm.Ub.'p. 

]  r  ]  If  duc.  ult*  ti.  22.. 

[  /  J  Et  apprehendit  draconem^  (crpen-- 
tem  antiquonr  iqui  eft  diabolus  &  fitcanas  > 
&  ligavic  eum  per  annos  mille:  &  raiiît 
cumin  abyirum,&:  crauiît,&  fignavit  fuper 
illui»  j  ^  Boii:(edMCat  aoaipliu^gentes  >  do>^ 
necccuifuAienturmilieanni..^.  ^tus>& 
fanâusqui  babet  parcem  iarefiirseûione 
primi:  iabis^recuAdamors  noababecpo^ 
teftatem  >  fed  erunt  (àcerdoces  Dei  & 
C^rUB  )  ^  regnabunt  cumUla  mille  annis^ 
4$t9»ftLc,%o^v.x,\^if  6« 

Hkrm,  !mtfdï.c-t0lf.  S/Ufw^  mm^*  sd  sm»^ 

[m1  Dedieautcm  ilIiA:  hori»  nemO' 
fèit ,  neque  angeli  co^lorum  >  ni^folMPac* 


le. 
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écrit  ^[ve  chaque  jovrde  k  cvéotmi  fi« 
gtiiiïe«ii  mïàix  ^d'anaks ,  fc  oncle  ^ 
(^cmeotdemiQr  ^a  ûmAc  leptiiine* 
Seto0feoalcul(le5:Sefitttnte,  le  termecft 
pa({e  9  îcar  en  'foitant  leur  libpatacipn  ^ 
le  monde  «eftidans  le  iiattîéme  militer 
aviMees** 
Perferttie  n^ere  qoe  beaaooiip  de 
^ftomo.  Pbifaibphf»  ont  «ttsiboé  la  ibrmaâon 
dej'uiâ^ersau  conooorsfoFtuit  des  ato» 
mes.  CeftiiiTOeprincipetraûépar.lês 
Flsiyeiiseax^nâaies  d'iniede^q  ucDefDO- 
eriec^  Epicoie  avoient  fendélewrs-iyfl 
lemes.OcéranvéÂice{Ar]aimil  cette  opi^ 
yikMi  :  tl^iii  fie  fsrmt  csomié  de  uoover 

Îoelqu^ifi  qd  foi(fe  iê  petfoader  qos 
»  cwpvïctiles:lblidtr&  indivUihies,en 
6  cboqfoaitt  par  lear  'force  9c  knr  pe.» 
£u)Cear  y  «ïent  pu  produire  ce*  magnifia 
qoe^arrangementJde  rtinmis ,  &  que 
tMie^  les  beautsés^o'il  leniisnne  >^ien. 
ncnt  d^in  coacg^irs'fofciiir  de  cesato- 
mes^Celttijqtti  peut  trouver  ^quelque 
vfttifctnblancedans  unie)  fentiment  >  ne 
doic^l  pat s'immaginer  uofli  que  les  oo- 
vrages  des  poètes  n*cnt  aucun  aofieor  > 
&  quêtes  annales  d'Eunius,  pateaem- 
pk  >  ont  été  poodnites  par  )e>  concours 
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fcrtuftdes  lettres  de  T^lphabet  ^ertées^aû 
hazard: qooiqo^àdire  vrai ,  jeflepoifle 
pas  coviprendre  que  ce  concours  fortuit 
de  lettres  put  /amals  produire  un  feul 
vers* 

Lucrèce  »  quieft^ntlérement  Cpicu^ 
lien,  rapporte  tout  an  hazsrd>  comme 
fîlehaaard ^toit  quelque  chôfcde i^éal 
par  ]ai.«iéaie,  &  qui  pur  être  nne  caufe 
efficaccCepc^tetenvcrrerouteslesidées 
naturelles,  &  prétend  que  les  poniesdci 
corps  humain  n^m^pa$  été  di^fôesCjr  | 
pour  les  ofagesque  rhomme'enfait;»mais 
que  ces  uâgeis  ^nt  vonns  de  la  difpoft* 
tion  &dehi  figure  que  les  feomme^ono 
timivées  dans  les  dMferertces  parcks^fe 
kur  corps  :  qu*ainli  nos  membre»'S£  noa 
effganes  n'ont  pasété ^faits  pour  naïve 
firrvice;  «iai^quekurconfiiru@Monfai* 
te  aahward ,  a  donné  dcctf(ionuu>(êv- 
vice  que  nous  en  wom  tiré  • 

Galien  lt3  réfuceeet^e  peftfëe ,  en  iw 
tant  qaeichaque  animal  (êntd'avunee^ft 
Puisqu'il  feirbefbin  de  Ten  nf  ftruife  ,îlês 
Êicultés ,  &  les  ufagesaufquetsles  par* 
iks  de  fi)n'  corps  ne  lônt  pas  encore  ibr- 
mées*}  qu-ainfi  ron  voit  feutenfun  veaa 
fakeifes  efforts pourfrapperde  ^i»cotw 
ncs  avant  que  4*en  avoir  « 


«i**iAB 


[y]  HicesottODOitrere0eilueoiqnam« 
^tti  ilbi  perfiiadeat  corpora  quaedam  iolida. 
atqueindividua  vi  &  graritate  ferri,  mun- 
damque  eflici  ornatillidium  &  pulciherri- 
mamjcx  eomm  corpërum^conconione  for^ 
ciiia  f  hoc  <pù  exifthnat  fier!  pafle  >  non  in*^ 
teUigociir  non  idem  patet ,  «fiinnumera« 
biles«QÎnft&  vifintiiormas  litterarum  vel 
an^  tel  qoaleslibet  aliqub  conjiciantur , 
pptteer  hisin  tcrram  excnflîs^ahnales  En- 
nKttt'Â^Boep0legi  f^oâêat  effici:qqéd  nef- 
Idovmiir  iauno  qaidem  vcrCa  poffittan^ 
tntn  valere  forcuna  •  Cic  de  nst,  Dtor^  Ii^%. 

[j]  Lumioa  ne  Êicias  oculorum  Cla- 
ra creata  > 

Profpicere  ut  poi&mus  ;  &  ut  proferre 

Proceros  pafiUs)  ideofiift'igia  poOe 


Sutiamm  ac  feminum  pedlburfeodaca 

plicari^ 
Arachia  tûm  vero  validis  exapta  la- 

ctrtis 
'Efre,manafqtiedatas>  utriqûeeicpar' 

te  miniftras  > 
Ut  facere  ad  vitam  poffimaa  ,  qvat 

foret  ttfus. 
Oetcra  de  génère  hoc  intctquaccanqu^i 

pretantur  • 
Omnia  pcrrerfll  prsepoftera  ïîtnt  ra* 

tioœ: 
Nil  ide6  natum  eft  ia  Hoftrô  eoirpûre^ 

ut  uti 
Poflimus>  fcd  quod  natum  elt>  idpro* 

crtat  uiiun  • 


r^ 
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Rien  ^  mc»c  atfteor  U],ençxaminant  la 

conduit     firuûure  du  corpa^'hutnaiii;  faicccs  beU 

coMoîain.  ^  réflexions,  qui  prouvent  que  rien 

cède  Dieu  nc  coj>duit  micuxà  la  connoifîance  de 

"mtJdc^l"  ^^^^  '  ^^  Tcxamendc  ia nature .  En 
nature  •  même  tcmps  que  )*écris  ces  li  vrês>.dit-  il 
)e  compofê  un  véritable  hymne  \  celui, 
qui  nous  acréés,&  )*eftimeqoe  lafolide 
piétenecônflftepas  tantà  lui  ofiirirplu. 
fieurs  centaines  de  taureaux  ,  ni  i  lui 
préichter  les  parfums  les  ^lus  exquis  § 
qu"^  reconnoicré  ,  &àfaireenruice  re- 
marquer  aux  autres  hommes  quelle  eft 
ik  TagetTe ,  fa  puiffance  &  fa  bonté  •  Car 
enfin,  d'avoir  mis  toutes  choies  dans  l'or, 
dre&dansla  difpofitionlaplusconve* 
nablç  pour  les  faire  fubfifter  ^  &  d'avoir 
voulu  que  tout  fe  reflentît  de  fes  bien- 
£aits,  c'eft  une  grande  preuve  de  fa  bon- 
tiéi  que  nous  ne  pouvons  affez  célébrer 
par  nos  louanges  ^d'avoir  emploie  touts 
lesrooïens  néceifaires  pour  établir  cette 
belle  difpofition  ,  marque  fa  fagefle  *, 
comme  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il  lui  a 
plu ,  marque  fa  toute  puiiTance  : 

Galienditailleurs[|r]:  Nous  admi- 
ronsPplycléte  9  àcaufir  de  la  beauté  & 
dl^SJuAes  proportions  qu'il  a  fçû  donner 
à  toutes  les  parties  d*|ine^ftatuè  \  reûiic* 
rons-nous,  je  ne  dis  pas  les  louanges  dues 
\  la  nature ,  mais  même  d'y  reconnoîtrc 
âDCun  art ,  pendant  qu'elle  oUêrve  les 
mêmes  )ufte(fçS|  non  feulement  dans  les 
parties  extérieures  de  notre  corps ,  à  la 
iPimiéredesftatpaires,  maisauflî  dans 
les  intérieures  &  les  plus  cachas? 

Un  itluftre  archevêque  [r]  a  donné 
plus  dctcnduçà  cette  comparaifondc 
Gallen.  Qjii  trouverait» dit-ij, dans  une 
ijle  àéknzfic  inconnue  à  touts  les  hom- 
mes ,  une  belle  ftatuë  de  marbre,  diroit 
au(n.t6t  fans  doute ,  il  y  a  eu  ici  des 


I     T     E 

hommes .  Je  recomiois  la  main  de  quai* 
que  habile  fculpteur^f  admire  avec  quel- 
le délicate^  il  a  fçu  proportionner  les 
membres  de  ce  corps ,  pour  leur  donner 
tant  de  beauté ,  de  grâce  j  de  majefté  » 
de  vie ,  de  tendreffe ,  de  mouvement  & 
d^aâion .  Que  répondroi  t  u  n  homme ,  (i 
Quelqu'un  s*avifoit  de  lui  dire  :Non,  un 
icubceur  nefit  jamais  cette  ftatuë  .*  elle 
eft  Élite,  il  eft  vrai»  félon  le  goÂt  te  plus 
exquis ,  ficdans  les  régies  de  la  per^- 
tion ,  mais  c'cft  le  hazard  tout  feul  qui 
Ta  faite.  Parmi  tant  de  morceaux  de 
marbre ,  il  y  en  a  an  qou*eft  formé  aio* 
(ide  lui*même:  lespluïea  &  les  vents 
l'ont  détaché  de  la  montagne  \  un  orag^ 
très  violent  l'a  jette  tout  droit  fur  ce 
pié.d'eftal,qui  s  etoit  préparé  Jui-mcmc 
dans  cetteplact .  C  eft  un  Apollon  par* 
fait ,  comme  celui  du  Belvédère  \  c'eft 
une  Venn^  qui  égale  celle  de  Médicis  \ 
c'eft  un  Hercule  qui  redemble  àceluidç 
Farnéfe .  Vous  croiriez ,  il  eft  vrai ,  que 
cette  figure  marche ,  qu'elle  vit ,  qu'el- 
le va  parler  :  mais  eUe  ne  doit  rien  à  Yzn, 
&  c'eft  un  coup  aveugle  du  haaard ,  qui 
l'a  fi  bien  finie  &  placée  • 

Toutes  ces  comparaisons  ne  peu«f 
ueot  exprimer  entièrement  rabfurdité 
du  fyftême  des  atomes  •  Car  quelque 
rmpoffibilité  que  nous  concevions  \ 
attribuer  cette  ftatui^  à  la  pluïe,  aux 
vents,  &à  un  bloc  de  marbre  infbf* 
me,  au  moins  ces  caufesexiftent  dans 
la  nature.  Mais  un  mouvement  des  a- 
tomes  en  partie  direâ  ,  &  en  partie 
tranfverfal  fans  caufe  ,  &  l'accroche- 
ment  qui  en  réfitlte  ,  font  des  chofêf 
plus  ridicules  encore,  s'ilfepput,  que 
Tefiet  qui  leur  eft  attribué  par  leis  es- 
prits forts  ,•  d'avoir  produit  isrtuiee^ 
mçnt  ces  planètes  dont  le  cours  eft  (i 

régulier , 


»     C  r]  FimfUn  ArcktV^    de  ÇtimhrM  ,  dt 

ffxiJhauideDiéu»    ,    ^ 


met 
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tcgxAkt,  &  ces  organes  du  corps  hu« 
main,  dont  la  ftruâurcparoît  û  admi- 
rable • 
11.  LeientimentdePlineC^left  que  la 

^Jf^nature  a  produit  touts  fes  ouvrages ,  en 
Vqaeftionjconfidéracion  de  rhomme  ibuU  mais 
*<rfc3S^*  qu'cUelui  a  fait  païcr  bien  cher  cette  fa. 
foor  rhoni-veur>&  qu'il  y  a  lieu  de  douter  fi  c'eft  u- 
nc  bonncmérc,ou  une  marâtre  cruelle  • 
Cette  prérogative  de  l'homme  >  d'a- 
voir été  l'objet  des  ouvrages  de  la  na- 
ture ,  eft  niée  par  plufiéurs  philolb- 
phes.  Sénéque  [f]  dans  plufieurs  en- 
droits  de  fcs  ouvrages ,  ibuticnt  que  le 
monde  n'a  pas  été  ^rmé  pour  les  hom- 
mes ^  que  les  dieux  ont  eu  une  inten- 
tion plus  haute,  &  des  objets  plus  re- 
levés i  que  cependant  les  avantages  de 
fhonune  (ont  entrés  pour  beaiucoup  , 
dans  la  confidération  de  leurs  ouvrages  • 
Suivant  le  raiibnncment  de  Velleïus 
dans  Cicéron  [/]  ,  les  dieux  n'ont 
£iit  le  monde,  ni  pour  eux-mêmes ,  ni 
pour  les  hommes.  Ils  ne  l'ont  pas  fait 
pour  eux-mêmes,  puifqu'ils  s'en  étoient 
bien  paiTé  pendant  une  infinité  de  (ié- 
clcs  :  ils  ne  l'ont  pas  fait  pour  les  hom. 
mes ,  car  ce  (êroit  ou  pour  les  (âges 
qu'ils  auroient  travaillé  >  ou  pour  les 
Tom.  / 
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fols:  les  fages(bnten(î  petit  nombre  , 
que  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'entrepren- 
dre pour  eux  un  tel  édifice  ;  les  fols  ne 
meritoienf  pasune  faveur, qui  par  leur 
folie  ne  fert  qu'à  les  rendre  malheureux  • 

Lucrèce  fait  tous  fcs  efforts  pour 
prouver  que  le  monde  n'a  pas  été  fait 
pour  les  hommes ,  en  décrivant  les  pei- 
nes dont  les  hommes  font  accablés ,  les 
accidents  aufquels  ils  font  expo(es,  la 
foibleffe  du  corps  humain ,  en  compa- 
rai fonde  ceux  des  betes.  Un  entant 
qui  vient  de  naître  ,  dit-il  Ig]  ,  fe 
trouve  dans  une  indigence  (êmblable 
à  celle  qui  feroit  caufée  par  le  plus 
affreux  naufrage  •  Il  fait  retentir  l'air 
de  (es  gémilTements ,  comme  s'il  pré- 
voïoit  touts  les  maux  aufquels  il  efl  deC 
tiné:  au  lieu  que  les  autres  animaux 
croi(rent&(è  fortifient  fans  rcffcntir 
u  n  (i  grand  nombre  de  befoins ,  la  na- 
ture paroifTant  en  prendre  un  foin 
particulier. 

Pline  [^Jfait  une  peinture  auflî  ttif- 
te  de  cet  enfant  qui  vient  au  monde  > 
qui  a  les  pies  &  les  poings  liés  dans  un 
maillot,  èc  qui  conmienceta  vie  par 
des  pleurs  &  par  des  fupplices  qu'il 
endure  pour  le  (cul  crime  d'être  né. 

N  n 


.  [i]  Cujus  (  hominis  )  caufâ  videtur 
cunâa  alia  genuKTe  oatura ,  magni  (se va 
mercede contra  tanta  fua  munera  non  fit 
ut  fatisarftimare ,  parens  melîor  homini , 
an  triftior noverca fiîerit .  Pfm- Ith,  7.  r.  i. 

[e]  Sifuc  di  bênif.  Uh.  6.  c,  23.  d$trn  îib. 

[f]  Cse  di  nmf,  Dior,  Hh.  i  • 

ll\  Tum  porrô  puer,  ut  («vis  projeflus 

ab  undis 
Navita,  nudus  hum!  jacet  infans, 

indigusomni 
Vitaïauxilio,  cùmprimùtninlumi- 

ois  auras 
Nixibus  ex  alvo  matris  natura  pro- 

fiidit: 
Vagttuque  locum  lugnbri  complet,ut 

arquutneft» 
Cui  tantum  in  vitâ  reftet  tranfirc 

malorum. 


At  varix  crefcunt  pecudes ,  aunen* 

taferasque; 
Nec  crepitaculaeisopusfunt^  nec 

CHiquam  adhrbenda  eft 
Aimas  nutricisblandaatqueinfrafta 

loqueia  : 
Nec  varias  quaenint  veftesprotem* 

porecœli: 
Denique  non  armis  opus  eft»  non 

mœnibus  aitis , 
Quels  fua  tuentur ,  quando  omnibus 

omnialaigè 
Tellus  ipfa  parit ,  natuiaque  daedaU 
rerum.  Lucnt.  Ub-  j. 
M  Jacct  nunibus  pedibuique  devinais  j 
flens  animal,  caeterisimperaturum ,  ScX 
fuppliciis  vitam  au(picatur,  unam  tan- 
tum ob  cttlpam^  quia  natum  eu.  Plin, 
frifat,  li'K  7. 
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Etafme  01  donne  de  grands  éloges 
au  coq  de  Lucien  [^].  Cet  Oîfeau 
aïant  pa(I!é  au  moïendelamécçmpfy- 
choiê,  par  toutes  k$  conditions  les 
plus  relevées  &  les  plus  abjeâes  >  après 
avoir  été  philofophe,  femme  ,  roi  > 
poiflbn^  cheval,  grenouille,  i^nge 
même,  aïant  ï  peine  une  ame  (enfiti- 
ve ,  il  jugea  que  le  pire  de  touts  les 
états  eft  celui  de  l'homme,  parce  que 
chaque  efpécç  eft  contente  des  bornes 
que  la  nature  lui  a  prefcrites  ,&  que 
rhomme  feul  fe  tourmente  pour  les 
franchir . 

Gryllus,  un  des  compagnons d'U- 
ly  (fc ,  qui  a  voient  été  changés  en  pour- 
ceaux par  Circé ,  foutient  [/]à  Ulyflip , 
que  la  condition  des  betes  eft  préfé* 
rable  à  celle  des  hommes  • 

Les  betes  manquent  à  la  vérité  de 
prévoïance-,  ilne  leur  arrive  donc  ja- 
mais que  des  maux  imprévus  &  inopi- 
nés. Quel  avantage  lur  les  hommes, 
qui  ibnt  plus  tourmentés  des  maux 
qu'ils  craignent,  que  de  ceux  qu'ils 
éprouvent!  Les  poètes  ont  (tint que 
Prométbée  [/kt],  dontlenomfignifie 
prévoïance  a  voit  été  livré  par  les  dieux 
)aloux  à  des  maux  rigoureux ,  pour 
avoir  procuré  au  genre  humain  de  trop 
grands  avantages*,  ils  dévoient  plutôt 
mettre  Prométhéelk  la  r£te  des  génies 
malfaifants,  comme  aïant  attiré  aux 
hommes  les  calamités  les  plus  fu- 
neftes .. 

Sur  quoi  eft  fondée  la  vanité  de 
rh<mime)  Chaque  efpécc  de  bête  peut 
fe  croire  la  plus  favorifée  de  la  nature . 


Pourquoi  un  oi(on  ne  dint-tjl  pas. 
Toutes  les  parties  de  Tuai  vers  fojit  fai- 
tes pour  moi }  La  terre  me  (êrt  ï  mar^ 
cher ,  le  ibleil  k  m'édarier ,  lesÀoiles 
à  m'envoïer  leurs  influcjjces  •  Les  eaux 
(bntdeftinées  à  m'abbrcuver  ,  ï  me 
baigner,  à  me  rafraîchir,  lin  eft  rien 
aue  la  voûte  du  ciel  regarde  avec  tant 
de  coîioplaiiâncc  que  moi.  Je  fuis  le 
mignon  de  la  nature  y  rhonunc ,  cet 
animal  fi  fier  me  loge  ,  me  nour- 
rit, melèrt.  Ceft  pour  moi  qu'il  tra- 
vaille>  les  (êmaillos  &  les  moiféms  pré> 
paredt  mes  aliments.  Si  l'homme  me 
mange ,  ne  mange-  til  pas  auiC  (on  fen- 
btable^  &  je  m  ange  bien  mQi  les  vers, 
qui  tuent  &  mangent  l'homme  •  Une 
grue  iêroit  encore  mieux  fondée  à 
vanter  l'excellence  de  &  condition  • 
pour  la  liberté  de  ion  vol,  ÔchçoScC- 
fion  de  la  belle  &  haute  r^ion  de  l'air. 
La  brebris  ne  doit-elle  pas  regarder  en 
pitié  un  animal  nod  ,  ce  foufirant  tou- 
tes les  injures  de  Tair,  privé  des  vête- 
ments qu'elle  a  reçus  de  la  nature  ?  Le 
lion  ne  doit-il  pas  méprifer  l'homme , 
animal  foible ,  défarme,  &  expofé  à 
toute  forte  d'injures  ^  Ceft  ainfi  que  la 
nature  l»^  flateufe  eft  habile  ï  inipirer 
Tamour  propre  à  tout  cequelle  produit. 
Mais  nous  pouvons  nous  aflurer  que 
l'homme  n'eft  point  déraiibnnable  y 
for  cette  prétention  que  l'univers  a 
été  créé  pour  lui,  parce  qu'il  a  été  c  rcé 
lui-même  pour  Dieu  •  Toute  cette  ac- 
cufation  de  la  nature  eft  d'une  extrê- 
me înjuftice.  Il  a  été  plus  utile  à  Thom* 
me  M  y  pourvu  d'induftrie  pour  choi* 


[0  Proînde  nunquam  fatls  laudarim 
galitimilhimPythagoram»  quicùmunus 
omnia  fiiiflct ,  philofophus ,  mnlier  »re?, 
privatus ,  pifcis ,  equus ,  rana  >  utopinor , 
etiam  Oc  rpongia>  tamen  nul him  animal 
judicavitcalamitofiushomîne,  propterea 
quod  cartera  omnia  natnne  finibus  eflent 
contenta ,  iblus  homo  lôrtisfiiatlimlces 


egredi  conaretur .  Ermfm,  m  *ncom.  AùrU . 

[k2  Lucien  dlsL  du  coq»  9U  dulvngc . 
\ï\  PlutMrch.  Bruta  animalia  ratione  uti . 

\m]  Hpâfii^Hety  prêvétMHCê, 

>]  Tarn  blanda  conciliatrix  &  tam- 
^am  fui  Ixna  eft  ipfà  n^tura .  Ch. 

ch,  12. 
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âr  fes  vêtements ,  de  ne  les  pas  rece» 
voir  de  la  nature  3  à  la  manière  des 
aatrcs  anhnauic.  Si  l'homme  étoic  né 
avec  desarmes  naturefles  [;>],il  n'au- 
roit  etx  que  celles-là  en  fz  difpoficion  :. 
s'il  avoit  reçâ  un  (cul  art  de  la  nature  , 
il  auroit  été  privé  de  touts  les  autres  *, 
mais  comtme  il  lui  étôic  plus  avanta- 
geux  de  fe  ftrvir  de  touts  les  arts,  fa 
nature  ne  l'a  attaché  à  aucun  en  parti* 
culier. 

L'abus  qu'il  fai t  de  fcs  lum  iéres ,  n'tn 
diminue  pas  rcxcettencev  &  cette  in- 
quiétude qui  l'agite ,  {c  changcen  une 
paix  intérieure,  lorfqueceiïant de  fe 
tourmenter  pour  des  biens  ter  reftres  Se 
périflables  ,  il  n'cft  occupé  que  de 
remplir  d'une  manière  vertucufc  les 
devoirs  de  fon  état ,  &  qu'il  travaille 
à  mériter  les  biens  céleftcs  &  éternels  , 
pour  lefqucls  fculs  il  a  été  créé  ^ 

L'homme  eft  appelle  [f]  rimâgc& 
ta  rcftenotblance  de  Dieu .  Il  e(V  vrai  quM 
eft  déchu  de  ce  premier  état  par  le  pé- 
cfaé d'Adam*,  mais  la  nouvelle allian^ 
ce  qui  s'eft  Élite  entre  Dieu &rhom. 
me,  parla  médiation  du  divin  Sau- 
veur X  a  tép^rc  la  perte  que  l'homme 


[p]  CeUin.de  nfu  p/irtmm  ylih  1.  ^.  4/ 

[rj  Nonne  offlâesfuntadmimftratorii 
fpiritus  ,1  n  minifterium  mifli  propcer  eos, 
qui  hereditatemcapîentfâlutis?  s,PauU 

epifi,  Md  Htlnr,  ei  i .  t/- 1 4... 

£/]  Quodfi  jamignorem  renim  primor«i 
•  diarqtiœfint, 
Hoc  tamen  exipilscœlirationibus. 

auCm 
Confimiare ,  aliifque  ex  rébus  reddc-. 

re  mujtis  ^ 
Nequaquam  nobis  dlvinituseflepa* 

ratam 

Naturam  rerum ,  tantâ  qua&prasdita. 

Cttlpâ    LMcret.  Uh.  5  • 

[0-  Eftrh.inHiCHh.fnfen* l'ih.  3:  tleg.  5. 

Lucret.pMjJtm.  Sente,  de pr9vident>MmrtiéL 

^•4«  ^P^-  ti.  tmBunt.înfiit.  lib.  i-c.  9,  & 

iS^.  3 .  f .  1 7.  Bctf^.  decmfoL  hh.  i .  PlsttMrch. 

i»Nicid.  SMlvtMn.defro-Mént.BsfiLmMgn^ 

i/if/Àlma»  Ck. de  nsr,  deêr.  lib.  ^.CUndi^n. 
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avôit  faîte ,  &  Ta  comblé  âcs  biens  en- 
core phis  ôrétieux,que  ceux  qui  étoient 
attachés  a  fa  première  condition  .*  Se. 
fuivant  qtre  S.  Paul  [r]  nous  l'apprend , 
les  anges  mêmes  font  créés  pour  le  fer- 
we  des  élus. 

Il  eft  aifë  de  répondre  aux  obje<fkions      t  f. 
contre  la  providence  fondées  fur  quel-  J^f^Jj^ 
ques  prétendues  [x]  défc<5hiofites  de  tionscoa. 
la  nature,  &  fur  les  fouffranccs  CO  ^y^/eT 
des  gens  de  bien  ,  &  la  profpériré  dts. 
méchants.  Voici  les  principales  de  ces. 
objeftions . 

Cicéron  a  dit  que  les  méchants  qui 
profpétent ,  portent  témoignage  con- 
tre les  dieux  j  &  Sénéque  [«3a  appelle. 
le  bonheur  de  Sylla  le  crime  dts  dieux . 

Ep;cure  M  ,  EnniusÇ^], Lucrèce 
&  Pline  [^],  en  reconnoiffaiît  l'exif- 
tence  des  dieux ,  nioientleur  providen- 
ce. Funefte  aveuglement  I  Nier  lapro-. 
vidtnce^  c'eft  dépouiller  Dieu  de  fon 
effence,  c'cft  lui  ôtet  les  attributs  de 
iâgeffe , de toutepuiflance ,  de  bonté,, 
de  juftice ,  de  miféticorde ,  qui  font 
Dieu  même. 

11  s'eft  élevé  des  opinions  également 
abfurdes  &  impies  fur  le  mal .  Les  uns , 


Mua. 


in  Kttfin.  S.  AmhrefJnepifi.  faml  md  Cotinth., 

[«]Crimen  Deorum  Sylla.tamfélix.  Se». 
Abftuiit  hune  ts^ndem  {lufini  pœna. 

tumultum.,^ 
Abfolvitquedeos.  Ctat$diAn; 
Nulles  efle  deôs  inane  cœlam 
Afficoiac.CeHiis ,  probatqne ,  qood  fo 
Tadum. ,  dunv  negat  hapc  j  videt 
beatum.  M^n. 
Cum  fànum  Locrîs  expilaffet  Diopyfius». 
navi^at  Syracufas;  cùmque  fecundit. 
fimum  curfum.  tenerèt»  videtis ,  inqait  » 
amici ,  quim  bona  à  diis  inunprtalibus  na- 
vigacio  façrilegis.  detur.,  Cic.denMi.deo'*. 
rumlilf.  3-. 

W  Diog.  Lmén.  m  Eptç.  ^  j.  . 

W  Ego  deûm  genus  fcmpcrcfledixv 
&  dicam  co^litutn ,. 
Scd  eos  non  curaro  atWtfor,  quwV 
agathununum genus.  Zn^^^K 
[«,3  FlmJiK^nf'7*. 
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comme  les  Manichéens,tes  Marciooices^    4^*t*eUe  le  grand  ouvrage  de  l^lnw 


les  albigeois  ont  ibutenu  qu^il  y  avoit 
deux  principes  [4],imlépetidancs  Tunde 
rautrc>&  également  étemek  les  Perib 
avoient  aulB  leur  Oromafi:  &  leur  Ari» 
manius;d'autrcs>endétri2irant  la  liberté 
comme  les  Calviniftes  [^1 ,  ont  attribué 
par  une  coniéquence  néceilaire,la  caufe 
du  mal  à  la  (burce  de  tout  bien  • 

La  liberté  de  rhomme  eft  un  des 
biens  des  plus  pcétieux  &  des  plus  eC 
(èncicls  qu'il  tienne  de  ion  créateur 'i 
mais  lorlque  l'homme  en  a  abufé  >  il  a 
(ait  du  principe  dubieu»  lafource  du 
mal  même  «  La  nature  corrompue  s'eft 
révoltée  contre  Dieu  >  dont  Teflence  eft 
de  n'être  pas  moins  jofte  que  milericor* 
dieux  •  Les  péchés  de  Thomme  lui  ont 
feit  perdre  lagrace  de  Ton  C)réateur*>&  k 
mal  ne  peut  non  plus  être  attribué  ï 
Dieu>que  les  ténèbres  au  ibleil  [rlJorC 
qu'il  va  éclairer  l'autre  hémifphére. 

Leibnits  a  eu  une  idée  très   fîngulic- 
te  fur  le  mal .  Le  fyftéme  de  fa  Théo- 
dicée  eft  qu'il  y  a  plufieurs  mondes 
poffibres*,  que  Dieu  compara  le  bien  & 
te  mal  contenus  dans  chaque  monde, 
&  la  proportion  de  bien  &  de  mal  qui 
fê  trouve  entre  ciMc  toutsj  que  le  mon- 
de aduellement  exiftamaeté  préféré, 
comme  renfermant  plus  de  bien  & 
moins  de  mal,  ce  qui   Ta  fait  paffer 
die  l'état  dt  poffibilité  à  l'état  d^xif. 
lence»  On  aurpit  peine  à  trouver  dans 
toute  L'antiquité  une  idée  métaphiû- 
que  plus  creufe ,  que  ceue  peniëcd'un 
philofophe  de  nos  jours  • 

En  vain  la  critique  des  impies  atta- 

M  D$ci.  de  JBMjJe  y  mtk  ytisxésmu  Mar- 
CIO». 

lh'\  Cslvtnmfik. 

•  W  Quare  peflimc  agont ,  qui  verbis 
turpibus  audent 
Irritare  Deum  fiunmum.qiiicaufiL 

bonorum 
Cnnâorum  eft ,  àqoaper  fe  proprie- 

-wemidiml 
Eue  pocefi  uliptam^  ai&cootingeiK 


vers  \  ce  qui  paroît  défèâueuz  à  notre 
cfprit  borné,  cft  une  portion  du  defleiu 
gientralquenousnedommes  pas  capa^ 
blés  de  confidérer  avec  des  vues  aâe^ 
étendues  &  ailez  (ineiples ,  pour  juger 
de  la  perfeâion  de  tout.  Quand  nous 
verrons  en  Dieu  >à  la  fia  des  fîécles ,  le 
total  de  (csouvragesdans leur  vrai  point 
de  vûé,&  leurs  proportions  par  rapport 
aux  defleins  de  la  majefté  divine ,  nous 
connoîtrons  avec  bien  plus  d'étendu» 
la  fagelTe  infinie  &  la  providence  de 
l'être  Tuprémcrperfiiades  maintenant 
de  la  fbiblefle  &des  bornes  étroites  de 
nos. lumières ,  contentons-uous  de  dire 
(^:Qui  pcQt  r<(avoir  les  delTeinsdeDieu^ 
qui  peut  pénétrer  dans.(es  volontés^ 

Les.  choies  mêmes  qui  nous  paroiC 
(ênt  les  plus  dé^iftueufes ,  renferment 
plufieurs  utilités  (ênfibles  à  ceux  qui 
les  examinent  à  £bad.  Ou  tire  d'excel- 
lents remèdes  des  iêrpents  y  lesarai* 
gnées  purifient  l'air*,  les  vers  (êrvcnt  à 
humilier  l'homme.  Daiileucs  on  peut 
bien  conclure  des  charaâéresde  (^gz{&^ 
que  nous  remarquons  dans  le  monde, 
qu'il  y  a  un  Dieu  ^  parce  qu'alors  nous 
raisonnons  (ûr  ce  qui  non  s  eft  connu  r 
mais  nous  ne  pouvons  pas  in&er  de 
l'ignorance  ,  qui  nousempêchede  ve- 
connoîtrc  ces  mêmes  cbaraâéres  de  fa- 
geffe  en  d'au  très  parties  de  rttnivcrs,qu  it 
noyait  point  de  providence  :  parce  que 
cequieftconnui  ne  peut  jamais  fervir 
de  principe  dans  un  railbnnement. 

Le  li  vre  de  Job ,  fuivant  qucRjues  [e]' 
commentateurs  ,  eft  un  poëme  qui  » 

Producit  tenebras ,  quocies^efcen-*- 

dîtadimos: 
Ântipodas,  frigufqire  abfènte  ccea«>^ 

turabigor. 
Non  tamen  obfcurusfoleft,  neque 
firlgidusignis.  MkreelksPnUni.Zo^ 
fKmc,  tant.  S,  m  Stêrf^ 

M  Quis  emm  itominum  potefl  fcirc 
confilium  Dei?  autquispoteritcogitare 
quid  veli tDeus  ï  Sapîenp,  c.  g.  v.  i  ^ 

W  ^réf.MU.Caïmn.  fi$r  Jùk  ^ 
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pour  objet  de  défendre  la  providence 
contre  les  objeâions  des  impies  >  qui 
fvenotent  occafioh  de  difputer  con> 
tre  elle ,  de  ce  qu'il  arrive  touts  les 
purs  qtt*un  grand  nombnre  de  méchants 
fenble  être  fert  heoreux  en  cette 
vie,  tandis  que  les  hommes  de  bien 
drainent  fouvent  leur  vie  dans  la  mi* 
^re  te  dans  raffiiâion  . 

Quelques  méchants  prospèrent  ^  la 
irertu  eft  quelquefois  opprimée ,  &  le 
vice  impuni .  Pour  en  conckre  que 
c*eft  uneinjiiAice ,  il  faudroit  prouver 
que  les  méchants  goûtent  un  vérita* 
Ûe  bonheur ,  que  le  crime  n'eft  pas  à 
foi-même  on  bourreau  implacable ,  que 
h  vertu  s*eftimemalheureiftfe»  que  non 
(êulement  ^exemple  cft  quelque&is 
différé  >  mais  que  le  crime  échappe  eiK 
fièrement  à  la  vengeance  s  il  &u  droit 
pronvcr  que  ce  que  nous  appeUoos 
profpérité  &  fertune  >  n*eft  pas  une  ap- 
parence £iu{Ie  &  une  ombre  vaine  ,  qui 
s'évanouit  V  il  feudroit  prouver  <{ue 
cette  terre  »  ce  lieu  d*e»l>  où  la  vertu 
&  le  crime  ne  vencoctrenr  pas  t«u« 
jours  ce  eui  kur  eft  dÂ  eft  le  feutccu 
droit  oà  le  doivent  recevoir  tes  récom* 
penfes^  &  tes  ptmitions  >  enfin  il  Êui*. 
droit  prouver  que  notre  erprit  eftca^ 
pable  de  juger  des  vû&  in&iies  &  gé< 
nérales  de  la  providence. 

La  foibtlcflt  des  objeâtons  met  h, 
vérité  dans  un  plus  grand  jour.  La  proC 
périté  des  méchants ,  &  les  fouffrances 
des  gens  de  bien.iônt  Acs  preuves  très 
convaincantes  d'une  autre  vie  deftinée 
à  remplir  Tordre  troublé  maintenant 
par  la  malice  des  hommes .  Nous  trou- 


ifj  I>eusnan(oIùm  angelum&homi. 
nem,  fèd  nec  exigui  &  contemftibilis 
aninuotis  vifcera  >  nec  avis  pennulam  > 
Q)K:  herte  flaficulumj  nec  arborisfoUum ,. 
fiiiefuarumpartium  convenientiâ  dereli- 
Jiquit .  S.  Âug,  de  dvit.  Del  Hb.  5?  r.  x  i- 

f/]  Dominos  efle  omnium  rerum  & 
tmodcratiDires  djços  ,  eaque  qu«  gcrantur  ^ 
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vons  donc  dans  les  événements  mêmes 
qui  nous  paroti&nt  irr^uliers»  la  preu«- 
ye  de  la  providence.  RecornioiiTons 
avec  S.  Attguftin  [/]>  qu'elle  s'étend 
non  feulement  aux  ^ges  &  aux  hom^ 
mes  9  mais  aux  animaux  tes  plus  petits 
&  les  plus  mèprifabks ,  &  que  rien 
dans  la  nature  neft  abandonné  par  elle* 

Il  h*cftpaséconnant  d'entendre  par-  ^^' 
1er  ainfî  ungrand  doâeurde  régUre»  fubiîmes 
mai»  cette  même  vérité  a  éclairé  quel-  ^^yfï_ 
ques  eiprits  dans  les  ténèbres  epaifles  vidcAce  • 
du  Paganifme*  Cicéron  [^]  déclare 
quêtes  dieux. font  les  maîtres  &  les  mo- 
dérateurs  de  toutes  cho£rs  *,  que  rien: 
fi*avrkve  que  par  leurs  ordres^  que  \^ 
providence  divine  a  foin  non  (èule^ 
ment  du  genre  humain  3  maïs  de  cha-* 
que  particulier .  On  ne  peut  lire  fans 
admiration  ces  deforiptions  éloquen- 
tes que  Platon  CiEi],&  QcéronCfjont 
Élites  de  la  cenftruâioi»  de  Ttuiivci » 
^  du  corps  de  Thontme,  pour  prou*. 
vet  lafagelTe  deFouvrier  parlabcauté^ 
&  la  régularité  de  l'ouvrage . 

Xéi^Dphon  [i^]  fait  tenir  ce  diC 
cours  à  Socrate  >  après  avoir  daborct 
fait  obfirrver  à  Aviftodéme  touts  lesi 
chara&éres  de  deifein,  d'art  &  de  tà^ 
gede  répandus  dans  Tunivers  >  &  fur- 
tout  danslaconftruâiondu  corps  hu- 
main. Croïez-vous,  o  Âriftodéme». 
croïez-vous  que  vous  foïcxle  fcul  être 
intelligent  \  Vous  fça  vez  que'  vous  nc: 
poflTédez  qu'une  petite  parcelle  de  cet- 
te matière  qui  compole  lèmondt>  une 
petite  portioa  de  leau  qulTarrofe  , 
une  étincelk  de  cette  flamnae  qui  l'a- 
nime: L'intelligence  vous  appartient* 

1 


K 


mm 


eonipi  gerijudicio  &  numine  ;  nequç  uni-, 
verfo-gencii  hominum  folùm.^  fedetiam, 
fingulis  àdiisimmortalibus  confuli&  pro- 
videri .  Clc^  déinjUt,  dtOK.  iUf»  i* 

Il]  CùudênjU.deêr',ni.%^ 
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elle  en  propre  l  rtfrâ^Yoïis  tdkiKne 
xttirée  &  renfermce  en  vcms-mtême  » 
qu*eUe  ne  k  trouve  imile  partaillnirs? 
Lf  hazard  fait-illtoiit.rans  qu'il  y  ait  atu 
aine  ùgclk  bon  de  vous  2  Ariftodé* 
me  mant  f^pHqvé  qu'il  ne  ^oïoit  point 
ce  iâgc  arcfaiteâe  de  l'univers, Socnu 
te  lui  répond  :.  Vous  ne  viciez  pas  non 
plus  Tame  qui  gouverne  votre  corps. 
&  qui  régie  tout5  ks  mcniKvements  •. 
Vous  pourriez  auâi  bien  conclure  que 
r(jas  ne  faites  rien  avec  deffein  & 
raifim ,  que  (butenîr  que  tout  fe  iait  par 
hazard  dans  l'univers  «^  ÂriCbdeme 
aïant  reconnu  un  être  fouverain ,  doute 
cependant  de  la  providence >^  parce  qu'il 
ae  comprend  pas  comment  tUe  peut, 
tottt  voir  à  la  iois .  Socrate  lui  réplique  ;. 
St.  l'écrit  qui  réfide  dans  votre  corps  9 
le  meut  >  éc  le  difpofe  (»k>n  fa  voton^ 
té>  pourquoi  la  (âgefle  fouveraine  qui 
prélideà  1  univers>ne  peut-elle  pas  audl 
régler  tout  conune  il  lui  plaît  ?  Si  vo-. 
tre  œitpeut  voir  les  objets  à  la  diftancc. 
de  plufieurs  ftades,  pourquoi  Tceil  de. 
Dieu  ne  pcst-ilpas  tout  voir  à  la  (oisl 
Si  votre  amc  peut  penlêr  en.  même 
temps  à  ce  qui  cft  en  Egypte  ,à  Athé,. 
nés  >  &  en  Sicile  >  pourquoi  la  fiigeâe 
divine  ne  peut-elle  pas  avoir  ibin  de 
t0uc ,  étant  pnéiêhte  partout  ï  ion  ou- 


I     T    E 

Tnp|^  (  docrate  lenamc  ntin^ein^ 
cnfdulité  d*AriAodéme  venoit  {iteât 
de  (bn  cœur  que  ée  fon  cfprtt ,  con- 
clut par  ces  paroles  :  â  Arîftodéme, 
appliquez*vous  fincérement  à  adottv 
Dieu  y  il  vovs  éclairera,  &  touts  voi 
doutes  fe  diffiperont  bientot> 

Itova  nous  accoutuouyns  >  dk  Océ- 
ron  [  I  ]>  à  regarder  avec  irafiflérence 
k  ongniiiqiie  fpeâaclc  de  l'univers  9 
comme  fi  la  nouveauté,  des  objets  ». 
phuot.  que  lew  grandeur  ^devoitéie* 
ver  nos  erprits  \  rechercher  Icurcaufê 
&  à  méditer  leur  principe . 

Ix  même  auteur  fait   cette  hj^ 

pothéfê  [mi]  après  Ariftocei  Suppo^ 

£)ns  que  quelques  hommes   eulTcnt 

toujours  demeuré  fous  terre ,.  dans  des 

maiions  ornées  de  (btuës  &  de  pein- 

tures,  &  embellies  de  tout  ce  que  l'art 

peut  fournir  de  plus  fomptueux ,  mais 

privées  feulement  de  la  lumière  cé^ 

lefte  \  que  W  ils  euflTent  oiii  dire  que 

fax  la  furÊKc  de  la  terre  les  preuves 

de  la  divinité  soffirent  de  toutes  parts 

aux  regards  des  hommes  v  &  après  ua 

long  féjour  dans  ces.  demeures  faûier-^ 

raines ,  hi  terre  venoit  à  s'cntc'omrrir 

tout  d'un  coop ,  &  qu'ils  découvrifl^nt 

la  beauté  des  campagnes  y  &  retendue 

des  mers  y  qu'élevant  leurs  regards  ili 


[  /}.  Sedaffidniute  qaotidxauiâ  >  &  coo« 
iùetudine  oculorum  a(iue(cunt  animi  y  ne- 
^ue  admirantur ,  ncque  requirunt  rationes 
canim  rerum,quas  (èmpcr  videntiperinde 
t«afl  novitasnos  magis,  quàmmaçnitudo 
rerumdcbcat  adexquîrendascairiasexci- 
tare.  Ck.dtnmt.dtm.  Uh,%^ 

[wlPraBclarècrgo  Ariftotcles  :Si  eflTcnt, 
inqaic,  qni  ftib  terra  feœpcrhabitavîffeot, 
bonis  &  illuftribus  domiciliis ,  quae  efl'ent 
ornatafignis  atque  pifturis,  inftruûaquc 
refaus  lis  omnibus  y  qaibas  abundant  ii. 
qui  beati  potantur,  nec  tamen  exiflTent 
•nquam  fupraterramiaccepiflent  antem 
umâ&audidone,  cffe  qnoddam  numea 
&  viitideoram  :.uiidcalîquo  temporc,  pâ- 
teaûisL  tcrrac  fàucibus  x  ex  iUis  ahditi& 


fedibns^  evadereinbacclocaqnaBi  nosio-. 
colimus ,  atque  exice  petuif&at  :  cikjn  re- 
pente terram&  maria ,  caeliunquevidif^ 
lent ,  nubluramaçnitudinem  >.ventorum- 
que  vim  cognovifleiit ,  afpcxiflfentque  fo- 
lcm,eju(que  tun  magnitudinem  pulchritu. 
dinemque ,  tumetiamef&cientiamcogno- 
viflent  1  quod  is  diem  efficeret  >  totocœlo 
lucediffulâ:cùmautem  terras  noxopacafî. 
fct  I  tum  cœlum  totum  cernèrent  aftris 
diftinâum&  Qrnacum^  lunsequelnminum 
vurietatemtacn  crefcentis  )  tum  fènefcen- 
tls ,  eorumque  omnium  ortus  A:  occafns , 
atqueinomni  xternitate  ratos  immntabi^ 
leiquecurfiir,liacc  cura  vidèrent ,  profe^b 
&  effe  dcos ,  &  hxc  unta  opéra  deoruia 
efli  arbitrarentur,  Ck.denar.dèffrJiJf.i.^ 


DE    r  O  P  I  N 

càntcfôpla£kric  les  cieux  &  le  ibkil^ 
&  ou*ttne  belle  imit  venant  à  fuccéder 
à  Teclat  de  U  liimi^  •  Ils  conCdéraflenc 
atKG  pour  lap  lémiéfefbisk  lune ,  &  fe 
firoMmenc  featé  de  fêscftûles,  avec. 
qttf lie  ferveur  &qneb> tiantports  s*é-  . 
crieroieac-ik:  Ahlce  magnifique  & 
ravkliuic  fpoâacle  nenooslatffe  aucun 
dcmte  qtte  la  terre  &  ks  cieux 
£>ie9t  ks  opivragesde  la  Divinité  • 


^"^^i^^^^ni^^^ 
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glande  pinéale  •  6.  OhjcEUons  de  tfuelm 
4]ues  Anmomifies  furtaglandepinta^ 
te.  7.  Diverfes  opinions  fur  la  rifi- 
dençe  de  tame .  8.  PhUefophcspjtr- 
tagés  fur  l'immortalité  de  Tame .  5. 
Opinion  de  Platon  qui  difiinguoit 
trois  âmes  y  réfutée  par  Albert  le 
Grand.  la  Preuves  de  Platon  & 
de  Cicéron  de  t immortalité  de  Tame^ 
1 1.  Autrespreuftf4S  nasstrelles  de  tim- 
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mortalité  de  Tome,  i  x.  Qja^méa 

fentiment  iArifletefmr  fimmartoM 

ézFame^  àAanue  mucheaucmip  de 

ehalotar^  1 3 .  Vûpiuimdes  Saducéent 

de  la  mortaStéde  famé  étûitnouvtUt 

parmlesfmfs.  14,  Preuves  de  Tim^ 

snartaSté  de  fanée  9  parhs&wrts  da 

FancienTefiamem.i^.  Diverfes  opL 

nions  fur  Fégalité  ou  VinigaHté  dee 

amas.  \  6^  Différente t  définitions  éi 

TumCé  17.  Différetisee  opitmns  fur 

lanauare  de  Famé .  i8«  Delà  Mè^ 

ump^fshêfe .  i  tJyifcuhés  métapby/im 

queefurlesfubfiancesfpiritueUei.  xo. 

Delà  grmidestrdes  fuhfiances  fpiti^ 

tuiiUs.  II.  Comment  an  doit  enteur 

dre  ce  €ftte  les  pères  ont  dit  de  U  ma* 

térialiù  des  fubUances  spirituelles  • 

21.  Les  pérts  detEghfey  en  com^ 

battant  ^juelijue  erreur  ,  femblëent 

nepas  craindre  textrémiti  contrée* 

X|.  Notions  fort  obfcmes  des  pré* 

miers  Chrétiens  fur  bs  âmes .  1 4.  AU 

légoriede  Platon  dm  char  de  famé. 

1  f .  Théologie  Païenne  fur  ks  puri^ 

ficatians  des  atsees .  i6.De  quelques 

âmes ,  dont  on  a  dit  qu'elles  iebfen^ 

eoient  de  leurs  corps .  2  7.  Dijliniiiom 

deptujîeurs  âmes  dans  l homme  >  fui* 

vantqtak^esphikfophet .  iS.  A^na* 

ge  des  âmes  par  trois  changements . 


RI  IN  a*eÛ  plus  humiliant  pour  i^^iel^'nvd 
refont  de  rhommcquc  de  ne  plus  humu 
pouvoir  le  connoîtrc  lui-même,  de  ^t^^^^-^^ 
pouvoir  comprendre  quelle  eft  fa  pro-  rhommc» 

pre  nature,  comment  il  exerce <cs fe- ^ouroir'fc 
cultes ,  quelle  peut  être  fon  union  avec  -comoïtcc  • 
un  corps,  de  quelle  eipéce  (ont  1^ 
liens  qui  rattachent  à  une  portion  df 
matière  »  de  quelle  façon  une  fabftance 
Spirituelle  peut  agir  fur  les  objets  fcn- 
fibles  &  matériels  ,  &  recevoir  des 
impreflions  de  ces  mêmes  objets ,  -qui 
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n'ont  avec  elle  auoioe  forte  d'analo- 
g\ciï\  derapport. 

•Ces  âmes  qui  agidenr  'Torlear  pro« 
pre  corps  >  &  par  les  opérations  de  ce 
corps  fur  toute  forte  d'objeu  corpo- 
rels 9  n^oiit  au  contraire  aucune  aâion 
iur  les  autres  fubftances  fpirituelles^ui 
leur  (ont  iêmblables  :  car  on  ne  trou- 
yr pas  <)u'aucune  amè  opér^^a  .moin- 
dre chofe  fur  une  aiitre  ame»  fi  -non 
par  Tinter vention  de  deux  covps^ 
*•  .^         L'Bcri  turc  fainte  foit  connoîtrc  que 
iiattircîics"  Icsiumiércs  purement  naturelles  font 
trètboin^s  ^^^s  bornècs  fur  la  connoifTance  del'a- 

fuf  la  con-  .  ,   ,  /        •! 

noi/Taocede  fttt  9  qui  a  tou)ours  été  un  ccueii  pour 
rame .       jçj  pl^5  grands  génies  guidés  par  la 

ration  feule.  Ccft  ainfi  qu'il  faut  en- 
tendre  ces  parcries  de  TEccléfiaftet^Et 
j'ai  dit  [4] en  mon  cœur:  Dieu  qu- 

irera  le  jufte  &  Tinjutte,  &  alors  ce 
cra  le  temps  de  toutes  choies,  j'ai 
^^  dit  en  mon  coeur  ,  touchant  .lc3  cn- 
^'  fants  des  hommes  ,  que  Dieu  les 
»  éprouve  ,  &  qu'ils  font  femblables 
»  aux  bêtes.  Ceft  pourquoi  .les  hom- 
mes meurent  comme  les  betes  ,  & 
leur  ibrt  <û  rigzl .  .0>mme  Thomme 
'^  meurt  >  les  bêtes  meurent  auiO.  Les 
''  uns  &  les  autres  refpirent  de  même, 
»  ^  rhomme  n'a  rien  de  plus  que  la 
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bête > tout  tflibumisSi  la  vanité,  8c  ji 
tout  tend  en  un  même  lieu  -,  ils  ont  ^^ 
toutsété  tirés  de  la  terre,  &  ils  re- 
tournent  touts  dans  la  terre  •   Qui 
connoît  fi  l'amc  des  en£uits  deshom*  '' 
mes  monte  en  haut ,  ou  fi  Tame  des  '' 
bêtes  defcend  en  bas?  &j'ai   reconnu  ii 
qu*il  n'y  a  rien  de  nieilleurà  Tbom--  ,> 
me  ,  que  de  iê  réjouir  dam  iesoeo»  ^^ 
vres.>  &  que;r'eft.là  fonpartagr,car 
qui  le  pourra  mettre  en  état  de  con-  " 
noître  ce  qui  doit  arriver  après  lui  ?  ^ 

Salomonfait  entendre  par  là  [^],  » 
que  l'homme  par  la  feule  raiibn  peut  à 
peine  appercevoir  la  différence  qui  eft 
entre  Ion  ame  &  celle  des  bêtes.  On 
voit  en  effet  que  pluiieurs  grands  ei^' 
prits parmi  les  Païens,  ont  douté  de 
l'immortalité  de  Famé. 

Laliailbndesefpnts&  des  corps,    . 
dit  S.  Attguftin  [  c  ] ,  eft  quelque  choie 
d'incompréhenfible  à  l'homme  ^  &c*e(l 
néanmoins  dans  cetteliaifon  que  tout 
l'homme  confifte. 

Defcartes  eft  allé  plus  loin  qu'au- 
cun philofophe  dans  Pexplication  de  Expilâtioi 
la  manière  dont  les  objets  corporels  ^^^i^  ' 
agident  far  Tame.  Il  établit  fans  au- dm 
cunc  preuve  la  glande  pinéale,  quif;^^[^^, 
eft  une  petite  gûinde  fufpenduë  au  fai  Ttine. 

milieu 


Dclcann 

tamt&kit 

doatksob- 


[  n  ]  fit  dixi'in  corde  mec  :  Juilutu  &  ira. 
pium  judicabit  Deus ,  &  tempusomnis  rei 
tune  erit.  Dix!  in.cordemeodefiliis  homi. 
num ,  ut jprobaret eos  Detis»&  oftenderct 
limiles  eflebeftiis.  Idcircouni^s  interitus 
eu.  h^mi  nis  &  jumentorum,&;  aequa  ucriuC 
que  conditio  :ftcuc  morltur  homo ,  fie  & 
illamoritintur  tilmiilterfpiraQt  omnia  , 
ôc  nihil  habet  iiomo  jumento  amplius  : 
cunâafubjacentvanltati>  &  omnia  per- 
guntadtinum  locum:  de  terra  faâa  fuot , 
&  In  terram  pariter  revertuntur.Quis  no- 


vitli  fpi^itusfiliomm  Adam  afcendat  fur- 
fum.,  &  fi  fpiritas  îumentorum  defcen- 
dat  deorfiimî  Et  deprehendi  nihil  eife 
melius  quàm  lactari  hominem  in  opère fuo, 
âc  hanc  cflè  partem  ilKus  •  Quis  enim  ad- 
ducet , ut  poft &  futinracogo^icat?  EccUf. 
r.  3.  V.  1 7.  &fi^(f. 

[f  ]  Modus  que  corporibus  adhsercnt 
fpiritus,  omninb  miras  eft,  ncccomprc- 
prehendi  ab  hominepotdl ;  &hocipfc 
homo  eft,  S,  Aug^  de  âvît,  Det.  ^  lih,  ii.  c  lo- 
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ihîlicudcs  cavités iiu  cerveau ,  pour  le 
fiége  oùt  rame  rétidé  ^  &  où  elle  exerce 
iticipaletAenc  Se  immédiatement  Tes 


lonS. 


-  Suivant  la  philofophie  Cartésienne  y 
Tobjet  fcnfible  frappe  Pextrémité  du 
nerf»  dans  lequel  réddelefens  parti- 
eulier;  les  eiprits  animaux  qui  coulent 
ati  travers  de  ce  nerf ,  font  leur  rap- 
port au  fenscommunqpi  répond  aux 
dnq  fenfations  V  c*^f^  -  à  -  dire  ^  que 
les  efprits  anitpaux  émus  par  l'objet  y 
Tont  frapper  urte  partie  intérieure  du 
cerveau  ;  d'autres  efprits  plus  déliés 
tracent  dans  Je  cerveau  une  image  de 
l'objef  fenfiblc  ^  &  cette  image  touche 
un  point  de'  la  glkndc  pinéale ,  dans 
laquelle  Tamc  véfide  « 
4*       '    Mais  de  -quoi  nou  s  fert  d'approcher 
^cCToST**  ptos  en  f  lus  de  l'endroit  que  Tamc 
raakKide  habite  mndpalemcnt  r  Nous  n'en 
ùxrefpdt.  lomme^ pas plu9avances>^p<iur arriver 
par  nos  efforts ,  pàfxt  ainli  dite ,  jufqulà 
ion  dernier  retrar^chemcnt .  Là  notre 
curiôfirc  eft  repouflée  ,^  fans  pouvoir 
£iire  aucun  progrés .  Mous  avons  beau 
knaginer  toutce  qu'il  y  u  de  {)lus  mfli- 
fiédansJaoïaiiére,  concevoir  des  eC 
pits  animaux  ,  la  partie  la  plus  déliée 
<lu  ùtng  y  qui  agiiTent  dé  la  manière  la 
»lus  prompte  &  la  plus  imperceptible 
tur  la  plus  fubtileSc  la  plus  délicate 
de  toutes  les  fubftafnces  corporelles» 
qui  eft  une  glandé  fufpenduë  dans  les 
-cavités  du  cerveau  t  après  avoirécabli 
tout  cela  iâns  preuves  >  ou  plut&t  aprèî 
avoir  fait  bien  des  raifonnements  que 
nous  ne  concevons  pas  par&ittment 
nous-mêmes^,  après  être  parvenus  juf- 
qu'aux  extrémités ,  delaridxilitédela 
matière ,  nous  y  trouvons  une  barrière 
infurmontable ,  qui  eft  lepadacede 
cette  extrémité  à  la  fubftance  ipiri* 
tuelle,  &  la  manière  dont  le  corps 
matériel  ,  quelque  délié  qu'il  (bit  , 

peut  agir  fur  refprit  • 

Tom.  /. 
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•  La  philoibphie  moderne  vous  don-» 
ne  à  choifir  de  trois  hypothéfcs.  La  pré^ 
mièrc  attribue  à  l'amc  un  pouvoir  phy-' 
fique  deremuerle  corps  >  faculté  qu'on 
peut  feulement  ruppofer  (ans  Tentent 
dre  dans  deux  fubftances  hétérogènes. 

Dans  la  (êconde  hypothèfe  inventée 
par  Leibnits ,  &  qu'il  appelle  Tharmo^ 
nie  préétablie,  il  n  y  a  aucune  influea« 
ce  des  deux  fubftances  Tuiie  far.l^au- 
tre  ^  il  n'y  a  qu  une  rencontre  momen*^ 
tanée  des  deuxméchanifmesrplrituei 
&  corporel.  Leur correfpondance ne 
confifte  que  dans  l'identité  du  temps  > 
Dieu  aïant  tellement  combiné  l'un 
avec  l'autre  >  que  lorique  l'ame  eft  af* 
fedée  d'une  telle  modification  ,  le 
cùt'ps  éprouve  tfe  (on  coté  celle  qtii  lut 
réponde  Ce  fyftéme  qui  retranche  tou* 
te  communication  des  deux  fubftan* 
€es  >  eft  une  coiicradiction  formelle  di* 
iêntimoit  vif  &  perpétuel  que  chacun 
porte  au  dedans  de  (oi . 

Dansle  troificme  fyftcmedes  cau- 
sés occafioniidles  »  qui  eft  celui  de  Def<» 
cartes  &  du  P.  Matlebranche ,  Dieu 
eft  lé  lien  &  le  méditateur  de  l'union 
de  Tame,  &  du. corps.  Les  rapport^ 
réciproques  établis  par  l'auteur  de 
la  nature  »  dans  l'union  de  Tame 
&  du  corps  ,  font  que  l'ame  a  des 
afféâions  \  '.  l'occafion  de  <xrtains 
mouvements  du  corps  >  &  que  Iç  corps 
exécuté  àcs  mouvements  à  r^ctTii^iîon 
de  certaines  aâfeiflions  del'aïae .  ^Nous 
ne  pouvons  rien  imaginer  au  delà .  Lcr 
tude  la  plus  profonde  de  la  nature  >  6c 
la  connoiffance  la  plus  parfaite  de  la* 
natomie ,  peuvent  bien  faire  quelque 
progrés  dans  la  découverte  des^ci&cs 
quecetteliaifon  mutuelle  produit  au 
dedans  de  nous  %  &  des  redbrts  qui 
(ont  remués  par  elle  i  mais  refprtthu<> 
main  ne  concevra  ^amaiscommeptre 
^^it  cette  communication  des  impreC 
fionsdantdeux  natures différem#yi  H 

O  o 


néale  • 
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en  quoi  confifte  ik  propre  union  >  Tu. 

nion  d'une  fubftance.  fpif itiiclk  avec 

un  corps, 
s        Quoique  )  aïe  dit  que  Deicartes  avtaiin 
foutcnî"**^*  ce  fans  preuves ,  q«c  lagliandb  pi  néale. 
Vhjvothé^e  eft  le fiége  principal dcTaoïô,  iliaM 
îî^i^^f  ^*^  avouer  qu'il  en  doianc^ncraifi>Mivrai- 

i  aiuc  dans     -,,,»  r    ^      r       r 

la  glande  pi  kmbtable&  ii^nieuie)  fçavoiir,^  quo; 
ksautresparties  de  notre  cerrcatt  (ooc 
doubles»  de  même  que  nmis  avloas 
deux  yeux  >  deux  maia5 ,  demie  otci^c^ 
&  que  comme  nous  na^ons  qu'une 
&uk  penfëe  d'une  Hiéfoccboiêen  même 
temps  )  il  faut  qu'il  y  ^  quelque 
heu  où  les  deux  images  tranfmiiêopajf 
lesdeuxyeux,  où  les  deux  années ktu» 
preilionsqui  viennent' d  un  ficut  ob^C  » 
par  les  organes  douMesdesiênsexté* 
rieurs  >  &  pui(tenc  afliembler^  &  ne 
iavsAt  qu'un  efpéce  avant  qu'elles 
^rviennent  à  famé  >  afin  que  Tame 
n'apperçoive  pas  deux  objets  au  lâett 
d'un. 

Ceft  une  hyipochéiê  très  ibutena- 
ble  ,  que  les  images  &  autres  imprei^ 
fions  remues  par  les  organes  extérieurs 
de  ^rns/fe  réiintflent  en  cette  glanée 
par  IVntremifc  des  efprits  ,  qui  rem- 
plilTcnc  les  cavités  du  cerveau  *,  &  il  tfy 
a  aucun  autre  endroit  dans  le  corps,  où 
elles puilTent  être  ainfi  uuies  .  Cette  pe^ 
tice  glande  cft  tellement  fu^)enduii  en«» 
fte  les  cavités  du  cerveau  qitt  txxmzv^ 
nent  les  efprits  animaux  qu^lk  peut 
kvtt  mû^  par  eux  en  piufieurs.  diâé- 
rentes  façons  ,  &  qu'elle  peut  nufli 
obeïr  fiacilement  aux  impce(fions  qu'el- 
le ^reçoit  de  Tame  •  LesdiiSérents  mou*, 
venicnts  de  la  glande  pinéalc  poufient 
les  efprits  qui  l'environneintveislcsfi^ 
bresdu  cerveau  5  qui  les conduifentpar 
les  nerfs  dans  les  mufcles,au  Tnoieudcf- 
quels  ils  remuent  les  membres.  Uahé* 
ration  qui  eft  produite  dans  lexcMr  » 
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parle  mouvenie«i$  dc^s^flSotn^,  nVft 
tonne  comme  daps  le  cemf  iquepir 
rentremi^  d'un  peti^ncrfquid^fccçd 
du  cerveau  verslui^  ainfiqyeladou^^ 
leuf  eft  &i¥ii j:  dans  le  pié  par  l'^mtetui  fe 
des  BeA?&  qui  CDi&muniqsie^C  du  pié.aii 
cerve«u.Ui  ftoeimeiit  que  raioorapp^c* 
ttaUcq^ur^  réprouve  dooceyi aucune» 
maniQqr  qu'il  foie  le  fiégc  des  paflSons^ 

\A  glande  pinéakft  toutes  lc$  qu^H-* 
tvsr convetinables aià  fîége  dèfame. U 
doit  êtretme  pactise  unique»  dfiu  que 
r4âi«&du  même  objet  iurde«x  orga^ 
nfis  y^omesA  deux,  yeux  >  deux  ocetUes .  j 
ne  produifêitirramequ'iune. feule  im-^ 
prettion  :  fecondement-  cerce  :  pactie 
doit  ^ccfort  proche  dd  Ia  (ôurcc  des 
efprits  animaux  ,  pour  pouvoir  aiic-» 
ment  remuer  ks  membces.*  ^c^fiéme. 
ment,  elle  détermine  Iccpucs  dc9  e& 
prits  animaux >  d'une  manién  confor-* 
me  à  la  uc^lonté.  Jt^a  glande  ^né^la  .  ' 
réiinit  toutes  ces  pQOfNPtctcs.  ^ 

.  On  objcéte  \  l'hypotkéfe  Careéfiçi>«  objcÂîons 
ne  fur  cette  glaode  pinéale  ,  que  lea  ^c  qu^^w 
anafiomiûes  iie  trouvant  aucuns  ner&  ^^^'de* 
qui  y  aboutiflent ,  &  qu'elle  cftrmcme  ï?s^ 
iouvcnt  impeftcpdbJc.  La.  répond  eft  »  *  "^ 
que  la  communication  des  tKris  à  la 
glande  pincak  fe  fait  pax  rçiHvca^ife 
des  fibres  du  cerveau ,.  qui  font  fi  dé- 
lices >  qu'elles  refTemblene  è  une  ef^ 
pécc  de  tnoif le ,  au  milieu  delai^ette 
U  glaade  eftïufpendùë . 

Sténon,  célèbre  anatomâftc»  ^cto- 
tient  [^3  que  la  glande  ptoéalc  n'eft 
potjit  capable  des  mouvements  que 
D^fcartes  lui  attribue^  que  les  vaif&aux 
d9ut  elle  eft  entourée  ne  font  poiic 
des  artésea  qui  puiflentlui  &urnirfai 
madère  d'efpntsanimaaX)  maisfêuki- 
snent  des  veines.  Ce  qui  cfV  de  certain» 
c'cfl  que  la  glande  eft  environnée  d*utie 
iôbftance  fi  délicate  >  qu'il  eft  bien  di£> 


{fy  Lep,  Dankl ,  dans  le  vêïage  du  monde     de  Defcartes  •  /.  7  5. 
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fictleriedétenKiaBrïDJufteorauec'^,  -les  dcfîn^ni  tendent  à  la  volufrtic  dans 
qMdte-eft iaqaalité,  dcG'cetont^tt  4bs~eiwraiUcs.-QaDqiiclqiieDicujoge 
iniresoudttvaiierailircfTriroantntr  [6]laquellc  de  ces  opinions  cft  véritable. 
7.  Hérnphile  s  loge  J'ame  àpeurpiii  -  {.a  principale  «^ueftioh,  &laplus  .*• 
B^h^^  comme  Defôurtet,  àmn  le  centreda  ioipDiXsiiteaa  fujccdelainc,  eft  celle  phn^m< 
biicMge  cernanv  Hppocntedanslc  vei)tric«<  de  lbt>' immanalité.  Simonidc,  Ha-S^'^'''"g'!|^~ 
iev*we.  ii.pucbedatmatiDéauxtiÊKBcAtiC  taétc  yi-,  Hipffocraie,  Galien  CU»  derane. 
tocedvB  ttnciccstpE  [r]  ,  de  trïfimc  -AlHMidre  C^]  d'Aphunlifée  ,  Pli- 
qac  ta  bonne  fancé  eft  ràpmidaC  '  ne  C»»]  >  les  deox  [»]  âénéques-,  les 
4ans  toatc  ia  petfaanei  Efâoutelf]  ËpicuVieni,  les^aduoéem  oht  crn  l'ai- 
dais l'cftiMnac  >  car  k  pesrâflicllroi  me  mortelle.  Pline  aiipcUo  le  Jênci- 
tttt&àllont  en  ccKcpMtie,  fictajoie  ment  de  IHnnaortalite  de  l'ame,  les 
AMsflittfrà^l'etiwtord'dle.  Les  Stoï-  iU«fi6ni  d'une  natutc  qni  délire  or. 
tiens  flaoetit  ia  principaie  réUdence  d«nmont  dene  jamais  ânir.  Sénoque 
dcl'aniedanslçcQdurvËRiûiilnttedBnK  dit  :  J'auroislôuhaici£>demc.perruader 
la  membnne  qui  envdwpe  Iq  oa^  t^mmottalittideramci  ic  me  rangeok 
vnm  :  £Mf6loc>C'dins  Icung  ,«eqiù  aifeowtit  à  l'opinion  des  plu£  grands 
eftxronibnoe  «a  lêndmentde  Maffo  hommes,  qui  donnent  plutôt  l'c^- 
Cs]i  qoi  -d^cnd  par  cette  raifon  de  -nnce.  quela  cercirade d'une  doârine 
nun^le&Ag-dcsbètts.Ëaiiena^n.  '<£tgrèitiiei.Ôijt  melivroitàcBttesf. 
(é  que  ^a^«  fornc  dscoi^M^  pànnce  A  ftUùic ,  mais  ces  idées ^e 
«nci  âiKtdn  tai  al^ne  Stfvitcc«a.-  fonc^tévaROriiètcomneiin  beau  lônfçe. 
•cic  les<dfctfi(rdurcHs.  PlBconlodlvtft  -    Lcs<Stoi'twm donnoient à  l'ame  une 


-en  ttoiffpaRiesr  plaçant  ta  «aUbndans    duiécrrès  )on^  .mais  non  pas 
iecc«vOM»tac^rcdsnsJapoJtfine,&    Mlle.  Océ«m4ct caille  [o]  a  1' 


«ter- 

'ecca- 


.   I^lUtbonalàcpivalettulocùmdicitur 
effe   ■' 
Corpoiif)  Se  non  eft  umea  h«ç  pau 
uUavaleatît.  Luertilib.i. 
f/l.Hk  e»u]tatenim|nïor»cmetusi 
hiBclouciicùtn. 
Lsetirixnialcent.  LMcrtr.UÈ.j, 
.•  [g}  SaBguinem  uoiwrldB  carnii  ooa 
comedetis,  quiaaDÎnucarmsialâDguiae 
eft:  &  quicua4ki&conicdeutilluin,in- 
teribit.  Ltyilic.c.  17. 

C^J  Hammlententiarumquieveralit). 
dous  aliquisviderit.  Cit. 


trtiiim,Iiit 

i  é*  trlgîwt 

[«•]  Avidentwquamdelùieremortali. 
Utis  conunenta  ■  flia./îi.yic.js, 
[nj  Jufab^t'de  suçïoitaccaaimuua) 


quarrerC)  îmhmcherculecredere.  Cre- 
oebarneBimEacilèopinionibusmagnorum 
viiarum  r?m  gntiliiniam  promictentium 
magii  t  quàm  probantîum.  Dabam  me 
ivà  tantx ,  cùm  fubito  cxperreâus  Cam  ;. 
^  cam  beliuinromniumperdidi.  Smtt, 
efifi.  lQ^^. 

...  ut  calidU  fuuius  ab  igaibiu 
VaaeTcic  fpatium  par  brève  fordt- 

Ut  QubcssraYÎdacqHasmodovidi- 

musi 
ArQoï  Borea: dilTîpat impeCus, 
SichiCiquoiegimur,rpicicu5e(nuec . 
PollmorteotDibilelli  îpfaquâmors 

nihiU  , 
VeloCfS  {fatumeta  novjUjma . 
Spem  ponant  avidi,iô]]ici.ciEnecuQi: 
^uerîsquoiaceupoftobkum  loco? 
QiiQnouiUta  jiceat.  Smk,  Trtad^ 
slt.tT 

CoJ  Âtoi'ciauteinurutamaobisUrgîuiK 
tur  tamquam  cornic^u»'.  diu  manuiros, 
aiiimosa'ùuit,lêinperiiieguK-'^t<:.Tit/c«4 


9. 

Opinion 
àc  Platon 
qui  diftiDo 
Suoit  txoM 
âmes  dans 
riioinine, 

léfutéemi 
Albert  le 
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iion  de  c^fêntiotent ,  de  ce  qu'ils  craU 
eenc  les  âmes  comme,  ks  tx^mcil*- 
ks.         .  - 

Phicrécydcs[p],  ThalÀ,  Pythago- 
Ye[^}3Anaxa£ore  ,  Diogéne  ,  PhN 
ton  [  r  ] ,  Qceron ,  ont  tenu  que  Fa- 
mé eft  immoctellc.  Xénocrâte  [z], 
&  Spcuiippus  oiu  accribtté  riikmortal^ 
hié  aux  amcs  feiifictves^Orphçeà  ceUe$ 
des  [/]  bêtes >Numèmtis  &  Plotiiia 
même  aux  âmes  végétatives.  .   . 

Tarien  ,  &  Tes  difcipks  appeHés  £n^ 
cratites>onccrû  queTame  mourroit>& 
qu'elle  jreflfufaceroit  avec  le  corps» 
JL'opinion  des  Stoïciens  6c  d'Avcrroës 
■ctoit  M  V  qu'il  n'y  avoit  qu'une  .feule? 
À  même  ame  générale  dans  touts  ka 
Jiommes* 

Albert  k  Grand JPcfote  M  kien- 
timeot  de  PlaC0o>.que;rhommeatrQls 
.  âmes  %arécs,  la  végétative ,  la  fen^- 
tivc&laraifonnabk.  Il  réfute  [7]  pa- 
:reilkmenc  TOpinion  d'Orphée  i  que 
les  âmes  des  bêtes  fubfiftent  ^prés  la 
déftruflion  de  leurs  corps,  En^n, il 
réfute  Itrreur  d'Averroës  Iz.} ,  que 
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Tame  après  la  féparadoirdu  airps  »  k 
fejoint  a  Tacàe  ^gcaétak  du  mondes 
.    Les  preuves  apportées  par  PiatonC^]»  ^  '«- 
pour  prouver  JHamocume  dot  ame,  piato&,&de 
font  principalement  fondées  furcequc  cj^'onde 
tootcs.cfao(esnaiirent  de  leurs  oootratr^iicé^"^ 

féquen 


ajsck 


res 


doit  reproduire  U^vife^conMaelavic 
produit  la  niort  r  doârioçqtli  nfa  an-» 
cun  fondeiiient  réel»  &  qui  conduit  à 
Il  opinion  de  U  métcmpfy  chofe  •  11  allé^i- 
gue  lia  rémini(cciK9C  qui  eAdansPeC 
prit  de  toutsks  hommes  ,  &  qui  fait 
quêtant  bifto  interrogés»  .ils  jtrouvcnt 
d'euxrmêmes  les  reponfes  convcna» 
bks  3  parce^u'ils  apportent  en  naiâant 
la  ^onnoifTance  des  relatiooft  qui  ibor 
entre  les  objets.:  ainfiapprendrefeloa 
Jui>n^eft  autre  cfao&»  qoe  fe  fouve- 
4iir  de  ce  quV)D  9Jtiit  rçu>avaot  ^uc  l'a  •: 
;me  iut  unkaucorps  c  ocâranMs  exit 
toit,  avant  que  d'eiceufiieaucorps  > 
|>ourqttoft  ceflfcroit'eUed'êtDe  apnèsia  (U 
parât  ion  de  Ton  corpsCM^  C^preu» 
ve  très  frivole  fuppoferoic  .faudeq^oac 
que  l'ame  a  toujours  exifté  • 


[f]  Phcrccîdes  Syrus  primus  dixît  a- 
himos  liomiûitm  efl'e  kmpiternos  •  Cîc. 
hc.  charJ 

W  ^^^^^  tft  &  frimer  ^HtMt  tnfeipté 
h  dogme  de  TiwmtortaBté  déÎMme  yfmvane 
AUxùmedeTyry  DiffertMe. i9. 

[r]  Platon  dMifs  te  dimlog,  de  Gergias  poT'- 
h  (fwtjngeqiàfeta  une  de^nêe  m  chacun  ii- 
frh  cène  vie,  félon  Jfin  mérite  i^  dans  le  di» 
jciême  Kvre  de  h  rJpuèHyue ,  ft  trotte  fort  nm^ 
flement  des  récompenses  it  de$  punitions  dee 
âmes  uprrs  U  mort  • 

>]  Plate  animse  diftinâfonem  corn, 
metxtus,  partemejusqinerationalisdici- 
tur>  exemitàcorruptione,  &  fuperili- 
tcmcorporifecit^reliquasinterire  fivit, 
Proclus  âc  Porphirius  fohtm  partepfi  ani> 
tn2Z  rationalem^eluentut  eife  tmmorta^ 
km  y  citeras  corruptibiks  •  Xenocraces 
veto ,  &  Speufippus  fcnfitivam  quoquc 
immortalcmeflecontendcruiît.  Nitme* 
niusatttcm&  Plotînuf  végéta tivam-parî- 
tcr  îmmortakmaflfeferavemnr .  Anaxaj- 
Iprasdc  Oiogene&  immortaJeni  effe  hi^ 


manam  ^nimam  /impliciter  exi(timarunt» 
Ad  vcriam  huic  femitam ,  &  fenfibus  cor- 
poris  mancipati ,  ic  Deraocritus  &  Epi* 
cttrus  poftea  tenait  •  Joan.  Frunci/c.  Puut 
Mirandula  ,  in  exum.  vanit.  doBr.  gent»  Ub>^ 

'  [fj  DiV'AWert,IUgmdén0tnrM&Mrî§^ 
Mnînu ,  truSfaK  2 ,  r.  1  *•  *'  '  '  "" 

[«]  Pompûnmt.  de  incantut.  r.  10. 
^  [x]  DJv.  Albert.  %Aagn.  Jf^ge  in  Ubr. 
Ar^t.  de  anhnd  r,  4. 

[y\Ii.  de  net,  é/^ erig.  nnim.  traSf*  2*e,ix. 
érlt^.demnmd  Hù*  i6>trsff;  t.r.  lU  é"  I2«. 
[zl  Id  de  unitnte  mtelleSius  cent,  e^vern    • 
la]  ftdt,  in  Phedon.  éf  tn  menons* 
[^]  PUton  dit  décns  le  Phèdre  que  tumeefi 
éterneïïe  parce  qu  elle  ff^apat  m  engendrée  i 
lir  »?  dit  dmts  te  Tintée  que  Titme  mité  créék 
Avant  U  corps  ,  é*  qu^lt^  ^  été  engendrée  par 
ÎH  meîHeHre  deratufestnteMeEftêelUréréter'- 
nelles.  D^ns  le  Phédre-itaégardkFidéedt 
famé  comme  étemeHe  en  Dieu  rdantte  Timéf 
ilpark  detexifteetce  de  tante ,  dent  Ur Apporta 
Jk  pritiriptÀ  ho  création^  que  Dieu  en^  a  fiùfà  %  ^ 
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Flttoh  «jouet  qi^one  fubftance  qui 
4xtt  £>fi  moovemement  d'dk-mêmC'  ^ 
ne  peut  èttc  fo  jécc  i^a  Qiort  s  que  Famo 
ccanc  un  être  (on  fimplc  >  ians  corn- 
po6tion  &  fans  mélange ,  il  eft  impôt, 
fibic  qu'elle  foit  fujéte  à  la  corruption 
&  à  la  didblotion  •  (  Ceft  la  preuve 
<)ue  Qcéron  ic}hit  valoir.  )  Enfin 
Platon  .donne  pour  dernière  preuve  , 
que  puiiquon  voit  leplusiôavenc  en 
ce  monde  les  bons  dans  l'adverfité,  8c 
ksméchams  dans  la  prdpéritc ,  il  faut 
qu'il  7  aie  une  autre  vie  ,  où  les  bons 
unent  récompenies  >  &  les  m^faants 
punis.  11  cpndut  que  notreaœe  étant 
immortelle,  la  vielaplusloiq^uccom^* 
paréeàrécetnité,  ii"^  qu'un  point  » 
ou  plutôt  n'eft  rien  •  Il  fait  dire  14}  ï 
un  mort  reflufcité ,  qu'il  s'eft  trouvé 
avec  un  grand  nombre  de  morts ,  donr 
la  réparation  fut  faite,  que  les  bons 
lurent  misa  ta  droite,  les  méchants  à 
la  gauche  ,  en  présence  des  juges  di» 
vins,  qui  prononcèrent  un  jugement) 
Suivant  lequel  les  bons  furent  élevés 
dans  leciel ,  &  les  méchants  précipi* 
tés  dans  Tabime. 

Cicéron  [  #  }  joint  aux  preuves  de 
Platon ,  le  conicntement  général  des 
jiations ,  à  rendre  aux  movts  les  der- 
niers  devoirs ,  de  à  obfcrver  avec  beau- 
coup d'jtttention&  de  ferupule,  ks  cé- 
rémonies qui  fe  pratiqueoe  au  trépas  \ 
cette  inquiétude  qui  eft  née  avec  nous 
pour  l'avenir-,  l'ardeur  d'knmortab- 
ier£m  nom,  &  l'origine  de  l'ame  , 
qui  ne  peut  être  rapportée  qn%  Dieu , 
puiiqu'il  n'y  a  rien  dÀis  aucune  Aibw 
Itance  matérielle,  doi^  Tame  puiâc 
avoir  été  produite. 


Ajoutons  à  ces  preuves  des^  anciens     /^JJe, 
philorophcs-)  une  réflexion  qui  paroît  preuves  na» 
bien  claire  Se  bien  convaincante .  Si  J^J^^j^* 
famé  eft  mortclk ,  il  faut  qu'elfe  fi>it  lité  de  iv 
matétielles  car  la  féiukmatiétecom»  "^ 
pofëe  de  parties ,  eft  fujéte  à  la  diflb* 
lution ,  qui  fait  la  mort.  Si  notre  ame 
eft  matérielle ,  il  s'en6iitqtt!eUe  n'cft 
qu'un  arrangement ,  un  compofê  de 
plufieurs    petites   parties  mtatérielles 
très  déliées ,  beaucoup  plus  fubtiles» 
fi  l'on  veut ,  que  des  étincelles ,  ou 
qu'une  fumée:   que  ces  corpufcules 
par  leur  mouvement, leur  difpofitio»» 
ou  kur  configuration  prodtiifenc  tout 
ce  qu'il  y  a  de  noble  &  d'excellent  dans 
la  penfée .  De  cette  fuppofitioa  il  fui* 
vroit  nécellairement  que  la  vérité  des 
premiers  principes  ne  f  ubfifte  que  par 
l'arrangement  de  quelques  petitacorps 
matérkls ,  que  fi  ces  parcelles  k  moiK 
.voient  dans  un  autre  icns ,  ou  fi  elles 
avoient  un  arrangement  contraire  à  c&. 
lui  qu'elles  ont,  nous  aurions  desno^ 
tions  toutes  contraires ,  notre  régie  de 
juger  (êroit  renveriée ,  &  qu'ainfi  les 
premiers  principes,  ces  vérités  éter- 
iielles  qui  frappent  l'efprit  de  kut  évi^ 
dence ,  &  à  la  certitude  defqucUcs 
nous  ne  pouvons  pas  refulêr  notrccon^*^ 
.  iêntement ,  ne  (croient  pas  des  axio» 
mes  affurés.  (^elk  abfurdité  de  con^» 
féquences  naîcroit  donc  du  doute  de 
l'immortalité  de  Famé  ?  Cette  preuve 
de  ion  immortalité  a  une  certitude 
^ak  à  ceJk  de  ces  axiomes  :  Qjie  deux 
&  deux  £bnt  quatre,  que  k  tout  eft 
plus  grand  que  (à  partie ,  &c. 

Apres  tout  s  fft-ce  une  ehe&  bh» 
difficile  à  contxHtre:,  que  laditférence 

Oo     5 


£  r  ]  Inanimiautem  cognitione  dubi ta- 
re non  pofTinnus,  nifi  in  phyftcis  plané 
l^kimbetfiimus,  quin  mhilfit  anîmls-  ad- 
mixtum ,  nihil  concretura  y  mhil  copu- 
htum  ,  nihil  coagn^ntarum*,  nihîL  du- 
ylex.  Quodcùm  itkdt^certè  aec  fecerni. 


nec  dividi  )  irecdîfcerpï»  neediftraBipo-» 
teft ,  nec  interire  igitur.  cir.  TM/tnLftu^ 
Hlf^uCicéronfMn/ememe  rmfirmeimnt  dêns; 
h  Hvre  de  la  vhtilefft, 

[/i  J  PiMf.deiarépuhhHv  lo*. 
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^uieft  entré  Tamê  fie  le  corps  ^  entre 
ce  qui  penfc  6c  ce  qui  eft  étendu  l  Faut» 
il   une  ^ande  pénétration  d'c(prit^ 
pobr  comprendre  qu'une  peni&tn'cft 
rien  de  rond  ni  de  quatre  ?  qiW:  Técen^ 
due  n'eft  capble  que  de  diâiérenres 
coi^urations  Se  de  diffiérents  meuve* 
mènes  >  &  non  pas  de  pciifêe  &  de 
rtiicnyietnent  l  ôc  qu^ainfi  ce  qui  penfe 
8e  ce  qui  eft  étendu,  iônc  deux  êtrei 
cout-à-fkit  oppofés?  Cependant  cela 
leul  fûific  pour  prouver  indépendam- 
ment de  la  révélation ,  que  Tame  eft 
immortdk^  Or    fi  reprit  n^ft  pas 
étendu  9  il  n'eft  pas  divifibte  ^  &  s'il 
n'eft  pas  diviÀble,  il  n'eft  pas  fujetà 
la  déftruâion  .Comment  pourroit-oa 
s'imaginer  que  TeTprit  fut  étendu  &: 
dÎTifible  ?  On  peut  par  une  ouplufieurs 
lignes  couper  toute  ibrte  de  figures  l 
ftiars  par  qudies  lignes  peut-Um  con^ 
cevoir    qu'un  fèncimenc    de  plaifir, 
qu'une  douleur,  qu'un  défir,  qu'une 
pentée   puident  être  coupés?  quelle 
^gure  nifulteroit  de  cette  divifion^. 
Ce  que  la  forme  eft  au  corps ,  la  pen- 
Hh  Teft  à  refprit .  Si  le  corps  eft  capa^ 
bted'un  nombre  inconcevable  decon- 
fij^urations^rerpriteft  au(fi  capable  d'ua 
0ombretmmtmêdediflSirentes,  idées  fie 
de  différentes,  modificatbns^  Comme 
après  notre  mort ,  la  fubftance  de  notre 
chair  (c  nélbudra  en  d'autres  configu- 
tarions  ûn&Vanéantir ,  de  même  no- 
ire ame>  après  (kfipatàtiondu  corps  y 
aura  des  fentiments,  bien  différents  de 
ceux  Qu'elk  a  pendant  cette  vie» 

La  fëparationdes  parties  matérielles,, 
quoiqu'elles,  ne  (oient  pas  anéanties ,. 
cjft  la  mort  du  corps  V  tuais  Tamc  n'a. 
foint  de  parties  qui  puiffeutctredivi^ 


I    T     E' 

fêes.  IleftétonnanequetousbspHro*^ 
fophes  Païens  ne  fe  Soient  pas  rciiob 
daiis  un  fentiment  qui  eft  évident  par 
Itti-mêmue^  à  ne  confiiker  que  la  rai» 
ions  &  qu'ils  ne  &  fi>ient  pas  rendus 
â  cette  preuve  emploïoe  par  Platon  & 
par  Cicéron,  quel'amc  ne  peu  titre 
matérielle,  &  .que  par  conséquent  elle 
eft  indiâblubie  &  immortelle.. 

L'immoitalité  de  l'ame  a  a  pas  été      ,2. 
débattue  avec  plus  de  chafeur  pat  les   ^«^'f» 
philo(c)phes>que  le  fentiment  [/]  parti-  nt^t  d'An. 
culicr  d' Ari  ftôte  iur  cectc  qneftion .        J}.ote  f" 
Ariftote  dans  les  livres  de  Tame  »  ricTcierine 
dît  qu'il  y  a  point  de  connoiflance  ^''^'** 
fi  difficile  à  acquérir  que  celle  de  l*a-  coup  de 
me  y  il  réfute  ïss  feutimencs  des  Phi-  chii^^^ 
lolbphes  qui  l'ont  précédé,  dont  ks 
principau^c  étoient ,  que  l'amecft  un 
6u  ^  qu^clk  n*eft  qu'une  harmonie  qui 
réfulte  de  la  bonne  dirpoûcion  des 
j>arties^  des  oi^anesL  du  cocpsv  qu'el- 
le eft  d'unematiérecorporeUetrès  fub- 
tiie.  Il  donne  eniuite  deux  définitions 
de  rame5.rune  queTame  eft  le  pre- 
mier aâe  duicorps  organifé,  aïantla 
vie  en  puiffance  (  cVftà  dire  ,  pouVaot 
faire  les.  fonâipns.  vitales  )y  l'autre, 
€fi£  l'ame  eft  leprémier  principe ,  par 
lequel  nous  voiom»  nous:  &ntons,  & 
nous  raisonnons  •  Ariftote  appellera* 
me  des  bctes  [^],unc  fubftance  cor- 
ruptible v  8c  il  donne   clairement  à 
aitendre  par  un  contotôe  néceflairer 
qu'il  dent  Teiprit   de  l'honome  ,  ua 
efprit  incorruptible,  6c  par  coniequent 
immortel .  Il  me  paroît  qu'il  sVxpli- 
que   très  £)rmelkment,^&  qu'il  ne 
laiâe  aucun  doute  de  ion  fentiment  de 
l'immortalité  de  l'ame  ^  Iddqu'il  l'ap- 
pelle uji  être  fimplc  [A],  ficfans  au- 


IfJ  Cfp  dit  tnime'  qjêiÈrtmUus  B^ar^M- 
tttifdtrtM^hi  d^^Afiduê  évoqua  le  démo»  pour 
sffxendre.  Uk  v^rbétblg  fign$fation  du  ttrme 
Wixii  U9tydonfiAtif(itefe  jertfimvent^npsr^ 
Unt  df  [nme^Ltfèns  de  ce  mot  efi  fto^rément 
^tnefgrf^eiiûfkd'^érm^m^  % 
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cnn  mélange  )  lorfqu'il  dift  que  klên- 
timcBt  cft  quelque  choie  de  corpo- 
rel ,  au  liea  que  refprie  tft  ciitîére- 
mené  diftinâ  du  corps  »& querelle 
iêul  eft  étemel  &  affranchi  desloncde 
la  mon  •  II  diftitigae  ccob  tmc$  dans 
rhomme,  confermément  à  la  doârin 
se  de  Platon  î  la  végétante»  la  (<m& 
tive  8c  rinceUeânelle  >  ajoutant  qu'il 
n^  a  que  cette  dernière  qui  (bit  im* 
matérielle  &  immortelle  •  Dans  le  dou- 
zième livre  de  (a  métapbyfique ,  tl  ne 
s'explique  pas  moins  iormollement  3  fi 
ce  neft  quece^^stqn  dit  ,n*cft  qu'en 
forme  de  propofieion»  8c  non  de  ré» 
Iclntioii.  La  qucftion  qu'il  fait  daos  le 
premier  livre  de  fa  morale  à  Nico- 
madms ,  Si  ks  défunts  ont  quelque 
ibntiment  de  la  bonne  ou  delà  mau* 
vaife  fortune  de  leur»  amis  vivants , 
fbr  laqu^  il  concliit  qu'ils  en  (ont 
toudics  ii  légéicemcnt ,  que  cela  ne 
peut  altérer  kur  bonheur»  fuppofis 
fléccflaicement  TiaimortaUté  de  Tame  • 
J*avoue  qu'^^s  des  paflages  qui 
paroiflfcot  fi  dcdrii&  ,  il  eft  éeoanant 
qn'Akaandre  d'Aplirodifi^,  qui  eft 
cehii  de  tootslcs  com»rma£ettes  d'A<r 
riftote , qui  la  k  mieux  entendu  >  at* 
tcibuë  à  Ariflote  k  intiment  que  Ta* 
me  eft  morteUe  •  Alexandre  d* Aphro* 
diieea  été  Aiivi  deptuâeuts  Pénpatcti- 
ciens  ,qui  ont  peoË  qfue  ce  qu^Ariâote 
a  dit  de  l'immortalité  de  VzvpCy  doit 
a'eaeendre  âc  l'ame  géinérale  do  mon- 
de» ou  qu'il  ne  s'en  eft  expliqué  aind 
que  par  politique, &  parla  crainte  de 
la  ciguë  de  Socrate,  puifoue  toutsfes 
principes  phyfiques  6c  metaphyfiques 
fent  incompatibles  avec  l'immortalité 
de  l'iamc .  Sa  définition  de  l'ame  ,  qu  cl- 
k  cft  l'aôc  d'un  corps  organique  >lc- 
roit  tout-à-iaic  déicâueuiê ,  en  fuppo- 
ùitit  Ton  immortalité  •  Selon  les  prin. 
cipes  de  fa  phydque,  rien  ne  peut  être 
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éternel  dans  (k  durée ,  qui  ne  k  (oie 
au(fi  dans  fen  origine.  Il  femoçquc 
de  Solon  9  qui  a  retnia  la  félicité  de 
l'homme  apra  la  mort ,  auquel  tompi 
Ariftote  auure  qu'il  n'y  a  piu$  ni  bien 
m  mal  \  efpérer .  Qjieiqœs-unsr  lui  ont 
attribué  Topinion  de  la  métei|ipfy«» 
cbofe  d'homme  à  homioe  t  ij  a  r^jçtc^ 
très  expredément  celk  de  Pytiiagova 
6c  de  Pkton ,  qui  ^feit  pa(kr  ksames 
des  hommes  dans  ks  corps  des  betcf  » 

On  connoîtpac  un  paniigçCf  Jdela 
Cerda  fur  Ter^nUien ,  q^c  non^^k- 
ment  les  (gavants  fe  ibnt  m\s  fert  ^ 
peinp  de  fçavoir  ce  qu'AriAote  a  cri| 
<k  Timnciortalité  de  famé  >  mais  quila 
ont  même  regardé  corxune  une  qucC 
tion  très  iniportante,de  (ça voir  fi  Tar- 
eullieii,  Plut^rque»  o»  d'autres,  ono 
pen(c  ou  non ,  que  le  (èntimeuc  d^A- 
riftoeefttt  >  que  l'ame  écoit  in^mortelk  • 

Pomponace  dans  (on  traité  de  Tim-* 
Biortalité  de  l'ame»  rapporte  quantité 
de  raifi>nnemenes  d'Arift^e  8c  d'A- 
versoBs ,  defquels  il  réfiilte  %ue  l'amn 
fft  iAsmoneUe  amplement,  8c  mor*» 
telle  (èlon  quelque  cbofe  •  U  en  lap^ 
porte  enfuiee  d'autres  enciéremeot  op4 
po^ à  tirés  audi  d' Ariftote ,  donc  À 
réfuke  au  coûtraire  ,qtte  Tan^  eft  mor^ 
^elk  fimplement ,  8c  immortelle  iêloa 
quelque  chofe  •  Il  conclut  qu'Ariftoaç 
a  crfi  que  l'ame  étoit  nKNrtellç ,  de  U 
déclare  fan  propre  fcntiment ,  qu'pp 
ne  peut  prouver  Timmortalité  de  l'a* 
me  par  des  raifons  tirées  de  la  nature  *, 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'appreu« 
dre  au<x  hommes  une  vérité  dont  il  n'y 
a  point  de  preuve  naturelk*  Il  finit 
(on  ouvrage,  en  difant:  Je  me  (bu-* 
xncts  en  cela,  comme  en  toute  autre 
cholèau  faintficgc  Apoftoliqoc. 

Ce  traité  fit  beaucoup  de  bruit; 
toute  réchoie  dans  laquelle  Ariftote 
régnoit  abfolument,   s'éleva    contre 


[1  ]  LadrdsiA  T^tuUisiê^  de  nffitrrsB,  carn.  r,  2, 
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Vômponace  -^  pludcurs  fçavants  s'offen- 
férent ,  non  (culcmetit  du  tort  qu*il 
fkifokà  la  réputation  d^Ariftotc  3  mais 
encore (ic  ce  que  Pomponace  nioit  les 
preuves  naturelles  de  Timmortalité  de 
l'Orne .  Les  prédicateurs  déclamèrent 
contre  Pomponace*,  le  patriarche  de 
Venife  défendit  la  lefture  de  ce  traité  y 
ic  le  fênat  défendit  de  le  débiter. 

Pomponace  {i^]  compoiâ  trois  li- 
vres d'apologie  pour  répondre  à  tes 
adverfaii'es.  11  y  feutint  de  ^louveau, 
qu^Ariftere  n'a  pas  cru  Timmortalité 
de  Tame  ,&  qu'on  ne  peut  la  prouver 
par  des  raifons  naturelles»  que  pour 
hxhy  il  croïoit  Tamc  immortelle,  6c 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir  pourfoute- 
nir  cette  vérité ,  parce  que  Dieu  l'a  ré- 
vélée aux  komrhes.  EniUite  là  chaleur 
de  la  difpiitelui  falfant franchir  Ics^bor- 
nés  delà  rai(bn ,  il  s'eflforcc  de  prouver 
que  rimfifiortàlité  eft  contraire  aux 
principes  naturels  -jque  c*cft  prophaner 
la  foi,que  de  mêler  les  raitbis  naturelles 
avec  ce  qu'elle  nous  enfeigne ,  &  qu'il 
cft  indigne  d'un  Chrétien  de  (émettre 
en  peine  <le  prouver  llmmortàlité  de 
|^me,par  des  preuves  tirées  de  la  natu- 
te ,  6c  par  des  raiibnnements  humains  » 

Puisque  j'ai  parlé  de  l'opinion  des 
Saducéens,  ie  la  mortalité  de  l'aœe, 
il  eft  k  propos  d'obfcrvcr  que  ce  fenti* 
ment  n'étoit  pas  ancien  parmi  les  Juifs. 
il  commença  du  temps  d'Anrigone , 
préfîdent   du  Sanhédrin  après  Simon 
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le  Jafte.  Antigone  [/]  aïant  cnfcigné» 
qu'il  ne  falloit  pas  obéïr  à  Dieu ,  & 
pratiquer  la  loi  en  vue  des  récompen- 
les  ou  des  peines ,  iês  difciples  prhrent 
occafion  de  dite  qu'il  rfy  avoit  après 
cette  vie  «  ni  peines  ni  récompenlês  • 
On  lit  dans  le  Talmud,  que  le  nom 
de  Saducéen  fut  tiré  de  Sadoc  diicipic 
d^Antigone.  Le  fentiment  de  cette 
iêâe  Air  la  mortalité  de  l'ame ,  étoit  rl^oT^ 
contraire  aux  livres  de  Moyfe  [w]'"^*Jj^^*||^ 
qui  dit  que  Dieu  ferma  l'homme  du  resde  i^ 
limon  de  la  terre,  &  qu'il  lui  inspira  ^,^^ 
on  foufle  de  vie ,  &  que  l'homme  foD 
animé  d'un  foufiedevie:paroirii  eft 
clair  que  l'ame  a  uneoriginebicndiâë- 
rentc  ^a  corps .  De  plus,  il  dk  dit[  n\ 
que  Dieu  a  tait  l'homme  à &n  image, 
jacob  die  :  Je  dormirai  avec  mes  pères , 
expredion  qui  msrque  ctaitiement  Tat^ 
tente  d'un  livcil  &  d'une  réfurreftion  1 
Si  les  ames^fuivant  Moyfe,  n'étoicnc 
pas  immortelles,  le  Dieu  des  vivants 
ne  fe  norameroit  pas  le  Dieu  d'Abra- 
ham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob  •  Balaam  [  0 1 
fouhaite  de  mourir  de  la  mort  des  Ju» 
ftes:  &  leur  mort  aïant  été  le  plus  (ou* 
vent  malheureufe  6c  violente,  le  fou* 
hait  de  Balaam  ne  peut  fc  rapporter 
qu^au  bo4iheur  d'une  autre  vie  *  Ces 
paflfages  ne  font  tirés  que  des  livres  de 
Moy(e,  reconnus  pour  iêuls  canoni* 
ques  par  les  Saducéens.LeslivresCp] 
de  Job,  deCf  ]Salomon,des[r]pro* 
phétes  &  des  Machabées  [/]  s'expri- 
ment 
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X.  ff']  Le  traité intitsûi  Tradlatus  contra- 
^iûorjs;  -/<•  refonfes  AugHft'tnus  Krphtfs  , 
intitulés  Defcoforiuro  »  é^  des  froptfiticns  ii^ 
iituléês  Solutiojaes  rerum. 

£/]  Antigone  mourut  Tan  l'i  du  règne  de 
Tulémée  Vhiîadeîphe  z6i.  Ans  avant/,  Cf, 
^rideaux  hift. desjuif^^  t.'^.ffart.  2,Gv.^,p. 
208. 

[ml  Eormavit  igitur  Dominas  Deiis 
hominem  de  limo  terrae  &  infpiravit  in  fc- 
etem  cjus  fpiraculum  vitac ,  ôc  û&xxs  eft 
hcmoin  aniraam  viventem.(ifi».f'  *.v.  7, 


t»l  Gen.e,  j,v,i6» 

£^]  N/tm.c,  2j^t/.io. 

I>]  Credo  quodredemptor  meus  vi vit, 
âc  in  noviflimâdie  reTurreûurus  luin ,  &c. 
J(>6.  ■ 

tf  ]  Juftum  &  pium  judicabit  Deus, 
&  tempns  omnisrei  tune  erit.  Efcte/,c,  j. 

[  r  3  Aicendent  gentes  in  vaUcm  Joft- 
phat,  <]uiaibiredebo,  utjudlcemomnes 
gentes ./««?/. 

f /]  Pîa&  fàlubriseogttatîo  orarepro 
defuaûis ,  hUchâh,  Uk,  i.  r,  1 1. 
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mène  Airrimmorttlicé  de  rame  »  &fut 

laréA^rreâiondes  corps  ,  dans  les  ter. 

mes  ks  ptos  formels  &  les  plus  clairs  • 

Dîverib     La  plus  grande  partie  des  philoiôphes  a 

SriéTaHté  ^tt^cnuqwc  Dieu  a  créé  les  aiDesegalcs> 

on  inégalité  &  que  Ictus  Opérations  plus  ou  moins 

*«*»«•     parfaites  dépendent   des  oignes  dîs 

corps  qu  elles  animent.  Platon  &  Def* 

cartes  font  du  fentiment  oppo£  ,  que 

Dieu  en  créant  les  âmes ,  a  mis  de  la  difl 

Êrence  cntr'clles  -,  ce  que  Platon [  t  ]ex- 

primepar  leur  formation  des  diâferents 

métaux  H*or  >  d'argent  &  de  fer  • 

Brantôme  [ir]  ne  peut  fe  perAi^dcr 
que  Tame  d'un  héros  &  d^unefèmmç  ac- 
complie ibit  de  même  nature  que  ceU 
le  d*un faquin  ou  d'une  femme  maulTa- 
dc. 

Plutarque  dit  quM  ne  trouve  point 
fi  grande  diftance  de  bete  à  bete ,  que 
d'homme  à  homme  >  &  Montagne  Ix'] 
4»    apute:  »,  A  la  vérité  je  trouve  fi  loin 
n    d*£paminon(tas  ,  comme  je  l'imagine  , 
^   )>    jufqucsà  tel  que  je  connois  >  je  dis  ca- 
>}     pable  de  (êns commun>que  j'enchérirois 
»     volontiers  fur  Plutarque,  &  dirois  qu'il 
»    y  a  plus  de  diftance  de  tel  homme  à 
>)    tel  homme  ,  quM  n'y  a  de  tel  homme 
Tûm.  /. 
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â  telle  bêté  ^  •   ChiCîon  a  emprunté 
cette  même  réflexion  de   Montagne . 

S.Augufiin  [i(]  blâme  le  fentimenc 
de  ceux  qui  ont  écrit  que  les  femmes  ne 
participeront  l  la  réuirrcâion ,  qu'en 
changeant  de  iêxe. 

Plutarque  W rapporte  les  définitions  DiiKwiite» 
de  rameparplufieursphilo(bphes.Tha*  ^^fintdoiit 
lés  l'a  définie ,  une  nature  fc  mouvante  ^*  ^  *"**  ' 
toujours  &  de  foi-même  :  Pythagore  , 
un  nombre  fe  mouvant  foi-même  :  Pla» 
ton ,  i^e  fiibftancefpirituelle  fe  mou« 
vante  ip9X  fon  eflence  &  par  nombre  har^ 
monique  :  Ariftote>  l'aâe  premier  d'an 
corpsorganifé ,  aïant  la  vie  en  puiflan- 
ce  :  Dicéarque ,  Tharmonie  &  la  con- 
cordance des  quatre  éléments  :  Afclé- 
piade ,  un  exercice  commun  de  touts 
les  (êntiments  enfirmble .  On  trouve  au(l 
(i  dans  Macrobc[  4  3diC*rentes  défini- 
tions de  l'ame ,  données  par  les  philo* 
ibphes  anciens . 

L'ame,  fuivant  Anaxagorc  ,  Ana-    .»7* 
ximéne  ,  Anaximandrc,Archélaus[M,  v/ri^^^^* 
eftuncompofédes  parties  les  plus  de-  y^turcdc 
liées  de  Tair  y  fclon  Empédocle  [  r  ]  ,    *^**** 
c'cft  un  faog  répandu  autour  du  cœur, 
félon  Démocrite  [  ^  ]  ,  un  compofé 

pp 


î  /]  FUr.derepuh!.  l  3. 
*     [  K  ]  BtMntom,  hom  Mlufir .  M .  éirt.  de  M. 
dcMonpezat. 

f»n  de  Ufngeffe ,  liv.  i .  f  ^.  3  7.  édition  de  Bour- 
deMMXyOH  liv.  i  .ch.^i .  édition  de  Paris . 

t>  ]  ^«  -^^f'  ^  «w>.  Deiy  Lzzx.  1 7. 

[t.]  PlutMrch. deplMcit.philofophor.  1 4.f .2. 

[if]  plato  dixit  animam  eflentiam  (è 
movcntem;  Xcnocratesnumcrumfemo- 
ventcm;  Ariftotclcsfmxftwat»  ;  Pytha- 
goras  &  Philolaûs  harmoniam;Po(fidonius 
ideam  ;  Afclepiades  quinquc  fenfuum  cxcr- 
citiumfibiconfonam  ;  Hippocratesftiri- 
tumtennemper  corpus  omnedifperuuTi; 
Heraclides  Ponticu^  lucem;  Heraclitus 
Pbyficns  fcintillam  ftdlaris  cffentis  ; 
Zcnoconcretumcorporîfpîritum;  Demo- 
çrita^fpirituminfcrtum  atomis  jliâcfaci- 
litatemotûs,  ut  corpus  illi  omnc  fitpcr- 


vinm  :  Critolaûs  Peripatcttcus  conftarc 
cam  de  quintft  eflentiâ  ;  Hipparchus 
ignem  ;  Anaxiniencs  aè'ra  \  Emnedocles 
&  Critias  (ànguinem  ;  Parmenides  ex 
terri  Se  igné  ;  Xenophanes  ex  terra  & 
aquâ  ;  Boéfthos  ex  aè're  &  igné  ;  Epicyrus 
fpcciem  ex  aè're &  igné  &  fpirltu  mlxtam. 
idMtrot.  in  fomn,  Sctficn.  Itifj,  r.14. 

[  ^  J  A*^tc<nreurf4,ei  atï^-fp^,  Diog  LMërt  /.S- 
T«  t'y  t£  Àlfee  ^i^iJLOLm* Arifiot.de  animÀ ,  li^. 
I .  r.  2. 

[r]  Empedocles  autem  animitm  efle 
cenfet  corai  fuifurum  (àDguinem.CÀr.riir/?. 
qftâfl.  /.i. 

[  d"]  Democritum  autem  magnum  îl- 
lum  quidem  Tirum5fcd  levibus  &  rotuiw 
dis  corpuiculis  efficientCRi  animumcoiw 
éurfu  quodam  fortuite  omittamus .  cU.lct. 

titMf, 
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<i*atomes  légers  &  rdndsi  (ûi  vam  Prota. 
goras  d*Abclére ,  difciplcde  Dénnocrite« 
Tamc  n'eft  antre  chofîrquelcs  cinq  fênsî 
felon  Heraclite  ,  c'cft  [ejunc  évapo- 
ratkyn  deshufncursi  Macrobc  a  attribué 
une  autre  opinion  à  Heraclite ,  &  il  lui 
fait  dire  que  lame  eft  une  étincelle  if] 
de  rcrtcnce  des  étoiles  .  Epicharmc  ti- 
roît  do  foleil  la  Aibftance  des  âmes .  Ze- 
non lg\  &  les  Stoïciens  enfeignoicnt  qat 
Tameeft  un  fca .  Epicure  ,  dit  Plutar- 
que,  croit  qtjc  Tamccft  un  mélange  de 
quatre  chofcs ,  de  feu ,  d'air ,  de  Veiif, 
&  d'un  qu^tiriéroe  principe  qui  n-t 
point  de  nom  ,  &  qu'rl  explique  par 
Une  force  fenfiti  vc .  Hcractide  de  Pont, 
croïott  que  Tamc  étoit  une  portion  de  la 
lumière-,  MarcAntonin,  qu'elle  étoit 
quelque  chbfe  dc'ftmblàbJe  au  vent  [  A  j 
&uneexhalai(bn  du  fang  •  Il  dit  aiU 
leurs[i  IqueTameed  Une  portion  de  la 
divinité  qui  habite  au  dedans  de  nous: 
ce  que  Sénéque  exprime  [  IQ  par  ces  pa- 
roles: Dieu  eft  près  de  toi ,  il  eft  avec 
toi  3  ileftaudedansdetot-rtiéme.  L'a- 
me  ,  félon  Hippocrate  ,  eft  un  fcfprit 
délié,  répandu  par  tout  le  corps  -,  fé- 
lon Critolaiis ,  c*eft  une  cinquième  ef- 
fence,  tirée  duplusfubtile  des  quatre 
cléments  j  fuivant  Pythagorc  i  &Phi- 
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lofaus,  c*eft  une  harmonie ,  «nc^»eiftu 
Aion  desorgattes  du  corps  •  Dkéacfqoe 
foutcnoit  qu*il  n*y  «voit  peint  d*ames 
[/],  que  cette  facuké  d'agir  &  de  fcn- 
tir  étoit  également  répatrdu^  dans  tours 
les  corps  vivants 9  qu'elle  en  étoit  infé- 
parabk  ,  &  que  ce  n  etoit  rien  autre 
cho(ê,  ^elo  corps  lui-m^nic  figuré  j 
&  tempéré  de  manière  qu^il  pût  agit  & 
tfVoirdttfenriment. 

Platon  [jwr]&  Macri)be  [»]  difemque 
Dieu  a  compofë  rame  de  l'univers,  de 
l'arrangement  &  dt  la  vertu  it%  noo»- 
brcs, 

Tertullicna  crû  que  toutes  les  âmes 
[^]  a  voient  été  créées  en  Adam  ,  & 
qu  elles  venoient  toutes  du  premier 
homme  .  Origéne,  &plu(ieurs  autres 
aptes  lui  ,  ont  (butenu  la  préexiftrnce 
des  arties  .  Les  Platont<?iens  sVffor- 
çoient  de  prouver  £p  ]  que  Tamc  ne 
peut  avoir  eu  de  commencement  , 
parce  qu'elle  fe  meut  elle-même,  & 
qu'elle  eft  le  principe  du  mouvement  ; 
Ariftote  (ôutenoit  au  contraire  ,  que 
l'ame  bien  loin  d'être  le  prin<?ipe  du 
mouvement  ,  n'eft  capable  d'aucune 
ferre  de  mouvement  » 

On  ignore,  dit  Lucrèce  [^]  ,  la 
nature  de  notre  ame  *,  fi  elle  eft  née 


md  L I  •  r.2. 
[/]  5cintillam  ûeHaris  eflèntiae.  Mi»- 

croh,  loccitMt. 

f/]  ZeaoniftoïcoaDimusignisvldetur* 

!^3  Anima,  qukû aniMOç^  ventus. 
\i  ]  Réflfx.dê  hL  Anton.  Lv  3. 

[ir]  PropèeftàteDeustecùmeftjintus 

[/]  Ninileflêomoinbaniraum,  &boc 
jtomen  totum  inane»  fruftraque  Se  anima- 
lia  &  animantes  appellari ,  neque  in  ho- 
mine  efle  aniraum  vel  animam ,  nec  in  be- 
ftiâ  ;  vimqueillam  omnem  quâ  agamus  ali- 
quid  ,  velfentiamusÎQ  omnibus  corpori* 
busvivis  aequaliter  efi'e  Aifam  ,  nec  iepa- 
rabilemàcorporeefie,  quîppe  quss  oulla 
fit,  nec fitqaidquamnifi corpus  unum  & 
fi.npiex  ica  fi^uratum  ,  ut  tempcratinne 


nature  vlgeat  &  feviûzt.  CicTu/cHL^uA/i. 

îih.  I . 

[iw  ]  PiMtJn  Tim. 

[  »  ]  Macrob,  in  fomn.  Srip.  Hh,  ijc,  2 . 

[0]  Anima  velut  furculus  qmdrim  ejL 
matrice  Adam....igiture3C  unofemîneto* 
ta  haec  animarum  redundantia  agicur  • 
TertuU.  desnimd  • 

[^  J  Macroh»  in  fomn.  Scipiûn.  ii$.t^  c.ii. 

&  13. 

[^]  Ignoraturenimquat fit nacura ani- 
mai ; 

Nata  fi c,aD  contra  nafirentibus  infinue- 
tur  ; 

Et  fimul  intereat  nobifcum  morte  di- 
rempta; 

An  tenebras  Orci  viiât ,  vafiafque  lacu- 
nas; 

Anpecudes  alias  divlnitus  infinuet  fe. 
LucrttJib.i* 


DE    L*  O  P  I  M 

svec  rhofl(ii9c>oufi  étant  formée  dail« 
kur$,  elle  s'içfinuë  dans  les  corps  ten- 
dres &  réccnuncQt  formés:  ûelle  périt 
avec  le  çorp3»  étspatdiXÉpét  par  la  mortt 
ou  fi  elle  vahabiccr  k^^paqes  yafte^  & 
.cénébrQuxxi^€;nfçrs:  oufîclW  cfteo- 
vojéep^rune  divine  ju|itiance  dans^  les 
.corps  d^ê  ^utrps animaux  * 

N*e(lce  pas  une  choTe  ridicuk^ajpute 
ce  poctclrX  que  |cs^wpesiê  tienniçnt  tou- 
Jojurs  prêtes.  9  pour  fe  rendiijc  qt^éil&ntcs 
.a<ixe]^>|Qysdeye<xu$-^&  quelles  Ipient 
;alertGS>pQur  (cdi^(iB;r  àqui  s*iuA«uë* 
j:a  la  prénai^redans  ^n  corps  ? 

Exanfiinoos  les.  raifpnncments  de 
Lucrèce  fur  la  mortalité  4e  l'ame  ^ 
Pourquoi  >  dit^il[/I,  1^  férocité  des. 
.lions  »  la  $^ç0e  des  rço^ds  ^  la  vtf eflc 
desxecfs  eft-elle  tranliiûie  par  la  géné« 
ration)  ficen*c(lque  la  (êroencc  con» 
tient  les  qualités  de  l'ame  •  Ne  la  vo- 
ioos-nottSrpas  croître  (/]|&  vieillir  avec 
Jecorps?  être  aâbibije  par  des  cpâladies 
j[  «  ]  >  &  rétalblic  par  ]e  iccour&deja  mé- 
decine l  Orfiellecft  attaquf^e  par  des 
i^ttCeiajte&md^çllesC^}»  elle  ne  peut 
éviter  lf& coups  de  la  mort^ 

Toiit6  ces  cai(bnne«>entsportcut  fi^r 
un  principe  £xuji  ,  ca  ce  quç  ce  ppë^e 
.^t$ribucàl>m^f^quitfe  palff;  uniq^^ 
«QiCtfC^dan&lçfprgmc^du  cofps  •  Si  If  s 
qualités  de&.  ,pérc&  (c  transmettent 
jjans  la  génération ,  c*cft  par  la  reflTcm- 
^lançç  des  tempér^Mnaus  matériels  ^ 
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Si  TaïQe  parpit  ciK>a;tce&  vieillir  avec  |e 
corps ,  c  eft  que  Jes  organes  qui  fe.r vept 
à  toutes  ^esfacultés/e  développent  ^\x 
s'^^nt  ;  &  il  eft  évident  de  (a  mêo^e 
manière^  que  la  maladie  n'aSbiblit  » 
^  qi^e  la  fanté  nç  rétablit  que  le  <^p;s. 
Si  Ton  donnojt  à  i^u  vieiillard  r<^il  d'nn 
j&uqe  homipe  ,  il  vcrroit  au(C  cjaic 
qu'autrefois  •  LafFciblitTcment  de  la 
.pialadie  ou  de  la  vieillcde  ne  vient  pfi& 
de  ce  que  Tav^  a  fouâert  dans  fa  propre 
(ub(lance>  n^is  de  l'altération  des  or^ 
ganes-dont^lle  &  ^êrt .  l^  dépen4aIV:e^ 
m^uelle  que  nous  éprouvons  entre  la- 
me &  le  corps  ne  nous  cpnduit  nulle^ 
ment  à  croire  une  identité  de  fubftaiv 
.jCe  •  Dieu  a  pu  établir  Tune  d*ct|c^  ,,, 
,çpmme  lacaufe  oçcalTonnelle  de^  ma* 
dificati^ns  de  Tautre^fans  qu*elles  aJ(eo( 
d'ailleurs  aucuarapport  .  Nous  obier- 
vofis  même  que  la  prudence  accompa-i. 
.gncordifiai^ement  la  vieillcfle ,,  preuve, 
que  Tame  ne  fe  ient  pas  toujours  des  i(V 
firmités  dvi  corps^ppifque  cçlle-làgagi)0 
(i  (ou  vent  ^  où  celui  ci  perd  beaucoup  •. 

Parmi  les  différentes  opinions  qui  ^^  ^[*  ^^ 
concernent  les  âmes  ,  comment  un  temrr^rclKK 
fentiment  auflî  abfurde  que  ccUi  de  ^*  • 
la  mctempfychofc  »  a<t'il  pu  (^  iiépau^ 
dreparn^i  C^c^  de  nations,»  entrq  lef« 
qu/çlles  les  temps^  t  &  l^s,  lieux  ont 
mi;  une  fî  grande  diAaocc  ,  Se,  qui 
fontfidiflFçrentes  par  les  moeurs  ,  par 
réduçation  >   &  par  le   génie  \  Dc^ 
IBJ^ 


IrJ  Dcnic^ueconiu4bîaa4Veneri$  pai* 

tuique  fcrarum 
Effc  animas  prxftbderjidiotittmefle  vu 

detur> 
£c  fyfiSùu^  immortales  mortalia  mem^ 

bra 
loDunaero  numéro  >,  ccrure<H^  p|acpro« 

peranter 
Inter  fe  %  quae  prima  potidunaque  ind- 

Qi|e{ur,  JJfcrn.H^.-^' 
[  /  ]  DclûQMÇCur.  acr/to^  vioUi^^tia  tri- 

fic^lc^oum 
Seminiuîpfequitur  j  dolu  vulpibus  Se 

«fuga  cervls 
Afatribusdatur  9  Se  pat^us  favor  ior 


cit^tattus?; 
Si  non  cer.ta,  (up  quia  femine  feminloque- 
Vis  anirai  pariter  crefcit  çùm  corpore 

loto  ^¥cref»li^,^,. 
[  ^  ]  —gigni  pariter  cùmppjrperc  &  uni. 
.Creicere  fenii«us>pariterqu<  lèocfcete; 

mentem.  /^»//^^. 
[m]  . . .  meotem  fanaci>corpus  uc  ^grum, 
CerDimu$9.&  fteâiwcdîunipofle  vide-. 

mus.  fL 
i  x] ..  coiporean^nacuramaiûmiefle  ne- 

cefleeft , 
Corporels  quoniam.  telis  jftuqu€>  laJ><H 

rat  *  ^* 
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cier  iy  ]  tache  de  jaftificr  Pythagore  , 
rfeTopinion  delà  mécemp(ycholê  ,  & 
d'établir  que  ce  philofophe  n'en  a  jamais 
parié  comme  d'un  dogme  >  mais  com- 
me d'une  parabole  morale  ,  pour  infpi. 
rcràramcraverfion  de  k$  défauts»  & 
qu'on  doit  entendre  allégoriquement  ce 
que  Pythagore  cnfetgnoit  ,que  lésâmes 
oui  ont  été  violentes  &  farouches [  2.  ]> 
font  envofécs  dans  des  corps  d'oursj  cel- 
les qui  font  coupables  de.  rapines  &  de 
brigandages,  dans  des  corps  de  loups  ^ 
les  âmes  trompeufes&  de  mtuvaife  foi, 
dans  des  corps  de  renards  ;  jufqu^àcc 
qu'après  une  longue  /uite  (Tannées  , 
&  plutteurs  pafTages  dans  des  corps 
<Fanimaux ,  elles  boivent  [  ^1  de  l'eau 
^u  fleuve  d oubli  ,  &  font  rétablies 
dans  leur  première  condition  d'ames 
humaines»  - 

L  opinion  de  fa  métempfychofc  tirée 
des  Egyptiens ,  a  été  eniêignée  par  Ou 
phée  )  &  autres  poètes ,  beaucoupplus 
anciens  >  que  Pythagore  •  Hérodote 
[  ^  3dît  que  ks  Egyptiens  croioient  h 
métempfychofc ,  &  que  Pythagore 
puifa  chez  eux  cette  opinion  .  L'empe- 
reur Julien  rapporte  [  c  ]  que  Zamolxis 
fenfèigna  auxGétcs  :  Céfar  attribue 
la  [  ^  }  même  opinion  aux  Druifks 
Gaulois  :  Appien  »  aux  le}  Afte- 
mands:  Atint  AuguAinf/}^  a«x  Ma- 
nichéens 3  &  H  s*cft  trouvé  ,  parmi  les 
-GlirétienS)  d'autres  hérétiques  quitn- 
l^iguoicnt  la  métcmpfychoiê  ;  les  AL. 
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bigeois  ont  foutenu  les  tranimrgrii* 
tions  rucceilives  àcs  âmes  dans  des 
corps  humains,  &  même  dans  les  ani. 
maux  .  Les  Pharifîens  [^  ]  ,  fuîvant 
Jofeph ,  fbtttenotent  la  roctempfy cho- 
ie «  &  le  tétrarque  Hérede  Ib}  croïott 
que  Tame  de  Jean-Baptifte  avoir  pa(Tc 
dans  le  corps  de  Jéius-Chrift  .  Lei 
Brachmanes  des  Indes  [î]  s'eflimient 
heureux  de  mourir  ,  en  tenant  une 
queue  de  vache ,  eftimant  que  cette 
pofture  peut  baueoup  contribuera  hu 
re  recevoir  leurs  âmes  dans  les  corps 
des  vaches,  &  que  c'eft  l'état  le  plu» 
tranquille  ,  &  la  meilleure  fituation 
des  âmes  )  enattendant  qu'elles  retour- 
nent dans  un  corps  humain  ^ 

Dans  \t  neuvième  fiécle  y  Ratram* 
ne  réfuta  >  par  ordre  d*Odon  ércque 
de  Beauvais ,  les  erreurs  d'un  motne 
de  l'abbaîe  deCorbie  ,  qui  avoit  écrit 
que  tottts  les  hommes  étoient  d^une 
rocmefubftance  >  9c  »^ivoicnt  qtr^unc 
même  ame  .  Ce  fcntimenc  revenoie 
aflfez  à  celui  (tes  Stoïciens  • 

Matthieu  Pahnieri ,  poète  Florentin 
du  quinzième  fiécle  ,  avance  dans 
fbn  poëmede  la  cité  de  ht  vie^  que 
nos  âmes  fent  dts^ang^  ,  qui  dam 
la  révolte  de  Lut ife^  h  tinrent  neu- 
tres, &  ne  voulurent  prendre  aucun 
partisque  Dieupar  punition  relégua  ces 
anges  dam  des  corps  ,  afin  qu'ils  pufC 
fênt  être  fauves  ou  damnés,  Âtivanc  h 
conduite    vectueuâ   ou  criminelle  y 


C/]  Dackrvîé  dePyTh0f9rtm 
E  «]:...  r ,  muta  ler arum 
Cogicvincla  pati  ,  trnccrlentos  in^erit 

urfts  > 
Praedoneique  laplSi&tlaces  vulprbus  addit. 
Atque  ubî  per  varies  aanos  y  per  mille 

figuras 
£git ,  Letharo  pwrgatos  âumine  tantlem 
R^rfils  ad  htmianae  revocai  prîmordia 

vkse  .  ClkHdiMn.  in  Bjtfin  /2^.«. 
(  4 1  Has  omnes  ub>  mille  rotam  volve* 

xeperannos , 
Lethaenmadflovium  Dcustvocat  ag-. 

mine  "^^**^  u 


Scilicetimmemoiesfupera^itt  cQavexa^ 

rcv46ne 
Rurfùs,  &iiîdpîantiit  corpora  velle 

rêver ti  Wrf.  mneïi^Uh.^. 
[^]  Hfrodot,  Eufirp. 

[ej  Apfisn\  in  Otrie, 
Ifl  S  Aug.Ub.dBkârefiU.f,é^. 
\g  IJ^fiphmti^,  Hv.  il;  eh.  2.  &  dt  k 
guerre  contre  les  Rom.  ih,t,  eê»  tt. 

il  Lef.  LéiffiteMU  ^  niœfêvt  des  fâuvag^ 


» 
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qu*its  auroienc  tenir^  en  ce  monde  : 
cette  invention  po^ique  reflemblefoft 
1 1  opinion  ,^uî  avoitëtéenfeignée  par 
PythagorcCO^que  nos  amcs  font  des  dé- 
mons déchus  par  le  péchéde  leur  état^& 
relégués  par  punition  dansdts  corps:  ce 
que  Platon  a  imité  dans  le  Cratyie^  où  il 
«ppcUe  te  corps  la  prifon  dcPame . 

Le  père  Bouchée  Jéfuite  [/]>  rap. 
porte  ainfi  une  converfation  ,  qu*il 
eut  avec  un  Brame  Indien.  „  J'eus 
autrefois  un  long  entretien,  avec  un 
Brame  Indien  >  qui  fe  fervoit  de  cet- 
te campafraifi)n  :  Repréientez-vous 
plufîeurs  milliers  de  vafes  ,  grands  , 
petits ,  médiocres ,  touts  rempHs  d'eau  • 
lmagincz.V9U» ,  que  le  foleil  donne  à 
plomb  fur  ces  vafes:  n*eft-il  pas  vrai  » 
que  dans  chacun  d'eux  il  grave  fon 
HiKige>  que Pon  y  voit  ui>  petit  folèil  s 
ou  plutôt  un  amas  de  ratons  ,  qui  for- 
tent  immédiatement  du  corps  brillant 
de  cet  aftref  Ceft  me»  diloit-it,  ei 
«ui  fe  p*(Ie  dans  le  monde:  tes'vaiêi 
KNit  les  differents  corp$  ;  Tame  éfm»- 
ne  de  Dieu  ,  de  m£me  que  les  raïon9 
émanent  du  foleil  .'Je  lui- demandai 
a*U  penfoit  y  que  dani  la  di(S>lution  des 
corps,  tes  âmes  croient  détruites  ,  de 
même  que  les  images  du  foleil  ne  fubfi^ 
toient  ptus ,  diès  que  te  vafo  étoit  bri- 
i^  •  11  me  répondit  ^ue  comme  ces  mê- 
mes raïens  ^  ^1  a  voient  formé  cesima^ 
f  es  danê  les  vafos  brlféf ,  fervoiene  à 
fontier  dTautfes  -images  dans  d'autres 
vafos  fimns  d'eau  >  de  même  les  âmes 
f>btigeô^  de  quitter  les  corps  qui  pé: 
iFtdent  9  vont  animer  d'autres  corps  > 


99 
99 
S» 
9» 
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Kfii  font  frais  8c  vigoureux  *    Mais  ^ 
pourfuivis-je ,  pourquoi  cette  portion  99 
de  la  divinité ,  qui  anime  les  hommes ,  >^ 
tommet-elle  de  fi  grands  crimes  )  N'eft* 
U  pas  ridicule  d'attribuer  à  une  partie 
de  Dieu  même  ,  des  péchés  aufllt  bon* 
teux  ,  que  ceux  que  nous  votons  tous 
les  jours  commettre  aux  hommes  }  U 
m'avoua  qu'il  avoit  de  la  peineà  com-  ^ 
prendre,  comment    cette    partie  de  >» 
Dieu  ,  qui  animoit  peur  la  premier  ^ 
re  fois  te  corps  de  l'homme ,  pouvoir  ^ 
donner  dans  de (î grands  excès»  mais  i, 
foppofé qu'elle  Te  fût  rendue-coupable  99 
de  quelque  crime ,  il  falloit  bien  qu'el^*  ,, 
k  fe  pfirt6àt  par  diverfes  tranfmigra-  9r 
tions,  avant  que  de  fo  réiiniràladiviw  »>. 
nité.  '' 

Les  Caraïbes  ontembrafTéCiwl  une- 
opinion  fort  étrange  touchant  l'ame  v 
chacun  cr<»t  avoir  autant  d'ame  qu'il 
a  de  battcnents  de  cœur  j  mais  que- 
cependant  l'amft  principale  eft  le  cœur 
lui-même.        ' 

La  Chambre-y  dans  fon  fyfteme  dt 

Kame ,  relève   pluficurs  difficultés  ,  ^^^^it 

au  fojet  des  fubftances  fpiricuelles.  5>  ques^ur  les 

Toute  fiibftance  créée  eft  bornée  (  dit  J^f^dikL. 

«et  auteur)' V  tout  ce  qui  eft  borné  > 

doit  avoir  u  ne  extcnfion  y  car  qui  dit 

une  ctiofe  bornée  ,   dk  qu'elle  a  des 

extrémités  >  &  on  ne  peut  concevoir 

une  extrémité  9   qu'il  n'y  ait  une  ex- 

tenfi^n  terminée  par  elles  •  Son  exten*. 

fion  eft  d*une  antre  cfpéoe ,  que  laicofu 

porelle  \  mais  c'eft  toujoursune  exten* 

fion  ,  de  même  que  fa  fobftance  dift(> 

rente  c^  celle^es  corps  >.  eft  une  vjsiaie 


^f» 


9» 

99 

n 

>*. 
>». 

>^ 


xorpera  rei^atutn  V  quam.opinu)aem.9 
puco«  imixatus  in  CracyloPlato,  quod  nos 
corpus  die imuS)  c^ixd  Grseci,  ffi^^  nun- 
i^upavk  hoc  eft  fepulcbrum  y  in  quo  videlL- 


cet  animus  collocaretur .  JoMnn,  Fr^nd/l 

trimgfntium  y  (ib,.  i^e.ip 

[  /]  Leuns éd&iaMês  jy^xecsmi^. 

[m}  Mo^tAnns  cité  dans  It  m9nd^  in^ 

(ifântê  de  Sekker,  îib*i.éh  to*. 


•f 
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^  &  formelle  iiibftancc  •  ^^  Ces  frinci- 

pes  ibnt  contraires  à  IVuiame  général 

deDefcartes»  <)M  matière  &  étendue 

,    font  une  même  <hok  ,    8c  que  Tune 

M  DC  peut  être  conçue  fans  Tautre .   9». 

,2  LVxtention  de  lame  eft  fpiriuicUe  A; 

M  indivifibte   ,  comme  Tame   elle-mc*> 

^  me  :    fon  extenfîon  e(i  une  quantité 

^  qiii  mefure   la   fubftaivre  ,    &  qui 

^  ioufïre  la  pénétratk>n  «  Les.  tubftan*. 

9  CCS  fpirituelles  %   telles  que    les    an- 

„  gcs  ^c  les  ame$  >  paâcnt  au  tsavers 

M  de  toutes   choies^*.  Le   nombre  eft 

un  autre  exemple   d'une    exeeacioa 

fpiricuelle^. 

Il  eft  conftaot  en  métaphi/ique  y  6c 
en  théologie  >  que  les  efprits  le  mett«. 
vent  y  qu'ils  (oxit  en  certains  liçux  , 
êc  ne  font  pas  dans  d'autres  1  ».  U 
,9.  £}ut  donc  (  coïKînuë  la.  Chambre  ). 
p  qu'Us  aient  quelque  extenfioo*.  PuiC» 
,3  que  Tame  a  une  véritable  exteni^ 
^  fion  y  il  eft  iiécedaire  aufll  qii'ellc 
9,  ait  des  parties  «  Car  tout  de  même , 
y,  quVm  ne  peut  concevoir  une  cbofc 
:^  bornée  >  qu'elle  n'ait  quelque  eic- 
3^  Ccnlion  ».  on.  oe  peut  au(fî  concc* 
,>  voir  une  eMtrufioa  »  quelle  n'Iait 
^  des  parties  y  fioon  aftuellcs^  y,  du 
j^  iDoins  afl^oahks  S^  virtuelles..  £a 
j^  ttkt  (i  Tame  a  une  exteniîon* ,.  (on. 
y  extenfion  a  des  extrémités  »  6c  ces 
n^,  extrémités  font  élo;<;nées  Tune  de 
^  Tautrc  y  autrement  il  n*y  ,auroii: 
^  point  d'exteniion:  .  Or  ces  exH'éflHr 
y  tés  bornent  la  fubftance  de  Tame  v 
^  U.  eft  impoflibk  que  la  fubftance  », 
^  qui  .eft  bornée  par  une  de  ces  ex- 
9%  tremirés ,  ibit  la  n)cme  qui  eft  bor- 
y^  née  par  Tautre  extrémité  :  ôc  cela 
^  fttfRt  ponr  dire  ,  que  Tamc  a  des 
n  panie;^  diâércntes  >  puiiqu'il  eft  vrai 
y^  de  dirQ  que  comme  une  «extrémité 
j^  n'eft  pas  Tautre  y  la.  fubl^ance  qui 
i^  eft  terminée  par  ceHc.là'  ,  eft  diffé- 
^  tente  dç  q:llc  qui  eft  terminée  pac 
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ceHe-cî  •  S*il  en  étoît  autrenoenr  >  j» 
toutes  les  fituations  que  Textenfon  „ 
porta  nécedairement  avac  ùà  %  iêro-  » 
ient  confondues:  ce  qui  eft  en  hMt  3» 
fi:roit  en  .bas  %  ce  qui  eft  à  droite  »». 
ibroit  à  gauche  ^  ce  qui  eft  vers  »». 
l'Orient  &rpit  vers.  l'Occident  .  Car  >» 
fi  une  ame  occupe  un  eipace  ,  il  ». 
eft  certain  qu'elle  a  des  bornes  >  qui  1,^ 
répondent  à  toutes  ces.  difiercates  fi-  », 
tuatlons  ^  âc  fi  elle  n'a  aucunes  ». 
parties  qui  les  déterminant  ,  eUes  >,. 
feront  confondues  .  Il  y  a  donc  des  », 
parties  dans  les  fubftances  ipiritueU  3V 
les  r  mais  elles  ne  font  qu*a(%na-  n. 
bks  y  &  vistneUcfi  :  c'eft  pourq%toi'>  ,> 
comc»e  elles  ne  fo  peuvent  diviser  «. 
aâuellemeat  ,,  l'ame  i^oute  étendjuë  ^ 
qu'elle  eft}  demeore  iodivifible  y  par-  », 
ce  qu'il  n'y  apoiot  de  cauiê  pbyfiquc  » 
qui  lapuijfle  diviier»..  d 

Q«ielques  philofophcs,  ont  dit  que 
ks  corps  cccu4>ent  Tefpace  ,  d'une 
manière'  citconfirripte  y  les  efprits. 
d'une  QMunére  définitive  \  &  Dieu , 
d'une  manière  réptétive  .  Mais  cette 
diftindioa  (  aini{  quM  eft  or4inaire 
au  langage  de  1  échoie  )  répand  Toiv 
icurité  fur  leschofos.»,  qa'etJe  devcoit 
éclaircir^  .   ^ 

Je  réponds  à  ces  objeâions  de  la 
métaphyfîque  Ift  plu$  abftcaite  y,  que 
toute  fubftance  ipirituelJe  n'  occupe 
proprement  aucun  c^ace.  EUe.  neft 
pas  pour  ccfa  jnébie.  &s^bpmesibnt» 
aïon.  pas>  celles,  du  lieu  où  •  elle  eft  » 
mais,  les  bornes  de  fon  a&hn  :  l  la. 
diffirrence  de  Dieui  qui  eft  également 
préfent  par  tout  ,  non,  par  retendue 
de  fon  être  (  car  fi  cela  étoit ,  ce  fe- 
roit  corporcllcmcnc  )  •>  roais.  partme 
aétlon  ,.  OU:  une  opération  universel- 
le •  L'ame  eft  ou  elle  agit  y  8c,  ik  puif- 
£aince  étant  limitée,,  elle  ne  peut  agir 
qu'en  un  lieu  à  la  fois  ,  mais  elle 
change  çc  lieu  avec  la    prodigicufe 
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'  viccffc  de  la  pcnfôe  ,  gui  paffc  rapide* 
ment  d'une  extrémité  de  l'univers  i 
lautre .  C'cft  ^infi  jque  nous  devons 
imaginer  le  lieu  d'un  ange  ,  &  de  tou- 
tes les  fubftanccs  fpiritûcllcs  .  Si  Ton 
pouvoir  foppofcr  <jut  toutes  les  intelli- 
gences enflent  dans  lemcmcinûant  la 
mémcpcnfée,  ilferoitvraiA:dirc<îuc 
les  anges,  &  les  démons,  &  toutes  les 
âmes  des  hommes  ièroient  dans  cet  inf* 
tant,  en  un  même  lieu  ,&  ce  lieu  pour- 
roît  être  la  prtion  de  la  matière  la  plus 
déliée ,  ou  quelque  chofe  qui  feroiccn^ 
tiéremcttt  imperceptible  ,ou  môme  une 
fubtonce  purement  fpirituclle  ,  corn- 
tne  fi  toutes  les  intelligences  pcnfoient 
à  Dieu  en  même  temps .  Les  bornes  du 
lieu  qu'occupe  une  fubftance  fpiritucU 
le  ne  font  donc  autres  que  les  bornes 
^e  fon  aôion  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'avoir  recours  à  des  contrarions,  des 
pénétrations,  ou  des  extenfions.  Cet- 
te eseplicatioh  s'accommode  aux  deux 
propriétés effentiellcs  ,  quidiftmguenc 
les  deux  fubftances  fpirituelles  &  cor- 
porelles ,  fçavoir  la  penfée  &  la  diraen- 
lion. 

La  Chambre ,  en  affignant  une  éten- 
due ,  &  des  parties  au  moins  virtuelles 
aux  intelligences  ,  n'a  pas  bien  enten- 
du cette  partie  de  la  métaphyfique, 
qui  eft  d'une  indiiiërence  totale ,  pour 
ce  qui  concerne  la  foi  ^^ puiique  nous  ne 
fommes  pas  obligés  de  fçavoir ,  de  quel- 
le manière  Ics.fubftances  fpirituelles  oc- 
cupent les  lieux  oùellesfont*,  mais  feu- 
lement, d  être  bien  perfuadés  de  tout  ce 
que  l'écriture  contient  au  fujet  des  ef- 
prits,  de  leur  exigence ,  delà  chutcoik 
l'orgueil  en  a  entrai  né  une  partie ,  &  de 
l'immortalité  de  nos  âmes . 
^^  Ce  fubtile  métaphylicien  [»]  parle 

dcur  ^d!^'  ainfi ,  de  la  grandeur  des  fubftances  fpi- 

lubAaaccs 
ipuitacUcs. 
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rituelles.  „  Qui  peutdirel'efpace ,  que  „ 
l'amc  occupe ,  knr^u'elte  cft  féparéc  da  ,, 
cc^s  ?  quel  philofophe  a  tenté  une  (i  » 
difficile  entreprifc  i*  On  ne  peut  pas  dire  «• 
quelle  n'a  d'autre  extenfion,  que  celle  i> 
du  corps  qu'elle  anime  :  car  Tame  <i*un 
enfant  ou  du  foetus  abien  plus  d*éten<hi£ 
qucfen  corps .  Si  toutes  les  âmes  font 
égales  ,  ft  trouvant  des  hommes  de  plus 
grande  &  plus  petite  ftature  ,  il  faut  » 
qu'elle  foit  rederrée dans  les  petits  ,  8c  » 
qu'elle  n'y  ait  pas  toute  l'étendue  qu'el-  ,» 
le  peut  avoir.  Ileftvrai  femWable  que  „ 
l'ame  humaine  eft  plus  grandequetout^ 
les  corps  qui  font  animés  >  mais  il  faut 
pour  mefurer  la  grandeur  de  l'ame  , 
prendre  autre  chofe  que  les  corps  ;  il 
faut  la  comparer  aux  fubftances  angéti- 
ques ,  qui  (ont de  même  nature  •  „ 

Occam,  lechef  des  Nominaux,  ne 
donne  pas  aux  anges,  plus  d'cxtenfion , 
qu'en  pourroit  avoir  le  plus  grand 
corps ,  qu'ils  animeroîent ,  s'ils  pouvoir 
ent  en  être  la  forme.  Mais  comme  cette 
conditbn  eft  impoflible ,  étant  contrai* 
re  à  la  nature  angélique»  ilconfeiïe  lui 
même  que  cette  mefurc  n'eft  pas;ufte, 
&  conclut  enfin  fa  recherche  par  l'aveu 
ingénu  de  {on  ignorance . 

11  y  en  a  qui  ont  été  plus  hardis,  car 
ils  ont  (butenu  que  chaque  ange  eft  auflt 
grand  que  le  monde.  Ils  appuient  cette 
opinion ,  fur  ce  que  cette  grande  cxten- 
(ion  eft  digne  de  la  magnificeiKe  du 
créateur,  &  de  l'excellence  de  ces  créa- 
tures ique  par  cette  grande  extenfion  ils 
agirent  en  un  moment  (ur  les  chofes 
d'ici  bas  •  Si  Ton  objefte  que  les  anges  fc 
pénétrcroient ,  ils  répondent  qu^iln'ya 
aucun  inconvénient ,  &que  la  même 
chofe  arrive  à  la  clarté  des  aftres. 

Pour  la  Chambre»  il  fe  fonde  fur  touts 
les  raports,que  l'on  découvre  dans  l'écr  i- 
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turc  faince»  entre  les  anges  8c  les  aftres  i 
Ile  il  cft  (l*avis  que  les  anges  ont  une  graa. 
deur  (èoiblable  à  celle  desaftrcs.  Les  an« 
ges  ont  été  créés  par  la  même  parole» 
qui  créa  la  lumière:  l'apocalypie  don- 
ne  aux  anges  le  nom  d  etoiles>&dit  que 
les  fepc  étoiles  fonc  les  fepc  anges .  Com- 
me ce  qui  eft  dans  le  monde  îcnûble  eft 
ri  mage  de  ce  qui  eft  dans  le  monde  in- 
telligible, de  même  que  Tun  &  l'autre 
eft  l'image  du  monde  Archétype,  il  eft 
vraifemblable  ,  que  les  anges  font  dans 
Tempyréecequeles  aftres  font  dans  les 
cieux  ^  &  qu'étant  fcmblables  par  tant 
de  rapports ,  ils  le  doivent  être  aufli  en 
grandeur . 

La  Chambre  continue  de  s'expliquer 
ainfi  fur  les  âmes:  ,>  La  lumière  ùnfu 
ble  étant  l'image  de  rintelleâuelle,  & 
la  fubftance  des  atpes  étant  moins  par. 
faite  y  que  celle  des  anges  >  il  eft  vrai- 
iemblable  que  comme  le  rapport  Se  Ta- 
ualogie  des  anges  fe  trouve  dans  les 
étoiles ,  la  proportion  de  la  grandeur 
des  âmes  fe  trouve  dans  les  planètes  , 
qui  (biitd*un  ordre  inférieur  aux  étoi. 
les  •  Cette  grande  extenfion  des  anges 
Çc  des  âmes  fera  moins  de  peine  >  (i  Ton 
confidére  qu'un  grain  de  poudre  à  ca- 
non ,  venant  à  s'enflammer  ,  occupe 
\xn  efpace  deux  cents  vingt  cinq  mil- 
le fois  plus  grand  qu'il  n'avoit .  Si  l'o- 
deur fe  répand  niQit^.&  Ci  long-temps, 
lâns  diminuer  le  poids  &Ie  volume  du 
corps  qui  la  produit  ,jufqu'où  ne  pour- 
ra pas  ('étendre  un  efprit  ,  donc  la 
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fubftance  eft  fans  comparaiibn  plus  fub^  i 
tile  }  Il  eft  vraifemblable  que  ni  l'ame  9, 
feparée  du  corps,  ni  Tango  ne  fe  tien- 
nent pas  toujours  étendus  ,  jufqu'aux 
dernières  bornes  où  ils  peuvent  porter 
leur  extenfion  9  &  qu'ils  demeurent 
dans  une  coniiftance  médiocre  ,  qu'ils 
peuvent  néanmoins  étendre  ou  refléter^ 
felon  ledefTein  qu'ilsont ,»  • 

Mais  on  tranclie  toutes  ces  difficul- 
tés, en  fbutenant  qu'en  bonne  méta- 
pbyfîque ,  les  anges ,  les  âmes  des  hom- 
mes, ni  les  démons  n'ont  point  de  figu- 
re,  &  par  conlequent  ni  extenfion  ni 
grandeur  ,  &  que  les  fubftances  fpiri- 
tuclies  ,  comme  il  a  été  dit  ci-deâiis  , 
n'occupent  un  efpace  défini  &  borné, 
que  par  leur  aâion. 

Ces  difficultés  tirées  du  fiftéme  de  ^^ 
l'ame  de  la  Chambre  ,  âcqui  roulent  ondoîcco- 
liir  la  plus  fubtile  métaphyfique ,  con-  ^^^^  ^^ 
duifent  à  entendre  ,  dans  quel  fens  résout  dit 
plufieurs  pères   de  1  eglife  ont  tenu  ffaihiX 
que  les  âmes  n'étoient  pas  des  fubf.  fitbftances 
tances  purement  fpirituelles  ;   c'eft  à-  ^P"''»*^*"' 
dire  ,  fpirituelles  comme  reffence  di- 
vine ,  ôc  qu'ils  ont  réfervé  la  fpiri- 
tualité  à  Dieu  feul  ,    à  la  feule  fub- 
ftance  infinie  •   C'eft  le  fentiment  de 
faint   Irènée  [^3  qui  dit  que  l'ame 
eft   incorruptible  ,  par  comparaifon 
aux  corps  mortels  i  Tertullien  [p]  , 
fâint  Hilaire  [gr]  ,   Caflîen  [r]  nat. 
thbuënt  pas  à  famé  une  pure  fpiri- 
tualitc  i    Taticn  [/]  affigne  à  lame 
une  multiplicité  de  parties»  faint  Am- 

broife 


ar. 
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*  [0]  Sedîncorruptibllesanimae,  quàn,. 
tum  ad  comparât ionera  mortalium  corpo- 
ru  m  »  S*  IrmnâMSt  Ulf*  5« 

[/  ]  TertulL  de  jtuima  >  r.  7. 

[^]  Animarum  fpecies  five  obtinen* 
tium  corpora  ,  five  corporibus  cxulan- 
tium ,  corjpoream  tamen  Haturae  fusef  ub 
flantiam  fortiuntur  .  5.   HiUr.  Piffav,  in 


[r]  Licèt  enîm  pronunciemus  non 
nullas  cfle  fpirituaJes naruras ,  ut  funt  an- 
geli»archangeli  >  casteraeque  virtutes  j  ipià 
quoque  anima  noftra  vel  certè  per  fè  (iibti- 
lis,  tamen  Incorporeas  nullatenus  acftl- 
mandise  funt  :  habcnt  enim  fecundum  fe 
corpus,  quo  Aibfiftunt ,  Jicet  multô  tenuiui 
quam  nos .  CaJftmn»cotUt,  7 ,  r  î  3 . 
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brolfc  t  O  ne  rcconnoît  de  fpiritucl , 
que  la  famte  Trinité. 

Sophfonius»  patriarche   de  Jérofa* 

ïcm ,  dans  fa  lettre  approuvée  par  le 

iîxiéme  concile  [ii],  décide  que  Tamc 

eft  immortelle  par  la  feule  grâce  de 

Dieu ,  &  non  par  fa  propre  nature  • 

On  répond  que  cela  doit  s*entendre  » 

dans  le  mêone  fens  que  fatnt  Paul  a 

dît  de  Dieu  [xlf  qu'il   a  feul  Tim- 

mortalité:  c'eft  àdire  [jr],  que  Dieu 

4èul  a  par   fon  cffence   Timmortalité 

pleine ,  entière  »  &  parfaite ,  en  for. 

ce  que  toute  perfcâion  vient  de  Dieu 

<onlaie  de  fa  fourcc. 

!l  n'y  a  que  Dieu,  ditOri«cfie[jcl, 

tlont  le  propre  eft  de  fubfifter  uns  au«- 

cune  matière  &  &ns  aucun  mélange  de 

^orps.  Ceft  aûffi  lefcntimcnt  dcTcr- 

tttllien  [4],  &de  faJnt  ibj  Hilairc 

Ctaudien    Mamcrt  [<r],    farnc  Pierre 

Chryfologuc  ,  Caflien ,  faiiit  Polgencci 

Gennade  ,  l'abbé    Rupett  étabMent 

comme  un  principe,  que  Dieu  eft  le 

feul  être  qui  ibit  purement  fpirituet. 

Ceft  aÎDfi   que  Dieu   eft  reconnu 

pour  rétre  feul  à  Texclufion  de  tout 

autre;   ce  qui  ne  fignifie  pas  que  rien 

nVxifte  que  Die»  ^  mais  que  riennV- 

xifteà  la  rnsmiéte^de  Dieu. 

Outre  la  d^Airence  qai  eft  encre  la 
fubftance  fpirituelle  infinie,  &  les  fub- 
ftanccs  fpirituelles  finies,  il  £iut  con- 
fidcrer  dans  quels  excès'  tomboicnt 
k$  Stoïciens ,  &  les  Platoniciens,  dwit 
Tom.f. 


O  N.     Liv.  m.        îo; 

les fcftes étoient  fort  en  vogue,  dans 
lel  temps  de  la  primitive  cglife .  Pla- 
ton £  J  ],  de  ce  que  Tame  eft  fpiri- 
tuelle, indivifible,  immortelle,  con- 
cluoit  qu'elle  eftlêmblable  k  ia  divu 
hité.  Les  Stoïciens  foutenoient  que 
Tame  eft  une  portion  de  la  <fivinité 
même. 

Ceft  pour  préfervw  les  Chrétiens 
de  ces  erreurs ,  que  les  pères  ont  dit 
que  les  fubftances  des  anges  &  des 
amcs  étoient  trcs-éloignées  de  la  fub- 
ftance divine,  &  que  cette  fubftance 
des  anges  &  des  âmes  étoit  matérielle 
en  comparaifon  de  la  divinité,  &  fpiri- 
tuelle en  comparaKôn  de  nos  corps*      <<• 

Comme  celui  qui  veut  redreffer  un  dcrE/ufe* 
arbre ,  le  plie  vers  le  côté  oppole  ï  en  combat- 
fa  pente,  de  même  lorfque  les  pères ^rluî^feS! 
combattoient  quelque   erreur  dange-  bioîcnt  ne 
¥eufes  ils  fcmbloient  ne  pas  craindre ^îvxtrimité 
Vext^rcmité  contraire.  C'eft  ainfi  que^^"^*"*^- 
faine  Auguftin  combattant  Terreur  de 
Pelage,  qui    nioit    la  ncccffîtc    de  la 
«ace  pour  faire  de  bonnes  œuvres, 
iembie  quelquefois    s'exprimer  M*unc 
manière  un  peu  dure  au  fujet  de  la 
liberté;  &  que  faint    Jérôme,    vou- 
lant confervcr  la  dignité  du  facerdo- 
ee,  relève  prefque  à  Tcpifcopat. 

Il  faut auflî convenir  que  les  Chrc-      «r* 
.tiens des  premiers  ûéclcs  avoient  des fb^j^'obfcu. 
notions  fort  obfcurcs    de    l'état    âcs  "?  d« 
amcs  après  cette  vie ,  en  tout  ce  qui  ^ch^Tcvl' 
rie    concerne  point  cflcntiellcmcnt  les  8i»^cfutici 


fAfpîiç  tV7«  ^  ifidn/Mpi;  .  Tariân.  ^at.  Ad 
verf,  Cirdc. 

[f ]  S.Amkr»f,dê  Abraham. tih.i.c»  S. 

iu]  lucéiteâualla  atque  iuvifibilia  iiul- 
latenusqtiidem  moriuntur,neque  corrum- 
puiitur;  non  camen  fimttimmorealia  per 
naturam*,fed  gra  tiam  eis  largkus  eft(Deus) 
àcomaptioneea&  àmorteco4frcentem. 
Sic  hominum  animal  pemanenc  incorru. 
ptae>fic  immorcales  perfeTeranr. 


M  Qui  folus   habct  immortalitatem . 

\y]  Mémoires  de  Trev,  JuWet  1731. 

t*]  Orîgenes  %  princîf,  /.  i .  r.  6. 

[^J  Tertuii.  de  carne  Chrifti. 

[^]  S.  lûléir,  in  Matth. 

lc'\  Le  P.  Cslmet.  disert,  fur  les  bcnt 
if  fur  Us  msttvait  mnges^  f .  7,defm  corné 
ment,  fur  Féerie  à  U  tête  de  Pévan^.deS. 
Luc, 

[^1  PUt,  dans  ie  Fbêdem, 


*♦. 
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dogmes  delà  foi  .'Le  concile  dï.ivire 
a  fait  uncaaon,  pû^rçmpecher  qu'o^ 
n*aUumâc  des  cierges  daus  les   cifUC* 
tiéres  d\xt^nx  le  jour>  depeyrq^ece* 
la  n*in({uiéû  t  Ici  âmes  des  faims. 
AHégoric      Parmi    les  opinions    dét)itccs   f^r 
de  char  de  l'ame ,  la  célèbre  al l^oric  de  Placon  np 
^'*'"«'       doit  pas  écrçjtoubliéc.  11  reprcfcncc  lamp 
ilans  un  chariot  ^  qui  adeu^ailçs^dçux 
chevaux  >  &,un  cocher .  Quanid  elle  e(^ 
junie au  corps,  elle  perd  les  ^eyx  ailes, 
ou  elle  n'en  perd  qu'une  >  o^f  elles  les 
conferve  toutes  deux  .Lesdeiif  cbevauK 
deviennent  mauvais,  ou  Tundjc^d^u^c 
iêulement  devient  mauvais  ^q\x  les  4/e^pc 
reftpnt  bpn$ .  Si  Tame  à  ff^  cçnforver 
fes  ailes,  elle  vole  librec^ei^t  /J^iâosob- 
ftacle :  felop quo leschev^ux fpQcbi^ac, 
le  cocher  condiMF  ^n  ou  mal  le  f  hg- 
riot  •  Les  interprètes  de  Platoii ,  par  le 
jcocher  entendent  ia  t^ifs^  ;  par  Içs  ^\lp$ 
du  chariot,  les  inclïnatipi^  qifipprçenr 
riioipme  au  bien  i  p^r  les  chevaux  ^  ks 
aj^     facultés  de  Tamc. 
Théologie      Les  Egyptiens,  ^  les^infienf  Grca 
fcYpûrffic^diftingttoicntdans  Tamcapàs  la  mf^t, 
t^^l'des    rentendemcnt  &  l'onbre  o\|  Tim^e  s 
que  Pythagorp  &  Platon  pnr  ^ppellcjB 
je  char  de  Tan^.  Si  Tame  avoit  bien 
vécu ,  l'entendement  ie  réai)i^it  au 
fblciU  &  Tombre  alloit  au^  diarops 


ânes. 
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Çlyfées:  Celle  avoit  m^l vécu, les  die«? 
parties  j  cef^à.dife  ,  l'en^ijtt^^nt  Se 
J*ombrci^(laifi4îç4iïnf  le  gw^  Ji^^lé 
Hécate ,  où  fcllpç  Qta'm^  p^rigpes  [#3 
par  Ips  cha^itpf 9^  qP*<Hes  ^voient  méri^ 
tés^  Homérp  |  c^liqué^cttc  anciçnuf 
.thpologie,  enfai»ntdirc  )  Ulyflfc  [fi, 
J'Apper^ftf  daps  1^  enfers  le  divip  H^ 

^ulp,  jc's^AMJro^twin^^iCjurpwr 
iHi  il  cft  paiîfni  lep  4içV35ifniiprrel#,  8ç  A 
afflfteàlcyrsfe^lim;  fie  Virgile  Éiit  4ir 
rcèDi<to«[^]:  Mon  image  vg  cfclcfa- 
dr^ai^jcçq&rs»  4^91  l'^Utde  grapdcur 
qui  lui  eonvi^it. 

Les  Manichéçi)S  diibiefit  qup  Içs  ame^ 
des  )uftes  alioieot  ayAfif§t  ^prèiS  leur 
mprt ,  dans  \p  çlob^  i^  Ifi  IwcC^];  ^  qw 
quend  il  y  avc^  une  vMisirf  fuffifgnip, 
ce  qui  pAroi((oJt  ferfqps  U  junc^ai( 
pkine,ellelfs#llQic  iécb^rgftd$tmkijfh 
|eil,poury'i#uif  d'fjinc  éternpllf  félicité  i 
^nfuite^  quoi  la  lun^  deycnoiit  nouvf  1^ 
le^attribuant  ï  ce  Vùznégfi  le  coui^  9c  dçt 
cours  de  cette  planéte.Ccquieft  à  mon 
avisjqufique  allégorie  qu'on  y  attache» 
undesplus  ridicuks  ^gareoiiencsoii  les 
bon[imfes  (oknt  jamais  tombés. 

Onj^dit,  der^eJ'AriaéeW^qu'elr  j^/J^,, 
iDquktoiribncorpsquAiadelk  vwloit .  naes  «me^ 
Que  cette  amc ,  ao  retour  de  fei  Toïa-  ^^^^^^^^ 

qnmoknt 


ges,  Aitfortfurpriièuiijour,  dterou.  qurnoient 


[f]  Crço  exercentur  popois ,  veteram- 

que  malorui^ 
Supplicia  expendunt  •  Aliae  panduntur 

inanes 
Sufpen^  ad  ventes  :  aliis  fub  gurgite 

^afto 

TuffAnm  duimif  {cdiifi«  .lut  ffynritutf 

igni. 
(^uiiqu^  fuQS  patimur  om^ps*  f  ifinde 

per  ampJum 
Mittimu^  £lyrium  Se  pauci  te(^  arva 

teneiiius; 
Donec  ionga  i'ics^  perfe^o  temporis 

orbe , 
Concrecam  exemit    labpfn,    purum- 

que  reliquit 
^thereum  ienfiim  >  atque  aurai  fimpli- 

cis  ignCPItKfr.iE^fi  U6>v.j^^.irA 


TfpTTfTKt  h  faxliic- 
Odyjf,  lîb.  II. 
C  ^  ]  £t  nunc  magna  mei  fub  terras 
ivre  iniago  •      *wy«  JEMtrm,  nw»  4* 
Lucrèce  s'enexffifUi  encore  plus  cUircwunt: 

efle  Acneni^a  («aouMa  ) 

Quo  neque  permaneant  aoinMB  >  noqae 

corpora  noftrti  » 
Sed  qu$i^am  fimulachra  modis  paJleo- 

:îa  miris.       XiMrcf  in,i. 

W}M.fjiUéM49i0r^  fxfUcMUè^viq.dês 

Cl]  Htrêjift.hkU  pm..Mtoc  Tyt.  Hgm- 
%%.^i%.  Orîg.  ctnpr.  Q^ff^  Bk  i#  Tzttx^ 
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•ter^iffertto^âvoitÀébràlé.  £p4« 

ImtûémaiâtvM  et  «oïàgcr  ^  TVMeurt 
«imof sroDt  tippétté  ^ùé  l'ame  éTHct^ 
mociuift  ^  GtateA\étlè  [/]  >  quittôft  (btf 
CoffXS,  eryMWHoit^ttini^andelIclja^ 
ge&i  t  à  ptfofH^sVDtogiéné  cfc  LaArce  atttf^ 
btft  i-Ëi*ffëdôcïcf  [/»]  le  fhêmc  pouvoir  i 
d«ft{iari^feti  âm^de  fen  corps,  qui 
fltAoft  qû(k}oéfe45  eifenec  jrmi^  i  faiit 
fifurimtnc  Aé  -arts  MU>^Hdif .  Et  Sau 
4»i  ^)tétc^^mpéidclt  t«]eriftigtnl 
flftéttie  à  Pàtt(^iés  i»ne  compôfitibiijtjul 
donnoit  cette  £acultié'.* 

Diftbaîon     ^^^^  ^^  flncfeife,  (i»îtfflcutt  éta. 

dtriitfieacsbiidnent  dcftist   AKtei  d'atiie^    dam^ 

ruivinr  '  ble,  &  €t«itïïuiie  avec  le*  bétcf^  Vm^ 
?"uofopW^  fpmfudie  8c  immôfecHe.  Nous 
avons  v&  médte  plus  haut ,  que  Pla* 
ton  diftingudit  dans^  ('homme  trois^^ 
aiMSi  )a  végétante  j  la  fenfitive,  U 
rinttlteâtaetle  *. 

L>topeït^r  Afttortin  C^]  diftingW 
ïe^fït  de  fitM  •  Tout  ce  que  je  fnif , 
èk4\y  c*eft  un  peu  de  chair»  unpett 
dVlprit,  &  une  ame .  Quitte  donc  les 
Uvrcs ,  ne  te  travaille  plus  tant ,  tu  rfcn 
aspasleloifir.  Mais reconnoiflant  que 
tu  coiinn<nccs  déjà  à  mourir  >  ifaïes 
que  du  roéprts  pour  cette  chair,  qui 
rfeft  qu'un  peu  de  fong  mclé  avec  de 
la  pouiCére,  desos,  une  peau,  fc  un 
tiffu  de  veines  8c  (Tartéres,  Confidére 
cnfuite  ce  que  c'eft  que  tes  efprits  *>  un 
vent  qui  rfeft  pas  toujours  )e  même ,  Se 
que  tu  attires  8c  rejettes  inceifammenc. 
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par  la  rerpiration.Il  ne  refte  que  ta  troU 
Mcàt  paitk ,  qui  cft  l*aaie  •  I^ais  donc 
ces  réflexions  9  tu  es  vieux ,  ne  foufFre 
plus  qu'elle  (bit  afclave ,  ne  ibuflfre 
plus  quelle  (bit  emportée  par  des 
mouvements  contraires  à  Ta  nature, 
comme  une  itiatidnettie  eft  remuée  par 
des  reiTorts  étrangers .  Ne  fouflre  plus 
qu'elle  fe  fâche  de  ce  que  les  deftinéeà 
lui  ontenvoifé,  ni  qu^ette  tetfitle  évi« 
ter  ce  cju'elïcs  hH  prét^ent . 

H  f  a  trots  dioles  E^l  dont  tu  et 
cbrtpofé,  îcebfps,  l'etprit,  8t  Famé. 
Les  deux  premières  ne  t^appartten- 
iteiifrque  jufqu'l^UA  eerïaia  point,  fie 
tn  tarit  que  tu  dois  ert  tvoit  foin  -,  mais 
la  tr6ffiéme  eft  h  &ule  qui  iuie  pro» 
pretnent  à  toi ,  c^eft  toi-même. 

Nou^  avons  cbfervé  dans  le  chtpi-     «c. 
tre  des  démons  ,qtte  les  Platoniciens  >  ^^^ 
8t  Héfîode  artorent  djftingué    quatre  pax  trois 
fortes  de   AbBances  ftârieuftlJcs-,  \c% ^^^jt 
âmes  qui  animent  les  corps  humains  s. 
les  héros  ;  les  démons  ou  génies  \  8c 
les  dieux.  De*  Il  quelques  philoibphos 
ont  imaginé  utie  gradation,  fie  pour 
ainli  dire  un  afHnage  des  amcs .  Sui- 
vant ces  phitdibphesi    après  la  mort 
elles  deviainent  héros  -,  de  héros  9 
après  certaines  révolutions ,   elles  de« 
viennent  démous  ou  ^niès  ^  8l  Û  elles 
ont   vécu,   très  faintement    pendant 
qu*cttes  ont  habité  leurs  corps,  elles 
deviennent  de  véritables  dieux,  après 
qu'eUts  ont  achevé  d^  k  purifier  • 
Ceft  la  doârine,  que  Plutarqueex» 
plique  ï  la  fin  de  la.  vie  de  Romulus» 

Qq^^ 


^^^ 


!<■*» 


[4r3  Htier,  Ahut.  %uêfi,  Uh^  %.  r.  ip*. 
L/]  Orig.  t4mtr.  Ce  If  îib.   3.   LncÎMn^  in 
encnn.  mufi*  Fit»»  L  7*  c  51. 

[«f3\N^htr^  f^.Bi^^té'éft.  m  nmfid^ 
[»]  Suid»  im  vêc$  xiFWiÇ  • 

[o]  Prlnciplo  indulfit  communis  con* 

dltor  ilUs 
Tantùm  animas  )  nobis  a#tnmm  que- 
que  .       Jwvem  fiu*'  1 5« 

l^tL  cùm  non  aliter  pofient  mortali^. 


fiogi> 
A.djunxit  gemints  :  illx  cum  corpore 

lapftp 
Intereunt;  hxç  fda  manet>,  buftoqoo, 
(uperftes 
£ volat .  Clsudisn  de  4;  Conful*  Wnor^, 

ip]  Réflex»  di  M^  AwHih  têv»  a.  srr,  u. 
traduB*  d$  DMciif, 
[;1  Réji$x,d0  M*  AnHm,Uv*  12*  ifff*  }• 
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Les  pbilo* 
fophesïéuf- 
MentsJkz 
^  diie   ce 
que  les  bc- 
tes  ne  font 
j»a8>  mais 
ils  ne  peu* 
▼ent  expli- 
quer ce 
4u*elk»> 


CHAPITRE  aNQUIEME. 

Des  Betcs. 
SOMMAIRE. 

I  .Lesphi/ofâphe^  réujfijfem  âjfez.  à  dirt  cti 

.  que  /es  hetes  ne  font  pus  ^  mais  ils 
ne  peuvent   explùjuer   ee  .  qu  elles 

•  f^ni.  2.  £,4  fainte  écriture  e/icon^ 
traire  àPapinionCarteficnne.  i..  Uét^ 
m$  de  Id  hife  efi  une  fuhfiancevei^ 

'  toïenne  entre  (efprit  &  le  cerps.^i. 
Vn  Cartéfiin  peut  dire  que  les  aur 
très  hommes  font  des  automates  i  ç» 
Opinions  outréej  de  f intelligence  & 
du raifonnement  des  hetes.  6£xenu 
pies  de  fidélité  y  dindtffirie  y  &d'au. 
très  bonnes  qualités  des  betes.  7^ 
Honneurs  fignoles  refus  par  lesbé* 
tes.  8^  Amours  de  plufieurs  anL 
maux  pour  djts  garfoni&desfifleu 
^  Suite  des  récits  concernant  les  bê* 
us.  10^  Leur  docilité.,  11.  Plufieurs 
traits  au  fitjlet  des  bêtes  rapportés  par 
Montagne^  1%.  Réponfe  àFchjeÙion 
des  impies  fur  famé  des  betes.  • 

LEs  philosophes  k  (oac  épui£s  ea 
xaifbnnements  fur  1«  nacure  des 
beccs.  lis  réttffîtfenc  aflcz  à  dixcy  ce 
qu'elle  n'eft  pas^  mais  ils  uepeuvcnc 
{expliquer  ce  quVlle  eft .  Oiielque  paf^ 
ri  qu'on  prenne  fur  une  queftion  fi 
obfcure,  refpric  n'eft  point  iàtisfait  • 
Que  les  uns  traitent  les  betes  de  fim- 
pies  automates  dépourvus  de  fcntitnentsv 
que  les  autres. leur  donnent  des  eil 
prit^  d'un  ordre  inférieur  au  nôtre, 
£c  cy^  Dieu  anéantit  par  laceiTacion. 
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de  fon  concours»  que  ks  autres  al- 
lèguent un  indind  qu'ils  ne  peuvent 
expliquer,  &  qu'ils  ne  comprennent  pas 
euxmeaicS)  que  les  autres  s*imagioent 
que  Dieu  ^  par  une  aâion  de  &  coûte 
puifTaïKe  ,  élève  la  matière  >  jufqu'à  la 
mettre  en  état  d'exercer  des  aâes  qui 
(ont  au^edus  de  fa  portée  i  que  les  w^ 
très  inventencdçs  mecempfychofesîcoucs* 
s'ils  étoieucde  bonnefoi,avoucroientque 
le  fentiment  qu'ils  fbutiennent^  loin  de 
les  convaincre ,.  n'a  même  rien  qui  pro^ 
(ente  une  idée  claire  ySc  qui  fis  fafle  coiw 
cevoir  diftinâement . 

11  faut  avouer  c^pendantqu^  le  (ênti* 
ment  de  Dclcart^s»  qui  fait  les  betes  des. 
piachines  >  a  Favantagq  de  ne  renfermer 
aucune  idée  qui  ne  (bit  à  la  portée  des 
iènsv.  n\ais  cette  opinion  eft  fi  forcement 
défavouée  par  les  fens  mêmes»  qu'elle 
eft  peut  être  la  moins  vraitêroblable  » 
PluHeurs  pacages  de  l'écriture  lui  -ibnt  '• 
contraires.  U  eft  dit,  danslehvrc  de];^  '''"* 


:fjoire 


Job  [4].,  que  le  cheval  s'anime  par  la  coB traire 

voix  des  gucriers,,  &  dans  le  prophète  citttfic!^" 
Ifaïe  ibly  que  lebœu£  8c  lane  coivm. 
ttoiflent  rétable  de  Leurs  maîece&La  fille 
démon  père»  ditjérémie  [r],  eftde^ 
venue  cruelle ,  comme  ks  aturuclicsv 
dans  le  déiêrt.  Suivant  l'expreffion  de 
la  Cenéfe  [  1^  ]  >  le  ferpent  étoit  le  plus 
fin  de  touts  les  animaux .  Job  parleain«. 
fi  de  rautrucbe  :.Elle  fe  montre  [el-cruel» 
le  à  (es  petits»  comme  s'ils  n'ètoient.  pas> 
à  elle>&  fon  travail  eft  vain»  fans  qu'eU 
kfoitenfraïeur  pour  euxîcar  Dieu  Ta 
privée  de  la  (âgeife  »  ic  ne  lui  a  pas 
donné  l'intelligence  •  L'évangile  [f]  nous 
exhorte  a  être  prudente  comme  les  ku 
pentSiSi  les  bêtes  étoient  des  machines  *» 
elles  ne  pourroient  pas  être  appellèes 
des  étees.  vivants  y  ainfi  que  Dieu  Igl 


*0* 


C^]  /f^i.  e.   t,  V.  i* 
yj  Gea,  c*  i-  V.  !•. 


[#]  fûB»  cl  3^  V.  15- 

tf ]  Producat.terr»  animara  vtventem  \m 
fjeuercfua^jumenta^  âc  KCptUia»  &  bj^ 


« 
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les   nomme   dans    la    Gcnéfe  . 
i'ainc'd«       Lcsbctcsont  des  fcns  comme  nous, 
itbéce'eftfic  qui    paroifleiic   femblablcs   à    nos 
r„.^v^*"'fcn«-  Mais  il  ca  évident    qu'elles  ne 
entre  réf.    font  pas  Capables  deraifonnenaeiit.  Si 
^^  ^    dks  rarfonnotent  elles  fe  fcroient  mieux 
entendre,  &  leurs  connoiffances  ne  fe- 
roienc  pas  ft  bornées.  On  voit  quelques 
betes  en  particulier  à  qui  rontakcon*- 
trader ,  ou  perdre  certaines  habitudes  i 
mai»  on  n^a  jamais  vu  une  efpéce  de  be- 
tes fe  raffiner ,  mettre   à  profit  Texpé- 
rience  >  faire  des  progrès  d'induftrie  '. 
entouts  temps,  âc  en  toucs  lieux,  la 
même  efpéce  eft  également  renfermée 
dans  les  facultés  reçues  de  la  nature , 
iansque  Fart  y  ait  l'ma ajouté» 

La  matière  [^]  qui  dans  ion  état 
naturel  n*eft  qu'une  fubftance  étendue 
&  impénétrable ,  n'étant  fufceptible 
que  de  repos,  de  mouvement  &de  fi. 
gure,  ne  peut  ^n'tir,  connokre,dé^ 
£rer,  craindre  >  fouffrir.  N'eft-Upais 
plus  rraiiêmblable  que  Tame  des  betes 
eft  une  fubftance ,  qui  n'eft  réellement 
nîefprit  ni  corps  ?  Une  troi(iéme  efpé- 
ce de  fubftance,  uniquement  capable 
de  palfions  &  de  connoiffances  fenfî. 
bJes ,  ou  de  fentâtions  v  mais  de  fenfa. 
tionsexquiiês.,  lefquelles  dans  la  prai- 
tique  valent  quelquefois  des  raiibnne- 
mcnts-,  utie  fubftance  dépendaifite  des 
orgcnes  du*  corps ,  inutile  lans  le  corps, 
£àns  réflexion  fur  (es  coonoiflances , 
&ns délibération >  ans  choix,  fans  li- 
berté, fans  mérite,  &  par  conféquenc 
deftinée  à  périr  avec  le  corps. 

Le  P.  Mellebranchc  dit  que  Thom- 
me  ne  peut  pas  affiarer  qu'il  n- y  ait 
point  de  fubftance  mitoïenne  çptro  les 
efprits  &  les  corps .  Bayk  foutient  au 
contraire  qu'il  eftimpoflîblc  que  tout 
cequie;cifte,  ncfoit  pasc(prit  ou  ma- 
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tiére ,  puifque  sM  a  de  l*étendue  il  eft 
matière  y  Se  is'il  n'en  a  pas ,  il  eft  efprit  • 
Ce  fentiment  de  Bayle  ne  prouve  autre 
chofe,  û  non  que  l'efprit  humain  en- 
treprend de  décider  ce  qu'il  ne  coiv 
noît  pas , 

Les  Cartéfiens  demandent  û  Tamc 
de  la  bete  eft  matière  ou  efprit  ^  Les 
Périparéticicn^  réporrdcnt  qu'elle  n'eft 
ni  l'un  ni  l'autre:  que  c'eft  uneefpéce 
d'être  ^  qu^l'on  a  donné  le  nom  de 
matériel ,  non  qUe  cefoit  delamatié* 
re ,  mais  parce  que  ce  n'eft  point  un 
efprit.  Ceft  un  être  micoïen entre  les 
deux ,  qui  ne  fera  pas  capable  de  rai« 
fonnement  ni  de  penfëe,  meâs  fibule- 
ment  de  perception  &  'dé  fênfation  î; 
c'eft4*dite,  dune  impreflion  des  ob« 
jets  corporels ,  pareille  à  celle  qilenous 
expérimentons,  lorfque  tout  i  coup» 
l'on  nous  pique  ou  l'on  nous  bru», 
le .  L'efprit , difent  lesGarté(tens,cft  une 
fubftance  qui  penfe,  qui  raifonnc^l'a^ 
me  de  la  béte ,  4irDnt  les  PéripatétiM. 
ciens,  eft  une  fubftance  qui  a  des  fètv 
(atbns  ou  des connoiflanqes  fcnfîtives,. 
fans  penfer  &  fans  railbnner.  Mais, 
dirà-t-on ,  la  fenfationou  la  connoiiTan- 
cefènfitive  eftunepenlëe  ;  Je  deman>. 
de  par  quel  endroit?  Voirdufcu,fcn^- 
tir  du  feu,  &  penfer  à  du  feu,  font 
des  chofes  très.diffcremes,&  parcon*> 
fequent  très  féparables  . 

Un  Cartéfien  [i  ]  peut  dire  anflrfé»  Uiicatte- 
ricufement  des  autres   hommes,  que  Jf"^^* 
ee  font  des  Automates,  qii*îl   le*ditkt  autres 
des  betes.    Diea  ne    pourroit-il  P*s  J^^^^^^J 
faire  une  machine  femblable  àunhomw  automates 
me  y  qui  fît  par  les  loix  feules  delà, 
méchanique,  tout  ce  que  nous  voïons 
l^irc  tôuts  les  jours  aux  hommes  ?  Y  n- 
t-il  plus  de  myftére  dans  les  difcours 
fuivis  des   hommes  ,  que    dans   une 


f)ias  terras  feeuodàm  fpecies  fufts.Faâum^ 
^uedlità.  Gin.  c,  i.  v*  14* 


peMPie  de  l^Uu  •  * 

[  f  ]  L#  P.  Dsniwl  dsmt   le   véi^i§t  dm 
mûndê  di  De/fiMTtu^ 
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infinité  ^aâions  très-faivids  dt9  bè- 
tcsf  Parmi  Us  afeeiUcS)  les  unes  tant 
k  la  campagne  faire   les    provifions 
néceffaires  far  les  fleurs}  ks  aatres 
apporrenr   de   Teau^  d'a«rrt9  font  i 
la  porte  de  la  ruche,  pour  receroir 
ce  <)ue  ccltes-ci  apportent  du  dehors  y 
il  y  en  a  pour  le  porter  dans  rintérieur 
du  laboratoire,  oà  d'autres  demeurent 
pour  rmvailler ,  Ôeoi^cbacune  afâtsU 
che.  Avant  que  d'en  veniclàyilafallk 
fe loger,  H  leurafallu  birlrleursniai- 
font  avec  une  régmiaritë  furprenante,. 
feire  leun  retranchements  &  leurs  en* 
duirs contre  les  autres  mouches, con^ 
tre  ks  anraignées ,  &  contre  une  infini, 
té  d'autres  petits  animaux,  avides  de. 
<ette  excellente  Uqueur.   11  Êiudroit 
dans  le  iyftcme  Carcéfien  que  cette 
Aukiplicité   d'emplois  ,    cçtte   fuite 
d^aâions,  cette  machine  d'une  abeille 
en  particulier ,  eulfent  rapport  i  la  dif* 
,po6ticndes  refferts  de  deux  mille  au-. 
trei  abeilles,  qui  travatticnt  en  même 
temps  afu  mcme  ouvrage,  &  que  les 
wethrts  de  ces  deux  mille  abeilles  fe 
crMvafientauflS  diipofés  de  toutes  les 
Àçons  di Aérentes  qui  cotKourenc  à  la 
iagénérak,  pour  laqiKllechacunede 
'  €a  abeilkt  travaille  eft  parrkulier. 

Une  brebis,  ou  cenainschkni  sVn. 
tocnt  [O  aux  approches  du  loup  . 
C'eft ,  dites- vous ,  que  la  prélênce  de 
cet  ob^'oume  le  paflage  aux  écrits 
«mmaov,  peur  entrer  dans  ks  muf- 
tks  qui  A>nt  k  mouvement  des  jambes , 
fu'on  appelle  courir.  Mais  il  ne  s'agit 
]Kwdecouric,  il  s'agit  de  fuite  ^  Si  la 
brebis  a  la  tête  tournée  vers  le  loup , 
«es  cfpri  ts  animaux  coulant  fimpk- 
mcnc  dans  ks  mufcles  des  jambes,   la 
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feront  orarir  vers  le  lottp  >  att  lita  dt 
k  lui  faire  fuir.  Ainfi  il  faut  qua  les 
crqrpufcuies.  qui  tfeziMktit  du  loup,  ft 
oui  lui  imprimerdent  ua  mouvement 
4roiti  s'il  éMt  derrûérttelk,  lui  ùék 
dans  cette  autre  fituation  décrire  un 
demi  c^de ,  9c  enfin  ia  pouflent  en 
ligne  droftepourla^iceoourtrdbifaot 
le  loup  :  cet»  ieule  demie  voke  bied 
eiqrtiquée  me  coatenteroit  • 

La  bonne  ^loibphk  n'admet  point 
les  fyftémes  qui  font  contraires  aux  esu 
périenceS'  jcMirnalî^es.  Nous  ytoioes 
ks  bétes  fuiceptibler  deprefi]ue  toutes 
les  paffioiis.  Nous  reioarquoin  cnellcs 
dcifignci  d'amour,  de  haine,  decolé* 
re,  de  crainte,  d'envie  >  de  jaloufie« 
EUes  ne  font  pdnt  paroitre  d'ambi- 
tion ,  à  moins  qu'on  n'appelle  aoibiw 
tion ,  certains  défirs  de  diftinâion,  8c. 
de  pr^ience ,  comme  dans,  ka  che- 
vaux l'ardeur  de  devancer  leurs  fem* 
blabks  à  la  courte  >  &  dans  ks  chiens 
lajalouiîe.des  caiefies.  On  trouve  en 
elks  l'avarke  &  le  ibia  d^amaflbr  •  EU 
ks  fe  refibu  viennent ,  fc  corrigent , 
fupplient,  apprennent,  entrent,  pour 
ainfi  dire,  en  converfation  avec  ks 
hommes  quiiê  mettent  à  leur  portée* 
Elks  guettent»  diflimulent,  prennent 
ksmoïens  les  plus  propres  pourparve-. 
nir  à  la  réuflite  de  ce  qu'elles  défirent.. 

L'opinion  Carcéfienne  for  les  bctes 
n'eft  pas  notivelle  «.  On.  lit  dans  S. 
Auguftin[/}quede  ion  temps  ondou* 
toit  que  les  bcces  enflent  une  amcOn 
a  prétendu  [  m  ]  que  du  temfs  dc% 
premiers  Céfars ,  trois  cents  ans  avant. 
S.  AuguAin ,  ks  Stoïciens  avoitm  (bu« 
tenu  ce  Sentiment  y  &  Plutarque  rap» 
porte  in  ]  que  plus  de  trois  cents  ani 


l  k  yie  p.  Daf^l  dsns  U  votsgf  dm. 

CO  Q!<K>d  autem.  tibi  vifiimeft  non  eflî$^ 
niûmam  m  coipeie  vivent  ia  aaimalis  , 
fHamquam  videatur  ahfiuxUiiax  non  uu 


mendoâifiim)  bomioes  i.  quibus  id  plaçait, 
defiierunt  nequc  nuoc  arbitrer  deeflc.5, 
Aug.  d$  fMémtinut snimâ  »  c.^o. 

[mjBéfyU.  r§pMs Uttr. OSfpé^.t 684. Mrt.  1 5. 
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avant  ces  Su>ïcietii  de  Rome ,  na  fiA- 
tofiiptie  GfRtqtu  difoéc  que  les  bms  , 
à  caufe  de  la  gmfSoieté  de  leur  tenu. 
péfouoÊmu  .&  4e  Tationdkince  de  leur 
humilité ,  tfonf  ni  fJomoiffiiQCe  ni 
ibotimcnt^  LeP^  Paciics  [^lattrriboë 
la  eonqoHlkfiee  de  cttts  tvfpothék  à 
Ariftare.  Goaiefias  Vtftioà  >  Médecin 
fi^ofrnoIpuUiaCplcn  if  f4^  un  li- 
vre ou  il  expofa  lé  ientioienc  reiXMi^ 
«allé  depuis  par  BticttCes ,  qac  les  be« 
tes  ibnt  des  Anromatet« 

M.  Racine,  dans  deux  éptiiresadrcC 
fies  à  caadaaie  la  ducbelfe  de  Noailles  » 
fe  fXQfùk  de  montrer  que  le  feici- 
ncBtdieDeicartcsrur  rinfeofibitité  des 
hâees ,  eft  oonforme  à  la  raiion  &  i  la 
&i.  Voici  qtt«d^es  Yers  de  (k  pré- 
-aùéieepîcre. 

Libre  des  préjugés  y  crifte  fruit  de  Tetu 

,  fiince^ 
Qvund  j'iinpore  à  mes  (ênsuq  rigoureux 

filencC) 
De  la  finilertifbn  nécoatinttiixc  la  roix , 
Jelbuneos  que  femblable  à  ce  morceau  de 

bois 
(Dût  ma  coraparairon  vous  paroîcre  in- 

fcnfée  ) 
Jamais  un  animai  ne  forme  une  penfée> 
Quelefeulcoursdufangpoufle^  agite  fbn 

corps > 
Sans  qu'une  ame  préfide  au  jeu  de  Tes 

reflbrts . 
Ce  chien  qui  doux  'pour  moi  m  accompa- 
gne &  me  flatte  > 
A  mes  ordres  dpcile  en  vain  me  tend  la 

patÈe, 
Et  terrible  aa  voleur  qui  chez  moi  veut 

entrer 
Lui  préfente  une  dent  prête  à  le  déchirer  ; 
Malgré  touts  fes  iècours,  ma  raifbn  inâé* 

xible 
Sans  Ditié  le  déclare  automate  infenfible, 
Machine  inanimée,  aveugle  dans  fes*  pas  ^ 
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Fo^aMt  fies  paffioiis  qu'elle  neprouve 

pas* 
Déchirant  fans  colère,  Se  criant  fansie 

plaindre  % 
Me  flattant  (kn^mVimer,  meikfantfat^ 

Biecraindre , 
Entraioée  à  l'objet  qu'elle  iiiit  iaos  Je 

voir , 
Faifànt  m^s  volontés  £ins   jamais  les 

{Ravoir 

Car  n'allons  point  Contents  d^in  ctie  «ma. 

giaaire 
Recourir  à  l*inftinû  refiige  du  vulgaire  j 
Je  rejette  cet  Etre  abfurJeàla  raifon , 
Et  n'en  eonnois  que  deux ,  fèuls  dignes  de 

ce  nom  » 
Le  corps  pujfc  outiére  il  infenfible  fuV- 

Âance# 
Et  Tame  pur  efprit ,  qui  connoît  &  qui 

penfe^ 

Celoiqui  d'une  omicre  igaoreroît  foa- 

vrage , 
Iroit-il  amaaercette  aiguille fi fige, 
D*un  pas  toujours  égal  qui  divife  letempu. 
Partage  la  journée,  &  r^le  nos  moments? 
^  D^meroit'olinReamf  à  ce  marteau  docile 
Qui  poule  par  fon  doigt  répète  na  bruit 

utile? 
Apres  tant  de  fecours  que  nous  rend  un 

ader 
Façonné  par  la  main  d'un  artifen  grot 

fier, 
Un  feng  toujours  bouillant  que  le  feu  fub* 

tilife 
Doit-il  par  fes  effets  caufer  nôtre  furprife? 

M«  Racine  dit  dans  la  feconde  lettre. 

M  appuïant  aujourd'hui  fur  ce  faîntargu- 

ment-» 
J'e^iprunte  d'Auguftin  ce  grand  raifonne* 

ment* 
Sous  Tempire  d'un  Dieu  toutpuMant, 

équitable , 
La  peine  fuit  TofFenfe ,  de  qui  fouffire  eft 

coupable . 
L*innocence  jamais  ne  connaît  le  malheur; 
Le  crime  a  fur  la  terre  amené  la  do»>i 
leur ,  &C, 


[# ]  L# P.  ^4rMts ,  de  U  C0>§nêi/fsmê dis     '  IpJ  Ci  Uvrê  hùh  intiimU  ;Antoai««a 
Utis  9  ».  ^9«  Margarita*  ^Myk^  <éUB.  ^ârâ^  Mrr.  3^eira% 
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L'extrémité  oppcfée  ^  eu^lafieurs     facultés  qui  fout  dans  lIiofDQic,  fi  Ici 

bètcs  nVn  ont  pas  de  fi  par&itcs  >  elles 

<n  ont  de  fort  approchantes 

Qu'y  a-(-il  de  û  propre  à  rhonune  » 
que  la  raifon  6c  la  prévoïance?  N'y 
a-t41  pasdesaniinauxqui  font  plafieurs 
ifiuësà  leurs tanniéres,  pour  pouvoir 


oatMies^d^  iêâatcurs.  Pbilon  a  fait  un  livre  pour 
^]j^«]J««?-.foutcnir  [  ^  ]  que  les  bctcs  raifonncnr. 
ioiinenieiit  '  Plotarque  a  compofé  fur  le  même  fujtr, 
dci bctcs.    un  traité  [r]  qui  fe trouve  parmi fcs 
ouvrages .  Straton  &  Enéfidéme  di- 
ibient  que  le  (êntiment  &  Tintelligcn- 
ce  étoientla  même  .chofe  [/]î  &  ils 
.attribuoient  L'un  &  l'autre  aux  bcres'. 
Parménide,  Empédocle,  Démocrite, 
&  Anaxagore  enfeignoient  que  les  bc- 
tcs [  ^  J  (ont  douées   d'intelligence  . 
f  ythagore  &  Platon  ont  crû  que  les 
âmes  des  bêtes  [»]  étoient  raifonna- 
blés ,  mais  que  le  dé&ut  des  organes 
les   empêchoit  d'exercer  leurs  fonc* 
tions . 


fuir  d'un  coté,  fi  le  péril  les  menace 
de  l'autre /"  Seroien^cJles  capables  de 
pourvoir  ainfi  à  leur  fureté,  Éinsia 
penfêe  &  l'intelligence  î  Ne  remar- 
quons-nous pasdansplufieurs  bêtes  de 
la  prévoïance  pour  l'avenir^ 

Je  voudrois  fçavoir>dit  Amobe  lz!U 
enquoiconfifle  cette  raiibnqui  nous 
di(^tnguede  touts  les  autres  animaux. 
£ft-ce  parce  que  nous  avons  conftruit 


^    Virgile  1x2  4  atjtribué  aux  abeilles,   des  domiciles  pour  nous  mettre  à  cou- 
une  portion  de  l'ame  générale ,  éma-     vert  des  injures  de  l'air?  Les  autres 


née  de  la  divinité. 

L'homme  feul ,  dit  Laâance  [j], 
a  une  Religion  >  c'eft  la  principale,ou 
plutôt  la  feule  différence  qui  (bit  entre 
lui  &  les  bctes  *,  car  pour  les  autres 


animaux  n'ont-ils  pas  lamêmeindof- 
tric? 

S.  Augudin  [4]  donne  non  feule- 
ment du  (cntiment,  mais  même  une 
ame  ^iri  tuelle  aux  bêtes  • 

L'éléphant 


Mujeh'  hîft.  ûi.  %. 

[r]  VlutéTch  bruts  ÂnîmAlia  rstione  uti. 

[/]  Sexf,  Emftr.  kdvitf.  mar^mark.  f. 
,de  Jfomine* 

[t]  Ariftot»  de  snîmÀ  lih.  i.  r.  2.  S  toi. 
Eclog,  phyfic.  Vojf.  de  ori^.  ér  frofr.  idêL 
lib.y»  r.  41* 

[m]  Et  Pythagoras  atque  etiam  Pla- 
te, fi  Plucarchumaudirevelimus,  ratio- 
naies  efl'e  animalium  quas  irrationalia 

•'VOcantur>aDimas.affirnuvit,  non  tamen 
rationaliter  agcre  propter  inhabile  cor- 
pocum  tcraperamentum .  Joann.  Franeîfc. 

,^ic,  MirandaL  exam,  van!t,doHr,gentJlb,x. 
c,   13.  ^ÏHtarth^  lih.  5.  de  pUci;is  phihfê* 

phor,  r.  20* 

[x]  His  quidam  fignis,  atque  haec  e- 

xempla  fequuti. 
ffle  apibus  partem  divinas  mentis,  & 

hauftus 
^thereos  dixere. 

V$rg,  Qtérg.Ub*  4.  'V.  261  •  &feq^ 

ly  "]  Solus  homo  Jàpienti^  inft.ruâûs 


eft,  ut  relî^ionemintelligat,  &hacce(l 
homînis  atque  mutorum  vel  praecipua  yel 
foladiftantia,  nam caetera  quae  videncur 
hominis  efle  prppria^etfi  non  fint  tatiain 

multis,  tamen firoiliavideri  polTunt 

quid  tam  proprium  homini  quam  ratio 
&  providentia  futurilatquifuntanimalia, 
quasIatibL(Ji$^ruisdiverros&  plures  exi- 
tus  pandant,  ut,  (i  quodpericulumin- 
ciderit,  fuga  pateat obièflis :  quod.non 
facerent ,  nifi  ineflTei  illisintelligentia  & 
cogitatio»  alia  provident  in  'tuturum. 
Laffant,  de  h  A  Vel  •  ^*  7 . 

[*]  Vellem  tamen lcîre,quaenam fit 

haec  ratio,  pcr  quam   fumus  potiores 

animalium  generibus  cunftis:  quia'no- 

bis  domicilia  fècimus  ,  quibus  polVinius 

hyemalia  frigora  Se  a^ftatis  flagrantias 

evitare  ?quid /animantia  caetera  hujus 

rei  providentiam   non   babent?  Arnc^. 

sdverf.gent-  lib.  2, 

[^]  S.Aug,  de  Mnims  &  ejus  wtgîncy 
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mal  qui  approdie  le  plus  de  l'tocelU- 
^nce  de  lliontme .  On  tfo^ve  en  foi 
It  connoiATance  de  k  laigue  de  ûm 
païs»  de  hdocilité  {louc  ce  ^i  kii«ft 
ordonné,  ime  mémoire  fidèle  pour  ce 
quilmicfteRiêignc,  du  peocWit pour 
Tamour  &  pour  la  gkîfe  s  pluueurs 
bonnes  qualkcs ,  même  rares  dans  les 
hommes  ,  la  probité  »  la  prudence  » 
féquité  y  enfin  une  religion  ,  fuivant 
laquelle  il  adore  les  aftres  >  Se  rend 
«n  culte  au  feleil  &  )k  la  lune . 

Dion  Cadiusfc]  attribue  auffiune 
retigion  aux  éléphants,  &  décrit  leurs 
cét^cDonicsreligieures.  S.CIément d'A- 
lexandrie [  ^  ]  rapporte  le  fentiment  de 
XéMcrate  ,  que  les  bêtes  ne  font  pas 
pnvées  de  'quelque  connoifliuice  de 
Dieu  ;  &  il  ajoute  que  ce:  même  iênti- 
lAcnt  fuit  des  principes  de  Démocritc . 

Campanelle  [  f  3  a  inventé  des  a tdmes 
de  fcw^tfibii  en  £iveur  des  bétes  î  8c  felon 
lui, '«toute la  matière eiV  compoiëede 
parties  qui  ont  du  fentîtnent  ;       -    - 

Uopinie»  de  Cardan  n'èft  pas  moins 
extraordinaire  •  Il  croit  que  Ventende* 
ment  huônain  trouvant  dans  le  corps 
auquel  il  eft  uni ,  des  organes  propres, 
èferècevoir,  il  y  entremit  réclaire  en 
dedani  \  au  lieu  que  l^ame  des  .betes- 
fencontrantdans.  k  difpofition  de  Jeurs 
etofs  une  matiérequi  larepoulTe,  & 
loi  refuiê  l'entrée ,  cette  ame  ne  fait  que 
xaïonner  autour  des  bêtes  ,  &  ne  les 
iclaire  que  par  dehors  • 

JeanScpt  Et  igéne  ^3  a  footenuque 
Têm.L 
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les  aaes  des  bêtes  ne  font  pas  anéanties 
par  la  moie  du  fujet qu'elles  animoient  *, 
&que  comme  la  matière  corporelle  en 
périt  pas ,  auffi  Tame  de  k  bête  n'eft 
pas  détruite,  maisqu'dlefe  réi^butdans 
lêsprincipes  • 

5ennert  [^  ]  tenoit  r«me  de  la  bête 
aufli  immortelle  de  ia  natmre ,  que  l'a- 
me  de  l'homme ,  mais  que  la  vokxieé  de 
Dieu  mettoit  cntr'elles  ta  différence  de 
la  vie  &  delà  mort.  Il  crcMoit  aufii  que 
le  principe  végétatif  des  plantes  &  des 
infe^s,  ou  cette  ferme  qui  anime  les 
plantes  &  les  înfeAe^ne  s'anéantir  point 
par  la  diflblution  de  la  matière* 

Un  nouveau  fyftéme  attribue  aux 
bêtes  une  ame  immatérielle ,  mais  e£. 
icntiellement  difiétente  de  l'âme  hu* 
maine  •  Le  plus  ou  k  moins  d'idée 
dont  Tame  eft  fufceptible,  lait  dans  ce 
fyftéme  tes  différences  fpédfiques  des 
deux  ioxtt%  d'ames  .  Celle  des  bêtes 
n'eft  qu'un  princ^  aâifâr  fenlicif, 
naais  privé  de  la  faculté  qui  s'étend  aux  i 
idiécs  claires $. à iarc^e&ion,  au  ittge- 
mcnc^au  raifennement  >  aucboi^li» 
bre  »  Les  bêtes  n'ont  que  des  idées 
particulières ,  tfc  des  perceptions  con« 
raies ..  L'auteur  de  cette  hypothéfefen* 
tientxjue  le  dogme  ^k  fimmortay  tè  de 
nos  âmes  n'en  dl  point  obicocd  \  qu'il, 
confetve  toute  la  certitude  qu'il  a  du 
coté  de  la  révoktion ,  &  toute  la  pra« 
habilité  qu'il  a  du  coté  de  la  raitou  ^ 
quetotttskspréjugéadu  raiibnnemcut 
fa|9fiAent.en  faveur  de  rimmoctalité 
d'u^  ame  douée  d'intelligence  &  de 

R  r,  •      :    '• 


»►• 


C^3  Maximum  eft  ^lephas  proximum- 
quefènfibus  humanis:  quippe  iotelleâus 
illllèrmoiifo  patrii  >  de  iraperiorum  obe- 
dientu,  oficiorumque  qua:  didicere  me- 
oioria,  amorisâc  gloriae  voluptas;  imb  Ve- 
rb(qttXftUmiD  bomiiierara)  probitas  * 
pfudentia ,  aequitas  :  retigioquoqaefide- 
mmifbliiqtieaclnuscveoeratio.  Piml^î^.u 


>3  DiùCMlfU.^g. 

[d}  S.Ciem  jilex.firomarM-S' 

'/3  JoMnn  Seêti  Srtge»A,  JeéUvifi^ne  nu^ 
hyfmnemfkffic.kyfmmm.  4*  6*  5* 


^\4     r  '     T    R:    A 

la  connQiiUnce  df  Dku  s  furcepeibk 
d*uo  bonheur  inâni ,  9c  qui  Cfcmve  «n 
cUe-rncBoe  un  défir  iftiis  bornes  de  l'ave- 
nir^qus  cette  hypocbéft  n'a/foibtit  point 
la  preuve  fondée  Air  la  juAix:!  dâvtoe  A> 
fur  la  néceflité  qu'il  y  ait  un  ancre  «on- 
de >  ou  Tame  troq  vis  de5  técomtfcoks  ou 
des  punitions  proportionnées  à  ce  qa*el<* 
le  a  mérité  s  qui  Tégard  de  ce  principe 
immatériel ,  mais  puremcnc  ftnfmi  > 
qui  anme  le  corps  d!ttnebâoe»  il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  difficulré  )  croire  qu'il 
pafTo  daas  d'amsca  corps  iêj&blables  9 
après*  la  deftruâion  du  premicrrcai  que 
cet  efprit  impariiut ,  créé  pouf  nediioer 
Qu'aueaiit  do  temps  que  Je  corpsuttqjiiel 
âeftuni,  retombe  dans  le  séant  y  au(S» 
tôt  que  ks  organes  de  ce  Gorpt  ftint  toca- 
paUcs  de  reùrnit  la  fubftanoe  imœaié*' 
rseUe  qui  kâ  aniaiott . 

Maimoaîde^k^pitis  renommé  dssrabu 
bins,  pour  juftificr  la  pravidcoce  tut  ks 
ibuArances  des  betes  innocences ,  Ta  )u£. 
iqu'à  établir  pour  elksjunpatadis.  Ma^ 
hopct  admet  ^[«elque£aBimamxdBKk: 
fien.  LcsâDcimensdifeDC  [ir]  qanks 
bâtes  fefendefiteo  qiicIqneiaçcmdigM» 
derécompeiift  oi|  ëepuliition  • 

X^es  CafltescKÎtnt  [i]  riflwiertalsi»é= 
desames^des  bStes,  0c  établiflenc  un- 
enfer  pacdcolier  pcoc  6Kks  •• 

Bay  k  obfervc  [JO  qu'AviCbte  fc  Ci- 
céron  i  l^ed'un  an,  tfavoient  pointeu 
depenféespltts  fiibUmes  que oçlIc« d'un 
chien,  &^«e  s'ils  euiSâit  vécu  dans 
l'enfance  trente  ou  quarante  «ns,  eMtes 
levrsfcfifiks  n^euflèht  été  que  dca^ictifii-i 
tions ,  &  de  petites  paflkns  de  jeux  &  de 
gourmandiie  •  Cet  auteur  qui  ï  force 
,de  vouloir  épuiler  ks  matières  qu^il 
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traite  f  franchit  qudque&U  ks  bormf 
du  vaai ,  9c  même  du  vraifemblable  » 
a|0^t*  qw  c'eft  par  accident  que  k$ 
âmes  d'ArtftoM  9c  deCicéronont  fiirpaC 
âikiamr&dcsbet^fs,  pftr<re  vqne  kuu 
orgaaeaont  aieq«i$tfUe tutelle  modifia 
caciop  »  ^  laquelle  ks  organes  de^  béw» . 
ne  parvienneiitpesiqiie  ratsed'uncbko» 
dans  ks  organes  d'Ariftoce/m  de  Cicé« 
rofi,  n'cûat  pas  manqué  d*acqi|érir  ka  hi« 
nM^de  ces  deux  gan4s  bomines. 

Qiit«ton$desopH^Qn»(imcréaeaifi      ^• 
obfcures ,  pour  paifer  tiM  traits  de  la  &-  4^  uSni, 
déiire>  de  rmduftm^Adoi  Mires  bon*  f^'^^^ 
nés  ^alitéi  des  beteaU  n'cft  pasdott«v>iiiM!^ 
teiftx  qw  rantiqimé  crédiile  àTescés,^^ 
n*ait débité  fut  ce  fujct  comme  fiir  toucs 
ks  auOTfiSybiendei  biftoifcs  ÊdmkoiCES* 
Sous  k  confitkt  d*Âppius  ^ius  ,&de 
P«  SilisisC/J,«ane  put  jamais  %aiet 
un  ctiko  d»  fou  maître  condamné  à. 
mmt.  Uravoitfuivienpriion,  il  rac- 
compagna au  fttpplice>£itiaat  des  faeae^i 
leaieotsaffircux .  Lorlqu'onlui  eut^Qu.. 
né  à  manger»  îlfefftoiekafBorecanr» 
laboochedeibniMÎtremott»  Aeceea- 
davfe  aïantété  jette  dans  k  Tibre,  k 
chien  en  nagéanc  s'eSerçoit  de  k  ûm* 
tenir*  ..      . 

£tien  lm2  rapponteqoek  chieu  d'Eu^ 
polis,  poëtecomique ,  fe laiflisiauNnrir 
de  làttm  &  de  regrec  Éir  ibnto»heatti4k 
chieime  d'ktriosjfiiivtfit  Hygin^écoo» 
vaitàËrigone ,  parftsbeuiîcmsnsj'en*. 
<koit  où  l'on  avoir  caché  k  cadavre  de 
fon  maître.Sa  fidélité  Ta  ÊôtpUcerdana 

la  conAettaciGii  dek  Ganictik. 

Cédréne [n^  conte  auflli,  .qu'au  chien 
fit  découvrir  k  meurtrier  de  (bn  maître. 
Le  chien  d^AoteM  de  Montdidier  en 


m^^*m^'mm^mmtFi^m^^&''>m0ifmmmtmrmm9ffm'^mmm 
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fffi.  Miivâiiiqttît  k  mewcvier  qoi 
Tmwok lÊÊiiSSaé  eu»  là (otèt  de  Bondi» 
CetaAifliii>iiocMiéMftc«ire>  écoituci 
wcbtrdcs  gardBâ  <}q  curps  dhtOtMirie» 
V.  roi  de  France.  Le  chien  s'écant  au 
«lUttaoodcad^octiaMliicMe»  SUfÊUcC^ 

fiuitdele|Miff«ivr0A  ^abôter'CMtit 
kn,  ic  ftclbttfçomtiffdiiRieiirtve.  La 
chten&traccaftteMT,  &Maeafrè  l'ae« 
cttfi^:  ^n  tes  te  combactte  tu  «ehampt 
cios^  cAptéfeitca  dttmi&dt  toueela 
cowJilacaife  ëtoft  aim(iéd*imbâtM  »  la 
4hkm  avttîc  pmr  itcmiM  ttn  coAMaa 
|NMcë.  U£imaaiicoldeMacaite>Qtlt 
tint  ftfaftemenc  k  b  gorge^*<ê  Macatft 
ne  paov«ncs*eiidéb«rirafler  9  ht  déc\wé 
vainM i  6c livfé Cdmmt coopaMe lU 
loftice.  CercehiftcikeaftgraWefutie 
manteau  d'iitic  chcmtni^dH  dAtt^n^Kt' 
hlohÊktgiiBlt^ké  racontée  par  |éi)cs 
Scatigwti]  ,ft  parla  G6r6mMfrei:^3)&r 
hi  dt<cripri<M^^  crouf^^ns  iimaC 
tatopeÊûcenarle  mofliMetit  Aichk^a 

«ftnaaienh  dtta  momtcMc  FvM^m 
par  la  pétt  4^  Mianfcfiiacâiv.  ' 

Le  cfiiefi  de  Sbbinas,  iras  Tibérts 
h  pfÀ3ipie*d!èMl6Tfbret  ^  j  i  p^form^ 
pas  abandonnefla  corps  defbit  fttaUra  ^ 
LfthetgarDapbiii«arok  cèî^cHkMda 
akttlfty  i|M  ne  purent  fêt^Ytt  h  Ie«r: 
BMitCKt,  fir<tui  (k^ii  Û  ^MMt  He  votthU 
ffenCpfendrcaucunenoarcfMfft*  fifli^rl 
M  iioa8*'CM4eryéle«rJMn4ibfe  tibktï* 
moienc ,  to  coaiair  y  tédaiV  ^to  rapide  ^^ 
Ik  flatte«ttr>  ar  te  «bbit(W  i 

Le  cMen  dd  Xain^i^asE»']  pâNf^ 
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Péndés  le  foMt  à  la  nage  depoiill 
fartde  ^ét,  jd^l  riâc  de  Sèla. 
mine  ,  oà  ^knt  ntoct  en  arrÎTant ,  U 
for  faonaaé  d^Mc  iëpoleore  digne  de  fou 

PKna  C  «3  rupetve  d'autres  excmpies 

ta  fidélité  des  chiensv  &d'om  aiglè 
qm  ft  jecta  éom  le  bucheir  de  £im«« 
tre(k.  La  vakenrd»  bommcsaétéctd* 
téepat  k$  Mfeiiip4es  de  ctUe  des  btces  • 
Sûlon  Car]érdbiina«at  jeofies  gensd'iail 
îiftef  attitcta)bats  de  tcMfs  6c  decailles  4 
lies  Padbftifeiem  combattre  le»  caiUes» 
Augvi  Aé  Arnoarir  [^^ErDewaiVenteor 
d^Egypfe ,  pôtiir  a? 6ir  adang^one  caille» 
«qui  avôtc  été  Ti<5birie«(êdan»coixsles 

MAlbttCB  • 

PliiAewrsawiaiaiixoatreçudeihoi»«  Hfmnemn 
mnt^ê^mih*  AleiDtfAdre  At  bâtir  une- figMi^'^ 
ville  à  Hionnear  de  (on  chien  Ptritas  gf^'f  ^ 
mott^  dant  ks  {«des ,  &  il  régala  ainfi 
à  An  clwral  >  à>la  flaémaire  du  qni  h  t 
batte  la  titte  d^  Bucéplialie.  L'empereur 
CaHgirï»  CtJ  Aitbit  fervir  de  l^kroine  de 
du  vindans<leacoupe$d^or  l  (on  chrrat 
tAdcatù^,  il  le  kimt  mangdr  I  ia  ta- 
yksic  Itti  mfàlK  promis  le  etmfstat  ^il 
cXSk  l^u  de  tut  coitfertr.Lc  ùknt,  p«o« 
pitété  Mahomet  [«léra^t  dUigéd^allar 
aatemples  aima  oKteuteoaperfiiman^ 
chei  qa*évcilter  Icni  chat  cpti  étoit  etw 
dormi  de(fu5» 

'  Thé^ylafte  >  patriarcfaiD  de  Omk 
ftWriMpte  >  oflfieimc  |ioiitifieateaaene 
an  Jeudi  (aine,  o»  vint  htt  anoonder 
irl'atKel  q«*«ne  inmenc  At^»  c^^il  au 
lAdit  beaMMp)teiiMcde£âiteiuipMi^ 


^/^4m>^  a. 
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lâin  \  ilquietà  tulStot  Tancel  >  coôrut 
l  récurie  voir  la  jamenc  fitlepoolaîa» 
&  reviNC  emiiite  achever  Foffice  i. 

Mais  ce  feroit  foire  injure  aux  bctei 
que  de  fonder  lear  éloge  fur  les  Mies 
des  hommes,  &  non  ibrks  bonnes  i;ua- 
ikés.  qui  leut  font  ftiofCts\  dont  cUes 
ont  donné plufieucsprciivics.»  &qitiine 
iê  démentent  jamai&eilelks.    -    . 

Eliea  rcmarq^  qoe  Mithfidate  k 
confioic  principakmeni  de  la  faidc  é^ 
Ùl  pecibnne  à  un  taacea<l>  »  ^  un  cheval 
&aiince]rf»  au  màlicu  defijuds  U  don. 
moit  ^  Qnquante  chiens  gardoienr  k| 
iorceteifedcCorinthe.  Dans  la  guerise 
des  £fpagnols  contre  ks  fauvages  de 
l'ifle  de  S.  Domingue ,  le  chien:nomm£ 
BéréiiUo  iH  rendit  plus  de  feriHce 
qu'aucun  foldiit^toivoil  plu5g«o|k  poïf  k 

Pline  Êiic  mcndon  d'une  a^c>  quis 
aïanc  été  long«tempsflaQirrîe  ilu  îMt 
d*Ui).Egyptiett  f  &  aïant  v&  qu'un  d^  fe& 
petits  avoit  tué  un  enÊuif  dr  T^^ptien» 
donna  elle  mêma  la  more  à  fixii  petit  >  % 
ae  revint  plus  àms  la  maifi>n  ^ 
.  Ijes  aigles ,  les^Kons  »  ks  dfwifbina 
àouriiâbit  [c]  leurs  parents  devenus, 
vieux»  Les.  hérons  &  les  péli(^«i¥  :onc, 
EW.llamêmeraconnoiflancc»  I^cico* 
goes  couvrent  [#  Ide  louas  s^bs  >,  ^c* 
chauffent  >  êc  nourriflant  leurs,  p^scs. 
dans  leur  vieillelle«. 
.  Le  Uèn  E  fydorw€  des  marquesde  gc?» 
nérofité  &  de  clémence  en  ptu(ieurs^  oc^ 
eafions^  il  bttbkc  paidoouericcuic.  qtt# 
iecottchantàjtjrfre  V  il  ne  crache  jamais^ 
au»:  cadavres  »:  ti  proportionne  la  WOr 
geauccil'injore  qu'il  a  Mçu4t. 
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:    Quelque  âirieua  qult  iaïC  >  ùl 
hk  jamais  do  mat  aux  femmes  ,  pa« 
roiflhnl  non  tbutettienceu  aimer  queU 
qUes4Uies;>  mais  tout  le&xeeugéi» 
netal*  - 

Etieu  dsM  (on  biftôive  des  ani«.  ^^,^ 
mauoLC^  3»,  rapporte  ks  amours  d'us  p  nûam 
bfHkjÊ  pour  une  muficiemie  >  é*Qrt  geai  ^^ 
&  d*u»  uigle  pour  deux^  jeunes  gahi  evfpas  jc 
fons^  d'M  éléphant  pour  une  fille  oui  ^^'^^^ 
vendoic  des  boqu()uèts  à  Antioche-,  d^lIl 
dragoa  pour  u»  berger  de  TheéaUe  % 
d'un  ajlpic  pour  un  Indien  >  &  il  ajou^ 
tequp  la  femelle  de  l'alpic  eu  devint 
jalouiês  il  £iit  memûôn  des  amouits:  de 
deux  dauphins  pour  deuK  garçons  ^  & 
d'un  veau  marin  jxMir^un  pe&hettr  d'é^ 
pongesqui  étoit  ion  laid  &  a^oic  fore 
flMUvaiipgcace. 

On  Ut  que  l^cheval  du  beau&Mrlés. 
cpnçut  un.graode  ^>a(Hon  poor  (bot 
mailfQ..  Arhéaée  E^]attt  ks  e3f€a>^ 
pksde  placeurs  be^qnî  ont  eu  de* 
yamout  pour  des  gir^ons  ou  des  fiUci .. 
Ifnt  paqii  ^Mné  uue  ftUe  >  dk41  s  uui 
coq»  une  oye ^ un dauiriûu  ont  aifué: 
d<!^|Sar^ns..Ujiélq»h«nt  futcprisdru. 
ncrpafiM  û-^  w  pojir_  uu^entsiite  i.  qu  iC 
ne  tnangeoie  jamais,  hors  de  &  préfen«^ 
QC,  AEqu'^i-étoit.coatinu^Ueaictteoccu-. 
péà^cha({&r  l^^gi^uçhes  ^l^nijoiK  de  lui»^ 
^fàékMgwr^twtcc  qui  pouvoit  trou^ 

.  ;  l^lio^  gi^,  têcqotc  ka  amo^s  ^uu* 

pour  une  jouei|&  de.^itwce  appelle^ 
Olaiicér»  qui  avoir  ea  mène  if^p^  uu 
bélier  pour  au^rc  amant .. 


^m 
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>  VncfaropliiiiCi^],  attrappoirde  So« 
Jîo,  aïant  porté  ao  travers  des  flots  un 
îeitiie  honoïc  imiMié  Hermias  »  qui 
vmtàie  noictftHÊ  la  viokncedes  va- 
gues, œ  dauphin  pofir  fe  punir  d'avoir 
expo£^  Hermias  a  ce  danget )  iêlaiflEa 
•laouvir  defQgvct^  de  xl^iUeur. 
.  Oppien[/3  décrie  &rt  élegamnieat 
ics  aoMNirs  de  dcua  dauphins  pour 
deux  jeunes  pirfons,  &  il  a)ou6e  qu'im 
4c  cesdauphins  aïant  jperdtt  fonouutrej 
fut  incontoiahle  &  di^arut  • 

Uavantuie  d'Arion  [  i»  ]  eft  céiébre  • 
UndaupUn^attivépar  (alyrrleponaà 
boid,&  buva  iés  jours  de  la  crueUcava- 
fice de ceun 4)ui en  vouloîent  àiêsri* 
chede»  •  Hérodote  [«^ajoute  que  Périai». 
drefitfpudex  étroitement  Arion  juiqu^'à 
ce  qu'il  eut  vérifié  cette  hiftotre  .^ 

Eoalus  [  ê  }€taat  poÊt  de  périv  dans 

«n naufrage, pour  avrâr  voulu fê cha«i> 

gerde&maîcreile ,  deusdaupbin»»  les 

portèrent  à bordfl'on  6c  l'autre.. 

.   *•  Si Kone» croie  ArifUsteE^ï,  Pline 

^^J^tify.  EtienEr],  Varion[/J^  &  C^ 

mRtksbl- pienCi],  on  a  vu  des  chevaux  plus  &< 

^'  .véfes^eux-mfmcsqueneitttOedipe  > 

fe  pfécipitecdejdéfc4i^ir»  parce  qu!ib 

s'étoient  apperçus  quWavoit  ufé  de  (v^ 

pevcberie  if  de  furprifê  envers  caK  , 

pour  leur  Élire  Éûllir  leurs- Joéies  •  Et 

luivantElftenC^X,  uachametU;  tua  Ton 

gouvernsuc,  pour  &  venger  d'une  fi:m^ 

UaUcIrocnperie  *r  AriAote  ne  hiù  pÀat 

difficttkéde  fcaontrediiae  aitleuts  >  en 

difânt  que  les  chevaux,  cottvtcent  indi& 
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$^remmcnt  los  cavallcsdont  ik  font  nés 
ou  qu'*ilsont  engendrées  • 

Plutarque  ixli6c  Dion  Chryfoftoma 
ont  fait  une  obfervation  iingiriiére ,  au 
fujpt  des  juments  dont  on  vouloit  avoir 
xlttwmlets.  On  leur  coupoit  touts  les 
crins  &  on  les  menoit  enfuite  à  quel- 
que fontaine  ,  afin  que  fe  voïant  ton- 
dues  8c  enlaidies  ,  elles-  fe  laiâafTent 
couvrir^p^dcs  ânçs  . 

Il  n'y  a  point  de  preuves  plus  fortes 
contre  l*opinionCartéfienne  ,  que  les 
traks  d'indttftrie  des  bccesq  u'on  trouve 
difperfes  dans  un  grand  nombre  d'auv 
tenrs. 

Les  fQurmiesfoulagent  leurs  compai^ 
gués  quand  elles^  les  voient  accablées 
Toa&lf:  faix  [7  3  :  &  lorfqu'elles  ferrent 
des  grains-  elles  en  rongent  le  germe  » 
afin  que  n'étant  plus  fujccs  à  pouffer  ^ 
ils  &  puiffaicconfêrvcr  toute  une  année 
pour  leur  fsrvir  de  nourriture . 

Si*  un  éléphant  [z.]  c(i  tombé  dan» 
unfofii,  &  qu'un  antre  éléphant  l'ap* 
perçoive  ouJ'entendc  »  il  va  cherchée 
ptufieurs  autres:  éléphants  ,  pour  l'en 
tirer  : 

BltttarqueC4  3racooteque  Pyrrhus 
étantentcé  dau  Argos^par  fur|>rifê  » 
il  y\eut  an-dedans  de  la  ville  un  fu^ 
rieuK  eombat  »..Un  dcs^  éléphants  de 
Pyrrhus  nommé  Nicon* ,  ichcrchanti 
relever  £hi  miâtre>  qui  avoit  été  ren^^ 
verfé  par  terres  donna  de  front  con^ 
tre  ceuxiqui  reculoient  fur  lui*  y  6c 
renveda  pcle*mcle  amis  &  ennemis  » 
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iol<pi'ïccqtt*il<itt  ttwvé  le  corps  tk 
ibn  maître ,  Il  le  releva  arec  iitrom|M* 
êc  it  portant  An  fits  deux  dcatSjil  rc 
touroaenarriifR  venla  {wrtetCoDm^' 
fotttvé,  cubocancJkfbalut  uu  pià 
Ceuts  ccuxqni  Te  reocontroient  dcvutt 
lui. 

Ua  âcphsDt  de  l'armée  d' Antiochus, 
m'atanepasroulupaf&f  IcNHàlanage 
le  premier  I  fut  privé  de  ton  rang  >  & 
derfkmnsur  de  narcbcr  \  la  tète  des 
autres  tlépbants  :  0c  dcdoulest  il  (c 
fitoBonrir.  Ceftdoaniage  que  Catni- 
pnella  qui  rapporte  [  H  cetraitd'bif^ 
toire,  ndifepasdcquelgenredeiiMrt 
CM  éléphant  fe  ât  rooarir . 

Eticii[t-]  tétnotgne  qu'on  t  vwdes 
élé^nts  îaAruitsdcs  Icttrei  GrcCqws, 
ic  qii  avoioitt  l'indiiftrie  d'écrire  en 
Grec. 

Photius  [  d  }a.éctic  que  VkOt  d^Am- 
monius  avr>h  un  goût  nxivcilioui 
peur  ta  pcisfic}  &  qu'»I  aimoit  mieux 
ae  point  Mmctwr  à  Ja  Botirricure  qu'il 
vmVi  icvtnt  lui ,  qu^intcTTomfnc  ibn 
attention ,  loi^iue  aaa  makw  tiuiic  un 
poï  me . 

De  groi  ftn^  sn-  Egypte  ,  «a  i»p>. 
foitd^lien  ,  étoknt  nAruits  dtttct- 
Ms[(]>ïçavorentdan(èr,  jnertte  la 
^luttev  ih  compajôrcnt  onenmfipe  de 
cOnstdimtt  lawâcnt  paiùiiîk  l^i^r^  , 
te  avownt  anr  toux^  fantUi  à  kuff 
cfeépotte  fceevoirl'aigcBt. 

Lcjhidicafe£MroibntÀire  fa  recotte 
éut»ivrcpai  îesn  fihges»  aui^pori 
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C/}4eP]iiloaiiice.  LnfiMeitfcGoi. 

née  marchcott^  JAtrIespieidc derriè- 
re 1  lèrrem  cocnow  dci  valecé  >  ptlene 
daoïlesmortien,  vaM  quérir  dai'caa 
4«iu  lescracfaei  >  qn'ilt  rapportent  frei- 
nes far  le«rs têtes  ^  naésn i'M  oc  leur 
prend  iMeotôt  let  cVucbn  »  il  tctlaiC 
féitt tomber,  dt quand  ils  voicne  Ttaa 
répandue  &  ta  czticbe  btiffia  >  ils  ft 
mettant  ^ptnrtrdcàcrier. 

Le  père  le  Comte  >  dam  ic>  mé> 
moires  de  la  Chine  [A]  ,  parle  d'à* 
honow  lauvage^  &  voit  on  l'iAe  de 
Bom»>  Icouel,,  qmqu'il  marcbefôlr 
deux  ptéf  icalemciit ,  cft  fi  vke  à  U 
conric  ,  ^'on  a  bien  de  la  petoe  i  le 
picndM  .  ,On  le  coart  en  cepaïs  là  » 
comme  oncoortici  lecerCllata  peaa 
veiuë,  Iccjttuacdbncés  »  l'air  fïaoce* 
te  vt&ge  brûlé  *  lei  traits  aiba.xég;a- 
tisrt  t  qufùque  gaoffis  pat  1*  ItdctL . 

Ob  a  (|aetq^biis  «Mcnré  qu'on  pinC 
Ton  fort  rc&dibtant  à  l'tiarame  ,  ânt 
dcl'taulamHt,  batlapierre  ,  alhiinc 
dnfea,  ft prend  tes aotrcftpedS>n4^U 
IttCBrdufca. 

Iiccibcoâileataruiêdoencrcamttic 
vn  efl&iKji  ]  , .  paiat  anircciaapaâBiCS 
t^'ïi  veut  dévorer. 

PltoeCUi'apporte'dcl'h^téfie.qtt^ 
)e  controËBtla  Tûix  huAaine  tU-iïiUe* 
des  bergeries.  &.  qo'otte  apprend  jnc* 
netencKn.  de  ^e^oa  paneur. qv'ella 
a  CMCeada  pcomactr  >  a&>  de  hc  Siiiû 
ibrtM  en  l'^pellkut  ,  Ac  d'bn  (mz  (m 
p«*ie  par  cette  ùixptifc.  Leieaud[/} 


lk\  SeFiaoaembitmunim  inter  palto- 
f.i«k  ru(nlhi>irlïairiniikre,    nçœii^ie  slioi»- 

!.  |fif  honùnts  2ddifcorç,*ij9ue»ev«cata« 

foras Taceret .  f£i»./.i.'«.}a. 


DE  L'O  P  I  N 

|o«ra«nperl«(HlêauK  ,  s'étend  par 
tcrreSc  contrefait  le  mon  ,  &s'ëtance 
MM  d'an  coup  fur  tes  oircaaz  qu'a  vair 
aopr^  <k  lii  .  H  al^ie  quelquefois 
c«Rnaiei]n  chien  po«t  pomma  s'appro. 
chef  des  maifitnj. 

Les  chieM  [  M  ]  ne  botvont  éa  l'eau 
dtt  Nil  qB'eticoQranc;  <!•  peiiri|iMl«i 
oocedilés  hcIci  attrapent. 

Lorfque  liperdritcodVeC»} ,  fleU 
léToit  appMelHr  nii  bonnedelon  nid, 
dïecourc^mit  taicomme  fi-d^kJoMt 
eftropi^ ,  8;  qufii  ht  facile  de  rattra- 
per -,  a:  apr^  qu'etto  /eft  (f^eign^  fiifS- 
famment  de  (un  nid  ,4c  quind  elté  erm 
fespetîtj  borsdo  dangor  ,clle  prmd'&n 
voFafsWoie. 
"^tftrfcfce ,  dit-on ,  jette  loh  d'elfe  (an 
&M1  £  9  ]  dans  quelque  lieu  caché  >  <le 
peor  que  tes  ehi^  ne  pnilibnt  lc<té- 
convriF  ptfr  la  fcmtbor  de  fâ  nifte .  Le 
bérenmet  fi  tète  ibttS  feri  aîle  ,  pour 
cacher  dans  fcsplumes-fÎA  bec  ,  dont' 
itveït  pcTcci  feftmnacde  l'Mfeaode 
'.  .proie  qor'foAdArhà .  ■  • 
-'dn  Hcfda&s  Albert  le  gvand  ,  qat 
l'ibinp'i<etntiltimi  ta  boue,  &en. 
Juitcdamia  ptnfUércpour  fc  faire  une 
cwratfcavantque  de  combattre  contre 
les  ferpcnts  aîtes. 

EHcft«<*ft'fvti'^ueqHand  les  gre- 
nbwlleï  d'Egfpte  le/)  appcrçoivent 
umïb^rdrc  >  elles  prennent  dans  leur 
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gueule  un  morceau  de  rolcau  ,  &  le 
portent  entravers  ,  en  lôoe  que  l'h/. 
dr«  ne  pont  tes  déirorer . 

L'idineunumn'eft  donc  pas  leicnides 
animaux ,  conmc  quelques  natunliftes 
l'ont  prétendu ,  qui  fe  M's  'des  armea 
déhaûm*  C«t  animal  eft  «ne  e^ce 
d«  râc,  de  lagroAcnr  d'un  petit  chien  ^ 
qui  ta<é  le  crocodi[e[r],cii  f»  jcMantdani 
ra'gueule,a^rÂsi'âttfleaduit  d'une  ou- 
chc  épaidedc  linan,  qu'il laifie  deECS- 
chvr  pour  tai  fervit  de  ciifafk . 

Lés  cancres  {;/]  ,  pikir  ^ovoir  ac- 
trapsr  les  fattitteS  ,  Je  s'en  noaitir  , 
épient  l^iccaflon  qv'dlct  ouTrait  lejiis 
côqtilks,  Oc  y  jettent  de  petites  pierraa 
qui  les  empcchcnt  de  Ce  referme* . 

Le  polype  ne  touchek'l^aineçtaïqm' 
deftipiés,  aveelefqudsil  s'y  atcaohc 
pour  ronger  la  proie  qui  eft  autour . 

Lorfque  lesgraes  [f  ?  traverfent  let 
Dicrs  pour  gagner  les  pajit  clnods  ;  tou- 
te la  trMpe  forme  on  triangle  éqilîla. 
téraJ.L'anglededavancfend  l'air  >  ik 
les  aîles  de  eut  «ifcavi  éetnduft  des 
deuxcftlés,  Ibnclamdmeoiâl  qBe  Iss 
ranaddlK  là  navigation  .  Lahafêdu 
triangleeft  poulTée  par  les  vents  comme 
lapouped'iin  vaifleaa  .  Celles  qui  font 
icettebafe,  fe  repofëitt  en  aspuïanc 
leurs  têtes  &  leurs  cols  fur  celles  qui 
font  devant  eltet  .  Ce  qui  étant  impof- 
fil^e  àccUcqui  eftï  la  pointe  de  l'an- 


Ci>]  SMt.t.MX. 

[»]  Sttmx.J.etiltdâsniMitBtMfrêfri*- 

t  •  1  ri»tUn  »nhtv.  d*  Cmah^  j  d*  Tii^ 
/hmetHaUtÊM,  ^.i6.f.$y 

Xt1I>-JlAtrt.iiUgn,ittDiîmalibM.%.trM 
ttMtm  1. 1.  3. 

[^ ] Cl- Mlijm  vMftsr. btfitrùu:  St.  i.  «.  }. 

Ir'iaifi.dtSJtiêtf  £rv.i./-i07* 

t  f  ]  Offîsm.  i»f^(Kt  M.  !•  V.  I  (9.  S.  ^r 

[r]  Gniesciintoca«aliclù>rapecent« 
miriacranûnittunt,  trîangulifônname^ 
fic«^e^^e}■>sautem  lummo  angulo  tMt  » 


iis  adverfus  pellitur  ;  deindi  fenfim  ab 


Grues  animfeq»untutotdïneBttcra.tQ'.. 
m.ft^,mdKMfit. 
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gicdcdevant ,  lorsqu'elle  efi  laAe  clic 
revient  ï  nue  des  places  de  la  baie,  pour 
k  tepofcr  ï  (on  tour  ,  &  unede  celles 
quiuibiicccpofecs,  prend lafoîntc de 
t'anfçle  avance  :  &«et  ordre  s'obfcrve 
pcndanttautleitrcrajct.  - 

GafKiKl  remarque  {  «  ]  c^ndant 
qu'elles  chaînent  IcucMdreltiivani  la 
di  ver  lîté  des  vents. 

Quand.cUcsfbatarrivéei  *  uned*en. 
tr'dies  fak  U  garde£  x  },  &:  elkfi  (è  rclé- . 
vent  cour  àtour .  La  ieminelle  a  ane 
picrne  dans  une  dcJes  pactes  levée  ,  de 
peur  que  le  fommeil  ne  la  furprenne. 

LesThracei  [yllâcbenc  un  rcnatd  de- 
vant eux  ,  quand  ils  veulent  palier  par 
detTusIaglacedequelque  rivière  .  On 
voit  cet  animalfurlc  bord  de  l'eant  ap- 
pcodierfoii  <tret)Ubi«Apc«dcta  gUce, 
pour  entendre  le  bruit  de  l'eau  ^ui.-cop- 
uaudefTouS'i  &  juger  par  la  diflance' 
dece  bruic  de  l'épaitTeur  de  la  glace . 

.  Déinocrite  ^f^eoit  que  les  bonunes 
aiioient  :ippris  la  plupart  des  arts  par 
rjmitadondesbctci ,  contoie  des.  arai- 
gnccsà«tircUr-latoilei  des  hirondelles 
i^l»tir^  du  roflignol  &  du  cygnft  U 
mufiquca  de  de  pluGeurs  animauit  la 
médecine  .LcS  bctc*  iz.'i  connoiflTenc  les 
plamei,  &  les  cemédcs  qui  Icarront 
propres. 

OppienMditxjnetcs  élépbaos  prc- 
voienc  le  tosps de  leur  inoTt,&qu*ils la 
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cclébrenccntr'eoxpar  leurs  chants.  Le 
même  auttur  [>]attribuë  «uadauphins 
8l  aux  cyfJJct  >  une  connoiffance  antici. 
péc  d  u  tempe  de  leur  more .  Ocùron  ie], 
&plulieursatttcBni  ont  fiut  nKntioa 
descbantsdes  cygnes  mo«rants,&rica 
n'cft  pluï  câcbce  farmi  Jcs  portes.  Pline 
aflbre  idj  que  tesoyes  fefont  qaelqoa. 
fois  mourir  Tdootaiicmcnt  ,  en  rete- 
nant leurrefpiratian. 

Placeurs  «péces  d'a»imaax[  i  ]  ,les 
dauphins  ..Icscléphancs  ,  le^-hiroodet* 
les,  lesabeillcsjesfourmics,  Icsrats, 
&  les  mouchet  font  des  funérailles  a«x 
moreide  leurs  e%éces . 

Lucien  Ifi  fait  mentiqn^de  dn^oos 
apprivfùfcs.qui  ctoicnc  novrrûpardcs - 
fcoimes  I  flc  qui  cQqchQfCçt  ave&4et 
e«fints. 

5trab«n  [  j  ]  parle  4'«n  crocodiie  qui 
fe  Ullbit  ouvrir  Itgucul&i  ■fie.  Plutar-, 
que  [  Â]  d'un  crocodile  qui.  couçttoic 
arec  une  fêmsK). .      •<'r  ^^ 

OnadTeircdescrocDdites[i]àtuger      '■' 
fous  des  hommes,  qui  leur  iaflôientlai-'uwr^ 
ntoutelbrced'évoJuTi^nsi  ouàlelail^' 
fercondgirefuicerrepar  anc  chaîne  >. 
ou  a  fuivic  la  voix  de  leurs  maîtres . 

On  a  vu  des  clépliants  [-43  daniêr  fàï , 
la a>rde en  cadence. 

Cédréne  &  te  père  Scbac  «ne  r^ 

porté  [/]  que   du   tempe  de  l'cmpe.. 

reur  Juttioien  I,  il  y   avoit^  à  Coo- 

ftantinoplc 


C  r  ]  Providenteis  qojtf  îo  qrarce  bonifie , 
câmooiu3c  ■roluptate  morisntur .  Cie. 

{•OCooiminciS  f^ta  rerocato  J>£«JB. 


[e'\Î0»nm.  Tx.ttx.. eiiHtd ^  tmMar.  izf. 
lf}liusm».imAkx.fftMd»m 
U}  Strmt.a.  17. 

[i]  FlmtMtth.nrrtfhtMiUMmm^taiXmM^ 
MmBmfrtttMÎS^iwit . 
li-]fImtmrct>.lt.iitMl. 

t*3 Set,  ttifi.  fj.M».  a.  Vt.  X,&%. 

Pbitmr^  «-«Tlpa  «"t^âa»  fp>i^ii'T^».  imtt. 
là  Ktr.e.ti.X^.îm'Krr  Ak€t 

U]CeJwru.  ê^.r»mftmd.iuJ^Um~S€tm, 
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ftandtiopte  un  charUcan,  qui  aiîanc 
aflciid>lé  beaucoup  de  monde  autour 
de  lui  y  die  à  ceux  qui  rcnvîtonnoient 
qa*îls  pouvoient  jetter  dans  la  place 
les  anneaux  de  leurs  doigts ,  &  que 
ion  chien  rapporteroic  à  chacun  ion 
anneau  fans ie tromper.  Unphyiicien 
ttodeme  [«i]  explique  cette  induftrie 
linguliére  du  chien,  en  difiint  qu*il 
demeuroit  à  chaque  anneau  des  cor- 
puscules de  chaque  perfonne  >  lefquels 
ditigeoient  le  chien  vers  celui  oà  il 
croavoic  un  athftiolphére  de  corpuC- 
cttles  Temblables.  Car  il  cd certain, 
ftjoute^^il ,  que  tout  ce  qui  entre  dans 
on  volume  de  matière  tranfpitée ,  en 
eft  imprégné  ou  mouillé»  fi  Ton  veut  | 
comme  une  pièce  d*or  qu'on  a  enfen. 
cée  dans  Teau^  avec  cette  différence 
que  les  corpulculesdelatranipiration 
ta(ênfible,  étant  infiniment  plus  fub« 
tiles  que  les  pacticules  de  l'eau  ,  ils 
pénétrent  plus,  avant  dans  ce  qu'ils 
inondent ,  de  nt  s'en  détachent  qu'a» 
vec  plus  de  temps  de  do  difficulté. 
-  On  a  vu  i  la  derniéitt  fi>ire  £ûnc 
Germain  un  petit  cheval  hai-brun  » 
fort  bien  ùk  >  âgé  de  fix  ans»  qui 
en  entrant  dans  l'aâiemblée  d'un  ceil 
^i ,  caredbit  tout  le  monde .  Il  ré- 
pondait fort  à  propos  par  des  fignes 
de  tête  ,  à  tout  ce  que  (bn  maître 
hii  demandoit.  Il  buvoit  à  la  ûnté 
du  roi ,  en  prenant  un  gobelet  dans 
fa  bouche,  il  tiroitun  coupdepifto- 
kt  auffi  avec  la  bouche .  Il  contre- 
£û(bit  le  boiteux  &  le  mort   pour 
ne  point  aller  à  la  guerre.  Quelque 
pcribnne  de  l'ademblée   tiroit    une 
carte ,  &  après  qu'on  l'avdt  appro* 
cfaée  de  l'œil  du  cheval ,  il  frappoit 
autant  de  coups  de  pié  qu'il  y  avoit 
de  points .  Il  frappoit  encore  autant  de 
cinipsde  pié  qu'une  montre  marquoit 
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d'heures ,  exprimant  les  quarts  par  de 
petits  coups  redoublés,  comme  une 
montre  à  rq)étition .  On  lui  deman- 
doit s'il  içavoit  l'arithmétique  ,  il 
iaiibit  figne  qu'oui  ^  abrs  quiconque 
vouloit  lui  iaifeitune  queàion  ,  & 
lui demandoitpar  exemple,  combien 
fiMit  huit  &  Hx,  il  frappoit  du  pié 
quatorze  coups .  Son  maître  prenoic 
plufieurs  pièces  de  moanoïe  de  diffé- 
rentes pcribnnes  de  l'affemblée  ,  8c 
après  les  avoir  mêlées  enfemble  ,  il 
les  jetcoit  l'une  après  l'autre  dans  un 
mouchoir  au  cheval,  qui  le  prenant 
dans  &  bouche  ,  portoit  à  chaque 
perlbnne  la  [Méce  qui  vennoitd*elle. 
Il  n'y  a  point  en  tout  ceci  d'exaggé* 
ration  ,  &  touts  ces  tours  ont  été 
vus  par  un  grand  concours  de  fpec* 
tateurs.  On  ne  peut  pas  douter  que 
ce  cheval  ne  fut  guidé  par  les  fignes 
ou  la  voix  de  fba  maître  ,  mais  it 
eft  étonnant  que  ce  cheval  obétc  fi 
bien  à  èzs  fignes  imperceptibles  aux 
aififtants . 

LorfquAugufte  C^]  rentra  viâo* 
rieux  dans  Rome ,  après  la  bataille 
d'Aâium ,  phifieurs  perroquets  le  fa- 
luoient  des  fenêtres,  en  criant,  Hon« 
ncur  &  viâoire  à  Céfar  •  Il  fit  ache* 
ter  quelques-uns  de  cesoifeauxaflez 
cher.  Des  envieux  lui  rapportèrent  » 
que  chez  les  mêmes  citoïens  ,  il  y 
avoit  d'autres,  oiicaux  auxquels   ou 
avoit  appris  à  prononcer    k:   menfe 
compliment  pour  Antoine  >  en  cas 
de  l'événement  contraire .  Cette  ré* 
flexion  rendit  Augufte  aflezinditfe' 
rent  à  cette  forte  de  flattcnc  i   & 
quelques  jours  après  un  chevalier  R/v 
main  lui  aiant  prmntcun  peTroqff  9 
qui    pronon^it  jduficttts  awcs  1  la 
louange  dTAugude,  cet  empereur  ré* 
pondit  froidement:  )*ai  aflcz  de 
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«mnifans  iHés«  Lé  pcrBoquerfcmie 
^tflttotàdire&rtdiftiDâemeot,  Ha! 
malfaettmax  i*ai  |«rdu  mes  (bim  & 
mes  peines:  paroles  que  ion  maîcce 
lai  avoit  apriicsàtootkazard.  Cette 
rencontre  obacma  lempereùr  ,  qmk 
donna  de  roifcausnefoode  (bmme« 

Le  cheijc^ier  Temple  >  dam  la  km 
conde  partie  de  6s  tQ^ttDiett^paric 
d*iin  perroquet  Ibrtûirprenant»  LorC 
que  le  prince  Maurice  de  Naflau  vâm 
me  voir  à  la  Haïe ,  àkM ,  la  prn^ 
iéc  me  vint  de  luifatfe  une  queffion: 
car  favois  envie  d!apprtndre  de  & 
propre  bouche ,  ce  que  tant  d*a«tref 
xn^avoient  G  (cnivcnt  raconte  9  d*uii 
perroquet  qu'il  avoit  vÂ  au  BrefiU 
qui  r^KNidoit  auffi)ofte  qu'une  créa** 
ture  raifonnable  à  toutes  les  queftioiis . 
Ce  qui  faifeit  que  les  domeftiques  du 
prince  croïbient  qu'il  y  avoit  de  la 
poflefGon  ou  de  la  magie,  &  qu'un 
de  fes  minifires  ne  voulut  plus  voir 
de  perroquets,  diiânt  qu'ils  étoient 
des  diables.  Le  prince  Maurice  cxm 
pliqua  au  chevalier  Temple  qu'il  s'é^ 
toit  £itt  apporter  ce  perroauet  de 
fort  loin  :  que  l'oifeau  ecoît  tort  gros 
U  fort  vieux:  <^'il  dit  de  lut-mê- 
me.  Queîle  compagnie  d'homme» 
blancs eft^iCc là?  On  lut  demanda  en 
lui  montrant  le  prince»  qui  il  pen« 
Ibitquefut  cet  homme  >  il  r^xmdtt» 
Ceft  quetquegjénéral .  Le  prince  Man-« 
rice  lui  demanda,  D' où  vien^tu  ?  la 
l>ete  répondit,  DeMarinan.  Leprin*- 
ce.  Que  fois  tu  là  2  le  perroquet.  |e 
garde  les  poulets  ;  6c  le  prince  s'é* 
tant  mis  à  rire  de  cette  répônfe ,  l'oi^ 
(eau  ajouta:  Je  puis  bien  les  êmt^  ve-» 
nir  &  contrefit  quatre  ou  cinq  fois 
le  cri  de  ceux  qui  appellent  les  pou- 
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lets.  Le  chevalier  Teac^c  dcQian(f|i 
au  prince  Maurice  en  que)  le  langue 
rofttaau  parloir  j^  le  prince  lui  rcpon- 
dit  «  que  c'était  en  Brefiliea  î  qtl*|i 
n'entendoit  pas  cette  langue  »  mail 
qu'il  avdt  deux  interprètes  > ,  l'iin 
Hollandois  t  Tautoe  du  BrciiU  qu'U 
les  avoit  interrogés  enpareicuUer ,  j&e; 
qu'Us  s'accofdoiçnt  tsèsrhien  fur  kl 
réponses  d«  perroquet .  Le  icécit  du 
chevalier  Tempietecontrcdit*  en  ce 

rie  prince  Maurice  eft  excité  à  rire 
ie  champ  par  mte  réponse  duper* 
roquet ,  &  que  ce  prince  interroge 
ieparémem  deux  interprètes,  fiir  les 
réponTesderoifeau»  dont  il  n'entendoit 
pas  la  langue; 

L'empereur  Bafile  C#]  aïant  exilé 
Léon  ion  fils,  pour  le  foupçon  d'une 
conjuration  >  ce  prince  tomba  dans 
foubli.  Quelauescoarcilàns,quis!in- 
téreiToient  à  tbufocCtinftrutfirentun 
perroquet  à  prononcer  iks  paroles ,  Ah  ! 
mon  cher  maître  Léon^  fia01eraïaflt 
entendu ,  ils  en  prirent  occafiou  do 
demander  la  graœ  de  Léon  à  Tempe- 
seur  f  qui  l'accorda. 

De  pigeons  ibnt  devenus  célâ>rcs 
dans  Thiftoire  ,  en  portant  &  rappor-* 
tant  (pi  des  lettres  dans  les  villes  alSé* 
gées.  Ce  ftratagérae  à  été  pcatiqac 
pendant  le  fiége  Jk  Modénç  >  (outc-^ 
nu  par  DedmusBrutus  contre  Marc 
Antoine  après  la.  mort  de  Jules  Ce» 
far,  8c  pendant  ks  fiéges defladcm 
&  de  Leyde  parles  Efpagnds.  Aptèl 
k  levée  du  fiége  de  Leyde  il  fiit  or« 
donné  [7  ]  que  les  pigeons  qui  avoient 
porté  les  lettres ,  ieroient  nourris  aux 
dépens  du  public^  embaumés. apcès 
leur  mort  ,  pour  être  gardés  daos 
Fhotel  de  vilk .  Les  marchands  d'A^ 


(f)  Strad.  decad,  j.  UK  T^ThuMn.  Uh.  55. 
49-  i^.  d'Attgiei,  dàLMtrtf.u  %.p.  xS4. 
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iep,  6c  d'Aletànârtfce  »  ie  fervent  en- 
Cure  ao)oard*hfii  âe  ces  couriers  ti- 
lés«  pour  sTavcrtir  arec  une  extrême 
diligence  >  de  tout  ce  qui  -peut  intéreC 
A:r  leurcommerce. 

On  fait  un  conte  qoe  je  ne  pré- 
tends  fxnnt  do  tout  «rantir,  d'une 
guenon  qui  après  avoir  reçu  un  ibu. 
flet  de  fon  maître, dans  le  moment 
que  joQant  aux  échecs  avec  lui,  elle 
lui  donna  échec  &  mM,  fe  couvrit  la 
joue  d'un  couflîn  qu'elle  trouva  (dits 
fa  patte  ,  lorlquc  tejouant  avec  lui , 
elle  le  fit  échec  &  mat  une  féconde 
kis. 

Montagne  [r}  s'eft  fort  étendu  fur 
ce  fojet  ^  llnduftrie  des  animaux. 
Son  témoignage  leur  eft  fi  avantageux 
que  je  vais  en  inférer  ici  une  partie , 
latffant  à  cet  auteur  les  grâces  qui  le 
trouvcntdansfen  ftylc  Gaulois. 

Cbrifippus  bien  qu'cfh  toutes  chofes 
autant  dédaigneux  juge  de  la  con- 
dition des  animaux  que  nul  autre  phi- 
lolbphe ,  conKidérant  les  mourementf 
du  chien,  qui  fe  rencontrant  en  un 
carrefour  i  trois  chemins ,  oà  à  la  quê« 
te  de  hn  maître  qu'il  a  égaré  >  ou  à 
la  pourfutte  de  quelque  proie  qui  fuit 
devant  lui  ,  va  eflaïant  un  chemm 
après  Tautre,  &  après  s'être  aflfu^ 
rédes  ékux  /8c  n'y  avoir  trouvé  la 
trace  dé  ce  ou*il  cherche  ,  s'élance 
dans  le  trdiiémtf  fans  marchander-» 
il  eft  contraint  de  confefler  qu  en 
et  chitn  Û  un  tel  difcours  (è  palIe  : 
J'ai  fuivi  ^(qu'à  ce  carrefour  mon 
maître  à  la  trace  s  il  faut  néceC- 
Êtiremene  qu*  il  pa(fe  par  fun  dtt 
ces  trois  chemins  ,  &  n'eft  pa(£i 
ni  pif  cetttti^ei  ta  par  Cfluti-là  %  il 
faut  dMC  inidtUMMdMC  qU*  Afê^ 


ON.      Liv-  111/     ?1J        . 
fe  par  cet  autre  :  8c  que  s'aiTuratit  <^ 
par  cotte  concluHon  6c  cesdifcoursy  t€ 
il  ne  iê  fert  plus  de  {an  fentiment  au  ^ 
rroifiéme  chemin  ,  ni  ne  le  fende  plus , 
ains  s'y  laifle  emporter  par  la  fi>rce 
de  la  raifen.  Ce  trait  purement  dia*  ^ 
ledicfcn  ,  &  cet  u^e  de  propofi-  ^ 
tions  dfviiles  Se  conjointes ,  &  de  la  (c 
fu(fi(ânte  énumératfon  des  parties  vauc^  <« 
il  pas  autant  que  le  chien  .te  ffache  ^^ 
de  foi  que  de  Trapezonce  ?•«*••  ^ 
Je   remarque  avec  plus  d'amiration 
cet  eftt,  qui  eft  toutefois  afl(e2vui-  ^* 
gahre,  des  chiens  de  quoi  feiêrvcm  les  ^ 
aveugles  &  aux  champs  &  auxviU  <v 
les: je  me  fuis  pris  garde  comme ifis  a 
s'arrêtent  ï  certaines  portes,  d'oàil»  ^ 
ont  accoutumé  de  tirer  l'aumône  , 
comme  ils  évitent  le  choc  des  cho- 
ches  &  des  cbarettes,  lors  ftiême  que  ^^ 
pour  leur  regard  ils  ontaâezdcfrfa-  t< 
ce  pour  leur  paflTage.  J'en  ai  vu  le  a 
long  d'un  (ode  de   ville  hiacr  un 
chemin  plein  &  uni.  Oc  en  prendre 
un  pire  pour  éloigner  fonmakredu 
kSé  •  Onnment  pouvoit-on  avoir  fait 
concevoir  i  ce  chien ,  que  c'éroit  fa  ^^ 
charge  de  regarder  feulement  à  la  fu»*  c< 
reté  de  fon  maître ,  &  méprifcr   fes  «c 
propres  commodités  pour  le  iêrvir)  ^^ 
Et  comment  avoit-îl  la  connoiffance  ^ 
que  tel  chemin  lui  étoit  bien  a(lez 
large,  qui  ne  le  iêtoit  pas  pour  un    ' 
avcusleltout  cela  peut-il  compren-  ^ 
dre  (ans  ratiocination }  Aux  fpeâa*  ti 
des  de  Rome  ^  il  fe  voïoit  ordinal-  a 
rem^nt  des  éléphants  dreffés  à  fe  mou«  ^^ 
voir  &  danfer  au  fon  de  la  voix  , 
des  dwiiks  I  phifieurs  entrelatfurcs  » 
coupures»  &di veriés  cadences  très  dif*  ^ 
Ikiles  l  apprendre.  11  s'en  eft  vu  qui  << 
m  leur  privé  remémoroient  leurs  le*  h 

S  $    1 
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»  çons  »  &  s'éxerçoieat  par  loin  &  par     toit  des  éléphants  un  roi  de  IcuT  na«  ^< 


» 


»  étude  >  pour  n  être  tancés  &  battus 

^  de  leurs  maîtres  •  Mais  cette  autre 

biftoire  de  la  pie ,  de  laquelle  nous 

avons  PlutarquG  même  pour  garand 

^  cft  étrange:  elle étoit en  la  bcHicique 

'^  d*un  barbier  à  Rome  >  &  faifoitmer. 

»  veilles  de  contredire  avec  la  voix  tout 

»  ce  qu'elle  oïoit»  Un  jour  il  advint 

^  que  certaines  tr<xnpettes  s*arrétérent 

longrtems  à  Tonner  devant  cette  bou-^ 

tique  V  depuis  cela  &  tout  le  lendo- 

^  maiu  voilà  cette  pie  penfive,  muette» 

^  &  mélancholique  ^  dequoi   tout  le 

>»  monde  étoît  émerveillé  ,  &  penfi>it^ 

^  on  que  le  ion  des  trompettes  l'eût  ainfi 

^  étourdie  &  étonnée ,  &  qu'avec  Toiiic  , 

la  voix  ic  fut  quant  &  quant  éteinte. 

Mais  on  trouva  enfin  que  cetoitune 

^  étude  prelbode&une  retraite  en  foi- 

'>  même,  ioo  efprit  s'éxercitant&pré- 

V  parant  &  voix  à  repréfenter  le  (bn 
;i^  de  ces  trompettes  ;  de  manière  que 

la  première  voix  ce  fut  celle-là  d'ex- 
primer parfaitement  leurs  reprilcs  » 
^  leurs  poks,&  leurs  muances,  aïant 
^  quitté  pour  ce  nouvel  apprentidage 
»  8c  pris  àdédain  tout  ce  qu'elle  l^voît 
>>  dire  auparavant.  Je  ne  veux  paso* 
X,  mettre  d'alléguer  auflS  cet  autre  cxem* 
^  pic  d'un  chien ,  *que  ce  même  Plu- 
tarquc  dit  avoir  vii ,  lui  étant  dans 
un  navire  :ce  cbien  en  pekic  d*avoir 
^  L'hufte  qui  étoit  dans  le  fend  d'une 
M  cruche,  où  il  ne  pouvoir  arriver  de 
».  la.  langue  »  pour  Tétroite  embouchiire 
du  vaifleau  ,  alla  quérir  des  cailloux  » 
&  en  mit  dans  cette  cruche  julqu'à 
ce  qu'il  eut  fait  hauUicF  Thuileplus 
près  du  bord  »  oà  il  la  pût  atteiiv- 
dfe.  Cela  qu'eft-ce,  fi  cen'eftl'eflct 

V  d'un  efprit  bien  fubtih  On  dit  qoç 
les  corbeaux  de  Barbarie  en  font  de 
même, quand  l'eau  qu'ils  veulent boi^ 
rc  ,  eft  trop  baflfe .  Cette  aftion  cft 
aucunement  voifine  de  ce  que  réci- 


» 


>> 


» 


tion  Juba-,  que  quand  par  la  finede  a 
de  ceux  qui  ks  ch^ent)  l'un  d'eotr'eux  ^^ 
iè  trouve  pris  dans  certaines  folTes  ^^ 
profondes  qu'on  leur  prépare ,  &  les 
recouvie^'on  de  menues  brouflâilles  ^ 
pour  les  tromper ,  (es  compagnons  y  ^ 
apportent  en  diligence  force  pierres  ^ 
&  pièces  de  bois ,  afin  que  cela  l'aide  u 
à  s'en  mettre  hors.  Mais  cet  ^iaouil  <( 
rapporte  en  tant  d'autres  eficts  à  rhu- 
naaine  lufiUance ,  que  fi  je  voulois 
fuivre  par  le  menu  ce  que  l'expérien- 
ce en  a  appris  >  je  gagoerois  aifément  ce .  ^ 
2ue  je  maintiens  ordinairement  > qu'il.  << 
:  trouve  phis  de  ditférence  de  tel  u 
homme  à  tel  homme, que  detclani-  ^ 
mal  à  tel  homme .  Le»>uverneur  d'un  ^^ 
éléphant  en  uœ  mailon  privée  de  Sy* 
rie  >  dérohoic  à  t^uts  les  repas  U  looi-  ^ 
tié  de  la  penfion  qu'on  lui  avoit  or*  ^' 
donnée  :  un  jour  le  maître  voulut  lui-  ^ 
même  le  panier ,  vcrla  dans  la  man-  ce 
gcoire  la  jufte  meTure  d'orge  qu'il  lui  (^ 
avoit  prefi:rite  pour  fa  nourriture:  ^ 
l'éléphant  regardant  de  mauvais  onl 
ce  gouverneur,  lepara  avec  iatrom«  ^ 
pe>  &  CD  mifî  à  part  la  moitié ,  décla-  ^ 
rant  par  là  le  tort  qu'on  lui  ÊûToit  »  ce 
8c  un  autre  sbfant  un  gouverneur  qui  u 
mêloit  dans  ùl  mangeoire  des  pierres 
pour  en  croître  la  me&revs'approcha 
du  pot  où  il  faifoit  cuire  la  chair  pour 
(oi\  dîner ,  &  le  lui  remplit  de  cendres 
»  •  »  •  •  U  falloir  bien  qu'on  le  répondit  ^^ 
à  bon  elcieut  de  la  créance  decesbe--  ce 
tes  &  de  leur  di^urs  ,  leur  aban«- 
doonant  la  tête  d'une  bataille  >  oà  le 
moindre  arrêt  qu'elles  euHent  fçû  lair^ 

Îiour  la  grandeur  6c  la  pefantcur  de 
eurs  corps ,  le  moindre  clftoi  qui  leur 
eût  âittousoer  la  tête  fur  leurs  gens  >  ^^ 
étoit  Tuffifant  pour  tout  perdre:  &  s'eft  <c 
vu  peu  d'exemples  où  cela  Ibit  advenu ,  ce 
qu'ils  ferqettaflcntfur  leurs  troupes  ,  ^j 
au  lieu  que  nous  mêmes^Kxus  rejettons 
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)i  Jcsons furies  aatres,3c  nous  rompons ..• 
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^  àc$  fottrm  ies  qn  i  partoienc  de  leor  fear* 

milKére,  portant  \t  corpsd'une  four* 

mie  morte  rersane  antre  fbnrmilliéfe  » 

^  de  laquelle  pla(ienrs  antres  fourmies 

'^  leur  YÎnrenC  au  devant  comme  pour 

>>  parler  à  eiiXi&  aprèsavoiréoécnfemble 

»  qitttque  temps ,  celtes  ci  sVa  retourné» 

y^  renr  pour  confulter  y  penfez,avec  leurs 

^  concitOfenSy&  firent  atn(i deux  ou  troi» 

voïs^espour  la  difficulté  de  la  ctpitu* 

^  latioft  :   enfin  ces  dernières  venues  apw 

un  ver  de  leur 


^  portèrent  aux 
n  tannièrc  ,  coneûne  pour  la  rançon  da 
n  roort  >  lequel  ver  les  premières  chargé- 
^  rent  fur  leur  dos ,  &  emportèrent  chez 
elles,  laiflant  aux  autres  te  corps  du  tré- 
pailè  .  Voil^  l'interprétation  que  Clean^ 
'^  tés  y  donna,tèmoignant  par  U  que  celles 
^  qmn  ont  point  de  voix^  nelaidcntpa» 
s»  d'avoir  pratique  &   comnounication 
»  mutuelle  »  de  laqudle  c'eft  notre  défaut 
^  que  nous  ne  fràons  participants  &noU9 
mêlons  l  cette  caufê  fottcmcnt  d'en 
opiner  .  •  •  .  Un  citoïen  de  Cyzique 
"  acquit  jadis  réputation  de  bonmatbè-* 
^'  maticien»  pour  avoir  appris  la  condK* 
9>  tion  du  bévidbti  •  U  a  fa  tannière  ou  ver» 
>9  té  à  divers  endroits  &  ^  divers  vents  ^ 
^  &prèvaidn€le  ventàvenir>  itvabou» 
cher  k  trou  du  càté  de  ce  vent4àxe  que 
remarquant  ce  citoïen ,  apportoit  en  Et 
^  ville  certaines  prédictions  du  vent  qui 
•>  avoit  à  tirer  •  Le  chamélèon  prend  la 
>i  couleur  du  lieu  où  il  eft  aflis:  mais  le 
>i  pootpe  fe  donne  lui*ménie  la  couleur 
^  qu'iilui plaît,  felonlesoccafions^pour 
fe  cacher  de  ce  qu*il  craint ,  &  attraper 
^    ceguMcherciie:  au  chamélèon,  c'eft 
^'  changement  de  pafllion»  mais  au  poulpe 
^>  c'eft  changement  d'aâion .  •  » .  De  fubti* 
»  licémaliciettfèeneft-il  une  plus  expref- 
},  fe  que  celle  du  mulet  du  philofophe 
^^  Thaïes  \  lequel  paflant  au  travers  d'une 
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rivière  chargé  de  fcl ,  &  de  fortune  y  <^ 
étant brohchè>(î  que  les  facs  qu'il  portoi t  <c 
enfurent tout  mouillés,  s'étant  appcr-  u 
çâquc  te  ki  fondu  per  ce  moïen,luf  ^^ 
avoit  rendu  iâ  charge  plus  légère ,  ne 
failloit)amais,a«flkôt  qu'il  rencontroit  ^ 
quelque  ruiffeau,  de  fe  plonger  de  dans  ^^ 
avecia charge,  pifqu^ceqttcfbnmaî-  <^ 
tre  découvrant  fâ   malice  >   ordonna  (c 
qu'on  le  chargeât  de  laine,  ^quoi  fe  ^^ 
trouvant  mécompte ,  il  cefTa  de  plus 
ufér  de  cette  fiiKde....Les  fourmies 
étendent  au  dehors  de  l'ailre  leurs  graim  ^^ 
&fêmences,  pour  les  éventer,  rafirai-  ^^ 
chir&fécher,  quand  ils  voient  qu'ils  c< 
commencent  à  fêmoifir  8c^  fêntir  le  ^ 
rancc  ,  de  peur  qu'ils  ne  fê  corrompent  ^^ 
&  pourriflfent  •  Mais  la  caution  &  pré- 
vention dont  ils  ufênt  à  ronger  le  grain 
de  froment,  fiirpafle  toute  imagkiatiou  ^^ 
de  prudence  huma  ine:parce  que  le  fro-  « 
mentnedemeurepastoupurafêcmfâiit)  u 
zMïS  s'amolh-,^  rèlbut  &  détrempe  corn-  ^^ 
me  en  lait,s'acheminant  à  germer  &  pro. 
duire-/le  peur  qull  aedevicnne  fêmence, 
&  perde  fa  nature&  propriété  de  ma*  ^^ 
gafin  pour  leur  nourriture ,  ils  rongent   ^^ 
le  bout ,  par  où  le  germe  a  coutume  de  a 
fbrtir...  Quant  à  la  gratitude  (car  il  me  <^ 
femble  que  nous  avons  befbin  de  mettre   ^^ 
le  cnot  en  crédit)  ce  fêul  exemple  y  fufïî-  ^^ 
ra  ,qu*Apion  récite  comme  en  aïant  été 
lui-même  fpeAateur.  Un  )our  qu'on  ^* 
donnoit  à  Rome  au  peuple  le  plaifir  du  ^< 
con^t  de  plufieurs  bêtes  étranges,  &  rç 
principalement  de  lions  de  grandeur  ^g 
inufitee,  il  yen  avoit  un  entr'autres  ,  ^^ 
qui  pour  fon  port  furieux ,  par  la  ferce 
&  grodeur  de.fès  membres ,  &  par  un 
riigifTcment  hautain  &  épouvantable  '^ 
attiroit  à  foi  la  vue  de  toute  l'aififtancc.  << 
Entre  les  aucresefclaves  qui  furent  pré-  a 
lentes  au  peuple  en  ce  combat  des  bcccs,  ce 
fut  un  Androdusde  Dace  qui  étoit  à  un  ^^ 
feigneur  Romain  de  qualité  confulaire 

Ss     3 


je 


» 


3  3^6  T      R      A 

^^  Celjonraîantapperçudeloin»  s*arrêta: 
prémicrenent  toot  court ,  comme  étant 
entréen  admiration  ,8e  puis  s'approcha 
''  (kmcement  d'une  £içon  molle  &  patfible, 
yy  comme  pour  entrer  en  reconnoidance 
>i  avec  lui.  Cela  fait  ,&  s'étant  affuré  de 
91  ce  qu'il  cberchoit»  il  commença  ï  battre 
^^  de  la  queue  à  la  mode  des  chiens  qui  fleu* 
renc  leurs  maitreS)&  à  baifer  &  lefcher 
'^  les  mains  &  les  cuiiTes  de  ce  miiêraUe 
^'  tout  tianfi  d*effroi  &  horsde  foi.  Andro- 
'>  dus  aiant  repris  fesefprits  par  la  bénignU 
»  té  de  ce  lion,&  raffuré  fa  vue  pour  le 
y^  confidérer  &  le  reconnoitre  >  c'étoitun 
itngalier  plaifir  de  voir  les  carelTes  &  les 
fêtes  qu'ils  s'entrefaiibient  l'nnà  l'autre. 
''  De  quoi  le  peuple  aïanc  élevé  des  cris  de 
>?  joie  >  l'empereur  fit  appeller  cet  efclave, 
>9  pour  entendre  de  lui  k  moïen  d'un  fi 
»  étrange  événement.  Il  lui  récita  une 
hiftoire  nouvelle  8c  admirable .  Mon 
maître  ,  dit-il ,  étant  proconful   en 
Afrique  »  je  fuscontraint  par  la  cruau^ 
''  té&  rigueur  qu'il  me  tenoit,  me  faifant 
>'  )ournelkment  battre  5   de  me  dérober 
>)  delui&m'enfuir.  Et  pour  me  cacher 
>i  (uremcnt d'un  per ibnnage,aïant  grande 
yy  autorité  en  la  province,  je  trouvai  mon 
plus  court  de  gagner  les  fblitudes  &  les 
contrées  fabloneufes  8c  inhabitaUesde 
''  cepaïsl^:rérolu,filemoïendemenour-» 
')  rir  venoit  à  me  (ai  1  lir ,  de  trouver  quel* 
»  que  façon  de  me  tuer  moi-même.  Le  fo- 
^  kil  étant  eitréniement  âpre  fur  fe  midi , 
^^  &  les  chaleurs  infupportables  >  je  me 
rencontrai  Ait  une  caverne  cachée  8c 
^'  înacceflïbte,  &  me  jettai  dedans.  Bientôt 
'^  après  y  furvint  ce  lion  >  aïant  une  patte 
»  fanglante  81  Meflfée  >  tout  plaintif  8c 
))  gémilTant  des  douleurs  qu'il  y  Ibuffroit: 
,^  3k  Ton  arrivée /eus  beaucoup  de  Araïeur^ 
mais  lui  me  voiant  muffe  dans  un  coin 
de  (a  loge  ^  /approcha^  tout  doucement 
^^  de  mot ,  meprélêneant  h  patte  oftnfêe, 
'^  fie  me  la  mcmtrant  comme  pour  démin- 


er 


9> 
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derdu(êcours«Jeluioeaialonungratid  ^ 
e(cotqu'il  yavoît^  firm'étantun  peu  c( 
apprivoise  à  lut  preilant  fa  plate  ,  en  fis  ce 
fortir  l'ordure  qui  s'y  amafibit  i'effuïai ,  ^^ 
8ù  nettoïat  le  plus  promptement  que  j9 
pus  •  Lui  fe  leotant  allégé  de  (bn  mal  » 
8c  (bulagé  de  cette  douleur,  iê  prit  à  ^ 
repoiêr  &  à  dormir,  aiant  toujours  £1  ^< 
patte  entre  mes  mains.  Delà  en  hors  ,  a 
lui  8c  moi  véquîmes  enfèmble  en  cette  a 
caverne  trois  ans  entiers  de  mêmes  vian- 
des ,  car  des  bêtes  qu'il  cuoit  à  ùl  chaf* 
iê,  il  m'en  apportoit les metUems en- 
droits, oue  je  £ii(âis  cuire  au  ibleil  ï  ^^ 
£iutedefeu>  fie  m'en  nourriflbis.  Ala  ^a 
longue,  m'étaat  ennuïé  de  cette  vie  <« 
brutale  8c  iâuvage  ,  comme  ce  lion  ^ 
étoit  allé  un  jour  à  Ùl  quête  accoutumée, 
je  partis  de  Û  j  fie  à  ma  troi  fiéme  journée 
fut  furprîs  par  des  (bldatsquime  mé-  ^^ 
nérent  d'Afrique  en  cette  ville  à  mon  ^ 
maître,  lequel  Soudain  me  condamna  à  ce 
mort ,  8c  l  être  abandonné  aux  bêtes  •  g^ 
Or  ï  ce  que  je  vois ,  ce  lion  (ut  auffi  pris  ^^ 
bientôt  après ,  qui  m'a  à  cette  heure 
voulu  recompenfer  du  bien&it  fie  gué- 
rifon  qu'il  avoit  reçu  de  moLVoilà  Phi-  ^ 
ftoire  qu'Androdus  récita  à  l'empereur,  u 
laquelle  il  fit  auifî  entendre  de  main  en  c< 
main  au  peuple.Par  quoi  lia  requête  de  n 
touts  il  fut  rois  en  liberté  fie  abibus  de  ^ 
cette  condamnation ,  fie  par  ordonnance 
du  peuple,  lui  fut  fsiitpré&nt  de  ce  lion.  ^ 
Nous  voyions  depuis  ,  dit  Apton,  Aiv  ^ 
drodus  conduifant  ce  lion  I  tout  une  <c 
petite  lefle,  fie  le  promenant  partes  ^ 
tavernes  à  Rome,  recevoit  fargent  ^^ 
qu'on  lut  donnoit ,  le  lion  fé  laiflêr 
couronner  des  fleurs  qu*on  lui  jettoit,  fie 
chacun  dire  en  les  rencontrant  :VoiU  le  ^ 
lion  h6te  de  l'homme ,  voilà  lliomme  'c 

médecin  du  lion Cequel'cxpé-  a 

rience  apprend  àceuxquivoïagencÂir  (< 
mer ,  fie  notamment  en  la  mer  de  Si-  ^^ 
cile,de  la  condition  des  hakyon^forpaC 


ce 


>l 
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fe  totttefasQftaîoe  ^^itaftion  •  De  quelle    exemples  très  finfibles ,  que  les  hommes 


19 
» 


» 
» 


cfpéce  d'askoaux  a  jamais  nacutr  tant 
JioooQé  les  coMtes ,  lanat^uice  &  ren- 
fimmaeiic ?  Car  lespoi^ces  dUènt  bien 
>>  4|a'ooeiêaleifle  de  Délos  étant  aopara- 
9>  yant  vagaAte>6it  affermie  pour  kfervi- 
cède  Teniantemeat  de  Latone  i  mais 
DkuM  voulu  que  toute  la  cœr  fôt  arré. 
tée,aâbrmie  &api4anie  iâns  vagiies,£in$ 
^'  veot^  fans  ptuïe^pendant  que  ThaU 
'>  qron  fait  (es  petitSj  qui  eft  juftement 
»  environ  le  ibifticey  le  plus  court  jour 
de  ran  :  Ôc  par  fon  pci  vil4(e  nous  avons 
Êpt  jours  &  iêpt  nuits  au  fin  cœur  de 
rhjver^ue  nous  pouvons  naviguer  ikns 
danger  •  Leurs  ftn^elles  ne  xeconnoidènt 
autres  mâles  que  le  leur  propre ,  l'affi* 
ftânt  toute  kur  vie  ,  fan^  jamais  Ta- 
baadoDoer.  S'il  vient  à  être  débile 
&  cafléf  elles  le  chargent  fur  leurs 
àumlcs»  le  portent  partout»  &  le 
fervent  jufqueil  la  mort  •  Mais  au. 
cune  fuffi&nce  n*a  encore  pu  attein* 
dre  à  la  connoiflance  de  cette  mer- 
M  vcilteufe  £ibrique  »  de  quoi  l'halcyon 
»  compoiê  le  nid  pour  tes  petits»  nien 
^'vincar  la  matière  », 
Les  opinions  fur  les  bétes  ÛM  des 


» 


gardent  bien  peu  <fe  mêfunsdanslettr 
eftime  ou  leur  mépris,  &quepreique 
dans  touts  leurs  (êntimeats ,  ils  lepor^ 
tent  à  des  extrémités,  qui  Ibnt  des  four- 
ces  d'erreurs.  U  sfcn  kut  bien  cependant 
que  je  ne  compare  ce  que  j'appelle 
l'extrémité  Cartéfienne,  avec  l'opi- 
nion de  et uxqui  préaendenterouver  du 
raifonnement  dans  les  betes  •  Le  fenti* 
ment  de  Deicartes  choque  iêulement 
ks  apparences,  mais  l'extrémité  oppoiée 
attaque  ks  principes  les  plus  aflendels 
&  les  plus  évidents. 

Les  impies  &  les  incrédules  ne  peu*  |^^ '^^^  ^ 
vent  fe  prévaloir  de  la  comparaifcn.des  voijcaion 
aines  des  bctes  avec  les  âmes  des  bom-  f„îiS',^ç, 
aaes  :  car  c'eft  chercher  à  s'aveugler  foi«  4es  bites 
même ,  que  d'oppolêr  aux  preuves  les 
fim  claifts  de  l'immortalité  de  l'ame, 
tirées  de  k  nature  &  de  k  révéktîon , 
une  objeâxon  Ibndée.furkplusMOon- 
nuë  de  toutes  les  (ubftances ,  &  descen- 
dre pour  principe  d'unecompaiaiion,& 
delaconnoiflancedefamehumaine^  la 
choie  du  monde  la  plus  npenéralen^nt 
ignorée  >  qui  eft  l'état  ittérieurdes bê- 
tes. 
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JNliqtt'ilceqv'ilfBt  ttouvé  le  corfs  de 
ion  msâttc .  Il  k  rctev»  avec  Iktiompa} 
ic  le  portant  (at  as  éetx  <)eiiti>il  re- 
fournacnarriéK  va» hi  porte,  como^T 
forcené,  culbiuancJk  foukat  au  pies 
teuts  c«uxqw  k  renconcioient  devaAt 
lui. 

Un  âéphant  de  l'arma  d' Antiocbus, 
B'auuitpas  voulu paffee  IcNdàlanage 
le  premier,  fut  privé  de  Ibo  rang  ,  & 
del'honMor  de  marcher  i  la  (êfc  des 
antres  «lobants  :  &  dcdouleiir  il  ft 
fitBoarit.  C*eft  dotttro^e  que  Cam^ 
panella  qui  rapports  [H  cetraitd'biH. 
toire ,  ne  dtfe  pas  de  quel  genre  de  mon 
a»  ék^hant  fe  fit  mourir . 

&lica[r]  tétno^rw  qu'on  »  vmia 
élépkants  iaâruitsdes  lettra  Grecqae^ 
te  qui  avotonc  l'isiduftrie  d'écrite  ea 
Grec. 

Phottus t  «rfiB-éccic  que  Tiot  d^Am- 
monius  avoit  an  goûr  meiveiHanx 
pour  Ir  po^ci  &  qu'if  aintoic  mrtux 
Mc  point  toHcbcr  îl  Ja  oourricureqa'il 
XToic  dkvant  lut ,  qulncerrompve  ion 
ùàt  un 

dktlec. 
Tde  la 
AutRv  ils  compajôrcnt  unenmpa  dt 
cons^drcni  >  fai&iicnt  pourit  L'^uitréi  , 
le  avoient  »nt  botuis  jRndui  à  kuv 
«ité  pow  feccvôr  t'«gcBt . 

LïfIfidfCNi!  ftaiTotemikire  1»  rccofn 
étfpDtvwpar  tours  finges,  auMçpori 
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Ifi  4e  PUloAitate .  La  ûtmt$  &  Coi. 
née  BiaTcbcntf^  JiarlespKldcdctri». 
K ,  fervent  CDtnOM  du  valon  >  pilcoc 
dansleimorûen,  vwttqucrir  dcl'eav 
dam  tescnicbei  *  qu'ils  rappoftpit  fai- 
nes fur  leurs  têtes  ^  maésiiréftDe  leur 
prend  linotôc  les  crudm  »  .il  Ici  JaiC 
Êmcombcr,  Ac  quand  ils  voiox  Hcaa 
répandue  &  Ea  cruche  br^se  >  ils  ft 
■iCttAnt  àptettEtr&icrier. 

Le  père  le  Comte  ,  dans  ùt  mé- 
moires  de  la  Chine  [i!r]  ,  parle  d"»* 
honmc  lÂuvageqoi  Db  voit  en  l'iAs  de 
Bornéo»  lcquc4>  quMqu'il  maruhclidr 
deux  piét  icukraeut .  eft  fi  titc  à  ià 
ceatk  ,  qs'im  a  bien  de  la  petoe  i  H 
piendK  .  Oa  k  court  en  ce  pais  U  > 
comme  onconitici  teccrillsk.  peau 
veiuii.  ksfCuicoiÔQCcs  *  l'air  f£rorc« 
k  «ifiige  turûlé*  les  traits  a0c2régu- 
titsliqttaiquegeoAispavIclâitîL.  . 

Om  aqwtqudois  obicrvé  qu'An  poi£. 
fon  fort  rcfleolbtant  \  l'faocnmc  ,  iatt 
^l'csulaitnit,  batlapistre,  alloaie 
diffeu.  ftptcwlkïaaircspaiQbn^JiU 
luCDrdiifcà. 

Lecsbcodileaian^docncfeaoïQBe 
ni)cnfxn|i]>  puttratùrctteapafin» 
qu'il  veut  dévorer. 

nioeCiUi'^pune'del'hjEéne.qttVk  . 
Je  coMfclaic  la  v<mx  hudniiie  aa-ânlie« 
dis bn§mes ,  Se  qudk  apprend  me* 
meltnoiiv  de  ^ue^us  paCtcui  ^'ill* 
a  CNCtudB  pcoiioQcer ,,  afin  de  le  £titâ 
ibrtir  en  l'^pelltat  ,  te  dlMi  £ttre  fa 
pcèiBpKcctK£uxptift.  LdscoasdCO 


[iÎDtlàt^imuthfMVirh-LuitKCsOBf^ 


£  ^  ],  ScmoacmbuRUDuia  îaMr  pafto- 
.14^  ntmltaixtlaaflïniiUxc,    n9iaeiiqite  alicu- 

jui  Koraiiits  addilcofç.A^suetperooMna» 
fônslaceiec.  r£»,l.t.t.3o. 
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inèraetnperlesoireaax  ,  s'étend  par 
terre  &  contic&itlcnwrt  ,  Acs'élance 
tant  d'an  eoop  fat  les  oircaazqo'il  vak 
aupT^  de  lai  .  H  abboie  ^nelqacfois 
cemmcon  chien  pmir  psarwir  s'appro. 
chef  des  maiHim . 

Les  chiem  [  m  ]  ne  boivent  ds  l^eau 
d«  ^<ilqtI'êlleDarantj  4ff  peurqnelei 
cvocedilcs  ne-tci  amapeiM . 

Lorfque  laperdrftcmivcC*]  ,  (isU 
leTaitappMcfleranhofaaiedefon  nid, 
ctleeoarr^l^mnc  teicomnie  fietkjOMt' 
cftK^t^.-StqtfUfiitraciie  ds  l'attra- 
per ;  ft  apr^  qu'elle  ^oft  ^^e  fulS- 
Ummcnc  de  fun  nid  ,tk  qaand  elU  cmc 
iêspcnts  hors  de  danger  jclle  prend 'ftn 
vc^Sts'enfinc. 
'^ÉJfl^e,âf^en >  jette  1<^  d'elle £m 
CumC  o]  dansqaelque  lieucaché,  de 
pear  <]uc les ehlem  ne  paMbnc  le<Sé^ 
convrir  pA*  la  tênltiir  de  fa  pjlte .  Le 
hérenmetfà  tête  foos  fixt  aîle  ,  pour 
cacher  dans  fcipluoies-fÎA  bec  ,  donc 
il  vent  peKtt  reftomac  de  l'oifeaD  de 
.  .pRMc  qni'foAd  fttr'hû ,  • 
-'dn  litf'daBS  Albert  Id grand  ,  qvi 
riblï[;)l{crtMiIfcdariJ  ta  boaH,  acen- 
fuiredans'Ia  poaflîércpour  (cfeircune 
raîrafie  avaneone  de  combattre  contre 
les  fcrpents  ailes. 

EtieilsoliA'fvér^eqttand  les  gft> 
nôoines  d'Egfpte  [  y  ]  appcrçoivent 
une  hydre  ,  elles  prennent  dans  leur 
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gueule  an  morceau  de  roléau  ,  &  le 

portent  entravers  ,  en  forte  que  Thy- 
dre  ne  peut  tes  dévorer . 

L'ichfMUtnon  n'eft  donc  pas  le  fenidca 
animaux  iConoie  quelques  natunliftes 
l'ont  prétendu ,  qui  ic  faffe  'des  armoe 
déienfira.  Cet  animal  «ft  èneefpécc 
de  râr,dclagro<ieur  d'dii  petit  chien  > 

J|ui  tue  le  aocodiIc[r}^  l«  fCManrdant 
igucnle ,  apràss^a  enduit  d'une  cou- 
che épalAcde  limon,  qu'il  laiâe  dedé- 
charpourliii  fervicdccuitafic. 

LéscatKre«C«]  ,  pbor  penveir  at- 
trapsc  les  htticrei  ,  èc  s'en  noairtr  > 
épîcncINKcaHonqn'ellef  ouTrenc  feu» 
c6q«i1kt,  &  y  jettent  de  petite!  pierrir 
qui  las  cmpcchent  de  fe  refermée . 

Le  polype  ne  toucheliliamcçMi  que 
defëspitfs,  avecMquelsil  sj  «lachc- 
ponrroogerlaproieqttieftaatiMr.  ' 
LorTqueleîgricï  t'I  traverTcfit  to 
mers  pour  gagner  les  pai't  chauds  ;  tou- 
te larro«pe  forme  on  triangle  équila. 
ténU.L'anglededevantfend  l'air,  as 
les  atles  de  ces  «ifcan  étcnduft  ans 
deuxcftti^,  fbntkmftme effet  que  lar 
ramflsddhsla  navigation  .  Labàfe  du 
triai^leeft  poufTéeparlcs  vents  cotante 
lapouped'un  vaiAeau  .  CellesquifonC 
iicettebafe,  fe  repofmten  appuifanc 
leurs  têtes  8c  leurs  cols  fur  celles  qui 
font  devant  elles  .  Ce  qui  étant  impDf. 
fîble  à  celle  qui  cfti  la  pointe  de  Tan. 


CmJ  StË»^.j,fiiltJ*s»iiiMBfamfrtfrit- 
tMta.4rt.ii- 

iflD.JJkn.iijn».dtsKimi^Mk.X,trAA 

flMM  t.  «.  1. 


tTit.lH.ti.t.6, 

10 


iis  adverfiu  pellitur  ;  deiodè  fènfim  ab 


^r]  Gruescuntoc&c^diorapecentet 
nurUcranfïnitmnt,  trianguli  forman  ef- 


Grues  unzmfèqHuntarordîne  uctento.. 


ficere^ejnsautemlummo  angulo  afr  ab    «.tfn-nvfw.f^.W Xi^f.*. 
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gte  de  devant  >  lor^u*eHc  «ft  laflfe  elle 
rcTient  ï  une  des  places  de  la  bafe,  pour 
fe  repofer  \  (on  tour  ,  &  une^  celles 
q  ui  le  ibnt  cepolees ,  pre^d  lafointe  de 
Fangteavance  :  &  tcet  ordre  s  obiêrve 
pendanuottc  leurtrajet . 

Gaflfarel  remarque  {  ii  ]  c^ndanc 
qu'elles  changent  leur  ordre  fui  vant  la 
di ver fité des  vents. 

QjiandjeUes  (bat  arrivées  ,  une  d'en* 
tr'dles  Eût  la  garde!  ^3>  &  elles  fe  relé- , 
venttour  ktour  •  La  ientinelle  a  une 
piercedansunedefe^  pattes  levée ,  de 
peur  que  le  (bromeîl  ne  la  fur^Nrenne  • 

Les  Tbraces  [yMch/snt  un  renatd  de- 
vant eux ,  quand  ils  veulent  patler  par 
deiïus  la glacedequelque  rivière  .  On 
Yoit  cett  animal  fur  le  bord  de  Teau  i  ^- 
pGocherfoh  (treille  bien  presdcla  glace, 
pour  entendre  Je. bruit  de  Teau  ^uircon*- 
le  àu.deiîous  y  &jugefpar  la  diftanfce^ 
dece  bruit  de  l'épaifleur  de  la  glace . 
. .  Démocrite  )Qgeoit  que  les  hommes 
assoient  appris  la  plupart  des  arts  par 
T'imitatibndes bêtes  >  comme  de&  arai* 
gnéesà^ardir-latoilei  des  hirondelles 
àJ>a(9r;i  du  roflSgnol  &  du  cygnèi  la 
muiiquev)  6c  de  plufieurs  animaux  la 
médecine  «Le^bctes  C  ^  3  connoiiTent  les 
plantes,  &  les  remues  qui  leur  (ont 
propres. 

Oppien[4]ditiqueIes  éléphaos  prc- 
voieot  Ib  temps  <1e  leur  mort>&;qu  ils  1^ 
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célèbrent  entr^eox  par  leurs  chants.  Le 
même  autiçur  [i^jattrîbuë  tus  dauphins 
Ol  aux  cygiîi%>  une  connoidance  tnctcû 
pée  du  temps  de  leur  mort  •  Océron  [r], 
&  pi  u0eurs  auteurs  )  ont  fait  meneioa 
des  chantsdes  cygnes  mourants  ,&rieii 
n'eftpluscâébre^iarmi  les  poëtes.  Phne 
adore  £  ^  ]  que  ies^yes  (êfoint  quelque» 
ibis  mourir  volontairemeat  «  en  rete- 
mHit  leinrre^ratîon. 

Plu(ieursQfpéce$  d'unimanC  el^ks 
dauphins  ,.lesdéphaiics  »  4e^hirondd« 
les,  ksabeilicsJesipUTmies,  les  rats, 
&les  mouches  font  des  funérailles  aux 
RK>res»de  leurs  eipéœs . 

Lucien  C/"]  fait  mentign^^de  drafoos 
apprivoirés,qui  étoient  nourrj^fiardes; 
femmes  i  0(,  qui  coqchçwçt  avep:  ées 
enfants  ».  '^       ... 

Strabon  ig  ]  parle  4*un  crocodile  qui 
fe  Uiffoitouvrirla^uenle^,  -fie  Plutar». 
que  [41^'ttn  crocodile  qui^  couçhoit 
avecunefemmih      nV  -.    r^ 

Onadr(-(rédescrocddiles[#]ànager 
fous  des  hommes  ,.qui  leur  iaitbient  ^-  ^^.  ^ 
rctoutelbrted^évolun^ns»  ouàfelaiC.* 
fer  conduire  (iir  terre  par  une  chaîne  , . 
ou  a  fuivre  la  voix  de  leurs  maîtres  • 

On  4  vu  des  éléphants  C'A  Idaniéx  fuv^ 
la  corde  en  cadence . 

Cédréne  &  le  pcrç  Scbot  ont  rap- 
porté £/]  que  du  temps  de  Tempe», 
rcur  Juftiuicn  I,  il  y   avoit^à  Con- 

ftantinople 


!•. 


^ 


£  «  J  OéiffMret  t$iricjhét  inàuiesy  ch.  ii, 
I  xi  S.  tpàor.  êri^n,  tih.  1 2.  ^.  7.  ' 

'  t^}  OI>fiàn*  iê  ^eHàr.Li^vi^^g.  ér  540. 
iyiqppUi^.defifcat.  iib.  %.v.€zt.  ^  de 
^enMU  lib.  2.V.  54.7. 

C  r  J  Providentei  qnié  in  morte  boni  fit , 
cùm  cantu  &  voluptate  moriuntur .  Cîc. 

X<|Coa|tumacii  (pirim  rtJroc^to.Plir^M. 


t  e^Tcanm,  Tztfz.* cfnlitid  4.  hifler.  1 27. 
[f}ïrJuifn,$nAlex.ffeud$m     '     •         » 
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ftânttuople  un  charlatan,  qui  aïanc 
aflèmblé  beaucoup  de  monde  autour 
de  lui  >  die  à  ceux  qui  rcnvitoonotenc 
qa*Us  pouvoienc  jetter  dans  la  place 
les  anneaux  de  leurs  doigts ,  &  que 
ion  chien  rapporteroic  à  chacun  ibn 
anneau  fans  ie  tromper .  Un  phyiicicn 
moderne  [«»]  explique  cette  induftrie 
finguliére  du  chien,  en  diiant  qu*il 
demeuroit  à  chaque  anneau  des  cor*> 
pulcultt  de  chaque  pcrronue ,  lesquels 
ëivigeoient  le  diien  vers  celui  où  il 
crouvoic  un  athfhofphére  de  corpus- 
cules femblahles.  Car  il  e(i certain, 
ajoute^^il ,  que  tout  ce  qui  entre  dans 
on  volume  de  matière  tranfpirée, en 
cft  imprégné  ou  mouillé  >  û  Tou  veut  ^ 
comme  une  pièce  d^or  qu*on  a  enfen. 
cée  dans  Teau^  avec  cette  diâférence 
que  les  corpulculesdelatrantpiratiQii 
kiiênlible,  étant  infiniment  plus  fub* 
riles  que  les  paitirulcs  de  l'eau  ,   ils 
pénétrent  plus  avant  dans  ce  qu'ils 
inondent ,  &  xie  s*en  détachent  qu'a* 
vec  plus  de  temps  &  do  ditSculté. 
-  On  a  vu  1  la  dernière  fi>ire  faint 
Germain  un  petit  cheval  bai-brun  ^ 
fort  bien  ûk  ,  âgé  de  fîx  ans,  qui 
CD  encrant  dans  Taflemblée  d'un  œil 
gai ,  careflbit  tout  le  monde .  Il  ré- 
pondôtt  fort  à  propos  par  des  lignes 
de  tête  ,  à  tout  ce  que  fon  maître 
hii  demandoit;  Il  bavoit  à  la  iânté 
du  roi ,  en  prenant  un  gobelet  dans 
fa  bouche,  il  tirottun  coupdepifto- 
kt  auflS  avec  la  bouche .  Il  contre- 
iaiibtt  le  boiteux  &  le  mort   pour 
ne  point  aller  à  la  guerre.  Quelque 
peribnne  de  Tademblée   tiroit    une 
carte ,  de  après  qu'on  Tavoit  appro- 
chée de  l'œil  du  cheval ,  il  frappoit 
autant  de  coups  de  pié  qu'il  y  avoit 
de  points .  Il  frappoit  encore  autant  de 
coups  de  pié  qu'une  montre  marquoit 
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d'heures ,  exprimant  les  quarts  par  dé 
petits  coups  redoublés,  comme  une 
4nontre  à  répétition .  On  lui  deman- 
doit  s'il  içavoit  l'arithmétique  ,  il 
&i(bit  figne  qu*otti^  abrs  quiconque 
vouloit  lui  faifeitune  queftion  ,  & 
luidemandoitpar  exemple,  combien 
fiMt  huit  &  fix,  il  frappoit  du  pié 
quatorze  coups .  Son  maître  prenoit 
plulieurs  pièces  de  moiinoïe  de  diffé* 
rentes  personnes  de  l'aflemblée  ,  8c 
après  les  avoir  mêlées  enlêmble  ,  il 
les  jettoit  Tune  après  l'autre  dans  un 
mouchoir  au  cheval,  qui  le  prenant 
dans  fa  bouche  ,  porroit  à  chaque 
peribnne  la  pièce  qui  vennoitd*elle. 
Il  n'y  a  point  en  tout  ceci  d'exaggè* 
ration  ,  &  touts  ces  tours  ont  été 
vus  par  un  grand  concours  de  fpec- 
taceurs.  On  ne  peut  pas  douter  que 
ce  cheval  ne  fut  guidé  par  les  (ignes 
ou  la  voix  de  Ibn  maître  ,  mais  il 
eft  étonnant  que  ce  cheval  obéît  fi 
bien  à  des  fignes  imperceptibles  aux 
ailiftants . 

Lorfqu'Augufte  In'}  rentra  viâo- 
rieux  dans  Rome ,  après  la  bataille 
d'Aâium ,  plufieurs  perroquets  le  fa« 
luoieat  des  fenêtres,  en  criant,  Hon^» 
neur  6c  vi Aoire  à  Céfar  •  Il  fit  ache* 
ter  quelques-uns  de  cesoiieauxailez 
cher.  Des  envieux  lui  rapportèrent  » 
que  chez  les  mêmes  citoïens  ,  il  y 
avoit  d'autres,  oilcaux  auxquels  on 
avoit  appris  à  prononcer  lie  mcafe 
compliment  pour  Antoine  ,  en  cas 
de  l'événement  contraire.  Cette  ré- 
flexion rendit  Augufte  aflezindiâë- 
rent  à  cette  forte  de  flatterie  î  & 
quelques  jours  après  un  chevalier  Ro- 
main lui  amntprè&m&un  perroquet  , 
qui  prononçoit  plufieurs  mots  ï  la. 
louange  JAugufte ,  cet  emjpcrcur  ré- 
pondit  froidement:  J'ai  aflcz  de  ces 
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Mtsnifans  atl&«  Lé  perooqaetfcinit 
aaflttocftiiiire  fi^rt  diftiDâcmect ,  Ha! 
malfacuiBUx  j'ai  ycrdu  mes  (bins^  & 
mes  peines:  paroles  qoe  fou  «nature 
loi  avoic  aprifesàtoutliaz«râ.  Cette 
rencontre  obarma  fanpereor  »  qni 
donna  de  roifeaottnefoîle  (ommt. 

Le  cheyaiier  Teaiple>ilans  la  iê« 
conde  partie  de  &s  métMÀroSyfath 
d'un  pertoqiKt  fert  (brprenanc^  LorC 
que  le  prince  Maurice  de  Naflau  vûit 
me  voir  à  la  Haïe ,  iitôl,  la  peo^ 
4!éc  me  vint  de  luiiaiffe  une  queftion: 
car  fa  vois  envie  .fappitndre  de  .  ùl 
propre  bouche,  ce  que  tant  d'autres 
m*avoient  û  fimvent  raconté  >  d'un 
perroquet  qu'il  avoit  va  au  BrefiU 
qui  répondoit  au(H)Qfte  qu'une  créa« 
ture  railbnnable  ï  toutes  les  qucftioiis  • 
Ce  quifaifbit  quelesxiomeltiquesda 
prince  croïoient  qu*il  y  avoit  de  la 
polTcflion  ou  de  la  magie»  &  qu'un 
de  ics  minifires  ne  voukit  j^svoir 
de  perroquets,  difant  qu'ils  étoient 
des  diables.  Le  prince  Maurice  ex«. 
pliqua  an  chevalier  Temple  qu'il  s'é^ 
toit  £itt  apporter  ce  perroquet  de 
fort  Idnt  que  l'oi&aii  etoît  tort  gros 
&,  fort  vieuK  :  qs'il  dit  de  lut-mé* 
me.  Qudle  compagme  d'homxnes 
blancs eiLxe là?  On  lui  demanda  en 
lui  montrant  le  prince»  qui  il  pen« 
Ibitquefût  cet  hommes  il  rqxmdtt» 
Ceft  quelque  général .  Le  prince  Man-* 
rioe  lui  demanda.  D'où  viens-tu)  la 
bête  répondit,  DeMarinan.  Le  prin- 
ce. Que  fiiis  tu  là?  le  perroquet.  Je 
garde  les  poulets  ;  Bc  le  prince  s'é^ 
tant  mis  à  rire  Recette  répond,  l'oi^ 
fêattajoata:Jcpuîs  bien  les  bkt  vc-» 
nir  &  contrefit  quatre  on  ckiq  fois 
le  cri  de  ceux  qui  appellent  les  pou* 
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lets.  Le  chevalier  Tctnple  dea^^n<î» 
au  prince  Maurice  enqttdlelanguç 

iau  parlait? Je  prince  lui  répofl. 

^  €fu  c'étoit  en  BrefiUea  >  q[^*H 
n'cntendoit  pas  cette  lai^^  *  vmf 
qu'il  avoit  deux  interprètes  »  Vun 
Hollandois  ,  Tautce  du  BrciiU  qu'U 
les  avoit  îoterr(^^enparcictttier  »iSc 
qu'Us  s'acoordoiçnt  très^bien  fur  ki 
réponses  dm  perroquet .  Le  récit  du 
chevalier  Tempk  te  contredit  »  en  et 

rie  prince  Maurice  eft  excké  à  rire 
le  champ  par  une  rcponfe  duper, 
roquet ,  &  que  ce  prince  interroge 
Séparément  deux  interprètes,  fur  les 
réponTesde  l'oifeau  »  dont  11  n'enteodoit 
pas  la  langue. 

L'empereur  Bafile  C^l  aïant  exilé 
Léon  ion  fils,  pour  le  foupçon  d'une 
conjuration  ,  ce  prince  tomba  dans 
foubli.  Quclauescottrttlkns>qui$'in- 
téreiToient  à  ibafort*inftruifîrentun 
perroquet  à  prononcer  ics  paroles ,  Ah  ! 
mon  cher  maître  Léon«  fialHe  Taïaut 
entendu ,  ils  en  prirent  occafiou  do 
demander  la  grâce  de  Léon  à  Tempe* 
tCMt ,  4)ui  l'accorda  • 

De  pigeons  font  devenus  célèbres 
dans  Thiftoke  ,  en  p<atant  &  rappor-» 
tant  Ip]  des  lettres  dans  les  villes  aifié* 
gées.  Ce  fibrat^éme  à  été  pratiqué 
pendant  le  fiége  de  Modénç  >  fomtc-^ 
nu  par  DedmusBrutus  contre  Marc 
Antoine  après  la  mort  de  Jules  Cé« 
far,  &  pendant  ks  fiégesdetiadcm 
8c  de  Leyde  parles  Efpagnds.  Après 
la  levée  du  fiége  de  Leyde  il  £at  or* 
donné  Cf  ]  que  les  pigeons  qui  avoieot 
porté  les  lettres ,  ieroient  nourris  aux 
dépens  du  public  ^  embaumés  apecs 
kur  mort  ,  pour  être  garda  daos 
Fbotel  de  ville .  Les  marchands  d'A^ 
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fepj  H  d'Alek^mârtftcie  fervent  en- 
cote  ati|our(I*hiit  de  ces  cooriers  ai- 
lés, pour  aTaverttr  avec  une  extrême 
diligence  >  detoitteeqnipeutincéreC 
fer  leur  commerce  • 

On  fait  un  conte  qoe  je  ne  pré* 
tends  point  du  tout  garantir,  d'une 
guenon  qui  après  avoiritçu  un  fou. 
flet  de  (on  mainre,dans  le  moment 
que  jouant  aux  échecs  avec  lui,  elle 
lui  donna  échec  &  mtt,  fe  couvrit  la 
)OUë  d'un  coudin  qu'elle  trouva  (bus 
fa  patte  ,  iorique  rejouant  avec  lui , 
elle  le  fit  échec  &  mat  une  féconde 
fois. 

Montagne  [r}  s'eft  fort  étendu  fur 
ce  fujet  de  l'kxiaftric  des  animaux. 
Son  témoignage  leur  eft  fi  avantageux 
que  je  vab  en  inférer  ici  une  partie , 
laitfant  à  cet  auteur  les  gracesqui  le 
trouvent  dans  (on  ftyle  Gaulois . 

Cbrifippus  bien  qu'en  toutes  chofes 
autant  dédaigneux  juge  de  la  con^ 
dition  des  animauliqcie  nul  autre  phi- 
lofophe ,  coniidérant  les  mouvements 
du  chien,  qui  fe  rencontrant  en  un 
carrefour  \  ttois  chemins ,  où  à  la  que-» 
te  de  ion  maître  qu'il  a  égaré  ,  ou  I 
la  pourfuite  de  quelque  proie  qui  fsÀt 
devant  lui  ,  va  edaïant  un  chemin 
après  Tautre»  &  après  s'être  afiit^ 
rédes  deux  /&  n'y  avoir  trouvé  la 
trace  dé  ce  qu'il  cherche  ,  s'élance 
dans  fe  troifiéme  (ans  marchander-, 
il  eft  contraint  de  confeflîer  qu'en 
et  chien  là  un  tel  difirours  iê  pade  : 
)'ai  fuivi  )u(qu'à  ce  c^rebur  mon 
maître  à  la  trace  \  il  faut  nécel^ 
Êdreradnt  qm*  il  pa(fe  par  run  du 
ces  trois  chemins  ,  &  n'eft  pailé 
ni  pttf  ^etttti-ei  ta  par  Mlot-là  »  il 
faut  dwc  infeitUMMrt^nt  qu'  il  fé^ 


ce 
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fe  par  en  autre  :  &  que  s'aiTurattç  <^ 
par  cette  conclu(ion  &  cesdifcours,  a 
il  ne  fe  fert  plus  de(bn(êntimentau  ^ 
troifiéme  chemin  ,  ni  ne  le  fende  plus , 
ains  s'y  laffTe  emporter  par  la  force 
de  la  raifon.  Ce  trait  purement  dia*  ^ 
leâicicn  ,  &  cet  ufiige  de  propofi-  ^ 
tîons  diviiles  &  conjointes ,  &  de  la  (c 
fuflifaiireénumératfon  des  parties  vaut^  « 
il  pas  autant  que  le  chien  te  ff ache  ^^ 
de  (ù\  que  de  Trapezonce  7  •  • .  « . . 
Je  remarque  avec  plus  d'amiration 
cet  eftt,  qui  eft  toutefois  «(fez  vu)-  ^ 
gahre,  des  chiens  de  quoi  iêiêrvcnt  les  ^ 
aveugles  &  aux  champs  &  aux^iU  tg 
les:  je  me  luis  pris  garde  comme  iris  ce 
s'arrêtent  \  ctrrtaines  portes,  d'où  ils  ^ 
ont  accoutumé  de  tirer  l'autnone  , 
comme  ils  évitent  le  choc  des  cho- 
ches  &  des  charettes,  lors  même  que  ^^ 
pour  leur  regard  itsontaâezdcirfa-  « 
ce  pour  leur  paffage.  J'en  ai  vu  le  ce 
long  d'un  fofk;  de  ville  laiflcr  un  ^c 
chemin  plein  &  uni,  ft  en  prendre 
un  pire  pour  éloigner  fonmakredu 
Ibfie .  Gomment  pouvoit-on  avoir  fait 
concevoir  \  ce  chien ,  que  c'éroit  fa  ** 
charge  de  regarder  feulement  \  la  fu*  « 
reté  de  fon  maître ,  &  méprifer  (es  ce 
propres  commodités  pour  le  (êrvir^  ^^ 
Et  comment  avoit-ll  la  connoiffancc 
que  tel  chemin  lui  étoit  bien  aifez 
large  >  qui  ne  le  fetfoit  pas  pour  un 
aveugleltout  cela  péucil  compren- 
dre (ans  ratiocination  î  Aux  fpcfta-  H 
des  de  Rome  ^  )\  (t  voioit  ordinal-  << 
rement  des  éléphants  drcffés  à  fe  mou- 
vot»  &  danfer  au  fon  de  la  voix  , 
êt%  danfes  \  plu(icurs  entrelatfurcs  , 
coupures ,  &di  ver  (es  cadences  très  dit- 
atilcsi  apprendre.  Il  s'en  ea  vu  qui 
«ft  leur  privé  reméoftoroient  leurs  le- 
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çoos  y  &  sëxerç<MeBt  par  loin  &  pat     coic  des  éléphants  un  roi  de  lew  na« 


» 


étude  >  pour  n'être  tancés  &  battus 
ck  leurs  maîtres  .  Mais  cette  autre 
biftoire  de  la  pie ,  de  laquelle  nous 
avons  Plutarque  même  pour  garand 
^  cft  étrange:  elle étoit en  la  boutique 
^'  d*un  barbier  à  Rome  >  &  faifoitmer. 
»>  veilles  de  contrefaire  avec  la  voix  tout 
»  ce  qu'elle  oïoit»  Un  jour  il  advint 
que  certaiiKs  trompettes  s^arrêtérent 
longrtems  à  Tonner  devant  cette  bou^ 
tique*! depuis  cela  &  tout  le  lende- 
**  maiu  voilà  cette  pie  penfive^  muette» 
^  &  mélancholique  ^  dequoi  tout  le 
>»  monde  étoit  émerveillé  ,  ôc  penibic-- 
^  on  que  le  ibn  des  trompettes  l'eût  ain(i 
j^,  étourdie  &  étonnée ,  &  qu'avec  Toiiie  , 
la  voix  (c  fut  quant  &  quant  éteinte. 
Mais  on  trouva  enfin  que  c  etoit  une 
étude  pre£xide&une  retraite  en  foi>- 
même  »  ion  efprit  s'éxercitant  &  pré- 
>}  parant  &  voix  à  repréfenter  le  fjn 
^  de  ces  trompettes  ;  de  manière  que 
fa  première  voix  ce  iîit  celle-là  d'ex- 
primer par^tcment  leurs  reprîiês  » 
^  leurs  pc4ès,  &  leurs  muances»  aïant 
^  quitté  pour  ce  nouvel  apprenciflEage 
»  8c  pris  àdédarn  tout  ce  qu'elle  t^ voit 
^>  dire  auparavant.  Je  ne  veux  paso* 
^  mettre  d'alléguer  auffi  cet  autre  cjrem- 
^  pic  d'un  chien ,  'que  ce  même  PIu- 
targue  dit  avoir  vu ,  lui  étant  dons 
un  navire  :ce  cbien  en  peine  d'avoir 
^  rhuile  qui  étoit  dans  le  fond  d  une 
^  cruche,  où  il  ne  pouvoit  arriver  de 
».  la.  langue,  pour Tétroite  embouchitre 
,^  du  vallTeau  ,  alla  quérir  des  cailloux» 
&  en  mit  dans  cette  cruche  jofqu'è 
ce  qu'il  eut  fait  hauâer  ThuiJeplus 
près  du  bord  ,  oà  il  la  pût  attein- 
dre. Cela  qu'eft.ce,  fi  ce  n'cfi  l'effet 
V  d'un  cfprit  bien  fubtih  On  dit  que 
»  les  corbeaux  de  Barbarie  en  font  de 
même, quand  Teau  qu'ils  veulent  boi- 
re ,  cft  trop  baffe .  Cette  aftion  cft 
aucunement  voifine  de  ce  que  récî* 
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tion  Juba  *,  que  quand  par  la  finefle 
deceux  qui  les ch^ent,  l'un d'entr'eux 
&  trouve  pris  dans  certaines  fbfles 
profondes  qu'on  leur  prépare,  &  les 
recouvre-t'on  de  menues  brouûlâilles 
pour  les  tromper ,  iês  compagnons  y 
apportent  en  diligence  force  pierres 
&  pièces  de  bois ,  afin  que  cela  l'aide 
à  s'en  mettre  hors.  Mais  cet  ^nimal 
rapporte  en  tant  d'autres  effets  à  tliu- 
maine  fuilUânce  »  que  fi  je  voulois 
fuivre  pac  k  menu  ce  que  Texpérien- 
ceenaapprîs,jegagperoisai(enQent  ce. 
oue  je  maintiens  ordinairement  >qu'il. 
te  trouve  phis  de  différence  de  tel 
homme  à  tel  homme,  que  detel ani- 
mal à  tel  hooHne.  Le  gouverneur  d'un 
éléphant  en  uœ  mai&n  privée  de  Sy* 
rie  >  déroboie  à  touts  les  repas  k  moi* 
tié  de  la  penfion  qu'on  lui  avoit  or- 
donnée  :  un  jour  le  maître  vouliK  lui- 
même  le  panier ,  verla  dans  fâ  nun- 
geoîre  la  jufte  mefure  d'orge  qatl  lui 
avoit  pvefi:Kke  pour  fa  nourriture: 
L'éléphant  regardant  de  mauvais  omI 
ce  gouverneur,  fépara  avec  iatrom- 
pe,  &  en  mit  i!^  part  k  moitié,  décla* 
rant  par  là  le  t-ort  ^u'on  lui  £ufoit , 
&  un  autre  sûfant  un  gouverneur  qui 
méloit  dans  ùl  mangeoire  des  pierres 
pour  en  croître  la  me^re^^'approcha 
du  pot  où  il  faifoit  cuire  (a chair  pour 
ù>i\  dîner ,  &  le  lui  rempËt  de  cendres 
.  •  *^ .  •  U  falloft  bien  qu'on  (è  répondit 
à  bon  eicieut  de  la  créance  de  ces  be^ 
tes  &  de  leur  di^urs ,  leur  aban«- 
donnant  la  tête  d'une  t^ taille»  oà  le 
moindre  arrêt  qu'elles  eurent  fçû  fair^ 
pour  la  grandeur  &  la  pefanteur  de 
jeurs  corps ,  le  moindre  effroi  qui  leur 
eût  fait  tourner  la  tète  fiir  leurs  gens , 
étoit  fuffî(ânt pourtour  perdre:  &  s'cft 
vu  peu  d'exemples  oà  cela  foit  advenu , 
qu'ils  fêrcjettaflentfur  leurs  troupes  , 
au  lieu  que  nous  mêmcsnous  rcjettons 
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li  les  uns  furies  atttres,&  nous  rompons . .  * 
91       Le  phik>i6phe  Cléantbés  remarqua 
^  àc$  fourm  ies  qu  i  partoienc  de  leor  four* 
milHcre»  portai  te  corpsd'une  four^ 
mie  morte irersane  autre  fburmUUére  » 
^  de  laquelle  plufieurs  autres  fourmtes 
*^  leur  vinrent  au  devant  comme  pout 
7>  parler  à  eux j&  aprèsavoir  été  eniémble 
99  quetque  tonps ,  celles  cistes  retour  né- 
y^  renrpoarconfuiter,  penfez^avecleurs 
^  oonckotenSy&  firent  ainftdeux  ou  troi^ 
wi^cs  pour  la  difiicnlté  de  la  capitu- 
^  lation:   enfin  ces  dernières  venues  apw 
^  portèrent  aux  préaiiércs  un  ver  de  leur 
I»  tanniérc  ,  comme  pour  la  rançon  du 
n  tnort  V  lequel  ver  les  premières  chargé- 
^^  rent  fur  leur  dos ,  &  emportèrent  chez 
elles»  laiflant  aux  autres  le  corps  du  tré- 
paflfé  .  Voilà  rinterprètation  que  Cleaiv 
""  [^ydonna^témoignantparlàquecclles 
^  qm  n'ont  point  de  voix,  ne  laident  pa» 
»  d'avoir   pratiqtie  Se   communication 
»  mrutuelk  »  de  laquelle  c*eft  notre  défaut 
^  que  nous  ne  foifons  participants  &  nous 
mêlons  à  cette  cau(ê  fottement  d'en 
opiner  .  .  •  .  Un  citoïen  de  Cyztque 
^  acquit  jadis  réputation  de  bonmathé-* 
^'  maticien,  pour  avoir  appris  la  condh- 
}i  tiim  du  bèviâbn  •  Il  a  fa  tannière  ou vcr« 
»  té  à  (fivers  endroits  &  ài  divers  vents  ^ 
^  &prévaktntle  ventàvenir,  ilvabou-» 
cher  k  trou  du  cèté  de  ce  vent-là:ce  que 
remarquant  ce  citoïen ,  apportoit  en  & 
^  ville  certaines  prèdiâion»  du  vent  qui 
*'  avoit  à  tirer.  Le  chamèlèon  prend  la 
»  couleur  du  lieu  où  il  eft  a(Bs  :  nsiais  le 
99  poulpe  iè  donne  lui-même  la  couleur 
^  qu'il  lui  plaît,  lelon  lesoccafions ,  pour 
fe  cacher  de  ce  qu'il  craint ,  &  attraper 
^    ce  quM cherche:  au  chamèlèon,  cVft 
^'  chaf^ement  de  pafCon,  nwUs  au  poulpe 
^>  c'eft  changement  d'adion . ...  De  fubti- 
»  Iké  malicieulè  en  eft-il  une  plus  expref- 
,>  fe  que  celle  du  mulet  du  philofophe 
^^  T  halès  \  lequel  paffant  au  ira  vers  d'une 
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rivière  chargé  de  fcl ,  Se  de  fortune  y  <^ 
étant  brohché,(i  que  les  facs  qu'il  portoit  «c 
enfurent  tout  mouillés  r  setantapper-  ^ 
çuquc  te  fel  fendu  per  ce  moïcn^Iuf  ^^ 
avoit  rendu  {à  charge  plus  légère ,  ne 
failloit  jamais, auflitôe  qu'il  rencontroit 
quelque  ruifleau ,  de  fc  plonger  de  dans.  ^^ 
avecia  charge ,  jufqu^cequefenmaî-  « 
tre  découvrant  fa   maiice  ,   ordonna  u 
qu'on  le  chargeât  de  laine,  à  quoi  (é  ^^ 
trouvant  mécompte ,  il  ceflfa  de  plus 
ulêr  de  cette  finede..  ..Les  feurmies 
étendent  au  dehors  de  l'aire  leurs  grains  ^^ 
&(êmences,  pour  les  éventer,  raftai-  *^ 
chir&fëcher,  quand  ils  voient  qu'ils  c< 
commencent  à  (èmoifir  &à  (êntir  le  ^ 
rance  ,  de  peur  qu^ils  ne  iê  corrompent  ^ 
&  pourriflent .  Mais  la  caution  &  pré- 
vention dont  ils  ufent  à  ronger  le  grain 
de  firoment,  ^rpalle  toute  imaginatiou  ^^ 
de  prudence  humdine:parce  que  le  fro-  « 
ment  ne  demeure  pas  toujours  fecni^in^  <c 
akis  s'amolit,/ê  rèibut  &  détrempe  corn-  gç 
me  en  lait^'acheminant  I  germer  &  pro. 
duire^  peur  qu'il  Jiedevicnne  ièmence, 
&  perde  h  natureôc  propriété  de  ma*  ^^ 
gafin  pour  leur  nourriture ,  ils  rongent   *^ 
le  bout ,  par  où  le  germe  a  coutume  de  «< 
ibrtir...  Quant  à  la  gratitude  (car  il  me  ^c 
iêmble  que  nous  avons  beibin  de  mettre   ^^ 
le  ncK>t  en  crédit)  ce  feul  exemple  y  fuffi«  ^^ 
ra  ,qu*Apion  récite  comme  en  aïant  été 
lui-même  fpeftateur.  Un  jour  qu'on  ^^ 
^nnoit  à  Rome  au  peuple  le  [rfaifir  du  << 
combat  de  plufieurs  bêtes  étranger  ,  &  f< 
principalement  de  lions  de  grandeur  ^g 
inufitee,  il  yen  avoit  un  entr'autres  ,  ^^ 
qui  pour  fon  port  furieux ,  par  la  force 
&gro(Ieur  de.fes  membres,  &  par  un 
rugilTement  hautain  8c  épouvantable  ^^ 
attiroit  à  foi  la  vue  de  toute  l'aififtaitce.  << 
Entre  les  aucresefclaves  qui  furent  pré*  u 
(entés  au  peuple  en  ce  combat  des  bcccs,  (c 
fut  un  Androdusdc  Dacc  qui  étoit  à  un  ^^ 
feigneur  Romain  de  qualité  confulaire  ^^ 

Ss     3 
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^^  Ce  lion  Faïant  apperçu  de  loin  >  s^arrêta^ 

prémiérenent  tout  court  »  comme  étant 

entréen  admiration  ,&  puis  s'approcha 

''  doacementd'onefeçon  molle  &paifible, 

»  comme  pour  entrer  en  reconnoiffance 

9i  avec  lui.  Cela  fait  ,&  s'étant  aflfuré  de 

))  ce  qu'il  cherchoit,  il  commença  I  battre 

^^  delaqueucàlamodedeschiensquijfleu- 

rtnt  leurs  maîtres  »  &  ï  baifer  &  lefcher 

'^  les  mains  &  les  cuiiTes  de  ce  miiérable 

^'  tout tninfi  d*efrroi &  horsde  loi.  Andro- 

'>  dus  aiant  repris  iêserprics  par  la  bénigni* 

»  té  de  ce  lion^  ratfuré  fa  vue  pour  le 

,^  confidérer  &  le  reconnoitre ,  c'étoitun 

fingulier  plaiiir  de  voir  les  carelfes  &  les 

fêtes  qu'ils  s!entre(aiibient  l'unà  l'autre. 

'^  De  quoi  le  peuple  aïant  élevé  des  crit  de 

'?  joie  ,  l'empereur  fit  appeller  cet  efclavc, 

i>  pour  entendre  de  lui  le  moïen  d'un  C\ 

etrai^e  événement.  Il  lui  récita  une 

biftoîre  nouvelle  Se  admirable .  Mon 


» 
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maître  >  dit.41  ,  étant  proconful  en 
Afrique  >  je  fiiscontraint  par  la  cruatu 
''  té&  rigueur  qu'il  me  tenoit,  me  faifant 
>'  ÎDurneltement  battre  ^   de  me  dérober 
9)  delui&m'enfuir.  Et  pour  me  cacher 
»  iuremcnt  d'un  per ibnnage,aifant  grande 
^y  autorité  en  ta  province»  je  trouvai  mon 
plus  court  de  gagner  les  fetitudes  &  les 
contrées  fabloneufirs  &  inbabitaUesde 
"  ce  païs  U  :  réfolu,  fi  le  motèn  de  me  nour^ 
»  rir  venott  à  me  £ii  1  lir ,  de  trouver  quel* 
»  que  façon  de  me  tuer  moi-même.  Le  ib- 
^^  kil  étant  extrêmement  âpre  fur  le  midi , 
^^  &  les  chaleurs  infupportables  »  je  me 
rencontrai  Air  une  caverne  cachée  & 
''  tnaccefiibte»  &  me  jeteal  dedans.  Bientôt 
^'  après  y  furvintce  lion ,  aïant  une  patte 
»  fanglante  &  bleffée  >  tout  plaintif  8c 
»  gémiflTant  des  douleurs  qu'il  y  ibuflfroit: 
,^  ï  Ton  arrivée  /eus  beaucoup  de  fraïeur } 
mais  lui  me  votant  mufle  dans  un  coin 
de  (a  loge ,  Rapprocha  tout  doucement 
^*^  de  mot,  mepréfcnfant  fa  patte  ofienfëe, 
^^  &  me  la  montrant  comme  pour  denutn» 


» 
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der  du  iêcours.Je  lai  ôtai  alors  un  grand  ^ 
efcotqu'il  yavoit^  Srm'étantun  peu  €c 
apprivoile  à  lui  preilant  fa  plate  ,  en  6s  ce 
fortir  l'ordure  qui  s'y  amaflbit  l'cffuïai  >  ^^ 
&  nettoîat  le  dIus  prompcement  que  je 
pus  •  Lui  fe  leotant  allégé  de  fan  mal , 
6c  foulage  de  cette  douleur,  iê  prit  à  ^ 
repoiêr  &  à  dormir  ^  aïant  toujours  £i  «^ 
patte  entre  mes  mains.  Delà  en  tiors ,  a 
lui  6c  moi  véquîmes  enfemble  en  cette  a 
caverne  trois  ans  entiers  de  mêmes  vian-  ^ 
des ,  car  des  bêces  qull  tuoit  à  ùl  cbàU 
iê  3  il  m'en  apportoit  les  meiUettis  en-  ^ 
droits,  oue  je  failois  cuire  au  ioleil  ï  ^^ 
£iuredetou,  &  m'en  nourriflbis.  Ala  ra 
longue,  m'étant  ennuïé  de  cette  vie  cet 
brutale  &  iâuvage  ,  comme  ce  lion  ^ 
étoit  allé  un  jour  à  (a  quête  accoutumée, 
je  paras  de  U  j  &  à  ma  troi  (iéme  journée 
fut  furpris  par  des  ibldatsquime  mé-  ^^ 
nérent  d'Afrique  en  cette  ville  à  mon  « 
maître,  lequel  (ôudain  me  condamna  à  a 
mort ,  &  à  être  abandonné  aux  bêtes.  ^ 
Or  à  ce  que  je  vois ,  ce  lion  fot  auflS  pris  ^^ 
bientôt  après ,  qui  m*a  à  cette  heure 
voulu  recompenièr  du  bienfût  &  gué* 
rifon  qu'il  avoit  reçu  de  moi^Voilà  rhi-  ^ 
ftoire  qu*Androdus  récita  à  l'empereur,  <i 
laquelle  il  fit  auffî  entendre  de  main  en  ic 
main  au  jyeopleJ^ar  quoi  lia  requête  de  ^ 
touts  il  fut  mis  en  liberté  0c  aUôus  de  ^ 
cette  condamnation ,  &  par  ordonnance 
du  peuple,  lui  fut  faitpré£mt  de  ce  lion.  ^ 
Nous  voyions  depuis  ,  dit  Apton,  Ai>-  ^ 
drodus  conduifant  ce  lion  à  tout  une  <r 
petite  leflê,  8c  k  promenant  pari»  «c 
tavernes  à  Rome,  receveur  Fargent  ^^ 
qu'on  loi  donnoit ,  le  lion  &  taifler 
couronner  des  fleursqu'on  lui  jettoit,  & 
chacun  dire  en  les  rencontrant  iVoiU  le  ^^ 
lion  h6te  de  l'homme ,  voilà  l'homme  ^< 

médecin  du  lion Ce  que  l'expé-  a 

rience  apprend  àceuxquivoïagenefor  ^ 
mer ,  8c  notamment  en  la  mer  àt  Si-  ^^ 
cile,  de  la  condition  des  httcyMsiurpaC 
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fe  tDUtefasQftaîoe  «ogitstion  •  De  qfictle    exemples  très  (énfîbles ,  que  les  hommes 
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c(pécc  d'âskoaux  a  jamais  nature  tant 
iioooiaé  les  courtes ,  lanaiâancç  &  ren- 
'^  iaiMment?  Car  les  ponces  dUènt  bien 
»  4|a'aoeiêaleifledeDélosécan(aopara- 
9>  ▼aiitvagaatc>fot  affermie  pour  kiervi- 
cède  reaiancemeiit  4e  Latone  i  mais 
Dkoa  voulu  que  toute  la  m^t  fôt  arré. 
téMftrmie  &ap(4anie  iâns  vaguesi^ns 
''  veiit«,&  fans  ptuïe^pendane  que  Thal- 
''  qron  fait  ies  potitSj  qui  eft  juftement 
»  environ  le  ibifticey  le  plus  court  jour 
de  Tan  :  Ôc  par  fon  pci  vilqge  uoils  avons 
Êpt  jours  &  iêpt  nuits  au  fin  cœur  de 
rhjrver^ue  nous  pouvons  naviguer  ians 
danger  •  Leurs  fimcUes  ne  xeconnoidènt 
autres  mâks  que  le  leur  propre ,  l'aifi* 
ftânt  toute  kur  vie  ,  fan^  jamais  ra- 
il baodonncr  •  S'il  vient  à  être  débile 
i>  &  cade>  elles  le  chargent  fur  leurs 
ànuks  9  le  portent  partout  y  &  le 
fervent  julquei  ï  la  mprt  •  Mais  au. 
^  cune  fUffi&nce  n'a  encore  pu  attein* 
'^  dre  à  la  connoiflance  de  cette  mer- 
H  veilteuiê  £ibrique ,  de  quoi  l'halcyon 
»  compoiê  le  nid  pour  tes  petits^  nien 
1^  dcvincar  la  matière  ^j 

Le$  opinions  fur  les  betei  ÛM  da 
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gardent  bien  peu  <fe  mêfusesdanslettr 
eftime  ou  leur  mépris ,  &  que  prtlque 
dans  touts  leurs  (êntimeots ,  ils  le  por^ 
tent  à  des  extrémités»  qui  Ibnt  des  four, 
ces  d'erreurs.  Usfen  kut  bien  cependant 
que  je  ne  compare  ce  que  j'appelle 
l'extrémité  Cartéfienne»  avec  l'opi- 
nion de  ceux^ui  préaendenterouver  du 
railbnnement  dans  les  betes  •  Le  fenti« 
ment  de  Deicartes  choque  iêulement 
Jcs  apparences»  mais  l'extrémité  oppoiée 
attaque  les  principes  les  plus  aflendels 
&  les  plus  évidents. 

Les  impies  &  les  incrédules  ne  peu*  |^^ '^^^  ^ 
vent  iê  prévaloir  de  la  companûfen.des  ro^eaion 
âmes  des  bctes  avec  les  âmes  des  bom-  i*î£'.*îL 
aaes  :  car  c  eft  chercher  a  s  aveugler  foi-  4ct  bêtes 
même ,  que  d'oppoiêr  aux  preuves  les 
pluf  claires  de  l'immortalité  de  l'ame» 
tif^  de  la  nature  &  de  la  révélation , 
une  objeâxon  Ibndée-furlaplusMOon- 
nuë  de  toutes  les  fubftances ,  &  dépen- 
dre pour  principe  d'ttnecompaiaiion,& 
de  la  connoiflance  de  ramehumaine^  la 
choie  du  monde  la  .phis  npenéralen^nc 
ignorée  >  qui  «ft  l'état  ittéricur  desbé* 
tes. 
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CHAPITRE  SIXIÈME 
Pe  la  Magie. 
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de  marbre  Jrig/ée  à  Simon  Um^i^ion 
à  Rome.  24*  frédUKcnde  fuvine^ 
ment  dt  Théodofoàt empire .  1  f  .^<s- 
îresfaks  h^oriques  •concernam  Ju 
magie .  ^£.  /X/foirefufpeOoM  la  mi^ 
dailh  de  Catherine  de  Médkie .  xj. 
Les  démom  trompent  ceux  qui  la 
^onfitltemt.  2  S.  Les  démons  ne  pttu 
vem  procurer  ni  riche f  es  ni  hon» 
neurs.  15.  Féélee  débitées  fur  Urnsê^ 
gie.  $0.  j^i^a  rend  Jes  opéra^ 
eions  de  magie  impoffiblesy  par  Je 
grand  nombre  eU  circenflancuepiU 
prefcrit  d^obferver  •31.  lëftoire  iA^ 
grippa,  ^x.  jugeHeem  de  Ja  magie 
par  grippa.  5}.  Tri^  lien  delà 
magie.  i^Rlalité  delà magU.  5f« 
Bekk/tr  croit  le  {omiment  de  Jaré^ 
Usé  de  Ja  méigie  contraire  anxprin^ 
^pes  de  la  foi .  3  6.  Différemes  e\pica 
de  magie,  fj.  De  la\coi^érie  de  lé 
^ofeJÛroix^ 
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LA  magie  eft  en  fnêmé-^tetxtps  Vccxl 
eil  des  eforit$fofts,&  des  efprits  cré-  J^i'^j 
dule$Ldese4>rûsferts>  [orfqu'ilsnîen^efimtsfrro. 
entièrement  les  cfibts  magkjucs'i'&dcs  J^^^^t 
efprkscrëdulès^JorfqaiUétenilenttK^  i«. 
loin  les  opérations  de  la  magie,  &  qu'ils 
(opx  injure  i  la  toutepuiflaiice  &  à  la 
bonté  de  Dieu  1 4  ] ,  en  faifant  intcrvc- 
iiir  des  diables  daiis  tout  JCt  <)u*«iis 
41e  ccmiprcnnent  point  :   ce  -qui  leur 
arrive    d'autant   ^us    fimvent,  ^ 
leuj^s    connoiflanccs    ibnt  plus  bor- 
nées •  Ccft  une  impiété  [f]  de  nier 
qu'il  puifle  y  avoir  des  forciers ,  c'cft 

une 
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[  m]  Les  damons  nefÊUvemfMtre  OMcumnal 
fMr  eux  mtmês  ér  /sns  U  ptrmijjion  de  J^ieu. 
Non  quod  idola  vel  dflsmoncs  aiflidentes 
idolis  maU&pc  non  fecerlnt  :  ied  quod , 
lûfi  conceflaeisfucritpQteftas,  ^oc  Êioe- 
re  noM  poflînt  :  denique  in  eva^ngeUo  de* 
prccantur  ut  habeant  poteftatem  in  por- 
corumgregem,  Etin  Jobjegimus  ablque 


domîni^uflioneeosvirifànâi^  nasjumen- 
ta  qQidemautpofleflîonesvaluifledeper- 
dere.  S,Hierêmfm.  comment,  in  I/m,c,  41. 

[  ^  3  Qui  bus  mens  efl  longe  alia« 
uon  poflunt  in  animum  inducere  ul- 
la  eile  fpiritûs  commercia  cum  ho- 
mine.  Âc  fatpc  fàeplus  mihi  cum  tali- 
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une  betife  de  placer  partout. 
»•  Agrippa  diftingue  plufieurs  efpé- 

^^^^^ces  de  magie)  la  natarelle,  qui  n'e(( 
qu'une  connoiflfance  plus  rare  &  plus 


purfaice  des  propriétés  &  des  vertus 
inconnues  au  vulgaire ,  que  la  nature 
a  mifes  en  plufieurs .  chofi^  :  par  le 
moïen  defquelles  cçtce  efpéce  de  ma- 
gie peut  opérer  des  effets  furprçnants 
Se  merveilleux  >  comme  produire  d^s 
fleurs  &  des  fruits  bon  des  fai(bns, 
exciter  des  nuages,  engendrer  des  ani- 
maux» 8c  autres  prodiges*  Ces  effets 
de  la  qiagie  naturelle  (ont  exaggérés 
par  Agrippa»  âc  portés  au  delà  dçs 
bornes  .raifonnables  •  Le  père  Kir- 
cher  [  c  ]  définit  la  magie  naturelle 
plus  fenfëment,  une  connoiflfance  de 
la  fympathie.  Se  de  Tancipathie  des 
choies.  Dans  cette  efpéce  de  magie 
ont  été  tUttftres  ZamolxiSj  Hermès 
Tri(mégifte,  Zoroaftre.  Les  Indiens, 
Cbaldéens  »  Ethiopiens  ,  &  Perles 
padknt  pour  y  avoir  excellé  •  Cefl 
dans  cette  fciençe ,  que  Platon  [^]dit 
qtt*on  élevoit  les  âls  des  rois  de  Periê* 

La  féconde  e(péce  de  m^ç  eft  k 
mathématique,  laquelle.pigaant  les 
fubcilités  de  Tart,  avec  Içs  influences 
céieftes»  (c  vante  de  produire  des  ef- 
fets qui  paroiflTent  miraculeux ,  corn* 
me  des  machines  qui  ont  du  mauve- 
ment  »  ic  des  ftacues  qui  parlent  . 
Archytas»  Atb;i:t le  grand»  Bjëceot^t 
eu  beaucoup  de  réputation  dans  cette 
partie  de  la  magie . 

Agrippa  appelle  la  troinéme  efpéce 

de  magie  empoi(ônneufe .  Ceft  celle 

qui  opère  les  métamorphofb  eflfraïan* 

tes,  par  lescompoficions  &  lesbreu- 

Tom.  /. 
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vagies*!  qui  produit  l'amour  &  laharné 
.  parles  philtres,  &  renferme  plulievs 
iortes de  maléfices. 

La  quatrième  efpéce  eft  la  magje 
cérèmoniaie,  divifée  en  goëtie  ,  qui 
s  exerce  par  le  commerce  avec  lescf- 
prits  immondes ,  &  théiirgic  qui  con- 
fifte  dans  le  commerce  avec  les  anges 
bienheureux . 

Pomponace  traite  toute  la  magie       j. 
dp   naturelle.  Il   attribue  les  effets ^f^P'*^^^»^* 

,  pomponac  c 

jnagiques ,  non  aux  enchantements ,  refutét  • 
mais  aux  enchanteurs .  Il  prétend  que 
comme  certaines  pierres,  &  certai- 
nes herbes  ont  des  vertus  fuprenan- 
tes,  de' même  quelques  hommes ,  par 
les  influences  céleftes,  ont  le  pou- 
voir de  faire  des  cho(ês  extraordinai- 
res. Mais  ces  vertus  naturelles  (ont 
attachées  à  route  Tefpéce  de  ces  plan« 
te$  >  &  de  ces  pierres ,  au  lieu  que  les 
eâfetsmagiqueSf  étant  produits  feule- 
ment  par  un  petit  nombre  d'iiomme^ , 
il  faut  qu'ils  foient  opérés  par  une 
puiffance  étrangère  à,  la  nature  hu- 
maine • 

il.  y  a  beaucoup  d'apparence,  que       4. 
eettc  magie  Egyptienne  fi  célèbre  ne  gif^E^™*" 
con(|ftoie,qu*endes  connoinfances  ma-  rtieanc  . 
thématiques,  aftrologiques ,  naturel- 
les, &  puremenpphilofophiques  >pui(l 
quetouts  les  pbilolbphes  Grecs,  qui 
votageoient  en  Egypte,  pour  y  ap- 
prendre la  fcience  des  Egyptiens  »  en 
puifanc    à   la    Source  même ,  comme 
Pythagore,  Empédocle.   Déa|pcrite> 
Platon,  noa* feulement  nent  ont  rap- 
porté ,  que   des   connoiffances    pure- 
ment naturelles,  mais  nont  pas  mê- 
me témoigné  qu'il  y  en   eut   d'autres 

Tt 


bns  (èrmofuit*  Sed  deprehendi  eos  vel 
admodum  négligea  ter  legifle  fàeras  lit- 
cents ,  vel  utcunque  diflimularent ,  fcri- 
pcurarum  aucoritatem  parvlfàcere  ,  to- 
to   anino    taies  abominabor  •    Cermrd. 


Joann.  Voff".   tpifi.    md  Joéinn^  MevirPvtcmm 
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dans  le  pats.  Ariftoee  [e  ]  qui  dre- 
ictitifll  tout  ce  qu'il  avoit  pu  appren- 
dre de  merveilleux  »  Se  furpâffanc  les 
Cftufe^ordinaifes  de  la  nature  >  ne  fait 
aucune  mention  de  la  magie  Egyptien- 
ne .  Dans  l'hiftorien Jôfeph[/3 ,  Moy- 
fê  traite  fa  magte  Egyptienne  de  natu- 
irclle,  Lorfque  Dieu  ig}  Vi  permis 
que  les  mages  de»  Pharaon  Ment  pa- 
roîcre  des  enchantements  magiques  > 
foit  réels,  foit  tHuibires,  ^aété  une 
occalios«xtraordinaite  >  dans  laquelle 
Dieu  a  voulu  quHls  liffifent  vaincus 
avec  plus  d*éclat,  par  la  vertu  divine 
qui  ooéroit  dans  Moyfe .  Ccft  âinfi 
qu'il  tut  permis  C  ^  3  ^^^c  mages  de 
Pharaon,  de  cotivertir  leurs baguet. 
tes  cnfcrpcnts,  afin  que  les  fcrpcnts 
provenus  de  ces  baguettes  fudient  dé- 
vores par  le  ferpcjit  produit  de  la 
baguette  d'Aaton.  Ccftainfiqu illeur 
fut  permis  d'imiter  feulement  les  deux 
premières  plaies  d'Egypte,  afin  que 
leur  impuiflance  &  celle  des  malins 
efprits  dont  ils  ëtoieat  les  minières, 
fut  mieux  reconnue ,  foit  en  ce  qu'ils 
ncpouvoient  procurer  aucun  foulage- 
ment  ï  Pharaon  ni  à'fon  peuple»  ibit 
en  ce  qu^il  ne  leur  fut  pas  poiBblt 
d'imiter  les  autres  ptlséies  dont  le  Sei« 
'gneur  frappa  l'Egypte» 
S'  Les  Payens  ne  pouvant  attaquer  ta 

dc*j!c!'iN  certitude  des  miracles  de  Jéfui^hrift, 
tribués  àiâlts  attrjbuoient);^']  ^  la  magie  Egyp- 
Hifnnc^^  tienne  :    objcôion    cjui    ne   ferr  qu'à 
établi]:  la  vérité  des  faits,  ians  ré- 
pandre  aucun  doute  fur  la  divinité 
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de  la  cauiê  i  puiiqué  quelque  vevM 
qu'oâ  attribue  ]^  la  magie  ^  fesefets 
ne  peuvent  coonneiicer  avant  rezifleo- 
ce  do  magicien,  ni  durer  après  £g 
mort  ;  &  que  les  prophéties  qui  ont 
annoncé  notre  Seigneur,  &ik divine 
réftttreftion,  cot^ondent  tous  ksarti* 
ficesduaienfef^e. 

La  plupart  des  eflatsquiperoiifinit 
magiques,  doivent  être  rapportés  à 
<une  magie  illuibire  qui  n'a  -rien  de 
-réel  ,&  qui  ne  produit  que  des  phauto* 
mes»  &  de  vaines  af^renœs,  au 
moïen  des  vapeurs,  parfums,  lumié- 
res,  breuvages,  miroirs^  ic  autres 
drogues ,  ou  infirumencs  qu'elle  em- 
ploie « 

Apulée  «ft  d*avis  que  ce«x  qui  for- 
ment des  accufations  de  magie  ^  n'y 
ajoutent  eux>mêmes  aucune  foi ,  par- 
ce que  &  un  homme  étoit  *bîen  per- 
Tuadié  qu'un  autre  fut  magicien,  il 
appréhenderoitde  l'irriter  »  enTaccu- 
fant  de  magie. 

'  Jusqu'à  ce  que  la  cauiê  desécliplês 
•de  lune  ait  été  connue ,  on  croïoit 
^e  cts  éclipfes  étoient  causées  par 
la  inagie  quifer^oit  laluneàdelcen. 
dré  du  cid  •  De  la  -  venoit  la  coutu- 
me i'kl  de  feoourhr  la  lune,  par  le 
i»ruit  -confus  de  toute  (brte  d'inftru. 
incnts  pour  l'empêcher  d'euicendce  les 
vers  magiques  i^lly  &  les  autres  icnr- 
tes  de  conjurations  &  d'bnchante- 
mcnts  • 

Mercure  dans  Domére  indique  à 
Ulyfle  £m]  la  plante  nommée    Mo- 


€. 

«pinioBs 
fans  fou- 
demeot  dt 
Tcrtat  na- 
giqncs. 


l  g  }  MajdPhar^nis  fàcere  quacdam 
mira  permiffi  funt^trt  «irabilius  vinceicii* 
tur.^«  AugM  civit.Dei,  lib.  i  o.c*  8* 

[/J  Magtts  fuitClandeftinis  artibus  on* 
niailla  perfecit.  ^gyptiorum  e«  adytis 
angdorum  pocentiorum  aomiaa&  remo. 
tas  (\xxzt\xs^Aiki^^ïa^JlfnM'tfQent4.x* 


[  i(r  3  Crepitu  diiTono  auxiliabantur- 

P/ÙI.  Itb*   2.   c,    II« 

Campanonun  imbtllem  multitudinem 
-cum  asi'is  crepitu  ,  ^quaKs  in  defcâu  lu- 
ïix  y  filenti  noue  fierl  folet,clamorem 
edidiffc.  r.  /iv.  Rb  x6. 

[  /  ]  Carmina  vel  cœlo  poflimt  dedu» 
cere  iunam        Vîrg, 

m.  t4. 
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If  4>oiir  iê  garantir  desencbantéiticots 

Démocrite  [  «  ]  dKt  qtt*il  y  a  des 
plantes  doutes  d*une  ficlk  fecce:  &. 
yttnn  >  qoi'dles  fervent  à  l'évocatio». 
des  dkttx  »  .&  à  Êiire  avouer  aux  cou*^. 
pables  »  ce  que  la  queftion  la  nhis 
rigoareiifeneleiu(«<rp>tt  confeSn 

Suivant  Agrippa  CA}^  le  ibie  du 
cbamiéléon  brûle  pat  les  cxtxéaaité%% 
excite.  Jes  pluies  &  les^  touncires^  la^ 
pierte  Uéliotfope  rendi  £|>  ]  invîfiUev 
plufieucs  autres  pîerces  aujcqudlesA* 
grippa  donne  des  nonu  baifaares  8c 
peu  CQonus»  apprivoisent  les  iKCes 
eu  un  mocnenc»^  &  leur  atene  leur 
liirocttév  évoquent  les  diable»  des  cn^ 
iers*>  font  pamtrr  les  e(jpritS'>  doo* 
sent  la  firculoé  de  cbunoatre  Tavenir 
par  les  ibogcs. 

Suivant  le  ccmoégnagede  nintltjfh 
qui  rapporte  ces  opinions  pour  ^cn 
mocquer  »:  Ëlierbe  appeilée  :  fidûopis 
a.  paflé  pour  dcOéchct  les  riviéni 
. & ksétangSi,  oàeUàeftîBttéevdt pour 
ouvrir  tout  ce  quelle  tôticfae^  On  a 
cru  que  celle  qui  zété  nommée  y  Achi^ 
ménis  étant  répandue  amnUiett  d'une 
armée  >  in^iiptt  la  terrcurï  aux  ba^^ 
caiHoBsieotîmi,  &ilcsr  m^ttx^t  ea  Sùi^ 
te:  ^îteiesjMfs  de:'Per& 
à  leursjrénéraux  d^armée  la  j>I^t<; 
pellée  Lacacé>  au  snoiendei  laquelle 
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ils  étoient  dans  l'abondance  de  toutes 
cfaofes,  en  quelques  lieux  qu'ils  & 
trottvaflcnt.  Juba  [ri  a  écrit  qu*ui» 
homme  avoic  été  rcffufcité  par  une 
planté  dlArabie,. 

Pitoe  Csl  décria  les  vertuis  rnagi-*. 
qqeidç  riiyâie>&  A{prippa[/](  qui 
n't^t  pas  vouluappaneuwent  eu  £aire . 
inexpérience  }  afture  qu'une  peau  de 
cec  animât  rend  invulnérable  au  mi<r. 
lieu  d'une  aroiée  ennemie  *.  P^ine  parle 
d'hué  recette  pour  la:  cbaCb^té  lu}  dea 
femmes  >  en  le  (bi  vaut  d'une  greuouiU 
le,  de  la  fa^on. qu'il  preferic:  mais 
il femble. y  ajouter  peu  de  foi  >  difant^ 
que  iiceteflbts'enfuivoit»  les  greuouiU 
ks  feroient  plus  utifes  que  tes  loir  « 

Un  coeur  de  uupc  Ix  J^mangé  tout 
crud&  encore  palpitant  donne  le  don 
de  prophétie  fie  la  ÊKulté  d'opérer  des 
prodiges» 

i  La  pierre  AkAorienoe  ainfî  nom- 
mée y  parce  quVllp  fe  tri^u>»c;  dam  les 
coqs»  £aie  remjporrer  .la<  vid:oire  aux 
combattants,  mivam  Sç^in  I j^  ]^  Se 
ûiivant  ^oi^n  [«.]>  elle  attire  les 
iuAragee^&  les  vo9Ux  en  faveur  de 
ceux  qui  la  portent  iiir  eux . 
.  Lampridius  l^^  parle  de  certains 
avocats  qui  pour  rèui&r  dans  le  bar* 
reau>  ^gagner  les  caufe^qu'ilsplai- 
dûicnt  »  acbccotent  là  membrane  que 
les  enfants  apportent  quelquefois  fur  la 

Tt     r 
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If]  Stirc^U^  vtrm  éêm'ia  pittn^HSktrêfê^ 
dt  Fmrif.Airipf.fiUêf.  êcmité  Uv.t.  $,%%. 
fierrrBM^rrtfk  m0nY,AU09^*it^^M^njP^ 

10.  $.9.  -M    '  ^.   /'i^-  .^'■^"^»'-"-    -    i 

[nQAdduQt  edamiiunialiaMUHi  »  ^^ 
fivera  fint)  mulco  utiliorcs  visa^  exiâi- 


mentur  rame  qoaai  lepos  #  Mam%ae  ha* 
rundine  transfixi  nature  per  os  9  ûfurcu. 
la»  in  mei^[fcruisde%itur  a  maritn^^adui* 
terîorum  tzdium  fieri  »  ^Bm*  Hk.  32.  c,  5» 

[>J  Sane  ileâohus  ctaditar  lapis  » 
«îaî  obryifadKûi  fyadCy  m  RKidummbae 
in  galUnaceorum  vencricnlis  leperitur  > 
af  tuiv  ur  dicunt,^i)Briiaslibttai*^K»vr»i. 

[x.}  Conciliât  viris  faKnmu  Jésnnjcn^ 
fièn,  tkamméngn^  àâmtmk  ^^  4*  c. 

[éi]  Lsmfrid.  in  X>mdmm.  lUlrhtt  Mif^ 
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tête  en  venant  au  inonde. 

Pline  ibly  &fâintlfidore  [r]  ont 
éerit  qu'une  petite  pierre,  qui  fc  trou- 
ve dans  H  tète  des  tortuts  des  Indes,don- 
nc  la  faculté  de  deviner  fa  venir,  à 
ceux  qui  la  portent  ù^ns  la  langue. 
Marbodéc  évéque  de  Rennes  dans 
Fonziéme  fiéde ,  a  expliqué  dans  <ês 
vers  [^]>  que  fuivant  le  croillant, 
Ja  pleine  lune ,  ou  le  déclin ,  cette 
pkrre  fait  deviner  julqu'à  midi,  ou 
tout  le  jour ,  ou  feulement  la  nuit ,  & 
avant  le  lever  du  foleil . 

Porphyre  [<]  dit  qu'Apollonius  de 
Thyane  ,  Melampus  ,  Tircfîas ,  & 
Thaïes  ont  entendu  le  langage  des- 
oifeaux  .  Apotlodore  [/^attribué  cettc^ 
faculté  de  Melampus ,  à  ce  que  des 
fcrpcnts  lui  léchéteut  les  oreilles. y 
pendairt  qu'il  dotmott  -,  &  Pline  f^3 
ajoute  que  Démocrite  a  marqué  le  no» 
de  certains  oiieaux  ,  dont  le  iang  mêlé 
produit  un  fcrpent ,  qui  donne  à  ce- 
lui qui  le  mange  ^  HntcUigencc  de  ce 
que  les  oiiêaux  s'entredi^bnt  « 

Eufébe  rapporter  [  ^]  que  les  Ara- 
bes  acquéroieiit  la  même  hrf^igen*^ 
ce ,  en  mangeant  le  cœur ,  ou  le  foie 
de  certains  dragqjis  y  6c  qu'ils -feiÊMent 
leur  principale  o^ictpacion dc;la< chafle 
de  c&  dragons  àcattied^mc^pni^rîétéis 
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rare  Jl  ibppoiè,comme  un  bat  confiant, 
qu'Apollonius  avoit  fait  u(âge  de  cette 
recette  pour  (ê  procurer  la  même  con« 
jioiffance:  ce  qu'il  lui  reproche  com- 
me une  infidélité  à  la  philoibphie  de 
Pydiagore  ,  dont  Apollonius  faifoit 
profèfCon ,  &  qui  affujétidoit  ks  dif- 
dples  à  une  abftinence  aitiérc  de 
toute  forteJde  créatures  animées  • 
'  Agrippa  [i]  abufe  de  la  crédulité 
des  perftmnes .amples,  julqu'à  écrire, 
comme  Jubariû  de  MauritanieVqu  il 
y  a  des  herbes  qui  ont  la  vertu  de  re£» 
fufdter  les  mons. 

Dk>(coridc  VO  témoigne  qu'en  (è 
fervoit  de  la  pierre  i£tite  pour  déoou* 
vjrir  les  voleuiis  •  On  la  bcoïoit ,  6t 
mcliant  la-  poudre  dans  du  pain  bat  ex»' 
près  '[/]^Qn  en  £iiiaitmangeràtouts: 
ceux  quiétoient  foupçonnés,  &  onaf-^ 
ftirequéle  voleur  ne  pou  voit  avaler  le 

morceau  .         •  ''• 

t   Pour  expli  Jjuer  ces  vertus  -  fecrettes ,     7. 
ditAgrirpat«r},il  eft  befoin  d'une  pro^^^^;^ 
fende  fpéculation.  Alexandre  d'Apfaro-  leik  . 
difée  ks  attribue  aux  qualités  des  élé-» 
mer.rs0es{H8touicieiifattxidée$^Avicen- 
ne  aux  innelligences^Hermcs  aux  étoiles^ 
Albert  aux^rmes  fpécifiques  «  : 

:.£q1& it^irl  .raconte  «que  ceux  qui- 
avokuai dftudié  €n  JEg7pce>.étaloient' 


I  II 
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\d\  Indica  ceftudo  mittû  lapida m^he. 

lonitem, 
<^racum{>Drpureo,  varîoque  colore  (fik»r 

tcfntem; 
Quam  fi  fu!x  Unguâ  loto  quis  geflerit 

.   or©^ 
Pofle  magi  credunt  c^nc  divlnare  $1- 

tura> 
Orto  mane  die,  fèxtam  duntaXât  ad^ 

boram  ^  ,    .  . 

Tempore  quo  JuaaB  (uccrclcejtf  cecoi,<-; 

tur  orbis:        . 
Sed  luoi  prima  kpidis  praediâ;^  pote*^ 

ftas 
Totîus  ièrtnr  fpatiodurarediei: 
Quintal  poft  decimam  concordant  text^ 


.  parapsimxa. 
At  'decreœentilunarisceraporetoto 
.  >..  AnfrHifm  lap'idicanrummanctilla-pOi^. 
tefias . 
HAràuj».  cHntp^i^.  in  p/fo.  Uk.  yj  A  lO. 

i'\fy^olkéUti  Atàtnienfis    hASêtheies 

[f]Cnrê  recette  expliquée, f^  ^f^^' 
femàlt  fe  r^ftvtfr^jk  $i9êêfHft€i^kh»4mn 
eft  fsrU  ddns  un  concîU  d'jim^C&rik  :  Qu*  for- 
tes  dç-  ligho  lut  .pciie^ÊiciUQC . 

M  Traité dOrtg.çpjttnC^f.  Ih.  i» 
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pour  quelques  oboles.  Coures  les  mer- 
veilles de  leur  fciencc ,  au  milieu  des 
places  publiques  ,  chaflanc  les  <lé- 
monshors  du  corps  des  hommes,  gué- 
riffanc  des  maladcsenfoufflancddfas» 
évoquant  les  ames>  drelTanC  des  ca« 
blés  qui  paroiflenc  couvertes  de  mecs 
exquis»  quoique  réellement  il  n'y  eue 
rien  delTus,  &  Éiifauc  mouvoir ,  com- 
me fi  ç*eûtécéde$  animaux,  certaines 
figures  qui  n'en  avoienc  que  Tappa- 
rence.  Il  paroît  par  ce  paffagc ,  que 
Cclfc  fuppofoic  que  les  démoniaques  » 
&les  malades  qui  étoienc  guéris,n*éco. 
îeuc  que  des  phantomes  • 

Aoaxilaiis  [^I  faiibic  paroître  une 
paleor  mortelle  fur  les  vifagcs  desaC 
fiftancs ,  en  excitant  quelque  vapeur 
iulphurée . 

Si  vous  faites  brûler  dans  une  lam- 
pe, dit  [p]  Anaxilaiis,  de  la  graiiTe 
de  ferpent  fondue  au  lieu  d'huile, 
les  brins  de  paille  paroîtr<»)C  convertis 
en  (êrpents  • 

Ou  trouve  dans  les  tuteorst^]  plu^ 
iieurs  illafions  ièmUables ,  comme  de 
faire  paroître  une  chambre  toute 
en  feui  de  faire  mouvoir  les  figures 
d*ttne  tapiifitrie ,  de  donner  à  touts 
les  affiftancs  de  têtes  ^  cheval  oa 


ane. 


Pline  rapporte  que  Jùlius  Crefinus 
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aiant  étéaccuféde  magie,  parce  que 
fcs  terres  rapportoicnt  toujours  bcau^ 
coup  plus  que  celles  de  Tes  voifins , 
il  produifit  à  Taudience  des  enfants 
&  des  valets  laborieux ,  des  troupeaux 
nombreux  &  en  bon  ctat,  des  outils 
bien  Êiits&  bien  entretenus,  &  qu'il 
ajouta:  Meflieurs,  vous  auriez  devant 
les  yeux  toutes  mes  pièces  juftificati- 
ves  »  Il  je  pouvois rendre  mes  travaux 
6c  mes  fueurs  vifîbles ,  dans  le  moment  - 
demadéfeniê. 

Olympias,  aïant  voulu  voir  [  r  ] 
une  courtifanne  qui  avoit ,  difoit-on , 
enchante  Philippe ,  &  Tafant  trouvée 
belle  6c  fpirituelle  :  Je  comiois  main-- 
tenant ,  lui  dit-elle  ,  en  quoi  confia  ' 
ftc  votre  magie,  qui  eft- purement' 
naturelle . 

Agrippa  [/],  qui  cherche  à  iê faire 
valoir  par  des  ifecre^s  qa*il  n*a  point, 
dit  qu*il  peut  par  la  magie  '  naturelle 
Élire  enjforte  qu^in  homme  commu- 
nique  fa  penfée  à  un  autre,  quelque 
éloignés  qu'ils  foient,  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  ,  quoiqu'il  ne 
puifle  précifcment  fixer  le  temps ,  Se 
que  ce  fecrct  a  été  connu  de  Tabbé 
Trithémc,  J 

:  Amontons  C  ^  I-  <)c  l'académie  des 
fciences  inventa  ï  la  fin  èa  i  dernier 
fiécle  un  moïen  très  ingénieut  8c  fort 

Tt     3 


■»-♦' 


[  •  1  Anaxilaûs  lulphurc  in  caiiccm.    capitum  viliis  repr«fontare  monftrificèj 
injeâo,  pailorem    morti^orum   induce-     fimiUter  exafiais.  ^Hnl  Uh.  i%>  c'iu 
bat  yxAtih\xs)9f*Sc0HS'lMmms4herf.  if^KU' 

AmmxUmhs  de  Lspifff  m  Tk^s^Uê  émt  m» 
fhiîofofU  Bytbttgwmen  quift^nt  pont  méê- 
gicUmj  ir  JM  en  cette  quéilité  fut  cBâffe 
étItMUe  fsr  AHguftty  comme  un  faf prend  de 
S.Jerime.  Il  mveit  écrit  un^-Iivre-  mtiimlé 
Jlaiyma ,  comme  qui  dêreii  des  jeux  eu  r/- 
erémPttfs  mmgi^ttes  .  Ce  4vrt  efi  ehé^fmrS. 
Ifi^Mne  ir  fmr  S.  Jrènée . 

.  îfl  FUm  TMfpevH  fi#r  amire  fÊorU  •^I^" 
gné  féer  AndxtUus. 

Equarum  virus  à  ooieti  in  ellychnîis 
açcenfum  Anaxilaûs  prodidit  equinorum 


If]  ^^f  thêfet  foutenués  mu  cêlUie  des 
JèfsUtes  MM.  Pont  À^Meuffcn  en  \t%%.  ^^  - 
teoêient  ces  frêptfitieps. U%to  quoUbct  ob)ec- 
to ,  quodiibet  repraclcntare  per  Ipccula  ^  . 
montem  ex  atomo ,  fuillum  aut  afininu^i  , 
càput  ex  humano ,  elephantem  à  capiUo. 
Lts  efits  dent  il  eft  pnrlé  dans   cr/  théjts 
étsnt  prodmts  par  des  miroirs  9  &  non  pMr 
^dre-fimphf  y  Us  stppnrnemHnt  pins  à  I0  mm* 
gis  mMthémMti^ue  qnk  U  nsturelte  . 

[r^eadi,  BLb^^.Uhi^.e.e*  ' 

[/J  j1grrpt4philof-  occmh.  liv*  i*  ^^  ^• 

[r]  Eio^  d^jtm07ttnn  pst-  At  de  F^mta^' 

neiie. 
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dîffi^nt  de  la  charlatanerie  d*Agrjppa , 
pour  Élire  ((avoir  tout  ce  qu'on  vou* 
droit  à  une  très  grande  diftance  ,  par 
çxemple  de  Paris  à  Rome  en  trcs-peu  de 
temps  j  comme  en  trois  ou  quatre  heu- 
ijes,  &  même  fans  que  la  nouvelle  fut. 
f(uë  dans  l'eipace  d*entre  deux .  Cette 
propolîtion  fi  paradoxe  &  fi  chiméri* 
que  en  apparence  fut  exécutée  dans  une 
petite  étendue  de  païs,  une  foisenpré- 
Unce  de  Moniêigneur^  &  une  autre 
en  préfence  de  Madame .  Le  (ècret  con-* 
fiftoit  à  diipoicr  dans  plufieurs  pofics 
conféctttifsdesgenss  qui  par  des  lunet- 
tes des  longue vû{  aïant  apperçu  cer- 
tains fignaux  du  pofte  précédent  »  les 
tranimi&Bt  au  fiiivant  ^i  ic  toujours 
ainfido  fuite  ^  &  ces  diâerents  fignaux 
étoient  autant  de  lettres  d*un  alphabet 
éonC^oo  n'avoit  le  chiffre  qu'à  Pans  &  à 
Reme^  La  grande  portée  des  lunettes 
^ilTok  la  diftanee  clés  poftes  ,  dont  le 
nombre  devoitêtre  te  moindre  qu*il  (ùt 
poffible  \  &  comme  le  fécond  pofte  faU 
f^it  les  fignaux  au  troifiémeà  mefure 
<|u'il  les  voïoit  faire  au  premier ,  la 
^  nouvelle  iê  trouvoit  portée  de  Paris  à 

I^otne  prc(qu*en  aoffî  peu  de  tempsqu'il 
en  falloit  pour  faire  tes  fignaux  à  Paris» 
:  Agcippa  (è  vante  aUâidc  fçavotr  In  ] 
UDG  compofition  »  par  hquellSe  il  s'en* 
gpndredans  un  œuf  de  poule  »  une  figu-. 
re  feoiblable  à  celte  d'un  homme  >  qu'el. 
le  a  des  vertus^  admirables  »  flt  qu*el> 
le  eft  la  vraie  mandragore.. 
DeUmî*^'"  Xama^e  artificielle^  oumathéma^ 
gie  artia-  tîqM  &uÀt  kvt  ioiiacentc  >  aufii  bien 
SSl^ém-  que  ta  naturelle  »  fironefc  rautreéto- 
ti<ittc .       ient  libres  &  cxemtesrdc  toute  fùperfti^ 
tion.  Cette  magie  eft  plusfbuventiU 
luiôire  que  réelle  :  empt<Mant  les  règles 
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deropttîque  j  &  la  compofîtion  de  cer* 
tains  mi  roirs  >  qui  font  paroître  des  ipec- 
treS)  desmonftres,  &  toutes  fertes  de 
phantomes.  On  peut  raporter  à  cette 
e/péce  de  magie  les  tours  étonnants  de 
ces  hommes  yqui  portent  des  poids  énor- 
mes 1  qui  vomiilent  des  flammes  »  qui  & 
lavent  les  mains  dans  du  plomb  fondu  Jl 
la  vérité  Tartifice  de  ces  derniers  paroit 
plutôt  un  effet  de  la  magie  naturelle  » 
puifqu'on  prétend  qu'ils  ïe  garantifiTent 
de  la  violence  du  plomb  fondu,  par  la 
compofition  de  certaines  drogues  «  Mais 
ces  deux  efpéces  de  magie  ont  tant  de 
rapport  l'une  à  l'autre >qtt'il  arrive  (bu-^ 
vent  de  les  confondre  • 

Le  Rabbin  £liéxer(jir) a  craquelés       9» 
Tetapbim,dont  il  eft  parlé  dans  la  feinte  ^^\ 
écriture>étoient  des  ftatuës^qui  aïarit  été 
fabriquées  ibus  certaines  conftellarîons» 
pou  voient  parler  &  répondre  à  certaines 
heurta. 

-  Aben  Efra  obferve  que  cetoit»  d^ 
imagcs*>avecdes  vifages  d'hommes  >  pro^^ 
près  àrecoroir  les  influences  des  corps 
céleftes,  Kimchî  efUme  que  c'étoit  des 
figures  que  les  Aftvolbgues  faifbient  en 
manière  d'hork^es  »  &  dont  ils  fè  ùxvo>^ 
ient  pour  piédtire  Fa  venir»  Vorftius>  qud 
c^étoit  fimptetoent  des  inftruments  de 
cuivre»  qui  marquoient  tadiâSéreoce  des 
temps  ÔL  des  heures  i  Bekkerfjl  rap 
porte  une  opinion  bien  plus  myftérieuK» 
-  inivantlaqucHe  ceux  qui  pratiquotenC 
rabomiûabte  fuperftition  des  Téra« 
phiai  >  faifbknt  mourir  le  premier  né 
d'un  homme  >  lui  fendoîenc  la  tête  % 
&  la  frotoient  avec  du  fèl  JBc  de  l'huit 
le  >  enfuite  ils  écrivoient  fur  une  lame 
d'or  lé  nom  d^un  efprit  impur  >  &  la 
mettoient  ions  la  laîngue  de  cette  tet,e» 


»r 


F  x]  RabbiEH^er»  Teraphimflatuas 
fiiiAceiûfltmat  %  ^ae  ad  certas  cooftella- 

iieiponfàdecte» 
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'A  pt  es  cela  »  Taifant  appliquée  contre  le 
mur  avec  des  cierges  atlomés»  ils  lai 
adoedoîent  leiin  prières  &  en  recev^ 
îenc  les  répon(ês.On  a  eotenda  plus  gpé- 
ik^ementpar  les  Téraphimjde  petites 
idoles  des  bux  dieux  du  pais.  Ceft 
l^xplication  que  Jofeph  C^lcii  donne.  U 
parmtévidenunent  par  le  prophète  [4] 
Ezèchiel  »  que  les  idolâtres  tonfultoienC 
les  Téraphim .  Et  le  prophéte[^]Zacha. 
rie  témoigne ,  que  les  Téraphioi  nedi- 
firent  que  des  faufletés  • 

Guillaume  de  Paris»  Médina  [0> 
Ragufeîus  [^,&plufienrs  auttes^  ont 
écrit  qu'Albert  le  grand  travailla  pen- 
dant trente  années  â  faire  uneftatiië 
humaine  >  obiêrvantles  divers  afpeâs 
des  conftellations  »  forgeant  les  yeux , 
par  exemple,  fous  Tinilaencela  plus 
direâe  du  foleil ,  &  ainfi  la  tête»  le 
col ,  les  épaules ,  les  jambes  &  4es 
cuifles ,  fous  les  conftellations  dont  ces 
diâerentes  parties  font  dominées»  (c 
que  cet  homme  ainfi  conftruit,  ré- 
véloit  à  Albert  le  grand  lafolutionde 
toutes  fes  difficulté  • 

Et  pour  rendre  Thiftoirc  complet- 
te ,   on  ajoute  que   cette  tête  aiant 

Îarlé  à  Timproviftc,  &  détourné  S. 
^homas  d'Aquin ,  br(qu'il  étoit  fort 
appliqué  à  récudc ,  il  la  mit  en  pièces. 
Sur  quoi  Albert  lui  fit  cette  répriman- 
de ironique:  Vous  nous  avez  donné 
une  preuve  d*an  grand  pouvoir»  en 
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détruisant  dam  un  moment  l'ouvri^é 
de  trente  années  • 

Roger  Bacon  »  célèbre  Cordelîer  Atu 
glois  du  treizième  fiécle,  paflfajdit^on» 
&ptans  ï  fabriquer  une  tête  d*airain 
parlante»  pour  fçavoir  d'elle  s'il  n'y 
auroitjpas  quelque  moïen  d'entourer 
&  de  torcifier  toute  l'Angletene  d'un 
mur  ou  de  quelque  autre  rempart:  mais 
cette  tête  rendit  une  réponfe  qu'il  ne 
pur  f»s  bien  entendre ,  parce  que  ne 
crdiant  pas  la  recevoir  fitot,  il  étoit  oc. 
copé  à  autre  cholê .  Cette  tête  d'airain 
adonnéUeuàraccu£uion  du  crime  de 
niagie,(lont  la  réputation  &  la  mémoire 
de  ce  fçavant  religieux  ont  été  char- 
gées ,&  dont  il  a  été  pleinement  joftifié 
par  NaudèCf]&par  [f]  Selden* 

Jean  François  Pic,  comte  de  la  Mi- 
randole[;],  dit  qu'il  a  lu  dans  Roger 
Bacon,  qa'un  homme  pourroic  de ve* 
nir  prophète,  &  prédire  les  chofês  fu- 
tures, parle  au>ïen  d'un  miroir  com« 
pofé  fuivant  les  régies  de  la  perfpeâi. 
ve  5  pourvu  qu'il  s'en  fcrvît  fous  une 
conftellation  favorable ,  6c  qu'il  eût 
auparavant  donné  à  (on  corps  la  tem- 
pérature nécenfaire  par  la  chimie  • 

La  troifiéme  efpéce  de  magie,  eft       >•• 
celle  qu'Agriopa  appelle  empoifonncu-  gif*cm^' 
fe ,  qui  a  été  dèaite  par  [  iEi  ]  Théocri-  loiiaettfe. 
te,  par  Virgile,  &  [O  par  Horace. 
Mœris  lui   même  ,  dit  Virgile  [i^  ]  , 
m'a  donné  ces  herbes  cueillies  dans  te 


Is]  ExJcUiel.  c.  lu 

[^}  ZMcksr.  c,  10^  V.  1. 

[cl  Jpud  Dilrîum,  dîfym(it.   mugicâf* 

[d]  KMgufnm  dt  divmât.  Si.  x.  tf'^*  6. 

^MUdé»   Mp.   C^    it. 

M  Nsttdty  Mf.  ch,  17. 

\f\  IfiiUS  modi  capuc  ex  sre  confia- 
tom  ab  emditiffimo  Rogero  Baconcefl 
in  ore  noftratis  vulgi ,  fcd  non  fine  injuria 
in  illius  mathelin  ,  quam  fummam  &  a 
d^emonom  pracftigiispttrammonftrant  la- 
tUlHius  opéra,  quotquot  nos Ic^e con- 


tigic.  Seldet^  d€  diisSyrns  ^  fyntMim.i.c.tm 
[  Z  '\JomM$*   FfMncife.    fie  hùrtnU.  dt 
fràn^t,  lih.z.c.  1.  &iiK  7.  ^»  7- 

W  Théocrite  &    Virgiie  dsns  tes  £c!cf. 
intitulées  Pharmaceutries . 

[0  Hbr.  de  Cmnidid.  efod.  Od.  5.^*  X7* 
&  Ut.  8.  Ui.  I. 
[i^j  Has  herbas,  atquehsec  Fonte  ml- 

ki  leâa  venena 
Ip(e  dédit  Mœris,  nafcuntnr plurima 

Ponto . 
His  ego  fsepè  Inpum  fier!)  êc  fecotf* 
dere  fyhris 
Vidi ,  &c,  yirg*  i^cltf,  ••. 
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Font,  pais  fertile  en  ▼miîns .  Je Tai  vu 
ibuvcnt  par  la  vertu  de  ces  plantes,(ê 
mécamorphofèren  loup,  &  s'enfoncer 
dans  les  torées  »  faire  iortir  les  morts 
de  leurs  tombeaux ,  &  tranfporter  les 
moiffons  d*un  champ  dans  un  autre. 
Hérodote  [/]  parle  de  ces  Lycan« 
thropies  où  changements  en  loup  • 
ir.  Lucius de  Patrasavoitfjiit  un  recueil 

formadww  ^^  ï^ctamorphofes  magiques.  Lucien , 
magiques,  pour  s*en  mocquer  >  a  compoféle  traijcé 
intitulé  >  TAne  ou  Lucius .  }Jinc  d'or 
d*Apulée  eft  auffiune  fatirede  la  cré- 
dulité qui  étoit  répandue  de  (on  temps 
au  fujec  des  transformations  opérées 
par  les  magiciens. 

^}ous  a  vous  cependant  ie  témoigna- 
ge très  refpeâable  [«r]  de  S.Auguftin  y 
qiii  afTûre  quecertaines  femmes  en  Ita- 
lie convertiflbient  Us  hommes  en  che- 
vaux par  une  forte  de  poi(bn,&  qu'après 
^*en  être  &rvies  à  porter  Jeurs  fanlcaux, 
elie^  leur  rendoient  leur  prémicre  fbr- 
inç;  que  le  père  d'un  prêtre  nommé 
ProeftantiuS)  aïant  été  changé  en  mulet, 
ppr  toit  le  bagage  :  non  que  les  corps  des 
hommes  puiflfent  être  changés  par  les 


diables^maisils  fentapparoîtré  des  corps 
phanuû^tques ,  qui  reflèmblent  au  vrai 
corps  tandis  qu'il  repoiê  endormi  en 
-quelque  endroit. 

L'Aréopage  [9]  ne  condamna  à  au.  j^^^ 
cune  peine  une  fille  qui  avoir  empoi-  tics, 
ibnné  ion  amant ,  en  lui  donnant  un 
.  breuvage  pour  le  rendre  fidèle  •  Vn 
philtre  rendit  furieux  le  poète  Lucrè- 
ce [0]  quiiê  tua  lui-même.  LucuU us 
&  Properce  perdirent  [/>]  la  vie  par 
de  femblabics  breuvages^  qu'on  leur 
fit  prendre  à  leur  infçu  pour  les  cendre 
amoureux.-  &  Cèfbnie  ne  xootribaa 
pas  peu  [  f  ]  aux  extravagances  deCa- 
lîgula»  en  lui  faiiant  avaler  un  phiU 
tre  [r]  compofede  rbippomanc.  Fer« 
dinand  le  Catholique  fut  empoiibnné 
par  un  philtre  [/jquiiui  fut  donné 
par  Germaine  de  Foix  fa  féconde  fem- 
me 4  dans  le  défir  d'en  avoir  un  garçon  « 

Les  deux  poiflfons  appelles  la  remo* 
re&lafëche,(bntmis  par  Ariftore[d 
au  nombre  des  philtres  :  mais  le  plus 
renommé  de  toutsa  été  l'bippomane,     îi-. 
l'objet  des  rcchecchesfir]  deplufieun  œanc*'*^ 
fçavants  • 

Le 
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[/]  Herodor,  /iv.  ^,Mgfpemen. 
i_m]S,AHg'dieivtt.iyêiylib.  i  l.f  ,4  S. 
£»]  ^riJhfpfnMptorjmoral  Uk.  i  .r.  1 7  • 
{ois,  HieronyminRujin,  PoUti^nJnnHtrit. 
[fi  Cornel.  Nep.  in  Lucull.  Flutarch.  irp 
LmculL  P/in,  lîh.  15.  c.  3. 

\,q]fofeph.amJ.i^*c.'^,TlrM.in  le£.con,  14. 

£r)  •  .  .  •  Ut  avuDcykisiHe  Neronis» 

,Ciii  .(oUQi  ^nuili  frpntem  Caefbnia 

pulil        lnbxà\tj¥vtnM..  fnu^. 

01  Cntemstiért  des  pfnhres  m  été  traitée 

far  le  P.  Delrto^dtfquifit  ma^lcarM^.  3  ftuft-  3 . 

psr  Tinrq^étu'^  ad  iei.cênnub.i^.far  Pomfo^ 

nmcedeincanta^tc^l  far  Apulée  ^pileg*Ub  \far 

CçeUus  Cakaj^nlnMs  de  amatoria  magid  »  crc» 

[r]  AriftetJjifi^animanuLxx  i^.érU9x*i7' 

\u\SùUn.$.^^^alçiaJJn  Plinian^.  exenitat* 

MdSolsft  f,t  p»'^97.ér/e^.Artflût.^i/l. animant* 

•  lik  6^»  I  t.c^  %t*BayU  à  lafin  du  îUcljçri^.&c» 

Hippomines  fie  dicitur  ivi  rrç  "éTr-gru 

fAXlftttS  . 


Hinc  demum  Hippomanes ,  vero  quod 

nominedicuot 
JPaftones^  lentum  deftillat  ab  iaguine 

virus; 
Hyppomancs,  quod  ftepè  mate  légère 

novercac        f^r^  Gtorv^M.i. 
Quaeritur  &  nafccntisequi  de  trente  iv- 

yuliu$9 
Et  matri  praereptus  xmor  y^rg.Mneu^A* 
Et  quod  >  u,biiQdaoiitis  gregibus  Venus 

aiflat  amores , 
llippomanes  cupidas  ftiHat  aI>  ii^aîac 

equae-         TibullJ.^'eleg,^^ 
. .  •  Quid  valeat  virus  amaotis  equas  • 
Ovid.lih  i.eleg  8. 
^onTuLjHic  ftriges  noûro  dcr^nguiiie>& 

in  me 
Hîppomanes  fetae  (èmina  legît  equx. 

Properp.  Isk  4. 

Hippomanes  tantasin  vene^cio  vires 
habet>ut  a^ufum^ris  mixture  in  e^giera 
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Le  P.  Dcirio  [*•]  compte  trois  fortes 
cl*hippomanes:Saiimai(c  n*en  veut  recon- 
noître  que  deux  fortes,refu(ânt  d'admet- 
tre une  plante  d'Arcadie  poilr  la  troN 
iiétne  • 

L*hippomane  eft  un  des  exemples  les 
plus  fenfibles  du  grand  nombre  d'au- 
teurs qui  concourent  ibuvent  à  accrédi- 
ter des  fables. 

Léonard  Vaire[^]donne  le  (oie  ducha« 
méléon  pour  un  remède  des  philtres. 
^   »*•  Paracel(e[JL]  avance  que  les  paroles 

magiques  ont  quelquefois  des  vertus  magiques 
4e(axoks .  i^mblablcs  ï  celles  des  plantes>&  qu  eU 
les  leur  ibnt  communiquées  par  la  (brce 
de  la  nature  •  Cette  opinion  [4]  n*eft 
pas  nouvelle  :  put  A)u*on  lit  dans  [l^]Ho- 
mére>que  le  fang  dXJlyffe  bleflé  fut  ar- 
rêté par  des  paroles. 

Q.  SerenusSammonicus ,  précepteur 
du  jeune  Gordien ,  ordonne  pour  la  fié* 
vre  de  pendre  au  col  le  nom  fuperfti- 
tieux,  Abracadabra,  enveloppe  d*une 
toile  de  lin ,  dVn  oter  chaque  jour  une 


equse  Oly  mpîs  mares  equos  ad  rablem  col. 
tûs  a^t.P//».  /.tS.  c.  I X. 

Etfànè  equisamorisinnard  veneficium 
HippomanetappeUatum ,  la  fronte»  ca- 
ries magnitudine  t  colore  nigro  :  quod 
fiatîm  edito  pârtu  >  dévorât  feta  9  aut  par* 
tum  ad  obéra  non  admittit  •  Si  quis  prse- 
reptum  habeat>  oUaâu  in  rabiem  id  genus 
tgicur.  PIift.L%.c^^i. 

Cat]  Hippomanis  tria  gênera:  plantifla 
Arcadiae;  virus  (IHlans  ex  inguîne  equac 
cupidse^  &pelllcularevul(aàfrontepuU 
liequini  •  Dtlriusy  tUfyuifitjnMgîeMr.Li  féurt» 


1.  JMj/f.3. 

L«^]  Natnra  vires  foasia  verba  impo- 


nitjficut in herbasA: radiées.  PMrMcel/.U 

C  «  J  Veteres  quidem  medici  etiam  car« 
mina  remédia  vulnerum  norunt!utomnis 
vetuftatis  cerciflimus  autor  Homems  di* 
xit,  qui  fecit  Ulyfli  de  vulnere  iànguinem 
proâuentem  fifti  carmîne .  J^ul  é^olof»  /.  i  • 
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lettre»  en  commençant  par  la  fin.Abra' 
cadabr,  AbracadabjAbracadajAbracad» 
&c.  BaGlides  avoic  [  c  ]  tiré  d*  Abracada* 
bra  fa  divinité  myftérieufe  Abraxas>qui 
(è  rapportoi  t  au  folei  I  »  comme  le  non- 
bre  [  d}  des  lettres  qui  composent  le  non 
d'Abraxas  ,  fe  rapporte  auxtroiscenrs 
fpixante  cinq  jours  que  le  (bleil  emploie 
à  fournir  fa  carrière. 

Toute  efpéce  de  magie  fuperftitieufe      tf . 
eft  très  févérement  défendue  par  les  loix  Je'^'fu^î! 
divines  &  humaines.On  lit  dans  le  Deu-  itideuie 
térononJe[#] ces  paroles:  Q?e  pcrfonne  ^J^"\^^ 
parmi  vous  neconfuice  ceux  qui  prédi*  SFriaes  Se 
fcnt  l'avenir ,  n*obfervele$  (bnges&  les  ^"***"*** 
augures,n*exerce  aucun  maléfice  ni  en* 
chantement  ,n*ait  recours  aux  Pythons 
ni  aux  devins,&  n'évoque  les  morts  pour 
kur  faire  des  queftions  :  car  Dieu  a  en 
abomination  toutes  ces  impiétés,  &dé. 
trnira  ceux  qui  en  font  coupables  • 

La  peine  eft  proopncée  par  {/]  le 

Lévitique  :  Que  Thommeou  la  femme 

danskiquels  1!  y  aura  un  efprlt  de  Py- 

' Vo^ 

\m1i9 

EVXt>#f .  Hom,  Odjfjf.  ir. 
le"}  BMrân-  MnnétL  ad mh». i lo. 
£V]a I. 

b t. 

r •  •  •  •  loo. 

a I. 

X  .  •  • 6o. 

a  •  •  • I. 

s«*«.«**  ••  aoo* 

te]  Ncc  în veniatur  în  te qui  atîo- 

losfdfcitctur,  &obfervct  fbmniaatque 
aifguria,  necfitmalefictts,  nec  incanc^. 
tor>  necquipythonesconrulat  )  nec  di- 
vinos ,  autquacrat  à  mortuis  veritatem  • 
Omniaenim  h^cabominatur  Dominas  ) 
&  proptcr  iftiufmodi  fcclera  ddebiteos 
in introïcti  tuo •  Denter^cit. 

[^3  Vir,fivcmulier,  inquibuspytho* 
nicus  ,  vel  divinationis  fùerit  fpiritus  , 
morte  moriantur  :  lapidibusobruent  eos; 
fiioguis  eomm  fit  fiiper  illos .  Uvitic  r  »»  o. 
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thonoudc  divination ,  ibkiK  punifide 
mort»  qu'ils  (oient lapidés • 

La  loi  des  douze  tabks  £^  }  portoir 
desdéfeniès  d'enchanter  k$  cbasips  ^ 
les  moUbns« 

Dion  [^3  rapporte  que  Tannée  710 
de  la  fondation  de  Rome>Augttfte  chaf- 
fa  les  aftrologues  &  lés  magickns  « 

L'empereur  Claudel  1  ]  condanuiaà 
flàort  un  chevalier  Romain  <)ui  portoit 
dans  (on  (cm  unœuf  de  icrpent  pour 
enchanter  les  iugcâ  • 

La  magie  fut  mife  en  vogne  \  Rome 
fousles  premiers  empercursspar  A^xi- 
laiis&NigidiiisFigulu$ ,  Philolbphts 
Pythagoriciens  qu^Augufte  exilait  par 
Irs  magiciens  que  Néron  fit  v^qk  d'Ara-^ 
faic. 

PUnel  Kl  1  donne  poureicemple  de  la 
vai^  té  de  la  magie ,  TiuiKilité  de  tomes 
les  recherches  de  Néron  »  &  des  grandes 
femmes  qu'il  dépenfa  pMr  faire  quel- 
que découverte  dans  un  arc  fidétcfta^ 
ble .  L^  iieduâkions  de  la  ms^ie  eurent 
plusdefuccèsibtts  Domitien  ,  par  les 
impoRures  d'Apollonius  de  Thyane. 

L'emperettrCon(lantin£/]  en  311» 
étant  déjà  Chrétien  «  fit  une  loi  »  par 
laquelle  il  condamnoic  les  ibperftitions 
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qui  nuifoient  à  la  £uité  desbomoses ,  tm. 
qui  les  por^ieut  à  nmpuveeé.*  mais  par 
cettelot  il  cxctt^ôitXQUtes  les  Pratiques 
qu'op  cmjdafoitpofir  la  (âme.  ou  pour 
détourner  ies  orages  «Cette  loideCon£> 
tatftin  ioierée  dam  le  code  Théodofien , 
fut  abrogée  par  Tempereur  Zxon  Imy 
dans  lauQiiKeUe  LXV« 

Conftantius  faifoit  mourîc  ceux  qui* 
aycneot  itcours  ^uit  cncbanaemeats  , 
pou|!  la  g^i£>nde  quelque  maladie  « 
Valentinien  fit  punk  die  mort  C  »  ]  une 
vieille  femmoqui  pvomettoit  de  guérir 
par  des  paroles  les  fièvres  intermiteeo* 
tes  :  9c  il  fit  c#Ufer  htâuiêiïxtn  jeune 
homme ,  qui  pour  guérit  u;i-mal  d'efto. 
mac  9  portoit  alternativement  les  deux 
tiiainsàuttSBori>re&àfi>neftomac,  eu 
calculantlesfeptvoïeUesde  l'alphabet 
Grec  • 

Les  anciennes  loix  Romaines  iôm 
d'une  extrême  févécicèj^Jc^ndamnam 
au  feu  les  magicieni ,  punii&ntde  more 
leur  complice  >  Se  condamnant  au. 
banniiTement  perpétuel  dans  les  ifles 
ceux  qui  gardoient  des  livres  de  msme , 
&  même  ï  mort  fi  c'étoient  des  perK>»p 

nés  vilesj 

GillesdeLavaJ»  baron  de  Retz  [fl» 


i»"*-i-^i 


^•-*« 


'*'^' 


igl  Ne peUiciupto aliénas. f<jgetes,  ne 
incantanc»  y^  neaerumdeâraudanto . 

£/]  Plin*  tih.  29,  #.  3. 
'  [(]CooâAJldOttS9/f/.4C«i.i^#igM%(rM/a 

poftquaoi  eos  graviter  puniri  juflic,qui  ma*- 
gieisartibuscootra  {alutembMsinum  alî« 
quid  melitiruDtiatit  pudicosanim0saii  libi» 
dloem  deflfi.eru«c  ad^cit**NuUis  v^6  cû* 
nûnaftioiMkus  impllcandafiiat  remédia,  ho* 
manis  quse(t  tacorporibus,  aut  in  agreftibus 
ledslnneccuter  adhibica  fuffi-agia,  nema. 
turis  iiidemiis  metuertutur  imhres»  aat 
veatis  grandiol^ue  Iapidath>nequaterea^ 
tur.  SMldmtms  ir/fp^.  jimim^iM^Ur.  c.  lo» 
Im}  Si  quis  autem  omninè  hÂc  prasfti^îa- 


torii  arte  nti  de^p4reheiifittffiertt9iive  cor* 
poris  medelsBprxtextu  t.fireavertcndâBa 
IWiâibus  noais^extremum  luat  fiippliciura , 
apoftatarumi  poenam  fiibieos  • 

If]  MÂgicac  artis  confcios  fumui*  iuppli- 
cio  aficf jplacuit ,  id  eftMliis  obiici  »  aut 
cnici  fumgi.  Ipfi  auiem  mafi  vivi  exurun- 

ceftMrumfemtentUrMml^.sd  Ug^CwntUam^ 

Libfoftmagicsc  artis  aful  le  neminem 

haibere  Ucet  :  &  fi  neaes  qooicuaque  re* 

Erti  fuedot^bonis  ademptis ,  ambuftifqve 
}  publiée  s  iuinfiilamdeportantur:  bo- 
miUorescapitepuiiiutttttr.  dêiac.ik 

C  f  1  JD^strgêmne  k^  de  Bref  Ihi,  1  o.ri.47- 
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maréchal  de  France,  fat  brûlé  l  Nan« 
tes  en  1440*  pour  magie .  I^sarrêts  [r] 
de  touts  les  Parlcmedt&dtttoïattmeont 
coodamné  toots  ceux  qui  ont  étéom^ 
f ^.     vaincusde  fortilége  ^  On  enHive  dam 

^t'^iT  ^  ^^S^^^<  ^^   Parlemefit  une  très. 
ITcoad^fP^^nde  quantité  d'arrêts  qai  ont  con.. 

!!?*$  w  feu  ^^"**'^  ^  forcicrs  au  feu» 

klr^ii  y  &     Un  ptaidoîcr  de  rnvocat  général  Scr. 

m*iîficci.  ^i,^^  inféré  dans  an  arrêt  delaToor*^ 
Dellecrimîndle<hi  premier  Décembre 
i^of  »proo?e  fart  ai^  long  %  pat  i*an«^ 
cîen&  ienott?eatt  teftatnenr  »  par  la 
tradition  y  lesk>iit&lcshiftoîffe5,qa'il 
y  a  des  devins  >  deienchanûews  &  dei 
Ibcders  ,  &  véfitte  ceux  qaî  veulent 
couvrir  ce  crime  de  Tombre  de  faftro*» 
logie  judiciaire  ,  &  oient  écrire  qu'il 
n*y  a  point  de  lbrcier&,  9c  que  c'eft  une 
iltufiondliuffleorphantaftique.  U&it 
voir  qui  les  devinsfic  ceux  qui  u&nt  de 
iortiléges»  doivent  être  pom^>  &pat 
tes  loix  génératti  de  récriture  &  des 
âintsdécrtts  »  &  ]par  tes  coAfUtutibns 
[/]dehosrofs»  Toute  la  précaution: 
que  le  procureur  général  demande ,  eft. 
qu'on  ne  puniffe  qu'après  des  preuves 
ccruines  Se  é vidaniis „  de  peur  dé  pven^ 
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dre  dtf^iUufions  nour  des  réalités . 

Dans  l'arrêedu  Parlement  qui  con* 
damne  ta  matéehate  d'Ancre  à  avoir  la 
têteevanchée^àêtreréduite  en  cendres^ 
cequiftttticccQtéleS.Juillee  ]^i^,le 
crime  de  fartilége  eft  aa  nombre  de» 
caufes  de  la  condamnatbn  » 

Le  Parlemencne  £iit  ni  richrrcher  ni 
punir  les  prétendus  Êrciers  qui  ne  nni<i^ 
Knt  à  perlbnne,&:q8i  vont  ^diCi^Hi  r  in- 
vifîbTemenickdes  aftembléesno6kumes  • 
Il  ne  fait  en  cela  que  (uivrt  les  maximes 
des  anciens  eapitulaires  du  neuvième 
fiéclej^qui  laiflent  à  Téglift  le  ibin  dé  pu^ 
nir  par  l^etcommuuiCttion  ceux  qui  ont 
recours  aux  fertitegcF*. 

C^  captfulaires  recommandent  and 
fi  aux  pafteurs  de  l'églife  dedéfabufee 
les  fidèles  fat  ce  qu  on  diibit  de  plu^ 
âeursinnmei  qu'elles  alknent  aa  ub^ 
bath.  Il  eft  ordonné  aux  pafteurs  defai^^ 
re  entendre  aux  peuples,  que  ce  fimt^là 
des  réveries^e  cervtia»sr  creux ,  ou  des 
iitufio  jts  prodiskas  par  réfpticâdaâeuti. 

Le  Partemenc  veut  ^tt  preuves  cet* 
tai  nés  &  évidentes ,  &il  a  infirmé  oUi 
modéré  Un  grand  noihbre  de  fenten^ 
Cesdrs  juges Sibalcerne»»  quicondam^^ 

Vu.    2. 


mkSr  fmt  mônrif  ât$  enfknfs  et  dêsftmmer 
muemttt  pjpàâmmfmkn  dt  huit  vinps  <^ 
fàêis.  MèiijhâJ'*  vLi.Jiit  tét»m  1 440» 

C  r  ]  Cit.  mrrhs  engrmnd  vmnlfrf^font  rji^ 
fcrtêf  dsns  CAsrendas  em/^s  réf,  Jfu^  9u  ch^Alf 
&  /nE^.ti.r^.64*  dênsChinkyteHttir  x.  quûfi^ 
^*  démsMsuqt^f  V  danf"  U  démcmémimif  dt- 
Mfdm  .*r  déou  Lâncre  ^  dmu  itéêpûA  en  /«/  »r*- 
Têts  fiv.%%»  ih^y»  dmu  Bii/fêfyliv.^Mtrii  $^,ch^ 

6.  dans  Févret  de  ts^us,Ihf>%  *eh.  2«  » .  3 .  dant: 
ie  trmitl  de  la  foRce  de  U.  Aùtrre*tu  i  ^Usu^iftltrêi 

7.  &^* 

C^}  Sp4eiMlimêm^fmtàemii/tiiMtihi.fn»9jk' 

éeriet  MUfrêmier  IruM  du  CétjhtêUûres  des  rds 
CjfMrlémMgne^  LmIs  ie  dikofUMkre  eh.  64* 
LeeCjtfiiitlsîrei  de  frsÀtefititiiéf  Mt^  eenciU' 
de  Crécien  I7J.  ffrenêmêM  Ufeme  de  mort 
mmre  ksfereiersi  ceeif^rhlêf  de  msle^es  >  <^ 
lèMrs.cemliUces.^. 


Et  quoniam  audîvTmu^  qnod  maréficî 
boiDiassdtfoctiâriss  perpfaiiaiocainnof- 
cro  i^BO  inftti^gmit  9  quorum,  maleficiis. 
iâ.m^nuiki  bominesJnfirmatt  y  &  pîures 
morcuiriiii^^  quoniam  ficut&nûi  Dei  ho- 
mîiî^s  fcTlpfiermit ,  régis,  minifterium  eft 
iAij^&dè  te^f  ft  petdcre  »,milefiGor  Se  ve- 
neicos.nonfinere  vivere  ,  cxprefsè  pr«^ 
dpimus  r  ut  unulquiique  cornes  in  comt- 
tatu  (Ito  magnmaftodiumadliibeat  >  ut  tab- 
les perquirantucâc  C0iiu;>rehendantur  .**^*« 
Si  ver.6iioimnati  velfiifpcûi  »  tnecdumi 
GomfMCobatifuac  y  teV  per  tsftes  vtïÂCt% 
inclecomprobarinonpoâunt»  DeijiKiiciO' 
examMueotur.  «  •  »  «^ .  •  &  non  folùm  taies  iU 
lius  mali  autoces ,  fed  &  oonTcii  ac  comt- 
pUces  illorumdifperdaatur  • 
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noient  de  prétendus  forciers  \  il  les  a  mê- 
me qudqoelbîs  renvoi  tbibui ,  crai- 
gnant de  condamner  au  feu  des  vifioa- 
paires  [i},  plutôt  que  des  malfaiteurs 

Mais  lorfqu'il  eft  évident  qu^il  y  a 
quelques  maléfices  joints  à  Tacculation 
de  fortilége,  le  Paricmeni  les  punit  ri. 
goureufi^enc  par  la  pcioc  de.  moit  6c 
dttfcu  ^ 

•  Cette  jurirprudencc  du  Parlement 
de  Paris  dd  confirmée  par  Barthélcnvi 
Paye  d*£fpe(Ses ,  préfident  aux  enquo- 
ies  dtt  même  Parlement  >  qui  fc  plaint 
dans  Tes  oeuvres ,  de  ce  que  quelques 
juges  ne  décernent  aucune  peine  coiv 
tre  les  ferciers ,  6c  ne  fui  vent  Tautori. 
té  &  la  )uri(jprudence  du  Parlement 
qui  tes  a  (aie  brûler  de  toute  ancien* 
neté.  On  doit  donc  être  perfuadé  de 
kfaufleté  de  ce  qui  iè  dit  camoMiné- 
ment^  que  k  Parlement  ne  recpnoott 
poii^deibrckrs* 

IMprctre  nommé Gaufridi ,  futbrft- 
lé  par  arrêt  du  Parlement  de  Provence 
du  dernier  Avril  lâit.  rapporté  dans 
tjt}  le  Mercure  François  >  oùTont  peut 
voir  ledératl des  confeffions.  de  €eprê« 
tce»  la  manière  dont  ilaimiaqu^itdoo^ 
nott  de  Tamoùr  >&  les  malheurs  qui  ar. 
avèrent  pcndHit  fou  fitppltce>  coolbr* 
mément  a  (es  prédiâioas  » 

Uya  UA  traité  particulier  des coni* 
ieflSonsde  Gaufiridi  au  moment  de  (cm 
fiipptice  .  }ean  Charrier»  hiftorien  db 
Charles  VIL  témoigne  que  Guînaume 
fdeliadoâeurdeSorbonne  >  fut  con- 
damné pour  m^ie  h  veitte  de  Noël 
'4T3'^o*^  avoua  qu'il  avoitétépliw 


T 


fêtiém  imtlrt  sa^Êéstk-,  hrfym  €Êtf  mcci^ 

Deanicttlisquie  volitareper aéra .  • . .  itab- 
9ie  Cttffia  Parifiettfis  £  fi  Dihil  alittd  adnMfe* 
liftt]  eas  abibiveie  ac  dimicteie  mérita 
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fieurs  fois  au  fabbatfa  ,  &  qu'il  y  avok 
adoré  le  diable  ions  la  forme  d*un  bouc* 
.    La  juftice  féculiére  ne  fouffre  pas 
non  plus  ceux  quidevinent  par  Tcao  , 
parles  fas  ou  autrement .  Les  ordon- 
nances de  Charles  VIIL  en  1 490*  de 
Charles  IX.dans  tes  états  d'Orléans  de 
1  ^60.  font  formelles  fur  ce  point  ,  & 
elles  (e  trouvent  reoouvellées  par  une 
déclaration  du  mois  de  Juillet  fSti. 
dont  le  deuxième  article  défond  e»» 
pretfément  toutes  .pratiques  fuperfti» 
tieufes,  défait»  par  écrite  qu  de  paro- 
le »  foit  en  ai>u^t  des  termes  de  récria 
tureÉiintCi  ou  des  prières  de  Téglifo  > 
ibitendifime  ,  ou  en  faifaot  des  cho» 
fosqui  nont  aucuiv  rapport  aux  ea»- 
fos  naturelles  »  ordonnant  que  ceus 

2Aile&auroientniifoseftu(âge  ,.  &s'en 
soient  (êrvis  >  fercûent  punis  exemptai- 
lement  foloa  l'exigence  des  cas  •  Le 
tioifiéme .  article  ordonne  ^e  sll  fo 
trou  voit  des  perfonoesades  méchantes 
pour  ajouter  &  joindae  à  la  fuperfti- 
tioi>  l'impiété  &  le  facrilége  »  ceux 
qui  en  foroient  convaincus  x  fircoient 
puais  de  mort» 

Bodin [.AT ]ra{^Qrte  les. preuves  des 
transformations  matiques  ,  par  du» 
fieors  procélareTcriSinditiV  £es 
eadi  vers  temps  &  endiflerents  lieux  • 
Mai»  il  y  a  louventpliis  de  malignité^ 
que  de  ipérité-  dans  les  accufotions  de 
K>rtit^es  •  ta  Mothe.le-Viycr  Ijrlt 
ràiionâc  dire  cpi'aux  païs  rd*s  que  la 
Lorrame  »  quand  les  leigneuts.  conâC 
quoient  le  corps  te  les  bien»  de  ceux 
qui  étoient  concEamnés  pour  fortilé* 


eonfoevir*  DmMrtmm,  mfif.mdtêg^  C§r^ 
meBéuméUjUmms  mfmd  Mmnim.  DeJrmÊm  Mf^ 

[  •]  Mnrtmr.  Frmmf^/mr  fsm  1 6f  t.^i^ 

Ex}  Bê^im , dtmtmtm. lêv^x  ri.6. 

[7}  Ls ^Émkê-^VéÊj^.mlhtma.  de  M  h 
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ge  >on  y  en  voïoic  alors  plas  qu'en  tout 
le  refte  de  l'Europe . 

Ccft  donc  par  Teffet  d'une  grande 
prudence  .  que  le  Parlement  procède 
avec  beaucoup  de  retenue  ,  toutes  les 
fois  qu'il  connoit  de  ce  crime  •  Les  ma- 
ximes qui  réfultent  des  arrêts  qu'il  a 
rendus  fur  ces  accuÉitions  »  fent  :  que 
torique  faccufation  de  ibrtilége  n'eft 
mêlée  ni  de  maléfice»  ni  de  di v  ination , 
le  Parlement  n'en  prend  pasconnoîflan- 
ce ,  &  en  laifle  la  punition  aux  )uges 
Ecdéfiafttques.  Que  s'il  va  maléfices 
à  rencontre  des  bediaux^ans  une  preu* 
vc  complet  te  de  ibrtilége ,  le  parlement 
les  punit  de  la  peine  des  |aléres*>  mais 
^ue  s'il  y  a  preuves  de  ibrtilége  &  de 
maléfices  jointseniêmUe»  le  Parlement 
condamne  les  coupables  à  être  pendus 
&  brûlés. 

opîniSïdtt      ^  P-  Mallcbranche  C«.]  regarde  les 
?.  Maik'  Ibrcierscomme  gens  dont rimagination 

K«"  «ft  h^^^*  &  Jon^  la  fc"c  «ft  contagieu. 
'  iê.  Us'eft  trouvé  ptufieursfeis  des  for* 
ciers  de  bonne  foi»  (àn%  magie  réelle  ; 
des  forctersd'rmagrnation  ,  quiécotent 
véritablement  periuadés  qu'ils  alloient 
au  fabbatb>  qui  lediibtencà  pluiieurs 
perfonnes»  quirootavouéen  ^»fticc  • 
L*écriture  iâinte  nous  apprend  que  le 
roïanme  de  Satan  eft  détruit ,  que  Kan« 
ge  du  ciel  a  enctiatné  te  démon  >  &  Fa 
renfermé  dans  les  abîmes  »  d'où  il  ne 
fi>rtira  qu'^  la  fin  da  aaonde  \  aue  Jéfus- 
Cbrift  a  dépouillé  le  feft armé  ,  Se  que 
le  temps  eft  venu  auquel  le  prince  du 
monde  eft  cbaflé  du  monde .  11  n'eft  paf 
douteux  qu'il  ne  puifle  y  avoir  des  K)r« 
cien>  des  charmes  &  des  fortiléges,  & 
que  te  démon  n'exerce  quelquefois  fa 
tealice  fur  ks  Ixommes^  par  la  permiC» 
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iion  particulière  de  Dieuiroaisc'eft  faire 
trop  d'honneur  au  diable  ,  que  de  rap- 
porter deshiftoiresde  magie  comme  des 
marques  de  fa  puiflance  .  il  y  a  plus  de 
prévention  que  de  vérité  dans  touts  les 
récitsquiont  été  publiés  en  ce  genre  > 
ibit  dans  les  hiftoires  anciennes  5 
fott  par  les  démonographes  modernes  « 
J'en  rapporterai  les  exemples  les  plus 
remarquables ,  après  avoir  parlé  de  la 
quatrième  de  dernière  efpéce  de  magie , 
qui  eft  la  magie  cérémoniate  • 

La  magie  cérémoniale  iê  diviie^com-      if • 
me  il  a  étédit,en  théurgte,qui  fc  vante  ^JémSîS!?' 
de  n'avoir  de  commerce  qu'avec  les  ie  * 
efprics  purs  &  bienheureux  î  &engoé« 
tie  ,  qui  confifte  dans  l'invocation  &  le 
commerce  des  efprits  immondes  .  Les 
cérémonies magiques[ 4]  ibnt  décrites 
d'un  ftyle  pompeux  dans  Lucain . 

Démocrite ,  Averroës  >  Simplicius,   ,  »^'  ^ 
les  £picurien5>les  Saduceensqui  nioient  d^monîaqiM 
l'éxiftetKe  des  démons  ,  fcutenoient  à  nîfjfP«p[«* 
plus  forte  rauon  ,•  que  toute  la  magie  lofophc»» 
démoniaque  eft  iîluioire  ,  Ariftoce  ne 
crcnoit  nrà  fa  magie ,  ni  aux  prédiâbns 
dcl'avenir,  n'étetidant  la  providence  di- 
vine^ leminiftéredcs  intell  igences,que 
;u(qu*à  la  fphére  de  lalune,en  ibrre  que 
les  êtres  fublunaires>tout  ce  qui  eftcom- 
pris  entre  le  centre  de  laterre,&  fa  ^hé« 
re  delà  tune  n'y  a  voient  aucunepart  • 

L'empereur  Marc  Antonin[^]dit  rj'aî 
appris  de  Diognetvsàne  point  aputer 
foi  auxcbarl«»ns&  aux  enchenteurs,& 
\  ne  rien  croire  de  tout  ce  q&bn  dk  de» 
conjurations  dies  démons  &  de  touts  ks 
autres  fortiléges  de  cette  nature . 

Geribn  [ri  ibucieni  aw  contraire' 
qu'il  eft  probable  en  bonne  philofor 
phîe>  &  certain,  foivanria  foi  >  que 

Va     j 
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la  magie détuoniaqoe  cxifte  réellement, 
t  .**•  A  Agrippa  a  reconnu  la  foorbcrie  de 
magie  &ur.  Coûts,  ics  livres  de  magie  laouement 
[^j^JJJ^»^;  attribués  à  Zoroaftre,  Hermès  Trlil 
plus  faints  mcgifte ,  Abraham ,  Salomon  9  Apu*^ 
Sffc""l^^>  S., Thomas,  Albert  le  grand, & 


i  plafienrs  autres  fçavants  &:  renom^ 
mes  peribniiages.   L'knpofture  a  re« 
monte iufijtt'à  Cham  fils  de  Noe^ ,  pour 
lui  attribuer  un  livre  de  magie  •  Jean. 
[d]&  Jean  François  [r]  Pic,  com- 
tes de  la  Mirandole  fe   ibntmocaués. 
des  traites  de  nécromancie,  mis  fous 
les,  noms  de  S.  Jérôme,  de  S.  Tho- 
mas,   de  Platon;  &  c*cft  aufli  faud 
fêment:  qu'on  a  voulu  faire  paflerdcSL 
traités  de  charmes  &  de  kirtiléges, 
pour  avoir  été  composes  par  Ovide  & 
par  Galien  •  Diogéne  de  Laërce>  ni  au-^ 
cun  auteur  ancien  n*6nt  parlé  du  li- 
vre de  magie  attribué  à  Démocrite,. 
dpnt  l'opinion  nrtcmc  étoit  de  rejetter 
les  démons  v  &  Diogéne  de  Laërce ,  qui 
fiiic  mention*  dans  fa  préface  d*un  livre 
db  magie  d'Ariftote,.  tixn  parle  pas. 
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dans  rénnmeration  qu'il  fiùt  des 
vrages  de  ce  philo(bpbe  • 

Gaulmio  |j}  dit  que  les  Grecs  mo* 
demes  otit  mis  fans  aucune  pudeur  ks; 
plus  grands  noms  de  fantiquité  à  la 
tétedepltt&urs  manufcricsde  magiei 
&  Roger  Bacon  [^]  non  s  apprend  ce 
que  nous  devons  peniêr  des  livres  de 
magie  par  ces  jadicîeufes  paroles: Où 
ne  doit  pas  ajouter  foi  à  ceux  qui  (K- 
firnt  que  Salomou  ou  autres  grands 
per&ooages  ont  compoTé  td  ou  tel 
ouvrage ,  parce  qu'ils  ne  fiint  reçus  ni 
part'autociréderEglife,,  nipar  l'aveu 
des  fçavants».  mais  débités  par  desim- 
pofteurt ,.  doot  le  but  efi  de  tromper 
ks  hommes.  Leur  fourberie  confîfte  à 
composer  des:  livres  nouveaux,  pour 
répandre  kursiuventionschimenqucs'^, 
&  à  mettre  enfuite  des  titres  pompeux 
à  leurs  ouvrages,  les  attribuant  [ibj 
avec  impudence  aur  auteurs  ks.  plus. 
illoAres . 

A  regard  des^  faits^  de  magie,  ils. 
fe  prélcntent  en  foule  dans  rhiftoire,Jo- 


[fl  roémn.Tîc, hSrMnd\  adverf.'  Aftrolég^ 
[#}/«•»».  Wrémeifi.  Jtk,Jdirémd^jhfrà^ 

Crî  Rog.  JîMCW.  de  ficren  P^rik..  UMur^ 
^  art,  c^  2^ 

[A]  On  Ur  dans  !e  traite  ie  efTéntiis.  et 
^nthtvtmfamfemânf  ortriM  àS.Tipomaf' 
d*A^'»,  ^ujihLfih  d'Admmndrmm  Uvrr 
dès  veHsès.  tiltfiMs  dmt^  UMê  piêrrfkUfut 
trmvl  par   Htru^és  afns  U  délugit-..  L\ab^- 
té  Trithime  fait  mention  d^un  livre  de  ma*, 
jie  eùmpofé  par  1$  farrtar€b0jofiphyfiHt  /r 
Krrrri/^ Spéculum  Jo(èpb.  CenebranL  Uk  i^ 
chrmêl.  ad  anui,  dUmm  ii^fartrdê  trtdsr 
Ihrês  de  mofie  cêwpofis  paw^  Saletmn.   Pi^, 
neda  ylih.  3*  dertKSalomenkC  29.  parmi  Ut 
livres  de  magie  cottsfùfés  par   Sahm^n ,  etk 
cite  m^des  e>  ercifmts .  Vautettr.  du.  Uvreinti^ 
tule^  Le  rmroir  d^afirAloiit,  attri^ul  à  AU 
iert  le  grand  y  fait  mentiàn  de  cinq  livret 
da  magie  cPmpofés  par  Saiémen,  te  premier 
iettitteiéi  Liber  Almadal ',  le  fecend.^  Liber 
qujituor  annulocum  i  U  troifiéme ,  Liber  de 
ttpvcm.aaidariisjj  leq^atriim^  De  txijbtts. 


Suris  fpirituum  ';ét  /^c^fM/^OTr,defigillis 
dsemoniacos.  TrkJdéme  en  rapporte fma^ 
tMe  mtetTÉs*^  i« Clavieula  Salomoms  ad  fi- 
liiiut  Roboam î  o^Liber  lameoe^  ^  Ix-^ 
ber  pentacttIonun;4.De  officiisrpirltuum». 

Bdttuhlihy  liB.  I  o*  De  art»  cahaUt/ficd ,  cite  U 
Uvre  de  SalMtenry  tntitafé,  RazîeT»  Cbicur 
fw^la  fpkére  de  'Satrêhêjfce,fa»le  de  celeùfm 
i^intitmlé^  Deumbris  ideajrum .  Gretjer^ 
de  f  «rr  <^  tmêre-  prMUendi  lihres  hexaices  ». 
Hy^us^iCh  dit  qu*H  a  vu  dam  la  hlèUothé. 

Îne  du,  due  dé  Bavière  un  traité  en  Grec ,  De 
ydromantiâadfiliumRoboajn*  Gaulmin 
che  ptufieurs  paf/agesdâk  te/tstmeni'  de  Sak^ 
memecrk  en  Grec»  Gil^    Gaum/tn ,  in  nn* 
ad  HfelL  t^tas  %  li^.A^annaiiutn  injine  y. 
parlé  encore  d'un  livre  de  magie^  compefé  par 
Salomon  quil  nomme  Liber  Salomonicus* 
jtkcun  ffavant  ne  regardé  Albert-  le  grand 
amme  auteur  du  livre  de  mîrabilibus ,  qui 
renferme  plufieurs  fecrets  vains  &  ft^erJlL. 
tteuxy  ni  dùlivre^  defccrctis  mulicram, 
auffi  peu  digne  de   la  gravité  de  ce  grandi 
&/aint  évêqûe .  On  ne  doit  pas  ajouter  pluSi 
de  fêl  à  ceux  ^liélont  attribué,  au.  Ba^i:  Léjât, 
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HuGfiurs  ^^  ^^  témoîjpic  que  Salomon  compo» 
todenu-  iâpIufieiirsimBcdlcstqtit  «voient la iov« 
lliPSi'  ce^ediatferks  déinMsv&  il  xaiooate 
âomaf*  qu'on  Jnif,  nommé  Eléaaar»  délivra 
qodqoes  foBéâés  en  pTcfirtice  de  Tempe- 
reur  Vcfpaflen^dc&sfils»^  deplafieurs 
tic  <cs  capicainef  .11  attadioit  au  jicz  da 
poflédé  un  ahoean,daiu  lequel  étok  en* 
iâuUlé-  oneradne ,  d«it  Salon;iGn  fe  ier* 
Toîtàcetu£ige,  &^u£tik  queledé- 
mcm  Taroittoitie)  îlîeuoic  le  malade 
par  CBire&  Tabaudomioic  •  L'hiftorieu 
ajoute  que  ce  Juif  récicoit  «nfuicc  ka 
mêmes  paroles  que  Salomon  avcit  )ai& 
Cesparécrit ,  Scdéfèodoieau  démevi  de. 
revenir:  &  tque  pour £ûrevoir encore^ 
mîenx l'eifet de fts conjurations» il  em- 
plit uoe  cruche  d'eau,  &cômaada  au 
démon  de  la  jetter parterre  >&  demen- 
t«er  parce  figne  qu'il  a  voit  abandonné 
lepoàodé  >  A  ie  démon  obéït^ 
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Amobe  [  i^  ]  reproche  aux  Payent 
de  délMter  parmi  leurs  myftéres,  qu^ 
Num:i>  par  le  conicil  delà  nymphe 
£gérie  >  aî'ant  pofté  douze  jeunes  hom- 
mes hardis  &  robuftes  avec  descbai- 
nes>  idansunbofisoùFaunus  6c  Picus 
avoient coutume  de  venir,  il  fit  fur. 
prendre  &  lier  ces  dénie  divinités  in- 
térieures, <&  les  contraignit  de  lut 
on(êigner ,  comment  il  pourvoit  évo* 
•quer  Jupiter  par  des  conjurations  for« 
tes  &  inpérieuiê  J!  /  J  î  ce  qui  lui 
Yéiidtt  fi  bien,  que  «quand  il  vouloir» 
il  faifoit  defcendre  de  ion  throne  le 
plus  poiffuit  des  dieux  ;  Tullus  Hof- 
tiliûs  )  fuccefleur  de  Numa ,  aïant 
voulu  ufer  des  mêmes  ^eiKhantcments» 
^  faire  defcendrejupiterpar  le  même 
facrifice  que  Numa  «voit  pratiqué,  ce 
troifîéme  roi  de  Rome  fe  trompa  i 
«quelques  <:érémo«âes9  &  aa  lieu  de 


l*ft«a^ki***i 


JlL  Encheiridion  Leonis  P^c  contta 
t)mDÎa  mundipericulai  0nvni  fmr  ce  Pm-. 
t€  À  Chétrlêtn^inêf  et  qui  eft  remfU  de 
rreixy  denvmsdel^eu  et  des  mh^s  dans  k 
Jlyh  i^  7m  rsMe  à*  d$  m0fs  mj^ftefitsejc  ^ 
fm  mtei^aUf .  C*e/là  iwA  f  «^  m  mtmhMé- 
à  fierté  £Af9n  ,  furneimméUcenuUMteurJtes 
trois  livres  de  wtMgiedontil  fMJfe  peur  être 
Muteur .  Le  primer  tet  heftàméren  qui  efl 
itnpritné  Jk  Ufn  ielsfhilofoplne  occulte  £  A^ 
grlppm  em  ternes  hs^éfimèfSes  WMgi fîtes  ftTtt 
décrites^  ^ks  iettx  mmtres  d^ttMhkéTrU 
thème  féât  mentk»  9  fanmiitulé^  £]iicida» 
riam  Necromanticum,  ti^/*if»fr#.  Liber 
ex peiineiiior uBi  mirabilîiim  de  annn* 
Hsy'feciHidilkm  viginti  oâo  manfioBesluiMe. 
H  ny  M  pme  pltee  de  femèemem  J^  T^mie^ 
quil  s*étek  MCffêis  U  tmn9ijfM9tte  des  fen 
Mtts  UkérmMst»  pMir  le  MMm  de/ept  ej^ht 
fémUUers  qnil  teneh  enfermh  dans  mh  chy^ 
êsl*  n  efl  cmifiuni  qmemtre  Ueonnmffimcê 
efuil  Mv(Ht  de  U  médecme  et  des  lim^ttee  , 
il  éteit  jrmnd  s/trùtepet  y  et  fMil  veeMê 
^xp7fucr  pMT  ht  ^serfudet^mrpsfélefiet  Huts 
les  ^ts  qui  sertiveient  en  la  nature  ye^  le 
fit  fen^esmer  d*impieté  &  d'Afèéë/mé  .  Et 
Caftellanns  de  vkis  iUmftr.  medicârJn  Pe^ 
tre  jiponoy  rapperte  qtee  FUrre  i^om  fat 


accufi  de  ma^e  itant  dans  fa  \o^^^année 
ip  quêtant  mert  en  1305.  avant  que  fen 
ftecesfutaeheijé y  ^n  nela^a  pat  de  lecen-^ 
damner  an  feu  ^^  de  krSkr  fateprifentsa'^ 
tlm  ^9fkr  dans  la  place  puldimué  de  ra^ 
dmè^êam  TiNOtpeàs  Pic  enfarUfirt  di^fêrem* 
ment  ér  fUt  qu'à  la  vérité  Pierre  d^Apon 
pajfepeur  avoir  été  ma^cien  \  mais  quil  efi 
confiant  qu'il  fut  accufé  dune  opinion  toute 
cofitraire ypmfque  tinquifitîonlmfit  faire f on 
wroces  wonr  tmftwmf  mwnïïit  twnt/^envww^wwfm» 

hlesMaptifieUantouanl appelle  honUuo  sCune 
grande  doBtîno  mais  téméraire ,  L»  viéio  de 
fadoeu  a  fait  mettn.fin  ojfigiefur  la  pom 
de  fon  palais,  entre  celles  de  Tite^Zivo&do 
JuHus PaulusyOvec cetto inferiptioui  l^etiUS 
Aponus  Patairinus  philofophîas  mûilîeî^ 
nasqoe  fcientiAimùs»  d>  idqne  eoftcito 
totis  iiomea  a;deptiu,iiftr6lc^  vero  ^eo 
peHtttf ,  Min  mtgixriitpicionem  iocîd*-^ 
rit,  fàlâkfue  delratrefi  pûftolatuf >  aUb* 
lutns^ric.  ISlatedéy  af^^. 

[f  ]  Jo/^.  mttiq  Uu.  )•  r.  t. 

{Ar]  AfifU^  fil.  5  •tmink* 

C]  Eliciunt  codo  te^  )ttpker,  uade 
ndtioijcs 

Mnnc  ^ôqoe  teceIe)>raM  Bliduaquc 
VocaM»       tMd. 


la' 

C^ute  de 
Simon  le 
magicien  • 


Statue  de 
marbre  ^ri- 
f^ée  l  Si* 
mon  le  ma- 
gicien ; 

Prédiaion 
de  Tav^oe* 
ment   de 
Théodofe 
à  Tcmpire* 
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(k  faire  venir  à  lui  Jupiter ,  il  foc  frappé 
im'iÇc  tué  d'un  coupde  tonnere. 

Parmi  les  faits  de  magie  pcefque 
touts  fabuleux  »  il  s'en  trouve  queU 
aues-uns  atteftéspar  des  autorités  [;/] 
tort  rcfpeftables  .  Arnobe  a  rapporté 
que  Simon  le  magicien  s'éleva  dans  les 
airs  en  préfence  de  Néron ,  &  qu'il  tom- 
ba &  fut  fracaflé  par  la  prière  de  faint 
Pierre.  La  magie  de  Simon  avoit  fait 
une  tçUe  imprdGon  fur  les  Romains  » 
qu*ilslui  élevèrent  une  ftatuë  de  mar- 
bre [  o  ]  à  Rom^  9  entre  le$  deux  ponts 
du  Tibre, 

l,ts  hiftoriçns  ont  conté  très  divcrfc- 
ment,  lafameu(è  prédiâion  del'avé- 
ncmcnt  de  Théodofe  à  l'empire.  Suivant 
le  récit  dq  Zonare  [  />  ] ,  ce  furent  Liba- 
niuS)  &  lambliqu^qui  cherchèrent  le 
nom  du  fucceflfeur  de  Valens .  Ils  arran- 
gèrent dans  un  cercle  toutes  les  lettres 
de  Talphalxt  Grec  »  ils  mirent  un  grain 
de  blé  fur  chacune  ,  &  aïant  placé  au 
milieu  du  perde  un  coq  qu'ils  avoient 
£aiit  )cui^  >  Us  prpnoncerent  des  pa« 
rôles  myfterieufcs  ,  ^   examinèrent 

Quelles  lettres  i^roîent  lei  premières 
écouvertes  par  le  coq  f  en  mangeant 
les  grains  de  blé  .  La  première  fut  le 
Jbçta ,  la  féconde  rEpfilon ,  la  troifiç- 
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me  rOmicron ,  la  quatrième  le  Delta  i 
8c  ils  jugèrent  que  le  nom  du  (occeC 
feur  commençoft  par  Theod  •  Le  bmit 
de  cette  prédiâion  s'étant  répandu  » 
Tempereur  Valens  fit  mourir  piofieurs 
de  ceux  qui  pouvoient  être  a  portée 
de  l'empire  »  dont  le  nom  commen. 
çoit  par  Theod.  Comme  Théodeôe  » 
Thèodule, Théodore ,  Thèodoce:  maif 
le  tyran  ne  fit  pas  mo«nr  Tbéodo&^ic 
vèri^  le  proverbe  ,  qm  dit  que  , 
jamais  tyran- ne  fit  mourir  ion  fuccef- 
feur .  Valens  à  cette  occaiion  periècu. 
ta ,  &  fit  mourir  plufieors  Philofbphes 
enîbrte  que  les  f^avants  attachés  à  d*au. 
très  études  n*ofoient  plus  porter  le  man. 
teau  ,  de  peur  de  pafTer  pour  philoib. 
phes.  JamUiqueredoutantlaocdérede 
l'empereur  s'empoifonna. 

Sbcrate  [  f  ]  >  fuivi  par  Caffiodo- 
re  [  r  ]  )  ne  parle  que  ^"une  invoca* 
tion  des  démons  y  qui  fut  £ûte  pour 
apprendre  le  nom  du  fuccedèur  de 
Valens  •  Sozomènc  [  /  ]  fuivi  par  Ni« 
cèphore  [  r  ] ,  a  écrit  que  les  magi- 
ciens firent  un  trépié  ,  avec  un  tronc 
de  laurier  ,  &  qu'après  l'avoir  confa* 
crè  par  leurs  enchantements  ,  ils  ar« 
rangèrent  deffuS' les  lettres  de  l'alpha- 
bet ,  que  quatre  dç  ces  lettres  for- 
mèrent 


mmm 


f^im^^m 


mmm 


mmmm 


me0 


r.^.  Lyccfikmts  »  /.  59. 

C » ]  Am0bM.z.WfteccUf.dê Fleurî^t. i, 
f.x\T.mfi.êccUf.d$TiUnmn9.  t.x.f*  5x1. 

en  rktmUHr  di  Simen  le  rnspcim  éivu€$tt9 
èmfcriftîw  »  Simoni  ieo  Sanâo>  a  été  mttef* 
ttfpmrSJmftin^  S.IréfUe,  Termilnny  ITjr- 
fibe ,  Theodêret.  IXis  timHgnsgttfi  refptBM^ 
klês  nênfpMs  mtfechà  JHtrrê  Cimcùnms  d$  bm^ 
KMrder  unt  criHqm  fêiMe  fttr  l»  découverte 
^{mftiiie  em  1 574*  dmns  ime  Uk  du  Tibre , 
de  I0  hmfe  de  msurhre  imneftâtui  avec  cette  in^ 

fir^lêny  Semomdeo  fanco  Fidioi  c^//4 


prJtemdu  ^têeS./tefiîm  mveie  MppUquépMr  mé^ 
prife  cette  dernière  infcriptim  k  Sime»  le  tmsgU 
cien*  Cnte  critique  ti  été  mépri fée pMT  les  Pre^ 
tefiâtWts  menées^  Hummêttd^iffertt^t.  !•  f.  9. 
dgepifcepor.  ptre  udver/us  Ble»dellum.CuiL 
klm^Speucer.  in  nnnêtat^  ndlib.  i.  Orîgenxen^ 
trn  Celfutn  •  f  r  en  ^et  quelle  Mppmrence  de  rr. 
IMrderSJuftin  »  TertulUen  ,S.  Jrénée  ,  Eusé^ 
bty  ér  Théederet^  cemme  des  hnrhnresfmns  mu» 
cane  intelligence  de  U  langue  Lutine  >  <Jr  cMpn- 
èles  d*une  erreur  figrc/fiére  ? 
£^]  Zenurns ^in  Vnlente . 

[f  J  SeerMt.h^,e€cleflikA>x.i9. 
£r]  Cnffied^Ûfl.tripsrt  lié  7.C.  55. 
£*]  SegMn.lib.6.c.^^. 
Itl  HicefiJit.  11,^.45. 
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inéreût  le  commencement  d'on  nom , 
tans  expliquer  de  quelle  manière  ces 
kftres  s*iintrent  eni^nUe  pour  fermer 
Theod.  Que  laprédiâion  parue  re^ 
garder  Théodore  qui  écoit  Payen,  & 
•loct  tHitné  parmi  les  Pbiloibpbes. 

Ainmîen   Marcetlin  (u)  ne   park 
•m  An  co^>  ni  de  }atDl>Uque>  ni  de 
•Libanîus>  ntaia  d*un  anneau  fnrpeii. 
'jiU'fut  «o  ÛI4  au  milieu  des  lettres 
de  Talpbabet  Grec  ;  &  il  nomme  pour 
.aébetics  de  cerce  cérémome  magique, 
Peigame.»  FiduAcb  Irénée ,,  Patrice.  > 
Hilake^  afliftésdepluikïiriaticres.  .. 
as.  Nicâras(4r)  rapporte  un  aûitc£ût 

kSI^^  pcir  près  icmWablo,   fie   qui   nWl 
coacuflâat  pas  iQoias-  extraordinaire*   Andronic 
h  magie*    GQiDméi)e>  ajfant  eonfitlté  ks:  démens 
pour  conndkrc  qui  lut  ^uccéderoit  à 
Tempire  »  &  /il  n'y  avoit  point  quel- 
que complot  fermé  -contre  luti  il  vit 
-ks  kttres  J.  fie  S.  Aïanr  .couGiIté  fur 
-k  tctipS')  l'eiprit  fit  du  bruit  dans 
d*can«  &  répondit  que  ce  ciunge- 
ment  acci venE>it  avant  1«  t)ré  îiiére  fête. 
'Andronic  a^ltqua.  la  .prédiÂion  à 
;lAc'OinÉfMnt  pctit^fil^de  r«a(pi»^^r 
^aHiiet^  ows  tl^r^ikxion  qu*l6ic 
Cocnméflie  iétoit  «tans  l^ikde Chypre, 
M  nt  pouvoir  mrriver  avant  la  fête 
prDchabie>  Andronk  iè  ra(tuiia>  fie 
lil  àmdiit  quQ,  la  ptédiâion.or  poit- 
voit  être  accompitcr.  Loriqit>pn   lui 
reptéfentOtr  qoit'kpcédiftion  pauvoit 
:s'entendr0  d'iik^  Ai^,  il  «epondoit 
.^ue  c^ctoit  un  bomme  lacb^,  6c  in- 
capabte  de  rint  entreprendre  «  Peu  de 
temps  apr^s,  ft  avant  que  ta  pré- 

rim.  f:  ' 
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miére  fête  arrivât,  Ifàc  Ange  6ta  à 
Andronic  Tempire  fie  la  yie . 

Le  tribun  PoUentianus  (j)  Tut 
convaincu  d'a^^ir  ouvert  une  femme 
enceinte,  pour  demander  à  fon  eu- 
(ant  )  le  nom  du  fuccefleur  à  l'empire  • 
Glycas  (  ;^  ) ,  fie  Zonare  .(  4  )  ont 
rapporté  que  Santabarenu; ,  confident 
fie  favori  du  patriarche  Photius,  étant 
prié  par  l'empereur  Bafile  de  lui  faire 
voir,  fpn  fils  qui  écoit  mort ,  ce  ma« 
gicicix  fit  venir  le  fils  de  l'empereur 
ï  la  rencontre,  comme  il  alloicà  la 
cliailc  %  fie  qu'après  que  Tempereur  l'eut 
6mb.ra0e,  le  prince  difparut  • 

Tacite  (b),  parlant  de  la  mort 
de  Cîermanicus  ,  dit  qu*on  trouvoit 
<hez  Pifen,  des  membres  de  corps  hu- 
mains déterrés ,  qu'on  y  lifeit  des  en- 
cbantements ,  fie  le  liomde  Germanicua 
gravé  fur  des  piques  de  cuivre,  quVm 
y  vfljtpit  des  çcm/i^cs  ic  cadavres  à  de« 
4ni  brûlés ,  fie  feuilléesde  (^f%>  6c  qu'on 
,  y  déeouvroit  lés  traces.de  ces  maléfice^ , 
,  far  kfqp^  on  p%q»ijt  oxiimunément 
qu'on  peut  dévouer  içsimcs auxdiv;- 

rnkéaiiifermks«^~\j . 

Xiphilio  if  1  daiis  l'abrégé  de  Dion 

rCaflius  >  raconta  que  l'empereur  Gara- 
f:alla  évoqua  le$  âmes  de  Gjommode  fie 
deSévére.  Q^mêoieauteurC^] allure 

^qu*Adrkn,dofK  to  cuWeficé  tiç^tpit  tput 

.ceq«'Uyade  plus  dépeljtabk  cf^n^^la 

:  magicvoulut  inimçki^r^^t^^^^^^^u^ 
prolonger  fes  jours  .  Mais  ii  falloit  im 
hi^nme  qui  fe  confacrât  volontairement 
à  la  mort}  fie  tout  le  monde  ^'enexc^- 
fant ,  Adrien  (ut  contraint  dViccepter 
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ï  ^  3  Zwards.,  Ir^4 1 6. 
C  ^]  R^erkbantttr  folo  8b  pari^tibRS 
emta?  humanorum  cqrpofuitt  rcliquia;> 


carmin»  fie  devotîones  1  fie  nomea  Gc^^ma- 
nlci  plumbeis  tabulis  infculptum  ^  fè 
:  mfufii  cineres  &  t^^  obli  ti  ,ah'aque  maie- 
fifiia  9  quîs  credicur aninvis  numinibus in* 
ferais  fitcrari.  T-mc^mhj^LM.z*  . 
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^l'offre  qu'AntiiîoUs  lui  fit  de  fa  vie  . 

Adrien  fit  pafler  cette  mort  [e 3 pour 
-un  accident  ,  comme  fi  Antinous  fc 
-tût  noïédans  le  Nil .  Sparticn[/] fans 
•  chercher  tant  de  myftere  dans  la  mort 

d*Antinous,  croit  qu'il  mourut  de  dé- 
-bauche.  ■ 

-'  HéH€»gabale  choififfoit  [:gl  pourfe 
-ikcrifices  magiques  les  enfants  ks  plus 
-nobles  &  les  plus  beaux ,  &  qui  avôient 
'pérc&mcre,  afin  d'augmenter  Icsrc- 
''  grets  &  la  douleur  de  leur  perte . 
'  Hérodote  [  A  ]  rapporte  qu'Atnafis 
-roi  d^Egypte  ne  put  confomEver  ion 

mariage  avec  fa  femme  Laodice  ,  '^- 

-  qu'à  et  qu'on  oit  pta tique  des  expia- 
tions. Saint  Thomas[f  3  ne  douic -point 

'  qu*il  n'y  ait  des  fortiléges  pour  nouer 
'  rëguillettc. 

-  Plutarquc[i^]^remarquédanshiv!e 
'de  Périclés  >  que  ce  grand  homme 
''montra  un  jour  à-  biv  de  (es  ftmis  qui 
'  fctoit  venu  voir  ,  un  préservatif  que 
<  des  femmes  lui  avoicnt- pendu  au  col  ^ 
'  foit  qu'il  le  portât  ^ar  comjdaiiâne^  , 

ouparfi^bMe*  '-  ^^'  •• 

Ilétoit  défendu  iH^^tûi  les  anciens 
'  Romains,  de  tetlilf it^  jlunbes  cioiiees 

-  lorfqu'oii  afltiftoit  i  âtaconfeil ,  l  un 
Sacrifice  ,  ou  à  des  couches;  Et  dans 

'  la  plupart  des  pats  4'Iiaflie  les  fem. 
^  mes  n'a  Voient  pas  la  pettu  jflioti  de  âtor 

-  en  chemin  ,  de  peuf  cfl'M  tovrnanc 
' leurs  fûki\j(t',' elltsM fiOcnt tott wx 
'  fruits . 
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t  ^  ]  THUmont,  hifi.  des  €mfer*déms  U  vit 
' d'Adrien, €l^Mf  11. 
^     [/]  SpMmiânJn  Adriéuu 

£x]  LMmfrid,4» HtUoiMb. 

TpotXihM  Trf^%rtii.iilit .  Plutêrch.in'  PgrkL 
[»]  Gtth^M  Cad.  Thi9d,  t  j. 

[  »  ]  Mathemacicos  nifi  pâratifint cedi* 
cibuserroris  proprii  fiib  ocuUs  epifcopo- 
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Lorfqoe  Rome  fut  affiégée  la  pré- 
miére  fois  par  Alaric  en  l'année  4oS.dés 
encbânteurs  Tofirans  convinrent  avec 
Pompeïanus  préfet  de  Rome ,  que  par 
Icsfecrets  des  Arufpices  ils  mettroienc 
lesGothsen  fuite.  Si  l'on  en  croit  7jo^ 
(y  me ,  non  (èukement  le  préfet  8c  les  fê- 
naoeurs  ^maini  permirent  ceseachan» 
céments  >  fnais  k  pape  fnnocene  L  y  CM- 
^nttt  vStfi  les'tfichflDtemeiio  n^Aireot 
pas  achrrés ,  ce  fut-  parce  que  les  Tof. 
cans  voulurem  faire»  renouvelier  les^tit- 
dens  fâcrificcs  s  iqt^èn  fyiSok  amttfeis 
auCaptei^e&àfiipbitedétavîUes  6c 
que  le  peuple  Roumain  n'y  voolatiltras 
i«^fter>  aima  mieux  fc  délivrer  d  A- 
kric,  «n  lui  donnant  de  gf&tttt  fom- 
mes.  Zofytncietroiiip&raasdoiiitetKi 
fiijet  du  cdnfeiteœent  âa  pape  IntN>- 
b^nts  *&  aptes  les  obfervatton^e  Bar»' 
i^us ,  (<&odefiroi  [p$]  foo^vt  que-ce  &int 
•pâpetfttcoftciftiire ,  le  joi^n^mt  àla<fe(- 
patation  du-fënat  de  Renie  vers  i'em. 

r;re«r  qui  éioit  à  Raveivne' ,  expolk 
HonoriusPabuidtfs  pratiques  Aiperf' 
^itieuleis  y  6c  kit  k  principal  avtcur  de 
'^cetteiloi>f;;»Oy  qtxe  rempenrur donna 
'^  9.fp*Jûmàctt^K>pii^àT  laquelleil  kart* 
t  nit|4e  Rcttei&  deobutcs  W^illcs  les 

Matbcmaciciens,q«i  w  feroient  paspro- 
^(ûonét  la  foi  CatbdUque  >  ù  qui  ne 
-bruieroient  paa.leufs!éDnts3en:onés  en 

préfèfioedeamqiiesro-   :  t>^3 

'     On  dit  ^ans  -<3f  égaîif>de  ^ovks  que 

Sigebert  roi  des  Crançbîs  fat  vaincu 

rum  concreraatiSjCathoKcse  religionis  cul- 
coi  ficlemcradere)  muaquam  aderforem 
pNttaitiiai  redituri ,  opn  (blàm  uri>e  Ro- 
m& ,  fed  etiàm,  omnibus  ctvitatibfis  pelli 
decerniraus  :  ipiod  fi  boc  non  fecerint} 
Se  contra  cleaientiarnodré  faluhrccon- 
^mtiitiim  in  civititîbus .  fiierinc  depre- 
henfî  ,  vel  fecreta  erroris  fiii  Se  proCèC 
fionis  Jnfinuaverint  y  deportatioaîs  pœ- 
namexcipiantydatam  S.Kalead.  Februar. 
Ravennac  Honorio  VTII.  Se  Tbcoi  III. 
AA.  CoC  é^Cêd.  Thud^,  Ut,i^,dêwml^. 
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pkki  illiftfioiis  magiques  la}  des  Huas  , 
qui  taUléfeoc  ibci  uméc  en  pièces,  8q 
raantinveftiL'obligéren;  àdeaaandcc  Ui 

Les  ancteos  xatModast  rappoi^ent 
§fÊC  ChacIeiMgiie  devine  aax>areuz 
^oae  lemaie  >  joiqul  ovUier  le  foinr 
de  iMire  siflEûre  »  âc  même  de  <£i-pro-( 
pre  perfbiaie.^  Ortte  feoMQie. léauit mor*. 
te  fw  iprê^  >  Feaperbut:  e«t>ia  mé* 
mè  pafiSon  paur  iQOi  ç§i^yi»\.i6c  ne! 
péaydtle  quitter .  Vfmçkofêcpxc  Tur-v 
pin  »  ëpiant  1  occaiioo  que  Cfaaurlema- 
gne  ctoit  obligé  pat  quelque  be£ûn  de 
sjékjgnerde  ce  oorps  »  le  vi&a  exaâe^. 
ment  i  i&  trouva  eo^  dan^  hyb(m^ 
che  au-de&us  de  la  laqgue^^pan^ 
Dcttt  qu'il  lui  6ta  »  Le  mosaïque  re» 
eo«rnan(  fur  &&  premières  hrifé^,  fut 
fore  étonné  de  fe  trouver  auprès  d^une 
carcaâe  û  puante  »  &  ordonna  qujoa 
Tenterrat  promptement  ^  Mais  en  é* 
change  de  cette  folie  r  il  tourna  tiMW 
tes  fcs  penfêes  Yersjrarcheiieque  por« 
teur  de  Tanneau,  le  fui  vant  partout. 
Ce  que  le  fage  prélat, aïant  remarqué  j 
9c  craigpant  que  cet  anneau  ne  torn*^ 
bât  au  pouToir  de. quelque  autre»  il 
le  jetta  dans;  un  lac. prochain ,  Abrs. 
Chavlônigne  fe  tfouva.  fi  épris  de 
r^mour  du  lieu»  qu'il  ne  quitta  plus, 
ce  (ejour  »  &  qu'il  y  fit  bâtit  un  pa« 
tais  &  un  monaGtére  >  Tun  pour  y 
achever,  fe:  jour^  9  &  voulant  être 
qpterré  d^ns  lautxe  -,  iMrdbnnant  de 
plus  par  fou  tcftament  ,  qile  touts 
l&$  onpereurs  &$.  fuccedeurs:  ful&nc 
premièrement  (acres  ip  ]  en  ce  lieu  • 
Cette  hiftolrc'cft  un  des  meilleurs 
titres,  for  Icfquels  fe  fonde  ropinion 
de  ceux  qui  foaticnncnc  que  l^s  ma* . 
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Hhs  efpDits  peuvent  être  enfirtmès  d4M 
d  es  anneau  Y- 

Les:  Iiabitants  d'Hameten  fur  lô 
Weier ,  dans  la  bafle  Sa^e»  étant  ibvc 
inooasQiodès  des  rats  >  en  ti^  îl,  ft 
préicntaun  étranger  »  qui  fitmatché- 
afBc  eux  pour  les  en  délivrer  .  U  tira' 
defa<  gibeeièreuoe  iâtr»  dont  lefef% 
emmena  touts  les  rats  ^  kAfti virent  « 
&  étant  entré  dans  leVefer,  illesucN 
ya  touts.  Le» habitants  firent  dhiBStfttln 
todc  te  païcr  comptant  >  &  (ê  mocqvé- 
cent  de  &s  n^naces ,  mais  ils  s*i:n  repen*«^ 
tirent  bientôt .  Le  magicien,  revint  coUr: 
vert  d*un  chapaiode  ûduleor  pourpre  i 
6l  jouant  d*une  autre  flûte  >  touts  le4» 
eafants  depuis'qMtt^  ans  jufqu'à  douzor 
le  fuivirene  >  (ans  qu'il  fût  podibile  do? 
les  retenir  •  U  les  emmena  dans  une  ca- 
verne oui  eft  au  bas  d'une  montagne 
nommée  Koppen ,  &ron  n'en  eut  aiv* 
dftne  nouvelle  depuis  •  Cette  hiflx>ire» 
quia  été  racontée  par  ^l^ierus  >  pat  £ri« 
ctHus»&  par  d'aatves  auteurs  >fut  pein^ 
te  en  tfyi.  fur  une  vitre  de  l'^liie 
d'Hamekn  •  Sur  une  porte  de  cette  vil- 
le a{^ellèe  la  porte  neuve ,  on  a  ècf  it  un 
dy (tique  [  f  ]  dont  le  (ênseft  >  que  cet-^ 
te  porte  fut.  bâtie»  deux  cents  foixante 
Sl  douze  4ns»après  l'enlèvement  de  i  ;  o^ 
enfants  de  la  ville,  par  un  magicien  « 
Un  troiliéme  monument  de  cette  hilUM? 
te  a  été  gravé  en  vers  dans  un  couvent 
de  faint  Boniface^  &  il  a,>écé  marqué 
dans  (es  vers  »  que  les  1 34».  enfants  fui*. 
rent  perdus»  le  jour  de  (aint  Jean  &;  do» 
(kint  Paul. 

On  voit  par  un  petit  traité  que 
faint  Agobard  èvêquc  de  Lyon  com- 
pcfaTan  83}.  que  c'ètoit  une  opinioa 
commune  en.  ces   temps  là  ,  que  cer-. 
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[  ^3  Cregor,  Turon^  1 4^  r.  ^o^ 
[^]  AAix.U^hapellê.  ' 

c.jl  Centum  ter  dcaos  cum.  majos  ah; 


urbe  puellos 
Duxerat  ante  annos  CCLXXIL  condi;-. 
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fàm  enchanteurs  avoiait  le  poinroir 
d'exciter  la  foudre ,  ta  grêle ,  Se  H  ttm* 
pête ,'  pour  gaiter  &  détruire  les btcus  de 
la  terre,  &  qu'ils  les  vendotent^ince 
a  certains habitantsdes  nues ,  quîume* 
noient  toucs  les  ans  par  les  airs  des  na* 
vires ,  mot  charger  ces  provifions:  que 
<iet  évcùue  eut  beaucoup  de  peine  un 
)our^  délivrer  quelques  personnes  >  que- 
le  peuple  tràtnoit  au  fuppUct»  comme 
étant  tombées  de  ces  navires  • 
'  Dans  les  capitulaires  de  Chartema* 
gne  C  r  ]  de  Tannée  80  f .  il  eft  parlé  de$ 
forciers ,  qui  eicitoient  des  tempêtes . 

OnlifoitdansTimée  [  /  ] ,  qu'Empé- 
A>cle a voiteu  le  pouvoir d'appaiferlei 
vents  [  /  ]  Etcficns ,  &  de  les  C  »  ]  renfev. 
mer  dans  des  outres  de  peaux  d'ines . 

'^  Il  y  avoit  2^  G>rtntbe  une  race  d%om* 
mes  ,  qui  lé  vantoit  de  commander  aux 
vents  C  ^  3  )  &  d'avoir  fur  eux  t^utori. 
lé  de  calmer ,  ou  d*exciter  leur  violeiK 
ce.  Dans  Hérodote  [7],  les  chefs  des 
Per(ês appatiênc  uns  tempête  parle  ie^ 
cours  des  magicien»  • 

Eric  roi  de  Suéde  fumomméChaT* 
peau-venteux  >  faifett  accroire  que  les 
^rents  C  «. }  (ôufloienc  detouts  lescotés, 
vers  klquels  il  tournoit  fon  chapeau» 
£t  llii^ire  de  Danemarc  porte  que 
Uaqmin  roi  de  Norvège ,  étant  prêt  de 
livrer  bataille  aux  Danois  y  fit  tomber 
fîir  leur  armée  une  grêle  terrible,  qui 
kur  feuectani  lesyei»  &  les  aveuglant 
devenir  un  genre  de  combat  plus  diffi- 
cile 2k  fotttenir  ,  que  les  efibrts  des  ar« 
mes  de  leurs  ennemis  • 
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Les  Lappôns  vendent  les  vents  amr 

otes  [4  ]  leucdomumcdescoits  noué» 
de  ecois  nœuds»  doue  ils  difent  que  Je  dé- 
nouement donne  aux  ventsla  liberté  de 
fè  répandre  ûir  les  flots. 

Il  s'étott  répandu  dans  TAmérique- 
une  prédiâion  des  idoles  que  iaml^ 
régne  de  MontezuoM  des  étiiuigeo&-^ 
soient  laconquetcdu  Mexique. 

Senàerc)^  décdt  les  duHraâéics  9 
1er  pircjes»  iMples  images  y  dont  J« 
vertu  eft  de  renilfê  invulnérables  •  U 
croit  que  cet  art  tire  fon  origine  de 
rarmée  qui  s*étant  aftmblée  l  9^tbat 
en  i6ti.  ût  une  irruption  en  Bohé>* 
me,  &  s'empara  de  la  viMe  de  Pra* 
gue  \  &  que  c^eft  de  là  qu'on  Tapi* 
pelle  rart  de  Paffau;  tleftindecermi» 
né  fi  un  bruit  fi  général  a  quelque 
fondement  réel .  Cet  auteur  ajoute  que 
quelques-uns  rapportent  la  vertu  de 
ces  préservatif  aux  influences  des 
aftres  :  que  pour  tut  il  ne  fçart  fi  la 
caulê  de  cet  eflet  eft  naturelle  ou 
magique.  Sennert  eût  été  motus  cm- 
barrafle,  s*il  eut  pris  le  parti  de  rejet- 
ter  emiétement  une  opinion  9U(S 
abfurde.  On  trouve  aflfezdegens  qui 
font  des  contes  de  ces  foires  de  ic- 
crets ,  on  en  trouve  auflS  qui  fê  van» 
tent  de  les  avoir  eux-mêmes  ;  mais  ît 
ne  ic  ptéfente  perionne  qui  veoMlc  ei>> 
faire  une  épreuve  fërieufe. 

i£neas  Sylvius  Picolomim  ,  qui  9 
été  ps^  fous  le  ndm  de  Pie  IL  t 
écrit ,  dans  fon  hiftoire  de  Bohême  » 
qu'une  femme  prédit  \  un  foldat  de 


f  / J  Tim,étp.Dhg,LMërt.m  Emfêi.  SmU.  ttf 
vôceèwwç. 

[  >  J  £#/  venft  Ztiptns  hounfctux  ^mtre^ 
%^€mUmf  régmiUrmmmf  tUm  entâmes  fmleiu 
detmBnéem. 
'  Im  ]  Cgfmndr  ét%mtiioele  Uft  ftemm^ 


i>J^imyuK  <iuail  ventonunavemnictis, 

[  X  ]  O»  Mfpetlnt  ces  C»rmtbUms  wnfsj^ 
jt/itrou ,  ventorum  dominatores  r  Hket.jlU 
mer,fmâfi.m.z  r.i  8; 

f/l  Hêr^ietEv.j. 

î^}  OUiis  Magims  sf.  Lernuurd.  Vshr.  it 

\,a\  HMei^jiieer^âfiM.ucat. 
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Sàxmét  (TUratiflas  ,  que  Tarm^  de  ce 
princeiêrdctaiUéeenpiéces^rle  duc 
de  Bohême»  qoefi  le  lolda»'  vouloit  évi. 
ter  faLdeftinée  géoéfak  >  U  falokqo'U 
toat  la  prémtéte  perfoime  qu'il  rcneoiw 
UBioiteti  (bn  cbemfn^  qu'il  lui  cèupac 
ksflfciltcs»  &  les  mît  dans  fa  pocbe  ^ 
ic  que  de  i'épée  donc  ilauroit  commis 
cemeuitre»  il  trahit  dansla  terte  une 
eroix  entre  les  jambes  de  fon  dieval  > 
qs^U labaiût ,  &  que  montant  fiur ce^ 
dieval  il  prît  la  fuite.  Le  jeune  hom- 
me exécuta  ce  qui  hiUvoit  été  pre^t. 
La  bataille  fe  donna ,  Uratiflasfutcué> 
iejettoeibldatftâuvaj  mais.enarrU 
vane  dans  (a  mai/on  »  il  tfouva  que 
G^étoic  £i  femme  i  qu^ilaToit  percée  de 
ibn  épée  >  &  à  qui  il  avoit  coupé  ks 
oreiHcs* 

.  Le  comte  de  Savoye  accompagnant 
le  duc  d'Anjou  [  M  au  voïage  de  Na- 
pies,  fittranchetlaectc  à  un  magicien 
qui  offroit  de  reaére  ïe$  François  mi- 
tres du  château  de  l'Oeuf  par  fes  en* 
cbantements. 

U  n'y  a  guéres  de  grands  ouvrages 
d'arcbicecture  »  qui  n'aient  padé^s 
repinion  du  peuplc^pour  avoir  été  acbe* 
vés  en  un  iuftant  par  les  démons.  Cétoit 
le  bruit  qui  couroit  autrefoisen  Provenu 
ce ,  fur  la  cooftruâion  du  pont  d' Avi« 
gnon.  Baromus[c]aiafaitun  verita* 
ble  miracle  >  qu'il  attribue  à  uj>  petit 
berger  de  douze  ans»  nommé  Benezet  > 
&iiri^uï6^ruf  une  bulle  du  pape  In. 
noeentIV.  •   i         :        . 

Dans  le  peocM'Enguemttid  de  Ma^ 
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rigni  >on  produifit  un^magicien  >qu*ôti 
avoit  âirpris»  di(bit*on  >  faiiànt  des  ima*- 
gesdecire  ,  qui  repréfentoient  le  roi 
Louis  Huttn  r  &  Chartes  de  Yal«is  ^ 
afindeles  faire  mouiir  »  enpî<}ttant  ,. 
ou  faî&nt  fondre  leurs  images  • 
•  On  trouva  cbea  1»  Mole  une  imi^i^er 
de  cire  que  Corne  Ruggicr  >  Florentin- 
&  grand  charlatan*,  lui  avoit  accom*. 
modée  pour  charmer  une  demoifelle  > 
dont  la  Mole  étoit  amoureux  •  La  rci-i. 
ne  Catherine  dt  Médicis  [  ^  ]  vouloit 
qu'on  crût  que  cette  image  avoit  été: 
faite  pout  charmer  le  roi  »  La  Mole  le 
nia  toujours  fortement  '^ 

On  avoit  rapporté  au  roi  »  dit  de 
Thom  [rj  ,  qucComeRuggier,qui: 
étoit  alors  dans  l'état  eccléfiaAique ,  at- 
tentoitàfa  vie  par  des  arts  diaboUques: 

Ïu'il  avoit  une  chambre  où  il  iê  rctiroit 
rcrettemenc  dans  la  citadelle  de  Naii* 
ta  >  &  qu'aux  heures  qu'il  s'y  enfêrmoi t 
fbus  prétexte  de  peindre  ,.  il  perçoit 
d'une  éguitle  une  image  de  cire  qui  re« 
préfentoit  le  roi ,  après  l'avoir  chargée 
de  malédidions  6c  d'enchantcnients> 
horribles  ,  &  qu*il  efpéroic  faire  aiiid 
mourir  k  roi  de  langueur . 

On  lit  dans  le  même  auieur  que  Louis 
Farnéfê ,  averti  par  le  pape  Paul  IIL  (on 
père  d'une  conjuration  ,  découvrit  au 
moïen  de  la  magie  les  noms  dcsconju» 
fés  [/]  y  il  ne  put  cependant  fè  ga- 
rantir de  leurs  embûches  >  ni  iâuver 
Cà  vie» 

,  Bayle  Ig  }  parle  r  comme  d-unr    „^*^.^ 
hiftoire  fore  fiùpefte  ,  de  la  médaille  fuCyeat  de 


[^3  Frê^MfdyuoLt^kt^^ 

C  r  ]  Bar$n.  MnnsL  Md  snn.  1 1 7  7^  mfitu^ 

E  ^  J  Mixjtrd»  s^rt^ithrvmi.  mm» 1 574, 

C^3  Cofmus Rugieritts  tuûc  fâcris  ad- 

dîâus  ad  regemdelatusÊierat,  quafi  Ipfitts- 

vitxdeteftandismagisartibus  perniden» 

molitus  efler .  Naminarce  Nanneteofi  , 

rpeciepingendi ,  cellara  peculiarem  ha» 


buifTe  >  tn  qui  cercam:  imaginem'  qux  re^ 
gis  fpeciem  referebat  >  diris  epodis  excan- 
tatam-quotidie  acu  figebat  y  eâque  re  fore 
fpemfocecat,  utrexmoïc  mortiferolan» 
guore  abfumcretur.T^^if»  Jï^.6.ii#  vui[uâ^ 

if}  ThHMn.hifi.îik.A* 

[g  ]  BMfh  réf.  MX  ^Mifhmx  d^u»  Frûvk^ 
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dfCathcri-  je  Catherine  dc  Médicis  »  confiée  par 
.cdcM«i,  c^eec reine  àDeMcfincs  ,  où  elle  ctoit 
rcpré&ntée  avec  k$  tcois  fils  qui  lui  ref- 
teient,  le  roi  Ckarles  IX^&  les  ducsi 
tf  Anjou  6c  d'Âlenfon  y  &  on  li&it  ceu 
te  divife  :  Soit  pourvu  que  je  ïégncLsL 
reine  avoic  très  exprefiément  défendu  à 
De  Mefincs ,  d'ouvrir  la  boèce  où  étok 
cette  médaille  •  Et  ce  ne  fut  que  bng» 
temps  après  la  mon  de  Catherine  >.  que 
les  héritiers  de  DeMe(xnesraïant  ouver» 
te ,  virent  ce  qui  y  écoit  contenu.  Bayle 
rapporte  toutes  les  railbns  qui  donnent 
lieu  de  croire ,  que  c'efl  une  calom«- 
aie  inventée  par  les  ennemis  de  cet- 
te reine  « 

Otï  lit  dam  te  P.  Delrio,  que. le 
iôrcier  Trois-Echelles  détachoit  par 
fes  enchantemencs  en  préicnce  de 
Charles  IX.  les  chaînons  d'un  collier 
de  Tordre  porté  par  quelque  chevalier 
Je  Tordre  du  roi,  qui  étoit  fort  éloi- 
gné deluiC/?];  qu'il  les  failbtt  venir 
dans  fa  main  ,  &  les  renvoïoit  à  leur 
place,  (ans  que  le  collier  £it endom- 
magé • 

Un  des  principaux  magiciens^[i]  ibus. 
Charles IX, ,  déclara  qu'il  y  en  avoit 
ttente  mille  dans  Paris.  Oneft mainte-. 
Dant  fort  défabufë  de  ixs  impoftures, 
te^Z/rnow      L'cfprit  de  mcnfongenc  connoît  pasî 
«rompent     Tavcnir.  Il  trompe  le  plus  qu'il  peut  , 
vTnfiJitw^^^  ceux  qui  le confultent ,  en  leur  rendant 
'  des  réponds  ambiguës .  Les  démons  con-^ 
fuites  fur  labataille  de  Bouvine,répon-. 
dirent  [  i^]  que  le  roi  fcroit  renvcrfë  par 
terre ,  foulé  aux  pies  des  cbtvaux,qu'iL 
dcmcurcroitfansicpulture  ,  &quc  le 
comte  de  Flandres  fcroit  reçu  par  les 
Parifiens  en  grande  pompe  .  L'événc-- 
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ment  fit  connoître  la  mâl^nité  de 
te  prédiâion  équivoque.  Le  roi  Piii. 
Ufçc  Augufte  fut  à  k  vcrité  renvcria 
dechcval  peadantUbacatik^  oaiscfv 
étant  ibrti  vtâoffieox  ^  ilnVut  pas  bc;^ 
loin  de  jépultufe^  Le  conte  dt  Flaiu 
dreafttt  reçu  par  les  ParifîenseDgfandtt 
pompe^  comme priibiioier. 

Les  forts  d'Autiom  [  /}averdreiit  Ca^ 
ligttfai  de  &  défier  de  Catipii  ,  Letyran 
&mourir  Caffittft  Lpngiuns ,  piocmifat: 
d*Afie  i  qui  étoit  fou  boiufràre^  &  n?e«t 
aucunedéfiaixe  de  Cafitus  Chaereas  », 
quiTafiaflina.  Mattinus  Polonus  ,  8c 
Platineont[jivlra^rré»  quelediaM 
Ue  aïaut  prédit  au  pape  Sytveftre  IL 
qullnernoocfoit  point  quil  n'eic  étcà 
Jérufakm  ,  ce  pape  reconnut  Péqui-^ 
voque  de  cette  prediâion  ,  lorique  «, 
fiiBsy&iiger  ,  U  eut  célébré  la^mede; 
daosTégliiêdefaifiteCrok  de  Jérufa* 
lem ,  qui  eft  à  Elome ..  Il  ordonna  que 
ûm  corps  iêroit  rompu  cd  pièces,  Se  mis^ 
fur  un  chariot  que  des  chevaux  traîne- 
roientàTavanture,  afin,  d'être  enterré: 
au  lieuoà  ils  s'arrêteroicnt.  Ce  chariot 
s^arrêta  i  labaiîliqnc  de  (âint  Jean  de 
Latran  y  Dieu  aïant  voulu  (aice  con- 
noître qu'il  lui  avdicfaît  mifëriconle,  l 
canlê  dt  lafincérîté-dt  fa  pénitence.  On 
ajoœeà  cette  hiftoitt  que  le  bruic  de  (ês/ 
os  dans  ce  combeoa ,  &  la  fueur  où  Thu« 
midttéqruiy  furviennenc  ,  avercidcnt 
de  la  mort  des  papes .. 

Cambyfe  [ir]  ,  à  qui  il  avwjit  été, 
prédit  qu^il  mourroit  k  Ecbacane  ,. 
évita  iounicmenrcetce  capitale,  delà 
Médie ,  il  mourut  à  Ecbatane  de  Sy- 
rie, après  s^être  perce  la  cuîffe  par  ua 
accident  .  Henri  lY.  rold'AD^cterre 


.'    '  ^  fc  .^i— ■^^Wi*»»»^— <«»«^»i»*an*»— ^p 


[  è  ] ■  DehrUts  y  âïfqmpt.  mMftCMr^  /.  i  .r ,4..         [  1»  ]  M^nhi,  P$k^  thfénêL  Rottmnor.fm. 

[  î  ]  jQurnfil.  d'Henri  JIl:  Syî'veft,  U. 

-  Ê  *]  perdus  y  depfiisHflipf!.^  [  n  ]  Fv-Idcatéx  Jbifi.  des  Juifs ,  pm^t.  t  .Mm^ 
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-Hveiti  qùM  monrroic  à7craiklem>tom* 
'ba  malade  dans  l'abbaïe  de  Veftmimr- 
'  ter  »  &  mourotdans  la  chambre  appel- 
4éc  Jérufalem  •  Des  devins  avoienc  an- 
noncé à  Ferdinand  le  Gicholiqne ,  qu'il 
uosRoiràMaâfigal,  il  eut  beau  évi- 
•tcrcette  ville  ,  il  trouva  la  mort  dans 
unpaavfie village  nommé  ainfi>  dent  il 
ii'avoit  ^amaisoui  parkr  « 
2<*    •     Ijts  démons  ne  peuvent  procarer  ni 
îf  ^cnt  (^  richcttes >  ni  les  honneursi;  a  ]  ,m  an*» 
!(oc|^  ni  Clin  des  faieosles  pJus  frivoles  de  la  iortu- 
îLieun?^  nCéSaidaf^ppartecqiendant[p}qae 
Pafés  avDitiiiic  pièce  ife  aonfioïe  qU*il 
iàïCiût  revenir  toutes  les  feis  qu'il  f  tvoit 
-dépdKe  *>  de  quelques  aufieusitf  ]oat 
avancé  que  la  magie  apprend  à  trouver 
Ic^tknétors  • 
fables  de-*    ^Ccoobien^de  £ibles  &dé  aBcnfcng^ 
f^^d^  dékôés»  au  fujetiek magie!  Lucien 
tti^/    {  r  }  &  mocque  dos  cétémaniet  magi. 
'^es,  de  ht  vertu  attribuée  aux  paro- 
les >  aux  dents  de  belette  enfermées  dam 
la  peau  d'un  lion  >  aux  pierres  tirées  du 
tDflsbeau  d'une  vierge  >  &  autres  myC- 
tires  magiques . 

Scaligâ-  [  /']  dit  que  ceux  qui  ont  to» 
counwix  cordes  de  pendusmericcroient 
bienqu'dlesferviiïentà  leur  fupplicew 
Pfailoftiatc  [r  ]  rapporte  que  dans  un 
feftin  des  Brachmanes  Indiens  ,  lestaC 
iicaf^einesde  liqdeurs  venoient  s'oflfrir 
elles^mâmes  *,  que les^ats  finis  étreapi- 
ponés ,  fe  pré&fltdent  de  leur  propre 
mouvement  fur  la  table  ^  qiioplufieurt 
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Indiens /êrendoient  invidbles  quand  ils 
voubiem  y  ques  les  Brachmancs  s  cle- 
voient  de  terre  de  deux  coudées  ;  qu'ils 
reftoient  eirt*airau(n  long-temps  qu'il 
leur  plaiibit',  que  les  trépiésfc  remuou 
ient  eux-mêmes. 

Les  louanges  étoient  regardées  Im] 
comme  iJangereulês  >  &  fufpedes  de 
comonir  des  enchantements. 

Dans  les  fragments  qui  nousrcftent 
deCatonCx] l'ancien,  on  trouve  des 
paroles  pour  guérir  les  diflocations  ou 
les  fraâurcs:  6c  Cardan  marque  {jr  ]  les 
mots  qui  doivent  être  grav^  fur  un  an* 
neau  aai^ent ,  pourpté&rverilu'mal 
<7aduc. 

On  a  attribué  au  chant  du  coq  ,  la 
vertu  de  faire  difparoître  Cx]le  &bbacb. 
-Ce  chant  imprime  la  terreur  aux  dé- 
9ionsau(fî-bien  qiàiux  lions  • 
.'  Cardan  traite  la  ma^ie  ,  comitie  un 
*urt  non  feulement  criminel  >  mais  très 
méprifable  •  A  quoi  peut  iêrvir  d'ava- 
ler du  fcu&  de  le  revomir?  de  tirer 
du  fangdesfinoits  ?  de  £dre  forcir  de  la 
bouche  des  clouât  ofBiés  ^  de  fe  percer 
enap^œncelesbras&lcs  mains?  Que 
&rt-il  de  fe  mettre  k  pointe  d'une  épée 
nuëfurle  ventre  ^  &  de  la  faire  ainfi 
plierjufqu'à  la  garde»  oude^  la  faire 
fzSct  au  cravers  du  corps?  de  iaire  voit 
un  enfant  ikns  tête,  &  enfuite  une  tête 
Jans  enfant ,  le  tout  vitfant^  fansqu^ 
l'enfant  foit  endommagé  V  £c  tiéatw 
moins  il  vous  ffavkï  de  quelle  maiiié» 


■P»M 
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Cf  ]  ÇV.  Y  origine  éUfriverU.  y  J>i{ctîs 
femioboms.  Suid.invoce'nJiçnc, 

C^3  ^omfonst,  de féuo  y  /.i. 

[r  ]  L$uien.  dUl,  de  U  Hecromsncie^ip  dtê 
menteur . 

[/j  Cumctntiunculis,  cadaveribus  , 
funibos  fufpendiofbrum,  qosc  li  qutsat- 
treâarc  audcat,^iam  làereatuc.  JuL  Ses- 
l^.  ndverf,  Curdm^^  de  fubtiL  exereitâst^ii  7» 


1 1  ]  ^hiUfir.  in  vira  ^pfell^M'^-^-ér  ^ 
[  »  ^C'efl  ïefens  quilUutdennw  À  tifl^s^^ 
}nent  d'uneCcmédie  de  TirimuK  ^ 

Paula  mea ,  amabo  pol,tu  ad  l^udem  ad* 

dJto 
iPrafifcine ,  ne  puella  (àfcinetur  » 
[x]  Cat.deyerufittÀyC.i6o,r 
[y'iCsrdsn/défiebtWtJiti    ,      «      . 
li]  De  LMncft,  rahteaiàde  th^^ft^^ '  «0/ 


M     / 


5;t  T     BL     A 

ve  les  charlatans  ont  ces  tmirs ,  vcHs 
ùxicz  fâché  d!avok  doané  une  obote 
pour  rapprendre  • 

Lorique  nous  voïons  de  cesopératjoits 
surprenantes,  &  qui  paroiflciuincom. 
prchcnfibles ,  fouvcnons-nous  d'un  des 
principaux  devins  parmi  les  Hocccntocs, 
nation  qui  habite  le  Cap  de  Bonne^Efp^- 
rancc  :  il  regarda  [  4  ]  .  comme  (on  aiaî« 
treenfait  de.pceftiges  ,un  foldat  Euro- 
•péen,  qui  avcvloit  de  l'eau  de  vie  cnflam- 
mce-dans  une  écuellei  ce  qui  ne  nous 
eau fe  ps  le  moindre  étonn»ncnt,  parce 
•que  nous  comioiifons  lanatui'ede  ce  ku» 
]••      '   .Agrippaméledtttttoutefamagtjeks 

.^tr^ïu  ^®"^*  ^^^  divinités  Paycnnes,ll  enfeigoe 
epiratîoBf  *[ |^  ]  U  maniéiede  comporer  ks  parfums 
fmpomw«*&  les«nneaux  magiques ,  mais  avec  de 
rar]egran<Lte||es  condîdons  '^xomhtnaifons  ,  rdà- 
?rrwn'ftan!*  tiens  &  convenances,  qu'il  n'en  peut 
CCS  qu'il  piëfif^ful ter  qu!une  grande  vénération  pour 

ferver* 


rcn 


préceptes.  Il  demande  outre  cela  [^  ]  , 
iine  grande  confiance  »  <îc  n'avoirni 
4oute  de  rétiflir  ^i  aucun  fcrapuledans 
l'^fprit,  dene  point  héiker  ;  il  recom^ 
-mande  [ ^]  une  gcandenctteté  do  corps, 
4)eau^up  de  frugalité  dans  le  régime  » 
'^epurcté  dans  les  mœurs  >  de-délînté* 
4renemenc  dans  les  afftâions,  de  bannir 
tout<:e  qui  ^capable  de  iôuillcr  Tef*. 
-^it&  lecotps',  en4bne  mic  Tamasde 
tant  de  circonftaiices  e^ufe  facilement 
la  magie  ,  fi  aucune  de  (ts  opérations 
jle  peut  être  conduite  i  fafln . 
|î-  ^  On  conte  d' Agrippa  ,  qu'étant  à 
V^J^ipl^,  touv.ain  \  &  le  ^ablc  âïant  étranglé 
"uti  de  fcs  djfciples  en  magie  ^  Agrippa 
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-  ordonna  ï  un  démon  dVntrer  dam 
davre ,  &  de  lui  kitc  tra  vcrfer  cinqoa 
Sx  (bis  la  place  publique  ,  afin  que  k 
peuple  pnt  cette  mort  pour  une  apo* 
plexie  naturelle. 

Paul  Jove  a  écrit  qu'Agrif^  ccok 

mortà  Lyon  finrt pauvre  ,  2f  abandoii- 

nédetQUt  le  monde  ^  &quc  peu  avant 

de  mourir,  ilecovcMa  un  grasd  chka 

noir  qui  l'accompagnoit  partoot^c  quHl 

kû  avoitotéuncoUier  plein  défigures 

magiques»  en  lui  difimt .-  Vas»  mécban» 

te  bcte  qui  m!asperdu$  &  que.  le  cbim 

alla  &  préctiHcer  dans  la  SMne  • 

.    Mais  iljcu  oonftamtf Iqu'il  mourutt 

.  Grenoble  chez  le  receveur  des  êtmfcos 

de  la  province.L'hidoirc  du  grand  cimn 

noir  n'eft  pas  plus  véritable  •  Oeuz  .qii 

;ont  mpofftéyjttfqu'aux  minuties  >  qui 

iregardetit  ce  fçavant  homme  #  ont  dit 

-qu'il  avait  ordinairement  deux  chiens 

-dansibncabinec,  donc  l'un  ^appelloit 

Monsieur»  &  l'autre  Mademoifdie. 

Son  bvre  de  la  vanité  des  iciences  loi 
attira  beaucoup  d'ennemis  &  de  per^ 
cutions  •  Charles  Quint  rendit  fadilgra* 
ce  publiqur)&  cet  homme  extraordmai- 
Te ,  ce  prodige  de  fçavoir ,  qui  avoir  pailé 
par  des  charges  conlidérables  »  &  qui 
avdt  eu  l'eftimede  tout  ce  qu'il  y  a  voie 
d'illuftre  parmi  les  grands  &  les(çavant$» 
fut  généralement  décrié .  II  mourut  n'é- 
tant âgé  que  de  quarante-  huit  ans  • 

Ne  fi  aifbiis  pas  ce  qui  le  rq[ardo»6ns     P* 
rapporter  le  jugement  qu'il  ix»]salai£>  deif^ 
fé  de  la  magie  ,  lorfque  revenu  des  cr-  r«  Ar'f 
rcursdefâ  ;cuncflc  ,  ila  parlé  de  bon- ^' 
ne  foi .  Il  appelle  [/]la  géomancie  fu* 
perftitiéufé  &  menfongére  • 

»  Celui  jL'dle-il  lil  ,  qi)i  confidé-  n 
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I  ^  J  Jtiritf,  fhil^f.  ùcoêlf.  /.  1.^.44. 
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Mira  1^  Uvrcr  jde  magie  de  bien  près  Se 
9   myec  jo^etaent  »  -  les  cano^tra  auetnetic  • 
p   p^t  lair8!régkt&^écepQes>^le$  cotu 
,»   Cfwci.  Sccéflémoniei  dont  ils  tctiteiit, 
t»   par,  la  laaniére  de  leurs  diattâéres  ;  fi«  * 
»    £iut$  6c  Ungi^e ,  ordre  de  leurs  di£. 
t9  cours  9&eeraiesk)epceft»êtffe  pleins  de 
M  puvfs rêveries 8c impoftlittSj&javoir été* 
a»  îciag^  depuis  peu  d'aonoes  par  gens 
9m  igfipraot$  de  toute  fa  magie  ufitée entre 
M   Icc  anciens  9  méchants  arcifans  de  tout 
9,   m«tiâcemaavais>  d*ttn  mélange  d^u- 
99   cuties  cérémonies  prifei  de  la  relu 
'99^  gîoQ ,.  avec  paroles  Jk  figoesécranges 
9»  &  inconnus  9  pour,  effraïer.ldsiimplcr 
&  étourdis,  les  iniêniés^  &:cettxqiii 
npnt  appris  ^les  booaes  ^leecrea  i  Mais 
nônobftaot  tout  cela  »  il  ne  s^enfoit 
pas  que  CCS  arts  £iient  £ibuleux^  6c 
m  qA^âû.ne:  produjrcnt:  aocarï  efet  :  car 
M  s"A'  jn*écoient  point  »  ^  ^que  par  iceux. 
^  efi  nkâeâuit  plufieurt  choies  admi^ 
i>  rable»!  mécbaocea^>&:  dommageables., 
ik  ne  (croient  pas  prohibés  tant  étroite. 


t> 


9> 


>    » 


i9 


91 


» 


» 


f* 


» 


»>  ment  fie  dLprdTcment  par  les  iohc  divi« 
99  nés  fc  humaines,  pour  être  du  tout 
9,  clui0éi  ft  exterminés  de  la  terre  •    ;. 
9f    :  Je  c#n£edb9  ajoute^t-il  X^J^^qn*^ 

s»  tant  ^cotc  jmtÈc/jç  me  fais  mis  à.   ou*clles*eft  établie  par  tout  ,&  que  dans 
éerwr  orois  Uvresd'aflez  iûrand  Tohi*    1  Orient  elle  commande  aux  rois. 
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cette  mienne  rétraâEatton  :  Tootefbli 
fy  ai  au  moins  tant  profité,  que  j'ai 
appris  ï  içavoir  dHTuader   les  autres 
d^  toettre  Jeur  étude;  JPartaac  qui. 
conque  préTumt  de  vouloir  devin 
non  par  ia  vertu  fit  ^elon  la   vérité 
de  Dieu,  mais  par  des^i^Vestus  dia- 
i>oliques,  fiir  par  des   opérations  der 
ciprits  malins,  ceux  qui    (c  vantent 
de  latre  des  miracles  par.  vanité  de  ma* 
gie^  exorcifmes  ,  enchantements, corn- * 
pofitioas  amoureufes  &  attraïantcs,  fie 
autres   artifices  diabbliques  >  fie  en 
exerçant  idolâtries  ficaudtileuiêS|éblouir. 
iêuc   les  yeux,   fie    font  appercovott 
des    phantomts  ,  qui   bientôt  apîrès 
s^vanouident  :  touts  ceux4à,    dià-je^ 
STOC  Jannés,  Mambrés,  fie  Simon  le 
iba^ien ,  ieront  deftinés  au   feu  en 
perpétuel  tourment..,, 

La  magie ,  Aûvaiit  PKne  li] ,  pre-  Ij^  jj^^ 
nant  fa  iburcede  la  médecine ,  aem«Jde^naSit. 
pruncé  des  forces  dé  latrupetftition ,  fie 
die  s*eft  appuïée  fur  les  mathématiques. 
Ceftlefeul  artquiaitxéuniaiiôitrois 
puidances  des  plus  impérieu&s  \  fie  par 
ce  triple  lien,  cUeaaàervi  les/ens,  fie^ 
s*en   eft   tellement  rendue  mmtrefle , 
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99  me.  de  la  magie  i  que  faiintitules.de 
9>  rocctilte-|diildbphie ,  ésqnelstoutce: 
9>  qsMje  pciicayoki  fer£iit  pat  cucioûté 
H  de-jeuneffe,  9e  «eux^ûen  amender  par 
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;  La  réalité  de  la  magie  eft  at  teftée  par 
le  droit  Romain  [0>  parle  droit  ca-  uSÏTc  • 
non  [/],  par  les  conciles,  dontduPeru 
ray  [iv]  a  recueilli  les  décidons  i  ce 
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.  £iQv  AuAoritatcai  A(busisB)?aiaXHl(iam 
fiiiâe  nemo  mîretur ,  quandoquides^  fo* 
la  artium  très  aUas  imperi^îmas  -I^u* 
mafldfc  mentis  complexa  .in  uaam  it  |re. 
digit .' Niatam  priittùm  èmediciuiaerno 
dubiut,  ac  fpeda  (kiutajiirrep&fl'e,Ten 
lùt^Itiarerii  Êmâioredique  medicinam: 
ita  bhmdiffimis  deûderatiflimifque  pro- 
roîflis  addidiffc  vires  rcligiotiâf  ,.adqua« 
jiuyîniè'etiaaioàin  caligAthuttsnumage* 

nus .  Atque  ut  hoc  quoquft  foggeucrit  % 


mifcuître  artes  Mathematlcas  ,  nuUo 
non  avido  futura  de  fefciendi,  ea  de 
co&lo  vmdffimè  petl  ctedenie .  Ità  ppf- 
fiDffis  hominnm  fenûbtts  tripUci  vinculo, 
in  taotum  fiiftigii  adoleVît ,  ut  hodieque 
etiam  in  magni  parte  tentinm  prasva* 
leat,  fie  in  Oriente  gcntium  t^husim^ 
peret .  P/f»W»^.  30.  c*  n 

X^3  C^d^de  mMÏeficiis . 
tO  ^^'w  ^«  *^*  ^*  ^'^^«^  ksitfdss 
f^ftiUg^fy  émxdtcritslêf. 

[w]  I>sm$lm  $rMmde  UcMpsàié  dtfEc^ 
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ijet)  par  les  ordomuiKcs  de  nosfyi] 
rois*,  âllecft  prouvée  par  ks  téoKii- 
fns^s  les  phis  refpeftables  étS*An^ 
goftin  l0l,àeS.TboBat^  Se  dctoott 
les  peits  de  l'i^Ue  «  Les  aoceim  les 
plus  céliébrss  [pi  ne  font  point  ré- 
voquée en  doute:  A  cequî  rend  cette 
vérité  îneonficftablb  »  c*e(l  qu'elle  (e 
trouve  dans  pipfieurs  endcoits  de  la 
fiûnseécvifuw>  comtne  dans  ce  qui  eft 
rapporté  des  niagts  de  Pharaon  >  de 
rbiftotre  de  ToUes  de  la  PfthùùiSe 
d^£ndor;diiroi  Manaffé^f  J  >^ui,cof»- 
fulta  les  derooiu  ArKavenit»  fit  des 
Pythons,  Jk  multiplia  les  aru^ces. 

Les  Protcftants  croient  k  réalké 
de  la  magie  •  Jacques  l.  roi  d'An- 
gleterre, dans  &  démondogie,  dit 
iqae  les  prêtres  ,  même  ceux  qu'il 
tK>mmePapiftes>,  peuvcntestpidièr  ies 
démons  3  Se  il  icxfdique  les  preuves 
nécelEûres,  pour  convaincre  «in hom- 
me ^ridiqucment  '  dii  .crime  de  magie  • 

Vo^tius  tr}  raipporte  dix  preuves 
de  la  réalité  de  la  magie:  i.^ lesté- 
mcigns^es  de  fiécnture^  i.^  lliifioire  ^ 
3^  les  ikcretrdcs  conciles $4.^ le cmu' 
fentement  janamme  des  pères  '  («<>  le 
cord&nrement  umnîme  de  touts  ies 
théologiens  de  toutes  les  (èQtes^  6f  les 
loix  ^  puiffances  féculiéres,  te  les 
fentimentsdes  Jurifconlttlces  *,  7.^ J'isx* 
pârience   générale^   8«  le  conftnie. 
ment  unanime  des  peuples  de  toute 
ibrte  de  religions»  $!"  le  droit  canon  ^ 

ip.  les  relations  .qui  viennent  dcsdifr . 
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fésentspaîs .  A  la  vérité  PhiftcHreJV 
périence  ât  les  relations  ne  conipofene   . 
qu'un  féal: &m^me  genrede  preuve» 

|ofi|riiGlanvil  {r!  £nitîem4]U€kt 
ibrtil^er,  les  enchMttments,  <r  tes 
apparitionsd^ohantomes ,  nonieuft* 
ment  ibnt  pofuUes ,  maiif  arrivent  ac- 
tuellement Guillaume  GttmalCO  pt^ 
tend  établir  4]tte  la  puHTance  du  dia^ 
hle  s'étend  non  iêufement  fur  les  élé-  * 
ments  H  lesfens  cocporeb,  mats  même 
fur  toutes  les  AibAances^iritueltesdo 
monde,  te  furies  âmes  des  hommes. 

Pour  le  mimftre  Bekker  f  »]  ,  il  a  ,J^ 
traité  de  DithéïftesAr  des  Manichéens,  cr«it  k 
tous  ceux  ^tti  ajoutent  foi^  )2^1i*'^u^ 
té  de  lamape,  comme  gens  quicrai-^^i*»- 
gnant  lapoiffancedeDieu,  &  celledu  |^{)^ 
diable, admettent deax dieux  oudeut  ff^f^ 

Sioapes,  1  un  bon  &  1  autre  mauvais*  - 
t  auteur,  par  At%  explications  for- 
cées  qu'il  donne  aux  palTages  de  lit 
AmteéccirureiprétQnd  montret  qii*dte 
ne  contient  point  l'exiftoice  dès  bons 
ni  des  mauvais  anges  \  il  va  jlifqu'i 
£mtenir  que  le  fenttment  delà  réalité 
de  la  magie  eft  contraire  à  lalinmc 
écriture ,  Sl  ne  peut  ibbfifter  avec  les 
fondement!  de  la  Religion  Chnkien*  . 
ne:  t)L  qu'il  n'y  a  ni  ratibirnacuidle^ 
in  révélation  ,  ni  expérience  qui  don^ 
nent  lieu  d'S^ttribuer  aux' démons- ni 
aux  forden  les  '«Aees  quibn  cftHue 
communément  procéder  d'eux .  Il  trai^ 
te  C  ;r  ]  les  poflefllions 
.  maladies  jcxtraordinair 


[a]  rmumêm ,  iS^.^jirj6Sjt  Mê»nnâiri 
dêisFcikÀHmft.^.'SiJff*  j.  Lé  dlt^Àitr4âé 
iê^  Orâmtmniês  éJfdujimêiikfmUUt  i  ^t%, 

îf}  f>Mm0tihn  fttr  U  f$utmm  de  <Pay£r, 
^^l^m^firh^qm  dimê  ii  fmt*  n.  13 S.  TiL 
MMi,  ÛÊ  dâêrn^tték-Js ,  J>eHMs  indifyutfiM^ 
nth.msj  J^fttlHfdiSptrMhn^  dâtmmtm  Thh» 
fhOe  ZnjtmsMdinfantrmti  difii;[nuti/m^  fs^ 


àfû  érfvâfhjm9iLêêAm9miétTJi^Zc^.ite. 

*'  {ri  Vbètêms^  di/pMié0.  !• 

{[si  Gùmpil  m  SMdméfinê  arhmfiufê  ; 
ir]  Ctnmsl  dmiis  k   Ûvr$  JmtUàU  fjr^ 
tmtre  emtftêitedM  Chrè^imy 

piféut  du  X.  té  it  6v,  I.  <A«  iS.<Sr  dmu 
[jtl  Mfkêr  dent  U  imiuh  $mhMm^»ihu 
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^  Chrift  &  ks  ap6d»s  guér ifibient  mira» 

t  cttleafêment  ^  &il  lUtqqe  Moero5ei«. 

i  Kite>  en  .f>arIaotde$  pofisdés^  feibiit 

ij  «ccomomdés  aux  façons  vvklgmcs  de 

t  pzxlcr.  Ce  TyRène  de  fiekkcra  été 

t  iraicé  de  vifioooaîre  pat  leagçns  m^ 

(  jpcsdcfii  oaromnmeii^ 

^  oî^ren*      ^  déoKottf  oot  joifiré  aux  hoou 

tttcfpimintfdifléicatfiseifttGesdemaa^  égale» 

,4eiBtsic»  joent  a))omjinhIçs  âc  nsetAiiig^  . 

,  li  eft  plus  ncile  >qa*on  ne  :&croit 

ccxna^unémeot  »  dé  dévoiler  ces  ridî- 

catcft  myftérei»  Les  içavants  ont  été 

filais  4*amr  trop  méprUe  Jfcffiooate- 

iîe&  la: crédiilké ;  ils  eocpaâépour 

dcSi  y^cromagcicns»  non  ihilement 

.4ao$Ia  cempsxles  ^iisépaMfes  céné* 

brcs  de  rigoocaixe»  mais  aucommeii. 

cernent  mecne  di»  dernier  fiéclcr  En 

raonéei^H»  ViacaD»hooiiiiedeqiia. 

Jités  riche &hien albé ,  fatHr]  accu* 

Se  da  magie  »  parce  qu'il  faÛoit  Hnmi* 

mCF  £m  commentahre  ikt  te  dixième 

li  vjre  des  éiémentsd'Enctkfe. 

UHydcoi^ntie  iê  pradqiioit  dtâo» 

4aMienc.  On  meftolt  daas  tm  vaiè  un 

jmMttforpembi avec  dbs. fil»  ^  fi  la 

ichofedcvoitréttfe^'anneatt  dfefi>npnv 

^  «i«im«Miiclrappoit  k  vaiê  >  &  £iî*» 

witcMeodre  ptnfieors coups .  Tdie  m 

étc  rbydipmantie  actriboée  à  Nitma,fic 

dont  Varron  8c  &Aagitftni[;clonC  Êik 

jtowciOtti  UneaoctejnaiMére  jdt  pKati- 

<^pier  riiydromaneiejétoïc  dà  iecccr  dans 

.feais  tcois  petites, pierres  i  ficelles  fe 

. mottvoienc  en  rond  d*ellesi-memcs>c*é- 

,ioît«ne  marque  de  bonbear.^  On  ctu 

fovoic  aoffi  les  mou  vsmenrs^kaiiDttiU 

Jons,  la  cottfcur»^  &  touts^  ks'  jûcs- 

dmesdeTeau.  L'hydromaretie  fait  aui^ 

fi  voir  dansutie  ibnûûne  ortrdns  An  vel^ 

se  ji  ks  choies  qu^oir  défire  de  {(avoir  r 


^}  UtnmrJFrMnu  tm  $$mm$m€$mnt  dr 
Tmm  i6ii.    ...  t 
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Mais  il  iaut  apporter  certaines  dtrpo& 
tkMit>  qui  ne  iê  ipicontrentqol  ce», 
tainspors&à  certaines  heuses^  ilÊiot 
ajouter fôià  ropérattoit,  8c  de  plus» 
être  doué  d'une  certame  fiiculté  natv* 
relle&  privilégiée,  qui n'bft  pasdon* 
née  X  tout  le  moade^  enibite  qu'l  moins 
d'etreentiéremcnt  prévenu  de  (a  propre 
iûlie^  oud^avoirle  cerveau  troublé  de 
(taJKur  >on  ne  voitjanuîs  rienrCecteeC* 
pécededtvination  fc  vante  d\ivOfr  été 
inventée  &  pratiquée  par  Jbicphfe  pa- 
triarche >  dont  il  eft  dit  :  Le  yet  reC4>)ue 
vous  avesdétobéicft  cehaUà  même  dont 
mon  maître  feicrt  pourks  augoies. 

La  Lécanomantk  &  pratiquoiten 
.cette  (brte:  On  mettoitdans  un  poi^ 
Ion  plein  d'eau  des  pierres  prétieufcs ,  te 
des  lames  d*or  &  d'argent ,  gravées  de 
certains charaâéres»  pourofh:andeaux 
démonsv&apnèsiliosavoir conjurés  par 
certaines  paroks»  on  leurprc^ofert  la 
queffion  lur  laquelle  knr  réponfer  écoit 
attendue  Aforstl  (brtoitdufbnddef eau 
une  voix  baûèUcmbtabk  à  un  (IfDement 
dekrpent»  qui  ocmtenoit  kréponfe» 

L'Aëromantk  le  fervott  de  toiles 
l^iées  fut  la  tête»  &  A^ahc  une  aa 
defins  pleine  d!eau«  Si  l%au  > après  la 
prononciation  de  certaines  paroles ,  iê 
UKttoit  it  bouillir»  c'étoit  one  marque 
deréu^e» 

LaGaftromantkpIaçoit,  entre  plu* 
fieursbougksallomiéts,  des  vaks  de 
^verre  ronds  >*&pktâs  d'eau  claire ^  8t 
.après  avoir  invoqué  .&  interrogé  kf 
démons^out  bas  y  on  âiibit  n^nRfef 
attend  vement  k  fitperfickdeces  vaiês 

Er  un  jeune  garçon  ou  par  une  jeune 
nmt^tptotk^  &ils  voïbkntEa  répon* 
le  dansde^  fmages  tracée»  parla  té* 
iraâiondela  lomférefurfefcne.ltar 
autre  efpéce  de  gattroniantkieprati» 
'        Yy    X 

WScyphufy  ^om  fiiùtti  dBs  »  îpfe 
eft  in  quo  bibitdoiniBiis  meus v  *  »HPi» 
angniarl  (blet.  Cw.  r.  4*»  ^r  5» 


i 
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.  quoic  par  le  devin  qui  répondait  uns 
oremttcr  les  lavfes«  en  fottc  qvL^ut 
croïoit  entendre  une  voîk  aérienne . 

On^appellciit  Amiiomantie  \  ks  opo- 
YaciyQn$rttperftitieufes»daDS  lefqttcllcson 
emploïok  la  cocffe  apportée  par  qacU 
qoes  oifantien  venant  aumonde.Les»- 
vocatsRottiamsachetoientlbrtcher  ik] 
cesibrtes  de  membrane$4)erraadés  qu'el- 
les leur  iaiibient  gagner  leurs  caafes  . 

La  Catoptromantie  fai/oit  voir  dans 
des  miroirsJL'empereur  Didius  Julianus 
iè  fervoit  de  cette  efpéce  de  magie  •  La 
Chriftalkimantie  ctm)loïoît  k.  chriftal 
aalieudemoin..LaQidotnaatie  fefeiu 
voitdecleÊv  la Daây lomandc d'annc 
aux  marqués  de  charaâéfes  m^iques.. 
Tel  écoic  Tanneau  qui  vendoit  Gygés 
invifible- 

L'Alphltomantic  dont  parte  Jamblî^. 
que>etoicla  prediâionpariafarîm;  la 
LithiMuantie  par  les  pierrcsd^ochii  Pla*. 
tonicien  parle  de  la  Daphnomantie  par 
ie  laurier  conCicré  à  Apollon  >  la  Pégo» 
mantiecfont  Pauiànias  Eut  mention  [^>, 
conûftoità.  frire  flotter  un  miroir  atta» 
cbcavet  une  fifcelle»  fur  les  eauc  de  la 
£bntaînede'Patra$ipourrçavotr  l'événe- 
ment d?une:malàdicSi  la  footaioe  vepré>- 
fentoit  on.  cadavre»  le  malade  devott 
fiiourir^  fi^lcs  eaux  repré(êntoiene  une 
pcrfonne  en  vie  >  le  malade  enrcvenoir  v 

PourdécouvnHxn^coupabte ,  ïAx'u 
nomanciefii^nddt  une  kacbe  en^équâL 
Ubre  fur  tta  pieu  rond .  Ou  proiioAçok 
enfui  te  leinomrfàipsâ&Si  la  hacheias. 
iÈ>it  quelque  mou von>ciit à  taprononci»* 
tioad^ttA  de  CCS  noms  c*étoft  la  convie 
tion  fdttXDtqKibla .  ^   .. 

Ia  Go&ifiûmantic  Âii{sebd»it«nrc^^ 
.bk  iarb  doigt ^cVft  ce  qn\kt  appcifc 
tourner  le  Ù£&  le  crible  à  la  {^rononcia. 
-tion  de  quelque  nont  faitun>mouve- 
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ment»  s*il  paoche  ou  s^il  tourné»  il 
in£quelecrimiiid  »    .     t 

La  lâihee  écriture  foonrit.  quelques 
exemples^de  divinations  par  lefott.'-jol. 
ftté  jetta  E^ïun  ibrt,âctievhia  ta  tribu,fai 
famille,  la  maifon ,  &  Tbomme  en  partû 
cutkr  quravok  volé  >&  caché  un  mam- 
teau>  uœrégledW,  &:-deûx  cents  & 
desXa  contra  venuotoCrJde  Jbnathas  aus 
ordres  du  rot  ion  père,  quiavoit  mautf  k 
Se  dévoué  à  hi  mort ,  celui  ^î  tcileroit 
de  pourfiiivrcles  Philifti»s,&  qui  man- 
geroitavantlafin  du  jour,  foe^cou^ 
verte,par  le  fort.  CcMxemples»  Bien  toi* 
d'autorilêr  les<brc5,tes  cboibitHient  plus 
expreffémeiH,  .n'étaur  pas  pernàfs  dk 
tenter  Dieu,&  d'imiter  par  ftiperftitjon',. 
les  mo'cens  qui  ont  été  quetqvkeibis  efBt- 
ploïés  par  rin^tratton^divtne  • 

La  Céphalaïooomantie  fBàOÂt  grilL 
1er  ;ia:tâte  d'un  âne  (br  des  chartmis> 
^  ce  (acrifice  aux  démolis  tes  cnga- 
geoit  à  répondre  auxqueftîontf  qu'o» 
leur  faifbit .  L^Onychomantie  confîfbit 
à  ârocter  d*bu»)e  l'ongle  d'on  jeune 
garçon  qui  avoit  ion  pUjceluge,  &  à 
échauffer  œt  ^ogle,  par  les  fufltamfc- 
igacioÉs  des  drogues  coofpqffées^^Mtff^ 
-ratas  mâaugts  myftériéuM .  Ce^^r^ot» 
devok  enfbâeiexpo&l:  te  fflédia^oiigit 
aux  raïonsd  u<^£ftleit ,  A;  on  vbiioto  révé>- 
jiemeat  donton  voi^oit  êreeidaircf^,  h 
^Indre  ûir-cet  ooglt^.  :'^' 

Anunien  MarcetTut  cn^xffi<fM^ 
quelle  manière  tes- femmes,  ^riM  tes^ 
Alains ,  prariqudiem  la  RâbÀ)nMAtic«^ 
Elles  jcoupoiene  des  vtrges  bien-droU 
•tes,  avec. idtes  enchantements  fecrtfi». 
&ulanâ  certaias  itmps.  marqué»  fo^ 
-exaâementw  Par  les  moir^ements  de 
CCS  verges  >  eUei  prodiiôient  Tav^nir. 
-Les  Atteorands:',  au  rapportée  Tacite 
E^  ïi  étaient  fort  attachés  ï  la  divû 
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nationilidiirifiieDtils  pctites!ba^iicttos 
jeiuhUieu(3CpaKics  ».£«  Icfijisâles  ils 
6iibîcntdtt.nian|iitsrparticit]iéBe»*  ^ 
-  .•  t/ufi^-ide-denaor  iptr  la  bagacc. 
te  >t  fefnblcrctte  vneiinJtcciondQ'fai.vcit» 
ged'Aaroo»  Nous  liioiis  .dans  Texode» 
que  les  mdgicieiis  de  Pharaon  fe  flec 
Yoieot  jde  J)a^ttectqs  •  Straboit  £&] ,  dit 
4«e:lel)  Bradioanes.  de  Perrie;  devk 
noient  en  tenant  à  la  main  de  petites 
braïKboa.  dhnrbns .'  Hérociote.  [  ^  ]  a 
éaitqne  parmi  ies  Scytbesil  y  svoii 
beancoiç  de  devins,  çpii avaient  api. 
fffis  de  leurs  attcétres»  l'art,  de  de« 
Minot  »ec.dcs^  bagttetees.  de  âttles« 
Cicéikui  iajfaot  aUufion  à. cet  u^âge 
Aie  :  &•  quelque  baguette  cbrine  ^fnt- 
.yant  kcoaottnan proverbe»  nous&Mur* 
mdbic  ce  .qui  nous  cft  néoeflEûre  •  . 

S4  Xylomantie  emploioit  de  petits 
wBMÇtmxx  de  boia .  Philoftrate  Ik}  rap- 
porte que  ks  Brachoiancs .  des  Indes 
X  Arvoiene  de  bacons  ^  pour  prédire 
revenir  «  Dieu  reproche  cette  fuper- 
ikicîooà  Ton  peuple  >  dans  CXee.  Mon 
peuple  [/J  a  ioterroj^  Jes  bois  >  dit 
kpropbéfe»  S&lc.bQt&laÀa.r0pondur> 
.e)ir  reprit  de  fomicatioiTies  a:  tiompés. 

^ttinncEzécbiel  ïatrl, .  Nabitckodo. 
-no/ôr  fê  leancidc  iléches  »  .po!iir:devJj]er 
l'événement  de  la  guerre  qu*il  failôit 
•ttx.^ifr-,  "Gette-  c^éce  de  divination 
a  ccf  Jioma)ée.;par  ksGnecsJtéleoian- 
tie  •  Marc  Paoldicqu^ellèeft4brt  comw 
•munc  tàahswuff Orient.  '     -^ 

Saine  Jér&oieC  «],  tetn^rque^de  qv^- 
ICs  a^qiére .  op  déy  inoiç,  ^  par  le&^'çhes . 
On  metcoic  dans  un  carquois  MnJfuft- 
ment  ksilccfaes ,  iuv  lefijueOes  ks  noms 
des  viUesennetniesétoient  écrits  :  on  les 
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.ciroit  au  bazard ,  &  la  viUeiiont  le  nom 
ibrfiott  lé  premier  du  carquois,  ctoitla 
{hrémiéaéafiïégéa*  .-  .  "^       • 

..  ThcvenotCo]  explique  la  façon:, 
-dont  ka  Turcs,  devinent  Tévénemeiit 
d*uoe  guerre,  ils  prennent  quatre  fté« 
ehes,  &enQppoiêntdtux  en  pointe, 
^contre  les .  deux  autres..  Us  attachenc 
60  idée  àdeux  dd.  ct%  flèches 4a  defti. 
née  .des>  armes  des  Muittlniam  ,  de 
aux.deux  autres  la  deftinéedesatmes 
desClirétiens.  PiiisUs  otettent  Atruli 
couffin  une épée.BUë,'&  hrcotuncer. 
tain  chapitre  del'Alcoran.  On  poulSs 
ettfuito  ces  flé<;hes  les  un<^  contre  les 
luttes  'y  .&  ccUe»  ^ui  montent  /nr  les 
Jmttcà»  (ûot  cenfées' prédire  lairté^oi- 
se  att  parti  qu'elles,  vepréfcncent.  fl 
dit  qu'un  Turc  Caifem^  cette  expérience 
devant  luij  Ibutiot  que  ks  flèches  fe 
battroient  toutes  iêuks,  mais  que  l'çx^ 
périeocc  manqua  * 

La  Céroa»antieuftée  paries  Turcs 
diftiiledes  goûtes  de  cire  Ibnduë ,  fit 
ob&rvela  ^ure  qaVlIcs  prennent. 

On  trouve  dans  riiiftoire»  des  lôrts 
dont  les  prédiâions  ont  été  forcre* 
nommées.  LcsiortsdePréacfteétoieik 
.  des  moirceau;x  de  boii  qu'on  jettoit  aa 
,ho«ard  .comme  des  ilçz.  Quelquelbk 
on  les  mêloit  &  brouilloit  touts  en- 
femblc  >-  eir  remuant  -de  touts  fens  le 
coffre  tl  olivier  oà^ls  étoknt  contenus. 
Enfiiite  un enâint  en  tir<iît  on*,  8c  c'è^ 
toit  la  réppnfe  qu'on  donndit  au.  con^ 
fultaftt  •,  Numeri^s1$af{etius  fut  averti 
q%  iqn|^  de  .çoi^ç  ^Yochéi;  d'oà  ces 
forts  fuceat  tirés.  On  y  avott  gravé 
^anciennes  lettres  >   &    fur  <  quelques- 
uns   des  prédiâÂons   entières.  Cicé- 
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Û  PoDuîlu^  fiefis  ia  lîgno  fuo  iàter- 
rogavitf  &  bacal'us  ejus  anauntiavit  e  i  : 
fpiriuis  eoim  fornicationum  decepit  e(4 


fà^ittas-.interrojavit  i4ol^^  exta  coiu*^ 
luit.  £««r^>/.c«%i,«.%u 
^ii\  s.  HUrênyjm.  in  Bxjfc^^ 
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toolp  1  en  porté  ce  jttgefflcct  qae  dkà 
une  cionqicrie  pour  faire  des  dupes  ou 
des  fupemickux .  A  llmicatkm.  des 
£>tcsde  Préitefte»  {rfufieiifsaacresvU* 
ttesdltalie  [^ leo eurent» comme  Aik 
tium  &  Ttbur^  Avant  la  batatUede 
Thrafyméne  >  les  Ibns  de  Pténefte  [ri 
A*apftttUIiérent>  &  parurent  dtmôiaës 
4l'eux-«êmes>  &  il  en  tomba  unoà 
snlUbiti  Macspréparet^  armer» 

It  y  avoit  une  lorte  de  divtnaeiofi 
Ibndéeiurtestrcflaiitements  dcsmem» 
^res  C^]>  &  parttcutiéremcot  Air  le 
bourdonnement  de  ToretUe . 

La  Romande  C  #  }  examinoit  les 
mouvemcfltf  &  les  attitudes  àt  la 
fbmme.  La  CapoonBurntkcoBfidéffoit 
irépaiifeur  >  les  évolutions»  &  toaes  les 
accidents  de  la  fumée.  Homère  iul 
dans  le  dernier  livre  de  TlUade  »  Êiit 
mention  dct  devins  qui  prédi£>îent 
par  lafuméede  Teocens»  Les  phisba* 
<biteseftiment  cette  divination  la  meit- 
Iture  die  toutes  »  à  caufe  de  b  relation 
%écifique  qui  eft  entre  la  fumée  & 
fart  de  prédire» 

&  Humas  [jr}  a  recueilU  ta  plupart 
^cesdiflKrentes  ibctes  de  magie,  qui 
Je  trouvent  audi  dans  [jj  Pieucer  > 
dbns  ^erus  Ix^lp  dans  Agrippa  > 


COI- 
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dans  ta  dàmaiomaniède  Bckiin  >  dans 
IcRDelrioCii}»  dans  t^3  Voffiua* 
damplnfieurs  autres  auteurs  « 

Totttesces  impqftuiesont  été  grofl 
fièrement  imaginées  pour  attraper  Tar- 
.gent  des  £3ts.  Car  il  n^yapoinrd'opt- 
4ikmplus'infinfêe>  cpte  deslnagmer 
que  des  icâérats  puiâent  à  leur  fgté 
empIoîMtr  la  malice  éea^rits  de  tâé^ 
bres*. 

En  Tannée  t^z;>  on  trouva  [clï  ocû^L 
Plans  ptufeurs  af&ches  en  ces  terme»:  /^^  ^ 
Nous  députée  4lu  coHége  pvîocmt^'^ 
de$  &eres  de  la  Rofe*cfoîa>  fiûfons  ^ 
a^pmt  vifiUe  &  invîfirfe  eu  ^cette  '^ 
ville»  par  ta  grâce  du  trcs*iiaut»  *^ 
-vers  Jcqael  fe  sourne  le  coeur  des  »> 
-i^Aes.  Nous  montions  &  enfiigoaiis  '> 
£ins  livres  ni  marques»  [toute  Cottt  » 
de  langues  des  pais  cà  nous  babè-  ^ 
tons>  pourtirertes  hommes  uosièm-  ^ 
idablcsd'errenrdbmort»  »>  » 

U  courut  ptufieursouvragesibe  Texa» 
mcn  de  cette  feâe»  &  fur  fescoown» 
tionsavec  le  diable.  Cette  confrérie  ie 
donnoit  deux  cents  ans  d'Ssmcfenoeté^ 
maisquctques /^avants  la  «cgaufoieat 
comme  moins  ancienne»  &  cenuneuft 
reiçetondui^ibéraaiâier  m£iéd%Bi« 
piriime  6c  de  magie..  Naudé  DQqoi 


[fl  Tota  res  eft  inventa  ÊtUadis  aoc 
ad  qugfaïaaiit  adfupcsfti tiouem.  cia.  4r 

Lfi  lékcroh  la^^  s.  SMntrmsT.  c.  13^.. 

Lr jiSortes  fponte  Ciî  attenuatas  »  unam^ 
tpieexcMiffeîtaicrîpeamr  Mavorstdum 
wtttt  concutit.  Tir.XmM^si.. 

l$]  &liflâtores  vocatt  funt»  quia  dum 
cismembronimquaecunque  partes  falie- 
rînt  >  aliquid  fibr  exînde  pro^erum  feu 
Uifte  pnedicunt.^.  I^dùr.or^.Llx>9j9Mndê 

rrdenugîsctt£Îalîam»nBki.r.  ti^Fé^tUnmt 
hvêirfàhutfrrMitidtt  triffà^mnnt.infâtiU 
tÊih4àiwmé  Mttkfift  fid  vSvùit  soo;  sms 
mf^mntMiMintintêit^y  ^véit  écrit  dttmrr 

MftUàt  dit  fft0  TtjffdmJMr  a  ixpSpêé  ce 


in  vcct  Uff^BJbJrtfr» 
ErJ  Faditicum  f9fbcns  vottu  flagrante 

faporem-, 

fiipin.SrkrTktUid.Bk  i<n 

L»!  »m6^9Uomm9^  cet  devint-  'Aêon/tt^ 

•il  •>  "». ^ar*.' 

.  !^S.T6tm.fimm*%^9^fmtfi',fs* 
[j'^tmctndr frdcifms  diwnstTên*  gcntrih 
[Il  VViir.dtpré^igMmm*iikZ'C.tt. 

\§\  Mmttrt^ FtMHftis  r.$é.MmK  i^t*/*» 
îdî  NH9M\  it  fi»  em^fir.  d^  fi»  Ïïêfr^ 
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q«9  ,jêoi^.fxéad^^,$o^  (ht  ua 

fiirt  fmincçs  9  ^ui  fti^ifua  aiu( 
oi]r$me«  A^  la.  iwgû;  &.  de  lacaba^^ 

gSlicres^qOicav  ^qc  J^fq^iéditatioi^ 

ioknt  tout  ce  qui  avoic  jaouMs  ^é 
cûoim  ni  tiiffme  >  qu'ils  Ipoffoloienc  la 
Ug^  •&  iapitô> /^Is  i?i'4c9ieiit 
fuietf  ni  aax  malfdica»  m  aqx  in&u 
mités  de  |â  vieiUf^*»  igE'ibaioieQtim 
wiame  9  dans,  lequel  ib  poqtjiwiei^ 
apfMrendre  loat&ccqoieft  co|if)pnu  daoi 
les  autres  livres  9  qu'ils  iorfoieuttou- 
U  rorudVpritsàlesiçrvi^;4acji,6bei^ 
î  twm  leursvalQntils!.  Il^ajmit<âçnt 
que  le  pape  eft  raoceçhrifi^..  Naudé^ 
CQfiduf  que  cçs  coufr^  de  Ro(è^ 
<7X)«  s^'étoient  que  des  ia^poftcurs 
4hw(^  Jk  dcpaaceifiques^aicarés  k 
qutfHffl^és .  du  €ery^K|u,.auifi  tnm 
que  <k.la  bottffe«     .        . 

CHAPITRE^  SEPTIEME  , 


!•  O 


>  ^ 
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SOMMAIRE, 

•  t 

€dÊéd%4  5*  £Mr  ^  -^  fart  tyftavrV 
.  tks.  \.  Sur  qtuAfêmffuUtsUsoùé. 
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:  *lpi^4^€âhiU  UplMsfrpt^itietê^ 
p.  7^  Mépris 44irippéipmir  U  €4m^ 
.  hâk.^  t,  Disdixpams4kJ>im^  & 

'  des  Sxfépbiru  ^4ttrilmts.s*D€M 
€infmëm9pma  dimêll^mct  ^  10. 

^Vprussd/ênê0AridediXy  &49sprM^ 
misr  ^t0ff^iJpUrifimi  ^dunêm^ 

:  ^d9€infy.:S;i,jêftté  S  pirim  wm 
pm9  dCimOigtmt.  ix.  DtstreMk 
4mx  fcftHirs  4i9ffeJ/igem^,  t }«  SU 
jffiifitéuiêns  des  tfêms  dssMtfg^s.iM 
MmsdtsSxfiphirH.  ly.  VsfprH 
Immsiff  feJnt^Hi  À  desridnrcbts 
vàims  &,ni0énp949s.  16.  La^a^ 
héif€mp9Hthr^  n\âétkt..^7^  Cm^^ 
nmidt  fmâm  Mn^Mf  ,p9kft9  dtfi^ 

V  ^nm^rfe  MeDmPJsffk*armuâ.iu 
De  rmtamMmhj  m  friéiSSm  par, 

:l$Sfi9im,>2.XiW^erm  mnrikmnâux 
mM^4s^  tl^.jOf  U^ù9Ééiimt.i^ 
Xfpécê  d^iffre^k  mtmirifm.  xf. 
JPn4iàlè999S  0i$réttffs  mmx  hm  tf* 
priu^  PH  nnx  if^itmUms  de  Dkm, 
X^.PNphhhs  dis  p^s.  xy.fri^ 
diSms  de  Séivméweii  jfm^  Chm^ 

if  s  ruL 


L£  leârur  jie  doit  pas  \ 
dce  à  trouver  ici  des  gnotncs  » 
des  fylf^  &  eodt  ce  19111  eft  a^ 
Créàbleoicnt  décrit  dans  le'  petit 
traite  qui  porte  le  nom  du  cofntie 
de  Gabalis.  Ceft  un  ieu  d'imastna- 
cton,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
ce  que  les  fiçavants  entendent  par  la 

cabale«     j  ,  x  , 

Elle  eft  définie  dans  ks  mémoires       ,. 
M  de  Trévoux,  une  cfpéGudctfaéo»  D^finitiom 
logiefecrete,  rcju«  par  tradition,  qui  ^Ji^  ^* 
cnièigne'à  découvrir  dans  l'écriture 
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ks  RabbiAi  ont .  préeendii  y  êere  cachés. 
^  La  ciaMe  proprement  <lite^  eA\  ^u 

obj*t4e%iriml€5<rabaiiftei^5  imeticticje  f  *  ] 
^^**^^  oui  ëWvcà  lacontemp»«ien  '<fc$^hQ- 
fcs  céleftes ,  &  atf  c^otmniercè  a^c  its  cU 
jmtsbkvhcntttxt^\s  prétendent  qtl^lle 
(m  c&ifnéitl'e  k/natWre&^esânftbUts 
èù^z  diviiiitc^^  lc$  ordres  &  les  lènc. 
ffàhtr:des< anges,  le  ik)frrbl^  de^  frè- 
tes ,  les  ptoprMcés  dé^^ftt^  >  Its  piro- 
portions  des  ëlémémis  >'  les  ^cfMis  des 
ptafites^dek'pknres»  iè5  fyW^thics, 
IWUhA  des  «ntoa»*  y  v&^eà  pttoftcs 
lc9r  pluS^cré€M;dts  4iorànie;^i  cjfl'èlle 
ftt  '  ^AcÀHicrémènt*  ccWHrfunkîfuéë  à 
^dam  dans«n^<in|d|qiie^ht6y4e/7o- 
Tué }  6alofxiofi  enc^t  ^^cë  inftrtiits  par 
Dieu  mêmcs-iMi'  ^  iiiylH^mn»<}ue 
le  .  dmtt  Satfttutvnl^I^*^(K(M^  tf^ins 
eome'â}b-éMn4u9<d'  .t*v  :'.ça:v.  ■''  :v\ 

i.         Le^  Atfïttiic  ^[«m^ié  <oMté  'de  »  la 

fonlftiîi'f  Wicafidftksqiji  à  fifiierf  rcnWWS^Wtats 

4e)ean  fie  Jcs  fondttneiits   de  V^^ok)g[i^  iàdi- 

u'^iîuui^*^  ciaifc,  témoigne  u«ir*  grande  ^ViJhéra. 

doie .        lÂonpoor  cette  Ickflce  ^  &  il  <6;'Vatote 

li^aToir  acheféi^rt  cher,  & d^a^f  lu 

tvec4inc^ande  atrention-  (bixante  & 

dixouvragestraitamsde  la-èa^aJe»^ 

ilditqu*il  a  trouvétoute  la  doArine 

de  M'oyfe,  la  ReligioDLCbpétMinn^» 

Jes  my^res  do  ia  faimci  Trinité  &  4e 

Ja rédemption,  les  hiériHrchiesdes^aiv. 

f  es  p  la  chute  des  xlémons ,  les-  feitic$ 

deJ'enfer.  -jî     '  *    •: 

4.      -   llyadeuspamesdeJàcabate^J'uM 

Diftinc.  appeUée  Bérc(itfa>  qui  eft  1;|'  fcience 

non  de  la     ,  *  *^ ^  ,  *       i         ^    , 

cabale  en  ucs  vertus  Gccuuefi  ws  le  monde  rem 
dcu»  par.  ferme,  4*aucreplus  lublime,  ap^Iée 
Mercarai,  qmeftla  icàence  dcs^^hifcs 
'  iurnatarelles  •    . 


:i  :x  'iE^>vi    :i  CI 

-  le  pouvoh'prtt.ëfAiiiaé  JaftfMle  fe 
fiftdb!aVoîîTi6SRta«dé#^«mi*î^     ^  . 
ôc  Dkvt-fc  dr*  angî$,%  dfe'  rthlér-fo^ 
j5rctatioiï'i!es'hu)ts2coiitènQ4"4ltns-*i  ^\ 
famteétrîturé:Ae«!  au  ftlîcMé4fe.^deW* 
te  connokratïcc&  d^'âppfrtafioiAjoe 
IfcsObalifies  «^ft5nt^;''t}u«s  ébuvèt*- 
de  giiands  (ceiê^ïd^  îë?«!8h»»^ 
cbh)po?K*  Mthà^  êéVééktê»c'a^ 

(é  ,^'d^s  'lfcs^it^«rde'«^I»t!r«H'"« 
émi les-  p<^S  bWWtf .  ^'«iifircilciî 

âuflî"'dé^  fcrii^^royftétîeài  a*ns  la 
fcurnu.mcraîre'dè  .ces  Lettres.  lîs  tes- 
franfpofcnt  icf*l<iurfî>i5 ,  A  Hnterver-' 
rMcm  lVSrdrfcHfcs<V»KBcs<W  desaiocs 
fcom*mrs  dàr*  les  hvrcs-  ftiWs ,  p<^ 
èiiaj6tt%r  lé  texte  »i  leuris' idées  A* 
feurs  txpHcatk>ii$  chimériques  I 

-  41  y  a  ;ûne  ^tre  forte  de  cabale  [ri      ^ 
ia-i>làs^'^fii^éréfiticulê,  inéprifëc  de*  ^^^^ 
Jtiîfi  «êtt)és,  qui  cdtîfrflc  ii  pw>ndiv^^ 
ccr^V  écrire," ^porter  au  -^cél{  oi^'cai^'pkaiaut' 
piblcr  a^tte!qiifeatitre?açdtr  cèiPtâihs  ^^^^^ 
mots ,  doiit  la  ttrtu^oque  les  tfp/kiy* 
èhafle'fcs  démttnsv  étéihtfc^fcu  >  iferi* 
IfwiiInrriiMe  ;  «c  ptodriit  jMKtÀH  aiv 
tresxflfetslurprcnancs.  j.irj/ l  ..    l; 

Le  nom  de  cabale  eft  rire  du  «wt 

Pic  comte  de  la  Mirandrfe,  «  Ctr- 
dair  f lit' feflWcit^  ^^f^T^^^^E^ 
iêcrele  dé  îà'xibalc  V  '^^  remplît  1c 
monde  d*cfprits,  ^ux  quels  clic  enfci- 
^nc  qu^on  ptut  di^eqif  fewWôMc  Jfcùr 
la  pureté  du  régime  &  de  la  contem- 
platioa..'   ,•  '  ./    î'  M  O  2 

Agrippa  [if]  après  awoir  hit  «ne      7. 
ftxitotdcittid^àt  la  ctbtiW  éini  &  ^^^ 
jàsnefle^^latnriiedans  Ion  livrie  de  la  r^tho- 
ii)anicé^4lcs  Iblencts  t  de  rhapibdteiu*  **^* 
pcrfittictife'.  &  «nagi^ue^        *v'^.  .. 
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Le  troifiéme  livre  dclaphilofophie    myftcrcs.  Ce  font  les  cinquante  por- 


il    ••  . 

kmidc  occulte  d*Ag;rippa  eft  une  efpéce  da- 
rrj^^^^hrcgc  de  la  cabale ,  mêlée  de  magie  , 
:  itrtiibttts.de  fauflcs  rcligioiis ,  &  de  plufieurs 
::  ibrtes  d'impiétés.  Le  chapitre  diicié- 

((  me  pade  des  dix  noms  de  Dieu,  &dcs 

!H  dix  rqrfiiroc  ou  attributs  >  &  de  leurs 

3  puiflfances , 

i  Le  premier  nom  de  Dieu  eft  Tineffi- 

j  ble^  c'eft  le  nom  de  l'eiTence  divine 

.  ^oi  iîgnifie  1  être  >  à  Texclufion  de  tx>uc 

,  autre.  Son  attribut  eft  couronne  &  dia- 

;  done^  il  inâu<î.par  l'ordre  des  Sera* 

,  phins. 

Le  lecosid  nom  de  Dieu  eft  Jod  ou 
Tetragrammatoui  ion  attribut  eft  Ta^* 
gefle.  Il  influe  par  l'ordre  des  Chéru- 
bins. En  voilà  alTez  pour  donner  une 
idée  de  ces  Vmnes  ûiperftitions . 

Agrippa  [r]  diftingne  trois  fortes 

d^intelUgences-,  i-<>les  lupérieures  qui 

n'ont  aucun  commerce  avec  le  monde 

matériel  >  mais  qui  reçoiveot  immé^. 

diatement  de  Dieu  la  lumière,  qu'elles 

communiquent  aux  iotelligences '  du, 

iccond  &  du  troiiiéme ordre-,  z.^ks 

intelligences  céleftes  ,  qui  iônt  pré- 

poiees  à  la  conduite  des  /phéres  de 

l'univers  &  à  la  direâion  des  cieux  > 

des  aftres>  &  des  planètes-,  enfin  les 

iotelligencei  du  troifiémeordre ,  qui 

QOt.ioip  dts  hommes.  Les  différents 

ordres  des  méchants  démons  font  ex* 

pbqués  dans  le  chapitre  dix-huitiéme . 

'Agrippa  [/]  enfeigne  qu'il   faut 

iflviter>  attirer.  Se  gagner  les  bons 

eipritia^  qu'oQ  peut  cpntraindre,  & 

lier  les  méchants.  L'ordte  des  héros 

a^u(Iij6iput&ncc  >  &  leuts  noms  ont 

diverfes  vertus  • 

9*      ki  Ciuquautt entrées  diâcrentes;!  fui-- 

^]c^d*in.  vant  les  principes  delà  Cabale,  con- 

ttu^eaccs .  dw(cp^  À  h  comtoi(biiCQ  générale  des 


tes  C^]  d'intelligence.  Dieu  en  a  fait 
connoîcrc  quarante  neuf  ^Moyfc  \  & 
toute  cette  dodrinc,  toute  Tetenduë 
de  la  fcience  enfeignée  par  Dieu  mê- 
me à  Moyfe,  eft  contenue  dans  les 
livres  de  Moyfc ,  où  elle  eft  envelop- 
pée dans  le  fens  littéral  ou  allégorie 
que,  dans  les  calculs  arithmétiques 
de  la  valeur  des  lettres,  dans  les  iv- 
gures  géométriques  des  charaâéres, , 
dans  les  confonances  harmoniques  des 
fons.  C'eft  dans  l'explication  de  ces 
livres  faints»  que  Salomona  puiféla 
fageffc,  &  retendue  de  ks  connoif- 
fances.  '•• 

Le  comte  de  la  Mirandoledansfcs  nombsêdc 
neuf  cents  propofîtipns  a  inféré  cel-<*'*'^<*** 
le-ci  .Celui  qui.  connoît  la  vertu  du  nombre 
nombre  de  dix  ,  &  la  nature  du  pré-  sphérique , 
mier  nombre  iphenque,  aura  k  le-  bcedectnq. 
cret  des.  cinquante  portes  d'intelligen.* 
ce ,  du  grand  jubilé  >  de  la'  mitliémo 
génération»  &  du  règne  de  touts  le^ 
6écies  • 

Le  nombre  de  dix  eft  produit  pair  " 
le  nombre  de  quatre,  développé  dans 
toutes  fespanies,  car  un,  deux,  trois 
&  quatre  ajoutés  en(êmble  compofent 
dix .  Le  premier  nombre  (phérique  eft 
cinq.  Il  produit  dix  par  (a  proportion 
double  :  &  fî  vous  prenez  des  deux 
côtés  du  nombre  de  cinq  ,  les  deux 
nombres  fupérieur  &  inférieur  qui  en 
font  les  plus  proches  ou  les  deux  pi  us 
éloignés -,ccft-à-dire  >  (I  vousaccouplex 
les  nombres  fupérieur  &  inférieur  dans 
une  égale  diftance  de  cinq ,  il  en  réfulti; 
toujours  le  nombre  de  dix.  Car  il  eft 
clair  que  fix  &  quatre  ^  neuf  &  un  î 
huit  &  deux  \  ièpt  &  trois  {oxit^^ . 
Le  nombre  de  cinq  eft  donc  le  pré^ 
mier  nombre  (phériqui:  ,   ô( .  en  le 
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multipliant  par  dix,  cette  multipli- 
cation produit  les  cinquantcs  portes 
d'intelligence  >  &  les  années  du  grand 
^ibilci  des  Juifs.  Le^nombre  de  cin- 
quante ,  par  fà  proportion  double, 
donne  le  nombre  de  cent  ,  lequel 
étant  multiplie  par  dix ,  conduit  à  h 
millième  génération  s  lorfque  vous 
doublez  continuellement  ce  dernier 
nombre,  vousappercevez  Frnfini ,  qui 
cft  le  régne  de  tcnxcs  les  fiécles,  ap- 
pelle Enfoph parles  Cabaliftes . 

Ils  difênt ,  que  Jofué  moins  fçavant 
joitt^  a    que  Moyk  a  connu  feulement  qua- 

l^rdu  une    ^  ^.  t 

roctc<i*incei.rante  huit  portes  uintelligence  ,  & 
5S0X2  rt^a  ^°^  Salomon  a  travaillé  en  vain ,  pour 
fji  re909oec.regagncr  la  norte  que  Joftié  avoit  per- 
due. Dieu  eU  la  préttiiére  porte  d'in* 
telljgeucc  5   le  monde  ardtétype  eft 
la    leconde  ^    le  monde  iênfible  la 
troifiémc,  la  matière  la  quatrième; 
la  privation  la  cinquième  ^Tabime  la 
fixièmcv  tours  les  êtres  tir^ du  néant 
dans  les  (ix  jours  de  la  ccéatîon  font 
les  autres  quarante.quatre  portcs^nc 
Piiomme  cft  ia  dcmicrè  • 
r^Z\         ^^  Cabaliftes  joignent  aux  cin- 
fentffrsd'iii-<|«a«te  pottcs  ,  trentc-deux  fen tiers 
feiiigcBce.  d'intel%nce  [*]•   Le   premier  èft 
finoellrgence  myftéricufc  ou  occulte  5 
le  (ccond  cft  PinwHigcncc  fandifian- 
tci  le  rroificme  eft  rintcUigencc  abfo- 
hU?>  ou  Tapplication  des  principes  5 
Je  quatrième  cft  rintelligence  puri- 
fiante, le  cinquième  ett  rintcUigencc 
lumineufe^ 

Je  pafTe  le  détail  du  furptus  de 
cts  fentiersf  d^intelligence ,  pour  ve^ 
iùràiuflgi*andmyftére,  c*cft  que  ces 
trente  deu)^  fentiers  font  produits  par 
le  nombre  de  dix,  joint  aux  vin^ 
deux  lettres  de  Talphabet  Hebfeu  :  & 
6  now  ajôutods'ces  mêmes  vingt^deuie 
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lettres  aux  cinquante  portes  d*intcllû 
gence ,  nous  trouvons  le  nombre  des  ibi- 
xantc-dduze  anges,  qui  entre  dans  la 
compofition  du  grand  nom  de  Dieu . 

ùi  anges  ibnt  très  diligents  à  ré- 
pondit aux  invocations  ,  parce  que 
le  monde  archétype  >  &  le   monde 
intelleâuel  environnent  &  pénètrent 
le  monde  (cnfible.  Gabriel  Ggmfk  la  ^^h 
force  de  Dieu;  Michel  la  pui&nce  de  tîoÂ'da 
Dieu;  Raphaël  le  fecoots  de  Die»;"'"'^'}'' 
Uriel  le  feu  de  Dieu  y  Chérnbhn  mut-- 
titudedesfciences;  Séraphim  embca- 
iêment  d'amour. 

N'oublions  pas  qu  un  des  plus  Ci- 
blimes  myftéres  de  la  cabale  confifte 
d^s  les  dix  attribues  de  Dieu ,  que 
les  Orbaliftes  appellent  Séphirot,  fit  ^,  *^, 
qui  font  couronne  y  lageik  ,  latelu-  nxu^  . 
gcnce  y  clémence ,  juftîce ,  ctnemcnt  ,  ^^' 
triomphe  ,  lotunge ,  fondement ,  ré- 
gne .    Le$   noms  des  ibixaiite^ouzc 
anges,  &  ks  prières  myAcrieufesde 
la  cabale,  (ont  dans  le  crcHiiénie  livre 
del'art  cabaUfte  de  Reuchlin»  dédié 
au  pape  Léon  X.  &  dans  les  neuf 
cents  propositions  de  Jean  Pic  comte 
de  la  Mirandole,  dont  les  foîxante* 
douze  dernières  roulent  fur  lacaba* 
le.(  &  il  fimt  par  celle-^ri  :  que  com- 
me la  véritable  Aftrologiedt la  icien- 
Ce  de  lire  dans  la  livre  du  del,  te 
véritable  cabale  eft  la  icience  <te  Ite' 
dans  le  livre  de  la  loi.  Qaelfojetd'é-.     M-^^. 
(onnement  que  les  hommes  les'jdus  deMpnt 
f<;avants  de  leur  fiéde ,  le  comte  de  ^^^^^^^^^ 
la  Mirandole  ,  ReuchKn  ^  Mgfippsi^iïiteiSc 


^^tj^  cîhploïé  les  plu»  laborieuKS 
eherthes ,  à  des  chimères  fi  ped  di- 
gnes de  leur  attention'  ?  le  premier  a 
cté  Tadmiracinn  de  l^oidters',  par  là 
vafto  étendue  -des  connotiTaDces  qu'il 
avoir  acquife^à-M  âgeauiSpea'avan- 


m  tes  trente  âenxfnmers  étnu]ûgtnt9 
font  expliqué  s  dsns  le  UvreJitxSrMh ,  Mttribué 
^t^pMtrÎMrthe  ,^^mhdTfty  ér  -qui  efl  1^1^ fit 
des  rêveries  dê^Helqtte  Rahkin,  Rfiuchlin»  de 


MTtecmMB/Hcd  .Jttm.  AihertiTMhricacedex 
ffeudef^ti^bHs  veterh  teftMments ,  r.  x,  r.  13. 
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et  qw  le  fien  •  Cctok  «o  prince  {aa-, 
ycrain  d'kalic»  qui  ne  peut  être  fimp* 
çonnéd*avoûp  voitJa  dnpper  des  écrits 
foibles  ,  curieux  ,  &  crédules.  Ao 

'  concraireil  défnuoir  mugoîSquement 

les  fçavancs  »  qur  Yenoicnt  de  toutes 
les  parties  du  monde  dirputcr<umtre 
lui  ,  fur  ks  wof  cents  pnspbfitions 
qu'il  (butenoîc  à  Rome*,  &  il  a  été 
appelJé  [ij  un  prodige  fans  défaut. 
On  ne  peut  pas  cependant  l'exempter 
i  cet  ^rd  de  la  vanité  de  le^rit 
humam  >  qui  s'attache  vobntiers  à 
tout  ce  qu*ri  y  z  ic  p|us  frivole  » 
•pourvu  qu'il  (oit  myftérknx  &  incon* 
ara  aux  antres  hommes.  Ceft  lui  ren- 
dre un  grand  (êrvtce ,  que  de  le  ga- 
rantir de  cet  éctteil:&  c*eft  en  quoi 
confifie  l'utilité  de  mettre  au  jour  des 
cbo&s  >  qui  ne  mériteroient  pas  par 
«Ues  mêmes  d  être  publiées^ 
T#.  La  hutk  doârine  de  la  cabale  ^ 

laabà^cjQuijint  pnncipalcment  fur  la  ficnift- 

gemot,  6c  la  ttan^ofîtion  des  lc^- 
tffes>  Hébraïques  «oitteou^fs  dans  la 
iainté  écrkuie^  elle  ne  peptêrreeu- 
feignoe  qu'en  .Hébreu  ,  '8t  elle  n'eft 
pas  Ai£aeptible  de  tradoâion.  Les 
Cabahftcs  iondent  quelqucbis  une 
.explication  trcsÀcudu^  fur  un  £nit 
mot'  de  f friture  •  à  Tcxemple  des 
trois  m«tt  de  la  vifioo  de  BaJtiu^i  > 
fbi  de  fiabylone  *>  nombre  >  peti^>  di- 
viié  :  qui  fignifioîent  9  Tes  purs  ont 
été  comptés  par  le  Seigneur  >&  tes 
crimes  en  ont  avancé  te  in.  Tes 
impiétés  ont  été  milêadam  la  balance 
du  Seigneur,  éc  la  juftice  Fa  emporté 
£ir  la  miftricorde.  Ton  fixptrevat*£- 
tre  enlevé ,  &  ton  rmaume  iêra  di» 
viie  entre  lesMédes  Bc  ksPerib. 
Lescabaliftes»  fiitvaut  cet  exempta  > 
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cherchent  Jcs  fens  très  étendus  dans   ^^^^^^ 
un  'iêul  mot,  &  memedans  unelct-  aeiud» 
tre ,  ou  le  .trait  d'une  lettre .  Les  Rab-  iJin^^uic 
bins  difcnt  ik,']  que  Judas  >  fils  de  manUis 
Matthatbias ,  vainquit  Aaitiocfcus  par  «T^'>«^ 
la  vertu  des  quatre  Jettres  »  qu'un 
ange  lui  montra ,  &  qu'il  £t  peindre 
dans  ÙL  cornette  *,  &  qu'ii  eut  le  fur» 
nom  de  Macabéc  ,  tjrc  du  ibn  de  ces^ 
quatre  lettres/ 

Un  des  rois[/]de  Syrie  qui  ont 
portélenomd'Antiocbus,  étant  prêt 
de  combattre  contre  les  Galates  «  & 
fe  trouvant  en  grand  danger  >  par  la 
valeur  &  le  nombM  de  fcs  cnne- 
•nus>  Alexandre  lui  apparut  en  £>nget. 
&  lui  montra  une  figure  compofée 
de  cinq  lignes  ,  qui  £>rmoient  pla- 
fieurs  triangles .  Antiochus  fît  porter 
ce  figne  devant  Tes  ibldats^  &  rem«> 
porta  une  viâoire  complète  » 

Un  Ëfféen  noauné  [jR^lManabem» 
rencontrant  Hérode  dans  ibn  enfance  > 
avec  une  petite  troupe  de  camarades 
de  Cm  âge  >  le  (âlua  enluid>(ânt> 
Bon  )our  rot  des  Juifs  »  &  loi  prédit 
qu'il  régneioit  en  Judée .  Deux  Jui& 
aiant  In'i  prédit  un  régne  long  6c 
glorieux  à  Zita  ,  ibuverain  des  Anu 
bes ,  s'il  détruifoit  les  images  >  &  ce 
prince  étant  mort  dans  t^année  de  1» 
prédiâio»,  après  avoir  entrepris  dé 
ksdétrw'fe  >  fbn  fils  vooloic  punir 
.les  impoAcurs  du  dernier  fiipplke» 
Ib  s'eafukeitt^  en  liâurio  >  où  aïant 
trouvé  un  jeune  homme  ^  ué  de  pa^ 
lents  obfirurs  ,  6c  dépourvu  de  touts^ 
les  biens  de  la  fortune  >  ils  lur  pro- 
jK)gftiquéreut  l'empire  ,  &  lui  firene 
ucomettre  que  s'il-  y  parvenok  ^  il 
leur  accordcroit  une  demande  3  qu*il& 
lui  fêroient  alors.  Ce  jeune  homme 
devint  empereur  >&  ftttLéoi>ri&u^ 
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riquc  ,  qui  chaib  Tbà)cIofc  III.  &ces 
Juifs s^étancpréfentcs  à  lui»  lorrqu*il 
fut  clcvé  fur  le  thTÔncd*Oricnc,rcm- 
pereur  pour  s'acquitter  de  Yapromeffe 
ordonna  de  briiêr  les  images  >  &  pec* 
fécuta  les  Catholiques  • 
)<•  Quoique  la  cabale  afieâe  de  di* 

viS?idc  k  "gc^  ^û^^««  ^«  ^««5  vers  Dieu  ,  & 
cabale.  Jcs  efpntspurs»  on  ne  peutlajufti- 
âer  de  beaucoup  de  técnérité  »  de 
fuperfticion,  &  même  d'impiété.  De 
quelle  autorité  attribuë-t-elle  certai. 
Des  vertus  aux  noms  des  anges  3  elle 
abufe  de  leurs  noms ,  &  de  leur  in- 
vocation. Pourquoi  reftreindre  les  at- 
tributs de  Dieu  au  nombre  de  dix  re- 
gardé comme  myftcricux>  quelle  rai- 
son a-t-elle  de  (aire  entrer  dans  le 
nombre  des  dix  Séphirot  certains  at- 
tributs plutôt  que  les  autres, j^  de 
mettre  au  nombre  de  ces  Séphirot 
des  dénominations  >  qui  n'expriment 
pas  des  attributs^ 

.  Ceft  une  impiété  des  plus  abfur- 
des  de  prétendre»  que  la  (agefledi. 
vtue»  pour  inftruire  Moyfe»  Jofué> 
&  Salomon»  seft  ferviede  quaranto- 
neuf  ou  de  quarante  huit  portes  d'iiv 
telligence,  qu'il  a  plu  aux  cabaliftes 
d  établir  »  &  dont  ils  ont  6;céleponv. 
bre  complet  à  cinquante. 

La  tranfpofition  des  lettres  du  texte 
Hébreu  de  la  fainte  écriture  conduit 
à  des  interprétatiofis  fort  dépravées  • 
Une  explication  arbitraire d'uji  mots 
d^une  lettre  >  du  trait  d'une  lettre, 
cft  une  fource  inépuifabled^erreurs. 
Si  Dieu  a  voulu  envelopper  (bus  les 
mots  &  ks  kttres  de  la  loi  quel- 
que  iêns myftérkux,  n'cft.cc  pas  une 
témérité  de  prétendre  le  découvrir} 

Comment  ks  bêtes  &  les  choies 
inanimées  peuvent.ellcs  entendre  les 
»oms  Hébreux  pour  leur  obéir,  puif- 
que  tes  hommes  eux-mêmes,  qui  n'ont 
pas  appris  lHébreu  ,  ne  peuvent  les 
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comprendre  ?  On  ne  peut  juflificr  la 
vertu  attachée  aux  paroles,  par  Texem. 
pie  des  exorcjfmes  »  car  dans  lesexor^ 
cifmes  les  paroles  qui  chaffent  les  dé« 
mons»  ne  le  font  pas  par  aucune  ver- 
tu »  mais  par  le  mérite  de  (a  prière» 
&  par  l'ordre  du  to«tpuî(Tant.  Si 
Adam  commandoit  aux  animaux  qu'U 
a  nommés,  c'eft  unefetdudonqu'it 
avoit  reçu  de  Dieu ,  Se  non  pas  de 
la  vertu  des  iK)ms.  Les  miracles  de 
Moyfe  y  &  de  Jofué  ,  &  b  fageflc 
deSalomononteulamême  caufe,  qui 
n'eft  autre  que  ta  volonté  toute  puii^ 
Êinte  de  Dieu  «  Ceft  une  knpiéte  d'en 
attribucrlacau(êàlavertu  de  certaines 
paroles  ,  ou  de  certains  cbiraâéres. 

Saint  Jérôme  [•}  ^dailleurs  n'at* 
tefte-t-il  pas ,  que  les  charaâéres  Hé- 
breux ne  font  plus  les  mêmes ,  qu  ils 
étoient  anciennement  ,  &  avant  la 
captivité  de  Babylone  :  &  qu'Efdras 
donna  aux  Juife  les  nouveaux  cha- 
raâéres »  dont  ib  fo  font  ièrvis  de- 
puis ,  au  lieu  qu'anciennement  les  Joi6 
&  ks  Samaritain»  atoienr  les  mfoies 
kttres  ?  J'en  ai  dk  afibi  pour  donner 
ujie  jufte  idée  >  de  cette  prétendue 
fo  jence  occulte  ^  qui  ne  mérite  d'être 
regardée  >  quecomme  un  ademblage 
de  rêveria  Rabbinrques. 

La  vainc  opîniou  de  la  vertu  tfcs  ^^^,p. 
Jcttres  ,  &  des  nombres,  tf%  pas  été  tibuf?!»* 
renfermée  prmi  des  Rabbins  ,  elk  |^^^ 
s'eft  répandue  parmi  les  phibfopbes, 
&  les  Chrétiens  même. 

Les  Pythagoriciens  aflfuroient  que 
chaque  lettre  a  fon  nombre  certain  y 
qui  défigae  l'avenir,  qu'ainfi  on  peut 
deviner  ce  qui  doit  arriver  aux  hom« 
mes,  en  calculant  ks  nombres  con» 
tcnus  aux  lettres  de  kurs  noms  pro>. 
près*,  que  celui  dont  ks  lettres  pro- 
duifent  par  l'addition  une  plusgroffe 
fomme ,  doit  être  flipérieur  au  con> 
bat  ,  au  jeu  en  proccs»  Qu'il  ctoit 
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clair ,  fuirant  ces  régies ,  que  Pacro. 
de  finmt  toé  par  Heâor>&  Hcâor  par 
Achille ,  parce  que  le  nom  de  Patrocle 
ne  moncoit  qu'à8^i.celuid*Heâorà 
111  f  .mats celui d*Acbil le jufqu^a  i{oi 
Op  a  attribué  aux  méditations  de  Py- 
thagore»  cette    ridicule  découverte, 
t)ae  le  nombre  impair  de  yoïellesdans 
le  nom  propre  »  défigne  [/>]  la  perte 
de  la  vua ,  ou  la  firaâure  d'une  jam- 
be» ou  quelque  autre  fâcheux  acci* 
dent. 
^^;  ^       La  fupptttation  du  célèbre  Du  PleC 
lofoaitrou^iîs-Mornai  >  qui  trouva  dans  le  nom 
redchiSû^^  pape  Paul  V.  le  nombre  de  666. 
uc  Tapo.  qui  eft  [^]  celui  de  la  bête  de  TA* 
lypfcdaii^oocalypfc ,  a  été  regardée  parles  Pré- 
i«ai  V.      tendus  Reformes  comme  une  décou- 
verte d'un   grand  poids  •  Cette  pré- 
diâion  par  les  noms  a  été  appellée  [  r  ] 
iu      Onomande.  Suivant  ie$  principes  de 
ï>«y<>»o- cette  ononfiantie  [  /  ] ,  les  lettres  font 
f^iifiioa  ioamiles  à  certaines  planètes,  ou  con. 
^lesnoBH^Iljitions ,  6c  leur  valeur  numéraire 
leur  doniK  à  chacune  en  particulier 
une  vertu  fignificative .  Les  Ononnan- 
ciens  rapportent  Torigine  de  leur  icien^ 
ce  à  Enoch  y  ils  diiene  qtie  par  elle , 
Joiêph  a  prédit   les  iêpt  années  de 
famine  d*^ypte  >  &  que  Pytbagore 
cft  fauteur   de  la  rouë  de  fortune , 
for  laquelle  les  lettres  fëparées  en  dou- 
ae  parties  répondent  ans  douze  mat- 
fons du  Zodiaque. 

La  méthode  n'eft  pas  uniforme»  On 
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calcule  ordinairement  enfemble  les 
noms  du  père ,  de  la  mcrc ,  de  celui 
qui  conlulte,  du  mois ,  du  jour,  du 
lieu ,  du  figne ,  de  la  planète ,  &  on 
fe  lêrt  de  la  langue  latine  •  On  divifo 
la  fomme  totale  par  trente,  &  on 
prend  pour  fondement  de  la  prédic- 
tion ,  le  nombre  qui  eft  au  quotient 
deladîvifion. 

Du  temps  d'Enoc,  l'arithonétf* 
que  qui  eft  en  ufage  parmi  nous ,  n*é- 
toit  pas  connue^  il  eft  vratferablable 
qu  on  ne  ie  iêrvoit  pas  encore  de  let- 
tres*, au  moins  eft.il  certain  qu'Enoc 
n*a  eu  aucune  connoHiiance  de  lalpha- 
bct  latin.  Ce  qui  nous  refte  d'écrit» 
des  Pythagoriciens  >  ne  parle  en  aucu- 
ne manière  de  la  roue  de  fortune. 
Pourquoi  la  lettre  A  tient-elle  fa  vert» 
du  foleU  C  /  3,  &  eft.eUe rapportée  au 
bélier  ^Quelle  caufe  fait  valoir  TA  i  f^ 
le  bélier  P4.  &  le  foleil  f  j  ?  pourquoi 
leB  vaut-il  p.  leC  27?  qui  eft-ccqut 
rend  A,  E,  H,  Ides  lettres  heureti- 
ics ,  pendant  que  B,  C  ,  D,  F  fonc 
infortunées  >  pourquoi  la  divifion  de 
la  fomme  totale  fo  fait  .elle  par  ^o.  plu- 
tôt que  par  tout  autre  nombre  >  Agrip- 
pa £  «3  afligne  awt  lettres  une  valeur 
toute  diffiérente  • 

Les  nombres  par  eux-mêmes  n'ont      *%^,ti;, 
aucune  vertu  s'ils  ne  font  joints  ^  quel-  baCc/mx 
que  chtofc  de  rétl ,  Il  eft  certain ,  par  nombw»^ 
exeàaple ,  que  fix  chevaux  tirent  avec 
pluade  force  que  deux  >.mais  il  n*eft  pas 
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[f]  NeqiiispQflîtemere,autvetîderc, 
BiQ  qui  habet  charaâetem  ,  aut  nomen 
beftiae,  autnumerum  nominis  ejus.  Hîc 
fapientîa  eft.  Qui  habct  intelleâam  corn- 
Butet  aornerum  beftis?.  Numerus  enîm 
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•moins  certain  dans  f  ordre  des  cho/ês 
naturelles,  que  le  nombre  de  fix  pris 
abftraftivemcnt,&  fcparé  de  toute  lub- 
ftance  réelle»  n*a  pas  plus  de  force  que 
le  nombre  de  deux.  On  a peiine^  com- 
prendre combien  d'auteurs  grave  ont 
attribué  des  vertus  chimériques  ï  ces 
uombres  confidérés  en  eux-nvêmes, 
&  (ans  relation  à  aucun  ot^et  maté- 
riel •  Ces  opinions  >  malgré  la  réputa- 
tion de  leurs  auteurs ,  ne  peuvent  être 
placées  que  parmi  les  plus  abft^rdes . 
Pythagore  a  établi  ,ks  principes  de 
toutes  cho&s  dans  les  nombres.  Le 
point >  ielon  ce  philosophe»  eft  IW 
nité  j  la  ligne  le  nombre  de  deux  >  la 
iuperficie  le  nombre  de  trois^  le  corps 
compofc  de  points  >  de  longueur ,  lar- 
geur &  profondeur»  le  nombre  de 
quatre*  Tout  l'univers  k  gouverne 
par  tes  proportions  harmoniques  qui 
confiftcnt  dans  les  nombres*  Lorf- 
qu'on  objeâoit  à  Pythagore  que  les 
nombres  étoient  hétérogènes  aux 
corps,  ou  d^une  nature  différente,  il 
répondoit  que  c'était  en  cela  même', 
que  les  nombres  pouvoicnt  être  les 
principes  des  choies  corporelles  :  car 
de  dire  que  la  matiàre  c(k  te  priiacipe 
de  la  matière,  c'eft  ne  rien  dire.  Le 
principe  dtine  chofê  doit  être  difierent 
de  cette  cfaofê  >  en  quoi  Afiftotepen£i 
diepuis  comme  Pythagore  >  loriqu'il 
établit  la  privation  pour  un  de  fes 

frincipes.  Oeft  ainfi,  ajoutoient  les 
ytl^igoriciens,  que  les  lettres  (ont 
ks  éléments  do  diicours  de  Torateur  > 
quoique  ce  difcours  ibit  d^un  autre 
genre  que  tes  lettits.  Mais  il  eft  faux 
que  les  lettres  (oient  les  éléments  du 
diicours  de  Torateur.  Lss  lettres  font 
des  fignes  d^inftitution  y  qui  repréitn- 
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tfiot  le  difcours  de  l'orateur  y  ûoitt 
elles  ne  ibnc  en  aucune  maoïore  les 
principes:  &  il  manque  h  la  néponic 
de  Pythagore  de  nous  dire  qm  lui  a 
enfeigné  que  tes  nombres  ibac  les  âé- 
ments  des  corps  matériels  >  fHiifque 
Icmr  liaiCui  &  leur  rapport  ne  peuvent 
être  apperçus  naturellement  •  Platon  i 
l^xemple  de  Pythagore  >  a  attaché 
une  grande  pui^nce  aux  nombres* 

Agrippa  dans  le  &cond  livre  de  ùk 
philofophie  occulte,  traite  de  leur 
vertu.  Selon  cet  auteur  Aibltme  &  my- 
ftérieux ,  réchclte  numérique  eft  dans 
le  monde  archétype  TeÛience  divine^ 
dans  le  moinde  intettoâuel,  elle  eft 
l'intelligence  (upréme-,  dans  le  monde 
célefte  le  ibleil  v  dans  le  monde  éié> 
mentarre  la  pierre  philoibphale  \  d»is 
le  petit  monde  ou  dans  l'homme  le 
cœur-,  dans  le  monde  infernal  Lucifer» 
ou  le  prince  des  anges  des  ténèbres. 
Quelle  impudence  d'écrire  &  de  de*- 
biter  férieufement  dt  pareilles  revc  ' 
ries  pour  en  impoiêr  aux  (Impies  î 

Le  nombre  impair  eft  le  plus  [  x  J 
parfait,  fuivant  Mactobe-,  ^  if  eft 
le  fymbole  de  la  concorde  ,  parce 
qu'il  ne  peut  être  partagé ,  au  lieu 
aue  le  nombre  pair ,  par  l'égalité  de 
(es  parties,  fouffre  &cilement  h  di- 
vtfion,  dont  il  eft  te  Tymbule.  Le 
nombre  impair  ty  !M^  con(acré  auc 
diviiMtés  cékftes  y  le  «ambre  pair  aux 
infèmales. 

Vitruve  [  t  ]  ordonne  fort  férleuic- 
ment  >  de  conftruire  les  d^rés  d'un 
temple ,  en  nombre  impair  >  afin  que 
te  pie  droit  montant  le  premier  >  entre 
aulfi le  premier. 

L'unité  a  été  regardée,  comme  fe 
principe  général .  Tout  commence  p^yr 


1x1  Impar  numents  ma^eft ,  parfb&. 
aûna  vocatur  :  itim  aritbmetici  imparrem 
^tris  Se  parem  matris  appellatione  ve- 
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un  Ce  principe ,  fimpre ,  8c  faiis  com. 

fontîon  de  parties,  eft  l'image  de 
immortalité. 

Averroësdit  queletanciensavoienf 
m  grantle  recommandation  la-^dopor- 
tton  donUci  comme  celte  qaî  joint 
le  ciel  ï  la  terre  >  &  qui  cft  k  tien 
des  fubflanccs  ^rituellles,  &  des 
corps. 

Le  nombre  de  trois  ef^  le  premier 
des  ûnpatTsi  il  eft  l'abrégé  de  la  na- 
turel aïaDt  l'avantage  [•■  ]  de  réunir 
en  lui'j  an  commencemenc,  un  mi- 
lieu ,  &  une  fin .  Faites  trois  namdsi, 
de  trois  couleurs ,  dit  Virgile  C  ^  ]  > 
car  la  divinité  aime  le  nombre  impair. 
Suivant  les  rits  hébraïques  de  Léon 
de  Modéne ,  le  livre  de  ta  lot-,  dans 
certains  jours  folemncls,  cft  lû  pav 
trois  perfiimies,  8c  ces  jours  U,  on 
doit  raire  trois  repas ,  mais  dans  ks 
jours  de  jeûne,  il  n'eft  permis  de 
man^>  qu'après  avoir  vfr  au  delau 
moins  trois  étoiles.  11  eft  aulTi  pie- 
fcrit  de  louer  Dieu  trois  fois  k  ;oar , 
&  de  s'incliner  trois  fois  le  ymtï  la 
rripk  élévation  du  livre  de  la  loi . 
Les  Cbaldéens  &  ks  Egyptiens 
crouiient  que  tours  les  -attributs  de 
h  divinité  fê  réduilôîent à  trois,  puiC 
ianCT,  intelligence,  amour.  IlsdJftin. 
guoient  aull)  trois  fortes  de  mond«5, 
Rne(Vre ,  a£rica ,  Bi  intellc^^t:  rrois 
principales  propriétés, figure,  lumière, 
&  mouvement . 

D'autres  le  font  déclatés  ppar  le 
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nonAre  de  quatre, qui  renferme  t^ î 
Icstroisconfônanccs,  principe  de  tou- 
te harmonie.  Pythagore  juroic  par  le 
nombre  [W  ]  de  quatre,  (ourcedu  cours 
éternel  de  la  nature . 

Hippocrate  jurait  par  le  nombre  de 
cinq  It},  fymbole  de  ta  fanté.  Le 
nombre  de  (ix  eft  vanté  par  le  rapport 
qu'il  a  aux  fîic  joursdela  création . 

PallatpritkSeptéinire,  pour  mar- 
que de  la  virginité  ;  &  Théodore  de 
Samotbracc  [/]  prouve  l'cxcelkncc 
de  ce  nombre ,  parce  que  Jupiter 
avoit  paflekslcpt  premiers  joursaprès 
fâ  naiffancc,  à  rire  concinuellemenr.- 
Ccft  Air  le  fondement  de  hi  perfec- 
tion du  nombre  Septénaire,  qu'Hip- 
pocrate[^]aété  d'avis, que  les  en&rtts 
nés  )  fcpc  mois  dévoient  ptût&t  vi- 
vre, que  ceux  nés  i  boit.  Opinion 
fuivie  par  Galien,  &  par  le  plus 
grand  nombre  des  médecins ,  Sc  dont 
on  n'eft  pas  encorebicn  défabufë . 

Suivant  Macrobe  [6],  Toâcnaire 
cftie  fymbole  de  la juftice. 

Plufiears  ont  préféré  f|i]  k  nom- 
bredc  neuf,  comme  le  prémicrquar- 
ré,  produit  par  le  premier  non^re. 
impair ,  &  il  a  l'Iioraieur  £  kj  d'être 
ctMifacré  aux  Mules.  Les  dieux  ap- 
portés à  Rome  du  poïi  des  Sabins , 
etoient  appelles  NoVtnfiies,  ^  caufe 
de  leur  nombre  de  nq^.  Ce  nom- 
bre, fuivanc  les  Pythagoriciens  ,  eft 
le  complément  de  la  première  pro- 
gtcffion  numérique:  il  étut  afik£té 


tttiititU  tierim/mii  fy-Udi»p»ftn,  ^ffi 
....  aràitTpvnSpiffTKi.Tf-  riiutrv»lli Jt  d*ux » ^Mtrt ^  titUfmforrtvi^ 
Xivri  yàf  %a\  u.itn  netl  àfki,  rit  âfiifitf  dmtlt. 
•Slurfinv^Bv;,  TàumttritTitJftiiSif 
Jri/r«t.JtcttU,  m.i.r.i. 

[t}  Neâe  tribus  Dodii  temos t  Ami- 
fyili,' colores.,  i.,iiuiuexo  Deuiimpaie 

(ludcC  .  f^irg.  , 

[<]  l4t  trm  ctnftnantêifmt  I*  dUt^Mten  % 
f  W  ttil'intn^t^*  d*  trtii  à  ^MTt^u  U  fM*rl 
*»f»s  i  U  dU/tM*  f M  ^  [imttrv»U*  di  dtux  i 


fotvtt. 


i.r.^ 


Etee,»r; 
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aux  morts.  Les  funérailles  [/]  du- 
roicnc  neuf  jours.  A  la  fête  des  Lému- 
raks ,  le  pcre  de  famille  jcttoit  neuf 
fois  des  fèves  noires  par-defTus  (â 
tcte ,  &  frappant  fur  un  vafc  d'airain , 
il  répctoit  ju(qu*à  neuf  fois,  fortes  > 
mânes  paternels. 

Comme  les  opinions  font  mêlées 
lie  vérités  &  d'erreurs ,  joignons  quel- 
ques observations  férieuiês  aux  fuper* 
ititions  &  aux  fables  concernant  ks 
propriétés  numériques . 

M.  de  Fontenelle  a  remarqué  une  Hn- 
gularité  du  nombre  de  neufs  Ceft  que 
ies  multiples  redonnent  toujours  neuf  > 
loriqae  vous  faites  une  addition  des 
iM>mbres  exprimés  par  les  figures  »dont 
ces  multiples  font  compotes  [m]*»  que 
cette  propriété  ne  fe  borne  pas  au  def-* 
fous  de  cent  ^  8c  qu'elle  s'étend  à  touts 
les  multiples  de  neuf  poflibles.  Bien 
plus  qu'en  renverfant  l'ordre  des  figu- 
res >  dont  le  chiffre  eft  compofc>  en 
ibrte  que  vous  fafliex  d'autres  nom- 
bres y  pourvu  que  ce  ibient  toujours 
les  mêmes  figures»  vous  trouverez 
auflS  toujours  ou  neuf,  ou  des  muU 
tiples  de  neuf.  Et  la  différence  de  ces 
chiffres  ainfi  Tcnverfés,  fera  toujours 
pareillement  ou  neuf,  ou  des  mul- 
tiples de  neuf.  M.  de  Mairan[;}]  a 
découvert  une  autre  propriété  fingu- 
liére  du  notnhrede  neuf,  fçavpir  que 
û  Ton  changé  l'ordre  des  chiffres  qui 
expriment  un  nombre  quelcoïKjue, 
par  exemple,  4e  ceux  qui  expriment 
vingt^un,  ce  qui  fera  douze  ^  de  ceux 
qui  exprinnent  cinquante -deux,  ce 
^ui  fera  vingt-cinq  î  il  fe  trouve  tou- 
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jours  que  la  diffcrcnce  eft  neuf  ou  un 
multiple  de  neuf.  La  même  propriété 
fubfifte ,  quoi  que  l'on  prenne  de  plus 
grands  nombres  fiilceptibles  par  con- 
^uent  d'un  bien  plus  grand  nom* 
brc  de  changements  dans  l'ordre  de 
leurs  chiffres,  6c  elle  lubfifte  dans 
touti  fes  changements .  Cette  proprié- 
té qui  (e  trouve  entre  deux  nombres,, 
fubfifte   aufli  entre    leurs  puiffances 

Quelconques,  c'eft-â-dirc  que  les  dif- 
frences  de  leurs  quarrés  &  de  leurs 
cubes,  font  toujours  iieufoudes  muU 
tiplesdeneuf» 

Le  nombre  de  dix  ren&rme  en 
foi  touts  les  avantages  de  Tunité, 
du  nombre  de  deux ,  du  nombre  de 
trois.  Se  du  nombre  de  quatre,  dont 
il  eft  compofé.  Il  patk  chez  quel- 
ques-uns [  0  ]  pour  le  plus  parfait  de 
touts,  &  Tes  partifaiis  fbutiennent 
que  l'excellence  de  ce  nombre  eft  la 
rai fbn,  pour  laquelle  onrecpmmencc 
après  lui  à  compter  parj'unitc. 

Le  nombre  de  quarajite  eft  regar* 
dé  [p]  comme  myftçricux,  par  fa 
relation  avec  les  quarante  ans  que  les 
Ifraëlites  paffércnt  dans  le  défêrt ,  avec 
les  quarante  jours  Se  quarante  nuits 
de  pluïe  continuelle  pendant  le  délu- 
ge univerfcl,  &  a\ec  les  quarante 
jours  de  jeûne  de  Notre  Seigneur. 

L'empereur  Julien  [^ ]  envmant 
cent  figues  à  Sérapion,  fait  l'éloge 
du  nombre  Centenaire,  lequel  étant 
çompofë  de  dhc  dizaines,  contient 
toute  forte  de  perfèâtions:  ce  qu'il 
prouve  par  le  bouclier  de  Jupiter, 
fait  de  cent  cuirs ,  fuivant  Homérej 

.    par 


■^■^ 


r/3  Ah  dérntcr  jour  de  cette  nettvmney 

Mnifayoît  lefw^e  appelle  novencjiale . 

[  ni  ]  O»  en  peut  voir  Us  exemples  de  Im  répète 

kUf^  des  leftr.  Septemh.  1 6 J  5 .  *r/.  2.  p.  5^44. 

•  t»3  £^/  exemfkt   de  cette  frûpriére  dn 


nt^nére  de  neuffe  trouvent  Âtms  tt^M  T^iUt* 
detfcîenc,  snn»  1 776'  /•  ^6, 
*  [  #  3  Porphyr.  »n  tythaj. 
[  ^  ]  Léonard,  Vmirey  dèfnfcîno ,  fff .  r.  1 . 1 1  • 
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parles  cent  mains  dcBriarcc  ,  parles 
ccnttctcs<!cTyphéc,  par  les  cent  villes 
de  Crctc ,  par  les  cent  portes  de  Thcbcs, 
&  autres  centaines ,  qui  font  un  aflfez 
plaifant  rapport  »  avec  un  préfcnt  de 
cent  ligues  • 

C*e^  fur  les  fondements  imaginaires 
des  vertus  numériques ,  qu'eftbAtîela 
fciencedela  [r  ]géomantie  ,  l'une  des 
divinations  les  pluscélébres»  &  qui  par 
ion  impertinence  mérite  rcxplicationla 
plus  claire:  car  les  fciences  occultes  ne 
confetvent  quelque  crédit  parmi  les  pcr- 
ibnncs fimplcs ,  qucparce  quelles  de- 
meurent dam  rob(cur jté  >  les  uns  fe  gar- 
dant bien  de  les  faire  connoitre  afin  d*en 
abufèr«  &  les  autres  les  méptifant  trop 
pour  les  mettre  au  pur£^  ce  qui  fait 
que  peu  d*aticeiirSTh  ont  traite. 

Lagéomantie  ie  fert  de  points  ou  de 
petits  cercles  tracés  au  grand  air  >  tiirla 
terre,  ou  en  quelque  lieu  ,  &  fur  quel- 
que matière  que  ce  foit. 

Le  gëomantienC^  ]  ^ént  de  la  droite 
i  la  gauche  y  fuivant  le  fens  de  Vécritu^ 
re  Hébraïque  ,quatre  Ugpes  composes 
de  ces  petits'cercles  en  nombre  fortuit . 

o  000  oo oooo 

ooooooo 

,"        ooooooooo 

o  ooo  ooooo  oo 


A  ces  quatre  pr^tAiécrs  lignes ,  il  ajou- 
te trois  autres  rangées  ieroblables  de 
quatre  lignes  chacune»  comme  la pré« 
miére  rangée  >  ce  qui  fait  en  toutfeize 
lignes  de  points  ou  de  pctitsccrcles.il  ob« 
Tom.  L 
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ftrve  enfuite  de  joindre  les  points  ou 
petits  cercles  de  deux  en  deux  alternatif 
vement  par  un  trait  >en  allant  toujours 
de  droite  à  gauche ,  jufqu'à  ce  qu*il  rcC* 
te  \  lafin  delà  ligne  un  ou  deux  cercles 
défunisi  en  cette  manière. 

o  o  o.o  o.o  o-o  o-o 

oo.oo-oo-o 

o  o-o  o-o  o-o  o-o 

o  0.0  o-o  o-o  O-O  O-O 

Quand  les  (êizc  rangées  (ont  préparées, 
commecellequi  ferc  ici  d'exemple,  il 
faut  prendre  les  deux  petits  cercles ,  ou 
le  cercle  unique ,  qui  reftent  à  la  fin  de 
la  première  quadrille,  &encomporcr 
une  figure ,  qui  dans  cet  exemple  fera 

o    o 

o 
o 
o 

On  compofê  pareillement  trois  autres 
figures  des  trois  autres  quadrilles  \  ôc 
ces  quatre  prétuiéres  figures  s'appel- 
lent les  quatre  mères .  Lcsquatre  mé- 
4ces  produifent  les  quatre  filles  y  en  pre- 
nant les  cercles  collatéraux  des  quatre 
mères  de  droite  à  gauche ,  comme  dans 
la  figure  ci  jointe .  ** 

Pouravoirdouze  figures  qui  répon- 
dent aux  douze  maifons  du  (bleil  >  le 
gcomanticn  avec  les  huit  premières  en 
compofê  quatre  autres  qu'il  appelle  [«] 
les  petites  filles  .  Pour  cet  effet  il  ac- 
colle  la  première  &  la  féconde  figure, 
&^en  compofê  la  neuvième  en  prenant 

Aaâ 


•■■*•— ^ 


^  C'']  Vétymoîêgie  de  géom^ntte  efi  tirée  iw 
>îl,  terra  ,  érdey^amç ,  vates  »  fmrceqtie 
fisf0snts  énitnt  tréuésfitr  U  terre  pur  Us  fré^ 
mers  Géornsntiens  • 

[/]  Nobisinarûo,  &:  inglorius  labon 
Tac.  Mnnaî.  /.4. 

[  f  ]  Pctr.Àpen,  dejeomsmt.  ri.  Kmiuf. 
dedivinat  i.z,  eprft.'^. 

t  •*  ]  y  V  w  des  fer/mes   tris  rMlfirm^ 


IfUs  déUlletirs ,  fur  Ufjuettes   ces  impcfinres 
fMifiient  auelqueisnfrejfiony.fmmte  d'être exm 
fUquées  et  comntùis .  Il  fuffit  de  les  mettre  au 
four  four  en  fmire  ftntir  fMbfmrdité  .  C*#/f 
d»»s  c$    dijfeîn  que  fat  entrepris  ^expofer 
clsSrement  U  hlx.Mrrerie  de  Fe/frit  htmmin  m$$ 
fuyst  des  vMtns  frécefres   des  fciences  nui- 
ses &  dei  exemfkt  fséuleux  qui   tss  <#»- 
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Un  feul  cercle  (i  le  nombre  coUatrrai 
eft  impair  ,  &  prenant  rteux  cercles 
fi  le  nombre  collatéral  eft  pair.  De 
la  troisième  &  de  la  quatriécne  fu 
gure  ,  il  compofc  tout  de  même  la 
dixième  ;  de  la  cinquième  &  de  la 
fixiémc  ,  il  compofc  ronziémc  -,  & 
de  la  Septième  &  huitième ,  il  com- 
po(ê  la  douzième. 

Pour  parvenir  à  un  jugement  dans 
toutes  les  formes  ,  il  ajoute  encore 
quatre  figures  >  fçaVoir  z  âcux  té- 
moins ^  un  arbitre  &  iinfur^rbitre> 
<re  qui  fait  en  tout  fcize  figuras  . 
De  la  neuvième  Se  de  la  dixième  ^ 
il  coropofe  la  treizième  de  la  même 
façon  <}ue  nous  venons  d'expliquer  4 
de  l'onzième  &  de  la  douzième, il  com- 
pofe  la  quatorzièmes  de  la  treizième 
&  de  la  tjuatorzièmc ,  il  tire  la  quin- 
zième i  &  la  feizièmc  eft  extraite  de 
la  première  &  de  la  quinzième. 

11  y  a  feize  difiérentes  figures  qui 
peuvent  rèfulter  àc  la  différente  corn- 
binaiibn  des  petits  cercles,  &  qui  ont 
chacune  une  lignification  propre  , 
^  un  rapport  aux  planètes  «&  aux  &• 
^nes.  Par  exempte  « 


le  rappprtc 
aine  jgrandc 


o    o 

La  figure      o     o 
au  foldl^Jk  fignifie  o 
fortune  «  ^ 

o    o 
La  figure  o    fe  rapporte  aa 

bèlier)&  fignifie  o    .0  acquifition  « 


Quekjttcs  figurés  fe  xappprMit  aux 
<#ukurs ,  par 'exemples 


La  figure 


o    o 

o    o    au  blanc  ^ 
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O       O 

Et  la  figure       o    aa  rouge  « 

o     G 

o    o 

On  connoît  auflî  le  fêxe  ^  l'âge  par 
ces  figures. 

o 
La  figure      o    o       fignifîç  mie 
jeune  fille.  o 

o 


Et  la  figuré 
petit  garçon. 


o 

Q 

o      O 

o 


fliarque  ua 


Les  Géomantiens  ferment  donc 
leurs  jugeroaits  de  la  fignification 
combinée  des  figures  ,  &  aidée  do 
rapport  aux  planètes  ,  &  de  la  va- 
leur numéraire  des  lettres  qui  corn* 
féfsat  le  nom  propre .  Ils  attendent, 
di&ntJls  ,  un  grand  6cours  de  Tin- 
iluence  dcs.pUnétes  fur  leur  opéra* 
tioD  •  Le  xidiculc  de  cette  divination 
eft  aifë  ^  appercevoir. 

La  main  qui  trace  les  points  au 
liazard  eft-clle  conduite  par  les  in« 
fluences  ?  Pourquoi  ce  nombre  de 
feize  lignes  8c  de  feize  figures,  fans 
en  adnettre  ni  plus  im  meim  f  Siir 
ottoi  ibnt  &ndéea  les  propriétés  des 
figures ,  &  leur  rapport  aux  planè- 
'tit^'^  aux  confidlations ,  ou  aux  Cgncs 
du  Zodiaque  ?  Les  Gëomantiens  attri*' 
buent  fou  vent  \  leurs  figures  des 
qualités  oppoflfes  \  celles  que  les 
aftrologues  donnent  aux  figbes  rela? 
tife  à  ees  ^gutes  ,  &  on  les  trouve 
perpétuellement  en  contradiftion  les 
uns  avec  les  autres  ,  ou  avec  eux- 
mêmes  « 

Ceft^e  cette  l)ellc  fcicncc  qu'ont 
fatléiêriett&ixietttPiprfed'Apon,  fur- 
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icommé  k  condliateur  »  Géber  »  A- 
gtlppa ,  Bâttholott^e  de  Parme  >  Gé- 
rard de  Crémone  ,  Hannibal  Rémond 
deVëroiie  »  Olivftrde  Malmeibury  » 
Peucer  &  quelques  autres  •  Albert  Je 
Grand  [jr  ]  femble  traiter  la  Geaman- 
tie  ^  comme  une  icience  qui  peut  avoir 
quelque  utilité  v  mais  nousavon&deja 
obfervé  qu'on  a  attribué  à  Albert  le 
grand  pi  uûeurs  ouvrages  qui  conttcn* 
ncnt  des.  puérilités  Se  des  iuperftitions. 
indignes  non  feulement  de  cet  illuftrc 
prélat^  mais  du  moins  éclairé  des  phi« 
lofbphes. 
ifré^Tdvii  Agrippa  Ijf]  voulant  rendre  les  pré- 
ftro!o(E'e  'diâionsplus&cîles  >  a  donné  une  mé- 
w»»^«^.«c*  thodc  purement  numérique  ,  pour 
fuppléer  à  l'incertitude  du  moment  de 
la  nativité,  aux.  erreurs  des  éphémé* 
xides,^  Se  à  toute  cette  connoiilance  du 
ciel  qui  demande  beaucoup  de  travail 
&  d'application..  IL  eniêig^eà  trouver 
la  planète  dominante»  ctt  calculant  les. 
lettres  du  nûsxi  de  TeoilMir  >  du  père  Se 
4e  la  mère  ^  &  diviiânt  Ufommc  tota- 
k  par  neu£  S'il  reftc  un  x  c'e&  le  fo^ 
kil  :  s'il  reftc  deux  ou  fept  ».  c'eft  lalu-^ 
ne  'y,  s'il  refte  trois  r  c'eà  lupiter  ».  s'il 
rc(te  cinq  ».  c'eft  Mercure  vs'il  refte  ûx^ 
c*e(l  Venus  v  s'il  refte  huit  >.  c'eft.Sa-^ 
turne  ,,  s'il  leftc  oeuf  ^  c'eft:  Mars  •. 
X%eccheZ(<voit&  let  figue,  l  divi(ea.  la. 
-même  £)mme  pat  deMBZC-  SU  refte  un>. 
tr'eft  le  lion  $;s'ii  refte  deux  »  c'eft  k  ver«^ 
icau  X  Sec.  8c  Agrippa,  ajoute  une  obiêr^ 
-vatidaiuiportante  ^  c'eft  que  le  nom-. 
brc  impaÎA  marqwe  kycoté  dtoic  ».  &  k 
-oambrc  pair  fig^fieJocoté  gattcbe  •■  IL 
eft  aifé  de  counoître  par  ces  préceptes  >, 
quelcsGépmanriens>  comme  preique 
tout!  les  devins  >.  n'emploient:  les  in:-. 


iM** 


t  lli>  ■    'T 


H 
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flueoces  cékftesque  comhie  un  prctex?» 
te  général»  &  qu'ils  ne  font  intervenir 
les  planéce$  &  les  étoiles  que  par  céré- 
monk  Se  par  honneur . 

Il  fe  r^ànd  de  temps  ta  temps  des      ^f  • . 
pfédidiods ,  dont  ceux  qui  les  dcbi-  /tîffiT' 
tent  aâuront,  à  l'exemple  des  cabaliC  ^^^,  ^^ 
ces  ,  quelles  partent   du.  commerce  aux"1n(>^ 
des  bons  efprits  >  ou  des  inspirations  rations   de 
de  Dit»!  même.  On  ne  peut  pas.  nkr^^^* 
en  général  ,  que  ces  pièdiâions  ne 
ibifiot  podiUcs  t  mais  il  y   à  bien 
peu  d'apparence  de  vérité.  ^  &ft4l  vcai- 
lefubkWe que. Dieu comiittoniqtte  à  Tes 
iius|«Nendant  q^u'ils  ^nt  fur  la  terre  > 
la  coonoi&0ce  de  Ta  venir  qui  eft  igno- 
-rédesangesl  Le  Seigneur  n'a  pas  em- 
.ploïécegenfedemerveilks  pour  ma» 
oikft(:rla.  vertu  de&^iflts  ^  &  mainte- 
nant que  k  religion  eft  bien,  établie  >. 
le  mï>nde  n  a  plus.  lie£>ia  de  pro- 
phéties.. 

Ces  prédidions  font  ordinairement:      *^'«   . 
ikppofées  &  publiées  apréa  ks.  événe-dcs^aj^ -î^ 
mènes  ..  C'eft.  ainfi.  qa'oa  met  fur  le 
compte  de  Sw.  MaUchk  archevêque 
d'Armack  dans,  le  douzième  fièck  » 
une  fuite  de  prophéties  de  tours  les 
papes  >.  depuis  CékftiÀn  IL  juiqu'i  la  fin 
da  monde  ».  Elle  ne  kroit  pas.  bien 
èlo^^pée  d  l'on  $eïh  rapportoit  à  ces. 
prèdiâiofli>  car  il  n'ca  ttfte  plus  que>^ 
dix-neuf.  Ces  pro^ties  paflenc  pour  J^ 
uyoijB  èc^kbriquées  pendant  le  concla- 
ve de  if5A»..par  ksparti£uis.  du.  car*, 
^al  Simoflceîli  ,,  qui  le  défignérent. 
par  L  ^  3  quelques^  mots  qui  avoient. 
rapport  à  Or viote  fa  patrie  ^  U  fîitpape 
fous,  k  iK>m  de  Grégoire  XIV.  Les. 
prcdiââons,  julqu'a u.  temps  de  ccpou- 
tife  xfont  aflôez  juftcs ,  étant  facile  d^ctre 


[x]  Hocreil  quodmkiejitî&géottnm-^ 
tiae  fi^rae  punâ0ni»adiiBà§iflies  taies  re- 
4UKi  prâBci^iogltttC  ^  qntaiftlitec  fton.  fiint. 
Utiles  «.  jOk  AlhfTK  Mégm  V  di  iwflMmMb. 


.     [  4;  ]  De  antiqukue  lubis. ..  ^vmMj^ 
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prophète  aprèf  coup  -,  mais  depuis  , 
Tapplicatbn  en  cft  extrêmement  for- 
cée. On  cherche  le  rapport  de  la  pro- 
phétie dans  le  pais  du  Pape ,  dans  fon 
nom  &  furnom  >  dans  fcs  armes ,  dans 
fon  titre  de  cardinalat  >  dans  fa  naifTan- 
ce,  fes emplois,  fcsprélaturcs,&  tant 
d*autres  circonftanccs  >  qu'il  fetoit  bien 
difficile  de  n'y  pas  trouver  quelqtt« 
allufion  ou  forcée  ou  naturelle  •  On 
trouve  dans  le  diâionaire  de  More- 
ri  [4]  cette  fuite  de  prophéties  avec 
leurs  explications^ 

Cette  prédidion  des  pâpes^attribuce 
\  S.  Malachie  ,  ncft  pas  la  première 
qui  ait  été  divulguée  fur  te  même  tujer. 
}e  voudtois  bien  ,  dit  Kiontagne ,  avoir 
reconnu  de  mes  yeux  ces  deux  mcrveily 

Ies>  le  livre  de  Joachim  <ibbé  Catabrois^ 
qui  prédifok  touts  les  papes  futurs  , 
leurs  furnomsAc  formes  s  fie  celui  de 
Léon  Tcmpercur,  qui  prédifoit  les  em- 
pereurs &  patriarches  de  Grèce .  ^* 
s7«  Savonarole[  b]  a  voit  prédit  les  conw 

Jftro'Z  ^ctes  de  Charles  VUL  en  Italie,  & 
rote    fut  que  rétat  &  gouvernement  de  Floren. 
v^^^     ce  feroient  changés  .  Ildità  Philippes 
de  Commines  ,  que  le  Roi  à  fon  re- 
tour en  France  fe  trouveroiten  grand 
danger,  mais  que  Dieu  le  condurroit  ; 
ce  qui  déftgnoit  la  bataille  deFbrnouës 
qoe  Charles  Vltl.  n'àïant  pas  réformé 
fégJifcErï,  Dieu  avoic  prononcée©», 
tre  lui  une  fentence  qui  iêroic  blen(6t 
exécutée  j  ce  qui  fut  la  prédiâion  de  h 
mort  prompte.  Il  rfy  a  rien  dans  ces 
prédiâions  de  Savonarole  >  que  la  po; 
litidut  &  le  hazavd  n  aïont^  pâproduicc 
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très  naturetlemet ,  La  faintcté  de  ta  vie, 
&la  droiture  des  intentions  deceper- 
fonnage  ont  été  fi  douteufcs  ,  que  cet 
exemple  n'a  aucune  force  pour  prouver 
ks  infpirations  diviœs  fur  la  connoiC 
^ce  de  l'avenir^ 
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U  pbihf^phie .  t  p.  Oracles  r efforts  de 
poiiti^ite  .  lo.  Mépris  pour  les  oracks 
dans  les  amewrs  prcphanes.  n.  De 
lacejfation  des  oracles,  xx.  Deux 
fortes  d'oracles  à  diflingner .  if^Les 
oracles  rendns  par  les  dcmons  rfont 
pas  ceffi .  giniralement  0*  en  mL 
me  temps  •  14*  Les  oracles  qki  é- 
Soient  des  artifices  des  hommes  y  ri  ont 
€ejfé  eiriaveç  tidolitrie. 
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L  y  a  eu  peu  de  fuperftitions  aaflS  cé^ 
lébrcs  >  &  qui  aient  fëduit  les  peu- 
ples peixianc  un  audi  grand  nombre  de 
iiédes  que  les  oracles .  Dans  les  traités 
de  paixou  de  crèves ,  ksGrecs[4]  n'ou* 
blioienc  jamais  de  ftipuler  la  liberté  d'ail- 
ler aux  oracles*  Aucune  colonie  iVen- 
trcprenoit  de  nouveaux  établi^cmcnts 
[^]>  aucune  guerre  n*écoit  déclarée  , 
aucune  affaire  importante  n'étoit  com- 
mencée (ans  avoir  auparavant  convoité 
les  oracles  « 
T«  Les  plus  renommés  ont  été  ceux  de 

S^'"-"  Delphes,  deDodonc,  deTrophonius, 
wmmés.   de  Jupiter  Hammon  ,  d'Apollon  Qa- 
rien.  SuivafitHérodote£r]>  les  deux 
oracles  les  plus  anciens  étoienc  celui  de 
Dodone  en  Epire  ,  &  celui  de  Jupiter 
Hammon  en  Ly  bie  » 
2.         Les  uns  ont  attribué  tes  oracTes  de 
J^i^acic  Dodonne[i<]à  des  chênes»  les  autres 
^^  '  à  des  colombes  •  L'opinion  de  ces  colom- 
bes prophéteflfes  avoit  été  introduite  par  . 
l'équivoque  d'un  mot  Thcflalien>  qui  fi- 
gnifioitenmcme  temps  colombe  &  fèm- 
BK.  C*eft  cecjat  donna  lieu  \  la  fable,.que 
deux  colombes  s'étant  envolées  de  Thé- 
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bcs  en  Egypte  ,  il  y  en  eut  une  qui  alUl 
dans  la  Lybie  ^oàclle  donna  lieu  à  Téta* 
bliflcmcnt  de  l'oracle  de  Jupiter  Ham* 
mon  \  l'autre  s'étant  arrêtée  fur  les  chê- 
nes, de  la  £orét  de  Dodone ,  apprit  anr 
habitants  des  lieux  voifîns,  que  rintei>- 
tion  de  Jupiter  écoit  qu'il  y  eût  un  ora- 
cle en  cet  endroit.  Hérodote  [f] expliqua 
ainfi  cette  fable  :  U  y  eut  autrefois  deux 
prctreffes  de  Thébes»  qui  furent  enl&- 
vées  par  des  marchands  Phéniciens.  Cel- 
le qui  fut  vendue  en  Grèce  »  allas'étar 
blir  dansia  foret  de  Dodone  >  oàles  an- 
ciens habitants.de  la  Grèce  alloient  eu> 
foule  chercher  du  gland.  Elle  y  éleva 
une  petite  chapelle  au  pié  d'un  chêne  >  à 
l'honneur  du  niême  Jupiter  dont  elle 
avoit  été-prêtrcflc  .  Ccft  là  où  s'établip 
peuàpeucctaïKienoracle  >  quidevinç 
a  fameux  dans  la  fuite .. 

La  manière  dont  fè  rendoient  ces  ora-» 
clcsde  Dodone ,  eft  fort  fîngulièrc[/3» 
Il  y  avoit  un  grand  nombre  de  cbau-^ 
drons  fufpendu^  à  des  arbres  aopvès 
d'une  flatuë  de  cuivre ,  aufld  fufpendue 
avec  un  fouet  \  la  main .  Le  vent  venant 
à  Tagîter ,  elle  frappoit  le  premier  de  ces^ 
cliaudcons,â£  le  mettant  en  mouvement» 
toutsles  autres  étoient  ébranlés  >&  reiii» 
dbtenc  un  certain  fbn  qui  duroit  très, 
long-temps;  enfuitc  de  q^uoi  Toiacle 
parloit . 

L'oracle  de  Jupiter  Haounon  étoit  p^i^owcie 
étabK  dansdes  déferts ,  au  milieu  dcsfâ-  de  Jupiter 
blés brûlantsdc l'Afrique. Cetoracledé-  *^«°"""*^- 
cfara  \  Alexandre ,  que  Jupiter  étoit  fort 
père  •  Apres  plufieursqueftioiis^ee  con- 
quérant aïant  demande  (îla  mort  de  ibn 

A  a  a     j 


£i»3  ThucydiÂSioji.i^ch.xo. 

[^]  Ouam  verè  Grxcia  coloniam  mifit 
i»JEtouara  >  Mam»  toniam^  Siciliam  » 
Italiam,  finePythiojautDodonaco»  aut 
Hammonisocacalo  >  autquod  bellumfu- 
f:eptuin  ab  eâ  fine  coniilio  deoium  eftf  C/V. 
ti  dvméitjtki  an  iniu 

te]  Hérodof.guterf^ 


[i]  Ncmoxuniq.ueJovLqux  raaxima 
frondet 
iËfculus»  atquehahitaeGc<ûis  oraoïlai 
quercus  • 

ViriU.Geerg.ULi^ 
[#]  Hérodot.  Euterp. 
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père  écok  (affifamment  rcùgéc ,  l'oracle 
répondit  [^]  qaela  mort  de  Philippe 
étoit  zfkz  vengée^  mais  que  le  père  d'A<^ 
letandreëtoitimœorteL 

Ceft  à  Toccafion  de  cet  oracle ,  qoe 
Lucainmet  de  grands  iêntiments  dans 
la  bouche  de  Cacon .  Aptes  la  battaille 
de  Phar(alc>  torfqoe  Géiar  commençott 
\  être  le  maître  du  monde,  Labiénus  di^ 
Ibit  [  À  ]  à  Ca ton  :  Pdifque  nous  fommes 
à  portée  de  confulter  un  oracle  fi  célè- 
bre, apprenons  de  lui  à  régler  notre  con^ 
duite  pendant  cette  guerre  •  Les  dieux 
ne  s'expliqueront  plus  volontiers  pour 
perfûnne  >  que  pour  Caton  •  Vous  avez, 
toujours  été  ami  des  dieux  y  ajfeî  la  con- 
fiance d'entretenir  Jupiter  «.  Inftruifez- 
vousdeladeftinéedatyran».  ^dafort 
de  notre  patrie,  fi.  nous  devonsconiêrvcr 
notre  liberté,  ou  perdre  le  fruit  de  la 
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guerre^ee  que  c*eft  enfin  que  cette  vgt  tit 
]ilaq«Klle  vous  vous  ètc$  dévoué  ,  & 
quelle  eft  fa  récompenfe.  Caton  plein  de 
la  divinité  qui  ccoic  au  dedans^  de  lui ,. 
rendit  à  Labiénus  «ne  réponfe  digne 
d'un  oracle  •  Sur  quoi  vouiez.- vous,  La- 
bienus,  que  je  comiilte  Jupiter  l  laide, 
manderai' je  s'il  vaut  mieux  perdre  la  vie,, 
quelaliberté/'filavieeftun  bien  véri- 
table }  fi  la  vertu  dépend  de  la  fortune  ? 
nous  avons  audedans  de  nous>LabienuS| 
l'oracle  qui  peut  répondre  à  toticts  ces. 
queftions«  Rien  n'arrive  que  par  l'ordtt 
de  Dieu  :  ne  lui  demandons  point ,  qu'il 
nous  répète  ce  qu  il  a  fufiiàment  gravé 
dans  nos  cofiurs»  La  vérité  ncs'eft  point 
retirée  dans  ces  déiêrts ,  elk  ù*dà  point 
engravéedans  ces  fables  »  Le  fcfçmrdt 
Dieu  c*e(l  le  ciel ,  la  terre  >  èc  lamer ,  & 
les  cœurs  vertueux.  Dieu  nous  parle  pat 


[X  j  Maximus  honator^tcrutandivoce; 

deomm 
Etentus  Labiénus  erac  :.  fbrs  obtnlit  >. 

inquit ,. 
Et  fbrtuna  vis  tammagnî  numinis  ora  >. 
Confiliumque  Del  »  Tanto  duce  poflu^ 

mus  uti 
Per  Syrtes  )  beliqae  datos  cognofcere: 

ciiûs. 
Mamcui  credideiim.fupero&  arcaaa  da-^ 

turoi 
Diâurofque  magis  quam  fanÛa  vera 

Catoni? 
Oertè  vitatibifemperdireAa  fiipernas 
Ad  leges ,  fbquedfque  Denm  ;.  datuc  ecr 

ce  loquendi 
Cum  Jove  libertas  ;.  inqnire  ia  fata  ne-^ 

fandi 
Cefàrls ,  &  patriar  venturos  excute  mo^ 

res: 
Jure  fuo  populis  uti  legumque  lîcebit , 
An  beilnm  civile  péri t?tna  peâora  facrâ 
Voce  leple  :  durx  faltem  vlrtutls  ama^^ 

tor  , 
Quaerequid  eftvirtus,,  &po(ehexenu 

plar  honefii  • 
lile  Dec  plenus  »  tacitl  quem  mente  ge^ 

rehat> 
Efittdit  dignasadytis  è  peâore  voces . 
Quid  IQsri  ^  Labiene  ^  j[ubes  ?  an  liber  iu^ 


armîs 
Occobulfle  velimpotiùs  quam  régna  lu 

dcre^ 
An  fie  vite  flihil ,.  vel  looga  an  différât 

«tas? 
An  noceat  vis  uUa  bono  ?  fertunaque 

perdat 
Oppofitl  virtttte  minai  .^  laudandaqae 

velle 
Sitfiitis ,.  &  nunquam  fiicceflu  crefcat 

honeftum? 
ScimHS ,  &  hacc  nobis  non  alcius  inferet 

Hammon* 
Hicremus  cunûikiperis ,  temploqne  ta- 

cente^ 
Nil  fadmus  aon(pontedei,  nec  vocibos. 

ullis 
Numeneget ,  dixitque  femel  nafcenti* 

busautor 
Quidquid  fcire  lictt  y  fteriles  nec  legit 

areoas. 
Utcaneret  paucis ,,  merfitque  hoc  puU 

veeevemm, 
Efine  Deifèdes ,  nifi:  terra ,  &  podtas  > 

&aè'r, 
Etcœlnm,  &  virtus  ?  fuperos  qiridf(u»^ 

rimus  ultra? 
Jupiter  eft ,  quodcunque  vides ,  ^uocun^ 

que  moverîs . 
Sortilegis  egeant  dubii ,  femperque  âh- 

turia 
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tout  ce  que  nous  voïons ,  par  tout  ce  qui 
nous  environne*  Que  ceux  qui  font 
chancelants ,  &  fu jets  à  varier  >  fui vanc 
les  événements 5  aient  recours  aux  ora- 
cles. Pourmoijetrouvedans  la  nature 
tour  ce  qui  peut  inlpirer  la  plus  confian- 
te réiôlntion,  puifque  Thomcne  lâche  ne 
peut  éviter  la  mort.  Jupiter  ne  nous  en 
diroit  pas  davantage.  Caton  parla  ainfi  > 
&  quitta  ces  régions ,  Tans  confulter  l'o- 
racle . 
•roraek      DiodoTc  de  Sicile  ,  Plutarque,  & 
Delphes,  plufieurs  autres  auteurs  [  î  ]  rapportent 
qu'un  troupeau  de  chèvres  découvrit 
Toracle  de  Delphes ,  ou  d* Appollon  Py- 
thien  •  Lorsque  quelque  chèvre  s*étoit 
approchée  de  la  caverne ,  &  avoit  reCpi  • 
Té  l'air  qui  en  (brtoit  >  elle  revenoit  en 
faifant plufieurs  bonds»  &favoixrcil- 
doit  un fon extraordinaire:  cequiaiant 
été  obfervé  par  les  bergen  >  ils  allèrent  y 
tegarder&  turent  (âifisd'unefureurqui 
lesfai(bit  fauter  &  prédire  l'avenir .  Plu- 
tarque  nous  a  confervéle  nom  du  ber- 
ger, au  quel  appartenoit  le  troupeau  de 
chèvres  ,qui  fit  la  découvene  de  Toracle* 
Il  fe  nommoit  Corécas.  Un  garde  de  De- 
mecrius  s^éeani  approché  trop  près  de 
Femboochuredela  ca  verne/ut  Tuffoqué 
par  la  force  de  Texhalaifon  qui  en  lor» 
toit,&  mourut  fubitement  •  L'orifice  ou 
le  ibupirail  de  cet  antre  étoit  couvert 
d\intrépié  coniâcréi  Apollon»  furle- 

2uelles  prctrelTes  appellées  Pythies  s'aC 
^ïoient  pour  (t  remplir  de  la  vapeur 
prophétique»  &  concevoir  Terprit  dedi- 
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vinatioo  y  te  h  Aireur  qui  leur  faiToit 
connoîtrç  Tavenir ,  &  le  prédire  en  vers 
Grecs  Hexamètres.  Une  Pythie [  iU^»^ 
fi  excefiivement  tourmentée  de  cette  va« 
peur.  Se  elle  foufirit  de  fi  violentes  cou* 
vulfions»  que  les  prêtres  s'enfuirent»  8c 
qu'elle  mourut  peu  de  temps  après . 

PaufaniasCOiécrit  les  cérémonies  qui  j^  i^ncie 

fe  pratiquoient  pour  confulter  Toracle  4e  TcSph»- 

de  Trophonius  •  Tout  homme  qui  étoit  *'*?• 

dcfcendu  dans  Ton  antre  ne  rioit  de  ù  vie# 

Ce  fut  Toccafion  de  dire  en  proverbe[/o] 

de  ceux  qui  avoient  l'air  trifte  :  Il  a  con« 

fuite  Trophonius .  Platon  [xi]  rapporte 

qu*Agaméde  &  Trophonius  aïant  bâti 

le  temple  d'Apollon»&  aïant  demandé  aa 

dieu  pour  rèconpwiif^  »  ce  qu  il  eftimoic 

déplus  avantageux  aux  hommes»  ces 

deux  frères  moururent  dans  la  nuit  qui 

fui  vit  cette  prière  •  Paufanias[03faicu« 

récit  fort  différent  .  Oans  le  palais  que 

CCS  deux  frères  conftruifirent  pour  le  roi 

Hyrieiis»  ils  ajuftérent  une  pierre  de  ma« 

niére  ,  qu'elle  pouvoit  s'enlever,  &  la 

nuit  ils  entroient  par  là  pour  voler  les 

thréfbrs  qui  y  étoient  en(ermés.Le  prin<» 

ce  qui  voioit  diminuer  fon  or  >  fans  que 

les  ferrures  ni  les  cachets  fudcnt  rom^ 

pus  »  drelfa  des  pièges  autour  de  (es  cof« 

fresî  &  Agamede  s'y  trouvant  arrêté  » 

Trophonius  lui  coupa  la  tête,  de  peur 

qu'il  ne  le  dècouvric.Comme  Tropho^ 

nius  difparut  dans  le  moment»  on  publia 

que  la  terre  Tavoit  englouti  au  même 

endroit  [p] ,  &  l'impie  fuperftition  alla 

iufqu'à  mettre  ce  fcélérat  au  rang  des 


Cafibu^ancipites  «iMe  non  oracula  cer- 

tum» 
Sed  inors  certa  £uit .  Paviçto  fortique 

cadendum  eft . 
Hoc  iàtis  efi  dixifle  jovem .  Sic  ille  pro« 

fatur» 
Servat&quc  fide  tempU»  dice£Bt  ab  aris  » 
Nonexpioratyro  populisHammona  re« 


tO  DioJ.Sh  //i.i  6  PlufarckdeùTMCuiorJe* 
feEîm  CœL  Khodig,  tik.%.(.i6»  M,deFont»nelle » 
htft  dis  OTMclgs  • 

[*]  FlutarchJe  orétculor^drfeSfii . 

'fft]  In  antioTrophoniivàtîcîûàtasèft. 

[n]  Plst.m  jix'tocL 

"o]  PsséfsnJn Bceôttc. 

[p  J  H^MUc4dÂésMMttf^.uf.4i^ 
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dieux,  &  l  conftilter  (on  oracle  avec  des 
cérémonies  également  pénibles  &  my- 
ftérieoics. 
é.  Tacite  [^ ]  parle  ainfi  de  l'oracle  d'A- 

?**iS.^*^'*  pollon  Clarien:  Gcrmanicus  allaconful- 
ter  1  oracle  de  Claros.  Ce  n  cft  point  une 
femme  ,  qui  y  rend  les  oracles  com- 
à  Delphes ,  mais  un  homme  qu'on  choi- 
ïic  dans  certaines  familles,&  qui  cA  pref- 
que  toujoursde  Milet,  11  faffit  de  lui  di- 
re  le  nombre  ,  &  les  noms  de  ceux  qui 
viennent  le  confulter  :  enfuite  il  (c  retire 
dans  une  grotte ,  &  aiant  pris  de  Teau 
d'une  fourcequi  y  eft  cachce,il  vous  ré* 
pond  en  vers  à  ce  que  vous  avez  dans 
Perprit,  quoique  cet  homme  le  plus  fou- 
vent  (bit  très  ignorant . 
Dei^oracie  Dion  CaflîusM  explique  la  manière, 
dc^  Nym-  dont  l'craclc  de  Ny raphée  en  Epirc  reii- 
doit  fcs  réponfes.  Celui  qui  le  confultoit 
prcnoir  de  l'encens,  &  après  avoir  fait  fcs 
priércsjl  je(toit  cet  encens  dans  le  feu.  Si 
iondevoit  obtenir  ce  que  Ton  (buhai^ 
toit  ,rencensctoit  d'abord  embrafé  ,  & 
même  en  cas  qu'il  ne  fut  pas  tombé  dans 
le fcuja flamme  le  pourfuivoit& leçon* 
fumoit.  Mais  fi  la  choie  ne  devoit  pas 
'  réUffir,  Tencens  n'approchoit  pas  du  fcu , 
eu  quand  il  tomboit  dans  la  flamme,  il 
s'enretiroit  âclafuïoit  •  G:laarrivoit 
ainfi  pour  prognoftiquer  Tavenir ,  ï  l'é- 
gard de  tout  ce  qu'on  pouvoit  deman- 
der  ,  à  l'exception  de  la  mort  &  du  ma- 
riage ,  fur  lefquels  il  n'étoit  pas  permis 
de  faire  des  queftions  • 
Ceux  qui  confiiltoient  loracled'AiïW 


[r]  DhCmlhUh.M. 
[/]  PMmfan.m  Attic. 

C  r  ]  Hue  It^lae  {entes ,  omnirque  Oeuo- 

tria  tellus 
J[a  dubiis  refponfk  petuot ,  bue  dona  fii- 

cerdos 
Contulit ,  &  csefarum  oyium  fub  noâe 

filent! 
Pdlibus  incubait  ftratis  ,  fiim»ofi|ae 
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phiaraiis  [/] ,  coachoicnt  far  les  pcafix  f- 
des  viâimes,  8c  recevoient  les  réponfes  ?lL^ 
de  l'oracle  en  fonge.  Virgile  [  /  ]  attefte  la  ^^j}^ 
même  chofe  de  l'oracle  de  Faunus  en  l^i^ 
Italie  •  cl». 

Il  y  a  voit  encore  d'autres  oracles  fore 
anciens ,  comme  celui  de  Mars ,  dont  il 
eft  fait  mention  dansjjiv]  Dcnys  d'Haly- 
carnaffe,  celui  de  Podalirius  ,  dont  Ly- 
cophron  parle  dans  le  poëme  de  Caflan- 
dre ,  &  plufieurs  autres. 

L*oracledeSérapisrendoitfo  répon- 
fes en  fonge  y  comme  ceux  de  Faunus,  & 
d'Amphiaraiis.  Pendant  la  dernière  ma- 
ladie d'Alexandre  à  Babylone[4^]  ,  les 
principaux  chefs  de  fi)n  armée  allèrent 
paffer  une  nuit  dans  le  temple  de  Sera- 
pis,  pour  confulter  la  divinité  s*il  fcroit 
plus  avantageux  de  tranfporrer  Ale- 
xandre dans  le  temple .  11  leur  fut  répon-, 
du  en  (bnge ,  qu'il  valoit  mieux  ne  le 
point  tranfporter  *,  &  peu  de  temps  après 
ce  conquérant  expira.  Les  magiftrats  de 
Sparte  coucboicnt  dans  le  temple  de 
Pafiphaé,pour  être  inftruitsen  (bnge  de 
ce  qui  concernoit  le  bien  public . 

Eunapius  a  écrit  que  le  philofbplie 
Oedefius  reçut  en  fbnge  un  oracIe.<fiine 
manière  bien  finguliéreCjr].  Uletrou*' 
va  à  fbn  réveil  écrit  dans  fa  main  gau. 
che ,  en  vers  hexamètres .  Cet  oracle  lui 
premettoit  une  grande  renommée ,  (oit 
qu'il  demeurât  dans  les  villes  (bit  qu'il 
k  retirât  à  la  campagne  • 

Un  gouverneur  de  Cilicie  [  ^  3  qui 
avoit  peu  de  foi  aux  oracles  ,  &  qui 

ècoic 

petivit. 
Mnlta  modîs  fimulachra  videt  volicto- 

tia  miris  » 
Et  varias  audit  voecs,  frnxturqne  deo- 

rum 
Colloquiis .         Vir^l.  JEtmd.  Sa  7 . 
t  M  ]  J>iMjf  éfHsfycMm  smtifMv.  1. 
fx]  Arriém.dêfxfedit.Ahx.ûS,7. 
{/3  Emnt^ms  dt  viiù  fiiùfif^kêrJm  Oai^^ 
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«oit  toujours  environné  d'Epicuriens 
încrédttles  ,  envoïa  un  bîUet  cacheté  à 
l'oracle  de  Mopfus ,  demandant  ane de 
cesréponfes  que  Ton  rece  voit  en  longe* 
LemctTager  chargé  du  billet  le  lui  rap- 
porta cacbetéidans  le  mèmt  état>nViiant 
point  été  ouvert  s  &  lu)  dit  qa*itavoit 
y&  en  fonge  un  homme  fort  bien  fait  » 
qui  lui  a  voit  dit,  Noir,  fans  rien  ajou- 
ter  autre  chofe  .  Alors  le  gouverneur 
ouvrit  le  billet,  &âc  voir  qu'il deman-  . 
doit  à  la  divinité  i  s'il  (âcriiieroit  un 
taureau  blanc  ou  noir. 

Dans  le  temple  de  ta  déeflfe  de  Syrie  > 
lorfquela  ftatuë  d'Appollon  [al  veut 
rendre  des  oracles,  elle  fe  remuer  fur 
ion  picd'eftal  î  alors  les  prêtres  la  met. 
tent  fur  leursépaules;  (ans cela  elle  fuë- 
loit ,  &  s'agiteroit  d  elle-même.  Elle  les 
pouiTe  &  les  tourne  de  routs  cotés ,  &  le 
grand  prêtre  l'interrogeant  fur  toute 
ibrte  d'af&ires  ,  fi  elle  reAifc  (on  con- 
iêntcment,  elle  fait  reculer  les  prêtres, 
fi  elleconfcnt ,  elle  les  fait  avancer. 

On  lit  C  M  dans  la  fainte  écriture  , 

que  le  toi  Ochoilas  envota  con(ulter 

Béelzébuth,  pour  fça voir  5*il  guéri roic 

de  fa  maladie. 

9-  Les  >ftanMFs  des  dieux  dans  le  Pé- 

dTpéwLS  w>u  [ r],  qui  ètoiencde plufieurs  figu- 

Tainâ  les    fcs  étranges ,  6c  dont  il  y  en  avdt  d'cf- 

rroiables  »  (crvoienca  rendre  les  oracles 

dans  leurs  pagodes ,  comme  les  oracles 

de  la  Grèce. 

Montanus  ajoute  [dl  que  parmi  les 
Cannibales  qui  habitent  la  partie  méri- 
dionale de  l'Amérique  ,  le  diable  rend 
fcs  oracles  par  des  oflements  de  morts 
enveloppés  dans  du  coton  • 
Tom.  L 
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Le  faux  Orphée  [  e  ] ,  ou  Onomacrite  ^^^^:^^^ 
ditquola  pierre  a  ppellceSideri tés  (après  d»'pôru* 
que  cclt|i  qui  Tintcrrogc  s'eft  préparé  **^* 
par  l'abftinence  &  le  bain)  répond  aux 
queftions  qu  on  lui  fait  fur  l'avenir.  Les 
pierres  nommées  Bœtiles  étoient  [  /] 
comme  de  petits  oracles  portatif . 

Les  l^atoniciens  a  voient  une  grande 
vénération  pour  les  oracles,  qu'ils  at« 
tribuoient  aux  démons .  Les  Epicuriens» 
les  Cyniques ,  \t%  Péripateticiensenfai^ 
(oient  fort  peu  de  cas . 

Pluiieurs  réponfes  des  anciens  ora-      "• 
des  (ont  venues  jufqu*à  nous^.  Laïus  ,  téponfes 
roi  de   Théi>c  en    Bœotie  ,  &  plus  ^^'aîcicm 
atKien  que  le  liége  de  Troie  ,  reçut 
de   l'oracle   cette   réponfc   :    Prends 
garde  d'avoir  un  fils,  car  il  temaf- 
(acrera ,  &  il  remplira  ton  palais  de 
fang.  Df-là  s'enfttivirent  l'expofîtion 
&  les  malheurs  d'Osdipe ,  puni  ri« 
goureufement  par  les  dieux  »  des  cri-' 
mes  II  ]  aux  que  Is  il  n'avoir  jamais  don« 
né  (on  confentement . 

La  prêtreflfe  de  Delphes  appel  la  Ly- 
curgue  [À]  ami  desdieux,  &dieuplu« 
tÀ(  qu'homme.  Long-temps  après  elle 
donna  à  Sbcrate  le  titre  du  plus  fage  de 
toms  les  hommes . 

Daphidas  le  Grammairien  [  >  ]  fut 
puni  d'avoir  voulu  fe  mocquer  de  la 
Pythie ,  en  lui  demandant  sM  retrou, 
veroit  bientôt  (on  cheval  qu'il  n'a« 
voit  pas  perdu  .  Apollon  lui  fit  ré- 
pondre qu'il  le  rctrouveroit  bientôt  • 
Peu  de  temps  après  ,  Attalus  fit  mou- 
rir Daphidas  »  dans  un  lieu  appelle  le 
cheval  • 

L*oracle  confulté  par  les  Athéniens 

Bbb 


[4]  LttcitndtUiUeJfe  de  Syrie. 
[  ^  1  Refum  Ub.  4.  c,  u 
[  r  ]  ï^nisnus , p.io7.Le  mûnde  enchanté 
de  Bekker ,  UvAxh  io* 

{d\  Le  monde  enchanté  de  BekkeTfUv.Ufhjo* 
C#]  Ort^dê lapidfk. 


[/]  DîffertMt.deMTMlcenat^dMnsfestné" 
metr,  de  tnend^desbeU^  iettr.  t,  6. 

Lg  ]  Sêphc':îe.  Sèru^téê  U  tragique.  Cn^ 
neiUe,  M.  de  Vêltaire  • 

C^l  HéredH.CUo. 

If 3  VmU  Unx.Uk.\,iA' 
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[ii;]aianc  répondu»  que  Tarniéc  doAC 
le  chef  périroic  feroic  viâoricufê  .  Co* 
drus  roi  d'Athènes  fe  déguifa  cnpaiiaB» 
&  fe  fit  tuer  par  les  ennemis. 

Les  MeiTéniens ,  étant  en  guerre  [  /  ] 
contre  les  Lacédémoniens»  l'oracle  ré- 
pondit aux  premiers  >  que  pour  obtenir 
la  ^iâoire  »  ils  immolaient  une  fille  du 
fangle  plus  noble  •  Auffitôt  on  tira  au 
fort  les  noms  de  toutes  les  filles  d)y&m 
roïal  •  Le  fort  tomba  fur  la  fiU^de  Ly^ 
cifcus.  Le  devin  Epébole  la  rejetta. 
Ariftodéme  offrit  la  ôenne  •  Son  fiancé 
foutint  qu'elle  n'étoit  plus  vierge  •  Le 
père  en  fureur  la  tua  fur  le  champ  »  & 
lui  ouvrit  le  fein ,  pour  juftifier  quelle 
^toit  vierge  •  Epébole  prétendit  que  c'c- 
toit  un  meurtre  j  &  non  un  facrifice  • 
Mais  Euphacs  roi  des  Metféniens  >  & 
toots  les  Epitides  furent  â*avi$  que  l'o^ 
racle  étoit  accompli ,  &  les  dieux  fatis« 
faits .  Les  Lacédémoniens  en  (tirent  fi 
confleriiés>  que  leurs  rds  demeurèrent 
campés  pendant  fcpt  ans ,  fans  oict  pré- 
icnter  la  bâtai  le  •  Ce  fut  alors  qu'ils  en- 
voïerent  à  leurs  femmes  de  jeunes  (oU 
dats  i  pour  avoir  des  enÊints  >  &  renou^ 
vcller  la  jeunefTe  de  Lacédémone  »  dSc  de 
là  font  venus  les  Parthénicns  >  qui  ont 
fende  Tarente  •  Enfin  la  fknglante  jour- 
née  d'Ithome  arriva  ,  Ici  Lacédémo* 
niens  furent  battus»  leur  Roi  Théopom- 
pt  fait  prifbnnier  fut  immolé  à  Jupiter  » 
avec  trois  cents  Laccdémonims  • 
.    L'oracle  [  j»  ]  confultc  par  les  fils  de 
Tarquin  le  fuperbe  >  accompagnés  de 
Brutus,  répondit  que  celui  quiembrail 
feroJt  le  premier  fa  mère  auroit  ï  Ro- 
me  une  autorité  f<)Uveniine.Bruttts,qui 
jufques-là  avoit*  contrefait  le  ftupide 
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pour  (c  garantir  des  embûches  de  laty« 
rannici  pénétra  le  fênsde  1  oracle  Se  il 
TaccoBiplit»  en  fe  laiflTant  tomber ,  pour 
baiiêr  la  terre  la  mcre  commune  de 
touts  les  hommes* 

Un  ancien  oracle  portoit  inl ,  que 
le  nœud  Gordien  ne  pourroit  être  dé- 
noué»que  par  le  vainqueur  de  l'A  fie.  Ce 
nœud  fut  préfenté  à  Alexandre j  en  pre- 
fênce  d'un  grand  nombre  de  Phrygiens , 
ic  de  Macédoniens  «  Les  unscraignoient 
qu'il  ne  le  dénouât,  les  autres  qu*ilne 
hazardât  fa  réputation*  Alexandre  nVn 
pouvant  découvrir  le  commencement 
ni  la  fin  »  Qu'importe,  dit  il  ,  com- 
ment on  le  dénoue  9  &  le  trancha  d'un 
coupd'épée. 

Après  la  mort  d'Alexandre,  on  pu- 
blia  un  oracle ,  par  lequel  il  étoit  pré- 
dit ,  que  le  lieu  de  ia  fepulture  fe- 
roit  le  plus  heureux  de  l'univers  , 
&  que  Tempire  y  feroit  attaché.  Touts 
les  che6  (e  difputoient,  è  qui  auroit 
les  précieux  reftes  de  ce  conqué- 
rant \  Perdiccas  vouloit  qu'on  les 
tranfportat  en  Macédoine  •  Peolémée 
l'emporta  [  0  ] ,  &  après  deux  ans  de 
préparatifs,  le  corps  d'Alexandre  fut 
tranfporté  en  grande  pompe  de  Ba- 
bylone  en  Egypte  ,  dépofé  première- 
ment à  Mempliis  ,  &  mis  dans  un 
monument  à  Alexandrie  •  Le  cercueil 
d'or  où  il  étok  enfermé  aùnt  été 
enlevé  par  Selcucus  Cybiofââés  [p] , 
fcs  os  lurent  mis  dans  une  chaffe  de 
verre  •  Oâavien  Céfiir,  qui  fut  de- 
puis furnommé  Augufte  [f  ],  vifita 
ce  tombeau  avec  de  grands  témoi* 
gnagnes  de  refpeâ^  avant  que  de  quit- 
ter Alexandrie. 


£«p]  TitMv.Wf.i. 
In'lSl.CHrt.U.i. 


[  #]  PridêSMX  y  hift.  àêsjMfi ,  f.  2*  fMU  i' 

[/]  Strsh.rik.  17. 

[5]  Suif.m  0nMv.t.l%.ùiêCMff.Ub^  y* 
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!cr«*  dn      S'*^^^™  C  ''  3  ^  ccri^  qoc  quelques 
iataafu-  moîs  avant  la  naiflance  d'Augufte,  H 
iii^c€     ^^  rendit  un  oracle  portant  que  la 
Aog^fte.  nature  travailloît  à  la  produâion  d'un 
roi  y  qui  icroit  le   maître  de  Tem. 
pire  Romain  ^  mw  le   ienac  eflfraïé 
«voit  défimda  d^âever  aucun  de»  en* 
Êints  maks  qui  nattroient  cet  année- 
là  ,  mais  que  les  fénaceurs  dont  les 
&mmes  ^ient  groflfes  >   eurent    le 
crédit  dempâcfaer  que  Tarret  ne  fôt 
infcrit  dans  les  regi(hrcs  publics  •   Il 
icmble  qm  la  prédiâion  ,  dont  Au^ 
gufte  n*éeoit  que  le  type  >  regaidât  la 
naii&hce  de  Jefus-Oirift  roi  fptrituel 
de  tout  le  monde  ,  on  que  le  malin  eu 
prit  voulût  en    fuggérant  ce  décret 
rigoureux  au  fênat ,   difpolêr  Kéro* 
de  par  cet  exemple  à  cendre  au  Meflie 
les  embttches  dans  Iciquelles  [  /  ]  ce 
tyran  fit  périr  tonts  les  enfants  ,  qui 
n*avoienc  que  deux  ans  >  &aude({bus« 
L'univers  étoit  alors  rempli  de  Tat- 
,  J^     tente  pfwbaine  du  Me0ie  .  On  voit 
hoh  alors  par  la  quatrième  écloguc  de  Virgt- 

fISc'Ld:  ^^rT.?".  po«e  applique  au  fils  du 
McOie.  •coniol  Afimus  Polllootes  prophéties  y 
quide  la  bouche  des  Juifs  avoient  alors 
paflTé  dans  celle  des  nations  étrangères  . 
-Cetenfiint»  Tobietde  la  flatterie  de  Vir. 
gîte>  mottrut[(  ]  neuf  jours  après  fa 
n^ifl^nce.  Tacitc[4>],  Suétone  [Ar]> 
&  Joiêph  [;f  ]  t*btftorien  appliquèrent  à 
Vefpafienles  prophéties  qui  regardotent 
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Ooefiisatant  reçu  de  la  Pythie  cet-     J^.  ^ 
te  reponie  t  ^  ]  >  qu  en  traveriant  le  ques  de» 
fleuve  Halys  il  detruiroit  un  grand  «^•^^• 
empire  ,  il  entendit  l'empire  de  (on 
ennemi  y  au  lieu    qu'il  détruifit  fon 
propre  empire  .  IA>racle  confulté  par 
Pyrrhus  rendit  une  réponiê  [4  ] ,  qui 
pouvoit  également   s'entendre   de  la 
viâoirc  de  Pyrrhus  ,  &  de  la  victoire 
des  Romains  (es  ennemis.  L'cquivo* 
que  dépendant  de  la  conftrudion  de 
la  langue  latine  ,  ne  peut  être  exprk 
mé  en  notre  langue  ,   qui  a  bien  plus 
de  netteté. 

Les  orâcIes  étoient  toujours  fi  ob- 
(curs,  qu'on  n'en  comprenoit  ht  fî*>  r^. 
gnification  qu'après  l'événement  •  Et  ^^^"^ 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  plû- 
part  de  ces  anciens  oracles  >  ontétein^ 
inventés»  ou  rajuftés  après  coup  .  La 
Pythie  avertit  Crœfus  [  ^  ]dc  fe  garder 
du  mulet  •  Le  roi  de  Lydie  ne  comprit 
rien  i  cet  oracle  »  qui  défignoit  Cy*- 
rus  tflfu  de  deux  nations  différentes  » 
des  Médes  par  Mandane  (a  mère ,  fiL 
le  d'ACiyage  *»  &  âc$  Perfès  par  (on 
père  Camby(ê  ,  dont  ta  race  avoit 
beaucoup  moins  de  grandeur  &  dVlé-^ 
vation  » 

Le  poète  Eichyte  ït  qut  il  avoit  été 
prédit  lel  par  un  oracle  ,  qui  ua 
jour  marqué  itaaroit  ta  tête  cikSét^t 
la  chute  de  quelque  corps  (oliât  Se  pew 
tant  qui  tomberoitd'én  haut»  croïoit 

ie  mettre  en  iureté  »  étant  au  grand  air 

Rbb    % 


[si  MânfKt.%.Mturobt âmt9Mf  Fdy9n.réip^ 
pirtiierfsit  £mte  mmtiértemifmrmekltiiMn^ 

L/3  ServxpmmintSnlEctog*^,VtrgtL 
[i»l  Pluribus  perfuafîo  inerat  antiquis 
ûcerootum  litterîs  continert,  eoip(b  tem- 

Îorc  fore  ut  valefceret  Oricns,  profcôique 
Jodaeirerum  potirentur)  qux  ambages 
Tefpafianum  ac  Tîtum  prsçdixcrant  •  Tmc, 

iifi.lib.S. 
t  X  ï  S0UK  In  Fi/fMf,  i^  4^ 


[4I  Ajrote>^.^£â.cîda,  Romanos  vince^ 
repofle*  S^.Hiercnym.iu^tfMyt^^^ 

[  ^  3  Hirod^t.  Clic. 

[r}  Ingeniumeftet(aqmta&}teftocttnes 
raptas  frangere  é  fiiblimi  jaciendo  i  quae 
fors  întçremitpoftam  -^Efchylumipracdiç- 
tamfàtis,  ut  fèrunt>ejusdict  ruînamfocu- 
râcariifidecavencem  2isn.Ub^i<irC.%.SMyL 
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en  pleine  campagne,  oà  il  n*avoitque  le 
cidaudeflfus  de  fa  Ccce;  mais  un  aigle 
qui  tenoit  une  tortue  dans  (cs  ferres, 
prit  la  têtecluuved'Efchyle  pour  une 
pierre  »  &  jet  ta  de  cout«  fa  force  la  tor* 
tuë  contre  fa  tcte  pour  Ty  brifcr ,  &  la 
manger  enfuitc  •  Le  poëte  eut  la  cétc 
caflee  >  &  loracle  fut  accompli  • 

L oracle avoit  annoncée  DenysTan*- 
cien ,  tyran  de  Syracuiê  {dl ,  qu'il  mour. 
roic  Iorfqu*il  feroit  vainqueur  de  ceux 
qui  valoicnt  mieux  que  lui .  Il  intcrpré- 
toit  cette  prédiâion  dequelque  viâoire 
fur  les  Carthaginois)  qu'il  çroïoit  meil- 
leurs iôldats  que  les  Siciliens  \  &  dans 
cette  penfce  il  donnoit  touts  fcs  foinsà 
entretenir  la  paix  :  mais  a  peine  eut.  il 
reçu  la  nouvelle  quune  tragédie  qu'il 
avoit  compofcc  avoit  remporté  le{>rix  , 
qu'il  mourut,  lorfqu'il  vcnoit  de  vain- 
crc  de  meilleurs  poëtesquc  lui . 

Philippe  fut  averti  [fjpar  Toracle 
de  Delphes  de  prendre  garde  au  cha- 
riot •  Non  feulement  il  s'éloignoit  avec 
une  grande  attention  de  toute  forte  de 
chariots ,  &  avoit  entièrement' renoncé 
à  leur  ufage  »  mais  il  évitoit  même  un 
lieu  de  la  Bœotie  qui  étoit  nommé  le 
chariot.  L*oracle  fut  accompli  malgré 
fcs  précautions  s  il  fut  afladine  par  Pau- 
/ânias  ,  &  percé  d'une  épée ,  fur  la  garde 
de  laquelle  étoit  gravé  un  chariot.  Pyr* 
rhus  aïant  pris  Argos  [  /jd'aflaut ,  ap- 
perçut  dans  la  place  publique  un  loup  & 
un  taureau  de  bronze ,  qui  parcilToienc 
prêts  à  fe  battre.  Cette  vue  rappclla  dans 
ion  efprit  un  ancien  oracle,  qui  lui  avoit 
prédit  que  (à  deftinée  étoit  de  mourir , 
lorqu'jl  verroit  un  loup  combattre  con^ 
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tre  un  taureau  •  Quelques  heures  après  » 
il  fut  bleifé  à  mort  d*un  coup  de  thuile 
qui  lui  fut  jettée  par  une  femme  • 

Seleucus  qui  etoit  refté  le  dernier  des 
capitaines  d'Alexandre  ,  aïanc  padecu 
Macédoine  pour  s'en  emparer ,  après  la 
défaite  &  la  mort  de  Ly  fîmachus,  il  rei^ 
contra  un  autel  dont  on  lui  dit  quek 
nom  étoit  Argos.Il  (ê  fouvint[^]alon 
d'un  oracle  qui  Tavoit  averti  d'éviter 
Argos ,  &  dont  il  avoit  fsiit  l'application 
\  \\  ville  d*Argos .  Pendant  qu'il  faifoit 
diver&s  qucftions  fur  cet  autel  >  Ptolo- 
méc  CeraunusJe  poignarda  • 

Néron  eut  pour  réponfe  de  Toracle 
de  Delphes, qu'il  iê donnât  biende gar- 
de des  foixantc-treize  ans.  Il  croi'(^ 
être  \  l'abri  de  tout  danger  [^  ]  ju/qu'à 
cet  âge ,  mais  U  trouvant  abandonné  de 
tout  le  monde,  &  entendant  proclamée 
empereur  Galba  qui  étoir  âgé  de  (bixan- 
te-treize  ans  >  il  connut  la  tromperiede 
i'oraclc . 

Un  autre  oracle  avoit  prédit  que  ce« 
lui  qui  feroit  mourir  fa  noere  C/]iie. 
roit  le  dernier  Empereur  de  la  famille 
des  Céfars  î  ce  qui  fut  vérifié  dans  Nci* 
ron. 

Trajan  voulut  [  i^  ]  (bnder  l'oracle 
.d'Héliopolis  par  ud  billet  blaiK  cache- 
té >  mais  l'oracle  ùsv^  ouvrir  ic  billet  > 
connut  la  vérité  >  &  ordonna  que  pour 
toute  réponfe  on  reportât  un  papier 
blanc  à  l'empereur.  Trajan  revint  à 
confulter  l'oracle  férieufcmont  fur  la 
guerre  contre  les  Parthes  i  &  l'oracle 
fit  prendre  un  ceps  de  vigne,  qui  étoit 
une  des  offrandes  de  ion  temple  ,  & 
l'cnvoïa  à  l'empereur  rompu  par  mor« 


•     [//]  Dhd.Src.ltb.is. 

[e'\  Val Mmx, lib.  i . c  «. Cic. defatê.  Plu- 
farch.inAUx» 

[/l  TïutMrchJn  Pyrrh. 


non.ap.Ph9t  btbîiothxùd  iij^sufanjn  AtttCm 
f  A  ]  Suet»  m  Ner.  c,  i  o. 
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xtauE*  Trâ}an  mour  or  dans  cette  ezpQ- 
dicion,de  ics  os  furent  rapportés  ï  Rome. 
Le  ceps  de  vigne  rompu  pou  voie  fe  rap« 
portera  toute  forc% d'événements ^ 

Septime  Sévère ,  Pcicennius  Niget) 
&Clodius  Albinu$  difputant  l'empire , 
on  conAïUa  Delphes  »  pour  fçavoir  le. 
quel  des  trois  étoit  à  fouhaiter  pour  le 
bien  public.  L*oracle  répondit  [/]:  Le 
noir  eft  le  meilleur ,  l'Africain  eft  bon» 
la  blanc  eft  le  pire  •  Le  noir  &  k  blanc 
défignoiem  Pc fcennius  Niger  &  Clodius 
^ibinus  V  on  reconnoidbit  à  l'Africain, 
.Septime  Sévère  originaire  d'Afrique  . 
Ondemandaqui  demeureroit  le  maî- 
tre? Il  fut  répondu  [/»]:  Le  fa ng  du 
.iK>ir  &  du  blanc  iêra  verfé  V  l'Africain 
.  goovernera  le  monde  »  L'oracle  inter- 
rogé combioi  ion  régne  dureroic  ,  ré- 
pondit i  h1  .  Il  montera  fur  la  mer 
d'Italie  avec  vingt  vaifleaux .  L'oracfe 
donnoit  à  entendre  un  régne  de  vingt 
ans,  (Se  il  iê  réfervoit  une  rtftriâion 
obicune  par  ces  paroles  qui  étoîent  ajou^ 
cées,  fi  cependant  9t>vai0eavi  peut  tra- 
verser la  iDer . 

S.  Jérôme  obferve  [  o  }  q«e  fi  Icsdé- 
monsdiiênt  quelque  vérité  ,  ils  y  joi- 
gnent toujours  le  menibnge  ,  &  qu'ils 
emploient  d^scgEpvseffioos^fi  ambiguës , 
qu'elles  peuvent  égakmcnt  s'appliquer 
^vx  événements  contr^res. 
Des  ^Utim      Pendant  que  les  faux  oracles  des  dé- 
&  Tham-  mons  trompoient  les  peuples  idolâtres^ 
**""  *        4a  Vttrifé  étoit.  retirée  chez  le  peuple  de 
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Dieu,  les  Septante  ontinter{>rété  Uriqt 
.&  Thummim»  manifeftation.[;>3&  vé- 
rité :  ce  qui  exprime  la  différence  de 
ces  oracles  divins»  des^oracks  faux  & 
ambigus  des  démous  •  Il  eft  dit  au  livre 
des  nombres  [^ }  ,  qu*£léazar  iucceC 
leur  d'Aaron>.  interrogera  Vrim  felop 
la  forme  ,  &  que  fuivant  la  réponfco» 
iê  déterminera  • 

L'éphod  appliqué  furie  vêtement  ft-^  ,^.  , 
cerdotal  du  grand  prêtre  a  1  endroit  de 
la  poitrine  ,  étoit  «ne  pièce  d'étoÔe 
-couverte  de  douze  pierres  précieuses  » 
rurlefqnellesles  noms  des  douze  tribus 
.  étoient  gravés  •  Il  n'étoit  permis  de  con-^ 
fulter  le  Seigneur  par  Urim  &  Thuoi- 
.mim  ,  que  pour  le  roi  >  1«  préHdent  du 
Sanhédrin,  le  général  d'armée,  &  au- 
tres ppribnnes  publiques ,  &  fur  des  a^^ 
fairesquiregardoient  rincéréc  générail 
de  la  nation.  Si  la  choie  devoit  réiiC 
(îr ,  iei  pierres  de  l'éphod  [  r  }  rendoient 
une  brillante  lumière  ,  ou  le  gran4 
^rçcre  in^réprédi(bit[/]  le  fuccès.- 
-JofcphrtyAoricnqui  naquit  trente  ans^ 
après  Jefus^Chrift  ,  dit  qu*il  y  avoit 
djejuxxentç  ^ns  que  les  pierresde  l'épI>od 
ne  répondaient  pl^us  aux  confukauon& 
par  cet  écla(  extraordinaire  r 
..  La  (âiate  écricure£/  }  nous  apprcndi 
ifiuIemeiTt  ijH'Urim  &  Thummiitv 
écoiK  quelque  chofe  que  Moy.ie  m^ 
dans»  le  peéboràl  dag,raml  prêtre  .X^^- 
ques  Rabbins  par  des  conjedures  tq* 
mcraires  >  ont  crû  que  c'étoit  deuf* 

Bbb     j  , 


^■m 


"  CO  Optimos  eft  Fuièus,.  hoou^  Afer  ^ 
pefllmus  Albus. 

Iml  Fundetur/ang:uis  Albi,  Nigrique 
mlnantis  5 
Imferium  muodi  Pœni  reget  orbe 
profeâus  r 
£»}  Bis  dénis  Italiimcpp£:^n<l  et  navi<* 
bussquor, 
Si  tamcn  una  ratis.cranfiiiat  pelagus  » 
MLdrF^numJ(fJlfJ!^d€sor4fé 


-C0}  Hocfcîendum  quod  femper  ïasn^ 
daciumjunxerincveritati,  &  fie  fcnten-- 
*  tîastemperarintfUtfeubcmfeumaliqpidi 
accidiflet,  utrumque  reflet  intelliai^  i, 

.    UV  e/V*. smif  liv.h  ^'fh  ^^^^P  /W  9 
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oetitesftatiiZs  cachées tlans  îa  capacité 
en  peâoral  s  d*amres ,  le  nom  ineffo- 
ble  dcDteii ,  gravé  d'une  manière  myC 
téricufe .  Sans  vouloir  découvrir  ce  qui 
ne  nous  a  pas  été  expliqué,  on  doit  en* 
tendre  par  Urim  &  Thummim  Tinipi- 
ration  divine  attachée  au  peâoral  con- 

fecré . 

Plufîeurs  paflages  { iv  ]  de  la  fainte 
écriture  conduifent  à  croire  qu'il  lbr« 
toit  une  voix  articulée  du  propitiatoi* 
re  9  ou  faint  des  Maints ,  au  de  là  du  voi- 
le du  tabernacle ,  &  que  cette  voix  fe 
hifok  entendre  au  grand  prêtre  • 

Si  les  Urira  &  Thummim  ne  rcn- 
doient  point  de  réponfe ,  c'étoit  figne  de 
la  colère  de  Dieu.Saiil  abandonnéde  ïtU 
prit  du  Seigneur ,  le  confulta  en  vain  » 
&  n'obtint  [  ;r  ]  aucune  forte  de  répon- 
ft .  Il  paroît  par  l'évangile  de  S.  Jean 
ij  ] ,  que  du  temps  de  Jéfus-Crift ,  Te- 
xercice  du  fbuverain  iâcerdocedonnoie 
enccHTc  le  don  de  prophétie. 
'**  Lesfaux  oracles  ont  perdu  leur  cré- 

ofaciet  d^  dit[t.]>  àmefureque  les  hômmies  ont 
Mt^^  ^é  inftruits  &  éclairés  par  la  pWfefo^ 
f  hfc^  ^  phic .  Chryfippc  remplit  un  votumcen- 
tier d'oracles  4ux  ou  ambigus .  Oeno- 
maiis»  pour  (è  venger  de  quelque  orack 
qui  Tavoit  trompé ,  fit  unecompHacion 
des  oracles ,  pour  en  montrer  le  ridicu» 
le  &  la  vanité.  EufébeCuJa  confervé 
quelques  fragments  de  cette  critique 
des  oracles  par  Oenomaiis  •  Jepaurrois> 
dit  Origéne  [ ^  }»  me  fervir de  Tautori* 
té  d^Ariftote  &  des  Péripatéticiens,pour 
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rendre  la  Pythie  fort  fufpeâe  •  Je  pou», 
rois  tirer  des  écrits d'Epicure  &  de  iês 
feâateurs ,  une  infinité  de  choies  qui 
décréditeroient  tcsoracles  ,  &je(eroii 
¥oir  que  les  Grecs  eux-mêmes  n'en  Bit- 
foient  pas  grand  cas . 

La  réputation  des  oracles  dimiiiM 
beaucoup  lorfqu'ils  devinrent  un  «ti-^^"^ 
ficedela  politique  •  Tbcmiftocle  [r]poUD^.. 
voulant  engager  les  Athéniens  à  quit- 
ter  Athénes>  &  ï  sVmbarquer  pour  ctre 
plus  en  état  de  réfifter  à  Xerxés,  fit  ren- 
dre  par  la  Pythie  un  oracle ,  qui  leur 
commando! t  de  fe  réfiigier  dans  des 
muratllesdebois. 

Démoftfaéne  difoit  que  la  Pythie 
philippifoit  >  ponrfenreentendreqii*ct« 
leétoit  gagnée  par  les  préTents  de  Phi- 
lippe  .  Cléoméne  fuborna  [d]  la  pré- 
treflfe  de  Delphes  »  pour  déclarer  que 
Démaratc  roi  de  Lacédémooe  n*etott 
pas  fils  d'Arifton  .  Ly(ândre  corrom- 
pit [  r  }  les  prêtres  de  Delphes  »  &  tes 
fit  entrer  <tam  le  projet  <}u'tt  avoit 
Ibrmé  de  change  te  gouvernement  de 
Sparte  »  &  d'oter  le  droit  de  fuccéder 
à  la  couronne»  aux  deux  branches  des 
Héràclides  qui  en  étoient  en  pofled 
fion» 

Dans  kl  concurrence  oomtque  qui 
eft  décrite  par  AriAopharie  [/},  en» 
tre  Cléon  général  des  armées  A  thé» 
Tiiennes  y  &  Agoracrite  charcutier  ,  à 
qui  fëduirale  mieux  le  peuple  »  ondes 
artifices  des  deux  compétiteurs  -^  ^  de 
produire  a  Tcnvi  Tunde  Tautre  j  dei 


Cxj  Confiiht>tqtieDoiittnttm(Sa{tl)& 
mmk  reTpcodit  ei  neqite  pcr  fomnîa  neque 
pcriàoerdotea9iieHiieperprophetaa>  M^i^ 


Ij  £  JoMnn,c*  1 1  .V.  50.t5F  5 1  •  <Sr  f •!  t.  tM  j» 

[^]  Orsg^eonir.Celf, &.J 

ld'\  Htrùdct.C^o. 

lf\  Ar^9fkdimfks€hÊiNikhâlS^%, 
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oracks  pour  en   impoitr  à  kur^  ç^ 
cokns.     f 

Sur  le  mariage  d'Aagofte  avec  LK. 
vîe>  Torade  répondit  [^  ]  que  jacnais 
les  mariages  n*éroicnc  phis  heureux  » 
que  lorfqaon  éppttibk  une  per£)nae 
dQlgroffe: 

Cicéron  [^]  témoigne  que  hs  oracles 
^  étoient  tombés  dans  le  dernier  mépris  » 
*  non  reniement  de  (on  temps,  maïs  de* 
puis  pluûcursfiécks»  que  la  cauie  de 
cette  décadence  des  oracles  étoit  attri^ 
tiuce  à  répuifement  des  exhalations  de 
la  terre  »  qui  cxcitoielit  anciennement 
rrTprit  de  la  Pythie  à  prophétiiêrsqu'à 
un  pareil  raifonnement  ,  on  croirait 
qu'il  9*agit  de  quelque  vin  éventé  >  ou 
de  quelque  viande  moifîe  • 

Long-  temps  avant  Cicéroo  [  <*  ]  i  Eu* 
ripideavoitditqueles  prédiâions  des 
onides  étoient  frivoles  &  pleines  de 
menfong^  «  Et  au  fujet  de  1  oracle  qui 
avoir  prédit  que  la  guerre  du  Pélo. 
ponnéle  dureroit  trois  foia  neuf  ans  ou 
vingt^iêpt  ans;»Thuc7dide[iO  remarque 
qu'U  n*y  a  guéresque  cet  oracle  qui  ait 
eu  une  vérité  conftantc&  iblide  • 
LaceââtioD  des  oracles  eft  atteftée 
^  par  plufienrs  auteurs  profilants  ,  corn* 
sicStabon[J]  ,   Juvénal  Iml ,  Lu* 


ION.      Liv.III.      37/ 

cainCi']  &  autres .  Plutarque[a]ea 
attribue  la  çaufe ,  tantôt  à  ce  que  les 
bienfaits  des  dieux  ne  font  pas  éternels  » 
comme  eux^  tantôt  à  ce  que  les  cénies 
qui  préfidoient  aux  oracles  font  iujets  à 
la  mort  î  tantôt  à  Tépuilêment  des  ex* 
halaiiôns  de  laterre  • 

Suidas  Ip"]  y  Nicéphorc  [f ]  &  Cédréne 
[r]  ont  rapporté/]u'Augufte  confultant 
lor  aclc  de  Ddphesâl  n'en  tira  que  cette 
réponiê:  L'enfant  Hébreu  a  qui  touts  les 
dieux  obéïflfent ,  me  chaflfe  d'ici  »  &  me 
renvoie  dans  les  enfers .  Sors  de  ce  tem* 
plelâns  parler  •  Suidas  ajoute  qu'Au-* 
gufte  dédia  un  autel  dans  le  capitole  » 
avec  cette  infcription:  Au  fils  aîné  de 
pieu  •  Malgré  ces  témoignages ,  la  xi% 
poniê  de  Toracle  de  Delphes  a  Auguftc 
paroît  fort  fufpeâe  •  Cedrénecite  Eu* 
îebc  fur  cet  oracle  qui  ne  s'y  trouve 
point  aujourd'hui  \  &  le  voïage  d*Au* 
gufte  eaCréce  précéda  de  plus  de  dix« 
huit  ans  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  « 

SuidasCi]  &  Cédréne  C^]  ontrap. 
porté  unancien  oracle  rendu  à  Thulis 
roi  d*£gy pte  >  de  l'authenticité  duquel 
il  n'eft  pas  moins  permis  de  douter  • 
Ce  roi  aiant  consulté  Toracle  de  Séra- 
pis  >  pour  ifçavoir  s'il  y  avoir  jamais 
eu  »  &  s'il  y  auroit  jamais  <]uelqu'ua 


f  /  }  Idque  deûm  fortes  &  At^llinis  an- 
tradederuat 
Coofilinm»  nunqnammeliusnamce- 

dere  tardas 
Refponf um  eft  >  quam  cùm  prasgnans 
nova  nupta  jugatur  • 
S.  Prudent  /.i.  €mtr,  Symmsu. 

Ihy  Cnr  ifto  modo  }am  oracnla  Delpiris 
non  eduntur  >  non  modb  noftrâsetatet 
led  jam  dia ,  ut  nihii  poflit  efle  contemp- 
tîus?  hoclococùmurgentur  >  evamiine 
aïunt,  vetuftate  vimlociejusiunde  anhe* 
Utus  illc  tcrrac  fieret,quo  Py  thia  mente  in- 
citau  oracula  cderet  ;  de  vino  aut  fal* 
famento  putes  loqui>  quac  evanefcunt  ve- 
tufiate*  Cu^tU  OvinstA,!.. 


Muripfd  i»Hr/r»*v.750. 
Ik]  Thmeyéid,  Uv^s^h.j. 
[/]  StrsB.lib.T.ifney, 

[  N»  3 ,  • . .  quoniam  DelpUs  oracula  cef* 
{znt'JitvensL  /df.6> 
[  I»  ] . . .  non  ullo  faecala  dono  • 
Noftra  carent  majore  deûcn  >  quam 

Delphica  fedes 
Quodûlttit.  LmcMn.hy 
lu']  PlMfsr^.dêUcèjfsrimiêSVrsfh 

Ip]  SmU.tn^fècêK^uriTH' 

£  f  ]  NkefU^r.  Vsllift.  Uft.  mU/lr^.t?' 

[  r  ]  Cêdren.  ki/t.  tomfind.  M  w^mi. 

C/]  Sméi.imnf9ceSv\H.  , 

[r]  Ctdrêm.éifi.t0mfm.Mf»mtm^.rei. 

frifc^f*  dBgfti  • 
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aiifli  pttifliatit  que  lui  ->  il  reçut  cette  ré^  a  fermé  ki  bouîctie  pui-  meoiôtige  ^  mail  ^^ 

ponfe  [  «  ]  :  Prtoiércmcnt  Dieu  ,  «n-  Satan  a  continue fes  anciennes  rufes  par-  taicmS  . 

fuite  le  Verbc,&  le  S.  Efprit  avec  eux.  Ils  mi  les  idolâtres  ;  Tôuts  tes  démons  n'ont  &  »  ^ 

font  également  éternels  ,   &  ne  font  ^  pas  été  forcésau  filence  en  même  temps  ^ 

qu'un,  dontia  puilïancc  ne  finira  ja.*  parla ven«è^uMdfie>cetoît dans  1rs 

mais.  Pour  toi,  mortel,  retire-toi, &  occafions: particulières  qui  fe  préfen- 

fonge  que  la  fin  de  la  vie  de  l'homme  cft*  toient,  que  la  vérité  fermoir  labouclw 

incertaine.  aumenfoHgef,&quetavcrtudesfaints 

VanDalc  dans  fon  traité  des  orades,  impofoit  filcnceaux  démons  .  S.  Atha- 

ne  croit  pas  qu'ils  aient  ceflfé  à  la  venue  naie[;r3défic  lesPayens,  &  leur  dit 

qu'ils  viennent  être  témoins   eux-mê« 


de  Jefus-Chrift .  Il  rapporte  plufieurs 
tixemples  d'oracles  conuiltés  jnfqu'à  la 
mort  du  grand  Théodofe  .  11  cite  les 
îoix  des  empereurs  Théodofe  ,  Gratien 
&  Valentinicn ,  contre  ceux  qui  conful- 
toien^  les  otadcs ,  comme  une  preuve 
certaine  que  du  temps  de  ces  empereurs 
la  fuperftitipn  des  oractesduroit  encore. 
Je  ne  puis  adhérer  nia  l'opinion  de 
c;eux  qui  croientquc  ies  démons  n'ont 
i'U  aucune  part  aux  orades  ,  &  que  la 
vènu$  du  Mcdie  n'y  a  apporté  aucun 
changement  ,  ni  à  l'opinion  oppcfce 
de  ceux  qui  prétendent  que  l'incarna- 
tion du  Verbe  a  irnpoféunfilcnce  gé- 
néral aux  orades  .  J'eftime  qu'il  feiit 
Pfiix  <<>"^»diftinfiraev  deux  fortes  d'oracles,  les  un^ 

<î  oracles  à   ^,^,^     ,    .        /•     •      j        '    ii^  •      - 

*.iitinâucr.  diftcs  pat  Ics ciprîts  de  ténèbres  ,  qui 
trojnpoicnt  les  hommes  par  leurs  rcpon- 
fes  obfcures  &  ambiguè's;  les  autres  qui 
étoiencde  purs  artifices  ^  &  des  four- 
l>cries  des  prccrcs  des  faufes  divinités  . 
A  regard  des  otodccS  rendus  par  les  dé- 
l^s  oracles  n;ion^ ,  le  règne  de  Satan  a  été  détruit 
îcsdiiow  P*^  i'avénemcnt  du  S^uyçur  j  \^  véritç 


ax. 


mes  que  lo  figne  de  ia  croix  met  les 
démons  en  fuite ,  lait  taire  les  oracles  » 
&  dfflipe  les  encbantemenci  •  Ce  pou- 
voir de  fiire  taire  les  oracles&  de  met.' 
tre  les  démons  en  fuite  ,  eft  atteftc 
par  ly  ]  Arnobe  ,  par  C  ;c  ]  Laâance  , 
par[4]S.Prttdence ,  par[j^]  Minu* 
tins  Félix  &  plufieurs  autres .  Leur  té- 
moignage éft  une  preuve  cenaine  que 
la  ve^iuëdu  Mefiie  n'avoir  pas  impofe 
Ufl  filence  génSéral  aux  oracles  • 

S.<ïrégoire  Thaua»atQrge£  c  3étant 
entré  dan^^Uft»- temple  d'ApoUon  ,  oùr 
(bus  le  nom  de  cette  iâu^divinicé ,  un 
démoo  Psndoit  desoracles ,  &  le  fàint> 
Icn aïafit  chafié  ,  le  prêtre  de  ce  rcm^ 
pie  vint  le  trouver  ,  &  4e  fuppHa  de 
rétablir  fen  oracle  •  S.  Giégnire  écri. 
vicfuriccbampà  Apollon, odocc ter* 
mes:  Grégoire  à  Apollon  ,  Je  te  per- 
mets de  rentrer  dans  le  temple  d  oà 
tu  as  été  cha(Té  ,  &  de  retourner  Itcs 
fonâions  .  Le  démon  fut  contraint 
d*obçïr;  &  le  prêtre  de  la  faulTe  divi. 

nité 


KJ.* 


T^ 


ZVfJLÇVTA  ùkTfMTU  ^  IriÇ  tV  l  CVJSt   ^    k  H^IVÇ 

1x1  Athanaf.  de  incMrnat.verU  Dei . 
,  f^3  4^^^  îih.j.advL'rf.genf^ 
[  *  ]  LaSIsnr,  inftit,  lik  4. 
£  il  ]  S".  Prudente  h  dp,  rheojï. 


,  \ bl  HjsBc  omnia  fciupt  plerique  yefl 
trÔm ,  ipfos dsemones  de  femetipfis  confi. 
tcri,  quotiesà  nobistormentisverboruni 
&  or^tionis  incendiis  de  corporibus  cxi« 
guntur  ;  Ipfe  Saturnus  «  &  5erapis ,  & 
Jupit^,  &  quxdquid  dœmonum  çolicîs  , 
yi(li  doiore  t  quodfunt  eloquuntur  •  Mu 
nut.  Feltc.  Offsv, 

[r]  S.Cregcr.  l^Jfen,  in  vît  a  S^Cregpr. 


DE     L'  O  P  1  N 

Viité  tirant  reconnu  le  pouvoir  desChré^ 
tiens }  fur  fes  &ux dieux ,  fe convertit, 
&  fut  reçu  au  nombre  des  Cathccu* 
mènes  • 

L'empereur  Julien  Idl  confultant 
Toracle  d'Apollon  dans  le  fauxbourg 
d'Antioche ,  le  démon  ne  put  répon- 
dre autre  clK>iê  ,  finon  que  le  corps  de 
S.  Babylas  enterrédans  le  voiHgnage  lui 
impofoit  filence .  Cet  empereur  tran£> 
porte  de  (ureur  &  de  dépit ,  voulut 
venger  fcs  dieux  [0>  en  éludant  une 
prédiâioniblemnellc  de  Jéfus-Chrift. 
11  ordonna  aux  Juifs  de  rebâtir  le 
temple  de  Jcru&lem^  mais  lorfqu'ils 
commencèrent  à  creufer  les  fonde- 
ments ,  il  (brtit  des  globes  de  feu ,  qui 
confumérent  les  ouvriers  8c  lesmaté- 
rcaux  • 

Le  Sophifte  Libanius  [/]  ennemi 
des  Chrétiens  avoua,  que  les  reliques  de 
faint  Babylas  a  voient  fait  taire  Toracle 
d'Apollon,  du  fiiuxbourg  d'Antioche  • 

Plutarque  rapporte  [g]  que  le  pi- 
lote  Thamus  entendit  une  voix  aé- 
rienne »  qui  crioit  :  Le  grand  Pan  eft 
Tom.  1. 
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mort.  Sur  quoi  Eufêbe  Ih]  obTerva 
que  les  hiftoires  de  la  mort  des  dé» 
mons  commencèrent  à  Ce  répandre 
£>us  Tempire  de  Tibère  ,  dans  le 
temps  que  Jéfus-Chrift  chaflbit  ces 
malins  efprits.  11  en  eft  des  oracles 
comme  des  poUeifions  -,  c'étoit  dans 
les  occafions particulières,  qui  fcpré^ 
fentoient  par  la  permifllon  divine  « 
que  les  Chrétiens  chaflbient  les  dé« 
mons,  ou  faifoient  taire  les  oracles > 
en  préiênce  &  de  l'aveu  des  Payens 
mêmes  .- 

C'eft  ainfi  qu'on  doit  entendre  ^ 
ce  me  icmble ,  les  paflàgcs  de  faint 
Jérôme  [î]  ,  d'Eufébe  [  Û  ,  de  faint 
Cyrille  [/]  ^  de  Thcodoret  Iml  , 
de  faint  [  »}  Prudence  ,  &  des  au* 
très  auteurs,  qjli  ont  dit  qUeFavé^ 
nement  du  régne  du  Sauveur  a  voit 
impofë  filence  aux  oracles . 

A  réMrddc  la  féconde  efpéced'o-       M*  , 
racles  ,  qui  ctotent   de  purs  artifices  ^ui  «toicnt 
&  des  fourberies  des  prêtres  des  fauf-  {^^^ttiScc% 
les  divinités ,  &  qui  ont  ete  vraiiem-  a*oat  ccCé 
bbiblemcnt  çn  plus  grand  iiembre  .  J-^^J^^jç^ 

C  c  c 


[ij  ThfHUrtt.  Infi.  tcçUf.  lik*  3»  #•  9, 
\ji\  Hilt.  icehf,  ii  FUuri,  Uv,  15,  Amm. 
MMTCilL  itk  23.  S,  Qhryfofl$m.  9rMt.  i.S.Gré^ 
gor.  NMxJsnz»  crst^  4,  Théodûret.  hîft.  ecctef* 

SccTMt  fnfi.  i£cUf.  lit.  3.  r,  20, 

[fUihAniHs  sf.S,  Chrifyfi,  n^JeS.BsfyU. 
[gj  Plutarcb.  di  ûrMcuhr.  defefîu . 
[A]  Emfiù.frâparar.  ivaag.  Hh,  5,  r.  1 7. 

[ij  S.lSêrûn/méml/sï  jCA'i' 

{kj  Em/ek  frjfarsr,ivMng.  Hb,  s.r.  1.  é* 

£/J  S.  CyrULc9nsrAjHrtA9,lib.^*érc^m* 
inenf.i»  Jfiï.  Itb,  4.  ^rat,  2. 

[ml  Thénlorftt  miverf.  Gne^fcrmon,  lo. 
àê  m^MtMlh  • 
[il]  Exquomortalemprârftrinxitfpirîr 
tus  aimm , 
SjdritHS  ille  dti  deu$  ,  &  fc  corpore 

matris 
In<kiit>at<iuehoi|iîaam4«  virfiiUUtç 

creavit  î 


Delphica  damnatis  tacu«ruiit  fortî- 

busantra. 
Non  trîpodas  cortina^  régit  ,,  non 

fpumatanhelus 
Fata  fibylliniifànaticuseditalibns.. 
Perdiditia&Bos  meadax  Dodonivar 

piores; 
Mortua  }am  mutae  lusent  ocacula 

Cuiuae, 
Ncc  refponfa  refert  Ly  bicis  in  fy  rtU 

busHamnaon. 
Ip(à  fuis  Chriftuin  capitolia  Romu  la 

mœrcQt 
Principibus  luccre  Deum»dcftruaa(- 

quetempla 
Imperiocecidîflcdttçum  ;  jamfw- 

pura  (upplcx 
Stemitur  iEnead«reaorisad«t»a 

Cbrifti,  ^  ,     . 

VcxillunKjuc  cruci*  fufnmusdow^. 
nator  adorât.  ^.  Priédtwf.m  sfi^ 
tkâêJtMdwrfijHdàês^ 
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^t  cevx  qat  écoient  Ànanés  immé- 
diatement des  démons  >  ils  n*ottt  ceifô 
qii*avec  ridolâtric,  quoiqa'ils  euffcnt 
perdo  leur  crédit  long-temps  avant 
la  vetiQd  du  Sauveur.  Ceft  de  cette 
eipcce  cf oracles  la  plus  conunune  8c 
\ê  plus  générale  >  que  MinutiusFdix 
â  dit  que  les  oracles  ont  commencé 
à  ie  taire,  ^mefure  que  les  hommes 
ont  commencé  à  fc  polir.  Maisquel^ 
€{Q€  décriés  que  rodent  les  oracles  > 
Us  impofteurs  trou  voient  toujours  des 
dupes,  les  fourberies  les  plus  groffiéres 
n*en  aïant  jamais  manque  • 

Ceft  à  ce  fujet  que  S.  Clément 
d'Alexandrie  a  dit  :  Vante- nous  [  0  ]  , 
fi  tu  veux ,  ces  oracles  pleins  de  fo- 
lie &  dimpertincnce  ,  ceux  de  Cla^ 
ros,  d'Apollon  Pythiei>,  de  Dodo« 
ne  ,'  d'Amphiàraiis  ,  d'Amphibchus^ 
Tu  peux  encore  f  ajouter  ks  aoguresâc 
les  interppetes  des  fonges  &  des  préfa- 
ges  •  Fai-nous  pait>ître  auflit  (levant 
rApoHon  Pythien,  ces  gens  qui  deri- 
flotent  par  la  farine  ,ba  par  Torge  > 
&  ceQ4t  qui  ont  été  iî  eftimés,  parce 
qu'ifs  parloient  du  ventre.  Que  les 
fécréls  des  temples  des  Egyptiens  > 
&  que  la  nécromanticdtsEtrufques 
demeure  dans  les  ténèbres,  toutes  ces 
choies  ne  font  certainement  que  des 
knpoftures  extravagantes  8c  de  pures 
trompcrrcs ,  parei lies  ît  celles  des^  jeux 
de  dcz .  Les  chèvres  qu'on  a  drcffécs 
\  la  divination ,  &  les  corbeaux  qu'oit 
41  inftrui ts  à  rejxire^  oracles,  ne  (ont 
pour  aind  dire  que  les  aflbciésdeces 
charlatans  qui  fcmrbent  toiits  tes  hom- 
mes. 

Daniel  découvrit  [pi  Timpofture 
^s  prêtret  de  Bel  >  qui  rcmroicnt 
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iècrettement  dans  le  téfttpte  ,  pour  f 
prendre  tes  viandes  oflSertes  %  6c   qui 
Êiifeient  accroire  ao  rat  que  T  idole 
les   confumoit.    Mundus  [f]  étant 
amoureux  de  Pauline  >  le  plus  âgé  des 
prêtres  d'ifis  alla  trouver  cette  daaie» 
&  hii  dit  que  le  dieu  Anobîs  avoir 
de  la  paflloit  pour  elle  ,  8c   qo^tl  lui 
commandoit  de  l'aller  troaver .  Il  Ten^ 
ferma  enfuite  dans  une  chambre  ,  oà 
il  n'y  a  avoir  point  de  lumière,  &  06k 
Mundus  fon  amant ,  qu'elle  ctoïoit 
être  le  die»  Anubis ,    étoit  caché . 
Cette  impofture  aïant  été  décomrer* 
te  Tibère  fit  crucifier  ces  déteftablcs 
prêtres  ,  &  avec  eux  Idé  attancfaie 
de' Mundus  ,  qui  avoir  conduit  toute 
rincrigue  ^  Il  fit  abattre  te  Temple  d*I^ 
fis  ,  jetter  fa  ftatuë  dans  le  Tibre  » 
ic  ï  l'égard  de  Mundus  >  il  feconttn- 
ta  de  réxilcr. 

Eufébe  accffibuf  [  r  7  le  plus  grand 
noa:ibre  des  oracles  à  la  firaucfe^  >  &  à 
nmpoftuvedes  hommes» 

Tkéofphile  [  /J  évêque  d^Afexan- 
non  feulement  décvuifit  les  teau 
picsdes  faux  dieux ,  marsrfécouvrit  les 
fourberies  des  prêtres  en'faîfacr  voir 

Îue  les  ftatuës,  (font  les  unes  étoient 
airain,  &Ie^ autres  de  bois,  étoient 
creufes  en  cfedans  >  &  aboutidlbient 
à  des  routes  obfeurei  &  pratiquées 
dans  le  mur  A 

Lucien  [  /  J  en  découvrant  les  im- 
pofturesdufaux  prophète  Alexandre 
dit  ,  que  tes  oracles  redoutoicnt 
principalement  la  fubcilité  des  Epi- 
curiens &  des  Chrétiens .  Le  faux 
prophète  Alexandre  feignoit  quelque» 
fois  d'être  épris  de  fureur  divine,  & 
par  le  moten  d'une  herbe  qu'il  mi« 


■>wi 


CO  TréubéB.  dehtdtEontemlUh^JêS: 


ifi  IMilîf/r»  14*. 


[ j]  Théodoret,  hifl.  ecclef.  fié.  5.  #.  1  z^ 
[/l  Liuim  dans  UfâMxfnfUiÊ  «. 


DE     UOPINI 

choit  ,  3qqW  nommok  Theirbe  «u 
feulon  ,  il  «éoomok  extrtosdiiiaitt. 
neat ,  ce  que  ks  peuples  actribaoietit 
^  la  ferce  du  dkii  qui  Je  poflëdoU. 
11  avoic  préparé  long-tenpi  aupaipi. 
vanc  une  tête  de  dragon  teiie  de  lin- 
ge  ,  q«i  ouTvoit  Se  fermoic  la  goeu- 
Iç  >  par  le  moïofi  don  crin  de  chc- 
i^al  «  «  .  •  b  •  .  •  il  iê  trc|n^porta  la 
nuit  à  l'endioit  où  l'on  ctcnhtt  its 
fondements  du  temple  t  tic  y  aîant 
trouvé  de  1  eao ,  (m  de  £mrct  ^  oq 
bien  de  pluie  »  il  j  cacha  un  œuf 
doye  ,  où  il  avoit  enfermé  uopedc 
arpent,  c|ui  oe  Tenoit  que  de  naître. 
Le  lendemain^  il  vint  tout  nud  ck 
pand  matin  dans  la  place  pnUiqoe, 
n'aïant  qu'une  àiiarpe  dorée  àrJa  cda- 
ture,  tenant  ep  main  une  faux ,  & 
ugitanc  fa  chevelure,  comme  font  les 
prêtres  de  Cybéle,  puis  montant  fur 
un  autel  éle^ ,  il  dit  oue  ce  lieu  étoit 
heureux  d'^re  honore  de  la  naidan- 

ce  d'un  Dieu  •  •  • enfuste 

il  courut  vers  le  lieu  où  iUvoirca* 
cbé  fon  eeuf  d'oye ,  6i  entrant  dans 
Veau,  commença  à  chanter  kslooau-  . 
g^s  ^Apollon  8c  d'Ëfcuhipe  ,  6c  ï 
inviter  ce)ui^i  à  defçendre,  £cï  fc 
montrer  aux  hommes;  A  ces  mots  il  ^ 
cnfi>iice  une  coupe  dans  i'eau  >  & 
en  retire  on  oeuf  rayftérkux  ,  qui 
tenoit  un  dku  enfermé,  &  loriqull 
l'eut  éastït  fa  main ,  il  commença  à 
^jre  qu'il  tenoit  Efculape«  Chacun 
^it  attentif  à  contempler  ce  beau 
fuyftére,  loriqu'aîantcaiïécetflraf,  il 
en  fbrtit  un  petit  iêrpent,  qui  s'en- 
tortilloit  autour  de  fers  doigts  • 

Cesexempks  montrent  clairement^ 
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q«e  ks  Cbrécient&il^Haienii^lbac 
accordéseo pe  poinr,  xk  traiter d'caa- 
poftures  purement  humaines  .k  pins 
gnmd  nottibre  des  oracles^ 


CHAPITRE  NEUVIEME, 


Ùff  Siiftiff. 
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I.  Incertitude  des  ktttenrt  femhâ^ 
le  s  Sibylles .  i.  Livres  vendns  à  TVj,». 
qmn  par  U  SUsjlle  de  Cumesj^. 
Livres  Sihytlins  c^ftfkkh  ddftt  As 
CéiUmités  &  dans  les  d4frgers.  4« 
Livres  Sibyllins  hrub/s  &r9mpia^ 
ces.  %.  Léntmltts  trùmpé  par  u^e, 
pridiOton  Sibylline ,  6.  FrédiStim 
SihylUne  fergée  par  Cefar .  7.  UU 
vres  des  Sifylks  in/htments  4c 
pùlitiqne.  S.  Steppefitwn  dis" 
Sibyllins  fne  nous  avens. 


- ,» 


NOos  n'avons,  rien  de  ceitw-  »  ^^^f ^-^1,4^ 
touchant  C^]  les Sibylle^^  T«tt  aet  auteun 
ce  qui  regarde  ces  andcnncs|TOpW.*^^JJ^^^^ 
td&s  ,  eft  envebppé  dàl  tcaiébod« 
Platon  parle  des  Sibylles  ^  dans  le 
Ménon  &  dans  le  Phèdre  >  fans  ex* 
pUqucr  ion  fcntimcntàce  lojet^  A* 

C  c  c     X 


•«•I 


li»]  Lt  nom  de  Ssiylh  ifitiri  diWiU  >  qai 
tf»  îasigait  Eêli^Mêfyffjfie  JDiem^»  t6*  dt  ^X« 


quifisf^ifie  tfptît  ^  ^ùhntt  »  tetifiH  • 
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[I^]  qm  ëîî  â  ftuffifâitinciu    lophile.  LUellefpontil^^y^tt'^P' 

de  Cyros')  la  Lybiqttei  dootEoripL 
de  £iic  mcocjon  ;   U  Perfiquc 


rion  »  ne  nous  a  pas  appris  non  pins 
ce  qu'il  en  penToic  • 

Les  Grecs  ont  donné  le  nom  de 
Sibylles  à  toutes  les  femmes  infpirées 
d*une(prit prophétique.  Bekker  croit 
^que  c^ctoit  des  femmes  (ça vantes ,  qui 
ûifoient  la  fonâion  des  jprctreflfes . 
"    Suivant  Diodore  de  5icile»  il  n*y 
a  eu  qu'une  Sibylle  »  fuivant  Marcia* 
nus  Capella»  il  yena  eu  deux  9  Pline 
•&  Solin  en  comptent  trois»  ao  cal- 
cul de  LaAance&  de  faine  Auguftin  ) 
il  y  en  a  eu  dix.  Elien  [^]  en  a 
nommé  quatre  ^  TErythrée  ,  la  Sa*^ 
mienne  ,  l'Egyptienne  >  &  la  Sar^ 
dienne  \  &  il  dit  que  quelques  au- 
teurs en  ajoutent 'fix antres;  Varron 
en  a  compté  dix  [W] ,  la  Delphique , 
fille  de  Tiréfias,  que  Varron  croit  la 
:  ^os .  ancienne  de-  toutes .  Ceft  celle 
,^aont  Chryfippe  a  fait  mention  dans 
Jbn  traité  de  la  divination,  &dont 
y\  Diodore  de  Sicile  a  parlé.  L*£ry. 
ehrée,  qui  a  prédit  la  prife  de  Troïe*) 
]a  Gumee  »  Cimmériennc  >  ou  Itali- 
que y  qui  prophétifa  peu  après  la 
guetra  <Ie  Troïe  :  elle  fc  nommoit 
.  Déïpbûbe  »  c'cft  celle  dont  Virgile 
parlç  dans  la  quatrième  éclogue  >  & 
^dans  les  troifiéooie  &   fixicme  livres 
de  l'Eneïdc*  LaSamienne»  du  temps 
de  Numa  :  elle  eft  appellée  Pycho 
ir  Eratoftbéne  »  £u(ebe  ia  nomme 
Iriphile.  La  Cumane,  qui  apporta 
les  livres.  Sibyllins  à  Tarquio,  appel- 
lée  Amalchée  »  Oémopbile  ^  ou  Hié- 


ou 
Chaldécnœ  »  fuivant  ûint  Juftin  >  & 
qu'il  £iit  fiUe  de  l'hiftorien  Bérofe 
contemporain  d'Alexandre  :  c'eft  cel- 
le que  d'autres  ont  nommée  Sambctha, 
&  ont  fait  fille  de  Noë  \  la  Phrygien, 
ne»  qui  propbéci(ôit  à  Ancyrc^dont 
le  temps  eft  incertain  ^  &  la  Tiburti- 
.  ne  »  nommée  Atbunée  • 

Quelques  auteurs  ont  encore  comp- 
té parnû  les  Sibylles  >  la  G>lopho- 
.  nienne  >  fille  de  Cakbas  ,  nommée 
Lampufiai  Caflandre,  fille  de  Priam 
-C/1  '»  1^  Sibylle  Epirote*»  la  Tcflalieu- 
.  œ»  nommée Manto)  Carmenta,mé- 
red'ËvandreyFauna^femme  &lœar 
de  Faunus  rd  dltalie  • 

Thomas  Hyde  [;]  prétend  que  ce 

qui  a  donné  lieu  à  mppofcr  des  Si- 

bylles>  c*eft  le  figne  de  la  Vierge  , 

dont  l'édile  la  plus  éclatante  s'appeU 

le  TEpi.;  que  les  Chaldéens  &  las 

Perfcs  avoient  coutume  de  repréfen- 

ter  cette  étoile, comme  une  fille  qui 

tenoit  une  gerbe  d'épis  à  la  main» 

que  1|:  nom  de  Sibylle  vient  d'un 

mot  Pçrfan  qui  (Ignifieépi.  Comme 

ces  anciens  peuples  tiroieut  leurs  pié- 

diâions  des  aftres,  ils  attribuérentà 

ce  figne  qui  repréfencoi tune  vierge, 

la  vertu  d'annoncer  l'avenir .  Ce  qui 

donna  lieu  ;aux  Grecs,  qui  apprirent 

les  iciences  des  Orientaux,  &  qui  y 

mêlèrent   Icurs^  fiâions  >   d'inventer 

fur  ce  fondement  la  fable  des  Sibylles. 


"Hn^pHa^vnMMM 


£*]  AriflêrdêPwskUW.aufciiltMt. 

[f]  Cl.  JEltMn.  variar.  ht  for  lih.  1 2.  tf.  3  5. 

Ifi  yoïex.  furUsSîhyllei ,  Opfo^àHsdiSL 
fylU/i  $4lm^m,  i»^xgrcUst.  oéiSoùn.O* 


nupMuf  y  de  Sibyllis  ér  csrmiMms  SthlUniss 
Blçndil  des  Ssfylies  ;  Van-Baie  de  Ulrîs  Ktf- 
manêimmSthylUniei  Th^Hydtdereligionave. 
ter  fer  far.  r.  3  z.  ei*  Us  traités  de  Petit  çr  de 
Gallois  fur  les  SîfylUs. 
Cr]  Tb,  Ifyde ,  loç,  çltar. 
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DE    L'O  P  I  N 

Saint  Auguftin  C  A]  dit  que  la  Sr- 
%>ylle  Erythrée  a  prophétifé  du  temps 
^e  Romdltts  >  &  iaSamienne  du^  temps 
tle  Numa ,  de  Manafliés ,  8c  du  pro- 
phète Ifaïe.  Jc^ph  [f  ]€ite  au  lu  jet 
de  la  tour  de  Babylone»  une  Sibylle 
)k  laquelle  il  ne  donne  aucun  nom 
partictilicî .  Plkie  [i^]  fait  mention 
-de  trdis  ftatuës  de  Sibylles  qui  ëtoien  t 
<  a  Rome. 

Virgile  [/]  nous  dbime  une  idée 
peu  avantageufe  de  la  Stt>ylledcCu- 
mes  qu*il  décrit.  11  la  repréfcnte 
comme  une  iniênfée',  écrivant  {ts 
▼ers  fur  des  feuilles  d*arbres^  qui  iêr- 
voient  de  jouet  aux  Tems  $  &  x)u-elle 
ne  fe  donimt  pas  la  pétne  ^'arran- 
ger >  en  ibrte  que  ceux  qui  alloient 
ia  coniulter  ne  revenoietit  pas  plus 
fçavants ,  &  maudiifdtnt  la  Sibylle . 
Une  ^vieille  femme,  qu'on  a  cru 
2u?Tar"*  depuis  U  Sibylle  de  Cumes ,  nomméb 
sibri^rdc*  Amalthée,  apporta  à  Tarquln  neuf 
livres,  qu'elle  lui  affura  être  rem- 
plis des  oracles  Sibyllins*  Tarquin 
lui  en  demanda  le  prix  •  La  Sibylle 
yi  mit  un  prix  &  haut  [iv»],  que  le 
roi  de  Rome  crut  qu'elle  radotoie. 
Alors  elle  endetta  trois  volumes  clans 
le  fcU  ;  &  pr<^â  à  Tarquin  les  (tx 
autres  pour  k  même  prix  •  Tarquin 


Livre»  Tcn* 
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la  crut  encore  plus  folle  :  mais  lotf. 
qu'elle  en  eut  encore  brûlé  trois  au- 
tres, &  offert  les  trois  qui  reftoient 
(êuts  des  neuf,  pour  le  même  prix 
(ans  en  rien  nà)attre ,  ce  procédé 
parut-  fi  extraordinaire  à  Tarquin, 
qu'il  envoïa  chercher  les  augures,  qni 
lui  confeillcrent  de  païer  des.  trois 
livres  reftants  tout  le  prix  que  h 
Sibylle  en  demandoit.  Lcs^ auteurs, 
oui  ont  parlé  in}  de  ce  fait,  ne 
s  accordent  pas,  fi  ce  fât  à  Tarquia 
l'ancien ,  ou  à  Tarquin  le  iuperbe , 
que  ces  ptédiâions  &rent  vendues 
par  la  Sibylle  • 

Tarquin  chargea  deux  des  plus  U- 

'  tuftro6  Patritiens  de  la  garde  de  ces 

livres.  Suivant  Valero  Maxime [«], 

il  fit  punir  du  fuppUce  des  parrici-' 

des,   Marcus   Tullim  duumvir,  le 

faifaint  jecter  dans  k  'mer,  enfermé 

dans  un  facs   avec  uncoq,  un  {ktr- 

pent,  &  un  finge,   pour,  en  avoir 

Uifle  prendre  une  oopie  par  Petronius 

Sabinus:  mais  Denys  d*Halicarna(lis 

[/>],  qui  l'appelle  Marcus  Atcilioa; 

dit  qu'il  étoitacctffèdeparricidc .  :  i 

Les  livres  SibylBrtSiétoieotcaiiful-  j^^^f*^^^ 
tés  dans  les  |;randes  calamités,  U  b^  k/iiiatcoatf 
loit  on  arrêt  du  Sénao^pour  y  avoir  J^i^^^^'. 
recours:  8c  l'hiftoire  Romaine  nous  tés ac dans 


C<c     $ 


lesdtAgtci 
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y)  Jsfeph. nntf^^ liv.  1 , ^ .  4. 

(i)  Infaaamfatemafpîcîes,  quacrupe 

fttbinâ 
Aita  canit,  foUifque  notas  8c  carmina 

mandat. 
Quaecumque  in  foliis  defcripfit  carnii- 

navîrgo, 
Oigerît  in  numerum,  atque  antro 

lèclufa  relinquit 
lUamanentimmota  lociSjnequeabor- 

dinecedunt* 
Verùmeadcm^erCotemiIscum  car- 

dinevcntus 
Impulit,  ôc  teneras  turbavit  janua 


firondes; 
Nunquara  deinde  cavo    yolitaritîa 

prender  e  (àxo , 
Ncc  revocare  fitus ,  autjungerecar. 

mioa  carat . 
Inconruiti  abeunt,  fedemque  odere 
Sibyll».  rtrgii  MMidM.Z' 
(m)  Lm  fomme<jue  la  SihyltB  demanda  à 
Tsrqtétnj  montoît  environ  ifix  cents  Unis  de 
notre  monnoïe ,  Geerg.  Wétchlas  C0mt9pfnt:in 
LM0sntJn/tir,  Hh.  i.  r.  6. 

(»)  Den.d'MaPcétm.  ftv.  4.  Laffsnt.  infiiK 
Hb,  1 .  r.  6.  Servimsin  VirgiL  JBneid.4ib.  6.  v. 
72.  Suid.  ii»i;0r#Si/?«>Xitf. 

(/  )  Dem.  £BMUcsrn.  Uv,  4. 
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apprend  que  cette  fuperfticiop  ccott 
teu)oaTs  terminée  par  de  cruels  âcri- 
ficesde  viâimes humaines. 
'Cécoic   une  précrifc  confidérâblc» 
que  la  garde  &  k  rapport  au  Icoat 
des  livres  Sibyllins.  La  /onâionde 
célébrer  les  jeux  féculaires  y  écoic  auiO 
attachée.   Servius  £^]  dit  que  ces 
prêtres   furent  d'abord   au   nombre 
de    deux ,  enfuite   de  dix  ,  puis  de 
quinze  jufqu'à  Sylla^  &  e«ân  leur 
ax>iDbre   fut  augmenté   jurqu*^  qua- 
jrance.  Ce  facerdoce  ne  fut  aboli  que 
6ms  Théodo^  avec  les  reftes  du  Pa* 
ganifine. 
4.        Dans  lacent  â)fxaDCe&rrejziémeQlym. 
b^ninVbiû-  piadc  ,  lan  i8  j.  avant  Jéfus-Cbrift, 
les  u  xcm-  fous  le  Confulat  de  C.  Norbanus  & 
^'*'  *•       de  P.  Scipion  [  r  ] ,  le  Capitole  aïant 
été  bralé ,  les  vers  Sibyllins  le  furent 
aufli,  mais  le  diâateur  Sylla  aïaitt 
rétabli    le    Capitule  >  C  ScribMHis 
Curio»   &  Cn.    Oâavius  Confiils  > 
firent  députer  par  k  Ténat  P.  Gabi- 
nius,  M.    Otacilius  ,  Se  L.    Vak* 
fias,  1- Erythrée  &  dans  plufieurs 
vUks  aitalie,  dcHvécc,  &  d'Afie, 
pour  y^i)e»cher&  rapporter  à  Rome 
.  les  livres  ^es.  Sibylles  t^  ] .  Ils  ramaf- 
fcrent  cnviion  milk  vers  (oo$  ka  noms 
de  diâérentes  Sibyiks»  6c   ces  co- 
pies s*étant  trouvées  pleines  de  fau- 
tes,  les  prêtres  commis  à  |a  garde 
des  livres  Sibyllins  furent  chargés  de 
les  corriger,  ' 

xenmiu.  ï-^  motif  qui  porta  P.  Lentulus 
trompa  pax  Sura  ï  Conjurer  contre  (a  patrie  avec 
tioVsibjrU  ^*  Sergrus  Catilina,  fut  une  prétcn- 
ij»c.  duc  prçdiiEion  des  Sibylles  >  que  trois 


A    I    T    £'  ' 

Cornélkn^  auroienc  i  Rimë  la  poiC 
fiince  fim^raine.  LtntuJm  qui  ecoit 
iffu  d*oiie  branche  de  la  malkm  Ccft- 
oéliennequi  porcoit  k  iurnoan  de  Lc»- 
tulus,  s*imagy¥i  que  Sylla  &  Qnna, 
qui  étokot  de  la  laémt  (àmiïlt  aïant 
déjà  yérifié  ks  deux  tiers  de  la  pré- 
diâion,  c  étoit  à  lui  à  Tache  ver .  Mais 
Ckéfon  Tua  des  conâib»  qui  était 
refté  à  Rome ,  pendant  que  .C  Anco- 
niua  l'autre  eonâd    étoic  à  la  tcte 
de  Tarmée  contre  ks  conjurés  [  /  3  » 
fit  arrêter  Lcotulus  avant  qu'il  esc 
joint  Catilina  ^  &   il  le  fit  exécuter 
dans  la  prifon  avec  touts  ib  complices» 
fabs  avoir  aucun  égard  à  la  loi  >  fvù^ 
vant  laqnelie  Jes   citxMens  Romaias 
me  pouvcôent  être  condamnés  à  mott 
que  par  le  peuple  .dans  Ta^femblée 
des  Cofloîccs.  Cette  infraâion  de  ja 
loi   fut    le   prétexte  dont  le  tribun 
Clodius  ie  fecvit  depuis  pour  £ùrc 
exiler  Cicéron  • 

On  forgea  ujne  prédiâion  Sibylli-  ^^'Âr^g 
ne»  qui  portoit  que  les  ParthesCar]  sibyiUoc 
ne  pourroient  être  alTu jétis ,  que  par  ç^  ^^ 
un  roi  des  RcHuains,  afin,  d'avoir  un 
.  motif  de  déférer  -à  Céfar  k  dtre  de 
roi  > qu'il  porteroit  feulement  lorsqu'il 
feroit  hors  de   Romcj   &  àk  tcte 
des  années.  Il  fut  aÂafliné  k  jour 
même  que  le  fénat  devoit  rendre  ce 
décret. 

Van-Dafc  danis  le  traité  des  ora-    .  7. 
des  prétend   que  l'es  livres  Sibyllins  s^'ÏIJiini; 
étoknt  gardés  avec  myftére  dans  le  trumcntdc 
Capitole,  pour  être  un  inftrumcnt^  ^"' 
de  politique  aux  Romains >  afin  de 
contenir   la  milice  &  le  peupk  dans 


■^^ 


mmm 


T^ 


(r)  SMliuft.de  M.  Céttiîméw. 
{h)  l>i9 CmH. m.  AA^Suit,  injul^  €.  79. 
^bêtârch»  i»  Cêf^  Cic»  di  divinst.  lik^  i* 
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les  grands  iéSaràxcs  &  é$m  les  cejfajps 
daQgereux  de  la  «éfÉblk^ueé  Augufte 
6t  rafiembler  &  appcetet  à  Rome 
f€iit  ce  qu'il  pift  troinrcr  de  vcrs^ 
ffe  mofittcnents  ^  Stbylles. 

Cescvaclcs  Sibyllins  fitttnt  confinv 

rés  jtfqu*au  temfs  d'Honodns  &  cfai 

jeune   Théodofe  1x3 9    ^  Flavius 

Sctlkfa»  beai^ére  d'Honotius  les  fit 

brûler  Tau  09.  de  l'ère  Chrétienne  » 

&  ût  détruire  |u(qu*aux  fondeonents 

k  temple  d'ApoLbn  oà  ils  avoient  été 

gardés» 

t.  il  ft'eft  pasdou teox  que  ce  ne  &i t  un 

!Si"«?^'u.  ottvrage  fuppolc  [ jt]  ,  que  les  vers 

nés  sibyi-  SibjUiosqûtnousreftenten  huitltvres. 

jii^c  f*«isoa  y  trouve  des  prédidions  fur  Moy  fc , 

qui  àété  plus  ancien  qu^'aucuae  des 

Sibylles  «Ces  livres  fimtrtaiplisdemar^ 

quescuntimielies  deieur  fiippofirion.  Ils 

^liêignenc  par  tout  k  cuke  du  Vrai 

Dieu  »  iaftsauctm  melai^e  dTidolatrie 

[  «.],att  lieu  que  les  versSttyllins  n^in^ 

tohroknt  que  le  cuite  des  fau»)ieuX)&  lea 

âcrifices  inhumains*  Les  my Aérés  de 

te  reCgion  s'y  teouvtnt  marqués  pltis 

^i^reionent  ,  cpit  dans  \ti  vétitablcs 

prophéties..  On    y  jlit   tes-  néons  àt 

Jéras  Se  de>Marie,  qui n'bnt  pas  n^me 

été  écrits  danr  luit  rit  dans  aucun 

prqpbéie  •  Ces  ixrs.  Sbyitins  parlent 

dairemont  du  baptÊc«  4k  N.  S.  dans 

le  ^Jourdain  >  &'  des:  arois  peifiimw 

é&.  la  fainte  Trinité.  Us  font  écrits 

co-iort  mauvais  ftyle  »  qui  n'àattcatt 

air  de  Tancienne  Grèce  :  il  y  a  des 

barbariiînes  &  des  puérilités. 

Qpelque^  auteurs  graves  prévenus 
par  leur  ziék»  &  d'ailleurs  mauvais 
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fmff]UeC'  r  vfûot  pas  latdé  de  faire 
beaucoup  de  cas  de  ces.  prédîâions 
attribuées  aux  Sibylles  ,  &  les  Chré*- 
tienlik  la  .primitive  égtiie  étoient 
teHemeat  petruadés  de  leur  authen* 
tkité»  que  lesPayens[4},par  railk- 
rie^  les appelloient Sibyllins* 

CHAPITRE  DIXIÈME. 


Des  Auffifti. 


SO  M  M  AIR  E 


té.  Lis  A^igmis  pmt  tmt  in/Hmtiên  du 
pêHtitimt.  x^LesAtÊg3tr^àrédtê$U9rt 
fric9phs^  |.  UinftitHtim  dit  Am*>^ 
^Mrn  enfuit  nttfondimtm  phy/ujuc  . 
^  I>iflm8iên  Ais Aifgftr9s^  ^.Pléd* 
fétn^eriis  furks^At^mm*  é^Sxem^ 
i  pht  d^A^gmti  tfiiplms.  pétr  foliti^ 
^m  .  f^D^flinms  primifin  di  U 
ffiiftct  éui^itraie  »  8.  Crédit  dit  Aiu 
gares  à  Romt  »  9^  R^kt  de  Ia  dif-^ 
)i^lwi  Méjgmnâk  •  iQ.  Ld.  ver  m  dt 
SâTtMmgmr^l  Bftsnkuée:  mot  v^htetti- 
ces  cekfies^  H^  LOnventiandesAfS'^ 

. .  gioru.  mf^êfiéiA  d^inntt  Mmjurs  • 
1 1^  Le  femiment  dt  [4hft  Cyprieff, 
[$tr  les  pré  Jetons  éutgura!tes  prouva 
par  kl  txtmpkt  tirés  de  ttyfioire  •. 
tj.  MÀmiêUfe  appMiotiêfti  de-  fftefi^ 


{x)  Otmfi^r^deSifylL  Rofu/ldt  divsnMt^ 
ta* 


(;&)  ^  tMi  Manier  y.  êxfUcar.  h^en^., 
iêsf Miles  ».  entrer,  v^r^x.^^  ^^t* 
(a)  Xifig.censraCilJ^l»h^%^ 
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ijuts  pdff!t%ei  di  ricriiun  à  U  feUmi 

t.       T    ^  Auffures,  foivint Qcéron  [ it}, 
Lciattgu-  JLj  ont  ère  inventes  par  politiouc^pour 

tes  font  une  ,  i  ••     •  ^  «    i>  «i 

inftîmtîoA   ks  cmploter  a  propos^  &  d  une  tnaniért 
w!^'^      avantagcufe  a  ]a    république.  Il  fc 
mocque  de  ceux  qui  vouloient  défendre 
la  fcience  des  Arufpice  >  par  des  prin- 
cipes dephyfiquc.Croïex-rooiCUlcar 
difbîNil  >  vous  livrez  la  ville  de  la 
philoibphie  ,  pour  défendre  quelques 
châteaui  s  car  lorique  vous  vouseÀ>i:- 
cezdejuftiâer  la  fcience  des  aru^iccs  > 
vous  renverrez  toute  la  phyfiologie. 
Quelle  apparence  y  a-t,  il ,  dit  Tite- 
Live  £  c  ],d'examiner  fcrupuleufement , 
iî  des  poulets  ont  bon  appétit  »  ou  s*ils 
fortent  lentement  de  leurs  cages?  de 
remarquer  attentivement  le  chant  des 
oifeaux?ce  font  des  bagatelles,  mais 
c'eft  en* ne  niéprtâmt  pas  «esbagatdles 
que  nos  ancêtres  ont  rendu  la  républi- 
que glorieu<ê&  florifTantc.  A  la  vérité> 
Catou  Tancien  diibit  [d]  qu*il   étoit 
«tonne  qu'im  augure  n'éclatât  pas  de  ri- 
ic,à  la  cèncofitre  d*u  n  de  &s  collègues . 
>'  La  masiséce  d*obferver  les  augures 

icsV^duftî*  »  été  réduite  en  préceptes  ,  &  les  an- 
cnprécc)-  cienseii avoient  feit  une  fcience,  dans 
jaquolle  Amphiaraiis,  Tiréfias ,  Mop- 
ius,^  Calcfaas  >  Telcmus  [e]  ont  été 
fort  renoidimés  panni  les  Grecs  4 


u.^ 
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La  nymphe'  Bîgoïs  avoit  écrie  dans 
la  Tokrane  un  ^rre  de  l'interpcéca* 
tion  des  édatrs:  ceJvre  étoîc  ganlé 
dans  le  temple  d*AplioD .  Lorique 
le  tonnerre  commençoit  à  fc  faite 
entendre ,  l'arufpice  regardok  le  ciel  > 
&  obièrvoit  avec  ibtn  de  qael  c6tc 
venoit  le  bruit  >  6  c'ëfioit  de  ik' gau- 
che [/],  qui  étoit  ixgasdée  comme 
la  droite  des  dieux ,  Taugure  étoit 
favorable  :  s'il  tonnott  à  ik  droite  »  c'é- 
toit  un  figne  de  malheur.  Le  nombre 
impair  des  coups  de  tonnerre  [^}étoit 
un  bon  augure»  le  nombre  paîr>  un 
augure  malheureux . 

Les  augures  ctoient des  phis  fimftrei» 
lorfque  la  viétimc  s'cnfuïoitde  l'autel , 
quand  elle  crioit ,  quand  elle  tomboit 
du  coté  oà  elle,  ne  devott  pas  tomber» 

Les  Comices  ou  états  dci  Romains, 
Çc  féparoicnt  fans:  rîen  filtre,  pour 
peu  qu*ir  tonnât». ou  fi  quelqu'un da 
peuple  tomboit  du  mal  caduc,  uonu 
mé  pour  cette  ratibir  mal  comitial  :  Le 
bruk  d'une  iôarisEiEr]  oUigea  Fabius 
Maximns  de  fc  dÀneoore  de  la  diâa^ 
ture,&  FbmÎBÎtisifai commandement 
delaaivalorte.  Q^Sulpécnisfut  déif- 
ie du  pontificat ,  parce  que  le  cha- 
peau (acerdotal  étoit.  tombé  de  la  tête 
en  facrifiarit.  Maittilus[i]  abdUqua 
k  Confttlat,  à  cau&  d*un  coitp  de 
xonneree  onceodu  peikUuit  fou  é]e<s 
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Tii)  Aufpîda  ifta  ad  utîlitatem  effe 
reipnblicac  compofita.  ck,  dt  legib,Ub,  ^. 
-  C^)  UrbemphilofophiscY  milncrede  » 
j2roditîs  »  dum  cafteila  dofeadltis .  Nam 
dum  anifpiciniam  veram  elle  vultis,phy-v 
fiologiam  totam  perv^rtitis.  Ch.  de  dhU 
nttr.t  ïiy,^, 

'(c)  Quîd  enîm  intereft ,  (î  pulfi  non 
pafcenturfiex  cave!  tardiùs  exieriot  >  fi 
occHierit  avis  ;  parva  fiint  hatCjfed  parva 
ifta  non  conteœnendo  >  majores  noftri 
maximam  hane  rempublicam  fècerunt. 

{^d)  Vêtus  illud  Ca  tonis  admodùm  fcî- 


tum  eft,  qui  mirarî  fc  aYebat  qu^d  non 
rideretanifpex,  arufpicemcùmvidcrct. 
Ck.deâkfiHMt.  Mé  a* 

(f)  Jeltmus^  Ëturyniedes^jquemnuIIa 
fefelierat  aies .  Ovid.  metsm*  Uk  i  %, 

(f)  Intonuitlaevum-  Vir^fl. 

(j  )Alex.Mb,Alex»gemMl.  dier.  Uù.  5.^.  ij. 

Çif  )  Occentus  àutem  ïorîcîf  audîtns 
Fabîo  Maximo  diâacuram  1  €•  Flamînio 
niagifterium  equîtum  deponendi  caufàm 
prsbuit.  1^4/.  I4mx,IH  i.r.  I. 

(  /)  FlnUrf^  vie  de  Mgrteli. 


DE    U  O  P  IN 

il  eut  le  titre  de  Proconfol»  poar 

pouvoir  commander  Tarcnée.  Cicéron 

'     VOp^\c  des  livres  qui  renfermoient  la 

doârine  des  Arofpices»  fur  les  éclairs 

&  fur  la  foudre . 

Dcmocrite  avoitcompofë  plufieurs 
livres  (nt  les  augures  •  Jules  Cé(ar , 
au  rapport  de  Macrobe  »  a  voit  fait  au 
moins  feize  livres  des  entrailles  des 
viâimes. 
I.  Linftitution  des  augures  avoit  eu 

fînHitB.  ^n  fondement   raisonnable  Se  phyfî- 

on  des  410-  i  a  *  ^    n 

1res  av«ic  quci  de  connoitre  par  les  entrailles 

Im^tV  ."^  ^^  '  **  qualité  de  Teau ,  de  la 
iqut*^  ^*terre»  deTair,  des  viandes.  Mais  ces 
conjcâures  (impies  &  purement  na^ 
turelles  dëgcnércrent  bicnc&t  en  fuper- 
(Ution  &en  fourberie .  , 

4«  On  entendit  plus  particulièrement 

ïom^SS^^  par  i'aufpice,  rinlpedion  des  oi- 
ksLxtXy  par  Taugure»  la  prédiâion 
tirée  de  leur  chanta  Texamen  des 
mouvements  des  viâimes,  de  leurs 
gémiflements,  de  leur  réfiftance ,  de 
leur  chute»  &  furtout  des  entrailles 
«ppartenoit  proprement  aux  Arufpices. 
Les  termes  d'augure  &  d*aru(pice ,  s'ap- 
pliqucnt  également  8c  au  (igné  &  à 
yînterpréte  • 

A  l'égard  du  chant,  les  augures  ob- 
ièrvoient  s'il  n'étoit  point  interrompu,  fi 
l'oilèau  chantoit  de  fuite  &  avec  force  ^ 
s*il  ne  s'y  remarquoit  rien  d'extraordi- 
Tom.  I. 


;arai« 
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naire.A  Tégard  du  voi>(i  les  oifeauxéto- 
ient  feuls  ou  en  troupe ,  de  quel  coté  ils 
alloient  »  s'ils  tournoïeient  fi>uvent ,  s'ils 
montoient  ou  delbendoient  •  ^   ^  * 

Les  oi(êaux  que  ;1es  aUgutcs  oblcr- 
▼oient  avec  le  plus  de  foin  étoient 
les  vautours;  les  a^lcs ,  les  corbeaux  » 
les  chats  huants  »  les  corneilles  \^m\ 
les  tourterelles ,  les  cygnes  [  »  ]  ,  les 
g^ays,  les  coqs»  les  abeilles,  lesciga- 
tes ,  &  en  général ,  les  oifeaux  de  proie, 
&lesinfcâes. 

He  rcule  regardoit  le  vautour ,  com- 
me un  augure  très  favorabie.  Ceft  le 
moins  malfaifant  de  touts  les  animaux, 
il  ne  gâte  aucun  des  fruits  de  la  terre ,  il 
ne  iè  nourrit  que  de  chair  morte ,  il 
ne  tuë,  ni  ne  blc(re  aucun  animal  vi- 
vant •  Ceft  pour  cette  raifon  que  les 
vautours  étoient  con(acrés  à  Ifis ,  & 
que  la  tête  de  fa  ftatuë  étoit  ornée  de 
plumes  de  ces  oifeaux  • 

Cétoit  unaugure  [  #  ]  des  plus  heu- 
reux, lorfqu'onvoïoit  un  chathuant , 
iàxi%  entendre  (bn  cri  • 

Agrippa  C/^]  qui  fut  roi  de  Judée  » 
étant  prifonnier  à  Rome  ,  &  s'ap- 
puïant  contre  un  arbre  dans  la  cour 
de  la  prifon,  un  hibou  vint  (ê  per- 
cher fur  cet  arbre:  un  Allemand  lui 
prédit ,  non  (êulement  fa  prompte  dé- 
livrance, mais  encore  la  fouveraine- 
té  de  fa  patrie . 

Ddd 


\y\  Cfi  livrisérmntnêmmés ,  Libri  ful- 
minales»  (algmzles.Clc.dâ  divmsK  UL  i. 
C  /  ]  Aufpicium  quafi  a vifpicium . 
Attgurium  quaii  avtgarrium. 
Anupicium  ex  viâimis  in  arft  infpicien- 
dif. 

-   £w]  Satpe  fioiftntcayi  praedixit  ab  ili. 
cecornix.        W/iV, 
[»]  Cycnus  in  anfpiciis  femper  lœtid 
-'  .         (imaffales  .* 
•    Hune  optant  naucs,  quia  Te  non  mergit 
in  undas . 
JN  Viriile  dlfilnÈ  (èno5  Icuntes  aé're 
cycnos. 


fnvwâhUs  :  Unde  &  grucre  vcrbum  anti- 
quum  àquocoagruere  proficit.  J9ém.  ^4- 
rifhtr  de  nups  curîsiiumjlib.  1  .^.13. 

Le  But9r  ét^le  FMUTon  étoimtd^ixcêihms 
sHguns.  Triorchen  ver6  ,  cui  principa- 
tum  dedéres  augures>&  falconem  fibiicis 
éventas  f  futurique  maximi  boni  (pem 
faabere  augurio  expertiffimo  compertum 
eft  •  Eft  autem  triorches ,  quem  buteonem 
antiquius  dixic* 

Quodque  très  teftes  habeat ,  triorches 
diâus.>f/«x  sh^AUx^enisi  dierM,$x.i  3. 

[#]  Fettcer,  de  frAeîf,  diwnMf.  fêfPt^ 
rit' 

[f]  Jê/ef^,  Mtaiq.  Ri.  1 1.  r.  f , 
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AgatfH>c}é$  Cf  3  ctam  «  la  têcc4e 
^«rmécs.faiioit  Iftcbcr 'feci«ttemeiic 
quelqQr  hibou ,  poar  infpïtet  4a  con- 
fiajice  ï  (es  troupes  y  par  cet  feenrei» 
ao^e. 

Vi^c$tvL  oMêrvé  &  l'avgarc  c«i 
rexaminofft ,  dévoient  ^^kae  en  pamU 
ce  ianfé ,  |mTce  €pie  «ctfe  iMiftien 
<toJt  Tegaréée  ccimme  puce  &ftcr^ 
^^■^"^.m   a   TcAité   iecveuffemeac   <lci 


^         f  hes  t  -«[ui  préttndoîeflt  ^uVn 

fc  rendant  attentif  au  «diaot  ^es  oî« 

^aux,  on  fourrok  prédire  Ta  venir. 

?iairantert«s     CatoA  répondit  {#*]  pWlamment 

Mx'eV.*"'  i  un  feM^nc  «[uiluipavoMbftcilraité, 

de  ce  -qu'un  4c  léc  ibutîers  «'écoit 

^trouvé  rongé  par  une  iè>uris  ,  ^ifil 

n'y  «Yoit  point  eu  ceia  de  prodige  » 

^ue  le  prodige  feroit  tfi  la  fouris  avoit 

4ué  rongée  par  le  fonlier . 

Hannibtl  [/  ]  conieiUant  ï  Pru6as 
de  livrer  la  bataiHe ,  œ  roi  répondit , 
que  les  augures  l'avenifibient  4c  -n'en 
j-ienfeire.  Efai  quoi,  répliqua  Han- 
nibal,  aimer- vous  mteux  ajouter  foi 
«us  fbrcs  d^qn  veau  >  qu'écouter  les 
«vis  d'un  vieuv  trapitaiue  / 

Un  certain  Novius  »  danslechamp 
-de  Pompée ,  fendant  un  augure  in- 
faillible de  h  viâdre  Air  la  vue  de 
quelques  aigles,  l-augure  kroit  bien 
plus  certain,  dit  Cicéron,  û  nous 
nidons  la  guerre  aui^ pies.  Quelqu'un 
dans  une  autre  occasion  tirant  un  bon 
augure  du  chant  851  î»qs  :  T^vcJUî; 
die  Cicéron ,  que  l'augure  fiiroit  jm- 
.prc(Goo  (or  xnon  ^^it,  fi  )'entendois 
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chanter  dcf  poidbns  &   non  pas  dà 
coqs. 

GMiifBe  on  «ut  anomcé  À  P.  Glau-  * 
dius  C  r  ] ,  que  les  poiMets  Sortis  4e 
leurs  cages  ne  mangtoient  point  t 
Qu'on  les  jette  dans  ta  mer ,  dit  ce 
généra)  ;  f  uifqu'its  ne  mangent  point 
H  faut  les  fâtc  boke  •  Coc«e  fUAtà^ 
lerie  lui  camtz  cherj  farmée  navale 
qu'il  commandoit  fut  entièrement  dé* 
mite. 

Papyrius  au  €iNitrairr[«  ]  craignant  c 
que  la  confiance  de  iêsicddau  >i)e  iut  Jf^J^ 
diminuée,  parce  ^ue  le  rapport  àatm^iab^ 
Arufpices  avoit  vawé ,  l'un  d  eux  aïant  ^^ 
«(Tufé  que  l'augure  étcnt  favocable , 
l'autre  «ïant  dit  qu'il  étott  ût^wc, 
ce  général  plaça  au  prémiertang  l'a* 
ruipice  qui  avoit  rapporté  que  les 
poulets  n'avoîcnt  point  numgé  :  Ic^ 
quel  y  aïant  été  tué  d*un  trait  avant 
la  mêlée  ,  Papyrius  s*écria  que  ks 
dieuK  fc  déclaroient,  &  que  le  cri- 
minel étoitpuni  •  llfitenniêmeteaipl 
donner  le  fignal  de  la  change,  ic 
remporta  la  viâoire.  Il  y  a  bien  de 
rappar«nc<;  que  k  trait  iî'éeoit  pas  par- 
ti de  iVmée  ennemie  • 

A  la  bataille  de  Platées  £/rJ,  les 
Lucédémoniens  attaqués  par  kc  Fer. 
fcs  k  laiflbicnt  «tuer  dans  kuK  poftei 
lans  fe  défendre,  en  attendant  que 
•Pauiknias  donnât  le  fignal  du  com- 
bat, ce  qu'il  refufa  toujours  tle  âirei 
jofqifàccquTt  eût  rencontré  une  vic- 
time >  dont  les  entrailles  lui  ^tknt 
£ivorahIes  • 


miiii    "^ 


■*^ 


Cfl  ^M  sk.  m.  M* 

U  Jbetx  Prufias  <ùm  Uannibali  «pud 

eum  exulanti  pugnare  »  pJiacere  u^abat 

(è^ttdqie^  ^upd  ex^  j^robiboreotiAoïtu, 

in<)uU,  car^mculse  vitulhxs  mavis  quàm 

.«ateri  impeigitoricredAre.^ 

lf\  Claudmsbello  Punico  primo  perj9- 


catn  deos  irrideos  ,  cùm  cave!  liboali 
l»uiii  non  pafeeCQodif ,  jBsttiii^tas  iu^a. 
quam  juflit,  ut  biberaot,  quoniam  efle 
iioUent .  Qui rjftts ,  cUiè  dmâi,  aïoK 
tasipfi  lacrymas>  oacnam  (populo  Ko* 
^nauocladem  att^Uît^  Cic  é$9midmr*  Vk.u 

VàL  Mmx,  lik  i.f  •4, 

Ixj  Bluiéêrch,  In  Arifin» 
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Ixihàcédcmonicni  Êtiiôient  accotxw 
pagner  leurs  robd*an  augure  »  qui  diri» 
gpit  leurs  ptindpales  démarchât . 

Alexandre  pour  aâermtr  le  coura- 
ge de  fon  armée  au  palTage  du  Gra- 
sique  >  furtout  dans  un  mois  rqmté 
Biattieureux  par  les  Macédoniens  C/l» 
fit  tracer  dans  la  main  du  devfn  Arif«- 
tandre ,  au  moïen  d^une  liqueur  pré-* 
pavée  à  cet  effet»  deschanâéresqut 
a*écanc  imprimés  fur  le  foie  de  la  vi- 
aime»  panèrent  pour  une  adutance 
que  ks  dieux  donnoient  de  la  viâoi- 
le.  Il  eft  étonnant  qu'Alexandre  a- 
près  avoir  connu  &  pratiqué  lesru* 
KS  de  la  fupcrfticion ,  foit  tombé  lui 
même  C^l  dans  les  égarements  d'une 
fnperftitiod  exceffive . 

Dans  un  lâcriâce  [  4  ]  »  que  Sylla 
fit  dès  qu*il  fur  arrivé  à  Tarente^à 
ion  retour  d'Afie ,  il  iê  icrvit  du  me. 
me  ftratagéme .  On  remarqua  fur  la 
foie  de  la  viâime  >  une  couronne 
de  laurier ,  d*oà  pen<k>ienc  deux  ban- 
defettei.  Les  prêt  fts  marquoient  dans 
leurs  mains  les  figures  qu'ils  vou« 
loient  faire  patoitre>  &  en  ftdbnt 
un  peu  le  foie  »  ce  vifcére  tout  chaud» 
&feft tendre,  lecevoit  aiiemeot  Tem. 
preinte. 

Augufte  >-£icriiiant  ih'i  prés  de 
Pérouie,  &  les  augures  étanterèsfi- 
siiftresj   les  ennemis  (urvinrent, 
mirent  en  fuite  les  ÊKTificateurt 


>   lUT 


•  m  I  fa 


[jt]  Qui  ^ft  Darium  viânm  ariotos 
te  va  tes  confulere  defierat  i  rmriùt  ad  (lu 
perfHtionem  bumanaruiâ  gentiom  ludi-. 
bria  revdutus,  Ariftandrum ,  cui  credu* 
litatemfttam  iddixerat»  explorare  even« 
nuDferum  %:rifi€ii9  jttbetâlfÇMr^.  A  7.  r.7. 

AlexanderfuperftiticmispôteBSBOii  c» 

M  BlutMr^u9j  vk  d$  SjUsm 

Ici  Solebat  ex  me  De)#tarus  porcoo* 
tari  Qoftri  augurii  diicipUiiam  »  6c  ego  iU 
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quoi  les  Arufpices  dirent ,  que  le» 
malheurs  prc^noftiqués  regardoient 
ceux  qui  avoient  en  leur  podeflion, 
les  viâlmes. 

Les  principes  des  Augures  chez  les      ^^ 
Romains,  étoient  diflereats  de  ceux  wafccat» 
des  autres  nations.    Dejotarus  [c}  ,,fcuft.^^ 
dit    Océron  y   s'iaibcmoit    de    moiauguraie. 
qoeb   étoient    ks   p«incipes  de  nos 
Augures,  &  je  lui  demandois  quels 
étoient  tes  fiens .  Dieux  immortels  ! 
q«eli€  différence!  nous  ne  conveniooa 
ni  des  oi^ttx,  ni  des   fignes.  Lea 
obiêrvations  &  les  réponses  k  trou- 
vcHcnt  diffiéremes.  Ne  faut-il  pas  a» 
vouer  que  cette  prétendue  fcience  ar 
été  produite  par  l'erreur,  la  fuperfti^ 
eion,  &  la  tromperie  l 

Cicéron  nous  a  cooicrvé  ce  patTa  - 
ge  de  Pacuvius  [  dgl:  car  pour  ces 
devins  qui  fe  piquent  dentendre  le 
langage  des  oiieaux  ,  &  qui  tirent  leurs 
réponfes  du  coeur  des  bêtes  de  non  de 
leur  propre  cœur ,  je  fuis  d'avis  qu'il 
vaut  mieux  les  lailTer  dire ,  que  leur 
obétr  &  tes  croire  » 

Cicéron  ajoute:  fi  Tagés  Tinven^ 
teur  de  ces  belles  €onnoi(bnces  chez 
les  To(cans  ctoit  uà  Dieu ,  pourquoi 
étoiuil  caché  dans  une  terre  labou- 
rée? que  n'a-t'il  inftruit  les  hommes 
de  quelque  lieu  élevé ,  avec  la  dignité 
d'un  Dieu  ?Si  c'étoit  un  homme, com* 
ment  poQvoie^n  rctpiffev  c€  vivre  loua  • 

Ddd     X       _ 

lius.  Dii  immorulés,  ouantùm  diSere- 
bat!  •••  base  qnaou  dinentio  eft)  Qmà 
cùm  alits  avibusntuatur ,  aliis  (i^s ,  ali- 
ter oUervaat ,  aliter  refpondent ,  aon  ne» 
celle  eft  &teri  partimlumimerrofe  fnfce- 

Eum  efle ,  partimfuperftiti(me,multa  £à.U 

idi  Nam  iftis  ^  linguam  avium  lu- 

telligunt, 
Plufqne  ex  aliène  Kcore  fàpiuDt  qu^n 

cxfuo» 
Magis  audiendaa^qyàm  aufcnkaodnm 

cenfeo .        Fsctni.  sf.  Ch.  de  ^ 
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terre }  d'aillcorg  oi  a-t'il  pris  les  cob- 
noiffances  qu'on  lui  attribué?  Cicéron , 
qui  parloitainii  delà  (cienccaugurale» 
écoit  néanmoins  du  collège  des  Augures. 
t.  La  marque  de  leur  dignité  étoit  un 

jj^'j^î^^^ bâton  W  courbé.  Romulus  avoit  mfs 
i.ome»  ce  bâton  augurai  en  ufage  .  Les  Au- 
gures furent  d'abord  créés  au  nom- 
bre de  trois  >  un  pour  chaque  tribu. 
Tarquin  [/]  aïant  voulu  ajouter  de 
nouvelles  Centuries,  &  leur  faire  por- 
ter ion  nom ,  Taugure  Accius  Nxvius 
dit  ï  ce  roi  >  que  ce  changement  ne 
pouvoit  fe  faire  »  à  moins  que  les  lignes 
tirés  desoilèaux  ne  fuflent  favorables. 
Ce  lut  en  cette  occalion  que  l'augure 
AcciosNcvius  lit  le  miracle  de  couper 
une  pierre  avec  un  rafoir.  On  lui  éleva 
[j]une  fiatuë  dans  le  lieu  même  où  il 
avoir  opéré  ceprodigcDepuis  ce  temps- 
là  les  Romains  ne  firent  aucune  entre- 
prife  importante,  Ibit  danslapaixyfoit 
dans  la  guerre,  fans  conful ter  les  Au-' 
gures. 
^  Celui  qui  conftrui(bit  une  ville[ib},de- 

iLégiesde  voit  en  labourer  le  terrein,avcc  un  tau- 
n/iJj^JÎJç,reau  &  une  vathe,bâtir  les  murailles  au- 
dedans de Tenceinte labourée,  &  t^f- 
porter  la  charrue  fans  Tim  primer  dans 
la  terre  ,  dans  les  endroits  où  il  vouloir 
placer  les  portes .  Le  terrcin  des  villes [0 
détruites  devoit  aufii  être  labouré. 
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Les  Augures  dés  poulets  s*ob(cr« 
voient  ainfi  :  on  en^rmoic  deux  pou- 
lets dans  une  cage;  &  le  matin  on  les 
en  fài^it  lônir  pour  leur  dodneit  ï 
manger  ik'i-  Si  les  poulets  n'avôiene 
point  d*appétit ,  s'ils  fortoient  lememenc 
de  leurs  cages  ,  s'ils  ne  nuingeoienl 
point,  c*étoit  un  très  mauvais  augure) 
mais  s'ils  prenoient  la  nourriture  oâer- 
tc  avec  tant  d'avidité  ,  qu'une  partie 
tombât  de  leur  bec,  l'augure  étoic  fort 
heureux. 

Si  le  laurier  [/]  en  brûlant  faifoit 
beaucoup  de  bruit,  c'étoit  un  augure 
favorable:  s'il  ne  rendoit  aucun  Ion, 
c'étoit  un  mauvais  figne . 

On  oblêrvoitauflli  Iml  leshenni^Tc^ 
mènes  des  chevaux  ,  &  les  heurle- 
ments  des  loups.  Les  chofes  impré- 
vues  &  effraïantes  avoient  leurs  figni- 
fications  •  Plufieurs  regardoient  le 
coté  droit  comme  heureux .  Plutar- 
que  eftime  que  c'eft  le  coté  gauche 
[  n  Di  &  la  raifon  qu'il  en  donne, 
ceft  que  ce  qui  eft  à  la  gauche  des 
chofes  terreftres ,  eft  à  la  droite  des 
fupérieures  &  céleftes .  Les  Allemands» 
au  rapport  de  Tacite  [  #] ,  ajoutoient 
beaucoup  de  foi  aux  augures  tirés  des 
chevaux  • 

C'étoit  un  mauvais  [  p  ]  augure 
parmi  les  Egyptiens  ,   que   le  toof 


C#]  MmcrùkSMfM.6.c.%. 

[fl  Tarquiniusad  Ramoes  ,Tati€B(ès, 
Luceres  ,  qua%  centurias  Romulus  fcrip- 
ferat ,  addere  alias  conftituit ,  (uoque 
aomine  Infignesrelinquere*  Id  quiainau- 
goratb  Romulus  fecerat,  negare  AcciuS' 
Naevius  inclytuseà  tempefiate  augur  ne^ 
que  mutari ,  neque  novum  conftltui  >  nifî 
aves  addixiflent,po{re.r/#  UvM^t. 

{g]  Statua  Accit  pofita  capite  velato, 

3U0  in  loco  res  aâa  eft  , auguriis  in< 
e,  fàcerdotioque  augurum  tantus  honos 
acceflit ,  ut  nihil  belli  domique  pofteà , 
nifi  aufpicato,  gereretur-  Ti>.  £iV.  Uc. 

ttTMt. 

£^J  Qui  urbem  noTani  condlt  >  uuro 


&  vaccft  aret  ;  ubi  araverit ,  muruni  h^ 
ciat:  ubi  porum  voit  effe ,  aratrum  fu« 
ftollat&:portet,&poi'tam  vocec.  Cétu 

[f]  Imprimeretque  mûris 

Hofttle  aratrum exercitusîRfaleBS.Aipr. 

[  i^  ]  C*eft  e$  ^M$  fi  n9mm0*r  pulloram 
tripudlum . 

[/J  Laums  ubi  bona  figna  dedirgaude- 
te  coloni  :         TihêU. 

Et  tacet  extinâo  laurus  adufta  foco; 

[mi]  S.  Ifidor.  ortg.  !ib*x%*c»\. 
n]  FiufMrq.  fMâfi.  R9m.c.  yî. 
>]  Tmc.  d$  mirih.  GtrmMnêr. 


t^. 
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DE    L*  O  P  I  N 

Apis  refufa  ce  qtfon  lui  préfchtoîtà 

mangerjl  oc  voalut  point  de  la  nourri- 

ture  qui  Ifl  fuu>tferte  par  Germanicus. 

La  vertu  de  Fart  augurai  ctoirattri- 

k  l'art àiT-  buée  aux  influences  célcftcs ,  comme  (I 

^^*ij^"- elles euflfcnt  réglé  les  mouvements,  le 

ioflaeaces   vol  »  les  fignes  des  oifeaux  >  &  touts  les 

:c4Uft«».      accidents, qu'on  obfervoit  dans  les  vifti* 

mes ,  &  qu'on  prenoic  pour  des  aver- 

tîQéments  des  dieux . 

Stace  Itfl  raifônne  aiïez  mal  à  ce 
fu^tt .  Le  créateur  du  ciel  ,  dît  ce 
poëte ,  a-c-il  mis  cet  inftinâ  dans  les 
oilêaux»  dès  te  commencement  du 
mon  je  ou  bien  ces  corps  ailés  (ont-ils 
guidés  par  des  âmes  humaines,  qui  en 
p^ttànt  dans  lesoifeaux  i  n  aient  pas  ov- 
blié  leur  première  origine }  ou  la  pure- 
té delà  région  qu'ils  habitent,  Tinno- 
cence  deleurvie,  &leurpeu  de  com- 
merce avec  la  terre ,  leur  enfeignent-ils 
la  vérité  î 

Hécatée  d*Abdére  racontoit  Ç  r  ] 
qu'une  troupe  de  cavaliers  étant  en 
chemin  vers  la  cote  delà  mer  Rouge, 
il  Ce  pré&nta  un  Augure ,  qui  leur  fie 
remarquer  un  eiiêau ,  &  leur  dit  :  fî 
cet  oifêau  s'arrête ,  il  faudra  que  vous 
vous  arrêtiez  auflS  s  s^il  avance,  il  fau* 
dra  contin^icr  le  vbïage  ^  8c  s'il  retcmrne 
il  faudra  rebrouiler  chemin.  Un  Juif 
de  la  troupe  prit  alors  «ne  flèche , 
fans  rien  témoigner  de  ion  deflcin ,  & 
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il  tuaroi(èau,  ajoutant  ^uând  le  cou|i 
(ut  fait ,  que  (i  -cet  oifêau  a  voit  eu  coj)^ 
noiiTance  de  l'avenir ,  il  ne  (croit  pas  vei- 
nu  (ê  faire  tuer  par  fa  flèche.  - 

Mais  ce  rai(bnnement  ne  prouvoit 
rien  contre  les  Augures,  qui  ne^préb 
tendoienc  pas^Ci^Jque  les  (ignés  86 
ks  indications  des  oifeaux  vinfTenc 
d'une  connoiffance ,  que  ces  animaux 
aëriens  cuflfent  de  l'avenir,  mais  de  la^ 
direâion  de  quelque  auorecauiê , 

Les  uns  ont  rapporté  l'invention  des    /.j^'Yca- 
AuguresCrjàTagesefpéce dedemi  dieu,  tîoo  des  ' 
qu'un  labouceur  Toîcan  «voit  déterré  *^p""\ 
d'une  façon affez  difficile  à  <:omprendre  dîiTiîcents. 
W,  avec  le  foc  de  facharuë,  &quM  •^"*" 
avoittruuvéondormi  fous  une  motte  de 
terre:  Suiviasen  (ait  honneur  ï  Tété-, 
gonefilsd^UlyiTe^  Paufanîas,  àuufiU 
de  Neptune ,  nommé   Pamafas ,  qui 
vivoic  avant  le  déluge  [x]  d*Ogygcs, 
d'autres  à  Cham  fils  de  Noë  ,  qu'iU 
prétendent  avoir  été  le  niéme  que  Pan 
&  Zoroaftre^   Pline  [y]  prétend  quel 
Carés  qui  donna  fon  nom  ï  ta  Carie , 
inventa  les  augures  tirés  des  oi(êaux,  8c 
qu'Orphée  inventa  ceux  tirés  des  autres 
animaux.  ' 

Ptu(ieurs  auteurs ,  tels  que  Carnéa- 
de,  Chryfippe,  Diogéne,  Philon  , 
Jofeph  ,  &  autres  fe  (ont  mocqués 
des  Augurés.  Homère  met  dans  U 
bouche  d'Heftor  un   (êntiment  hrt 

Ddd      ) 


fj]  Mirum  unde,    fed  olim 


honor  atîtibas ,  fiiperaefeucondt 
'    ■  tor  ÀtAx  '       * 

5ic  dédit  >  tSaàm  chaos  ia  iioira  fc^ 

minatexeos, 
Sca  quia  matatae ,  noftrique  ab  origine 

verfis 
Corporibus,  fubiérenothos,  feupurior 

axis,  ç 

Amotumque  nefitf  >  Àramm  infiftete 

.  terrb» 
Veradocent.       Sf4iTMéM. 

W  J^fip^  tmtfi  Afk»  yUv,Ï9 

Is]  Auguria  non  vobiçmPitxbitrio  fatu- 
ra  neicientium  colliguntur,  fed  volacus 


avium  dirigit  'Deus,  ut  t^oftrum  (bnant ^ 
ant  praetetvoliinf  penna  turbido  meatu 
vel  louftmirarpnBmonftrec.  Amim^Um^ 

A  ves  (eu  prxteryojando,  (eu  ftando^  fit- 
tufapennis  vel  vocefigaificant  ne(cienteg 


fibrîsii 
adrti$« 


[r]  UtfibrisfitnuUa 


Ub.  I.  e,  io| 

fides ,  fedci 


cenditor 


RnxcrîtiftaTages.    .    ,t«f#i»<.  .. 
[u]  Ovid.-iÊméinM.  i%'Ch^  de  divin At^ 

f»f .O^  y  pU(f  dié.têmfs  d[Jfé$c* 
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^e  &  fort  magnanime  [^] ,  que  le 

i^laiigore  àiujfvre»  cft  de  combacre 

^ur  la  patrie  • 

tj.  Mais  l*hi(loire  iburnictant  d'exem- 

Le  renti-  p]es  dcs  prédiâîoijs  auiEttralesqu'il  fe- 

ment  de  S.  »  .    j.^  f,    v        .   ,         °     .        *,_ 

Cyprieiirutl^ottdilDcilea  qui  les  examine»  de  ne 
les  ?Kdic-»as(ê  ranfferattfentimemder4irain^ 
raies  prou-  Cyprien ,  qui  efiime  qae  les  dcQions 
iLtTicê^^^^  quelquefois emploïc les  Augures» 
th^^  *  comme  les  oracles ,  &  autres  fourbe* 
Tiaftotxc.  lîcs  magiques,  pour  féduire  les fuper^ 
titieux  • 

Fabius  Maximus  >  après  avoir  confuU 
lé  deux  fois  [  |p  ]  les  oifeaux ,  &  fait 
un  (âcriôce ,  trouva  que  les  aufpices 
Soient  peu  favorables  >  &  l'avertiC 
ibient  de  quelque dangpr*,il  iè  tint  fur  fcs 
gardes,  &évita  unetmbuicadequilui 
étoitdrefféepar  Hapnibal  • 

Gordiits  revenant  de  labourer  (bu 
champ  [ci,  un  aigle  fe  rcpolâ  long- 
temps fur  te  îoog  de  içs  bœufs  ^  com-* 
ae  il  alloit  à  la  ville  pour  confulter 
lc$  Augures  à  ce  fujet,  il  rencontra 
une  ûlk  très  belle  ,  qui  lui  prédit 
la  roïauté»  &  s*ofirit  à  lui  en  mariage  • 
Peu  aprci  leur  mariage ,  il  s*éle va  une 
iîklitton  parmi  les  Phrygiens ,  qui  aïant 
coriTulté l'oracle,  en.  eurent  pour  ré* 
poaie,  délire  pottXîoi  le  premier hom- 
me,  qu'ils  troaveroient  allant  auce(i»« 
pie  de  Jupiter  dans  m  chariot.  Cet 
Mimf  AitGordittS»  .qui  devint  a^nû 
xoi  de  Phrygit . 

Romulus  8c  Rénnrs'  iviifuliaiit  les 
Aogores  Id'i,  Remus  vit  le  premier 
lixvuutottri^  mais  «»  inftant  après  , 
Romulttsen  aperçut  douze  • 

Getmafiicus»  fur  te  peint  de  charger 
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les  Chérufces  £0  à  b  têtederlé- 
gions ,  vit  palier  huit  aigles  ^  il  s!écriia 
qu'il  n*y  avoit  qu'à  iâiyre  9b  oiieiux 
quifervoient  de  guides  rauflu  bien  que 
de  dieux  tutclaircs  aux  légions.  Ce  récit 
paroît fabuleux  à  Ltpé  à  cauiè  de  ce 
grand  nombre  d'aigles  ^  mais  Tacite  eft 
juftifié  parce  qu'il  dit  au  &cond  livre 
de  fonhiftoircquecommç  Àl.iêroit  con« 
trc  la  dignité  de  l'hiftoire  iTamufêr  le 
ledeur  par  des  contes  fabuleux,  il  j 
auroitauflide  la  téméri^à  fupprimcf 
de  fon  autorité  privée  ce  que  la  renom* 
mée  a  publié.  Ces  iortea  d*opinioiis> 
qui  ne  doivent  pas  être  rejettées  de 
l'hiftoire  générale ,  entrent  à  plus  fbr*^ 
teraiibn  dans  l'hiftoire  de  l'elprithu. 
main. 

Deux  fêrpents ,  Tua  mate  &  Fantre 
femelle,  s'eunt  trouvés  daas  k  lit 
de  Graccbus  £/}  >  les  Augures  coa. 
fuites  déclarèrent  que  Gracchos  &  ik 
femme  Cornélie  moorroient  toats 
deux,  fi  les  deux  fêrpents  étoient  tués» 
ou  fi  l'on  confêrvoit  la  vie  à  l'un  & 
ï  l'autre  :  que  fi  Ton  tuoit  le  fèrpent 
maie  ktil ,  Gracchus  fêul  mourroit , 
&  que  fi  Ton  ne  tuoit  que  la  femelle, 
Cornélie  fa  femoac  mourrok  fbile» 
Sur  cette  léponft  ,  Giac^ebos  &i&nt 
tuer  le  fèrpcnt  mate ,  Mnferva  les 
jours  de  £i  femme  aux  dépens  des 
fiens^ 

iElius  préteur  [^]  rendant  la  juftice 
dans  fbn tribunal,  un  piquebois  vint 
fe  pofer  fur  fa  robe  »  &  fe  laifla  pren- 
dre à  la  main .  Les  Augures  mrent 
Îie  â  Ton  coÉfervuk  kr  vie  Sk  Vei- 
au ,  ils  arriveioir  quelque  malheur 


i^ 


Jt.  H-  «•  ^M• 


If]  Bkt9éHkk  fièGfmtA^ 
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klarépuUiqoe;  que  s%  étok  tué, le 
ftétt^T  moarroit.  ifilius  aûnt  eneeiv 
ém  cette  fépoofe  mitaoflitôc  Toifeau^n 
pîéœs  de  ics  pcopca  mains  • 

Geimtias  Cipus  ib  2»  aatve  pré» 
eeac  Romain»  (brtaot  de  Rome»  fl 
parut  tout  d*un  coup  fur  ùm  front 
deux  boffes  cosuae^lçnjc  ctraes  •  Les 
Augures  lui  anoonoérent  qu  ii  ieroit 
roi»  &M  rentroit  dans  Ronnc  •  Cette 
pr^iâion  lui  ût  prendre  le  parti  de 
ic  condamner  lui  même  à  mn  exi( 
perpétuel . 

%Jn  aigle  $*arréca  fur  Je  bouclier 
d^Hiéron,  &  lui  pré&gea  Ton  éleva* 
ôon  &  ict  viâotres.  Xénopiion  iii 
apporte  qu'aïanc  vu  un  aigle  à  droi- 
te» ilieiervitde  cet  augure  pour  en* 
Oourager  icsibklats.  Deux  aigles  de** 
meurévent  fur  la  maifi>n  où  naquit  Alé« 
xandte ,  pendant  tout  le  }ourd(e  fa  naiCi 
ùncc»  &  on  ohferva unaigle qui  vo« 
loi!  (mr  la  tête  de  ce  conquérant  à  laba^ 
tailie  d'Arbelle  4  : 

Geiutle  devin  Artftandre  ikj  qui 
fit  remarquer  cet  oifeau  aux  Macédo* 
ntens  pendant  la  chaleur  du  c^imbat,  8e 
U  y  a  beaucoup  d'appaeence  qu^ils  s'en 
rapportèrent  plus  au  témoignage  du 
dfi^in  qu*à  leurs  propres  yeux  • 

Les  hiftoriens  de  Charles  Quint 
ont  rapporté  »  que  dans  le  même 
temps  qu'il  faiibît  padec  TSlbeà  Tin- 
fiiaterie  E^agnole»  on  vit  un  aigle 
oui  voloit doucement  »  tantôt  au-deC 
lus  de  la  tête  derempereur»  8c  can^ 
tôt  au-^deflurdes  troupes ,  quipadbient 
k  fleuve. 

VA  aigle  fe  pofa  fur  la  tête  de^ 
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Tarqub  Tanci^  $  fils  de  Démaca^ 
te»  fimolç . négociant  de  Cprindbc»  de 
prognoltiquA  afaifi  Téléyactan  de  Tai% 
quin  à  la  roïauté  de  Rome .  Dcyoea- 
rus  averti  par  un  aigle»  évita  la  chute 
d'un  bâtiments  Un  aigle  eiant  enlevé 
le  javelot  d'un  des  gardes  de  Oenys 
le  jeune  »  A  àmn  jette  ce  javelot 
dans  la  mer ,  cet  Augure  lui  annonça 
la  finde  &  tyrimnie»  te  le»  calamités 
qui  lui  arrivèrent. 

Le  jeune  Qâavius  [/]  qui.fuç  de- 

r^slVaifcreur  AuguAe  »  étant  élevé 
la  campagne»  une  aigle  lui  enleva  un 
morceau  de  paÎQ  qu*ilavoitàla  main» 
&  après  avoir  volé  £>rt  faaut  »  elle 
revint  lui  rapporter  le  neiême  mat^ 
ceau  de  pain  • 

Des  coqs  pré&gérent  àThémiftûcIe» 
la  viAoire  de  Salamine.  Le  cheval 
prognoftique  la  guerre  :  Anchi^  » 
votant  des  chevaux  Uancs ,  en  débar^ 
(^ant  dans  un  pi^f»  inconnu  ,  dk  Imi 
O  terre  étrangère  tunoos  annonce  la 
guerre.  ^ 

Des  nids  [#i]  dV>iiêaux»  ftCurtout 
de  corbeaux»  étoient  de  mauvais  augp« 
resi  quelque  meubk  renverfè  par  un 
fioge  paflok  pour  Je  ûgfmt  d'un  accîdciH; 
£icheux .  .  .     . 

Des  corbeaux  pottiat  dans  lenrs 
nids,  des  morceaux  de  pfulets  »  qu'^i 
avoient  mis  en  pièces  [0]^  préiagé^- 
rent  la  guerre  civile  de  $yUa  .^  de 
Marius-»  9c  ces  mêmes  çifcaux  pr^ 
gutiftiquécent  à  Alexandi»  ic^Qçl.- 
toaleuKsieotts  prochain»,  jLç^  Ikiuctï 

donnements  importuns   des  abeilles  » 
^qut'iembloienc  puurfuivre  Dion  de 


Itt  FmI,  Msx.  Uh.  5.   r.   6.  Ovid.  m$^ 

[il  Xlntfh^*  f^trdtt  dis  dix  fM. 

Ul  Vates  Ari/Undcr  aibi  vefte  iadn- 
tus  ,  &  dextri  praefcreas  lauream  ^  ioX» 
litibiis^pufinamiQteatis  aveçi  monftra» 
vit ,  liaud  mibhmi  vjébrist aufpiciumjn. 
fensej^oalacrlUT  ac  fidotiipauld  aott 


terricos  accendit  ad  ivagaam  •  fi.  Cttrh 

•  4*  r«  1 5. 

[11»]  •  •  • .  bellnn  A  bellum ,  terra  hiUm 
pka ,  portas .       J^f. 

ln'}Bi^hlg0rtêi^dfprêdi$ifJM.4^.i9*&4A• 

dêémmr^ir^^^fi^* 
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Fofnpét,  .prcdifent  leurs  défaicei  « 
Vicidiitts  étant  ^  Vienne  dans  les 
<ïaalet'i  une  troupe  ^t'oifeaux  l'envi^ 
ionni^  ils  fembloient  iVtaquer  6c 
fendre  fur  loi.  Ils  lui  annoncèrent  ainfi 
fesmalheurs  &  fa  mort. 

Céfar^ut  les  augures  les  plusfinif* 
très  la  veille  du  jour  qu'il  hit  tué  dans 
lefénat.*  deut  viAimes  fe  trouvèrent 
fanscœurfciàns  foie.  La  même  chdi 
/e  arriva  à  Marins  dafisla  viUe  d'Util 
que,  &c  à  r^tiiptreur  Pertinax,  peu 
éc  jours  avant  qu*il  fut  aflafltné .-  tiat 
wondclpi  Marcel  lus»  celles  des  em- 
pereurs [^1  Caligula  &  Claude  leur 
lurent  fembla1>itm€nt  annoncées  par 
des  viâimes  qu'ils  trouvèrent  uns 
foie  en  (âcrifiant.  > 

.  Amilcar  afliégeant  Syracu(c  [r3,  les 
augures  lui  promirent  ^quc  te  lende- 
main il  ibuperoit  dans  la  ville  aflié-r 
gée.   La   promcfle  Aff  vérifiée  d'une 
manière  fatale  au   général  Carthagi- 
nois >  car  le  lendemain  il  fut  fait  pri* 
fonnicr,  &  conduit  dansSyracuiè. 
*  L^empercur  Galba   iâcrifidnt  {^]  , 
Taruipice  lui  rapporta  que  ksentrailles 
COntet^dent  de^  (Ignés  fui^eftes,  qu'eU 
tes  le  it^enaçoknr  dVmbi)ches  feaet- 
tes>  &d  un  ennemi  domefti^e. 
Ktuvaîfc     Quelques  auteurs  «fnt  eu  la  tèmèri- 
«ppiicatJOB  té  de  rapporter  dcspaflfages  delà  Ain- 
mS^STc? de  te  écriture  1  la  ^nité  de  la  fciencc 
fvcdturc  à  iiqgQjjjc  [r]î  Comme  re«-paroies  du 
aujiut^.  li^te  d|bjk>b:   Qui  a  doniiè  f intelli- 
gence [»3  ^iicoq^f*  St  Gt^crftt  {^-J 
de-  r^ccl^aftiqw.   L*ôifeau  du  4àcl 
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fera  entendre  ik  voix  >  fdfeau  donnêJ 
fi  des  indices:  comme  fi  ces  pada^* 
ges  qui  ne  doivent  s'entendre  que  éa 
témoignage  rendu  par  les  bêtes  mcoit 
ï  la  providence  divine  >  pouveicnt 
être  appliqués  à- la  fuperftition  &à 
T-erfeur  • 

X>sauteQi«ajootentqae  lepatriar- 
ehe  JofepkCjr]  dit  dans  la  genèfe  :  Ne 
içavez-vous  pas  qu'il  n^  a  point  d'Au- 
gure qpi  ait  une  fcienos  Kmbljd>le  à 
moi  ?  Se  qu'Ëlifi^  fit  la  prédiâim  lz3 
d'un  Augure,  lorfquM  annonça  à  Joas 
toi  d^Ifraal»  qulil  remporteroit  tsoii 
viâoires  fuir  les^  Syriens  «  parce  que 
ce  roi  avpit  frappé  trois  fois  la  tefic 
de  fon^  javelots  La  rèposlê  eft,  que 
Jo/êph  infpirè  de  Dieu  ,  laidotc  croi- 
re aux  Egyptiens  qu'il  ètoit  'verfë  dam 
la  fcience  des  augures  >  &  qu'il  ne 
parla  ainfi  à  (es  frères ,  avant  que  de 
ît  faire  connoitre  à  eux,  que  pour, 
leur  faire  peur  rendant  quelque  temps» 
&  leurdonner  a  entendre  quelle  éîxÀt 
l'opinion  des  Egyptiens  fur  fou  comp- 
te. A  regard  d'Elifèe^  faprédiaion 
fut  ibndèe  fur  la  révélation  divine» 
qui  ne  peut  ^tre  tirée  à  conicqttcnce 
pour  des  fuperftitionsatigurales^ 

La  divination  parles  augura  eik  tvs 
ancienne  ,  puilqu'elle  eft  interdite  À 
condamnée  dans  les  livres  de  Moyfe. 
Vous  ne  conlukeçez  point  [4}  les 
augures,  dit  le  Seigneur  dans  le  Lé-, 
viti^e  -,  &  dans  ib']  le  Deutérono. 
me:  Qu'il  n'y  ait  parfonnc  dans  Je 
peuple  qui  oblêrve  les  augures  • 

CHAPI. 


••^ 


I  '  I 


f-irr 


f: 


IfWuUrch^n  M/^rcelî. 

Îr]  Ùtêd,  Sic,  îih,  20.  '    \  .. 

/]  S^orificanti  Call?a?  aruTpex  triftia 
e^tà  ).&  inûaotes  in^i^s ,  de  domeûi<îiim 
hoftcip  prîedicit.  Tm$.  hift.  lit.  j. 
Ùl  Rsmf.  de  éiivinmr.iikt.c^^. 

U]  X^is.gaUodcditiotdliienciam  V#^« 


Jat]  Avîscœliproferet  vocem,  &  aks 
îjidicabit  Tem.ScclefiMjlic.  c.  10.  t/*  10. 

l^"]  An  ignoratisquèd  non  fit  umilismei 
iû  augurandi  fcientii  f  Cm.  e.  4V^«  '5* 

£i»]  Non  augurabimini,  Lnûtk.  c.  i^, 
m  Necinveniatur  intej  qulobfenKet 
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Dfs  Préft^s. 
SOMMAIRE. 

U  Diffirtncts  diS  priÇâits  &  dis  MfU 
ftiTif  •  1.  JEAiit  efféces  de  frifé^is  . 
i.  Dit  pâTolii  fmruêuts  -  4«  Dt  lé 
k^urt  dis  pê(l agit  â  tauvirimn  di 
€irtéiiMs  livris  .  f .  Dis  mon/his  « 
fïêiiiSi  misé  in  s  y  &MMtres  pré f agit 
TMC^ntis  p4r  Jis  bi/hriins.  6.  Exp/i^ 

,   Céuhff  dtsméedires  pris  putr  disprK 

Ofg^^'  7^Cm$fcS9insginirâhsf$trles 
;  pr^étgiS.S.  Autres  exemples hiflcri^ 
.  fuesdeprê/é^es.  9.  Des  Comités.  i6* 
.  Fréfé^es  de  différenus  ifpeces  .  1 1. 
.  Remar^Mes  ftferfiisiiftfis  .11.  Des 
.  itefdilUmems ,  ÙMtemems,  ieerMHÏ^ 

smems.  i f . Des cbktea .  i^Durert* 

'  sêfitres.  i  ^.  Apparitions  de  fpiSres  • 

.    1 6.DesjiMrsbettreux  om  mjilheteréux. 

17.  Des  ttemsAi.  Superfiitiens  gref^ 

.  ficresffer les mtmsdts faims. 

»•       T  Ç  fil  jet  de   ce  chapitre  cft   fort 
an  pcISfcs  -L^  femblableà  celui  du  chapitre  pré- 
ÎLf^  •••  cèdent.  Ilparoît  fettlementqae  les  au. 
'^'^         gores  s'entendoient  des  indications  & 
des  fignes  recherchés  »  &  interprétés 
fttivant  les  régies  de  Tart  augurai,  & 
par  les  Ausnres  en  titre  d'office  *,  & 
que  lespréi^esqut  s'oâfroient  (brtuite^ 
ment ,  étoient  interprétés  par  chaque 
particulier  ,  d*une  manière  plus  vague 
&plu$  arbitraire. 

Lbpinion  des   préfages  a  hdt  tant 
d'imprelfion  fur  les  efprits  ,  quVllc  a 
T0m,l 


guet 
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iôuvent  été  iufllAnte  pour  exciter  aux 
entreprifes  les  -^os  téméraires  »  au 
pourdéttmrneiT'dé  eelles  qui  avoient  le 
plufd'SapMMiicedeféiîfltr.  :  ' 

-  On  diftiftgue  huit  principales  efpé-  ^^.  « ^  ^ 
œsde  ptéfagei  »  iMes  paroles  fortuit  ces^^^ViT 
tes  s  tP  lal^uredeipaflages^l'ouveri  ^^  • 
tutt  de  certains  liftes  s  )^  les  naiffanceé 
des  monftres  9  les  piuïcs  extraordinaii 
fef  9  les  météoiH&  a^res  accidents  h 
4^.'les  tfeflkiltemcfits  i  les  tintements 
d*breilles  >  les  éternuéments  >  f  ^  lei 
chûtesimprévuës;  6:  la  rencontre  de 
cerraines  perfennet  9  ou  de  certains  ant* 
diaux  î  7*.  tes  jours  htureuxou  malheu* 
reux;  8Mesnoas« 

Les  Romains  regardoient  coitfme  des       i« 
«vertiffements  des  dieux  ^  certaines  pa«  ^  ftmiol 
rotes  fertUftesC  4  ]  »  qui  étoient  pronon-  tes  • 
cées  fans  deifein  ,  &  qui  fe  rappor* 
toient  indireâement  ïdcs  ptrédiélions 
de  Ta  venir. 

Après  que  Rome  eut  été  détruite  pat 
les  Gfauiois ,  un  de  ces  préfages  empè« 
cha  les  Romains  de  transférer  leur  (ejout 
à  Véïes  •  Dans  le  temps  même  que  le  fé« 
natdciibèroit  (nr  cette  importante  aflfai* 
te,  un  capitaine  qui  venoit  relever  là 
garde  à  la  porte  du  lieu  où  le  ienat  étoit 
alTemblè ,  cria  à  feniêigne  de  fa  compa» 
gnie  de  s*arrèter ,  &  de  planter  fon  dra. 
peau  dansTendroit  où  il  étoit:  Car  nous 
devons  £^3  demeurer  ici,  ajouta  le  ca- 
pitaine. Cette  parole  fertuite  ,  r^ar. 
dée  comme  une  marque  de  la  volonté 
des  dieux»  détermina  [c]àrefter  à  Ror 
me»  &àla rebâtir. 

Les  Romains  furent  même  perfuâ^ 
dés  qu*une  voix  aérienne  les  avoit 
avertis  de  la  marche  &  de  l'approche 
des  Gaulois  s  &  pour  en  remercier  les 

Eec 


Z  0  Lis  KemMtns  afpitteiine  eetf  efpéêiM 
fréfait  y  omen  fettr  orimen  >  f^km  H^us  « 


\ 


h\  Hîc optimè  flunebimus • 
c  ]  flmarçb.  in  CmmU  " 
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pifiw  ,  ilf  ^Mmt  lanuplp  Atutt 

une  niécepT^  à  Qiaeier.i' aU«  icmffn^ 
dr  iHnt^»«9ttP«c))i|(IW*  jww  elitr- 
jcher  ^  p^âif  QS  jmptmw  ^  .«'otoic  h 
cvnnww  >  ^iwij<n  A«g«9Jt  à  marw 

tint  (Mmt.  ËU«f  Aurcm  ioqgnmfs 
imxi<xMicis^mnep.aNM<vIf*-  iafilU 
fc  ftfHiatMr  (fèiw  Muni ,  priait 
tsnM(IeUi«Mltr«llfa«w  pour  quelqnrt 
mcHMMr  ■-  Tq^  wl9«$Vf( .  tàpmiàt 
Jat«pt«  >  jDvoitKé^inaf4«<:c  •  Ce* 
puTQlft  /«Vf*  k  pr^agc  ^Wt  cber« 
rhoit.CŒfiliajroufïttbiiîWÔt,  &£» 
miri  ^poult  IftiOUiDeiMécf , 

JU  Py  tbiectwt  flntfnfiqfif  u»  Jimpltt 
par  AUwindrc  ■  ppiir  Ivi  Kmlf»Aii<ïy«- 
j^lcenanjovrdciêndu',  clIefBplaigaie 
^e.cctipvioknoCx.&ditj>unw  :  Je» 
vouscédcrois  pas ,  G  vousn'tkicïinvin- 
<ibl&.  Je  ne  veux  pt4nt  d'autre  oxkIc  , 
ilitvinit&tAkxandtei  .cette  p«in}fe  eft 
Ja  répond  du  dieu.. 

ques  momcntsavwt  <(}wte&tïl  tfttir- 

nDiconHnenç»c[(]>  uatnfÀmciesipQ 
^  un  4Bf  amené  pat  Ton  pérf.>f'écria  aniC 
ûtôt  qu';!  «ppcrf  ui  les  Jic»  ouvertes  i 
H^Iu.!  ils  veulent jtucrIetoi!&  (]*)et. 
jjueçhoTeqit^nlui  {lût  dire,  îliKceAil 
.de  r^p^r  les  mêtnes  paiofcs  ,  pletKatit 
Oc  fc  déb^ttaet  fijEwt  ^m'H  &ll.ut  i>«t- 
mencr. 

.  ipr^xw  TitF  »(ÏÏ^«  Jéruèlem  [  /3 
il  ibttîc  du  femplc  «ne   voix  fKi  dif^ 
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tinâe ,  qoi  dit  :  Partons  d'ici .  Les 
iâint^  ^if;^  pi^e^curs  da  tem{rfe;  , 

^éclarifrent  hauCement  «qu'ils  l'abandon- 
ooient . 

La  prifcde  Jénifilem  parTite  futan- 
iwnm  par  plulîeurs  prcfagcs  ,  &  en- 
tr'autrespafcdiduri  ig'].  QuÉire  ans 
avant  que  ta  ^erre  tut  déclarée  ,  un 
pilTaB  iémjt  ÂFtion  U«  «oîx  cfl  lôrtia 
.duc«trdclX>rieK  t  nne  ««in  «ft&r- 
titducôtédei'Ocddciit  ,  utMvoix  eft 
ibrticdBtiptédetqiurct  vents  .  Voix 
conert  }ém6ilffa&  cootte  le  Jtcnpie  , 
voix  contre  Ih  nouveaux  marlci&con. 
trelesnoavdIesinaliéN  ,  voixcQatie  I 

.Caut  Je  p«ti|)Ic  .  Dcwiii  ce  tcni|M ,  ni 
jovroi  nnk  il  necdbdccncr,  M«l- 
iiear^Jérqj&Inn.  llicdosbloitiêsais 
iesjoimdefirei  il  fut  pris  8c  JMetio. 
gé  I  &  coodyamé  ao^iaet ,  1)  ne  répcn- 
dit  jamais  qoe  malbevr  ^  jéroâdeia  . 
il coflÛBua&ptsmïcrierdc cette  fer- 
,te .  An  ttnps  da  dersicr  fiége ,  j  I  fe  «en. 
ieraudansta  ville  ,  tournant  autour 
des  RHirailkt  >  ArciMntJetoutclafcr- 
jCf  :  Malheur  au  temple  ,  loalbeoTÏ 
Ja  ville,  fflaUmiriltoiitlc  peuple;  A 
Ja  fin  ,  jt  ajoura  >  MaUieur  a  moi  raê' 
me;  fcen  méate.tenpsiliiu  emporté 
ffuit  CQB{)  de  pierre  ianoécftr  «ne  a^ 
jdùoe-  ^ 

AMtonoemenlr  on  a  «n  beaucoup  ot  u  m- 
djéfard  anxprc&ffs  tirésdu^êos  des  "^"j 
mois  qui  ïc  préféntnient  ï  l'eavcrture  r^rertu: 
.dece«iinsJi»«ï^Sparcien£ti&Lain*^^2^  I 
pride    [  i  T  fax  mention    des    fôrn  ' 

Virgilicnacoafultcs  fax  Adrien  &  par  i 


lf}Jifiifh.dtUftmr»*9nmih»*mm^it 


>eraeoris  ergi 
:onluleret  : 
urbem 
ii&  ïJHiyere 


MilTus  ifl  imperium  uuBDum ,  cui  Je- 
inde  fubibiti  Sec. 
Vus  tscjAc  •  Sfurrim».  i»  AérU». 

[  «  DHiiiciori inBeaiplaPnsaeft 
lit  exdtit,  cum  illi  Helios>l>Alusînfidia' 
.retnr: 

.  •  ■  Sxviï  &n  afpera  rumpas  > 

TuMarceiluseris.^UiuA^Ui»  Al*ic 
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Atestabdrt  Sévëi^ .  Aîifitots  C^iYélfens 

iMit  ^dcti<i|»li(è  AlIbÉrt^  Le  fcltite| 

tttt  citiMiéittB  (iécle  .  Le^  cowUtà 
Vanne»  d^Agdie  &  ^X>léâm  HUtotoi;» 
mcncemtni  du  fixiéme  ûéAt  ^  ^otiiàtûm 
tiérenc  cecre  fuperftitioB  donc  Tafâge 
^cpendahtcontîi^wi  *  Grégoire  deToun 
CilT«ppofte  ^e  ChraiiineiSte  deChb- 
ivAxc,  voolànc  f^aimir  le  léccf 9  de  A 
tèfùUt<s»ïttt  fotï  père ,  vitirà  DijM  » 
où  les  detcs  irtafekâretic  poèr  M  lé 
livre  des  |$cp{>héttii  >  les  ^vcs  de  S. 
Paai  >  *&:  tes^vangHes  4  Gréjg^iiM  4e 
ToBra£/]  bl&mectus  qui  VMI  MMfot-' 
ter  les  dieviitorefies  ^  flfiAis  il  at  dé£i- 
Moove  pas  qu'en  ait  r eddoirs  aux  livres 
iaint$>  pour  coituakre  Ta  venir.  Il  iit 
qu'il  pratiqua  loiméaie  im  ] orttt  Au* 
tuiàeraà  f77.Ilrap0oiftecfaeMérobée 
fils  deChil^tîiftlbnlalca  tt^is  liviâl>  le 
p(è)iutiÉf'>  le  li vtt<dtt^nyte .,  de  Vé>fkn* 
|Ue  »  pour  içavoirsll  (boit  foi  • 
'On  ne  peut  autarifcr  cet  «fagc  piar 
rèxettiple  â»  S.  Auf  ttftifl  ,  loriqu'lt 
cbiifulta  les  épîtres  de  S^^Ul  >  p^ 
li^vdirceqUtOieuddaiéuidditdelttt  « 
Génère <tit4ui-niém«  [  n ]  ,  qa'il  M vtit 
les  epitres  de  S.  Paul  dans  cette  vû^  ^ 
mais  cette  conrultatiofl  avoir  Àé  précé* 
déed^ine  voix  du  ciel  »  qui  lui  avoir 
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firfc  entendre  ces  paroitit  V^ttntt  6c  K» 
fe2  «  A  la  vérités  AàguftinC^^ tn  déf 
laprèuvânt  Itilbî^sdtsfititirs^tesexctiiè 
éti. quelque  tùimiéfe.  ' 

Pifcrrede  BloisO  ]  les  cobdbiâhebîen 
ptos((f  vêtement:  il  les  appétit  des  àUctû 
vatioos  fuperftkieares,  hc  dds  (bttil^Mt 
Léc(MficUed'Auxerx^>  rttt5iHÏ*;<i3n* 

^dHia  cet  tuagie  »  cohibhtoéfïietie  Mx 

coAcHes  remis  datif  le  cacntAencdnëii^ 
damêdvefiéde  •  Deteitipyeti  ttiûp^ 
cette  lUpetnitioK  FetoimttençDtt  •  Oïl 
lit  dans  Cédréne  ff  ]»  que  IVmpereuf 
Héraditti  ëoii^ftè  ks  livres  Kit^  i 
pour  l^àVéilr  quels  qita^tiet^  il  àfrdit 
attipjtr  i  fen  arittée.LfestràpituIâittsde 
CtiàrieaiÉgi^{#-3onrrHiouvellflesdé«^ 

fenlês  de  cette  AiperftidoiWen  ^bp. 

Lesbiftoriens  ont  parlé  des  pfôduâ  i^t  monA 
tions  mMftrtteuièsde  ta  nature»  com-  ^^^fif^ 
Èké  de  préfa^s Cbtt  l«»pdrtants  ;  Ttttr.  ^^^^ 
Uvètft  plein  de  teioWhYâttMs.Tân.  cûic^rt. 

fât  quelque  âiohA<«^o)f  né  s  tàrnt&t  uthi^ 
quelque  béte  avAit  profijvé  dto  jputtiks  ^^m  • 
diftinâesj  tàm&ckseaUx  cks  rivières 
&  dts  Iftcs  avoknt  para  teintes  de 
fàtig  s  tutotôt  une  idok  avuk  changé 
deikuatton^nSqu'Mftouthk  ;  Une 
autre  ibis  un  avoir  ertcendu  plufieurs 
coups  de  tonnerre  dans  la  plus  grande 
fêiénité  de  Tair  .  Au(&tot  que  queU 
que  prodige  avoir  été  publié  I  #  ]  t  A 
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GMP]£gpver6,re(èrac<>^aleniottls  libro, 
vmculam»  4uit>ri»ui0ècttntfarripiB« 

in}  Nihil aliud interpretaus f  mù diVt* 
mtùsmihijnberiy  utapêfiiiuni  cudlceâi  f 
êc  IcBeretB  ^ôd  prinuB  «ai^ltulm  in» 
TCniUeiD.5^»wtfAif.C#n/ij0(iSh  f.A4ï»   . 

C#2  Hiver6<ivide  pa|iiiis  evangelkif 
fortes  leguQC  y  edlopunduBieft  »  utlioa 
Mtîia&ctaftt,^fHkalid  Jwiaiu  osnTu** 
Jeudacouconrant»  tante  eciaAiiU  dûhi 
cUi^cerca«ruatud0  ,  adaeCP^  AscAla^ 
via  ft  ad  vitac  hujus  vanitatem  ,  pnftet 
•^•^"«.vftaniloquenti^oracaladivîai  ^el- 


ip  ]  SortUcgî  futttqiH  fiib  nwîne  «a» 
xtdigionis ,  fuperOitlaa  fuUam  obftrvi- 
tione  rcnira  pollicentur  eventui  •  F#w. 

[  r  1  U  t  nulltts  in  plaltertu,  vel  ia  evan- 
^&o^  veliaaUkivUlsfbrtinprariipiât» 
née  diviiiari<>ues  aUquasoUervare . 

f/l  Romae  autem  ,  &  cïreà  urbcna 
Bittlta  ei  liyame  ptèdiftla  fea*  i  aut  » 
quod  evenire  folec  ,  moti»  fesael  in  reu- 
gjialwefai  animis  »  <aulca  nuaciata  dc.teuie- 
rè  crédita  lunt,  •  ...prpdiiiia  «oanno  muU 
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(Vn  joignoieiiné  jôale  d'autres  ,  Sç  Ici 

cJrprictcl3mémusp«r  lafupcrUition  , 
^  n'y  avoic  plus  de  bornei  à  débiter  ni  l 
croitelesprcrages.  Potybctf}  ditquç 
^'biftctficndottctrc  cxtrcmetnentréfcr- 
.vciilçsnippQrtcr.  Mézçtïicncftrem- 
pUàruempIcdc  TitcLive, 
.I^spoëvsfefont  foitétcoduslutcec- 
çcinaticredcfpiéfïgcti  quiçftplutdc 
leurixilbrc,  que  de  celui  des  biitorteus. 
Ûncrouvcïcs  prodiges  les  plus  mena- 
(«nts  dccriu  par  [  «  ]Horace  &  par  [  ;>:  ] 
Virgile.  Lucaiaij']écaleen  vers  pom- 
peux touu  les  piefages  de  ta  guerre  ci- 
vile ^Siliuslcalicus^zJfait  un  pareil  dc- 
nombremeni  de  prodiges  i  StaceC'l  > 
CUudien[t],  Péuoix  [«lont  infëré  dans 
leurs  oavragia  de  femblables  defcri- 

:récits  poétique^ 
.  ââionque.delji 
Kligesaffuréspa! 
e  Tite-Live,  m 

Suivant  Suétone, 

uu  le  capitole  U 

mort  de  Domicien,  eti  difaïute}  :  Tout 

ira  bien.  Suivant  [/]  Pline,  la  révotuûoo 

deTarquin.&lecbangeiaent  de  l'état 
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BUMMrcbique  de.Ko^è  en  réptiUiqirt 
&uent  p[ogqofti[]ués  par  un  cbien  qui 
(Kirlaj&paruBfcrpcntqu  i^xMa.  Sui- 
vant le  même  Pline  Cf]*  Alcsaodrelc 
N>poUtaiu[/}]>  &LjrcofthctKt<  J.les 
maUicnrs  fie  le  délerpoir  des  Sagontius 
afficgéspir  Hinqibâl,  furent  annonces 
par  un  enfant  ;,  qui  au  moaicrt-  de  ik 
paiffançe  >  rentra  dans  le  ventre  de  iâ 
méK  ..Suivant Pb)loftrate[  1^  ].an^<n< 
fantqui  naquit  avec  trois  téces  fut  uit 
ligne  de  la  an  funcdc  de  troisetnpcreurf 
Galba,  Ocon&Vitcllius.  N'oublions 
pas  ce  qui  eft  rapporté  C  /]  par  Ammiça 
Manxllin,  quedlusUvJUedçPiftcHe, 
environ  à  la  troifiénse  iuiirc.  du  )Qur  » 
uitâne  monta  dans  ia  ctibune  aux  baran* 
|rucs,d'pù s'ctant  oiisàbraiiedetQutefa 
jorce  ,  les  habitants  en  fuient  effraïé* 
cosiaied'unpTcrage  trèsmenaçant .. 

.JL'tvftoÎEefiûc  iDcntian  de  pluïcsd^ 
^ng-r  delait ,  dt  chair  ,  de  méuui  , 
de  blé.,  de  grenouUles  .  de  poil^os  , 
debriqpeso  delfiine,  de  cendres,,  de 
fer,  de  pierres  ,  ^  de  divcrfes! autres 
matiérei  .  Ces  ^nomcnis  oaRbient 
pour  des  pçéfages.  donton  failoîc  l'ap- 
plicacionauxcvénemcntïqui  ariivoicnt 
enruite.I.es Romains aivoic^ent  cbcr? 


UDOociau  fuac  ,  qiiKqu»  magitcrede- 
banc  fimplices  ac  leligiofi  bomiaes  eo 
etumpluranuntiabaaiur.  Tir.Liv.  lit.u 

-  Ut<)ttelêi4elpatuitmoAllrititer,cHiiiiiR 
tempus 
Naâafimm,  properaat  nalci . 

£»i'#^.i».i*. 

Ni  Ibr.lH.i.Od.z, 

Ix}  NoB  aliàs  coHo  eecidcnint  ptura 

icreno 
Folgara,  necdiritociesarfèreconietib 
Vox  qHoque  per  luces  vulgb  exaudin 
■'  fileates 

Ii^eiu,  &  finwlachn  modis  pallenth 

VBir'is 
VifabbobrcnrumaoÛis,  fcnde^tm 

lO^UBtS. 


Intândum  l  Flrg.Gterf.lA.t. 

[t.]  SU. It»l.Ht btU.FMnk.lt. 

[m  ]  St»t,  TMsïd  St.7. 

li'i  cUMd'nm,USmtrf.lH.X.    - 

[  «  î  r*tn»  infSfU.  dthli.  elviL 

id^  Rflinz,  cavetibi.  Th. Lh/J-iS- 

fê  ]  EV»  T(Jn-«  m>it  ■  Smi  Im  Dmtt, 
n  M»,  fi*.». 

[A]  AUx.iiiAUx.xnJ»Kili*r.U.ett. 

Il]  Lr.!,W«./...o. 

[i]  rbiUfir.dtvird  AfallmiiTfyM».l-y 
t.*. 

CM  lR*ppîd«PiâoTieofi,propeboniii 
dîri  tertiim  ,  afisus  tribunali  afcenfo  t 
audiebatnr  defiinatiùs  nvieas   .  J^m. 
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cher  la  (JééfTeCybëte  ï  Pemimnte,  i  l'oc- 
eallon  de  quelques  plûtes  ije  pierres 
qu'on  avoic  vu  tombtn:.  On  trouve  des 
neinpies  de  ces  différentes  pluies  dani 
plurieunaateursCMl.  Gauxitn  Arche- 
vêque de  Bourges  a  écrit  des  caufes  de  la 
ptu'tcde  faiigqui  tonU»  rn  1017,  Les 
rà^rikicRS  noderncs  ont  change  ces  pré- 
lagcs  en  des  effets  naturels  [v] , qu'ils  ont 
expliqués  par  la  force  des  vdcansqul 
avoient  enlevé  dans  tes  airs  ces  Ibrtes  de 
matières  \  une  kauteuc  prodtgieafc  . 
Mai)  quelle  phyfique  lèroit  alTez  fecon- 
ileeiiinvention!,  pour  rendre  raifôn  de 
tontsles  phénomènes  fabuleux  &  ridicu- 
les qu'oniroaveécritsKxtmme  celui  qui 
eft  rapporté  par  Avicennef»],  qu'un 
homme  engendré  dans  les  nucs,  fut  ap- 
porté far  terre  par  une  pluie . 

L'orage  arrivé  en  Bourgogne  en  cet 
te  année  17$  2  ,  a  clé  allez  violent  pour 
enlevef  &  tranrportcr  des  hommes: mais 
psrfonneafrorémcnt  n'eût  ctéaflezftii- 
side  pour  regarder  ces  bomnKs>  comme 
nrmés  dans  les  nues. 

Ofl  a  vu  dans  tes  airs  [p]  des  armées  & 
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des  combats  :  Pline .[  f  idit  même  qu'oa 
a  entendu  le  bruit  des  armes  ,  &  le  fôn 
des  trompettes  ajfriennes  dans  le  temps 
de  la  guerre  contre  les  Gmbres .  Ce  qui 
eft  arrivé  plulîcurs  fais  auparavant  & 
depuis ,  ajoute  Pline  [f-  ] ,  &  pendant  le 
troificmeconrutat  de  Marias,  onviten 
l'aie  de*  batailles  d'armées  entières . 

Noos  n'aurons  pas  peine  à  croire  fur 
ce  Aijer  les  tuRoriens propbanes,  fi  txnu 
tescompaioiisà  ce  qui  eft  rapporté  aa 
lècond  livre  des  Macabées^où  l'hiftorieii 
^rc  entre  dans  un  grad  détail  de  ces 
météores .  On  appcrçut  [j]  pendant  qua- 
rante jours  au  dcffut  de  Jérufalem ,  deS 
hommes  î  cheval)  babil  lés  de  drap  d'or, 
&  armés  de  lances,  des  chevaux  rangés 
en  ordre  de  bacaillejdes  caiqucs,dcs  cpées 
tiucs,  &  toute  ibrte  d'armes  &  de  cuiraf- 
fes>  qui  jcttoicnt  un  éclat  âitouitTant.On 
voïoitlcsfbldatsfebatcredeprès,  &on 
diftinguoic  les  uns  quifecouvroient  de 
leurs  boucliers  ,  &  les  autres  qui  lan* 
(oient  IcursTraits. 

En  l'année  1 108,  l'air  parut  rempli 
[rjdemétéoresefftoïtbles.  Onvitdeux 
Eec     5 


JdLoniiXIl.nnyoa  Litrrff,  fùji.  i'AniUt.t , 
ï.f>.6tt.TÔ!ian.l^l!t  j-t*  Vnyir ,fliy[!q.dit 
fr!tut,cU,ij.X>*ip»»f9pb.t[Athintt,  Bv-%. 
th.i.Chtvrtanm  «f.if.j^i,  PEn.  /ii.i.<.;6. 
Gtwig.XiKh)im*r.iHhiJltr.A»4r»»bMkx^.\  8- 
Jml.Oif»g.e.it,én04.  ..       , 

Gi^mmI, emrhjîtti  ùuiiùt , cf>. lï.jMt  mm- 
tito  d'mu  flMït  de  f»»g  ttwtiiê  m  Sh^i  Tm» 
j4jA,qmf*rumr  dtttrtix/Hrbi  ksiitt,  fmnt 
âiftimakftigit  àtftxty  nidtmuUiti.Jfik 
ri-MnffirPieCtmtttUU  i£rand»Jt  «/«ircw 
twi/ur  tettipluitdtfitei . 

Permixumquc  cracem  rubro  Ipeûavl- 

musoJim.- 
Nec  taorum  dircrimen  ent  :  fàcer  atque 
prophanus 
.  Jam  confpeâa  Tibi  gefiabant  myllca  > 
patres 
Conlcripti,&  pueri,ftxusconfctiptm 
uter^W* 


Et  cempla  >  Se  veftes  >  à  (iimmi  Oefuia 

auli 
Ad  tenues  vicoï . 

C»]  Mimtir.dttseMd.dctMl.klir.  t.  4. 
f-A't- 

[e]  Avit*»tt.  de  diùtv. 
Ip)  J*nfim.thMMttnu»£r^b.eUg: ■i.t.1%,   l 
Cy]  Armoruni  crépitas àtubacionitm 
auditosticœloÛmbricisbellisaccepimu). 
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armées  qui  s'cntrcchoquoicnt  avec  uft 
bruic  terrible  •  Du  pain  nouvellement 
cuit  reddit  une  grande  abondance  de 
iTang»  Un  enfant  pairla  dtftinâctneoc  en 
Sortant  do  rentre  de  la  méte  qoi  Tavoit 
porte  deux  ans  « 

Voaditlu]  que  dansie  dtocéie  de  [jt] 
Magttoetûnne  en  LaDgatdoc^  onviccft 
Tannée  r  $5  { ,paroître  dans  lla^r  dn^  pe- 
ttceaétotles  qui  en  attaquèrent  une  gran- 
de >  &  (ê  battirent  cotttr'elle  >Jufqtt*à  ce 
qu*il  fi>rtit  du  ciel  une  voix  terrible  v  & 
cnfuite  un  homme  tout  de  feu  »  monté 
(ur  un  cheval  de  bronze  >  qui  avec  une 
lance  brillante  de  feu  la  per^  entière, 
ment  »  &  la  fit  difparoitre .  On  aflure 
q  u*en  divers  endroits  de  la  Guieane  »  on 
apperçut  divers  e(cadions  de  gendarmes 
ft  choquer  ta  nuît,&  Ton  entendit  même 
les  hennidements  desche  vaux»  le  ùm  des 
trompette^  le  bruit  de&arme^&  les  cris 
descombaitants» 

En  Tannée  i  ^o  t  »  il  parut  en  Angott^ 
mois^  Id'étrangespluuitomes  •  Le  jour 
étant  iêrein»  de  petites  nuées defixndU 
xentjjSc  &  lormérent  en  bommmes  armés 
de  toutes  piéces,()ui  paroUIbient  au  nom- 
bre de  dix  à  douze  mille ,  touts  beaux  8c 
crands  >  couvertsdVirmes  bleèîSs,  rangés 
K>us  desenfcignes  bleu€s>&  demi  rouges» 
à  demi  dé|ploïées:les  tambours  aïant  leurs 
quailTes  fur  leursépaulc  v^omme  prêtes  à 
battre;  Dix  pasdevant^étoit  Iccfaefd'une 
belle  &  grande  apparence.  Cette  viAon 
dotina  Tallarmeaplafieurs  païtâns  Ôc  3L 
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la  noblefle  même .  llss^àdTcmblérentéir 
grand  nombre  pourreconncntre  ce  (mv 
dige  i  mais  en  k  pourfuivaat^  ils  remar» 
querent  que  ers  hommes  aérknss^i^ra 
chant  d'un  boistaillisadepeurderoitipta 
leur  ordre  en  ptffaat»  s'isolevâretic  coûts 
par  defftts  le  boîs>  touchant  Ibuleoienc 
la  feuille  des  arbres  de  reacremif é  de 
leurs  piés:puis  chffmincmat  encore  à  tcr^ 
te ,  juiqucs  vers  une  ferât  eîk  ils  £b  perds* 
sent  touts ,  &  ne  parurent  plus  » 

Baïonne  éunc  au  pouvoir  des  An» 
glois  [xL  il  parut  fur  la  ville  te  i%  Aaâc 
i4f  t  A  un  peu  avant  le  point  dnîoar,  le 
ciel  étant  claire  /êrein  »  une  grande 
croix  blanche»  qui  demeura  fox  h  ville 
pendant  phisd*une  demie  heure  t  8ctn 
conlëquence  de  ce  préûge  %  ceux  de  Ba^ 
ioilne  otercnt  les  bannières  d'Angleter- 
re &  lescroix  rouges»  &  arborèrent  les 
blanches  »  qui  (ont  celles  de  Fraa^  • 

Ces  apparitions  d*armées  &  decoou   ^-j^ 
batsdansles  nufs  i  &  furtout  ces  croix  dot  éo 
blanches,  ne  fimt  autre  choie  que  tes  hi.  "^„^ 
miéres  Boréales ,  obfêrvées  adbb  fté- éapctik 
queiliaient^&dontGadendirisïfiùrre^  ^' 
marquer  la  reâembUnce ,  avec  les  pro- 
diges rapportés  par  tes  anciens. 

Decc  grand  nombre  de  préûge»  ^mO^ 
dont  l*hiftoiTe  a  pucoflrfèrver  Ie.£>ave-  »^j^ 
nir  »  il  eft  vraisemblable  que  ta  plus  ^^g^^ 
grande  partie  eft  fauflfe  >  &  inventée 
après  l'événement  ^  qu'une    l^ran^ 
quantité  a  été  produite  par  deaimag^« 
nations  prévenues  te  eftraïéesi  c^u'to 


l*ii*Mte^P 


9izn€  dt  ChéêrUs  Vt. 

itmiciï$$tdt%ùmp^Bir. 

[t.'X  UâxjTMy  dans U regpt de Ch^rL  Vlt^ 

ts  1  Qux  ipfi  non  alii  ipecieqiriun  va- 

f  erum  CQnfbëximus .  Fuere  qai  vulgave- 

rintappaxulfle  scies  înitrufias  procèdent 

tes  pradiantefqne  i  vî&  tomenta  bellica  j^ 


tiios  emifibs  gtobulos»  viftj  lAo^»  vlfasha* 
ftas  y  &c  Mirum  quod  non  fimut  ctangou 
remcubarom  dlmoremque  virftmaodi* 
tum  eflè  addidiflenc  >  quandb  eadem  cxe^ 
dditas  infirmîtaiqae  humana eft  >  qosehls 
fementisfocam  œcit.  Credibile  onmio^ 
eft  »  C  non  oaxnia  y  at  benemutta  »  qnae  ia 
biftodis  Cmilia  estant  y  exeàdemeflc 
originç»  nec  amfliorem  ndemmereri^ 


Altltt 
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certaines  occafions ,  il  eft  arrive  fertui- 
tement  qoe  les  événements  ont  été  pré* 
cédés  de  cnrconftances  tjiii  ont  paruexv 
tvaovdinaires  1  &dont  lescauiesontété 
incoonuës  ï  une  piiy  (iqoe  peu  éclairée  \ 
enfin  que  quelques  fignes  ontécéaccor- 
déspar  la  bonté  divine^comme  des  aver» 
tîffeœents  de  &irc  pétdtence  »  &  de  dél 
tourner  par  la  prière  les  malheurs  qui 
étoîent  annonces. 

PIutafque&  Pline  t^]ont  obfèrvéqué 
^picT*  ^^  ï^  ^  Thrafyméne  parut  tout  en  feu , 

jftVii^Qtt  &  que  ja  terre  des  environs  trembla  ; 

ttpfiu-  nvimiia  viâoire  ou^Hannibal  rempor- 
ta prcsde  ce  lac  ^  mr  Tarméc  Rumaine 
commandée  par  FI  tmtnius« 

Les  anciens  fegardoicnt  comme  des 
préiâges,  les  apparitions  dé  fdufieurs 
ibidis  fie  de  plufieurs  lunes.  Pline  écrit 
que  iufqu^à  ion  temps  > on  n^avoit  jamais 
vu  plus  dé  trois  parélies  î  m»s  apparemu 
ment  on  rfavoit  pas  bien  d^iêrve .  Ga(l 
&ndi  remarque  qu'en  Pologne  Fan 
i^Xf.on  en  vit  fix.  Scbenerus  témoi* 
gne  qu'i  Rome  le  zo.  Mars  1919.  il  en 
parut  cinq  ,  &  Pannée  fuiyante  le  14, 
}a  nvier  ^  on  en  vit  (êpt  >  &  il  ajoute  que 
lien  h'empêclie  qu'on  n'en  puifle  voir 
jf«iqu*à  onxe.  Il £q  eft  de  même  des  para- 
fticnes  9  ou  apparitions  de  lunes.  Méze* 
fai  C  ^  ]  rapporte  qu*aprés  l'afladinat 
d' Artus  duc  de  Bretagne  par  Jean  fans 
terre,il  parut  cinq  lunes  en  même  temps> 
Tutieau  nord ,  la  (êcbnde  au  midi  >  la 
uoiGéme  à  l'occident  ,  la  quatrième  à 
l'orient  >  la  cinquième  au  point  de  Zé- 
nith 9  que  cette  dernière  étoit  enviroiv 
née  d'étoiles»  avec  lesquelles  elle  fit  cinq 
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ou  fîx  tours  l  f^ntonr  des  autres  >  puis  lê 
totttdifparut. 

Claudien  £  W  ]  tira  un  heureux 
préfiige  pour  lempereur  Honcmus  » 
de  ce  qu*une  étoile  appamt  enpkifi 
midi.»  environ  k  temps  de  û  uait 
ânce, 

Drufus  ie  prévalut  en  habile  hom>- 
mé  c  #  ] ,  de  la  terreur  panique  réi* 
panduiéi  par  Une  éclipfe  parmi  lesië^ 
ditieux.  Losfoldats  d'Alexandre  étant 
ipou vantés  par  une  éclipiê  de  lune  > 
quelques  jours  «Vaiit  la  bataille  d'Ar- 
belle  9  Alexandre  ne  leur  en  fit  point 
expliquer  les  caufes  phyfiques»  mais 
il  fit  répandre  dans  l*armée  par  les 
devins,  que  le  loleil  étant  Vaftrede$ 
Grecs ,  &  la  lund  celui  des  Per(ês  $ 
récliplê  de  lune  annonçoit  la  défai* 
te  de  Darius  •  Sur  quoi  ifl  (^inte 
Curce  fait  ces  reflétions  >  que  riea 
n'cft  fi.  puidEint  que  la  fttpcrftition  > 
pour  tenir  la  multitude  en  bride ,  âc 
que  fi  les  efprits  Ibnt  une  fois  frap 
pés  d'une  vaine  fmage  de  religion  » 
les  devins  fe  feront  mieux  obéir  que 
les  chc£i. 

Vefpafien  di£>it  fur  une  comète  ^ 
que  te  roi  des  Par  thés  qui  porroit 
une  longue  chevelure  comme  elle  » 
en  étoit  plus  menacé  que  lui  .  Juvé* 
nal  décrit  ig  ]  une  femme  nouvellifte  > 
qui  obferve  la  première  une  comète 
dont  les  rois  des  Arméniens  &  des  l?ar* 
thés  font  menacés. 

Les  comètes  étotent  regardées  com<«       f« 
me  de  mauvais  préfagcs ,  dés  le  temps  ï>««co~^- 
Ibl  d^Hométt  I  ce  qui  eft  confirmé 
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>]  CUitdian.dw  A^ên/mUm  iimùrH. 
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>rima  vidÉt:/M^.  ^Mt.€. 
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parc  î  ]  Virgile ,  Lucain  [  i^  ],  Claodica 
[/],  SiliusC^lItalictts. 
:  Catberinede  Médicis  ai ant  paru  ef« 
£raïée  d'une  comète  qui  fut  vue  de  iba 
temps, on  fitaneépigramme£ir  ]fort  pi- 
quante, dont  voici  la  traduâion  :  La  co« 
méte  répandant  dans  les  airs  fa  trifte  cbe. 
velure  ^  &  préfageant  de  grands  mai. 
heurs,  Catherine  allarmée  desreproches 
de  fa  conicience  tremble  de  peur  ,^e  le 
phénomène  miniftre  de  la  vengeancecé- 
léfte  n'en  veuille  à  iês  jours  •  Reine,  raC 
iurez.vous^  puifquelw  comètes  annon. 
cenc  des  calamités  »  ce4i*eft  pas^à  vous  i 
craindre  que  vocre  viene  ibit  terminée  > 
c*êft  à  nous  4  appréhender  que  vou^ 
fours  ne  lôient  prolongés  • 

OnditC«]que  le  cardinal  Mazarm 
«tant  près  de  mourir;quelque5courtifiu)s 
crurent  qu*il  £UIoit  honorer  fenagonîe 
d!un  prodige ,  &  lui  dirent  qu'il  paroiC 
foit  une  grande  comète  qui  leur  faiibic 
■peur.Il  eut  la  force  de  iê  mocquer  d*eux> 
ic  il  leur  dit  plaifamment,quclacomète 
Jui  fàtfoit  trop  d'honneur . 

La  fuper(Ution  qui  traite  les  comètes 
dcPrefages[;^],  èjtoit  répandue  dans  le 
jK)uveatt  monde  •  L*hiftoire  du  Pérou 
porte  que  le  roi  Atabalipa ,  appercevaoc 
.unecomèterS*écna  :  QtiM  mourroit  iâns 
^oute  dans  quelque  temps  quelque 
.grand  Seigneur  •  Cequi  fi^t  depuis  in- 
xerprètèdelui  même^* 
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j  uftinCf  lobicrve  que  la  grandeur  fa^ 
ture  de  Mithridat»  ,foi  de  Ponr^  fut  as»^ 
noncèe  par  deux  comètes  qui  parurent  $ 
l'une  dans  l'année  qu'Jlvint  au  moodef 
l'autre  dans  l'année  qu'il  commença  de 
régner.  Chacune  de  ces  comètes  fut  vue 
pendant  70.  jours.  Ce  fut  ce  fameux 
Mithridate  Eupator ,  qui  di^ta  long^ 
temps  aux  Romains  reropiredei'Aiie  •  . 

Plutarquc[/]rapporteqiici^cmcmc  p,^^ 
Mithridatectaatcnrant,leconnetfei)ru-  «JîiixfBtti 
la  fcs  langes,  &  qu'étant  bomme^.k  *^'^' 
tonnere  brula.les  flèches  deibn  carquois 
fans  quSl  fôt  endommafé  d'aucun  de  ces 
dciix  accidents  JCcmi  qui  font  patÊûtc* 
ment  inftruit^uelesapparitioiisde$CQ<* 
4néc6S ,  les  efièts  du  tQniKre,&  les  autres 
météores  nbnt  rien  quedejiat;itfel ,  ue 
laiâent.pas  d'être  irappés  quelquefois^ 
comme  lc<vulgaire,de  c^tains  phènooié* 
jiesyqu'ils  appliquent  aux  événements^ 

iQuelque  temps  avantla  mort  d'He»' 
ri  J IL  la  brifure  désarmes  de  Ey^urtma 
[r],  auxvitres.detafâintexhapelk.& 
£ourl?oo ,  iut  enlevée  par  un  .coup  df 
tonnerre  ^qui.cnfitles  armes  pleincsdc 
france« 

l.'écu  de  Arance .porte  le^lus  heu* 
reux  prèfiige  >  car  ksileurs  doCgneat 
cequijcft  beau  A  gfericux  ^j6c  les  lyl 
excellent  pour  cette  fgnificatjon  pari* 
mi  les  fleurs  ,  fuivant  ces  parcdes  C .'  ] 
^^faïe;  il  fleurira  £omme  klys  • 

Heuzi 


[  Î  ]  Non  fecus  ac  liquida'ii  quando  noâe 

cbmecse 
Sanguinetlugubrexubent*  Xfz.Mnmd^ 

...•••  nec  dixl  toties  arfêre  cometse. 

'  «f -^J  ••. terris mntantem régna coraecem 
[/]  Regnorum  everforrubuit  létale  co- 
mètes . 

m]  Etnunquam  tecris  ^p^âatum.hn- 
puoèçometeoi  • 
in\  Spargeret  audaces  cum  trilU^s  in 
asthere  criqes , 
Venturiquë  daret  ligna  ccimeta  ma.Ii . 


Ecce  fuse  r^ina  timens  madè  confcia  vitas^ 

-Credidit  invifum  pof cere-fàta  caput .  ^ 

-Quid,  regina ,  times ? namqiie batp maJa :$ 

quaminatur, 

Longa  timenda  tua  eft»  non  tibi  vka 

brcvis. 

Ip  ]  LêVé^iriêFinftrHB.dt  àOeDat^ 
ch.dêCMflrpUgU. 

W  J^fiîn^  »  dih*  37. 

C  r  3  PiHtMr^,fr^s.dê  ts^k  UvJ.Mtfi,6* 

[  /  J  Dia.  d$  MQrériyMrtÀêioMxîon  VhU 
chambaud . 

[t}  FloreJ>itutIilium« 
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Menri  le  grand  corxmençtfondiC^  Ltnté  pour  l'^ffsâvt  ,i%  Cabri^reQcck 

-cours  nn   Pitkment  le   8,  .Jaavièr  .Mcnndol,  vie  daos  ùl  main  Timan 

if^.  paf  ie  téck  Je  ce  fcéùgi  :  de  fon  mari,  à  qui  Tontraochoit  U 

9>   Di?vantqttéde^bb6^rkviéfeeepd!i&.  dtctc.   ^ 

>^   <^i  JÊ  vç^s^hnzt^és  y  )e  k  Voits  ireux  r  .  Etienne  Pafijtiiet  [.  ^  ]  prédit  de$ 

^  dkdiMbHtewe  faQ,  que  >e  viens:  de  jDalheiirs  i  lit  France  >  parce  qu'il 

ifameiitenÂrau^mfl|oé<durljde^Cbacfc^  açmacqua , il r-QUVjcrtrUte  da  Parlement 

Incontinent  apoàB la  flUncBarthëlemii  de  1587.  queic  prêtre ^  qui  difoic  la 

'^  quatre  qui^oions  aux  des  ilir  une  ta«  .neflc  aux  pré(idents.&  con(êillers  vé- 

>)  i]lé5^îiMS{broittede8gouceisd^(àng,  ^tus  de:  fleure  r^bbe^  d'écarlare  &  de 

j)  À ^t<^^^  ^4uM{  cffbïi^s  pac!  deux  leuacchamerotts  /ourrés ,  19e  leur  fit 

,^  feis-i^Ucsôevenumpoatf.lârjristf (terne;  :^itt!  bait^  la^  paix^  fuiv^lacou* 

^^  fèdi5qiKt'>tfn&ioàcroiÀpln9K;&/)M  .tume»  Avcz^vioiis |>ris garde,  d4t-iU  ^< 

^*éf  oit  un. augure:  contvtf  ^mtx  qui  Ta-  .qudqu-uode  iê^aoïis,  que  la  paix  n*a  u 

'^  voient  répandu  .  M;  <ie  Gutic  étott  tde  écé  préfentéc  i  Mcifîcurs }  je  meure ,  fi  c< 


>*  la  tf^upe . 

t  II  (êmblc  qWUenci  Je.grahd^  par 
4st  diftuurs  vémUe  fains  oiMnditqu*^! 
ftédk  A^rtion  vicÂcntt  da  duc  di: 
Guife  >  <Qtttmt  .une  vengoance  divî- 
ne  de  la  faint  Barthëlemi,  annoncée 
par  ce  préfâge« 


<ela  «K  nouspyomec  je  ne  içai  quoi  de 
.iMlheureux  ippui^  Ja  France  :.  akifi  le 
fdjs-je  >  &  aiii  fi.  g  V  j<^  4a  oaemç  an , 
r  i ,  Thy oaoIqoi^  (étant  '  prêt  de  s'çmbac- 
iqûer  [>]  poi^ï  ion  expédition  de  Sy* 
facu&s8(,étant  entré  dans  le  temple 
de  Delphes  >  une  bandelette  ûit  la- 


--  La'menuifeDieiTnncaibi  net  de  Vaux   *^iîeMe  étoi^nt  tracées  en  brodcriedcs 
Àôit  oMée  de  plsfieurs  figures  d*é-    içoutv)Qf)es  &  des  vi^âoires,  ic  déta- 


ciMreuits*(;Ar3  p  queiliss  ferpetics  pour«r 
faii^oient.  Le  iur-iafieûdant  Fouqoet 
iit  auffi  frapper  un  jetton  »  où  Ton 
^oïoit  un  écureuil  >  entre  ks lézards 
STJtH»  linpentL  '  On  n*avQit  foogé  qu!à 
-M^tsarla.guef  ce  naturelle  >  qui  eft 


fiha  entre  les  offrandes  qui  étoient 
fâTpenduës  au  haut  du  teix^le^  &  £ut 
portée  far  k  vent  fur  U  tête  de  Tby  • 
.moléon. 

,  .  SyUa  au  commencement  delà  guer- 
.Te  «ivjle  contre  Mari^  eut  unpré- 
€ntiw'xxs''muluattK'i:i.&i^tp«iis  cela   ïf^  fort  heureux  £^] .  XJn  vent  doux 
^  ngstrdé  »  cemiiniéi  un/préâgc^des    eolev^  jMie  grande  quantité  de  fleurs 


maUipprs  de  cetnrini^»  &qtti  dé- 
ifgnoit  en  niêmçtempstreuxauicau*. 
icroicBRria:nertrvi  les  Jézdurds  ccant  ks 
«rnie«  }de  MdEcJtfrs  rier TelHcr  ^ &  le 

lèrpenf  de  Meflîeuf  s-Colbcr^^ par- 

.Maimbourg  rapporte  que 4a  femme  Pollux  dans  le  temple  de* Gdphes» 

de  Cuérin  avocat  général  au  ^arle-  après  la  vhftoire  remportée  par  Lyfaiv 

ment  de  Provence  I7],  qui  iutéxé*  dre   fur  les  Athéniens  ,   tombèrent 

T9m.I.  .  F  f  f 


d*unç  pranrie  9  &  les  porta  fut  les 

calques  de  (es  foldats,  qui  parurent 

IftHuronnésaux  ]iei|x  de  leurs  ennemis  • 

,  Deux  étoiles   cTor.  C^J  conikcrées 

les  .Lacédémonicos  à.Caûor  £l  à 


■«■ 


■^i-'^ 


TTTT 


Colmifim^  inférer  déêms  k  \S^^'rMÉ#  ii#/ 
ém3t,mildiS.B^rimr  * 

[x]  Mèmoir,dêCMfiyUi.p.\l%.         ^. 

îy\  MmmhHTi yhifi. dmCMlvin$fm.p.%u 


^    C«]  Reci!ferch.dâPMfftfiêr.yUv.^€hA7* 

[^]  fluféirckinSyUà. 
[0  C$c>dedivménM.U 


€C 
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tetttUle  de  Lraâre ,  où.  EptcDînondks 
tb^  toMti  les  fotcts  de  9p«nc  « 

Téligni  [d]  marchant  avec  dottze 
cëiicl  AOtoknes  à  Uflè  é^tteprife  fur 
NiDcô  ,  s*arrélft  tout  couft  ,  âc 
ft  dëdfttt  d6f  fùtï  defleiti^  l'étant  tp 
perçu  que  la  pieite  de  ^n  atmeau» 
qaié^k  ttrte^tâerâude ,  éttok  totalbér  • 

LesflitaC^sdes  dkur  dômeftnpie^de 
Nértm  fb  trott  véfenc  rtiiMorfées  au  pvi. 
mïtt}cm  de  Jan^ien^iemèrapràs  qe 
f  fédif  efttt&tvt  dirÂnilévettttnt  gêné- 
rtil  de  Kùtnc^St  de  II  ftiortée  ««mcéftre. 

Néron  étôre  venu  aa  tnonét  Ut 
pies  en  défaut»  ce  qui  étoit  regat)A£ 
t^ldomme  hti  trè^miUfâitprSige. 
c'étoit  au  contraire  un  p»é»ge  Ç/] 
Ibrt  henretix  de  ^«fer  eh  nantit  la 
nbo^t  de  fa  mère  ,  coMnfc  iï  artmi 
au  préihicr  des  Scipioni>  qui  porta  le 
fumom  d'Africain. 

Livic  étant  encore  femme  de  Tt- 
fcérc  Néron  Ig'} ,  eut  h  fupeyftlcioii 
de  cr^iit  ^ue  (i  cÛe  é<?ha«ifidit  iftn 
àmf  de  fa  pè6)>re  tbalituir ,  &  q^'il 
en  iortît  Uif  poulet  Aiâfc^  ee  fetoÂe 
un  pré(âge  qu'elle  accoucheroit  d'un 
garçon.  Pour  en  foiré  Téicpérjetice , 
elle  porta  pendant  quèlK^e  temps  an 
^vif  dam  fen^  (ein  ,  ft  Fteuï  «ififi 
^ch^uiié  ph^iSt  un  poUtot  mâk^ 
ElleaccbucRa  en  effet  de  Tibéft^  qui 
fuceédaiAtIgufte.  . 

Scandeil^eg  eii  venait  au  mondt 
t^}  aj^pôrra  fur  le  bra^drôit  là  hiar* 


'-  »  ■  «'  j 


<  fc 


iliinr  iiii  ^i^h^É— *é»-Ai^i<»i 


I    T'    EV     ?  •[ 

^oe  d'âne  épée^ 

AgHppine  mère  de  Héron  [i]  flr 
voie  «ne  doubk  deot  du  côtédiiofti 
-ceque  nkiè  4q>pcUo^Mfîgncdcscâ* 
fctffi  de  la  fortune .  Agrtppinff  e«c 
vémablen^nt  de5[cfrett»^lft.|0itu<-. 
ne*  Apids  atoit  jépoufi^ prottiéref 

noces  DôtnidaaifiiidbÉcfaus ,  eUe  fe  ret 
mariai  Temperear  Claude.  Elle  ac* 
combtit  te 'vhif. aident  4e  6s  y€:ux»  : 
ca  élef  flpir  a  ntmptceibn£)»dupréi.  , 
mier;Nel>iiBiiH|sNâsDo/MaiaJa6»  , 
d'AgApfÂnejfiicrmsfltaUiettiettie^  ce    . 
monftre  qu^He  troit  mis  au  -monde 
1  Viantfaic  mourir  ;  ^ 

Xénophon  [O  raconte  quek4)|i- 
tariUe  de  Leddâot  ébn%  été  féfoluë  » 
les  Thébriii^  firent  eûusrii:  le  bruit  que 
les  tdnplés  éc  .TkébeSv.a'étoicne  oa# 
veYts  4'eus-<ménies .,  que  les  armes 
-Airpenditës  dansicehii  d'Hercule  a* 
voient  dirparu ,  qu'Hercule  &  ks  «ti- 
tres dieux  eutélar^es  de  Thébca  Vé« 
(oknt  manifefiement  rfivectts  de  c€$ 
armes,  pourcÀmtettre  en  Icor&veur« 
ftïtis  »  ajoute  Xénophon  >  les  plus  avk. 
iéi  tenoient  pour,  certain  qutc'étoit 
des  chofes  inventées  adroitement  par 
<:eux  qui  gouvernement  Ja  fépublk|a^: 
éc  FtontJn[r]iim  oepiéâige  au  nom» 
bn  de»  ftratJigénmd'Epamifioiidas» 

Afâàir  querTiu&or  toTuioéepair 
Alexandre  imj^  la- fontaine  apptUée 
Dircé  jecca  du  fang  .:  les  Aatuesdes 
dieux  parurent  couireretsiie  éiMT  •  : 
0    Lc5i-hiftorion9^iUnÉaidsf<»nt  rap»> 


fiî  ^uîbus  îfldcxtcri  parte  gemîiîxru- 
peroè ,  a  canibus  cogaomimti ,  fbrtuirae 
bfandimenta  polllccntiir ,  ficat  in  Agrip^ 
pitti,  Demitii  Neronis  matit  •  £MfK  Skj. 

[m]  Cl.  JElfsn.  véurisr^  Mmr.  Ht.  ti.Ci 
57.  Dini^  Slfi^  B^.  17. 


M  Contra  naturaffueft in  pedesiproce- 
derc  oaHrentes^  ^apropter  velut  zgrè 
parti  Vôcantur Agrippa ,  ScUh. et. 

[f]  Necatis  mkitrilûis  9  natus  efi  aufpi* 
cttiùf ,  fiait  Sdplo  aû'iJauus  pilur  ;  ^- 
Voà  aaèrtua  raatre,  excifiis  ateroin  41en 
venera  t  >  primas  RomaaioDicu  CteTar  die 

XNSeft.  SoBn.loc,  citai. 
X^J  fûMnf^Jêvim.fcntém,4iM.îIâfûSri 
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^/querSprvtio. {lO  ToUrnséfa^t    pri^ile  ;  Un  jour  qu'il  vouloir  lui 

donner  à  manger  fui  vanc  fa  coutume  > 


iira.f  kic{îpHl>fttC:nréicucéUprémiérQ 
Ibis  à  Tanaquil  femme  de  l'aocKH 
Tacqoiiiii>&^ttt  U^rtiUiM  )iai:an- 
gttant  Ifls  trau|kt£LQaÉiiiicflenË(p|igi)C' 
afcèi  l|i  dc£ùte  &  J  a  iMrt  des  Sc^lot^  » 
ÙLfBtsfÊXÙt  oovirûnnee  de  fbmmtii.* 

AkKaodrc  dafeendanr  de  cheviit 
hkSfM  fAT  mégutdc  Ly&Qacbu)  ai| 
fiont»  de  fflcmére  que  pour  atr&er 
le  fimi  qui  CDukiic.en..abocblitf)ce  > 
Alcxaadit  Atz  ian<  diadème  ^.À; en 
ceignit  k  tetedelLjiâmàiQlàua; ccqui 
fiir  le  prdêgè  de!  (â  Jiaatttoc 
c  Le  die^  Séiaa  »  atofi  ooalaié  ài 
cauiè.de  (ôa  maître  Cneïtts  Seitts  s 
^toit  d!iioe  beaufié  ràoe  &  remarqua- 
bl0>.mais  tlafttfoitde^inallieurft  pcr-* 
skiufLx  à  tottta  ocux  à  qutilappar^ 
tenoét.  S«ras  (oav  premier  aiaterefet 
condamné  à  more  ^  Ddabella  qui 
réut  cnfeite  fut  tué  daus  les  guerres 
civiles^  Cadius  à  qui  il  paila  »  fsbAt 
iter  la  vie  oar  un  cfirbve  »iBc  Macc^ 
Aucoiae  fiMernict  miette  périt  maL 
heucoUement ,  commit  tcmt  k  monde 
k  fçatt^  après  k  iiacallk  d*A6Uum. 
L'or  de  Thottlottse  {/>  ] ,  qù^;^  ea4 
kré  des  temples  de.  cette  vilk  jiar  k 
conftti.Q.  Cxfiti,  attira  ane^>cra^: 
giqoc  à  coofes  ceux  qui.  Je  poUédé^; 
cebe»  £n  forte,  ^m»  k]  chôval  S^n  ^j 
&  roff.de  Tiioukusée  y  oot  paflé'Ci^i 
ea  proverbes  pourodéfigoer  ks  piéla- 
ges  les  plus  funcftes.. 

~~         avoit  un  icrpent  £r  ]  iq»- 


il  Iç  trouva  mort,  &  roiigé  par  des  fbur% 
mies  •  Il  interpréta  ce  pré(àge  >  cocm^o 
un  avcrtiflemcpt  de  iê  défier  ^peupk 
Un  lion  aïwt  renverfé  un  trophée 
érigé  p«r  Carani^  r^ideM^éwintf 
[/]  &  mis  en  pièces  les  ornemema 
qui  ruccomragapifBt  ,  les  Macédo- 
niens  regardèrent  ce  préf^e  Qomme 
(jniftre  »  &  depuis  ce  ttmps-4Î  »  il| 
quicténent  k  omeume  qui  étoît  gé- 
nérale parmi  les  Grecs  ,  de  dre0ec 
des  traphéc»  lor^u'ils  remportoicnt 
qu^ue  avant^e  furlesenikemis^ 

Cal  Umaq  ue  percé  de  plu  fiturs  CQupa 
l  $  3  mourut  debout  à  k  batailk  de 
Marathon.  U  demeura  à  k  vue  des 
deux  armées  tout  dçpic ,  9c  iôuteoA 

Cr  loinraits  qui  é^'ent  fç{ii$  dena 
ble(&irtt«  Lt&  Afhéoieoi  k  rcffuir 

dérent  comme  un  tvopbéa»  &  OM^m 

UB  pvékge  de  If  viâoire  • 

Dinocrate  itravailk^t  aux  i  munU^i 
k%d'M9tmdm%9c  kràiuy  luinïent 
«iaoqiié  C«f3^  U.fc  (orvif^  (|e,  ÀriiKW 
pourcimenter^k  eordon  qui  rq^noia 
autour  do  ce4  muraiUes  :  ce  qui  fut 
remarqué  depuis  >  comme  k  préfage 
d'uneextrémeabondance . 
..  Ay  CourOonemtiQt  <dc  kftiir.EU- 
ubeth.iJe  Haioault  >  femm<  <k  Phi« 
lippe  «iVMgufte;»  tui  officier  :m»iâii( 
une  baguette  fit  cromlber  rhuikde  troif . 
lampes  âir  k  roi  8e  k  reke>  ce  qui 
&r  pria  pour  le.pcéAge  des  béiiédic- 
tîoiis»  4ont  Diettoomblesoitceffii^oo^f 

'  '.    :    ^    :  '     Fff  *' 


»fm 


tî:i  1/ 


a5 


M  Tif.  Uv.  //».  25.  C/r.  de  dh4nm$.  Ui.%. 
j]  ErAfm.Àdiif.  .;,     . 

[r]  Erat  ei  (  TiÇerk  Xio  oWeÔamcnïU 
ierpefis  draco  j^^WlsmvMwQaofitf^tudiiie 


tminu  flii  cibatwttS)  cùm  cooftlptomiP 
TormiclsinvehilIet>  mooitiisefU  utvim 
multitudiniscaveret  .Sm^.mTitn.c.  7a* 

JdUx,  4k  AUx^gêméUn  dur. M.  i .  ^«  ii« 
«m^es  ami^itus  lineaks/ariniaU 
»  Jmm,  Mirait,  Uk%%^ 


'■  <  I 
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'  Les  habitâtitl  dé  Tatragdne  «ïant; 
député  ilt  Augtifte  pour  tai  annoncer 
i  x"]  comme  un  préfage  heureux  , 
quun  palmier  éto\t  né  dans  ion  tèm- 
fie  &  fer  ibn  autel  ,  l'empereur  s*etv 
mocquâ  j  G'eft  u  ne  marque ,  leur  dit- 
il  ,  quW  facrifie  blcn¥aremeût  fuïr^ 
mon  aut^.  ».  -    .  v"! 

Augufte  cependanc  avoir  refpric 
ly  ]  toujours  rempli  des  préTages  , 
d'au(gâres,delbngesquil  avok  faits  > 
ou  qfie  d'autres  avoient  eus  ï  (on  fil*- 
jet .  NoW  content  des  fuperftiiions  -dd 
flomc>  û  en  alloit  chercher  d'étran-» 
gères:  il  le  fit  iuitier  dans  les  myfté* 
rcs  de  Gérés  Athénienne.  On  peut 
}ager  de  fa  foiblede  à  cet  égard ,  par 
la  remarque  quIlfitC^c}  ,  qu'il  a  voit 
f^nfé  périr  dans  '  une  (édition  y  un 
;ûta^  que  celui  qui  Tavoit  cbauflo  te 
matin,  lui  avoir  misunibulicrau  pté 
gauche  le  premier  • 

Alexandre  -  n*étoit  pas  mokis  fuJ 
pcrftkieut.  L'événement  le  inoins  ali- 
gne d*atteti6ion  [4}  pôiir'  peu  qu'il 
lai  parut«xtraordinaire<^  étoit  regardé 
commô  Un  pré<ag;c  par-ce iroi  4  -  * 
*<*  Chacun  aioutoiticsphantaiifesatu 
-      -'^''opinions  &perftttieufes  t  Si  un  loup 


'      T 


fupcrfti- 


cntroit  dans-  un  champ  oudans^une 
ritle  y  #  XMt  c<yrilet)le  >v((4oic  ï  ^u- 
che }  û  IW'  rencMtroit  'an  lièvre*.'^ 
vm  iêrpeflt  sUnebeltevre*,  6  'wtéùMvti 
éoMi  ren^fëe^'^  t^dHe  répsindu^T 
<M'ât$  cendres  difperiëer  ;  c^écoient' 
de  mauvais  préfages.    Etoitroi^  plus 
iên^dai»  phsfieurvobferviations ,  ^ue- 
quelques  ^rfennès   (bibles  &i(bient 
encore  de  nos  jours  >  3c  dcux'coû-* 
tkaoK  tiouyés  en  cfràt  »  du;  nombre 


I  T  E  •  a  .  . 
de  treisei  cable^  jd* ane  gtaos  ^fe  tti* 
roir  cailee ,  6c  autresTemaiqucs ,  done 
en  eft  aùjourdlmi  pleiimiieiie  dé»« 
abttfé  î 

Les  treiTaUlcmencs  desjmémbies  >  Se    dq  ucC 
les  tintements  des-oicittef  ,  ont  écé^ûiiiMwa, 
mis  dans  '  le  chapktè  de  la  magie  ,;aa.  ^leorac 
nombre  des  moïens ,  doot  ries  msgi.  '^m^  - 
riens  fe  icrvoient  pour  faiiD  croire 
qu'ils  pouvoieut  prédire  l'avenir  vîci 
nous  U^  confidéfeiionscDmnie  des  pré-* 
iâges,  6c  commc^dtsctfctsd'mtfrcC^ 
fentimeoc  iêcrer  • ,  donc  ^  la  xaoie  cSk 
iiiçonnuéi  A  i^égàvddes  éternoëmeoes  , 
ils  paflent  auffi  cbexilttftiperftitieitx: 
pour  des  averti<lemeiit>  ;  8c  pbur  des 
figues  de  bonheur^Sedemialhenr . 

Rien  n'eft  plus  frivole  que  cette 
opinion  des  preâentîments  -y  nous 
Housj  àrrÊtcronf  fi>rt  peu  *  Les  nrclli 
(êntiments  que  >  nous  devons  ecoa-: 
ter  >  œ  ibnt  ceux  qm  nous  postent 
à  fiiire  le  bien  ,  &  à  fuir  le  mal  : 
Ceux  de  cette  efpéce  ne  nous  mao- 
queconr  jamais  r  ^  nous  nous  rendons 
attentifs  ï  la  .Totx  de  la^conéciencei 
mais  d'ajouter  fd  à  des  preflfcmimcpts 
fignifio^ifs  de  l'avenir  >  c'eft  une  ibi» 
Uede également  vaine  6c  criminelle. 
Quelques  exemptes  reportés  pet 
rhiftoire  font  ou  k^  «mouvements 
d'une  oDn&ience  agicéctdefêscrimes» 
ou  des  geftes  prodttitspar lerhazaid> 
6c  ifiterpr^tés  après  ks  •  événements  > 
ou  les  teiicatiohs  <les  malins^  efprits  » 
qui  cherchent  à  jetter  les  ismimes 
dapss  rerjeur..^    .    - 

Domitien  étoit  tellement  frappé  de 

' la  cïirntccrûn  danger  prochain  [t], 

vingt-quatre  lieures.  ^vant  que  d'être 


fi:]  §iilthntL  Uh.  6.  f.  3.  ZmfmJné^fo» 

•-{^3  Aufpida&  omnia  pro  certîflîmis 

okfervabat .,  Sed  nec  fomnia  fiià  atit  aUe- 

nr-de'ife  negKge^>at.  N»  per^rînàmm 

^dem  religioûuiet  côdtèmprof >  eùm  CeJ 

Kris  Atticat  myfleriia  initiari  voluerit* 


it\  DÎVU&  Angtfftus  iaovum  prodidît 
fibi  calceum  pixpofterè  iâduâurti ,  quo- 
die  feéitione  militari  proj^afHtôuiefl. 


\ 
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^ifytEÉéi' ifjfÛ  A  ié\cvz,  ta  imiten    mêmt  monanjue 
têXÙLUX  &  que  ie  joilr  mefflCiil  pa- 
im  agité  icit  fias  vive^inquiécade« 


U  demabda  rhâsre   qu^il   écoic,  & 


coomie  on  lui  eue  répondu  qu*il  itoii 
fix  bcttres  s  quoiqu'il  n*en  fôc  que 
cinq  ,  parce  qu'il  avoic  donné  à  con^ 
Dotoe  qu'il  ecoit  frappé  de  l'appré- 
lienfîon-  de  la  cinquième  heure ,  il 
fincit  un  auHivemencde  pie^  croïant, 
•voir-  échappé  au  danger  »  il  voulut 
ODCrcr  4ans  le  bain,  6c  z  l'heure 
mêmclescon  jucés  lui  Eurent  la  rk  • 
.'» 'jCacdan  facomCrJ^q^'au  marnent 
^uc  fiin .  'fils  .  avooott-  (o n  crime ,  il 
«wâit'anwcri  par  uaeimpreffiàn  pui£- 
fante  qtti  luù  expliqua,  très  diftinâc* 
tncitt  ce  malheur .  Je  me  ienfiis ,  dit- 
Il  l'aifacher  le  tœur  »  &  déchirer 
les .  etttprailles'4  ôc  je  m'écriai:  Quoi 
à'  Iticoiie.  qu'il  eft .  luoizâk  avouxlqir^il 
s'eft  défait  de  fa  femme  par  le  poiibo  l 
ilJe£bdfinctx>upable:dec8  dont  Jleft 
aocu£,  &  il  va. perdre ia vie! 
•  Vn  roi  de  Looabardie  aïant  appris 
IdT^  iDrfquTil  rcaaamoit  de  la  chaf- 
&  »  qu'une  ^Êimme  ,viBaoitd*Accoucher 
4c  neuf:  ea&atswil<' entra  dam  la 
taiatibn  tUtils  étoiftht».&  après  qu'4U 
cotttitjéaé  détendus  tout  a  eqlrrrtliih:  fat 
un  .matelas  9  le  iioi  les  rctoumoit 
ayec'uajaarelot ,  pour  voir  s!ils  étoient 
bàcn-  confogmcsi^  Uunrd^euxipar.uo 
mouveaKnt  qui  ^parul!  aycâr.tin:air 
coutageaic,  Aifit  de  ia  petite  Jnain 
fe  javebt  :du*priàce»  '  qui  :  jcharmé 
4e  ce  fieftc,  ordonna  que.  celuir 
là  eâc  une    nourrice  »  &  une  éduca- 


Les  Ëptrotes:  [  6  ]  aïant  chàfle  Eaci- 
de  péi»4ePyrrbtt5,  &  mis  furie  tt6-' 
ne  Néoptèléme' frère  d*£acîde,  Pyr. 
rhusenbnt  encore  à  la  maxximelle>  fut 
fouftrait  à  la  cruauté  de  ibn  onde»  qui 
vouloit  le  &ire  mourir,  &il  fut  por- 
té à  Glaucias  roi  d'IUyrie.  Ce  prince 
partagé  entre  la  crainte  de  Néqpcolé. 
mé  »  i&  la  compaiEon  de ;ceten£knt> 
déhbéroit  s'il  le  reicevroit  jfouiffa  fau^ 
vegarde,  lorfquele  petit  Pyrrhus  mis 
à  les  pies,  prit  le  bord  de  la  robe  de 
Glaucias ,  ôc  pafla  (es foibks  mains  au^ 
tour  des  jambes  du  roi  qu'il  tenoitem* 
bradées.  Dans  cette  pofture  d*unen-  * 
&nt  qui  ne  pouvoit  connoîcreibn  pc« 
fil,  Glaucias  crut  voir  un  fappliant 
infpirédesdieux,&il  fefit  une  z&ui 
re  de  religion  de  la  proteâion  qu'il  ac-r 
corda  au  petit  prince .  Ce  fut  depuis  ce 
vaillant  Pyrrhus  qui  fie  la  guerre  aux 
Romains, 

Les  tintements  &  les  étemuëmenta 
n'ont  pas  par  u  aux  fuperftiticux  indi-- 
^es  de  leurs  obier  varions.  Ils  diiêat 
que  fi  le  tintement  iè  fait  iêntir  dans  . 
roreiUé.  droite;  c*eft  un  figne  qu'on, 
parle  de  nous  en  bien  »fi  l^eiUei  gau^ 
ohe  tinte ,  c'eft  qu^n  dit  du  mal  de 
nous  •  L'étemuëmtoc  au  milieu  du  jour 
étoit  ûnboh  préâge^  celui  du  matin 
un  prcfage  désavantageux  «  S  •  Augus- 
tin [/]  témoigne,  que  lacputume  etoit 
ide  fe  remçttre  daiyt^  lit^  s'il  ayriv<»t 
4'éternuec  en  iè  cbaMâanc  •  i.'étQCfMi«^ 
ment  à  droit  éioit  aufli  un  préâgç  fa-* 
vorable  :  c'eft  pourquoi  Catulle  {^  1 
dit:  L'amour  jufques  là  contraire»  fit 
connoitre  en  écemuant  à  dxoit>  qu^il 


par 


tion   pacticoUére .  Cet  eo&nt  étant 
4evenu  gsand^   Se  aïailt  donné  phx^ 

fcurs  marques  de    valeur ,  fut  étô     apprôuvoit  ces  feux  •  C'eft  uikî  fuper- 
les.Lombards  pour  fuccclTcliif  du~  ftition  très  ancienne  de  reitarder^  Té- 

(  /  )  s.  Aug.  À9  doBrmi  ChfifiiM^ .  /î^.  i . 

Cx)  ••.Amorfinifterante     ^ 
.Dextramftçfuuit  apj  rçtationem  C^- 


mrimm0 


(€")  Card^nr,  de  UMsp9rfrUs, 
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tcrnuëment  comme  un  pré&ge.  Ulyf. 
&  dans  Homère  [A  3,  pcend  uii  éttr« 
DttëmcnC  de  Télémaqoc  pour  on  figoe 
de  bonixcur  •  La  coocume  de  iâiu«r  ceux 
qiiiétemoëac,  eft  apparemment  Tcf. 
fet  de  cette  opinion  • 

Les  chûtes  ont  anfll  pafle  pour  des 
p«t  Chute,,  p^^^^    Camille  après  la  prifc  de 

yHetli']  voïant  la  grande  ijttantité 
de  boda  qu'on  auoit  feitc,  pria  les 
dieux,  de  vouloir  bien  détourner  par 
[uelque  légère  di%race ,  TenYie  que 
m  bonheur  ou  celui  des  Romains 
pou  voit  attirer.  Il  tomba  en  acheraat 
cette  prière,  &  ùl  chute  &t regardée 
*  comme  le  prèfage  de  (bn  Ait,  Jic  de 
k  pri(ê  de  llome  par  les  Gaulois  • 
.  Céfar  débarquant  en  Afrique  (c  lai  A 
iâ  tomber-,  mais  ù  préiênce  d'efprit 
changea  en  un  prognoftic  heureux , 
ce  oui  eut  été  trouvé  liniftte  dans  œ 
préiage  •  Il  étendit  les  brai»  comme 
pour  embraâer  cette  partie  du  mon* 
de,  &  dit:  Afrique  [i^],  tu  es^en 
ma  podeflion* 
*4*  La  fixième  efpéce  de  préfases  eft 

„es,  M  rencontre  de  cereames  perionnes  ou 

de  cqrtatns  animaux  •  Augufte  fut  cen-^ 
fë  C  /}.  avoir,  un  excellent  ptiéfage , 
forfquil  trouva  daii$  ibn  choasiii  un^ 
âne  appelle  t  ai  }  Ntcf  as  • 

Gaflendi  [ir]  dans  la  viedeTycho 
Brahé,  nous  apprend  que  ce iêigneur, 
malgré  l^étenduë  de^  (kB-  connoi^am 
ees»  écek  fi' roperftîeieux,  que  sH 
rencontvoit  un  lié^rve  en  6ji  chtmin» 
il  rentroic  auffitM  chez  hit.  Le  ma- 
rêchal  de  BafTompiene  patoît  fort  cré- 
dule Air  ces  fortes  de  pré&ges  en  plu- 
ficurs  endroits  de  ié  mémoiMs . 
Sandrdcottus  roi  Indien  r«]fuïant 

[    •  ■  ■  I  _^^    .^ ,1_U 

(n  f^'^rMcmdJHMLUrrr.r.  i.p.  54. 

(*)  Di^.UhM. 

(  /)  Stdit.  n  O^sv.  c.ù6. 

i  »)  Céêfmd. ih^td  Tychm.Br.  Sf.6, 
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le  courroux  d'Akxindrè,  Bc-iliUttt 
endormi  dans  Taccablement  de  lafii^ 
tude  &  de  chagrin,  il  yitï  ion  réveil 
un  lion  d'une  énorme  grandeur  qui 
lui  léchoit  les  mains»  peu  après  il  xen* 
tra  dans  les  bonnes  grâces  d'Akxaiw 
dre» 
.  Philippe  Augu^  fie  Richard  Cœiur» 
de-lion  oonienmt  .  cuiêmbk  de  paix 
lp2  auprès  d'uJn  orme  qui étok  encce 
leurs  deux  camps»  il  (ôrettdu  pié.de 
cet  arbre  uagros  iêrpent»  fifiSaot  ,& 
lançant  Ja  tâts  contre  Tuo  âc  Taistre 
ros^âcil  di%urutaptts.que..ksileux 
'monarques'  eurent  oùs  répéà  i  la 
main  .1  Les  dcnxacuiéeq  atane.vmleiits 
ress  en  cette.poftuke  y  commeucécent 
à  s'ébcanler  comme.àuh  .fignal  doo* 
né ,  &  peu  s*en  idlut  t|u*elter  n'en 
vinlfent  a  une  nidcmiêtéc.,  quoique 
chacuaJesrobfit  figneiauxfiem  dé 
s^arteccr,  1 

On  vit  en  tof  p  une  grande  mnltio 
tude  de  léiafids ,  de  couleuvres  êc  mxu 
très  bêtes  venimeufcs  [if },  ie  ieparer 
en  deux  bandes  d^ms  une  p  bine^ès  de 
la  ville  de  Tburnat  ^  Adîr  battre  ofnuia* 
créomit,  fniqu'à.ceipie.funedcadeua 
étanr  vaincue,:  abandonna; le  champ 
de  bataille,  6g  (c  léfogia  danakjcreux 
d*un  gros  arbns  où,  M  vainqueurs 
la  pour  fui  virent  oour  achever  &  dé£û#r 
er',i«uiis  leipaïuuis  des  environs  f  ac^ 
€oururene,âc  les  e^erminétene  • 

Niarias:de  Ctémange  qmaififtoit 
mu  concile  de  Conftance  >  racente  qui 
l'ouverture  de  ce  concile  >  tout  le  maOf' 
de  étant  placé  dans  ion  rangstm  vit 
tootàcoup^inaâreux  hibou  s^élancer 
d'un  coin  de  Téglifi:  où  ie  tenoôr  Tai^ 
femblée  -,  .que  le  hibou  irgardoit  fix6> 


i. 


^ — 

0  )  Alex.  âh.  AlexgrmtiL  éKer.  Bh.  t-r.  %im 
\p  )  MéxAT.  dans  U  rep^.  di  PhilAmg.  sn» 
iif5. 

(f")MtXier.dmnt  U  re^.d^HtnriL  amn  .105$^. 

(r>  Mkk    Dhmtify  di  Ml.G^Mc,  Mfmd 

J^brmmy  tUfymifit^  m^gftMf*  0^.-^4,^.$.  f^^ 
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ment  le  ptpc>  en  jectant  des  cris  a£- 
ftcttxi  ce  qui  Alt  un  très  mauvais  pré(ît 
ge  pcmr  Jean  XXIU  •  qui  y  ifot  d^c^  » 

La  vcîUedela  bgtailledc  Dreux  [rl^ 
deux  lièvres  qui  partirent  entre  les 
deux  armées,  effuierent grand  nombre 
de  coups  de  fufil  »  &  s*enfuirent  cha- 
cun de  leur  c6té  :  le  lendemain  la  ba^ 
taille  Jê  donna  .^  les  deu^trméeslêrc» 
tirèrent  en.deiôrdre  >  k  champ  de  b^ 
tallledemeurant  ytttde« 
.  La  levrette  [  i  3  de  Charles  de  Cha- 
tillon»  comte  de  Btois^  pafla  dans  le 
camp  ennemi ,  &  fo  donna  au  comte 
de  Mondbrt:  avaht.la  bataille  d'Aur 
rai  ^  idans  laqueUs  Charles  de  Btois 
perdit  le'  duché  de  Bretagne  &  la  vie. 

Lar.yille  deCyaiilqueC  ^7  éunt  affié* 
f^  p^  Mitftridate ,  &  les  habitants 
manquant  de  viâime  pour  la  fête  de 
ProTerpine  >  Une  gcni(k  qui  itoit  con- 
Ucïïic  à  la  déefle >  &  dcRinée  ^  fervir 
au  facrifkrc  »  quitta  -  tes  pâturages  oà 
elle  étoit  nourrie,  au  delà  des  lignes 
des  affiégcants,  fc  jetta  à  ta  nage ,  tra« 
vcrià  un  bras  de  mer  ,&  entrant  dans  la 
ville ,  fe  pféfenta  elle-même  à  Tautei 
pour  être  immolée .  Peu  après  LutuU 
lus  fit  lever  ce  fiége  h  Mithridate ,  8c 
remporta  une  vîââre  complète  (ur  ce 
înonacquc« 

Lorsqu'on  creulbit  Ics&ndements 
du eapilole  [ir  ]  <ôus  le  règne  de  Tarw 
quin.le  Sopàrbe»,  ^tt  trouva  la  tête 
d'un  homme*,  elle  paroi  (Toit  encore 
feûcbc  S  d^ttUntq  <ie  ,;(âng  .~Lcs 
dieux  témoignèrent  par  ce  nrérage , 

Sue  tcliétoit  l'ordre  dcsdeftitiécs',  <iue 
.orne  fut  là  capitale  du  monde ,. 
Livié  femme  d^Auitufte.  ^lant' 


rcn- 
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contré  une  poule  qui  portoitdans^Ni 
bec  une  branche  de  laurier  »  elle  la  tî- 
ra  du  bec  de  cette  pettle,&  la  planta 
dans  Csn  îardin  •  Non  Seulement  cette 
branche  prit  racine  &fiMPma  un  grand 
arbre ,  mais  elle  devint  en  peu  de  temps 
iine  fereft  de  lauriers ,  où  le^  Géfars 
prenpient  toujours  ceux  dont  ils.  cei- 
^noient  leurs  -têces  dans  les  trîpmphes  • 
Os  lauriers  fleurirent  tant  que  la  ra- 
•ce  d'Augufte  dura  y  &  00  obkrva  qu'ils 
fècbèrent  le  jour  même  que  Néron  ^ 
.  le  dernier  empereur  de  cette  £imille 
fut  tué.  Un  aubèpin  qui  étoit  tout  i 
fait  mort  fleurit  C<^  j  dans  le  oimo- 
tière  des  fâints  Innocents ,  le  jour  de 
S.  Bartbèlemi  de  l'année  157t.  De 
Thou  (ê  mocque  de  toutes  les  confii- 
.quences  que  les  prèdica^oirs  en  ti- 
roient ,  pour  prouver  au  peuple  que  le 
maflacre  des  hérétiques  avoit  été 
agréable  à  Dieu  # 

Dans  la  famille  de  Torelli  ï  Parme  *       tf.^ 
£^]  toutes  les  fois  qu'il  de  voit  mou-  ^^S!^ 
rir  quelqu'un  de  la  parenté,  une  vieil-  fpcatct* 
le  tonme  paroiflbit  dans  le  coin  d'une 
cheminée .  Une  ancienne  tradition  por« 
toit  qu'elle  a  voit  ètè^aflSnée  par  fes 
petits  enfansi  &  que  (on  cadavre  coû- 
tée en  morceaux  avoir  été  jette  dans 
les  lieux.  Une  jeune  filk  étant  mala« 
^,  on  crut  que  c'étoit  fait  de  fa  viCj 
parce  qw  le  Ipeâre  parut  s  mais  la  fille 
fut  guérie,  &  un  de  iês  confins mou^ 
rut  fubitement. 

Les.  appari(;îons  de  la  femme  blan* 

chô  [ic  ]  de  Rozenberg,  ibnt  atceftèes 

par  plufieunr  auteurs ,  &  cetee  croratw 

ce  cft  fort répahdoë  dans T Allemagne. 

*  Le  ô>côrc  approît ,  liiivant  Topiniou 


T» 
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[m]  Viêrr.  de  Smg.  LMm  U^.  4«  Di^fA 
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kwpiirciép^^T\Ail  doietiittrc  ou  mour 
-f  ii^  (jaê}<]pi\in  de  là  mai(bn  deHôzeiv- 
btV^v  ïA  -£^mci  blaticbê,  en  éasde 
4iatSance,'4f'8  rien  que  de  blanc  dans 
4es  vêtctocnts  j  en  cas  de  mort ,  cHe  a 
des  gands  noirs.  £tle  pafle  fort  vite 
dans  4e5-  chan^bres  de  i]uelqu*un  des 
châtdaiuk  appatVdnants  à  cett^  maMôn,. 
•EUe  a«â  càrétih  treùflTéaude  ciefs^ 
-dènl  dk  ouvre  toute^lcs  portes  fut 
<foh  paffàge .  «Guâlâume  deRozenberg 
<s-étant  allié  aux  qiiatre  maifonsibu- 
veraincs  de  Brunfwîch ,  de  Brande- 
4>ourg,  de  Bade  Çc  de  Pcrnftein,  la 
^tt^me  ^blanche  -  a  étendu  Tes  appari* 
^iohi  à  toutes  les  ftaiffances  èc  les 
^morts  qui  arrivent  dans  ces  nyaifbns.  Ce 
'fpeâreeft  celui  d*une  dame  qui  fit  (mU 
4k  le  château  de  Nebaus  -en  Bohême  • 
4Hc;fit  beai|coup  travailler  fcslujcts, 
^8clcurpromlt<îe  leur  donner  touts  les 
ans  un  fcftin  dont  le  principal  mctsiç- 
roit  de  la  bouillie  :  9c  cffeâivetnem  la 
iemme  blanche  de  Rozenbcrg  donne  ce 
feftiM  touts  les  ans  i  le  dim^nchedes 
rameaux  ;  &  il  s'y  trouvebien  huit  mtllè 
pauvres  qui  s'y  rcodentde  touts  <&tii\ 
t€.  Le|  prëfagcst^  3  dcs^joufs  hcfïiiUux 

Sweiîï'ôu  ®^  malheureux  non  feulcmentont^ 
/naJiitiweiix^fervcs  .par  les  parcicutiers ,  mais  1^5 
ont  éc^  autorifés  en  plu(ieurs  occa^ 
iions  6c  ches  ptufîeurs  peuples  parles 
ordonnances  publiques.  Les  Athémeni 
fupprimôient  [i?  3  Je  deuxiénse  jo^rde 


îtie:':   -. 

Juin,  à  caufe  de  la  querelle  de  Mi« 
4ierye&de  Neptllne.  Leienat  deRo* 
me  tendit: jMur  -arrêt  de  rien  emre- 
prendre  le  i8.  de  Juillet,  pat  dcsiA" 
tailles  de [^3 Crcuiérc&[^]  d'AlUa. 

Numa  deftifia  certains  jours  tuxaf^ 
*faires  »  &  d'autres  au  ret)os.  Il  appcHa 
lesuns  jours  permis [e  3»  ^  les  aurrei 
^feiidus^  Le'  livre  qui  contonrât  kl 
diftindjon  de^s  ^utS;»  ifuc^is  entre 
les  mainsdespontiilcs,  qui^orent  de- 
^irrautorit/  d'y  changer  ÇJd^  a^ou- 
;ter  ce  qu'i^(j^géficntà  pvopc».  Le  if 
de  Mars[/3  ^ui  êtoit  fêté  en  Jlion- 
titài  de  Perelma,  devint uii  Jour  Ai* 
rie(W  y  A  lut  ap{)et£jle  ^okir:  d»  >parri^ 
cide ,  lorsque  les VengeWS  de  làmôrt 
de  'Céfar  furent  làtf^^àùT  lés^tnakres 
deRonie ,  parce  que<Cé&rf(it  afl^ffiaé 
-ce  jour-Ut  : 

11  n'étoit  pas  per«iis  dans  ces  iowi 
Uf\t(ié^  faire  a4i«:(inrracrificei  ni 
aucunes  prieras' publiques  ^ux  dieUXi 
4ii  de  célébrer  des4nariagies^ ,  ni  de  don- 
ner dc5  repais ,  ni  de  xepréicnter  des 
|eux.  Les  tribunaux  de-judice  étorent 
fermés  5  toutes  les  aflTaires  furpenduës^ 
&  lesmagiftratrini  les  généraux  d'ar; 
:h)Qcs  lie  devdént  den  entreprendre 
:pdMr  te  i^ruice  de da;  républiqur.  Celui 
qui  par  inadvcrtencc  contrevenoit  i 
xxs  jiéfcnks  ,  dcvoit  être  cfpiév  & 
païer  une  amende[f  3  î  mais  le  grand 
fontrfe  -Scâ&vola  ne.  crxHoji  pas  ^qo^il  j 
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\a)  XTne  grande  partie  de  et  jMtfi 
dis\ùM)rsh€itreuxoM  msHnunux^  ffislréio 

pênfies  4^jB0^le/Hr4ftc$!mift** 
(h)  ^lutsrchdefr^tr.cpncord, 
(c  )  ^^  béitéùUe  dti  Crjmêrt  fm$  celle  pu 

t  armée  toute  fâTrlHenne  ,  ^.iètnfùfé^  de  jo15. 

Jfé^iensfui  tji^iHée  en  pUces^Mns  fuUreftut  mi» 

feml  homme.  •    — — — —  -  —. 

(d)  Lu  feurnée  d'jilUu  fut  celle  ok  Us 
^iâmuinf furent  défaits  fur  les  Çunloui  elle 
futfuitde  de  lupife  de  Rome* 

.    (é)  Ilie  neâiUus  erit>  per  quem  tria  yerlKa 
filentur^ 


"    •  ^Faftiis^ièj'peF  ^hdïegefidslA 

^  Le}om  d^ef\ dn  fers^'Ç^m'^u.le^^rUeuf  m 
pourru  fircft9nfer.  les  ,tr»umots/oUnmeJt^i^Of 
diço>  addico.  Le  jo^fjgrmh  féru  {eijtt  0^1*0»^ 

'^jrarru  ugh  en  juJUcr,    "'   '      '-^'  * 

(/•)  SuetJnJul.c.n  .lykCuJf,  Hh.AT* 

c|uid  egiil'et  >  eum  praeter  mulâam  pia- 
c^lum  poDCOjdaredebereViimd^iitemex- 
piare  non  pofl'e  Scaetota  pontiJte^  affir* 
j|n^bat.jM4cr#f.^f»rxi#/.  kk  t.  4.  xj5. 
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tùt  ;iucan6  eipintion  capable  d'effacer 
la  ^ute  de  celui  qui  deddTein  prémédi. 
te  avoic  vidié  les  obicrvacions  préfcrites 
au  iajec des  jcAirs  malheureux  . 

Les^jours  tieureui  au  cbntraire  é» 
toient  marqués  par  quelque  événement 
forctv^tageux.  ils  (c  célébroient  par 
des  rejouiiTanccs .  Tels  étoieot  le  jour  de 
la  fondation  de  Rome  ,  de  la  levée  du 
£égedeRome  parPoricmia»  les  jours 
d'adoption  desCérars&  autres.  Les  Idcs 
écoient[  h  ]  confacréesà  Jupiter ,  les  ka* 
lendesà  Juoon.  Le  14  Féirrier  dans  les 
années  biflcaitiles  étoit  réputé  malheu- 
reux . 

<  Les  rois  d'^ypte'  [  #  ]  regardoîcnt  le 
tToifîetnejourde  chaque  A:niaine  com- 
me un  jour/unefte  •  Liesicmtnçs  de  fi  de 
<le  S.(^renc  [  I:  ]  jettent  tsurscnfanls ,  fi 
elles  accouchent  le  Mardi,Jeudi  oq  Sa- 
medi. 

•>  Héfipde  [/]  établit  qu'il  y  a  des  jours 
l)eureux&  des  jours  malheureux:  Hé- 
jracljte  lui  reprochoit  d'avoir  ignoré  la 
tiaturedts  jours  qui  edtoujouiilamê- 
ihe  *  On  trouve  dans  quelques  auteurs , 
des  recherches  for  lesannées  climoâeri^ 
ques  des  états ,  fur  les  vingt  &  unième  > 
quarante  neuviénK,  fotxante&troifié- 
me  rois  d'une  monarchie  >  fur  lé  feptié- 
me  ou  neuvième imonarque  du  mime 
nom.  Les  u  lis  tiennent  que  les  neuvié- 
ibes  alkiées  fbntlcs  cUmaâtériquc^Arif- 
tidedeSamosdans  Aulu  Celle  [iv]  ,efti. 
n\e  quece  (bot  les  iêpciémes.  La-ibixantc 
^troiiiéme  étoit  regardée  comme  une 
-  T0M9  /•  ' 
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des  plus  dangereuiès,  a  caufe  du  nombre 
de  lept multiplié  parneuf.  AugnAeTe 
iélicitoit  de  l'avoir  palTée.  La  grande  cli- 
maâérique  eft  la  quatre-vingt-unié^ 
me,  ouïe  produit  de  neuf  multiplié  par 
neuf .  Pkton  mourut  dans  cette  année  • 
Laquarantc%dcuidéme,  qui  eft  le  pro- 
duit du  nombrede  flx  multiplié  par  fept» 
étoit  appréhendée  de  quelques-unsJSau-» 
maifea  compofé  un  traité,pour  prouver 
que  lesannées  cUmaâériques[/7]  ne  (ont 
en  rien  difEéuentcs  [  0  ]  des  autres^  &  ne 
méritent  pasuiie  attention  plus  partictt« 
liérc. 

On  lit  dans  Tacite  [p]  5c  dans  Thiftoi- 
fc  de  J?rance  [f  ]  lesobfervations  fupcrf- 
titieu fes  qui  furent  faites  fur  la  mort 
d'AuguAc&fur  celle  d'Henri  m. 
1.  Lesotficiers  de  l'armée  de  Lucullus 
•voulant  le  détourner  de  donner  battail- 
lelejour[r3que  les  Ombres  avoient 
taillé  en  pièces  une  armée  Romaine ,  & 
lui  repirékntant  que  ce  jour  avoit  été 
misau  nombre  des  jours  funeftes  s  Eh  t 
bien ,  changeons  foh  deftin ,  reprit  Lu« 
cullus  »en  le  rendant  heureux  par  notre 
yiâoire  :  &  ce  jour.là  même  il  défit  Ti- 
granés  roi  d'Arménie  • 

Alexandre  répondit  fur  les  bords  du 
Granique ,  à  ceux  qui  lui  repréfentoient 
que  les  rois  de  Macédoine  ne  mettoieht 
jaofiais  leurs  armées  enr  campagne  aa 
mois  de  Juin  y  qu'iLnW  auroitdéformais 
qu'à  appeller  ce  mois  le  £:cond  mois  de 
Mai.  > 

Valentinien[/]  aïant  ctéélu  erope- 


I  * 


-i-^m 


\  h  ]  Macroh*  SatumMl,  lih  1.^15.' 

>]  LtVMytf^  /#irr.io5. 

[  / J  Hàfiêà.  d$  ditk.  é  opfr. 

!  m  1  Pericttla  quoque  vitx  fortuiurum- 
quehominuoi)  quac- dimaûerasCh^ldaû 
appellaQtgraviwiia  cfucqticfieri  afirmat 
Ariftides  Sanùuskpceoariis .  Aul  Geil,  lih. 


tn^  ^  nom  de  CBmiu^irtque   vient  de 

[0]  Sslmsfius ,  de  nnnis cRmuêferûis . 

[  y  ]  24ézer.À  Ufin  du  règne  d'Henri  III. 
[  r  3  C#  jenr  éteit  le  6.»  À^CySlei^f  v 
[  / 3  Nçc  '\ideri  die fecundo ,  nec  prodi- 
re  in  médium  voluit ,  bifiextura  vitaoi  i  c- 
briuwi  menfistum  Ulucclqcus ,  4U<V  a'i- 
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rcur»  ne  voulut  pas  Ce  montrer  en  public 
le  24  Février  d'une  année  biflextile  » 
parce  qu'il  avoir  reconnu  en  quelques 
occafions  que  ce  jour  étoit  malheureux 
aux  Romains  •  Charles  Quint  étoir  per*. 
fuadé,  ou  vouloir  perfuader  aux  autres, 
que  ce  même  jour  14  Février  étoir  pour 
lui  un  jour  de  bonheur ,  de  viâoire  & 
de  route  forre  deprolpérirés . 

Thymoléon  gagna  (es  plus  bmcufts 
barailles  [  /]  le  jour  de  fa  ntiflance .  So- 
lyman  11.  remporta  la  vtâoire  de  Mo^ 
hacs ,  prit  la  ville  de  Belgrai^ ,  Tifle  de 
Rbode,  6c  la  ville  de  Budelei^  Aoiït. 

Ceft  reffer  de  la  politique  (  dir  Bay- 
le)  de  femer  des  opinions  qui  peuvent 
erre  avanrageufçs  en  certains  temps  te 
en  certains  lieux  •  tJn  général  fe  fert  des 
drconftanccs  du  temps  &  du  lieu  pour 
encourager  fcs  rroup«s  «  U  leur  repié- 
iènre  que  c*eft  à  pareil  jour  9  ou  dans  le 
même  champ  de  bataille ,  que  lesenne- 
niis  furent  battus  »&  qu'ih  faut  ibutenir 
la  gloire  de  la  nation*,  &  cepcndanr  le 
général  ennemi  exhorte  ics  loldats  à  crf. 
ficcr  la  honte  de  la  même  journée  >  &  à 
venger  les  mânes  de  ceux  donr  on  voir 
encore  les  oflemenrs .  Le  principal  rcf*. 
Ibrr  de  la  polirique  eft  de  (f;avoir  mena* 
ger  les  payions  des  hommcs.l]s  rc^ivenr 
des  impccflions  de»  remarques  ks  plw 
frivoles  «  HenrillI.  regardoir  tejourde 
la  PanrecÀre  comme  celui  de  fes  pro^pc- 
rites.  Les  Turcs  ont  confiance  au  mois 
d'Août  y  c'eft  apparemmenr  l  czufc  des 
événements  glorieux  arrivés  à  Sélim  & 
à  Soly  man  IL  dans  ce  mois  là .  Leiincla. 
viusaflTurequ'lKTuncafran  ne  combarrir 
contre  Mahomet  IL  que  furl'cipérance 
du  Mercredi ,  par  laquelle  il  fut  déçu . 
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Sixte  Quint  aimoit  le  Mercredi ,  jour* 
auquel  étoient  arrivés  tours  les  événe- 
ments les  plus  heureux  de  fa  vie^  fa  naif- 
/ânce ,  fa  Drofeflfion  de  G)rdelier  >  fit  no^ 
miiiationa  la  charge  de  vicaire  général 
de  Totdre  »  &  promotion  au  cardinalat  > 
fon  élévation  i  la  papauté  •  Philippe  roi 
de  Macédoine  apprit  trois  événement! 
forr  heureux  >  lejour  même  qu'il  celé- 
broir  la  (ctt  de  fa  naiiTance  •  Il  reçut  eu 
même  temps  les  trois  nouvelles ,  que  (es 
chan  a  voient  remporté  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  \  que  Parménion  avoir  bat«» 
tu  les  ennemis  ^  &  qu'Olympias  fa  km* 
me  étoit  accouchéed'Aléxandre . 

Les  Efpagnols  font  portés  pour  le 
Vendredi.  Henri  VILroîd'Anglcter^ 
re  rétoit [ir]jK>ur  le  Samedi  ^ 

La  varatecEe  ces  retnarques  fir  prou* 
ve  par  les  e^emjdes  contraires  •  Nous 
avons  vu  que  la  viâoire  de  Lucullus 
contre  Tigranés  eft  du  même  Jour  au 
quel  les  Romains  avoient  été  défaits 
par  les  Ombres  .  Pompée  fur  tué  [:ir] 
le  même  jcur  qu'il  avoir  triomphé  de 
Mithridate  .  VcmidiusCjr]  vengea  la 
défaite  des  légions  Romaines.,  par  une 
grande  vi(fh)ire  qu'il  remporta  fur  les 
Parihes  le  coêmc  jour  du  mois  de  Juin , 
auquel  Craflfusavoit  été  vaincu  &  tué 
quatorze  ans  auparavant  •  Platon  >  le 
roi  Attalus  >  Alexandre  le  Grand  ,  & 
quelques  autres  (ont morts  le  jour  de 
leur  roiflance.  Léon  X.  pape  fat  Hàcxi 
le  même  jour  auquel  un  an  auparavant 
ilavoitété  fifiit  priionnier.  Le  jour  cé- 
lèbre par  la  viâpire  de  Louii  XII.  à  la 
Giradadda ,  mit  te  comble  à  l'affi iâion 
de  la  France  par  l'exécrable  parricide 
d'Henri  le  grand. 


Îuoties  rei  Remanse  (ni/Ke  <:e|nfttar  in* 
luftum  •  jimm.  MstcwIL  Hh.  »6« 
C  r  ]  C^nel,  Nef.  m  TfymoL 


•  * 
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.  r  Bodln  [Oa  recutiUt  pluiicurs  grands 
^énemcnts  «rrivéftaa  mots  de  StpCdm* 
hxt  «  Cetauctur  n'aiitiic  manjvc  qtic  les 
quatîJÀiicsjkce  mois  >  f  y  ai  fopiéé  les 
dates  des  années .  Lei&cmdefiiCcfééau 
(Dois  dcSeptetsbre.La  baraiUe^TAâium 
décida  de  i'erapirede  i*iiniyers  poac  A  u* 
ff^ulkc  \c  %  Septembre  de  Tantiée  de  U 
fondation  de  Rome  71)  »  afanc  téxt 
vulgaire  Ctiriéticnne  51.  Paul  Eaiyle 
prie  Perfëe  »  &  rédntfit  k  roïaamfi  de 
Macédoine  en  ptovineeRoolaine»  k  }* 
Septembre»  l'an  de  Rome  fS^^avalnc  Je*^ 
iîis^Cbrift  i68jLe  me«ie.)aur  )  Sepcrm- 
bvedt  Tannée  de.  Père  valgairoi54i  % 
SolymanlLprit  Bnde  (  d'aoïres  auteurs 
rapportent  la  pri(è  de  Budt  par  ce  fukan 
«u  19  Août  de  cette  même  année  1^41) 
Le  mêene  jour  ;  Septembre  de  f  année 
7i03Rodfcric  vaincu  par  les  Miaurespé- 
rit  en  E^tgne  avec  Télttedes  Vifigotbs^ 
A  pareil  jour  de  ce  mait  de  Tannée 
ifio^  Louis  XII.  prit  Milan  &  Je  duc 
Louis  Sforce.  Le  même  jour  }  Sepcem- 
brede Tannée  M  )  ^  >  Charles  Quint  fe 
renditnsaitit  d'Alger,  fuivant  Bodin  % 
mab  cet  amelir  devoit  dite  que  Charles 
QjHnt  iTemparaC^ldofort  de  la  Ckmtec^ 
te  6s  ée  Tunis,  car  cet  empereur  Mfut 
jamais  maidred*Alger.  Le4SeptffiBl>re 
fie  Tannéfe  1  f  tf  >  Solymâa  IL  mourut 
devant  2Ugech»  de  le  7  Vaimé<rd»dlé6Me 
Sultan  prit  cette  vîUe.  LerStptettibru 
deTannée79,  Tite  prit  Jémfalem  \  le 
8  Septembre  de  Tannée  i  {4T»Sigt6nond 
sroi  de  Pologne  remporta  une  grande 
viâoire  fur  leiMlblcoviccs.Le  s  Septenw 
bre  de  Tannée  i  f  1  j  >  les  Ecoflbis  turent 
bttttus  par  les  Angtois2<{ui  tuèrent  Jac-« 
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^ues  IV.  roi  d'Ecofle  ,  &  Il  fleur  delà 
noblede  EcofToiiê  s  Tonztéme  Septem- 
bre de  Tannée  i  x^  1 ,  les  Paléologues  re* 
prirent  Conftanrinopie  fur  les  Francis 
qui  avoienttcnu  cet  empire  pendant  f  ^ 
ans.  Lajouroéedc  Marignanenlaquel* 
le  François L  vainquit  lesSuiâes  >  eft  le 
f  \  Sctotabrc  i  f  1  f  :  le  même  jour  1 9 
Septembre  de  Tan  r  f  xp  ,  Târmée  des 
Turcs  afficgea  Vienne  î  le  1 7  Septem- 
bre de  Tan  1 5f tf  >  Tarméc  du  roi  Jean 
iutdé&ite,  &  le  roi  fiit  pris  par  le  prin» 
ce  de  Galles  à  la  bataille  de  Poitiers*,  le 
17  Stptcmbce^lc  Tannée  i  ^68  ,  Henri 
roi  de  Suéde  fiicdépouillé  de  ibnauto^ 
ritéi  &  mis  en  prifon  par  Tes  fujets^  le 
xi  Septembre  de  Tannée  1  )pf  ,Bajazeth 
vainquit  les  Chrétiens  en  la  journée  de 
Nicopolis  >  &  à  pareil  jour  de  Tannée 
1187,  Saladin  prit  Jérufalem  »  &  en 
cfaafialesCroiies.  Les  empereurs  Tibé* 
re ,  Ve^fien  >  Tite ,  Domiticn  »  Auré» 
lien.Théodofe,  Gratien ,  BafikU.Gon- 
ftantin  V.  Léon  IV.  le  duc  Roi ,  Tempe, 
renr Frédéric  IIL  dit  le  Pacifique;  les 
rois  Pépin  9  Louis  le  Jeune  »  Chartes  V« 
ou  leSage ,  Philippe  IIL  roi  de  Navar^ 
rerA)nt  morts  dans  le  mots  de  Septem- 
bre' ,  Solyman  U.  6c  Chartes  Qiint 
étoient  nésCl^!l>&  font  mojrts  dans  le  mois 
de  ^ptembre.  On  peut  ajouter icea 
exempleslumidanceic  la  mort  de  Louis 
)t  Grand  dans  le  même  roots.  Lesempe*^ 
reun  AûguAcC  c  JSd  Marc  Antomn  [d]^ 
&leroiCe]FrançoisL  ibnt  nés  dans  le 
mois  de  Septembre.  Finirons  cet  article 
par  IMvéneoKnt  fi  intérefbnt  pour  \a 
France  &  pour  toute  l'Europe  >  de 
Uteureufe  &  augufte  naifiance  de  mon-^ 

Ggg    X 


mHtrmt^mSipêmKê.  i  fé6^  Cimrks  F.  éiriimt 


£$2  O&mvê  mâ^t  /!^  %t.Sefif0Êè.iUtsm 
dit  tLM9t  69 1  ^âioâmtifê  Cbrétùnê  61* 

id\  U,  jtntûmnnsfmt  U  x%.&ifttmkJéMk 
dttérêCMHmHU. 
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feignenr  le  Dauphin  dans  le  même 
mois*  ! 

Suivant  la'diviiîon  que  j*ai  faite  des 
iTanomt.diflr^^rentcs  cfpcccs  de  pré(agcs>.il  me 
refte  à  parler  des  noms .  }e  ne  répète^ 
rai  poiht  ce  que  j*ai  expliqué  dans  le 
chapitre  de  la  cabale,  touchant  la  ver* 
tu  attribuée  à  la  valeur  numéraire  des 
lettres  >  j'obferverai  feulement  que  1  o« 
pinion  fupcrftitieufe  de  cette  ferte  de 
préfages  n*a  pas  fait  moins  d'imprefBon 
lur  lesefprits ,  que  celle  des  jours  heu* 
rcux  ou  malheureux* 

Cicéron  [/]  raporte  que  dans  les  en- 
rolementsdes  (bldats  Romains>on  avoit 
loin  de  mettre  à  là  tête  quelque  nom, 
qui  parut  heureux  &  de  bon  préÊige  • 
Lescenfeurs  en  faifant  le  dénombre- 
tacnt  des  citoïens ,  ccnnmençoient  tou^ 
fourspar  qctelque  nom  fa voraîble ,  corn- 
fneSalvius ,  Valerius*,  dans  les  ûcrificês 
ceux  qui  conduifoient  la  viâime  de« 
voient  avoir  des  noms^qui  eulTent  rap. 
port  à  quelqbes  HgniBcations  dc1x)n  au-^ 
gure.  Quand  on  procédoit  à  Tadjudi* 
cation  des  fermes  publiques,  on  nom* 
nioit  lé  Lac  Lucrin  le  premier,  à  caluib 
de  la  cohCbrmitc  de  ce  liom  :  propre  avec 
le  mot  qui  expvittte  le  gain  dans  la  lan* 
queLatine%  _         m  •     ^ 

Rcgillianus  fut  élu  empereur ,  parce 
que  (on  note  parue  de  bœrpréâge ,  8c 
bien  ibnnant  a  Toreille  '.  Géiar  dlant 
faire  la  guens  à'Seipioh^èa  Afrique  ^ 
menaavec  lui  u  n'officierf^]  qui  portait 
le  nom  de  Scipion  .  Il  étoit  d'une  bran» 
rhe  ailez  obicure  de  la  âmilledes  Set* 
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pions  ,  on  le  farnommoit  Silâtéôn  J 
Céfiir  voulut  en  être  accompagné,  & 
lui  donna  du  commandement ,  à  cauiê 
de  fopinbn  populaire ,  que  les  Sdpons 
éroient  invinciblesen  Afrique  • 

Ona  obiervé  que  Tempire  d*Oriene 
i  commencé  &  fini  parunConftantin, 
&que  Tempire d'Occident  a  commencé 
&  fini  par  «111  Augufte  • 

Le  nom  propre  des  villes  étoit  tenu 
iècvctlb'iy  (fe  peur  que  les  ennemis  ne 
puflent  en  évoquer  lesdivinitéstutélai- 
rcs  •  Le  nom  propre  Se  fccrct  de  Rome 
étoit  Vaknria.  Valcrias  Soranus  tri- 
btn  du  peuple [i]  fut  crucifié  ,  pour 
avoir  divulgué  ce  nom  myftédeox . 

Le  marquis  de  Marignan  défit  les 
trbupes  Françoiiès  rommandées  par 
Strozzi ,  dans  oA  lien  appelle  Galli- 
cirle  .  Les  àmbaffadeiKs  de  France 
préférèrent  Blanchede  Caftille ,  pour 
être  femme' de  Louis  Vlli.  leurs  mai* 
tre ,  ^  (â*foiur  Urraca ,  ï  caufe  de  la 
doucçur  du  nom  de  Blanche. 

Brantôme  [  i:Job(crvcquctoatsceux 
qui  ont  porté  le  nom' de  Nemours,  ont 
été  de  grands  capitaines  ;  Il  dit  en  trai- 
tantdes  frâmes  galantes  »  que  Fempe- 
rearSévéreie  conibloit  cks  débandes 
«te  &  femme,  ^câuiedela&talitéatta. 
éhée  au  nom  de  Julie  *,  &  que  les  dames 
^iii-portént.certaiasnomsqu*!!  nevcot 
pas  dire  pbucle  reipeâ  de  la  religion, 
font  plus  fujétea  à  fe' livrer  aux  plaiftrs 
àe  fimodr.' 

La  paix  tbiKluc?  ï  Chartres  ne 
ff^i   jamais  pour  ftable  i8c  aflurée 


(  1 

j  t 


i  ^ 


If  y  In  deledu  nlilituib  prîmi  vorsaban- 
tur,  quterancpulchrînominis.  Cit.  de  A. 

:  [g  ]  r>s9  Caf  lih,  41.  infim. 

[^}  Romani  deoili  incujus  utell  ixrbs 
Roma  eft ,  &  ipfius  urbis  latiniun  nomcti 
isnotumefievoIueruQC.  MMcrob.SMtMrndL 


[  /  ]  Tribunns  plebis  id  aofits  uomioare  « 
in  cruoeiB  fublaens  efi:  •  Vkr.  m  fraitn^  et 

'  >  \^k^.^mmmchomw^^iUll^mtf^^d0  M,M 
Nemours* 
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ptrtnlccax  qui  s^arrécoienc  aux  pré^ 
ikgeg  )  parce,  qu'elle  '  aroit  été  négotiée 
par  fiiron  boiteux,  &par  de  Mefmes 
lurnomoié  Malaffi  (ê  « 

Le  ruccçiTear  d'Adrien  VI.  vouloit 
garder  Son  même  botn  y  kMrfqo*!!  fut 
élu  pape,  maïs  fur  ce  qtt*6ii  lui  re« 
préKoû  que  Coûts  les  papes  ,  qui 
avoient  retenu  leuri  noms  ,  étoient 
jnorts  avant  la  fin  de  TanDee  >  il  prit 
4c  nom  de  [  /  ]  Clément  •  Le  car- 
dinal Marcel  Gervin  ,  qui  coniêrva 
Ton  nom  lorfqu'il  fat  élu  pape  ,  & 
qui  fe  fit  appeller  Marcel  >  mourut 
le  vii^éme  jour  de  fon  pontificat, 
êc  cohfirma  par  fa  mort  promte 
Topinion  fuperfticieuiê  ,  que  les  pa- 
pes  qui  ne  changent  pas  leurs  noms, 
meurent  bientôt  après  quils  ont  été 
promus  à  la  papauté. 
^.  .  ^  Ccftiune  fuperftition  balle  &  gvoù 
groiCére  fur  "C^^  de  S  imaginer  ,  que  Dieu  ait 
les  noms  de  s  accordé  à  quelques  faints  ,  préÉéra- 
blement  atix  autres  ,  la  tertu  de 
guérir  certains  maux  >  àcauiê  des 
noms  des  £nnts  «'  Je  vais  rappor- 
ter  1^  ce  fujet  un  pafbge  de  Thcxa* 
ménm  ruflique  [m»]  qui  eft  remar« 
quabic. 

i9  Un  peintre  ignorant  aïant  écrit 
(bus  (on  tableau  faint  Crampacc   au 
Ifeu  da  faint   Pancrace  ,  ceux   qui 
étoient  incommodés  de  quelques  ctàttu 
pes  alloient  aufli  tôt  vénérer  ce  faint 
de  nouvelle  fabrique  •  Les  femmes  en* 
ceintes  Acrifioient  ï  la  déefle  Egérie  . 
(  ^uêd  eumputÂrem  ,  dit  Fêftus  ,  /i- 
^  cilc  fœtnm  nlvo-  igerere  )  le  mot  de 
^  Mdttù  &  de  mMturello  des  Italiens  e(k 
^  cau(è  apparemment  de  ce  qu'on  con- 
^,  damne  les  fols  aux  neuvaines  de  faint 
Matburin  :  de  même  .que  la  couleur 
vcne  qui  leur  e(l  propre ,  fait  qu'ail- 
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leurs  on  les  envoie  à  faint  Hildevert^  >; 
On  recommande  fur  un  pareil  fonde- 
ment le^  perfonnes  fujétes  au  vertigo 
\  faint  Avertin^  d'autres  à  qui  fa  tête  ,>    • 
tourne^  faint  Atourni^qui  eft  fans  dou-  » 
te  faint  Saturnin,  &  les  acariâtres  à 
faint  Acaire,  au  rapport  même  de  Nl- 
cot  «^  O JX  qui  ont  les  écrouelles.  fe 
vouent  àr  faint  Mircou   ,  parce  qu'ils  )> 
ont  mal  au  cour  *,  lés  hydropiques  à 
faint  Eutrope  *,  ks  goûteux  à  faint  Ge- 
nou ou  à  faint  Maia  >  les  galeux  pleins 
decloux  à  faint  Clou  ;  ks  boiteux,  à  n 
faint  Claude    ,  i  clândiféUtdo  \  les  y, 
femmes  qui  ont  mal  aux  mammelles» 
à  faint  Mammard  *,  ceux  qui  ont  la 
teigne  à  faint  Aignan  -,   les  entrepris  » 
de  leurs  membres  à  faint  Prix  \  ceux  ,> 
qui  ont  la  toux  à  la  TouflEaint  >  les  ,^ 
aveugles  \  fainte  Luce  ,  &  à  faint  » 
Clair,  qui  eftaufTile  patron  desver^  ,, 
riers  &  des  faifeurs  de  lanternes .  Les  „ 
eu&nts  tombés  en  chartre  £;  portent  »> 
aux  Chartreux  ,  ou  à  faint  Mandé  i  ,> 
afin  qu'il  les  amande;  comme  en  Nor-  ,> 
mandie OIT' porte  à  (âiiit  l^enin  »  qui  >»' 
e(l  £irnt  Félix  >  ceux  qu'un  aaotme  fe-  » 
nés>  pour  ne  prendre  plus  ide  nourri*  ;» 
ture«  Les  founls  voût  à  iàint  Oiiin  ^  ^ 
ceux  qui  font  en  langueur  sTadçedenc  » 
à  faint*  Langueur  prb  Bâr.fur  Aube  >  j» 
ceux  qui  ont  ctc  volçs   ,  à:  faint  Ni*  ,» 
colas  de  Tplentin  ,  ^  Mepda\^  parce  >» 
que  les  voleurs  emportent  tout   ce  n 
qu'ils  peuvent  -,  d'autres  pour  récou-  ^ 
vrcr  des  chofes  égarées  ,  qu'on  nomme  » 
épaves,  à  faint  Antoine  de  Pade  ou  de  >» 
Padouë.  Ceux  qui  (ont en  peine  d'ctan-  y 

cher  le  faiig  >  vont  à  faint  Etanche  à  t> 
cinq  lieues  de  Troie  •  Saint   Servais  » 
prélcrve  de  la  mort  ,  &  a  ion  nom  «  » 
fervando  .  Ce  qui  ^obligea  Louis  XL  >» 
de  lui  faire  tôtir  -une   belle  chapelle  t» 
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qu'on  vdk  à  Liège  «Les  cordonniers 
ainfi  nomoiés  des  cors  qa'ilft  donnent 
tax  pies  >  ont  choifi  poar  patron 
faint  Crçpin  â  crepidis .  L^  librai* 
res  &  impric&jeuri  que  le  latin  fur*, 
tout  occupe  »  iaint  Jean  Porte-I^i» 
tine  )  qui  eft  aolli  le  patron  dci 
tonneliers  en  Ptovence  >  à  caa6 
qu'on  7  nomma  unlî  ttnc  ,  ce  que 
nous  appelions  ici  «ne  cuve  .  Les 
maquignons  ont  faint  Louis  »  défi- 
lant bien  de  louer  leurs  montures 
de  louage  h  Izt  rutiflicurs  Taffomp^ 
tbn  ak  aff499d9  \  les  cabàtetiers  £û- 
fcurs  de  grillades  >  iàint  Laurent 
mis  Air  le  gril  \  les  priibnniers  1 
que  les  liens  importunent  fi  fort  a 
iaint  Liénard^  ce  qui  porta  le  com- 
te d'Auvergne  en  i<^i^.  à  faire  al«» 
lumer  le  jour  de  cetec  fête  des  feux 
d'artififts  près  la  notre  <iaint  An* 
toine  >  à  caufe  de  (a  liberté  «  corn- 
me  Ta  fort  bien  obiêrvé  k  mercu^ 
re  François.  Les  tailleurs  qui  pitoi. 
nent  ibuvent  autant  d*étoflfe  pour 
un    babit .  &ul  ,   qu'il  en  faudroit 

rir  traia  i  la  Trinité  1  les  naiiers 
Nativité  s  les  cutfinïers  obligés  à 
goûter  à  tant  de  itts  différents  » 
iaint  Juft  V  Jcs  cardeurs  à  cauic  de 
teurs  «mas  de  laine  %  la  Magdclai* 
nç  V  les  boulangers  qui  font  cuire 
k$  oûches  X  iaii^  Michel  j  les  jou- 
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eurs  de  violon  fidnt  Geoés  >   tetar  ^ 
métier  ne  (crvant  qu'à  ceux  ^mS  ^u  ** 
mê  mdêf^iftt  ,  outre  la  confidémtion  '^ 
de  fa  profeflSon  de  méneftrier    ;  les  ^ 
vignerons  faint  Vincent  »  qu'on  ^it  ^ 
qui  fait  mouter  k  via  au  lannenti  ^ 
les  paveurs  faint  Rodi  ^  parce  qu^ils  '* 
tatUent  ks  rochers  v  k&  lainocben  '^ 
qui    blancbiâent    k    linge  ,    iaint  ^ 
Àaucbard  v  les  meumers  >  à  qui  il  ^ 
importe  que  leur  moulin  ailk  tou*-  » 
jours  %  fljnt  Vaaft  î  %  les  éperon*-  '^ 
niers  ^t  GUle»  d'autant  qu'il  ÙLUt  ^ 
avok  de  bous  éperons  y  pour  bkn  ^ 
courir  &  faitt  gilk  *^  .  /^tous  à  » 
toutes   cea    étymolocies    burklques 
ce   dernier   trait  tiré  du  Menagia* 
na  ;  les  kmines  qui  ont  de  méchants 
maris  ,  font   des  neuvaines  à    fiùnt 
Rabloni  s  pour  kt  rabbomiir» 

Ce  détail  ridicule  d'ic^nions  fa« 
perftitkuiês  aura  fon  utilité  >  fi 
nous  prenons  l'occafion  qu'il  nous 
offre  naturellement  ,  d'élever  no« 
tcfi  e(prit  aux  Wricobks  mociÊ  » 
qui  doivent  fonder  outre  efpéran^ 
ce  fur;  rinterceffion  des  fiiints  a  en 
forte  que  fatia  changer  les  caoxu<* 
mes  >  qui  font  louables  en  elles 
mêmes  de  s^addirefler  à  certains 
£aints  ,  noas  n*aïons  en  vûi  que 
leurs  mérites  fc  non  pas  k  rapport 
de  leurs  noms* 
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fitiquc  fort  1^  Stoïoicns,  ôîit  fort  vanté  1*0- 
^ncTq^ç,*'*  ncirocritl^uc  ,  ou  interprétation  des 
f  hiiorophe9.feng€fs  •  Le  principe  de  cette  £:ience  fe 
rapporte  >  &  ce  que  pendant  le  fom^ 
tûeil  y  Se  lorfque  tours  tes  fens  font 
ifToupis  >  refprit  qui  eft  moins  dif» 
trait  &  plus  dégagé  de  la  matière  > 
eft  bien  plus  propre  ^  recevoir  les 
avertincœents  qui  lui  font  donnés  » 
par  le  mokn  des  phautomes  formés 
en  la  partie  imaginative  • 

Le  fçntiment  de  Philon  Juif  [  4  ] 
dans  fon  livre  des  foires  »  eft  qu'ils 
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font  fignificatifs  ,  &  envoies  par  le 
Seigneur  •  Homère  [  1^  ]  dit  que  lei 
fonges  viennent  de  Jupiter .  TTcrtuU 
lien  C  r]  &  faint  ThomasC  d  3  affirment 
que  les  fonges  font  catufés  ordiiKHre-* 
méat  par  ks  démons  •  Jean  £  r  ]  dé 
Sarisbéri  fait  mention  d^un  traité  de 
Fiitterprétation  des  fonges  »  qui  k 
débitait  fous  Irnom  du  prophète  Da^ 
oie!  Juftb  [/]  abbrèviateur  de  Tro. 
gue  Pompée  rapprte  que  Joïeph  ap. 
prit  Tart  magique  en  £gypcc ,  &  fè 
rendit  le  plus  habile  de  toute  cette 
nation  dais  l'incerprètation  des  fon« 
ges. 

Tovt  le  traité  des  fonges  compofê 
par  Synefius  roule  fur  ce  que  la  di« 
vinacion  par  fonges  mérite  d  ctte  re« 
cherchée  de  cultivée  par  teut  le  mofu 
depcéiïrablci&entàtouteautfe»  côm- 
me  étant  oAef  te  t  toute  perfonne  >  en 
tout  temps  &  en  tout  lieu,  qu'elle  ne 
peut  avoir  de  régies  générales  &  6xcs> 
&  que  chacun  doit  sy  condaire  par 
£1  propre  expérience  • 

La  Epicuriens  ,  Xéhophane  ,  Ci*       *•. 
céron  ,  &  plufieurs  autres  ont  traité  qaciqî" 


rues 


cette  interprétation  des  fonses  de  chi- *".'"«  pout 
merique  .  Mocquons*nous  ,  dit  Cuutian  dci 
céron  C^],  de  cette  efpécedc  divina*  ^«"Scs. 
non  tirée  des  fonges  ,  comme  de  toit- 
tes  les  autres:  car»  à  dire  vrai,  elles 
ne  font  que  de  frivoles  effets  4^  cette 
fuperftition  fatale ,  qui  a  impofé  fon 
joug  fur  prefque  touts  lesefprits ,  Se 
qui  s'eft  jouée  de  rimbécillité  humains. 
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le 2  Definlmus  enim  \  datmoniis  ple- 
nimque  incuti  fomnîa.  TertulLde  snimÂ. 

14"}  5.Ti&MM;t«a.fii4f.95.4i*r6. 

C  <  I  Jesnfh  Séiriihr,  de  nuigis  cterisTiêm  » 


{.nMinhift.i'^e. 

[^]  Éxplodatur  haec  quoque  fomnîo- 
rumdivlnatioparitercumcaeterls^nam  « 
Ht  verè  loquamur  ,  fuperftitio  fu(à  per 
gentesoppreilit  omnium  fera  animoS)  at- 
quehominum^imb^illitatemoccupavit  • 
Cic.  de  divtnmt*  i%* 
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•  Ce  fragircnt  d'Ettnius  cîrpliqùefoït 
bien  lepcu  de  cas  qu'il  faiibic  de  toute 
cfpécc de  devins  •  Je  inéprifc  fort  [A  3 
ks  augutxs  Maries ,  les  devins  des  coins 
des  rues,  les  aftrologues  du  Cirque  > 
ks  pro0noAiqueurs<i'Ifis,  lès  interpré* 
tesdes^nges  .  Car  ils  n'ont  ni  Tare  ci 
hifciencede  deviner  >  mais  ce  font  des 
diseurs  de  bonne  aventure  »  fuperCbi» 
tieux  /  &  impudents ,  ou  des  £tiinéants> 
ou  des  fols ,  ou  de  vils  eiclave^  de  kuri 
befbins  &de  kur  mandicité>qui  fuppo^ 
fênt  des  prophéties,  pour  en'tircr  qbcl- 
que  gairnAveulgeseut-^mcmes  ,i\s  veu» 
knc  montrer  le  chemin  aux  autres,  & 
nous  demandent  une  drachme,  en  nous 
promettant  des  thréfors .  Qp'Hs  j^rcn- 
Hent  donc  cette  drachme  furocsthné- 
lbrS)&  qu'ils  nous  foffcnt  voit  le  rcfte . 
^  j.       -    Les  exemples  tirés  de  lafâinte  écri- 
don"*  d«'  ^^^^  [  ^  3  ne  prouvent  pas  que  les  fongcs 
ronpesrap-  foient  (ignificatifs  .  Les  (ignés  ,  dont 
Ç'fahiT  Dieu  s'eft  fervi  quelquefois  ,  ne  font 
tcriturc.    pas  dcs  fignes  ordinaires. -Ceft comme 
i\  l'on  voujoit  inférer  ,  de  ce  qu'il  y  a 
<u  autrefois  des  prophètes  parmi  ks 
Juifs,  qu'il  y  en  a  encore  aujourd'hui 
parmi  nous  •  Quoiqu'il  y  ait  eu  des 
prophéties. infpirces,  &  des  fonges en- 
voies par  le  Seigneur,  lafainteécritu. 
re  n'a  pas  condamne  moins  (evéremet^ 


C  A  ]  Non  habco  denique  naucj  Marfum 
augurem, 

iNon  vkanos  arufpices  ,  non  de  circo 
aftrologos  i  ' 

Non  iCacos  conjeûores ,  non  interprè- 
tes fomniflm; 

-JN^B-enim  ii  iunt  aut  fciemiâ  aut  arte 

divini, 
Sedfuperftitiofivatcs,  impudcntefquc 

arioli, 
Aut  inertes  ,  aut  înfani  ,  aut  quibus 

egeftas  imperat  : 
Qui  fui  quardûs  causa  fiâas  fufckaot 

fententias , 

*  <^  fibi  femitam  n<>n  fapiunt  ,  alteri 
montrant  viamv 
Qutbus  di vitias  pollicentur  »  ab  ils  dra- 
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tout  art  de  prédire  Ta  venir,  ScTîntef* 
prétation  des  fonges  •  Les  divinations 
de  l'erreur,  dit  rEcclcfiaftîque[i]  , 
les  augures  trompeurs  ,  te  les  (bnges 
des  méchants,  ne  ibntquc  vanité  .  Ce 
ne  font  que  des  effets  de  votre  imagina- 
tion ,  comme  lesphantailies  des  femmes 
grolTes  •  N'appliquez  point  votre  pen« 
fée  à  ce$  vifiona  ,  ^  tpfnmqi^ç  le  Trcs- 
haut  ne  vous  ks  envoie  lui  même. 

Lçscapitu)aiiTS[/^3^de  ime  rois  ont 
défendu  ks  ij)terp»étatiÔDsdes  fonges, 
pamû  toutes  ks  autres  divinations  fu* 
perftitieu(ê»«^^ 

.    Les  caufts  phyfiques  des  fonges  (c    q%Ç(h 
rapportent  tiato^lkmeût  ,  t«  ^«li^^^tel 
viandes  plus  cil  nK)imdUHciks  à  éS^é-  ^ 
rer  i^^ou  ï  des  liqueurs  plei  pd* moins  fpi- 
rirueuiês^  ou  au?i  affeâionstjui  domi- 
nentdanslefprit,  Ite'auxbabkudcs^oa 
au  mouvement  fortuit  des  cijpncs,  qui 
ne  laiffent  pas  de  continuer  leur  cours 
pendant  le  fomml^il,  <|uoiqti»d*uiic^ 
çon  plus  lente&  plustranqi\iJte  • 

Théon  i  m2  Stoïcien ^^'fe  priPWÇn 
uoit  en  dormant^  &  fai^fbit  beaucoup 
de  chemin.  Un  efclavc  de  Périclés,^ 
marchoit ,  étant  endormi.  ,  fgr  Tes 
toits  >  où  il  n'auroic  pas  pu  marcbcf 
étant^  éveillé»  On  a  [;f  ]  vu  des  hom- 
mes   endormis  ^de^ndr.e    dans  des 


chmaxnpetUDt;  : 
Dedivitiisdcducantdrachnum^  red* 
danc  caetera . 

ntel  ^.i.  4.  é*  7.  KUcab-  Li,c,\  5.  é*^. 
k  ]  "Ecckjïafitc,  r  34«  r.  5.  d*  6, 

l\  Plicuit  jjt  fidèles  caYeaaL.Yiti3u 
quasexritu  Gentilium  remanferunt  ;  id 
cftmagi,  arioli,  (brtilegi,  vcnefici  ,  di- 
vini, incantatores  ,  fomniorum  conjec- 
. tores,  quos divina lex  intraâabilicer  pu- 
niri  jubet  ;  &  ne  ces  inter  fe  finant  effe 
providcndum  illis  eù.OMpiiulMr^reg^Frsth 
fur.  Ssiuz- 1-6,  r.2 15.' 
fw]  Dio^,LMtrtJu?yrtbm» 

10.  f.7.4rr,6. 


DEL'  O  B  I  N 

ifmiti  »>  &  fadet  d^  rivi  énsâ  >  laiiHgè  • 
^  .  I^kwinulttCiDde  Jcs'ibiitf^prbdi^  Ùs 
ic^ngBi.,  ditf^liXçcféfiaftjifiic^iint  foret 
jnéilifiaf  ion  i^;  a  ptéoédé  pendue  le 
•îfMtfiik  une  affeâbti  vÎJire  pour  cctt«iis 
«b)ccs  >  excite  iCpI  dans  rimagmacion  CA 
irévantdes  idées  codbnMS,  &  y  trace 
dc$  fipxjçcs  femfaiabies*  Leipierrier  wti 
des  armées  eodéroôcr  arides  campi^MS 
teincesjde6ing0*avocatfeâgttre  on  tri- 
bunal qui  le  |(lace  encore  de  craitite^ 
Tavarc  entafle  un  or  imaginaire  ^  le 
chaâiour  croit/ai  ce  ceoenoir  les  fdrêcs  dé 
lèvoiic  de  fofhiens)  le f  ilote  r^eau 
fOft  ou  au  tuuifrage;  4a  o^qoettè  ccrit 
ou  reçoit  dcsbillecs^ouK  •  Le  rqios  mê-: 
me  ne  peut  notts  garantir  des  atteintes 
dpspaflSra&Eltes  agitent  eafôi^J'ame 
où  elles  cbmii)etit;£n  dormant  noustef. 
iêiitotola  joie  &  la^tsifteffe^'â^Pa&atCf  i 
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''a  ttàCoîï  d*  di^  <]tt*unfonge  conftane  A-^ 
-rcwtégalàla^réaltté.  ^ 

.  SiliusItalHcùs  [f 3déci4t  ainfi  les  feri- 
«es  dUlnnfibahDéja  il  fe  rend  maître  dû 
^apitoie,  ou  il  traverfe rapidement  k 
iùmmet  dcarbé  des  Al  pes .  Souvent  ks 
de^meftiùues  évoitlés  par  le  brfait  qu'il 
ft^enrèvantiont'étëeîflfraïésde  (à  voix 
au  nMfîduduiilentède  la  liuit  *,  ibuvent 
ils  Pont  trouvé  baijgné  de  iueur ,  livrant  . 
de  vaifis  combats ,&faifânt  uneguerre 
chiméri<}ue.  Les  (bngesd'Avicenne  rou* 
loîcnfC  (ùt  les  leiences  1  &  on  a  écrit  de 
lui  j  qu'il  trouv^oiten  rêvant  la  fclution 

rrécHe  des  difficultés  qui  iciprefentoicnt 
loi  dans  fts  longes. 

Les  bctes  ont  des  fongcs  £  /  J ,  com-  ^J^^^  ^ 
me  les  liotnmcs  •  Vous  voïez  les  che-  Utc« . 
vaux  endormis  3  dit  Lucrèce  X  f  3  > 
foer  y  ball£!ter  >âc  faire  de  vains  efforts* 


-  •{#]  Multaicôras  ftqnuntur'fomniîr. 

MctlipMfiit.  r    5.  tr.  2. 

.    ^f]  Omnia  "qpsB  fct&Tu  volyuntuniou 
diurno   ,      ,    ^ 
Corpore  fopitoredditaipica  quii^s. 
'    Venator  ^defeua  torocum  membri  !re« 
/  :  ptonîf,  '      ■     '     "'  '  \'  ■'    ' 

.  Mens,  cameo  ad  fyivas  ic  fka  Juftra 
redit .  > 

Judlcibns  lites »  aurigas  fomnia  curms> 
Vanaque  noâurnis  meta  cavetore* 
quis.  CÎMUdUn. 

.    Soomia/quœ  mentes  ludant  volitanti- 

-  bus  iimbris.        <    -  .  l 

Non  delubradeAm  >  nec  ab  actberenu* 

minamittont  9  -     -        — 

'    Seà  fibiquifque^cit  •  Nam  cùtâpro- 

flrata  lopore 

Urgetnembri-quies,^  mens  fine  pon- 

.  derehidit) 
Quldqùid  kice  fuit  >  tenebris  )l|itpp. 

pida  bello 
Quiqaatit,&  flammis miieraodas (àe* 

vit  in  urbes , 
Tela  videt,  vefàfiue  acies,&  (unera  re« 

gum,  ' 

Atque  exuddantei  perâife  lângoine 
campos»'    '   ''■     »  •  ^     '   .  .j 
Qui  caufas  ofaTt  ibteftt  V  l^eTqtté  i^  A- 

Et  pavidi  cemuat  inclufam  corde  tri- 


r  • 


buiial. 
Coiidit  avarrus  opes»  defoflUmqne  in« 

venitaurum: 
Venator  £^(siis  canibus  qoatit.^  erifit 
,    ,      .^ndisLi    . 
'Aut  prcmît'çyerCimpciîturus  naVîtai^ 

'    puppim  •' 
Sctibitamatori  flMrettix>dat adultéra 

, .  jmunus  9 
£t  canis  in  fbmnis  JeiK>cis  vefilgia  la* 
trat  • 
*    la  noâis  fpatium  mirerorum  vaincra 
'''  durant-    '  '  Tftrwm./rdtgm. 

[rljamqueaut  noûumo  pénétrât  c  a* 

piiuiiE  T  nu  • 

Autrapidisfertar  per  famnos  paflibus 

Alpes  i 
Sstpe  etiàm  famuli  tnrbato  ad  mur mu« 

rafomno  , 
'ïtpaverctruceiûpet  vàfta  iilcnria  vo^ 

cem  % 
'  Et  largo'  fudore  varum  invenere  ma» 

deatem, 
Mifcentempiignas>  âclnania  bella  gè- 
rent cm  «         SîLlSâUih.i.    ^  r 

l:  TTpifiara  h  cLtyêçArfft0tJnfi$r,éntm,  H^*^ 

ît]  <ittippè  videbîs  equos  fortes  1  cum 
mcmbra  jacebunti 
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.éCDOwc  A*ils  àifp^Wictit  le  pri^:  de  fo 
courfcJLcs  cbiensdei:ba/leii^sle0rs  jrc- 
.  vc$>agîtcnt  tqnr  à  icoup  Unxfi  mem)>rci  > 
aboient  8^  c^u^t^nt  b  voie  >  comme  s'ils 
pc^rfuivoicn^quelaucfibipr:  &jpou£ 

courent  apr^ès  m  ccvf^^  qui  n'eitiftci^ue 
dans  tçur  jmagî;iationi  ju/qu^  ^  jque 
kurs/ensétaotcalm^)  IVrr^ur^Jc» 
*.  cQiporroit  fç  di$pe . 
&  îJ*f5?  i'iiitprpréutîon  dçs  fonges  ;a  dcus 
r  pnârocri./onde(nenitSirexp^rîcxtce,lor^ue  les  mè* 
''^'**  •  mes  fonge^  ont  4té  /iiivjs  pluficun^is 
4les  Qiêauesévéne^e^t^  1^5propPi:tiQ|is 
jde  reflemblaïKe^  /uivwtje  laj^gcde 
rcc  art,  x:oairne/î.queIqù*un jfév!e  ^u'il 
j^a  accj{iblé  Tous  u;ic  mo;itagiK  Ih}  ,  /cela 
lignjfiequ*il  (cra  opprjmé  par  de  puiÇ 
lants  pDnemis .  Celui  qui  jfonge  .qu'il 
perd  Ja  vû«5  ,jcft  ay^trudc  Iji  pwcdc  iêf 
enfants:  jcarlesyeux  fe  rapportant £;if3 
auxen&nt^,  comn:\eIa  tctc  a^  p^tede 
J&XQille3l^bjasauxjrr4resj  les  fiiszux 
domeftiquesîla  majn  dMtejl  la  mére[)r], 
au  fiMuxamj^lamaMigaucbe.à  la fenu 
TT.fi^  la  roaitrçiTe^à  la  iille»Songer  4]tt*on 
^  de  beaux  cbeveùxrzJ&  bien  /rilcs,c!cft 
i}4)eiQa¥q  V  depi]([è^)tjçî(^Tgci![iOqïi'i 
/ont  négligés  &  eninauvais  ^écat,  ,c*^ft 
une  marque  d'atfliâion .  Les  iCouroiines 
de  fleurs  font  de  |rc$bo;i$  /îgnc$,  £  ^  3  > 
jpouryû  qu'elles  (oient  yûè'  s  4^ns  leun 
laifons  >  bors  d^  V^iars  /âUoos  >  ks  ^curi 


I    TE' 

.  £^e  d'il  n  mauvais  ptogcxifttc  ;  Ceft  iqi 
fong/^  henrfin%df  &  xeg/uderdaM  un 
jsumir  Jkvfijtt!0B j^  psât  de  &  marier, 
4)ttjqtt!on  a  qtteiqne  /cbagrin  M  -,  maifiie 
ionge^efimorielpour  ceux  qui^Mit  au 
^aqu^sde  quelque  inaiadip.&ngcr  à  la 
mort  £4(3»  aaMnce  jia  mariage  :ibn. 
ger  ^'i)n!  erouvrun  ifarélor»  /eft  une 
mai^que  demorrj8c  de  ipncîs. 

HippocnteX^ildic  ^oeksjrêvesda  'v 
ciel  6c  des  ptoi^s  ^nific^/uhrant  kurs  SUSfi 
^diflerenites  circo^t&uuxs^c^  la  iânté>  ou  ^^ 
3ineinakdteprochaiDe>  >ou  la  iblieique 
voir.cndor;ni)ntdiPi  campagnes  agi^ 
bks ,  jdc  Jbeaux  frak$  >4escaox  clautit 
annoncée  Ja  bonne  /aqté,  comme  krcoo- 
Kaire^prognoftiqucAtlainaladie  ;  que 
Jes-lbngpsqui  jrouknt  [fi  iur  les  xretB- 
blemeqts  &jterre  »  jpxâs^ntdfss  chao» 
jgcmentsft  yariatioosd  vsia  /iuaïé  ^qut 
ceux  qui  repréfcntent  des  iUioiês  mon» 
ftruçu(cs^^,f^i;aordiMireS!>  jnenacent 
Je  maladies^ 

HippQorate  f^lxonfeilk  %  ceux  qui 
.ont  vueniongetes  étoiles  s'obfcurdr»  de 
cotirir  ^en  loi)g^^  ccjUjXqui  ioht  vu  la  bme 
'éclipfce»  Recourir  eniroodi  j^ceuxqui 
mit  i:ev^  ï  âfisçàïipkê  de  ibleil^e  courir 
^nlong&cnrond^ 

'  Suivant  Catien  ^  c'cft  un  iîgoe  de 
;niort  de  voir  dans  un  rêve  une  ctàU 
Je  qjuj  tpmbç  i  ou  tto  chariot  bii£  . 
JLl  raconte  qu'un  Jbommc  ih2  aîant 


■^^i 


f^^^ 


,  .InfomnJis>  fudare  jcamea^  ipirareque 

facpê , 
^Etquafide  palmjt  fiimauts  cpateodcr/K 

vires  ..*.. 
Venantumque   panes  }n  jaioUi  fkj^ 

quiète 
JaâantcruraXJWeniùbitb;»  yoçcmgo^ 

^repente. 
Mittunt»  &  crebras  jreducun^  nan^ 
"  '  '  .'  bus  Auras  ' 

Ut  veAi^  fi  teneaot  inventa  feia^qm  ; 
)Bj^porge  &âiqae  fequanfur  ii&ànî^  iàr*^ 

XerVorum  rmulacfara  frus^quafi  de* 
dm  fcroaotj; 


PoQCC  difcuifis  jedcant  jtrroxibiis  ad 

[x}  Arfnmdor.  ândrpcritSh'  i^^.i. 

«.]  Arftnâàw.  pnHrficrif.  i/>«J.r.  i^- 
^£4]  jfrf0md4r^M4irptmM.i%f  lOb 

fl  /^.  il*    I.  A  7^ 

■#].  irf.  i?*.  a.  A  ?♦ 
[/j  //.  /pr.  jT/V^.  X.  7.»  * 


♦  • 


D  E    U  O  P  t-N:i 

fpogiqvTilwtkXLoc  cuifTc  de  pierre  «r 
devint  pamly ciK}ue  de  cette  partie  do. 
corpsyspc  lut  méiBerat:  «vercien  (çmgo 
[i]  par  Eicolape  deie  iâigpiereaûre  le 
poulccâc  Tindex de  U  mw$ droite  i.fic 
qu'if  fut  guéri  par  cette  ùàgnéc  d^une^ 
douleur  coatinuelle  qu'il  avoir  au  foie  r 
Il  nqpporte  [JO  la  caufe  de»  ibn- , 
ges  à  la  dUpoficion  dçf  buoieiia.  Il 
ny  a  rica  que  de  tth  oatuiei  dans. 
Je  pteiacîpe  de  ce  rail^anetoencv  nuis 
Toici  jufquV)^  il  poufle  kfxon^uen^ 
ces  qu'il  en  tire^  Cdui,  dit-il,  qui 
dans  Tes  rcvesvoitdufi:u,eft  incooi^ 
mode  d'une  bile  jaunes  s'il  d  repcé-^; 
iéatç  des  ténèbres  ou  de  la  fitmee  ,. 
HeSk  menacé  par  un  bile  noire  r Son-* 
fer  ^  la  pluie  ,  dénote  l'excès  de  TImi* 
ciideî.  les  ftngcsde .  grete ,  de  neige  r 
de  glace  >  font  connoîtreque  la  fanté 
y  péchep^ruo^pituftefeoide» 
T.mçKt9^  Cardan  ÇJJ  vit  çn  ibqgc  uneétoilc 
[îîS?!to  tomber  dans^fonfoierflc  s'çteindçeaufr 
ta^,  fi-t&u  &  if  connut  qu'il  |érpic en  fa^ 
veut  auprès  d'un  prince ,  ms^is  que 
cette  faveur  lêroit  de  peu  de  durée  # 
Le  même  auteur  Car}  donne  cet  c^^emu 
pie  de/^'JEnterprctati^if  des.  iopges  dans 
fo  régk$  g^ï^cs..l^lioa^ 
fn/oiq^la  ctuice  d^if  ne  n^ntggne  j^  unqr 
asoncq^  eft  quelque  x^aok  de  ^nd  , 
aMpfi  ceU  le  rapporte  à  des  hommes 
pmiilants;  la  ài^tc  figinfie  Tét^  d'un 
hgftagie  qui  fucco^ibip.r  comuie  celui 
qtii:e(|.privé  de  Tes.  biç^s^r  deiésdif^, 
tés«^^  Çfic  exçmple(aic  craiottre  que  la* 
icience  dlnterprécer  ksioagcSr  nHcft  pas 
pasune  ctiofe  û  difficile  qu'on  pourroic 
K  l'imaginer.^ 

Nabucbodoiioifor  ut  Ce  coitetntoit 
pas  tf une  fimgfe  inÇf^ï^^^W ip»,*  Û  àc^ 


t«, 


1. 
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mïadaf/rl  auxdevkisife  Ctnddée^&if 
par  oubli,  (bit  par  malice  y  flon&ulG#. 
meuc^d'iBxpfiquer  le  io^e  qu'il  a^ie 
e«,  mais  de  deviner  quel  (cH^  il  avoîe' 
e»r  Ces  devins  n'aïanc  puikimice  è  cr 
que  le  loi  de  Babjione  exigjBûit  d^euxr 
(uatotmislmortr 

Qmon générale^ I  Achémen étane 
Df^er  de  s'cmbarcpicr  iœrla  fioctedeftioér 
•portor  (a  guercedbuisVEgypt^  long^ 
qu'une  lycelbrrencolére  aUmbitcon*' 
trelufy  &qu'elIepiomiça  d'une  voix 
bumaine  &  trèsbimankulée:  Vieo^car 
tu  nous&ns  plaifir  à  moiSck  mespetits;:: 
LedeviitAftT^IusluixIéelant  quecr; 
fongir  lui  prédi6it  ht  mort:  car  il. 
Teapliquoic  ainfi:  Le  chien  efteiv 
ntmi  de  l'homme  contre  fequel  ilab-i 
boiev  or  on irerçaoroit  £iire  un  pluS' 
grand  plaifir  i  Ton  ennemi ,  que  de 
iptHirir^ 

S!li>i0(pl.écÊtit  I  Siiécone  qu'ondoie: 
ibuvent  incrrpfi£cerleii(bi^esd'unema«^' 
ofére.  iQf!po£ediitâement  Ikursappa* 
rmais  Les  foi^s  ».  ioiwnt  cette  rqgle^ 
ibnt  in&iliibtes  puisqu'on  peut  égale* 
Bieot  cncm^e&urer  le  pour  &  le  contrer  ^ 

Plutaïque  [^  aoît  que  les  (bnges 
f  autoome  œ  mériteat  aucune  atten* 
tion^  parce  «pi'ib  (ont  cau&s  par  le 
fuc  piusabondantdesndurrituresqu'on 
prend  en  cette  (aifim^  . 

drdan  enleigne.  que  ks  ibnges 
[rjquiprécecfemlê  lever  du  ibletl  le 
rappM^tnr  k  Vavenir  ^  ceux  qui  ar-* 
rivent  lorfqûe  le  Ibteil  fe  lève  t  fe- 
ispportseot  au  fuient  $^  ceux  qui  fui* 
vent  le  lever  du  ibleit ,  (e  rapportent 
"Hupatfér  "Que  les  fanges  Usnt  plus 
atfurés  {^sl  en  été&çhhfver,  qn'iM 
automne  &  au  printemps;  au  lever 

Uhb    a^ 


p]  QsUm.  de  vênAfiSfiffHf . 
EAr}  /4»  -ir.  it/iMT,  4X  mfy 
[/J  CMrdsm  dr  infomm^  £l>  4*  ^#  4# 
m\  *Id.  he^  tUMiM^  ««^^^^s» 


ï 


[fi  FUiH  êfij/f.  »  i.^.  if^ 
tf}  Fttêtsr^/^.  m  J^n^J" 
tri  Cmf'é^mr  et  S^êmÊf.  Bk  w.  c. 
yi  a*  4êc.  €tMi^  Uk^  ir  r»  s* 


::   T    K'  k 

^folea.qu-fttoBtcwmbdDtcaela 
joduruée .     . 

:  La  r6pe»(titio»cft  encore  ^t»  4i4ff^i 
mable  ^  kflrfipi'cUe.mélc  >()^  chof^ 
fiiccées  dans  icsr  chiméves^;  Quel^^uéep 
auteucs  ont  avancé  que  ks  vtm^s  ^< 
au  temps  de  Noël  &  de  Fannbnciatiion',  ^ 
aimooccfit  des  cboics^  iblides  êc  du- 
rables, maïs  que  ceux  efli  vktfntiir. 
avec  .ks  ieces  mobiles^  déignett^  des^ 
cfapics  rariables  &  iurte£]U€Ués  n^tti 
devons  peu  comptes  v 
*  Pline  [t}  parie  d'une  pierre  qui  fc 
tfiouTe  dans  laBaftriane,  Àqu'ilap- 
pelle  JBumetvis,  laquelle  étant  mife 
ibus  latêtc  «néant  lefoanmeîl ^  cj^n.' 
vortit    les  «liges  en:  iècB    pvédiâio^' 
très  folfdes  &  très  affûtées.  Ccl»  eft* 
dfune  autre  importance  que  Vûfkt  dtt 
coeur  d'un  finge  ^  qu»eft  tel ,  au  rapport- 
de  Cardan  [«],  que  s'il  eft  mis/bus  la* 
tâted'un  homme  qu^  dort ,  il  lui  lait 
voir  en  ibngc  des  bêtes  £érocejiv     -       - 
.  Touts  les  préceptes  de  l'OneirOerr^^ 
tique  ne  méritent  pas  plusdecroïan* 
ce ,  que  ce  qu'Homéfe  &  Y irgHc  {.v} 
ont  dit  ,  que  if  s  fengcs  paflieitt  par 
deux   poptes  diflfiéotntes^,   I'um"  dy- 
voire,  6c   dtd  k  paCago  des  fertgeè> 
trompeurs  :  l^atttvfe  db«  cyne',  ^pav  la^ 
quelle  paffent  les  &0ges  véritables  • 
Sur  quoi    [jr]  l'auteur  des  dialogues^ 
dOraciusTubeiio,  relève  mrr^eHl^- 
ianent  l'avantage 'd^a  voie  des   corixs 
en  k  t&pt  /  id'antant  qu'oïl  peutyadurer^ 
dtf  la  vérité  de  fes  fenges  r^ 
.  Ariftote  embafrafféde  prendre  u» 


ut   r    '    î   • 

p*ti  fur  lés  iongcs ,  décfare  [  t  ]  que 
sfil  eft  difficile  d^  trouver  quelque 
iblidité',  fl  ïfiR  pas  tnorns  dificHe  de 
méprfifer  énfiércmcnt  tant  d'exemples 
qtfi  fontf^  rapportés  pour  confirmer 
leur  vérité.  ' 

Les  malais  t^T  alToient  coucher     9. 
dans'  le  tembfc'  dïfcttlape,  afin  qu'il  ^^'^^ 
leur  indiquât  tn   (bnge  les   remèdes  les  fi»^ 
qû^ifs  Jtev<**t^e^:i(TS/fufTantî>ia- 
donT  dé-  Slcflè-i  lAdiquoir  en  fbnge 
d^s  fhnédesairx  m'éladès.  Une  fcn- 
nre  (ôngèa  l  b  1  quW  lui  coniêilloit 
d'envf)*tcr  ï  fôn^filsdes  racines  de  roi- 
fier   ftuya^  .   Ile  jeune   hommfc  en 
mente   (fcmps  airant  été  morthr  d'un 
chich  efjragé  ,  ;&  aiatit  re^  une  lettre 
de  (à  mère  qui  hiï  fiiifort'  part  de  ce 
fcnge,  ufa  de  ces  racines ,  &  fut  ga^ 
ranti  de  la  rage. 

Une  autre  fèmmèquî  avoir  une  in- 
flammation Çr}â*tinedesteammelies> 
fbrtgea^tt'uhagweaula  téttoit'.  Eclen^ 
deniàiri  elle  ^tt  du  plantain  , 'qti\)ti 
appelle  en  Grec  idi ,  langue  d^a^neao^ 
&  raïânt  appliqué  fat  fort  fein  >  elle 
eA fut  guérie.  ^  - 
'  Une  colombe  f  irï  apprît  i  Afpafiê 
daiiàunéefesn^ves,  lefftoïcnd*  gué- 
fit*  «ne  grolR  ^wpt  qb^Hé  avoir  air 
menton.  Une  grande  iqarque  dofôiia 
des  Dieux  .pdurmol,  dit  l'empereur 
[/]  Marc  Antonm,  e'eft  que  dans 
niesfengcs  ils  m*iOrtt*enfeigné  des  rt* 
médes  pour  mesihaux,  &  particuUé« 
itmettt  pour  nies  ver  cigps  &  poWmo» 
crachement  de  £mg  » 


?r*^ 


'  lu-]  Cardin,  defu^iùïïi.  M.  i  î.  ^      ' 

't*]  StiiTt  ■genrfn^Tdmut  ft^xtxi  qnx-' 

_        rum  jiltetofertur  

Cuiiieai,  yuS  "vertf fâeîlîl  dacur  cxîtlîÇ  ' 

umbris:        ^    ^      .t    ^  i 
Altéra  >. ''eandeatî' petfèâa  nkehsele- 

phanto  *^ 
S€à  SkiSk  id  cotlunf  mittaa«  inibmaia 

maoes.  •      ^  VUr^^  JSmiïd^  iiiu6» 


Arift9tM  divinat  ferfomn. 

W  ArtenM$r\ék€k^^crïtMA<t\i4, 
1/1  RéJUx^àtrtmp^ht,Ant9n*liv,  K  * 
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^«  QéflAeiît  d'Alexandrie  ig']  n'a    £i  mort  impunie  \  que  l'hôte  aprâi 
sdédaigpp  de  rapporter  une  guéri»    l'aToir  tue' venok  de  cacher  ibn  corps 


ipn  qui^  arrÂva  en  longe  >  furhiquclk 
il  iiuçi;vinc  HP  jugement  badiude  fioc- 
choris^id*Egypce*  Un- jeune  honune 
^ant  convenu  de  prix  avec  une  cottr* 
tilànne;  pour  Ëuimire  la  paffion  qu'il 
îavott  pour  elie^  il  ibngea  la  nuit  qu  d 
en  avok  obtenu  tout  ce  qu'il  déûroit^ 
fie  guérit  fi  bien  fa  pbanuifie  >  que  le 
lendemain illarenvoia*  Sur  l'avis  que 
cette  femme  eut  de  fillufion  qui  Ta- 
voit  privée  de  fa  récompense ,  elle  de» 
manda  en  juftice  la  ibmmc  convenue: 
iur  <)Uoi  Bocchpris  prononça  que  le  icu- 
PC  homme  vuidcroit  (a  bourfe  au  foleilt 
atin  que  cette  cquitifane.  put  prendra 
pour  (on  paiement  l'ombre  itc  Targem 
quien  forciroit . 

Alexandre  vit  en  £bngc  ibl  l'herbe 
dont  il  guérit  Ptolémée fils  dc.Lagus. 
XertuUien  ($}  rapporte  coiume  un 
fait  vériVbk>  qu'Achille  guérit  en 
ÙH%c  un  Athlcce  nommé  Qéonyme  : 
&  il  £:  fçrt  de  cet  exemple  6c  de  quel- 
ques autres  lemblables>  pour  réfuter 
^^rQ4^1ité  Epicurienne. 

Deux  ^unis  qur  voingtoiox  enfem* 
ble  Ci]>  otantarrivésàMég^e,  lun 
d'eux  alla  logfBr  «Uns  une  faott^Uerie^ 
U  l'autre  chez  unaoû .  Ce  dcmer  vit 
en  dqcmani  que  fon  compagnon  de 
Wïage  le  fupplioit  de  vemrà  icnfc^ 
vours,  p«rc#  que  J'hotc  vouloic  le 
tw:.  llfutatfpx  éam  decc  levc  .paur 
s*évdUer-»  mai$  aïaot  regardé  ce  ptcf* 
iêntimeiit  comme  un  ionge  £icheux 
qui  n'avoit  aucune  apparence  de  véci^ 
té  , .  il  k  re«do#mit  «  A  uflittoc  fon  coron 
pagnon  lui  apparut  une  féconde  lois  ^ 


corps 
daiMdofomier:  &  l'ami  alàlEné  Aip- 
plioit  foivaroi  de  iê  trouver  de  gtand 
auucinàla  porte  de  rbotcUerie ,  avant 
qu'en  eût  emporté  le  corps  hors  de  la 
ville*  Cet  ami  troublé  d'un  fonge  li 
terrible  9  accourut  à  l'bètellerie  dès  la 
pohitc  du  jours  &  aïaAt  trouvé  un 
charrier  prêt  à  emmtner  un  chariot , 
il  lui  dcmandacequ'il  y  avoir  dedans  > 
Le  chartier  prit  la  fuite  >  k  mort  fut 
retiré  de  deflbus  le  fumier,  ^  la  cbofe 
aïant  été  examinée  >  le  maître  de 
rh&tcllerie  fut  convaincu  &  condamné 
au  dernier  fupplicC) 

Un  jphyficien  moderne  iH  prétend 
que  ce  longe  peut  être  expliqué  d'une 
m^MÛére  naturelle  par  le  mouvement 
des  corpufeulesy  Se  que  ctc  homme 
qu'on  adadinoit  répandoit  dans  iVir» 
ioit  par  (c$  cris  >  £>it  par  une  tranfpî. 
ration  violente  Se  forcée/ des  imprc^ 
fions  capable»  de  s'étendre  aflez  loin* 
pour  aller  jufqu'àfonamt^  qui  devoir 
y  être  ptusiênfible  que  personne,  par* 
le  rapport  d'un  long  commerce  d'ami-* 
tié .  Quelle  opinion  »  d'imaginer  que 
des  corpuscules  viennent  raconter  les 
circonfluinces  d'un  meurtre!  un  pareil 
ulâge  des  corpufcules  n'cft  pas  momj 
frivole  que  les  qualités  occultes  de 
l'ancienne  phyiique  « 

Arcaban  frérc  de  Darius  ^  &  oncle 
de  Xaxés,  vouloir  détourner  ibnneU 
veu  de  pbner  la  gutfrre  en  GréccE^rl 
Xerxéslui  conta  res  fongcrsy  &  pour 
cilaïer  fi  Artabanen  auroitdcfembla- 
bles ,  il  lui  ordonna  de  prendre  les 
habits  roïaux ,  de  s'aiTeoi  i*  (ûr  le  tr&- 


pour  lui  dire  ^ue  puifq^il  ce  f avoir*  fie  >  &  de  coucher  danfii  Ip  >it  où  Xçr* 
pas  fccouru>  il  ne lalflat  pas'au itioins    xiss ayoit coutume •  de  coucher.  Arca* 

^  Hhh     s   '      ^ 


mÈmmà 


i»^tapi 


l4»K*««^fi 


*« 


iA«|M*^« 


Ig'i  S» Clêm,  Alex  firêmMi.iih^. 

Ih]  Sirsh.  Bb.  1 5.  Flutstchin  AlfX.Csc^ 


[/J  VsUemêntfhfy.oc€titr. 
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èAnréponditt  Ce  je  ne  fçai  quoi  qui 
vous  envoie  des  fenges»  n'cft  pas  zdez 
fîcnplepourcQocloreque  je  fiiis  vons^ 
parce  qo*it  me  verra  dans  votre  tir  « 
Xerxés  malgré  cette  raiiôn  voultti  être 
d)éï>  Artaban  eue  tes  mêmes  bouges 
que  le  roi»  &  ne  s'bppoû  plus  à  J& 
guerre  contre  fesGrecs» 

Cambyie  fils  8c  (ucceflcur  de  Cf- 
rus  ^ant  (ongé  que  (on  frère  Smerdis 
moatoit(ttc  fe  trône  ,.  il  le  fitmourir» 
&  peu  apr^  un  Mage  qui  feditSmcr. 
dis  ^  s*cmptraide  la  monarchie  dcsPec- 
£t$  à  laËivtttr  de  ce  nom  - 

Uempercur  Claude  fit  mourir  Ap» 
pius  Siianus  l  n  Jt  fut  raccufation 
concertée  entre  Mcdaline  &  Narcyfle> 
quifeuttnrentqulîsavoient  étéavcnis 
en  longe  ei»  même  temps  d'une  conju«> 
tatioade  Stanuscontre  Tcmpercur. 

Antigpnus  aïanc  (oog^^î^ue  Michri» 
^tate  cecueillbit  une  moKlbn  d'orbe  mo» 
oarque  jaloux  &défiantréibfuc  ^  perte» 
&  confia  ibndefliein  i  (on  fils  Drmetriusj. 
après  avoir  prisde  lut  le  ferment  de  n^en 
lien  dice.Cerjicunc  princequt  aimoit  Mi* 
ihtida  te>Ie  mena  profuener  fur  Icrivage 
deilaaier&  après  Tàvotr  regardé  trifto» 
ment»  il  écrivit  fur  te  (able  avec  fa  pom.. 
tedeibajavclott  FuuCetavisconkrva 
les  ioursde  Mtthridate^i  (e  (âuvadaos 
te  Pont  oïl  itfut  éTo  voir  .Sesdielceadants 
y  régnèrent tongfempsiSa  maifonapor- 
té  le  nom  des  AcôcideSjà  cauic  d'Aruurcs 
qjOKenetoitfatJgc* 

LoriqueSbcratceutentendtreniôage 
mt  vers  {o}  d*H0raérr>.qui  figuiâe.*  IXins 
trois  jporsvoos  atrivereadanscette  (cr- 
contrée  ».  it  prédit  &  mort  pour  le 
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(tDÎfiéme  jour  »&  fil  piédiâion  fut  vérw 
fiée  J>ans  fe  moment  que  Platon  (îit  pr& 
ientéàSxrate:  Voilà  >•  dit  Sxraee  »  le 
cygne  que  fat  vu  en  (bnge.  CVft  que  So^ 
crate avoir  v6endormant  un  ininecy. 
gne  couvé  dans  fon  (êin^qui  s'étoi  t  élevé 
avec  une  rapidité  d^ûgte  dans  les  airs, 
qu'il  rempliflbitdes  doux  accents  de  6 
voix^AlesandrcC^Ifongea  quf  it  étoit  a(> 
£ulmé  par  Oilfander  qu'il  n^a  voit  jiuiats 
vûidc  Caflander étant  arrivé  peu  aorès 
de  Macédoine ,  Aleiandre  dit  queCaf* 
iander  étoircetui-là  même  qui  lui  avoit 
apparu  en  dormantJ! 

Pendant  le  fiégedcTyr^  Alexandre 
vît  en  iouge  un  Satyre .  LVxplication 
fiiJt  qu'il  ierendroît  tnaStrc  de  cetrc  pla^ 
oc>IemotSEityrefijgni6ant[fJ  en  Grec» 
Tyreftàtot.  IXms  la  douleur  violente 
que  ce  conquérant  reObitît  après  le 
meurtre  de  CUtus^il  n'y  eut  qu\roecon^ 
iblacionqu»  parut  le  toocker,&  lui  filtre 
quitter  la  réiblution  qull  avoir  priie  de 
fc  tuer  lut^memerc'eft<iueledevinArt* 
Itaodre  t ailura  quir  avoit  vvenlôoge 
fa  mort  de Qitus avant  qu'elfe  arrivât» 
8l  qu'ainfi  elle  étoît  rcfict  du  deftin» 
&  non  pas lecrime  d'Alexandre  . 

Aftyage  vit  en  dormant  C  >"  I  o» 
ceps  de  vjg^  fi>rtant  de  Mandane  ft 
filie  >  qui  ombragecfittoute  TAfie»  êc 
ce  rêve  fiit  le  pro|p«>ftic  de  la  oaidancr 
fc  des  conquêtes  de  C  y  rus  * 

Pyrrhus  Cijavantque  de  donner  l'ail 
£iut  à  Lacodémoae»  fôngjBa  qu'il  ttiw 
çortdes  ^Midres^  fur  c«rrrvirir»  &  qu'il 
kmfttoittMteenfeu.  n  s'éveilla  en 
(urfautf  Se  tranfi)ortéde  foie,  if  conta 
le  <bngp  à  touts  ks  officiers .  Le  (èQl 


[mj  SiiêK  mcrMud'.  0, 37; 

j\  C$sâ€moc:k^^€t:  ék  tfWffefiinfiytstuir 

^4,  fpam^fs'  des  frôgftêfius  fwi-  /It/imi 

5»W  Mvêirdrif^r  véri$i  » 
£4  flu^  i/k  Crin 


Tertia  tePhtiarcempeftas  liKtalocabit .. 
e£r.êkDMmtniià,ï. 
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LySoMchus  i/en  joget  p^î  favorâUe- 
xDcnc  >  4c  dit  <(Q€  comme  les  cndrcâcs 
qui  opt  été  frappés  de  la  foudre,  font 
coniactés  à  h  religioD ,  &deiimrefic 
haoù  afin  queperlbiuie  n'ypafle,  il 
craigoMt  que  par  ce  fbnge  Dieu  ne 
Tavetdt  que  Lacédémone  lut  feiott  fer*, 
mée*  LVxptication  de  Lyfimacfaus  fut 
i^érifiée  par  révénemenr  ,  Lacédémo- 
ne  fut  âtt^ée  par  un  ftcDuis  inopiné  • 

Tite  Live  ispporte  que  Titus  Lati« 
nus  étant  deiremi  paralytique  (ê  fit  por- 
ter au  iéxmt  ^  6c  dit  qu*il  avoit  vu  en 
longe  Jupiter  >  qui  loi  avoit  ordonné 
d'avcfltir  lc£iat  >  qu^ius  dernienjeux 
on  lui  avoit  produit  un  danftur  qui  lui 
avoit  déplu.  Latinus  ajootoit  qu'aîant 
jugé  ce  £»ge  indigne  d*étre  rapporté 
au  finat ,  il  avait  vumourir  Ibn  fils  (u* 
Uttmcat>  &quelui  même  en  peu  de 
jours  étpit  devenu  paralytique  s  que 
dans  ce  triffe  état  JujMter  lai  étdt  ap. 
paru  an  longe  une &conJe fois,  &lui 
avoit  dit  que  la  mortdefenfils»  && 
propre  pandyfie  étoicnt  les  peines  de  fa 
dfiwbéïCEuice,  &  que  fi\  vouloît  éviter 
k  mort ,  il  s'acquitat  au  plfit&t  de  la 
commidEKm*  £n  même  temps  qu*il  par* 
îfiiti  il  retrouvoitruûgedelesmem* 
bres,  &  il  fortit  do  fétuit  de  fon  pié« 
L'eod>arras  fut  grand  d'expliquer  ce 
que  c*étoit'  que  ce  danlèur  qui  avoit 
dépitt  au  Dieu  :  enfin  on  w  Ibuvint 
que  van  le  temps  dès  demiers^eux  »  un 
maître  avoit  £iit  fouetter  crûdlcment 
on  elclave ,  Icqud  par  la  violence  de 
la  douleur  avoit  £iit  plufieurs  poftures 
qui  imitoimt  les  danfes  des  nurceurs. 
Le  maioreibt  châtié  de  Ion  inhumant* 
^  ,&  par  arreft  du  iënaton  vecommen* 
91  les  jeux. 
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Pomf^  eut  un  longe  trompeur ,  là 
veille  de  la  bataille  dcFharfak  •  il  IvA 
lêmUa  qull  arrivoiti  unfpcâacle ,  8c 
que  le  peuple  le  recevdt  avec  desac- 
damations  extraordinaires  « 

Sylta  aïant  xévé  £0  que  la  Parque 
Tappellott  j  le  lendemain  il  communi- 
qua ce  lÔMe  i  tts  amis  fit  hn  tefta^ 
ment  *,  la  fiévrele  orir  le  loir  ,  8c  il  moup> 
tut  dams  la  nuit ,  âgé  de  lôixante  ans  • 

Gélàr  longea  £  if  ]  qii*il  avoit  corn* 
mis  un  incefteavec  fa  mère,  &  les  de- 
vins prédirentfur  ce  fonge  »  quel^  tert- 
re, mère  commune  des  hommes  lêroît 
foumife  i  fa  puillancc  « 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  TaAa£» 
-finat  de  Jules  Céfar  ,  Calphurnie  fa 
femme  Ixi  le  vit  en  donnant  tout.làn* 
glant  &  percé  de  coupis.  Cefenge  de 
Calphumie,  ni  les  augures  finiftresde 
la  vdlle  ne  furent  pdnt  inventés  après 
1  événement.  Limpreffion  qu'ils  firent 
fur  Céfar  qui  n^étoit  point  fuperfti^ 
tietix ,  &  les  infbmces  de  Calpnurnie 
pour  qu*il  ne  fortît  point  cette  mati- 
née là  y  le  déterminèrent  }i  ordonner 
i  M.  Antoine  qui  étoit  alors  conful  > 
def^arer  klënat.  Mais  Brutus  étant 
arrivé  fur  ces  entre&ites,  &criù]gnant 
que  le  lêcret  de  la  conjuration  ne  f&t 
découvert ,  il  repréfenta  fi  vivement  I 
C^r  qu'il  alloit  par  ce  contr^ordréaf*. 
âigcr  k  fénat ,  &  allarihet  toute  la 
ville  de  Rome,  qu*il  Tentrathà au  & 
nat  malgré  lui  • 

Qcéion  raconta  dans  le  capîtolé 
Ijrl  qu'il  avoit  vu  en  Ibi^  un  jeu* 
ne  homme  qui  delcendoit  du  ciel  atl 
mbien  d*uhe  chaîne  d'or,  qui  àvofl 
un  fouet  l  la  main  ,  S  qiri't'titoit 
arrêté  ï  la  porte  ducapitolc^  App^* 


^i 


CrMtÎMn,  éh  U  trsddêS*  dm  êtCéHNêftmlUy 
TfmMTj.  fur  /#r^,  it« 
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/Devant  poj^r  la  premier  fois  Qâjavc 
/Qui  fut  depuis  TEmpereur  Augafte.» 
il  le  reconnut  pwr  être.  jCclui^*U 
avoir  vu  en  fonge ,  ^  liç  dit  à  touts 
ks  afliftancsy 

Catulusi(bngcaaufl5,[;ç,]  que  Jupiter 
Çàpitolin  ?viG|ic  choifî  Oâ^ve  au  mir 
jieu  d'uiie  tTQupedejeunqsgens,  pour 

dépofer  Jiay,il}e  de  Renne  dans  (bp  feins 
&  étant  montjé  au  capitole ,  il  y  reiv 
jcontra  Qâave  qu'il  ne  connoiflbit 
point  ',  mais  fa  figure  lui  rappellant  celr 
Je  qu'il  ayoit  vxté^enibnge^  Unedoi>- 
^a  point  que  ce  ueiut  le  jeune  homwc 
qui  lui  a  voit  apparu  endormant  • 

•Les  M^édoniçns  ^tant  ru;rpri;  des 
^honneurs  ex^raoï'dinaices  qu'AlQxan^ 
dre  rendolt  à  J^das  grand  prêtre  dc$ 
Jui&  >  il  ieur  ^pondit  )|u'avaii^  (on 
xlépaçt  de  M^cédpijnç  il  ayoit  vu  en 
fongp  un  hptnme  lêinblaUe  k  ce  gnnd 
{>rêti[e  quijuii^yoit  préjjit/çsconquê^- 
tps.  - 

f  ^rchélaii^  Etbnarque  14}  vît  en^iôn^ 
j^t  dix  épis  de  blé  muirt  qupdes  bœuft 
•fBaog^ret^v  Un  EflCçeo  nonapié  Simon 
expliqua  ain^  çtfoi^gt  :  qu'il  pféiâgcoit 
i^  çbgBgepeot;  4ap9  U  foirmue  d'AD- 
4cbéiao^9  parce  que  Je€tyeu&  on  laboUft 
rant  «changent  1^  forme  de  la^erreis  qu^ 
jces  4i^  épis  marquokpe  dix  amiées^ 
parce  qucchaque  ^nic^icit^xn  pro* 
fluitids  npHv^^Xi^  .&;  qîsie>  jdixiéiwe 
luitiée  Çiec^t  1^  $ff  de^  domination  •    . 

Plutarque ,  Dioti  Oflius  >  .VcUei'ai 
Pa(crculufi  &  ValéreNtoximfontAt- 
teftéqu'Arf^f^r^is  inédeciii.dïQâavieQ 
flffajç,  gui>f«  4çp3i|i$  ûirnoovpic  ;Aui. 
«iftp  p  i;ayçrfîf  çp.qpoféquepcc  d'un 
p«?BBq^'a  «roit^,  dfi  ne  fis  fcft(îr 
l)aqs  f^  tei^e^upÂqu'ildiitma^dCâ  i$ 
joiif  de  la  bataille  de  Pbilippes.  Oâa* 
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.vicu  Aitficdcipabled^la  vicàceaviiêiL 
Brucus  bmià  &  enfepça  Ici  troupes 
<l*0(^avion  »  ifoTjça  (ca  camp:»  entra 
dams  ùi  toite ,  &  aïaut  rencontré  &  li- 
sière ,  il  la  fitpeFcer4e.plu(ieiirs  coojps, 
crdiiant  J*y  trouver  plutôt  qu'à  la  tête 
d'une  Iqgion  i  mais  Oâavien  par  pru« 
dénœ  s'ctoitcicbédansun  marais  j  oi 
ion  ne  s'al^ifrpas.dek  chercher  ;  tch 
bonne  fortuw  noa  fetriemenc  lui  con^^ 
ièrva  la  vvc  venais  lot  procura  la  vidoi. 
re  par  la  vafeikr  d^Antoine  ^ui  défit 
rl'aîle  comm^îdée  per  CafHvs  é 

CftUgula  V  la jtoiUb  de  &  mort£^} , 
^ongça  qu'iljs'i^ti^çvéiufipt'atfccânf 
de  Jupiter , qAi diUncoup<le pié laveir 
précipité /ur  la  terœ. 

Pline  le  .fennec  r].caMortc  comme 
témoin  oculaîre  > .  qae  uni  atfraacfaî 
pommé  Miurc  vit  én^fiangfe  nûbottoat 
aflîs  Oirion  Ut ,  qf  i  JuicoupMlesciMk' 
yeuxi  ôc  quefe  jôidemairucetaflfeaaclii 
prouva  (es  cbeveux  coupés  Ai  rfen  ht  ^ 
que  d^QSrlc  même  teaq>s  unde&^eiêla- 
vcs  vit  en  fpnge  écQx  faieimmes ,  viw 
de  blanc ,  qui  entroient  dans  £i  chara^ 
Ive  pac  la  fenâtre»^  qui  aptfèsloi  afvoitf 
CQupé  les  cheveux  >  s'âx  vmÂivrKMtm 
par  Je  même  chemin  .  Ot  eiclave 
trouva  à  (on  réveil  on  paquet  de  (es 
cheveux  coupés  autour  de  ^lui.  Pline 
çdJfiK  que  Gcs  deuxiôngcs  <Ie  ibn  aC* 
irdncbi  & .  de  fon>  efciavt^  hû  préâ* 
gcoirot  un  grai^  dhngeriv&é  par  la 
fnort  di?  J[>imitiefl« 

MoniqtK  mère  éc  S.  AuguAinfii) 
yit  en  fonge  un  jeuiîe  homme  qui  l' aC 
fura,  que  Ibn  fib  Tcnoâceroit  aux  er.. 
rews  des  maniofaéeos^  j&ijtar&nerap- 
pplte  qu'il'  bat:  ibûttcé  "en.  fongo  pour 
trop  aimer  les  lettres  prophançs^  5  £e 
furtout  la  levure  deCicérons  6c  qu'il 

trouva 
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TYOQvt  ï  feu  réveil  les  marqars  des 
coupi%  , 

S.  Atigoftm  [e  ]  a  raconté  une  hiù 
toicoqu'ilavoicapprifeàMilaaidont  ii 
dit  que  la  vérité  ne  doit  pas  ctre  révo- 
quée en  doute.  Un  homme  aïant  hérité 
-de  ibn  pére,on  vint  lui  demander  Jcpaie- 
^    ment  a  une*  dette  confidérable>en  lui  re. 
oréfentant  le  billet  que  ibn  père  avoit 
sait.  Cet  te  dette  à  la  quelle  il  ne  s'acœn*. 
doit  pas,  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin, 
&  le  furpritd'autant  plus>que  (on  père 
ne  lui  en  avoit  point  parlé,  &  n'en  avoit 
fait  aucune  mention  dans  un  teftament 
^u*il  avoit  latiTé.  Lorlqu'il  avoit  fefpric 
agité  de  ces  inquiétudes,  ilviten  (bnge 
ion  père quiJui  apprit  en  quel  endroit 
<ctoit  la  preuve ,  que  cette  dette  avoit  été 
acquittée*  L'héritiereherchadansTen- 
droitquiJui  avoit  été  indiqué  en  (bnge, 
.    &  y  trouva eâieâivement  la  preuve  que 
..  ion  père  avoit£iit  le  paiement  qu'on  I  ui 
redemandoir.SL  Auguftin  eft  d*avis  que 
les  défunts  n*ont  aucune  part  à  ces  vi. 
(ions,  qui  arrivent  par  le  miniftére  des 
clpritscxécuteursde  la  volonté  de  Dieu 
Alexandre  jurifconfulte  Napolitain 
f/lrapporte  un  événement  fort  extra- 
ordinaire ,  qui  étoit  arrivé  récemment. 
Ferdinand  d'Aragon  étant  en  paifible 
pofleflion  du  roiaume  de  Napics ,  un 
ancien  èvèque  de  cette  ville  que  le  peu* 
pkrévéroit  comme  un  iatnt,  apparut 
«n  Ange  à  un  prctre  qui  étoit  en  rcputa«. 
,,  tiond*une  grande  faintetè»  &  TaArertic 
.de  porfierà  Ferdinand  mn  livre  de  prédi- 
âjons ,  qui  étoit  enfoui  dans  uncndrott 
qullluidèfîgnoit.  Le  prêtre  eut  plu^ 
iîeurs  fonges  (êmbtables,  &  n*y  aïant  pas 
Tom.  /. 
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ajouté  foi  >  le  (aintévêque  lui  apparut 
dans  le  tempsqa*il  étoit  pleinement  é^ 
vei}lé,&  lui  iMrdonna  avecmehace  de  fai^ 
re  cequi  lui  étoit  enjoint.  Le  lendemain 
le  prêtre  fut  à  la  tête  d  «ne  procrflSon  (o^ 
lemnellc  à  Tendroit  qui  lui  avoit  été 
marqué ,  &  après  avoir  fait-foi^iller  la 
terre  ,  il  y  trouva  un  livre  couvert  de 
plomb,quiliit  mrté  au  roi.Ce  ti  vrecon.. 
tenoitdes  prédirions  fur  lero'mumede 
Naples,&  on  y  découvioit  très  claire- 
ment les  ravages  &  les  malheurs  qui  y 
furent  caufes^ieu  de  temps  après  par  les 
François  &  les  Efpagnols  •  .  j 

Muftapba.^;  j  que  Soliman  1  !• 
ion  père  6t  nbourir  inhumainement  fat 
averti  en  (bnge  de  iâ  malheureufe 
dedinée. 

Le  ibltan  Ofinan  [  i&  ]aïant  delTein  dé 
quitter  Conftantinople ,  &de  transfé- 
rer le  fiége  dé  ion  empire  à  Damas  oa 
au  Caire ,  il  fut  étranglé  par  les  Jztdù 
faires  révoltés.  Il  avoit  rêvé  avant  cet-r 
te  révolution  >  qu*étant(ur  le  chemin 
de  la  Mecque  >  le  chameau  fur  lequel 
il  étoit  monté  s*étant  tout  d*un  coup 
dérobé /bus  lui  avoit  volé  rets  le  ciel^ 
&  qu'il  ne  lui  étoit  refté  que  labri^ 
de  dans  la  main.:  Son  oncle  Mudapha, 
à  qui  il  demanda  Texplicatioti  de  ce 
Ibngc  ,  lui  dit  que  le  chameau  étoit 
l'empire  prêt  à  lui  échaper,&doi)t  la 
rèvoltcétoit  prédite* 

Le  roi  <jontcan  Te  trouvant  fatigué 
à  la  chaflt  [  V  3 ,  (c  i-ctica  k  Wcart  & 
s'endormit  n'étant  accompagné  que 
d!un  draneftique.^  Pendant  ion  loi»- 
mcil  il  (brtit.de  fa  bouche  une  pe- 
tite bête  qui  fe  donnoit    de   grands 

Xii 


[  f  ]  Pro  certo ,  cùm  Mediolani  eflemus, 
audivimus  ,  &c.  S.jing,  dgcursfrp  mortmU 
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mottvemeock  pour  pafTer  un  niilfctii. 
Le  dbmtftkiu^  et  Gontraii  mit  ion  épk 
et]  travers  fur  4e  fuîflean  ^  &  cet  «nitnal 
ccaot  pêSé'itihs  alla  Vers  née  «nonta^ 
gne  y  entra  dans  vue  fente ,  &  revenait 
une  heure  après  par  le  même  chemin, 
rentra  dans  la  bouche  du  roi.  Contran 
alorss'évcilla  »  &  raconta  à  celui  qvi 
Taccompagnoét  ^  qu'il  ayoitieu  iin  (mi^ 
gb>  pendant  lequel  il  lui  (cmbkiit  qu*iï 
paflbtt  un  ficove  Air  un  pont  de  fer» 
fc  qu*il  croUvoit  un  thréior  dans  une 
momagtte.Son  domeftique  lui  aïantfak 
de  Ton  côte  le  réck  de  ce  qu*it  ayait  vu, 
ils  alléicnt  cflfcmhle  vifitec  la  fente  de 
la  montagne»  oùJapetitcfaeteétoiten* 
trée  ,  &  Hs  y  trouvèrent  um  grande 
quantité  d*or  &  d'argent  • 

La  reine  Catherine  pria  bftamment 
[k]  Henri  IL  de  ne  point  entrer  en  lu 
oe ,  le  jouir  qu*il  y  iottJbkSé  ï  mort  > 
pacce  qu'elfe  Tavoit  vu  en  fçnjp  le  vi« 
Âge-couvert  de  £uig. 

Environ  un  mois  avant  rcxécrable 
parricide  commis  en  la  personne  facrce 
d*Henri  le  graid ,  la  reine  Marie  étant 
couchée  auprès  du  roi  s'éveilla»  enfaU 
iânc  un  cri ,  &  ic  tronvabaignée  de  lar- 
mes .  Lètoi  lui  aïaut  demandé  ce  qm 
cauibiten  elle  une  Ci  grande  émotion  , 
cllercfuralongtempsde  le  dire  »  &ea- 
ûn  elle  lui  avoua  qu'elle  avoir  rcvé 
qu'on  Taflaflinoit.  Henri  ne  fit  qu'en  ri. 
re  9  fàifant^êiiirenir  la  reine  du  pioVer. 
bc  ^  qui  tmitelesfbngesde  men&i^es. 

Je  JSnirai  ce  chapitre  par  des  paroles 
fort  remarquables  [/  }de  la  reine  Mar« 
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guérite.  »»Quelques*unscicnBefitqué 
Dieu  protège  particuliéremeot  les 
grands»  &  qu'aux  écrits  oà  itjxluit 
^clqAcexcdlcàice  non  cocodiunc  y  il 
leur  donne  par  de  bons  génies  quelques 
avertiflements  Secrets  des  accidents  qui 
leur  font  préparés  ou  en  foiea  ou  en  nul» 
comme  à  la  reine  ma  mérc ,  quilaooit 
d'avant  la  mifirraUc  couriê  >  fomgci 
qtt'cUe  voïoit  le  roi  mon  pcre  bleië  à 
l'œil»  cofll»me  il  arriva  »  6c  àantévcil. 
lée  »  k  pria  plufieurs  lois  de  ne  vouloir 

point  courir  ceîoar.li étant 

dangettttfêment  malade  à  Metz»  & 
aïant  autour  de  fi>a  lit  fe  im  Charles  » 
ma  iœuc  Se  cuon  finéce  de  Lorraine  »  & 
fecce  dames  ât  prtncedcs  »  elle  s'écria 
comme  fi  elle  eût  vu  donner  la  bataille 
de  Jarnac  :  Voïez  comme  ils  fuient  : 
mon  fils  a  la  viâoire  .  Voitez  vous  dam 
cette  haie  fe  priiKe  de  Coudé  mon  l 
Touts  ceux  qui  Àoient4à  cfùïoicnt 
i^'elle  revoit  >  mai ^  la  nuit  d*aprcs»  M. 
de  Lodes  lui  en  apportant  la  nouvelle  : 
}e  le  ^avoiisbien»  dit-elle  »  ne  Tavois^je 
pal  vu  devant  hier  ?  alors  on  tecoonut 
que  ce  n'étoic  point  rêverie  de  la  fiè- 
vre» maison  a verùite ment  pardoilier 
que  Dieu  donne  aux  perfonnes  itfatfttes 
èc  rares^  &  pour  mot,  /avouerai  n*a  voir 
jamais  été  proche  de  quelques  fignalés 
accidents  ou  fimftrcs  ou  heureux  »  que 
}e  n*en  aie  eu  quelque  avertiflemeot  ou 
en  fonges  ou  autrement  :  ficpiiiihiefl 
dire  oe  vers  > 

De  mon  bien;»  oumoit  mal»  idqo  efprit 
m*eft  oracle . 
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.      CHAPITRE    TREIZIÈME. 
Oc  la  Fortune ,  &  du  Dfjiin . 

S  O  M  M  A  I  R  Ev 

I.  D^irtntts  Rimons  dtt  phOii^îiphti 
fur  léforiuKt.  i.  Qiulli^  Uvi', 
rittùilê  tOHft  des  sbefts  fartuitv ,  3, 
Opiums  dtt  J'hiUfaphts  fur  k4sffw\i 
4,i}tlMprtJcuHet_dtt)iat,  '  :. 

«•  TL  cft  anilî ordinaire  de  parle^de  U 
Ti'^i^'d^  •*-  tei^cgne,  &  delà  nommer  à  tout  pro- 
■hiioiiphei  pos,  qu'il  cft  rare  d'ayoiruncjuftç  idée 
«','  '  de. ce  qu'on  cmejid  par  cette  euprefQoiv 
Dans  tputcs  leS'  parties  du  monde  [«] ,  en 
todts  licaz ,  &  \  toate  heure ,  on  i^cU* 
me  U  (bctune  ,on  a  recpun  àelle)  on  ne 
fait  cxs  que  d'ellcjle  culte  qu'pnlui  xca^ 
cA  en  (neme  temps  mdléde  mille  ot|tra< 
gesion  la.bl^aicde  totits  les événcrmnts 
m^beurcuxo.uHijufte^j  onl'aiecpfv  ,dfi 
protéger  ceux,  qui  n'ontsucuiicyertua 
onTappelle  aveugle, inconftaotei/pçsfe 
de:  Biais  parmi  ccuk  qui  ne  pcnfënt  qu'à 
elle ,  il  y  en  a  t)ien  pcaqui  l^achcnt  ce 
que  c'eft  que  la  ^rtanCjui  ^ui  çontpranrv 
nent  \c  véritable  ien&d»  pçroles  ^U'iU; 
r^jélRitfîfoitviînt.. 
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L»  F^!FipMc!tiaeMdili)i«iNi  v^\*fMt^ 
tumv'iP&autitcbofit  quK  1*5 loin' delà 
vMffxthU  la  voloaté.<le  Tbonivoi  lot 
S«uc.ieiis  enleDdoicnt  p»  hi  fottUBQ 
les  Secrets  d'une  nécef^té  Tap^rieure 
aux  dieux  mêmet  }  les  PtatonJcicns 
C|iQJ|'o)CntquelRianunc  étoû  qilelqno 
génie, dont  Dieu  le  lêrvoil  pbur  opérer 
hfçhe^^uipatwiiMent  fersuiteï'tuK 
homRMAfSaivantcecte opinion.  Ufa- 
périoiifé  de  U  foTtuoe  d'Angufte  fur 
celle  d'Antoine  ,  ï  été  .exprimée  par 
llarccndant  du  génie  d'Augttftc/urxe<% 
Ijii  d'Antoine .  Swi  Augvfttn  C  ^  ]  m 
s'éloigne  pMdecefeiiÉimtinC,deaPJ«o-  • 
□icieds  ,  lorfqu'il'dJt  iqifCi  les  cbeics. 
fbrtaicqstdonc  laibttuncatiré  fon  nom». 
nefantp»sprivécsde«iufes  >  mais  que  - 
cdspau&ftûojisrQMcachéis  ,  &iqueU 
l^.dorvqm.êtrcrapptftccjll  Dieu  ,  âc  ' 
«U!f.boi»PH  .aux  mjBbvais  anges  ..  Les  ■ 
ËpiçutiensiplAxoâdoniienCtDUtMchoh 
ièsdanstanaturecomme  fortuites, «tfi  ' 
trit>uinttoutc.f<}rK.^f^aa  mourc- 
91e  ne  &  ai)  concoure  desatomcs  >.  com-i 
tBci  lacAU&kiaiquB^gétiénls,  u  Epk 
«MC4¥pi[fuiyiJ'9M(}ia^fDé0Qet)ce, 
qpJqéMndoic  fen^fwnnp  ()tbt«drtincoiitr& 

nï«nrsdcJa-vici.^»tP(itntq|ie  «mme 
l'univièirsftvoitété  tôrméAiiibtBwM  par 
r^ccroGl4tnoiC(ias,E|t9infjs^u^«Mt9 

hk.éy9»fim^^%iitif>^^  pTadi*tt«piiq  iàt 
cot:^v^  i^Wlii^ufW  Miit«é34t.;CHW 


[*J  Totô  qàippeiiiuniJo,  &locisoin>.' 
nibui,  emnibufque  horis ,  omnium  voci- 
bus  fortuna  fbla  invocatur  :  una  nomiaa- 
tur,  unaacculâturi  unai^itur  reai  una 
cogitatur  ,  (ola  !aucl'itur,f'jU  ::tguitUE  > 
&  ciim'con»kiH  colitur  ;  voluûilis,  à 
pleiil<iueverô  ^cxcacciâmexiftimaca  >' 
vaga  ,  iiicuniianSiinccicaiViria,  indig- 
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conftances  kB^té^tOMiinMtMci ,  & 
par  l^iétion  cle  la  maticrd  Mtcrirai^ 
for  Tunknî\  i^t  entr^înoit  matgré 
ncfus  la  détierminatÎMi  de  notre  volonté. 
Et  CCS  réflexions  ,  ioPit  il  avoit  refprie 
rempli  ,  le  failbient  rire  cdntinoeKiN 
mentales  projets  dei  hommes  »  &  de  leiir 
▼aine  prudcjuce;      ^ 

PanfamasC  dl  dk  qoe  .la  fortune  eft 

la  (eéonde  de«  Parques  •  Gratttfn  [  r  3 

définit  la  fortuneunaffen^blagedecir* 

conftance^  bonnes  ou  mauvaifts .  ^^Une 

»^  bomieaâion>  ditraintEvremondjen- 

''  gagé  ordinaivcmênctians une ^ende  > 

'^  &  une  mall^^aiAf  précipite  ^(6tt  ibuvent 

»  dansbeauéoupjd'autrtfsv  11  en  eft  de  nté- 

^'  medanslaroatedelaibrtune:  u»bea- 

^*  reux  forcés  conduit  à  un  autre  ^  &  un 

''  fôcheox  accident  entraîne  vers  un  ft^ 

''  eond.  Ainiitesévén^eiltsofitdes^lial- 

'>  ibnsentr'eux:  voila  peut-ltrect  que  les 

^'  honioaes  appellent  bonheur  ou  m^ 

>»  heur» 

Anaxagore ,  Chryfippc»  Dkxfore  , 
Poifidonius  ont  avoué  que  k  fortune 
étott  une  caufe  inconnue  aux  hommes  * 
.  Les  Uni  (btttittnneçit  que  la  fertunb* 
eft  on  vain  notb  i  qô^^on  ne  peut'  «ppet^- 
1er  aoh6mmè^h(Âi»eiiY6tt  malheureux  ^ 
qucpo»  rapport  aux  événements  pafféss 
mais  q«c  ta  bonne  ou  mau valle  f^onc 
pa(Sée  ne  décide  de  rien  pMr  le  pt^fcnc- 
où  péqr  l'avenir  { les  otititi^icrôient  quo  ' 
le^mattieutf  palfif  «ft  unélMlM  do  hôn^ 
heur  futur  f  aiÂfi^parmi  les  joueurs  > 
Tun  évite  une  carte  parce  qu'elle  eft  , 
dittt>"CHmaUieur  »  faune  la  préfère 
parce  qu'elle  a  ibuvent  perdu ,  ôc  que, 
suivant  ^Miopinjon^elle  ne  doit  p^s  tou^ 
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jours  perdre  •  D*aotres  (oot  |iérroadé» 
que  te  bonheur  ou  le  malheur  eft  quel- 
que cho(ê  de  réel  8c  d'inhérent  »  pour 
ainfi  dfire  >  aux  mêmes  fujets .  ils  oppo^ 
lent  aux  raiibnnements  l'expérience  » 
qui  fait  voir  H  (burent  &  avec  tant  d*é- 
videncC)  qu*ilyades  perfbnnes  i  qui 
tout  ce  quelles  entreprennent  réiiflit  h 
leur  gré^  &qA'il'y  en  a  d'aiitrés  dont 
toucsleseflfotcs  font  inutiles  •  Si  je  fais 
heurté,  difent-ils  ,  uoe  foule  fois  par 
on  paflant  >  il  pourra  me  pcriuadcr  que 
e  elt  ùtnsàcffcïn  \  mais  fi  la  même  pcr. 
(ontit  affefte  de  me  heurter  toote  les  fois 
que  je  la  rtncontrerar  >  je  ne  douterai 
pas  que  ce  ne  foitun  effet  de  fa  volon. 
té  c  It  y  adonc  une  caufo  do  bonheur 
&  du  malheur  9  quoique  cette  caufe 
ne  fo  préfonte  pas  è  nos  yeux  •  Lu- 
crèce te  plus  zélé  des  Epicuriens  eft 
tibUgé  d'avouer  [  / }  qult  y  a  une 
pîiMfiincè  focreté  qui  difpofo  ées  événe- 
Iherïts ,  &'  qui  ordonne  des  grandeurs 
faumaThes. 

'  Avicenne  met  la  caufo  du  bcmhear 
dahsune  forte  &  véhémente  pcnféc^g}» 
qui  rempNtl'htiaginatioii,  &  lui  donne 
k  pouvoir  de  ré&flSrdànscoKju'ètle  dé- 
lire. Mai?  fi  le  pouvoir  de  l'im^na* 
tioflf  eft  grand  8c  lurprenant  dans  toutes 
ks  chotts  qui  ont  quelque  liaifon  avec 
dte  5  il  eft  fôr  qu^eUe  ne  peut  agir  for 
les  cbofos  q^i  lut  4oitK  entièrement 
étrangères  comme  la  plupiKtd^si^  choies 
fortuites  • 

A  confulter  purement  ta  pby(ique> 
Ta  fortune  ou  le  hazard  ncft  autre 
cbofe  qu'un  peu  de  matière  agitée» 
qui  par  une  rencontre  imprévue  pro- 


.1  • 


'  [/■]  tJ{queadcbrcshumanasrîsabdUa 

quasdam 
'  Obteric ,  ic  pulchros  fafces ,  fevafque 

fecures 


Proculcare  «  &  ludibriofibi  habere  ri* 
detur*  Lmertt.lib.%^ 

[^  7  Cette  opînhn  iCAtÂctnne  eft  exprimée 
ft^r  cet  tUage  dt  r  échoie  \  fortîs  miaginatio 
générât  cafom  • 


•"»  V- 
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ity  bi  confëquence  des  lois  générales 
da  mouvement)  uneffecdontoneftfor* 
pris.  Les aftrologues  rapportent  la  for- 
tune >  comme  toutes  les  choies  d'ici  bas , 
aux  influences  céleûes  •  Saint  Thomas 
[À  ]  eftjtne  que  de  la  même  manière  que 
plufieurschoTes  naturelles,  comme  des 
pierres»  des  métaux ,  des  plantes,  ont 
reçâ;  vriifemblablement  des  aftres  cer- 
taines propriétés ,  que  les  hommes  ne 
connoident  que  par  leurs  etTets»  attfii 
les  hommes  peuvent  avoir  ref û  des  in- 
fluences céleftes  certaines  difpofitions 
générales  plus  fovorables  aux  uns 
qa^aux  autres ,  pour  réiitHr  dans  ce 
qu'ils  entreprennent.  Maisceièntiment 
n*a  rien  de  plus  iblide  que  les  prédirions 
aftrotogiques  :  carde  croire ,  par  exem- 
ple ,  qu'un  homme  qui  gagne  toujours 
an  jeu  ,  rencontre  à  point  nommé  les 
dirpofitions  des  cartes  &  des  dez  dont  il 
abcibin,  parce  qu'il  a  reçu  lui  même 
certaines  difpofirions  favorables  des  aC 
très ,  &  que  ce  font  les  influences  des  aC 
très  qui  caufent  Farrangement  dcscar« 
tes  èc  des  dcz ,  c'eft  un  raiibnnement 
aoffi  chimérique  &auflS  vain  ,  que  de 
fonder  fur  les  influences  àc$  aftres  je 
nombre  d'enfants  qu'un  homme  doit 
avoir ,  ou  le  nombre  d'années  qu'il  doit 
Yi  vre«  Gomment  cette  influence  des  af- 
tres peut-elle  porter  fur  un  coup  de  dcz  ? 
&  fic'étoît  cette  influence,  qui  eût  dé- 
terminé Thomme  dans  le  moment  de  ù, 
nativité  à  être  heureux,  comment  cet- 
te même  influence  pourrott-elle  après 
ibixanteans  &même  davantage  arran- 
ger les  cartes  ou  tourner  les  dez  d'une 
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manière  avantageuse  pour  le  joueur^ 
d'aiUeurs  toute  la  terre  n'étant  a  conit- 
dérer  que  comme  tin  po'mt>  par  rap- 
port i  retendue  immenfe  des  cieux> 
comment  les  influences  diftinguent-etles 
deux  joueurs  qui  ibnt  fl  près  Tun  de  l'au. 
ttc?  fi  le  bonheur  ou  le  malheur  étort 
Tefiet  des  impreffîons  que  l'enfant  reçoit 
des  aftres  au  moment  de  fa  nativité,  fa 
fortune  qui  eft  fi  variable  devrort  être 
toujours  la  même  ^  on  ne  verroit  point 
un  homme  après  avoir  été  heureux  pen« 
dantptufieurs  années,  devenir  m alheu« 
rtux. 

Boëce  ,  -SimpUcius  ,  6c  tes  autres 
philosophes,  qui  admettent  le  hazard  > 
en  forte  que  certams  événements ,  félon 
eux , n'ont  aucune caufc  prochaine,  font 
obligés ,  en  reconnoiffant  une  caufe  pri- 
mitive ,de  retomber  dans  quelqu'un  des 
fcntiments  expliques  ci-dcflus .  Ils  ne 
difputent  que  âc$  termes  ,  puifque  te 
hazard,  quits  mettent  dans  tes  chofês 
fortuites ,  entre  la  caufe  primitive  & 
l'effet ,  n'eft  rie»  de  réel  felon  eux-mê- 
mes . 

Cette  caufedtt  bonheur  &  du  malheur  ^^^^^  ^ 
inconnue?  à  la  plupart  des  hommes  ^  ne  uv^tltabie 
peut  être  phifique  ou  naturelle  .  Les  ^^  fe 
événements  qui  noirs  paroiuent  fortuits,  tulceta 
ne  peu  vent  être  attribués  qu'à  la  provi- 
dence divine  >  &  ce  qu'on  appelle  fortu- 
ne neft  autre  choie  >  que  les  décrets  de 
atte  provideiKe  •  La  fâinte  écriture 
nous  apprend  que  la  providence  a  été 
la  fource  des  ad verfités  de  }ob[  i  }&  de» 
rtche(&sdeLaban» 

Saint  Auguftin  C  ^  }  &  repent  de 

lii     , 


t#]  Ulihj9hy&inGmef  c.^o. 

Ik]  Nonmihi  placet  toties  me  aopel- 
lafle  fortunam,quamtis  non  aliqoamdeam 
voluerimhocnomineintdlîgt,  fed  fanui- 
tum  rerumeveacum^Tetincorporis  ooi{ri> 


vel  în  extemls  Loiys  auc  mails.  Undc&' 
illa  verbaiûnt,  (^ax  nulla  relispprohibet  > 
fbrtè>  fbrsàa  y foriîtàn,  foru^ ,  fortuitb .. 

5uod  tamen  totum  ad  dîvinam  revocan^ 
ûm  eft  provideotiaoi' .  S,  Aug^  nu^H* 
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ceoftanccilniprévtiex^'in^irabkit  >& 
pit'l'kâion  île  l»mttiir6'  cxtèrieatt 
fat  imlciu'v  <^i'entriiîhoir  m*tgré 
nons  U  dtoimi  luttion  de  notre  volonté . 
Et  ces  Taxions  ,  dow  il  avort  l'cfprit 
lempli  ,  le  failôient  tire  âintHiiielleo 
iiicnt4ei  proj^s  des  honmies ,  St  de  letir 
vaine  pntd«iice:  '  '     ■ 

Psaismit  i'SditqOe  la  fbmne  eft 

iareionde  du  Parqars .  Gratitlii  [«3 

définit  la  fortune  Un  ïfTembtagede  cir- 

conRanccsbonnecâiïmaDvaitës.  „URe 

'^  bonne  aâiorti  dit  (aine  Evrcnnoiid,cn- 

>'  gagcordinaiPânénEdansune  ^«ndc  * 

»  Se  une  mtwitiùftécifitejLStt  fondent 

»  dambeaWotipJd'tiHreivlIeneftdeRie- 

"  mcdanslaroutedela'fbrtune:  uabca- 

»  reaxfnccét  conduite  un  autre,  &  un 

"  Êche«x  accident  entraîne  vers  an  ^ 

"  cond.  Ainfi)esévénçmei1»<Mtdet^liat- 

"  ibnsentr'eux:  voilapeat-âtrcce^ueln 

"  hommes  appcllenc  bonbear  ou  si^t- 

Anaxagore ,  Chryfippei  Dîodore  -j 
PofSdoniM  ont  avoué  que  ta  fortune 
ctott  une  caufe  inConiiaï  aux  hommes. 
.  Les  uns  fouttenRcot  qat  la  fnRantf 
cftttoVMRnoii)  }  qu'on  ne  peut  appctf 
kiankftaint'hduireaxiNi  maUiAOKHX  > 
qoeptt  Mpportaux  événements  paiïér, 
mais  q«età  bonne  on  mauvaife  fortonc 
pafliietiefléadeikneRpoar  le  prélênc 
ou  ptft)rra*<nir  itesBtttrêï«roicncquo^ 
l»aia^uf<paf!ftcft  tin^Millîrfiâùlnn. 
Jickirfutuc  f  at^fi'parmi  les  joueurs  » 
l'unévitcanecane  parce  qu'elle  cft  , 
att'iri'eiiiiiallieui  >  rauire  la  ptéferc" 
parceqa'ellc  a  (buvcnt  perdu ,  Se  que, 
laivant  ^opmtoiiyelIeDe doit  pistou- 
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jours  perdre  .  D'antres  ^t  ^rfaade» 
quetebonhcnroulemalfaeur  eftqoel- 
quechorcderéel  &  d'inhérent  .  pour 
ainfidi>e>  aux  mêmes  fujcts.  ils  oppot 
iênt  aui  railbnnemcnts  l'expérience  ■ 
qui^t  voirn(QuveDt&  avectaiitd'é. 
vtdencei  qu'il  jra  des  pcrlbiincs  i  qut 
teut  ce  qu'elles  entreprennent  réiiffit  i 
leur  gré»  &'qiï'ify  en  aâ'autriu  dooc 
touts  Icscffixcs  (ont  inutiles  .  Si  je  rnii 
heurté,  difent-ils  ,  ntic  feule  fois  par 
unpafTantiil  pourra  me  pcrfiiadcrque 
c'en  fânrdefTcin  ;  mais  (î  la  même  pcr. 
fonne  affcftc  de  me  heurter  toute  Ici  fois 
que  je  la  rencontrerai  >  >e  ne  doateni 
pasquecetie  Ibitun  effirt  de  favolon. 
té.  n y adonc une  caufedtt  bonheur 
Se  du  tnatheur-.  quoique  cette  caufe 
ne  fè  préfente  pas  i  nos  yeux .  Lu- 
«rccc-lc  plus  zélé  des  Epicuriens  eft 
ebligé  d'avouer  [  /  ]  qui»  y  a  une 
fmjifimce  fecretc  qui  difpofc  des  événe- 
ments, ft-qai  ordonne  des  grandeurs 
humartiei . 

~  Avicenne  mer  la  caufe  du  bonheur 
dahsune  forteSt  véhémente  pciifec[j>, 
^iremf^tl'Hnaginatioit,  &  lui  donne 
fcpoli*eirde  réullî»  dans  «qu'elle  dé- 
file.^MaiïA  le  pouvoir  de  l'ioi^na- 
tioneflgrand  St  turptcnant  dans  toutes 
Its  choies  qui  ont  quelque  Iiai6>navcc- 
dtc ,  il  c(l  fâr  qu'elle  ne  peut  agir  for 
les  cbofcs  cf'fti'^  lui  ianc  entièrement 
étrangères  comme  l3-p)u|Art  dés:  cbefe& 
fortuites . 

A  confultcr  purement  la  pbytîqne  > 
-ta  fonune  on  le  faazard  n'eft  autre 
cbolë  qu'un  peu  de  matière  agitée» 
^ui  par  une  rencontre  imprévue  pro- 


Proculcare,  ftludibrislibi  habere  ri- 
tn^i.tm.  detur.  Lmenr.Hi.s, 

\s  abdlta  [^  J  Ctru  tfinhrt  J'jtvrctnvi  if  txfrkuit 

f»rctt  *À»ndtthhtU  \  fbrtîs  înusinaita 
ievaftpte    gênent  cïkim  ■ 
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(3ui^>  biconfequencedeslcHX  générales 
dncnoUTcment,  unefiêtdontoneft fur. 
pris,  LesBftreloguesfapportcntla  for- 
tune, cotntnetoateslesciiofescl'itribas, 
■uxinfloenccscélcftes  .  Saint  Thomas 
C/>]  cfttmc  que  de  la  même  manière  que 
plulîenrschoTes  na[ure)Ies,  cfflomedes 
picrreS)  des  métaux  >  des  plantes,  ont 
reçu;  vrairemblableBsenc  des  aftres  cer- 
taines propriétés,  que  Ict  hommes  ne 
coDtioifJent  que  par  kurs  effets,  anfii 
les  hommes  peuvent  avoir  reçii  des  ir>- 
fluences  célcftes  cercaines  dirpofïtiom 
générâtes  plus  favorables  aux  uns 
qu'aux  autres ,  pour  réiiflir  dans  ce 
qu'ilsentreprennent.  Maiscefentïmenc 
n'a  rien  de  plus  (ôlide  que  les  prédirions 
aftrolt^iques  '.carde  croire,  pirexcm- 
ple  ,  qu'un  homme  qui  gagne  toujours 
au  jeu  ,  rencontre  à  point  nommé  les 
difpoGtions  des  cartes  &  des  dez  dont  il 
abcfbin,  parce  qu'il  a  reçu  lui  même 
certaines  difpcfirions  favorables  des  at 
très ,  Se  que  ce  font  Icsinfluences  des  aC 
tresquicaufent  l'arrangement  des  car. 
tes  Bc  des  dcz ,  c'en  un  railônncmcnt 
anffi  chrmérique  &au(It  v»n  ,  que  de 
Ibnckr  fur  les  influences  des  aftres  Je 
nombre  d'enfants  qu'un  homme  doit 
avoir,  ou  le  nombre  d'années  qu'il  doit 
vivre.  Cornaient  cette  inftnence  des  aC 
très  peut-elle  poner  fur  un  coupde  de?  ! 
&  (ic'étoit  cette  influence,  qui  eût  dé- 
terminé Thomme  danslc  moment  de  fa 
nativité  à  être  heureux,  commcntcec- 
te  même  influence  pourrùt-etle  après 
ibixanteans  &mcine  davantage  arran< 
ger  les  cartes  on  tourner  les  dez  d'une 
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manière  avantageufe  pour  le  joneat*' 
d'ailleurs  toute  la  terre  n'étant  t  conlt- 
dérer  qtic  comme  tin  point,  par  rap< 
pnrt  1  l'étendue  immenfe  des  cîenx» 
comment  les  influences  diftingaent-etles 
deux  joueurs  qui  fônilîprèsrandel'aa' 
tn?  filebonheurou  le  malheurétoit 
l'effet  des  impreffions  que  l'enfant  reçoit 
desaftres  aumomentde  fanativité,  ta 
fortonequicft  fi  variable  devrorc  être 
toujours  la  même  j  on  ne  verroît  point 
un  homme  après  avoir  été  heureux  pcn. 
dantplufieurs années,  dcvf nlr malheu. 
rcuT. 

Boëce  ,  Simpitcius  ,  Se  les  autres 
philofopbes,  quiadmettcnttehazard  » 
en  forte  que  certams  cvciicmcnts ,  félon 
eux , n'ont  aucune caufc  prochaine,  Ibnt 
obligés,  cnreconnoidantunecaufeprî- 
mitivo  ,de  retomber  dans  qsetqu'uQ des 
fennments  expliqués  ci-dclfus .  Ils  ne 
difputent  que  des  termes  ,  puifque  le 
hazard)  qu'ils  mettent  dans  tes  chofes. 
fortuites  ,  entre  ta  caufc  primitive  & 
l'etfet  >  n'cft  rieR  de  réel  Icfon  eux-mc- 
nes> 

Cette  caulcdu  bonheur  &  du  malheur  „    «   j, 
inconnue  i  la  plupart  des  hommes  ,  ne  u  v^dotbie 
peut  être  phtfique  00  naturelle  .  Les  «"^  ^ 
événements  qui  nous  paroitlent  fortuits,  tnliiet. 
ne  peuvent  être  attribués  qal  la  provi- 
dence divine  >  &  cequ'on  appelle  fortu- 
ne neft  autre  cbolë»  que  le&décrets  de 
cette  providence  .  La  (âiote  écriture 
nous  apprend  que  la  provideocea  été 
la  fourcedesadverlités  de  }ob[  i  }&de» 
Ttcheilêsde  Laban , 

Saint  Auguftin  [  i^  }  lé  rcpcnt.  de 
liij 


[i]  S.Ti9ii».erBrr.<itntn.l.j.r.9Z- 

[t1  NonroiM  placet  toties  me  appeï- 
bffe  tnrtunam.qmmvis  non  aliqnatnaeam 
toluerim  hoc  Domine  intdlisi,  fed  fimu»- 
timroruiaeteatHmiTeUncQrporisoQRri) 
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s'êcro  ièrvi  abufivemcnt  du  mot  de  fortu- 
ne ,  non  pas  en  y  attachant  une  idée  di- 
dolâtrie ,  mais  es  iê  laiiSint  entraîner 
par  1  opinion  commune  ,  qui  attribue 
un  pouvoir  chimérique  au  iiaxard .  Fai. 
Ions  le  même  aveu ,  &  reconnoifTons 
que  l'idée  de  ia  fortune ,  &du  hazard 
eft  une  idée  que  nous  n^entendons  pas 
nous  mêmes ,  &  que  nous  ne  pouvons 
pas  expliquer»  que  la  raiiôn dépour- 
vue  même  de  la  lumière  des  vérités  ré. 
vélécs>  ne  peut  êtrefatisfaitede  rappor- 
ter à  des  êtres  imaginaires  un  pouvoir  > 
qui  ne  dépend  que  de  la  volonté  du  Sei- 
gneur &  de  fa  providence  .  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  blâmer  Texpreil 
fîon  vulgaire ,  pourvu  qu'on  rejette  cet 
abus  dont  faint  Auguftin  aparlé.  Les 
termes  de  l*inconftance  delà  fortune 
peuvent  fervir  à  exprimer  &  ï  repréfen- 
terTindabilitédcs  chofesd*ici  bas ,  Se  la 
vanité  de  touts  les  biens  périlTables .    . 

Il  paroît  que  le  dcdin  a  écé.cçuuu 
dans  l'antiquité  prophane  la  plus  reçu* 
lée,  avant  qu*on  ait  eu  aucune  idée  de 
la'fortune  j  &  Macrobc  [/]  a obfcrvé  que 
le  mot  de  fortune  ne  fe  trouve  nuUe  part 
dans  les  deux  poëraes  d'Homère . 
V.  Un  philofophc  Chrétien  ne  pcutfw] 

des^  rfaîîo!  entendre  par  le  dcftinque  cette  difpofi- 
î"'d' ft*  ^^^  ^'®"  (bu veraine  &  impénétrable  de  1  être 
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toutpuiifanr,  qui  kûflCei^  les  amies 
.  iêcondes  Aibordonnées  à  fa  providence  » 
conformément  aux  lotx  naturcUes  qo*eL 
leaétablies.  Les  Philosophes  ont  eo  ,  à 
leur  manière  accoutumé»  des  opinions 
fort  oppofëes  Air  ledeftin.  Empcdocki 
Ariftote»  ApotloninsdeThyane»  éta» 
blidoient  dans  l'univers  une  fatalité  ge. 
néralc  »  à  laqucMe  ils  attribooient  toutes 
chofes-,  P]rtha|^ore&  Leucippedilbieat 
que  le  deftin  eft  la  paiffancc  infar- 
montabledela  néceffité .  La  plupart  des 
poètes  ont  fttivi  ce  fentiment  :  £fcfayle 
exhorte  £  ;/ }  les  hommes  à  fupprter  pa- 
tiemment leurs  dcftioées»  ckmt  la  force 
eft  invincible  »  Homère  dit  £  9^]  qu'aucun 
homme  bon  ou  méchant  ne  peut  éviter 
û  deftinée  dès  le  moment  de  fa  nailTan- 
ce .  Horace  dépeint  [p]  la  néceffité,com- 
me  uncdéeiTeimpitoxable»  qui  portedes 
coins  Se  de  ^ros  cloux  »-  dam  ia  main  de 
fer.  Pindârc[f]exprimele  pouvwrdc 
la  deftinée  ,  en  difant  qÊC  ùi  le  fi:u  ,  ni 
les  murs  d'airain  né  peuvent  l'arrêter . 
Homère  introduit  Jufiiter  fe  plaignant 
deiK  pouvoir  fléchir  ledefiin  ,  niga^ 
rantir  de  la  mort  fim  Us  Sarpédon  • 
Ovide  a  imité  cette  pcnféc  dHomére, 
en  falÉint  dire  à  jupiter-tr]  qu'il  eft  fou-< 
mis  à  la  loi  du  deftin ,  &  que  s'il  poutoit 
la  changer,  Eaque  ,  Rhadatnante,  Se 


[  /  ]  MMcroh.  Sdtnrn/it.  /.  5  r.  1 6. 
\in]  QuidaHudeftfatnm,quàmidquod 
de  une  €|uoque  tioftrâm  fatuseft  Deuêf 

Minute  Telic  O&atf, 

Hanc  igitur  feriem  caufarum  dicimus 

efle     . 
fatum  :  quod  Deus  Ipfe  feîtiel  quafi  fa- 

tus,  totifta 
Omnia  (îc  fierent,decrevit  lege  perenni. 

Marcell,  Paling.  Zodiac,  in  Sutf,  l  8,  -y,  37, 

At^Aiffipwmpxçx ,  yixcS cxoTth^iri 
Ti  riç  eîfiyynçiçiSioiptrovff9l)âç 
JRfcloyl  in  frometh,  vtnBo, 

[#]  ...  Mo!pxvS*kTHfa^rjtlT§^uyfjLim0t9 

fpWy 


Zf  ]  Qiios  femper  antcit  fscva  necéflîtas 
Clavos  trabales ,  Se  cune^s  manu 
Geftans  abeoi .  H9r 

TV'k^; .  Ftndéir.ap,  Plutarch,  in  Marcel 

Irl  .Mç  quoque  ^taxegunt  ^  quseit4n»- 
tarevalcrcm, 

Nec  noftrumfi^icunrac^ti&acon  anni; 
Perpetuumque  aevi  ilorem  Rbadanun« 

tus  haberet  % 
Cum  Minoë  meo  ,  qui  propter  amara 

fencâîe 
Pondéra  defpicituir,i  necquo  priés  or- 

dine  régnât .  Owd,  metam,  L  9. 
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Mi  nos  ne  (croient  pas  accables  ibus  le 
poids  de  leur  vieillefTe* 

Zenon,  Panxcius ,  &  touCsIesStoï- 
ciensC/iroiitcnoicotque  DieuiScle  dc^ 
ftin  font  une  mémechofe.  Scnéque  ajou- 
te if  ]  que  Dieu  Jfeic  les  deftinées  >  8c 
qucluimcrne  ne  peut  s  écarter  des  ré- 
gies qu'il  a  prefcrites  •  Les  Stoïciens 
avoientu49e  opinion  ikguliérc;  Ilscrqï. 
oient  qu'après  un  certain  nombre  de 
ficelés  ,  on  voïoîc  revenir  les  métmrs 
événements  dans  les  mêmes  circonftan- 
ceS)  en(ôrte  que  non  (êulement  cette 
révolution  U9i£>rœe  ramenoit  les  (aits. 
les  plus  illuftres  »  comme  la  prife  de 
Troie ,  la  fondation  de  Rome  pat  des 
héros  entièrement  (êmblables^  mais  mê- 
me tout  ce  qui  (c  pafle  dans  le  particu. 
lier  >  &  entre  ks  gens  les  plus  obfciirs  • 

Alexandre  d'Aphrodifee  ,  dans  le 
traité  >  qu*ila  compofë  fur  cette  mê^ 
tiére ,  explique  le  deftin  par  le  cours 
ordinaire  8c  immuable  (kta  nature. 
Dans  le  fyftéme  abfurde  deSpinora» 
tout  eft  leflfec  d'une  néceffité  produi- 
te  par  Tarrangemenr  de  la  matière  • 
Quinte  Curce  [«]  atcribdtf  lesévéoe* 
Hicnts  à  des  décrets  éternels  »  &  à  Tei»* 
cbaînement  des  caufes  cachées,  Héracli* 
te  entendoit  par  le  deftin  la  force  de  l'air 
qui  s'infinuë  dans  toute  la  nature .  Po£. 
fidunius  a  établi  trois  ibuveraines  pair* 
iànccs  >  la  premier^  de  Jupiter,  la  Ce* 
opndede  la  nature»  la  tratfléoicxk  la 
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deftinée  •  Platon  s'explique  plus  poeti* 
quemenr  quen  philofophe  >  lorfqae 
dans  le  Phèdre  ,  il  appelle  le  deftin  la 
loi  d'Adraftée,&  qu'il  l'appelle  dansles 
livres  de  la  république  ta  rai  ion  de  La- 
ché&  fille  delà  nécediré.  Plotarque 
[or]  attribua  à  Platon  une  autre  explica. 
tion  Ju  deftin^  fçavoir  que  c*eft  i'cnchaî>» 
nement  des  et énements  joints  à  netft 
volonté. 

Boëce  {aarmt  le  deftin  )l  iâ  volonté  de 
Dieu .  Epicure  8c  Anaxagore  fuppri. 
moient  totalement  le  deftin  :  Cameade 
âcplufieursautrcsmpercevant  lescon* 
icquences  ds  pouvoir  du  deftin>qai  ren^ 
vedê  umts  Ics^xidements  de  la  morale 
mnottsètant  hi  liberté,  ont  affranchi 
les  hommes  de  cette  dépendance.  Ceux 
qui  otent  i  l'homme  la  liberté  >  ne  peu- 
vent éviter  de  (aire  Dies  rtuteur  dt 
totttsles  crimes  :  Opinion  C7] qui ,  au 
jttçanent  de  Platon,  nedoit  point  être 
tolérée  dans  larépablique ,  8c  que  GrcL 
tius  r^arde\comme  la  plus  pcnraiicieuiê 
de  toutes  les  vrtcurs  ^  parce  qu'elle 
anéanm  les  vertus,  &  qu'elle  autorife 
les  crimes  «  >     • 

L'e&hnre  de  ZéfiM  prétendoit  le 
procurer  l'impunité  d'un  vol  par  la  doe. 
trine  de  fon  maitro ,  diiânt  que  le  deftin 
Tavoit  forcé  d'être  larron  s  foo  maître 
lui  répondit  que  fa  deftince  étoit  au(Ii  de 
recevoir  lo  chkiment ,  dont  on  avoit 
coutnoie  de  punir  les  larcmsAtielct^- 


1:  Aèk  ^  7r#xxa7^  n  tTtpcuç  9\$^affltuç  irpp- 

EttfiBdem&  fitcum  vocarî,  &  Deum ,  8c 
aoimumjovls  &  neceflitatem  omnium  re- 
mm,  TÉrtuiluifoUjÊetx.zt. 

Natara,  providentia,  fatum»  fSrtuna 
nomiiufuntunius&  ejufdemDei,  varié 
agentis  in  rébus  humanis .  Seju    . 

Cr]  6cripfit  quidem iata ,  fedfequlHar  ^ 


femperparet ,  fèmeljuflit.  St». 

[»]  £t éludant  licec,  quibus  forte  ac 
temerèhuniana  negotiavoivi  agique  per« 
{uafanTeft ,  equidem  âsterni  cohttltutîone 
crediderlm ,  nexuque  caufarum  lateatîum 
8c  multo  aatédeftiaafiarum ,  finua  quocque 
ordinem  immutabili  iege  percurrere  •  ^ 

Cmrt  Uh,  5. 

[x]  ?ÎHtarckj9plMCÎf.ph$l$f^h9rMi,e.%7» 


» 


>t 


99 


43^  T     R     A 

VC5 .  SucCODC  [^3  rcpréfcntc  Tibère  com- 
fiicun  prince>qui  avoit  peu  de  religion, 
à  caafe  de  la  prévention  où  il  écoic  >  que 
tout  dépend  dSine  deftince  inévitable. 

Le  faux  prophète  Mahomet  perfua^ 
doit  à  Tes  lôldats>  qu'à  quelques  dan* 
gers  qu'ils  s'expofa&nt)  ou  quelaue 
précaution  qu'ils  prirent  pour  les  evi. 
1er,  ilsnemouroient  ni  plutôt  niphis 
tard  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  deftin  • 
jDinville  >  dans  }aX4]  vicde  (aint  Louis , 
parle ainfidc  ceiteopinion:  »,  Sont  au- 
cuns  qui  difou  que  nul  ne  jpeu  mourir 
qu'à  ung  jour  déterminé  wns  aucune 
,y  Uille,quieftnntchorefauket  car  au. 
>,  tant  je  eftime  telle  créance ,  comme  s'ils 
„  vouloient  dire  que  Dieu  n'eût  point  de 
„  puifTance  de  nous  mal  f^ire ,  ou  aider , 
»  Se  de  nous  cHonger  ou  abregicr  lu 
^  vies  •  Qui  cft ^une  chofe hérétique,,» 
Plutarquc  a  eu' voe  opinion  fubti* 
Itlh'iy  quec'eft  Dion  qui  nousdétcr«» 
mine  à  coûtes  nos  aâion$ ,  &  que  nous 
-Tommes  réellement  forcés  d'agir,  en  for- 
te néanmoijis  que  nos  adions  nous  pa- 
roiffent  libres,  Sç^  des  effets  de  notre  vo- 
lonté •  Ceft  réduire  la  liberté  de  Thom* 
me  à  \ioe  imagination  féduite  par  la  di- 
vinioé  même,  quoique  la  plus  aiTuréedo 
toutes  les  maximes ,  &  le  principe  de 
xoute  vérité  ,   (oit  que  Dieu  ne  peut 
4K>us  tromper. 

Sénéque  dit.  [.<  3  que  ce  qui  eft  fait 
^t  contrainte  n'cft  pas  vertueux ,  & 
qu'il  n  y  a  point  de  vertu  où  il  n'y  a  point 
de  liberté . 

Corneille  fait  raifoiuier  dnfi  Théfëc , 
dans  fil  trag(:die  d*Oedipe  • 
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Quoi  la  iiécefito  des  vertus  âc  des  vi« 

ces 
D*un    aftre  impérieux  doit  fuivre  les 

caprices, 
Et  Delphe  mal^  nous  conduit  notac* 

tions 
Au   plus  bizarre  efi^  de  fet   prédic- 
tions? 
L'ame  eft  donc  tonte  efclave  }  une  loi 

fbuveraine 
Vers  le  kiea  ou  le  mal  incei&mmcnt  Vcù^ 

traîne. 
Et  nous  ne  recevons  ni  crainte  ni  dé* 

fir, 
De  cette  liberté  <]ui  n'a  rien  à  cboî» 

fir? 
Attachés  fans  relâche  à  cet  ordre  fu» 

Uime, 
Vertueux  iàot  même,  &  vicieux  làjir 

crime,  &c. 

Euryfthée  dans  ks  Héraclides  d'£u^ 
ripidc ,  Hélène  dans  les  Troïennes  ,  Se 
Phèdre  dans  THippolytedu  méœcpcëte 
rejetent  toots  leurs  crimes  fur  le  deftin 
ou  fur  ks  dieux . 

La  fatalité  détruit  paiement  la  reli- 
gion ,  h  fociéré  &  la  morale .  L'hom* 
me  eft  libre  ,  nous  en  fommes  con- 
vaincus par  un  icntiment  réel  &  inté- 
rieur. Toutes  ks  (bisque  j*agis,  j'e- 
prouve  que  je  pourrois  agir  autrement. 
Pourquoi  ne  puis- je  pas  douter  de 
l'exiftence  do  la  penfëe  f  Ceft  que  je 
penfe  .  Je  <êns  également  que  je  fuis 
libre ,  que  c*cft  ma  volonté  qui  fe  dé- 
termine .  Le  (êntiment  de  ma  libMé 
eft  grave  au  dedans- de  moi  ^  fcVileft 
permis  de  mêler  un  raïon  de  la  vérité 
divine  à  tant  d'opinions  philofopbi- 
qucs ,  appliquons  ici  ces  paroles  de 
S.  Paul  £4}:  Dico  cftk  Seigneur  de 

...      touts. 


i«iM^ 


:  [  «  }  Circà  Deos  ac  rellgioees  ncgligen- 
^ior(TiberiusJquippèaddiâu5  machema- 
dcar  ,  perfuafionîrque  pleauscunâa  âito 
^ .  Sit0t  f»  TUer,  r.  ^9. 


1*]  flmtMrckinCorîol. 
Ici  Sin.  tpiâ.  66. 

[/)  Idetw  dominus  omnium  ,  divcs  în 
omnes  quiinvocant illum .   5#m.  ci  o -^.i  i. 
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touts,  \\  rcpànd  ic$  richeflfcs  fur  touts 
ceux  qui  ritivoquetit.  Le  même  apotro 
le']  dk  ailleurs  :  Où  cft  refprit  de  Dieu> 
^       làctt la  liberté- 
>«ïaptf-      Ciccron  £/]  erabarraflfé  d'accorder 
encc  de  ^nfcmble  la  prefciencc  de  Dieu ,  &  la  li- 
berté de  rhomme  a  pris  le  parti  de  nier 
la  prefcience  de  Dieu  :  fur  quoi  S.  Ao- 
guftin  Ig  3  dit  que  Ciccron  pour  faire  les 
hommes  libres ,  les  a  fait  (âcrilég;es. 

Un  philofophe  moderne  [  A  JciTaiede 
ibucenir  le  ièntiment  de  Qcéron  y  fans 
'*  Acatimoinsle  fuivro.  »yCe  n'eftpasun 
>*  défaut  de  putflancc  en  Dieu  ,  dit«il^ 
^  de  ne  pas  prévoir  l'avenir  contingent , 
^  comme  ce  n'eft  pas  un  défaut  de  puid 
^  fance  en  Dieu ,  de  ne  pouvoir  pas  em. 
*'  pécher  que  le  paflc  n'ait  été  .  Toute 
y  l'impuidance  eft  dans  lefiijet  quien- 
''  veloppe  une  répugnance  de  cont radie* 
^*  tion .  Il  n'y  a  pas  plus  d'impiété  à  fou- 
'*  tenir  que  Dieu  ne  fçait  pas  détcrminé- 
''  ment  quelles  feront  les  aârons  d'un 
''  homme  confidéré  comme  agent  libre  , 
''  qu'à  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  les  cho- 
^  fes  qui  fon^ontre  fa  nature  ,  coaime 
'*  dépêcher,  de  s'anéantir  foi-mcmelLa 
'*  prefcience  de  Dieu  ,  ajoute-cil ,  r^n- 
**  ferme  deux  propofit ions  contradidoi- 
'*  res ,  l'une  aflfurant  la  néceflîté  de  l'o- 
■"  pcration  future  ,  l'autre  foutenant  la 
^*  franchife  de  la  volonté.  Il  eftimpoflî- 
•'  ble  de  comprendre  ce  que  c'eft  qu'une 
'*  certitude  contingente ,  &  qu'une  cho- 
^  fc  foit  itîfallible  &  non  pas  néccfTaire, 
La comparaifon  de  ceux  qui  prévoient 
Tom.1. 


9> 
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le  malheur d'uD  homme  courant  vers  )i 
un  précipice  >  contient  ces  conditions  >''j> 
au  cas  qu'il  ne  s'arrête  ou  ne  (ê  détour*  » 
ne  pas  •  Cette  fimilitude  n'attribue  à  >» 
Dieu  qu'une  connoiflfance  hypotbétU  »> 
que  que  perfonne  ne  contefte  ,  &  qui  99 
n'eft  pas  même  difputée  aux  hommes .  ,» 
L'exception  des  avions  contingentes  )> 
mi(ê  à  la  fcience  di  vine^ne  marque  donc  39 
nul  défaut  en  elle,  puifqu'elledemeu-  >> 
re  infinie,  &  qu'elle  ennbraflc  tout  ce  9» 
qui  peut  être  connu  •  „  m 

Ce  raifonnement  route  fdt  dniattit 
principe,  cjuela  prc<ctence»ycfDiett  > 
&  la  liberté  de  l'homme  ibtlt  deux 
contradiékoircs  .    Nous  devons  nous 
fou  mettre  au  lêntiment  de  l'églife ,  que 
la  prefcience  de  Dieu  s'étend  fur  tour- 
tes les  chofes  futures.  Il  n'eft  pas  petv 
mis  de  douter  que  Diei^  hé  prévoie  les 
ct^ofes  néceffaires  comme  néceffisikcs, 
&lescho(ês  contingentes  comme  con- 
tingentes .  11  faut  humilier  fon  efprit 
en  l'arrêtant  fur  la  conclufion  [  0  cte 
Sw  Juftin ,  que  la  prefcieacedivinc  n'eft 
pas  la  cauic  des  chofcs  futures  ,  mais 
que  ce  iônt  elles  qui  font  la  prefcience 
en  Dieu  >  iaus  préjucUcier  à  notte  li« 
bcrté . 

Parmi  les  Juifs  ,  les  Eflféens  l  k^l 
mettoient  tout  fous  le  pouvoir  de  la 
deftinée  ;  les  Saducéens  donnoient  tout 
au  franc  arbitre  •  lesPharifiens  [/]  ta- 
choient  de  concilier  ces  deux  fcnti* 
mentsoppofts. 

Chryfippc,  comme  ungratieux  en* 
Kkk 


^ 


<«*- 


^Ê^i 


■id. 


lel  UbiaatemfpIritusDomniniîbili^ 
lertas  .  Cûrinth.ILci. 

C/]  Nihil  eft  tara  contrarium  rationi 
&  coaftantix ,  quàm  fortuna ,  ut  mihi  nac 
in  Deum  quidem  cadcrc  videatur,ut  fciat 
quid  cafu  Se  fortuite  fiiturum  fit  •  Si  eoim 
fcit,  certciliud  eveniet:  fin  ccrtèeve- 
niet,  nirila fortuna  cft;  eft  autem  tortu- 
»»  jrerum  igitur  fortuitarum  nulla  eft 


prsfentio .  ClcMe  divinafM.t. 

tA]  L4  M»ne  le  Vayet  Uttre  99  Li»  d$rnUre 
des  lettrfj  Fer/knes  fou  h  fur  U  même  fu jet  * 

[il  SJuftin,  quifi.  5  S .  4i  Orthod, 

W  fefeph^Mnttq^liv,  1 3  .r  ^^  liv.  1  t,r.  l.  & 
de  U  guerr, coftfrjer  RemJiv,  5  -^ •  6 7 . 

[  /  J  FridestéXn  AJf.  de$Jmjs ,  it^rt^  a,  f .  4* 
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tremetteuri  prit  la  voie  moiLCUiie  d'un 
arbitre  >  ditCkérontffiLconfcrvanc 
la  liberté  de  l'homine  ,  lans  ôter  la 
prefciencede  Dica .  Proclus  avoJcfaît 
un  livre  pour  accorder  la  prcfcien- 
ce  de  Dieu  avec  notre  liberté .  Am- 
monius  a  enfcigné  que  les  événe- 
ments n'arrivent  pas  ,  parce  que 
Dieu  les  a  prévus  ;  mais  que  Dieu 
ks  a  prévus  ,  parce  qu'il  eft  néccf- 
lâire  qse  ces  événements  arrivent 
d'une  manière  qu  d'ope  autie.  icn- 
timeM  q«i  .revient  à  celui  que  nout 
venons  de  rapporter  de  S-Juftin. 

La  prisfcicnce  de  Dieu  quoiqu'in- 
£iilliblc  ,  i^impo&  pas  plus  de  néccf- 
iité  ï  nos  aâions  ,  que  nos  prévoïan- 
ccs  ordinaires  aux  cbofês  futures  , 
iiir  lerquellcs  nous  Êùfcms  des  coo- 
jeâurcs  .  La  diliictence  eft ,  que  ce 
qui  eft  en  nous  une  conjeiAure  ,  eft 
en  Dieu  une  prcfcience  .  De  même 
que  notre  mémoire  n'a  aucune  part. 
aux  chofes  palTées  qu'elle  fe  repré» 
fente,    la   prcfcience   de -Dieu    ne 
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contribue  en  rien  aux  cbofcs  futarâ 
qu'elle  prévoie .  Nous  ne  vouloni 
pas  les  cbofcs  ,  parce  que  Dico  les 
a  prévûj-s  de  toute  éternité  ,  mais 
Dieu  les  a  prévues,  parce  qae  nout 
devions  avoir  cette  volonté , 

Le  Cardinal  Cajétan  dit  que  cette 
qucftioneft  une  de  celles  que  nous  de> 
vons  examiner  avec  le  plus  de  modeC 
tic  &  de  retenue.  Les  difpi^es  iatk 
deftin  &  fur  la  libcrtéont  été  de  touti 
les  temps ,  de  coun  les  païs  Se  de  toa- 
tes  tes  fcâcs .  Cette  qucftion  a  été  ap- 
rcl^e  l'éponge  de  toatcs  Icsrelîgiom. 
L'e^C  humain  qui  neconn(^t  patkl 
choKsnacureUcs,  â:quilbnt  àla  poc. 
tée  des  fens ,  veut  pénétrer  dam  la 
prefcieace  de  Dieu,  enexpliqMrles 
prc^riécés  Se  l'écenduë ,  le  dévoiler 
kmyftére  dont  Dieu  a  enveloppé  l'u- 
nion &  l'accord  de  cette  preKÎcnce 
avec  la  liberté  de  l'homme .  Toute 
l'hiftoire  del'cipric  humain  nous  proo- 
vequc  fonpiusgraodécueileft  fapré- 
fomption  &  (a.  témérité . 


[»}  Tanqoaa  ar^ûr  hvooiMint  . 
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ttfprit  hamMÏm  >  dtpuit  tt  rtnm* 
vtlkmtnt  des  Liltrtt  ,  dont  ht 
ffitmet  ^ui  ont  des  lAjttt  arpo^ 
reh  .  II.  ^M  fyfiêmt  ge'êMetriqM 
de  r infini. 


aniede  l'Hi- 

l'Efprit  Hu- 

nferme  prin- 

it  les  coQtn- 

jcs  fçavantii 

'Aftronumie  , 

&  fur  1^  Médecine  i   les  impoAutes 

des  Cbitnides  ,  &  des  Aftralogaes  \ 

les  c^nions  outrées  des  Nituraliftcs  % 

jios  étonnées  de  It  vérité  ,  que  let 

fixions  des  Voatcs  ;  &  en  mcmetems 

les  prouvés  de  l'cfptit  humuii  *  fie  fci 

nonveiles  découvertes  dans,  les  fcieo» 

ces>  qui  ont  des  d>)ets  corporels.  Ler 

Mstliànaiiqucs  tiennent  parmi  elles 

un  rang  fi  CQoftdérablc  ,  que  ie  ne 

dois  pas  les  paflér  fous  Glcncc. 

Kkk    X     ' 
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,   .- .  L'opinioQ  trouve  pea  de  prife  fur 

Lr^dc  pr?rc  los  Mathématiques  :  ficres  de  leurs  dé- 
fur  ks  Ma-  monftratJons  ,  elles  fc  vantent  d*êtrc 
^  ue»«        les  feules  Sciences  humaines ,  qui  aKnt 
la  certitude  en  partage  :  Se  c*c&,  à  ce 
qu^etles  prétendent ,  la  railbn  pour  la- 
quelle elles  portent  un  noiga ,  qui  figni-> 
fie  ftmplement  la  Science  [<l  »  comme 
qui  diroit  la  Science  par  excellence . 
^  *•       ,     Sai  n  t  A  uguftin  [  i  ]  appelle  Science 
deiaScicA*  uttc  dilcipline  >  .quia  des  princes  ceiv 

rlcu  **  ^^'"^  *  ^  ^^"^  ^^^  conréquences  con* 
duifênt  infailliblement  à  la  vérité  • 
Suivant  Galien»  Cr]la  Science  eft  une 
connoiflance  afTuréc &  immuable»  en 
forte  qu'il  rejette  la  Philofophie  ,  &  la 
Médecine  du  nombre  des  Sciences  • 

Platon  y  de  Ariftote  >  au  rapport  Id] 

de  feint  Kidore ,  mettent  cette  diflSé- 

rcnce ,  entre  Tart  ,  &  la  (cience ,  que 

Tart  confide  dans  les  choies  vraiiêm- 

bkbles  >  &  problématiques  :  au  lieu 

que  le  terme  de  fcience  ne  convient  » 

qu'à  celles  qui  ne  ibnt  pas  fuicepru 

blés  de  iêntimens  oppolës  • 

f:  Malgré  les  prétentions  ics  Matbé- 

f^^'^^'matiques ,  de  jouir  feules  du  nom  ,  & 

iûr<f  aux     du  titre  de  fciences  ^  ce  nom  &  ce  titre 

Matliéaia<« 
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leur  ont  été  refufés  par  ceux  qui  ont 
&utenu>  quelles  étoient  les  clefs  des 
£:iences  ,  mais  non  pas  des  (ciences  » 
etleS'  mêmes  • 

En  eflet  la  Géométrie  (péculative& 
pratique ,  le  calcul  par  les  chiffires  & 
par  les  lettres»  ibnt  des  principes  no* 
cedaires»  pour  acquérir  plufieurscon- 
noiflfances  *>  mais  auflitot  que  vous  paf« 
lêz  t  l'application  de  ces  principes  > 
vons    ibrtez.des   Mathématiques  > 
€U  leur  certitude  vous  abandonne:  car 
la  Mufique  >  la  Peiiuurc  >  TOptique» 
TAftronomie,  la  Géographie  »  U  Na- 
vigatbn  ',  )'Architeâure  civile  ft  mi- 
licahre ,  joignent  aux  principes  certains 
qu  elles  tirent  des  Mathématiques ,  ce 
que  l'opinion  a  de  douteux  >  &  ce  que 
le  pnoût  a  d'arbitraire  :  amfî  il  Êiutcon^ 
venir  ,  que  les  Mathématiques ,  ou 
ne  ibnc  que  les  clefs  des  fciences  ,  & 
une  iïmpîe  introduâion  à  la  (cicnce 
qui  neft  pas  la  fcience  méme^  ouû  loa 
veut  les  étendre  plus  loin  »  quelles 
ne  (ont  pas  des  Iciences  »  en  prenant 
ce  terme  dans  (on  fens  étroit  >  puiC 
que  la  certitude  ne  les  accompagne 
plus^ 


[/»]  McShMA,  cil  grec  ffgnifie  Science. 

[*]  Primo  egofcientianrnonappelioy 
inquâiUey  qtiîeamproficetar,  aliquan- 
do.  f&llitur^  fcienciia  eain  non  foliun 
compreheniis  ,  (kà  iu  comprekenfis. 
cebus  confiât  >  ut  neque  in  ei  quifquam. 
arrarc  ,  nec  quibuslîbct  adVerfantibu^  , 
nutare  rfebcatv  i.  Amg.etntrm  AccMdtmt-^ 

C^]  E*«*çii'Mn>aptçi5r»«tf"içfl^pw<,f /Sf- 
f\Kri$'Kt}i7î .  iroxù  K  in  fjL3iK\fit  in  k$  itn  {9. 


iutrodmff.  c,  6. 

t/]  Interartem  èc  difcipUnam  Ph- 
to  &  Arifto  celés  banc  differentiara  cT- 
(è  voloeruBC  ,  dicences  artem  efle  ivt 
lis  I  qux  fe  3c  aDter  haberc  poflant  : 
difciplina  verôcft  quac  de  His  agitqux 
aliter  cvenirc  non  pefluot*  Namquaiw 
do  yeris  difputatioiiibi»  aliquid  aferi- 
t«r  ,  difciplina  cric  ;  quaado  aliquid  ve- 
ri&xn;Ie  atque  oplnabile  craûatur,  no* 
men  artis  babebic  •   S,  lfid9r.  ni^.  f^ 
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Le  fruit  des  autres  fcieiKes ,  dit 
Qttintilien)  [  r  }  fe  perçoit  >  quand  on 
les  pofféde  >  mais  les  Mathématiques 
ne  font  que  diipofer  Pe(prit  >  &  le 
rendre  plus  capable  de  ce  qu'il  ap- 
prend par  ta  fuite  • 

Sénéque  [  /  fait  peu  de  cas  des 
Mathématiques  >  parce  qu'elles  (ont 
fuperficielles,  pour  ainfi  dire  y  bâ. 
ridant  fur  le  tond  d'autruî   >  &  ne 

ruvant  conduire  par  elles-mêmes 
la  vérité.  Cet  Auteur  entend  par 
la  vérité  ,  des  connoifTances  de  pra- 
tioue  &  d'ufs^e  y  car  il  eft  incon- 
tcftable  que  des  démonftrations  de 
Géométrie  ,  d'Algèbre ,  ou  d'Arith* 
métique  font  des  vérités  .  Mais  on 
ne  peut  faire  aucune  application  de 
ces  principes  ,  £ins  altérer  Se  cor- 
rompre leur  certitude  ,  eu  par  l'in- 
capacité  de  celui  qui  les  emploie,  ou 
par  le  défaut  de  Tobjct  auquel  on  les 
applique  >  ou  par  Timpcrfeâio»  des 
ioltruments  dont  on  fc  fcrt. 
4»  Quelques  fçavants  ont  donné  plus 

^zt^'Im* ^'^*T^  ^  ^«^  critique   ;  non    con- 
ikoiatfcxic*  cents  de  nier  la  certitude  dans  Pap» 
plication  ,  &  l'ufage  des  Mathémati- 
ques, ils  ont  attaqué  la  Géométrie 
elle-même  *,  &  au  rapport  de  Jean» 
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François  Pic  comte  de  la  Mirando^ 
le  [i:]  >  ils  Tont  traitée  de  vaine  y 
illuioire  ,  fondée  fur  des  chimères  ,. 
telles  que  des  poinu ,  des  lignes ,  8c 
des  fupeflicies ,  qui  n*cxiftent ,  ni  ne 
peuvent  exifter» 

Hobbes  [  À}  a  écrit  un  traité ,  cQn* 
tre  le  £ifte  des  Géomètres  •  Il  foutieftt 
que  les  livres  des  Mathématiciens  ne 
iont  pas  moins  fujets  à  Terreur  ,  que 
des  ouvrages  de  Phyfique ,  ou  de  Mo- 
rale. U  critique  les  définitions  du  pre- 
mier livre  des  Eléments  d'Euclide  ,. 
&  il  prétend  que  la  plupart  de  ces- 
définitions  vitieu(ês  font  des  obfta-^ 
clés  ,  à  trouver  les  plus  beaux  pro- 
blèmes de  Géométrie . 

Sextus  Empiricus  [O  a  oppofë  plu- 
iicurs  objeâions  contre  la  Géomé-^ 
trie .  Je  les  ^rapporte  ici  ,  non  pas 
comme  des  motifs  de  douter  des  vé-- 
rites  géomécriques  ,  mais  comme  les* 
exemples  d'une  vaine  fubtilité ,  qu'il 
n'eft  pas  inutile  de  <onnoître,  pour 
ne  pas  s'y  laitier  fur  prendre  dans: 
des  lujets ,  dont  la  certitude  eft  moins 
généralemenc  connue  •  Puilqiie  le 
corps  eft  compofc  ,  dit-il  y  de  Ion- 
cireur  ,  largeur  >  &  profondeur  r 
Ittivant  le  langage  des  Géomètres  r 

Kkk     } 


[#]  laGeometriâpartem  £itentur  eC 
feutilemtenerlsxcatibus  :  agitari  nam- 
queanimos ,  acque  acui  ingénia ,  &  cele- 
ritatem  percipicndi  venirc  indc  conce- 
dunt:  fèdprodefleeam,  non  ut  carreras 
artes  >.  cùm  perçeptac  ÛJtc  ,.  fed  cùm  di» 
icatur>  exiilimant  .  QuinùL  wJHf.  prstê^ 
risr.  lia.  i.  CIO, 

[/J  Math£nutlca)Utitadipun,ruper- 
ficiariaed,  inalienosedificati  aliéna  ac- 
cipit  priocipia ,  quorum  bénéficie  ad  uU 
ceriora  perveniar:  fi  perfc  irct  ad  verumv 
fi  toclus  orbis  naturam  poflet  comprehen- 
dere ,  dicercm  multvuncollaturam  men- 
tiius  noftris,  àit.Sen,ffift.%%* 

il  1  Ac.  mulci  q^idcm.  a.  Qeomecrii 


exorfi  .toUere  Ulam  de  medio  psocura^ 
runt,  fublatis  omnibus  ,  quae  ipfi  fuppo- 
nunt  nec  probant  ;  principiaque  omnia. 
unici  negatione ,  tamquamfalcis  traûu 
diffecuere  ?  ac  definitionem  punûi  > 
lineac  »  fitperficiei  corporis  ,  non  ma^no» 
(  utîpfi  putant)  labore  fuftulere . /•#»- 
Mnincife.  Pic*  AÙr4ndml  im  txsm.  vémit*  ^*- 

[i&l  NonminoremefFedubitandi  eau- 
iam  in  fcriptis  Mathematicorum ,  quàmi 
iafcriptisPhyûcormm,  Ethicomm  &C.: 
H#^^.  de  féiftu  Geometrarum . 

C  I  ]  Sexr.  Emftric.  mdverf.  U^fktmMic^^ 


i 
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le  point  n*eft  donc  pas  un  corps  • 
II  eft  donc  incorporel  >  8c  par  confé- 
quenc  incapable  d'entrer  dans  la  com- 
poiîtion  des  lignes ,  des  furfaces  ,  des 
cercles ,  des  fpbéres  ,  &  d'ttciin  des 
objets  corporels  ,  que  la  Géométrie 
confidére  •  La  longueur  »  largeur  , 
&  profondeur  (ont  corporelles  ,  ou 
incorporelles^  û  elles  (ont  corporel- 
les ,  elles  font  dohc  des  corps  en 
ks  prenant  féparément  >  &  tout 
corps  neft  pas  un  composé  de  Ion* 
gueur  ,  largeur  ,  &  profondeur  » 
û  elles  font  incorporelles  ,  il  eft 
impofllble^  que  Tafleroblage  descho- 
fcs  iiKorporelles  forme  des  corps  • 
Si  les  points»  les  ligiKS»  Se  les  fur- 
faces  >  (i  la  longueur  ,  largeur,  & 
profondeur,  ne  (ont  point  des  corps, 
tout  le  fondement  de  la  Géométrie 
cft  ruiiicux  ,  &  li  les  principes  en 
font  faux  ,  aucun  théorème  ne  peut 
fubfiacr . 

La  réponiè  à  ces  fubtilités  eft 
que  le  Géomètre  n'examine  pas  ,  fi 
ks  points  ft  les  lignes  ,  &  les  fur. 
faces  exiftent  ,  ou  non  >  il  lui  fuf. 
fie  de  les  con(idérer  de  Tentende. 
ment  »  autli  bien  que  la  longueur, 
largeur  ,  &  profondeur  ,  qui  n'cxi(l 
tent  pas  féparément  -,  mais  que  Ten- 
rendement  peut  diviiêr  ,  en  faifant 
abftradion  d'une  ,  ou  de  deux  de 
ces  dimeniions  î  &  alors  il  les  re- 
garde ,  comme  des  dimeniions  cor- 
pcrelles>  donc  l'adcmblage  forme  les 
corp. 

Il  eft  impodible  ^  ajoute  Sextus  Em* 
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piricus  »  de  couper  une  ligne  en 
deux  parties  égales}  car  on  la  foppo* 
iê  de  cinq  points  :  or  les  Mathems* 
ticiens  cnie^nent  que  le  point  eft 
indiviliblei  donc  cette  ligne  ne  peur 
être  coupée  en  deux  parties  égales» 
puifquil  y  au  roi  t  trois  points  d'un 
coté  ,  6c  deux  de  l'autre ,  ou  qu'il 
faudroit  couper  le  peint  ,  qui  eft 
âippofé  indiviiible  «  On  ne  peut,  par 
la  même  raifon  ,  divitb:  cgalemcnc 
le  cercle  en  deux  hétui%béres,  poi(^ 
quM  endroit  partager  le  point  ,  qui 
eft  au  centre  •  Il  eft  ai(é  de  répon- 
dre, que  le  point  o'exiftc  pas  réel- 
lement ,  qu'il  n'eft  qu'un  objet  de  l'en- 
rendement  ,  &  que  par  con(&]uent 
il  ne  peut  faire  une  inégalité  dans 
la  (èâion  d'un  corps  .  L'antiquité 
fai(bit  grand  cas  de  ces  fophifmes  > 
que  la  Philoibphie  mépri(è  fort  au- 
jourd'hui . 

Jofèph  Scaliger  a  été  au  ibhde  , 
&  a  prétendu  relever  des  parsbgiC 
mes  dans  Eudide  ,  &  dans  Archi- 
médc  \  mais  il  a  écboué  lui-même 
dans  iês  raiibnnements,  il  a  imité  le 
(crprnt,  [/]  qui  avoir  entrepris  de 
ronger  la  lime  ,  &  il  a  paru  qu'il 
criîiquoit  ce  qu'il  nentendoitpas. 

Jofeph  Scaliger  [  m  ]  ne  croïoit 
pas ,  qu'un  bel  efprit  put  être  grand 
Mathématicien .  Il  demandoit ,  pour 
cette  fcicncc  ,  des  efprits  lourds  8c 
patients .  Il  fe  iôuvenoit  de  Tes  Cy- 
clométriques ,  où  il  s'étoit  vanté  de 
démontrer  la  quadrature  du  cercle  « 
fur  quoi  il  fut  très  defâgréablement 


[7].^ de  fraçili  quœceas  illlderedentem, 
Offendet  foTido.  «w. 

vitis  ér  des  MstMmMtifMef   .    Putabam 
Clavium  eiTe  aliquid  •  U  eft  confit  en 


Mathématiques,  fed  nihil  aliud  (cît  % 
£ft  GernuBtts  ;  un  efprit  lourd  êc  pa-^ 
ti«ot  ;  &  taies  debeat  eSc  Mathematici« 
Pra^Iarumingeniam  noti  potefteflcm4« 
gausMnhcmaKicus.  Scaiigeraa% 


E: 
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Tclevc  ,  [»  ]  &  furpris  en  flagrant 
Paralogifme. 

Pychagorc»  Platon,  Euclidc,  Ar- 
chîméde,  &  tant  d'autres  excellents 
Géomètres  ,  ont  été  des  clprits  du 
premier  ordre»  Platon  cftinaok  telle- 
ment la  Géométrie  ,  [«]  qu'il  avoit 
écrit  fur  fa  porte  :  Qu'il  nVntrc  ici, 
^ue  des  Géomètres. 

Saint  Evremond  [p]  a  attaqjc  les 
Mathématiques,  par  le  travail  qu'cL 
ks  coûtent  >  &  l'application  qa  elles 
<<  demandent.  ,9  Quand  je fonge,  dit-il, 
«  aux  profondes  méditations  ,  que  les 
«<  Mathématiques  exigent:  commeelles 
<<  vous  tirent  de  l'aâion  ,  &  des  plai- 
de firs,  pour  vous  occuper  tout  entier  , 
*^  (es  dcmonftrations  me  femblent  bien 
«<  chères,  &  il  £attt  être  fort  amoureux 
«  d'une  vérité  ,  pour  la  chercher  à  ce 
«  prix-là  .  Vous  nae  direz  ,  que  nous 
<<  avons  peu  de  commodités  dans  la 
^  vie  ,  peu  d'embeliflemens  dont  nous 
««  ne  leur  foïons  obligés  •  Je  vous  Ta- 
^  vouerai  ingénu ëment ,  il  n'y  a  point 
<«  de  louanges  «  que  je  ne  donne  aux 
«<  grajids  Mathématiciens,  pourvu  que 
«  je  ne  le  ibis  pas.  J'admire  leurs  itu 
«  ventions ,  &  les  ouvrages  qu'ils  pro* 
<^  duiiênt;  mais  je  penfe  que  c'eft  aflfez 
«  aux  pcrfonnes  de  bon  fens  de  les 
<c  fjf avoir  emploïer:  car  à  parler  fage- 
ment,  nous  avons  plus  d'intérct  à 
jouir  du  monde ,  qu'à  le  connoître . 
Le  Cardinal  du  Perron  appelloit 


icarioi 


» 
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un  cfprit  perdu  ,  celui  qui  fc  livre 
aux  difficultés  des  Mathématique . 

Archimédc  fe  donnoit  fi  peu  de  re*      j.'*^ 
lâche,  quelorfqu'il  fefrottoit  le  corps  cxceffiVe 
tf huile  ,  fuivant  lufagedes  Anciens,  ^"  ,^*^^- 
j|  traçoit,  [f  3  avec  le  doigt ,  des  fi* 
gures  fur  fan  corps. 

Archiméde  [r]  forcit  un  jour  du  . 
bain,  tranfporté*  hors  de  lui  même, 
&s'écriant  ,  Je  l'ai  trouvé.  Il  s*agif- 
foit  de  la  (blution  d'un  problème  , 
qui  lui  avoit  été  propofé  par  le  roi 
Hiéron  ,  de  découvrir  quelle  quan- 
tité d'alliage   étoit  entrée  dans  une 
Couronne  ,  qu'on  vouloir  faire  paf- 
ftr  pDur  ôrre  d'or  pur.  Archiméic 
remarqua  dans  le  bain,  que  fon  corps 
faifoit  foKtir  l'eau  de  la  cuve  pleine, 
à  proportion  de  l'efpacc,  qu'il  y  oc- 
cupoit.  Coume  il  ne  fçavoit  pas  THy- 
droftatique  [/]>  il  plongea  dans  un 
vafc  plein  d'eau  fucceffivement  ,  8c 
les  uns  après  les  autres,  la  couron* 
ne  ,  8c  deux  lingots  ,  Tun  d'or,  & 
l'autre  d'argent ,  d'un  poids  égaU  ce- 
lui de  la  couronne  .    Il   recueillit  la 
quantité  d'eau ,  que  chaque  corps  fai- 
(oir  fortir  du  vafc,  &  le  métal  plus 
pefant  occupant  moins  dVfpace  ,  & 
faifant  fortir  moins  d'eau,   il  jugea 
par  la  quantité  d'eau  ,  que  la  cou* 
ronne  fit  fortir  du  vafe ,  de  la  quan- 
tité d'or  &  d'argent,  dont  elle  étoit 
compofée . 

De  Thou  [f]  rapporte  que  Viet 


[n^JofephScaîiger  fut  réfuté  par  Viet  , 
dans  roHzrare  snfituléMjnim^n  tdverfùs 
nova  cyciomctrica;  leu ÀmTrïMnitç . 

}Ci  TIXoT-û)».  Mmieiç  sfytOfjiiTprfroçho'iTeù  im5 

[  ^  J  St,  Evrem,  jugement  des  fcUncfs  dans 
/es  ot'-évres  mêlées . 

£  r  ]  yîtrHv»  de  arMte^i.  M^t^Z* 


[ V  ]  L^H/drofiatsjue  eft  Upartîe  de  ta  Mé^ 
thani^ueqHtcùnfidéreîa  pejanfenr  des  corps 
itqwdesy  CM  des  corps  filides  po/és  fur  les  lU 
futurs  • 

tf]  Tamprofundiautemmedîtatione 
fuit,  ut  fasplus  vifus  fit  totu  n  triduuf» 
coQtinuum  incogLtationedèfixus  ad  men* 
(am  lucubratoriam  fcciere  ,  iïnecibf>  ît 
fomnô,  nifiqueincabitoinniius,  nccfe 
locomovensadrefocillanJam  per  intcr- 
valla  naturam  capicbat.  Thaan*  li^^iig. 
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s'êcro  ièrvi  abtUIvemcnt  du  mot  de  fi>rtu« 
ne ,  non  pas  en  y  accachant  une  idée  di- 
dolatrie ,  mais  es  iê  laiûant  entraîner 
par  1  opinion  commune  ,  qui  attribue 
un  pouvoir  chimérique  au  iiazard .  Fai» 
Ions  le  même  aveu ,  &  reconnoiflbns 
que  l'idée  de  ia  fortune ,  &du  hazard 
eft  une  idée  que  nous  n'entendons  pas 
nous  mêmes ,  &  que  nous  ne  pouvons 
pas  expliquer»  que  la  raiiôn dépour- 
vue même  de  la  lumière  des  vérités  ré. 
vélécs,  ne  peut  êtrefacisfaitede  rappor- 
ter à  des  êtres  imaginaires  un  pouvoir, 
qui  ne  dépend  que  de  la  volonté  du  Sei- 
gneur &  de  fa  providence  •  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  blâmer  TexpreC- 
fion  vu  Igairc ,  pourvu  qu'on  rejette  cet 
abus  dont  faint  Auguftin  aparlé.  Les 
termes  de  Tincondance  delà  fortune 
peuvent  fervir  à  exprimer  &  ï  repréfen- 
ter  rinftabilité  des  chofesd*ici  bas ,  8c  la 
vanité  de  coûts  les  biens  périiTabtes .    . 

Il  paroît  que  le  dedin  a  été  cçuuu 
dans  l'antiquité  prophane  la  plus  reçu* 
lée,  avant  qu'on  ait  eu  aucune  idée  de 
la  fortune  j  &  Macrobc  [/]  a  obfervé  que 
le  mot  de  fortune  ne  fc  trouve  nulle  part 
dans  les  deux  pocraes  d'Homérc  . 
V.  Un  philofophc  Chrétien  ne  pcutfw] 

d«*  HHo!  entendre  par  le  deftinque  cette  difpofi- 
^C^d^û'  *"'  ^'®"  fou veraine &  impénétrable  de  1  être 


I    T    E' 

toutpuiifanr,  qui  kûflCei^.lesam(ês 
iècondes  liibordonnées  à  (k  providence  » 
conformément  aux  loix  naturelles  qo'eL 
leaétablies.LesPhilofophesoateu  ,  à 
leur  manière  accoutumé ,  dcsoBiniom 
fort  oppofëes  Air  ledeftin.  Empedocle» 
Ariftote,  ApotloniusdeThyane»  éta- 
blidoient  dans  l'univers  une  fatalité  ge. 
néralc  »  à  laqaeMe  ils  attribooient toutes 
chofes)  P]rthaghore&  Leadppedidoieot 
que  le  deftin  eft  la  poiffance  infar- 
montablede  la  néceflaté  *  La  plupart  des 
po^s  ont  fttivi  ce  fentiment  :  fifcfajie 
exhorte  [  ;i  ]  les  hommesà  fupprter  pa- 
tiemment leurs  dcftioées»  dont  la  force 
eft  invincible  »  Homère  dit  [  9^]  qu'aucun 
homme  bon  ou  méchant  ne  peut  éviter 
ù  deftinée  dès  le  moment  de  ù  naiflan- 
ce  «  Horace  dépeint  [p]  la  néceffité,com- 
me  une  déeiTe impitoïable,  qui  portedes 
coins  8c  de  g;cos  cloux  >-  dans. fa  main  de 
fer.  Pindârc[f  ]cxprimele  pouvoirdc 
la  deftinée  ,  en  difant  cptc  ni  le  fi:u  •  ni 
lès  murs  d'airain  né  peuvent  l'arrêter  • 
Homère  introduit  Jupiter  fe  plaignant 
deiK  pouvoir  fléchir  ledefiin  ,  niga-f 
rantir  de  la  mort  fim  iHs  Sarpédon  • 
Ovide  a  imité  cette  paifèe  dHomére, 
en  faifant  dire  à  jupicer{r]  qu'il  eft  fou-' 
mis  à  la  loi  du  deftin ,  &  que  s'il  pouvoir 
la  changer,  Eaque  ,  RhadamantCt  & 


[  /  ]  MMcrob,  Sdtnrnt^t,  !,  $  c.  1 6, 
[to]  Quid  aliUd  eft  fatum ,  quàm  id  quod 
de  une  fjuoquefioftrâm  fatuseft  Dcuif 

hfinut.  rè/k  O&Jtp. 
Hanc  igitur  ferlem  caufarum  dicimus 

efle     . 
fatum  :  quod  Deus  Ipfe  (ettxel  quafi  fa- 

tus,  Qtifta 
Omnia  fîc  fierent,decrevît  lege  percnni. 
Marcell,  Paling.  ZodUc.  in  Sccrf.  l  8,  -y,  37. 
[»]  ..  T«f  ^aiKit^a^hw  iî  Xpi 

JRfcloyl  in  frometh,  iîn:^o, 

[#]  ...  M9lpxfS*£TiifUfn;jttTf^uyfjLrmd9 


If  1  Quos  fempcr  atitcît  faeva  necéflitas 
Oavos  trabalcs ,  8c  cune^  manu 
Geftans  aheni .  lUr 

TfT}^^; ,  Findétr.ap,  Plutarch,  in  Marcel 

Irl  Mc<}U0que&taregunt,quseilimi« 
tarevalerem, 

Ncc  noftmm  ferîc«rvac^t  iEacon  anni; 
Pcrpetuumqae  «vi  flore»  Rhadaman« 

tus  hal>eret  t 
Cuna  Minoè*  mco  ,  qui  propter  amara 

fcncâas 
Pondéra  dcfpicitur.,  necquo  priûsor- 

dine  régnât.  Ovid,  metam,!.^ 
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Mi  nos  ne  lêroîcntpas  accables  (bus  le 
poids  de  leur  vieillcfle. 

Zenon,  Panxcius,  &  Coûts  les Stoï- 
CJens[/]  foute noicot  que  DieuiSc  le  dc-> 
ftin  font  une  mémechofe.Sénéc|ue  ajou- 
te [^  ]  que  Dieu  Jfeic  les  deftinées  ,  8c 
qucluimcTie  ne  peut  s  écarter  des  ré- 
gies qu'il  a  prefcrites  •  Les  Stoïciens 
avoient  U49e  opinion  ikguHére  :  IIscrq«. 
oient  qu*après  un  certain  nombre  de 
fiécles  y  on  voïoit  revenir  les  mêtmrs 
événements  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces,  en  (ôrte  que  non  feulement  cette 
révolution  uoifptme  ramenoit  les  iait^. 
les  plus  illuftres  »  comme  la  prifê  de 
Troie ,  la  fondation  de  Rome  pat  des 
héros  entièrement  femblables^  mais  me- 
me  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  le  particu. 
lkr>  &  entre  ksgens  les  plus  obfcurs  • 

Alexandre  d'Aphrodifêe  ,  dans  le 
(raité  3,  qu*ila  compofë  ùxt  cette  ma* 
ciére  >  explique  le  deOin  par  le  cours 
ordinaire  8c  immuable  delà  nature. 
Dans  le  fyftéme  abfurde  deSpinofa» 
tout  cft  1  eflfec  d'une  néceffité  produU 
te  par  Tarrangement  de  la  matière  • 
Quinte  Curce  [«]  attribua  lesévéoe- 
nents  à  des  décrets  éternels  »  &  à  Tei»* 
cbaînement  des  caufes  cachées,  Héraclû 
te  entendoit  par  le  deftin  la  force  de  l'âir 
qui  s'infinuë  dans  toute  la  nature .  Pod 
iidonius  a  établi  trois  fou veraines  poif- 
ùncts  >  la  premier^  de  Jupiter,  la  fc* 
oondede  la  nature  >  la  tratfléfttexk  la 
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deftinée  •  Platon  s'explique  plus  poeti* 
quement  quen  philofophe  »  lorfque 
dans  le  Phèdre  ,  it  appelle  le  deftin  la 
loi  d'Adraftée,&  qu'il  l'appelle  dans  les 
livres  de  ta  république  ta  raifon  de  La* 
ché&  fille  delà  néce{fîté.  Plutarque 
[  x2  attribué  à  Platon  une  autre  explica. 
tion  du  deftin^  fçavoir  que  c*eft  i'cnchaî>* 
nement  des  et énefflents  joints  à  netrt 
volonté. 

Boëce  fournit  le  deftin  )l  la  volonté  de 
Dieu.  EpicureAc  Anaxagore  fuppri. 
moient  totalement  le  deftin  r  Carneade 
&  plufieurs autres  mpercevant  les  con« 
icquences  ds  pouvoir  du  deftin>qai  ren^ 
vedê  ttmts  lesfotidements  de  la  morale 
mnous^tant  la  liberté,  ont  affranchi 
les  hommes  de  cette  dépendance .  Ceux 
qui  àtent  i  l'homme  la  liberté  >  ne  peu- 
vent éviter  de  (aire  Dieu  l'auteur  dt 
totttsles  crimes  :  Opinion  C7] qui ,  au 
jttçanent  de  Platon ,  nedoit  point  ânt 
tolérée  dam  la  république ,  Se  que  GrcL 
tius  regarde\comme  la  plus  pcnraiicieuie 
de  toutes  les  meurs  ^  parce  qu'elle 
anéantit  les  vertus  >  &  qu'elle  autorife 
les  crimes  «  >     • 

L'efclcve  de  ZéfiM  pvécendoit  le 
procurer  llmpuntté  d'un  vol  par  la  doe. 
trine  de  fon  maîtro  »  diiànt  que  le  deftin 
Tavoit  forcé  d'être  larron  \  foç  maître 
lui  répondit  que  fa  deftinée  étoit  aufli  de 
recevoir  lo  châtiment  ,  dont  on  avoit 
coutnoie  de  punir  les  larcins  An  e((:t4- 
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£uiBdem&  fiktum  voeart,  &  Demn ,  de 
aoimumjovis  &  neceificatem  omnium  re- 
mm.  TêTfHllafoUittx.xi. 

Natura,  providentia ,  fatum»  fîrtuna 
nomiiufiintunius&  ejufdemDei)  varié 
agentisinrehiishumanls.  Sen,    . 

Cr]  Scripfit  quidem iata  >  fedfequîHar  \ 


fomperparet  >  fêmeljuflit.  Sen. 

[m]  £t éludant  licet>  quibus  forte  ac 
temerèhumana  negotia  voivi  agique  per« 
fuafanreft ,  equidem  âsterni  coîiintutîone 
crediderim ,  nexuque  caufarum  latentium 
&muItosiitédefti0ataram)  finua^ttocque 
ordinem  immutabili  lege  percurrere  •  ^ 
Curt  l$h,  5. 

[x]  ?îuté$rckJepUcif,ph$l$f^h9rJ.i.en%7^ 


» 
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vc$ .  Suétone  l^l  rcprcfcntc  Tibère  c(«n- 
mean  prince>qtti  avoic  peu  de  religion» 
i^  caufe  de  la  prévention  où  il  écoit ,  que 
tout  dépend  aune  deftinée  inévitable. 

Le  faux  prophète  Mahomet  perrua- 
doitàfei  iôldats>  qu*à  quelques  dan* 
gcrs  qu*ils  sVxpofailènt  »  ou  quelauc 
précaution  qu'ils  priiTent  pour  les  evi^ 
ter»  ilinemouroient  ni  plutôt  oi  T^ 
tard  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  deftin  • 
JDinville  >  dans  laX4]  viede  faint  Louis , 
»  parle  ainîi de  cejTte opinion:  >»  Sont  au- 
cuns  qui  difent  que  nul  ne  peu  mourir 
qu'à  ung  jourdétmniné  ians  aucune 
(aille  > qui  cftnntchofefauke:  carau- 
t<ant  je  eftjme  telle  créance  »  comme  s*ils 
»,  vouloient  dire  que  Dieu  n'eût  point  de 
P,  puiffancedenousmal  ^ire»  ou  aider» 
^  Se  de  nous  eHongcr  ou  abregier  kê 
^  vies  •  Qui  cft  ^une  cbofe  hérétique ,,  • 
Plutarque  a  eu' une  opinion  Aibti- 
le[^3»  quec'eft  Dieu  qui  nousdéter-» 
mine  à  coûtes  nos  aâions ,  &  que  nous 
Sommes  réellement  forcés  d'agir»  en  for- 
te néanmoiiis  que  nos  a«%ions  nous  pa- 
roiffent  libres»  S^  des  effets  de  notre  vo- 
lonté. C'eft  réduire  la  liberté  de  Tkom* 
•mt  i  tiot  imagination  ieduttc  par  la  di- 
vinité  cnetnc»  quoique  la  plus  ailnréedo 
toutes  Its  maximes  »  &  le  principe  de 
toute  vérité  »   (ok  que  Dieu  ne  peut 
4X)us  tromper. 

Sénéque  dit.  Calque  ce  qui  eft  fût 
par  contrainte  n't'il  pas  vertueux  >  & 
qu'il  n'y  a  point  de  vertu  où  il  n'y  a  point 
de  liberté  « 

Corneille  fait  raifoiuief  dnli  Théfêe  » 
dans  ûi  tragédie  d'Oedipe  • 
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Quoi  la  ftécefita  des  vertus  de  des  vi« 

ces 
D'un    aftre   impérieux  doit  fuîvre  le» 

cxprices» 
Et  Delphe  malgré  nous  conduit  noiac* 

tions 
Au   plus  bizarre  ef^  de  fet   prédic- 
tions? 
L'ame  eft  donc  tonte  efclave  )  une  lot 

Ibuveraine 
Vers  le  kiea  ou  le  mal  ince&mmcnt  l'en^ 

traîne. 
Et  nous  ne  recevons  ni  crainte  ni  dé* 

fir, 
De  cette  liberté  <)ui  n'a  rien  à  choi* 

ar? 

Attachés  fans  relâche  à  cet  ordre  f» 

Uime» 
Vcrti^ux  iànf  merke»  &  vicieux  faux 

crime  »  Sec. 

Euryfthée  dans  les  Héraclides  d'£u^ 
ripidc ,  Hélène  dans  les  Troïennes  ,  Se 
Phèdre  dans  l'HippoIytedu  méœepcëte 
rejetent  toots  leurs  crimes  fur  le  deftin 
ou  fur  les  dieux. 

La  fatalité  détruit  également  la  reli- 
gbn  9  la  fociété  &  la  morale  •  Uhom- 
me  eft  libre  »  nous  en  fommes  con- 
vaincus  par  un  fenriment  réel  feinte- 
rieur.  Toutes  les  (bisque  fagis»  fe- 
prouve  que  je  pourrois  agir  autrement. 
Pourquoi  ne  puis-je  pas  douter  de 
l'exiftence  de  la  pcnfée  /  C'eft  que  je 
penfe  .  Je  (tns  également  que  je  fuis 
libre  y  que  c*cft  ma  volonté  qui  fe  dé- 
termine .  Le  fentiment  de  ma  libetté 
eft  gravé  au  dedans  de  moi  »  ^5'ileft 
permis  de  mêler  un  raïbn  de  la  vérité 
divine  à  tant  d'opinions  ^hilofophi- 
ques  ,  appliquons  ici  ces  paroles  de 
S.  Paul  £4]:  Dieu  eftle  Seigneur  de 

touts. 


:  X  ft  }  Cii^  Deos  ac  rellgiones  ncgligen- 
tior(TiberinsJquippèaddiâu$  mathema- 
cicar  »  periuafionifque  plenuscunâa  £ito 
J^  •  SM9f  I»  TUer,  c.  4^, 


ih"]  Flmtdrch.inCorhl, 
le]  Sên.  epifi.  66. 

M  Idem  domimis  omnium  ,  dives  în 
omnes  quiinvocant iiium .   S#m.  ^ .1  a^ti  2, 
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touts,  ii^  rcpând  ics  ricfadTes  fur  touts 

ceux  qui  l'iflvoqucnt.  Le  même  apotro 

£#3  dit  ailleurs  :  Où  eft  refprit  de  DieUj 

^       là  ea  la  liberté. 

T)cJaptf-      Ciccron  [/]  emterraffc  d'accorder 

fc  ^'^cnfcmblclaprefcienccdeDieu,  &lalU 

Jbertc  de  Thomme  a  pris  le  parti  de  nier 

la  prefcience  de  Dieu  :  fur  quoi  S.  Ao- 

guftin  Ig  ]  dit  que  Cicéron  pour  faire  les 

hommes  libres ,  les  a  fait  facrilégies. 

Un  philofophe  moderne  [  A  Jcflfaic  de 
ibu tenir  le  (cntiment  de  Océron  >  fans 
'*  séaiimoinsk  foivro.  ,yCe  n'eftpasun 
I'  défaat  de  puiiTance  en  Dieu  ,  dit-iU 
^  de  ne  pas  prévoir  l'avenir  contingent , 
"  comme  ce  n'eft  pas  un  défaut  de  puif* 
^  fanceen  Dieu  >  de  ne  pouvoir  pasem. 
*'  pêcher  que  le  paflc  n'ait  été  .  Toute 
y  rimpuilTance  eft  dans  le  (ûjec  qui  en- 
''  veloppe  une  répugnance  de  contradic- 
'^  tion.  Il  n'y  a  pas  plus  d'impiété  à  fou- 
'*  tenir  que  Dieu  ne  fçait  pas  détérminé- 
''  ment  quelles  feront  les  aârons  d'un 
^  homme  conHdérc  comme  agent  libre  , 
'^  qui  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  les  cho- 
^  fcs  qui  fonij^ontre  fa  nature  ,  comme 
"  dépêcher,  de  s'anéantir  (bi.mèméi  La 
''  prefcience  de  Dieu ,  ajoute-c-il ,  rcn- 
^  ferme  deux  propofitions  contradidoi- 
'*  rcs ,  l'une  aflurant  la  néceflîté  de  l'o- 
^'  pération  future  ,  l'autre  foutenant  la 
'*   franchife  de  la  volonté.  H  eftimpolfi- 
•*  ble  de  comprendre  ce  que  c'eft  qu'une 
'*  certitude  contingente ,  &  qu'une  cho- 
fefoit  infallible  &  non  pas  nécclTaire. 
La comparaifon  de  ceux  qui  prévoient 


m 
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le  malheur d'uD  homme  courant  vers  \% 
un  précipice,  contient  ces  conditions  j"*), 
au  cas  qu'il  ne  s'arrête  ou  ne  (ê  détour-  » 
ne  pas  .  Cette  fimilitude  n'attribue  à  >, 
Dieu  qu'une  connoiflfance  hypothéti*  ,, 
que  que  perfonne  ne  contefte  ,  &  qui  „ 
n'eft  pas  même  difputée  aux  hommes.  » 
L'exception  des  avions  contingentes  m 
mi(ê  \  la  fcience  di  vincne  marque  donc  j» 
nul  défaut  en  elle,  puifqu'elledemeo-  9> 
re  infinie,  &  qu'elle  ennbraflTe  tout  ce  » 
qui  peut  être  connu . ,,  n 

Ce  raifonnement  roule  fo(  uniaut 
principe,  que  la  prefeience'âe'Dieu  > 
&  la  liberté  de  l'homme  ibnt  deux 
contradiétoires  •    Nous  devons  nous 
foumettre  au  (êntiment  de  l'églife ,  que 
la  prefcience  de  Dieu  s'étend  fur  tou>. 
tes  les  chofes  futures.  Il  n'eft  pas  pe^^ 
mis  de  douter  que  Diei^  hé  prévoie  les 
cl^ofes  néceflfaires  comme  néceiïairesi 
&  les  chofes  contingentes  comme  con- 
tingentes .  11  faut  humilier  fon  efprit 
en  l'arrêtant  fur  la  conclufion  [  0  ^ 
&  Jttftin ,  que  la  prcfcicnccdivine  n'eft 
paslacauicdes  chofes  futures  ,  mais 
que  ce  (ont  elles  qui  font  la  prefcience 
en  Dieu ,  iaus  préjudicier  à  notre  li- 
berté. 

Parmi  les  Juifs  ,  les  Efféens  \^kj\ 
mettoient  tout  fous  le  pouvoir  de  la 
deftinée  ;les  Saducéens  donnoient  tout 
au  franc  arbitre  •  lesPharifîens  [/]  ta« 
choient  de  concilier  ces  deux  fcnti^ 
mentsoppofôs. 
Chryfippe,  comme  un  gratieux  en- 
Kkk 


^ 


^mm 


C  '  ]  U  bi  autem  fpiritm  Domnini  ibi  li« 
fcertas  .  Ccrinth.lLcz. 

Lf}  Nihil  eft  tam  contrarium  rationi 
^coaftantix,  quàmfortuna,ntmihinae 
in  Deum  quidem  cadere  vidcatur,ut  fciat 
quld  cafu  &  fortuite  fiiturum  fit  •  Si  eDim 
fcit,  cette  illud  eveniet:  fin  certèeve- 
met,  nullafortuna  eft;  eft  autem  tortu- 
ra iierum  igitur  fortuitarum  nulla  eft 


fTxCcntio .  Clc.di  divinafM.x. 

\jh}  Ld  M0tr9  U  Vi^n  k$tr$  99X4»  dirntérê 
dis  lettres  Ferfdnes  roule  fur  le  mêfttêfuyt^ 

[ f  ]  SJtéftin,  quAfl. 5Î.4td Orthod. 

W  F^/epksntt^.liv.  1  j .f  94ir  Itv,  1  liC  i.  & 
de Uguerr^contrjer  R§m*l$v*$  P-^?' 

Il]  PrideMUX.in|i.desJmi/s»pMrf^^*f'4* 

Uv.  5  f'  ^7* 
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tremctieur.  prit  la  voie  moïeniie  d'an 
arbitre)  ditCiccron[H*],confervaiiC 
la  libcné  de  l'homme  ,  fans  ôcer  la 
prerdencedeDieu.  Froclus  avoitfait 
on  livre  pour  accorder  la  prerden- 
ce  de  Dieu  avec  notre  liberté.  Am- 
monius  a  cnfeigné  que  les  événo- 
raents  n'arrivent  pas  ,  parce  que 
Dieu  les  a  prévus  ;  mais  que  Dieu 
ks  a  prévus  ,  parce  qu'il  eft  nèceC- 
hiK  que  ces  événements  arrivent 
d'une  manière  ou  d'une  autrci  lcn> 
timent.  qui  .revient  à  celui  que  nous 
venons  de  rapporter  de  SJuftin. 

La  prêfcicnco  de  Dieu  quoiqu'in» 
ùillible  >  ii'inupofè  pas  plus  de  nccci^ 
ficé  à  nos  aâions  ,  que  nos  prcvotan- 
,  CCS  ordinaires  aux  chofes  futures  , 
iiir  IcrqucUcs  nous  ^ifons  des  con- 
jei^arcs  .  La  diticreoce  eft ,  que  et 
qui  eft  en  nous  une  conjeâure  ,  eft 
en  Dieu  une  prelcicnce  .  De  même 
que  notre  mémoire  n'a  aucune  part- 
aux  cbofcs  paflfées  qu'elle  fè  repré- 
iènte  ,    ta   prercience   de  -Dieu    oc 
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contribue  en  rien  aux  choAs  futurâ 
qu'elle  prévoie  .  Nous  ne  voulons 
pas  les  choies ,  parce  que  Dieu  la 
a  prévues  de  toute  éternité  ,  mais 
Dieu  les  a  prévues,  parce  que  nous 
devions  avoir  cette  volonté . 

Le  Cardinal  Cajétan  dit  que  cette 
queftion  eft  une  de  celles  que  nous  de- 
vons  examiner  avec  le  plus  de  modeC 
tie  &  de  retenue .  Lcsdifputei  (tir  le 
deftin&rurlalibercéoncété  detonts 
ks  temps ,  de  touts  les  palis  Oc  de  ton- 
tes ks  Icâcs .  Cette  queftion  a  été  ap- 
sellée  t'éponge  de  tontes  les  religions. 
L'cfpric  humain  qui  ncconncnt  patles 
choKs naturclks ,  âcquifbnt  àla  por. 
fiée  des  fens  ,  veut  pénécrtr  dans  la 
prefdence  de  Dieu,  en- expliquer  les 
propriétés  Se  récendu<! ,  &  dévoiler 
lemyftcrc  dont  Dieu  a  enveloppé  l'u- 
nion Se  l'accord  de  cette  prcicience 
avec  la  liberté  de  l'homme .  Toute 
l'hiftoire  de  l'cfprit  humain  nous  prou- 
ve que  Ion  plus  grand  écueileft  Ta  pré- 
lômption  &  la  témérité . 


Iml  Tamqtum  ar^ter  houoTMitu  .    CU, 
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ETTE  partie  de  l'Hi- 
ftoire  de  l'Efprie  Hu- 
main, renferme  prln- 
I  cipalenienc  les  contra-* 
!  dirions  des  fçavuicii 
ique  .  fur  l'Aftionomie  , 
&  fur  lï-  Médecine  i  les  iiiipoftuce& 
des  Chimiftes  >  &  des  Aftri^^Qcs  i, 
les  opinions  «icrées  des  Naturaliftes  *. 
plus  âoigiiées  de  la  vériic  ,  que  Ici 
fiâioni  des  Poètes  ;  &  eii  memetecnt 
les  progsés  de  refpric  humain ,  &:  iê& 
nouvdlet  d^uvertcs  dans  les  icieiu 
ces»  quionidesobjctscorpards.  Let 
Matltànaiiques  cienneat  panoi  elles 
un  rang  fi  conftdérable  ,  que  ic  u» 
dois  pas  les  paflcr  fôuslîlcncc* 
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j\  L'opinion  trouve  pctt  de  prife  fut 

pen^dc'prifc  1^  MachématiquC5  :  fiéres  de  leurs  de- 

fur  les  Ma-  monfttatJons  ,  cUcs  fc  vantent  d'être 

4|  ues^         les  feules  Sciences  humaines  >  qui  arent 

la  certitude  en  partage  :  &c'eft,  à  ce 

qu^elles  prétendent)  taraiibnpourla- 

q\icUe  elles  portent  un  nom ,  qui  fignK 

fie  fitnpletnent  la  Science  [#]  ,  comme 

qui  diroit  la  Science  par  excellence . 

wfKrcnce-    Saint  Auguftin[i]  appelle  Scicncc 

delà  Scient  Une  ducipline ,  .quia  des  principes  ceo- 

TAi?  ^  ^^'"^  >  ^  ^^"^  ^^^  confcquences  con- 
dui(cnt  infailliblement  à  la  ?crité  . 
Suivant  Galien,  [c]la  Science cft  une 
connôiflance  a(rurée&  immuable,  eu 
forte  qu'il  rejette  la  Philofophie  ,  6c  la 
Médecine  du  nombre  des  Sciences . 

Platon ,  de  Ariftote ,  aa  rapport  Ofl 

de  fiiint  Ifidore ,  mettent  cette  dtflSé- 

rence ,  entre  Part  ,  &  la  (cience ,  que 

Fart  confifte  dans  les  cho/ès  vrai(êm- 

bkd)les ,  &  problématiques  :  au  lieu 

que  le  terme  de  (cience  ne  convient , 

qu'à  celles  qui  ne  font  pas   fufcepti. 

bies  de  (êntimens  oppofês  • 

1^  Malgré  les  prétentions  des  Matbc- 

fç^*^"*frmatiques ,  de  jouir  feules  du  nom  ,  & 

fuf(f  aux    du  titre  de  fcicnccs  ^  ce  nom  &ce  titre 

Mathima.- 
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leur  ont  été  refufês  par  ceux  qui  ont 
iôutenu  >  qu  elles  étoient  les  clefs  des 
iciences  ,  mais  non  pas  des  (cienccs  , 
elles- mêmes. 

En  effet  la  Géométrie  (péculati  ve  êc 
pratique  >  le  calcul  par  les  chiffres  8c 
par  les  lettres,  font  des  principes  ne** 
ceffaire&3  pour  acquérir  plufieurs  con- 
noiffances  y  mais  auflitot  que  vous  paC 
fez  i  lapplication  de  ces  principes  > 
vous  (ortez.des  Mathématiques  > 
ou  leur  certitude  vous  abandonne  :  car 
la  Mufique ,  la  Peinture  >  TOpcique» 
TAftronomie,  la  Géographie ,  la  Na* 
vigation  V  )'Architeâure  civile  9:  mi- 
litaire ,  joignent  au^  principes  certains^ 
qu  elles  tirent  des  Mathématiques ,  ce 
que  l'opinion  a  de  douteux ,  &  ce  que 
le  goût  a  d'arbitraire  :  ain(î  il  (aut  con^ 
venir  >  que  les  Mathématiques ,  ou 
ne  £)nt  que  les  ck(s  des  fciences  >  & 
une  (impie  fntroduâion  à  la  fcicnce 
qui  n'eft  pas  la  fcicnce  même»  ovlCi  Ion. 
veut  les  étendre  plus  loin ,  quelles 
ne  ibnt  pas  des  fciences  >  en  prenant 
ce  terme  dans  (on  fens  étroit  ,  puiC^ 
que  la  certitude  ne  les  accompagne 
plus-- 


Wapi 


[#]  MikfiAy  eVi grec  (Tgnifie  Science. 

[  ^  ]  Primé  ego  (cientianr  non  appeîla,» 
îaquâille,  qnleamproficetur,  aliquati- 
de.  falittur  1.  fcientnâ  eoim  Don~  &lum< 
comftrebenus  >  (ad  ica  comprekenfis' 
rébus  conftaç ,  ut  neque  in  ei  quifquam 
arrarc  ,  oec  qulbuslîbet  adV^tfantibu^' , 
mtare  cfcbc^tv  i,  Ang.CûnttJt  AccMdtmt-^ 

Hc  ]  l*étmç^iJLytyti^içi  orvânç  àùXùZt  t^Ç  fit- 
fima»  ^  ofx.tTK'diviiTOç  xurnàKcyn  «curv  Si  ^àï> 
€ftùLpi  7 il*  (pt\uffi^tç  i  i  fji.â'Ktçx  tv  Tp^Ç 
f\)€rie'K9y(7v .  7ro\ù  fi  Si  fA.Sik\Of  h%  ca  lin  h 


iutrodnSî.  €,  6. 

f/rf]  Intcrartcni  Se  difcipUnam  Pla- 
to  &  Ariftoceles  hanc  differentiam  cf- 
(è  voIueruBC  ,  dicentes  artem  efle  in- 
iis  ,  quac  fe  &  aliter  habere  poflunt  : 
cTifciplina  vcrècft  quac  de  Kis  agitqux 
airtet  evenire  non  poflTunt.  Namquaii- 
do  verts  ^(^utatiooibns  aJiquid  aâêrî*^ 
t«ir  ,  ïifciplinacrit  y  quando  aliquidve- 
ritnwle  atque  opinabilc  traûatur,  ao- 
men  artis  habebit .   5.  Ijidor^  irigin,  lik 
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Le  fruit  des  autres  icieiKes  ,  dit 
Quintilien  >  [  r  }  (ê  perçoit  >  quand  on 
les  podede  )  mais  les  Mathématiques 
ne  font  que  dirpofer  Tefprit  >  ôc  le 
rendre  plus  capable  de  ce  qu'il  ap^ 
prend  par  la  luiee* 

Sénéque  [  /  fait  peu  de  cas  des 
Mathématiques  »  parce  qu'elles  font 
fuperficielles,  pour  ainfi  dire  *,  bâ- 
ridant  fur  le  fond  d'autruî  ,.  &  ne 
pouvant  conduire  par  elles-mêmes 
à  la  vérité.  Cet  Auteur  entend  par 
la  vérité  ,  des  connoiiTances  de  pra- 
tique &  d'ufage  *>  car  il  cft  incon- 
tcttable  que  des  démonftrations  de 
Géométrie  >  d'Algèbre ,  ou  d'Arith- 
métique font  des  vérités  .  Mais  on 
ne  peut  &ire  aucune  application  de 
ces  principes  >  &ns  altérer  de  con- 
compre  leur  certitude ,  ou  par  l'in* 
capacité  de  celui  qui  les  emploie»  ou 
par  le  défaut  de  Tobjct  auquel  on  les 
applique  ,  ou  par  Fimpcrfeâioii'  des 
initruments  dont  on  iê  fcrt. 
4.  Quelques  fçavants  ont  donné  {dus 

^«^' U  *  *«ff^  *  leur  critique   ;  non    con- 
«îeoisitiic.  tcms  de  nier  la  certitude  dans  l-'ap» 
plication  ,  &  Tufage  des  Mathémati- 
ques, ils  ont  attaqué  la  Géométrie 
elle-même  >  &  au  rapport  de  Jean* 


con 


I  O  N.     Liv.  IV.    4ir 

François  Pic  comte  de  la  Mirando^ 
1^  [<;]  >  ils  font  traitée  de  vaine  y 
illu(bire  ,  fondée  fur  dvs  chimères  ,. 
telles  que  des  poinu ,  des  lignes  >  8c 
des  fupefficies ,  qui  n'exiftent,  ni  ne 
peuvent  exifter» 

Hobbes  [  Â  ]  a  écrit  un  traité ,  cqu^ 
tre  le  ùlUc  des  Géomètres .  Il  feutieht 
que  les  livres  des  Mathématiciens  ne 
font  pas  moins  fujcts  à  Terreur  ,  que 
des  ouvrages  de  Phyfique ,  ou  de  Mo- 
rale. U  critique  les  définitions  du  pre- 
mier livre  des  Eléments  d'Euclide  ,. 
&  il  prétend  que  la  plupart  de  ces- 
définitions  vitleufes  K>nt  des  obfta-^ 
clés  ,  à  trouver  les  plus  beaux  pro- 
blèmes de  Géométrie . 

Scxtus  Empiricus  [O  a  oppofé  plu-* 
lieurs  objeftions  contre  la  Géomé- 
trie. Je  les  ifapporte  ici  ,  non  pas 
comme  des  motifs  de  douter  des  vé- 
rités géométriques  >  mais  comme  les^ 
exemples  d'une  vaine  fubtilité,  qu*il 
n'cft  pas  inutile  de  <oiinoître,  pour 
ne  pas  s'y  laKTer  furprcndrc  dans 
des  iujets  ,  dont  la  certitude  eft  moins 
généralemenc  connue  •  Puifq^e  le 
corps  cft  compofc  ,  dit-il  ,  de  Ion- 

f;ueur  ,    largeur  ,  &    profondeur  ,. 
iiivant  le  langage  des  Géomètres  ^ 

Kkk     3, 


[#J  laGeometriâ  parcem  £itentur  eC 
feutilemtenerisaetatibus  :  agicari  nam- 
queanimosi  acqae  acuî  ingénia ,  &cele- 
ritatem  percipicndr  venire  inde  conce- 
dunt:  iedprodefleeani)  non  ut  caeceras 
artesx  cùm  perceptacdnc  y.  fed  cùm  di^ 
icatur,  exiftinunt  .  Qmntil^  inJHf.  êrstê" 

[/]  Mathj?matica)Uticadii:am>fuper- 
ficiariaed,  in  allenoacdificac>  aliéna  ac- 
cipit  priocipia  >  quorum  bénéficie  ad  ul- 
ceriora  perveniac:  fi  pcrfe  irct  ad: verumv 
fi  tocins  orbis  nacuram  poflîst  convpreben- 
dere ,  dicercm  multvun  coUaturam  men^ 
tlbus  noftris,  êcc.Sen.eftift.iZ* 

tX  1  Ac.  mulci  q^idem.  a.  Qeomecrià 


exorfi  «tollere  illam  de  medio  ppocura^ 
runc,  fublatis  omnibus  )  quae  ipC  fuppo*^ 
nunt  nec  probant  ;  principiaque  omnia- 
unicâ  negatione ,  tamquam'&lcis  traâu 
difiecuere  >  ac  definicionem  punâi  ,• 
linex  ,  fi^f  eriiciei  corporis  »  non  magno* 
(  ut  ipd  putant  )  labore  fuftulere .  JoMrk. 
Wrsnci/c,  Pic»  Mirandul  i»  êXMm*  vM»if»  de- 
Br.gfint.Uhucj.» 

[  i&  1  Non  minorem  effcdubitandi  can- 
iam  in  fcriptis  Mathematicorum  >  quàniJ 
iafcriptisPhyficomm,  Ethicorum  &c.- 
Bêby*  de  fmfiu  GeometrarHm  • 

[  I  ]  Sexf.  Emfirk.  éUv^rf.  Idat^êmmcici 
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le  point  n*eft  éonc  pis  un  corps  • 
II  eft  donc  incorpore!  »  &  par  confé- 
quenc  incapable  d'encrer  dans  la  com- 
poHcion  des  lignes ,  des  furfaces  ,  des 
ce£clcs  >  des  fpbéres  ,  &  d'Mcun  des 
objets  corporels  >  que  la  Géométrie 
coiifidére  •  La  longueur  ,  largeur  , 
le  profondeur  ibnc  corporelles  >  ou 
incorporelles  9  fi  elles  font  corprel* 
les  ,  elles  font  dohc  des  corps  en 
les  prenant  ieparciincnt  ,  &  tout 
corps  neft  pas  un  compose  de  lon- 
gueur ,  largeur  i  &  profondeur  \ 
û  elles  font  incorporelles  ,  il  eft 
impodibte^  que  Taflemblage  descho« 
fcs  iiKorporelles  forme  des  corps  » 
Si  les  points»  les  ligiKS>  Se  les  fur- 
fdces  >  fi  la  longueur  »  largeur,  & 
profondeur  9  neiont  point  des  corps> 
tout  le  fondement  de  la  Géométrie 
«ft  ruineux  ,  &  fi  les  principes  en 
font  faux  >  aucun  théorème  ne  peut 
fubfiacr . 

La  réponiê  à  ces  fubtilités  eft 
que  le  Géomètre  n'examine  pas  ,  fi 
les  points  »  les  lignes  ,  &  les  fur. 
faces  exiftenc  ,  ou  non  s  il  lui  fuf. 
fit  de  les  confidérer  de  Tentende- 
ment  »  aufii  bien  que  la  longueur, 
largeur  »  Se  profondeur  ,  qui  n'cxif- 
tent  pas  féparément  y  mais  que  Ten- 
rendement  peut  diviiêr  ,  en  faisant 
abftraâion  d'une  ,  ou  de  deux  de 
ces  dimenfions  j  &  alors  il  les  re- 
garde i  comme  des  dimenfions  cor- 
porelles» dont  Tailcmblage  forme  les 
corps. 

Il  dà  impoflible  »  ajoute  Sextus  Ëm« 
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piricus  »  de  couper  une  ligne  en 
deux  parties  égales  >  car  on  la  fuppo* 
iê  de  cinq  points  :  or  les  Matheoia^ 
ciciens  enfetgnent  que  le  point  eft 
indivifibic»  donc  cette  ligne  ne  peut 
être  coupée  en  deux  parties  égales» 
puifquil  y  auroit  trois  points  d'un 
coté  »  Se  deux  de  l'autre  »  ou  qult 
faudroit  couper  le  point  ,  qui  eft 
âippoTé  indivifible  •  On  ne  peut,  par 
la  même  raifon  ,  diviiêr  également 
le  cercle  en  deux  hémirpbéres  »  puiil 
qu'il  Êiudroit  partager  le  jpoint  »  qui 
eft  au  centre  •  Il  eft  ai(e  de  répen- 
dre, que  le  point  n'exifte  pas  réel- 
lement ,  qu'il  n'eft  qu'un  objet  de  Ten- 
tendement  ,  &  que  par  conii£quent 
il  ne  peut  faire  une  inégalité  dans 
la  feâion  d'un  corps  .  L'antiquité 
fai(bit  grand  cas  de  ces  fophifmcs  » 
que  la  Philoibphie  méprise  fort  au- 
jourd'hui . 

JoAph  Scaliger  a  été  au  iôlide  » 
&  a  prétendu  relever  des  paralogiC 
mes  dans  Eudide  »  &  dans  Archi- 
méde  \  mais  il  a  écbooé  lui-même 
dans  fes  raisonnements,  il  a  imité  le 
(crp;nt,  [/]  qui  avoit  entrepris  de 
ronger  la  lime  ,  &  il  a  paru  qu'il 
critiquoit  ce  qu'il  a'entendoitpas. 

Joîcph  Scaliger  [  w  ]  ne  cruïoit 
pas ,  qu'un  bel  efprit  put  être  grand 
Mathématicien .  II  demandoit ,  pour 
cette  fcicncc  ,  des  cfprits  lourds  fie 
patients  •  Il  fe  (buvenoit  de  fês  Cj^ 
clomét tiques  »  où  il  s'étoit  vanté  de 
démontrer  la  quadrature  du  cercle*» 
fiir  quoi  il  fut  très  defâgréablemenc 


[/3.H.  8c  SmiU  quœseas  illlderedeotem» 
Olfendet  Ibîido.  Hfr, 

.  C  •  ]  /^'f^  Scsliffr  psrU  sinfi  de  C/*- 
vtHs  it  des  MMth^mMiifMff  •  Putabam 
Clavium  efle  aliqui'd  •  Il  eft  confie  en 


Matiiemadques ,  fèd  nihil  aliud  icit  « 
Ëft  Germaaus  ;  un  efprit  lourd  èc  pa^ 
tient  ;  Se  taies  debent  efle  Mathematici« 
Prxclarumingeniam  non  poteftefic  mx^ 
gausM^thcmadcus*  Scaiigerau^ 
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Tclcvc  ,  [»  ]  &  furpris  en  flagrant 
Paralogifme, 

Pychagore>  Platon,  Euclidc,  Ar- 
chiméde ,  &  tant  d'autres  excellents 
Géomètres  ,  ont  été  des  efprits  du 
premier  ordre.  Platon cfttmok  telle- 
ment  la  Géométrie  >  [<>]  qu'il  avoit 
écrit  fur  fa  porte  :  Qu'il  n'entre  ici, 
que  des  Géomètres  • 

Saint  Evremond  [/>]  a  attaqjc  les 
Mathématiques»  par  le  travail  qu'cl. 
les  coûtent  »  &  l'application  qa  elles 
<<  demandent.  ,,  Quand  je  fongc»  dit-il> 
«  aux  profondes  méditations  ,  que  les 
*<  Mathématiques  exigent:  commeelles 
««  vous  tirent  de  l'aâion  »  de  des  plai. 
<<  firs ,  pour  vous  occuper  tout  entier  , 
^  (es  démonftrations  me  (êmblent  bien 
<<  chéres>  &  il  faut  être  fort  amoureux 
«<  d'une  vérité  >  pour  la  chercher  à  ce 
^  prix-là  .  Vous  me  direz  »  que  nous 
<<  avons  peu  de  commodités  dans  la 
«  vie  ,  peu  d'embeliflcmens  dont  nous 
"  ne  leur  foïons  obligés  .  Je  vous  la» 
^  vouerai  ingénu ëment ,  il  n*y  a  point 
*^  de  louanges  ^  que  je  ne  donne  aux 
^«  grands  Mathématiciens,  pourvu  que 
<<  je  ne  le  ibis  pas.  }'admire  leurs  in- 
<*  vcntions ,  &  les  ouvrages  qu'ils  pro^ 
^  duifenti  mais  je  penfe  que  c'eft  aflfez 
<<  aux  pcrfonnes  de  bon  fens  de  les 
«<  fçavoir  empioïer:  car  à  parler  fage- 
,,  ment,  nous  avons  plus  d'intérct  à 
,,  jouir  du  monde  »  qu'à  le  connoîcre . 
Le  Cardinal  du  Perron  appelloit 
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un  cfprjt  perdu  ,  celui  qui  fc  livre 
aux  difficultés  ics  Mathématiques . 

Archiméde  fedonnoitfi  peu  de  re-      ^^' . 
lâche,  que  lorfqu'il  fe  frottolt  le  corps  cxcemvT* 
d'huile  ,  fuivant  lufagcdes  Anciens,  ^"  ^*^^ 
il  traçoit,  [f]  avec  le  doigt ,  des  fi* 
gures  fur  fon  corps. 

Archiméde  [r]  forcit  un  jour  du  . 
bain,  tranfporté  horsrfe  lui  même, 
&s'écriant  ,  Je  l'ai  trouvé.  Il  s*agif- 
foit  de  la  Solution  d'un  problème  , 
qui  lui  avoir  été  propofé  par  le  roi 
Hiéron  ,  de  découvrir  quelle  quan- 
tité d'alliage  étoit  entrée  dans  une 
Couronne  ,  qu'on  vouloit  faire  paf- 
icr  pDur  écre  d'or  pur.  Archimétic 
remarqua  dans  le  bain,  que  fon  corps 
faifcit  fortir  l'eau  de  la  cuve  pleine, 
à  proportion  de  l'efpace,  qu'il  y  oc- 
cupait. Comme  il  ne  fçavoit  pas  l'Hy* 
droftatiquc  C/],  il  plongea  dans  un 
valc  plein  d'eau  fucceflSvement  ,  8c 
les  uns  après  les  autres,  la  couron* 
ne  ,  8c  deux  lingots  ,  l'un  d'or,  & 
l'autre  d'argent ,  d'un  poids  égal  à  ce- 
lui de  la  couronne  .  11  recueillit  la 
quantité  d'eau ,  que  chaque  corps  fai- 
(oit  fonir  du  vafe,  &  le  métal  plus 
pefant  occupant  moins  d'efpace  ,  & 
faifant  fortir  moins  d'eau,  il  jugea 
par  la  quantité  d'eau  »  ^ue  la  cou- 
ronne fit  fortir  du  vafo  ,  de  la  quan. 
tité  d'or  &  d'argent,  dont  elle  étoit 
compofée . 

De  Thou  [f]  rapporte  que  Viet 


In^JofephScaUger  fuf  réfuté  pnr  Vin  , 
dans  rouzrs^e  mfitséUMjmtnzn  idverfùs 
nova  cy ciomctrica;  leu ÀvrtTrk'Kmvi; . 

[ol  TIpc  Tcùif  'TTûob'v'paùv  ûvrQ  ypa^^aç  J-JXiïp- 
XiTlXaraF.  Mr^i6iÇ  dytOfjLtTp/tTOçwtTCôiJLS 
ihvçiyftt,  Jotmn,  Tz^tz  CfnLl,  hiftor.z^^. 

\_p]  Se,  Evrem.  jugement  dtsfcUncts duns 
fes  œtévres  mêlées  • 

-S^iiy^p  ne  a'Xit^^ra .  Diog.  L nè'rr* 


[V]  I^HjdroftMtiqHeeftUp^rtîedeîa  Mé^ 
chsni^ue  qm  cùnfidére  la  pêp^nreur  des  corps 
Uqtéides  j  ou  des  corps  folides  pofés  fur  les  lU 
queurs  • 

t r  3  Tarn  profundiaatem  medîtatione 
fuit,  ut  faspius  vifus  fit  totu  n  criduu(« 
continuum  incogitationedefixus  ad  men- 
(am  lucubratoriam  fédère  ,  finecibf>  !fc 
fomnô,  nifiqueincubitoinnixus ,  necfe 
loco  moyens  adrefocillandim  per  iiitcf- 
valla  naturam  capicbat,  Tha^n,  Uh-tz^. 
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Mathématicien  ctoit  dans  une  fi  pro* 
fonde  &  fi  continuelle  médication  , 
<]u'il  paflbit  des  uois  jours  &  trois 
nuits  de  fuite  ,  attaché  à  la  table , 
fur  laquelle  il  travailloit ,  fans  boire 
ni  manger  i  &  ne  donnant  au  (bmaieil 
que  quelques  moments  par  intervalle  > 
^uil  ne  pottvoic  refufcr  à  Taccable- 
Dient  de  la  nature  • 

Diodorc[«]  mourut  de  dépit ,  de 
jie  pouvoir  refoudre  un  problème  • 
y.  Ce  qui  a  été  jugé  par  les  Géomé. 

UtiU^  det  jtrcs  d»gnc  de  tous  les  eflforts  de  leur 
^M.°^'*' attention,  des cfpritsfuperficicls  l'ont 
„  traité  d'inutile .  „On  traite  volontiers 
„  d'inutile  ce  <ju'on  ne  fçait  point  , 
„  dit  M.  de  Fontcnelle  [  a:  ]  ,  c'eft 
,j,  une  cfpéce  de  vengeance  •  La  four- 
„  ce  du  malheur  des  Mathématiques 
cft  manifefte  .  Elles  font  épineuks  , 
fauvages  ,  &  d*un  difficile  accès  . 
Les  quatre  lunes  de  Jupiter  ont  été 
„  plus  utiles  par  rapport  à  la  Géo- 
.,  graphie  ,  &  à  la  Navigation  que 
„  la  notre  propre  .  La  détermination 
„  des  longitudes  par  les  fatellites  ,  un 
^  niveau  plus  commode ,  &  plus  jufte, 
,9  ne  font  pas  des  nouveautés  aufli  pro- 
pres à  faire  du  bruit  qu'un  Poëme 
agréable ,  ou  un  beau  difcours  d'é. 
loquence  .  Jl  s*en  faut  beaucoup  , 
qu'il  y  ait  dans  les  Mathématiques 
autant  d'ufages  évidents  que  de 
^,  propofitions    ou  de   véripés  •    Ccft 


#> 


9> 
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bien  aflfez  que  fe  concoirs  de  pla«  i 
fieun  vérités  produife  prefque  ton»  m 
jours  un  ulâgc  «  De  plus  telle  fpé.  ,, 
culation  géométrique  ,  qui  ne  s'ap-  n 
pliquoic  d'abord  à  rien  d'utile  ,  ^ 
vient  à  s'y  appliquer  dans  la  fuite  «  ^ 
Quand  les  plus  grands  Géomètres  „ 
du  dix-fcptiéme  fiécle  fe  mirent  à  » 
étudier  une  nouvelle  courbe  qu'ils  s, 
appellérent  la  Cycloïde-,  ce  ne  fut  ,» 
qu'une  pure  fpéculation  oà  ils  s'en-  ,> 
gagèrent  par  la  feule  vanité  de  dé-  » 
couvrir  \  l'envi  les  uns. des  autres,  ^ 
des  théorèmes  difficiles  .  Us  lie  pré-  i» 
tendoient  pas  eux-mêmes  travailler  » 
pour  le  bien  public  \  cependant  il  s'cft  ry 
trouvé  en  approfondidant  la  nature  » 
de  la  Cydoïde ,  qu'elle  étoit  deftinèe  ^ 
à  donner  aux  pendules  toute  la  pet-  ,i 
feâion  poflible  ,  &  à  porter  la  mefu-  yy 
re  du  temps  jufqu'à  fa  dernière  pré-  >, 
cifîon.  a 

On  objeâe  ï  la  Géométrie  ,  que  ^^^^  ^ 
parmi  les  définitions  &  fcs  axiomes  ,^iosscc. 
il  y  en  a  qui  ont  beiôin  de  preuves  JJJtrie?'^ 
&  de  démonft rations  ^  &  dont  les 
Géomètres   oo  font    pas  en  droit  de 
fuppofer  la  certitude  •  Cette  objec- 
tion tombe  [jf  J  fur  la  dixième  dé- 
finition du  premier  livre  des  éléments 
d'Ëuclide  ,  fur  la  cinquième  défini- 
tion du  cinquième  hvre,  &  furies 
axiomes  dixième  &  onzième  du  pre- 
mier livre, 

U 


[  M  ]  D/itrf •  Lâërt,  in  Etécisd, 

[a:]  M.deFêntinelle^  fréffice  de  Thififfi' 
re  du  rênêuvelUmênt  de  lActîdéme  disfcien^ 
tes. 

I/]  Cùm  refla  liriea  fuper  rcflam  lî- 
neam  conftdens,  eos  qui  iunt  deinceps  an- 
gulosaequalesincerfefecerit ,  reûus  eil 
uterquesequaiiumanguiorum ,  &  quas  in- 
iiiht  reûa  linea  i  perpendicularis  vocatur 
ejuscuiinfiftit,  EtêcHd.  elemenf.  lih.u  de-» 
finit.  10. 


Ratîoncm  h;d>ere  magtiitudines  ioter 
fc dicLintur ,  quac  pofl'unt  mulciplicatae  fe 
mutuo  iuperare  •  Ub.^  définît.  5. 

Dus  recta;  lineœ non  habencunum  êc 
idem fegmentum commune.  Hh.i.MxtQm. 
10. 

Duas  ït^x  in  une  punûp  concurren- 
tes >  fiproducanturambas,  neceflarièie 
mutuoineopunâointerfecabunt  •  Ub.i. 
axiom*  ii« 


DE    L'OPIN 

La^réponTe  eft  iqu*à  l'égard  de  ce^s 
-définitions»  on  ne  peut  raifonnable- 
.ment  en  demander  la  démonftracion , 
le  Géomètre  ne  âifant  quezpliqaer 
•ce  qid'il  entend  par  Jes  ternaes  que  les 
définitions  renfinrment  >  que  la  vérité 
•de  ces  axiomes  a  une  entière  évidence  y 
Jk  qaei!  îonseâifatt  d'en  recotinoi^ 
trc  kl  cerritode  ,  il  iéroit  facile  au 
•Gébo^tre  delà  démontrer»  Enfin  & 
ces  tléfinitioiis  ne  paroiifent  pas  affez 
daiccs,  ni  ces  axiomes  aflfez  évidents, 
quelques  déiauts  dans  la  méthode  xJes 
Géomètres  ne  pourmicnt  pas  Être  im- 
putés à  la  Géométrie . 
V     Une  autre  objeâion  cft  [  z,]  qu<: le 
.tond  ;    le  globe  ou  la  iphére  ne  k 
troatent  parfaitement  en  aucun  lieu  *, 
^ue  la  nature  ni  l'art  ne  parvieiuient 
jamais  ï  leur  entière  joftefle .  On  ré- 
.pond  quQ  le  cercle  &  le  globe  ï  la 
vérité  ne  font  jamais. exadement  ^ar. 
iaits  'y  mais  qu'en  les  fuppofant  tels , 
Jes  démoi^ftrations  font  précifes'dans 
la  i^ttculation ,  &  qttc  leur  applica- 
tion a  toute  la  juftcfie  néce(Iaire  à 
lïiiage  qu*on  en  peut  faire . 
t.     ^    La  Géométrie  a.  Css  paradoxes^  On 

dl  u*G?o!  ^^  V^^  mener  qu'une  feule,  tangente 
a^crie.  ^nm  ecTcle  par  le  même  poii^^  con- 
tra [nGs  auJieu  qu'on  peut  faire 
paiTcr  une  -  infinité  de  circonfétences 
tie  ceccks  par  ce  même  point .  L'an«> 
:gle  obtus  ne  de viaidra  jamais  une  li* 
^ne  xiroite  ,  en  fuppofant  qu'il  s'auf- 
•floeiiie  par  unq  progreilion  y  qui  aille 
en  diminuant ,  8c  que  la  fbmme  de 
xette  progreâion  ibit  œbindne  que  le 
Tom,  A 
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nombre  des  degrés  du  pêti^t  angle  qui 
lui  répond. 

Qu'un  at^k  obtus ,  par  exemple 
X  f  o«  degrés  ,  augmente  dans  la  pré^ 
^  miére  heure  de  dix  degrés  ,  de  cinq 
degrés  dans  la  (cconde heure,  &ain- 
fi  en  continuant»  lêlon  le  même  rap^ 
port  pendant  toute  uik  éternité,  cet 
angle  bien  loin  de  devenir  une  ligne 
droite  y.  ne  pourroit  jamais  augmen« 
ter  jufqu'à  vingt  degrés .  Et  fcrablai- 
blement  les  deuk  cotés  de  l'ajigte  ai- 
gu ne  (ê  joindront  jamais,  fi ^c^ an- 
gle diminué  pat!  une  prc^refiion ,  dont 
.la  ibmmci  ùÀt  insoindre  que  le.nom« 
bre  de  ïês  degrés.  >  . 

La  ligne  hyp^urbolique  ne  peut  pas 
non  plus  toucher  ïjatnaiis  (on  asympto- 
te ,  quoiqu'elle  en^ipprochât  toujours. 
Il  y  a  des  chofes  qu'on  peut  démons 
rrer,  &  qu'on  ne pept  concevoir:  aiii* 
A  l'on  peut  dire:  que  la  Géométrie  con- 
)doic  feiprit  au  delà  de  f^  limtte)^. 

Les  Mathématiques  ixmt  k§  /de»; 
ces  qui  ménagent  le  plus  l'étendue  de 
refprit  >  0c  elles  le  forment  à  la  ju- 
ftefle  ,  &  à  la  précifion^  mais  il  faut 
ie  garder  d'accoutumer  fonefpritàla 
.osrticude  mathématique.  On  neckitt 
pas  la  chercher  [ir]  dans  leplusgraod 
nomb&e  des  choies  naturelles  câ  elle 
jic  peutrfe  trouver.  r 

V  Pe  mone  que  Ja  Phyfiqùe  modela 
ne  a  pénétré  bien  plus  avant  que  Vzn*' 
cienoe,  daos  tes  fecrets:  de  tajoaturei^ 
^ue  M'Aftironomie  nouvelle  par  (csnn;' 
.ftiHiments ,  &  £:s  .cahruU  a  chailgé  root 
Vtt^tàdXKViXï  qu^la^iodcouias'eft 

LU  ^ 


9. 

fcfprît 
ne  doit  pat 
s*accoûtu. 
tnec    à  des 
certitades 
géométrie 
quet. 


Tr^aiétde 
refprit  hu- 
main 9  ^e^ 
puis  le  te- 
■ouvelîc- 
ment  des 
Uctresidans 
Icsfdenccf, 


m^ 


t*]  ^r^*  dt  vanif.fciemisr  r.  i*. 

[  /i  ]  EUm.  0Cliu(Hde  livr.  3.  frêpofif.  1 6. 
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i|ttiofitac9*oméç  dans  les  derniers  tetsps  d^plu*. 

fluù.^^^'  fleurs  découvertes,  foit  par  rapport  à 
•J'Anaceime ,  fok  par  Rapport  ^ux/pé- 
Claques  :  aufli  la  Géométrie  modcroe 
*a  pon^  Tes  travaux  beaucoup  plus  loin 
4|iie  Tancicnne  ,  &  dans  la  fpécula* 
tioD  f  &  dans  Tufage  .  Archiméde  , 
après  avoir  fervi  4c  guide  aux  noo- 
.veaux  Géomètres  >  feroit  obligé  de  les 
prendre  pour  fes  guides  à  ^afoiir 
•dans  les  feâions  coniques  »  dans  les 
théorèmes  des  courbes,  &danslery<- 
itôorC'de  rinfini  •  . 
'  l: . .       On  peut  regarder  le  fyftêmc  de  fin- 

m?tâti:-eni  coiW  uS  rétdution  prcfqoe  eo- 

r^-  ^^  ^^'^  arrivée  danslaCîéemétrie,  L^M- 

:dact   de  manier  fhfim  ,  dit  A4*  de 

-FonttnielU  'j  tr]  «  ntulé  déplus  en 

fbis  Us  anciennes  Imites  de  la  (Siomé^ 

-trie  y  inafs.n'eft-il  poiht  arrivé  au  fy- 

^me  ide  l'infini ,  xonacnè  ï  certains 

«anqueraifts  £  d  ]  de  changer  fes  morbis 

&.ies  iolx,  en  étendant  foncrtjpiree 

-^        Cette  GéoAvéttienouvelle'cftuhelcien. 

ce  >   «]i]i  emploie  pour  principe  es 

qu'oà  ne  peut  concevoir.  EUc  a  pa- 

.  ru  même  chamcelante ,  &  peu  a(f urée 

des  vérités  qu'elle  a  découvertes  \  (a 

ihéohedc  ii  été  fuCcracibl^  ^  plufieurs 

ko^tradiâions*  Il  sxfttrouvénnQéo. 

lèétre,'  c(ui  voulant  bien  recewioir  ks 

infiniment  petits  du  pfèmier'ordre  a 

'  '      njjcwé  abibloment  ceux  du  ftcond ,  & 

.de  towlerordres  inférieurs ,  tou>ours 

l  infiiiimert  '{flut  p«lits  Us  uns  que  les 

^  aiitrei  %  I>ins  fAcadém»  4ei  ïcien^ 

«s  [^3  ^  il  i*cft  élev*é/des  contefta- 

tions  iuT  ce  fyftâmD  :  6t  ccft  en  qa<â 
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je  dis  que  la  Géométrie  a  paru  chan- 
ger (es  mcBurs  &  fcs  hoix ,  puifqud- 
le  eft  entrée  ea  compofitien  avec  k 
problématique  •  Ldbnits  a  cru  devoir 
adoucir  l'idée  des  infinis  ,  en  les  ré* 
duifant  à  des  incomparables  •  M.  de 
.  Fontenelle  obferve  que  toate  cène  ma* 
tiére  eft  enviremiee  de  tenébrts  affhu 
épai(fes  :  de  là  ^ientfm  ^faeijmeS'mm 
de  ceux  qai  ewkré^ensleis  idées  di  Fm- 
fini  ne  tes  prenmm  postnant  éfne  pMrr 
eles  idées  de  pmre  fHppofkkn  fans  réa^ 
iltCi  dont  on  ne  fefert  firr  p^ar  ani^ 
ver  à  des  felathnsdiffieiles  ^  fu'êm  ééatf' 
donne  dis  qn^on  y  tft  anivê  ,  &  qt» 
¥effembkm  û  ses  étht^oMU^es  épi  en 
abat  asejft^t  t^e  ftdifick  ^/l  confirme. 
M.  de  Fontenelle  remarque  aufli  que 
la  Géométrie  a  une  obfctitHtéeâèntieiu 
le  du  coté  de  riniim. ,  dont  la  rai. 
(on  eft  ^ue  de  ce  c6oé-là  ,  elle  tient 
à  la   Phyfiquc.,  à  la  nature  intime 
•des  corps  que  n6irs  connoiâbns  peo  % 
&  peut  être  aufli  à  une  Mé€aphy& 
que  trop  clevëe  y  dont  il  ne  notts  eft 
permis    que  dappercevoir  quelques 
raïons  •  Ne  peut-on  pas  conclore  de 
cet  aveu  que  comme  k  PiiyfiqUe  a 
acquis  des  certitudes  par  ralliancede 
la  Géométrie*,  cette  Géométrie  sou- 
ille en  s^aflfociaptà  la  PfayGqye,  & 
à  la  Métaphyfique,   a  contraâé  «n 
caraâére  ditférene  de  l'ancien  •  Elle 
confidére  dans  les  lignes ,  des  partiel 
ihfihiment  petite^ .,  cVft-à  dite  des 
partit^  plus  petkes ^  'qu'aucooe.  gnff»- 
deur   déterminée  :  ce  qui  fort  con* 
noStre  avec  le  fêcéuvs  de  !a 


^^^ 


[r]  }d.deT9nfenelU^  frif.  iet  iUm*  de 
Isghm,  di  tinfini  • 

Hemsinj  enfmte  Imtirent  Us  mmurs  des 


jtJlMti^nesy  en  fmb^ujruém^  TAfie» 

[  #  ]  HftM  tMadx  des  fiienc,  snn,  i  jor* 
pag.^7« 
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tw  Cite  î&  ce»  apport»  coopwdofe    foitç  1»  fi^aiiw»  *$  tjbSrànii. 
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Mais  les  principes  da  fyftémé  de 
rinfiiîi  $*cIoigncnt  de  la  juftçflfe  &  de 
la  précifion  géométrique.  Pare^tenH 
pîe  t  le  cercle  fie  le  polygone  d'one 


1 


(I 


M 


J 


infinité  dé  cotés  ont  deux  pràprt^eâ: 
oppofèe;»  Panslecercletoosfesraïoiit 
tirés  dtt  centre  à  Uctroonfértncefont 
néceffûfcment^ttz:  d^slepolygi»^ 

1.11    % 
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i)c  >  rapolhémè  ne  peut  être  ciniça  dins  les  jjnmdevrs  fi  réeltc  9  qucdim 

égal  aux  raJbns  ..Que  quelque  Alexaiu  «ne  pcoptSèùvr^qni  va  en  diminuant  m 

dre  tranche  ce  nœud  plus  difficile  à  l'infini ,  (oit  qu'il  s'aide  de  ttombrcs 

dcmcler  que  le  nœud  GMrdieu  *  Cook  oa  d«^  figures ,  k  pcémier  terme  eft  t(Hi« 
m^  la  Médecine  emploie  les  poifbm  à  .  jcMirsplusgrandqoelafommedetoub 

la  compofition  des  remèdes ,  ou  corn-  ceux  qui  le  fui  vent ,  accumulés  à  Tinâ* 

m^  dans  la  politique,  le  Machiavé*  ni  :  &  parconféquent^  fuivantlcut$ 

lifme  tend  à  des  fins  légitimes  par  des  jprincipcs,  dans  te  polygone  d'une  in- 

voies  inja  Aec  ;,  ê^ns  1a  G^mécde  nou-  finité  de  cotés  infcrtc  au  cercle  >  l'apCM 

velle>  le  fyftême  de  l'infini  arrive  à  des  ccmecftpluscourtqueleraïon-  ^ 


découvertes  certaines  par  des  (aufies  polygone  ne  p«u*j«mal$ccrc  un  cercle, 

fuppoficions,  aînfi  qu'il  eft  ordinaire  toit  ««iC  çoiifundif*  les  premières  no- 

dcUis  rarjthmétiqne  »  Bt  riant  IVlgébrc  •  tiens  de  la  géométrie ,  que  de  regardct 

A  '  la  vérité  le  défaut  d'exaâltude  &  de  les  points  comme  des  lignes  >  fuivant  It 

J^récifion  de  cette  Aiéchode  ne  peut  être  principe  du  fyftéme  de  l'infini  ,   qui 

ënfiblc  dans  la  pratique  •  confidére  les  courbes  comme  compo* 

Je  fçai  bien  que  les  ibutendanteî  des  '  fëcs  de  petites  lignes  droites.  Auic* 

arcs  dans  le  polygone  d'une  infinité  de  fto  ces  fortes  d'objeâions  ne  diminuent 

cotés  étant  plus  petites  qu'aucune  par-  en  rien  les  avaiitages  du  fyftéme  it 

tiea(Iignable>  la  différence  du  raïon&  l'Infini. 

de  l'apotémc  eft  auffiplus  petite  qu*au-  Wallis  «e  s*cft  pas  contenté  de  l'in- 

cine  partie  afiignable  :  maistantque  fini;  il  a  attribué  aux  hyperboles, 

H  idées  de  cercle  &  de  polygone  fub-  certains  efpaces  plus  qu'infinis .  [/]  Il 

ififtcnt  ,  leurs -propriétés  ne  pèuvcrt.'  ftmble  aue  ces  hyperboles  de  la  Goo. 

é^c  anéanties .  L'infinimerit  petit,  fui-  métrie  lympathifènt  aflfez  avec  les  hy- 

|int  les  géomètres ,  e^  une  différence  perboles  de  lar;  Rhétorique. 


1 

'[/]  L'éclaircifletneot  de  l'efpaceplus  proporriohs  iegrandeur&  depetitefle: 

qi^infini  de  V^atlîs,éft  qu  on  doit  entendre  nuis  V^ailis  (èul  a  dit  que  des  efpaces  é- 

1(111  eipacc  fini.  Hî/K  4$  VArcMd.  desSciênc^  toient  plut  qu'infinis .  Cequil  prend  pour 

knn,  1706.  f. 50,  Vkrîgnon  atrouvéde  la.  rcxprelfion d'un efpace plus qu*infini,n'eft 

contradiâjon  dansî  idée  d'un  e^ce  plus  '  pas  mcrac  celle  d*un  infini ,  fuivant  Van- 

qil*infini.LesrtiiIofophcsqui  (bntiennent  gnon  ,  mais  feulement  d'un  efpaccfini, 

la  divlûbilite' à  rinfini^  admettent  des  infi-  qui  eft  à  la  vérité  le  complément  d'un 

nis  plus  grands  les  uns  que  les autres,c'eft  efpace infini.  Jtdif^oir.ditAcMdJufcin^^. 

a-iirc  ,.corapofcs  de  patties  qui  confer-  j  ttnn,  170e. f.  \z^' 
vent  entr'elles  les  méme$  relations  & 
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\p^  la  Pbyfique  ancienne  & 

modirne , 

s    o.    M    M    AI    R    Ê 

4^  Chapitre  fécond . 

Âxi^mts  .   3^.  Sûsnu^  fr  mûc^HM 

à%  U  Pbyfi^i  .4.  Vn  Ijfiime 

4i  Phyfiqut  tfi  un  roman  •  5  *  £r* 

rfwrs  4ts  Phihfophes  /Vr  J4  fféfft- 

r9-en  général.  64  Béfyiiêhn  d^[  Id 

P4f^c .  7.  l^is  explicdfions:4t  fim^ 

cienne  Phyfi^M  éjtmnf  ^s  fûpsivui^ 

dès  diftns  .  S.  principe  dt  Ia  ^ri^ 

^Miion.  d4ns  Ari/iûie  •   ^  Pûtâh- 

;giffm  iCAry^t^  fitr  U  ftrn^ .  i  o, 

jÇpnirariétU.  dff  Phyfiêis»$  fwrhs 

:tlim§nu  .    ji.  JPfçp^Mn  di^9^^€ 

dt  pgJ/tntf^K'  ff^trf,  la  ilimtnts  . 

:  l^,  :E^pli04fiM  d^s  cinf  c^rpê^ré^ 

-  i*^/  ^<.  PUton  .    II.  UxpHcé- 

.  .  mn  deA  iUjnpm^  ,d$,  J)rfC4r^s  . 

^    i  4,  A^9P^;:  ,dc  Jmr  &-  df  ff^u . 

'\  If,  JOmhx  prmiptfUti  fpitlioi$s^fMr 

<    hfHé . ,  \S.  Opimof^fiiigHlidî^^^f^ 
,    f^^s  fkr'k  fm^:  17^  Qpt^ 

, .  êfpTftS  .    1 8,    Mjfpiifé^iêfi^^  définie 
i   psr   AtffloH  ,4v  :  (pé4tr.e\  ^éitis 

élfmimmri^Kf^fimtmA  •.  ^j?»  -P'- 

-,  ;  ,^f  ^.  4$finitiû^  dtfffm\)P^ 

^o-  EfTêm^^deU  hêmf^df^\dl. 

.      PhyJiéfHi   fnf$»d  par  fes:  qualités 
.primisiv^.'  .^h  Xxpiiçman  j  dfs 

.  \  iff»(4SfûHé,4h.(4m^¥iV4fJ^iU4d^'' 
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iW»r .  24^  De  ipêetlé  mé^ire^  téme 

refûit  kifenféttiênf .  2  ç  ;  Lés  efprits 
^  émin$4Mx  nies  pMT  Jtftifilqitts  And- 
.  ramifiei .    aé.  Beiks-  pwféts  £A^ 

rifim  fmr  U  fhyfitpit  ♦  27.  SentU 
.  ipftfTtf/  pârtâgù  fmr  ht  dr&ijSsUiU  à 

r  infini,  x^.  Za  Pkf(iqHtl)Hmilie 

fefùris.  x%  Qmfiimidn  vmidùfor$ 

dtVâtUi'è.  ^o.ContrAriitisdesPhy^ 
.   ficiens  fnr  hs  e/fenccf  eu  preprié^ 

ris  .  >i*  D^^er^SifenHmentsfHr 

\U  sHêHvemem  •  )2«  Les^  Philê^ 
.   fephis  fi^iatmdins  nieknt  le  meM>^ 

vemem  .  }j.  Sotusiên  par  rexpé^ 
'  rieme  .  3  4.  Solution  par  U  raifon* 

nement  .  3^.  Autres   obfeSims  de 

.    SextHs  Esispiricns .  }6.  JRepenrir  do 

>   Diùdore.  n.D^autreèontniiJere^ 

'    pos%  38.  Campànelià  avantic.  ^ho 

r  soutes  les  parties  de  ls.aoe^iere  fine 

animées  &  fenjAles  .   ^9.  Défaut 

mns  du  tmuvemens  • .  40*  Divifions 

dm  vsostvement  •  4K  Gaufos  .do  U 

'   oontismatioH  du  SHàsmmom  «   4^* 

'    Des  loix  ^jséralos  du  mossvemont  • 

\    41^  Opinion  Çanifivms  ium  ^fma^ 

tité  do  mouvost$om.,toi^ours  ipde  '. 

44.  Paradoxe  f^m  ire ft^o  do  cettç 

opinion .  4f .  ÀofutoHomdeeetHepi' 

.  nian  *  ^S.Différms  prisions  fur  le 

môuv<mjm$  &  Ifi  repo^.^  47.  Opinion 

/  d'j^sroifimidofurlos/oKOi^  mowan^ 

J '/wv  ^îl.i64.iM#t^€4k  Pkyfi^Ari^ 

\  duktomsJits  mmvtmetito  4  finopstl. 

\  '  /?^ .  .49.  L'atsuradion  ritahHe  ender^ 

nier  ^liofti  par  <^o^oi  PMo^fhes  . 
.  %^.  :2iéioba^iifno  d^o .tfiwMloeii  do 
.  'ih^é^O.  /.  5i>  Ç0n^ri^t^n^4anf 
.k[yflom.dç^IiffcarMSi.î,SxiJ<fe^ 
.  ^^<oiid  s^si^mdikfnifnmiH'il  enofjoii 

.ofifréfir^lo.{%i^Piroip^omd"Mno 

foforme-dso^yfiosfif  ,-par  la  (fmH^  h$ 
.  toHr)tilhns{om  ojonfervos .  ç.4piF^- 
,.  matim\tà:4rrin^^mm'4e4£iaffftes 
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hpiniêtf^hi  éUâtrts  P Une  te  s  font 
béiHUfs.  (  6.FermiMn  dtt  corps  p4r^ 
ticulkrsy  fêdvMt  thypothéfê  Cétrtém 
fannt.  ^j.ExpliCMtim  Carte (knnc 
49s  coeurs,  f  i^lHjférenisfcntimcntî 
tUs  pbib^hes  far  bi  CêMlcurt  i.  fp. 
Ôbftrvéufonf  fnr  U  Ittmiirc  «  60^ 
Cilcmldu  progrès  de  U  lumière  •  €  i  « 
Le  progrès  de  U  Inmiért  fix  cents 
mltêfois  pims  vite  éftte  ceint  dn  fon  « 
^1.  Eforss  de  U  nouvelle  Pbffiifue  « 
tf).  Différentes  explications  de  lu  fa^ 
$ulté  vifuetk  ^  64.  Les  Phyficiens  no 
s'aicardene  pas  fur  t  organe  de  la  vne. 
6  î .  Qhfenfutions  fur  le  fon.  46^  Phi* 
somines  extraordinaires  au  fon .  67^ 
Bxempks  de  portées  fort  lointaines  dse 
fon^  èi.  Répétitions  multipliées  par 
quolfuetéchos.  69^  Effks  furprenanti 
deseorpufcules  infenfibUs^  yo.Peti- 
tcjfkinconcevahle  des  corpi/fcuks,  21- 
Les  effets  de  la  bé^uetù  ne  pessvene 
être  txpUfuésphyfiquemeni.yx^Ex- 
plicathndt  te^t  de  ta  poudre  i^a^ 
nm  ^  7i^Do  lorfuln^naniy  &dela 
pottetrofidneùrante^^  74.  E:^pGcation 
gropefifue  de'  tajevmentation  des  vinti 
hrftjuclH  vignes^ font  e^ fleur  *  7^^ 
Exagirmêons:  ptaifantet  dot  ^ett 
ésm  pikréfcepo .  7dL  ExpUcatiêmdei 
profriitos  do  taiman.  77.  La  matière 
magnétèfêe  d^tplitititroconfidéréê 
iommt.une  mariéto  du  tvoifémt  tli^ 
t0nté  j^:  Poun/tÊoi  Pa^llt  eh  ta 
hufptk  doit  ftro  aipÊoauiie.  jSt^lA 
ohan^ment  dfs  pores  &te  au  fer  la 
éiPtUfuetaimantui  éêComuÊuni^uée. 
S^.  Exptk^étiOfo  do  FétafHoké  :  Su 
Meffotfk  de  f air.  Zik.L*^i^Êtana^fèau^ 
^tk  dio  gorps  ^s  fluodurr  «  '"^  )  <^£r- 
rourfitr  MÀean^.  £4^  Mféobnai^  do 
ta  yoi(ffole.  9  y^  Lap^attftur  awéueo 
jHHf^Gaffendi  astsé  corpttfiulo^magne^ 
tiféfos  k  i6^  Do  t^enlivomont^swins 
di  paith  &  àamspe^s  fiempat  lu 
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oorps  ekdrùfues .  87.  Différend  des 
totnrbillons  m^né tiques  &  éleSri^ues^ 
8  S.  Efpéce  de  magnitifme  générât 
dans  la  nature .  85^.  Défaut  4^  queU 
cfues  PhyficUns  de  rapporter  à  une 
feule  caufe  oe  ^uieff  t  effet  deptu/ieurs^ 
50.  Origine  desfources  &  des  fontai^ 
nés  différemment  expliquée  ^  $1»  Les 
four  ces  des  rivières  &  des  fontaines 
ont plufieurt  caufes  ^  S^i/Différentes 
opinions  fur  le  flux  &  le  reflux  de  la 
tteer^$f^  f^ariations  des  Pbj/fjtkient 
fur  laprfknteur .  s>A- Nouvoastfjfie^ 
me  fur  ta  pefanteur  •  9^.  La  pefan* 
teur  de  tairne  peuthreta  ca^do 
lachutodes  corps.  s>^^  Effets  do  la 
prejjion  ou  du  r  effort  de  tair.  fjtl/ex* 
pèrienco  do  Pafcal  expRquk  par  k 
r  effort  >  &  non  par  la  pefameur  do 
Pair.  9t.  Corbeaux  étouffés  par  la 
preffi^  do  Tait  ^  Sf^Expfioattmt  do 
la  hauteur  du  vif  urgent  dans  le  baro^ 
steétrepartkreffmderair.  leoM  air 
plus  chargé  do  vapettr  éUHe  em  temps 
ferain.  t  o  u  Laréu$te  dê^  oxperien^ 
ces  e fi  fofe  incertaine  >  t^  dépend  do 
ptufieurtcatèfeoincénnuSét .  lOl.Ef 
Jets  naturels  produits  par  leurs  con^ 
tratros.  loj.'D^  Phyficknt  ther^ 
ohentfouvene  ta  rmf^  de  co^uon^eff 
pas .  I  Q^.<^olire  de  Démoctite  contre 
fachamhià^^  1  ^^^lufieurs^nions 
p^sfoHdemem^  ï^6:Det^Hësper^ 
fontes  'ku  travers  des  corps  opales  « 
1 07.  Propriéiifabuleufi  de  la  remore.. 
ti>%  Defytptam,  OppeMo  lùtiMxi^ 
maior .  1 09.  Repmft  ingénkt^  de 
Phkàrifuc.  1 1  a  ihl^t  dMt  é^ôt  iun 
tfifitktdè  À'Mr,  i^f.Pirtuattri^ 
bi^i^ttftlkiuosgi^ei^fat^  -.'■  i  i  z. 
AucoraLi  £iJt4*tapéaudoitoauma^ 
rin,  I  f  i^«  ^lè  f^tdtr  cy  au  tàurier^ 
1 1  ^.Desop^ont  det^Phyfietons  tno^ 
dornet'renomHUksdifà  àneions  .116., 
PhêtouM  tratté^dfimfSéUloMluianif'^ 
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me  4t]A^Àicé^âft  *  ^  1 1 7*  Eh  .tpiùi  U 
fhilûfophie  Iti  Ûefç^^  dlffcVe  it€H^ 
k  de  Dimoeritû .  i  r8«  T^arhUhàs  de 
Difcdrns  dam  Epkure  •    1 1  ^,  Dans 
ArchtiHis ,   I  ±0,  Vont  PUttm ,  i  i  i  • 
Datis  pAlifi^enm  • 

.'.   .  ,      .  ' 
*îky-   T  ^  Phyfique  n'cft  le  plus  fouvent 
i^at  a>î  JU^  qu'un  ^&i  d*'Opimoh6  ,  fit  de 
1"'",^^*  conjcôntts .  Ceft  un  arc  fort  ingé- 
AiiKt.      Dieux  9  qui  téudiflant  rarement  à  dé- 
i^ounit  to  «aufes  vericaUes  des  ef- 
fets naturds  [  4  ]  ^  eft  réduit  à  donner 
tks  etplicatioiis  5  qui  ne  foiont  pas 
Mtié^mt  ihfeutnetial^s^  Nousé- 
jirotfvons  >  1  toute  heure  >  que  les 
choies  qui  nous  environnent  t  ^  3 ,  ont 
bien^  plus  été  créées  pour  notre  ufa- 
%t ,  que  pour  être  Tobjet  de  nos  con- 
nôifliànces* 
Il  FkyC-      ^  Phyfique  eft  deftituéc  dé  toute 
qae  eft  i«fj  (ôrted*akk>tues  y  qui  lui  ibicnt  partku- 
"^»«»*     lierK ,  &  fi  elle  cti  emploie  qudqncs- 
uns>  ils  ibnt  fujets  à  être  contefiés. 
Ainfî   le»  Pétipacéticiens  Soutiennent 
que.  Dieu,  ou  la  nature  ,  agit  tou- 
jours par  les  voies  les   ptus  couxtes; 
..  ..  ...  plufieucs-^phitofopbes   rejettent  cet 

Uixioaie^  Se  puiiqubp  la  création  i  Dieu 

n'a  posemploïé  les  voies  les  pluscoui!- 

îcs,  il  ed  for  t.  incertain,   c)U*il  aiUe 

toujoucs^par  le  plus  court  Rentier ,  atnc 

autres  opérations  de  la  nature  • 

socutti^     Platon,  &  Xénophoo  ont  xappoc 

n^pcquoitdcté  que  Socratc  iê  mocquoit  de  tou- 

UFhyiquc.  je  la  Phvfique,  &  des  contradiâions 

des  Phyuciens  «  La  Phyuque  moder- 


>  ne  cftJ^  k  ,vérrté  beaucoup  plus  cAi^ 
diable ^iSie  l'ancienne:  elle  a Hiit  d'uti- 
les découvertes:  elle  s*eft  éclairée  du 
flambeau  de  la  Géométrie  :  £rs  con- 
(equences  Ibnt  foutenufs  par  Tévi- 
dence  des  calculs  :  elle  n'admet  que 
des  raifonnemens  vraifemblables  :  elle 
s'affure  des  faits  avant  que  d'en  ex- 
pliquer ks  caufès  :  ellt  a  emploie  teu« 
reufement  les  expériences ,  pour  tirer 
de  la  nature  plufieurs  de  ies  iêcretsi 
mais  les  principes  de  cette  Phyfique 
moderne  »  les  qualités  primordiides 
quVlle  attribua  aux  éléments  ,  la  dî- 
reâion.  du  mouvetàent,  fil  la  figure 
qu'elle  fuppofe  \  Jbn  gré  dans  tes  par- 
ticules invifibks,  ces  xtSon%  cachés 
qu'elleiait  jouer ,  n'ont  d'autre  réali- 
té que  célla  qui  leur  eu  prêtée  par 
ks  (yftémes  des  Pbyficiens.  Pour  ex- 
pliquer les  effists  naturels  As  iênfibks, 
ils  donnent  une  libre  carrière  \  leur 
.  imagination  fur  dcscaufcs ,  qui  écha- 
pent  \  nos  fens  :  ils  arrangent  cescM- 
ûs  imperccptiUcs  comme  il  leur  plaîe> 
inventant  même  des  hypochéiês  en- 
tièrement eontradiâoires  9  farmi  leC 
quèlksil  y  en  a  peu  qui  ne  foieht 
iVLpxét  1  un  grand  nombre  d*incoQ- 
veniens  \  &  dans  Thypothéiê  la-  mietiz 
inventée,  on  ne  peut  otreairuxé  <}uc 
l'effet  qu'on  le  .  propofe  d'expliquer 
vienne  de  la  cauiê  qu^oa  imagine, 
puifque  la  nature  peut  ^oduitejuii 
même  eifct  de  pluficurs  manières  •  Il 
faudroit ,  pour  s'aflurer  de  la  vérité 
d^hc  hypôcKcfe^  'quTl  n'y  eut  âuca- 


1 4]  Mundum  tradid^t  difputationi  eo. 
rum,  ut noù  iaveniant  homo  oplis  quod 
operatus  eft  Deusabinitiouf^pieàd  finem 

[^]  Quidtiufleris  CaméadeS)  eue  base 
.4ta  £ant?  aut  quâ  ajrte  peroi^  |>offiQt  ^2 


Ne/cire  it)efateor>  leTeaiïe  autem  teip- 
futp  dico  viderez  ••.  nonrepodoeaufiiim  ; 
ktet  fertkfle  obfcurttatetUTohita  natcirao 
non  enim  me  Deus  ifta  fdre ,  fèd  bis  tan- 
liiÉnBÉod(ynfei^rai|«itti9few  deéhmmfiiik  u 
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ne  aatop  msniére  par  laquelk.ûnpâc 
expliquas  le  .même  eâEet  1  Or  il  eft 
très  xtiffidle  y  pour  ne  pas  dire  impo^ 

•  fible  db  pouvoir  jamais  s'adoscride  ce 
point  >  &  le  Phyficien  de  boime  foi 
doit  avouer  y  qu'on  ne  peut  avoir  une 
connoidknce  âbroluë&  poficive.de  la 
nature  des  corps* 

4'  Deicaftes,  dans  £>n  traité  de  )f  \tu 

medJ^fhC  ïoiére  ', .  a  la  fincerité  de  convenir 

lofophie  eft  qu'on  rydémede  Phiioibpliie  eft  un 

"**^"^"*  roman  y  ou  unc'faWe  .   MfaisJl  con- 

t  redit  ailleurs  [^  ]'un  fentiment  fi  rai- 

&nnable ,  en  diiânt*  qu*il  croiibit  ne 

;^favoir  rien  £n  Bbyfique,  ^'il-içavoit 

•  ieolement  e^iquarcoinroçnt  lesdip- 
•{cs  peuvent  etrev  &ns  prouver  qu'ei- 

les.ne  peuvcâcœtre  autrement* 
5.  Prelque  tous  les:  Philosophes /ont 

nmo^hîi^^^^^^  ?^^^  ^^  dia ^  en s'embar- 
furianatH^  quant.  Its  Ont  ignoré  ce  que.c-éàxt 
iiu!"  *^"^"^en*général ,  quc<  cette*  natoredont as 
-précendoient  expliques  les  opérations. 
Anftotei;  d  }  définit:  la  nature  le  ptiç. 
.  cipe  du  mouvement  6c  du  repos;  Cot- 
liiiS'  Aureltanus  auribue  à  Aiclépiade 
[^]  ce  dogme  des  Stonciens,  que  tout 
fe  kit  par  des  Joix  naruBclles  &  no- 
-ceâairesr&  que  la  n«ure  neft ^utre 
"chofes  que  la  matière  «  &  le  mouve* 
tnjBnt*'  iHippoccate  au  concraiie  £/] 
p«rloit  de  la  nature  comme  d'un  prin- 
cipe intelligent ,  6c  lui  attribuoit  des 
facultés  >  ik>nt  Fune  repouilç ,  l'autre 
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attirai  Tâut^e  xetienC  i  &c.  Dans  k 
roman  de  la  roTe.^  U  naturb:  dit  en 
parlant  de  Dieu.*  i  .\' 


•  '* 
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Cettui  grand  6re  tant  me  prife , 

S|U'iI  nia  pour  fa.  chambrière  prifei» 
our  facbambriére  certes,  Woire 
Pour  coonétable ,  ou  ]^ur  vicaire  » 

Mais  c'eJd  plûlot  un'tour  poëtiqite 
qu*  uoe  opinion  iérieufe,  <)ui  Êificde 
la  nature  un  être  intelligent»  diftinâ 
de  Dieu  même ,  &  exécutant  Tes  corn- 
.mandements  .  Les  uns  ont  entendu 
p^r.elle  un  agent  aveugle»  qui  for^ 
inoit  foutei  chofes;  au  hazard  ,  le^ 
autres  l'pnt.  regardée  i  Comme  la  naa- 
itiere  anjlmce  par  un  erprituniverfel; 
^uelqucs.un$rc«itprife  ppur  Dicumt-  j^^^^^ 
me  î  &  il  y  en  a  bien  peu  qui  eu  de  um»- 
aïent  eu  une  idée  aflcz  juAc  ,  &  a£-  "• 
icZ'Clàice.»  pour  ladéfilûr  ,  cpmmc 
nu. porte  oûDderne  (g)  t  La  loi  im- 
nniabkr  établie  par  le  Toi|tpui0anc 
des  là  création,  du  mond^  ^  fuivant 
JaqtieUe  la  difierence  des.  formes  eft 
appliquée  à.  Ja.  matière . 

L'ancienne  Phyfiquc  éroit  un.af-  -J'^j^rj^ 
iêmblagejde.  tcnslos  ^ml^ronillfis .  &  ctti»»  ^é 
xd>fcurs ,  :qttine£gniÇoîent  rien.  Au  }Ij"fi'î^ 
•lieu  d!eKplicati<ms  ellc.(ubftitttoitdcs^roieAi<kt 
mots  qui  n!avoicnt  aucun  fcns>  cgm-»  ^ç^J*.^^ 
mêles  termes  générauXi<d'aâ;e.,.de 
puifiance,  de  propriétés  Spécifiques  , 
de  Cultes  occi^ltes»  de  vertus,  in- 

trin- 


lc2  I>€fcêrt.U%.efifi.  37. 

[d  J  Arifioufklficor.  Uh.  z,  c,  i. 

[r]  Omnia  fieri  neccffitatc  9  Se  nîhil 

•imccauf^*,  ar  ncque  ïiattfràm'  a'-îud  efle 

quàm  corpus ,  vd  ejus  motum.  Cœk  Aurt^ 

Utm^  dÊmmUsMMûs  itr  thfèiiUh ,  iih.  lét.\^ 

:    E fjGutlm^ifMif.  Mttéi^sl.  lié.  uf.  12. 

liJ  Naturamverb  appelle  legemot». 
nipotentis         .         ' 

SiQiiiemiqtte  .patfir>  cfuani  priml  ab 
origine  mundi 


•  4 


Cunâis  impofaic  rébus ,  juili  tque  te- 

neri 
Inviolabiliter  ,  dum  mundi    IkcLi 

maTiercnt,  —     • 

Namiegemhanc  rerumformisDeus 

îûdidit,  undc 
Com  rébus  danccffe»  Deiinauuata 

libenter 
Efficiunt  formas»  6c  nequeunt  hanp 

faJiete  legem«  ^dCfffW^ 
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ttinféqucs ,  de  Qualités  naturelles ,  de 
fetmes  rubfianctelks ,  'd'accidents ,  de 
fympatiiie  &  d*antipathîe  ,  de  puif- 
iance  attraélive  oa  expultrice  >  de 
caa(b$.équiiKoqiies  ou'univoqties,  d'at* 
•trait  Tcvs  te  cetMte  ,   de  crainte  dtt 
vûide  y  6c  «otres^eorpretiSons  inutiles. 
'    De^rtes  ,  dans  iês  Médîtatiods 
Métapbyfiques  ,  défie  ks  Peripatéti- 
ciens  les  plus  zélés ,  de  montrer  au- 
cune vérité  4\}it  ait  été  déduite  des 
principes  pHy figues  d'Ariftote.  Cette 
ancienne  î^hyfique  donnbit  des  paro- 
les pour  des  raiibns  r  C'eft  comme  (t 
Ton  di(bit,  qu'une  houdine  avec  la- 
quelle on  bat  un  habit  >  en  chaflfe  la 
poudre  ,  pafxrequ'elle  a  une  faculté 
expultrice  •  On  ne  s'accommode  pas 
(de  cette  explication  dans  les  cho(ês 
«claires  f^  elk^-mêmes ,  9c  qni  font 
du  reflort  des  (êns  ;  mais  pour  les  eC- 
&tî  qui  nous  iônt  imperceptibles  ,  cet- 
te manière  de  difcourir  a  été  bien 
reçue  pendant  «n  grahS  nom{>re  de 
£écles,  8c  on  rcgardoit  comme  fça- 
-vants  ceux  qui  di(bient  que  fa  rhu« 
barbe  piicgelabile  stpatceqa'ellé  a  une 
feculte  purgative .  M.  de  Fon^ene]te 
fiippoiè  ibl  que  les  anciens  6ges  y 
an  Platon  ,  un  Pythagore  »  un  Arî- 
ftece  ,  (uÂnt  l  TOpera  &  vident  k 
vol  de  Phaëton.  L'un  d'eux  dicoit: 
Oéft  une  vertu   fecféte  qui  enkve 
PhaMotî^  l'ïnitre,  Phaëton  eft  corn- 
pofé  de  certains  nombres  qui  le  font 
monter,  Tautre ,  Phaëton  a  unecertai- 
4seamjttépourle  haut  du  théâtre^  il 
n*eft^point  à  (on  ai(ê  quand  il  n'y  eft  pas^ 
l'autre  Phaëton  n'eteit  pas  Êiit  pour  voi- 
ler ,  mais  il  aime  mieux  voler  que  de 
laiffer  k  haut  du  théâtre  vuidc  • 
Tçm.  1. 
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Si  k  delfcin  d^Ariftote  eût  été  de  ^\     . 
netV^igner  que  des  choies  utiles»  il  UpcWaUMi 
n*eût  pasétabli  la  privation  pourprin-  ^^^  ^"^ 
ttpe  :  ce  qu'il  prouve  par  rexemj^e 
9'une  ftatuë  >  que  l'ouvrier  he  peut 
Aire  fatu  choisir  une  matière  qui  hc 
fôtt  pas  encore  cette  ftatuë   qiill  (ê 
propoiê  de  &ire  • 

Aîiftote  (bâtfcnt  «que  la  forme  eft  j^^j^y 
une  fubftaiice  véritable  >  un  être  réel  d\AdSote^ 
t)U4  atine  exiftcnce  diftinguée  de  Te-  Jj  *•  ^' 
iriftence  delà  matiéte  \  que  la  matière 
•defife  la  ferme  qui  eft  enformée  en 
tlk,-non  p^s  aâuellèment )  mais  en 
putflapce  :  &  il  ajoute  que  la  ferme 
<eft  tirée  de  la  matière  ,  -comhie  sll 
étoit  poQtbk  de  tf rer  r éelkment  t[*tt- 
ne  c4io(e  ,  <e  qui  n'eft  -pas  aânelk- 
ment  en  elle.  Il  vaudroit  autant  di- 
re qu  une  boudé  jse  contient  pas  ac- 
tuellement dix  louis  y   qu'ette  ne  les 
contknt  qu'en  p«i((ance  >  parla  ca- 
pacité  quelle  a  de  les  contenir  ;  &que 
-cependant  en  tire  ces  dix  louis  de  cet- 
te bour(ê.  ' 

Cet  exempk  lait  conncntre  corn-      «••  .. 
bien  ks  recherches  embrouilknt  feu-  tdtéèfphj- 
ventles  notions  les  plus  fimples»  &  ?^*«"»,,*'*' 
fcs  plus  naturcHcs.  Les  tnod<Srnes  ex-  ^»^''- 
pliqoent  avec  beaucoup  de  netteté, 
que  la  ferme  neft  autre  chofe  que 
l'arrangemcne  ^s  parties  de  la  ma^ 
tiére. 

Quelles  contrariétés  parmi  ks  Phi- 
lofephes  ;  quelle  diverfîté  d'oninions 
touchant  les  éléments!  Thaks  etablif- 
foit  l'eau  pour  principe  général  :  il  ife 
fendoit  fur  cette  raifen  [î],  que  tout 
dans  la  nature  juiqu'au  Soleil  même 
le  nourrit  dé  rbumidité .  Cette  doc« 
trine  écoi^  tirée  der  Phénideos  •  Nu- 
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meftitts  rappuyoit  far  ces  paroles  de     furmicé  de  fentîment  av€C  lt$  anciens'» 


MotiTe  £  i^  ]:  JL'efprit  de  Pieu  ^toit  por** 
U  fur  le&  eaux  »  Comme  fi  par  les  cauE 
xNi  tue  dû  eatendre  t'unive^Uté  de  1$ 
ipotiért  é  Mégaftbéne  £/]  attribiiott 
k  même  opinion  aux  Phiio(Qçtie&  lù^ 

Phérécyde  ne  reconâoi(feie  d'élo- 
jMRC  ^Qe  la  jrcrre  y  AnaKÎmandre^ 
i'infini  p  ,Aiiaximéne>  J*air  ^  fie  Diog^i 
SIC  Appiloniace  j  dilcipie  d*Anaximér 
BC)i;«r]'(ôutenoit^ue  Tair  n*é(eHU 
.principe  général  y  quepar^equ'il  é«â( 
.doué  d'une  forrion  de  M  /aifen  ,divU 
pc  i  Cellophane  reetcok  Je  prettîer 
princ^  .dans  j'uniijé  s  Afiaxagore^ 
;dans  les  parties  tiooiogén^rs  j  PycJtiagc^ 
jre ,  ^ns  Jts  nombrjcs  >  ;£mpédiock  > 
jdans  r^monr  ,0U  la  fyinpathie  ;  Hétê^ 
4:lice  &  Archelaiis ,  dans  je  /eu>  £pi. 
cure  >  .dans  les  atomes  ^  Parménfkie» 
dans  le  chaud  ;^  le /roid>  Athcnéele 
médecin  J;y.]  9  dans  |es  quatre  premier 
jes  <]ualirés  >4l^jud ,  irc^  ,  .humjde^ 
&  fec  :  il  ajoûtoit  un  cinquième  il^ 
ment  ,  Ti^rprit  «ut  pénétre  tofMt»  les 
corps  9^  les  cônlervp  dlans  leulT  jétaf 
^aturtl. 

Lcucrppe  fie  J)éf«<6criee  y  Êiiiôieat 
^onfiftcr  tes  éUtïi^ifits  dfns  Je  pkin^ 
levuide>  Platoq,  ilansia  divinité', 
Ici^  idées  &  la  matJct^j^.AriftG^e^arts 
la  matière,  Ja  forme  &  la  privatk>n^> 
^Zéaon ,  ,4an$  le  deftin ,  je  Au  >  Tair  ^ 
la  cerfc  »  &  l'eau  s  Pline  £  ^3 ,  dans  Ib 
feu,  Tair,  b terre,  l'eau  &  le  Tel. 
Parmi  les  modeirnes  il  ny  «  ni  jcod- 


m  en^reux^  Gailendi  n'admet  pour 
principes  généraux  que  la  divinice»  & 
Je  n^ouvemem  s  flud,  Ja  Inmiére  & 
jcsténébpeSîJDffcaites»  ia  matîc^da 
fvémier  élément  «a  Ja  Aaoére  fub. 
jûie  ,  celle  do  (eo^  éWmttt  ou  les 
globules ,  &  âelle  du  troifiétiie  >  ou 
Jes  parties,  branchu^s  -,  les  éléments  des 
.Chin(ûAesiônt')c  mercure,  le  tonkc, 
jefet,  le  flegme  ^  flfe  la  iete  moctr; 
>  <{Uioi  Partc^ft  apute  Ja  qoktte  c^ 
icnce  I  un  ;iouteau  phyficicn  prend 
paiiâft^rtMts  prittdpes  de  feouccschob 
ids  kl  acides,  Je^  al^lis,  les  hukts^ 
lts$€ffncs3  &  la  jtdrre.  Selon  lui,  ia 
différence  /le»  uns  &  des  autres  o^'eft 
«que  dansfargrofleur,  &  la  jfigare^ 
parties.  Jl  don<)c  aux  ;aci((ic9  .beatKoup 
jde  foiidic^  &  plufieu^s  jangks  aigus , 
fie  aux  aljcabs  jbeaucôup  de  pojoes  & 
ibrt  ouverts^  Pat-là ,  Usend  raifen  de 
|a  fermentation  ^i  arrive  cpiand  ces 
deux  corps  (c  moleni .  Voila  bieti  éc$ 
jb^mes-d'élémcnits^^ttel  arhiti^  ebcrfc 
,tous  ces  fi^lcdhph^i  pomrroitxléaiclec 
la  véritable .?  &i  opinion  laptusplto^ 
^Me  de  tùvt$ts  ;  ne  (êroit^He  pdot 
^ue  la  nature  pourrott  bien  avoir  cm* 
^fklié  dans  la  ftruâure  de  J'nnivers» 
:>qoelque  méchanique  xjui  ADûs.écfaap- 
:pe  abiblument^ 

U  a  pl^à  qficIqUesphifotbplies ,  ans  ^^JJ^^ 
aucunà  preuve  »  de  piettne  june-poôpot-  ëécapk  ^ 
tioftdéeupjecritrcicsclàœncsi  Scih^^l^ 
ont  avancé  q«e  le  kutSt  Sx  kàs  plot  «mbo. 
léger  ^ue  Tair  \  Fair  dix  ibis  plw  lo- 
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aquas.  Cen,  in.  imr*  c.%. 

[  /  ]  MtHMjlh.Mf.Srrjik  Rh.  15.  [  »  ]  Athiné$  Umidtcin  ^  que  Gsiie»  cité 
.  Cl]  DiQgenfiSflilOqnr  AM^yiïïTnM\m^./oiMitnf,^J^rmtt.d'MUniéJi 

ter  audjtpr ,  aè'rem  quidcm  diy it  cflc  ma-  rien ,  snte/ir  des  Délpnefiphifies^ 

teriaiédeifiiA  dnmia  ikmft  •  ^«eam  efle  £  v  1  TUn,  M»  ^r»  ^  7« 
compotem  divine  rationls  >  lioe  quâ  nihiJ 
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tçsique  TcM^  8iiVgÊ»dU  (ois  jUm 

Krpu^tîoû  ^*  Gcûaxctfic  de  .Plaçoni  Ip  1  prifc 
été  cinq  de  JPythagQie  )  dé(îgnQÎe  far  le  cube 
?e?dcHL  «iKJ»t«fedrela  (bUdiné  de  la  mre  >  par 
ton .  JeaecnBdte  ou  la  pjmnide,  laptté^ 

tatîoada  leu  »  fiar  J'oâaëdre  oo 
coqt  à  iiiiit  £mc$  i^gii(iércs>  J&on. 
Iiibcédafaîcv  par  ricolaodre  oiicorp» 
à  Wagc.faca  réf^liâff  ,  la  £iiidsté 
der«aii(  par  k  dodecaëdre  formé ofe 
dooxe  poocagooesila  iuprémc  ^phétc 
éi  Tiuiivers  ,  joomine  dacofermffiC  les 
quactfe  él^poeitts  9  les  icpt  cktt&dcsp 
Planètes»  &  le. âroumenc.  Teleftle 
myftece  dop  diH|  cdiçs  c^Iierf .  dé^ 
crka.parPlattity.^  inais  iovenccapar 
Pythagore. 
T  T.  Les  clcmmfy  de  De^rtes  ne.-éifl 

l?i^Swtt^°^  que  par  la  iibnnepjii&ûa  moins 
de  Defcax-  détiéede  leurs  poiocttles  imperDepcU 
***'  bics.  AJÊiû  le  po6ttî0r  âcmeqt  oo  la 

maàéttiîtkilet  ii*eftpiiQpflei|icm  que 
la  câdure  Ut  plus  mtnce  du  (mfktocnt 
des  corp9  qui  fe  meuvent»  La  macté-^ 
ledu  éoond  ëléaieac  eft  une  matière 
«ntpen.'fdus  iôltde,.  anondiey  8c 
énMttlrr  par  le  ùcUkramt  $  oe  £nit> 
dea  |iems^  {lobes  d>*ttJie  force  Bc  d'usé 
aâÏTkéinicoïeotie  y.encrc  la  inanëce 
4u  préoiier  Se  troifiéme  ciéBoatt^  Ce 
derniei'  eft  la  matière  la  plus  &lide  , 
^i  a  le  mieux.  réfiAé  a»  ttoiSktiMit  y 
è^qvà  xcQukrvé  det  figuau:  btuok 
chues  6c  irréguliéiBS»  pl^  frapres  à 
Ibroner  par  kur  accnidiemeot  le  vo-^ 
Itttur  eoÉipad  Se  «uifljf  des  coips  le» 
plus  groâkfs  ^  .11  ie  bit  un  cbutiouei 
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chadgcmeùt  f fl ^bnriotttss  tesD^i^ 
ties  de  la  matière  »  fes  unes  perpaut 
kurs  angfes ,  les  anûes  sHiniflaut  H; 
Aocfocfaaat  eulémbfcr 

JLa  teoe  eft  compofik  de  partiasda 
teoiâèmerèIèmeut.y  qui  (ont  ftrtésîr 
te  de  Sgart  crochue'  rce  qui  fiût  fo  fi)- 
Udkè  db  la  terre  r  lei^  unioir  nèaiw 
notiis  u Vdi;  pair  il  kieiiiie  ^elks  ne 
Ibienc  pèaècièe»per  la  matière  du  prèk 
mier  Se  du  tircoadclèsieiit.  Uair  «ft 
CDoipolè^  de  parties  du  troifîème  élé- 
ment y  mars  éloignées  Ies4ine$  des  au* 
trcsy  &ibrttlèiièesy  en  (brte  qu^dles 
iont  plièes  aii2«ent  p^  la  matière  du 
premier  6c  da  ïècond  é(èmenc>  qui 
Y  aboiide  :  ce  qui  £iit  le  mouvemenr 
&  rigitatîotT  de-  l'air  r  Têau  eff  com- 
pose de  fiarties  du  nmfiéme  èiè« 
ment ,  longues  ,  unies  y  moites  &  plian. 
ces  y  de  k  figure  des  aigisSles  :  8c 
la  matière  du  premier  élément  qui 
sV  ibêle  ,  -les  euccttient  dans  un  mou* 
vemeitr  oontinuef  y  xjui  &4r<)ue  n'étapt 
pas  propres  à  s*acorociieric$uiiesauc 
auriesy  leur  iiaidité  ne  peut  être  ar- 
rêtée que  pfr  un  cairps  dur  6c  ibUde  y 
qui  leseavpéçfaedeiê  répandre  r  L'eau 
de  la  œr^oufie^ces  paurtîes  moUesat 
pliaiitcsy  eitadc'roides  dr Mffksibles 
qui&nt  kièfy  &ces  eaux  ëcanc  fiU 
rrées  par  des  fables  s'y  dellafent  r  par-^ 
oeque  leurs  parties  uoidcs  f  fouc  bri-^ 

trakequekvfarticulesdereav  ibnt 
auflîindeaîblcs  y  Se  auil4«res<que  le 
diamant^ ce ^ulparok  s*accorderatec 

M  mm     t  . 
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les  etkts  (urprenants  <{tt*eUe  produti^^ 
lociott'dle  dilate  les  pocci  Ax  bois  » 
paiiqttc  .les  ailleurs  de  meoles  d^ 
motilin^  n'ont  pas  de  mcilleor  moïen 
pour  réparer  une  meule d-avec  le  roc, 
après  lavoir  taillée  »  que  d!enfoncer 
des  chevilles  de  bois  dans  des  trous 
horizontaux  >  jqu'ils  fontentreJa  men^ 
k  &  le  roc  >  puis  de  mouiUer  ces  che* 
villes  ,  car  alors  rhumidité  qui  les 
pénétre  %  les  fait  enfler  de  snanicre , 
qu'en  peu  de  tems  la  meule  (c  trou* 
vc  réparée • 
14.  Uair  a  une  parÊiite  analogie  avec 
^^f*k*&  ^'^^*>  rathinolpbérc  de  l'air, qui en^ 
4c  Vcvi.  vironnc  k  globe  de  la  terre»  cil  com^ 
ne  un  grand  fku ve  >  dans  kqucl  les 
hoœmes  &  tous  les  animaux  tcrref» 
très,  ou  aërkns  vivent  à  kur  maniée 
re  comme  ks  poiflbhs  dans  l'eau.  Lc$^ 
parties  de  l'air  s'iini0ent  &  iê  dcTuaif' 
knt  avec  autant  de  facilitr  que  cek< 
ks  de  l'eau  >  l'ail!  fiûmmel'eaucfltfuCi 
eeptibledu  d&aud'  &  d!u.  âroid  i  de  me-* 
me  il  s'empreigne  aiiement  desodeurs 
bonnes  &mimyai(ês,  U  coule  Se  iit^ 
finue  comaie  l'eiMij  dès^u  il  trouvr 
k  moiudft  pailagev:&  je  m  doute, 
pas  qu*il  ne  puidevêtie  «fêwtu >  Se 
teint  detmite  lotte  decotikur^,  com- 
me oo  eu  i^  quelquefois  prendre,  à 
Tcau^ 
^  j  '^.  Il  Y  a  deux  .priacipala  opinions  fitr 
cipaiet  flti- 1^  sature  du  feu-,  la  première  qu  il  ne& 
wonsittt  u  y^  iç  mouvement  ^  lapide^  *  tiKUc 

iarce  demat  iére .  Il  eft  impcurtaot  d*ob-; 
fer vk  ici  qae;k  peàmier  élément  de 
Oelc^Sts  m  tvopfubdl  >  pour  que  ion 
mouvement  feuL  puifle  donner  quel- 
que confiftance  au  feu ,  que  cet  élé- 
ment Cul  ne  peut  s'énflammêr  »  ni  ie 
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fervir  dd  nounômire'Si  loianême:  kr£ 
que  le  &cond  élément  s'infinuë  dune 
les  IniertliceSidHin  corps  lôlide,  con* 
joiHtcmcoc  avec  k  prémkr  >ilen  tem- 
père l'extrême  aedeur  y  &  il  empêcbe 
que  ce  corps  â>lide  né  fok  ^enflamméi 
mais JorTque  ks')popres  d' an  corps  fe* 
lide.ibntdi%oÂfsde£i9on,  qàe  la  ma-» 
tiéfedo  premier  élédMQt  eft  lêok  mê- 
lée avec  ks  pâmes  ^i^oJSéres  du  troi- 
fiéme  clément ,  qa'clk  y  domine  par 
une  agitation  ^îflez  forte»  pov  corn- 
muniqoer  (bn-mouvcmeot  aux  prtîcs 
|diiscom»aâes ,  &  quelesgloboks  du 
ucoud  élèmciir,«u  n'y  foiit pas  admis, 
oui  ny  peuvent  jiéfiAee  à  k  force  de  k 
matière  fiibtik  >  alon  ce  cerpe  bcuk 
jusqu'à  ce  que  le  mouvement  delà  ma- 
tière iubcik  ait  divtfi  toutes  imparties  • 

La  iêcoode  opinion  eft  quç  le  ku 
eft  un  fluide- portiotilier^  qu'il  s'at. 
tacbeàphifieurscorps,  &&Ninûtmé. 
me  quelque  cboie  ï  kur  compaâtion  t 
qu'il  conferve  toâ^wrs  iâ  pcc^Mcedfen^ 
ce  &  &  figure ,  nece&nt  jamais  d'être 
ku,  quoiqu'il  ne  bruk  pas  toujours. 
Cette  kconde  optnio»eK  contraire  à 
rfaypotbék  du'  plus  grand  nombcedes* 
pbik>fi>phes ,  qiû  negardeht  toote  Ibite 
de  matière  comme  peoptc  à. recevoir 
toute  forte  de  figures  \  en  forte  qM- 
tottts  ks  éléments  font  converlibks.rQ i» 
dans  l'autre,  par  k  changement  delà 
cofl^;uctt»an.  des  parties:,  8c  Ut  diS^ 
fereoce  du  mouvement  »        - 

Le^pére  Caftel ,  dans  foa  orakèdc 
Phy^ue ,  a  fouteou-qoe  k  fou  eft  k 
pftis  pefont  4e  oouts  ks  corpe» 

Mac  Vo(fius  [/ 1  ne  confidére  le  feu  .«5'  ^ 
que  comme  l'effet  de  lapreffion,  &it  nii!^<n- 
ne  le  met  pal  au  rang^  des  corps  •  ^  ^^^^ 


4^;»^ 
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Le  feu  dont  nous  nous  iervons  iê 
trouve  daus  coûts  Ici  ctresj  il  c(l  dans 
les  pierr^s,^  puiique  dW  coup  d'acief 
on  Ten  fait  fortir*»  dans  la  terre  qui 
fume  en  la  fouillant ,  &  qui  par  plu- 
iieurs  ouvertures  exhale  des  flammesv 
dans  leau  >  jpuilqu'il  échauffis»  &  £iit 
bouillir  des  fontaines  (butfrées,  &cer. 
taines  e^uix  minérales  *,  dans  l'air  que 
ix>tt5  voïons  ibttvent  caufer  des  ioceii- 
dies  par  fz  iêule  chaleur . 

Agrippa  1 1  2  prétend  aut  le  feu 
célefte  chaÛe  les  cfprits  ténébreux  » 
ce  qui  fait  que  le  notre  aïanc  la  rc£. 
fecoÛance  de  cette  lumière  fupérteure 
participe  à  cette  vertu  >  &  commt  les 
cTprits  de  ténèbres  foitf  plus  ibrts  dans 
les  ténèbres ,  ainfi  les  bons  cfprksjks 
atigfcs  de  lumière  deviennent  plus  fbrts 
piur  la  iumiére ,  non-feulement  céte- 
fte  «  fjiais  encore  de  ce  feu  terreftre 
Se  inférieur^  Et  c^eft  pour  cette  raiibnj 
^ue  ics  premiers  auteiMrs.des  R.eli^ 
gions  &  des  cérémonies ,  ont  ordonné 
d'alumer  des  cierges^  que  les  facrk 
fices  étoient  offerts  par  le  feu ,  &  que 
€e(  élémene  éték  gardé  cdigtcufement 
dws  Jes  temples. 

Âriftote  poTe  quatre  qualités  été# 
noeotaires  primitrives  ^  La  chaleus^  la 
froideur  >  Thumidité  &  la  fecberetle  s 
&  il  dèftdbuë  eu  cette  ferte  c^$  quaw 
lités  aux  quatre  éléments  •  U  donne 
aafeii  to  chaleur  &  la  fccbcreire»  àlW 
la  chaleur  Se  Thumidité  *»  à  rcaik,Wi  froi^ 
dcur  &  l'humidité  )  à  la  terre  >  la  feoi- 
deur  &  la  féchèreûe.  U  feit  la  chakiâr 
&  la  froideur ,  desqualités  avives ,  8c 
la  fécheseffcdcrhumidité  des  qualités 
paflSves. 

11  définit  la  chaleur,  ce  qui  aflem- 
bk  les  choies  de  même  genre >  &  la 
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froideur»  ce  qui  àâembk  toutes  chofes,  fjf  ^^^ 
foit  de  même  genre,  ibit  de  genre  dif-  te  des  ya^- 
ferenti  rbumidc  ,  ce  qui  ne  fe  conw  ^^^1^»;"""^ 
tient  pas  Éicilement  dans  (es  propre 
bornes»mais  dans  des  bornes  étrangères^ 
&  le  fec ,  ce  qui  fe  contient  fadlcmeui 
dansfes' propres  bornes  »  9c  ne  saccom- 
mode  pas  £icilement  aux  boroes  des- 
corps,  qui  l'environnent.  Ces  défini-, 
tions  noiK  ni  >ufte(fe  > m  utilitétle  feu 
n'aflFèmhle  point  les  parties  de  Tcau  ,A 
les  difBpe  platât  ea  vapeurs  •  L*expé- 
rience  nous  apprend  encore  que  le  feu , 
aulieud'aflembler  les  corps  ibtidesou 
ftuides  de  même  nature  y  Icsréfeut  au 
contraire  &  les  iepare:&  s'il  y  en  a  quel. 
ques»uns.dont  il  ne  puiife  pas  divifer  les 
parties,  ce  n'eft  pas  qu'elles  feient  dé 
même  nature  >  miais  c'cft  qu'elles  font 
trop  grodes  &  trop  iblides,  pour  être 
enlevées  par  le  mouvemeat  des  parti- 
cules du  feu  >  &  trop  compaâcs  pour 
être  pénétrées  par  l'agitation  de  ces 
mêmes  particules  dufeu  * 

Cette  définition ,  loin  de  conduire  h 
la  découverte  dequelque  vérité  phyfi- 
que  >  ne  mène  qu'à  des  conféqucnces> 
ahfiirdes»  &  en  la  Vivant ,  on  doit 
coïKkire  qu'un  avare  cft  chaud  ^parce 
qii*il  ademble  des  louis  d'or .  Xa  défi- 
nition dtt  feoid  n'eft  pas  meilleure;: 
fi',  le  froid:  ademble  les  chofesde  même 
genre  ou  de  genre  difierent»  il  a  donc 
à  régaed.des  préftiié^es  la  même  e(^ 
fenoc  >  Si  la  même  propriété  que  le 

feUr 

Queiks  (ont  les  chofes  die  genre 
différent  que  le  froid  alfcmbleV  Met- 
tez enfemblè  l'échantillon  d'une  étoffe  « 
par  exemple ,  6c  un  bâton  ,  le  froid 
quelque  grand  qu'il  ibit  ne  les  aflcm- 
blera jamais.  Cet  affemblage  ne  pour- 

in  m  m     j 
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roit  le  Êriveqtie  par  le  mouvement,    fêmeot^ou  elfes  confervent  ptr  leur 


d'oùiliaivroit  que  Taugmcntaciûn  du 
froid  >iënûc  une  plus  grande  agitatiott 
des  rar ties  ^  par  oà  fcâbKe  &  la  pro« 
prieté  du  froid  feroic  la  mêaie  que  celle 
du chaud « 

Suivant  ta  Phyfîque  nQuveUe>  la 
chaleur  corroaspc  ies  corps  en  divi- 
ianc  6t  féparant  leurs  particules  :  par 
une  rmibn  contraire  >  le  froid  les  con^ 
ibrveen  maintenant  leurunioo ,  &  di- 
minuant beaucpup  leur  mouvement  » 
La  glace  eft  produite  par  ua  extrême 
ralendifement  deTàgitation.  Leseiprits 
de  fel  &de  nicreconcrifauem:  beaucoup 
àglacer  tes!  iqueurs  >  parce  qtte  ces  iêls 
entrent  dans  leurs  pores  comme  autant 
de  petits  coins  >  ferment  le  paflâge  à 
ta  plus  grande  partie  de  la  matière  iob^ 
cile  >  qui  les  mettoic  en  mouvement > 
durcirent  &  changent  en  glace  ks 
pacties  dénuées^  de  presque  toute  leur 
agitation»  à  peu  près  comme  le  fel  com- 
mun fixe>  &  durcit  ks  chairs  qu'il 
pénétre .  Ceft  par  cette  nttibn  que  la 
gtace^  le  (cl\te  nitre»  Talun  mis  autour 
ckSTafes  qut  contiennent  lesliqueurs». 
&  s'y  intimant  au  travers  de  ces  vafes» 
glacent  les  liqueuvs  s^i  fort  même  de 
r^é.  Un  grand  froid  glace  au(H  ks 
liqucursipirkueuics  [«^Icomme  te  vin  z 
k$  efpnts  des  liqueurs  ou  leurs  par-- 
cks.  très  déliées  &  très  agitéescédent 
auK  parties  roides  6c  din^sdeTair,. 
qui  percent  &  rempHflentIe»pores>&r 
y  arrêtent  le  mouvement»  Alors  les  par- 
ties ipiritueuÊs  s'évapoitnt  6\t  chan- 
gent de  figure  &de  mouvement  >  ab- 
^rbées  clks  mêmes  par  Feugoucdi^- 


union  la  force  &  le  mouvement  qui 
leur  rcftent:  ce  qui  filit  qu'une  bou«> 
teille  de  vin  étant  gelée ,  û  Ton  cafle 
la  bouteille  &ta  glace ,  on  trouve  tout 
Pefprit  de  vincoocenciéau  milieu»  qui 
neft  point  gelé  &  qui  prend  feu  ailé- 
ment.. 

Dans  ta  grande  chaleur  Tagitattoit 
dol  particules  dilate  ëc  étend  ks  corps 
les  plus  maflSfs  &  les  plus  durs  ^  ils  (é 
rcflcrrent  dans k  froid  par  un  effiet  con. 
traire.  Le  vent  du  Nord  eft  froid , 
parce  qu'il  a  une  agitation  diroâe& 
non  en  tout  fœs  »  On  lôufte  fe  cfuud> 
8c  le  froid  >  presque  dans  le  même 
inftant  en  donnant  I  Tâir  deux  okxu 
vementsdiffibrents.  Celui  qui  lôrt  ra- 
pidement par  une  petiteiffue,quelui 
laiiknt  les  lèvres  iêrrées>  eft  froid  > 
parce  que  Tiagitation  de  ies  parties  iiu 
lenfibtes  eft  dirt(5le  ^6c  non  pas  en  tout 
ftns  •  Le  n>éme  air cftchaoti  •  quand  il 
£)rt  lentement  de  la  bouche  toute  ou* 
verte»  Reprenons  la  Fhyiique  Picrîpa^ 
téticienne  » 

Ariftote  par  fes  déSnkions  du  £c 
6c  de  Thumide  nVn  explique  pas 
mieux  k  nature  que  celfe  du  chaud  & 
du  SxAAy  fuivant  ces  defînttronf ,  le 
feu  n*eft  point  (ce  ^  6c  rknneftfihu- 
mide  que  la  flamme»  6c  Tor  ou  le 
piomb  fondu  >  car  ces  corps  s^accom* 
modent  facikmeat  aux  borne»  de 
ceuu  qui  ks  environnent. 

Ariftoce  n'eft  pas  ^us  heureux 
Ains  la  diftrtbtttion  qu  il  fiiitde  ces 
quatre  qualités  r  fait  auquel  il  attribue 
la  cbakur>  alfembte  ks  partks  du 
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Vîna,nec  Bauffa  meri,ieddata  ùuSx^ 
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piomb  fonda  avec  celles  de  toot  autre 
métal,  cd  qui  eftuueflttoppôféàla 
définition  de  la  chakor,  &  qui  con-i 
vient  au  contraire  3ilafiroideur«  Uair 
ieche  des  linges  itehdus ,  malgré  la 
qualité  d'humide  qu^Ariftote  lui  don- 
ne. Lanacurenoosoffire  à  toute  heure 
des  effets  entièrement  contraires  aux 
qualités  qu'il  aâSgne  aux  autres  él&* 
ments. 

Rien  n^eft  phrs  utile  pour  éprouver 
J^nH  ** ^^^  d'une: définition ,  que  de  la 
i^àé&nU  mettre  à  la  placé  du  tenue  défini* 
■*"**"*•  Faifeos  «ne  application  de  cette  rè- 
gle •  AriftoteCArJappcfUe  la  ^ûm^undéfir 
du  chaud  &  du  (ec,  &  la  foifun  défir 
du  froid  &  de  Thumide  •  La  faiim ,  fui-» 
vant  ces  définirions,  eft  doncledéfiir 
de  ce  qui  ademUe  les  cho&s  de  mênse 
nature,  &d€ce  qui  fé  tient  fiicilc^ 
ment  dans  Tes  poopres  bornes  &  mal 
aifêment  dans  les  bornes  étraîigéres? 
&  la  (bif eft  le  défir  de  co  qui  àflembl^ 
les  choies  de  même  &  de  différente 
natu^,  &  de  Ce  qui  ne  fe  pouvant 
contenir  facilement  dans  (es  proprds 
bornes,  s^accommode  ailément  à  des 
bornes  étrangères  •  > 

ar.  La  nouvelle  Phyfique  rejette  toatet 
fiOQvelk^ces  qualités  élémentaires,  elle  n*ad- 
'hjfîoiie  met  dans  les  corps  ni  chaleur ,  nifroi- 
^qôaijc^  ^'^vr  >  ni  fécherelTe ,  ni  humidité  s  mais 
pfimithrcs.  une  diâerence  de  configuration  &  de 
mouvement,  à  Toccafion  de  laquelle 
Tame  a  des  iêniâtions  différentes  * 

Cette  faippothéiê  rédoit  à  des  bornels 
raifonnables ,  l'application  de  l'axiome 
tropgénémi  <ies  Pi0ripacéticiens,qui 
ibutenoiem^  qu'une  choie  ne  peut  pas 
donner  ce  qu'elle  n'a  pas^d^oùiU'en- 
fuivroit,  difent'lcsino^terties ,  qu'une 
épée  ne  pourrott  pa^cauferdeladou* 


\ 
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leur  ou  qu'elle  en  auroit  dans  cttew 


même. 


Non  feulement  notre  amepeotavdr      «i* 
en  même  temps  deux  iên&tions  dit  ^^^^j^Ji^ 
fi^rentes,  mais  ces  deux  &nikbas dif-  ^<>ons  de 
férentes  peuvent  être  excitées  en  elle  ^^Jc^îio- 
par  le  mcméobjetcxtérieur,agtffant  <i«<<^« 
en  même  temps  fur  nos  ibis.  Trcm<^ 
pons  une  main  dans  de  l'eait  fort ciiau* 
de,  de  manions  de  la  neige  de  Tautre 
main ,  ptûs  plof^eons  les  deux  mains 
dans  une  eau  tiède,  nous  la  trou  vo- 
lons chaude,  &  firoide  en  mêmetemps^ 
&  elle  cauibra  dans  famé  deux  iêntU 
mentsdivers^  lien  eftdemémedetcms 
lesautres  iêns^  Todeurft  la  couleur  que 
nous  rs^yportons  ï  la  trompette  ,  la 
douceur  que  nous  plaçons  dans  le  miel , 
ne  iont  autre  choie  que  ks  différentes 
modifications  de  notre  ame,  au  ta  jet 
du  rapport  qui  htieftfirit  par  lesorg^^ 
nesdesfens, 

C'eft  ainfi  que  la  douleur  eft  un  fen-  ^.;  h  . 
timentdetrifteffeplus  ou  moms  vio^  <,ffX!' 
lent  qui  atfeâe  l'ine ,  loriqu*elle  ap-  ^^^* 
prend  le  défordie,qui  arrive  dans  quel- 
que partie  du  corps,  auquel  eUe  eil  for* 
tement attachée  d'inclination,  &  à  là 
confervation  duquel  elle  sintèrefle  vi« 
vemênt  •  La  douleur  eft  nommée  trifteil 
ie  de  Tame ,  iaute  d'avoir  un  terme 
plus  juftc  pour  exprimer  cette  fenfa- 
tion.  La  différence  ide  la  trifteife  6cdtf 
h  douleur  eft  aiiementspperfu^^  une 
ferte  douleur  peut  être  accompagnée 
d'ime  médiocre  trifteffe  an  ràane  de 
)oie,  fi  celui  qui  foufftefeit  réflexion 
que  fa  douleur  eft^patfaeérc  de  ians  darw 
^,oiiqu^He  le  conduit  à  quelque 
grand  biou»  La  douleur  &ioitdonc 
mieux  définie  par  le  mot  générique  de 
paflion  de  rame ,  à  la  nouvelle  de  quel- 
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qàe  défordtc  ,  qui  CuiryieoC  4am  le 
corps . 

*    Or  ces  nouvelles  (ont  portées  ï  Fa- 
Bc  qnelie  (^e  odruRC  traînée  d'efprttsammaux» 

manière]  ft.        •     i>'^      i     ^  j       -^  •  •    r 

me  reçoit  lesqui  S  étendent  depuis  le  œrveaa^l- 
fcnfàtions.  qu*à  toutes  les  parties  de  lafurfacedu 
corps  »  en  ferte  que  l'impuifion  de 
tout  oorps  étranger  repouife  ces  erprits 
animaux  vers  le  cerveau,  &  paroe 
mouvement  l'ame  eft  avertie  de  tout 
<e  qui  (c  paflfe*   Audi  voyons^nous 
<}ue  tout  ce  qui  peut  £iire  divevfion 
à  ce  mouvement  d*efprits  animaux  ^^ 
-diminue  xm  anéantit  la  ^nfation  de 
•l*ame.  Quand  ona  reçu  quelle  coup, 
-te  moïenlcptus  prompt  pour  dimi- 
nuer la  douleur ,  c*eft  de  firottenla  par- 
tie  qui  Ta  veçH,  &  d*yjntroduireparJl 
un  nouveauinouvement ,  qui  combats 
te  celui  que  lecoop  a  portéen  quelque 
«panière  dans  lame  «  laquelle  ne  peutfe 
prêter  à  ce  nouveau  mouvement  »  ans 
&  diftraire  d'autant  de  celui  >   qui 
excicoit  en  elle  leicntiment  de  douleur^ 
X^cSL  par  ta  même  raifi>n  >  qu^étaot 
-fortement  eu  colère  .ou  dans  la  cha- 
Jeurd*ttncot»bat,^n  reçoit  ibuvent 
£in$  s'en  appercevoir  .un  ou.plufîeutft 
coups  d'épee   ,  qui   n'ajuroient  pas 
œahqué  de  iê  faire  bien  iêntir.filon 
eût  été-^  ieiis  froid ,  Jk  qui  xcdt^ 
viemientaoffitrèsiêniibles,  lorfqulaa 
fbrtir  du  combat  t  ^ouJ>ien  FagitatioB 
du^  iâng  que  Incolore  cauibit  ^tantap». 
paifée ,  on  rentre  dans  une  ^tuatioa 
tranquille.  On  même  {Hrincipe  naiC 
ttnt  Us  méprifes  de  Tame  caofôes  par 
•ThaUtude  ,  icn  ibrte  que .  l'ame  raf:^ 
poctcipidqBefds  la  douleur  â  des  par- 
ties.réparées^du  corps  ,.&  que  l'on  fenr 
dm  DOpal  àdes  membres  qnel'on  n  a  plutf  • 

T*;*îfi.rî^  ft  J  aiiéanmoins des  Anàtomiftcs 
ftiiiiiumx  qui  ne  qroicnt  pas  plus  aux  eiprits 
s«e5|î^  |^nimauxqu*auxîutins,  &qui(êmo- 
Aattoiaii:  quent  de  toute  cetteexplication^ré- 
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pandant  par  toiat  le  corps  la  fdnfibt' 
iité ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  préfence 
immédiate  de  Tàme  • 

Les  livres  de  Phifiqoe  d*Ariftoce      tg. 
renferment  quelques  belles  pen£îes  ^^jg 
fur  la  nature:  qu'fUe  n'unit  point  au  toteliuil 
hazard  &  fiins  une  fin  certaine  j  qu'el-  ^^*^* 
le  eft  ^uniforme  de  confiante  dans  £i 
condujteyjne&ifantrien  d'inutile,  & 
agiflanttoujounparles  voies  les  plus 
iîmples&'Iosplusxmirtes*,  que  quoi- 
que la  Jtature  agiffe  .toujours  d'une 
manière. untlbrase  en  ce  qui  regarde 
l'eipéûc  ^  die  /ê  ptaîe  néanmoins  à  ré 
pandre  dans  ies  produâions  ^une  di- 
vetfité  qui  prévient  la  confufion ,  & 
qui  remplit  J'utii  vers  d^une  infinité 
d'ornements^ 

i'étenduc  ,  iuivafit  Ariftoie  ,  eft     «r« 
une  propriété  de  la  matière.  Il  laxlé^!^* 
finit  une  quantité  continue  8c  pcrœa*:£rii^vi£- 
ncnte .  Elle  eft  une  quantité  continue  ^  ^^  *' 
panceque  toutes  les  parties  iônt  unies 
l'une  àl'autre  »  à  ladiffirrence  des  noou 
bres  qui  font  une  quantité  discrète , 
dont  -ks  parties.(bntieparécs  •  Elle  eft 
une  quantité  -permanente  y  j>arceque 
toutes  (es  parties  ibot  .&  oxinent  à  la 
ioisà  la  difierence  du  temps,  qui  eft 
Ame  quantité  continue  »  mais  lûoccflive 

.^a  propriété  de:>rétenduëxft  d  ctue 
divi(tble  à  l'infini  s  car  on  4ie  peut 
cotKevoir  aucune  portion  d'étendue 
quelque  petite  qu'elle  (bit.,  qui  ne 
ioitcompofée  de  longueur  »  largeur, 
&  profondeur.  JLa  plus  mince  partie 
quelque  divilpe  qu'elle  (bit  ,  étant 
pofêe  ..fur  un  'Corps  tel  qu'on  voudra  « 
toucbera  UMijours  ce  corps  par  l'une 
de  Tes  fiiperficios^  &^  ne  le  toucbera 
pas  far  l'autse.  -Si  l'atome  n'a  point 
départies,  il  n'a  point  dîextqpfion» 
&  s'il  n'a  aucune  extenfîon ,  il  eft  im- 
^fiible  que  Tunion  des  a^çomes  for- 
me la  tboindre  étendue.  Si  un  atome 
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(c  meut,  il  occupe  un  lieu,  &  s'il 
occupe  un  lieu ,  il  a  néceflairement  des 
parties  qui  le  rempliiTenc.  Enfin  fi  les 
atomes  ont  uae  figuce,  il  faut  qu'ils 
aïeot  des  parties  5  puifque  la  figure 
n'eft  que  l'arrangement  des  parties  de 
la  matière  •  Or  Ton  ne  peut  nier  que 
chaque  atome  n*ak  fa  figure  »  puifque 
c'eftparlemoïende  ces  figures  qu^ils 
^cn  chaifent  les  uns  dans  les  autres , 
pour  former  les  corps  vifibles . 

Lesphilofophes  qui  nient  la  divifi- 
bilitéàrinfini,  admettent  descorpuf* 
cules  fimples ,  qu'ils  appellent  atomes 
^]ottindivifiblcs»  ibu tenant  que  l'opi- 
siion  contraire  détruit  les  axiomes  les 
plus cercai lis &révidence  même:  que 
k  tout  n*eft  pas  plus  grand  que  fa  par- 
tic ,  fi  toute  portion  de  matière  eft 
divifible  à  l'infini^  que  le  globe  delà 
terre  &  Un  grain  de  fable  font  égaux  \ 
que  le  fini  Se  l'infini  font  mie  même 
choie,  &  que  toutes  les  notions  na- 
turelles (ont  rcnverices  « 

Les  premiers  n&demeurent  pas  fans 
réplique ,  &  ils  répondent  qu'il  faut 
diltinguer  ce  qui  eft  infini  aâuelle* 
ment,  d'avec  ce  qui  eft  infini  en  puif-* 
lance  :  que  les  mêmes  notions  de 
grandeur  &  de  petitefie  fubfiftent  } 
qu'à  la  vérité  des  deux  chofcs  infinies. 
Tune  ne  peut  pasétre  plus  infinie  que 
l'autreC^]  ,  mais  que  Tune  peut  être 
plus  grande  que  l'autre,  &  que  leurs 
parties  diviiees  à  l'infini  conièrve- 
ront  toujours  la  même  proportion  de 
grandeur  entr'elles. 

Cette  ibtutioneft  combattu  ëpar  leurs 
•dvertâires  »  qui  traitent  de  iophifmcs 
deftitué  de  toute  fignification  raifon- 
nablc ,  de  dire  que  les  parties  de  la 
matière  ne  font  pas  diviiées  aâucllc- 
Tom.  I» 
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ment>  maïs  en  puiflTance.  Ils  deman-' 
dent  fi  ces  parties  font  en  nombre  dc^ 
terminé  ou  non?  Sielles  font  en  nom- 
bre déterminé ,  elles  ne  (ont  pas  in- 
épuifables ,  &  elles  ne  pourront  fuffire 
ï  une  dîvifion  à  l'infini  -,  û  elles  (ont 
en  nombre  infini ,  c'eft  être  infinies 
aâuellement  &  non  en  puiibnce  •  Dire 
poilr  éluder  la  difficulté  que  ces  par- 
ties ne  (ont  ni  finies  ni  infinies  9  mais 
indéfinies )  c'eft  comme  fi  l'on  difoit 
qu'un  nombre  n*eft  ni  pair  ni  impair* 
II  faut  donc  néceflfairement  avouer ,  te 
c'eft  une  con(equence  au(fi  inévitable 
qu'elle  eft  abfarde  9  que  fila  matière  eft 
divifible  à  l'infini ,  le  tout  n'eftpas  plus 
grand  que  (â  partie;  que  les  vérités  pri- 
mitives font  détruites;  que  toutes cho- 
(es  font  égales  dans  la  nature  »  &  que  co 
fentjment  y  introduit  une  contufion 
générale  • 

Ceux  qui  (butienncnt  la  divifibi- 
lité  à  l'infini  y  prétendent  parer  toutes 
ces  confequences,  en  infiftant  fur  la 
difitrencc  claire  &  fenfîble  ,qui  fe  trou^ 
ve  entre  ce  qui  eft  divifible  &  ce  qui 
eft  aâuellement  divifé j  &cn  oppofant 
toujours  cette  Solution  ,  que  fi  l'infini 
n'admet  pas  une  quantité  plus  o« 
moins  grande  des  parties  ,  rien  n'em- 
pêche que  des  parties  divifibles  à  l'in- 
fini ne  confcrvent  entr'cUes,  avant 
&  après  la  divifion»  les  mêmes  re^ 
lations  &  les  mêmes  ditférences  de 
grandeurs  qu'on  y  fuppofe  • 

Cette  idée  d'infinis  jpl us  grands  les 
uns  que  les  autres,  eft  devenue  au- 
jourd'hui familière  par  la  Géométrie 
de  l'infini.  Le  parallélogramme  cir* 
confcript  \  lefpace  afymptotique  hy- 
perf)olique  [4] ,  c'eft  à  dire ,  le  parallé- 
logramme ,  dont  un  dés  c&tés  (êra  la 
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Cf  ]  Atome  eft  un  mot  dérivé  dm  Grec  ,  qm 
fynifio  indrvtfiyie  • 
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ftéaùévc  de  plus  grande  adonnée  de 
l'hyperbole ,  &  l'ancre  farympcote  oa 
jftxe  infini ,  (êra  vi£blement  plus  grand» 
£c  beaucoup  plus  grand  que  Teipace 
arymptotâque .  Vicrlà  donc  un  kifini 
plus  grand  qu^tm  autre:  &  cet  infini 
je  le  puis  doui)lcr,  tripler  &c.  en  con. 
xrevant  la  première  ordonnée  de  Tby- 
perbole  i.  fois ,  i*  ibis  &G{du$gfaiu 
-de  :  les  infinis  peuvent  donc  avoir 
tcntr  eux  tours  les rapports^e^ nombres» 
M.  de  Fontanelle  diftingue  l'infini 
^géométrique  &  l'infini  Métsphyiique: 
il  définit  le  premier  une  grandeur  plus 
^ande  que  toute  grandeur  finie ,  mais 
iiOQ  pas  plus  grande  que  toute gran* 
dejir .  Cette  définition  permet  qu'il  y 
ait  des  infinis  les  uns  plus  petits ,  k$ 
autres  pi  usgrands.  Llnfini  Métaphy* 
iîque  confideré  comme  une  grandeur 
fans  borne  en  tout  (eus,  ne  peut  s'ap- 
pliquer ni^ux  QOflpjbres  nia  l'étendue  -^ 
il  y  devient  un  pur  étre.derai(bn  » 
doijit  lafaufle  idée  ne  (èrt  qu'à  nous 
troubler  &  l  nous  égarer . 

Tbalés  ,Pythagore ,  Ariftote,Giry^ 
iippe ,  De/cartcs  k  (ont  déclarés  pour 
lia  ^iviÇ(>ilité  à  Tinfini  s  Leucippc  >  £m^ 
j^4docle>  Démocrite>  Epicure»  Gaft 
lendi>ont  ibutemi  les  atomes,  {.'un 
&  l'autre  parti  iê  vante  d^avcîr  pouY 
foi  la  force  de  la  démonftration  >  & 
la  lumière  de  l'évidence  • 

Tonte  la  Pbyfique  eft  remplie  de 
„^^^^queftions,  qui  ne  font  proprci  qu'à 
ytfp  lit.     .humilier  1  eiprjt ,  en  lui  faifant  avouer 
que  plue  il  prétend  raiiônner  fur  des  fo*. 
)ets  de  pure  curiofîté,  plus  il  s'embaraf- 
fe  dans  des  difficultés  infurmontables  • 
ut.         l«a  auelUon  du  vuiden'apas  moîni 
4«^ul^*  parttgé  les  pbilofophcs.  Les  uns  ont 
^f 1 4^bM.  loi^tenu  le  vuide  impoffible ,  puiiqu'au- 
^^  *  cun  e(pace  n'eft  fans  étendues  »  &  que 

fans  une  étendue  réelle  les  prétendus 
intervalles  de  IV^ce  vuide  ne  peu- 
vent fttbfifter  »  i3*étaot  ieparés  df  rien  i 


i». 
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que  s*il  n'y  avoir  ^nt  tTétendui ,  les 
parties  de  l'efpace  vuide  (ê  touche- 
roient  9  que  l'étendue  &  la  matière 
font  une  même  choTe,  putfqu'il  Êiac 
que  tout  el^>aceibit  corporel  pour  être 
mefurable ,  âc  que  comme  on  ne  peuc 
concevoir  la  matière  fans  étendue ,  il 
eft  aulfi  impoffiUe  de  coocevdr  l'éten- 
due fans  matière . 

Les  autres  ètabliflent  la  nécefiitc  da 
vuide  hors  du  Bionde&danslenuiff« 
de^  hors  du  monde,  fans  quoi  il fe- 
roit  infini  :  dans  le  monde ,  (ans  quoi 
il  ne  pourroit  y  avoir  de  mouvement* 
Ils  défini&nt  le  vuide  une  ètend|i6 
corporelle&pénétrabie-,  qui  &  coa- 
^oit  Jiègativement  comme  k  ricnft 
les  ténèbres .  Us  ibutiennait  que  (ans 
le  vuide  il  n^  a  aucun  lien  dans  Vm 
«ûvcrs:  car  le  lieu  qui  cfiTclpaceoc- 
cupé  par  tin  Corps  eft  immobile»  &  où 
fuit  point  k  corps  qui  le  quitte  9  ce 
qui  prouve  que  l'efpace  vuide  exiCbit 
avant  le  corps,  qu'il  cxifte  indépendam- 
«oeint  du  corps,  &  qu'ainfi  il  y  a  une 
étendue  incorporeUe  que  l'on  cpnç^it 
mefurable  par  une  l^e  Imaginaire^ 
ijui  en  £stit le  diamètre*  ' 

Le  lieu .  étant  Teioace  que  la  cboib 
pccupe ,  il  ne  peut  être  réel  &  corpo^ 
rd  ^  c'eft  le  vuide  qui  (è  rencontre 
par  tout  dans  la  nature ,  &  (ans  lequel 
elle  ne  pourrdt  (ûbfifter  •  Car  il  (âroit 
kifoutenable  de  dire  avec  Ariftoce  , 
que  k  lieu  eft  la  fui^ce  dont  la  chofe 
eft  environnée  »  parcequeklieuaïant 
inconteftablement  la  même  mefure  » 
que  le  corps  qui  k  remplit  ,  il  ne 
peut  pas  être  hors  la  fuperfide  de  ce 
corps:  8c  lorfiju'on  demande  aux  (êc- 
cateurs  d'Ariftote  quel  eft ,  fuivant 
leurs  principes,  le  lieu  du  dernier  ciel 
qui  n'eft  environné  de  rien,  il  £iat 
qu'ils  tombent  dans  l'abfurdité  de  ré* 
pondre  ,  que  le  dernier  cid  n'eft  en 
•wun  iko»  qpece^uiexifte  n\ 
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nuBe  psict;ce  qm  eft  du  derniciri- 

Le  lieo  ne  peut  pas  être  non  pi  us 
fa  fuperficit  même  du  corps  qui  h 
«emplit  'r  car  il  s*eniuivroit  que  le  corps 
changeant  de  place  ecaporteroit  le  lieu 
avec  lui  •  La  vitr des^corps  remplit  no- 
trc  imagination  de  Timage  d'une  éten- 
due corporelle  :Dar-touCoù  notre  ima- 
gination fetranfporte»  cette  image  rac- 
compagne i  mais  cette  étendue  Corp», 
relie  doit  /évanouir  aux  yeux  delà 
jrai(bn  •  Portons  notre  imagination  ai^ 
delà  du  terme  de  la  création  du  mon* 
de,  notre  imaginatioirs'y  reprélênCera 
toujours  de  l'étendue  >  il  ne  s'en(uit 
^  pas  cependant  que  la  matière  fait  éter- 
nelle y  ce  qu^aucun  philolbphe  Chré- 
tien ne  peut  lôutenir  • 
Pt       Quelque  création  [  ^  1  ou  quelque 
^  deftruâion  qu'on  iûppofe)  onconçcM: 
toujours  très  diftinâement  de  l'éten» 
^  due  ou  de  leipace,  qui  a  été ,  qui  eft , 
'^  &  qui  icra  toujours  >  &  qui  ne  peut 
^  pas  ne  point  être.  Or  être  néce({aire» 
9}  être  écernclj  U  avoir  toujours  été ,  font 
^y  des  attribut»  qui  CQnftamment  ne  con^^ 
P  viennent  pomt  a  la^matiére .  Voilà  donc 
encore  ksdeux  partis  armés  de  démônC. 
crations  >  &  qui  prétendent  combattre 
£>us  les  enfeignes  de  Té v  idcnce  •■ 

ChryHppe  compoiâ  un  traité  pour 
prouver  qu'il  n  'y  a  point  de  vuide  dans 
s  îd  nature  s  Hermès  Trifinégi  Ae  ,  Tb^ 
\é»^  Ëmpédocle ,  Zenon ,  &  touts  les 
Stoïciens ,  pefcartes ,  &  le  plus  grand 
jtombre  dei .  modernes*  ont  ibutenu 
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rimpofl9>ilké  du  rUidè  r  Leudppe  » 
Démocrite,  Xénophane,  £picitt>  Méir 
trodore'r  LuereceE^l»  GaflEendidant^ 
le  dernier  fîéde»  &  tout  récemment 
Nevtonront  fi)utenu  U  néoefitc  dur 
Vttide  ^ 

AriftoteC  d  ]irejettdt  le  vuide,  r  ttaùp 
avec  une  exception^  disant  qu*il  fat* 
loit  qu'il  y  eût  hors  du  monde  aftz  de 
vtlide  pour  que  le  ciel ,  qui  eft  de  na^- 
turc  de  feu  put  retirer.  AriftoteMI 
avoir  pvAfé  cette  opiniondanslapbî^ 
loiôphic  de  Py  thagore  •  Les  philofiv 
phes  qui  ont  admis  le  vuide  $  mêloienr 
enièmble  le  plein  &  le  vidde,  mais 
NeNIFton  a  ibutenu  endernter  lieu,  quê- 
tes espaces  céleftes  étoient  entièrement 
vuides  de  toute  matière  \  fcntiment 
qu'il  ne  propoit  pas, comme  une  by- 
pothéiê ,  mais  [f]  qu'il  veut  faire  paiTer 
pour  une  veri^  inconteftaUe  •  Cette 
matière  Aibtife  que  les  drtéiiens  font 
le  principe  de  toute  fi»:ondité,&  le  lie» 
néceflfaive  à  la  communicadon  de  touts^ 
les  mouvements, Newton  Ta  regatdée 
comme  propre  à  cautêr  ,fi  elfe  exiftoit> 
un  engourdiâbment  général  dans  là  na** 
tuve  »  Les  anciens  &  les  modernes  ne 
&nt  pas  pi  us  oppoiSs  dans  leun  fend- 
ments ,  que  les  modernes  le  ioat  en* 
tr'eux . 

Dbfcarte^  a  confondu &r a  identifié,      i*^* 
pour  ainfî^  dire ,  la  propriété  avec  ta  tu^^ 
i^ftance-.c'eftainliqu'il^nfeigneque  ïhyficieit» 
la  matière  &  I  étendue  font  une  même  fcnceso» 
ehofe ,  ce  qu'il  afKrme  pareillement  de  pwi»ii^iA  ^ 
reprit  ,&  de  la  pen&e  :  au  lieu  que 
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ici  £  ft  igitur  niminim  quod  ratrone  fiU 
^ci 
QuO^rimus  ,  admixtum  reSus  quod 
inane  vocamu».  l$icr$$p, 
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ftémiére  Se  pies  grande  ^donn^c  de 
iliypcrbole ,  &  l'aiiirc  l'arymptotcoa 
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parties  de  l'cCr^^ 


^  gcoats  les  corpi  font  en  tnoov*- 
^  ,  ou  fî  les  H»s  lôni  en  moavc. 
^,  &  les  autres  en  repos.  ï^rmc- 
'*i^^(Ic»Mcliffus,&  toustcsphilo%'hes, 
J^f  appelles  Scatioiiaircs ,  ont  nie  le  mou- 
j*^  w  vcnicnt .  Zenon  d'Elée  prétcndoit  dé- 
^^^^''montni  l'impoQîbilité  du  mouvement 
par l'irgaiDcnt ,  auquel  ilavoit  donné 
knom  d'Achille  pour  exprimer  Ta  for- 
ce iovicible.  X'argument  roatoit  fur 
ce  principe:  que  tout  efpacC  étant  ujis 
^ndué  de  matière  divifible  à  l'infini, 
jamais  Achille  ou  le  chcvald'Adraftcj 
lie  pourroient,  malgré  route  Icnr  vl- 
terte,  attraper  à  h  courfe  laplustar- 
Ave  tortue .  Il  foppofoit  AcIiUle ,  & 
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Jtu  les  cent 


-ait  quelque 

ne  d'un  pasj 

r-'  chille  mettra  à 

jrtutauranéce^ 

quelqne  cfpacc, 

:  &  tandis  qa'A. 

pouce,  !a  tortue  au. 

ligne  :&  ainûlator- 

xiouvcmcM  continuel , 

oojoars  un  peo  en  mône 

lilleparcourrarefpacedont 

e  le  devancer  >  elle  le  de- 

jonrs. 

ne  fçur  pofnf  de  meiîlcnir      ir. 
J  que  de  (élever  de  fou  fié-  ^Y"^- 
archer  en  préfciMre  desSo.  Sc^ 
"on  veut  «ne  folotion  de      »- 
nt,  die  eftaifëc  en  fuppcw  ^i^,*. 
□ut  mouvement    eft  mêlé  ">"■'■ 
s  de  repos  ,  &  qnc  le  mou. 
la  tertuc  létantinterrempa 
par  beaucoup  plus  dlntcrvallics  di:  re. 
pos  que  le  mouvement  d'Achille ,  it    ■ 
«efaut  pas  s'étonner ,  (r  AchiUc  avan. 
^nt  par  dc!  intervalles  beaucoup  plus 
fréquents  de  mouvement,  atteint  & 
devance   la  tortue  ,  tandis  qu'elle  eft 
dans  des  intervalles  de  repas . 

Sextus  Empîricusaautfî  combatnr    Anm 
de  toutes  fcs  forces  contre  le  mouve-  "Jf!^ 
roeHt[i].  Voici  quelles  étoientfesdj-    Eapiri- 
jeâioi».  Lcsdogmatiqucïfouticnnent,,'"** 
que  la  matière  eft  divifiblc  ^  l'infini  , 
toute  étendue  ou  tout  efpace  eft  donc  " 
divitibte  à  l'infini.  If  eft  donc  rmpof-'* 
fibic  que  la  plus  grande   viteflc    par-» 
coure  le  moindre  crpaccvcarpatcou-» 
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moindre  efpace  ce  ferait  par- 
eil eCpace  infini  >  oa  arriver  à 
l'infini.  Si  l'on  die  que  le 
arcourt  pas  les  parties  de 
livemenc  y  mats  qu'il  eo 
'rsàlafoift>ccs  parties 
^ventêcre  parcourues 
4 finies ,  la  tortue 
-le  la  terre  en  un 
(butiennenc  hi 
j^  Drctendent  c- 

ntiedcFef- 

n  même 

wiconnuë  , 

..ouer  qu'aucune 

^  ^vç  divifiblcci  l'tofiut  lie 

.  parcourue  eo  même' temps. 

^nr  qu'ils  la  Aippaiém  limitée ,  telle 

**  qu'ils  voudront!  s'il»  difcnt ,  que  la 

»  quantité  qu'ils  auront  luppofëe   ne 

^  peut  plusf  .recevoir,  d'augmentation» 

^y  ils  avancent  une  cfao&  téméraire  & 

contradiâotrb>  putiqti  'ils  limitent  corn. 

me  coitmië  .cette  même  quantité  qu'ils 

^  difent  incoiiouërâc  d'ailleurs  »  fi  les 

>>  parties   de  Tefpace  qui  peuvent  être 

>>  pakcouruës.en  jmême  temps>&ntJi- 

»  mitées»  tontes  tes  viteflTas  font  égales #- 

^  Stlt .  avouent  que  la  quantité  qu'tlt. 

auront  foppoiee  eft  fukcptiblc  d'au*- 

gmentacion»  il  fera  doncpetmb»  fni« 

^  vaK  Icuf  propre  fcntimcnt ,  d'yfaire 

'>  de  noavpUc^  augmentations  à  l'infini^ 

»  cflt  iorite  ique  la  pbas  grande  leotcur 

»  ^avsÂQodfa  tille  r«te0e  infinie. 

'  il  tft  aiféde  coimoîtvc  la/auffetcde 
ccj  (bpbifines .  Les  parties  dlivififates  ï 
l'infini  ne  ddveut  pas  être  regardée»^ 
cootfaedivftiées  aâuitUeniettt.:On  peut 
fuppofer  que  plufieitfs  pâirties^FeC 
pace  ÙM.  parc^uruSs  eameme  temps  i 
làns  prétoidre  en  fixer  ic  noQabre  qui 
n*eft  pas  connu  •  Ce  nombre  varie  fui- 
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vant  la  différence  des  viteffes. 

Le  Philofopfac  Diodore  avoit  im* 
patienté  le  médecin  Hérophile  par  fcs  ^f SSïï 
iôphifmes ,  en  lut  iôutenant.  qu'il  ne 
pouvort  y  avoir  de  mouvement.  Sï 
quelque  corps  (c  meut,  difoit  Dio-. 
dore,  il  fe  meut  dans  le  lieu  où  il  eft, 
ou  dans  le  lieu  où  il  n  eft  pas.  Ilooft»  : 
meut  pas' dans  k  lieu  ou  il  eft  w  oui  • 
tant  qu'H  çft  dans  le  même  lieitl  il .'. 
eft  en  tepos,  &  l'idée  du  repos exciod 
te  mouvement  :  il  ne  (ê  meut  pai  auifi 
dans  le  lieu  où  il  n  eft  pas  >  car  un 
corps  ne  peut  être  aflcôé  d'une  manié* 
^e  aâive  lû  pafilve ,  dans  k  lieuoàil 
n'eflr  pas,  donc  nea  neiemeut.  :Dii>  .3 
dore  s'étant  dtf  oqué^  un  brasi^adreift; 
ï  Hérophrte ,  pcnir  qu'ii  lui  remit  l'os- 
dans  la  fituation naturelle. Mais Hér^ 
rophite  lui  (butint  que  ce quMUii ra- 
contoit  étoic  tmpo(&lc.  Ou  Tbs  de. 
votre  bras,  lui  dit-il , s'eft  rtmbé  djtni* 
k  Keu  ou  il  étoit ,  où  dans  le.  Ueu  oà- 
il  n'étoit  pas.  Il  ne  petit  s'être  remué 
m  dans  l'un  ni  dans  l'mitre ,  donc  il 
ne  sVft  pointremué ,  donc  il  n'eft  point 
diiloqué  •  il  farllut  que  Diodore  k  ruj>- 
pKâc  :de  laiffer  la  Pfaifique  &  ks  U>-^ 
phir(t)e5,'&  de  k  traiter  fuivant  IcK 
régies  de  la  médecine.  ,^" 

En  même  temps  que  ks  Philofophes  J^^^^il^ 
ftationnairesr  nioient  le  mouvement  ,  ccpos. 
plufieurs  autres  /  comme  Héraclifie&: 
Diogçne  ^  ^antik  (oit i  nient  a  ét^  fnk^ 
vi  par  beauicnup  de  mndkmes^  ont  aia 
k  repos-,  finitenoncl  que  toat  eft  en. 
mouvement  dans  la:  nature^  que  ks^ 
parties  des  corps  inêines  qui  nous  pa« 
solfient  ks  plus  compaâesry  comme 
l'or  &  le  marbre, fcmtdansjàirmOttH 
vetnent  continuel^  quoique  împerccw 
ptibk  I  nos  i  iêns  ;  Héracbte  f  i]  com-^ 
paroit  la  matière  au  cours  d*un  grand 
"     hf  n  n     j- 
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toats  les  phitofopbes  qur  l'ont  précédé , 
iôivis  encore  ï  cet  égsttd  par  le  plus 
grand  uânbre  des  modernes ^diftiiK 
guent  le  iujet  de  iba  e(&nce  ;  de  ma^ 
métc  que,  fuivantlear  opinion  »  quoi 
que  la  diAin£Uon  de  TelTence  ou  de  ki 
propriété  n'ait  rien  de  matériel ,  elle 
eft  cependant  très  réelle,  &fcpréiei»^ 
te  très  clairement  à  refprk  qui  con- 
çoit >  que  la  penieeeft  non  pas  la  fub£- 
tatice  ipirituelle  elle*Biéme»  mais  fou 
aâion  $  que  retendue  cft  non  pas  la 
matière  >  maisrce  qui  raccompagne  né- 
ceiEûrement  \  &  que ,  quoique  la  pen* 
fée  ne  puifle  être  lansefprit,myéter>. 
due  fans  matière ,  &  réciproquement, 
il  eft  cependant  vrai  que  la  penfée  Se 
Fefprit ,  l'étendue  &  la  matière  ne  font 
pas  les  mêmes  chofes. 
,  t'  •  Rien  n  eft  plus  du  report  de  nos  (éni 

iJriméSa*  9!^  ^  mouvement.  U  n'y  a  aucun 
foxicmott-  d'eur  qui  n*exerce  fcs  facultés  parles 
vcflKBt.     imprcflîoas  quil  en  reçoit  :  &  cepcnu 
dant  quelle  bizarrerie  d^opinions  à  ce 
fujet  l  Lcs^  Sceptiques  doutent ,  s*tf  y  a 
du  mouvement ,  &  en  cas  qii*il  y  en 
ait  »  fi  tottts  les  corps  (ont  en  mouve^ 
ment  »  ou  fi  les  uns  iont  en  mouve- 
j».      ment  s  &  lès  autres  en  repos .  P^rmé* 
tet philo,  ftide  >Meliffns,  8c  tousks  pWlofophci, 
fffaanaiffct    appelles  Statioiiaïf  es ,  ont  nie  le  mou- 
^^!^l^^,yca\cnc .  Zenon  d'Eléc  prétendoir  dé- 
montrer  l'impoflibilité  du  mouvement 
par  l'argument  y  attquel  il  avoit  donné 
k  nom  d'Achille  pour  exprimer  fa  for- 
ce iovicible*  L'argument  rojrioit  fur 
ce  principe:  que  tout  efpacje  étant  une 
étendue  de  matière  divifib^eàTinfiiii^ 
jamais  Achille  ou  le  cheval  d*AdraAe> 
m  pourroient ,  malgré  toute  leur  vî- 
teflfe,  attraper  àîa  courfe  la  plus  tar- 
dive tortue  •  11  fuppofoit  Achrille  ,>  & 
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une  tcnrtuë marchant  du  même  coté» 
&  la  tortue  plus  avancée  qu'Achille  de 
cent  pas.  Si  la  tortue  &  AchiHe  mar. 
ehent  d'un  mouvement  continu ,  pen- 
dant qu*Achrlte  aura  parcouru  les  cent 
pas  3  la  tortue  doit  avoir  fait  quelque 
progrès  en  avant  ,  comme  d  un  pasv 
pendant  le  tems  qu'Achille  mettra  à 
parcourir  ce  pas,  fa  tortue  aura  nécef- 
faircment  avancé  de  quelque  efpacc> 
comme  d'un  pouce  :  &  tandis  qu'A- 
chille parcourra  ce  pouce,  ta  tortue  au* 
ra  avancé  d'une  ligne  :  &  ainfi  la  tor- 
tue par  un  mouvemene  continuel» 
avançant  toujours  un  peu  en  même 
tems  qu'Achille  parcourra  refpace  dont 
elle  vient  de  le  devancer  ^  elle  le  de- 
vancera toujours» 

Diogène  ne  fçut  point  de  mcHleure      }/'. 

£>lution  [j]  que  de  felever  defoiifié- p^ire^ 
gr  &  de  marcher  en  préfencc  des  So-  ïi»««« 
phiftcs.  Si  l'on  veut  une  felution  àc     H-. 
raifonnemrnty  elle  edai^  en  Aippow  aeni^Mv. 
iânt  que  tout  mouvement   eft  mêle  ■^"*' 
d'intervalles  de  repos  ,  &  que  le  mou- 
vement de  la  tortue,  étant  interrompu 
par  beaucoup  plus  dlntervalles  âc  re- 
pos  que  le  mouvement  d'Achille ,  il   » 
ne  faut  pas  s  étonner ,  fi*  Achille  avanw 
çant  par  des  intervalles  beaucoup  plus 
fréquents  de  mouvement,  atteint  & 
devance   h  tortue  ,  tandis  qu'eNe  cft 
dans  des  intervalles  de  repas»  ^^ 

Sextus  Empîricusaauffî  combattu:    ^9 
de  toutes  les  forces  contre  le  mouvc-^  ^é^^* 
ment  [A],  Voiciqueltesétoient  fes ob-    ^^/"'^ 
jeâioH».  Les  dogmatiques  feuticnnent  „  '"' 
que  la  matière  cft  divifiblc  à  rinfini , 
toute  étendue  ou  tout  efpace  eft  donc 
drvifible  à  l'mâni.  It  eft  donc  hnpof-'^ 
fible  que  îa  plus  grande  vitcflc   par-»' 
coure  le  moindre  clpacevcar  parcou*» 
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5>  rk  le  moindre  efpace  ce  fcrott  pàr- 
yy  courir  un  dpace  infini  >  ou  ardver  à 
ui>c  ândê  l'infini.  Si  l'on  die  que  te 
cheval  ne  parcourt -pas  les  parties  de 
''  rdpace.fucceifivcnieht ,  maisqullen 
>>  parcourt  plufîeursà  la  foift  3  ces  parties 
i>   de  refpace  oui  peuvent  être  parcourues 
^)   ^  la  K)is  (ont  indéfinies  ,  la  tortue 
pourra  £iire  le  cour  de  la  terre  en  un 
moment)  fi  ceux   qui  Soutiennent  la 
^*  jréalitédu  mottvemene»  prétendent  c- 
^'  chaperendifantque  cette  partie  de  FcC 
»  pace  >  qui  eft  parcourue  en  même 
»  temps  >  eft  limitée >  mais  inconnue  , 
^  ib  «Kxont  obligés  d^avoner  qu'aucune 
imrtie  de  refpace  divifibleà  l'inôut  ne 
,;        ptiut  être  parcourue  en  même  temps . 
*;  *^  Car  qu'ils  la  fuppofent  limitée,  telle 
^V  quils  voudront  î  s'ils  difcnt ,  que  la 
^>  quantité  qu'ils  auront  fuppou   ne 
»  peut  plus;  ,  recevoir  d'aagn^entatioti  » 
ils  avatxrent  une  cbofe  téméraire  fie 
conttadiâotrt>  putfqiu  'ils  limitent  corn. 
nie  coimuë  .cette  même  quantité  qu'ils 
^  difent  inconnue  :  Si  d'ailleurs ,  fi  le$ 
>'  parties   de  refpace   qui  peuvent  être 
»  paircoùruës . eu jmême  temps&nt  li^ 
»  mitcc&»  toutes fcsviteflTas  font  égales*' 
y^  Sïh .  avouent  que  la  quaiitité  qu*ilt: 
^  auront  (uppolee  eft  fufccptiblc  d'au- 
gmentation, il  fera  dcon:  permis,  ftti* 
'^  vaut  leur  propre  fcntimcnt,  d'y^&ire 
'>  dtimivpllibaogniefications  à  l'infini,, 
»  eit:(arite  iquc  la  pbis  grande  lenteur 
>>  ^ viendgamie  viiteflfe  infinie.  ^ 

•  il  t^  iACéâc  c^mnoîtf e  Jafaufletéde 
ces  (ofbïfmss  •  Les  parties  divifibtes  ï 
l'infini  ne  doivent  pas  être  regardée»  » 
CQOuaediviiees  aâujtUement.On  peut 
{i^ppotct  que  pluficurrs  p^Hicsde  PeC 
pace  (one  parc^ueuiis  eamêmè  temps  ^ 
ians  prétendre  en  fixer  le  oop&bre  iqul 
n*cft  pas  connu  *  Ce  nombre  varie  fui- 
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vant  la  diflFérence  des  viteffes. 

Le  Philofopfac  Diodore  avoit  im*       j«.  . 
patrcntéle  mcdedn  Hérophile  par  fo  a^SSST*. 
iôphifmes ,  eu  lui  Soutenant .  qu'il  ne 
pouvait  Y  aroir  de  mouvement .  Sï 
quelque  corps  fè  meut,  difoit  OicK 
dore ,  il  fe  meut  dans  le  lieu  oà  il.  eft , 
ou  dans  le  lieu  oiVilneftpas.  Iloolè    : 
meut  par  dans  k  lieu  aili4efti:'cai  "]' 
tant  qu'il  eft  dans  le  même  licutl  i! .',   '  , 
eft  en  teposj  8c  l'idée  du  repos  exdud 
te  mou  veulent  :  il  ne  (émeut  pai  au(fi 
dans  le  lieu  oà  il  n'cft  pas  >  car  un 
corps  Ae  peut  être  affèâé  d'une  manié 
te  ^dAYt  i\ï  paflîvc ,  dans  le  Itcuoàil  ■'[ 
n'eflr  pas,  donc  rieii  neiêrticut.  Dib^ 
dore  s'étant  dtfloqué  uq  brfts.i^adftfla> 
à  Hérophile,  pour  qu'il  lui xcmitl'os- 
dans  la  fituation  naturelle  r  Mais  Hé^.- 
rophite  lui  (butint  que  ce  quMiui ra- 
contoit  étoxc  im^poifflole*  Ou  Tbs  dèx 
votre  bras ,  lui  dit-il ,  s'eft  rembé  dirac 
k  lieu  OQ  il  étoit ,  où  dans  le.  Iku  o&- 
il  n'étoit  pas'.  11  ne  peut  s'être  remué 
ni  dzns  l'un  ni  dans  l'autre ,  donc  il 
ne  s'eft  point  remué ,  donc  il  n'eft  point, 
diiloqué.  Il  fallat  que  Diodore  le  fup^ 
pbât  :de  iaiâer  la  Phifique  &  les  Uy^ 
phifmes,  &  de  le  traiter  fuivant  k^ 
régies  de  la  médecine.  -  jr. 

Eu  même  temps  que  ks  Philofophes  ^^^^li^ 
ftationnairesfnioient'le  mouvement  ,'tepos. 
plufieurs  autres*^  comme  HéracUisâci 
Diog^ ,:  ^omileicBtiment  a  étc  fui-* 
vr  par  beauicnup  de  modemes^  ont  vie 
le  reposy  fiib  te  nanti  que  tout  eft  cri. 
mouvement  3dans.  la  nature^  que  lest 
parties,  des  corps,  inêinesc^nouspa^ 
soiflent  les  plus  cômpaâcsî^  comme 
l'or  &  le  mfarbré>fontdaiisJbnmou^ 
vement  continuel  «  .quoique  kuperce» 
ptible  ï  nos'i  iêns  ;  Heraclite  li}  coco- 
paroit  la  matière  au  cours  d'an  grand 
'      N  n  n     j- 
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les  effets  fbrprenaAts  <|u!eUe  prodot^^ 
leeiâa^dlc  dilate  les  porci  éx  bob  ^ 
poi^ae.lei  ttôUettri  de  .  meules  dt 
moalin^  n'ont  pas  de  mctiieur  moïen 
pour  réparer  une  meule  d'avec  le  roc, 
gprès  lavoir  taillce  >  que  dleufiaiioer 
des  chevilles  de  bois  dans  des  trous 
borixoofiaux  »  j^*ils  fonCjencreJa  nacv^ 
k.&  le  voc  >  puis  de  mouiller  ces.  che* 
villes  »  car  alors  rhumidké  qui  les 
pénétre*  Icsiair  enfler  de  joauiérc, 
qu'en  peu  de  tcms  la  meule  iê  trou. 
ve  réparée. 
14.         LW  a  «ne  par&ite  analogie  avec 

éJ^t^u  ^*^^'>  l'a*»n«pbérc  de  ratr^quie». 

4t  1*04.  vironne  k  globe  de  la  terre»  eft  com^ 
me  un  graâ  fku ve  >  daas  kqucl  Jes 
hommes  &  tous  les  animaux  tcrreC 
tres>  ou  aërkns  vivent  à  kur  maniée 
re  comme  ks  poiflbiis  dans  Tcau.  Lcs^ 
parties  de  Tair  s'uniâcot  &  ie  dcTuuif* 
lêne  avec  autant  de  factlicé  que  cd^ 
ks  de  reau>  raircQmmol*eaueftru£» 
eeptibledu  cbaud'  &  itu.  froid  >.  de  me* 
oie  il  s'empreigne  aiiementdesodcors 
bonnes  âcmauvaifes»  1)  coule  &  iU^ 
ûnue  cornue  l'eaAi^  dès^u  il  crouvr 
k  moindnr  pafliEige^:&  je  ae  doute, 
pjas  qu'il  ne  puifle  .être  'revêtu  >  &. 
teint  de  toute  ibrce  dccoiikurs,.  com- 
me oo  eu  iàic  qyclqiic&â  prendre  à 
Teau^ 
M  »>*.  ^      U  y  a  deiia  .prkdpala  opinions  fiir 

cîpaie/ oj[r-  ÎA  nature  du  feu-,  la  première  qu'il  n'eft 

jjonsiur  u  y^  \^  «oiwemenc  ^  aapide^  ^  omuc 
iartc  demat  iére .  U  eft  knpcHrtaot  d'ob-: 
f$tvk  ici  qtfc.k  peémier  ékmcnt  de- 
Oe(c:^:tes  m  tvopfubdl  «  pour  que  fou 
mouvement  feuL  puifle  donficr  quel- 
que confîftance  au  feu  >  que  cet  élé* 
ment  £ul  ne  peut  s^énflammêr  ^  mfk 
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fer^r de  noiinôniirt^ lui-même:  kr£ 
que  le  lècood  élément  s'infinui  dans 
les  îptertlicef'dNin  corps  iôlkk,  con* 
jobtcmcoeavec  k  premier  >il  en  tem- 
péie  l'cxtrèmc  aedeur  y  &  il  cmpôcbe 
que  ce  corps  fi>lide  né  ibit  -enflammé^ 
mais  Jorfque  les  pûpres  d'  «i>  corps  £>• 
lide.iKmtdiftK>^deÊi9en>  q^ela^ma-» 
tiéioxhi  premkréléiMiit  eft  iêolc  mê- 
lée avec  ks  parue»  ^KoiSéres  dutni- 
fiéme  clément ,  qu'clk  y  domînefar 
une  a^itatira  aflez  force  >  po«r  corn- 
munîqotar  (ÔMnouvemeot  aux  parties 
pbiscompaâes  >  &  <^elea^obuks  du 
Kicond  élémear^ou  n'y  foiit  pas  iKlmis , 
ou  n'y,  peuvent  xéfiAer  à  k  force  de  la 
matière  fobcile  y  alon  ce  carps  brâle 
juiqu'à  ce  que  le  mouvement  delà  ma- 
tière iubtik  aicdivifi  toutes  &s.partics . 

La  iecoodc  opinion  eft  quç  k  ku 
eft  un  fluide  particulier,  qu'il  s'au 
tacfeàpkifieurscorps»  &foiumitm6. 
me  quelque  cboic  ï  kur  comipofieioii  i 
qu'il  con&rve  toujours  ùl  propoe  efien^ 
ccSlùl  figure ,  neceffent  jt^^^^ d'être 
&u,  quoiqu'il  ne  bruk  cas  toujours. 
Cette  kconck  c^tniou'eft  ôpntr^reà 
rhypocbéfe  du  (ws  gcand  nombofrdes» 
phik>fi>phes  >  qui  regardent  tome  Iprte 
de  matière  comme-  propre  à. recevoir 
toute  forte  de  figures  î  en  force  que 
tottts  ks  éléments  font  converObks.  l'o  n 
dans  l'autre,  par  k  changement  de4« 
coofigucacion  des  parties:,  8c  la  dtf^ 
Êtence  du  mouvement  »        - 

Le^pére  Caftel ,  da»  fou  oraitè  de 
Phyûque  ,  a  fouteani  que  k  fou  eft  k 
pfbs  peûmt  4e  touts  ks  corp». 

Ifac  Vofltus  isjnc  confldérekfcu 
que  comme  l'effet  de  la  preffion ,  &  il 
ne  le  met  pas  au  rang^  des  corps* 
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Le  feu  dont  nous  nous  iêrvons  fê 
trouve  daus  coûts  loi  êtits^  il  cft  dans 
ks  pierres»^  puUqoe  d'im  coup  d*acief 
on  Ten  fait  fortiri  dans  la  terre  qui 
fume  en  la  fouillant ,  &  qui  par  plu* 
iieurs  ouvertures  exhale  des  fUxnmesv 
dans  Veau  >  jpuitqu'il  échauffic»  &  fait 
bouillir  des  fontaines  foulfrées>  &ccr« 
taines  esktix  minérales^  dans  l'air  que 
nous  voïons  ibavenc  cau(er  des  iocen- 
^es  par  fà  (êule  chaleur. 

Agrippa  ItJ  prétend  aut  le  feu 
cétefte  chafie  les  cfprits  ténébreux, 
ce  qai  fait  que  le  notre  aïauc  la  reC 
femUance  de  cette  lumière  fupérieure 
participe  à  cette  vertu ,  &  comnot  les 
cTprits  de  ténèbres  font  plus  forts  dans 
les  ténébies ,  ainfi  les  bons  cfprits ,  ks 
ailges  de  lumière  deviennent  plus  ferts 
plur  la  iumiére ,  non-feulement  cék- 
ftç ,  ipais  encore  de  ce  feu  terreftre 
9c  infirf kur#  Et  c^  pour  cette  raiion^ 
^ue  les  premiers  auteurs. des  R.eli^ 
gions  &  des  cérémonks ,  ont  ordonné 
d'alumer  des  cierges»  que  ks  facrw 
fices  étoicnt  offerts  par  le  £;u  >  &  que 
cet  «lémem  étok  gardé  6e}igicu(êmc:nt 
d^m  ies  ceioptes. . 

Ariftote  po(ê  quatre  qualités  été* 
oaeotakes  primitives  >  La  chaleun»  U 
froideur ,  l'humidité  &  la  fecherelfe  : 
Se  ii  diftribuë  ei>  cette  ibrte  ces  qua» 
lités  aux  quatre  éléments.  U  donoe^ 
aafeii  lachalei^r  &  la  fécbcreffe»  àPaiif  ! 
la  chaleur  8c  FhiMnidité  *»  à  Vcaii,la  ftoi-^ 
deur  &  l'humidité  i  à  la  cène ,  la  Ax>i. 
d(ur  &  la  féchéfe(k.  U  fait  la  durieuâr 
8c  la  froideur ,  desqualités  aâives ,  8c 
la  fécbcselTcâérhumidké  des  qualités 
paflives. 

11  définit  la  chaleur,  ce  qui  ailem- 
bk  les  choks  de  même  genres  &  la 
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froideur,  ce  qui  àflfanbk  toutes  chofes,  p^^^Sfto- 
foit  de  même  genre,  ibit  de  genre dif-  te  des  ^tis- 
fcrenti  l'humide  ,  ce  qui  ne  fe  coiï^  ^w*!"™^ 
tient  pas  facilement  dans  (es  propres 
bornes»mais  dans  des  bornes  étrangères^ 
&  le  Jêc ,  ce  qui  le  contient  facilement 
dansfcs  propres  bornes ,  8c  ne  s'accom- 
naode  pas  facilement  aux  bornes  des 
corps»  qui  l'environnent.  Ces  défini*, 
tions  nojK  ni  >ufte(fe ,  ni  utilité  :1e  feu 
n'aflembk  point  lespartksdeTcau  >il 
ks  diifipe  plutôt  ea  vapeurs  •  L'expé- 
rknce  nous  apprend  encore  que  le  ku , 
au  Ikttd'aflTcmbler  ks  corps  Caiidcs  oit 
fluides  de  même  nature  >  les  résout  au 
contraire  8c  ks  iepare*.&  s  il  y  en  a  quel- 
ques-uns dont  il  ne  puiik  pas  diviiêr  ks 
panies,  ce  n'eft  pas  qu'elles  ibient  de 
même  nature ,  miais  c'cft  qu'elles  font 
trop  groâes  8c  trop  iblidcs,  pour  être 
enlevées  par  k  moavement  des  parti- 
cules du  ira ,  &  trop  compaâes  pour 
être  pénétrées  par  l'agifation  de  ces 
mêmes  particules  du  feu  • 

Cette  définition ,  foin  de  conduire  h 
la  découverte  de  quelque  vérité  phyû' 
que  >  ne  mène  qu'à  des  conféquences 
abfiirdes»  &  en  la  fuivane ,  on  doit 
coïKlurc  qu'un  avare  eft  chaud  ,parce 
qii*it  aikmble  des  louis  d'or .  La  défi-- 
aitian  dit  firoid  n'eft  pas  meilleure; 
fi-,  le  froid.  alSembk  les  chofirsde  même 
genre  ou  de  genre  différent ,  il  a  donc 
à  régacddes  préttiiétes  la  même  ef-' 
ftnce  >  8i  la  même  propriété  que  le 
feu. 

Qudks  (ont  ks  choies  die  genre 
différait  que  k  froid  aikmUef  Met- 
tez enkrxvbk  Téchancillon  d'ujoe  étoffe  * 
par  exemple ,  &  un  bâton ,  le  froid 
quelque  grand  qu'il  ibit  ne  les  affem* 
bkra jamais.  Cet  affemblage  ne  pour« 

Mm  m     j 
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rdc  iè  Êisreqtic  par  le  mcnivement,    frmeot>ou  elles  confêrvent  par  fear 


d*où  il  fuivroit  que  raugmentaciûn  du 
Icoid  ^iêroit  une  plus  grande  agitatioa 
des paities  ^  par  où  Vt&ncc  8c  la  pro^ 
prieté  du  froid  ferait  ta  même  que  celle 
du chaude 

Suivant  ht  Phyfîque  nçuvelle>  la 
chaleur  oorrospc  les  corps  en  divi- 
£uic  8t  féparant  leurs  particules  :  par 
une  railbn  contraire  >  le  froid  tes  con^ 
iervecn  maintenant  leur  udîoo  ,  &  dt* 
minuant  beaucoup  leur  mouvement.. 
La  glace  eft  produite  par  un  extrême 
ralenddcment  deragitation.  Lese(prita 
de  fd  &de  nitrecontribuent  beaucoup 
àglacer  tesliqueurs  >  parce  que  ces  iêls 
entrent  dans  leurs  pores  comme  autant 
de  petits  coins  >  ferment  le  paflfage  à 
ta  plus  grande  partie  de  la  matière  fub» 
cile  >  qui  les  mectoic  en  mouvement» 
durciâent  6c  changent  eti  glace  ki 
pasties  dénuées  de  prefque  toute  kur 
agitation»  à  fsu  près  comme  le  fet  corn* 
muik  fixe»  &  durcit  ks  chairs  qu*il 
pénétre»  Ceft  par  cette  raifbnquela 
glace^lelcl^tenitre»  Tatun  mis  autour 
desvafes  qui  contiennent  tea  liqueurs» 
&  s*y  infùusant  au  traTcrsde  ces  vafes» 
glacent  les  liqueuvs  au  fort  même  de 
Jtétê.  Vu  grand  froid  glace  aufli  ks 
Hqueurs^iritueufcs  [«Icomme  le  vin  z 
Ars  efprits  des  liqueurs  ou  leurs  par- 
ties très  déliées  8t  très  agltéescédent 
auic  parties  toides  6c  ditd^sderair,. 
qui  percent  &  rempKflentte»pQres>6c: 
y  arrêtent  le  mouvement»  Alors  les  par- 
ties (piritQeu&â  s'évaporent  ou:  chan- 
l^nt  de  figure  &  de  mouvement,  ab^ 
fcrbées  elles  mènes  par  Feugourdif- 


union  la  force  &  fe  mouvement  qui 
kur  reftent:  ce  qui  £lit  qu'une  bou^ 
teille  de  vin  étant  gelée ,  (i  Ton  cafle 
h  bouteille  &la  glace  ,  on  trouva  tout 
fcfprit  de  vin  concentré  au  milieu,  qui 
neft  point  gelé  6c  qui  prend  fini  ailé- 
nient., 

Dans  ta  grande  chaleur  l^girattoit 
dol  particules  dilate  ic  étend  ks  corps 
les  plus  maffia  8c  les  plus  durs  ;  ils  lé 
redcrrent  dans k  froid  par  un  eflSet  con. 
traire.  Le  vent  du  Nord  eft  froid, 
parce  qu'il  a  une  agitation  dtreâe& 
non  en  tout  Cens  »  On  fôufic  le  chaud> 
8c  le  froid ,  prefque  dans  le  même 
inftant  en  donnant  I  Tâir  deux  mou-^ 
vements  différents.  Celui  qui  fertra* 
pidenœnt  par  une  petite  ifl^ë>Œie  lui 
taiflcnt  les  lèvres  ferrées>efètrc4d> 
parce  que  Fagiration  de  fes  parties  itv 
lenfibfeseft  direfle  y6c  non  pas  en  roue 
ûm  •  Le  même  air  eft<chaoa  »  quand  il 
ibrt  lentement  de  la  bouche  toute  ou* 
verte»  Reprenons  la  Phyftque  Pieripa^ 
téticienne  » 

Ariftote  par  fes  définkionr  d«  fec 
6c  de  Thumide  nVn  eicpfiquc  pas 
mieux  la  nature  que  celk  du  chauaâc 
du  fbcnd  ;  fuivant  ces  définitions,  le 
&tt  n-eft  point  icc  ^&  rien  neft  fiha» 
mide  que  la  ilammc>  ^  Tor  ou  le 
piomb  fondu,  car  ces  corps  sliccom» 
modent  Êicikmeat  aux  bornes  de 
ceut  qui  les  environnent. 

Ariftote  n'eft  pas  plus  heuftur 
dans  la  diflribution  qu  il  faitde  ces 
quatre  qualités  r  fait  auquel  il  attribua 
la  chakur>  afSembte  ks  parties  da 
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vantiatefiae 
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f:3omb  foiido  avec  celles  de  tout  autre 
fliétaU  cd  qui  eftuttefiîetoppôféàla 
dcânidondelachafeur,  &  qui  con- 
vient ati  contraire  2k  lafroideur«  L*air 
ieche  des  linges  étehdus  »  malgré  la 
i{ualite  d'humide  qu'Ariftote  lui  don^ 
ne.  LanatUTcnoosoffre  à  toute  heure 
dts  tttcts  entièrement  contraires  aux 
qualités  qu'il  affigne  aux  autres  élé« 
ments« 

Rien  n*eft  ptvs  utile  pour  éprouver 

fcteTrt  t«^  b<tof<  d'une  :  définition  ,  que  de  la 

dt) défini,    mettre  à  la  placé  du  terme  défini. 

Bioonj.      paifons  une  appUcàtton  de  cette  rc- 

fie  •  Ariftotc[ArJappelle  la  fatm^undéfir 

du  chaud  &  du  (ec,  âelafoifundéfir 

du  froid  &  de  Thumide .  Lafatm ,  fut-» 

vant  ces  définitions,  eft  doncledéfitf 

^^      de  ce  quia&mUelescho&sdememe 

nature,  &dece  qui  Té  tient  fiicilei 

mentdansfes  propres  bornes  &  mat 

ailément  dans  les  bornes  étraiigéres$ 

Se  la  foifeft  le  défir  de  ce  qui  aiflfembl^ 

les  cho&s  de  même  &  de  diftcreuté 

nattt^ ,  &  de  oe  qui  ne  fe  pouvant 

contenir  facilement  dansfês  pirdprds 

bornes,  5*acc9mmode  aifihnent  à  des 

bornes  et ra  ngéres  • 

ar.  La  nouvelle  Phyfique  rejette  toutes 

i»oareïe^«5  qualités  élémentaires,  elle  n'ad- 

fhjfiatie     met  dans  les  corps  ni  chaleur ,  nifiroi» 

^'^âalie!^  ^^^^  >  ">  fôcherelTe ,  ni  humidité  s  mais 
ivûnitifa*  une  difierence  de  configuration  &  de 
mouvement,  à  Toccafion  de  laquelle 
l*ame  a  des  iênlâtions  différentes  • 

Cette  faippotbéfê  rédtrit  ï  des  bornds 
raifonnables ,  TappUcation  de  Taxiome 
trop  général  des  Ptfripatétidens ,  qai 
ibutcnoient  qu'une  chofe  ne  peut  pas 
^nner  ce  qu'elfe  n*a  pas*,  d*oi\  il  ^*en- 
iuivroît,  difentlcsmodemes ,  qu'une 
épée  ne  pounrCMt  pa^cauferdsladou- 


\ 
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leur  ou  qu'elle  en  auroit  dans  eUew 


même 


Non  (êntementnotreamepeutavoir      ai. 
en  même  temps  deux  feniâtions  dit  ^|j,^j*Ji  ^-^ 
fif rentes,  mais  ces  deux  ieniâdonsdif-  û^ns  de 

férentes  peuvent  être  excitées  en  elle  ^^îçj^^o- 
par  le  mémeob|etextérieur,agiflant  <l«<ncs. 

en  même  temps  fur  nos  lois.  Trem^ 
pons  une  main  dans  de  l'eau  fort  cbau* 
de,  Se  manions  de  landge  de  Fautre 
main ,  puis  plongeons  les  deux  mains 
dans  une  eau  riéde,  nous  la  trouve- 
rons chaude,  &  firoideen  mêaie  temps, 
&  elle  caufera  dans  l'ame  deux  iêntU 
mentsdivers,  lien  eft demêmedetous 
les  autres  (êns^  Todeur  &  la  couleur  que 
nous  rapportons  ï  la  trompette  ,  la 
douceur  que  nous  plaçons  dans  le  miel , 
ne  ibnt  autre  choie  que  les  difléfentes 
modifications  de  notre  ame,  au  lu  jet 
du  rapport  qui  hii  eft  fait  par  ks  org^^ 
nés  des  fens  • 

C'eft  ainfi  que  la  douleur  eft  un  (en*  _ .;  f  *. . 
timertdetrrfteffeptus  ou  moins  vio^  ^fff 4"!!^!^ 
lent  qui  aflbâe  l'âme ,  loriqu'ellt  ap.  ^'* 
prend  le  défordrcrqui  arrive  dans  quel- 
que partie  du  corps, auquel  elle  eft  for- 
tement attachée  d'inclination,  &  à  là 
confervation  duquel  elle  s'int&refle  vi« 
vemént  •  La  douleur  eft  nommée  trtfte£ 
iè  de  l'ame ,  iante  d'avoir  tin  terme 
plus  jufte  pour  exprimer  cette  fenfii<^ 
tion.Ladif&htnce^Ielatrifteflb  9c  et 
h  douleur  eft  atfëmentappcr^^  une 
£me  douleur  peut  être  accompagnée 
d'une  médiocre  trifte(îe  ou  itàexne  de 
)oie,  fi  celui  qui  footfve&itréflexiott 
que  fa  douleur  eft^paflagére  ât  finis  dan- 
ger,ou  qu^eUe  le  conduit  à  quelque 
grand  tiou»  La  douleur  £snitdiooc 
mieux  définie  par  le  mot  générique  de 
paffion  de  fàme^  à  la  nouvelle  de  quel- 


mm 
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^àe  défbrdve  ,  qui  fiurvicoC  dans  le 
corps . 
i^.      •    Or  CCS  nouvelles  font  portées  iFa- 
^«.3»«]^  me  MruBCtraînccd'cfprÎÈs animaux 5 
me  reçoit  icf<)ui  S  étendait  depuis  le  oerveaa^U 
fcnfationi.  qu*àtoutcs  Ics  parties  de  lafurfacecfai 
corps  ,  en  forte  que  Timpulfion  de 
t&at  Qotps  étranger  repotufTe  ces  elprits 
«nimanx  vers  le  cerveau,  &  paroe 
mouvement  Tame  eft  avertie  de  tout 
<e  qui  iê  paffe.   Auflli  voyons^nous 
4]ue  tout  Ce  qui  peut  £iire  divevfioii 
à  ce  mouvement  d-efprits  animaux  ^ 
-diminue  ^ou  anéantit  la  fonfation  de 
4*ame .  Quand  on  a  reçu  quelque  coup , 
*k  moïenlcplus  prompt  pour  dimi- 
nuer la  douleur ,  c*eft  de  firotteiila  par. 
tie  qui  TaveçH,  &  d'yJntroduiroparJà 
un  nouveauixioBvefiient ,  qui  combats 
te  celui  que  le  coup  a  portéen  quelque 
manière  dans  Tame ,  laquelle  ne  peuùfo 
prêter  \  ce  nouveau  mouvement ,  (ans 
le  dîAraire  d*autant  de  celui  »  qui 
excttoit  en  elb  le/entiment  de  douleun 
^Jtft  par  la  même  raifon ,  qu'étaot 
-fortement  eo  colère  .ou  dans  la  cha- 
Jeur  d*un  coiiibat ,  43n  reçoit  fou  vent 
iâns  s*en  appercevoir  .un  ou.phifieucs 
coups  d'épee   ,  qui    n*auroient  pas 
œahqué  de  fo  .^ire  bien  fontir.fi Ion 
eût  été->de  iisns  froid ,  JBc  qui  irede«* 
viennent  aufli^trèsfonfibles»  lorrqu!att 
fortir  du  CQonbatf^oujbienragitatiou 
du- fongique  ^.celerecaufoit  étant  ap^ 
paifée ,  on  rentre  dans  une  iituatioa 
tranquille.  Ou  .même  principe  naiC 
&nt  ks  méprtfos  de  Ijame  raufKes  par 
4*habitude  ,  icn  forte  que  lîame  raf:^ 
fQ)rtCipidqBefoi&  la  douleur  â  des  par- 
ties.foparées  du  corps,. &  que  Ton  font 
du  walàdesmembresqnerénnaplutf. 
,  5^'  .      it  7  a. néanmoins  des  Anàtconiftes 
aMoiaiix     qui  ne  qroient  pas  plus  aux  eiprits 
quciq**      jnimaux  qifaux  îutins ,  &  qui  fc  mo- 
AaatomU:  quent  de  toute  cetteexplication^ré- 
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pandant  par  tout  le  corps  la  fonfibi- 
iité ,  &  pour  ainfi  dire  ,  la  préfonce 
immédiate  de  Tàme  • 

Les  livres  de  Phifiqtie  d'Ariftote-     s#. 
renferment  quelques  belles  P«ï^2cSfi^2 
fur  la  nature:  quîelkn'agft  point  au  tott&fk 
hazard  &  (ans  une  fin  certaine  i  qu*el-  '^«^* 
leeft  iuniforme  &  confiante  dans  fo 
conduite, ne  faifant rien  d*înutile,  & 
agiffanttoujoursparles  voies  les  plus 
iimples  ârlesplus  xrourtes;  que  quoi- 
que la  4iature  agiffe  «toujours  d*uiie 
manière  untforaie  en  ce  qui  regarde 
refpéœ  9  die  fo  plaîe  néanmoins! ré 
pandre  dam  jfos  produâioos  lUne  di- 
vetfité  qui  prévient  la  confufion ,  & 
qui  reoiplit  Tuiiivets  dkine  înfinitir 
d*omements^ 

X*étenduë  ,  foivaét  Ariftote  ,  eft     n* 
une  propriété  de  la  mariére .  Iliade,  pff^ 
finit  une  quantité  continue  Se  pensa- Aiiaaii^ 
nente .  Elle  eft  une  quantité  continue  ^  ^^ 
pancequetoutesfos  parties  font  unies 
l'une  àTautre ,  à  ladiffîrence  des  nom^ 
bres.qui  font  une  quautttédiforéte, 
dont  ios  parties.font/éparécs .  Elle.eft 
une  quantité  .permanente  \  parceque 
toutes  fos  parties  fout  .&  oxiftent  à  la 
fois  Ji  la  difierence  du  temps,  qui  eft 
4119e quantité  continue ,  mais  luocefltve 

yLa  propriété  de^l'étenduëxft  d  état 
divi(H>le  à  l'Infini  s  car  on  ^ne  peut 
concevoir  aucune  portion  d'étendue 
quelque  petite  qu'elle  foit.»  qui  ne 
ioitcompofëe  de  longueur,  largeur, 
&  profondeur.  JLa  plus  mince  partie 
quelque  divil^  qu'elle  .foit  ,  étant 
pofëe  ^fur  un  xrorps  tel  qu'on  voudra  « 
touchera  tou/ours  ce  corps  par  l'une 
de  fos  fiiperficios^  6r  ne  Je  touchera 
pas  par  l'autce.  -Si  l'atome  n'a  point 
de  «parties,  il  n'ia  point  dJextcpfion» 
&  s'il  n'a  aucune  extenfion ,  il  eft  im- 
£o(Sb\c  que  Tunion  des  a^tomes  for- 
me ia  moindreétendDë«Siunatome 

fo 
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te  mette  >  il  occupe  un  tieu,  &  s'il 
occupe  un  lieu,  il  a  iiéceflEairement  des 
parties  qui  te  cempUiTcnc .  Enânfiles 
atomes  ont  uac  fig^te,  il  faut  qu'ils 
aknt  des  parties  ,  puifque  la  figure 
Clcù, que  rarrangemenc  des  parties  de 
la  oiatîére  •  Or  Ton  ne  peut  nier  que 
chaque  atome  B*ait  fa  figure  >  puiique 
c*eft  parle moïen  de  ces  figures  qu^ils 
s*en  chafTenc  les  uns  dans  les  autres , 
pour  former  les  corps  vifibles . 

Lesphilofophes  qui  nient  la  divifi- 
bili  té  à  l'infini,  admettent  dcscorpuf* 
cules  Amples ,  qu'ils  appellent  atomes 
(^]ou indi vifibles,  ibutenant que  l'opi- 
tiion  contraire  détruit  les  axiomes  les 
plus  certains  &  l'évidence  même:  que 
le  tout  n'eft  pas  plus  grand  que  fa  par- 
tic.,  fi  toute  portion  de  matière  eft 
divifible  à  l'infini^  que  le  globe  delà 
terre  &  un  grain  de  fable  font  égaux  \ 
que  le  fini  &  l'infini  font  une  même 
choie,  &  que  toutes  les  notions  na- 
turelles (ont  rcnveriees  • 

Les  premiers  n&demeurent  pas  fans 
réplique ,  &  ils  répondent  qu'il  faut 
diitinguer  ce  qui  eft  infini  aâuelle* 
ment  >  d'avec  ce  qui  eft  infini  en  puif-* 
lance  :  que  les  mêmes  notions  dei 
grandeur  &  de  petitelTe  fubfiftent  j 
qu'à  la  vérité  des  deux  chofes  infinies  9 
Tune  ne  peut  pas  être  plus  infinie  que 
TautreC^]  ,  mais  que  l'une  peut  être 
plus  grande  que  l'autre,  &  que  leurs 
parties  diviiees  à  l'infini  conferve- 
iront  toujours  la  même  proportion  de 
grandeur  entr'clles. 

Cette  folutioneft  combattue  par  leurs 

adverfaires  >  qui  traitent  de  fophifmes 

deftitué  de  toute  fignification  raiibn- 

nable ,  de  dire  que  les  parties  de  la 

matière  ne  font  pas  diviiées  aâuelle- 
Tûm.  /• 
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ment»  mais  en  puiflTance.  Ils  deman-* 
dent  fi  ces  parties  font  en  nombre  dé* 
terminé  ou  non?  Sielles  font  en  nom- 
bre déterminé ,  elles  ne  font  pas  in- 
épuifables ,  &  elles  ne  pourront  fuffire 
ï  une  dîvifion  à  l'infini  -,  û  elles  (ont 
en  nombre  infini ,  ceft  être  infinies 
aâuellement&nonenpttifiance  •  Dire 
poUr  éluder  la  difficulté  quecespar- 
ties  ne  (ont  ni  fiiries  ni  infimes  »  mais 
indéfinies^  c'eft  comme  fi  l'on  difoit 
qu'un  nombre  n*eft  ni  pair  ni  impair. 
Il fàu t donc nécetfairement avouer,  te 
c'eft  une  coniequence  au(fi  inévitable 
qu'elle eftabfurde, que  fila  matière eft 
divifible  à  l'infini,  le  tout  n'eft  pas  plus 
grand  que  (a  partie;  que  les  vérités  pri- 
mitives (ont  détruites»  que  toutes  cho- 
ies font  égales  dans  la  nature ,  &  que  co 
fentiment  y  introduit  une  conrafion 
générale. 

Ceux  qui  Soutiennent  la  divifibi- 
lité  à  l'infini ,  prétendent  parer  toutes 
ces  con(equences,  en  infiftant  fur  la 
difTérence  claire  &  fenfible ,  qui  (ê  trou<- 
ve  entre  ce  qui  eft  divifible  &  ce  qui 
eft  aâuellement  divifé  >  &  en  oppo(ânt 
toujours  cette  (blution,quefirinfint 
n'admet  pas  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  des  parties  ,  rien  n'em<^ 
pêche  que  des  parties  divifibles  à  l'in- 
fini ne  coniêrvent  entr'elles,  avant 
&  après  la  divifion,  les  mêmes  re« 
lations  &  les  mêmes  di$érences  de 
grandeurs  qu'on  y  fuppofe  • 

Cette  idée  d'infinis  pi  us  grands  les 
uns  que  les  autres,  eft  devenui^au* 
jourd'hui  familière  par  la  Géométrie 
de  l'infini.  Le  parallélogramme  cir« 
confcript  à  l'efpace  afymptotique  hy- 
perbolique [4] ,  c'eft  à  dire ,  le  parallé- 
logramme ,  dont  un  dés  cotés  fera  la 

N  n  a 


[y]  Atomt  eft  un  mot  dérivé  ÀH  Grec  ,  qm 
ftfnIfiemdyvifiyU  • 

.  Uj  Non  dantnr  magis  ùifinita  ,  fed 


majora  infini  ta  • 

[il]  U.  de  Tmrênolk  »  fréf.  dis  éUm*  de 
Ugéiwf.  di  Tinfini. 


/ 


,icre 
i£iat 


''  riwlis  jPythagore ,  AriltotcUiry- 
fipfc,  Deicartcs  &  lônt  déclué^poui 
l^flivifitMlicéàrinfinii  LeQcippe,EnH 
^oclc,  Dcmocrice,  EpicuTc,  Gaf* 
ieiMli,one  ibatenw  les  atomes.  L'un 
&  l'autre  parti  iê  vante  (Tavoir  pose 
foi  la  force  de  la  dcn»)nflj:atioti,âc 
UluBÛérede  l'évidence. 
a.  Toute  U  Pbyfîque  eft  reit^liede 

tiPhrÇ' qucOions    qui  ae  font  propret  qu'à 
ytff  lit.      .humilier  t  ciptit ,  en  lui  failant  avoaer 
que  pluç  il  prétend  raifonner  fur  des  ftu. 
jets  de  pure  curioHt^,  plus  il  s'cmbaraf- 
it  dansdesdidîcultcs  infurmoticables. 
«••  La  quelUon  du  viûde  n'a  pas  maint 

iB^Milî!"  P"^*  '=*  philofophcs.  Les  ans  ont 
fcitd^bw-  ibutçQulevuideimp^lejpuirqa'aa- 
"^  '  cun  efpace  o'tQ  fans  étendue ,  &  que 

ùm  une  é^nduE  réelle  les  prétendus 
intervalles  4e  l'c^ace  vnide  ne  peu- 
vent fubfîfter ,  o'i£tïot  &fua  df  rien  i 


ne  penc 

^ndoë,  il 

.cùr  l'éten- 

.a  n^lfitéda 

jcdansleflum- 

fans  quoiilfe- 

nonde  ,  {a.ns  quoi 

r  de  mouvements 

uide  une  étcnduâ 

ablc^  qui  &  coo< 

comme  le  rien* 

■«tiennent  que  dta 

icun  lieu  dans  Voi. 

^ui  eA  l'c^oceoc- 

[l  taimcMe,  &  OB 

!  qui  le  quitteioe 

pace  vpide  cxiCtdK 

Exiftc  indépendam- 

cqo'ainfî  Ùysune 

étendue  incorporelle  que  l'on  conçoit 

mefurable  par  une  ligne  imaginairei 

^  en  (ait  le  diamètre . 

Le  lieu .  étant  l'clpace  que  la  choie 
occupe,  il  ne  peut  ctce  récl&corpoi 
rd  i  c'cft  le  vuidc  qui  lé  rencontra 
partout  dans  la  nature  >&  fans  lequel 
ellenepourroit  fubCfter.  Cariliëroît 
infoucenable  de  dire  avec  Ariftote  , 
que  le  licueftlafurËicedontlachore 
eft  environnée,  parcequelelteu  aïanc 
inconteftablement  la  même  mefure  , 
4]ae  le  corps  qui  te  remplit  >  U  ne 
peut  pas  être  horslafupcrâdcdc  ce 
corps:  &  lor^u'on  demande  aux  fec- 
tateurs  d'Ariftote  quel  eft ,  fuivam 
leurs  principes,  le  lieu  du  dernier  ciel 
qui  n'aft  environné  de  rien^  it  £inr 
qu'ils  tombent  dans  l'abfurdité  de  ré- 
pondre ,  que  le  dernier  ciel  n'eAes 
•VCiïn  lleo,  q^cceqniciiftc  n'cxifte 
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^e  pan;  ce  <{oi  eft  du  dernier  ri-    rimpofl9>ilicé  du  vilide  i  Leadppr 


»       «~» 


^r\ 


)ik,i! 

k<s> 

J» 

lc|t* 

» 

lint 

i 

9» 

oofl*< 

9> 

^ 

n 

P 

t\i^ 

|4c# 

IG^ 

m 

lïi^ 

hà^ 

ù^ 

'^^ 

^' 

,i' 

ti^ 

n^' 

ii^ 

licfCP 

ii^ 

is- 

b'cJ" 

.'> 

lie»  ne  peut  pas  être  non  plus 

rficic  même  du  corps  qui  le 

car  il  s  eniûivroic  que  le  corps 

de  place  etnporteroit  le  lieu 

^vûedes^ corps  remplit  ik>* 

n  de  rioiage  d'une  éten- 

Dar«toucoù  notre  ima- 

^^  irte  >  cette  image  Tac* 

ttte  étendue  corpo» 

^  r  aux  yeux  de  la 

i   ~^  '  imagination  au>- 

T  ^  ^ation  du  mon- 

'  repréientera 

ne  s'eniuic 

-^cicreiôitétcr- 

^^«lucun  pbilolbpbe  Chré- 

.«4iiie  peut  lêu tenir . 

Qiielque  création  [  ^  1  ou  quelque 
deftruâion  qu'on  âippolèi  on  conçoit 
toujours  très  diftinaement  de  Téten^ 
due  ou  de  lefpacej  qui  a  été ,  qui  eft  » 
&  qui  icra  toujours  >  &  qui  ne  peut 
pas  ne  point  être*  Or  être  nécelTaire» 
ctre  é(ernel>  Si  avoir  toujours  été ,  ibnt 
des  attrimri  qui  CQnftamment  ne  con^ 
viennent  paint  a  la  matière .  Voilà  donc 
encore  ks  deux  partis  armés  de  démôn^ 
trations  >  &  qui  prétendent  combattre 
£>us  les  enfe^nes  de  Tévidence» 

ChryHppe  compoiâun  traité  pour 
prouver  qu'il  n  'y  apoint  de  vuide  dans 
lu  nature  >  Hermès  Trifinégifte  ,  Tba^ 
lést^  Ëmpédocle  >  2Lénon ,  &  tours  les 
Stoïciens,  pefcarces  ,&  le  plus  grand 
jtombre  des .  modernes*  ont  ibuteno 


^m 


de  DefcMTtfs  f  pMTf,  A.p,$i  1. 
[r]  £  ft  igitur  mm&nini  quod  ncrooe  fiU 
gaci 
Qud^rimus  ,  admixcum  se&tts  ^od 
ioane  vocamus*  XMcr9$^ 


Dtmocrite,  Xàiophane»  EpicArc^  Mé^ 
trodorer  Luereceflrl,  GtflEendidanr 
le  dernier  fiécle»  &  tout  récemment 
NeVton>  ont  fi)utenOr  la^  nécefité  dur 
vuide  ^ 

AriftoteC  d  lirejettoit  le  vuidi^  r  tMts> 
avec  une  exception>  difant  qu'il  fal^ 
loie  qu*il  y  eût  bors  du  monde  aflkz  de 
vuide  pour  que  le  ciel ,  qui  cft  de  na^- 
turc  de  feu  put  reipirer.  ArtftoteMI 
a  voie  puifé  cette  opiniondanslapbtw 
lo(ôphie  de  Py thagore  •  Les  pbilolbi» 
pbesqui  ont  admis  le  vuide  >  mêloienr 
en&mble  le  plein  &  le  vtdde,  mais 
NeVton  a  ibutenuendernier  lieu,  que 
les  ejpaces  céleftes  étoient  entièrement 
vuides  de  toute  matière  >  fcntiment 
qu*il  ne  propofe  pas ,  comme  une  hy- 
potbèiê ,  mais  [/)  qu'il  veut  faire  pafler 
pour  une  verio^  inconteftable .  Cette 
matière  fobtik  que  les  Cartéiiens  font 
le  principe  de  toute  fecondité,&  le  lien: 
néceflEaise  à  la  communication  de  tout» 
les  mouvements, Newton  Ta  regardée 
comme  propre  à  caufer  ,(i  die  exâftoit, 
un  engourdiâèment  général  dans  h  na« 
tuf  e  •  hzt  anciens  8c  les  modernes  ne 
iont  pas  plus  oppofôs  dans  leurs  fenti* 
ments ,  que  les  modernes  le  ibnt  en- 
tr'eux . 

Dbfcartes  a  confeoduAra  identifié ,      i«^« 
pour  ainfî  dire ,  la  propriété  avec  la  n4t£^ 
i^ftance:  c'eftainli  qu'il  enfeigne  que  rHyâcieii» 
la  matière  &  1  étendue  font  une  même  fcncesoi» 
ehofê ,  ce  qu'il  afl&rme  pareillcmenc  de  pwp"^**- 
reprit  >j&dc  la  peniee  :  au  liooque 

N  n  Ji     2 
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{fl  Omnino  neceffe  tft  ut  fpatîa  corie- 
iliaomni  materi&  fint  vacua.  NrM4#mr 
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ffiémiére  âc  pUis  grande  ^donméc  de 
ityperbole ,  Se  l'autre  Tarymptote  oa 
jftse  infini ,  iêra  vijGblement  plus  grand» 
£c  beaucoup  plus  grand  que  Telpacc 
arymptotîque .  Vkdà  donc  un  infini 
fins  grand  qu'un  autre:  &  cet  infini 
je  le  puis  doubler  ^  tripler  &c.  en  con» 
jcevantla  première  ordonnée  4c  Tby- 
|)erbole  x.  fois  >  ^  ibis  &c.fdus  gran- 
de :  les  itjêmis  peuvçnt  donc  avoir 
cntr*eux  tours  leârapportsde^noml^es* 

M«  de  Fontenetle  didingue  Tinfini 
^géométrique  &i'infini  Métaphysique: 
il  défink  le  premier  une  grandeur  plus 
grande  que  tome  grandeur  finie ,  mais 
Aon  pas  plus  grande  que  toute gran* 
ileair.  Cette  définipion  permet  qu'il  y 
ait  des  infinis  les  uns  plus  petits ,  k$ 
autres  ptp$g^ands«  Llnfini  Métapby^ 
iique  çonfideré  comme  une.grandeur 
fans  borne  en  tout  fcns,  ne  peut  s*ap^ 
pliquer  ni^ux  oomjbfes  ni  à  retendue  *, 
il  y  devient  un  pur  étre.de  rai(bn  , 
doQtlaiauâe  idée  ne  fert  qu*à  noua 
doubler  &  l  nous  égKer  • 

Tbalés  ,Pythagore ,  Ariftote,Ghry^ 
iippe  I  Dc/cartes  k  font  déclarée  pour 
^a^ivifibilitéàlïn^nii  Leucjppe>Em-9 
l^docle»  Dmocrite^  Epicure»  CiCf 
fendi ,  ont  ioutcnu  les  atomes .  L*un 
&  l'autre  parti  fe  vante  d*avGÀr  pouf 
foi  la  force  de  la  démonftration ,  & 
la  lumière  de  l'évidence  • 
aâ.         Toute  la  Phyfique  eft  remplie  de 

^u^huS  3^'^.?"^^  5^\  «^  font  propres  qu'à 
i^fp  lie.      numilier  1  eiprjt ,  en  lui  faiiant  avouer 
que  pluç  il  prétend  rai(bnner  fur  des  fu«. 
jets  de  pure  curK^té>  plus  il  s'embaraf- 
fe  dans  des  difficultés  infurmontables  • 
•f.^     .   i.a  oueiUon  du  vuideo*apas  moîn^ 
4«^ujî^*  partage  les  pbilofophes.  Les  uns  ont 
foft  4j^bai.  ioutcnu  le  vuide  impoffible  »  puilqu'au- 
^  *         cun  efpace  n'!eft  fans  étendu<^  »  &  que 
fans  une  étendue  réelle  les  prétendus 
intervalles  de  Tenace  vuide  ne  peu- 
wnt  fubfifter ,  o'ctant  féparés  df  rien  > 
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que  ^^il  n'y  avoit  point  iTcienduîi»  les 
parties  de  l'efpace  vuide  &  tooche- 
roient  9  que  l'étendue  &  la  matière 
font  une  même  chofe»  puifqu'il  Êiuc 
que  tout  eipace  (bit  corporel  pour  être 
mefurabjk  >  &  que  comme  on  ne  pcuc 
concevoir  la  matière  fans  étendue  >  il 
eftauffîimpoffibkdcconcevdr  l'éten- 
due fans  matière . 

I.es  autres  établirent  la  néceffité  da 
vuide  hors  du  BKmde&danslemon* 
dev  hors  du  monde»  fans  quoi  il  fe- 
roit  infini  :  dans  le  monde ,  fans  quoi 
il  ne  pourroit  y  avoir  de  mouvements 
Ils  défini&nt  le  vuide  une  étendjiâ 
corporelleÀpénétrable^  qui  &  cot^ 
^oit  négativement  comme  Jenenflc 
les  ténèbres.  lis  (butiennent  que  (ans 
le  vuide  il  n'y  a  aucun  lieu  dans  To^ 
oivers:  cac  le  lieu  qui  cûFelpaceoc. 
cupépamncorps  eft  immobile  «  &  oc 
fuit  point  le  corps  qui  le  quitte  «  ce 
qui  prouve  que  l'efpace  viiide  exiftoit 
avant  le  corps,  qu'il  cxifte  indèpendam* 
ment  du  corps.  Se  qu'ainfî  U  y  a  «ne 
étendue  incorporelle  que  l'on  conçoit 
mefurable  par  une  ligne  imaginaire^ 
i|iii  en  fait  le  diamètre  « 

Le  lieu .  étant  Teipace  que  la  cboib 
pccupe ,  il  ne  peut  être  réel  Se  corpo4 
rd  ^  c'eft  le  vuide  qui  (ê  rencontre 
partout  dans  la  nature  ,&  (ans  lequel 
elle  ne  pourroit  fiibfifter.  CarjKâroit 
infoutenaUe  de  dire  avec  Ariftote  i 
que  le  lieueftlafurfkcedontlachofc 
e(l  environnée,  parcequelelieuaïant 
inconteftablement  la  même  mefure  ^ 
que  le  corps  qui  le  remplit  >  il  ne 
peut  pas  être  hors  la  fuperfide  de  ce 
corps:  &  lor£]u'jûin  demande  aux  (êc- 
cateurs  d'Ariftote  quel  eft  ,  fuivant 
leurs  principes  >  le  lieu  du  dernier  ciel 
qui  n'eft  environné  de  rien,  il  £iut 
qu'ils  tombent  dans  l'abfurdité  de  ré- 
pondre ,  que  le  dernier  cid  n'eften 
nmn  iieu»  qpceequicxiAe  n'cxifte 
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mille  part:  ce  qui  eft  du  dernier  ri-    rimpofli>i]icé  du  YUicTe  :  Leudppr  9 


Pi 
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dicule» 

Le  lieu  ne  peut  pas  être  non  plus 
h  Tuperficie  mêoie  du  corps  qui  le 
iempiit  V  car  il  s  eniûivroit  que  le  corps 
chai^eant  de  place  einporteroit  le  lieu 
«vec  lui .  La  vur des^corps  remplit  no^ 
tre  imagination  de  Timage  d'une  éten- 
due corporelk  :par-.toucoù  notre  ima- 
ginationïè  tranfporte ,  cette  image  rac- 
compagne ^  mais  cette  étendue  corpo» 
relie  doit  s'évanouir  aux  yeux  de  la 
jraifon  •  Portons  notre  imagination  au-- 
delà du  terme  de  la  création  du  mon- 
de, notre  imaginatioirs'y  représentera 
toujours  de  l'étendue  h  il  ne  s'enfuit 
pas  cependant  que  la  matière  (oit  éter- 
nelle» ce  qu^aucun  pbilolbphe  Chré- 
tien ne  peut  iêutenir . 

Quelque  création  [  ^  1  ou  quelque 
deftruâion  qu'on  (bppofe,  oaconçoit 
toujours  très  diftinâement  de  l'éten- 
due ou  de  lefpace,  qui  a  été ,  qui  eft» 
&  qui  fctt  toujours»  &  qui  ne  peut 
pas  ne  point  être*  Or  être  néceflaire» 
être  éternel»  Si  avoir  toujours  été  »  IbnC 
des  attrjtnirs  qui  conftamment  ne  cm^ 
viennent  point  a  la  matière .  Voilà  donc 
encore  les  deux  partis  armés  de  démôni» 
trations  »  &  qui  prétendent  combattre 
£>us  les  enfe^nes  de  Té v  idence  .■ 

ChryHppe  compofa  un  traité  pour 
prouver  qu'il  n  'y  a  point  de  vuide  dans 
U  nature  s  Hermès  Trifinégifte  ,  Tba^ 
lé»».  Empédocle  »  Zenon ,  &  touts  les 
Stoïciens  >  peicartes  ,&  le  plus  grand 
nombre  des  modernes,  ont  ioutenu 


Dtmocrice,  Xénophane  »  EpicÉre^  Mé^ 
trodorcr  LuereceErJ»  GaflEsndidanr 
le  dernier  fîécle,  &  tout  récemment 
Newton  r  ont  fi)utena  la^  nécefité  dur 
vuide  ^ 

AriftoteC  i<]irejettoit  le  vuide, r  tMts> 
avec  une  exception^  difant  qu'il  fal* 
loit  qu'il  y  eût  hors  du  monde  aflkz  de 
vuide  pour  que  le  ciel  »  qui  cft  de  na^- 
turc  de  feu  pât  refpirer.  ArtftoteCf]! 
avoir  pvAfé  cette  opimondanslaptit«' 
lo(ôphie  de  Py thagore  •  Les  philoibw 
phe^qui  ont  admis  le  vuide  »  mêtoient 
en&mble  le  plein  &  le  vuide^  mais 
NeVton  a  ibutenuendernier  lieu»  que 
les  ejpaces  céleftes  étoient  entièrement 
vuides  de  toute  matière  »  fentiment 
qu'il  ne  propofe  pas  »  comme  une  hy- 
pothèiê  »  mais  [/)  qu'il  veut  faire  pafler 
pour  une  vérité  inconteftable  •  Cette 
matière  iîibtile  que  les  Cartéiiens  font 
le  principe  de  toute  feconditè  »  &  le  lien: 
néceflaise  à  la  communication  de  tout» 
les  mouvements, Newton  Ta  regardée 
eonmie  propre  à  caufer  ,(i  die  extftoit^ 
un  engourdiâèment  général  dans  la  na- 
ture .  Les  anciens  8c  les  modernes  ne 
£)nt  pas  plus  oppofés  dans  leurs  fenti- 
ments  »  que  les  modernes  le  &at  en- 
tr'eux. 

Dbfcartes^  a  confondu  âc  a  identifié*»      i«^« 
pour  ainfî  dire ,  la  propriété  avec  la  ri4t£^ 
i^ftance:  c'eftainfi  qu'il  enfeigne  que  rhyâdeir» 

kl       •   ir/        1    ..  /•     ^     ^      ir       fur  let  cf- 
matiére  &  1  étendue  font  une  même  fcncesou* 

choie  »  ce  qu'il  aflimne  pareillement  de  pwp'*^«*  - 

reprit  »j&dc  la  peniâ  i  au  liooque 
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[r]  £  ft  igitur  mmirum  quod  ratrooe  fiU. 
gaci 
Qud^rîmus  »  admlxcum  re&us  ^od 
ioane  vocaunus*  Lmr$$^ 


[fl  Omoino  necefle  tft  ut  fpatia  ccrle- 
fiiaomni  materi&  fint  vacua,  Mrttw#«w 
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toots  les  phitofopbes  qur  l'ont  précédé , 
iôivis  encore  à  cet  égixtA  par  le  plus 
grand  iftSbbre  des  modernes  ^diftin^ 
guent  le  iujet  de  iba  c(&nce  ;  de  ma^ 
aîére  que,  fuivantlear  opinion  »  quoi 
que  la  diAinâion  de  relTence  ou  de  la 
propriété  n'ait  rien  de  matériel,  elle 
eft  cependant  très  réelle,  &fcpréieii^ 
te  très  clairement  à  refprit  qui  con- 
çoit >  que  la  penieeeft  non  pas  la  fub£- 
tatKe  ipirituelle  elle-ociéme,  mais  fou 
aâion  $  que  Tetenduë  cft  noa  pas  la 
matière ,  maisrce  qui  raccompagne  né- 
celSûrement  s  Bc  que ,  quoique  la  pen* 
fée  ne  puifle  être  lansefprit,myéter>. 
due  fans  matière ,  &  réciproquement, 
tl  eft  cependant  vrai  que  la  penfée  6c 
Fefprit ,  retendue  &  la  matière  ne  font 
pasies  mêmes  chofes . 
t' .  Rjen.  u  cft  plus  du  reffort  de  nos  feni 

ic^mÏÏa'  ^P^  ^  mouvement.  U  rfy  a  aucun 

foxicmott-  dcur  qui  n*exerce  fcs  facultés  parles 

vcflKBt.     tmpreflîoas  quil  en  reçoit  :  &  cepcn»- 

dant  quelle  bizarrerie  d^opinions  à  ce 

fujet  l  Lcs^  Sceptiques  doutent ,  s*tt  7  a 

du  mouvement ,  &  ci>  cas  qu*il  y  en 

ait ,  fi  tottts  les  corps  (ont  en  moave^ 

ment  ,  ou  fi  les  uns  ibnt  en  mouve- 

i»«      ment,  &  lès  autres  en^  repos.  P^rmé* 

tetphito.  ftide  >Meliffus,  Se  tousks  pbiloïbphcs, 

tioflnairct    appelles  StationaiTes ,  ont  me  le  mou* 


ipoflibilité 


par  l'argument  y  auquel  il  avoit  donné 
k  nom  d'Adiille pour  exprimer  fa  for- 
ce invicible.  L'argument  rojrioit  fur 
ce  principe  :  que  tout  efpace  étant  une 
étendue  de^  matière  divifible  à  l'infiiii , 
jamais  Achille  ou  le  cheval  d' Ad  rade  > 
m  pourroient,  malgré  toute  leur  vî- 
teflfe,  attraper  àîa  courfe  la  plus  tar- 
dive tortue  •  11  fuppofoit  Achrille  >  & 
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une  tortue  marchant  du  même  coté  » 
&  la  tortue  plus  avancée  qu*Achîlle  de 
cent  pas.  Si  la  tortue  &  AchiHe  mar- 
chent d'un  mouvement  continu,  pen- 
dant qu*Achrlte  aura  parcouru  les  cent 
pas  ,1a  tortue  doit  avoir  fait  quelque 
progrès  en  avant  ,  comme  d*un  pasv 
pendant  le  tems  qu'Achille  mettra  à 
parcourir  ce  pas,  fa  tortue  aura  nécef- 
faircment  avancé  de  quelque  e(pacc> 
comme  d'un  pouce  ;  &  tandis  qu'A- 
chille parcourra  ce  pouce,  ta  tortue  au* 
ra  avancé  d'une  ligne  :  &  ainû  la  tor- 
tue par  ttu  mouvement  continuel , 
avançant  toujours  un  peu  en  même 
tems  qu'Achille  parcourra  refpacedont 
elle  vient  de  le  devancer  ^  elle  le  de- 
vancera toujours. 

Diogène  ne  fçut  point  de  meHkure      ir*. 
£>lution  [j]  que  de  fi:  lever  de  fbu  fié-  ^v^ 
gr  &  de  marcher  en  prètênce  dc$  So-  ûiM«- 
phiftcs.  Si  l'on  veut  une  felution  àc      i^, 
rationnement  y  die  eftai(^  en  (uppo.  aenitenir» 
iânt  que  tout  mouvement   eft  mêle"*"*' 
d'intervalles  de  repos  ,  &  que  le  mou- 
vement de  la  tortue ,  étant  interrempo 
par  beaucoup  plus  dlntervalles  âc  re- 
pos  que  le  mouvement  d'Achille ,  it    • 
lie  faut  pas  s'étonner ,  fi  Achille  avanw 
çant  par  des  intervalles  beaucoup  plus 
fréquents  de  mouvement,  atteint  & 
devance   la  tortue  ,  tandis  qu'elle  eft 
isins  des  i  ncervalles  de  repas  »  ^. 

Sextus  EmpiricusaauflS  combattir    a^» 
de  toutes  les  forces  contre  le  mouve-  ^aeSoTM 
ment  [A] .  Voiciqueltes  étoient  fesob-^    ^^p»»^ 
jeâioHS.  Les  dogtnatiquesfeuticnnenc  ^y^' 
que  la  matière  cft  divifible  à  l'infini , 
toute  étendue  ou  tout  efpacc  eft  donc 
divifible  à  llnâni.  ît  eft  donc  hnpof-'^ 
fible  que  îa  plus  grande  viteffc   par-  »' 
coure  le  moindre  cfpaceycar  parcou-  » 


cni» 
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5>  rfar  le  moindre  efpace  ce  (troit  pâr^ 
yy  courir  un  eipace  iuâni»  ou  arriver  à 
ui^c  an  de  l'infini.  Si  Ton  die  que  te 
chcnl  ne  parcourt  pas  les  parties  de 
''  Teipace  Tucceflivement  y  mais  qu'il  en 
»   parcourt  plufîeursà  la roifr ,  ces  parties 
i>   de  refpace  oui  peuvent  être  parcourue^ 
^)   à  la  (bis  (ont  indéfinies  ,  la  tortue 
pourra  £iire  le  tour  de  la  terre  en  un 
naoment^  fi  ceux   qui  Soutiennent  hi 
^^  jréal i té  du  mouvement  >  prétendent  c- 
^'  chaperendifantque  cette  partie  de  FcC 
»  pace  >  qui  eft  parcourue  en  même 
»  tcBijpS)  eft  limitée  >  mais  inconnue  , 
^  ib-ieront  obligés  d'avouer  qu'aucune 
fmrtîe  de  refpace  divifibleàrtnfiuitie 
;        pfjur  être  parcourue  en  même  temps, 
\  *^   Car  qu'ils  la  fuppafent  limitée,  tcHc 
\^^  qu'ils  voudront!  s-iU  difcnt ,  que  la 
^>   quantité  qu'ils  auront  fuppofi^   ne 
»  peut  plusf    recevoir  d'augn^entatioti  » 
ils  avancent  une  cbofe  téméraire  fie 
contTadiâotre>  putfqiî  'ils  limitent  corn. 
(ne  coimuë  .cette  même  quantité  qu'ils 
^  difeot  tncouQUërfic  d'ailleurs,  fi  les 
*'  parties   de  l'efpace   qui  peuvent  être 
>>  paircoùruës  en  jnême  temps  fi)nt  .li« 
i>  rnicces»  tontes  tes -vitefTcs  font  égales  «• 
^  S*il» .  avouent  que  la  quaiitité  qu'ilt: 
auront  (uppoiee  eft  fufccptiblc  d'au- 
gmentation, il  fera  dcaicpetmis,  fui. 
'^  vftor  leur  propre  fcntiment,  d'y»£airc 
'>  de  notivpUib  augmentations  à  l'infini  ^ 
»  cit.tarite  iquc  I9  pbis  grande  leotcur 
»  ^rrâondra:  uilr  vkeflEe  infinie  « 

•  Jl  tft  àifédc  c^mnoître  Jafaufletéde 
ces  (bpbifines  •  Les  parties  divifibtes  ï 
l'infini  ne  doiveut  pas  être  regardée»» 
coaunedivifiks  aâujtUement.On  peut 
fikppokt  que  pluficu^rs  pdttiesdcFcC 
ice  (ont  parcouruSs^ameme  temps  ^ 
ns  prétendre  en  fixer  fe  fX)Qabre  qui 
n*cft  pas  connu  •  Ce  nombre  varie  fui- 


)> 
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vant  la  diflférence  des  viteffes. 

Le  Philofopfae  Diodore  avoit  im*       j«. 
patienté  le  mcdedn  Hérophilepar  fo  a^Sïïw. 
iôphifmes,  en  lut  Soutenant,  qu'il  ne 
pou  voit  f  aroir  de  mouvement  •  Sï 
quelque  corps  fè  meut,  difoit  Ojgk 
dore ,  il  fc  meut  dans  le  lieu  oà  il  eft , 
ou  dam  le  lieu  oiVilneftoas.  Iloolè    : 
meut  pas' dans  le  lieu  ou û eft;. 'ati  ••  y 
tant  qu'il  eft  dans  le  même  lieiti  i! .', 
eft  en  tepos ,  &  l'idée  du  repos  exdud 
te  mouveoient  :  il  ne  (ê  meut  pai  au(fi 
dans  le  lieu  où  il  ncft  pas  >  car  un 
Corps  rtc  peut  être  affeâc  d'une  manié- 
te  aâ*ve  ni  paflîvc ,  dans  le  lieu  où  il  %^^^:i  ^ 
n'eft  pas,  donc  rien  neiêrtcut.  Dio^        .3     - 
dore  s'étant  difloqué  un  bnw/adreflit) 
à  Hérophfle,  pour  qu'il  lui  remit  l'os- 
dans  la  fituadon  naturelle  r  Mais  Hé^-j^ 
rophite  lui  (butint  que  ce  qu^iHui  ra- 
contoit  étoit  im^poifflole.  Ou  ros.dé. 
votre  bras,  lui  dit-il , s'cft  remb^ dirac 
k  lieu  OQ  il  étoit ,  où  dans  le.  lieu  oit 
il  n'étoit  pas.  H  ne  peirt  s'être  remué 
ni  dans  Tun  ni  dans  l'autre ,  donc  il 
ne  s'eft  point  remué ,  donc  il  n'eft  point 
diiloqué  •  Il  fallat  que  Diodore  le  fup- 
p^  :de  laifier  la  Pfaifique  &  les  io^ 
phiffues,'  &  de  le  traiter  fuivant  ksi 
régies  de  la  médecine.       '  j% 

En  même  temps  que  ks  Philofophes  J^^^^{i^ 
ftationnaireslniofcntle  mouvement  ,  tepos. 
plufieurs  autres:,  comme  Héraclimâc 

Diogéne  9.  4^>>tt^^^'°i^"^  ^  ^^  ^^-^ 
vi  par  beaucoup  de  modemes^  ont  nié 
le  repos  i  fifu  te  nanti  que  tout  eft  eii 
mouvement  dans  la.  nature^  que  lest 
parties  des  corps  inêînes  qui  nous  pa^ 
soiflent  tes  plus  compaâes> ,.  comme 
l'or  &  le- marbre, fontdansîinmtmM 
vcment  continuel  «  quoique  kuperce» 
ptible  à  nos'ifcns*  Heraclite  W  com- 
paroit  la  matière  au  cours  d'un  grand 
-      N  n  n     j- 
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tus  actraétiv^.La  PhyOqueÇartéfieru    s*agkpar  tés  vertus  attraâivcsdtqoeU 


De 'ar  réduit  les  diâféreDtes^^fpéces  de 
msouvements  au  ^lmoaveme»t<f im- 
ftaUion ,  en  obfcrvant*  cpxè  loriqu'ufl 
cor|)5  Te  meut  >  l'aie  ou  la  matière  <}u'il 
pouile  devant  loi ,  eft  contrainte  de /è 
retirer  des  deux  cotés ,  pour  remplir 
/ucceffivemenc  la  place  des  corps,  qui 
oat-  eux  mêmes  remplacé  ie  vuide  y 
que  Je  premier  corps  en  mouvement 
.  iaiiïoic  derrière  iôi,  lorlqu'il  a  com- 

mencé de  s'avancer  en  ligne  droite  « 

Ainfi  Teaii:  ne  coule  point  d'u4ie  bûu. 

teille  de  verre  qui  eft  pleine,  dont  le 

odI  .eft  long  &  étroit ,  li  vous  la  ren* 

irerfez  perpendiculairement  rparceque 

dans  cette  iituation  de  la  bouteille  > 

Teau  ne  peut  déterminer  aucunjcorps, 

À  venir  prendre  fa  place ,  dans  Tinftant 

Aeme  quelle  ta  quitte:  mats  dès  que 

-vous  incltnerei  cetcc  même  -bouteille 

j&   qu'une  petite  ligne  d'air. pourra 

^iniinuer  à  cÀté  de  Tcau ,  récojulement 

de  cette  eau  ou  de  toute  autre  liqueur, 

iuiwa  ï  proportion  de  refpace  que 

.     Tair  remplira . 

49.  Le  fyftéme  des  attcaâions  qui  pa^ 

Sr^cT^^^^^«i«^       Cartéfianifme, 
4exniex]ieuca  43té  xieuouvellé  en  dernier  lieu  par 
^w  phîlo-  >Ie  Wtoû  &quclque  autres  Phyfidenîs 
Âophc$^      Ai^lois.  Mais  ce  terme  dans  leurs  é- 
-crits  n'a  pas  plus  de  iignification  que 
4lansceux  des  anciens  v&  les  unsn'ex* 
ipliquent  pas  davantage  que  les  autres, 
:co[nmc^  deis    vertus  àttraélives  peu^ 
sventogir  aatureltemeait  •  Car  il  ne  s'a-- 
git  pas  d'an  corps ,  qui  en  attire  uo  au- 
tre par  Taccrochement ,  -comme  lorf- 
que f  attire  quelque  chofê  avec  la  main, 
ou  làriqu'un  cheval  traîne  un /ardeau, 
o    :    '4»  lorfque  des  corpuscules^» attirent 
^a[utres  par  leur  accrochement  invi- 
fibte  :  les  Physiciens  comprennent  ces 
ibrtes   de    mouvement    tous   le  tcr- 
^e    de  mouvements  d'impuIHons  il 
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que  diofe  qu'on  4i'«xplique  pas ,  (  & 
que  je  n^âl  garde  d^xpliquer ,  pid|fque 
je  ne  l'entends  pas  }  qui  fait  ou'un 
corps  va  trouver  un  autre  corps.  Après 
tout  il&ut  avouer  que  Souvent  les  ex* 
plications  forcées  des  Corpufcules,  auf- 
quels  les  Phyficiens  doiinent  celle  &* 
gure ,  &  tel  mouvement  qu'ils  jugent  à 
propos  ,ne  coûtent  pas  plus  de  travail, 
£c  n'ont  audi  rjcn  de  plus  fatisÊûSâni , 
que  1er  qualités  occuixes  des  anciens* 

De  toutslcs  mouvements  le  premier  ,  .^. 
^  prélente  a  1  imagination ,  le  {dus  desnmrbiN 
4taturei:&4eplttsfeiple.,€*cftkmoa-  ioM<kDct 
vcmcjft  en  l^ne  droite,  &  il  produit  **""' 
néceflairement  le  mouvement  circu- 
laire. Car  en  fuppofant  qu'il  7  ait  quel- 
que portion  de  la  matière  qui  (ê  meu- 
ve en  ligne  droite^  il  eft  néceffaire 
qu'une  partit  de  la  matière  qui  fe  trotta 
jvedans  te  lieu ,  oàf  cette  première  partie 
de  matière  va  ie  rendre ,  Se  meuve  cit. 
culairement,  pour  prendre  la  pla^ 
ce  que  l'autre  quitte.  Si  l'on  conçoit 
un  très  grand  ncMnbredemouvements 
^ireds  dans  toute  l'étendue  de  l'uni- 
vers ,  c'eft une  conSequence  naturelle , 
que  touts  corps  fe  hiifant  obftacle  les 
u  m  aux  aut res,confpi  r ent  touts  par  leer 
mutuelle  aâion  &  réaftion  à  Se  mou- 
voir par  un  mouvement  circulaire, 
dans  lequel  tout  corps  qui  (c  ment 
en  rond,  tend,  Selon  l'origine  de 
ce  mouvement ,  à  décrire  une  ligne 
droite ,  &  s*il  fe  dégage,  ilne  manque 
jamais  de  s'échaper  par  la  tangente  du 
cercle. 

Ces  principes  de  méchanique  Sont 
clairs  &iblides  ,  &  parfaitement  con- 
formes aux  loix  générales  du  mouve- 
ment. L'uSâge  que  Defcartesena  fait, 
a  quelque  chofe  de  grande  de  ma- 
gnifique, qui  a  iurpaSré  de  bien  loin 
les  pepSees  de  touts  les  autres  Physi- 
ciens^ 
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àtnsi  mail  te  beau  génie  fe  ceAéntant  âion  fî  cboqaantei-qa'oaa  peine. àji^ 
^  la  ibibkfle  attacbîle  à  la  condition  la  f^tCatia,  Voici  ça  ^wÀdkcaa, 
JittmaiiiefefttomUdaïuiuicnmcradi-    fifie*  .     ~~         "•' 


CMM^di        ^ï"^  ^"^  ^'*"  '  créé !a matière, 
i:ond«ntlc  &  établi  les  loiz  générales  du  mouve- 
(^iiat  i*  igjnt  ^  Defcartci  rroare  dans  ces  loia 
/eules  la  conftruâîon  de   l'univers  » 
mais  tellement  étendu  &  embelli  au- 
dcU  de  tout  ce  qui  auoit  été  conçu, 
(]ti'on  peut  Bien  altarcrque  la  deicii- 
ption  qu'il  en  iâit,eftle  plusvafteoO' 
vrage  qui  foit  fqrti  d'iucune  imagi- 
nation .  Il  enfcignc  que  chaque  étoile 
Tfm./. 


éft  on  Soleil ,  ^vi  occnpe  lé  centré 
d'autant  de  grands  tourbillons ,  gar- 
nis comme  le  n&tre  de  leurs  tour' 
billons  particuliers ,  qui  en  Ibnt  les 
planètes.  Il  compare  les  tourbillons 
particuliers  ou  Ics  Planètes,  aux  cou- 
rants que  l'on  voit  quelquefois  dans 
Icsrivicres.  Au  milieu  des  tournants, 
qiii  ont  le  plus  de  ferçc  j  il  s'en  £ùc 
de  petits  qui  foivent  le  mouvement 
Ooo 
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tasaaraftives.La  PhyÔ^ueÇartéficn- 
nc  a.  Tcduit  les  différentes  ïfptccs  de 
«Doavetnents  au  ^1  miMvtmeiK  (t'îm- 
'fuKîon,  en  obiërvant'cfUc  Jorfqu'un 
coiffé  meut,  l'air  ou  la  matière  qu'il 
poulie  devint  foi >  cft  contraîntede^ 
recirer  des  deux  côtés  ,  pour  remplir 
XucccOîvemcnc  la  place  dos  corps ,  qui 
ont  eux-mêmes  remplacé  le  vaidc  , 
que  le  premier  corps  en  niouv«ner>t 
Jaiiïoic  derrière  ibi,  lotlqu'il  a  com- 
meneé  des'avancer  en  ligne  dcoîte .    ' 

Ainfi  i'ca«  ne  coule  pointd'une  b'* 
teille  de  verre  qui  eft  iJcinc>(* 
odI  -eft  loRg&  étroit,  fi  vous 
■verfczpcrpendiculairemenc'' 
dans   cette   lituation  de  ' 
feau  ne  peut  détermina 
À  venir  prendre  (à  pi? 
^èmc  quelle  ta  a* 
^rousinH'"»»  ■- 
&    qu'i 
^iiriînui 
(le  cette 
Tuim 
l'air  r 


^ 


,    1     T     E.'  - 

s'agit  pat  les  vtrtttsarti^ 
que.  diofe  qu'on  -P^'"^:  ^ 
que  je  n'âî  gardc^'^^  O 
je  ne  l'entend^  S  §  0*  "^ 
corps  va  trtff  8  ^  S  "^ 
tout  ilfti.=7/  P-^  ^  ^ 
plicatio-Vj'    ^^W  "^ 


■11  ! 


X'itttïÎAioti . 
iJtablle  er 
^lernietli'' 


\ 
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*  ^mps  il  fait  monter  à  la  cir^    que  ta  matière  fub€flc,&Itmatiéi€gkk 


c» 


.% 


^e  la  madère  compaâe  du  troL 

ment  &  la  matière  globtiku« 

'd  •  Il  emploie  la  première 

'es  eorp$  ibUdes  Se  opa«> 

ts,  ëc  ta  iccàttdeàré. 

t  lumière.  S'agit-il 

*  U  caufê  de  la  pe^ 

t*  mancMvf t  coo>^ 

^poUeion  de  &9 

«le  la  maûére 


^atié(9*gkH 

l^^gmande 

'^a^fte  du 

^ropor-i 

'  eir- 

reî 


w*i  éloigner . 

.  wunKrver  unel^ypotbéiêau(fi 

^.  anlltfice  qile  celle  des  tourbjUqni»  d^ 

pié.  Defcari es  >  il  luic  «lé^iTaiimi^t  r4« 

u»  de  ces  pké«hanifmeài  conr^ 

fr  &  ramener  la  mane?u«< 

vre  de  la  nature  à  .ao  pritKipe  fim- 

[^  6c  um^HTme  •  Or  da»»  U  ebeix 

de  fttfprimer  Tun  oo  l'autre  de  ces 

4ciu  mé€te»îicxie&>  jl  ne  me  g^vok 

pa$.  4#^te1l^<)ue  fe  pfëm^ec  quipki* 

ce  la  mucséfeifubtile  z,xk  centre ,  &  kk 

H^opièrt  Jt  flftgtiéire  pl»s  compte  à  U 

I9  ôfconference ,  ne  doive  êtro  reyiteé  > 

4'amantfilua.^*iieftégalQincnt  con>* 

phes  >  &  aux  principes  de  Pefcart^ 
^même/^i^te  fdiitfeiinr&i^dans 
lii^  tvoâl^mç  ;fi^j)l9am^  partie  de^ 
prindpesde  Philorophie>&  danslecha-» 
pitre  huitième  du  traité  de  la  lumière  > 


buleufe  ont  beaucoup  plus  d'agitation» 
que  la  matière  plus  compaâe ,  dont  kf 
parties  (botrameures  &  branchuës  ^  8c 
de  figure  fort  iroég^tlière  ^  &  dans  le 
quatnèmelivredes principes,  il  établit 
cet  axiome  »  que  les  parties  de  la  nvatiè^ 
re  qui  ont  le  plus  d'agitation,  fentceU 
les  qui  font  le  plus  d*eâbrt  pour  s  éloi- 
gne]! dtt  centre ,  ftqui  ont  le  plU3  4i 
force  pour  gagner  ta  drconfiÉrence . 

L'arrangement  contraire  queDeib 
cartes  a  donné  à  k$  trois  élémencs  dans 
la  ftruâure  des  grands  tourbillons ,  eft 
incompatible  avec  fes  idées  naturelles 
S€  avec  1  eiqiérience ,  fuivant  lesquelles 
ks  corps  lés  phis  déliés  montent  en  haut» 
^  chaflenc  ks  phis  grolfibrs  vers  k  cer»- 
ttc  :  Jcêtez.  de  l'huile  dans  un  vafê  qm 
laire  ao^  *  eft  Vuide ,  e^cft  à  dire  remplir  feule» 
UxeM  d'air ,  l'huile  eft  forcée  de  de- 
fcendre  au  Ibod,  Ôc  de  céder  au  mou^ 
veiaent  plusigttéde  fair^  fur  l'hui- 
k  vetidz  de  l'eau,  icsparsks^delltut- 
k  ptÉsdéliéély  que  cMci  de  Keau  ,  & 
quri  ptrcattfix|iienr  oàt  plus  de  force 
poor  s'^oloighef  d«r  c^tre>  sTétdvent  an 
deffttâdc  l'eati  >  Avoua  y  jettes  cûfwU 
u  du  faUe,  Feau  chaflfe  au  deflfbus 
d  elle  ks  parties  ptos  dsMnpaâes  da 
fabk  p  cederokr  aura  le  même  avan^ 
U^  fiir  Jevif  ai^nt  cneore  phnioii^ 
^a  ë6  enfin  For  fonda  >  iepniahmlBT 
jetfmtscts corps,  iera  précipité  aa 
deflMs  detôutskf  auéreav 
.  UimagÎMÉion  &  fcvctm  CMCa»  uo 
fifteme  qui  met  au  centre  tes^Mnrp^ka 
phiâ  déliés4&Ji^  pMs  litalSfcàkiru* 
.^trfieie.  JaaÉk  k  éébnxiilfeaMil  dià 
-chaea^  atthit  pA  êtte  qoaca  d^aItcln•^ 
niére  0  étrangç  ^  la  defoription  qu'O-. 
vide  en  fait  Ep  I  eft  contraire  à  l'arran- 

Ooa    1 


ip)  Ignea  conTexiris  âcime  pondère 
cœli 


Proximus  eft  a^  ilU  kf  itate  loc»- 
que. 


xxk  arce  ; 


4«  T  a  A 

dtt  gtand ,  de  ibqt  àDpotnbé«tDttr  de 
fi«  tenm  ^  fsftnt  ah  .mfa»  tv^v^i 
tourner  dei  feuilles  &  des  pailtcsa*. 
tour  du  leur  propre. 

C2uoiqueLeilcîppe,&iprdslQiPla-  ' 
ton  aient  fourni ,  pour  tinfi  dire  ,  dei 
idées  primorditles  da  cette  Iijpothë' 
fe,8i  capables  del*cxcitcr  &  de  la  fai- 
re naître  dans  rcfprit  de  Dcfcartes  ,  on 
ne  peut  refiirer  ï  ce  dernier  l'honnear 
de  r«voir  développée  &  mile  dans 
Ibn  jour,  &  ks  tourbillons  qui  por- 
tent a  jufte  titre  le  nom  deDefcartes, 
paUeront  vraifêmblablenient  toujours 
pour  fa  production . 
.   Mais  dans  le  plus  fublime  de  Tes  pen. 


I    T   -E' 

U  foitnc  Ait^priocipesdifféfnitickh 
CLUc  gnuid  t«arbillen ,  flt  fe«  toorbit- 
lans  panîndien  de*  Planém  qai  -f 
font  contenus  >  &  neVapperceraot  pu 
que  te  plus  grand  défaut  d'un  mé- 
dnnifine  introduit  dans  la  nature  « 
cft  de  ne  pas  agir  d'une  manière  nnî- 
IbrDte  ,  il  donne  à  fei  crois  clcmcots 
un  jeu ,  &  des  cûaplois  oppofc^,  S*ag^ 
il  decondruire  le  grand  toorbilloo  > 
qui  a  le  £oleil  au  centre;  Il  y  pla- 
ce un  amas  de  matière  fabcile  ,  doiit 
il  compoCc  le  Soleil ,  &  dans  la  pro- 
digieule  rapidité  de  laquelle  il  croit 
trouver  le  principe  de  ta  lumière  j 
&  de  la  chaleur  qui    fe  commuai- 


\ 
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fkinfts  il  fait  monter  à  la  cir^    que  la  matière  fub€flc,&  It  niuitiéit  gkw 


#on£éreiice  la  madéfc  ccxnpaâe  d  u  t  roL 
Béim  âément  &  la  matière  globuleu- 
ir  du  iécond  •  U  emploie  h  première 
à.  compoièr  les  coups  iblides  9c  opa«> 
queiidcs  planètes ,  &  k  iêctede  à  ré^ 
pandre  partout  la  lumière  .  S'agit-il 
eofitite  d'expliquer  la  cauiê  de  la  pe-« 
Rameur  1 11  établit  «ne  manoM  vtt  con*' 
traire»  il  changle  it di4K>fidon  de  &s 
trois  éléments»  &  die  qm  ht  nuiûére 
fiibtUe»  &  après  elle  la  i&atiéçç'glo- 
buleuMtantdam  um  bie6  plus  p»ndt 
•gHttÎMque  la  matière  co!;mpâ^e  du 
tfoifiàne  élément»  dits  ont  à  propor-t 
tiMpbts  de  feice  pouf  Cendre  à  la  cir^ 
C<^n&rence  &  poun'éloigner  du  çpùtHi 
vers.lcqutKcÔes  repou0ef>t  1$^  Mrpa 
ûÀïétSs  qui  é^ànt  dans.  Un  môifidre 
mouvement  »  ne  peuvent  pas  faire  aii« 
tant  d'effort  pour  s*en  éloigner  • 
.  P#âF  tonCrver  une  kypotbéiê  au(fi 
}^ct^^  l>riUaBte  que  ctUe  dea  tourbiUqni»  d^ 
«c  eft  pié.  Dcfcanes»  il  bM  aé^iTaiimicnt  r4* 
^^'^^*  <6vmer  ua;  de  ces  méchanifmeâ  con-^ 
tmdiâoms»  &  ramener  la  mane?tt-< 
vro  df  la  nature  à. un  principe  ikn- 
pie  de  uniforme  •  Or  dana  U  cbeix 
de  lupprimer  l'un  ou  l'autre  de  ces 
4cux  méclii)iii^n[)e&>  A  m  me  p^rok 
pat.  AH|teii^<)ue  fe  piém^ec  quipki* 
0i  h  muciéf^ïiibtik  ^u  centre ,  &  £iit 
Utoptèr*  Jt  naatiére  pi  w  compacte  à  la 
)a  «tconference  y  ne  doive  être  ftfKté  > 
rf*jMttaf)tfJltta  ^*iit(V  Malomcnt  con>* 
ItM^mifirmipQqtM    »  à  rcuéfienceai 

pbes  >  &  aux  principes  de  lîdbatt^ 
^9lçmeit(Di«opéieftWIcwsrfeit 
1é^  tmCi^m^ :6çf^¥ii^^  partie  des 
principes  de  PhiloiôphiC)&  ranslecha^ 
pitre  huitième  du  traité  de  la  lumière  > 


s*. 


buleufeont  beaucoup  plus  d'agitation» 
que  la  matière  plus  compaâe  »  dont  kf 
parties  (botrameufes  &  braiwhuës  »  8c 
(k  figure  fort  itcèg^tlière  »  &  dans  le 
quatrième  livre  des  principes  »  il  établit 
cet  axiome  »  que  les  parties  de  la  matié^ 
re  qui  oncle  plus  d'agitation»  fentceU 
lés  qui  font  le  plus  d'eâbrt  pour  s'éloi- 
gne]! dui  centre»  ftqui ont kpluadt 
force  pour  gagner  la  circonférence . 

L'arrangement  contraire  queDelb 
cartes  a  donné  à  Ces  trois  éiémencs  dans 
la  ftruâure  des  grands  tourbillons  »  eft 
incompatible  avec  ks  idées  naturelles 
S€  avec  reiqièrience ,  fuivant  lesquelles 
ks  corps  ks  phis  déliés  montent  en  haut» 
^  chaflent  ks  plus  groffior»  vers  k  cei^ 
ti^  :  Jeetez.  de  l'huile  dans*  un  vafê  qm 
eft  Vuide  »  e'cft  à  dire  remplir  feule- 
meJStt  d'air  »  l'huile  eft  forcée  de  de. 
fcendre  au  Sani,  Se  de  céder  au  mou^ 
vcsaent  plus  agité  de  l'air  -y  fur  l'hui- 
k  vetidz  de  l'eau,  kspartksdelltut- 
le  plÉ»délicei>  que  celkis  de  Teau  »  & 
qui  ptrcattfix|«ent  oôt  plus  de  force 
poOr  sTéfotgiierdMr  cratre,  sTétdvtnt  an 
deffuA  de  l'eau  >  (i  voua  j  jettes  ertfwU 
u  db  Table»  l'eau  chaflfe  au  deflfbus 
dcUe  ks  parties  pins  dompaâta  du 
iâbk^  cedernkr  iura  le  même  avai»- 
U^  fiar  le  vif  ai^nt  encore  nhiaioii^ 
iJOsi  ft  enfin  For  fonda^  iepniahmlBr 
^  tcmts.  cet  corps  »  icts^  pcéàptté  aa 
deflMs  detôuttkf  auérea^ 

LTimagÎMÉion  &  mvotœ  CMCa»  uo 
fifteme  qui  met  au  centre  ks^jeapaka 
plus  dètiés4&Ji^pMs  ihalSfcàkiru* 
fierfide.  JamÉb  le  dèbiMiilfauesit  du 
-chaaa^  ^tt-il  pA  êflae  coaca  d^ancln•^ 
niére'0  étrangç  y  la  deicription  qu^O*. 
vide  en  fait  Ep  3  eft  contraire  à  l'arran- 
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u    ■!- 


m^r0m 


{p)  Ignea  conTexiris  âcilne  pondère  Ptoximuseft  a^  ilU  leritatc  loc^ 

cœli  que. 

Emifuit  »  famgiaqpeloéttigJlHïyit    oM.mntim.lilku 


"  j 


m  arce  ; 


». 
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gcmcnt  de  Dcfcartcs  Se  conforme  à 
l'idée  naturelle.  Les  rapides  feux» 
dit-il  volctcnt  vers  le  ciel ,  &  s'em- 
parèrent des  places  les  plus  élev^'» 
l'air,  dont  la  matière  approchoit  le 
plus  de  la .  fubtilité  du  Kn  >  occu» 
pa  les  lieux  i|ui  en  écoient  les  plus 
proches  * 

Ceft  le  (ênttment  de  Leucippe  Iq"}  > 
que  les  atomes  les  plus  déliés  monteric 
cnhaut ,  comme  en  slélançant  :  &  c'eft^ 
fluOi  celui  d'Anaxagoi^ ,  qui  dit{^J  4^^ 
la  pen(ateur  a  ion  principe  dans  lo 
mouvement,  qui  a  rait  dcicendre  la 
terre  >  &  monter  le  feu  . 

Ceft  encore  un  ren  veHcment  de  l\>r« 
drc  naturel  d*avoir  àllumédeUriêule 
matière  Aibctle  »  le  iêu  Â\Ln  aftre, 
dont  raâivtté  doit  communiqt^er  le 
mouvement  ï  tout  le  tourbillon ,  dont 
la  chaleur  doit  y  répandre  la  fécondité) 
&  dont  la  lumière  doit  s*ètendre  ,  non 
icttlement  dans  tout  le  tourbillon  > 
mais  encore  au  delà  de  ies  bornes. 
Car,  fuivant  la  rèflexion^'un  des  J6ur-«' 
naliftesdeLeipfic  [/}).£  la  miaci^e  (ub- 
tikada  force  de  repouflerles  globules; 
dtt^  (êcond  élément  >  &  de  porter  ainfi 
le  mouvement  &la  lumière  dans  tou- 
ttrétendué  du  tourbillon  &  dans  touts 
ie&  tourbillons^  dbù  le  folei)  eft  vu 
cocàaie  è^iile,  à  plus  /ortc  raifeav'a 
telkda  .force  de  '  s'éloigner  du  ttnrn^ 
&de  mqnter  elle-même  ^ei^  la  drcoo^ 
férence?  ainfi.  le  ïoiél  ktA  dHTout 
&ie. tourbillon  tombera  itensnnduios 
l^néi^aL    '  ....        î 

:JLd  fateil  de  Defcaiitci)  cet  blfefn:; 
blage^  <fes  parties  feules  de  la  imat iéf 
tt  •fubtik>;ne  peut  ^  produire  qu'une 


I    T    E 

flamme ,  qui  n*a  point  de  confiftattGé,& 
qui  eft  fujéte  à  s'évaporer  aifément  ;  un 
feu  de  cette  qualité  feroit-il  capaUede 
porter  à  une  diftance  exce(fivè  »  tuie 
chaleur  affez  violente ,  pour  qu'un  po> 
tit  nonbre  de  {c$  nions  nOttn^ 
blés  dans  on  verre  de  quelques  pies  de 
diamètre  »  AirpaSe  de  beaucoup  Taâi* 
vite  du  plus  grand  fou  desfouniieaux 
le^  plus  ardeiCFs  ',  qu'il  bnile  Se  vitriiit. 
ptHs^tfcenuii'inftàn&kscbrps  Jes  plus 
dub  8c  les  plus  incombaftsbies  >  coônuul 
les  pierres ,  les  briques^,  tesiliètaiix  ft! 
ror  même ,  que  ces  raïons  ratietnbl^ 
fondent  en  peu  de  minutes ,  quoique 
ce  fbitle  plusdifficiteàfoffdre  de  tout! 
tes  métaux,  &  celui  qu'on  peut  le 
moins  mettrc-enopuvpcptrleteo. 
-  '  Suivant  la  règle  fondamentale  de 
cei>former  les  raifcxinementspbyfiqucs 
aux  expriencess  on  ne  peut  contefter 
que  le  feu  de  charbon ,  ou  de  fer  em- 
braie ,  ne  foit  incomparaWemenr  plus 
ardent  que  ta  liatnme-d'cau  de  vie 
où  d'efprit  de  vin^  c'eft^  parce  que  le 
premier  dece^  feux  eft  cempofède  par^ 
ries  groflîcres  qui  fontforcéerà  on  {dos 
grand  mouvement ,  &jettèes dans  une 
plus  violente  agitation ,  par  cette  de  la 
matière  iabrile  >  qui  s'infmuant  dans 
leat9  ports,  leur  comtnuA^oc  6pro- 
â^ieufe'Vitefles  avec  un  eflS^  qui  eft 
etiddre^qgmimtè  par  la  réfiA&iiéey& 
les  bbli^  en  Confpirant  au  même  eftt> 
de  pj^duire  '  une  chaleur  qui  devient 
beaucdut»>plu9  ardciiÊe^  ^tt^^qifolle 
rémntla  fbfce<dte  la  tnafTe  à  hf  foret  et 


1 1  <» , 


la  îvltcîfre.  '  , 

Ail  contraire  laflamfticilVau  <Ie  ^ie^ 
(k  d'efprit  de  vhi  coule  fâtr  le  papier 


aMhO^^i  i*f.  ttmi  mm         ' „a^tnttÊ^m 


IÉ«MMtf«.4U 


(  f ;  D/#f .  Uërt,  h  teniiff     ' 
(r)  Dt0£,LAërt,fn  AndXdX. 


^  i/)fn$m»l  df  Lêif/k.  Avril itX^. 
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fÊMâ  U  eonfamer,  elle  environne  la  tellement  leiut  efforts  en  toac  kia; 

main  ftpsk  faire  ientir.,  puce  que ib  que  malgré  learvitcl&,  elles  nepeU" 

paniei  cxtrcmenwtcléliéets'âenceht  vent  féparer  les  partie*  grolOétei  (h| 

J^ncnt  de  toota  fuu,  ic  dlvi&nÉ  papier  &  de  la  muo, 


\ 


fnJlsû*t  ^'*'  cêî^ineipes  & cerStpédêocM ,  •  de Defoartes ^tpu en eMtigeanttontoe ^^^J, 
<<'-Mtibt.  lie  vai>  Qwer  une  réiormê  da  lUtêne  qi^il  Y8;dec«iitraJU£hiirei  comÈrwcatouibUiow. 
«w4ifif,    ■  Ooo     i 
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Phypotbeftdes  totiibiUonsi  l3^pn>po-   'ftcr>  tt  aafii  pt»^  de  chates»  Mrri|Bf& 
ficJoncft  ftn  âmpic  ,  elle  n  conûfte    ^  me  fon  Àtubialc,  &  ()ia  te  fiai 
ipi^.caa>pDicriei9lcilcDauDecCantxa    d^e^3nc'd&  Vin  ,  eft  oreAjM  imptfp- 
centrci  de  celui  dstoroic 'âèaicntr9«    rcptible.4ii  ciHii|iMlroh-  da  dBitwà 
doit  occuper  cette  place .  Suivant  les     ardent  ou  du  fir  rouge .       _~ 
loix  générales  du  mouvemcoC  Sc-ies        Ces  prttKrpes  des  troiï   ^ji^ptts 
principes  mêmeS'deDefcartcsit'eftla     ctc  Pcfcartes   étant  bien   entcnJiv* 
matière  ï%  plus  cotBpaéhti  &  qui  par  •  on  toncevra  ailement  eue  la  macié- 
elteiiiêinea,tcmDinsdcinaiixcmçDt,f]iii.  re  dont-le  fbtiiil  dûit-  être  ccunpq£ 
doit  ctre  au  centre:  cette  matière  eft    au  çegCECidu-.tanrtHnon,  cû  U  mil- 
auflt  ta  feule  <]ui  puilli:  répandre  par     ti^  compai^  (lu  troifîémc  élénaent. 
iQd  embraièment  la  chal«ar>&'lalû-    -pénétrée  '^   la   matière    fubtile  i]a 
miére  dont  tout  le  toiïrbillop  à  W-  '  pr^eÇ  >  enfoite  que   Tes    globules 
du  -fécond  élément  n'y  (ont  presque 
point  admis,  ou  qu'ils  en  IbnC  cbaf- 
ics  pac  la  matière  lubtilé  ,  qui  y  do- 
mine .^  iqùi.y-cauic  le  plus  ardent 
dc^touïs.  les  feux,    .       . 
^  Veitçâme 'agitation   des    panies 
'  grn^rcsdu  trôiâéaie  élément  ,  lors- 
qu'elles font  tmc  tbisL  cnibrafi^s  >  re- 
pouflb  avec  force  les  globules  du  fé- 
cond -élpiiKMt-  pat  line'  içfinieé  de  vi- 
brations Sl  de  fecoufTcs  ,   qui  por-    ' 
-  j  tint  la,  4omi(£re,  &  ta  cbztcùr   juÇ 
,  qu'aux*^  eif tj^ités  ^àa  couibitlôti  >  ç 
..  'même  au-delà  de  lês'  limitds  '&  daiS 
les  Yourbilloiis  vçifîiîs  i  car  la  nu- 
tiére  sfefior. 

-ce  àt  rnocQ^ 

trc  d  laid* 

mOuj  :  effort 

Châdc  globui. 

teUfè'  te  fo. 

leit  eft  environné,  '&  qui  eft  repoufl 
fée  vers  toUts  les  ^càtés  imagituddes^ 
■  {>asce.-qu'it-nY  a-ttul  point  du  cct-^ 
'  ctii  que  la  matière  du    foleil  décrié 
'  ^  t^pinânt .  oit  elle  ne  BSk  eSot^ 
"^pwr   s'éloigner   du   centre  ,  &  oiï 
par  conféqncnt  elle  ne  pouffe  &  rie 
chafic  les  boules  du  fccond.élémcitf*^   . 
...~.Mm»>  dit«•^«»^-<lrTnafiètlff-^  . 
leil  ■  étant  une  iôrs  cmbrafSe  par  ta 
'Mmv  ce  qiil'fiiiiqiiè>abcikriKr?<^i  rftnt«À«  fcbcUe  ';  '1^'»  teqtali^r. .  ' 
'  «|ilwgdMpartktgwaicrc&qDt(ie^   «tt  «bbéa&nKntiami^j^ibâi-qtii 
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Jq»4h  \  ^<W .  vi^netijk  des  auarcsi 
e«Wp  «9»  fe  «iç«vfbt  ^  rond.»  & 
.|iagçpf)Uq9^:ietle  doÂc  ^mt,  te 

fiimtc  :<)9  fPU^sMUfm**  il  eft  ^  do 
jF^of^fç.  <}9e,  }a  liM«  de  h  namrc 
ioQC  par  toqt  confiantes  âc  timTof* 
Aesi  U  qjBccomoQf  r<xpériçncc«c^ 
iWi9nd:>  ,^1I<  plus  unçofp^  tStfOdfy 
SiU  pl«!  iJ,,cftlbiqsnacntclMrfBÉ  riw 
.k  cffiCfQ^  pai^  ks  corps  plus  4éli4^ 
Jk  i^Mf  agirés  %  qui  OJit  çofKfc  Jui 
:d*ai}t4»c :pl|9s  defa^rcç  qu'il  ic prête 
\  kur,!  coiops  par  unç  plos  francie 
itcndva  de  siaffe  ;  de  inêipe  k  fo? 
Jcii  ^m  k  i^us  vafte  de  toutes  Jea 
{Qaâb^  U  e(l  i:ép(BTCoc^  pftf  une  îiir>' 
jSnité  dVndrçks  dans  toute  U  fiiper-, 
ficie,  à  proportion  de  iôp  ipmcifir« 
Igr^odeur  ;  &:  k  fi^>uvemcnt  de*  tou- 
te la  matiçre  qui  renvironfie ,  en 
forçant  ce^te  prodigîeufe  tùdSc  de 
^relier  au  centre  d  u  tourbillon  ,  Xçhlh 
,gfi  a^lQ  ^e  touirner  f^r  ton  pr^»^ 
icen^  •  Ne  vqîqn^pous  pas  qup  k 
^charbaq  &  k.fcr  embr|£^$  demeu^ 
rent  eontenus  daiu  kurs  mêmes,  li-* 
inites j  &  qu ils  ne  sçUnccnt  paid^os 
J'air  ed^iniç  k  lÂiMnii^e  >  p^ce  que 
Tait  fon&rve  k  iprcç  de  i^  preA 
^on,  ^  Yégmi  de  jeoir^H  ferries  £!ix>£* 
flores,  quelque  adt^  qu'elles  Toiqit 
par  k  matière.  w>tUa  qui  Iqs  em^- 
brafe  ? 

La  ma|fe  du  &kil  bruk  comin^el- 
kmept  ians,poavoir  être  confum^ 
^ou  dUToute  par  k  mati^e  fubtile, 
paKe  que  Jes  parles  jcompaâes  & 
Jb^ancbues  du  trqifiépfye  éUmsnt^qu'k 
le  (brmçnt^  inceikoii^nt  dans  fou4 
k  tourbillon  ibnt  toujours  repoui^ 
iees  vers  le  centre  9  fuivant  la  loi  du 
mouveoient  9  &  prennent  k  place 
de  kpapérç  du.troilim^^défl^nÇ;! 
qui  a  été  diflfoute  dans  k  mafle  du 
foleil  )  &  lorfqu'il  s'y  trouve  de  nou« 
veaux  înterfticef  à  remplir  y  quelques 
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parties  de  k  matière  branchuë  Sk . 
fubtilifent  &  febrifeoti  fom  reoK. 
placer  k  matière  qui  s'eft  éch^pée  : 
00  bien ,  une  matière  fubcik ,  tott^ 
joars  prête  à  s'infinuer  partouc ,  preod 
k  place  de  celk  qui  sw  élamée  hors  . 
du  globe  du  fokil ,  ce  qui  fournit . 
^  ce  feu  un  aliment  fucccffif  &  inè- 
puifable  i  .car  les  trois  éléments  fe 
Gpnvertiiknt  run  ^os  Tautrje,  fui«, 
yant  que  leurs  parties  iri^guliercs  s'ac* 
crochent  ou  qutiles  (c  briiênt,  pour 
s'ajufter  aux  interftices  qu>Ues  6mt 
forcées  par  laprcQton  de  remplir, 
&  fiMvanjC  en  général  que  leur  mou- 
vement change  kurs  diTpofîtiQns  Se 
kurs  %u¥es« 

On  peut  kire.une  autre  d>jeâion  » 
qui  paroît  d'abord  affez  fpécieuk  :  k 
matière  fubtik  eft  la  piu^  a^ée  en 
tout  feus ,  donc  c'eft  de  trois  élemeiits  9 
celui  dont  le  mouvement  eft  k  plus . 
partagé  >  &  qui  a  narcoolèquenc  k 
moinsde  forceceotrihige  i  mais  raMian--. 
tierainfi  ,ce  (èn^tv^bandonner  k  loi  gé- 
nérale du  mouvement  circukire,  mi- 
vant  laquelle  tout  <:orpsqui  fe  meut  en 
rond  y  tend  à  décrire  une  Ugne  dire^et 
&  à  s'échaper  par  la  tangent  du  cer^ 
cle^  car  fui  vant  cette  loi  les  particules 
de  k  niatiére  fubtik  extrêmement  min- 
i3R$  6c  agitées,  confirent  toutes  au  mê- 
me elfort  de  ïc  mou  voir  en  ligne  direc- 
te 9  &  Il  elles  font  agitées  en  tout  fens, 
c'eft  pa^  l'impoflibilité  où  eUesfe  troi|- 
vcnt  de  continuer  toutes  en  même 
temps  k  mouvement  direA  qui  leur 
eft  naturel)  ainfi  un  égal  volume  de 
matière  fubtik  ou  du  premier  élé- 
ment, doit  avoir  bien  plus  de  force 
pour  s  éloigner  du  centre ,  qu'un  égal 
volume  du  fécond  élément ,  &  Si  plus 
forte  raiibn  que  les  parties  plus  com^ 
paâcs  du  troifiémc ,  puifque  ce  volu- 
me égal  de  matière  fubtile,  renferme 
unbien  plus  grand  nombre  de  particu- 
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1er,  qui  font  le  même  effort  pour  dé^ 
criie  une  ligne  droite.  ( 

:  Mais  quoique  Id  matière  fubtile  ait 
parU  rapidité  defon  mouvéfneiK  >  plu» 
de  force  centrifuge  que  la  matière  dej 
deux  autres  éléments ,  elle  n'occupe  au-» 
cune  région  particulière  dans  le  tourbiU 
]on.Autremcnt  ce  Aroitadmertrefuivant 
Topinion  ci'AriftoCfc,tirie  fphérè  de  feit 
qui  n  es^ifte  point  dans  la  nature.La  ma« 
tiérê  fubtile  n'a  pas  âffézde  confifiance 
pour  former  toute  fculc  &  par  tlk-rac- 
roe>aucun  être  matériel  féparé  \  elle  ne 
compoferien,  mais  elle  s'infmuë  par 
tout ,  &  tend  continuellement  à  s*élan« 
cèrcîihaut>commê  adit.Leucippe,  ce 
qui  la  rend  propre  \  repoufler  1^  globu- 
les du  fécond  éTémeht,  delà  furface 
dts  corps  lumineux.  '  '' 
'  Le  méchanifme  général  de  la  nature 
«nfi  reâifié  >  convient  à   merveille  \ 
expliquer  la  maniéré  dont  les  toufi 
billons  particuliers  i  ou  les  pknétes  con- 
tenues dans.les  grands  touî*billotîs,  ont 
été  formés ,-  /e  maintiennent'  dans  Tor-î 
dre  qu*ils  ont  ftiivi  des  le  commen- 
cement des  (iécles,  &  continuent  à  dé- 
crire régulièrement  les  mcif»es  orbites. 
M..         Ltchôt  des  trois  éléments,  qui  les 
aTarraîigc" convertit  l'un  dans  Tautrepar  lava- 
jncnt  det   riation  dc  Jeurs  figures ,  aoccaiîonèeri 
îuîv^"      différences  régions  du  grand  tourbift 
l'hyKothéfc  Jon  dts  amcs  de  la  matière  compac* 
pr.pofcc.    ^^  g  branchuèdutroifiémc  élément, 

qui  fe  font  placés  plus  haut  ou  plus 
bas,  fuivant  la  force  qu'ils  avoient  dé 
s'éloigner  dû  centre,&  fdivant  Tèquili* 
bre  où  ils  /e  font  trouvés  avec  la  ma- 
tière qui  IcsciiTironnoit.'-Les  interfti. 
CCS  formes  par  les  figures  irrégutièrcs 
du  troifièroe  élément,  ont  admis  les 
globules  du  focond  élément ,  conjoin- 
tementavecU  matière  fubtile j  lama- 
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tiéfc  globuleafe  y  témpétftèc  la  pte^ 
gieufe  ardeur  At  la  âti^iére  fubtiiei 
ces  amas  de  matière  fort  gtMds,  <)ilal* 
«pie  beaucoup  miMiidtes  <}néle  foleil» 
font  devenus  épaqtteSf>&nV>nep(ûift 
étéembrafés.  Les  globéi  ainfi  compo. 
ii%  de  la  matière  compaâse  &  bran- 
choë  du  tioifième  élènaent;  ixfats  pè^ 
nètrée  en  toéme  iemp^  'de  la  n^atière 
gk)btt0ufQ  &  de4a^ftiatîé^e  fttbi^te^,  na- 
gentdatts  le  grai^  tourbillon ,  en  sM- 
ioiignaftt  du  centre,  foivaiit  le  degré 
de  force  &  l'équilibre  qulls  ont  ren^. 
contré  dans  la  matière  qui  les  environ* 
ne,&fuivafltqu-ils  font  plus  ^u  moins 
kftés ,  pdtiif  atnfî  dire ,-  pat  îè  mélange 
delà  mktièredtt  premier  &  du  fécond 
èlémeiïÈk]Ui  pénètre  leurs  pores . 
-  La  matière  globuleufe  du  iêconi 
élément  qui  eft  répandue  dans  touts 
les  espaces  du  grand  tourbillon ,  &  qm 
environne  &  prefle  de  toutes  parts-, 
les  globes  fotides  des  Planètes ,  les  cou. 
tîeritdans^  lune alfîette ferme,  &  empê- 
che la  matièirc  dutroifiémcckmcnt, 
qui  en  eft  la  bafo ,  de  fo  diflbudit 
par  fon  mouvement.  Caufo  vraiment 
Phyfiqùe  &  naturclle,&  fort  différente 
de  cette  gravite ,  &  de  cette  atrcaftion 
que  New  ton-  {/}  iru{>p6ft  gratuitement 
dans  la  matière  ,  &  qui  figoifient 
rien  de  philj ,  que  Ws  qualités  occultes 
des  Anciens. 

Les  Planètes  qui  font  les  plus  pro- 
ches du  folcil ,  font  d^unc  matière  plus 
compafte  &^tUs  fôlide  s,  les  plus  éloi- 
gnées font  pkispote^fes  &  plus  légè- 
res; &  les  unes  &  les  autres  nagent  dans 
un  fluide  proportionné  \  leur  poids , 
&  à  lenV  mouvem^nè . 

Ainfi  Mercure  plus-  foHde  &  plus 
compaft,  <lont  les  4ntcrftîccs  moins 
ouverts  donnent    moins  d'accès  à  la 


•  / 


%matic- 
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matière  da  prémtec  Se  du  ièt^nd  élé- 
ment, &  dins  lequel  la  matière  do 
Croifiéue  domine  fîus  que  danJaucu* 
neaatre  Pknéte  «a  Moins  de  force  pour 
Vcloigner  do  centn  diitoaTbimn)& 
cft  ptas  proche  du  fôleil . 

Au  contraire  Saturne  eft  cofnpofé 
de  la-tnaticre  la  plas  porcare  8c  la 

Î'iu*  légère.  Le  troiliémt  élémcnc  y 
aiOe  de  fert  grands  interftices*,&fh 
ibntpénctrésd'une  plus  graniW quari- 
-Cité  de  matière  du  premier  &  do  fê^ 
cond  élément-,  enforte  que  Saturne 
eft  la  moins  matlive  de  toutcsles  Pla- 
nètes, &qu'cllc  aparconlcqucntpltis 
'de  ferce  pour  s'éloigner  du  folcil,Sc 
du  centre  du  tourbillon.  II  en  eftde 
même  %  propoftfon  delà  diftance  de 
Tonteslcs  antres  Planètes. 

La  matière  globuleufe  du  lêcond 
âèmenc  ,  qui  entre  en  ^^ndance 
dans  tes  intemlces  des  Planètes,  ycaf- 
me,  comme  nous  raroniobrcnrè,  l'im'- 
pétueufe  agitation  de  la  matière  fub- 
tiledontnaiflcnt  les  cmbrafementS}  & 
quîcaufccelui  dufoleir.  Ceftauflîla 
railôn  pour  laquelle  les  globes  des 
Planètes  ne  Xont  pofiit  lamlncux  paè 
euit-mèmcs  &  noiit  qu'uiK  lumière 
empruntée  du  fbleil ,  réfléchie ,  &  dont 
l'éclat  cft  fôtt  affoibli  :  caria  tranfmiC 
iîonde  la  lumière  fc  faîfant  parune 
répcrcullion  des  globules  du  fécond  èlé- 
inenC>  ces  globules  qui  Cont  admis  li- 
brement dans  tes  interfticcs  des  Pla- 
Bètcs,nrlbnt  point  répcrcorés  parellei, 
ce  qui  rend  les  planètes  opaques  i  Se  les 
globules,  qui  ontre^uune  force  im- 
pulfun  du  utieil ,  Tcoam  ï  choquer  ces 
planètes  *  perdeut  beaiKOup  de  la  force 
avec  laquelle  ils  avoientéiedardéspar 
le  folcil,  lorfqae  troUrtriC  daris  tes 
Planètes  touts  tel  pores  icmplif  4  d'une' 
matière  en  parciercoiblable  jkeiu(-mê- 


tiéregloboteufcdu  fécond  élèment,qui 
par  l'intinuation;  pjas  ou  moins  abon- 
dàtitédu  premier, avoitutieforcecen- 
trifùgcégalcà  celle  Se  la  Planètr,cc  qui 
pe  laide  dans  Telprit  aucune  difficulté 
furl'objeflioni;»]  d'Ariftoce,  qu'ilnc 
peut  y  avoir  plufieurs  mondes  habités, 
parce  que  ^il  y  avoit  quelque  antre 
ccrre,que  celle  que  nous  haliitom ,  la 
pefanceur  qui  cft  naturelle  à  la  terre',, 
laferoittombcr  fur  la  nôtre. 

Suivant  les  principes  établis  que  le 
mouvement  direâ  produit  le  circulai. 
re,chaquc  Planète  doit  avoir  us  mou> 
ventent  fur  Ion  propre,  centre  i  car  les 
parties  groffières  du  troifîémc  élément 
s'écant  accrochées,  5c  leurs  interftices 
aïant  été  remplis  d'une  quantité  plus 
ou  moins  abondante  de  lamatiéredv 
prètoicr  &  du  fêcnod  élément  i  ko» 
ditfsrents  mouvements  lé  fbnr  empé^ 
chès réciproquement ,  ôtifsfcfonttra- 
véïfès  en  ùiïc  infinité  de  ttianières  dif. 
fereutcs:  cequi  adû  naturellement im. 
PPP 
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primer  1  tout  te  globe  un  nouvemenc 
circnlaire,|«r  lequelcettçjgtoSe  piaUf 
non  fealcmoDC  a  tourni^  fur  fon  ptopte 
a:ntrc>  mais  encore  ft  cnitaînÉ  une  |Kir- 
tie  do  h  outtiére  Ix  plus  prochàiqe  dans 
laquelle elIenage.C*eftce  quiiompolc 
l'athniofphérc  de  chaque  planète.  Et 
lorCqu'une  plaivfte  arcncouuédansla 
{fhétedcfona&mté,  DU  daa^rf^tcn- 
dusde  &n  atbmDfpb.éie,qûpl  qu'autre 
plantéteplus  petite  &  plus^ble,  clic 
raemraln^eà  rafnite,  &ralbr<qfe  dç 
iuivrelbninouvetnent.  Alors  lapetiu 
Planète  vai;icue  tourne  autour  de  Ja 
pluserande,  jtandisque  toutes  enfeou 
ble  bnt  emportées  par  te  mouvement 
du  grand  tourbilloo^  a^niï  qu'il  eft  arri- 
vé ^  la lune.qui  tourne aji lourde  la ^er- 
re,&  aux  faccIUtcs  de  ]upiter,qut  tour- 
nent autour  de  cette  Planète,  en  mè> 
metenjpsque  laterie&  Jupiter  tour- 
nent autourdufoleil^,,  ,   ^, 

Le  mouvement  de  la  matiéredu  troi. 
iicme  élément  dont  le  ro!cile;llc;ompolçi 
&  Airtoutlemouyemeiittrçsi^pidpde 
la  macère  du  prpmiet  élément  donc  il 
êfl  pénétré  ■  change  quelquefois )a  diC 
poGtion,^  l'arrangement  de/ef  interC 
f  iccs  icnjpcce  qu'ils  deviennent  plus  PU7 
yert5&  reçoivent,  ou  quelques  parties 
'dccachécsdu  troi^émeélcmcntjqvi  vol- 
figent  autour  E-f  ]iOU  les  globuli:s  du  le. 
cond  élément^  ce  qui  fait  que  cette  par- 
tie df  la  Tupprâciedu  foleil  devient  alors 
moins  agitéet&  çeiTe  d'être  lumineuiê, 
Si  qu'il  7c  Ibrme  ûir  cet  aliriedes  tapbe» 
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£73  qu'on  y  cdilcnre  qoclqoefoif .  Ces  e*- 
chcs  &diwpent,  lorrqupl^  matière  Tub. 
^ilercdevientyiâorieuier&Ç^uUlc  Ic$ 
globules  do  fécond  élément  dc^  po^ 
j:cs.oj!ïil$s'étQiieiit)n0Duéçv  mais  û  I« 
changemcntdesintcrlHces  devient  gé- 
néral, &que  la  matière  dutroifiémc 
j^tèmeiai  qui  ctoit  extrêmement  agi- 
tée par  le  çiouvemeiit  trésrapide  de 
lamatiéreiuhtjie,  admette  &rc(fûvc 
dans  toute  ia  rnperâcic  ou  dans  ht 
plus  gxande partie,  Icsglobulcsdu  (c^ 
rond  élément  .qui  tempèrent  &  cal- 
mentl^grandeagitatjon  de  la  matiçr 
,re  iûbtUe ,  alors  cette  Superficie  s'é- 
paidît  9i.unc«coutc>  qui  couvre  & 
^teint  ponr^jin  dire  lefolcil.  Cette 
ffaaâfi  malte,  4ont  JcmoUiVqDsenteft 
altéré,  perd  toute  faiorce^  elle  ne  r^ 
pand  plus  la  lumière  &  la  chaleur. 
I^  touthillan.  entier  par  uncfuitcni> 
celTairc  cdpriv^  ^^'Q^O  v^^'>*ïf  i  ^^ 
.ètoit imprimé  par  {çn  lbtcil..ll  n'eft 
plusdèttndu  par  t'^ivité  de  cet  tC- 
tre>  contre  Ips.etforts  des  toarhillons 
qui  l'environiicaits  fit  te  prcflêot.  Il 
féde  ï  leurs  îôtpes.  La  matière  da 
Ipurbillon  qui  {ie  peut  plus  rèiiftcr, 
cEl  envahie  parles  tourbillons  voiiîns, 
chacun  s'en  etnpare  à  proportion  delà 
force  8(  de  Jôn  mouvement .  Les  globes 
qui  nageoicnt  dans  le  tourbillon  dé- 
truit ,  ou  font  réfolus  &  diiOpés^  oa 
jG  leurs  parties  deosurent  liées  enfcm* 
ble ,  ils  cheTçhcntàlémettreenéqui- 
libre  dan^lç  tourbillon  où  ils  entrent} 


[Jï]  Dant  t*Mtt  Us  tffjutt  ÀH  MHTbilh» 


/m  f'H ,  efl  txtrimtmtnr  fartuft ,  emmu 
bt  pitnti  d*  fmut ,  ^  qtu  Is  iumUri  r» 

Ji  vvir  cfmimdti.tfuiti  /u»*  frMndi  trtw 
4m*  i  dans  Uiindmfi  dtfAfmpirficU  ,  dtml 
r»i  fortt'pliii  ftrrisnt  UîJf'Ht  peint  deft^M^r, 
»H ni»  IMfftnT gtitfvrrfen À l»titmiiri . 

D'étMtru  ont  txpU^Hé  e*ititdt*t  far  mu 
ttum*  /mu^  fl»  difintat  *»drtitt  fitr  {» 
fiirfiKt , 
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tcHptèsi'ycttCflKia'dtAsh  répaa.,  -mci  ce  périt  gtain ,  ^ddnnfci  peiné 
qatcmvieitf  àifiu  mouvement  &  à  Ix  moindre  iaolimtîoh  ï  labriancc': 
leur  ro]id)té)iU<levlenOBntdenotivel*-  totiCcsJcsiflcS'ront'ikvœ^ziifl  grant 
kf  Pknétes  du  toatbillon ,  qui  les's  •£>    de  ponffiére  , 

fnjétù.  Ceci  eftconibnitf  à  l'epiiMa    -  -  Deicarteteftiaic,  tpi'il  y  «oroic  ane      ,,. 
EptcuriemeCU»  qu'il^s  unciafiBité    ligtletéméritéà  affiraxr&àtiicr.qiK-  Oei'ovf' 
dciDOttdcs^tiiBVUient^  &  tenàScnc    le»aatrei Planémck  nocre  coofUIIofT.  I^'^ï^ 
{tasceSc.-  Car  lo» .cotubilhmsdd Dei^    &u  oocie.iDKscn&qniicitéiIePIancce»'Ri">^ 
carceafeDoarrilTcnc,&  tèrépcRaCAux    qui  fane  muftaifatebldAenc  réptaidniSt^i 
di^nS;I«sijns<loautRS>  ils  s'en§bu«    dans  coon  le*  toorbilJoRS  des  latrcs 
ti(Iéa>oi£iiie.qaelquefbistouuà.£uC'         (aliaU,  tSeat  des- habitsnu,  commer 
Antxiaundre  £«]  footenoit  wffil^     nocteglobeeB*:  nùi  quetouccs  ces 
^ttUiué  icàmoaics ,  6i  qvBdrMmpf    PlanéccsétaNicdescorps  opaRjuesft  fo- 
ca  tiB)if9tbéKifiitiléwiuUh.:J£jre|ao»    lM«sii4c  de'iiién«i^u*lit^quela-Plx^' 
4at».  -      .                                     '    Biméàa»ticpuli9^!mat  vivoai,  Bi^ 
..^  z^àPtainiimM  Avtbàtiâi  >  Xéna^hi-    qtttcmua^nipdlâwlirteKrei'tf  ya  licà* 
ne»  Dif^iînek^udppe,  Démoaite»    de  furoofcr  qa^lles   lôife  égilemcta 
ontàédumcmefcnùmcnti  dr  kfla^    babicsù. 
.    niiic  des  mondes  i  &  Métfodorcajoa-     '  Lesfbyficietuquîone  eu  It  même 
t[HC,qv'iI«A«tltineffciititUvrtireii!i«<    opràaa^  ic>-{<mt  foniés  fur  ceqaece' 
bltncedecfQirefqii'Ma'r*^'uo<i>K>n-4    feroit  reftreindre  la  puiffanccdeDicis 
de,  qee  dépea&fjqa'il  uecR^qu'uit    qoedanepiu  convenir  qu'i!   cft  pof- 
^ideblc  dansiinchuap  fecciio'  A»    fibteqoe  toutescesPlanéfci  lôicnt  hi. 
contraire TbalésiPythagorcEmpédo'    bic^s}  âcqneftla  cho^eftrmpo(fible, 
ctc.Mcliffus,  Pann^nidCv  Hétaditer    ilcftprobable  qa'clleeRainli  [O,  puif- 
Anaxagprct  Fltton,  Ariftoce, Zenon    quebragcflc  de  l'oovrier   confî(te   à 
k&Btcieni  a'adt&ettCMcnC, qu'un moo,'    donnerla  plus  grandeperÉrâionit  lôn 
dcw  -Qttqtqv'it  lOt  foitt  Bc  dv».  i'hf'i    onvtage,&  qa'onnepeat  pas  hier  que 
IBtfaére  d'un  monde  unique,  commo    ces  globes  d'une  (î  vaReérendue   le- 
daoi  celle  quien^ablic  unetnâaicé,    roienc  moins  parfaits   &  moiminilcir' 
Dousdevonsdircavcc  le  ProphÔTe  UàJie    s'ils  étoientfan}  créatures,  tandis  qu'un 
[^,Seigneur,toucesle»natians.oefonC'    gnia  de  poudre  dans  l'univers  aunût 
derajicroust  que  commc-une  goace     feutlopriviléged'ètrehabité. 
d'eau,  quitombed'iiufceaa»  âc  cooi-        Pour  Te  renfermer  danscequi  too^ 
-.      ,  .        ^  -     Ppf    t 

ccceioiuK  qua£pulvisexiguuM/^f-4o-iùj. 
ie}  Au  régis  pnidcMu  eût  &brîcs-' 

re  paJacl 

fngentem  molem  pcn^îne  maxiSOf* 

&  aurO  . 

£gre|iaii>f  &  mire rpadoUoi ïntnlqne 

KolIeUi]K9<.fEabuloeu:(pro>pemic- 
Certfqaemvam 

tznt  fiA«hnshMuteMi»f  naaù 
queteoere. 
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be  fous  notre  vuir  9.  qoeUe  pnréimneii- 
.cc  a  ixitrc  globcfut  cehii  de  Jupiter 
ld]y  à  qui  Dieu  a  donné  quatre  lunes 
pour  1  éclairer ,  au  lieu  que  notre  terre 
n'en  a  qu'une?  Jupiter  iouk  d*ttne  lu- 
mière presque  continuelle  >  &.tQttme 
en  moins  de  dix  beures  fur  fou  axe  » 
pour  fe  prêter  akefnajctvcaaenc  iiadax^ 
té  du  ibleil  &  de  6s  quatre  lunes..  ^ 

Xénopbaae  [r}  croïdt  qxie  U-lu# 
ncavoitdes  villes»au(n*bicnquelater-, 
rcQuelqucs  Pyehagoricicos  [/]  feu. 
tçnoienc  que  la  lune  e(i  habitée  com- 
me la  ter^  ;  &i  4%iii(mcnty:îçnc£^ 
%r  quel  fpqdenACiiit  ^  i^uc  kt  aniéian^ 
&  les  arbres  y  excéMeii|r  ieinq«iitp 
£ûs  la  longeur  des  animau^c  &  de^ 
arbres  terrcftrcs.  Jean  François  Pid 
comte  de  la  Mirandole  E^  comparée  les 

iéntimentsdcspbilQ£)pbQS  àict  égards 
aux  iablesdeJLucicn^ 

Le  célèbre  HuguensCÀ}aibueeau,. 
que  les  Planètes  font  habitées  par  des 
créatures,  &  mctuc  raifennaUc^»  par- 
ce qu'autrement  leur  beauté  lêrott  per- 
due ,  &  dçvicndr^t  inutile  »  fi  elle  n*é-. 
toit  pa^  vue  par  des   animaux  c^ables 
d'adnurfurla  fageOedu  créateur  •  Ala» 
vérité  il  corrige  un  peu  la  témérité  de» 
cette  opinion  y  en  avouant  quM  ne  fçaitî 
pas  fi  ces  animaux  rai^mables  reficm* 
blentà  Icrpece  humaine.ll  entre  [/]ci>- 
fuite  dans  le  détail  de  laditiérencc  des. 
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/ai  fans  >  &  de  la  température  éc  l*afir 
Je  toutes  les  Planètes:  dciï  porte  £:$ 
cbnjeâures  jusqu'à  fpècifier  les  fcîen- 
ces,  la  police,  les  moeurs,  &  lecha« 
raôère  des  habitants  de  ces  Planètes. 
^  Ce  qui  eft  plus  réel ,  c*eft  qu'on  a 
hitàams  ces  damiers  temps  la  Sèléno« 
graphie  ou  Géographie  de  la  Lune, 
avec  autant'  d'cxaâirude   que  fi  l'on 
avoir  dcdein  d'y  voïager  •  Caffini  a 
oblcrvè  dans  la  Lune  une  montagne , 
[k)'  dont  la  hauteur paroi(foit  excéder, 
trois  J  lieuës^  quoiqu^M  n'en  connoinie 
wÊKfi^iûtcU  iieere  [<9V  dbnçIsJsan^ 
tcur  perpendiculaire  (bit  d'une  UeuCf^*     ^ 
-«^i£)eiciMesmtinridaÀutf^âècâil  delà  roimxkt 
fimnation  2cs  ^^wps  pdttfculiers ,  qur^^^^j^ 
•ft  très  tngonieux ,  Se  il  déduit   fort  (uinor  . 
bien  de  &$  principes  mutes  les  pto^cz^^ 
doâionsdeur nature.  'Dans ion  hypo* 
théiêr.lesdi^entes  tquatirè^  descorps 
vienffrot  de  Ja  difliérente  difpofimn'de 
leurs  parties  &  de  leurs  difierentes  fi- 
gures. Les  uns,    par  exemple,  font 
compofês  de  parties  branchuës;  d'au* 
très  de  parties  longues  ^  d'autres  de 
parties  qui* tiennent. davantage  de  la 
rondem:,  maisirrègutîéres.  Si  les  par»' 
des  foranchuês  fent  gfdfles ,  les  corps 
font  durs>fièxibleS)&  fans  refibrt  com. 
me  les  métaux*  Si  les  parties  branchais 
font  déliées»  les    corps  font  mois  8c 
fluide;!  comme  les  gommesc  &  les  hui» 


W*i 


T" 


C #3  Hahitari litXenopbanes ia Uinâ  , 
camque  effe  terram  mtdcârom  urbium  & 

If}  Pythagoraei  quoqaenftnîwillilunara 
toftaceiaatqaamcalcamos»  terrât  babletri 
quidem  exifiimarunt,  ^nod  ipfa  etiam 
terreftrif  &  denfa  videatur  :  fed  anhnali- 
bus  ôc  arboribus  quioquagies  majoribus 
qpiàntquaeapudnoscoafpidttfitQr  Jêànn. 
Trsnc,  FU.  Mlrsnd.  dt  M0m,V4m0.dQff.  Qen* 


-  2 


C?]  AnatagoraS  6c  Demociftut  în  In- 
ûl  campo^  canftituere,-'dc  nioot^>  & 
vallMj  ut  >m  nihil  fere  ttdcantur  aac 
parum  à  fiûis  LtiCiahl  dncrepate  ^bula« 
mendf .  W.  ibr^  rêsf. 

W  Hf»f#»,  Cêfmiti€$r.  ttà.i'f'^i. 

EO  id.  /éci  afst.  /ii.    I.  /.  50.  &  Ith. 

[k]  mihh:dt  fAcMd.d9s  fcien.ân».  1724- 

C^}  ^^^  ^•m^  '»  F9mp<m.  Mti  îib.  2, 
r»  a.* 
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ics.Si  les  parties  bnnchuës  font  ex* 
.trémement^liaict^lesGarpi  feot  iêm* 
blables  à  l'air. 

Si  les  parties  longues  des  corps  ibnt 
,  inflexibles  »  ils  ibnt  piquants  »  incor- 
ruptibles, fiiciles  à  diflbudre  comme 
les  Tels:  fi  cesi  mêmes  parties  longues 
ibot flexibles»  îles  corps  font  infipides 
comme  les  eaux  •  S*ils  ont  des  parties 
groffiéres  &  irréguliçres  »  ils  ont  toi^ 
tes  les  qualités  de  la  terre  éc  des  pierres. 
Si  ces  corps  ont  des  imerftices  aflez 
graixls  pour  laifler  pader  la  matière  du 
iecond  él^fi^ent  en  tout  icns  »  ils  ibnt 
tra«^parencs>  commç l'air»  l'eau  &}c 
yerre.Si  le  premier  4;lémc^it  les  pénétre 
Icul  y  &  que  par  leur  difpofition  cette 
matière  fubtile  ait  a^czde  ibrcc&dc 
vitcde ,  pour  repouflèr  les  globules  du 
fécond  élément  de  touts  càcés  >  les  corps 
ibpt  lumineux  commelaflamme» 
rr.  Delcarces  conrinuë  d'appliquer  ces 

tfo^câité-  principes  à  l'explication  des  couleurs. 
iienne<ies  Si  la  fuperficie  des  corpsnelaiflieau- 
coiuciin,  ç^^  accès  dans  fes  interftices  aux  glo- 
bules du  fécond  élément >  les  corps 
{^aroiflent  ibrt  blancs  >  &  les  globu«. 
es  repouiSés  rendent  la  blancheur 
ébloiufliante  •  Si  ces  pores  fort  ouverts, 
comme  un  petit  crible,  reçoivent  dans 
toute  kur  fur  face  les  globules  du  fê« 
Goad  élémeiit ,  ils  abfbrbent  en  queU 
que  fagon  la  lumiérci  &  leur  cou« 
leur  eft  très  noire  « 

Ceft  une  expérijErnce  (cnfiblc ,  .&  qui 
confirme  ce fyftême des  couleurs,  que 
le  noir  qui  admet  dans  (ca  pores  les 
globules  du  fécond  élément ,  reçoit 
plus  de  chaleur  des  raïons  du  ibietl  $ 
que  te  blanc  qui  les.  repoutfe ,  &  que 
l'imprcdion  qui  fe  feit  à  la  longue  par 
ces  ratons,  fur  la  fuperficie  des  corps 
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qui  leur  (ont  expc^ë^  diange  leur 
couleur  blanche  en  une  couleur 
noitc* 

Uhi  ver  an  contraire  blanchit  les  lié^ 
vresde  Suéde  8c  du  Canada,  &  ou 
doit  à  la  rigueur  ds  froid  4a  blani* 
chdur  des  hermines  «  Le  froid  exceffif 
qui  reâerre  les  pores  de  la  peau,& 
les  petits  tuyaux  du  poil  de  ces  zmi> 
maux,  empêche  les  fucs  d'humeâer 
le  poil,  qui  étant  defléchéa  &s  par* 
ties  infenfibles  plus  raboteu&s ,  plus 
élaftiques,  plus  propres  à  refléchir  de 
xoues  cotéshs  globules  dn^iecond  éléh 
4nent.  C'eft  par  k  même  peincipe  que 
L'âge  répand  la  blancheur  iùr  lc$  che» 
yeux ,  lorique  la  peau  devirht  ptus  du. 
re  &  plus  compaâe  dans  le  corps  hu* 
main»  ôcl^itk  un  palEcige  moins  libre 
aux  fucs  pour  s'infinuer  dans  les  che^p 
veux,  qui  (bu vent  même,  faute  de 
nourriture,  tombent  entièrement  & 
laidentla  tête  chauve. 

Ariftote  [w]  parlant  de  la  blancheur     s^ 
des  cheveux  n'en  explique  pas  lacau^  icAtimcnts 
fc,  mais  il  dit  qu'elle cft  la  même  qui  <>«P^>J<>ft>- 
hk   que   quelques  homahes  &  quel*  couleurs.^ 


ques  chevaux  ont  un  ceil  bleu,  & 
l'aurit  de  couleur  diAércote ,  nous  hiif. 
uni  à  deviner  et  qui  peut  produire 
deux  effets ,  qui  paroiflent  n'avoir  au* 
cune  relation  l'un  avec  l'autre  • 

Les  anciens  ont  connu  que  la  coU'* 
leur  n'étoit  pas  dans  les  objets,  & 
qu  elle  n'étoit  qu'une  réflexion  de  A» 
lumière.  La  nuit  ôtc  la  couleur au£ 
objets  {17} ,  fuivant  Virgile. 

Démocrite  avoit  xlit  anciennemenr, 
que  les  atomes  n*ont  par  eux  mêmes 
aucune  couleur-,  &  Ariftacque enfei» 
gnoit  que  la  couleur  cft  la  lumière  qui 
tombe  fur  les  corps . 

Ppp     J 


ail  h  if^^wûi ,  itxi  ût  tmfotjiâ  rw  uiTioLf 


fiot.  de  genêfMf    êmim^L  Ub.  3.  €.  1- 

[»]  ...  &  rébus  nox  abOulic  atra  co. 
lorem.       ViriU. 
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LesPhyficiéo(  Inârlernes^doiisientdc^ 
cwlicaciomfoKt  différentes  i  cette  ma* 
dîncationde  laIttmiéreJ>ansrhypotbé« 
ie  Cartéfieoneqtie  jç  TJcn^d'expliquer  , 
c*eft  rinfinoadon  oa  la  réflexion  dift^ 
feoee  des  gtofmks  du  lècond  ilément» 
Suivant  une  smtreopmon  allez  lemblà* 
ftle>  c*eft  une  modifrcatioR  de  ki  lo^ 
sniére  ^  p9i  les  finettes  difFércnunent 
arrangées  for  la  fisjwrficie  dés  corps; 
Le  père  Mallefaraocfae  explique  la  coui» 
leur  par  une  vibration  plus  ou  moins 
f  rompte  desratoas  h^minenx.  Un  Phy* 
^ktt  modocie  l^y  aionce  i  cetfie  hy* 
fotht&r  que  lesxoateurs  font  des  vs^* 
bradons  déniions  lumineux  >  plus  ou 
moins  fortes^  &  plus  ou  moins  inter<. 
rompues  ou  mêlées  d'ombres.  AinCle 
Uanc  confifte  dans  des  vibratbas  vi- 
ves de  raïbnsnoi»  interrompus  ou  fort 
peu  mêlés d'bmEires^  Unecertaineme» 
diocrité  de  vibratiofis  &  dVunbres  en^ 
tremelées  (ait  le  verd^  c'eft  pourquoi 
il  flatte  doucement  les  yeux .  Le  noir 
confifte  dans  des  vibrations  (ott  kU 
blés  de  raïons  fi>avent  intersompus  , 
oo  mêlés  de  beaucoup  d\xnbros.  Le 
Uanc  â^  le*  noir  (ont  en  quelque  foçoff 
tat  matière  des  autres  coalcurs,qui  font 
diâërenres  è  proportion  qu'elles  par^ 
ticipent  du  Uanc  &  du  noir,  pardesi 
vibrations  ptus  on  moins  vives»  &  plus» 
eu  moins  mêlées  dVimbits..  Ifac  Vod. 
fys  Cplattribu^tescottlcurfaucbaud 
ou  au  froide  &  il obfervequele blanc 
éominedans  le  grand  froid  . 

Ne vto»  établie  une  efpécedegam*^ 
fltedes  couJcurs>  pourainfîdire,.  élé^ 
mentsûres..  H  met  l'originedcscouleurs 
dans  les  raïons  de  lumière  r  &  pofe 
|our  principes  (êpt  efpéces de  raïons  ji 
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dont  cbacu»  pbree^  &  coufeur  parfiw 
culiére  :  rçavoir9roi^T<'nuigé>)aii^ 
ne»  verd,  Ueu  y  indfga»^^ee$  en  (brte 
que  leraïon  qui  pprte  une  couleur  n'eu 
|x>rte)amaisd'isunesw,)Expofez, dit-il  y  ^ 
uuxraïonsduSotciiunpcifmetriangu-  j, 
faire  à  une  certaine  diiWcc  dTon  pa*  „ 
pier  qui  puide  renvoïer  tes  raFons  rom*  i, 
pus  8c  feparés  $  vous  voi^  fur  Iept>  ^i^ 
pier  Crpt coureUrsbiendiftinéies  »  &  di*  j» 
^)o^(fons  Tordre  qui  vient  d'être  re-  „ 
mavquéy  de  la  couleur  rouge»  orangée»  » 
)auiie,verre»  bfeue»  indigo»&  viotette.    »» 
'    Ntvton  aobfervé  que  tesefpacesoc* 
ropéi'par  kj^^toufeUrs  fur  Ce  papier  ne 
iênrpaségaux?  marsdans  b  même  nû- 
ion  que  ks  nombres  r  qui  expriment 
fes  intervalles  des lepttons^de  mufique. 
Convenance  merveilleufé  &  cependant 
très  vraifemblaUe  ,  pui^'il  cAnatu* 
ret  que  ksdifférentes  modificatronr^ 
la  vdë  &  de  roiiie  fc  répondent. 

M.de  Mairait  [f  I  a  poudEé  pfusloiii 
la  conjeâure;  il  a  écabltdanskflui<r 
de  de  l'étber  des  partrcuks,  qui  ï  cau^ 
ié  de  leur  différente  confiftance  ou  de 
kurdîAérénte  gr6flCeur>1e  meuvent  ou 
frémiftnc  dffkremment  &  avec  des  vi- 
telfes  inégaks»  8c  produilênt  ainfi  les 
diflSrentes  couleurs.  Il  a  expFtqué  pa-*' 
reillcment  le  fon  par  des  panicufesd'un 
air  moins  fubtit  ,  leiquelles  aiant  un^ 
reflbrt  différent,  fe  trouvent  à  Vuviù 
ion:  avec  les  corps  fonores  d^un  reifert 
proportionné  ^  te  tïc  frémiflbnt  que 
quand  elfes  font  ébranlées  par  eux.  Cet' 
te  hypothéfé  met  dans  Tair  des  parti* 
eu  les  pour  chaque  ton  ».  comme  il  y  eir 
a  dans  Técher  purchaque  couleur  *»  & 
il  n  eft  plus  étorniant  que  Tair  tranf- 
mette  enmême  temps  &  fans  confufioir 


J^êJ  NmvfHHiXêmtntwfs  P^^.  r.2.  en^    e.  14'. 
nn.  1  j*  [  ^  ]  H?/,  ir  VAe^i,  ies  fdencts  y  <»«r 

t/1  V*  y^*  dênstur.  étfrofriif^  luih  ,     1720. ^  1  ir 
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jiâereots  ibnsj  oa  l'écher  diffirrcntcs 
^ouleurSk 

.  Taiees  au  papier  une  petite  cuver  m« 
re  qui  ne  laiflepaiTerqifuneeipécedii 
nions  9  qui  porte  ^  par  exemple  ^  ie 
fougeoa  le  violets  rompez  de  nouveau 
le  raïoncvec  un  fécond  prifinc,  avec 
un  troiiiéme  i  faites  les  tourner  fur 
leur  axe  ;  le  raïon  différemment  ronw 
pu  9  refléchi  diâércmment  »  préfento 
toujours  la  même  (or ce  de-  couleur  % 
Dans  cette  hypothélê  le  blanc  rcTulxe 
du  mélange  des  fept  couleurs  princi«t 
pales*)  &  les  corps  paroiflentdiâerem-: 
ment  colorés  »  parce  que  la  figure  de 
leurs  pores  >  la  tiffure  &  la  coniîftan^. 
ce  de  leurs  parties  refléchilTent  uneplua 
grande  quantité  de  ifaïonsd*une  certain 
ne  elpéce  >  tandis  que  les  înterftices  de 
ces  corps  tranfmettent  la  plupart  des 
autres  raïonsouqu^ilslesÀ(ôrbent«  . 

Qb(êrv6ns  en  palTant  £r]  que  le  noir 
(ignifie  la  perfê verance  i  que  le  bleu  ex*^ 
prime  le  zélés  le  rouge jreprélênte  ta 
colère  £c  la  vengeance»  la  couleur  d'or 
dénote  la  joies  le  verd  eft  la  livrée  de 
Tcipérance:  le  blanc  de  la  pureté. 

X^  lumière  «ft  un  kn  rare  »  diffus  Se 


tms  fin  ia  fubtil ,  de  même  que  la  vapeur  eft  une 
^'^'oUic*  ^u  (iibtili£ée  :  ôc  comme  la  vapeur  & 
peut  r^ffembler  par  l'alambic,  être  con« 
denfée  y  Se  redevenir  eau  s  de  même  les 
raïons  de  la  lumière  réunisjpar  le  mi^ 
roir  ardent  »  forment  un  feu  qui  en* 
flamme  les  matières  combufiiles  »  Se 
fond  les  itaètaux.  Ifac  Voffius  fx]  qui 
a  nié  que  le  feu  f&t  corporel  donne  en^ 
core  moins  une  nature  corporelle  à  la 
jQmiére:mais  fi  le  feu  &  la  lumière  ne 
font  pas  des  corps ,  quelle  peut  donc 
ctre  leur  fubfiance ,  &  comment  agi^ 
fcnt-Hs  fur  dercorps  ?  Ce  n'eft  qu'une 
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2tteftioû  de  nom:  îlneconfiderepaslé 
;u  Se  U  lumiete  comme  des  fubftati» 
CCS  réelles  &  diftinâes  9  mais  comme  da 
fimpics  modifications  4 

Ariftote  regarde  la  lumiàrecommo 
^QC  qualité  s  plufieurs  modernes  conw 
me  dis  particules  jémanèes  du  Soleil  » 
&  des  autres  corps  lumineux  s  Defcar* 
tes  ommie  l'impulfion  des  globules  dtt 
fécond  élément  ^  par  ie  mouvement  da 
lamatîère  fubtile,  qui  cft  danslescorpt 
lumineux.  Ces  globules  doivent  être 
fort  déliés  »  puifqu^ils  pénètrent  des 
corp  d*un  tiffu  xrés  ferré  >  comme 
le .  irerre  r  Se  la  matière  lumineuiê 
doit  être  compofee  de  parties  fpbèri- 
^ues  ou  rondes  >  puiiqu'elle  fe  xcflé^ 
chit  comme  les  corps  fphèriques  >  i 
angles  égaux  d*incidence  &  de  réfle* 
xioa. 
Defoartes  croit  que  la  lumière  le  com<^ 
musique  da:ns  le  même  inftant  par- 
tout où  elle  peut  pénétrer  «  Il  fe  fêre 
d' une  comparaifon  fort  jufte  { t  ]  7  au 
fujet  de  la  rapidité  prodigieufe  de  la 
lumière»  en  difatatx}ue  la  continuité 
Ats  globules  du  fécond  élément  fait  le 
raïon  de  lumière ^  8c  que  l'imputton 
de  ces  globules  tSt  la  mêmequecelle 
d*un  bâton ,  quelque  long  qu*ilfoit^ 
qui  ne  peut  être  poudTè  par  un  bout  t 
que  le  corps  fur  lequel  porte  iebouc 
oppolé  ne  ie  fente  en  même  temps;  Def^ 
cartes  donne  cette  explication  de  la  ln4 
mière  pour  une  forte  preuve  qu'ilny 
a  point  de  vuide»  8c  U  prétend  que  fi 
les  |{lobules  pouffes  par  les  corps  lumi- 
neux »  8c  réfléchis  par  les  corps  opa- 
ques avoienC  à  traverfêr  lesefpaces  im- 
menfcs  qui  font  entre  ces  corps  >  8c 
l'œil  qui  en  eft  frappé  >  la  rapidité  de  la 
lumière  leroit  inconcevable  «  En  effet 


t  rj  -^i^^p'  de  vMn!t,fcU»Har,  r.  i  S. 
(/]  Cum  ignisfiveflammanonfitcor- 
porcaj  multo  minus  lumen  corporeom. 
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Saturne  écaût  éloigné  du  Soleil  de  tnûs 
cents  tretste  millions  de  lieues  ,  là  lu- 
mière qoi  part  du  Scdeil ,  &ouieftrf« 
fléchie  par  Saturne  »  a  non*ieulement 
cet  ctpace  à  parcourir  »  mais  encore 
tout  celui  qui  «ft  entre  Saturne  &  nous, 
qvti  eft  augaiencé  de  toute  la  diftance 
qui  eft  entre  le  Soleil  9c  la  terre  »  lorli^ 
que  le  Soleil  eft  entre  Saturne  Se  la.ter« 
re.  La  iumiére  doit  être  d'une  prodi- 
gieufe^orcc  [  m  ]>  &  Saturne  bien  pro- 
preà  la  refléchir.  Celle  €ui  vient  des 
«toiles,  de  ces  iôleils  qui  (ont  au  centre 
des  tourbillons  réparés  du  notreparune 
infinité  de  tourbillons  intermédiaires  « 
a  des  efpaces  incompréheniibles  à  tra« 
vér (or.  .Cette lumière  .eft  direâe  à  la 
vérité»  mais  quels obftacles ne rencon- 
tre-t«elle  point  dans  ks  divers  courants 
des  tourbillons ,  dont  elle  doit  franchir 
les  UsutesX  4r }  ?  EftUl  poffiUe  dJimagi- 
4ierque  des  globules  venus  deû  loin  , 
fie  dont  la  force  a  été  eravedee  iur  la 
jroute  te  rompue  en  tant  de  jnaniéres 
^flférentes  >  arrive  néanmoins  /jufqu'â 
notrç  tourbillon  ,  &  le  reoipltâe  de 
&rte  que  Tctoile  ioit^pperçûë  de  quel- 
>que  point  oà  J 'isil  foit  placé .  Ixs  Phy* 
iiciens  même  qui  nient  la  mobilité  de 
Ja  terre  >  foiitieinient  cpit  fi  Ja  terre 
jtournoit  8c  eptraînoit  avec  elle  un  ath- 
saorphére  >  ou  un  courant  de  matière 
fluide,  iipusnepcmrrionsappeccevQir 
le  Soleil  d'aucun  endroit  de  noitreClo^ 
i>e,  parc^queJalumiéce  qu'il  nous  eqi« 
HVoie  ier0itdéeo»raée,,  8c  rompni  par 
rathtuo(phéfe  ou  le  tourbillon  de  la 
«crée  ^  ^Lcft  Canâfieas  peuvent  ai^ment 
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rendre  \  cette  ob^ion  >  pair  rexemi: 
pled*un  fleuve  dont  leseaux  ibntclai» 
res,  &  le  cours  extrêmement  rapide  • 
Cette  rapidité  4e  ion  cours  n'empêche 
pas  d'apperce voir  fort  diftinftemenc  du 
fond  de  Ion  lit ,  les  plus  minces  objets 
qui  font  au-detTus  de  les  eaux  :  Se  il  n'y 
a  cependant  aucune  comparaifon  Sk  fai- 
re des  eaux  de  ce  fleuve ,  quifont  beau- 
coup dSmpreflion  fur  nos  fens,  avec  la 
matière  icnperceptible  &  très  déliée  , 
qui  compoie  lesxourants  des  tourbiû 
Ions  4  8c  qui  eft  infiniment  plus  fodle  ï 
craverièrqueles  eaux  du  fleuve  « 

PlttfieorsPhîlolc^es  font  contraires  _^  _ 
au  fontimeat  de  Deurartes,  que  la  la-  t^n^  ^ 
mièreic  réoand  tout  à  la  fois  &  dans  ^^^' 
le  mêmeiaftaut.  ilsibuDicnnent  qu'el- 
le (ê  communique  avec  un  progrés  pro* 
digieufoqieat  -rapide ,  mais  fucceffif  « 
Ils  ont  même  entrepris  de  le  calculer  # 
8c  d'en  mefurcr  la  viteflTe  •  Romer  & 
quelques  auti^es,  ont  obforvé  ce  progrés 
parles  éclipfês  des  (ktellites  de  Jupiter >• 
Ils  ont  remarqué  que  lorfque  la  terrri 
eft  entre  Jupiter  &  le  Soleil  ,  cosédi* 
p(ê&arrivent  environ  fcptou  huitmi* 
nutes  plutôt ,  qu'elles  ne  devroientai% 
river  lui vaotlcs tables ,  an  lieu  qu'elles 
arrivent iêpt  ou  huit  minutes  plus  tard 
qu!eUes  nedevroiênt  ,  quand  le  Soleil 
eft  entre  Jupiter  &  la  tctv€{j  ]  .  La 
raifoneneft,  diient.ils,  que  Ja  lumiè- 
re qui  vient  des  iatelUtes  ,  doit  Ëiire 
dans  te  dernier  cas  un  diemin  plus 
grand  que  dans  le  premier ,  de  tout  le 
diamètre  de  J'orbite  de  la  tenre  • 

Suivant  ce  ^indpe,  Jefsogrêsde 

la 


\vi  [v^m  I  1-1  m  n'  "  M  .    I   -i*  ■■'■«  ^  ^  l'Mi 


/•5^-  iyl  ^vvH»  ,  Pftù.  U.t»  fMtf.  3./r#- 


l 


♦t. 

Le  progrès 

de  la  lamiè 
tefix  cents 
mille  fois 
plat  ftte 
ue  celai 
Ton. 


l 


ETorti  de 
la  nouTcUc 


DE     f.  O  P  I  N 

h  lumière ,  le  chemin  qu'elle  fait  dan» 
rcrpaçe,  du  diaméci:c  de  Torbice  de 
\à  ccrrç ,  étant  év^ué  à  une  durée  de 
fçft  ipinuces^  &  deàiie  ou  de  456.  fe* 
çondesj  &  cectç  dift^ncc  ou  le  dia- 
mccre  ^  la  ccrre  étant  edinsé  fur  le 
piéderoixante-nxoiHlions  delievës,  la 
lumière  parcourt  environ  cent  trcnce 
mille  Ueuës  dan^^ne  féconde . 

Sur  le  fondement  de  ces  mêmes  écli. 
,f{!s^  des  fatellites ,  Huguens  dans  (on 
traité  de  la  lu9)iére,  conclut  qu'eUe  k 
tranfmet  environ  fix  cents  mille  £>is 
plus  vite  que  le  fon ,  dont  le  progrès 
cA  de  cent  quatre. vingts  toifes  dans  le 
temps  d'une  iêoonde.  Les  propriétés  de 
la  iumjére  »  fui vant  l(ac  Voflius  [  x,  ]> 
ibnt  d'échauffer  >  de  produire  les  cou- 
leurs 9  de  iKtfter  &  de  répandre  par- 
tout ksefpécesvifibles  des  objets  ,  de 
changer  lia  difpofition  des  pores  dans 
les  corps  qui  reçoivent  (es  raïons ,  de 
caufer  ainH  la  fécondité  des  germes  8ç 
leseâEcts  les  plus  falutaires  à  la  faute  » 
)ufqu*àrappellerquelque&is  &  rame- 
ner entièrement  la  chaleur  naturelle  • 

Où  ne  fe  portent  point  les  eâbr es  de 
Ja  nouvelle  Phyfique  ?  Boy  le  a  préten^ 
du  poulTcr  les  expériences  )ufqu  à  dé* 
terminera  calculer  [4]  le  poids  de  la 
^amme  •  Dans  un  nouvel  cflfai  d'op* 
tique  on  a  fupputé  i|uel  aflMbli(£^ 
ment  eft  ca:ufé  à  la  luipiere  par  la  trauC 
pareoce  des  corps  i  on  y  a  détermina 
l'épaideur  qu'il  faudroit  donner  aux 
corps  trahlparents  pour  les  rendre opa- 
À]ttes  •  On  a  compté  les  degrés  de  di- 
minotion  que  Ibuffre  la  lumière  par  les 
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différentes  hauteursdcs mafles  d'eau  8c 
d'air  ^  on  trouve  >  parexemple  >  que 
l'eau  de  la  mer  doit  perdre  toucc  fa 
tranfparence  lorfqu'elle  a  i{6>piésde 
profondeur ,  Ôc que  nous  ferions  plon« 
gés  dans  une  nuit  continuelle ,  fî  î'ath^ 
mofphéte  de  notre  globe  confer- 
voit  la  mémedcnUté  &  épaiHeur»  qu'il 
a  ici  bas  >  pendant  deux  cents  vingp» 
iêpt  lieues  communes  • 

Les  Pbyfîcicns  ont  eu  des  opinions  i^^^^^* 
fort  oppoîëes  fur  la  manière  ,  dontiexpiications 
la  Ésiculté  de  voir  peut  être  exercée  .  i^i*  ^Ç^^i- 
Les  Stoïciens  lexpuquoicnt  par  le« 
miffion  des  raïons  vifuels  qui  partent 
des  yeux  •  Galien  ib"}  a jeutoit  à  l'é^ 
miffion  des  efprits  vifuels  j  la  jonâion 
de  l'air  extérieur,  ^uileur  fertcom* 
me  d*uii  inftrument  >  par  lequel  ils 
discernent  les  objets  vifibles  ,  en  fortç 
que  l'air  eft  aux  efprits  vifuels  ce  que 
les  nerfs  ibnt  au  cerveau  •  Les  Epi* 
curiens  ont  fait  confifter  la  vue  dans 
la  chute  des  raïons  vifuels  fur  les  ob- 
jets 1  &  dans  le  renvoi  de  ces  raïons 
par  les  objets  vers  les  yeux  .  Les  ?é* 
ripacéciciens  dans  l'infinuation  &  là 
réception  des  efpcces  vidbles  au^de^* 
dans  des  yeux.  Empédocle  a  compo^ 
fé  la  vifion  en  partie  des  raïons  lu» 
mineux  >  &  en  partie  des  images  ou 
c^éces  vidbles  •  Démocrite  (butenoit 
que  IfS  objets  vi(ibles  prpduifbient 
leur  image  dans  Tair ,  que  cette  ima^ 
ge  en  produirait  une  féconde,,  la  ^ 
conde  une  troifiéme  toujours  plus  pç^ 
tite  ',  Se  qu'enân  la  dctoiéi^  en  pro^ 
duifbit    une   toute   (êmiblable    dans 

Qqq     . 
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rœil  •  Platon  ,  pour  former  la  vU 
fion  ,  fiii(bic  concourir  cnfecnble  Té- 
mifiiôn  des  ràïons  vifucls ,  la  rencoiu 
tfe  <ks  îiMges  ou  efpéces  vifibics  , 
ic  la  tranrparence  lumineufe  de  ¥m 
ifiCIsrm^dtaird  •  Hipparqua  repréfcm 
tait  les  yeux  cmbramits  les  objets  par 
leurs  raïonsviruels  y  cemme  les  mains 
attendent  vers  les  objets .  Les  Géo- 
mètres fe  trouvant  bien  dépourvus  de 
leur  certitude  ordinaire,  oot  imaginé 
des  pyramides  ou  des  cônes  doubles  « 
La  pyramide  extérieure  >  qui  vient  de 
robjel  9  a  fa  bafe  dftns  la  prunelle  ) 
êc  des  ratons  de  cette  pyramide  il  s'en 
ferme  une  iêcondo  »  oppofée  par  la 
baie  à  la  première  ,  9c  dont  le  Com- 
met aboutit  i  un  point  de  la  rétine. 
Ainfî  le  jugement  que  nous  faifonsde 
la  difktnce  èts  objets  eft  tiré  par  une 
t^éce  de  Géottétrie  naturette  »  du 

C[us  on  du  moins  d'étendud  qu'ont 
a  angles  des  rMmsviAiels. 
Il  lemble  que  nous  aïons  une  prt«« 
ve  iênfibit  que  la  vifîon  s*ooéreennous 
par  la  réception  des  efpéces  vifibks 
au  dedans  de  nos  yeux  »  &  aon  par 
Kémiffiondes  raïons  vifuels  .  Fermez 
les  yeux  après  avoir  regardé  le  foteil , 
vous  votez  une  lumière  dont  Tèclat 
s*efi«ce  peu  ï  peu  ,  prenant  fuccedi- 
vement  différentes  couleurs  ,  comme 
le  rouge  >  te  verd ,  le  bleu  >  le  vio* 
ht .  N'éft^ce  pas  une  marque  qui  ap- 
proche de  f évidence,  que  la  violence 
des  raïons  foltires  s'mfinuant  dans  Tar- 
gane  de  Ta  vûè  avec  une  ferce  qui  le 
Uedè  ,  y  fak  des  imprelCons  ,  dont 
l'effet  dure  longtemps  après  avoir 
même  fermé  le  paflage  de  la  lumiè- 
re ?  Prenez  un  oeît  de  t)œuf  nou- 
vellement tué  1  dont  on  ait  oté  les 
peaux  qui  font  \  Toopoûte  de  la  pru- 
nelle  ,  a  L'endroit  ou  eft  le  nerf  opti- 
que :  mettez  à  leur  place  quelque  . 
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morceau  de  papier  aflez  mmcë  pour 
être  tranfparent  »  &  placez  cet  (cil 
au  trou  d^une  fenêtre  ,  en  ibrte 
que  la  prunelle  fi>it  à  l'air ,  &  que 
k  derrière  de  l'œil  fbit  dans  la 
chambre  ,  quTil  laut  bien  fermer  % 
alors  on  verra  toutes  les  couleurs 
des  objets  qui  font  hors  de  la  chtti* 
bre,  répandue  fur  le  ibnd  ëtVaà\^ 
ic  ces  objets  paroifTent  peints  à  la 
renverfe  :  ce  qui  eft  vraifemblable* 
ment  commun  aux  yeux  de  lliom* 
me  Se  de  touts  les  animaux  •  Cet* 
te  expérience  ,  en  faiiant  connoïkia 
que  rcibjet  extérieur  qui  occafioo. 
ne  la  fcn£idon  de  la  vû^  ,  viem 
fe  peindre  au  (onà  de  l'œil  ,  cou» 
firme  l'opinion  Péripatéticienne  de 
la  réception  dar  efpècea  viables  au 
dedans  des  yeux  .  Mais  ta  manière 
dont  la  faculté  de  ce  fens  peut 
être  exercée  n'en  devient  pas  plus 
intelligible . 

(^t  Phyficien  pourroit  expliquer 
comment  une  infinité  de  raibns  8c 
de  couleurs  différentes ,  qui  fe  cm* 
fent  en  un  point  ,  tranfmettene  par 
ce  même  point  toutes  leurs  diflRéreii^ 
tes  impreffions  fans  fe  confondre  } 
De  quelle  manière  comprendre  qae 
toutes  les  efpéces  de  ce  grand  nom- 
bre dTobjets  qui  font  dans  le  cielflc 
fur  la  terre  ,  .fe  puKfenc  réduin  à 
un  point  d'où  elles  font  apperçuB , 
puilque  ces  e^crs  viables  étant 
matérielles  fene  impénétrables,  touts 
les  Phyficiens  convenant  que  l'im* 
pénètrabilité  eft  de  feffence  de  la 
matière  3  N'eft-il  pas  contre  'toute 
apparence  de  vérité  ,  que  les  espè- 
ces vifibles  de  touts  les  objets  qni 
peuvent  être  apperçus  ,  fe  rencon- 
trent dans  chaque  point  des  espa- 
ces immenfes  ,  d^où  Ton  peut  ap- 
perccYoir  ces  objets  \  Eft-il   concc- 
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YsWc    ^oc    ces    efpéces  yifîUes   iè 

ÎrofiUItnt  oa  &  diminuent  ,  pour 
^  proportionner  à  cba<]iK  point  de 
vî&m  pltt$  proche  ou  plus  éloigné  ? 
Si  fon  regarde  cet  objet  avec  un  ni* 
croicope  ,  comment  refpéce  vifible  * 
devient-elle  tout  d'un  coup  cinq  ou 
fix  cents  fois  plus  grande  ?  Où  prends 
t'ellc  de  quoi  s'accroître  fi  fort  en 
ntt  inftanr  ^  IXailleurs  »  fuivant  tç^ 
fégles  de  la  perfjieâîve  ,  l'objet  doit 
êtiie  réellement  différent  pour  qu'il 
putâe  tcre  apnerfu  9  tel  qu'on  veut 
qu'il  apparoilfe  :  les  objets  ne  pro- 
éttilent  ioûc  pas  des  crpéces  qui 
leur  Teflemblent  •  N'ei^il  pas  in« 
comprebenfible  qu'un  corps  envoie 
des  e/péces  vifibks  bon  de  foi  de 
touts  côtés  ,  qu'il  en  rempUdecoa* 
tmuellement  de  fert  grands  eibaces 
tout  à  Tentour  s  6i  avec  une  vitefle 
inexprimable ,  fans  que  ce  corps  foit 
entièrement  diflSpé  i  iâns  qu'il  fi>i( 
sBcme  diminué  ienfiblement  3 

Pourqfuoî  cenains  corps  qui  o^ 
beaucoup  d^aâioo  comme'  l'air  >  ne 
pooflcnt^ls  aiMlehors  aoconc  de  ces 
images  qui  leur  reflembtent  i  Ou 
pottV^Mi  n'oiit^ils  ps»  la  force  de 
les  pouâcr  £Mrt  loin  coaune  le  vif- 
argent  I  Au  lien  que  certains  corps 
les  plus  durs  &  les  plas!  rcfler- 
fés  A  &  qui  ont  le.  moids  d'aâiottjf 
comme  les  diamants»  poulknt  leur^ 
o%écea  vifibles  à  une  extcêflaC'  dif* 
tance? 

Le  phfficien  viendra.t»il  ï  bout  y 
je  oe  dis  pas  d'expliquer  »  mais  de 
concevoir  commciic  cccce  tnfimté 
d'efpcces  vifibles  peut  frapper  l'œil  > 
fans  confemfte  leur  grandeur  ,  leur 
coulcu»  ,  leur  diSaAce  i  Comment 
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ces  corpuscules  lumineux  ont^ilt 
une  roideur  fi  inflexible  »  qu'ils  ne 
reçoivent  nucqne  altération  de  l'air 
le  plus  agité  »  fc  préfcntént  ik  là 
vue  les  <^cs  immobiles  >  en  xmm 
géant  d'une  manière  tranquille  ail 
milieu  des  Vents? 

Uexpérience  ï  laquelle  on  a  don^ 
né  le  nom  de  chaoïbre  obicure  tO# 
a  q^que  choie  de  merveilleux  #  0c 
qui  tient  de  l'enchantement.  Onfth 
un  trou  dans  une  muratUe  qui. ait 
viië  fur  un  jardin  »  fur  un  marché  > 
ou  fur  un  autre  lieu,  fert  diverfi** 
fié  par  le  nombre  &  la  cenlrurdes 
objets  •   On  met  dans  Ce  trou  une 
lentille  de  verre  i  on  peut  &  com 
tenter  d'un  des  verres  d*une   lonet*^ 
te  :  enfuite  on  oUcurdt  la  cbam^ 
bre  1  &   on  approche  du  trou  oA 
eft  le  verre  une   grande  feuille  de 
papier  blanc  •  On  voit  touts  les  ob* 
fttSy  qui  fimt  dans  ce  jardin  oU  dans 
ce  marché  >  venir  fe  peindre  5  tk  (t 
{dacer  fur  <e  pâpkt  Menic  >  tt  ces 
petits  phantorttcs  imitent  fonts  les 
aciouvement^  qui  lÎMit  ^ans    les  €b* 
jets  •  On  voit  tes  oifeaux  voler  ,  tes 
hommes  marcher  i  les   fleurs  ivec 
tout  l'étaïaèl  de  letfrs  colileurs  S  dt 
tout  celft  eft  fi  bien  reprifemé,.  ^fn 
fi  l'o»  avoir  te  temps  de  dedmer  M 
qM*of^  apperçoic  ,  on   attroh  bs  cqm 
pie»  d'à  pris  naturd  ^  triKées  tn  tAU 
ni^tf re  par  1»  natttf«  mekne  ^  Cépeiw 
danc  touts  Cis  tuoai  lunSiueuit  fi  dîC» 
finâs  fur  k  jKifier  ,  fe  ibnt  séunit^ 
coupés  i  croifés   ,  &   traverfés   en 
une  rrrflmré  de  fWfiîcrfl;  en  pallïnl 
au  foïer  du  verre  >  ce  qui  ne  leur 
a  pc^nc  fait  perdre  kur  couleur  y  ni 
i»  diétcrmiiMiiieto  ià   mouvenieat  ^ 
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Tœil  •  Platon  ,  pour  former  la  vU 
fion  ,  fiUlbit  concourir  cnicmble  Té- 
mifiion  des  ràïons  viiucls  y  la  rencon^ 
tie  <ks  iiMges  ou  eipéces  viiibics  , 
ft  la  tran^arence  lumineufe  de  l'aif 
inftrmédtaird  •  Hipparqua  Mpréfen^ 
toit  les  yeux  cfnbraÂuics  les  objets  par 
leurs  raïons^ifuels  y  comme  les  mains 
attendent  vert  les  objets  •  Les  Géo» 
métrés  fè  trouvant  bien  dépourvus  de 
leur  certitude  ordinaire,  oot  imaginé 
despyramides  ou  des  cônes  doubles  * 
La  pyramide  extérieure»  qui  vient  de 
Fobjel  ,  a  fa  bafe  dans  la  prunelle  ) 
êc  des  raïonsde  cette  pyramide  il  s'en 
ferme  une  féconde  »  oppofée  par  la 
baie  à  ta  première  ,  9c  dont  le  Com- 
met aboutit  i  un  point  de  la  rétine . 
Ainii  le  jugement  que  nous  faîibnsde 
la  difktncè  des  objets  eft  tiré  par  une 
t^ce  de  Géottétrie  naturelle  ,  du 
plus  on  du  moins  d'étendue  qu'ont 
tes  anales  des  nwfisviAiels. 

Il  icmble  que  nous  aïonsune  preu- 
veiênfibit  que  la  vifîon  s  opère  en  nous 
par  la  réception  des  efpéces  viables 
au  dedans  de  nos  yeux  ,  &  npn  par 
rémiffiondes  raïons  vifuels  .  Fermez 
les  yeux  après  avoir  regardé  le  foteil , 
vous  votez  une  lumière  dont  Téclat 
s*efi«ce  peu  i  peu  ,  prenant  fuccedi- 
vement  différentes  couleurs  >  comme 
le  rouge  >  te  verd,  lebleu  >  le  vio* 
kt  •  N^eft^ce  pas  une  marque  qui  ap- 
proche de  f évidence,  que  la  violence 
des  rajfons  folâtres  s'infinuant  dans  Ter* 
gane  de  Ta  vûè  avec  «ne  ferce  qui  le 
Uedè  ,  y  fak  des  impreflions  ,  dont 
l'effet  dure  longtemps  après  avoir 
même  fermé  le  paflage  de  la  lumié- 
re  f  Prenez  un  oeî!  de  "bœuf  nou- 
vellement tué  ,  dont  on  ait  oté  les 
peaux  qui  font  ï  l'oopoûce  de  la  pru- 
nelle  ,  a  L'endroit  ou  eft  le  nerf  opti- 
que :  mettez  à  leur  place  quelque  , 
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morceau  de  papier  aflex  mince  pour 
être  tranfparent  »  &  placez  cet  oeil 
au  trou  d^une  fenêtre  ,  en  ibrto 
que  la  prunelle  ibit  à  l'air ,  8c  que 
le  derrière  de  l'œil  foit  dans  la 
chambre  ,  quTil  feut  bien  fermer  i 
alors  on  verra  toutes  les  couleurs 
des  objets  qui  font  hors  de  la  chm* 
bre,  répandue  fur  le  ibnd  &  l'oeil» 
8c  ces  objets  paroiffent  peints  à  la 
renverfe  :  ce  qui  eft  vraifemblable* 
ment  commun  aux  yeux  de  llioffl» 
me  8c  de  touts  les  animaux  •  Cet* 
te  expérience  ,  en  faiiant  connoSm 
que  robjet  extérieur  qui  occafioo. 
ne  la  fenlâtion  de  la  vâë  ,  vient 
fe  peindre  au  fend  de  Vœ&  ,  cou» 
firme  l'opinion  Péripatéticienne  de 
hi  réception  dar  efpécef  viables  au 
dedans  des  yeux  •  Mais  ta  manière 
dont  la  faculté  de  ce  iénr  peut 
être  exercée  n*en  devient  paa  plus 
inteîligibte . 

Qfe\  Phyfîcien  pourroit  expliquer 
comment  une  infinité  de  raïbas  te 
de  couleurs  différentes ,  qui  fe  croi* 
fent  en  un  point  ,  tranfmettent  par 
ce  même  point  toutes  leurs  différeo- 
tes  impremons  fans  fe  confondre  } 
De  quelle  manière  comprendre  que 
toutes  les  efpéces  de  ce  grand  nom* 
bre  dTobjecs  qui  font  dans  le  ciel& 
fur  la  terre  ,  .fe  puiffent  réduin  à 
un  point  d'où  elles  font  apperçuës  , 
puifque  ces  e^crs  viables  étant 
matérielles  font  impénÀrables,  touts 
les  Phyficiens  convenant  que  rira- 
pénétrabilité  eft  de  feffence  de  la 
matière  }  Weft-il  pas  contre  'toute 
apparence  de  vérité  ,  que  les  elpé* 
ces  vifibles  de  touts  les  objets  qui 
peuvent  être  apperçus  ,  fe  rencon- 
trent dans  chaque  point  des  efpa- 
ces  immenfes  ,  d^où  Ton  peut  ap- 
perccYoir  ces  objets  i  Eft4l   conce- 
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v$btc   ij»    ces    t(jpécc$  y'iGblts   fe 

ÎroflUIftit  oa  &  diminuent  9  pour 
\  prbportiooner  à  cba<]iK  point  de 
vi&m  pltt$  proche  ou  plus  éloigné  ? 
Si  fon  regarde  cet  objet  avec  un  ni» 
croicope  9  comment  refpéce  vifible  * 
devient-elle  tout  d'un  coup  cinq  ou 
fix  cents  fois  plus  grande  ?  Où  prends 
tVUo  de  quoi  s'accroître  fi  fort  en 
un  inftant  ^  IXailleurs  »  fuivant  tç^ 
tég^s  de  la  fCtfpeStwc  ,  l'objet  doit 
£tiie  rcdlement  différent  pour  qu'il 
paîfle  icre  apperfu  >  tel  qu'on  veut 
qu'il  apparoilfe  :  les  objets  ne  pro- 
éttilent  ioûc  pas  des  crpéces  qui 
leur  TeflemUent  •  N'eft^il  pas  in- 
cixupretienfible  qu'un  corps  envoie 
ics  efpéces  vifibks  bon  de  foi  de 
touts  cotés  ,  qu'il  en  rempKdecoa* 
tînuellement  de  fert  grands  eibaces 
tout  a  l'entour  s  6i  avec  une  viteflc 
inexprimable ,  fans  que  ce  corps  foit 
entièrement  diflSpé  >  iâns  qu'il  fi>i( 
même  diminué  ienfiblement  3 

Pouvqfuoi  cenaios  corps  qui  o^ 
beaucoup  d'aâion  comme  l'air  >  ne 
poodent-ils  auKiehors  aoconc  de  ces 
images  qui  leur  reflembtcnt  i  Ou 
pouf^Mi  n'oiit^îls  ps»  la  force  de 
les  praâcr  £Mrt  loi»  coau»e  le  vif- 
argent  I  As  lien  que  certains  corps 
ks  plus  durs  &  les  plas:  reflec- 
vis  $  ic  qui  ont  le.  moids  d'aâiottjf 
comme  les  diamants»  pondent  leuf^ 
oCpéeea  vlfibles  à  une  cxtUttc  dif* 
tance? 

Le  phyficiBii  viendra-t^l  ï  bout  y 
je  QC  dis  pas  d'expliquer  >  mais  de 
eonccvuîr  commciic  cette  infinité' 
d'efpcces  vifibles  peut  frapper  l'œil  > 
fans  confomfte  leur  grandear  y  leur 
coulcu»  ,  leur  diSaAce  i  Comment 
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ces  corpuscules  lumineux  ont^ilt 
une  roideur  fi  inflexible  >  qu'ils  ne 
reçoivent  nucune  altération  de  llair 
le  plus  agité  »  te  préfentént  ik  là 
vue  les  <^ts  immobiles  >  en  xmm 
géant  d'une  manière  tranquille  ail 
milieu  des 'vents? 

Uexpérience  ï  laquelle  on  a  don* 
né  le  nom  de  chaoïbre  obicure  tO# 
a  qiuelque  choie  de  merveilleux  #  0c 
qui  tient  de  renchantemcnt .  On£ût 
un  trou  dans  une  muratUe  qui. ait 
vûa  fur  un  jardin  »  fur  un  marché  > 
ou  fur  un  autre  lieu»  fert  diverfi» 
fié  par  le  nombre  &  la  cenlrur  des 
objets  •   On  met  dans  ce  ti'ou  une 
lentille  de  verre  t  on  peut  &  com 
tenter  d'un  des  verres  d*une   lunet*^ 
te  :  enfuite  on  oUcurdt  la  cbam** 
bre  1  &   on  approche  du  trou  oA 
eft  le  verre  ude   grande  feuille  de 
papier  blanc  •  On  voit  touts  les  ob* 
jets  y  qui  fimt  dans  ce  jardin  oU  dans 
ce  marché  >  venir  k  peindre  5  tk  k 
{dacer  fur  <e  pàfki  Menic  >  Aa  ces 
petits  phantomcs  imitent  fouts  les 
aciouvement^  qui  lÎMit  dam    Icf  ob* 
jets  .  On  voit  ks  oifeaux  voler  ,  tes 
hommes  marcher  i  les   fleurs  avec 
tout  l'étaïaèl  de  leurs  coliKtors  i  dr 
tout  celft  eft  fi  Win  teprifemé,.  ^fn 
fi  l'ou  avoir  te  temps  de  dedmer  M 
qifof^  apperçoic  ,  on   attroit  bs  cqm 
pie»  d'apris  naturtf  ^  triKées  tn  tAU 
ni^tf re  par  1»  nature  mâkne  ^  Cépm^ 
danc  touts  Cis  tuoai  lunSiiKUit  û  é£* 
linâs  fur  k  fapîer  ,  fe  fent  véunit^ 
coupés  ,  croifés   ^  &   traverfés   en 
tmc  mftniré  de  tirffflcrcs  en  palîïnl 
au  foïer  du  verre  >  ce  qui  ne  loor 
a  penne  fait  peYdcc  kur  couleur  t  ni 
h  datormiiMiiieto  iù   mouvtnieac  , 
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^e  les  objets  leur  avôienc  impri- 
«éc. 

S.  Auguftin  idi  ne  peut  compren- 
dre que  les  grands  miroirs  n^augndetu 
(ent  point  les  objets  qu'ils  reprcfentent  ^ 
fe  que  cependant  les  petits  miroirs 
diminuent  &  réduiiênt  à  la  propor^ 
tionde  leur  étendue  toutes  les  figures 
qu*ils  renvoient  vers  nos  yeux.  11  affu* 
re  qu'il  y  a  en  cela  quelque  vertu  fe« 
crête,    .  .        -       • 

Porphyre  trouvant  de  rimpoflîbilitë 
ï  expliquer  la  vue  par  Tadlon  des 
corps  »  a  foutenu  une  opinion  fort  ë]oi« 
gnee  de  toutes  le&4iutres  :  il  a  regardé 
la  faculté  de  voir  comme  purement 
ipirkuclle  >  n  admettant  ni  raïonsvN 
luels  y  ni  elpéces  vifibles  ,  ni  aucune 
autre  cliofe  corporeUc  qui  contribue 
à  la  vifion  >  &  il  a  prétendu  que  Tame 
excitée  à  la  vérité  parlefensdela  vû^^ 
mais  iâns  aucune  coopération  de  ta  p^r^ 
deceiens»  voit  touts  les  objets^  en  elld 
feule  &  au-dedans  d'eMc-mchae  .  Ct 
fcwtiœent  laiflc fubAftcrtoiïtes  Us mèr 
mes  difficultés,  n'expliquant  p^s  d^ 
quelle  manière  le  fcns  de  la  vôëeft 
afFcftc  pour  exciter  Tamc . 

Le  pérc  Mallebfânchc  [r ]  a  privé 
également  l'ame  de  le  corps  de  la  fa^ 
cuké  de  voir  y  &  il  a  voulu  établir  que 
l'ame  nepeut  rien  cortnoîtrfc  ni  par  Ttn^ 
tremiic  dçs  fcns ,  ni  par  réflexion  fup 
elle  mém^:&  qu'elle  ne  peut  apper. 
cevoir  touts  Icsobjcts  foit  (pirifuels  foit^ 
corporels  qu'en  Dieu  .  11  fera  traité* 
plus- au  long  de  cette  opinion  dans  le 
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Chapitre  de  rimagmatioh  8citi(cf\s: 

Qjdques  phyfitcicnscftimcntque  la  j^^^ 
choroïde  eftle  princij^  organe  de  ta  deau 
vue  c/].  D'autres  foutiennent  qu'on  ne J^^gJ^ 
peut  rcfiifer  à  la  rétine  df être  le  princi.  gane  deh 
pal  inftrumentde  la  faculté  vimelle,  ^* 
Suivant  ce  dernier  (cntimcnt,  la  rétine 
reçoit  l'impreflion  de  la  lumière  &  des 
efpéces  vifibles  :  ce  qu'il  y  a  lieu  de  prc- 
iûmer ,  de  ce  que  la  rétine  eft  un  tifTil 
velouté  de  petits  filets  déliés ,  &  qu'elle 
eft  par  conlcqucnt  fort  fenfible  l  dts  im. 
preflîons  très  fines ,  celles  que  font  cet- 
les  de  la  lumière  &  des  efpéces  vifibles  ^ 
&  de  ce  q^u'elle  eft  fîtuée  dans  le  (oni 
de  Tceil  ou  les  corpufculcs  vifuels  dci* 
vent  fe  réunir  après  avoir  trarerfe  les 
humeurs.  Enfui  te  la  rétine  fiiitpaffe'r 
immédiatement  dans  le  cerveau  parte 
nerf  optique^  rimpreflîon  qu'elle  a  re- 
çue. Le^nerf  optique  aboutit  par  une 
extrcmîtéàla  rétine,  &(on  autre  ex- 
trémité va  directement  fc  rendre  dans" 
la  fubftance  du  cerveau ,  où  il  porte  la 
fe^atîon  qui  a  été  faite  par  les  traces 
de  l'objet,  ijuis'eft  peint  fur  la  rétine, 
car  les  nerfs  font  les  vehiculcsdes  (cn- 
fatiofts .  L'ufagc  que  cc5  Phyficiens  at- 
tribuent à  la  choroïde  eft  d'arrêter  les 
éfpéces  vifibles  que  la  grande  fineflfcde 
la  rétine  laiffcroit  paflfcr ,  faifant  à  peu 
près  à  regard  de  la  réanc,cc.  que 
Fétain^  fait  à  Tégard  tTune  glace  de 
mrtoir.     • 

Le  fcns   de   l'ouie   a  donné  bien     '<• 
dcTexcrcice  a  la  fubtilité  des  Phy- tîons  tek 
ficicns  .   Le  fon  [^]  eft  un   frémif-^' 
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1^1  Mlrum  auttfm  eft  quod  în  îmaginî- 
•us  videmus ,  qmts  fpccuhrc  fcrunt .  Nant 
quamvisiDgentia  Recala' fmc  9  nonred^ 
duotmajorem  imagines ,  quàm  funtcor* 
pometiambreviflimaobjefla  .  In  parvis 
autém'ïpedltis,  ficut  in  pupillis  oculo- 
rum ,  ctfi  magna  faciès  fc  fe  opponat  ', 
kreviffima  imago  pro  modo  fpeculi  for- 


matur.  Hîc  profeflo  aliquîd  latet.  ^  jf»^. 
tftft*  3.  ad  Néhidfum.sn  edft,  BenediSf, 

[^]  ^tçhtrtht  de  la  vérité  dm  P.  Malh^ 
branche  . 

[/]  L«  choroïde  eft  une  extenpo»  de-  Im 
fiémért ,  quîentourr^e  fœsl, 

Ig  2  ^uv.  entrer,  PhyJ/q^  du  P.  B^guatii*. 
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lelfieni  dtt'cdirps  ibnoré  ,  ou  HH  ter* 
tain  nombre  de  vibratbns  de  ib  par^ 
ties  i  iniènfibles  miiês  en  tcthtt^kf^ 
DUCS  après  les  autres  parla  rëpercuC-' 
ilon  •  Le  progrès  du  Ton  n'approtfae^ 
pas  de  là  rapidité'  dé  .b  iomiere.  En 
une  féconde  il  parcoarc  x.8o.toircs  > 
&  par  coniêqiient  enjune  minute  il 
en  parcourt  dix  mille  huit  cents ,  & 
Uferoic  en  un  faelire  plus  de  deux 
cents  quatre*- vingt,  ti^is. lieues  conu 
munesde  France ,  fi  nul  obftacle  étrm^ 
ger  ne  s^oppofoic  ^  Ton  cours»  > 

On  peut  connoître  à  peu  près  > 
<]ttelle  eft  la  diftance  de  la  foudre  9 
en  remarquant  combien  de  fois  le 
poUlx  bat  y  entre  réclâir  &  le  btuit» 
Bat41  ilx  fois  >'  le  toti^rre  eft  renid^ 
ron.  à  iix  mille  pas  «  Cinq  fois  ?  à: 
cinq  mille  pas.  C^r  le  (on  >  qui  ar.« 
rive  par  un  progrés  fuccefif ,  eft  par*i 
ti  de  TeiKlroit  où  eft  Je  (onaecre  >• 
au  mçme  inftant  que  l'éclair  paooît;. 
&  félon  le3  obfcrvatÂoios'de  llicadé» 
mie  roïale  des  fciences  >  il  lait  a^ 
viron  mille,  pas  pendant  jun  batte^ 
ment  de  poulx  ^  pu  d4asL  une.fc^i 
conde  •  La  chute  du  .  tonnerre  eft 
auflî  promte  que  l'éclair: ,  3c  pré- 
vient le  bruit.  On  ne  peut  èttpxÇ'* 
fraïé  d!ttn  coup  àt  tonnerre  ,  ^6 
Sénéquic  Ihl^  que  lorfqu^on eftdéiai 
échtfà  su  danger.  ,    j 

C'cft  une  expérience  de  Tacadémief 
des ,  fciences ,  qui  eft  très  remarqua* 
ble  ,  que  le  nooindre  bruit  &  le 
plus  viplent»  nç.  parcourent  qu'u»^. 
meiçe  diftance  dans  le  n^cme  in^ei^ 
valle  de  temps  ,  &  que  le  fon  n'a 
]^as  plus  de  vitelTe  au  commence- 
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t&tnt  lori^u'il  éft  ihhs  'toute  fa  forit* 
tt'î  ^rà%'h  fin  lèr<qtfit  éft  prcfcfuc 
entié^menjt  diflî^ .  SI  le  bmiod'fiti' 
oaifon  pérteàdix'milte-tcSfefs,  &ctJ 
lui  d'un  moufquetl  ^eux  mUI^  >  fit 
que  tebes deux  panent^  la  fe(is^,  ils 
arriveront  à  deux  mille  toi(cs  en  ttiê« 
nie  temps  j-  &  le  coup' de  mouf^uet 
(«ra  aufli-tot  entendu  à  cette  diftance 
que  le  coup  de  èànon>      ; 
•  Ce  phénomène  du  Ton  >ft  caufé  y 
parceque  dans  le  fon  fort  au  com- 
jttenccmcnt.  ,-  &^  dans  le  Ion   af- 
foibli  à  la   fin  ,  les   vibrations  ^s^ 
plarties  ihfenfibltfs  >   leurs  cômprcf- 
fions  ,.  6c  dilatations  empbienit:  des 
temps  égaux,/X.eS'v4bratiôiiS'  (kl  fon 
fore  font  9k  là  vérité  plus  ^fides  ^ 
celles  di^  fon  aiflbibti  font  petitos  h 
prôpofitton.  >   (baisâtes «'grandes   &' 
le^  petites  fe  font',  dans 'âe$  temps» 
égauîc.'»L'eiBempte  des  pendules  elt 
la  :)ifeuve  de  cette  explîcftiM^  •    Si 
Ici  pendule  a  plus  dp  fovc^  dc'de  vi-< 
tétk  y  il  a  auflll^plus  de  iihèmih  à 
&ire  r  de^méiDe  u  Texcési  de  force 
comprime jdavxDtàge   les* parties  itu» 
fênfibles  qui  Contribuent  au  fon»  el- 
les font   plus  de   cbemin  en   &'éloi-» 
gnant  ,  &  en  fo  rapprochant  pcwç 
reprendre  .par  leur  reiïort  leur  pré« 
miére  exttnfion  v  &  par  une  raifoii 
Gontraire  i  idanii.te  fon.afibibl»  eUcs^ 
font  moins  de  chemin  pour  cevenie 
fnv  elles-mêmes  •  Airifi  le   fon  pire- 
dutt  par  ces  contraâions  &  diJata-^ 
tiens ,  doit  faire  un  égal  prog;rés  r 
quoiqu'il  ait  plus  ou  moms:de  for..# 
ce  •  il  y  a  feulement  quelque*  dif» 
fërence  >  quoique  très  petite  ,  dans 
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^e  les  dbjcts  leur  avôient  împri- 
mée. 

Sk  Auguftin  C  ^]  ne  peut  cômpren-i 
dre  que  les  grands  miroirs  li'augncietu 
(ent  point  les  objets  qu'ils  repréfentent  i 
fe  que  cependant  les  petits  miroirs 
diminuent  &  réduiiênt  à  la  propor^^ 
tion  de  leur  étendue  toutes  les  figures 
qu*ils  renvoient  vers  nos  yeux.  11  affu. 
re  qu'il  y  a  en  cela  quelque  vertu  fe« 
crête .    •  .        -       ' 

Porphyre  trouvant  de  rimpoflîbilîtë 
à  expliquer  la  vue  par  Tadion  des 
corps  »  a  foutenu  une  opinion  fort  é]oi« 
gnee  de  toutes  les^autres  :  il  a  regardé 
la  faculté  de  voir  comme  purement 
ipirkuelle  >  n  admettant  ni  raïonsvN 
iuels>  ni  eipéces  vifibles  ,  ni  aucune 
autre  chofe  corporelle  qui  contribué 
à  la  vi(k>n  *)  &  il  a  prétendu  que  l'ame 
excitée  à  la  vérité  parle  fensdcla  vû^^ 
mais iâns  aucune  coopération  delà  par( 
decefens»  voittoutslesob^ts^  en  elltf 
ikiilt  &  au^edans-d'eUe-mehae  .  Ct 
fcwtinïcnt  laiflc fttbfiftcrtoiïtes  les mèr 
mes  difficultés»  n'expliquant  p^s  d^ 
quelle  manière  le  fetts  de  la  vûëeft 
affciîtc  pour  exciter  Tamc . 

Le  père  Mallebfânchc  [r]  a  privé 
également  Ta  me  8c  le  corps  de  la  fa* 
cuké  de  voir  j  &  il  a  voulu  établir  que 
l'ame  ncpeu  t  rien  connoître  ni  par  l'en-. 
tremiic  d^  fens ,  ni  par  réflexion  fup 
elle  même:  &  qu'elle  ne  peut  apper. 
ccvorr  touts  lesobjets  foit  fpiriçuels  foit^ 
corporels  qu'en  Dieu  .  11  fera  traité* 
plus  au  long  de  cette  opinion  dans  le 
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Chapitre  de  rimagmatioh  &dêsien$; 

Qjjdqucs  phyfeicnseftimentquc  la  j^^Jj^^ 
choroïde  eftle  princi{^  organe  de  la  dease 
vue  if].  D'autres  foutiennent  qu'on  ne^^ 
peut  rcfuferàla  rétine  df être  le  princi-'gaKdcb 
pal  infiniment  de  la  faculté  viiuelle,  ^» 
Suivant  ce  dernier  icntimcnt,  la  rétine 
reçoit  l'impreflltan  de  la  lumière  &  des 
cfpéccs  vifibles  :  ce  qu'il  y  a  lieu  de  prc- 
iûmer,  de  ce  que  la  rétine  eft  untiflfil 
velouté  de  petits  filets  déliés ,  &  qu'elle 
eft  par  conicqucnt  fort  fenfible  ï  dts  im* 
prenions  très  fines ,  celles  que  font  cet. 
les  de  la  lumière  &  desefpéces  vifibles  ; 
&  de  ce  q^ù'elle  eft  fîtuée  dans  le  fend 
de  Tcril  ou  les  corpufculcs  vifuds  doi- 
vent fc  réunir  après  avoir  trarerlé  les 
humeurs.  Enfuite la  rétine  fait  paffe'r 
immédiatement  dans  le  cerveau  parle 
mrf  optique-,  rimpreflîoa  qu'elle  a  re- 
çue. Le^nerf  optique  aboutit  par  une 
extrcmitéàla  rétine,  &fon  autre  ex- 
trémité va  directement  fc  rendre  daji? 
la  fubftancc  du  cerveau ,  où  il  porte  la 
fe^ation  qui  a  été  faite  par  les  traces 
de  l'objet  >  qui  s'eft  peint  fur  la  rétine  > 
car  les  nerfs  font  les  vehiculcsdts  fcn- 
fatiofts.  L'ufagc  que  ces  Phyficicns  at- 
tribuent à  la  choroïde  eft  d'arrêter  les 
éfpéces  vifibles  que  la  grande  fineffc  de 
la  rétine  laiffcroit  paflfcr,  feifant  à  peu 
près  à   regard  de  la    réanc,cc  que 
Fétain  fait  à  Tégard  d'une  glace  de 
mrroir. 

Le  fcns  de  l'ouie  a  donné  ^^  \Jl'j^ 
de  l'exercice  a  la  fubtilité  desPhy^ions  èiie 
ficiens  .   Le  fon  [^]  eft  un   frémif-^* 


tf 
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Idl  Mirirni auttfm  eft quod în  imagîni- 
fcus  videmus ,  qmts  fpccularcferunt .  NanT 
quamvis  ingentia  ^ecnla-fiot  9  nonred- 
dunt  majorera  imagines ,  quàm  luntcor* 
port  etiam  breviflima  objeÔa  .  In  parvis 
autêiii'ïpedltis,  ficut  in  pupillis  oculo- 
rum,  ctfi  raagna  faciès  fc  fc  opponat  ', 
kreviffima  imago  pro  modo  fpeculi  for- 


matur .  Hîc  profeûb  afiquid  latet.  ^  jfM^. 
tfift.  3.  adiJéhridmmJnedït.  BenedîSf. 

[^]  ^tchenht  de  U  vérité  dm  P.  Malte» 
hruncht  . 

[/]  Li»  choroïde  eft  une  extenfon  de-  U 
fié  mère ,  quîentourr^e  fœH. 

Ig2  ^f^'^-^ntret.FhyJiq^duP.  RegUMud* 
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kttieni  dtt'cdirps  ^moré  ,  ou  HH  ter* 
tain  nombre  de  vibrations  de  ib  par^^ 
tîes  i  îniènfibles  mîdss  ett  tctbtt  ^  ks  ^ 
vues  après  les  autres  parla  répercuf-- 
iion  •  Le  progrès  du  Ton  n'approche  - 
pas  de  la  rapidité'  de  .b  iàmiere.  En 
une  féconde  il  parcourt  tSctoifcs  > 
&  par  conséquent  en  I une  minute  il 
en  parcourt  dix  mille  haie  cents  ,  & 
ilferoic  en  ua  faelire  plus  de  deux 
cents  quatre*- vingt  trois. lieutfs  com« 
munesde  France ,  fi  nul  obftacle  étran«' 
ger  ne  s^oppofoit  ^  Ton  cours» . 

On  peut  connoître  à  peu  près  > 
quelle  cft  la  diftance  de  la  foudre  f 
en  remarquant  combien  de  Ibis  le 
poulx  bat  >  entre  récUir  & lebkuit • 
6at4rflx  fois.>'  le  tomerre  eftienii^ 
Yon.  à  iix  mille  pas  «  Cinq  fois  r  à: 
cinq  mille  pas.  C%r  le  (on  9  qui  ar^ 
rive  par  un  progrés  fuccefif ,  cft  par^^ 
ti  de  Tendroit  où  eft  ie  tonnerre  >• 
au  même  inftant  que  Téclair  paooît^ 
6c  félon  Iti  obfervatâoios  de  Ticadév 
mie  roïale  des  fcienc^s  y  il  iait  a^ 
viron  mille,  pas  pendant  jun  batte-s 
ment  de  poulx  y  ou  d4as  :  une  .fc^i 
conde  •  La  chute  du  .  tonnerre  eft 
auflî  promte  que  l'éclair:»  &  pré- 
vient le  bruit.  On  ne  peut  ctre:^ 
fraïé  d!ttn  coup  de  tonncne  ,  ^fe 
Sénéquic  ih"]^  que  lorfqujon efidéja^ 
éçbtfi  au  danger  •  \  ■  j 

Ccft  une  ex^rience  de  racadcmk{ 
des ,  fçiences ,  qui  eft  très  remarqua* 
ble  ,  que  le  nooindre  bruit  &  Je 
plus  violent  9  nç.  parcourent  qu'une 
mciçe  diftance  dans  le  même  in^ex^ 
valle  de  temps  ,  &  que  le  fon  n'a 
^s  plus  de  vitelTe  au  commence- 
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mtnt  lori^u'il  éft  ihns  -touee  fa  krs^ 
tt'î  qu*à'  la  fin  lorifqu'it  cft  prcfque' 
entié^nienjt  diflîpé .  S%  le  bruiod*fiii' 
oarfon  pérteàdix-milte-tcHies ,  iCCtJ 
lài  d'un  moufquet'i ^eux  mUI^  >  & 
que  tebts  deux  partent  ^  la  feiis,  ils* 
arriveront  à  deux  mille  toifes  en  ttiê« 
nie  temps  V  &  le  côtm'de  nloufquet 
(êra  aufli-tôt  entendu  à  cette  diftance 
que  le  coup  de  icanon» 
=  Ce  phénomène  du  fon^ft  caufê, 
parceque  dans  le  fen  fort  au  com- 
mencement   ,-  &   dans  le  lôrt   af- 
foibli  à  la   fin  ,  les   vibrations  des 
parties  infenfibles ,  leurs  compref- 
iions  >•  6c  dilatations  empbienr  des 
temps  égaux»  X.os  vibrations^  ()o  fi>n 
fore  font  9k  U  vérité  plus  ^fides  ^ 
celles  dt^  fon  alfoibti  £)flCf  petitos  h 
prdpofieion.  v  (itiais  les*' grandes   & 
le^  petites  fe  font  dans   des  tempS' 
égaux. 'Ueisemple  des  pendules  elt 
Id  ^nceuve  de  cette  explîoftiM.  •    Si 
Ici  pendule  a  plus  dp  fbvcè  ârde  vi- 
tédk  5  il  a  jauflll^plus  ^e  iibèmih  à 
&ire  :  de  !  môme  u  Texcési  de  force 
compdme.davafDtàge.  leg. parties  in^ 
fênfibles  qui  Contribuent  au  fon»  el- 
les font   plus  de  cbemin  en   ^'éloi^^ 
goane  ,  &  en  £:  rapprochant,  pcwç 
reprendre. par  leur  reiïort  leur  pré» 
miére  exttnfion  v  &  par  une  raifon 
Gontraire  ^  idanii  te  ion.aflbiblt  eUeS' 
font  moins  de  chemin  pour  cevenic. 
iùr  elles-mêmes.  Ainfi  le   fon  pire- 
dutt  par  ces  contradions  &  diiata^ 
tiens  ,  doit  faire  un  ég^l  progjrés  r 
quoiqu'il  ait  plus  ou  moins:  de  tox^ 
ce  •  Il  y  a  feulement  quelque   di£» 
fërence  >   quoique  très  petite  ,  dans 
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ion  iM  pa«  podoit  LO  fAT  Ui»»ir> 

mai;  par  Icf  ufboat^oos  ^cticuliiiros 
dei  Tcs^  pfttfcs  piHrii«$^4'Qài  naît  la  f^or 
mifleiBf  ne  • 

Si  df  w  ch^ides  cl*tiA  même  to^k 
E  4 1  ou  de  d€W3ilj»tba  di^citncs ,  mai^ 
Toifins  l'un  de  ïiwv%  %^f»^  l  l'uniG^ 
£>i^^,^  çïv  non  f^ioroiç  low^bor  Tuné 
qwi'am^emt  laiipnde  ^  eu  dniMia» 
BC  treagi|>U.esi  inemc  tèpp»  r  au:  U^U* 
q^dbc  na  branle  poirn  >  ^»idi  ou 
toncbe  U)DC  a(«(te  cbondur  v^tfiin^  qu* 
n  tft  pwic  d;4:c9cd  a^MC  cite .  Qm 
QMliM.  li'aMkiioA  BiM^MT  -^  q»U  y! 
a  deJia  (îw|HMbiQ^«n««  eesdcaoLcber^ 

deceiiftïf3ipérîeftcQ;.eft  que  kacbcor* 
de» ,  quie  lont  i  l'uMflbii  feat  eapa^i 
blés  dfai  iMfne»  vthitttkMi  >  de  wto 
qde  Tak  %i»i  rà  ienmé  pamfmc  ». 
impnkn^  faot  à  fxoff»  iês  attatc»  ^ 
ODuAa  kUaofcre  ?  co.qm  nefçaunMe 
artîMec  quand  denac  cfaoïdea  nféeant 
paa  r  IHunOotti  nr  toatft  faa  dtaaoMré 
eiifcmUii  >  paf cQfiia  T^i  çoii  cft 
ébranlé  par  Tmac  i  m  aronvet  pobe 
Baëtrc  diipdfirk  fudrae  (ba  ai<Mn«^ 
meot  ^  ft  qu^  Ion  égant  to  fi»Hi£i 
6a.  de  rarir  Inic  eomma  de»  coacnsi^ 
tetfjpsfot'  nittBRic  feftt  ka  unr  der 

Ckta»  dî%0&ion  dte»  coipi^  à  fi 
mamimt  qitaad:  «la  aiMe  ébranto 
Caiev  ^renoMtfV  e»  ptaftmvs  aocae» 
(OMàïfksK  Les  iiicfar  dttfMmai&ii» 
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tremblant  (cafiMotnffgr  y  fiaitaealcdais 
qnVmbttbk^gaaidfeavcc  imcerttMcaow 
bour  »  &  ne  ffcmUe  poio(t»  q^landon 
lat bat  Mecr^antGoe  q«i  £^nc  pbu  de 
bc«Ht. 

Ua  cettaîÉ  triefflûttement  cfatos  l'air 
&it  phis.  dfeflfoe  que  ka  veacs:  impc^ 
daeaa  .  lue  boaie  d*Bn)  eaiiotfe  isndbk 
qnckpiefais:  &irc  tactobkr  ks  m»n  • 
bs^  pilkrsi  db  Vé^iék  Cachédrak  de 
SUiœs  beanlenr»  di&ttr>.  m  fim  des 

Croic«nsax>asqBela>Pb7fiqae  ie£.  ^i^^ 
te  en  dé£Mic  fur  Caiphoackia  de  eer-  >«  am. 
tains;  pbénooMéne^  ds  ÛM  («et  cxaar-  ^^^' 
ocdûuûres  ,  o»  qo*ils  ftait  bsawoup 
eaagédéa  au;.drià:  de  kors  fâricaUea 
MoanCbmccr:?'  OmlstdSins [/lS.Ck« 
mené  fAksumdtie  9  qu'il  fe  cpouvee» 
Sesièitroist  montagnes  âtuées  au  mi« 
Uev  dPtinc  grande  plaine  \  qo^en  ep- 
prQobaM  de  la  première  on-  oicend  a» 
bMNcr  eon&ie  de  oMbartanes  v  que 
peàa  det  hi  ftoMcfo  r  cv  bruic  parok 
ptosdlâinfi&flue'pioctié-,  ftqa*ao- 
pvésde  k  trdiûéme  »  ks^rk  des  com* 
battanei  fetbangenten  crîsde  iMâoîce 
&d'aUégrelft. 

QlaUs  Magnui  Iml  décrit  une  ca- 
veiM  de  FMaïide  près  dis  Vibourg  > 
dans  laquelle  lbrA]u*dnjeeteim^hien, 
m;- quelque»  autm  animal  en  vie  >  il 
en  iort  un  bruit  fr  tamilie*  Jt  fi  vé»- 
kM  ^  qie^ii  aenveWk  par  terre  tMts 
9tÊ!t  qui  en  approcbrm  t  en^lbiea  que 
fi  let-ennelMs  mic  quelque  imptki» 
dans  Ir  païs  ^  k  goiuvitrnettr  foit  bou*- 
eketf  ka  cwilks  dta  habitants'  y  ft 
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par  le  li^uît  thonriblc  jqtt!M.  atcitt  ^ 
en  £icfiuit  jotfier  'dans  hktanmai^  ma 
QÊàmd  viwÊàt ,  il  sobvccife  .ks  cmh 
i«Dis>  ieil  «eft  ikiAt  de  les  tkttttt 
^l^sdépmilkr. 

PUoe  C  «  ]  paide  4^0»  wtrt  éaiOT» 
(B  en  DaImMàr ,  dont  il  tibtxwz  ma 
fàcfiooaiéne  iiflfcs  ftn^hUe  .  Lurf- 
^'on  y  jette  ootlqpift  fi^m  «u  ai»^ 
cce  madère  pdwicc  ^  ii  ^cttitm  jnrflL 
t&r  des  ctturbHiMi  Ot  des  tempêtes  ^ 
qDMiue  ic  oid  lut  c^^Mff  6c  lêi)éin<an^ 
par^vMt;    . 

CaflMoTf  obferve.çie  Jai£|Q*oo 

rrie  àbaMe  wk  {>p>  ou (fiSo^tax^^ 
finrksbordsdeti  foBi!naté?Atûéikn^ 
ta  en  GaUve  s  Sts^êêxtn  mntmgfitMt 

SolinCp  ]  rapnaire  ^tmc  AaArbe 
de  Sicile  ëcoit  lémië  pai  Iç  6o.<ks 
floces  9  atf  PDÎ0C  de  fe  dâbmtar  « 

11  y  a  vu  lac  £f  3  pfodbe  de  Bé^ 
ttt  Partugal  »  dans  toqmel  oo  pàdte 
des  ooitom  noirâttcs  •  Loc£]tie  l*ait 
cft  toit  Chatgé  d<eal  »  Se  qaîA  dok 
tomber  beaaooup  de  fluiic  »  oa  £ûis 
qndqoe  otage,  il  Tort  de  ce  lac  (an 
t^iporc  de  Robbe)  nn  btm  pareil  a» 
mugifleoienc  d'un  taureau  »  <itte  Too 
entend  ^nd^iefeis  de  «iiiq  i  fis 
Uotës. 

Le  même  Auteur  dit  qu'il  y  a  frè% 
du  Mont  d'or  en  Attirer|iîne£r]  »  un 
lac  très  pmfond  ,  dans  ^uel  fi  Ton 
jette  une  pierre  >  elle  excite  des  éclairs  • 
de  la  grêle  &  du  tonneoe» 

Le  père  Gafpard  Scbot  rapporte 
après  le  père  Kkcher  »  que  près  de 
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Syeacnfi  il  y  Ci  un  batiotcnt  icrenc 
iortapmi.»  nmooéifaD^fcBidedîc^ 
fliys  f  .cxMmriflit  db  (inanîape  i^atcoox 
qu^  yienfanadit ,  iie  pouMaisntiali 
ve  te  B9ûindae  btuiit  ».  ni  sepcendse 
felir  iirieînb^  finis  être  entendus  -•  ijt 
boômeatiicoit  en  iosinedVMoetUe  t  fie 
on  7  avok  iniité  la  namae  •  .Au^aut* 
dliai  qu^ona  ilnuré  k  priuoipak  >en4> 
trée  r  £i^|ndqu'tta  fidt  di^  iiraicdans 
4;;^ltec«3ito  qui  iva en  ièrpvitaiit  »  S: 
^i  £t{  témsihe  >e»  détxédllant  ^  oh 
fpik>u¥e^deÉKiTfltos:  jle  ^xtémior  4  iqne 
la  ydeicM  stcllttaem^râfi^i^  rqu^one 
fimpb  ft>ui  £i  (on  ^tmdre  cDmoie 
mi  <2ô«ip  dejtonnuaise  i  le  fibtoni ,  que 
k  ton  /f  «doibk if»  £Mt  v^uc  fi 
dcQDt^fiiBbei  yicbinimCilim  ob- 
Med  ctiftieâemqnCiun  isctHoart^deimMi- 
tte  inônt  ^  XlVtft.  ce.  4«je  le  ^^  Kiôi 
dbc  aiépmnvé  ».  Ât-îl  il:>ra  i^|3. 
&  huit  ans  afrès  k  flèiie.Sdme  fie 
loi^méaae  répreniye  du -pcémidr  efl 
&r  ^  quant  au  ^nd  k  p^  febat 
eli^ferve  qu'il  p'antewlir  «en  de.  feuv-  • 
.bUI>k««  feut-ètre  panctquete  place 
éDoic  ÉD  peu  chatqs^Q  »  caa  il.  be  le 
ssouva  pas  entiésMieot  conforaiiriibk 
dercripdondttp^Kircber*  .  . 

Lesaqueduos  deCkiideC/ltMN      ^. 
MÏoâeat  k  v«k  «  >ufi|tt*à  ïum  diftae^  4e^^ 
et  de  iètiemllks  ^  ou  de  ptnsdaanqtoctidiacai. 

^  T  *  *       MAa  «lit  /Wm 

lieu£s. 

La  cloche  d*£rfurt  [  r  ]  en  AiUcaMa* 
gmss'entesdi  »  dir«^8i  i^  fringt-^Mtre 
milles OM  i  hait  Iteu^  ï  la  fonde. 

Le  botateidecneiit  de  Géoes  £  e  3 
fiât  anteodu  ptès  de  Livourne  éloi« 


acsdufiia* 


[»]  Specus tn DaliHithr ori 9  Tsftoin 
prateq^s  histu  9  in  quem  1  (k}eân  ktl 
poadkre  ,  quamvis  tranquillo  die  ,  tur- 
bini  fimilis  emlcat  procéda  •  fUn.  Ûk.  %.  c. 

45- 

[  #  ]  CMjpodtr.  vÂrisr^  USîUm.  M.  t.  ^.  3  ^  • 

if'i  Et  quafi  mk-eiuc  vœis  dulœrfi- 

aem ,  aictu  msi^gina  iatumafeas  *  ^> 


lim.  e,  5. 

f  r]  Lsmêmi,  Uv,  utk.x^p.  141» 

[/  ]  Ti^tfily.  /i^jif.   de  U.  Dêrbmm  » 

[  f  ]  JU  ii»rW  ,^4rf.i .  iSki.4^^  9*^^-i  <  5* 
[»]  TUd^Mhjifiq.dtèCIkHrhmm,t^9. 

I    /rc/.4.rA.)«  ^i^.  lfS#. 
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gnéc  de  po.  millet  •  Dai^  le  £)ulcvei^ 
ment  de  Meffine. ,  on  :  entendit  les 
coups  (lie  'xaf]oo:.ju£aii'à  Agoufte  te 
Sariagoâc  ,^àc.(b  diftaneer  d'environ 
ceht^llesidluKev  Il:y'aidesexèni« 
jksdabnsi  portés.  i<b  ptas grandes 
diftaiiècsidàns  Jet  >}(a:di<;.^De5 omp^ 
de;c^n.  tkés  à  Stokohn  en  i(9Sf* 
fiirent^f cocên^us'  à,  la  diftance  de;  ccri 
aquttvcbvingtl)  milles  '  d'Anglecexm .  ; 
Ôans:fla::gqQrrer:dc.  /lô^^.  .lQS.>CDO:ps 
de  oaâonfi&trent  entendus iài  pTus:  de 
^k(ay :vêntsr:<fnUles  de  diftabce.kcJJriJi 
«  um;  raiiS&PiQtfi  iimiidSpçôhn^ 
vers  les  -  panles^  da*^  t^oRi  te  ion  à 
fins- de ^ fotce  ,-  <fftft  xrac  :ieqm£.aau 
fenciltt  tarcinjétCR Wtiee  plus  haut 
•dans  tes  litnnlffttiftf^a'delitits  TnU 
•^qpies  ,^  &rd!atfc«iitrf  tus^itauti^  ^ipie 
-CBslioixfcsè  jphu  ttctilâfVcrsle<NMnÉ 
Cette  qoaUte^Hlej  Taiv  'pMrroie  ao^a. 
^^  meâceir  àulS  t^i  fôrce  du  £» .  : 
jLipetitionf^  ^  M.  <der|iam  rapporte  qu'un  xonp 
«uiryjHes^  fofiJ  C  4^3  tiré  fur  le  fommcjt  d'ode 
tifiaé^.-ttei  haute  ^montagne  v  ne  fit  pas^lus 
de  t)r«it  ^qfpe  (i  Ton  eût  rDflppu^npd 
'tit'-batoft^>  La  grade  râr^faâîon  de 
lyrmiéuric  la'caaie:  mais  peu  après 
il  sVleTa  tkû  grand  muilmiire,  &  uki 
MUlonciit  de  tons  tormtité  adez  long- 
temps paria  tépctcnfBùn  dest;ochcrs 
& 'auciies  '  ^orps  propres  i  réâdcbir  le 
û}n  i  ^ui  fe  trouvèrent  au  bas  de  là 
iMnUgne;  '  ' 

PlindBcmarque  (jljéomfetirune  cho& 
iingaljéfe ',  qu'un  écho  en  la  ville d'A- 
tSUiics  répétoit  la  voixjufqa'à  ièpt  ibis  • 
U  y  a ,  dit-dn  ^  un  édicf  encre  Con-i 
flan  &  Charenton ,  qui  répète  les  fons 
jufqu'à  dix  fois.  ' 
69.      .     C'eft  on  .-air .  greffier  Se  6nfible  qui 
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iêct  de  véhicule  au  ion  ;  la  recher.  ^^ 
che  des  éléments  imperceptibles  of{re  aiks  c. 
au  Phjfiicâen  des  ib jets  bten  plus  di.^^^^ 

resd^dminitionflcde  furpriie^  tout 
fait  par  eux  dans  la  nature  »  ce 
iont.  les  vapeurs.  > .  qui  . ferment  les 
météocesr:' ce  font  les  corpufculcs  io. 
iêniibles.^  qui  iêrvent  au  mcchaniC» 
mêle  plus  parfiucdcia  nature.  Elle 
donneà  la.'màitiérr  ittbtile  les  diSé- 
«rcnts^TefDploiaj  du  Jévier  >  de  la  pou^ 
4iift>cide  la  jrottfcp  dûtdoin ,.  de  la  vis  « 
Ces  forces  de  reilorts  font  les  plus 
pQÎff|itts  &Aef  ptes'4i£cat^  '[  tl]  .  Un 
fteU'd^tt  >fu(Bc  pour  enlever  les  pins 
^ands**ArdeaQx  «  Si  l'on  attache  ï 
une ipoatreuti^ poids  de  ik. cents  li« 
vrcs  ,  avec  une  corde -^i  iôit  bien 
teniîte^l  uSctqUiOiY^arrafe  ta.  corde  avec 
dê^l'eià  r-oit  ^erfaii)ue  ces  corpufco- 
les  humiUos  :eif»s'in<moant;dans4ac(». 
de  yila^hxnprom  ou  ieronc  lever  le  poids 
'deèi(  cents  lm[es  hors  de  cerre;  Lorfque 
Sixte-Quint  fit  élever  le  grand  obétiC 
:que  da^Y^^^^>  Fontana  célèbre  archi. 
teâe  n'aïant  •pas'pr^vuqucle  pends 
d'unematfey  qui  pi^oitjQn  million  fix 
mille  qimrantè  huit  Uvfcs>feroic  allon- 
ger les  cables  »  41  ccAiroit  rifque  de  voir 
manquf  r  ibn  entteprife  fans  une  vou 
incopnuë,  qui  cria  de  mouiller  ksca« 
bles  ;  Ce  qui  étant  promtement^it, 
ils  l'accdorcirenf  &  porrércnt  le  pro- 
digieux obélifqué  fur  ia  baie  .  5tar- 
lâius  s'eà  propoië  de  lever  une. meu- 
le de  moulin  par  le  £:ul  foufile . 

Le  microicopc£iirappercevoir  dans     ^*. . 
reau  >  ou  1  on  a  mis  du  poivre ,  un  nom-  ^occrab:- 
bre  étonnant  de  petics  animaux ,  quidescotr.: 
ic  mcuvemciiit  comme  autant  de  mon-  ^  "' 
ftre  dans  une  v>afte  mer .  Malézieu{  4  ] 

'      .        ap- 
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appcrçut  avec  le  microfcopc  des  ani- 
maux vivante,  vingt-fept  millions  de 
Ibis  plus  petits  qu'unemitte.  Jl  vitau 
travers  de  leur  peau  tranfparente  dts 
>vifcércs ,  des  oeufe ,  dcs-figures  de  fœ- 
tus ,  une  efpcce  de  fang  qui-circulok. 
Ces  animaux  ont  dans  kut  peticelTe  ilih- 
concevable  des  yeux ,  des  inceftins  >  des 
veines  1  des  artères,  un  cœur,  uncer- 
veau  qui  diftribul^  les  eiprits  animaux, 
&  ces  efprits  animaux  Ibat  apparem- 
ment >  ï  leur  corps  comme  les  parties 
tes  plus  déliées  de  notre-Tcing  font  à  no- 
trc  corps. 

UtK  tache  de  moi^âHfiire  de  la  gran- 
deur d'un  grain  de  fable  paroit^  dans 
le  microfcope ,  comme  un  amas  de  plu- 
iieuirs  plantes  trè«  diftinâes,  dent  ks 
tmes  ont  dec  fruits ,  d'autres  des  bou^ 
tons  à  demi  ouverts.  De  quelle énor- 
itic  pctitefle  doivent  être  les  racines* 
tes  filtres  qui  fêparentles  aliments  de 
ces  petites  plantes  ?  EHesont  leur  grai- 
iie  ainfi  que  Ics'chênes  &  les  pins .  Dans 
^tei^ftêmedesdévelopoenoents,  onfup- 
|ioie  que  Dieu  a  crée ,  dans  le  même 
moment  ^  &*  dés  le  commencement  du 
tiKNidé  i  toutes  les  plantas  ^  &  les  corps 
de  touts  les  animaux  ,  le«  un^  dans  les 
autres  *,  qu'il  m  fe  produit  rien  de  nou- 
veau datns  la  nature  y  que  la  formation 
Jk  i'accroidcment  de  certains  corps,  la 
coix^rptioh'  te  la  naiffance  des  autres 
ne  Ibnt ,  à  proprement  parler ,  que  des 
^vdopfxpsencs  :  ficclaeftajilifi,qutl«- 
le  eft  la  petitefle  incompréhenfîble  des 
germes  i 

Jufqu'oà  ne  va  point  Taâion  des 
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corpufcules  infenCblcs,  fi  ladifféren-    ^• 
te  dilpofitibn  des  pores  dans  la  baguet-  de  ^  £^ 
te-,  &  dans  la  main  de  celui  qui  la  k^^^w  ne 

-.•      *  '^  •  /*•  peuvent  e- 

tient ,  re^t  uneimpretncn  remarqua-  ««    expii. 
-ble  fur  lesf>urces  d'eau,  fiir  les  vef-  qu^'P^iyû- 
nés  des  métaux,  fur  lespasdescrimî- ^'*^"'^*^* 
nels  ?    Mais  !e  fyftcme  des  corpufcu- 
les \h1  au  fujet  di£  tournoimentdc  la 
baguette  a  été  refuté  très  folidement. 
Elle  tournoit^ur  plufieurschofes,  qui 
'tenoient  plus  du  moral  que  du  phyfe- 
^e ,  cortime  fur  les  limites  d*un  champ, 
inr  un  coritrat  litigieut,  furdcsbdP- 
itiaux  achetés  d'un  argent  volé.  Elk 
s*aocommodoit  à  Imtcntion  de  ceux 
qui  en  faifoient  ufage .  Elle-étoit  fau- 
tive dam  lescirconftances  les  plus  con- 
-formés  au*  fyftêmes  qui  ^voient  été 
imaginés  \  ce  fujet,  comme  dans  les 
lieux  oà  Toff  a  voit  caché  des  pièces  de 
métal  ,  &  dan^ceux  où  des  crimes 
bien  avérés  a  voient  été  commis  [r]. 
11  faut  donc  convenir  qubn  ne  peut 
donner  de  raifon  phyfique  du  tournof- 
ment  de  la  baguette ,  &  que  ks  fifiits 
authentiques  qui  font  rapportés  à  ce 
fujet ,  ne  peuvent  être  attribués  qui 
Timpofture  des  hommes  ou  des  dé- 
mons .  En  effet  quel  moïen  de  ibute- 
tiir  que  des  corpu^uks  qu'un  hom- 
me exhak  ,  dememrent  pendant  un 
mois  fufpendtts  en  fair  '&r  le  cùurant 
<lune 'tiviére  ,  poÈr  indiquer  les  tra- 
ces d'tkn  criminel  par  le  tournoimenc 
db^  languette } 

Revenons  aux  effets  furprenants  des 
corpufcuks  •   Un  grain  de  mu(c  for. 
mê  dans  la  velSe  d'une  efpéce  de  che- 
Rrr  ' 


^m 


m 


i*Mi 


"    C*]  »A  ^^f  frMtif.  fitfirjit>kàfit y  fitr 
4e  p.  U  Brun. 

âii   toHU  /«  réfutMtîon  À  rhitel  4$  C9nm 


fstr  Abaris, 


y  fit  dê^  /»  hâgmm .  Btgfh  iMf*  m>.  nn. 
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vrtfutl  3  fans  prefque  rsen  perdre  de  (â 
fubftancc  >  exhale  pendaisc  des  aimées 
entières  une  odeur  capable  d'affoiblir  ï 
nnc  ceriAÎnediftance,  d'arrêter,  d*ail 
ibupir  >  &  de  rendre imis^biks  des  &r- 
ftf  nn  très  forts  * 

C>ft  u  n  cprps  tiacs  folîde  »  très  com- 
pas >  ^  (i^ès  Terré  que  l'acier  d'une 
éfic ,  dont  la  lame  eft  bien  trempée  Se 
bien  polie  Id].  Cependant  Uscorpu t 
cuirs  9  cpi  ik  détacbcat  du.  faog  d  yn 
anicnal ,  ft  font  paflafcc  aurtra3N:rsdc 
jfcs  poïM  9  fy  infument  &  y  denaew- 
reot  très  loii|^emp$ .  11  n  y  a  ^ue  le  £rii 
oui  faflc  évaporer  ces  particules  de 
lai^»  Car  û  Ion  ^icat  cette  épéefur 
des  ebarbons  ^df np; ,  qn  vw  forcir 
du  ÇQ^é  à4  lalameoppoTcaMieu^un^ 
hu«B(idité  <}tti  rcfleoaj^le  à  |a  tache ,  que 
fbajeinc  fait  forunœkoir.  Cette ex^ 
férifocc  ajpprejid  aux  chiirurgiens  à 
connoîtrc  la  profondeur  d'jinc  plaïe 
jfans  la  fonder  :  puifqu'il  ny  a  que  la 
partiede  T^pée ,  qui  cftitmrpe  dans  uu 
corps  viyaot,  fur  la  ^Ue  ou  trou  vp 
cette  éhwlh'f  i^n^ 
t^pUca.  ^*  ^^^  ^^^  porpafc«l0  paf9Ît  évi- 
tîonaeivf.jdemwfini  dan^  les  çflfcts  de  la  poudre  à 

^9n.  tiérq  fobiiJe  ejrtré»««ïent,agitjée<omr 
munique  fo;i  mouvcoosnt  auxfels  aci*- 
des  du  foWrc  >  ^ux  p^i^s  w^tile^» 
lQ9gi}Ps&.roidief  dttA^pptfe^aKx.cprp^ 
froWCM  du  cb^wbpi»  •  Cme  mfttiérç 
de  foufre  >  de  falpetre  »  dochirimt ,  U 
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d*air  dégagée ,  féparée  8c  écartée  pat 
f  agitation  rapide  de  la  madère  fubtrie  • 
eft  emportée  avec  la  meine  rapidité 
que  la  roatiéro  fubtile  elle  Tttcsoc ,  6e 
renverfe  tout  ce  qui  $oppo(c  ï  ùl  vio- 
knce^  La  matière  fubcile ,  qui  palfair 
librement  dans  les  corps  qui  envinsn* 
nent  la  poudte,  ne  troure  pas  lespaf* 
fifres  a0ez  ouverts  , .  pour  ks  parties 
grofliéres  qu'elle  entraîne  avec  clk  : 
ielle  IhA  &  jette  fort  loin  tout  ce  qui 
i  oppofo  ï  fa  prodigieuse  ykcffe  »  en  âii^ 
iant  eflbrt  par  Tendroit  qu'elle  trouve 
le  plus  foibicf  Se  le  moins  capable  de 
lui  réfifter  #  C'eftainfiqueks  eaux  qui 
^onlenc  fous  jonpont ,  ne  l'endomma- 
gent pas  à  caB&  delà  petiteâc,  &deia 
Buidité  de  leurjs  parties  :  mais  le  pont 
jeft  rcnKcrié ,  fi  ces  eaux  entraînent  avce 
jelle  des  poutres,  des  miM^ccauxdcgia* 
fc  3  6c  autres  corps folides,  qui  ns  trou^ 
vanc  pas  ua  paiiage  libre  foienf  poi|iE^ 
fés  contre  le  pont  »  avec  aotantde  mou» 
yecient  Se  de  force  que  les  eanx  en  ont  • 
£n  g^éral  la  force  des agentsieftaud^ 
mentée  p^v  la  xé6Aaoce  qui  faie  agir 
plus  de  parties  >  &  dcreibrtis  ï  la  fois. 

On  remarque  un  efiet  bien  plosfort     T^ ^^^ 
^ncor«  qun  celui  de  la  poudre  ï  canon  »  ^B,?t  & 
dans  Tor  jWminant  qui  rfcft  qu'une  a  ^^f^; 
poudre  d*or  imprégnée  dt  quelques  ^^^ 
iPprits  ie}f  xtonr  vii^graiBstQatpltts 
4e  bruit ,  &;agMknt  plus  vioknnmcnt 
qu'une  deaHe«tivre  de  ^oudce  àcaaom: 
ikdeux.graii»  m«  fur  kpoînecdua 


wm   ■!' 
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[#]  Vorfulmnémt  fe  féUt  tk  U  Umd%tt$ 
/tm  aii/i  déms  jitm  ihiik  ^  $k  tm  v^ 

is  diffêitêthm  tft  fMn  ,  on  y  éif^tUê-fi»  fms 
Mfâm$  tien  00mmMtH  :  m  ^tt$  ^njuitêdif^ 


'fUs  Ci  mitkngi^i  fMlè  i$  tdftn^  $m'ii 
tiffrît  vûlstiie  de  fil  srm^/éisc  .    Ls  fomf» 

teîU  mimé  ,  efl  ce  f»*p»  ffpMn  lir  /mI^ 
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coBtcau ,  9t  allttoiésà  la  bougjc ,  fol* 
«EÛoeiir  pttts  forp  qu'un  cottpdrmouC- 
i^uec  •  La  poodvp  iitbciinatirccpii  cou- 
tç  moio&àfairc  [/}»  prodnk^k  peupisès 
le  fiscale  tSkt  •  Gctfie  pinidie  étant 
ech^ulc^  dans  mie  ctbcre  au  pokb  de 
<aiuategraMiswfttl.aHoe  auffifort  <|tt'.ua 
coup  de  canoo  • 

m scocef.  flttëiur  dcs YÎiis tsa^t^rcé*  £ctft  loîii 
y^Jll^^  Ac  depuis .bn^içfflpà  ,  que  ks  vin»» 
im  éf  pactJiennfrfe»  trau^orté^ftnAogkter-» 
i?'i»^I  (c4csCamurks,  ikGuiffiiia»  &(I'£C 
|ttibac«mpugne>  ibuffrenH  oueiqueagiucionâc 
fennfueatbiT ,  lorlque  la  vigne  eften 
âeur  :  »»  Eftril  bien  crotable  que  ce$ 
'^  fiocccs  de  corpuicûlealjlqùâ  viennent 
^  des  Canaries»  de  Gulcme^  &  d'Elpa-^ 
'^  gne.»  aillent  diaeune  cbercfaet  fbttdi^ 
^  fttnfteoKnt  te  tonneau  de  leur  via  , 
^  cmiaie  le  chevalier  Dig|b^  fùfMe  le 
^  faure  entendre  i  edst  pacoît  afleai  gn^ 
'^  te£{ue»&Béaiunoin5eftbcMKmippIiis 
'^  fu^mtable»  iqœ  ces  ioftinâst^u  ce  s 
**  amours  naturels  »  i]iae  quelque»  uns; 
^  doonenr  ani(  carp»  ,  pour  ejipliQuer 
'^  ce  qui.  Icuis  plaît. .. 

.  Ce  phénoûséne  ne  doit  pas  paroicrr 
fiurt  a^barafbnt  àunPbyfidcu.  Ileft 
fiKÎte  der  reiectcr  également  Se  Texplii- 
cniioik  gyrottfqut  du  chevaliM  Digbi», 
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U  CCS  inftitiâs  ou  Ces  amours  nattrtfi 
que  quelques-uns  donnent  auxcorps* 
puiûtu*il  6  préfente  une  cxpircatiod 
tr^sfimpie  &  trcsnaturellov  cpii  confia 
ûe  à  dise  que  dans  le  anàps  que  la  y'ignn 
eften  fleur,  il  y  a  dans  1  air  une  certain' 
ne  cflfervefirence  t  qiuîcau&  ci»  même 
umps  la  finrmentatioo  du  vin  dans  fe 
tonneau,.  Se  la  fermentation  delà  fihrd 
dans  la  ttge&  les  filtres  dt  la  vtgpsXjct^ 
te  e&rvcfeeace  de  Tak  eft  dHiutanc 
plus  VraifemUable»  qu'elle  auoseÀ  à 
nous  nicmes'fert  fetllible  par  fà  tîédeuiv 
Ceftlacncmecattfephf^tte  ,  qutfeic 
quelachâir  de  ian^icr  (âlâtcbsngede 
UtiKQsSc  de  couleur  {;ik3>  dans  Içtcoips 
du  rai  de  cesammauxe 

Si  Ton  afauettoit  l!cxf  licalion  du      7%^ 
chcvafier  Digjîi  ,  on  poursoit^à  t^^Ho^^l 
foffie  rat£>n  ajouter  fei  feriêufetnent  à  tedesefiet» 
ce  fui  eft  ïàpf^orté  dans  les  mémoires  ct^fcspel 
de  Trévous  [#1  paraaaniére  depiai» 
fantcrie  »  qu*un  hooraie  avec  un  ex. 
cellent  micnafeope  apperçur  comment 
le .  feu  fêparok  toutes  les  parties  dti 
tx>is>  fur  lequel  cefeuagittînty  &les 
daadbis  contre  un  fibt  de  bœuf  qui 
étdit  à  U  broche  ,  &  en  incifeôt  tout» 
les  parties»  dont  les  unes  feeonMrtiC 
feicnt  en  jus,  &  les  autres  fe  tastaoient 
en  une  vapeor  délrsaiie^  qui  ftnipli& 

Rrt    a.        :•  -. 
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d^'mifi  fmtHêf'  dé  nim  y  ébuxf  ftmè^  dft 
fsl  de  tsrrri'  y  it  /«JS#  fMTtie  de  ftifrt  fU 


•  •       >i     i  -      I  iW   M        ,>-•.  i~    -m.  *• 


Cl  3  1^.  desfrëtïf.fuferfiït.fMrli  Mrnn^ 
Ci&]  yiiu  in  dolits  fioreatem  inL&t> 


vite  ftotium  fintïtrat  :  fe  oBftifnitutti 
td  ,  qu«^  téUH^MS  «fil  in-.  VeMr0«i  ^ 
riaklqueiuunty  aponam  nmlcosantedies 

vcl  menfes  faCtant ,  cçjorg"y  ^<^  fipQ' 
vcïxt  inuiaic  »  JihuwirtMftiW"  ^wnwn* /w» 

Ul  Mhmkr^  dr  Tftuk  Déamir.  S7io» 
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&ic  la  cniûîiei  8c  chatouîUok  les  nârU 
nes^  Aa  forcircle  la  ville,  ajoutpit  cet 
homme»  nousvîiAesdansUcampagne 
Où  lièvre  qu  on  cbaiToic  ;  «1  paiTa  ï  cKjc 
pas  de  txms,  8c  le  regardant  avec  le  mjw 
cofcope ,  il  me  parut  cofi[iaie4itl  ttifon 
defeu  ^Qi  laiiTe  aprèslui  une  groUc  fu- 
mée. Dans  un  jctt  de  paume  jeunets  de 
Finclination  pour  Tun  des  joueurs/^ 
de  raverfiou  pour  Tâutre  y  &  le  microf- 
cope  me  fit  voir  que  les  corpufcule^ 
que  tranTpiroit  celui  pour  qui  l'avois 
de  rindinacion^,  $*accro(}hoient  avec 
ceux  que  jetranfpirois  moiméme^  ce 
qui  n'arrivoit  pas  à  Fégard  de  l'autre. 
L'auteur  de  cet  article  ^s^émoiresdc 
Trévoux  ajoute  ce  paifuge  d'Hora- 
ce[y:  A  de  pareil!  récits  pou  vcz^vous, 
mes  ami)  contenir  vos  éclats  de  rire  ? 
Ex  ilczûon  ^*  phyfiquc  moderneÉiit  un  grand* 
dcfpropri^.  u(age  de  fes corpuscules)  dansTexpIt- 
«la!*  ^^'  cation  des  propriétés  de Tairtian. 

Thaïes  [/]  avoic  attribué  4'atirac- 
don  de  Taiman  à  une  ame  végétative  > 
femUable  à  celle  des  plaMes.  Garffendi 
a  fuivi  xetce  opinion  •  Empedocle  r 
Démocrite,  PtaiDôn,  Epicure  ontcx«> 
pliqué  cette  ^ttraâion  par  l'écoute, 
ment  des  particules ,  qui  fortant  de  l'ai- 
man  &du  fer ,  s'accrochent  &  obligent 
ces.qQrps  ie  s'appcocber .  Oelcanes^re. 
prend  de  plus  loin  l^xplication  qu'il 
donne  de  t'aiman .  Ilétablit  pourprin* 
eipe qu'une  infinité  de  corpuscules  ma- 
gnétiques [«r]  fc  meuvent  circulairc- 
mcnt^  autour  de  la  terire  ^  &  que  la 
matière  fubtile  entre  continuellement 
dans  le  globe  terreAre  par  un  de  iès 
polcs ,  &  en  fort  par  l'autre  •  Uaiman 
ctt.  efwiropq^  d'uqç  ^^^tiérc  fuhtilç 
firjnbJiable  >  /qui  .tourcHÛai^  Autour  de 


J.  c* 
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lui,  accroche  par  une  inâuilé dejpé^ 
ti tes  vides,  kscorpsdont  les  pores  iont 
difpoftsà  foufirirteurinfinUatioH  ',les 
pon^s  de  l'aimanibnt  difpofés  enma*- 
Diére  de  petits  édroux,  dont  Centrée 
cftd'uncôté,  &  riiïua  de  fautro  :  8c 
la  file  de  la  matière  fubtile  »  qui  part 
d'un  des  pôles  de  la  terre  ,  &eft  dif« 
pofëe  en  manière  de  «iiTes  >  rtncon- 
traut  l'aiman  >  çUe  tot  peut  emttr  dans 
ces  pores ,  cme ^  d«  càtédifpofé à  là  rt^ 
cevahr^  éc  iôrtantpat  l'autre  coté,  û 
elle  trouve  du  (er  oo  uo  aucre  aimaii, 
qui  aient  de  pareilbs  dif{x>fînons , 
cette  file  de  nvaiiére  fubtile  y  entre 
pareillement  comme  un  tourbilbn  de 
petites  vides,,  qui  obligeiK  ce  fer  ou 
cet  autr^aiman  de  s'»pr<iber  Scàck 
joindre  :  car  cette  matière  fftbtile  chaf- 
fe  l'air  intermédiaire ,  beaucoup  phis 
groOier  &  moites  agité  qu'elle  î  6c  cet 
air  par  la  (brce  de  ion  reâbrt  reveoaiit 
fur  lui-m^me.  Se  pretfant  les  côtés  op- 
pofës  de  laimaM  8c  du  icr^^  ks pouÂGr 

fun  contre  f autre •  « 

*^  C'eft  cette  même  matière^  fubtile , 
qui  formant  autour  du  globe  de  la  ter* 
re  un  tourbillon  très  délié ,  &  me* 
té  aux  parties  grodiércs  de  l'air  ,di(po* 
fù  tes  verges  de  fer  «  &  les  aiguilles 
de  l^ouifote  aimaïuées  dans  le  même 
fans>  &  (clon  qu'elle  (c  meut  elle  mê- 
me ,  5^  les  rend  parallèles  aux  lignes 
courbes ,  qu'elle  décrit  depuis  l'équa- 
teur  jufquaux  potes .  Ce  tourbillon  de 
n»atiére- magnétique  a-utourdu  globe  ^ 
de  la  terre,  n'eft  point  du  tout  contrai* 
re  aux  loix  du  mouvement  fur  lequel 
eft  fende  le  méchanilme  de  la  nature  • 
Lç  premier  ^ lémen^^  np  peut  pas  toja- 
jours-.VcUuccr^vêM'  les  régioo&£ijpft« 


■i*« 


Ik^l  ,^.  rifum  tftneatis,amîci?.|f#i'. 

[/J  i>/Vj.  Lsirt.  in  Thaier.      . 
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[iTj]  Magnes  ideodiûuSo  qsb  fliMii 
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rknrcs  •  Là  preffion  générale  de  h  ma- 

tiéie  le  force  de  reftcr  près  du  centre, 
k^rfquil  s*j  reûcontffe  de$  poicesdiipo* 
{é$  là  le  recevoir ,  6c  qui  n'admcttenC 
pas  ks  autres  cléoKiits.  Nous  avons 
obreprvc.quo  ia  maciére  fubcile  s'in(i^ 
DUë  par  coac>&  que  le  (bleil  même,  qui 
Qà  au  cendre  du  grand. cou rbillonj  en 
cftabondimaient  pénétré. 
X  macUce       On  peucdonc ,  Cl  ron>veat>rcgardcr 
^'i^ât  '^  *  «toatipre  :fi^nétique,.  comme    la 
tv«  coiifî-  maciére 'fubtiic  du  prctnier  élément». 
q"*,Î2*^  çonÊMcmcmeut    à  Topinion  Cartcfien- 
i^re    du     ne ,  jnais  il  ooe  iêmble  que  cette  ma- 
tiéredoit  être  bien  plûcôr  confidérée  , 
comme  la  matière  du  croilléme  été- 
|uen|: ,  plus  Reliée   Tans  coroparailbti' 
&plu5agicée  que  L'air  grojQlier ,  mais 
9ufnpluscQn:^paâe>quela  maciére  fubw 
tile  du  premier  élément:  &  ce  qui  me. 
porte  à  m  écarter  de  l'optnbn .  Carte* 
(ienne>  cVftla  âguredcces  corpufcu* 
les  dirpofcs  ^eii  manière  de   villes  j  la 
9i4çiérc  fabule  le  préièntaut  ï  Tima- 
gMi^ion  >  comme  tout  ce  qu*il  y  a  de 
plus  délié:  dans  la  nature  >  6c  n*ctant 
q^e.lc^ raclure  du  froidemcnc ,  elle  pa« 
xpit   pc^u  ruffceptible  d'une  figure ,  en 
f«»fa)ectevjfley  au  lieu  que  l'on  con- 
çoit aifcTient   la  maciére   flm  corn- 
fda.troiâéme  élément  dsrp<>fëe  en 
tay^  ^  nffçs  ps'  ia  figure  que  fcs 
p^tiç9  •  brafiishuës  >  ont  contraâée  / 
4aps^  les  pores  de  la  terre ,  d'où  elle 
s'eft  écbapée.  Car  quoique  les  globes 
des  pl^iKCCs  &  du  (bkil  même  ,  Ibient 
cotnpoie's  deTunion  des  parties  bran- 
cjii|çs(}^fCeiMii)acKxe,  plus:  compaâe 
du^roiâétnciéj^i^ene;  A  yattoajoucs' 
Uj)eqi«4ncité  cOnfidérablede  ce«toma^ 
ti^i^c  1  /c|ui  Hmios  bi4n  liée  i  6c  tnoinf 
bien?  uiiie  Ce  détache  &  eft  pouâee  hors, 
de  ces  grands  corps ,  Ibic  par  Ton  pro- 
pre mouvemwt^fpjr  par  le  mou  ver" 


[n}Jémj^;4bsff4h/klm  ^,^Miti66^m 
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ment  plus  rapide  de  la  matière  Subti- 
le ,  qui  a  la  force  de  l'entraîner  • 

Il  faut  que  les  versesdefer,  ou  les      7*i . 

•        Il      j      L      /*•  I    ?•  '  Pourquoi 

aiguilles  de  boufiole  loient  aimantées ,  rtiflinne 
pur  recevoir  une  imprcflîon  fenfiblê  ^^^  ^^' 
des  corpuscules  magnétiques,  parceque  ^eaimas«> 
quand  elles  ont  été  touchées  d*un  bon  ^^* 
aiman>elles  (ont  imprégnées  de  pareils 
corpufcules  magnétiques,  qui  y  étant 
demeurés  font  que  ces  coi  pufcules  réw 
pandus  dans  lair  s'infinuenr  plu^facile- 
metit,de  même  que  l'eau  dans  une  ma- 
tière dé;ahumide,&  la  flamme  dans  une 
matière  récemment  éteinte  • 

Le  fer  perd  la  vertu  que  l'aiman  lui      79. 
a  communiquée ,  fi  on  le  bat  avec  un  if,^|^e^ 
marteau,  ou  qu'en  le  maniant  fimple- pocet  6te 
ment  avec  les  doigts,  [»]  on  appcrtrce  ^^^^'^^^ 
quelque  chamement  ^  la  difpoficion  raiman 
des  pores  dans  la  fuperncie  «  De  ma-  mmûquéc . 
niére  qu'une  aiguille  drcHce ,  qui  aura 
été  couchée  avec  l'aiman  ,  perdra  (a 
vertu ,  fi  on  la  courbe ,  &  au  contraire 
une  aiguille  tortue  perdra  fa  venu  fi 
on  la  redrefle . 

Ce  qui  revient  à  ^explication  fort  Explication 
ingénieufe,  que  Defcarcesa  donnée  de  de  réuàu 
rélafticiré  du  corps,  en  difant  que  fi  ^^^  * 
l'on  plie  un  corps  dur  comme  une  la- 
me d'epée ,  fcs  parties  s'écarcenc  du 
côtécpnvèxe,  ^irfapprochcntducoté     • 
concave,' de  forte  que  fc5  pores  s'être^ 
ciflfcntdû  côté  concave  y&  selargidcnt 
ducotéc(3tov-éxi;>&  la  matière  fubtilc 
qui  pafie  &rcpa(iepar  ces  pores  j  fait 
eiSbr^  coiftre  les  parcies  du  corps  ainfi 
plié,  pour  les. écarter,  les  refouler, 
&  les  remettes  eii^  leur  premier  état. 
Ainfi  lorsqu'on  tierft  Irop  .Ungtehtp» 
u*n  ttSott  dai^s  la  cohtraifitè ,  rékaftici*- 
té  dimimia,parcdqtifc  lai-matiiré'fpb*.^ 
tile  élargie  peu  i  peu  les  pores  qui 
avoient  été  retrefiis .  Et  fi  l'on  bat  à 
froid  fur uçç'fîTcjUimc une Una^d'a^tf f 

—  ■■■  ■■  Il       fcii  «    «■'       ^      1 1  ip»  ■■■'pt*  ^,  1- 
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qtti  o'cft  patiremnéc  >  cette  kme  ac*^ 

quiert  U  vcrtnilaètque  »  parce  <|tt*ctt 

k  battant  on  ctrdfit&spores^ 

9t.         La  vertu  élaftiquede  rairoJÛLluâU 

.V^^^'^&nMftCiïtconmiç^Oniifaitqiictwis  ka 

.^'  bonds  d'uniAatoanc&£>i3t>  que  par« 

ce  qu*6ii  tombant  le  cuir  seofenoe»  & 

conpprime  raif>  qui  revoiant par  ibn 

re&ct  dansl*ienfooccinfint>  d'oùils'é* 

tok  retire  >  fait    bondir  cetts  gtdlk 

bûuledecuir. 

Les  deux  propnéfies;  de  raimau  > 
d'attirer  le  fer  &  de  ie  tourner  vers 
V\xn  des  polesx  dont  la  première  feu» 
fement  a  été  conouë  des  incicns  ont 
un  mette  pniicipe  dans  le  tourbiUoni, 
magnalique  qui  eotottte  laterre^ 

L'Académie  des  Sciences-  d'Angle^ 
Dcrrct  [^1  a  remarqué  iQu*^ujKr  piene 
daimati  de  (curante  livreSf.  ag^àbit  à 
oeuf  pi^  de  diftaoce  « 

Saint  Ai^uftin  [j>7 rapporte  que  Ba^ 

viimm  ttianaire  gouverneur  d'Egypteptic  une 

agtttu  dea  pccittd'aiinaft^  8c  ïxmcttamttou^ une 

^Sâïi'£!/*a^ctte  d*argcnt  x  Air  laqueïleil  y  avQit 

UA  morceau  de  fer  >.  le  fer  futvoittouts 

les  QBKmveomitsqu*iï&ifi)it  C^e  à  l'ai* 

man>  (ans  que  l'argent  quiéloiit  encre 

deux  remuât  L'aînaaagit  fur  le  fer  au: 

t»vendu  verre»&  du  oiarbee  m£mc. 

A  régacct  du  verre»  ou  a  pouffit 
rcxpéricnce  ptu^tctia»  On  a.efucrmé: 
une  aiguille  a  coudre  dans  usu  petk 
tuïau  de  verre  >  ktmé  totioédque» 
ment  ^  on  Ta  mis  ngiff^  fur  Vtem  y.fc 
avecuaboaaimanLOOirattiuMt  ça  fie 
I^>  dumneon vxMulatIt  » 
.  fmt  ce  qur  eft  des:  métmr&dir 
ttArbre,.yau.deUck%iel6  Tcfte  ck  la 
veitamagoetiquescft  £ûereimaquQrw 
€t»  peut^  que  refi(cosp«i^ulflS  de  1  ai- 
matfL  «tfiDtpas  p4n^é  iis  pores  de  cot 
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onirbre»  &  de  ceifBÀaïux  qpi  iont 
ceflSbks  à  laJumi^ ,  mais  qu'ils  ont 
paflEe  autour^  comme  fefoîe  lafismee 
d'un  fiaadbeau  éteint;  à  moins  ou'on 
ne  veuille  ibuteair  que  tes  corpukolee 
magnétiques»  ceaut  une  matière  iîib* 
tile  du  premier  élcmeot  >  feot  plus  déi 
liés  &  plus  pénétrants  que  les  globu- 
les du  fécond  éléuKnt»  dont  eft  cooa- 
poiëe  la  ludciiérek 

.  Pline  C^»  Plutacqur  irj.  Agrippa 
M>âcp)ufieursautres(ê  iont  trompés , 
en  difant  que  i'aiman  perd  h  force  > 
s'il  a  auprès  de  lut  un  diamant,  ou  de 
Tail  :  ce  qui  acte recosmo faux,  par  les 
oqpériencesde  ^n  Baptifte  de  la  Por- 
te» d'UlyifeAkiûbraodi>  de  Ga%ard 
Scbi9t  &  autres..  Le  comte  deVéra« 

lam  s'étonne  à  ce  iojeti  qu'oit  n'ait 
pas  fait  réflexion»  çie  les  piloiesdes 
vaiâèaux  ibot  grands  mangeurs  ^ail> 
&  que  la  bouâole  qu'ils  ne  quittent 
pçiut >  ne  perd  pas  pour  cela  &  vertu  » 
L'indinaifca  de  la  verge  4e  &r»oti 
de  Ta^^uille  asmaotée  »  ue  doit  pas  être 
Iftmecoe  daostouts  lesdinKte»  parce* 
que  la  ligne  décrite  partetourMlIoi» 
magnétiquceft beaucoup  pkis courbe» 
w  apBKochaot  des  polcs^  que  vers 
réquateur. 

PQUes'affurcr  die  cette  inctioaifefr». 
(ans  q^'il  en  couœ  tes  peine»  ft  les 
frais  d'un  voiage  du  tour  de  prtfqui 
toute  laterm»  ou  peut  voir  avec  wt 
^l  de  fer  appliqu^en^diverâsafiamé- 
at^  iût  un  aiman  rond  »  les  Biemes 
pbéaoménes  qui  arrivent  à  Taî^i» 
de  la  bouâble  ,^  dans  kt^  diéSmus 
cUouita  du  monde.  Aïoli  fam  fcftir 
de A^u cabinet»  on  âraU'entour  d^Éw 
aiman  fpbérique  fos  aiomes  npémn^ 
CCI»  que  les  inlutes  ontfiûlesi  i  Vttt^ 


■  I         •     — ^^»i^l^ 
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tour  de  la  terre.  Car  fi  Tonportccc 
fil  de  fer  for  l'équateur  de  f^aa  Lf\ 
il  fe  mettra  delnUmeme  parallèle  à 
raxederaiman,  uns  nulle  tticlioaK 
ibn.  Pofiffaoxpokl,  il  &  placera  com* 
Bic  s^il  ùitakéc  raiman  ,&  qa'il  voa- 
lûtenconttnticr  Taxe:  mis  entre  Vé* 
<)«atear&  les  pôles,  il  baUIera»âc  s'in* 
clinera  par  le  bout  qui  regardera  le 
pcrfe,  te  d'aotant  plus  qu'il  en  iêra 
plus  proche  :  de  forte  qu'on  obfervera 
par  te  différente  iituation  &  inelinai-i» 
ton  que  prendra  ce  fil  de  fer  fur  un  zi* 
man  iphérique, en  le  plaçant  diâerem- 
ment  i  Tentour ,  la  même  fituation, 
&  la  même  inclinailbnf  que  garde 
raîgttillede  labouffole  ibus  un  même 
mcridieuj  dansles  dtâerentes  contrées 
da  monde  «  Ce  qui  arrive  ainfi,  parce-» 
qucchaaneaimaneft- entouré  d'unpe^ 
urtoiiifbiHon  detaatiéce  magnétique; 
qét  circule  autour  de  ùk  circon£hxncc» 
&  qui  y  décritdes  lignes  telles  qu*ea 
décrit  le  grand  tourbillon  de  cette  me*- 
me  madère  autour  delà tenr.  Ccft 
poucqum  un  Angbîsafbrt  biendit,que 
kierreeft  un  grand  aîman^  &  qu'un 
aimxn  rond  eft  une  petiteterfe.' 

Décuîliîfoii    Rica  n'ctt  F^u*  ««le  ^^^  naviga*. 

||cuboor-  tiansde  long  coorsique  cette  décou- 
verte» au  onucn  de  laquelle  un  Pilote 
dkt^Âpaxs  orienté  ea-pldne  mer  •  La 
fiasarecepeadant  )al»BiB  de  fe$  myf- 
céntf  n^  laifltappàqpcvdircdul^eïqu'aap 
teqdet  incBtttMfes  &db  variatians. 
dont  leaeaufbS'nbusiùuit  imsateuës^ 
Les  fluunremcncs  de  laboà&le  ne 
iboopas  exaâemeat  réguliers. 

€hiû  pris  one  pktie  [al  <Faîman 
actan^ie  de  e&ncltfatsv  dcràpenptèi 
J^un  ptéi  a:  4lrmi  xlc  ^iaoaiétvt)  aïaat 
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for  fa  furface  unéquateur&desmd* 
ricUens  tracés  :  oneaiguilledebouiTotet 
mife  fucœffiyemàit  iur  ces  méridiem 
diéérentii,  aeucamâcune  déclinaifon 
vers  Torient ,  taat&t  vers  Toccidqit  « 
tantôt  elle  a  été  fans  dédinaifen  « 

Unvaifsau  François  Ixl  qui  alla  à 
laChinecn  1719.  par  la  mer  du  Sud» 
a  trouvé  une  ligne  Éins  déclinaifiMi  qui 
traveriê  la  mer  do  Sud  du  lêptenmoa 
au  midi  >  j^  peuptès  coomie  un  méri« 
*dien.  Hallei  iça vant  Anglois  trouva  iyl 
dans  un  vmage  qu*il  fitaux  terres  Auf. 
traies  en  1700*  quatre  endroit»  difiê. 
rents»  où  Taiguille  aimantée  ne  décli'- 
noit  point  *  Lorfqu^ii  eut  ces  quatre 
poiotsjil  traça  une  ligne  courbe  atfezir* 
réguUére,  autour  du  globe  terrcftre* 
aîautà  i'ttndeibsc6te$les  eadfoits,oà 
la  déclinaifon  &voit orientale  »&  à  Tau^ 
tre  ceux  où  la  dédinai(ôn  firoitocci^ 
denuleJl  trouva  pendant  ion  voïage 
toutes  fi»  obfcrvations  conformes  i  ^ 
idée,  &il  traça  cette l^necoarbèiup 
unacartt .  Il  faudroit  bien  desez^iea- 
ces  pour  confirmer  Tidéede  Hallei  ^ 
d'autant  pi  us  que  dans  un  même  lieu  la 
dârlinlaiiôn  ne  varie  ^^alemeut  eu 
tempaégadx* 

La  dodinaifoo  trr^^iére  »  qui  Te 
remarqu&daâsrckpérieuce  qui  vient 
d*êcre  rappoccéa  j  d*u»  aiguille  de 
faoudble  mtfe  iucceffivament  far  lés 
différents  méridiens  d'une  pieried'ai^ 
mau  arrondie  de  cent  livres  »eAactfi^ 
bvéa.  aauc  déveia  melaqgcs  répandus 
taéguliéremcnt  (lir  cette  pierre ,  Gkr  là 
terre  eft  un  aiman  encore  plus  météà 
Acqnireoferme  par  condSqucni  beau^ 
oaopf  Lui  decaufts  de  variarioo^ 
'  Lor  dugsraontsmiftioMAnsIa 


*  * 
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terre  par  de  nouvelles  mines  de  fer.    Quand  on   frotte   cette  TubAancé  > 


par  des  mines  anciennes  épuiC:es ,  par 

des  mines  ftcuées  différemment ,  par 

ja  différente  configuraticsi  des  pores 

.ViCr^^  la  furfacede  la  terre  ;  -par  Taâion 

des  eaux  ou  des  feux  foûcer^ainsibiit 

vSiuf ant  de  caufcs*  .qui.  doivent  -varier 

les  écoulements  de  la  madère  magnéti- 

4]ue  ,  apporter  des  changements  aut 

propriétés  de Taiman^  &  parune-con- 

iequçncejiaturcUe  &évtdento,  caufer 

des  déclinatians  de  labouijble . 

ta  Mnfan.*     Gaffendi  attribue  la  pefanteiiren  gc- 

tcur  ami.  jiéraU  Faâion  du  ton  riii lion  magnéti^ 

Gi^cndi     ^^^  >  ^^'  tournoïant  fans  xeffe  autour 

auxcorpuf-  àc  U  terce,  non  -4culement  iinfinu^ 

|^nétiq?«.  dans  la  pierre  d'aiman,conM»e  la  fcvc 

ilans  uue:piante ,  .maispénétre&  enye- 

ioppe  les  corp&groffiers  pr  unexjuau. 

^itéplusou  moins  gramk  d*ateroesrro« 

^hus>&.les  force  enleséntrainant  àc 

5'approcher  du  centre,  il  fonde  cette 

opinion  (ur  une  expériencclcn(it>le ,  oui 

confifteà  joettre  un  .merceau  de  feriur 

ia  main,  &  un  jaiman  dU  deffous 


on  en  ouvre  ks  poces  >  on  augmente  Vt 
gitatîon  de  le  inatiére  fobdlequi  y 
transpire  y  &  alors  il  fe  fait  une  émif- 
fion  abondante  d*eiprits  i  ^'entovr  » 
&  une  ^péce  d'éniption  '&bite  de 
corpu^ulcs  i  <lont  le  *  cours  rapide 
chaffe  l'air  contigu  •  Cet  air  revenant 
fûr4ui-mêmc  par  (bareffort>  repouf, 
fc  les  petits  corps  éleârtqve,  qui  pé- 
nétrent &  pouffent  en  retournant  Jcs 
ehofes  légères ,  qp'ils  trouvent/iir  lesr 
ehefhin. 

Les  coi^  éte(^riques  attirent  dont     ^^ 
ks  brins  de  pailk?,  &  autres   pctîu  ^«^^^ 
fétus.,  comme 4'ain:van  attire   le  fer^j^'^a.! 
avec  ces    différences  :  -qu'il  ne  faut  "^"^ 
point  frotter  Tai-man,  autour  duquel  * 
il  circule  touf^urs  Unatbmofpbâra» 
bondant  de  vmatîére  magnétique;  qoc 
l'aiinan  ji'artire  quele/cr,  ou  un  au.» 
tre  aiman,  parce  qu'il  n'y  a  que  le 
fer  ou  4in  autre  aiman  ,  qui  ait  (es 
pores  difpoies  à  nsccvoirla  file  des 
corpuicules  aûf(nétiques;  q«c  ces  cor* 


X>n  éprouve  alors  que  le  ier  paraît  ^  potculës  difpofés  en  forme  de  pcti« 


u. 


plus  péfiint^ 


Derêni^.  ^  philoibphie  des  corpuicufes  dé- 
^mentiJes  veloppe  arfcz  clairement  radion  des 
!FaHie,^ttt.corpSjéVâciqiics>  xrommeibnt  le^ia- 
ttcs  petits  jtjant ,  ie  .fappbir ,  J'ambre ,  Tagathe  i 

fo^pt^/iéc^^  circd'^^agne ,  appellës^éleâciques 
i^'mts^     ^  ç^^ç^  Ju  pct£^  tourbillon  de  lama^. 

dére  iubcile  jqui  Jes  environne JOa 
A^oit  comment)  ces  corps  &'  ptuiiencs 
autres  piertiçspréticuib  attioeat  âc^n: 
lèvent,  quand  on  Jes' a  frottés  avoc 
du  drap»  xouts  Jes  petits  fétus  ,  les 
bjcins  de  paU]c\^  6l  tontes  ibrtes  de 
choies  eitromement -légères.  Ceux  c^ 
fiint  âipliqué  cps.attra^iontpari  les 
vertus  occultes  n'ont  rien  dit-,    mais 


tes  yilbs  ,  ^loivehe  ^e  jplûtot  rap« 
portés  à' la  matiéfcpUtfcômpaâcdir 
froiiiémc  élément  y.  qp'à  la  matière 
fubtile  du  prémijer:  au  bcuqne  l'ac- 
tion des  corpofculés.âcâriqnes  n'éi» 
tant  pvoduitc  que  par  leur  iigitariQCU 
fansque  leorJgiiiEç  ydûtaocoiieparttf 
&  confiftant  implEvacntf  à  ipDsfec 
J*4drv:À  lodqu%lsci»trepcMiiftÉs  pat 
le  reâbcti  de  l'aie»* è:  emcaber'  avec 
eux 'les  brins  jde'^iUe  ,  &  antres  i^ 
tus  qu'ils  rertoontrenti  cet  effet  conr 
vient^-Llamadere  fubcîk;  que  fe  tour, 
biltons-magnétîqtie.latffe  en  cet)Ofrkl 
i»ins  .de.\faîlle>S&i:Bsttrcfc  fietjts  i&r 
tus ,  parce  qu*étant  continuel  ^  il  eft 


cette  afttofi  fenflble  des  eorpr  -étec^  "w  pitx  nvec  rair  dans  lequel  il  &'in- 

criques  peut  s*txpliquer  par  le  mou-     fi  nue  ,  juiqu^  ce  que  la  l6le  Je   les 
TçmiBit .  io^pétuqux  des    corouicules    çorpu^lcs  rc;n^i^(;re  Ua  auytreiS(itnao 


( 


ou 
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èo  du  fi»r>  ao  lira  que  le  petit  tourbillon 
éieâarique&ifaot,  torique  le  corpstft 
frotté ,  une  fortié  fubice  &  impéturafe , 
'  * .  ,  dérange  Téquilibie  de  l'air ,  dont  le  rt£. 
ibrtcMftrenléirementdufètu:  enfin 
que  le  tourbillon  magnédouebien  plus 
abondant  &  pins  fort  étend  auifi  beau* 
Oûup  plus  bin  la  ^iiére  de  (on  aâi  vité>- 
pénétre  les  pores  du  verre ,  8c  tranfpor. 
tm  fes  în^reflioia  au-de4à  même  des 
corps  les  plus  fofides  • 
k(p4cc  éa      llcftvraifemblablequeletnagnétit 
i^nMCtae  luedescorps  ne  r^atde  pas  feulement 
éa^riii dans  f 3iQ| jm  ^  le  ftt ,  &  quelques  corps 

ileonques»  mais  la  plupart  des  corps 

d*ane  manière  plus  ou  moins  fenfible 

[  jc  3 .  Ceft  de  là  qu'il  arrive  que  Teau 

mouille  le  verre ,  &  que  le  mercure  ne 

Je  mouille  point  •  Delà  deux  gouttes 

d*eau  fecon tondent  l'une  avec  l'autre  » 

dès  qu'elles  font  proches  Tune  de  Tau* 

tre  »  ou  au  premier  conta  A  • 

^^      -  Le  dé£iut  d'un  grand  nombre  de  Pbyw 

^iiuit  de  ficien  a  été  de  s'attacher  tellement  à  u  ne 

phr^^d^s  *>P»''*on  particulière ,  &  Êi vorite, qu'ils 

de  xapfor--attribafntàunecauieuniquecequieft 

«ûfc  cM«*^***^  de  plufieurscaufès ,  qui  concou- 
eft  reflet  de  «rtuf  au  même  phénomène.  Ceft  ainfi 
f  iiiiîciin .  .q^^  j^  irembkmetîts  de  terre  ont  été 

ttpporiés  pat  Anaxagcm  àl'air;  par 
'Empédocle  au  feu  ^  par  Thaïes ,  &  Dé- 
mocrice  â  l'eau  ;  par  Ariftote  &  Théo. 
phmAe^aux  vents^  par  Afdépiade  à  des 
tbmttSf  ou  des  ruines  dans  des  ca  ver* 
fies  iâ&cetraines^  Aucun  de  ces  philo- 
fbphes  ne  fe  fât  apparemment  trompé  » 
^il  eût  donné  la  €;aufe  qu'il  (butenoit, 
4ion  comme  unfi^uë»  mais  comme  fai- 
•^mpartiede  celles ,  qui  contribuoient 
Jaiix  tremblemencs  de  terre  •    • 


c  • 


Têm^^h 
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Ariftote  [  4  ]  a  expliqua  Torigne  des  ^^^^^  ^^^ 
fontaines  >  par  un  air  condenfé  ou  pat  foacces  6e 
dts  vaprars  qui  i^étant  élevées  du  tond  ^  ^^|f- 
de  la  terre  >  rencontrent  des  rochers  en  Ktmmtne 
forme  de  voûtes ,  s'y  épaiflîtfent  en  pc-  «f^*^* 
tites  goûtes  j  &  fe  râuifent  en  eau  ; 
Mais  la  terre  ne  peut  pas  contenir  alTez 
d'air  9  pour  fournir  des  eaux  à  toutes 
les  fources  3  &  à  toutes  les  rivî^s  4 
D'autres  philofophes  attribuent  les 
fources  aux  eaux  de  plute  ^  ou  de  nei« 
ge  fondue ,  qui  après  avoir  pénétré  les 
pores  de  la  terre  >  &  les  fentes  des  ro* 
cherst  fe  ramaflent  dans  des  carrières» 
coBMiie  dans  des  réfervdrs  >  &  fortent 
enfuite  par  des  canaux  foûterrains  % 
pour  fe  répandre  fur  la  terre  •  Cette 
caufe  ne  peut  pas  encore  être  généra^ 
le  ',  on  lit  dans  la  fainte  ècriturequ'tlne 
plrat  jamais  fur  les  montagnes  de  GeU 
boë  >  il  y  a  beaucoup  de  païsj  où  il  ne' 
Combe  jamais  de  pluiie  *,  on  y  trouve 
cependant  des  fources  \  &  fi  Ton  y  fait 
des  puits»  ils  fe  rempiiAent  d'eau .  Se* 
nèque  dit  [i^]  que  la  pluie  eft  abforbée 
par  la  première  couche  de  la  terre  »  & 

Su'elle  eft  toute  confumée  »  avant  que 
e  pénétrer  fort  avant.  Les  eaui  de 
plute»  ou  de  neige  fondue'  nedefcen- 
dent  pas  d'ordi naire  \c\  \  la  profondeur 
de  feize  pouces>ju(qu  au  tut  ou  jufqul 
la  glaife»  en  aflêz  grande  quanti té,pour 
former  le  plus  petit  amas  d'eau  fur  un 
fond  folide  :  &  une  partie  de  ces  eaux 
forme  les  torrents  »  qui  enflent  les  ri. 
viéres  pour  peu  de  temps  \  une  aufire 
partie  s'èvaporc>&  une  grande  quantité 
fedifiipedans  l'entretien  des  plantes  • 

Une  troifième  opinion  eft  que  les 
fources  viennent  de  l'eau  de  la  mer>par 

Sff 
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,  {\)  H^.dfUMMiJt/tiêm.Mni^tni'.    eonfamitut,  fiftcift  inferiora  defeetidit« 
{éê)  Art/ht. m€fê0rM.^*c.xt:  (r)  Hifi.dfrdfét^.^i  fi^tnc.Mnn.tjci. 

(é  )  Omnis  humor  intra  primam  criÛam    f.  a. 
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des  condttks  feuterrains .  Cette  explU 
cation  ne  peut  conrenif  aux  (bttrces, 
^  non  lêulement  ibnç  an  niveao  tmais 
encore  fert  étev^s  au  deffus  da  niveau 
de  la  fner ,  &  des  rivières .  11  fa]Ut  donc 
les  fpurcet  ^vooer  que  fcs  Tontines  ont  plufieurs 
aTdelT'fb^  fortes  d'origines.  Les  unes  viennent  de 
^fuiîc  **"*  kmeifj  car  on  en  trouve  qui  font  (âlécs 
caufcs?*  &  fyjtm  au  flux  &  aurçflux.  Plufieurt 
eaux  douces  en  viennent  auffi,&eUes  ic 
défalent  »  ou  par  la  firtration  des  terres  « 
qui  bri&  SiéxioMtk  les  pointes  piquan- 
tes des  (êlsi  ou  par  un  feu  Ibûterrain 
qui  fait  bouillir  Teau  dans  les  eptrail- 
ksde  la  terre  ^  &  la  réduit  en  vapeurs  » 
qui  (c  condeniânt  do^ecbef  >  iônt  €on«i 
yerties  en  eaux  douOes^Ce  fentintent  eft 
conforme  à  rex{M:e(&on  de  râ;riture[4. 
JU  circttlfition  entre  les  eaux  de  la  mer» 
Scelles  des  rivières  &  des  fontaines  ciUr 
pecbe  I  que  la  mer  ne  foi t  enflée  par  les 
rivières  qui  y  entrent  contii^uellemen^ 
ce  qui  ne  manqueroil  pai  d'arriver» 
puifque  nousoonnoifloAs  plus  de  mille 
groifes  rivières  qui  fo  dècbargitnt  dans 
la  mer . 

Les  plttj(cs&  les  fontes  de  neiges  font 
les  principes  de  quelques  fomâHiea* 
Ceruines  foarces  naifient&  groftiflent 
dans  les  temps  de  pluks  &  de  fontes  de 
neiges ,  &  tariflCenc  ou  diminuent  après 
leur  écoulement  «  La  plupart  des  riviè- 
res fourniâent  elles-mêmes  de  nouvel- 
les fources:  on  voit  des  puits  augmeii* 
ter  ou  baiâier  ï  propo)tt  ion  que  la  Seine 
baidie  ou  monte  • 

Enfin  beaucoup  de  fources  ont  leur 
origine  dans  les  vapeurs  foûcerraines> 

Î[ui  s'élèvent  en  abondance  vers  la  fur- 
acc  de  la  terre  8c  des  montagneSs&  ren. 
contrant  ces  voûtes  froides  ou  des  fêls 
propres  à  les  fixer ,  fo  refroidirent  &  fe 
coadeniênt  en  eauycomme  on  peuc  k  fe* 
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marquer  en  biver  à  rouverture  de 

r«l^)  caves  profondes  ^  8c  comme 
arrive  dans  les  alambics^ 
.  Il  rfy  a  point  de  partie  dans  laPhy*  i«fê«- 
fique  plus  débattue  par  la  contrariété  ^^^ 
desopinions,quele  flux  &  reflux  delà  ^^^*' 
mer*  Héradite &  Ariftote  l'ont  atort-  me       ^ 
l^ttè  C^]  au  foleil  qui  produit  »  excite ,  & 
amène  les  tcntsdoor  la  mec eft  enflée  1 
Platoss  à  un  foulèvemc&c'des  eaux  qui 
au  travers  d'un  grand  pertuis  porte  ça 
&  û  le  flux*&  le  refluk  dont  les  mers  . 
font  agitées  (  Pythéas  a  rapporté  le  flux 
à  la  pleine  lune,  &  le  reflux  au  décour^ 
Timèe  MX  rivières  qui  fe  déchargisnc 
dans  là  m^r^  SeleucuskMatiiéaMd** 
cien»  qui  a  fait  la  terre  mobile,  aprè<« 
tendu  que  k  itoou  vement  de  la  ttfrepp» 
poie  à  celui  de  la  lune  >  &  k  venc  tiré  ^ 
&  la  à  Toppoiite  par  ces  deux  révo* 
lutkns  contra  ires  5  caufoit  kflftx&k 
reflux  •  Pline  [/}  l'a  expliqué  par  l'im^ 
prfflSçm  eaufte  aux  eaux  en  même 
temps  par  le  fokil  »  &  par  la  lone. 

Galilée  l  fait  confifter  la  caufo  du 
flux  &  du  reflux  ydans  ksdiâereocs  do- 
grésdc  vîtefledesdeux  mouveœenisde  . 
ta  terre ,  l'un  journalier  fiir  fon  centre. 
Tautre  annuel  Autour  du  fokil  :  JKépkr 
&  Nevoo^  dans  les  impreifiont  »qttek 
foteil&lalune  conjpiucementfont  for  la 
mer ,  dont  ils  attirait  les  eâuk  par  une 
yertu  à  peu  prés  fomUable  à  cdk  de 
r^wuan  4  Newton  donne  œ  fontiaieM 
'  atec  tant  de  confiaDce»  qu'il  acakuk 
,1a  proportion  de  la  force  de  la  luncf  fur 
le9  eaux  de  la  mer  par  tapp(>ri  à  l'at- 
traction, qui  foit  k^xâck  reflux» 
aveclafocce  du  fokili  & qU'ilarpMl- 
vé,  dit-il,  quejafoecedelalunf  tftà 
celte  du  foleil ,  comme  fix  A:  on  tien 
eft  à  un  • 

vH    ■lilUIJfiUlv   TBOOCTaC  itUBf  V  la 


■»- 


(d}  Omoiaâttmlna iotrant in ms^re^A: 
mare  non  redundat  :  ad  locum  ,  uade 
exeunt  fiumiaa  >  revertuntor  ne  iteçum 

fluaot  Ecele/Iafies^  r.  i,t/.7. 


(  #  )  Hmtârcké  dé  fkuh.  fUirfêfkéf.  lîhj. 
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4M&  du  ^tf X  8c  ^  reflux^ans  llmpul- 
iiondcseaQx  caufêepaf  le  mouvemaïc 
je  ta  terre  autour  dû  6>kil>8r.  dans  leur 
répcrcûtfRùn  par  leur  propre  reffort ,  & 
par  le  ftflbrt  de  l'ak.  Mais  fuivanc 
ée  prifldpe  >  pourquoi  la  mer  Cafpien- 
ne  n'a-c-dle  pas  foB  flux  &  ion  reflux 
comme  f Océan?  On  peut  répondre, ce 
me  femble  y  à  cette  objedtion  3  qui  eft  ' 
éàns  les  iiiémcMres  de  Trévoux  lg}y  qu'il 
fisiutune  très'  vafte  étendut^ ,  telle  que 
des  eaux  de  TÛcéàn,  pour  que  leur 
impttlfion  puiffç  vaincre  la  réfiftance  de 
de  l'air,  qui  les  preflTe  de  tout  coté  •  Le 
ifilme  aftronome  donne  la  théorie  de 
l^révoir  certains  vents  >  qui  fclon  lui 
doivent  régner  périodiquement  (ut  la 
mer  ,&  qu'il  attribue  ï  la  Lune>à  Ve- 
nus ,^  Jupiter,  à  Saturne  même  malgré 
ion  grand  éloignement ,  lorsque  plu* 
fieurs  planètes  fe  trouvent  en  ooeme 
temps  en  conjonâion  ou  en  oppofition  é 
Qiand  la  luneeft  nouvelle  ou  pleine  t 
ibnglobe  fe  trouve  prefle  contre  le  glo* 
be  terreftre  \  l'air  cède  rapidement ,  8c 
ébranlc'  la  furface  des  eaux .  La  lune 
étant  en  conjonâion  avec  le  felcil ,  lî 
Venus  s'y  rencontre  en  conjonâion 
dans  le  même  intervalle;  la  preflion  eft 
plusgrande»  ftlesirentiplusfenfiUes* 
jfupiterenoppofitionavecicibleil,  00 
encon)onâtonavecla  pleine  lune  aug- 
mente ta  i^iolence  des  vents  •  Saturne 
même  dans  une  fituarion  ibmblable  ^ 
produit  Je  même  c&t ,  ï  proportion  de 
ibniloigneasent.  Sur  ce  principe  Tau* 
teur  annonce  dans  une  table ,  la  diffé- 
rence des  ventsqui  devront  fe  faire  iêiw 
rir  chaque  mois  fur  la  mer. 

Ces  raifonnements  font' fortifiés  par 
les  obforvations  aftronomiques[i],  lui- 
vant  lefquelles  pi  u  ftcur s  corps  cékiles 
ne  f^auroient  paffer  1^  uns  près  des 
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autres  >  fkn$  que  kur  mouvement  n*efk 
foSr  troublé  8c  accéléré ,  en  raifon  di-* 
reâe  de  leur  proximité  • 

Quelques  auteurs  modernes  ptétciW 
dent  [0  que  le  flux  &  reflux  eft  uneef*^ 
fervefcence  excitée  dans  le  fond  de  la 
mer ,  par  les  ràions  du  foleil  8c  de  la  luV 
ne ,  qui  pénétrent  jufqu^au  fond  de  tw 
mer ,  de  quelqi^  côté  du  globe  qut  fe» 
rencontrent  ces  aftres.  Car  le  hitume  8c 
les  autres  matières  fulphureufes ,  quif 
fe  trouvent  au  fend  delà  mcr^  ét^nt 
fuppofées  encore  plus  inflammables 
que  la  poudre  ^  canon ,  elles  peuvent 
receveur  Timpredion  des  tzïoM  du  fo- 
leil &  de  la  lune  même,  foft  q«e  €€9 
aftres  ibient  au  deflus  ou  au-deflbusde 
rhémifphére.Cesphildfbpfaes  feutien- 
nent  que  cette  caûle  explique  très  clai- 
rement >  pourcpioi  le  flux  8c  le  reflux 
arrivent  deux  fois  en  vingt-  quatre  hcu^ 
its  :  ils  répondent  aifément  aux  irrégu- 
larités de  ce  phénomène,  par  unedirec» 
tionplusou  moins  perpendiculaire  des 
raions  du  foleil  &  de  la  lune>&  par  une 
difpôfition  plus  ou  n>ôins  inflammable 
du  fond  de  la  mer.  8c  il  faut  avouer  que 
ficefyfléme  nVftpasdes  plus  fatistai- 
fants,  il  a  au  moins  l'avantage  de  tran- 
cher les  diflicultés,  &dene  pouvoir 
être  attaqué  par  d^auffi  fortes  objec- 
tions ,  que  le  fyftéme  Cartéfien  >  qui  eft 
le  phis  généralement  fuivi  »  8c  qpe  je 
vaisexpliquer  ^ 

|>efcartes  a  mis  le  principe  de  es 
grand  phénomène  3  dahl  la  prefSon  de 
Pair  >  &  par  coniëquent  des  eaux  de  la 
8)er  par  le  globe  lunaire  >  lorfqoedans 
la  révolution  que  la  terre  &it  en  vingt 
quatre  heures  fur  fbn  axe,  laoïerfe 
trouve  direâement  fbuJsla  lune.Il  con- 
clut, de  ce  quela  mer  eft  alors  prefiëe 
dans  le  milieu  par  l'air ,  qui  eft  en  cet 
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(  ^  )  Memoir.  di  Trév,  ïù^  1 7  Se. 
(  h  )  Memoir.  de  fAcéui.  des  fagMC. 
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iinâfioît (da5ttâerréqu*tmeitn>iqm6s    qoamntekiieDf aAvm^^l té^fù&kié 


eaux  doivent  oécefliûrement  iê  réjpan*. 
dre  vers  les  bords  >  &  que  ces  mêmes, 
ctttz  n*étant  plus  pretTées  vers  k  tau 
licvL  xlorfqvkc  par  la  eontiouation  da 
mouvement  que  la  terre  achève  en 
vingt-quatre  heures  i  tz  mer  n*eft  plus 
en  ligne  perpendiculaire  fous  la  lune  % 
elles  doivent  retourner  des  bords  dans  > 
leur  lit  ordinaire»  &  qu'alors  le  reflux 
&  fait* 

Ce  qui  rend  les  marées  plus  fortes 
dans  la  conjonâion»  ou  oppofition 
de  la  lune  au  foleil»  c*efl  que  la  lune 
&it  fon  tour  »  par  une  manière  d*el- 
lipie.ou  de  cercle  plus  ovale  que  fond  i 
enfbrteque  dans  1  oppofition  pu  la  con* 
jonâion  avec  le  fôleil ,  elle  efl  dans  fbn 
périgée^  c*eft-à*dire,  dans  fâ  plus  grande 
proximité  de  la  terrc)  &  dans  le  plusc- 
troit  de  l'ovale  >où  la  pre(fion  de  l'air  & 
par  conféquent  des  eaux  de  la  mer  eft 
plus  grande*»  8f  dans  tes  quadratselle  eft 
dans  ibn  apogée ,  ou  dans  ion  plus  grand 
éloignement  de  la  terre,  &  dansl'une  des, 
deux  extrémités  de  l'ovale  »  où  ce  g\6bc 
trouvant  plus  de  largeur  >  prelTe  moins 
l'air  &  les  eaux.  Les  retours  des  grandes 
&moindres  marées  doivent  donc  fuivre» 
&  fiii  vent  eflfcâi  vement  les  di  verfes  pha. 
icsdelalune.  Les  grandes  marées  arri- 
vent d'ordinaire,  un  jour  ou  deux  envi- 
ron après  les  nouvelles  &  pleines  lunes» 
*9bs  moindres  marées>un  jour  ou  deux  en^ 
virofi  après;lesquadratures*,&  ce  qui  pa- 
roît  dans  ce(tfe  explication,d'une  jufteffe 
extrême ,  c'cft  que  les  marées  retardent 
d'un  jour  âTautre/l'environ  quarante- 
neuf  minutes ,  comme  le  retourde  la 
lune  au  même  méridien  •  Car  le  cours 
fynodrque  £  ^de  la  lune  étant  touts  les 
jours  plus  lent  d'un  espace  d'environ 


diSétcacc  d^  l'année  idaire  &de  Vzxméo 
liinaire]  pnifqae  les  marées  fbntatffi 
tou^  les  jours  pins  tftrdivesdu  mcme  io« 
tervalle  de  temps  »  c'cft  une  apparence 
de  plus  vraifêaâ)lables»  que  les  marées 
d'un  lieu  déterminé»  jmr  exemple dtf 
Breft»  dépendent  du  pa&ge  de  ht  lo-^ 
ne  par  un  certain  méridien  «^ 

Ceft  dommage  que  les  Cartéfknt 
aient  bien  de  la  peine  è  ne  pas  demeurer 
Ans  réponiê»lor^u*on  leur  cbfs&tiM 
le  milieu  de  l'Océan  ne  patïe  qu'une  mis 
chaque  jour  perpendiculairement  au* 
deflbus  de  la  lune  »  &  que  cependant  le 
flux  &  le  reflux  arrive  de  douze  endou» 
ze  heures.  Ils  (ont  obligés  de  dire  qi^  hi 
compreflionde  la  lune  eft  a0ez  fbne [/b 
pour  faire  defcendre  perpendiculaire- 
ment de  quelqiie  efpace  le  globe  de  la 
terre»qui  nage  dans  la  matière  fluide  de 
fon  athmofphére ,  de  forte  que  les  eaux 
de  la  mer  en  repaflant  dans  la  parricop^ 
pofée  à  la  pre(&>n  de  la  lune,y  trouvent 
encore  une  foiskur  palIag^iretreflU  &la 
même  compreflion  du  milieu  de  l'CX^m 
s*y  fait  une  féconde  fois  en  vit^ti^uatre 
heures. 

On  fait  d'autres  objeAions  très  fortes» 
contre  rexplicationCartéfienne  du  flux 
&  du  reflux .  On  prétend  qu*y  eft  dé- 
montré par  lesobfervations  dcsdiftan- 
cesdes  lunesM  »  qu  on  déeeroiineuar 
leurs  diamètres  apparefit8,que  cetaftre 
eft  autant  éfeigné.daua  pluiieuris  coa- 
jonâiQns&  oppofit ionique  dans  quel- 
ques quadratures ,  &  aufli  proche  dans 
quelques  quadratures  »que  dans  quel* 
ques  conjonâions  ou  oppofitions.Donc 
il  eft  faux  que  l'apogée  de  la  fune  fbit 
toujours  dans  les  quadratures  &  le  pè» 
rigée  dans  les  conjonâions  &  oppofi- 


(i  )  £#  cours  Synodifue  de  U  tune  ifl  U 
fl^is  d§€ttHpUnéti  càmfMrék  celmiduj!»* 
UiUaiH  le  Même  de  PtffUmée  éhdi  tycho^ 
Bfnhé ,  d»  %€ilm  de  U  rern  dans  le  fyfiémé 
deCàfernie, 


Synodtqtie pgnifie  en  grecsensnt  une  même 
itéiéte  • 

(l  )  Le  NehL  tahl.  des  ptnhf. 

(  I»  ^  £f  P.  l>An:el ,  voisfe  du  mendedû 
Defcartesy  fart,  4  •^.  4 1 5  • 
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tytttjohc  on  nt  pMt  pasCappolcr,  qur    phifietits  autres  caulês  qui  pcaveot  & 


la  lune  éaaattn  conjonâioir  &  en  oppo^ 
Hma  r  foktoaîoitr^daûs  k  petit  dia<»i 
B^rc  de  rèUipiê  »  j8c  ipie  dans  les  qoa- 
jdmtttreselie^t  tottjMrs  dans  le  grand 
diamètre  • 

Cette  objeâiôn  ébranle  moins  le  fy  C 
témedeDefiiartesy  Arkftux  &  le  re- 
flux,  qn'dle  ne  force  fur  uoeremai-^ 
que  y  qui  eft  fimpJonent  de  prcciiion  fie 
de  juftdle  ;  les  Cartéfîcns  ne^demeiirenfe 
pas  même  &ns  quelques  iUutions  db 
cette  difficalté«  par  leniiverAaccidenti 
delatranfparenceaërîcttfie,  qmcauiê 
^ufieuracbangementsiU'apfttMrïcedâ 
aiii)6c  lunaire  •      .    !•./*;.     ,   ^  - 

Plufieurs  ont  rejette  |>i]  Top^nionde 
I>ercartes>du  flux  &  du  reflux»  piir  l^x^ 
périence  qu'ils  all^u/ent)  que  lospar*^ 
tics  de  Teau  >  qui  fe  rencontrent  fcus  la 
lune»  s  elévem  au  lieu  de  s*enf<HS^r *  & 
qu'on  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  flux» 
ou  dumoinstrès^-peu»  km  la  ïm^ic 
entre  kl  deux  tropiques»  où  TimpreCi 
&n>  du  globe  lunaire  fur  les  eaux  de 
la  mer  devtoit  être  beaucoup  plus 
ibrtc.       .  :■.!'. 

.  Les  Car téfiens  fe  cirjent  dîaflfair^  %  en 
di  faut  que  les  variations  du  flux  &  du 
refluxeo  certains  Wtùt  particulier^  ne 
ibntd*aucunç  confçqucnce  pour  le  fy£- 
téme  général  î  ces  variations  ou  ces  ir- 
régularités iqui  ibnt  des  exception^s  du 
phénomène,  étant  ks  eflèts  ou  dt  la  Ch 
euatîon.des  Ijeiix»  qui  donne  plu^ou 
moiosd'accés  aux  çaux  de  la  mer  &c  aux 
vents  ^  ou  des  changements  qui  arri-i 
vent  dans  k  fond  de  la  mer  ^  ou  <|es  auf 
très  marées  extraordinaires  y  qni  in* 
fluënt  d'un  lieu  fur  un  autre»  fi<de 


combinerrent mille  manières; 
:  Dans  xok  des  derniers  ouvrages  de; 
pbyfiqtie  quiait  paru»  l'auteur  [  olro^ 
nouvelle  le  fentiment  de  Pline ,.  qui  iàin 
mettoit  la  tdncurreâde  du.icrieil  avec 
la  lune  >  dans  le phénoaiénrdU  flux  Su 
du  reflux..  Il  fe  fonde  fur  ce  qu'on  y  rew 
marque  atiffi^e^  vaifiaf iotsi»  iîiiYacD^ 
ksdiâ^ntres  du£>leiHl  k  terre  \  •  qu4  ksi 
maréesidcsl  fidftieis cdtii vex!^ font  plua 
hautes;  que  celles  dea  £>Uti(^ct  d!ée^. 
parcQqaauj&^lftices  d'hiver  kfoloil 
eftji£»u périgée  [p]« fie  qli'ilieftà fon> 
upqgée^  jaôxi  iblAtc^;  d'été i:i que  Ja 
diftame  du  lôleil  «ooûibttë^dcmr'au^ 
inarécJb&iqu'efieâiveQient  }tf)<b]|eU  ém 
au(fi:bienque!k  tuiic,  faire  qudquu 
impreflton  fur  k  glotetcri)çftre>ipro^ 
portion  de  fqn  éloignemcîne*. 

Françcfis^Baconde  Yérukm  >  cjten-^  • 
celicr  d*Ai)g|pterrê  ^  témoigQe  que  ks 
vmhp^  d^Qofle  batieade  picmre  iiuSn^ 
régulièrement  deut  fois  nar  jeuf  >  a«K 
heures  du  flux  6l  du  reflux  /quelque 
iloJgoéc^  qu'elles  ibkpt  de  k  m<r  • 

I^  lUier  Méditerranée  a  fi)ti.flu3(& 
ibn  reflua^.  dati$  TEurif^»»  Çer^m^uye- 
inent  akemattf  y  eft  biz^rre>y  tantôt  ré-- 
gulier>  tantôt  irréguU^r  •  Les  courants 
de  la  mer  3^  ks  cgux  qui  viennent  par 
des  canaux  foûterrains  s'y  dégorger  > 
ks  Vf  i^ts^ppo(es.qui  foufflent  des  mon» 
taipes-.vçHfinf ^>  &  s*engouffi:enç  entre 
ks  fivesd'ufi  c^nal  fert  étroit»  pquyent 
produire  ces  bizarreries* 

L'incertitude  des  Phyûckns  fur  les 

explkations  qu'ils  donnent  »  ks  en»  4ès  phyfi. 
gagK  à.  changer  fouvent  de  principes .  ^^^^  ^ 
Les  expérknces   attribuées   pendant 
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{0  )Le  P.  Re^nauff.  Enfrer.  P^fif.  ^ 

i  p)  Il  femble  daSorJ  étonnant  >  qu*  U  f^ 

Uîl  [oîtflus  près  de  //»  terre  etkhivr  y  4^t$e» 

ïté  :  msis  ce  ^uîcMhfe  U  différtna  de  U  çhtk^ 


tettf  hiÊUCùt9pflmt  ifândeen^  M  y  eefiqntUs 
ràïons  dufiîeH^  viennent  à  fa  vérité  d*knê 
ds/iAttcepitssJlâ^néey  ont  alors  une  direBiom 
plus  perpendicHUifê  fur  la  partie  di  (hi'> 
9mfp'hér$yiHi  n9HS  ha^itont . 
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longtemps  à  la  pèfiuitearde  Tair',  ier 
rapportent  plus  comnnuiétiient  [f  l' 
aujoardluiî  a  fen.fieirort'^  ooàPeikt 
delà  mati^  fabdle qui  f étend  oUjèj 
Nderre.'  .  '  - 

No  wau      ^  V^^  Caftd  ftîc  oonfi  Aer  fr]  là  pe  j 
firft^n^ur  (knteur  des  corps  folides  darï^  rbëtéro^ 
Im!        g^néïe^dc  la  matière céldte  &  de  laiM. 
(iére  terreftte  ;  daif s  le  cMibat  pcrpé- 
tuelqui  eft  entre  kimatUre  cëleftib  qu'il 
eocmpofe  des  globules  dà  iècbnd  (éiéa 
ment  5  8c  la  matiéve  cetrefire  quul  cottv^ 
pôle  de  la  miciére  plus  compafâe^  da 
troiâ^me  élécûent»  péni^tfo^eta  iDa« 
tiiére  fjiibriledo  prémieHeitferteqw^ce 
combat  de  cts  doax  Imfatléras  frddiilt 
une  ôppo&ioti  8c  itde  répén;Qffiôn>  qui 
popAeles  corps  iblides  vers  le  centre  • 
»'*        Si^apefanteardêraircaufoitlacbii^ 
teutStVsSt  te  des  corps,  il  s*etliuivroit  qu^un  corp$ 

fa^^tafr  ^^^^  P'^  ^  '^  ^^^^^  ^^  '^  colonne 
delà  chute  d*àir, jdcBietirercfit fufpenducoiBlne  uA 

foUdw!^  oifcau  qui  plane  dans  les  airs  s  corift- 
qoence  qu'aucun  Pbyâcienne  voudroit 
avouer  >  quoiqu^il  fôt  impoflible  de  lé 
convaincre  par  Texp^rience  du  ccmcraî- 
re  •  Void  Une  obieâion  plus  Ibrte  >  fen- 
deefurune  experionce  très  ^e.  Oii 
fûppofe  une  cave  élev^  de  douze  pi^  i 
dont  la  voûte  ^pciiffe  de  quarrb  pies  (c*^ 
roit  faite  de  pierres  de  taille  bien  mafti- 
quées .  Un  corps  (blide  élevé  ï  la  hau^ 
teur  de  dix  pies  ûms  cette  voore  >  tom-^ 
beroit  è  terre  tout  auffi  pèftmmént»  que 
dans  un  lieu  découvert  \  &  cependant 
il  n*auroit  au-dcifas  de  lui  que  deut 
pies  d\ilr>  tandis  quil  fêroir  ibutenu  de 
dix  'y  8c  pour  6ter  te  fubterfiige  du  poid^ 
de  la  colonne  latérale  égal  > 


:  I  T  /  B         : 

parttfansde  lapefitttêitrdelVdc» 
pci^delaxohmneperpendkitlaÎBtj  p 
luppoiè- lodt  fa  tour,  db  csxcaueari^ 
rcMqéd^  niuxaiidi  épais»  fiêauffi  ou 
^)éiiécrableà  lacolgneJatéialederairi 
que  la  voûte  Teft  I  la  colonne  perpen^ 
diculaire« 

Si  ronrépènd-quelamatiéiciiibi 
tile:^quitsav€r(elas^i|aittGBi&  les  ouirs» 
odtffe la cfaots do  corps Tolide  élcféà 
dix Tpiéi  dans ^ttcavoui,  quin'aquo 
dbuze  pîés  de  hauteur ,  cette  répaoGi 
fera  bmnAi^détruite  par  toutes  les  ex*» 
porien^  de  la  Machine  pœumado  ue  t 
danMatpl^'im  anitual  enfermé  s  en* 
fle ,  la  peau  d*un  fruit  ridé^éceod  &  iê 
dilacév4pds'^  f^  groâier.  eu  a  été 
pompé  t  cor  fi  la  matière  fubtifc  >  qui 
s'infinudè  ttavers  les  pores  do  verre 
dans  fe  récipient  de  la  machine  pneu* 
inaiiqM,  napasla  force  de  remettre 
ce  fruitSt  cet  animal  dans  l'état  oàib 
étoiew  auparavant  V  la  matière  fubtî- 
4e  qui  pénétre  une  voott  8c  ou  mor  » 
peut  biaocoûfoiDins  vainccé  par  farpe^ 
fanteur  hi  réfiiUnce  de  Tair  grûffier, 
qui  ibutient  un  corps  (blide  à  dix. niés 
de  hauteur  dans  an  cavcaïf  ^élevé  ku* 
lementdedouaepiés.  - 

llparoit  évident  que  dam  eecte  ex- 
périence la  pefanoeor  des  corps  ne  peut 
ctr^  expHquée  par  la  pefanteur  de  1  air, 
êc  q[a*il  but  néceiTafreaient  av^(  rc« 
coulas  à  un  principe ,  qui  eft  d*aiitant 
plus  fatisfaifiint  «  qu'il  eft  le  pnncipe 
généra)  du  méctanifine  de  la  nature» 
ce  principe  eft  ta  force  de  tout  mou- 
vement circulaire,  pour  s'éloigner  vers 
la  circonférence  ,  &  pour  repoulTcf 


Cf  {f  Ttm.  IhhhsînPbffids  .  U  ptre 
Fskery  dans  fis  dÎMUg.  thiUfifhim.  Le  férg 
ZttecMut  dans  fâ  f'hffif.  i>  rAietitr  fwt 
t^reki.  Jti(.  B^k  n9VM  expftimintMfiyfico* 
méchantes  de  vi  sMs  glsfiicM  • 


BifU  fsetu  téurfêfanty  fttûtftnlMnriM 
flms  ^énérMÙimnt  Us  ixpérienees  à  fin  éiaf» 

ticiil. 

(r)  Mémoir.de  Trev.de2yieimt,i7iu 
&  de  jMnv.  17 ji^  ^. 
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Vers  teocfîtrt  tonc  ce  w^  fevoioontvè 
dam  éatis  ft  iphéte  qui  hiooiiisdo 
aRmTettaertt  /  6c  par  coMë^«Mie  àaoiar 

n&e.  Ce  moatmiem  citciilaîrr  péné- 
trant partout  avtc  ta  matière  tahtik  >  ki^ 
ghivitédes  corp»  fe  troave  atttO  partout 
Simême.  -  ' 

^-  On  cl))bîte  à  cmteirirfknurioh  de  ter 
^eftmeîif>  i.  ^lt^<rofp«iblidesfèû) 
ifoicnt  entraînes  par  imar  Unpolflon  0?-^ 
cQlaire  v«rs  l'h^rhioil:  i;qiit  "les  Mrtktf 
décritspâr  la  fluide  ciroitalte,  aUanf 
ëoujoùrs'  en  dlMinM<i€'d«pifis-yédm 
téorjtffi;à'auapde^laferi»tàirrife^ 
âtireit  d^Mmta  dîMMui  ^m  idti 
éercles  inégaux; 8d  «qwfei^catpsy^ 
foient  repouffés  non  paspitpendrciitaiû 
rément  aa  centre  delà  tottt^  mais  9l  dca 
parties  de  (bn  aM  5  ^u$  00  ttibink  étoiu 
inéesdâce^itfe»  Ces  ûbjoAiotis  ferMt 
fcy  écs^fi  if'oiî  conçéiv  que  fiii  vani^teâ  Ibi» 
dtt  moiivettentla  ftiartére  fubdle  «[Ui  a 
beaucoup  plus  de  fèrct  centrifuge ,  9*é* 
lânçe  en  haut  par  un  Kgné  dittâe  dans 
èhaqtfè  tourbilkm  9  6t  ^*au  milieu  dU 
Aufdé  enrcukk<e  Coi^pDfëdéë  ft^i  été^ 

ftrbtlle  cdhM^e  r^|d«n('  'tin  iMi^««|. 

ni^i^  dfétt;Mtkni<jfÂit  )f»lfiaiifAic%sd(s 

deux  autres  étéméntt^fMVent  le  hii  Mti 
mettre  ;  ttt  )1fnpéM^rabilllé  dft  une 

ptùpttété  dti^^mt\éit^i»Ms^  toutskb 
f^ftène}»  I^a  mtttMre>ibbtil<  tfatét^ 

^eiTt  en  R^ne  dir^llé  l  av«c  plutf  de  1^ 
dlké  que  la  maviéi^  globuldtffe  qui  dôtt 
liéaéSnircixwrK  fvUtiÊ  id*ttn  WrbMIon 
^tfffs  Uh  Mm  f  pbar  que  levéOE^McistM 
ies  (bteits^des  atttf<»tduvMiton»piMirfe 
^titë  apperçù^u  fi&tfe.  Caitdciiie  «t 


iuom»cÉMint.4ft>ît  dfeMnMi^  jfiftbcHo 
auibtlîciDM  flktidex:îitiibUraiqui4blKi 
gir  les  xsnpi  MUei  dt  iMibof  a  ptoqitl 
ftïfopMdU^cauentaa  4enrredf(b( 
terre  ^  non  par  k  poidldclucobnue; 
mais  par  lafercecaMtrifaga  Si  la  miRié^ 
ic  ctnergc^  oiumaus  oiacivBaMOfsuaiia 
ccccc  ttypocneig  isens  Mwcapcpproooig 
d^luiumâaAesiéilciiQwrawoeto  j  :r^!!  b 
-  Laptédkxi  dfi  V^i  canfia^paaiv  §€. 
mooiement  circulaire  d&  tou^  ^^ia^^£ 
cprps  ^dfcfiavfeflbi^ttles  tôorbHloUs  wh  ou  do  zeC» 
tnwifCoàncUSktAae.iA  hnafedeioiji^^'''^^*^^* 
retfbirrf  & c^e  ic  ftstiupperccv^ir eH 
iHlà[mani^u.ffi  diflefcutteOGiSi  î'approi^ 
cU  OM  boogk  ailbmlésrd'èfiuutis  brti^ 
^  ^oh  Tient  d3éteU]drr)?&ij|ltt  iumc 
encore»  la  fiammeTA  fartdlitaltr  ypati- 
ceque  Pair  qui  fe  trouais  entre  labougie 
aUuMée  &iabou|^étdlDéet  ^tantrtf^ 
réfié  parrla:<ibaleur  y  fttû'pitffiDâ  |Hir 
cbnf(k|[umtiD\tomi  jnàigékÀiM  pfè6 
ftuîde  i%àfs  qqiitmitbBoe  ttwùmi^Éii 
de  la  bou|ie>  où  la  fonrt  dri  mhflbeft 
jointe  k  ta  Kircedatîteafe»  cetaûrené^ 
Tieur  pouflèia  iumme  msiabqugicdt. 
cCeînMtti^efllusdefiiBoe^  que  Pair  âx^ 
tifciinéAiUifanetiliféfifte  j  61  toflamoc 
^  pohée  vvrstobottgisitehitr,  qui  it 
ruttumeuafBitfttv  69  parôcs-^taut  ta^ 
mft'fyn^^itécs  >&  a^uàntixlfoiè  pdUt 
steflâtnmerv  que  d^iMeaec  i  mamS» 
«eacf  dtâgiàuuoii  V  SI  îdiàsùrpitoAdcitt 
aiilNti  lihdaiitaérî 'uiiuArapmottilléaft^ 
ali  dèvanucttuchddiîMtcvfiifflo^Bilr 

Péèeindre^  La-  n^(sF^q>B^^^^ 
càtaidn  4t  VsAr  liuiareepiéB  'pitr  wt 
drsp  <  oiomllé*  augqmtfr  la  f  néffioa 
lietMr  fur  lia  lo^e.  cilllataBBëff  r  ât 
que  deitd  pcoÉbir  ^lap^  ^  ftnw^  ccaNi0t 
Ja  /oye  ,  <»  compthaiiautck  luoi*- 


:A 


'  rf 


«ifeMiÇ4«ifc*«Biirfl*i 


di    I 


mm*m4i 


t/]  X^i  exempts  qtie  je  rafPûrte  ici /onrtl- 
tés  fourUfiipdrt  des  iHmttiHs  t^flquif^ 
dft  fére  Bjgnauît  y  avec  atti  diférmce  fHH 


MttrîlM'eÂ  tsptf'MnieHr  de t^vr ,  te  âHejéxfh^ 
^Uifn^  Uffe$âk  &  U  iijfifftde  r^jfiêttédk 
mêMV€m9MS  cir<Hlsire  ds  fm$i  Us  ^rfs , 


-  t    K. 


*i"i 


496     :         T  R  A 

vemcfK  ^m  kqiiel  coAfiAe  &nîoflam»t 
RUidoii;  U  dëeâcfae  s  &  fa  £iSc^^ 
CômiQe'Ufie  pMflfon  ifàp  fiicteéeoiiflb 
kiletejîl  en  &ttt  «ne  pvopoftkîtaaée  poor. 
k  %on(ërver»Ea  vaiof  vous  effaïcriez* 
d^ltainer  dans;  tui  Iku  vnide  cTajr  iin . 
Côrps^tmbttfiifov  Lemiroir  ardcottiVik 

chine  pneoi0Stk|ttrclWk  l^n  a  fotbçé 
VkW^jpMictpc  ksipirtiès  defouifirc  vio- 
Utnûitnvz^técsi  ti^étoim  parreteoitib 
pâf  Tait  extétieiir  v  Te.  diiq)eût  :tfop 
pour  faire  uifd  dammer  ûaSb\c  •  G»pen« 
4aiit  fi  votucaioucesldai  fatpétre  au  mf^ 
^e  ,4e  fouÂp^^^enAamme^  parceqiisk 
iâlpécœ  empédhek  diUqntîon^éifleiEiie 
da  iboftrcl/PoQJDqiioUb  feu  en  liivfipciW 
ii  plttsduuidlc'fcftxpi'ei&vkoiiqé  annê 
air  plus  épais  il  iÔL  diffipfi  .moinsi.  La 
ftvxime  jde  ia  èotii^  tfsitrÀCQofervik 
tionà  &jm(Sbtf.<k'raikiiboe'iieUe  à'éf 
tttni  abffi^f:  idanp  kxxùtohsfietlu  viii** 
lie  ycAitmi  nfiai^peAiptiisà  k^flipa*^ 
tion  dci  fat  flatnttxf»  Les  parties  de  la 
ilamnifi;viokqiineot  agitéestacbent  de 
&  dUBper.^mais  l*air  kcéràlaii^  \pM 
«ftm.leieos'àeincÊyutedçnai^(i.c;iiciQ^ 

Îirce^ité  ks  parâea  agitées  p«46i« .  dbr 
itr  snoQwèmentj  &.&'eA  vûotfn  fam^ 
«vcc  cette  j^ptadoà  rapide  éo  q^oi^^n^ 
£ftc;  k  £bo.,  fana  qucd'atKcc0tfM(i<$ 
denicmJei  laeikidâbec»  U  s'iéteinTpar 
Ifea^éad'itfi^aiifloâ'op  vÂkt;C>i)tii  éb- 
«acfaeiàiâama^ducorps  flooBybliftibkb 
d1ràeB6âi;okidèk.jtoortîc»ice>^I{e  fifei 
a^éieiAtpar  cÉempIe  f  paraqtietes  6^^ 
tes tkliqucora^^eii  &  cpokntdéntfks 
ânterfièccrdescQtpïayumés^  arrêoeitt 
kurs  paiatciilcs ,  dobc filles.  luivierAsk 
iDOBi^iiKnti  qmkacoto^rtitcaiiiii^ 
•Cependant  ikaibne  Je  ^'eftsriokt^u 
l'eau  ne  fert  quelquefois  qu^  le  rendre 
plusardent  >  parcequ*elle  ne  fait  qu*em. 


I  T    E 

deqilrïqtiemâMlcrèufeeiidedaitf  >  ft 
edvqpée  on  deuiihéo^héres^  i|te  loa 
tiejoêittaotcolantunebandede  cite» 
à  Tendnoit  dé  kur  usion  i  i^iès  qup  l'on 
eaa{X)mpériitr»  l'eipérknoe  apprend 
qile  cea  deuthànîfpbéresfe  joignent. 
L'ooe.  jt  Hanirp  jfi  forceotent  ^  que  phn 
fieurs  chevaux  queTony  attire  par  k 
tnoito  de  ^ndquesli^uckiiiK^os  d\in 
cftté ,  les  ancres  <k  f  autre  3  na  peuvent 
ks  ii^cer.  Cendant  fi  Ton  y  kifle 
veoffaa  Viit  ^  une  feuk  petTopme  ks  (2- 
pareWdiécuké*  ILeft&cikdeçpn. 
cluff/de  ceHcevpéfieiiCCij  (i)uc  cequi 
f^iliShkiii^ftmttït  cesdeuK  héqiirpb&« 
lesJ'unt  jk  IVmM  j  wnok  daoe.^n'âant 
cémprtaiàcs  )  kur  (îir&ce  extérieure  & 
cQd^fiéxcr^par  Tair  qui  les  environooitii 
fUes  ne  rétoîint  pas  .en  même  temps 
dans  kurs  furdots  imiérieures  &  coa« 
eaves  ^  4e  (ôrre  que  Taé^ion  des  chevaux 

3[liiti«!(iieot  k$  deipc  hémiiphéres  des 
eux  i:6ieéa  oppofèi  j  ne  pouvoir  paa 
vaincre  Tefiort  des  petites  parties  d'air 
innonubrabks,  qui  leur  refiftoknten 
preflant  ces  deux  hémi/i^resc  mais  k 
.mûindiîQ  fiffcç^ft  cap^l;^  d?  ks  ^ar^r» 
M^ttt  l>iiïéiaiîWC9Fr^ansla  l^rc, 
fm(kk^fyt^fiSÇf^(S^^^  in^ieu. 
r^  i  auf ane  qqe  fàk  dp  dehors  pccflê  ks 
/tirdqesextériwije9^&  convexes. 
..  SuppoionsqucJk^iamétrc  de  chaque 
Jlémifphéfe,^t^^»pjpifci  colonne  d'air 
^ai  réppnd  àcttoqii^^^iiém^pfarre^  a  fias 
4e  ^QfÎ9e.^'wpoids^  deup  ipjlk  cent 
icixancc  livres  «  Car  elk  a  pl^s  de  Ibrce 
:qi^une  coknne  de  tiente  pies  cubiques 
4*cau«puirqudkfn  peutioutenir  tren- 
tei^Mx^u  tu  vtron  •  Oi;  9f>pié  cubiquç 
d'«iu  eft  un  pMdadeioîxaii^DU^.Jjr 
•.vrcii  .&.  £)Uaofe,HEkii¥cl^yFa$i9t)kir 
pliées  par  trente  donnent  deux  mille 
cent  (bixante  livres ,  donc  la  colonne 


pécher  ta  diffipation  des  corpuicuks— ti*atr  qui  réponde  chaque  hémisphère  a 
ienées,  &  fournit  de  la  matière  a  un  feu     plus  de  force  &  de  preflion  qu'un  poids 
j>Tus  rajHde  «  Lor(qu*on  prend  une  boule    de  deux  mille  cent  foixantc  livres . 
'   .      ■  .  .  Rohault 


DE    L*0  P  I  N 

Vf  ^rîen^  Rohault  di  t  [  f  ]  qae  la  cobime  d*air 
/dèpârcai ^ la iMct de contrcfM^ier  environ tten- 

m\Î?  wf.  ^^^?^  P'^^  ^  ^cmi  d*eau  ,  Iccnvî. 
>ct,&iioiî  MO  vii^[t.ièpt  pouces  &  'demi  de 
wtcîixSc*  ▼if-^^gcûe.  Ucft  vrai  mie  le  vif4W- 
air.         gent  toujours  fidèle  à  lairre  les 


de  Teqni  libee  >  baifle  quelq  iie£>is  plus-, 

2iieU}Qcfbis  flboins.  Si  TexpéMcncefe 
ttt  dans  un  lieu  bas ,  k  TÎf-argent 
baiflc  moins  >  fi  elle  fe  fait  dans  un 
lleU:  haut,  le  vtf.argenc  baMfe.  plu^ 
Cette  expérience  jqut  porte  lonom  de 
Pftfed  ,,  ifut  fake  «n  1^48.  fur  le|Miits 
ide  Domme  >  avecde.  tube  de  Tertio 
œlti ,  où  le  vif*  argent  fe  frQOiraitjà 
«M  bien  moindre  haucetir ,  fur  le  £ami 
ttMt  de  cette  monti^ne  d* Auvergne  t 
4]u'au  oMiiea  &  «ir  pié  y  d  oà  L'on  a^. 
^ffik  conclu  Uh  pefanteur  de  l'air .  Mais 
çett&  expérience  s'explique  tr^  oatn^ 
rdio^ept C M 3 par  lercfibrt  de  l'air  , 
qui  étaot  plus  épais,  &  compoft  de 
fiarcies  plus  groflîéres  au  bas  de  la 
inonragne ,  y  a  plus  de  fcM'ce  pout^  coni» 
primer  &  Soutenir  le  vif-argent»  8c 
f^ui  étant  f4«$  rare ,  'ôc  compofé  de 
parties  •  plus  déliées , .  au  milieu  &  au 
îbmmet  de  )a  n:iontagne  ,  y  a  moins 
de  force ,  pour  ff>utenir  la  cotoat]lb  de 
Mercure j. qui  dc(cend  plus  bas)  prd« 
portion .  Aa  pié  de  la  montagne  It 
vil^g^it  defcendità  i^ingt-fix  poli- 
ces trois  lignes  4c  demie  :  fur  le  pan- 
çh^t  de  la  monttfne  plus  élevc  d^ 
cettt  cinquante  toîto ,  it  defcendit  ^ 
TÎngt-çinq  pouoQi:  vers  la  cime  plus 
haute  de  cinq  cents  toiics  ,  à  vingt- 
trois  pouces  deux  lignes  .  Dansleseï^ 
droi^  bas  y  l'air  plus  groflSer  joint  une 
l^uSf  grande  force  de  maOe  à  fa  force 
i^e  vftçde  V  iU,{iQasde  refiort ,  dj:  (auè- 
tient  mieux  4a.  colonne  de  Mercutfe> 


Tom.  l 
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Plutahjuc  rapporte C4f]qiieJorfqu6  co/htanx 
Flamininus  gouverneur  de  la  Grèce  ^toufés  par 
pour  la  république  Romaine  ,  eut  ^  i^l\^^^ 
rendu  la  liberté  aux  Grecs ,  par  la  pro- 
clamation qu'il  en  fit  fkire  au  nom  dû 
ftnat  &  du  peuple  Romain  >  dans  les 
jeux  Ifthmiques  ,  la  première  année 
de  la*  cent  quarante^cinquiéme  olym-i 
piade9  la  force  excefiive  des  cris  de 
$oie,  &  del^dUmeurs  qui  s'élevèrent  j 
fit  tomber  morts  dam'  le   ftade  dés 
-corbeaux  (qufpaffdiefiépiilrliazflrd»  en   .' 
Jt^lant  auJdçffir^'de^taflembtéé.  Ces        > 
oiicaux  furent  fiiMtement  âtbtiffés  pft 
iwe'vidlcntbpfcflîétt'derair/     •  '^'^"    . 

La  preflkm  de  la  colonne  d'air  He     \t^ 
fefait  point  iêntir'au  corps  y  qui  etf  ^^P^M^a^o» 
égaterocnt  prefTé'  par  l'a^  intérieur  toirluTîf- 
ft  par  l%tr'cxtéri«OT  ;  Cefr  ce  ilrtêmt  •J^",'^^j; 
Tèfibrt  <fe  l'air  qui  Êift  montera def-  m  w\^' 
rendre  le  vi f-argonç  du  bard!*\étte ,  à  p'«*2.^,  ^^ 
proportion  que  1  aur  eu  pm$  ou  moins  pcfiinicac 
phwieux  ou  (zxtin.  L*air<a  moins  de  <*^ï**i'*  ' 
nfibrt  dans-  un  temps  plu viéUt ,  &  il 
a>^)us  de  refiort  dans  un  temps" fe« 
rein  ;  c'eft  poorquor  le  vif-aifgenl  eft 
plus  bat  dans -un  temps  ptu  vieux,  de 
plut  élevé  dans  un  illemps  iêrein  •  L'air      !•«. 
a  frfts^  de  oecffion  &.  de  Tcflbtit  dam  ^^\^^^^ 
un  temps  (erein,  parbequ'il  tfft  beau-  vaiieurt 
-coup  pi  lis  ren^i  des  vapeurs  qui  <ch  ^^  "1^ 
•ailgmcncent  la7pre(fion  :  carquôiqult  ieU« 
•paroifle  alorst  moins  chargé 'de  vis 
peurs,  pavcéquetces  và^ieurs  plu$al^> 
ténuéespar  lesraïonsdufbleil  oii  par 
la  chakttrfdrja  terre  y  &  répandue 
dansdephisgrands  cercles  de  fathmofr 
pbére ,  interrompent  moins  les  ratons 
luminenii  \  -  ces  vapeurs  cependant  y  a<- 
fbQndàit'davaotage,ear  akûs  les  fleuvei 
^lies  fduroÉs^dimânaent,  )t  terre  eft 
fAu»  fédie  »^  les  gantes  >  ies  Aturs  4 

Ttt 
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vemenc  dans  lequel  confiAe  ifmuAxcBL^ 
matioii;  U  d^eâcfae ,  &  la  fifetonibecc 
OuniQe'Ufle  pMflfon  trop  fiicteéeoiifle 
ÛIJBiBjil  tn  &ttt  «ne  pco{ioftk)baée  pmr 
k  %onferver»Ea  vfiat  voqs  eflfaïcnez* 
d^sMomer  dans:  tui  Iku  voidc  d*ajr  un . 
torps^tmbttfiifo;»  LemnroirardcotiiVik 
Uôeft»  ^ibà(ffittiAcaicâai^;bn»«» 
chine  piieQ«mk]«rcnèù  l'on  a  pcubfté 
Và)i^|>ai:d«^  la'pdrtifes  defouffire  vio. 
te'mâ^nt^a^bée$;i  titétaht  par  reteoites 
{Mcr  Tait  extttieiir  v  Te.  diiq)eût  :tfop 
pour  faire  imd  damner&nfîble  •  Gmn« 
à^\%  (i  votoviqôuoex^dai  fatpétre  au  «tf^ 
^e  ,4e  fbuÂrc:  j^tonAamme^  parceqiisk 
ialpctte  enféifkr JadiHqntîantiflciGite 
da  iboflirel'PonèqiiDiib  feu  en  liivcjp€(W 
il  pittsckaodlc'fcftxpi'cti.vkoiiqé  anné 
air  plus  épais  il  i^  diffipo  ^moins»  La 
flsKume  de^3>ciii|^4fiifïÀXQf)6rvik 
tkinà  lâ:m(5btf.diei^fe  Ubœ  ;  itUe  s'é* 
tttni  abffi^^danF}axniohiiieduvui<* 
de  ,'oàiUy  nfiai^iperifeiptusà  kicfiflipa*^ 
tion.  dci  U-  flatrittxf»  Xes  parties  de  la 
ilamnifi;violepiinenf  agitéestacbcnt  de 
&  dUBper.^mm  Tair  kcéràUii^  l^iur 
efesi;leiei>s'àeinc  ÊUi  te  dç  nowtijMoe» 
^arce^ité  ks  partka  âg(tée$p«46i« .  Ap 
kitr  3nauwêmentj|âc<7al  vûotfnfum^ 
«  vcc  cette  ^adoâ  rapide  êo  quoi  à>n« 
£fte;  k  £bu.,  fana  qucd'au<cc»puf(m 
deiuKnrJeaiseibdàbec»  U  s'iéteinr  par 
lfbfeéad\ipi£aufiloâ'op«ifÀikj;c;i]ui  éb- 
cacheiàiâamii^ducorps  coBftbUftibkb 
nviteiraaçofttMrta  nournCxicov/iie  loi 
a^éioAtpar  eÉempIcf  parctqticîces  ibtu 
tes  de  liqiicor9>:c«i  &  cpukntdéntfks 
înterfiècerdescQtptayuméfiiv  arrêioetit 
kurs  piarriciilcs,  doit  filles,  tu  iyier*!!k 
fDourrnacnti  9mksKxj»wrtitca:£iii»é^ 

Cependant  i^taribne  Je  kii'eftsriokmu 
Tcau  ne  fert  quelquefois  qu^  le  rendre 
plusardent>parceqa*elle  ncËiirqu'em- 
pêcher  hi  diffipation  des  corpuicules— 
ignées,  &  fournit  de  la  matière  a  un  feu 
j>Tus  ra|Hde  «  Loriqu*on  prend  une  bouk 


I  T    E 

deqilrïqtiemâMlofêdetfii  dedans»  fit 
cài^pée  on  deuaihéiÉi^héreSi  qœ  îoa 
tféjotntea  eitcôiantvneband^  dectrej 
à  IVmdixtit de  kttff  usion  i  après  qw  Ton 
en  a  pompé  l'air»  Teipérienoe  apprend 
qile  beaf  deut  hémifpi»ér^fe  joignent. 
tone..ît  rantfp  jfi  forteatet^^qoéphi* 
(leurs  chevaux  que  Ton  y  attélepark 
tnoi^  de  ^qndquesji^uckçii^^os  if un 
cftté  »  les  autres  dQÏ^autre  s  ne  peuvent 
les  %ai!er.  Cendant  fi  l'on  y  kifo 
veofffs  X4itv  unc:  fettk  petfome  ks  fé- 
pareW difficulté.  ILcft&cikdeçon* 
dufe/de,  ceHcexpérieiicrj  9f»  ce  qui, 
^féflUtfiikMîlcM  cesdmi(  béqtûfphé^ 
leiJ'junt  jk  IVmM  j  vençM  daoet^u'ecant 
eômpriaioes  )  kur  (ur&çeextérîeure  & 
cûti^fiéxci  .par  l'air  quilei  enviroonoitii 
fUes  ne  Tétoîènt  pas  en  même  temps 
dans  kurs  furfiiots  imi^ieures  &  con« 
eaires^  de  iorreque  l'aé^ion  des  die  vaux 

3[m'ticoient  )m  dfipc  bfimifphéres  des 
eux  iAiéi  oppofêi  j  ne  pouvoir  pas 
vaincre  Tefort  des  petites  parties  d'air 
înnonabrabtes,  qui  leur  refiftoknten 
preiTant  ces  deuxvhéoiifi^rcsc  oiais  la 
.mûindi;^  fiircç^ft  capat^  d?  ks  ^arer» 
J^rtjue  l'aiïétaiîtrçntr^^ansla  fphcre, 
^Mbkf&rlf^^çnçav^ajSf  intérieur 
rf$  i  au  taiK  q^e  KmM  dehors  prcdê  les 
/tir&qesextérimije9i&  ^jivexes. 
L  Suppoipnsqucie^ian'étrç  de  chaque 
JlémiipbcjHfc^td^ttfiipik  colonne  d'air 
4oiréppnd;ÎLj;Raqw^Kmifphçrc,  a  pins 
4e  fcïi«.^'wpwds»d^  deufc  19;  Ile  cen(t 
ipixantc  livres  4  Car  elle  a  pllis  de  force 
:qi^une  coknne  de  trente  pies  cubiques 
4'cau  Apttifqu'dkfn  peutioutcnir  tren- 
fi&rd€Mx^u  environ.  Ôi;  Uf>p^  cubiquç 
d<aitt  eft  un  p^dadeio^i^^M^JJ-- 
'.¥r6ii  .fe.  ^Uaofc^UTe  l^yres  ig^î^ir 
pliées  par  trente  donnent  deux  mille 
cent  (bixante  livres  »  donc  la  colonne 
d'air  qui  répond  \  chaque  hémi/pbére  a 
plus  de  force  &  de  preilion  qu'un  poids 
de  deux  mille  cent  foixante  livres  • 

Rohault 


<»■  --  • 
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, ,     , .         Rohault  die  [  f  ]  qoe  la  cobnne d'air 
ce dèParcai^  1^ tûTcc dc contrcpefcr  environ tteiw 
«piîquëc  to^denx  pies  &  demi  dVau  >  te  envi. 
rorc&Banron    vingt-lèpt  pouces  &   demi   de 
fkntcwSS"  ▼itatgcnt.  Ileft  vrai  <me  le  vif^ar- 
rair."      gent  toujours  fidèle  à  tuivre  lesloix 
de  réquilibce  > baiffe quelquefois  plus , 
quelquefois  cHoins.  Si  rexpérience  ie 
ùk\t  dans  un  lien  bas ,  k  vif-argent 
btide  moins  >  fi  elle  fe  fait  dans  un 
lieu  haut»  le  vif-argenc  batife  plu^ 
Cette  expérience  jqui  porte  lonom  de 
Pafbd  y  (m  faite  en  1^48.  fur  lepoits 
jdc  DooMne  >  avec  Je  tube  de  Tortt^ 
celti  y  où  le  vif- argent  (0  trpuivtttià 
W9C  biai  moindre  hauteur ,  fur  le  fi)mi 
iDet  de  cette  monti^ne  d^ Auvergne  % 
qu'au  milieu  &  au^  pié  \  d  oà  l'on  a^ 
^pit  conclu  la  pefanteur  de  Tair .  Mais 
cette  expérience  s'explique  très  oatu^ 
rdlement  C  M  3  par  lerefibrt  de  Talr  9 
qui  étant  plus  épais»  &  compofë  de 
parties  plus  grolfiéres  au  bas  de  la 
luontagne,  y  a  plus  de  force  poutv  com- 
primer &  Soutenir  le  vif-argent.^  & 
igù  étant  fJttç  rare ,  &  compofé  de 
parties  plnc  déliées  y  :  au  milieu  &.  au 
ibmmet  de  )a  montagne  »  y  a  moins 
de  force ,  {y>ttr  (ôutenîr  la  coloniH:  de 
Mercure j.< qui  dcfcend  plus  basa  prd« 
portion  .  Au  nié  de  la  montî^ne  Ib 
vif-argait  dekendità  yingt-fix  pou- 
ces  trois  lignes  &  demie:  fur  lepan- 
c;ba^t  de  la  montagne  plus  élevé  d^ 
cent  cinquante  toi&s,  il  defcendit  à 
yingt*çinq  pouces:  vers  la  cime  plus 
haute  de  cinq  cents  toiics  ,  à  vingts 
trois  pouces  deux  lignes  •  Danslesem» 
droits  bas ,  Tair  plus  groflier  joint  une 
plus,  grande  force  de  ma(fe  à  fa  force 
i^e  vjtcfle  \  iU  ,(i)us  de  reffort ,  dj:  (bu^ 
tient  mieux  la.  colonne  de  Mercute> 
Tom.  l 
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Plu tar(jue^  rapporte  Ix]  quejorfquc  co/btinx 
Flaminhius  gouverneur  de  la  Grèce  ^toufés  par 
pour  la  république  Romaine  ,  eitt  ^  if/ix^.^* 
irendu  la  liberté  aux  Grecs ,  par  la  pro« 
damation  qu'il  en  fie  fkire  au  nom  dix 
ftnat  &  du  peuple  Romain  >  dans  les 
foûà  Ifthmiques  ,  li'  première  aimée 
de  la^  cent  quarame^nquiéme  olym-i 
pîade,  la  force  exteflive  des  cris  de 
)oie,  &deldttmeurs  qui  s^élevcrent  j 
fit  tomber  morts  dans  le   ftade  des 
corbeaux  (qu(jpa(fdief)épii(rliazàrd  »  en   .*' 
jvblant  zuJi^i  de  Taflfembléé  .  Cts        . 
oifeaux  'furent  liibitement  âtbuffes  pât 
œic'vîrfemfe'pftflSdtt'derair/       '-^^    . 

La  preflkm  de  la  colonne  d'air  f^      pt.     . 
fefait  point  fentir  au  corps  y  qui  c(ï  Ejtpiicadon 
également  preffé  par  l'air  intérieur  tèurluT??- 
&  par  l'air  extérieur  ;  Ceft'  ce  iwêmfc  fJ^^^^J* 
-^/c^^  de  l'air  qui  fait  montera  dcf-  ttc  w  it 
k  vif  argent  du  bai»d*étte ,  à  P'«*5;|i  ^^ 
proportion  que  1  air  eit  plus  ou  moms  ptftn«nu 
pluvieux  ou  ferein.  L'aura  moins  dc  <*^  !'*»'• .' 
nfibrtdans^un  temps  pluvieUt ,  &  il 
Ui^lus  de  rcflfert  dans  un  temps  fe- 
rein ;  c*eft  pourquoi  le  vi tangent  eft 
plus  bas  dans  un  temps  pluvieux,  8c 
plus  élevé  dans  unt^mps  iêrein.  L'air      i«o. 
a  fJus  de  Mcâioii  &.  de  Teflbtt  dans  çî'^i^^ 
un  temps  (erein,  parbequ'îl  eft  beau*  vai>eurt 
-coup  plus  rempli  dei  vapeurs  qui  eh  ^  "1^ 
•augmentent  la-'preflion  :  car  quoiqu'il  reU« 
paroifle  alors;  moins   charge  d^v^^ 
peurs»  pavcéqurces  va^urs  plus  atv 
ténuées  par  lei  raïonsdu  folerl  oii  par 
lu  chaktt r  idr  ja *  terre  y  Se  répandue 
dansde|4usgrands  cercles  de  I  atfamo& 
pbérç  »  interrompent  moins  les  raïons 
luminoud  rces  vapeurs  cependant  y  a>- 
fbondàit.davaotagejCar  alors  les  fieùves 
^les  fdurces'-diRnmient ,  )t  terre  éft 
fAu»  fédie  »*  les  ^aiites  »  ies ûc\M  \ 

Ttt 
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Icx  fraies  UnguUTcnt*  Où  font  les  va- 
peurs fino»  dans  racAmofpbére?  Ceft 
par  If  même  redbrt  de  Tair ,  qn'd  j 
a  lieu  d'expliqué?  le  jeu  de  la  maçhi* 
pc  d*Othon  Guérik  [^3  >  dans  laquelle 
le  petit  homme  anémoicope  ,  ou  le 
prophète  phyfique  annooçoic  les  chan#. 
jrcmentsde  temps  •  Si  le  ref»ps  devoit 
être  pluvieux  9  la  petite  figure  fe  kttit 
roit  à  l'abri^  &clle  ionoit,  quand  il 
de  voit  faire  beau.  - 
fu  En  génial  il  y  a  peu  ^  compter  Air 

J;*'*;|^  IcSïexpcricncrsdepbyflque,  dont  la 
lienccs  eà  teitlfitcd^nd  de  pluieurs  caufesqui 
taiael&dél  "OU S  font  incOnniiës^.  Boyle  Angloia» 
pend  dt   quia  pottfle  plus'toin  qu*aiicun  phi- 
?attf^^în.  Wophc  la  rechef chc  dc^  expériences , 
çoantttft,    a  composé  un  traité  entier  pour  prou«> 
v^Br  qu'il  ne  faut  prefque  rien  »  pour 
,'  déranger  Tordre  des  causes  naturellctf 
&  pour  Élire  manquer  une  expérience  • 
'Èfic^  nom-      Combien   voit>on    coûts  les  jours 
r«ls  pro-    d'effets  naturels   produit»  par  leurs 
leurs  con-  xrontraijKS  /  c^eft  ainft  que  les  poifens 
ttaircf  •      entrent  dans  là  compofition  dest  plus 
eicellefKsantidoeea*  Les  huiles  de  tar* 
txc ,  Se  devitriol  mêlées  enfeoMc  ^é*- 
efar^fpiir  fie  bouillent  quoique  fioi^ 
'   ^  >        4i^féfêTérMSM.  Une  paoe  iatced'éga;. 
Jes  pitiés  de  Itmaille  &  de   knSbsc 
prend  icu^uatid  un  rarrofe  d*eau  cucul 
mune*  La  pierre  de  chi^  qui  eft  froide 
j^eçoic  une  fibaleur  vivef  pur  k  mékir^p 
M  i'f  au  qui  «ft  encore  ptna  froide . 

Q^^oîila  cbattx&  fait,  laohateiir 
fçtm^  4anf  la  calcination  ks  ûhtBs 
Aes  pierre^,  yrreule  des  ports nou« 
veaux  «élaygtt  les  premiers  .Ces  pores, 
<^5  intcvftieet  fe  xemplîflbot  de  mati^ 
fubcik  &'  de  teips  ignées  # .  Lorique  la 
AMux  jcolnmtnce  à  fe  reiJDOfdJt ,  Pair 
Çxcéiiiitf|ir;t>énéfre  dans!  bcaucoop  èf 
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pores  y  &  8*y  condenfe  par  raflfaiflfe- 
ment  des  parties  les  unes  fur  les  aa- 
tBes«  lâ.matiérefubtile&  lesparticit. 
les  ignéfes  tachent  de  diflbudre  ces  par* 
tics  aériennes  condeniees;  il  ne  leur 
manque  que  quelques  degrés  de  force  • 
L'agitation  de  l'eau  qui  pénétre  avec 
impénMfisc  kl  matière  <k  la  chaux  ex* 
trémémcntdeiTéchée,  dégage  les  par- 
ties  de  fru  de  la  matière  plus  compaâe 
A  df  Tahr ,  &  leur  fournit  les  degrés 
de  force  nécefisiiies.  Lesparties  delà 
clttBx  k  fêparent  touc^fàit  y  s*él«w 
cenC4ktouts  cotés  ans  fe  diAper  entié* 
rement ,  parcofse  l'air  extérieur  qui 
les  environne  tel  retient  y  &  c'eft  uns 
eâervefcence,  unechaleur  fenfible.une 
flamme  qui  brillf  aux  yeux .  On  peut 
railfonner  de  bi^me  fur  les  expériences 
d'aneres effets  en  apparence  contraires: 
6ck  Pbyficienqui  arrange  à  fon  grêles 
corpufeut«i  ffifênfibks  ,  &  les  peut 
fuf^fer  tels  qu'il  en  a  befoin  pour 
-fon  ruifonnement ,  peut  aflez  fiîcile- 
ment  rendre  raifon  de  touts  ks  e& 
fetsnatufdi .  Maisconnok-il  la  natu- 
re pour  cda  ?  &  (es  conjeâ^res  ren* 
coomcut^lks  la  vérité  ? 

Laglace  produira  du  fou  [t,]»  fi 
fon  fo^  bouillir  pendant  une  demie 
iieure  de  l'eau  nette  ,  pour  «n  fure 
-fortir  l'bir  •  Il  fout  enfuite  expofor  1 
-un  air  fort  frbid  deux  pouces  de  cet- 
te eau  V  quand  ttk  eft  gttcée  ,  hm 
fondre  au  feu'  les  extrémités  de  la 
'gldce  y  jufqui  ce  qu'elle  ait  une  fi- 
gure convexe  (^hériquc  des  deux  co- 
tés •  Alors  avec  un  gand  on  préfente 
"uu  foleil  cette  efpéce  de  miroir  ar- 
àcnti  8c ks  raïons  réiinis  parla  ré- 
^aftion  dans  un  foier  commun  »  y 
flllumeront  de  la  poudre  fine. 


U  rJpmU.  Àis  knr.  ^  14*  Mrf.  de  Guill. 
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Si  Ton  expofe  au  folml  [  4  ]  quand  il 
cft  bien  chaud  ^  comn[iecnécé>  dq>uis 
neuf  heures  du  matin  )u(qtt^  crois  iwa? 
res  après  midi ,  une  phiole  de  verre 
bien  ronde  &  pleine  d*eatt  >  elle  mettra 
le  feu  à  de  la  poudre  fine  qu'on  aura 
pUcéaufeiferaece  miroir  ardent  fait 
d*eau  •  Ces  expériences  font  voir  clai- 
rement que  les  raïons  du  ibleil  ne  per-r 
dent  rien  de  leur  nature ,  jen  pénétrant 
ftpatiantau  travers  des  pores  de  Team 
&  de  la  glace. 

On  a  peine  às*immagioer  queTeau 
commune  puide  devenir  un  phofphore 
brûlant.  On  trouve  néanmoins£^]dâns 
le$  mémoires  de  Trévoux ,  qu'un  vai(^ 
iibau  qui  alloit  aux  Indes  Orieotalçs  » 
aàht  pris  à  S.  Jago  de  Feau  très  bonne  » 
quelque  cems  après  au  moment  qu'on 
ouvrit  la  barrique^  l'eau  prit  £:u«Cette 
eau  [r]  fut  apparemment  impc^née 
d'air^fic  d*une  grande  quantité  de  iou£. 
frc  ;  ce  /buâre  eut  &s  petites  cellules 
pleines  de  matière  fubtik  violemment 
agitée  9  mais  emprifimnée  »  qui  n'ac- 
cendoit  que  l'ouverture  delà  barrique 
6c  Taâbn  Tubtile  de  Tair  extérieur  » 
pour  être  eu  état  de  brifer  Tes  petites 
priions ,  de  lancer  de  toutes  parts  avec 
le  fecours  de  l'air  intérieur  les  parties 
dont  cette  matière  fubtileétoitenviro- 
née  9  &  de  caufer  par4à  cette  flamme  > 
qu'on  vit  ibrtir  tout  d'un  coup  du  mi^ 
lieu  de  l'eau  • 

Si  l'on  renfi:rme  du  foin  [W  }  encore 
humide  »  les  eiprits  terreftres  donc  il 
e(l  fort  impré([né  fc  dégageant  de  plus 
en  plus  9  3k  la  faveur  clu  rclTort  de  l'ait^ 
intérieur  8c  du  choc  de  la  matière  fub* 
tile,  viennent  enfin  à  nager 
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dans  cette  matière  §  8c  empor^  pac 
ion  mouvement  rapide  briiènt ,  pouft 
fcntf  diflipent  toutes  les  petites  par- 
ties du  foin  .  VoÂlà  le  foin  en  teu  • 
Montagne  £iit  une  obfervationtrès. 
importante  pour  la  Phyfique  en  gé. 
néral  :  »  Je  vois  ordinairement  >  dit-il , 
que  les  hommes  aux  £ûts  qu'on  leur 

ropofe  ,  s'amu&nt  plus  volontiers 
en  chercher  la  raiibn  ,  qu'à  en 
chercher  la  vérité.  Us  paflent  par* 
delTus  les  pré&ppontions  »  mais  ils 
examineoe  durieufement  les  con^!** 
quenœs .  ^  Ils  laiflbnt  k$  cho&s  »  & 
courent  aux  cauiês  •  Plailânts  cau^ 
iêurs  l  ils  commooceat  ocdÎAaire* 
mène  ainfi:  Owirnent  eftnx  quece^ 
la  fe  Êût?mais  ie  £iit-il  ?  £uidroit4l  dîrb.: 

Plilûeurs  médecii^s ,  du  temps  de 
Galien  [  «  ]  ,  s*eferçoîent  de  trouver, 
laraiiûâ»  pour  laquelle  il  ne  feftit. 
point  decalusaux  fraâures  de  lato* 
te  :  Vous  êtes  bien  ineptes ,  leur  dit^il  > 
de  rembre  raiibn  de  ce  qui  n*eft  pa««    . 

Démocrite  ^'aac  mangé  à  fiit^' 
ble  [  /  ]  des  figues  qui  Kntoieot  l^, 
miel  9  commença  £>udaia  ï  chercher 
en  (on  efprit  »  d*oi!k  leur  veooit  cotte 
douceur  mufi^ ,  &  pour  sTen  édair- 
cir  s  alloit  lever  de  table ,  pour  voir 
i'afliette  du  lieu  oà  ces  figues  avoienr 
été  cueillies .  Sa  chambrière  aïanten^ 
tendu  la  cauiê  de  ce  remuement» .  lui 
dit  en  riant  »  <|tt'il  ne  6peinatplas 
pour  cela  »  car  c'étoit  qn'eDe  les  a*, 
voit  mi(ês  en  «n  vaiflcau  oà  t)  y 
avoit  eu  du  miel  •  Il  (c  dépita  de 
quoi  elTe  lui  àvoif  6té  Toccafion 
de  cette  recherche ,  &  dérobé  ma- 
tiére  ï  fa  curiofité.  Vas>  lui  <fit41» 


Les  Phyd- 
deiis  cher- 
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[  i  ]  Lf ]/».  Reg  nAuU  y  m  t endroit  cité  • 
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^  mm*a€  fait  déplaifîr ,  je  ne  lahrrai  pour- 
3i  Mnt  ^*en  chercher  la  caufe  >  comme  S, 
)>  cHe  ^coit  naturelle .  3, 
Piuîîèuu      Ce  font  des  opinions  aflto  générale- 
opinions     ment  répanduës^que  U  làne  Êritcroîcre 
ftn5|onic.  ^  décroître  i:?]Ia  mouclle  &  la  ccrvcUc 
des  anttnaux,qu*elle  régie  le  froid  8c  le 
chaud»  lespiuïes&Ies  orages.  Mais 
ceux  [  â  1  qui  bpt  examiné  de  fui  te  la 
'    mouclle  des  animaux  >  de  ménvB  que  Icrs 
'   changements  qui  arrivent  aux^écrevif- 
&s  &  aux  huitres^onti^emaf que  des  ef* 
''  lets  tout  contraires  datiez  les  différentes 
vicinîtudesde  la  lune*  On  pourrait  ditp 
pour  les  chaiigemcncsde  temps  attri^ 
bues  aux  diffècencesphaiês  do  la  lune.^ 

2'     ue  cet  aftr($  nous  rcnrroi«  les  raiions  d  a> 
4eilpkii»aa<ttoins  humidcsn  ^oiâisbA^ 
fuppofiint  cette  cau(ê  dont  nous  n'avons 
pas  une  entière  certitude  y  rcxpériehcë' 
<K»usappvend  que  cette  cauien'eApas 
aiTez  fortes  pour  produire  le  temps  icc 
ou  le  temps  pluvieux,  puiiquele  temps 
eft  aa(n  OxiTent  fec  danslbppofiition  de 
;.  1^  lune  au  fi>leil,  iorfqu^nt  pleine 
.1    :  elle  iioUs  renvoie  la  ptos  grabde  quan» 
'  tké4e«i1lons  Polaires ,  queiorfqu^eUe 
r     nousenrefléchitlemoinsi&finousa- 
yfîbtïi  des  obfervatbns  bien  fiiivics>nous 
'  trouverîoi^s que  la  température  de  rair 
'ft^^tihtatoiû  peuà  la>iK)Uvelle&3lia 
t  pleine  huie>X)uelV>ncoarpteroit  autant 
.  deibois^oà  le  temps  a:étéieCyquoiqâe  lo 
-retôiir  de  la  Umeeuiec!^  pluvieux  >que 
c  de  mois  pluvieux  après  un  retour  de  lu* 
ne  pluvieux  •  Plutarquexlitavocaufii 
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peu  de  fbndemcnt^que  la  lune  dans  foa 
décours  eft  favorable  aux  femmes  en 
couche  paf  le  relâchement  [  î  3  des  ho- 
mùurs  • 
Qui  eut  jamais  prévu  que  des  philofû-      '^ 
phes  (buttendroient ,  qu'on  peut  voir  p^^^" 
clair  au  travers  des  corps  les  plus  opa-  aatiivcu 
ques?  Le  fiécle  padee^  a  tournides  ^^ 
txetafkB  :  au(&.Àt  qu'on  eut  dit  qu'il 
y  a¥oit  en  Efpagne  des  hommes  qui 
TOioieht  au  tmersde  la  terre  à  plus  de 
vingt  piques  deprofbndeur ,  &  qui  ap« 
pecct voient  lesioutces  ,lcs  métaux  >  & 
tes  cadavres  enfermée  dans  des  cercueils 
fort  qmis,plufi€iirs  philoibpbesne  man« 
(joércut  pfis  de  mm vèr  des  ritii<ms,pour 
fe  ptefuader  qu'il'»^  aV^oit  tien  là^ 
ue  lut  pofliblc  natarellemeàt.Ges  >£l|»a^ 
gnûteavoienttesyettx^TOttges.  Le 
père  Martin  Del  Rio,  rapporte  que 
lorf^tt'ilctoft  à  Madrid  en  i  f  7  ^ .  on  y 
voïoit  un  petit  garçbn  de  cette  e/péce . 
Le  Mercure  de  France  [  J^  }  a  parlé  de  la 
demoifeUe  Pédegafche  Portugaifc,  qui 
voit  ce  qui  eft  caché  dam  les  entrailles 
de  la  terre»  Elle  difceme  la  pierre,  le 
iable»les  (aarces  d'eau  même  à  trente  ou 
quarante  braflcs  de  profondeur.  A  l'é- 
gard  du  corps  humain ,  ù  vue  ne  péné- 
tre pas  au  travecsdes  habits  mais  à  mid: 
eUe  diftingue  l'eftomac,  lecœur,  &  au* 
très  parties  internes,  voit  les  abfcés  s*il  y 
en  a  >  &  deméle  les  caufes  des  maladies 
dans  les  humeurs  •  Elle  connoît  ï  fept 
mois  de  groflfefTe  ,  û  une  femme  eft  en- 
éemted'ungarçon  ou  d'une  fiUe^ 


'1 


4  ■      • 


j 


*  ■  !'  r« 


*':     : 


^ 


•    c         *  'Cârcereclattfî^^'    .^   ..   .   .•    :  iif.éePprt^ï^lf»mA$n  d^fenftr.psrf.3. 

Ad  lunac  motum  vanaat  animalia  cor-  ^  ^«  1 8 . 

'    ptw [^ilA'f^Twûjfm.  Fhêtmnj,  dsnf  h 

lisniL  Mflronomil  z.  >  '-  ^SM^uer.  Bv.  3.  quêft.io.  Cette  opinion  svoit 

V  Liisa  alit  ofirea  ,.  &.  inlplet  Iféhîaôs ,  fsit  donner  ^  im  imne  les  noms  do  "KtXiis^»  ^ 

*-  .  .      maribus^fibnts    .  .     ..\  u>ji!^iha . 

Etptaû  aiddit.  LMcil.é^.dMiG$/l.Mâff^,  ,    ik^  àUrc.Fita»fJub^iyz%.pArt.u 
'jitticMrJf^„%!0^t7^  I  , 
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GucierriasC  /]après  avoir  parlé  d'un 
)xommc>quide  Ton  regard  faiibic  mou- 
rir les  enfants  &  même  lesclKvaux  , 
rapporte  lopinion  de  quelques  perfon- 
nés,  que  ceux  qui  naillenclo  Vendre* 
di-faint ,  jour  auquel  la  terre  s'ouvrit» 
pénétrent  de  leurs  regards  dans  les  en« 
craillcsdelaterre. 

Le  père  le  Brun  [  i^]  n  ajoute^ttcu. 
ne  foiàceshiftoiresdevûcfs  perçantes: 
&  il  montre  qu'un  fait  iêmblable  auto- 
rifé  par  uik  lettre  de  Huguens  au  père 
Merienne  >  neft  avancé  par  Huguens 
que  fur  desoili  dire  &  par  plaifanceric. 

Le  père  Benoît  Jérôme  Feijoo  obfer- 
ve[  m]  que  CCS  hommes  à  vuësperçao* 
tes  dans  les  corps  opaques^  (but  nommés 
Zabories ,  nom  qu'il  eftime  avec  beau* 
coup  de  vraifemblance  ,êcre  Arabe  d'o- 
rigine ;  6c  il  trouve  probable  que  les 
Efpagnols  ont  reçu  cette  opuiion  qu'il 
traite  de  chimère  >  des  Maures  qui 
avoient  envahi  TEfpagne  >  nation  qui 
donnoic  beaucoup  dans  le  fabuleux  •  Il 
fait  remarquer  que  cette  opinion  neCt 
répandue  que  chez  les  Efpagnols  Ôc 
dans  le  Portugal ,  où  elle  aura  paffé  par 
proximité  6c  par  conformité  de  génie  • 
Le  témoignage  de  ce  Bénèdiâiu  qui  eft 
Efpagnol  lui  même  ,  eft  d'un  grand 
poids  pour  adurer  la  fauiTeté  de  cette 
9piniou.. 

Yto^^écé      £^  ^  ^^^^  4^^  paroilTe  plus  extraor- 
fabuicuiê  de  dînaiire ,  que  ce  quon  a  dit  autrefois 
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lo  ]  fur  la  Remorre  >  petit  poKEcm  ï  peu 
près  femblablc  à  une  Sardine ,  que  s'ac-^ 
tachant  à  un  vaideau  qui  vogue  à  plei« 
nés  voiles  >  il  l'arrête  tout  d'un  coup  } 
Les  Phyficiens  ont  inventé  plu(kut5 
fortes  de  fyftémes ,  pour  expliquer  cet* 
te  merveille  ou  plutôt  cette  fable.  Quet. 
ques-unsC/>]  ont  été  jufqu'à  dire  que  le 
froid,  cxce(îif  que  la  Remore  répand  au- 
tpurde  foi  >  glace  Teau  qui  environne 
le  gouvernail  •  Campanella  ]  f  ]  qui 
donne  du  fcotiment à  toutes  les  parties 
de  la  matière,  afoutcnuquela  Remo^ 
re  arrête  un  vaiffeau ,  en  lui  otant  par 
Tengpurdiflement  quelle  lui  cauiè  ,  le 
fenrimcntdela  navigf^tion  • 

UlylTe  [  r  ]  Aldobrandi ,  6ç  le  père 
Gafpard  Schott  [  /  ]  attribuent  modeil 
tement  cette  propriété  de  la  Remore  à 
une  qualité  occulte.Suarez  après  avoir 
parlée  /] très  afErmativert^enç de  cette 
propriété»  fe  doute  qu'elle  eft  l'effet 
de  quelque  influence  cékftç  •  Jules 
Scaliger[iy]  fait  intervenir  Iqs  pôles 
du  monde  >  le  centre  de  la  terre  , .  le 
ciel ,  les  fleuves  >  l'aiman  ,  6c  rabat-» 
tant  fur  la  Remore  >  il  conclut  enfia 
que  comme  le  Phyflcien  ne  peut  ex- 
pliquer pourquoi  le  froid  eft  contraire 
au  chaud ,  on  ne  peut  aufli  rendrç  rai- 
ibn  pourquoi  la  Remore  arrête  les  na- 
vires .  Comprenez  bien  ,  dJt  Zara 
[;ir3>  ce  que  peut  le  combat  des  pré« 
mières  qualités  ,  &  vous  verrez  tout 

Ttt     3 
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/]  Gutiêffisis  de  fafcirhQ  »  éLuhsê  34 
^m*]  Le f,leBrunyhtft. critîq, des prdtiq. 

fHpetftU.  t*i.liv,\*$h.6,p.\o^  fccofide  4dit. 

'    t  *•  D  •^-  B^oh/éritne  Feim  9  dMns  /p  5.* 

tome  qui  vient  de  paroi  (re  de  /on  théâtre  criti^ 

quiuniverfe/.  Difcoufs  5. 

[tf]  Oppian.  depifcatJih.i,  ^.iii» 

Non  puppim  retinens  >  Eurotendrn- 

te  rudeates  » 
InmediisEcheaeïsaquii  •  LucmU* 
Ip}  Keckermannns in di/pHtst.  Fhyfic* 


[  q  yjsmpMiuiL.dê/en/iê  rtfuni^  L  lAfkfm» 

[  f  ]  Vl^S>  Aldobrandi  depifcib. /,  3. 

f  /  ]  G*  fpard  Schott,  ^hyfîq,  turienfe . 

L^J  Non  dubiam  eft  quinex  viftatcttiK 
rabili  proveniac ,  adjuvante  fortafie  fpc- 
clair  âiiquâ  &  donnaturali  influentiâ  ces* 
li«  Suarej^» difputat.  i%,/e^.î,  • 

[  m  ]  JuL  Scalig,  in  Cardanum  defubtilit. 
€:ier  citât,  218.  numer,  %, 

[  jf  J  Zdra  dans  thtft*  criitqMs  prâxiqjm^ 
perftit'pârhpji  Bn*n,t.i,p  '^\. 
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d'uncoup  la  cautc  du  myftéte  «  Le  vaif- 
ieau  a  rhumidité  en  parcage  ,  la  Re- 
more  excelk  en  féchcrdTe  .  Le  iicc  eft 
plus  aâif  que  l'hutûide  s  n'cft.il  pas 
clair  qoe  la  qualité  du  poiflbn  doit 
vaincre  la  qualité  du  vaiffcau  ^  &par 
coofêquenc  rarrêcer } 

Aujourd'hui  que  la  propriété  de  la 
Remore  eft  bien  reconnue  pour  labu- 
leufe  ,  on  cherche  quelle  peut  avoir 
été  la  caufe  d'une  opinion  fi  extraordi- 
naire .  Vallemont  [^]  croit  >  avec  atfez 
de  vraifemblance ,  qu'on  aura  trouvé 
.   ce  petit  poidbn  attaché  à  la  propë  de 
*   quelque  vailleau  arrêté  >  dont  le  repos 
n^étoie  aflfurément  pascaufépar  la  Re* 
more  ,  mais  peut»£tre  par  des  caver- 
nes» qui  font  au  fond  delà  mer  >  dans 
kfqueUei  l'eau  s'engoufire ,  6c  qui  re^ 
tiennent  ainfî  quelque  temps  les  navi* 
^      TCs  qui  paflent  pardelTus  • 
Diiâp/tii.      I-es  Phyficiens  ne  fc  font  pas  peu 

Lu*^**iS  tourmenta  à  trouver  la  caufe  [x,]  » 
^uoaxia     *pQ||fqQ^i  ]g  p]^n(ç  qui  ^ft  nommée  Lu- 

naria  major  déferre  un  cheval  qui  mar- 
chedelTuS)  comme  Dio(coride  Ta  rap- 
porté •  Cependant  aujourd'hui  on  re- 
gardecela  comme  un  conte  (ait  à  plai- 
fir  •  Car  Tu ppofé  que  les  fouilles  de  cet- 
te plante  s'attachent  au  for  d'un  cheval» 
tout  ce  qui  peutarri  ver  dc4à  >ceft  que 
les  cloux  qui  tiennent  le  for  étant  plus 
forts  que  la  tige  de  cette  plante ,  l'ar* 
rachefont  de  terre  ou  la  rompront  • 

Plufieurs  auteurs  ont  dit  les  uns 
après  les  [  s  jautresqo'un  homme  péfo 
plus  à  jeun  qu'après  le  repas  >  qu'un 
umbôur  de  peau  de  brebis  fo  crève  [  ^  ] 
au  fon  du  tambour  d'une  peau  de  loups 
que  les  vipères  font  mourir  leurs  mères 
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[  r  ]  en  leur  déchirant  le  ventre  »  8c 
qu'elles  occafionnent  la  mort  de  leurs 
pères ,  parce  que  la  fomelle  écrafo  la 
tète  du  mile  au  moment  qu'elle  con- 
çoit.  Cependant  ce  font  toutes  chofos 
contraires  à  rezpèrience ,  comme  l'ont 
vérifié  ceux  qui  ont  eu  la  curioflté  de 
s'en  éclaircir  • 

Sur  cette  queftion  pourquoi  les  pou-     J^ 
lainsqui  ont  été  courus  du  loup  devien-  meamk 

ncntplusvites  que  les  autres  ?  la  logi-  ^J*"* 
que  de  Port-roïal  [  i<  ]  rappone  une  rè- 
ponfo  fort  ingénieufo  de  Plutarque^que 
c'eft  peut-être  parce  que  cela  n'eft  pas 
vrai . 

L*an  I  { p  f ,  le  bruit  fo  répandit  qu'il  dI  b  tet 
étoit  venu  une  dent  d'or  [f]à  un  ^^'^^^j^^^ 
de  Sikfie .  Jacobus  Horftius  profeffeur  £e! 
en  médecine  dans  l^lnivèrfité  de  Helmd 
ta()»pttblia  aufiitot  un  traité^dans  lequel 
il  montra  que  cette  dent  d'or  étott  en 
partie  un  ouvn^e  de  la  nature  &  en 
panie  un  prodigç.  PeuaprésMartinus 
Ruiandus  donna  au  public  l'hiftoire  de 
ladent d'ors  il  eft  vraiquc  Joanncs  In- 
gplfterus  la  refota>maisRulandus  rcpli- 

Îuaen  i  f  57.  Andréas  Libavius  écrivit 
ir  le  même  fujetA  rapporta  ce  qui  s'è- 
toit  dit  pour  &  contre.L*enfant  fut  me» 
né  i  BreflaV  *  Oun  orfèvre  voulant 
s'afiurer  fi  ladentétoitd'or»yfix)tta  ia 
pierre  de  touche  •  A  Toeil  la  ligne  mar. 
quéc  fut  h  pierre  paroiflbit  être  de  vé- 
ritable or  s  mais  quand  on  eut  mis  de  i 
l'eau  forte  fur  cette  ligne»elle  dilparuc. 
Chrîftopborus  Rhumbaumius  vifitant 
la  dent  encore  plus  exaâement  »  ap« 
perçût  un  petit  trou  au  deiTus  *>  en  for- 
te qu'après  y  avoir  porté  un  (Hlct  de 
for  »  il  trouva  que  cette  dent  étoit  en- 


Lx*]  Véd!em.dsnfJêndrMcité. 
[  ii  3  MMylit  pinf^furl^eùmét,  f .46. 


[f]  Hérodùt.ThMLS  Jfidùr.9ritMh.\%.c  ^. 
[  ^  ]  LsUg.di  Pprt.  ro'Uly  $m  ÎMtudt  fem* 

[tf]  ValUm-Phyfi^.HcmU.fh,!^ 
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veloppéc  d'une  feuille  de  inxiwte  do- 
re. 

Sén^ue  fe  mocque  de  quelques 
Phyficiens  »  qui  vouloicnc  expliquer 
par  des  rations  naturelles^  les  caufes 
d'une  pratique  faperftiticu(ê  des  habi- 
rrtiîa'ttrî*  tants  deClëone  •  Lo^fque quelque  nuée 
i«iîuus  paroiflbitdifpofceafcrcfoudrcen  gré- 
efang.      le  >  on  immoloit  desagneaux  ,  ou  par 

2uelque  incifion  ï  un  doigt  on  en  fiiilbit 
^rcirdu  fang,  dont  on  croïoitque  la 
vapeur  montant  jufqu'à  la  nuée  la  dif* 
iipoit  entièrement  •  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  s  difeit  SéoéqueC/[  ,  (biKemt 
que  c'eft  une  folie  ou  une  £ible  ? 

AÙ'coni,  ^^"  faudroit-U  pas  dire  autant  de 
et  que  Marcile  Ficin  attribue  au  cotai 
après  Métrodore,(âint  Ifidore  Ig]  &  Zo- 
roaftre:  ces  auteun  prétendent  que  1^ 
coral  ditfipe  les  terreurs  paniques»  écar,. 
te  la  foudre»  &  la  grêle  \  Se  Fortunio 
Liceti  philosophe  de  réputafionC  h^oft 
bien  en  donner  cette  rai  (on  phyfique  : 
qae  lecoral  exhale  une  vapeur  chaude, 
qui  peut  cauiêr  le  tonnerre  &  lagréte  , 
&  écarte  la  tcnreur  « 
^1*         On  croïoft  imtrcibis  que  la  peau  d*un 

(e^è»»^ veau  marin  prérervoit<k  la  foudre.Plcfc. 

^  -  fienrs  auteurs  l'ont  afTuréi  Sc'jcnc  dou- 

te point  que  du  temps  d'Augufte&  de 
Sévère ,  il  n'y  eût  des  philofophes  qui 
^onnoient  des  raiA>ns  phyfiques  de  ce 
prétendu  phénomène  •  C'éft  apparcm- 
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ment  ce  qui  engagea  [  i  ]  le  premier  dé 
ccsempereursàiê  tenir  toujours  muni 
d'une  pareille  peau  qu'il  portoit  for  Inh 
&  l'empereur  ùévére[il;3a  en  fiiire  dou- 
bler fa  litière  ^roifant  que  ces  ibrtesde 
peaux  ètoient  un  excellent  prcfêrvatif 
contre  le  tonnerre. 

Quelques-uns  ont  prétendu  encore  ^^  J'^lnjef 
{ il  9  que  les  branches  de  figmers  de.  &  au  Jm- 
voient  avoir  la  même  vèrtuA  die  a  été  ''^'  * 
pareillement  attribuée  an  laurier.Tant 
il  cft  vrai  que  les  philofophes  décou- 
vrent  d'admirables  propriétés»  dans 
toutes  fortes  de  choies  • 

La  do^rinedes  corpufouks  iniênfi-    ^* 
J>les,  qui  (ait  le  fondement  de  toute  la  aiont  T$ 
doârine  nouvelle,  n'eft  rien  moins  que  ^JJ?^'*'** 
nouvelle  elle -même.  MoichusPheni*  font  mou- 
cicn  s'en  fcrvi  de  ces  méiixsexptica^  ^*?^  ^« 
tions.ÇeMofohusquîvivoit,  fui vant  Matière*' 
5trabon ,  [«]  avant  la  guerre  de  Troie  ïriftjjî^^ 
cft  beaucoup  plus  ancien  qu*Epicure  ,  doarîM* 
Démocrite  8c  même  Leudppe  >  qui  foi-  f  JeîXÎt 
foient  aufli  cotiCfter  tours  ks  eftets  na-  les  andeat 
turels  dans  le  mouvement  des  parties  ^^^^f^ 
invifibics.  Empédocle  ,  &  Hèrtditc 
ont  établi  de  petits  fragments  »  des 
corpufcules  d'une  dèlicateifir  exoRàuCt 
ces  fomences  très  déliées  >   qui    é- 
toient  comme  les  éléments  des  dé- 
ments mêmes  •  Ariftote  outre  le  feu  » 
l'eau ,  l'air ,  Se  la  terre.,  reconnut  une 
cinquième  efpéce  de  matière  pluafub* 


[/]  Alteri  fiifpicari  ipfos  aYunteiTe  in 
iplo  iàngHine  vim  quamdam  avertçndac 
nubis  ac  repellendae  .  Sed  quomodo  in 
tamexiguo  fanguinepoceftefleuntavis, 
ut  ia  altum  penetret,  &  eam  (entiant 
ntibes  ?  quanco  expedîtius  erat  dicere  , 
Mendacium  &  fid>ula  eft  ?  S«»«fiM/f«  ms^ 

[>^j  Sicorallus  infànos  terrores  ^mo* 
vct ,  fi  (iilgara  repellit  &  grandinem ,  id 
efficefeper  le  valet  calore  fui  tempéra- 
ment i,  diflblveas  tum  vapores  titres  t 


terrorifin&nipueris&     ^_ 

feâores,  tumfrigiditatem,  inambientC 
fulguraperantiperiftafim  ,  &  gnindinef 
perfe  procreantem  •  Wvrtun*  XJtft»  trM0k 

tî  ITonitrua  &  fulgura  Muloinfirmiut 
expa^elccbat ,  ut  (èmper  ce  ubiqne  pel* 
lem  vituli  marini  circumforret  proreme^ 

dio.  S$iêt,fnOéfMV» 

U  m$mrre  mi  tomkê  fmmms  fwr  Ufiww  • 
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tile  qu'il  appelU  anher.  N'admectant 
penne  de  vuifle  ,  il  fituragederxther 
poUriemplirles  intcrftices  dctouts  les 
corps.  Le  grand  déiaucde  fa  Physique 
eft  de  n'avoir  pas  pouHe  a(Icz  loin  Tufa- 
gederairâcdel'Kthet^maisIcj  princi- 
pesdes  modernes  ikIuI  ont  pas  ccc  in- 

COtUHIS. 

Les  corpn  feules  d'Afcléptade^toieitf 
imperceptibles  aux  rcns&extrcmémenc 
déliés  ,divi1)b les ,  fragiles ,  ffl jets  à  ang- 
-oientacion  &  i  rcïranctietiienc  ,  &  ï 
prendre  Je  nouvelles  figures  par  le 
froifTemenc ,  au  lieu  d*ctre  indifTcJublcs 
&  ioaltérables,  commeceux  de  Déno- 
irite  &  d'fpicure.  N'eltcc  pas  U  oxpri. 
incr  parfaitement  la  matière  fubtile  de 
Detcartfls/  Afclépiadc  dansfonfiftéraC 
',  dcMédecinc-fembleavoirétélepréettr- 
'  iènrdclla  Phylîque  nouvelle  ,  lorfqu'M 
a  rcjttté  les  explications  d'Hippocrate 
fondées  fiir  ^ec^ualités  occulres  &  at- 
traétives ,  n'admettant  l'attrafiion  en 
aucune  rcncontret^ 3-nonpastn^c  à 
l'égard  de  l*aimfln&dBfer,&ftm tenant 
quecootce  qui  |irr)ve  dans  la  nature  , 
K  ^  par  leooncoars  des  petits  corps,at 
{MB  ladiverll:  dirpoTttion  des  pores .  ' 
TbéDphnifte[»]ditqu'ileft  difficile 
dêdétBrmlnerJa  caufc des  dilïerencet 
êtra  le  goût  :  fi^c'ed  aux  affeâtons  dif- 
tirentes des  iêns  mêmes  qu'il  faut  l'at- 
ttibuer^i;  ou  lêlonDémocritc  aux  figu- 
res des  parties  qui  excitent  Je  goût  . 
.Démocrite[f  ]avoit  expliqué  que  les 
pMtiês  globulcufêi  excitoicnt  la  dou- 
ceur ,  que  l'auftére  étoit  caufé  par 
.les  ;,  corpuscules    groCHcrs  »    l'âpre 
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par  des  particules  ï  plolienrs  angles'; 

Ariftote[  f  Jexamine  û  le  feu  bmle 
parle  mouvcmcntdcsparties  rondes  ■ 
aigu<s,ou  pyramidales, fuivantlelên- 
timent  des  pliilorophcs  de  ce  temps  > 
quifc  (ont  les  auteurs  de  biendescho- 
fcs  qu'Ariftote  avoir  enicignées  avant 
eux:  comme  quand  il  prouve  la  pcfan- 
tcurdcrairpar  l'exprériencc  d'un  bâ- 
ton qui  pé<c  phis  quand  il  cftenflé  . 
Quoique  d'autres  re4ërvent  du  mcme 
exempte,  comme  d'une  objeâion  à  la 
pefanteur  de  l'air ,  lôutenanc  qn'un  bâ- 
ton bien  gonflé  d'air  ,  nepéfê  pas  plot 
qu*un  balon  affaiffc . 

Lucréce[r  ]  explique  Ja  propriété 
de  l'aiman  d'attirer  le  fsr&  un  autre 
aiman  ,  d'nnc  manière  affez  tcmblaUe 
<kc«IIede  Detiraries  »  puifqu'i)  établit 
ciCs  quatre  pnncipes  ,  ija'ii  émane  in- 
cedammeiit  iJe  toitte  fubftance  maté- 
rielle uneimmenfequantitédecorput^ 
cul&:  qu'aucun  corps  H'eflafTcz  fblide 
pour  n'être  pas  pénétré  de  pores  Se  d*in< 
terftices  dans  toute  Ion  étendue  :  que 
lescorpufculesontdiflcrentcs  ^ures: 
•que  les  pores  ou  intcrftices  foncaufli 
'di^rcmment  dirpofés . 

GafTcndi  &  Defcartes  par  leurs  cor- 
pbfculot  &Ieur  matière  fubtilc  n'ont 
doncfait,  que  renouveller  cette  phU 
lofnphiela  plus  ancienne  de  toutes  , 
&qw  adebeauc-oup  précédé  les  qua- 
litésréclles ,  les  formes  fubitaiitielles  ■    j^i 
les  vertus  occu1ies,lcs  forces  fympathi-  tnWi™- 
ques  ou  antipathiques.  Platon  ,  dansle  ^^i6„™' 
Phèdre,  accufe  Anaxagorc  d'avoir  ex-  înm*''' 
pliqué  CQUCs  les  phénunénes  de  la  na>  ^puT 
turc  «»•»•«• 


''C»JÇ*^i.*/'««'/'i  iMur.  m.  lif.  1%:  [/J 

Cml,  AuretiA».  di  meriii  acutii  é"  chranitit.  X»» . . . 

iï*...f.i*.            ^      '^        _  XiiSk, 

f»*J  XiiTtpity^^ii'ii-xâ^tvntl^  vxnî  fit  fl.xnt», 

iivS^m  àhrUrrin  ,S',slra"(p  Awj^iifTtç,iv7s  [  y  ] 

^X^ftaffU ,'  (Jf  S' wxrm  ,  Thtèfhr.  d»  eaftf.  rifitu  , 
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m^epar  la  madère  Se  k  mouyetnent  • 
Dcfcarcts  cft  joA^fié  fvfi&œment  de 
tont  ioupçond^impiété  ,  aïanc  recon* 
n^n^ue  U œatiçre  %  étécréëe,  •  âraïant 
po(é  pour  principe  que  les.  bixvdu 
mouTCtncnt  ont  été  ératttcs  par^  i'étre 
fupréme  avec  contioiflance  &  deflCekn  s 
il  n'a  doj^  fait  que  corriger  eii  philo* 
ibphe  Chrétien»  ce  méchani/me  général 
que  Platon  regarde  comme  «lie  impiété. 
.  Lorfqu*onaob)câé  à  Deicartes,que 

in  ?"^hi*  1*  P^*'o^P*^c  ^'*1  rfonnokpoiur  iiou- 
ic'tSSnef  vcllc,  étoit  cellc  deDénbocrite >  il  a 
lit? 'i  JÎî  ^^  voir  [j]  que  les  principes  en  font 
Boctice.    tort  difierents  • 

.  Démocrite  admettoit  des  atomes 
indivifiblts»  Defcartcs  a  foutenu  la 
diviiibilité  à  l'infini:  Démocrite  te. 
noit  le  vuide  néceifàire  »  Defcartesl'a 
rejette  de  la  nature:  Démocrite  at- 
cribuoit  de  la  pelânteur  aux  corps-, 
Defcartes.établit  pour  principe  qu'une 
plus  grande  &m:c€  centrifuge  dans  les 
coipps? qu'on,  notnme  légers  ,  repout 
&  vers  le  cetitre  les  corps  plus  ib. 
lid^  >  aufquels  on  a  attaché  une 
idée  de  pe fauteur:  Démocrite  n'expli- 

2uoit  point  comment  le  concours  de 
ta  atomes  poAvôit  produire  les  ôb* 
jets  vîfibles^  Dôicanes  rendraifondc 
la  formation  de  chaque  corps ,  par  le 
mouvement  de  (es  trois  éléments,  8c 
A  n'a  imité  peribnne  dans  ce  détail 
des  produâions  par  le  méchanilme 
T0mL 


autset* 
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de  la  nature.  U  a  pouffé  plus  loin 
l'application  des  principes  qui  ont .  é.^, 
conhus  aux  anciens.  ^ 

U  fautconvenir  que  le  commencé^      ut. 
ment  de  U  IcfWe  d^Epkorc  à  Pyto-  "J^'^^jJ^J^ 
clés  [  /  ]  >  en(êigne  une  phyfiqueaâ'ez  tes  dans  " 
femblable  fauS  toutbillbi*  de   Defcar-  ?PJ_^/** 
tes,  lorsqu'il  y  eft  expliqué   que  le 
monde  eft  xtÛatté  &  contenu  par  les^ 
mondes  qui  lienvimnnent  »  Se  qui  le 
preffant  de  toutes  parts  lui  (ont  pren« 
dre  diverfcs  formes»  fuisfantqu'illeuc 
réiifiéou  qu'il  eft  obligé  de  leur  céden 

Archélsdîs  [/v]  avoit  dit  que  le  fo- 
leil  eft  une  des  étoiles  •  Platon  [  ;r  ]  en 
foutenaot  que  chaque  étoile. tourne 
fur  fon  propre'  centre  >  a  fourni  à  Dcf^ 
cartes  ^leidécf  encore  plus  piréctfede 
fes  tourbrlbns*  . 

.  Marcel  Palin^nius  [ jr  ]  qui  vivsoic 
environ  cent  ansavant  Defcartcs,  a  voie 
renouvelle  le  fentiraent  de  Platon  du 
tournôimcntde  chaque  étoile  autour 
de  fon  pi^opre  centre  ^  8c  il  ajputbqué 
c'eft  le  mouvement  ci rcul^ire.de  l'étoi- 
le, qui  rend  fa  lumière  pétillante'  à 
nosyeuxv  ' 

•UopinionCartéiienne [piqueta  ma- 
tière &  l'étendue  font  une  même  choie, 
eft  tirée  de  Timéede  Locres.Quandja 
pbilcffophie  de  Defcattes  parution  k  dé< 
cria  comme  un  noi^acenr>lorfque  iâ  phi- 
lofophie  a  été  bien  établio^l'accufatioc]  a 
changé,  il  eft  devenu  plagiaire. 

VVY    .    i 


CO  i)>tf/,  Lserf.  f»  Spismr. 
I«]  Jd.  in  Arckel, 

'  ^]  Stclte  autem  fixae  (  veluti  Plato 
maximus  inquit  j 


Qu^equé  fiiain  cirea  centrum  tolvuntur 

ibidem   - 
Semper  :  te  base  ratioeft  iCur  fointlila- 
re  videntur.        M^rcell,  FMÎing. 
X^diacJnmquMrto,Uh.  ii. 
•  £«.3  HW#r.  fiM/f.  Ahift,  îih*  2.  r.  5»  ^ 

14I« 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 
.    Dc'  l'Afirommia.    . 

S  O  M  M  A  I  H  £. 

%.  S^ifm  de  ^otàmJe.  x«  Oh'jeEUûfu 

.  ^omrc  kfyftêmi  de  Ptoléjmèe^  j.  Ri^ 
fenfe  des  J^telimfies  »  &  ep€jckt 
des  PUnites  •  4.  MxcemrUitis  des 

•  PUrtétes.  ^. Péir oie  impie  djilphofu 
fe  X  rei  dé  Caille*  6.  Selmion  de 

'  Fracé/^er  »  p4t  la  différence  de  la 

:  mâùireé Aérée.  jJOUjeSkn fanerez 
penfe ,  iks  différentes  phjrfes  de  Femes*  ' 

.  %^  Syfiéme  de  Cefeemit^  5L  Prhmkr. 
mobile  dans  le  foleil  townesme  fm^feet. 
sxo.  10*  sphère  di  Aùrèure.  ii« 

,Spbere  de  renm.  tu  Do  fexcm^ 
trieiié  de  nnms .  if.  De  Pé^faren^ 

^r  éks  Piâttiees  direihs,  m  fiéetmu*; 
noires  ^oà  rhr^sdes,  %3^,Spherrdi: 
lé  terre.  i^^MettvemeeMrdedectifua^ 
forn  do  U  terre*  16.  La  x.odiaqw 
ejl  excentricfue  ah  foleil  ^  17.  Le 
glcke  Je  U  ferre  ^  elUptiqtte .  1 8. 
Splate  dû  U  bmOé  i  p^  MoMVàmetet? 

.  piriêdMp^  de  la  bene^  ta  Moeev^^ 
menpf^^eodi^mdMta  Itene^  iiSphém 
re  dsAtars^  %u  Sphère  ek  fmpiter^ 
x^.  SuseVites  de  ftâpàer,  &  leurs 
révolMiiêta  ^  14.  Sphère  deSœurm. 
1  f  •  j4r^es  OH  fatellites  de  Saturne  « 
x6.  Tous  les  corps  célefies  tournent 
fur  leurs  axer^quclques^ns  exceptent 
les  fatellites .  27.  Les  taches  du  dif- 
guefolaire  prouvent  fon  mouvement 
fur  fon  axe.  iZ.Vniformité des ou^ 
vr^gfsde  la  nature.  2,sh  DeU  ré- 
volution du  ciel  des  étûîéiâ  fixes.  }0« 
Do  ta  préeeffion  des  é^fuinoxes.  }i. 
Troifiéme  mouvement  attribué  au 
giobe  d$  la  urre,  fsr  quelfueis  C#« 


permeiensé  fi.  Avasttages  duf^^ 
mt  de  Cûptrnic  ^  fur  cébà  de  Ptolé* 
mit.  )5.  Compataifèn  élu  mauve* 
ment^de  la .ttrre  fur  fam axe  avecU 
mouveteeent  JneompréhenfihU  du  ciel 
des  itères. fixa.  54;  OhjeHiâns  cou* 
ère  h  fyfiémc  de  Copernic .  |  ç .  Ré^ 
ponfe  des  Copontidens.  ^6.  Autre 
obfeSiion .  37.  Riponfe  .  j8.  Okje* 
Qion  plue  fierté  éU  la  di0anceprodU 
gteufe  des  étoiles  .  19.  Riponfe.  ^^o. 
Ùkjeition  desexprejjions  de  t  écraserez 
41.  Riponft.  ^x. Syfieme deTydf^ 
Brahé.  4).  OhjeSions  centre  le  fyflim 
me  de  Tycho-Brahe .  44,  Différentes 
opinions  fur  le  ciel  des  étoiles  fixes. 
4  ( .  Riponfe  des  feSatcurs:  ele  Tjcba^ 
Bridée.  ^6.ReplifU4det  Copernieiens. 
47*  Le  méchan^mt  générai  ele  la 
nature  ne  fe  trouve  ^e  dans  le  fy^ 
Jhme  de  Copernic.  48.  Quatrième 
fjfi^ma  de  Lo^gêmonesm.  4^.  Cefj^ 
jfiémti  tpiêiifue  fan  mfe  ^à  femenir, 
efi  demeuré  affex,  ehfceer.  f  o.  £4  fy^^ 
fiémé  de  Copertàe  pris  eles  anciens^ 
{  I.  Explication  des  éclipfes.^  x.De» 
différons  (fuartkrs  do  la  lune.  ^^. 
Caufe  éU  Ncl^ede  lune.  54.  Can^ 
fe  àe  rttlipfrde  fokil.  f  ^. Pourquoi 
les  idipfes  dc  fjekil  &  de  lune  n*arm 
rivent  pas  â  toutes  la  confomUione 
&  eppafitions?  ^6.  Rome  ebe  fo^ 
un  dans  féclipeèfeee.  57.  Ecart  de 
la  lune  par  report  d  la  rou» 
te  du  foleil.  jS.  Ce  ifu^on  appelle 
latitude  de  la  lune,  y  9.  Tems  &  oc* 
cafions  des  iclipfes .  Go.  Eclspfes  de 
foleil  plus  rares  &  plus  courtes  que 
celles  de  lune .  61  ^  Des  ténèbres  ele 
lapaffion.  6x.  Eclipfes  totales,  ou 
éUpartie  dm  corps  éclipfé .  6f.  Ecli* 
pfe  du  foleil  annttlaire  .  64.  Dtgrés 
de  réclip  fe  exprimés  par  cMgts  & 
minutes  i  6^.  DiffinSBon  de  l'ombre 
dfdo  la^  pénenAre .    6c.  Plufieurs 
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€ùHnûijfétmes  afbrmatki^itittet  def 
.  é^iipfes.  6j.  Lesiclipjfcs  tn^bittéts 
0Vtc  ks  faits  kifleric/Mes  ypHtrroUm 
rctlifiir  U  chronèbgie.  6iycnHS& 
Mercure,  am lien  dicHpfer  kfokil  s 
péPoijfem  cpmmedti  tâches  d/ênsfêH 
éiftfttt.  '6fi.OpimoÈfs  qfftn0cifMr,  ks 
ùckpfcs*  70*  X«  frdïimr-  Çémfàfpât 
mnc  eçiipfsfmtpirir.îéfi^  ,  ^  t^r^ 

,^ih9ftés  .  -71,  Expli€ati9n  dmtc  f« 
€liplt  pêT  Ptricks.y  i.Pbyfiskns  fnf'^ 
piiis  dlimpieté^  74-^^  ff^¥f^  f^^ 
mmf.fêé  4imm€n  p^  Thmit^'»  fh 
p^irs  àîfêx  Mrméts^  j^.  Trëitds.0fh 
pidiié [êêsr  U  Inm»  jt.Vn  Cs^ridif 
à  ffs  par^^nsy  ^Hc  féclipft.^ 
remifeà  ^niinxAini .  77 .  Enêrmt  di* 
Jf49fsdfs  apimwts  itfirûn^Bifms,  7  9% 
FdH$€s  <T  çofitr^rihés  d^sjucpbi-^ 
mcridss^  7^,  Différcmes  h/poiÀéf&i 
ffir  k  lis  M  an  sLodinifuc,  ^¥  kfoMt 
jMt  pldcé  à  U  eridtism  dm  mmd/s  « 
80.  Zé4  urrs  féusititc  di  U  àêns. 
Zi.  J>€  Fûpiniùn  ^hs  Iss  êftrtt  ni 
font  pins  dsns  ks  mêmes  régjms  % 
^t.SjfiésKss  dA  Atk  Chevéstisr  d$ 
LoHvilk  d'um  rév9lsttian  4WiMi 
i  TtçtiptÈtfms .  8j,  it^/f  ds  Kjtpkr. 
84.  Vfdgc  de  U  parallaxe.  8f,Z>i^ 
fiance  as  Mars  dasts (Qnp4rigée.%6^ 
DiftancssbêfêleUfisivasu  fAsadàmisK 
%7.  Snivans  Ardsissséds  &Pt0lsméf^ 
ii^nivans  éftsslqstis  moekrnu  «  85, 
jQnclfms  [eàatewrs  de  PisUmésKJt 
d$  Tjchê-Brahé  diminmm  la  difiam^ 
€s  éUê  ckldss  éioiks  fixes.  ^oJCàfiavc^ 
sk  SaSMrnc  sUcnpk  de  telk  dnfskiU 

*  SI.  Exprefiâns  d'Hifisdi  &  rf//«- 
gnens  fnr  U  difiancedes  çkux*  9^ 
Jdésde  U  difioMidês  4$Ms  fixss . 
P).  Le  tikÇçêpt  dismnni  ks  émks 
fixes  ,  an  lien  de  les  grôffir ,  94, 
Opinion  ancienne  fur  les  cfoilesfixeSn 
9j,  Expérience  d tt^uesss^fssr  di'* 
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€Ô9tmrIadifiisssesdesfixts  «  96.  Sa 

demi-^amétre  dt  Forhits  delà  ca* 

meule  .  97.  Noms  sf avons  ijue  des 

\    notions  relatives  de  la  grandeur  & 

de  la  petits^e,  98.  Du  eoncsrt  de 

Pythagore .  99.  D^renus  opiniotes 

.    fur  la grofeur  du  gfeke  fûlédre .  loo, 

.    Sur  la  groffeur  de  la  Imte^    toi. 

Des  autres  Planètes,  foi,  Cakuls 

dAlfragast.  10 }.  Grojfeset  ineotsh 

prehef^k  des  éttnks ,  io^.Lep¥o^ 

gris  dansJes  fckncesnous  découvre 

i\  nère^nèranie .3caç .  Ias étoiks  font 

'Si  èÊsnoSeArMes  ^   Lo6é  i  Ancien  ealcist 

^  des  ûoiks.  I  o^^Appnritkm  deJsmssveU 

■.Ms  etoiks.  108^  Ik  fetoik  mirét^ 

eukufe  furî  upputrut  ssux  Mages  « 

109^  l>iffér entes  opinions  fur  hs  vme 

'  Jatiee^  na  Plsàfieurs  otft  cri  fue 

ks  ufires  eumm  êmsseis.  m.  Di^ 

VP-fitè  dopémems  fur  ks  Comités , 

I  iz.  Opinion  dArifiose  <  1 1  )•  OpU 

mon  de  Lungoueentam^  114.  VopU 

pieu  de  Loftgomontan  farcit  laplust 

fimpkn  1 1  f.  JUsCoeseéees  arrivem 

fiiifufnement  -  116%  Prédirons  des 

Cemsites,  117,  Chute  eFwue  pierre 

dans  lefifMve  Sfges  prédite  far  Anéu. 

xagore  ^  1 1  i.Lss  MCiens  ètoientfore 

kernés  danskursconumjfences^^ro* 

nomùfues^  iip«  Opiuiens  anciesettet 

furkfekH^ i^o.  Senrkséteiks.izi^ 

Sur  Usvoie  usée*  ixx.SurUbencs 

iif,4(breueneiedm  fâtif^^ss^ 

L'AftronomiQoedoie  pas  être  confia 
dcr^  (bus  un  fçul  point  de  ^ûê* 
Elk  cA  cwxpof<^  de  canjcftacts ,  9c 

de  oilcals'i  d'hypochcfcs  vraifcmbUbles 
ic  de  dccQUvenesi  folidcsii  d'opuiioos  % 
9i  de  térit^.  Sotts  fan  5c  l'autre  de  cet 
regards  a  elle  montre  retendue  9c  la 
pénétration  de  Tefprit  humain  ♦  U  dé- 
cide par  cette  fcicnce  de  U  forme  de 
ruiûven,  Uenaugmenee»  <mea  wU 
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ferre  les  liimtiis ,  il  arran^  &  cranipbr- 
te  le  cie&x  à  (on  gré  >  félon  les  dilfe- 
rents  fyftémes c^u'il  y  établit» 
t*  Celui  qui  a  été  fuivi  par  1«  plus  grand 

llti^l/^  nombre  d'aftronomes ,  &  pendant  la 
pl^is  longue  fuite  de  neeles ,  cft  le  fylte- 
me  de  Ptoléaaée  >  &  quoiqu'il  £>it  au- 
jourd'hui détruit  fans  reflburce  par  les 
ob(ervations  des  modernes  y  il  dft  né- 
eefl^siiire  de  l'expliquer  ici  »  puisque 
c'eft  une  des  parties  des  plus  célèbres 
de  la  icience  aftronomique . 

Ptélémée.^laiçoic.dans  le  centre  de 
^IHinivers,  le  globe  compoie  de  terre 
&  d'eau  que  nous  habitons  «  L'airea. 
Teloppe  ce  globe  >  &  au  dedus  de  iTair 
Ptotémée  avoit  imaginé  onefphére  de 
feu.  Au  dedusdela  fpbéredefeu^  il 
a  voit  établi  toutes  les  Planètes,  au  de* 
là  defquelles  il  meuott  les  étoifes  fuûcs  , 
jqxx'ïl  prétendott  être  emportées  touts 
k's  )oars  d'Orient  £n  Occident  par  le 
mouvement  du  premier  mobile  ,  ôc  il 
fuppolbk  que  les  Planètes ,  outre  le 
mouvement  comn^n  &  général  du 
premier  mobile»  qui  les  entratnoiten 
ringt-quatte  heures  autour  de  la  tcrre> 
«voient  un  mouvement  pasticulief  & 
mcme  contraire ,  fuivant  lequel  elles 
tournoient  autour  de  la  terre  d'Occi« 
dent  en  Orknt>  achevant  leurs  ré- 
▼dations  dans  des  clpaces  de  temps 
diAécents ,  non  par  uiie .  ligae  paral- 
lèle à  FéquaCfur  de  la  terre,  mais 
cnbiaiiant)  &  en  décrivant  une  efpé^ 
ce  d'écbafpc autour  du  globe  terrefttc» 
La  fphere  de  la  lune  placée  inuné. 
fftatcmeut  au  dc0us  de  l'élément  du 
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kUf  8c  dans  k  r^iôntaplusvofifae 
de  la  terre,  décrivoit  autour  d'elle  te 
plus  petit  cercle  dt  touts  cesx  des 
Planètes  en  vingt-feftt jours,  feptheu* 
res&4j.minates.Audc<rusd€la  luae 
Mercure  dans  le  i.«  ciel  >  Venus 
dans  le  ^.^Qilrlblefldaiislc  4.'tour« 
Mîtnt  «otourde  la^encenunpatdl 
efpacede  temps,  qvieft  de  j^^.jovrs 
f.  heures  &^5K4ininute5  •  Mais  com- 
me les  deux  Planètes  de  •  Mcrcurcfic 
de  Vernis  par oi(fent  à  Tégavd  du  (bleii 
qmeh^vefeisdkeâcss  £  Mjy  «^uelquefcis 
nationnatres ,  &  qutlquefeis  rétrogra- 
des, Se  que'lettr  globe  partit  quelque* 
fois  plus  petit  de  quetqnefbis  plus 
grand,  H  a  fallu  pourcxpliquerces  ap- 
parences, inventer  des  épicycles,  qui 
ont  focKcimpendanf  iong-tempsce  ^f- 
téme  •  Les  iêâateurs-  ^  Ptolémée  é- 
soient  donc  obligés  de  ibutcnir  que 
^s  Planètes >  outre  le  mouvement  gc- 
•néral  qui  lesemportoît  envingt>qua* 
tre  heures  d'Orient  en  Occident  y  & 
kl  révolution  annuelle  qui  leur  (aifoit 
parcourir  l'écliptique ,  avoient  un  troi- 
fiénie  mouvement  fuivant  lequel  elles 
décrivoient  unépicYcle[^],c'eft-à-<lire 
un  cercle  autour  du  centrede  leur  ciel, 
oudeleur^hérc* 

Ptolémée  dans  le  f .«  ciel  phrçoit  Mars 
qui  achève  fa  révolution  en  un  an>(<^^ 
f«V7  ^dttâ  la  page  170;  di  €€  mhne 
volume  )  enwt  an&  trms  cène  vint  & 
mnpwrs  6c  dans  le  e.^  cid ,  la  Iphére de 
Jupiter  qui  emploie  onze  ans,  trois 
cents  treize  jours  &  dix.nettf  heures  ^ 
à  parcourir  (•aorbice  [t],  il  aflîgnoit 


f^%hhiùlfd9%kfyfiimé  de  Ffûléméry  étd» 
'l'ychê-Brahéyêuls  terre  ftlmUJfftémi'df  C*- 
fernicf^roiffent  devancés  par  eiles  dans  téclL 
ffï^HeydttOccident  vers  fOrienr^aivAnf  tor-^ 
drt  desfignerdu  todiotpie^les  Flanéresfont  af* 
fiffhà(SfaHmnalrês^^and0lksfe/M€ni  sar. 
fiterdéMfle  mime  endroU  du  ciel'^  6»  Us  afiro» 


ntmes  lesauaEfimr  ritrograits ,  lorfque  par 
cân^arai/inannUfmviment  ^  aufr^gris  àt^ 
fifeiiy^Hdélaurre^têUspareifftnf  reculer  vers 
fOcadem . 

C^J  Efîcy^le  efi  un  mot  grec, qui  figmfie  u» 
iercTe  s  joute  à  un  autre  cercle  . 

[cllVvrMTetCum  Pianéteefi  la  Itgne  que  t<t 
tentre  de  cette  Flanéte  décrh  dans  le  eiel  par 
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la  7^  fphére  l  Saturne ,  qui  ne  four- 
.  ak  fa  carrière  qu'en  vingt-neuf  ans  9  & 
ccntfeixante  &  neuf  jours  î  au  deffus 
de  toutes  Ics^  Planètes  il  mettoitleciel 
des  étotles  fixes  ,  aurquelics  il  attri. 
buott  le  mouvement  général  d'Orient 
«a  Occident  en  24..heui;psd'une  rapidi. 
té  inconcevable  dans  l'étendue- prodi«. 
gîeulê  de  leurcercle^  Acil  leurdonnoic 
encore  un.  mooveoieAt  propre  d'Occt«* 
dent  en  Orient ,  qui  n'avance  qu'en 
70.  ans  ou  environ  >  d'un  degré  dans 
ion  orbite  >  enibrte  que  tout  cercle 
létant  divifé  en  trois  cents  Ibixante  de- 
grés ,  la  révolution  des  étoiles  fixes^le* 
voit  ne  s'achever  qu'en  vingt  cinq  mil^ 
kansoo«nvifon<. 

Au  dclTus  de  toutes  cesfpbéres  ^  Pto- 
léméc  avok  imaginé  un  premier  mobi- 
le ,  qai  donnoit  le  branle  à  toute  la 
nachine  »  pour  l'emporter  touts  les 
^urs  d'Orient  cnOccident>  &  contre 
la  rapidité  duquel,  chaque  ciel  des  Pla. 
»étes&  celui  des  étoiles  fixes  faiibit 
«n  eâbrt»  qui  étoit  le  principe  de  ibn 
mouvement  particulier  d'Occident  en 
Orient»  iiiivant  lequel chacua  de  ces 
cieux  achevoic  fa  révolution  autour  de 
la  terre  en  plus  ou  moins  de  temps  , 
à  proportion  de  Ton  éloignement  ou 
de  la  grandeur  du  cercle  qu'ilavoit  à 
parcourir  • 
**  On  objeâe  à  ce  fjrfténEie  que  les  Plane- 

wnu1rc"y^«cs  de  Mercure  &  de  Venus  font  queU 
lieme  de  que£>ts  difeâcs ,  quekiueibis  ftation- 
^^^*  flaires &quelquefois  rétrogrades,  que 
leur  globe  paroîe  tantôt  beaucoup  plus 
grand  >  tantôt  beaucoupplus  petit  y  Ôc 
que  quoique  ces  Planètes  aient  une 
moindre  orbite  à  parcoi^ir  que  le  ib- 
leil  qui  eft  plus  éloigné  quelles  de  la 
terre  >  elles  emploient  néanmoins  au- 
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tant  de  temps  que  Icfoleil  à  achever 
leun  révolutions. 

Pour  &  tirer  de  ces  difficultés  >  &        ^. 
ne  pas  demeurer  (ans  réplique  au  fu*    xé^nfet 
jet  de  ces  apparences,  les  Ptolèmiftes  miftcrr& 
dilbient  que  Mercure  fie  Venus  avoient  épicyci» 
dans  leur  propre  fphére  un  épicyde  ^  xll\  '     * 
autour  duquel,  comme  il  a  été  dit  ,^ 
leur  globe  étoit  porté ,  6c  dont  Iccen* 
tte  é^it  au  milieu  de  leur  ciel ,  enfor^ 
te  que  le  globe  faifantun  tour  particuc 
lier  à  Tentour  de  cet  épicycle  ,  il  fe 
trouvoit  tantôt  au^  bas  de  fonciel,  & 
beaucoup  plus  près  de  la  terre  ,.ce 
quMs  appclloient  le  périgée  ,  tantôt 
au  haut  de  fon  ciel*,  80  dans  un  plus 
grand   éloignement  de  la  terre  ,  ce. 
qu'ils  appelloient  l'apogée  de  la  Planée 
te  y  â(  tantôt  à  droite  ou  au  gauche 
dans  une  moïcnne  élévation,  c*cft-à»di^ 
re  au  milieu  de  (on  ciel>  fifqu'ainfi: 
la  Planète  étoit  direâe,  lor(que  (on 
mouvement  dans   i'épicycle  concou- 
roit  avec  le  mouvement  que  ceglo» 
be  faifoit  dans  fon  orbite  autour  de 
la  terre;  que  la  Planète  étoit  rétro- 
grade ,^  lorfque  le  mouvement  autour 
de  la  terre  &  le  mouvement  autour 
de  répicycle  écoient  oppoies  *,  &  qu'eU 
le  étoit  ftationnaire ,  quand  fa  fituation 
dans  Ibn  épicycle  &  dans^lbn  orbite  au- 
tour de  la  terre,  (ê  rencontroit  dans 
une  ligne  perpendiculaire  >  par  rap- 
port à  la  terre  8c  aulbleiK 

Mais  il  réfulte  de  ces  èpicycles  une      ^ 
conféquenceembarraflante  [i],  qui  ett  ^^ïs^pu: 
retendue ,  ou  plutôt  TèpaUTeurprod»-  nim . 
gieufe ,  qu*auroit  la  fphére  de  Venus, 
car  puifqa*elle  s'écarte   jusqu'à  qua- 
tante-huic  degrés  ou  environ,  devant 
fi£  après  le  (blcil  r    il  £iudroit  que.  k 
diamètre  de  (on  épicycle  &  parconfé* 

V  vv     ^ 


f§nmoHVim$ntfropre.  Ainpl'§clift%(jh€y  0m  fi 
;cfiJis^Ui ,  efi  Porhite  du  fqUil  «  dt^ns  UsJyjU^ 


bire  de  U  terre ,  d^ns  Fe  fy^tme  de  Cofernk . 
idlLi  ikU.  tMiUdêsfMof. 
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quenc  l'cpaidfcar  de  fa  fphére  fat  au 
moins  de  quatre-Tingureize  degrés  de 
réclipcique»  ce  qui^  unerpaœbeaa* 
coup  plus  grand  que  le  quart  du  cer** 
cle  encier  parcouru  par  le  fbleil ,  ou 
de  toute  Teclipcique  \  il  faudroit  auffi 
que  1  cpicyck  de  Mercure»  qui  s*élot* 
gne  du  ibleil  de  x  8.  degrés  &  parcon« 
fequcnt  Tépaifleor  de  ùl  fphére  eue  au 
moins  cinquante  ûx  degrés  de  dtamétrei 
ce  qui  eft  près  de  la  fixiéme  partie  de 
récliptique:  quelle  (croit  doncla pro- 
di^euiîe  étendue  deccsépicycics  «  par 

rToportîon  à  h  grandeur  connue  de 
éctiptique } 

Dailleurs  comoient  rendre  rai(bn  de 
la  grande  différence  du  difque  appa^ 
rent  des  Planètes  »  qui  Te  remarque  (i 
viliblement  dans  Icurconjonâion  ou 
oppontion  avec  le  foleil)  l'apparence 
de  ce  diique  augmentant  à  mciurequc 
la  Planète  s'éloigne  du  fbleil ,  &  dimi- 
nuant à  mefure  quelle  s'en  approche  î 
Par  exemple.  Mars  lorfquM  eft  oppo. 
fé  au  ibleil ,  fe  montre  prefque  auflS 
grand  que  Jupiter,  ceft-a-dire,  com^ 
me  les  étoiles  fixes  de  la  première  gran^ 
dcur  >  &  lorsqu'il  s'approche  de  la  con- 
jonAion  3  Se  qu'il  eft  prêt  à  fe  cacher 
ibus  les  raïons  du  folcil  >  il  paroît  ï  peig- 
ne de  la  grandeur  des  étoiles  du  cin- 
quième ordre  :  or  cette  différence  ne 
yeut  procéder  que  de  ion  plus  grand 
ou  moindre  éloignemem  de  la  terre,  & 
quand  les  PtolémiOcs  donneroiant  des 
épicycles  aux  trois  Platiétes  fupérieu- 
res  au  ibleil ,  pour  (kuver  la  prompti- 
tude &  la  lenteur  de  leurs  mouvements» 
leurs  préceflbns  »  ftations ,  &  rétro- 
gradations ,  leloignement  différent  que 
Mars  auroi  t  dans  Ton  épicyclc,  ne  pour* 
roit  pas  opérer  à  beaucoup  près  uncdifl 
fcrence  aufli  fenfible  que  celle  qui  s'ob. 
fervedans  l'apparence  de  (ôndifque. 
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-  Pourradsfaireàttneobjeftionfipre& 
£u)te ,  Ptolémée  avoit  ^uppoTé  les  e&. 
centricttés  inventées  longtemps  aupa« 
ravant  par  Hipparque  [f  ] ,  au  nuMeo 
dcrquelles  il  donnoit  à  chaque  cid  des 
Planètes ,  une  très  grande  épaiflear  » 
&  prétcudoit  que  la  Planète  ne  to«r« 
noit  pas  cencralement  autour  de  la  ter* 
re,  mais  autour  d^un  centre  de  mouve- 
ment placé  hors  de  la  ttrre,&  que  iâ  ré« 
volution  fefaifoit  de  manière ,  qucd  uo 
coté  elle  xaibic  le  bas  de  l'èpailfettr  de 
(on  ciel ,  &  de  l'autre  elle  en  rafi>ic 
le  haut« 

Mais  cette  réponiê  nétoit  pa^  £itiA 
faifance ,  parce  que  la  dift^nde  des 
grandeurs  apparentes  du  disque  des 
Planètes  (ait  connoître  par  les  régies  de 
l'optique  une  fi  prodigîeufe  différence 
d'ébignement  de  la  terre  »  dans  les 
deux  fituations  oppofëes  de  fa  coo« 
)on6;ion  ou  de  ibn  oppoitcion  avec  It 
ibleil  ,  qu'il  n'eft  pas  poilible  que  iâ 
(phère  ait  une  èpailTeur  capable  de 
fournir  ï  cette  différence  «  Par  exem- 
ple à  l'égard  de  Mars  il  taudroit  par  hi 
régie  d'optique  &  pat  la  différente  ap« 
parcnce  de  fa  grandeur ,  que  dans  fon 
apogée ,  il  Sk  éloigné  de  la  terre  qua- 
tre fois  autant  quM  en  eft  éloigné  dans 
ibn  périgée,  8c  que  par  coniequent 
répaiffeurdc  fon  ciel  eût  trois  fois  au- 
tant d'étendue  quM  y  en  a  depuis  Tcx- 
trémité  de  iâ  fphére  jufqu'à  la  terre» 
d'où  il  refulteroit  que  Jupiter  qui  eft 
au  deffus  de  lui ,  le  Saturne  qui  eft 
au  deiTus  de  éc  Jupiter  exigeant  pa- 
reillement des  étendues  de  fphéres  pro- 
portionnées, feroienti  une  û  prodigieux 
fe  diftance  de  la  terre ,  que  ces  Planée 
tes  ne  pourroient  pasctre  appercuësdu 
globe  terreftre ,  par  une  lumière  té^ 
fléchie  du  foleil  dans  un  fi  vafte  éloi^ 
gnement . 


[#J  Lis  pi'9f0t'tUmj  éiê  têut9f  Us.exctru 
tricitéf  des  Vlmnétes  ,  (^r  Uars  rmjens  récU 


frêfuer  font  cmicnltts  fsr  ,  ji^é^sH*  éiu 
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f  •  .         Ce  fi>nt  tottts  CCS  embarras  >  6c  ces 
^a  AUb^.confttfions  d*épicycles  &  deiccncrici* 
c  ^«         tés ,  qui  ont  fait  proférer  [/]  à  Alphon- . 
Ib  X.  roi  de  Caftille  &  de  Léon ,  cette 
parole  téméraire  &  impie  >  que  (i  Dieu 
Tcût  appelle  à  (m  confeil ,  kuriqu'il  créa 
le  monde;  il  lui  eût  donné  de  bo«  avis» 
pour  y  faire  bien  des  changements ,  & 
U:  Conftniired'unemaniénïplosfiaipte 
&  mieux  entendu<^. 
«.  Fracaftor»  qui  fuivoir  le  iyftéme  de 

[St^  Pcolémée  >  dit  dans  Fouvragc  qu'U  a 
intitulé  les  homocentriques»  que  rien 
n  cft  fi  monftrueux  &  fi  mal  imaginé 
que  tours  ces  cercles  excentriques»  8c 
tours  CCS  épicycles  des  Ptolémiftes  >  8c 
que  la  nature  réclame  comre  •  Il  pré^ 
tendoit  rendre  raifon  de  la  vittiTe  8c  de 
la  lenteur  des  Planètes  >&  de  cequ'elles 
paroUTent  quelquefois  s'arrêter  >  aïant 
très  peude  moUYement  Ig  },  parce  que 
la  matière  dans  laquelle  elles  nagent  > 
étant  en  certains  eodroits  phisrarcfic 
en  d'autres  plus  épatfle^ccs  globes  tr ott« 
vent  plus  ou  moins  de  £icilité  dans  leut 
route.  ilibutenoitauffi[ir]queladt£i 
fércnte  qualité  de  cette  matière  éthcrée 
qui  nous  traofinet  la  vifion  des  globes 
des  Planéoss,  eft  le  principe  de  la  diâi^ 
rente  apparence  de  la  grandeur  de  leurs 
dffques  v  1^  repréfèntation  des  ob^ 
étant  groâie  [mut  le  paffage  des  cfp^es 
vifuclles  au  travers  d'une  matière  plus 
épaflTey  de  même  qu'un  corps  au  fond 
de  Teau  paroit  plus  grand  ,  que  s'il  eft 
à  la  iupcrficic»  Cette  6>lution  de  Fra^ 
caftor  eft  incomparablement  pios  Am- 
ple que  celle  des  autres  Ptolémiftes  y 
mais  eft^lie  ptos  vraiiembtable  ^coa»- 
ment  fiippofer  gratuitemcnr&dafi^  b 
même  région ,  une  fi  grande  êMtm* 
cttdcla  matière  et  hérèe? 
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Enfin  la  plus  forte  objcfti<sn  contre    qJ\y 
le  f^ftème  de  Ptolémèe ,  &  à  laquelle  il  fans  r% on"^ 
n'eft  pas  poflSHc  ck  répondre,  fe  tire  des  J^^^j.^«  ^^* 
phafes  différentes  de  la  Planète  de  Ve*  Veâiu .  ^ 
nus,  qui  a  fon  plein  »  fon  défaut ,  8c 
fes  croiilants}  ce  qui  ne  peut  procéder» 
que  de  ce  qu'eileeftàl'egarddelatef^ 
t€f  tant&t  audeflfusdu  foleil,  tantôt 
au  deflbus,  &  tantôt  à  côté,  enfefte 
que  quand  elle  eft  au  dedus  Si  un  nea 
hors  de  iès  raïons  ^  nous  la  votons  piei« 
ne  &  ronde,parce  que  nous  voifons  tout 
le  cbté  que  le  (bleil  illumine ,  &  en  mé* 
me  temps  nous' la  voïons  plus  petite» 
parce  qu'elle  eft  plus  loin  de  nous  danr 
Ion  apogée  ^  Ae  au  contraire  loriqu'ello 
eft  au  deiTous  du  foleil  &  qu'elle  fert 
de  k$  raïons ,  nous  la  voïons  bien  plui 
grande»  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
près  de  notts^  mats  nous  ne  la  voïonf 
que  comme  un  croiflhrit ,  pArce  que  le 
coté  qui  n'eft  pas  illuminé  cft  devera' 
nous^ft  nottsn'appercevons  que  les  t%* 
trémirés  que  le  iolcil  illumine  toûjoun 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  qu'elle  nous 
paroît  s'éloigner  de  lui .  Car  c'eft  une 
vérité  dont  on  convient  dans  touts  lef 
fyftémes^ue  les  Planètes  font  des  corps- 
opaques  &  ténébreux ,  qui  de  même 
que  la  terre  ne  reçoivent  leur  illumina- 
tion que  du  Ibieil ,  feule  (burce  de  U 
lumière  dans  tout  fon  tourbillon.  Or  fi 
Venus  étoit  toujours  inférieure  au  fèu* 
letl,  elle  ne  fèrort  pas  plus  Htuminée 
dans  ion  apogée  au  haut  de  fon  èpicy^^ 
cle ,  que  dans  (on  pa^igèe ,  lorfqu'dlu 
eft  au  bas  de  fon  èpicycle  ,  puisque 
dans  Tune  te  dans  l'attire  fieuation 
eHe  pafferoie  ^(atemem  an  deflbus  de 
takiï  y  8c  ne  pvéfenceroic  à  nos  yetrt 
que  le  cbci  qui  ne  feroit  pas  frap^ 
pé  de  i«s  ratons ,  comthe  la  lune  y 
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lorfqu'eUe  commence  i  paroître  au 
ûfTtix  de  la  conjonâion.  JLa  différent 
ce  de  ces  phafes  doit  être  la  même 
dans  Mercure .»  quoiqu'elle  y  feit  à 
peine  (èjifible  par  iâ  proximitc  du. 
Toleii  >  dans  les  raïons  duquel  il  eft 
pre(que  toujours  ïubmcr({;é  • 

L'obfcrvacion  des  pha(es  de  Venus 
t  fait  rejecter  par  une  conféquence 
invincible  le  lyftcme  de  Pcolemée  ^ 
qui  mérite  peu  les  regrets  desaftMW 
nomes  ,  à  cau(c  de  rexcrême  confu- 
iîon  qui  y  régnoic.  Mais  û  lefyfté* 
me  de  .Copernic  a  remporté  par  la 
force  des  nouvelles  obfcrvations»  nue 
dejnc  &  entière  viitoire  fur  le  fy- 
ftéme  de  Pcolémée»  qui  avoic  étére- 
91  inconteiUblcmenc  pendant  treize 
à  quatorze  fiécles  ,  comment  pour« 
roiton  compter  que  les  fyfiémes  nou-» 
^eaux  ne  feront  pas  renverses  par  de 
nouvelles  ob&rvaeions^ 
i.  Gïpernic  s*étant  affuré  par  iesdi£- 

cSfçcïicI*  ^^"^^  grandeurs  des  difi}ues  de  Ve- 
nus &  de  Mercure ,  &  plus  encore 
par  les  différentes  phafirs  de  Venus^ 
auin  bien  que  par  les  mêmes  obfer. 
nations  qu'il  faiibit  »  quoiqu'avec 
moins  d'évidence  &  de  ienfibilité  à 
rigard  de  Mercure  :  s'étant  alTu- 
ré  9  dis- je  >  ^ue  ces  deux  Planètes  tour- 
noient  autour  dtt  foldl  >  f^^a  voir  Mer- 
cure plus  prèsdecetaftce,  &  Venus 
par  une  cercle  plus  éloigné,  ilfeper. 
îîiada  qu'il  étdt  également  certain» 
que  le  globe  de  la  terre ,  &  ceux  de 
Mars,  de  Jupiter,  &  Saturne,  tour, 
noient  aufli  autour  du  foie  il  »  puifqu'ils 
fent  d'une  même  4iatuce  que  Venus  & 
Mercure,  &  qu'on  oUêrve  dans  les 
difqucs  de  Mars,  de  Jupiter,  &  de 
Sacume  de  A  grandes  variations  d'ap- 
parence de  grandeurs.  11  embraifa  cet- 
te opinion  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  qu'il  lui  fcmbloit  que  le  cen. 
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trc  de  l'univers  étoit  une  place  bien 
plus  convenable  au  (blcjl,  qui  cftla 
Iburce  de  toute  la  lumière ,  ôc  le  pria* 
cip^  de  tout  le  mouvement . 

Les  taches  que  nous  voïons  dans     ^^^ 
le  difquc  du  foleil  ,    ne  Jaiflent  au   noble 
cun  doute    quM  ne  tourne    fur  fon  ^  ^^. 
axe,  &  quM  ne  nous  préfcnie alter- «ntiu^ 
nativement  iies  diftérentes  fur&ces.  Ce  ^* 
globe  vaiU  &  enflammé  imprime  à  la 
matière  qui  l'environne  ,  un  mouve* 
ment  qui  eft  la  (burœ  des  mouvements 
circulaires  ou  plûc6t  elliptiques  des 
Planètes  autour  de  lui  .   C'eft  là  ua 
prèiQier  mobile  phyfîque  fondé  fur  les 
e(kt$  4iaturels ,  &  bien  diâerent  de  ce 
premier  mobile  de  Ptolémée  ,   placé 
au  delà  du  ciel  des  étoiles  fices ,  qu'il 
n*avoit  tiré  que  de  ion  imagination, 
Bc  du  he£>in  qu'il  en  avoit  • 

Dans  le  cercle  le  plus  procheduib.  spWn  k 
leii,  Gipernic  a  placé  Mercure,  qui  **«««• 
achève  (â  révoliitio»en  88. jours.  Mai* 
gré  l'uiage  des  télcfcopea  ,|)crfeâion- 
nés  depuis  le.  commencement  du  der* 
nief  iiécle ,  Mercure  paroît  rarement , 
parcequ'Jl  eft  toujours  comme  ab(br- 
bé  par  la  lum^ière  du  ibleil .  On  n'a 
pu  découvrir  le  mouvement  Je  Mer* 
cure  fur  fon  axe.  Le  .plan  de  fan  or- 
bite eft  incliné  fur  I  ecliptique  à  une 
diftance  de  (îx  degrés  cinquante^cux 
minutes. 

Après  Mercure ,  Copernic  place  Ve-     J'^^  ^ 
nus,  qui  décrit  fon  cercle  autour  du  veaos. 
foleil  en  deux  cents  ving-cinq  jours* 

Plulieurs  aftronomes  ont  fouscnu^";^ 
que  la  diftance  de  Venus  au  foleil  eft  xncité  ^ 
toujours  égalcils  n'ont xegardé  fes  dif-  ^^"^  ' 
£érent5  éloignements  que  comme  dc$ 
apparences^  croiantque  jamais  Venus 
neft  plus  proclie  ni  plus  éloignée  du 
/bleil  ,  mais  feulement  en  apparence 
d'èloignement  ou  de  proximité  3  d'é- 
loigftcment ,  lorfqu'elle  eft  à  coté  de  Ja 

ligne 
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ligne  perpendiculaire  da  (bleil  >  ï  une 

4iftancede  48.  degrés  i  de  proximité  » 

lorfifa'elle  cft  en  pppofition  ou  en  con. 

jon^ion  au-deCTus ou  au-defTous  du  ^ 

(pit,  &  toujours  à  umdiftance  de  48. 

dégrés  «  Les  aftrooomes  les  plus  mo. 

derpes  tiennent  que  toutes  les  planètes 

décrivent  autour  du  Tolcil  une  ellipfe  » 

&  que  Venus ,  de  même  que  les  autres 

planètes eft  excentrique  au  foleil. 

Tf.  Les  planètes  paroiflent  direâes  »  ou 

it%  viaeié.  ftatioiinaires ,  ou  rétrc^rades  ,  fuivant 

""^fi^îH  l'inégalltc  de  leurs  vitcffes  comparées  à 

^îf««  »2J  celle  de  la  terre.  Cette  inégalité  caufée 

crogr      .^^^  ^^^^  orbites  plus  ou  moins  éten* 

dues,  fait  que  la  terre  palTe  plus  fou- 
vent  ou  plus  rarement  entre  le  (bleil  Se 
les  planètes  fupérieures  pendant  leurs 
révolutions ,  ècquc  les  planètes  infé- 
rieures ,  fçavoir  Mercure  6c  Venus 
paiTent  plus  fouvent  ou  plus  rarement 
entre  la  terre  &  le  (bleil  .  Si  la  terre 
fuit  une  autre  planète  dans  Tordre  des 
lignes  du  zodiaque,  d*Occidenteu  Q- 
rient  ,  la  planète  eft  direAe>  la  terre 
atteint-elle  uiî^  planète  }  la  planète 
paroît  ftationnatf  e ,  parceque  Toril  la 
rapporte  pendant  quelque  temps  au 
même  endroit  ^  la  tçrre  précèdct-elle 
la  planète }  les  yeux  rapportent  la  pla- 
nète ï  un  endroit  plus  reculé  du  cicl^fic 
elle  (êmble  rètorgarde  • 

L'orbite  de  Venus  fait  avec  1  eclipci- 
que  un  angle  de  trois  degrés  trente  mi- 
,^      nutes. 
sphécede  la .     La  terre  occupe  le  croifiéme  cerde 
^^^  *        autour  du  (bleil.  En  vingt-quatre  heu- 
reselle  tourne  fur  Ton  axe  \  &  ramène 
ain(i  fuccedlvement  le  jour  Se  h  nuit 
par  fa  difierente  expofition  aox  raïons 
dttfdeil.  Elle  achève  en  )éf.  jours  , 
cinq  heures ,  &  4p.  minutes  ,  fon  or- 
bite autour  du  (bleil»  c'cft  à-dire ^qu*el* 
Tûm.  L 
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le  emploie  ce  temps  à  parcourir  entiè- 
rement le  zodiaque  ou  Técliptique,  qui 
eftlamefure<le  Tannée  (blaire  .  L'è^ 
quateurdelafphéreterrcftre  fait  avec 
Tècliptique  un  angle  de  i  )•  d^rés  ,  Se 
ip. minutes.  Ceft  ce  qui  s*appelle  To- 
bliquitè  de  Tècliptique  ou  du  zodiaque 

Sx  rapport  à  la  ligne  equinoxiale  •  Le 
eil  eft  le  lieu  [1]  d  où  les  planètes 
paroitroient  m&rcher^comme  elles  mar. 
chent,  &  où  Taftronomie  feroit  aifèe . 

Le  mouvement  de  dèclinai(bn  de  là  j^^,„***,„ç„^ 
terre  explique  en  même  temps  la  dif-  ^tàkcXxmu 
fèrence  des  faifons,  &  de  la  longueur  ^^/^   ** 
desjours&  des  nuits.  Le  chemin  obli- 
que  fuivi  par  le  globe  terrcftre  ,en  par. 
courant  les  figues  du  zodiaque,en  force 
que  fes  pôles  gardent  toujours  leur  pa« 
rallelifme ,  fait  que  Thémifpbèrede  ce 
globe  eft  alternativement  expo(e  d'une 
manière  plus  direde  aux  raïons  du  (b- 
leil  :  d*où  il  rèfulte  une  explication  clai* 
re&fimpledeladiâerence  des  (àifons 
&  de  la  longueur  des  jours  &  des  nuits  • 
L*obliquitedu  zodiaque  eft  un  effet  du 
méchanifme général  delà  nature  ,  de 
même  que  lo  mouvement  diurne  de  la 
terre  fur  (on  axe,  &  que  fon  mouve- 
ment annuel  autour  du  (bleil. 
Car  premièrement  la  révolution  jour- 
nalière de  la  terre  fur  fon  axe  eft  pro« 
duite  par  le  mouvement  intrin(eque 
de  la  matière  mêlée  des  trois  éléments 
qui  compofcnt  ce  globe  ,  &parTim* 
pulfîon  de  la  matière  fluide  dans  la« 
quelle  il  nage. 

Secondement  le  mouvement  annuel 
de  la  terre  ,  en  fuivant  lés  (ignés  du 
zodiaque  ,  eft  déterminé  par  l'agita- 
tion que  les  raïons  du  foleil  impriment 
à  tout  le  tourbillon,  &enparticulier  \ 
chaque  planète/ 

La  réfiftance  que  tout  corps  folide 
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appone  à  rtnxpuUion  da  mouvement 
qu*H  reçoit  >  la  qualité  de  la  matière 
fluidedans  laquelle  le  globe  terreftre 
nage,  le  tourbillon  magnétique  dont  il 
<ft  environne  ,  lapreffion  irréguliere 
des  tourbillons  voifins  déterminent  ce 
«Qouvement  annuel  de  la  terre  à  une  li- 
gne bblique  »  qui  coupe  fon  équateur 
par  un  angle  de  vingt  trois*  degrés  & 
vingt-neuf  minutes  •  Ceft  donc  une 
fuite  des  loix  généraleidu  mouvement 
établies  dès  le  commencement  du  mon- 
d«,  que  réquateur  de  la  terre  (bit  cou- 
pé obliquement  par  le  zodiaque,  &  que 
l'orbite  du  globe  terrcftre  ne  k  rappor- 
tant pas  entièrement  au  courant  de  la 
matière  fluide  par  laquelle  il  eft  em- 
porté, ce  globe  décrive  une  ligne  tranf*. 
verfate  8c  en  manière  d'écbarpe,&  qu'il 
cxpolè  alternativement  les  deux  tropi. 

Ïuesauïraïonsnlusdiredsdu  feleil  . 
es  mêmes  caules  font  que  Torbite  du 
zodiaque  n'eft  pas  ronde  [  0>  mais  ova- 
le ou  elliptique  .  Le  zodiaque  a  au(fi 
fon  obliquité  (  d'environ  fept  degrés  ) 
par  rapport  à  Tèquateur  du  feleil . 
u.  Le  zodiaque  décrit  une  ellipfê  un 
^Â *****'•?"* peu  ejccentrique  aufolcil,  caria  terre 
<iuç  «a  fo.  en  eft  quelquefois  plus  proche  ,  quel- 
quefois pi  us  éloignée.  Lefoletleftpius 
proche  de  nous  en  hyver  de  plus  d'un 
million  de  licu(s[/],  comme  ilcftma- 
nifeAe  par  la  plus  grande  apparence  de 
fondifque,  qui  vaenhyverjufqu'^ji 
minutes,  47. fécondes,  &par  fa  di- 
minution en  été  >  n'aïant  alors  que  5  r . 
minutes  >  41.  fécondes' •  De  plus  fon 
mouvement  vers  le  folftice  d'hyver.  eft 
plus  prompt  d'environ  une  quinzième 
partie,  dwil  arrive,  que  depuis  l'é- 
quihoaeduprinttn^s,  juiqa'à  Tèquino- 
xe  d'automne,  il  y  a  environ  huit  jours 
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de  plus  f  que  de  l'équinoxe  d'automât 
i  celui  du  printemps  •  MaisilyadeuB 
caufosdu  chaud  &  du  froid  >  qui  ne  fe 
rapportent  en  auctine  manière  à  fadii^ 
unce  du  ioleil  \  Tune  eft  la  plus  longue 
ou  la  plus  courte  durée  du'  foleil  fur 
l'horizon,  l'autreeftladHreâion  plus 
perpendiculaire  ou  plus  oblique  des 
raïons  du  fokil  • 

L'excentricité  de  l'édiptique  n'efti. 
pêche  pas  de  croire  »  que  le  mouve- 
ment de  la  terre  lui  eft  imprimé  par 
l 'aâivité  àcs  raïonsdu  foleil.  Cet  aftre, 
pour  n'être  pas  le  centre  d'une  orbite 
circulaire  &  parfaitement  égale  de  la 
terre  ;  n'en  eft  pas  moins  le  principe  de 
fon  mouvement  •  Ceft  la  diÂérencedei 
fluides ,  chns.le(quels  le  globe  terreftre 
nage ,  fa  réiiftance  à  Timpulfion  de  la 
matière  qui  Tentraîne  >  &  la  preffion 
inégale  des  tourbillons  voifins  ,  qui  con. 
formémcnt  au  mèchanîfme  général  de 
la  nature  caufent  les  excentricieés  ,  & 
ce  qui  nous  paroît  irrégulier  dans  la  ré- 
volution de  1^  terre  autour  du  foleil  s 
de  même  qu'on  doit  attribuer  à  ces 
caufos  la  figure  dliptique  &  noncircu* 
lairede  l'orbite  que  le  globe  terreftre 
décrit  autour  du  foleil . 

Avant  que  de  reprendre  rexdtcation 
du  fyftéme  de  Copernic ,  il  eft  i  pro- 
pos d'obfervcr  ici  quelques  phénoroé* 
nés  très  extraordinaires  concernant  les 
faifons  .  Jonfton  rapporte  [1»  ]  qucn 
l'année  5>^4.  les  eaux  étoient  entière- 
ment  glacées  i  la  fih  de  Juillet  ,  en 
'forte  qu'il  s*en  ttouvoit  à  peine  pour 
boire ,  &  que  les  poidbns  mouroient  en 
grand  nombre  • 

On  a  vu  quelquefois  le  Pont  Euxin  9 
la  mer  dugolphcdeVentfo,  &autrtô 
mers  glacées  ,jufqu*à  unediftance  fore 
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âoigiiée  do  rivage  Se  très  profondé* 

|DCI|t« 

t'Mi^ur  des  antiquités  i»1  d'Or* 
léaos  témoigne ,  qu'en  i^6i.  la  Loire 
fut  glacée  au  mois  de  Join^  ce  que  cet 
auteur  atcribU(ë  ï  un  miracle  •  Louis  XL 
aïant  voulu  (  dit-il }  aire  enlever  la 
bienbeureuiê  FrançoUè  d*Amboife>veu^ 
ve  de  Pierre  doc  de  Brctaf^ne»  pourl4 
marier  au  duc  de  Savoie»  cette  ducheC 
tic  qui  a  voit  £iit  v<Btt  de  chafteté»  ob« 
tint  par  (es  prières  que  la  rivière  fe  gUir 
fat  »  &  qu'on  ne  put  (aire  aucun  uuige 
des  barques ,  qui  a  voient  été  préparées. 
Mézçrai  qui  rapporte  avec  foin  les 
phénomènes  extraordinaires  ,  ne  £iit 
IKKune  mention  de  ces  deux  gelées  du 
mois  de  Juillet  ^94.  ni  du  mois  de  Juin 
14^2.  Boulainvilliers  dans  ion  abregjé 
chronologique  diminiië  beaucoup  le 
miracle  >  en  rapfortant  que  cette  ge« 
lée  de  la  Loire  arriva  au  mois  de  No^ 
membre  1 4^  i  • 

On  lit  dans  Grégoire  de  Tours  loi  ^ 
qfK  fû^s  le  rcgoe  de  Chilpèric  L  l*hy  ver 
de  Tannée  {84.  fut  û  chaud  »  que  ks 
roHers  fleurirent  dans  le  moia  de  Jan- 
vier .  Il  remaïque  au  ttètnc  endroit 
.  qu'il  parut  une  Iris  en  Ibrme  de  cercle 
lunMcux»  autour  du  ibleil . 
*tT.      ■    Les  aAcieoscroïoient  le  globe  de  la 
^'l^^lv  ^>^^<l*^i^^°^  ronde  \  les  modernes 
cttipu^.  luîdonQcatufle6gurecliiptique,alloa. 
géf  .vcas  les  pole^  »  Selon  CafliniJ'axe  de 
la  terre»  ou  le  diamètre  Cp]qui  paik  par 
lesjpoles  9  eft  de  trois  mille  £:pt  cents 
quatrevingt-dix  lieues  i^j  '},  Se  plus 
graad  que  le  diamètre  de  l'équateur 
d'euvkon  )  4.de  BQ^Ueu£s»&  la  circôn- 
iercHCedelaterre  d'un  polc  à  l'autre 
plttSC^^Mde  que  la  circonfihreiice  de  l'é-» 
quaaeuf  de  54.de  noslieuës.  Vœopi- 
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nion  commune  aujourd'hui  eft  aue  la 
terre,  bien  loin  d'être  un  ellipicude  aU 
longé  aux  pôles  ^  eft  un  fphérotde  ap* 
plati  aux  poles»&  rehaulTe  ï  f équateu^ 

Dans  le  fyftéme  de  Coperinc  les  deux 
mouvements  de  la  terre  »  le  diurne  Sf. 
l'annuel  fe  font  l'un  &  l'autre  d'Occi- 
dent en  Orient  :  le  globe  terreftrceri 
tournant  fur  (bn  axe»avance  dans  l'édi- 
ptique»  comme  une  boule  qui  tourae 
lur  elJe-méme,  avance  dans  une  allée  • 

La  terre  en  tournant»  non  feulement       »•• 
entraîne  avec  (bi  l'air  qui  l'environne  *  ui^x^. 
mais  le  mouvement  de  fa  (phére  empor- 
teaullilaluoe,  qu^ellc  fait  tourner  en 
J4.  heures  d'Occident  en  Orient»  de 
manière  néanmoins  que  ta  lune  appor- 
tante Timpreflion  qui  lui  eft  donn^ 
par  la  fphere  de  la  terre  »  la  réfi  (lance 
qui  eft  naturelle  ï  touts  les  corps  »  elle 
ed  retardée  touts  les  jours  d'environ 
trois  quarts  d'heure»  &  il  l'en  faut  de 
eetefpacede  temps  qu'elle  ne  tourne 
anflî  vite  que  la  terte  qui  lui  communi- 
que ion  mouvement .  C'eft  cette  difle*  Soa  nio«> 
rencf  qui  conftitue  ftk  révolution  pèrio-  J^J^qJ^^* 
diqueautourdelatcnreen  ^7.  jours  » 
7* heures»  & 4). minutes:  &  comme 
pendant  cette  révolution  lunajre  »  la 
terre  a  ayancé  de  près  d*un  degré  dans 
rédiptique ,  la  lune  ne  rejoint  la  terre»  soa  ^ vtk 
elle  ne  rentre  en  conjonâion  ^vec  le  ■£>•  «entrync^ 
leil  »  &  le  mouvement  fynodique  de  la  '^"^  * 
lune  ne  recommence  1^  partir  du  même 
point  avec  la  terre  »  qu'après  viifgt  oeuf 
jours  &  demi  ou  environ..  Çeft  ce  mou- 
vement fynpdique  de  la  lune  qui  bik  la 
mefiite  des  eipaces  de  temps  partagé? 
eu  mois. 

Au^dedusdu  cercle  de  la  terre  >  cft      ^* 
placé  celui  de  Mars  »  qui  aïant  un  plus  ^[^'^  ^ 
grand  efpace  à  parcourir  p  n'achève  £1 
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ré volurion autour  du  (bleil  ,  qu'en  un 
an&troiscents  vingt-un  jours.  Il  fait 
avec  récljptique  un  angle  d'un  degré  & 
cinquante  minutes  •  Il  enferme  dans 
fon  cercle  la  terre  8c  le  fotcil  »  en  (brte 
que  quand  il  eft  en  oppolkion  du  foleil  > 
la  terre  fe  trouve  entre  deux  î  au  lieu 
que  Mars  étant  en  conjonâion  ,  ou  le 
ioleil  étant  entre  deux  »  il  fc  trouve  en* 
tre  Mars&  la  terre,  tout  IVfpace  qui 
eft  entre  Mars  &  le  ioleil ,  &  de  plus 
celui  qui  eft  entre  le  (bleil  &  la  ter- 
re  j  &  cette  grande  augmentation 
d'étoignement  explique  très  naturel- 
lement  la  raifbn  de  la  différence  des 
grandeurs  apparentes  du  dilque  de 
Mars. 

Une  raifbn  très  forte  [r]  pour  le  fyf- 
témedeG)pernic3  c'eft  que  les  révo. 
lutions  des  planètes  font  inégales  en^ 
tr'elles ,  félon  leurs  diftances  du  foleil . 
Cet  ordre  s'obfervc  même  entre  les  pe- 
tites planètes  >  qui  tournent  autour 
d'une  grande .  Leurs  diftances  inégales 
à  regard  de  la  terre  ,  leurs  différentes 
grodeurs ,  leurs  différentes  (blidités  3 
ladifiërenteviteffede  leurs  tourbillons 
devroiçnt  donc  produire  des  différences 
dans  leur  prétendu  mouvement  autour 
de  la  terre ,  auflli  bien  que  dans  touts 
leurs  autres  mouvements  •  Et  les  étoi« 
les  fixes  û  prodigieufêment  éloignées 
de  nous  devroient-clles  tourner  en 
vingt-quatre  heures^comme  la  lune  qui 
en  efl  û  proche  .^ 

Jupiter   au-delà    de   Mars  ne  fait 
ÎSpitS.      ^*    révolution    autour    du    foleil  ', 
qu*en  onze  ans  >  trois  cents  treize  jours 
éc  dix-neuf  heures  .  Il  décrit  fon  or- 
bite prefque  parallèle  à  (on  équateun 
'     &  (a  plus  grande  diftance  de  leclipti-r 
queeUd*un  degré  vingt  minutes  ;  11 
fateUités     entraîne  avec  lui  quatre  planètes  moin- 
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dres,  nommées  (es  (âtellites  .  Celui  ié 
ces  (éteintes  qui  eft  le  plus  proche  de 
Jupiter  hit  fa  révolution  autour  de 
cette  planète  en  unjour,  dix-huit  heu- 
res ,  &  vingt-deux  minutes  ou  environ: 
le  fécond  fatellite  en  trois  jours  >  treize 
heures  1  &  quatorze  minutes  :  letroî* 
(iéme en  fept  jours  >  quatre  heures:  le 
quatrième  en  (êize  jours  >  dix  huit 
heures»  &  cinq  minutes. 

Lesfatetlites  de  Jupiter  [  /  ]  fuivent 
une  dèclinai(bn  plus  ou  moins  étendue» 
mais  (cmblable  à  l'obliquité  de  notre 
zodiaque ,  d*un  pôle  de  Jupiter  à  Tau* 
tre .  Quel  (bjet  de  l'admiration  la  plus 
profonde  ,  qu'une  feule  &  même  loi 
de  mouvement  s'ob(êrvedans  des  corps 
(i  prodigieusement  éloignés  ,  &  qui 
(èmblent  n*avoir  ni  correspondance  ni 
dépendance  entr'eux  ! 

Saturne  décrit  un  cercle  fi  éloigné  isph^re  4e 
qu'il  ne  l'achève  qu'en  l'efface  de  viogt-  ^*^"^' 
neuf  ans,  &  cent  foixan  te  neuf  jours. 
Les  pôles  de  Saturne  ont  leur  jour  8c 
leur  nuit  d'un  peu  moins  de  quinze  an* 
nées .  Ils  (ont  diftants  de  l'écliptique  de 
deux  degrés&  trente  deux  minutes ,  ce 
qui  fait  fa  pldsgrande  latitude. 
On  voit  quelquefois  autourdeSatur-  s^Heesde 
ne»  deux  efpèces  d'anfês ,  qui  paroi f- sata»e. 
(ênt&  dîfparoiffent  de  temps  en  temps* 
Ces  an(cs  de  Saturne  (cmiblent  n'être 
qu'un  amas  delatellites  fi  proches  les 
uns  desautres ,  qu'ils  ne  font  quef ap- 
parence d*un  anneau  continu  • 

Les  téle(copes  font  appercevoir  cinq 
fatellitesdiftinfts  autour  de  Saturne  • 
Le  premier  &it  fa  révolution  tutoor  de 
cette  planète  en  un  jour ,  vingt-une 
heure  ou  envirdn  *,  le  fécond  en  deux 
jours ,  dix-fept  heures  \  le  troifième  en 
quatre  jours,  douze  heures ,  &  vingt 
cinq  minutes  i  le  quatrième  en  quinze 
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jfiVinf  vingc^eux  heures  ;  lecinquié- 
me  en  fofxante  &  dhûtieuf  jotiri  ,  & 
vingt-deux  heures  .  Le  quatrième  fut 
découvert  cnr  i(>Yî-*lc  cinquième  en 
î  tf  7 1  •  le  troificme  en  Kî/i.  le  premier 
fc  le  fécond  en  1^84.  Les  aftronomes 
ne  font  pas  entièrement  d'accord  fur  la 
dùréetks  révolutions  des  ces  fatelUres 
dt  Jupiter  &  dcSatûrhé. 
Ufolutkm  Saturne eft  ï  une  fi  grande  diftance, 
les  corps  qu'on  n'a  pas  pu  remarquer  >  s'il  tourne 

wwaxa  /  ™^  ^^  **^  >  "^^'5  ^*^  ^"^  opinipff  gé- 
nérale que  les  corps  céleftes  tournent 
fut  leurs  aices ,  à  Te  acception  des  Satelli- 
tes,  fur  lesquels  les  avis  font  différents* 
-  Jupîèer  ia  manifeftement  un  mouve. 
ment  autour  defonaxed*Orient  en  Oc 
cident  >  dans  l'cipace  de  neuf  heures  8c 
chiquante-fix  minutes  • 

On  a  remarque  dans  les  planètes  de 
Mars &de  Venus  des  taches^  ou  quel* 
ques  partiel  plus  lumineufes  &  d'autres 
plus  obfcures  *i  &  par  leur  môïen  oii  a 
découvert  que  cesdeUx  planètes  tour« 
nent  fur  leurs  axes  .  Huguens  dit  ex- 

f»re(lement  que  la  révolution  de  Mars 
urfonaxefefaiten  14.  heures  &  40^ 
minutes.  Caflini  a  découvert  <fn  î'66&. 
&  I  S6j,  que  Venus  tourne  ni>anMêfte- 
mentautourdé  fon  centre^  on  n'a  pu 
encore  déterminer  le  temps  précis  de 
cette  révolution  •  Celle  de  Mercure  fur 
hn  ixttfz  [tu  étrèappeirçûi^à  cauie  de 
fa  protimitè  du  fofeil  • 

La  lune It^ towrie fuir dk-Mêftie  i 
en  autant  de  temps  qu'autour  de  la  ter-* 
rc»  c'eft'à-direcnunmoiss  maislori^ 
qu'elle  £iit  une  partie  de  ce  tour  •  ibr  eU 
)e«méme/&  qu'il  devroif  ft  tacher  k 
noui  iirïe  joue ,  par  exemple ,  àt  Mfiréi 
tendu  Tff^,  ftparû$arcq«ehpx?tiiifta 
choie ,  elle  bk  juftement  une  femblabld 
patrie  de  ibn  cercle  autimr  de  la  terre  i 
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&  îe  mettant  dans  un  nouveau  point  de 
vûë ,  elle  nous  montre  encore  cette  mê- 
me joue.  Ai nfi  la  lune  y  qui  à  l'égard  dû 
folei!  &  des  autres  aftres  tourne  furef- 
le-mcme,n'y  tourne  point  à  notre  égard. 

D'autres  aftronomes  fou  tiennent  [«] 
que  le  -globe  lunaire  aïant  une  pefan- 
teur  différente  dans  feshémifphiéres  ^  Ce 
en  plus  grande  raifon  que  Teflort  Rela- 
tif de  la  matière  fluide  y  oui  fans  cela  le 
feroit  tourner  fur  lui-même ,  ce  globe 
doit  prendre  une  fltuation  confiante  , 
par  rapport  \  la  direâion  du  fluide  qui 
Fentraîne,  ou  auxtangcntcide  l'orbi- 
te ,  &  qu'il  ne  tourne  point  fur  fon  pro- 
pre centré.  On  a  tout  lieu  de  croire  >. 
que  la  lune  n'eft  pas  le  feul  fatellite^qai 
ne  tourne  pas  fur  lui  même,  &  qui  con- 
serve toujours  à  peu  près  la  même  po(î- 
tion»  eu  égard  ^  (a  planète  prrncipailé» 
CiflShi  a  jugé  la  même  chofê  du-  cin- 
quième (âtellite  de  Satarne .  Huguens^ 
t  Jr}a  penfè  que  c*étoitune  propriété  de 
toutsiesfatellites. 

Il  eft  évident  que  le  foleil  tourne  fuir  rr* 
fon  axe;  &  ce  mouvement  circulaire  J?^^ 
central  préfente  inotreimagination  IV  iaitc„ 
déé  auffî  raifonnablé  que  magnifique: 
d'un  premier  mobile  de  tout  le  tourbili- 
Ion.  Les  taches  du  foleil  changent  con. 
ttnuellement  de  places  »  elles  paffent  de 
ta  partie  Orientale  du  foleil  à  la  partie 
Occidentale*  Elles  tournent  autour  dû 
foleil  enun  peu  plus  de  1  f .  jours  >  oti 
environ  en  if.  jours  ft  un  quart.  Elleà 
font  rondes  d^ns  lemifieu  dudiique  ^ 
vers  les  bords  du  difque  elles  devien- 
nent longues  &  ovales  dephiseo  phis  > 
de  H  niêfM  thaniére  qu^urie  pareille  ta- 
che 'èaVéîtroit  fur  un  globe  oc^inatre, 
qu^ftmif  fitàè&  tourné  <fc  feçon,qu'on 
le  fcpi&i  obliquement  y  ou  qu'on 
Mmiuençâtï  le  t)ejdtede  v&5  .  Enfin 
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luicrsTar 
es  lignes  « 
fois  couc- 
intôtvcis 
ic  cxaâch 
ïits  de  la 
terre  1  par  rapport  au  lôleil  >daiistoa< 
tes  les  parties  ae  l'année. 

Les  diver  lés  apparences  detécoiles  de 
l'hydrCf  dtic]i|^ne  ,&de  laiïaleinclÔDC 
d'allcz  bonnes  preuves  qu'elles  taurncot 
iurleursaxes>Pcuvcm.cUcs  tourner  de 
la  fone  ^ns  que  le  fiuidc  qui  les  envU 
ronnc,  tourne  ^c  mcmciU  çft  donc  vrai- 
ftaibUblequeiesétoilesont-leurstour- 
billoDS  :  &  c'cft  une  confcqucDcc  qui  cfi 
AunîTraUcniblsbk,  que  chacun  de  ces 
tourbiUonsctant  de  la  nature  du  nôtre, 
eft  garni  de  pUnÀcs  pareilles  .  Le  (ôlcil 
qui£Û  au  centre  de  iKXrc  tourbillon , 
leroUappcrfU  commç  une  étoile  ,  en 
iiippolant  qu'on  l'oblcrvât  de  quçlqo'u; 
ne  de  CCS  planètes  qi^i  Jbnt  v^panduëi 
dans  les  tourbillons  desétoillcs  6xes  • 
C'cft  l'idée  de  ces  tourbillons  inoosibra- 
blcsAdes  planètes  contenues  dans  cha- 
cun d'cvs. que  Dcfcartct  a  ajaatél,au 
fydésie  de  Copernic.  Nous  f  voni  trai* 
té  fufiSlàminenc  de  ces  tbarbilloof,  dam 
le  chapitre  de  l«  Phyllque . 

Celui  qui  &it  reflexion  ï  la  Cmuo* 
puJÛiince  de  l'owvricr ,  o'héfite  pai  fur 
ta  vaftc  cicnduë  de  rou¥ragei&  c'eft  lo 
casd'appUquerots  paroles  del'UInftra 
Fâeelou  archevêque  de  Cambrai  £y],  Je 
tiens  la  clef  de  loots  Icsflpiy6Àcsdcl« 
,,  nature,dès.qDe  jedécoavrelbn  auteur  , 
-uoiforâii-      Ptcaaé^iunc|4graT^*Mifi»BÙ- 

ce  qqj  fefêiDaïquB  daruto  futi^  trotta 
veaufG  dans  Icsautfwdewdmegvnfle* 

Les  étoiles,  le  fbicil  j  Mais  j  }u(Ucr,  4c 
Vcoi|S;(ODiE  i^vidwiwiit  OK  riv9htfiwi 
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fùrlennaxesfileft  danc  rûfbmuUe 
d'en  concInrc,que,lef  autres  globes  de 
l'univers,  (ans  en  excepter  tiptre  tcnc, 
en  ontuiielëâiblahle. 

QuelquesCepcruicicas  donnent  une 
révolution  lente  au  ciel  des  étoillet 
-fixes  ;  mais  le  plus  graod  nouibre  &»- 
pKOt  que  le  ciel  des  étoi  les  fixes  c&  is». 
mobile.  Son  pr^pula  mouvement  de 
t^volotionautow  du  centre  de  notre 
tourbillon  cA  ablbluoicnt  incompatible 
avec  le  lyftéme  des  tourbillon»  de  DeH 
cartes  • 

L^pparencc  de  SK>QV«neoc  titrt^ 
fiiadc  pTtl<)Uc  iniënliblc.  par  lequel  if 
kmbU  qwtlei  ctoitcs  iUfs  changent 
pcuàpcudedéclinaiibnj  &  qu'elles»* 
vaiKent  d'un  degré  en  70.  ans  ou  envi- 
ron, nevicntquedeccquelaterrcea 
revcnanr  au  bout  d'un  an  au  point  de 
l'équimaedw  ptio-temps  K-CDopepoi 
pasîuftcoif  iff  la  ligne  cquinoxtalê  dans 
le  même  endroit  où  elle  Tavoic  coupée 
Tannée  préctdcitf  e  >  mais  qu'elle  la  cou. 
pe  touiours  un  peu  pi  as  proclKiAc  en  ao> 
ticipint  à  chaque  Ibis  de  quelque  cfpa. 
(le^q forte  qv'en  7g4nnéesouciiviroi^ 
.vn  degré  fetrottve anticipé,  ce  que  les 
aftronotMS  aposUeni  la  piéccQKwdcs 
équiaoses-Lcsécoilei  tixcs[<]n'ontdonc 
aucune  révf^ution  ni  journalière,  ni 
fort  IciKf  fiwtour  ^un  ccnircétratigcr  *, 
tt  l'fl^pvtncc  d«  leur  aiouvemcot  ré- 
tn^radc  n'eft  caitlcequc  pat  le  change- 
Oient  du  fiMitéi^HaoKial  au  retour  de 
la  tcne ,  après  qu'ea  on  an  elle  a  par- 
couru l'édipiiqac. 

.  C'eft  ce  q«e  plufieors  Coperniciei» 
«xpUqMnCi  paf  un  troifi^c  laouve- 
mptdiiglqbc  de  ta  terreib  prétendent 
^ifCglbbe.  Qtcic  le  nNUvcment  jo«t- 
Bftlitfr  bit  Ton  ixc ,  outre  fbn  naïve- 
ment anand  ««{qw  do  folcsl^nn  troi- 
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fiéme  mouvement  (oxt  knt  fur  ion  axe 
qui  laî  fait  décrire  un  cerde  enckr>en*' 
yiconenyingMrmq  miUeans*)  mouve* 
ment  presque  knpcrcepcibte,  cf|i*ils6iic 
ineroâuit  pout  «endre  eompte  de  la  fi- 
tuacion  diflS^ente  des  étoiles  fixes  •  On 
peut  choifir  entre  ces  deut  manières 
d*cxplk]tter  ta  (^éceflfton  des  équinoxcl^ 
fans  craindre  que  Topinion  i  laquelteén* 
aura  donné  la  préférence  >  fott  réfuéét 
par  des  expériences  certaines  • 

La^prémiére  étotkdu  bélier>qai  )  50; 
ans  avant  Jéfus-Chrift»  iêtrouvoiti 
rinterfeaion  delVcIipt^ue  &  dePé- 
quareur  ,  étoic  avancée  de  6x  degrés 
quarante  minutes  j  du  temps  de  Ptdé* 
mée.  Elle  eft  prélêntemertt  ï  1^.  degrés 
vers  rOrient>placée  encore  fur  Uédlpti- 
que  i  &  die  bit  un  degré  en  70.  ansou 
environ  :  de  ibrte  que  ta  terre  ou  le 
ibieil  retourne  ï  Tinterfeâion  de  Té- 
diptique&'de  Téquateur,  ou  au  point 
de  réquihoxe  >  prefque  un  mots  avant 
que  d'atteindre  la  même  étoile  >  qui  s'f 
txouvoit  >  il  y  a  environ  deux  mille  ans 
£#fl  L*étoiIcpolaire>  qui  du  temps  d'Eu« 
doxeétoit  éloignée  du  pôle  de  Téqua- 
teur  de  doute  degrés,  ncTeftplusque 
d*environ  deux  dcgrés,dixJiuit  minutes; 

Caffini  dit  [  H  que  la  révolution  en- 
ttéredes  étoiles  fixes |doit  s'achever  en 
ff  f  100.  ans  ou  environ  ;  Tycho-Brahé 
€ni(8otf.ans')Ga(Tendientiooaans', 
Ricciolienifpio.ans . 

ParatilesandensaftronomesC^]  >les 
uns  ne  éomptoient  pouf  la  rèvolutiott 
(ies  fixesqne  huit  ans/Taurresdij^-neuf, 
d*autre3  fbixame  comme  Oenopide  <c 
Pythagore^d'autres  rohcante.feizejDio>- 
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gène  le  Stmcien  trois  cent»  (bixante* 
cinq,  Heraclite  dix«huit  mille  « 

Ariftote appelloit  la  grande  année,le 
retour  des^ planètes  feuks  dans  leur  pré« 
miere  di^)ofition  :  mais  lesGrecs  enten* 
doient  communéoient  par  la  grande  an« 
née  y  Tefpace  de  temps  après  lequel  le^ 
planètes  &  lesécoiles  fixes  revendent 
au  même  point.  Cette  année  (t  nommoit 
Platonique,  pareequ elle àété inventée 
par  Platon  ^  quelques  auteurs  [  ^  ]  ne 
éomptoient  que  quinze  mille  ans  pour 
cette  révolution^  le  plus  grand  nombre 
en  comptoient  [r]  trente»fis  mtMes  d'an* 
tres^plusou  moins.  Plufieurs  ont  douté» 
que  le  retour  des  ptanétes  &  de»  fixes  fc 
rencontrât  jamais  ail*  même  point  [fii  8c 
il  s*en  eft  trouvé  qui  rorit  Soutenu  im« 
poflffble.  Quelques-uns  fk  dnit  imaginé» 
que  cette  révolution  fe  bâùintlg]ta  6^ 
gne  du  dpricome  ,  dlederoit  caufêr 
un  déloge  universel ,  &  qu*arrivant  au 
figne  du  Ganeer,  elle  '^citeroit  un  em^» 
bra(êmentgénéral . 

Si  Ton  compare-les  deux  fyftémes  de      ^^ 
Pcolénée  &  de  Copernic ,  on  avouera  AraBctret 
malgré  la  prévention  qai  incline  pour  ^^  copcr* 
le  repos  de  la  terre,  que  c'eft  bienolâtot  nie. 
i  latierre^  tourner  autour  du  (oleiLdont 
elle  a  befoin  pour  (a  fécondité  »  &  dont 
elle  tire  la  lumière  8t1é  mouvement;  au 
lieu  qu!e  le  fyftéme  de  Ptolémée  eft  fera* 
blable  à  la  delcription  qu'un  homme 
donncroit  delà  maniéré  dont  on  fait  ro^ 
tir  uncperdrit,  endtlWque  la-'che» 
minée ,  Se  mêmetôùcela  maifôh  tour« 
ne  autourde  cette  perdrix- .-    ' 

En  effet  nVft-cepasuncchofeincom-      jj. 
ptéhenfible;,  que  toute  cette  mijOe  pref-  fon  ^i'SSÎ;' 
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qoc  infinie  du  cicl>  &  ces  globes  ionoiiu 
brables»  incomparableinent  plus  grands, 
que  la  terre  »  (ournent  autour  de  ce(ce 
terre  >  &  d'un  mou  vement  dont  la  rapî« 
dite  cft  inconcevable  y  an  lieu  que  dans 
le  fy  Aéme  Copernicicn>  la  terre  par  (bn 
mouvement  journalier  (ut  Ton  axe  >  ne 
Jàit  que  cinq  lieues  >  ou  environ  en  unp 
minute:  mouvement  dont  la  rapidité 
ne  Airpaflie  celle  d'un  boulet  de  canon , 
qu'environ  du  double  • 

Gir  la  terre  dans  le  plus  grand  cercle 
de  fa  (fhircy  n'a  qu'un  tour  moindre  de 
neuf  mille  lieues  a  Eure  «Paris  ûtué  en- 
vjron  au  quarante-neuvième  degré  dc; 
latitude  ne  décric  qu'un  cercle  à  peu 
près  de  cinq  mille  neuf  cçnts  licuës 
moïennes,de  ijcfap^sgéomé^iques» 
ce  qui  revient  par  beureenviron  à  %^6^ 
lieues ,  &  à  peu  près  à  4.  lieues  par  mi* 
oute^^u  Jieu  que  lesétoiles6zes[À]att- 
roient  a  parcourir  en  un  jour  plus  de 
vingt-fept  mille  fix  cents  foixante  fois 
deux  cents  millions  de  lieues  •< 

Le  globe  terreftre  en  tournant  5  £  f . 
fois  fur  ion  axe,  achève  de  parcourir 
récliptique  ou  l'orbite  annuelle  autour 
du  (bleil,  par  un  mouvement  dont  la 
rapidité  n'a  rien ,  qui  ne  puifle  aifêment 
ft*imaginer. 

Les  objcâions  fondées  fur  lapefan- 
teur  de  la  terre ,  &  furies  apparences  de 
ù>n  repos  ne  font  d'aucune  confideration 
pour  un  Phyiicien  •  La  terre  priic  dans 
toutefa  maile,  fu^ndu£dans  une  ma« 
tiére  fluideA^nt  enelle«même  le  cea» 
tre  de  fâ  révolution ,  n'a  aucune  pcfan* 
ceur>elleeft  de  la  nature  des  autres  pla- 
nètes quiiê  meuvent  inconteftablement» 
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&  dans  touts  les  fjRcmt$  imaginables  ; 
Plus  un  corps  a  de  iblidité^plus  ilreçoic 
de  mouvement  :  Ceft  par  cette  raiibo 
qMC  nous  ne  pouvons  pas  jetter  uno 
plume  loin  de  nous  >  &  que  nous  jet- 
tons  une  pierre  &rt  loin  • 
.  L'apparçnce  du  repos  de  la  terre  eft 
cau£e  par  la  conformité  du  mouve- 
ment de  Tatbinoiphére gui  l'environne. 
Les  mêmes  (elations  d!ç^jqs  ie  préfen. 
tent  aux  yeuxi  ce  qui.  faif J'^pparence 
du  repos.  Dailleurs  mu$^  ayfms.^ des 
exemples  très  fréquents  des  lUafioqsdes 
fens  :  quand  nous  fommes  da os  un  vaii^ 
icaub  ne  nous  Iembl6.t41  pas  que  le  riva- 
ge&  les  terres  éloignées  fuient  loin  de 
nous,  éc que  »ousK>mmcs immobiles l 

Onoppoiêau  fyftéme  de  Copernic, 
que  û  la  terre  étoit  portée  d'Occident  en 
Orient ,  un  boulet  de  canon  porteroit 
beaucoup  pi  us  loin,  étant  pointé  vers 
l'Occident  i  que  les  oifeaux  fcroicnc 
beaucoup  plus  de  chemin  en  ^tirant  au 
couchant ,  &  qu'il  en  arriveroit  de  mc« 
me  de  toutslcs  autres  moavemenu  qui 
fefontenl'air&au-deffusdc  la  furface 
de  la  terre ,  parceque  le  progrès  du 
mouvement  du  boulet  de  canon ,  par 
exemple,  &  le  progrès  du  volderoiicau 
(croient  augmentés  detoutleprog;rès 
du  chemin  que  la  terrç  fait  en  même 
temps  fur  fon  axe  &  dans  récliptique  < 
On  ajoute  que  les  corps  jettes  en  l'air  ne 
pourroient  pas  rc tomber  en  ligne  direc^ 
te:conféqucnccsqui  ibnt  contraires  ï  ce 
quciiouséprouvons  à  toute  heure. 

Les  G)pcrniciens  répondent  que  le  ^^Jl^ç^ 
globe  de  la  terre  emportant  &  faiiânt  des  corâ. 
mouvoir  avec  foi  toute  la  Iphére  dç  '^^^^• 

l'air 
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•Fair  qui  renvironnc,  cet  air  imprime' 
raâlvitc  de  ion  monrvemcncàicoms  les  ' 
corps  qu'il  tènf(»rme.  Se  quilefuivcnci 
par  un  mou  veinent  conforme  i  celui  de 
toute  la  mafle. 
.   '••  ,        La  même  obicâion  fc  retourne  en 

Autre  ob-    ..^  -,  /  ^    , 

câioo.  dilanc  )  que  1  air  entraîne  pa«  le  mou- 
vement journalier  de  la  terre  d'Occu 
dent  en  Orient»  devroitcanrcrunob-^ 
ftacle  très  difficile  à  furmonter  pour, 
les  corps  qu^on  voudroit  mouvoir  dans 
jxn  fens  contraire  :  &  qu^ainfi  le  canoa 
porteroit  moins  loin  Ic^lqu^'il  lêroit 
pointé  vers  l'Occident ,  &  que  Toifeau 
avanceroit  moins  en  vdiant  vers  le  cou. 
chant ,  ce  au'on  n'éprouve  pas  •  t 
,7.  Il  eft  aile  de  répondre  que  le  mou^ 

Ré^oûfe.  vemcnt  de  rathmoipbére  entraîné  par 
la  terre  >  n'5tc  point  à  Tair  ùl  fluidité  na^ 
turelle  >  &  la  facilité  avec  laquelle  il 
cède  à  rjmpirifion  des  corps  (blides  : 
que  la  ditSéreoce  de  la  mobilité  des 
corps  vers  TOrient  ou  vers  TOccidcnt 
ne  peut  être  fenfible  ,  de  même  que 
dans  un  vaiflfeau  qui  avance  fi>rt  vite, 
maisd'im  mouvement  uniforme^  fi  vous 
vous  enfermez  dans  une  chambre  >  en 
ibrte  que  l'air  extérieur  ne  s'y  fatfe  pas 
iêntir,  vous  ne  vous  appercevres  pas 
qu'un  corps  pouffé  vers  la  pouppe  du 
vaideau,  avec  uneforce  très  médio« 
cre ,  aille  moins  vite  &  moins  loin ,  que 
s'il  écoit  ietté  vers  la  prouè  • 
}^'  La  plus  forte  ob;cv2tion  ^i  fe  faifc 

dciadiftan.^ontrelefyftémsdc  Copernic  ,  eft  que 

ccdcsétoi-  comme  la  grandeur  apparente  des  pla- 
nètes augmente  ou  diminue)  fuivant 
que  la  terre  en  eft  plus  ou  moins éloi. 
gnée ,  de  même  la  grandeur  apparente 
des  étoiles  fixes  devroit  changer  à  proi- 
portion  de  Téloignement  de  la  terre  > 
•  dans  le  grand  efpace  de  Técliptiquc  »  ou 
Tom.  L 
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de  l'orbite  que  la  terre  décria  autour  d» 
(bleil;  ^u  lieikquexie  quelque  endroit . 
de  ce  cercle  parcouru  par  la  f»rre  >  que  i 
nous  obièrvions  les  étoiles ,  on  ne  les  : 
voit  jamais  plus  grandes  ni  plus  petites 
d'un  lieu  que  d'un  autre»  d'oàils'en* 
fuit  par  les  régies  de  l'opt  ique  >  que  tout. . 
l!eipace  compris  dans  le  cercle  que  la 
terre  parcourt»  en  faifant  fa  révolution 
annuelle  autour  du  foleil  »  n'eft  qu'un 
point  à  l'égard  des  étoiles  fi  xes  \  que  ce«, 
pendant  le  diamètre  de  ce  cercle  fui-* 
vant  lesG>pernicicns,  eft  deiôixante- 
fix  millions  de  liéuës  [  i3>  &  par  con« 
féquent  fa  circonférence  oul'écliptique: 
eft  d'environ  deux  cents  millions  de 
lieues  \  qu'il  doit  donc  y  avoir  un  efpa- 
ccimmenfe  &  inconcevable ,  entre  l'or- 
bite du  globe  terreftre>  &  le  ciel  des  étoi« 
les  >  que  cette  immenfité  d*e%acequi 
iêrok  inutile»  choque  la ratfon >  puill^ 
que  la  natureou  plutôt  lecréateurn'a 
rien  fait  en  vain . 

Les  Coperniciens  avouent  la  confc-  ^j^  J^^^^c 
quence  d'un  efpace  fi  prodigieux  )  maiS'  ^^" 
de  l'objeâion  même  ils  tirent  les  plus 
belles  idées  pour  la  magnificence  de 
l'ouvrage  admirable  de  Tunivers .  Ils 
répondent  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient que  Dieu  ait  mis  un  efpace  auffî 
vafte  entre  les  planètes  &  les  étoiles 
fixes  \  que  cet  efpace  peut  être  rempli 
d'autres  planètes  ,  que  leur  éloigne, 
ment  nous  empêche  d'appercevoir^  que 
ces  étoiles  fixes  étant  vraifemblable- 
ment  autant  4c  foleils  qui  fervent  de 
centres  à  d'autres  tourbillons,  ilafaU 
lu  les  (éparer  par  des  efpaces  très  va. 
Aes,  de  peur  qu'ilsnefenuifUîent  par 
la  chaleur  &  parle  mouvement  de 
leurs  raïons. 

Enfin  on  objcâc  au  ryftacnedcG>^    ^t?v. 

Yyy 
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dc*r  é  ^"**  p«rnic  des  cxprcfliom  de  récriture,  que 
rc.   critu-  j^  ^^j^  ^  couche  &  icléve^  que  Jo- 

iu^  [  O  commanda  au  foleil  de  s'arrê- 
ter >  &  qu*il  s'arrêta  *>  que  le  prophète 
lÊiïe  [/]  fit  retourner  en  arriére  lom- 
bre  du  ibleii  dedix  degrés  fur  Thorloge 
i^^ponè.  ^*Achas.  Mais  cette  rétrogradation  de 
Tombre  pou  voit  être  aulfî.bicnrcAbtdu 
mouvement  de  la  terre  que  du  foleil  • 
En  général  il  fuiSt  de  répondre  que  la 
fainte  écriture  s'eft  conformée  dans  ics 
exprelfions  au  icntiment  du  peuple  . 
L*ccrituce  fe  fert  fouvent  d'expremons 
figurées.  Perfonne  n'entend  au  pié  de 
la  lettre,  que  rétcmel  iè  (bit  promené 
dans  le  jardin  d'£den*>  qu'il  Toit  deiceiw 
du  pour  vifiter  la  tour  de  Babel*)  qu'il 
ait  étendu  le  bras  î  qu'il  ie  foit  re- 
pentii 

On  iit  dans  laGenéfeatioommcnce* 
mta^ ,  que  Dieu  fit  le  foleil  &  la  lune , 
ksckujigcdndsiuminaircs  :  ces  paroles 
n'ont  pas  empêché  touts  les  aftrooomes 
de  convenir  que  la  lune  n'eft  pas  un 
corps  lumineux  par  lui  même,&qu*el- 
k  cft  incomparablement  plus  petite  y 
que  les  globes  de  Jupiter  &  de  S^Kuroe  g 
Se  que  ks  étoiles  fixes .  Les  Coperni-. 
cicns  Icsplusdcclarésreferventdulan* 
gage  vulgaire  ,  &  k  plus  propre  à  fe 
Élire  entendre .  Ils  emploient  ksexpref* 
fions  ufitées  du  lever  &  du  coucher  du 
ibleii  )  de  même  que  parmi  les  Carte* 
fiens  aucun  ne  s'aviib  de  dire  que  Tamc 
eft  blanclie  ou  amére ,  quelque  perfua* 
dé  qu'il  foit,  que  la  fenfationde  blan* 
cheur  ou  d'amertume  eft  dans  Tame . 
syftérac  de  Tycho.Brahé  connut  par  la  facilité 
Tycho*Bra-  ^vec  laqucUe  k  fyftéme  de  Copemk 
expliquait  toittes  les  apparences ,  qu'il 


hé. 
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(alloit  néce(&trement  que  le  foleil  fut 
le  centre  de  Mercure  ,  de  Venus,  de 
Mars,  de  Jupiter  9  &  de  Saturne,  Se 
que  ces  cinq  planètes  tournafTent  au- 
tour de  lui  [/wj^  mais  pour  conlêrver 
l'opinion  la  plus  conforme  au  préjugé 
vulgaire  &au  rapport  des  (êns,Tycho. 
Brahé  n'a  hk  qu'un  fyftéme  de  celui  de 
Ptolémée  &  de  celui  de  Copernic  mêlés 
enfembk»  Il  établit  que  la  terre  eft  im- 
mobile ,  qu'elle  eft  placée  au  milkude 
1  univers ,  qu  elk  iêrt  de  centre  à  la  lu* 
ne  >  au  ibleÛ,  de  aux  étoiks»  tandis 
quekfoleilqui  tour  neautourdcla  ter« 
rc  emporte  avec  (bi  kscinqautres  pla» 
nétes,  auxqudks  il  iêrt  de  centre  Se 
qui  tournent  autour  de  lui  • 

Ce  fyftéme  en  s'accommodant  ï  la 
préveotioa  générale  ,  explique  fort 
bien  toutes  les  apparences  »  La  lune 
fait  eu  17.  jours  &  huit  iKures  ou  envi* 
ron  >  (a  révolution  autour  de  la  terre 
par  k  cercle  k  plus  proche  &  le  pluspe* 
tit.  Le  fokil  touriKtoutslesjoutsau<« 
tour  de  k  terre,  &  parcourt  TécUpti* 
queen  $^ f.  jours,,  cinq  heures,  &qua« 
rante^ueuf  minutes  •  Enfin  les  étoiles 
tournent  aufli  touts  les  jours  autour  de 
k  terre ,  &  par  un  cercle  fi  prodigieux 
que  leur  révolution  ne  s'achève  qu'en* 
vironen  viagc*cinq  mille  ans. 
.  Les  dtv)  planètes  Mercure,  Venus, 
Mars ,  J  upiccr  &  Saturne ,  font  cmpor^ 
técs  chaque  jour  avec  le  foleil  autour 
de  la  terre  î  ^  quant  à  leur  révolution 
elles  la  fent  à  lentour  du  foleil ,  qui 
eft  leur  centre ,  dans  les  mêmes  fitna- 
tions  ,  éloignements  ,  &  mefures  de 
temps  que  dans  le  fyftéme  de  Copérr 
nie. 


W  Dixîtquccorameis:  Sol  contra Ga-  Jtfitéj  câf.  10.  tr.  ii.<y  i^. 
baon  ne  movearis ,  &  Luna  contra  vallcm         [  /]  Rfj ,  m.  4,  f .  20. 
Aïalon .  Steteruntque  Sol  &  Luna ,  do-         [  w]  LeNfil  9M.d€spb$Uf. 
nec  ulcifceretur  fe  gens  deinimicisfuis» 
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Le  planètes  de  Mercure  8c  de  Venus 
si*taibra(Iant  pas  le  cercle  de  la  terre  ^ 
PC  paroUfent  jamais  plus  ignées  du 
feleil  que  du  demi-diamctrc  de^îeur 
cercle  •  Les  phases  différentes  de  Ve- 
otts  ibnt  expliquées  avec  la  même  net* 
teté,  &  fuivant  les  mêmes  principes^ 

Mars»  Jupiter,  &  Saturne  roulant 
fur  de  pius^ands  cercles,  embrailent 
bi  terre,  6c  nous  montrent  un  difque 
beaucoup  plus  grand  ,  dans  le  temps 
de  leur  oppoficion  avec  ic  fôleil ,  parce 
qu'alors  ils  ibnt  beaucoup  plus  proches 
de  la  terre  • 
4^.  Les  objeâions  contre  le  fyftéme  de 

obicaiona  Tycbo-Brahé  ibnt ,  qu'il  eft  contre  la 
fyi\7mt  ^4e  tëgutanté  &  la  perfe^on  de  ce  grand 
ll^f  ^^v^gc  de  Tonivcrs ,  &  contre  Tuni- 
formité  &  la  (implicite  de  l'ordre  natu^ 
rcl,  d'établir  deux  centres  principaux^ 
que  ce  fyftéme  laifle  fubfifter  la  vitefle 
incomprcbenfible  du  mouvement  des 
étoiks  fixes*)  que  la  différente  grandeur 
de  ces  étoiles  nous  Êiit  concevoir  claire* 
ment  que  •  les  plus  grandes  ibnt  plus 
proctes  de  nous,  &.  qu^e  les  plus  peti* 
tes  en  ibnt  beaucoup  plus  éloignées  ,en 
forte  que  dans  leur  mouvement  journa- 
lier autour  delà  terre,  celles  qui  font 
les  plus'âoignées  &  prcfqueimpercep^ 
tiblés  tourn^rotent  en  vingt* quatre 
heures  autour  d'un  orbite  R  prodigieo- 
iê ,  qu*il  n'eft  pas  polSble  d'imaginer 
cette  vite<Ic  ^  que  dans  leur  révolution 
qui  s*acbcve  environ  en  vingt» cinq* 
mille  ans,  tes  plus  voiânes,  comme  la 
Canicule ,  décrivant  de  moindres  cer- 
cles ,  devToienr  être  moins  lentes)  ache« 
ver  leurs  révolutions  ',  que  de  toutes 
ces  conféqucnces  il  réfultcuueprobeu 
bilité  qtri  approche  de  la  ccrtirudcque 
îes  étoilei  fixes  font  vért$abletiieiitfixe&^ 
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&  immobiles-,  &  fi  elles  £>nt  immbbi^ 
les ,  il  faut  que  la  terre  tourne,  &  le 
fyftéme  de  Ty châ  ne  peut  fubfifter , 

Nous  obfctvcrbhs  en  paffant  que  le  ^./.♦-  ,,. 
Ciel  des  etoue«  tixesacaufédanstouts  opinions  , 
lestempsde  grands  embarras  aux  aftro-  [ç,^^*'*' 
nomes .  Quelques  anciens  tcnoient  leur 
fpbére  iblide  :  fcntiment  qui  depuis  a 
été  entièrement  rejette  •  Les  uns  ont 
rempli  les  cieux  d'une  matière  étbérée 
&  fluide  ,  comme  Ariftote  8c  Defcar^ 
tss\  Epicure  &  Gadendi  y  ont  admis  le 
vuideî  Nevton  les  a  faits  entièrement 
vuides,  mettant  les  étoiles  &  les  planée 
tes  même  dans  des  efpaccs  où  il  n'y  a  au-> 
cune  ibrte  de  matière  • 

Les  feâateurs  de  Tycho-Brahé  rc^  ui^nfcs^ 
pondent  ï  robjc<5lion  de  la  d uplici té  des  acs  fcfta- 
centres ,  qu  il  n*y  a  point  d'inconvénient  ^4ychJ^ 
à  admettre  un  double  centre  l  que  cet  Btah^  * 
inconvénient,  fi  c'cnètoitnn,  iêroit 
moindre  que  de  renveriêr  toutes  les  no* 
tions  naturelles  fondées  fur  les  rapports 
desfensî  que  lesPtolèmiftespar  leurs 
èpicycles'ont  donné  difièrents  centres  à 
toutes  les  planètes ,  pour  expliquer  les 
apparences  de  leurs  différentes  gran« 
ckursî  que  IcsCoperniciens  [ir]  don« 
nent  eux-mêmes  des  centres  différents  à 
ta  lane  >  aux  (àtellites  de  Jupiter  &  do 
Saturne  •  Q^.nt^  au  mouvement  des 
étoiles  fixes ,  ils  répondent  que  quoi* 
qu'il  iêmble  vraifemblable  que  leurs 
différentes  grandeun  apparentes  figni* 
fient  leur  éloignement  différent,  cette 
apparence  peut  venir  de  ce  qu'efie^  ve^ 
ment  leurs  globes  font  les  uns  plus 
grands  &  les  autres  plus  petits*,  qu'à 
l'égard  de  cette  prodigieu f<i  vit^e ,  qui 
ks  £nt  tourner  en  vingt-quatre  iieures 
autour  de  la  terre,  quoiqu'elle  patoif. 
fe  jocornsccfaenfible  en  la  comparant  à 

Yyy   i 
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la  lenteur dtsmouvementsau/quels  nos 
fcns  font  accoutumés  ,  clic  n'a  rien 
pour  ccfa  de  plus  difficile  à  Dieu  qui  a 
pu  imprimer  au  ciel  desétoiics  fixes  tel 
mouvement  ^u'il  lui  a  plu  • 

Les  Copernicicns  répliquent  qu*à 
Réplique  confidércr  la  puiiïance  de  Dieu  >  on  ne 

M^cicnsî""  ^^^^^  P^'"^  4^'*'  "*^^^  P^  produire auffi 
facilement  une  vitelTc  qui  nousferoit 

inconcevable  qu  une  viteflfe  proportion» 

née  à  notre  imagination  s  mais  que 

s'agiflant  de  raifonner  phyfiquement  Se 

félon  la  nature  >  lescholêslesplusfim- 

pies,  &  les  explications  les  plus  aifëes 

ï  comprendre  doivent  être  préférées  à 

celles  qui  font  embarraffées  >  &  mêma 

hors  de  la  portée  de  notre  entendement. 

Or  cette  rapidité  incompréhenfible  du 

ciel  des  étoiles  fixes  eft  évitée  par  un 

mouvement  de  la  terre  >  qui  n'a  rien 

que  de  naturel  &  de  proportionné  aux 

mouvements  que  nousconnoifTons. 

*j'  Dailleurs  le  fy ftémc  de  G)pernic  eft 

nîcmc^né'  Ic  fcul  qui  embraflc  le  méchanjfmcgé- 

rai  de  una-  n^tal  dc  la  naturc,  &  qui  y  fatisfafle . 

turc  ne  fc  ^       ,      ^  ^   a        •         •      • 

trouve  que  Car  la  terre  ne  peut  être  le  prmcipe 
ium  ^^d'  ^'^^^^^  mouvement,  parce  qu'aucun 
Copcinic.  corps  ne  peut  donner  le  mouvement 
s*ilnc  Ta  lui-même.  Par conféquent (i 
fi  la  terre  étoit  immobile ,  fuivaut  les 
fyftémes  de  Ptolémée  &  de  Tycho- 
Brahé,  la  lune  tourneroit  autour  delà 
terre,  fans  avoir  aucun  principe  dc 
mouvement  dans  (on  centre  •   Le  fo* 
ieil  qui  de  l'aveu  dcTycho-Brahé,  don- 
ne le  mouvement  aux  cmq  planètes  qui 
k  fuivcnt ,  tourneroit  lui.inême  autour 
de  la  terre  fans  aucun  principe  naturel 
de  ce  mouvement  circobure .  Mais  en 
k  plaçant  avec  Copernic  dans  le  centre 
du  tourbillon ,  il  tourne  fur  fbn  axe  par 
If  principe  intérieur' d'un  mouvemenc 
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propre  à  tout  corps  en  feu ,  &  f^  Is 
répercuffion  de  la  matière  qui  renvi«c 
ronne  ,  contre  laquelle  toutes  les  par* 
tics  qui  compofênt  le  foleil  fent  eâbrc 
pour  s  éloigner  du  centre  par  une  des 
premières  loix  générales  du  mouve- 
ment,  fuivant  laquelle  tout  corps  qui 
décrit  un  mouvement  circulaire  rend 
à  reprendre  le  mouvement  dire(5l,  qui 
eft  fbn  mouvement  le  plus  naturel,  dC 
à  s*échapcr  par  la  tangente  du  cercle. 

Ce  mouvement  central  du  foleil  eft 
k  premier  moteur  univerfeldans  tout 
fon  tourbillon.  Il  eft  le  principe  naturel 
&  phyfiquede  Tagitation^que  fcsraïons 
impriment  à  touts  les  globes  qui  Tenvi* 
ronnent,  &  qui  tournent  autour  de  lui  « 

Il  y  a  un  quatrième  fyftéme  dc  Lon-  q^^^ 
gomontan,  difciplede  Tycho-Brahé.  ^cm?  ?e 
Longomontan  [p]  aempruntcquclque^|^J^***^ 
chofe  de  touts  les  autres  fy  ftèmcs ,  &  il 
a  efTaïè  d'éviter  ce  qu*on  leur  objeftoit 
de  plus  fort.  Il  voïoit  qu*il  ctoit  difficife 
dans  celui  deTycho*Braiié  defoatenir  le 
mouvement  incompréhenfible  des  étoi- 
les fixes  -,  &  qu'on  avoit  peine  à  s'accou- 
tumer dans  celui  de  Copernic  à  Tim. 
menfîté  del'cfpacc,  qu'il  met  entre  le 
ciel  d»Saturne  8c  les  étoiles  fixes.  Pour 
prévenir  ces  objeâions ,  il  n'a  fait  qu'un 
changement  au  fyftéme  àc  Tycho- 
Brahé,  qui  eft  de  donner  à  la  terre  k 
feul  mouvement  journalier  dc  circoiv 
valution  far  fon  axe.  Par  ce  moïcnk 
ibleil,  les  planéoes^  &:ksâoiles  fixes 
ne  tournent  point  en  vingt.quatre  heu- 
res autour  de  la  terre ,  il  ne  reftcaux 
étoiles  6xes  qu'uae  révolution  fort  len- 
te,fuivant  laquelleelles parcourent  leur 
cercle  envh'on  en  vingt^inq  mille  ans  > 
comme  la  loneioumit  le  fien environ 
en  vJngt^fept  jours;  &  k  foleil  en  ua 
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an  amour  de  la  terre  ,  &  comma  les 
autres  planètes  achèvent  la  carrière  de 
leur  orbite  autour  du  ibleil»  à  pro« 
portion  de  leur  éloignement  &  de  la 
grandeur  de  cette  orbite  • 
49«  Ce  fy  ftémequi  n'eft  qu'une  réforma- 

tdime1.T/"«>"J«  celui  de  Tycho-Brahé,  eftaifé 
resobl€ur.à  foutenir^  il  évite  lesobjeâions  les 
plus  kttcs  qui  fe  font  contre  les  au- 
tres fyftémes:  peu  d'aftronoœes  néan* 
moins  y  ont  applaudi ,  les  uns  vou. 
lantquc,  (i  la  terre  eft  au  centre,  elle 
ibit  immobile  »  &  les  autres  Ibutenant 
que,  fi  la  terre  a  du  mouvement,  il 
doit  être  (êmblable  à  celui  des  au*^ 
trc  planètes,  6c  que  ta  terre  doit  a* 
voir  comme  elles  une  révolution  pé- 
riodique autour  d*un  grand  cercle  • 

Ces  fyftémes  aftronomiques  me  pa- 
roiffent  les  opinions  les  plus  magnifi- 
ques, les  plus  tngénieulês,  &  même 
les  plus  fenfèeS)  mais  je  ne  puis  me 
pcriuadcr  que  ce  foit  des  vérités,  ni 
que  l'cfprit  de  Thomme  puiffe  com- 
prendre le  grand  ouvrage  du  créa- 
teur. 

Le  pérc  de  Châles  prétend  qu  on  peut 
ibutenir    plus   de  vingt  fyftèoKS  ou 
hypothèses,  qui  expliquent  avec  une 
égale  prècifion  toutes  les  apparences 
des  aftres,  en  regardant  comme  im- 
mobile quelqu'un  des  neuf  termes  de 
laftronomie,  fçavoir    les  fept  plané* 
)••      -tes,  la  terre  &  le  firmament. 
b^Co*^"*'    •  ^-  fyfté«>c  de  Copernic  eft  cntiére- 
nk  pris  des  mcut  pris  dcs  anciens  •  Il  eft  compofé 
^^^^^      «n  partie  de  lopinion  de  Philotaiis ,  qu  i 
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avoit  établi  rimmobilité  du  foleHCp],  Si 
k  mouvement  de  la  terre  autour  de  cet 
aftre>  ce  qui  fait  la  révolution  annuelle 
&  en  partie  de  rhypothèfed'Hèraclide 
de  Pont,  &  d'Ecphantus  Pythagori- 
cien,qui  avoient  (ôutenu  le  mot^vement 
journalier  de  la  terre  fur  fonaxe[^l> 
pour  rendre  raifôn  du  jour  6c  de  la  nuit;^ 
On  lit  dans  Archiméde  «  qu'Ariftarque 
deSamoscroïoitaufii  le  ciel  &  lesétoi-^ 
les  immobiles,&  que  c*ètoit  la  terre  qui 
tournoit.Thèophrafteattribuoit  le  mê- 
me fentiment  du  mouvement  de  la  ter* 
re[r]à  Nicétas  Syracufain, quitnfeî- 
gnoit  en  même  temps,  que  le  ciel ,  le  fo- 
leil,la  lune,les  étoiles ,  &  toutes  les  pla- 
nètes étoient  immobiles ,  &  que  la  terre 
feule  tournoit.Cicéron  ajoute  que  phi- 
fieurs  trouvoient  le  même  fyftème  dans 
le  Timée  de  Platon,quoiqu'il  s'en  fût 
expliqué  obfcurément» 

Plutarque  [/]  avance  que  Platon 
embrafia  cette  opinion,  qui  étôit  celle 
d^ArcbytasdeTarentc,  6c  de  Twtvèc  de 
Locres.  D'autres  auteurs  ont  écrit  que 
Seleuciis,Cléanthcs  deSamos,&  Leucip- 
pe,avoient  foutenu  la  ntême  hypothéie^ 

Sénéque  doute  [^],  fi  la  demeure 
que  nous  occupons  a  eu  en  partage  le 
repos ,  ou  la  vitefie  du  mouvement  » 
fi  l'univers  tourne  autour  de  la  teirre 
ou  fi  la  terre  tourne  elle-même . 

Touts  ces  ancien^  Philofophes,  par* 
mi  lefquels  il  paroît  que  l'opinionda 
mouvement  de  la  terre  étoit  commu  •» 
nément  répandue ,  en  avoient  puifér 
le  fyftéme  dansladoârine  de  Pytha- 

Yyy     , 


TrpSrOf  ii'Win  •  Diof,  Lnért.  in   ^hilol, 

BêuillMud  afironomie  Fhilêlaï^. 
:  [9]  Fltétiirth^  df  plAcisis  pfHÎof^her.  L  j-, 
f.   13. 

-  [r]  Nicctas  Syncuiîus  ,  ut  ait  Theo- 
pbraftus  ^  cœlum  ,  folem  ,  lunam  ,  fiel- 
las  ,  fupera  denique  omnia  fiare  cenftt , 
neque  pntcer  cerram  3  rem  ullam  iu  oma» 


do  moveri atque  hoc  etiam  Plato* 

ncm  înTimœo  dicere  quidam  afbitran- 
tur>  ièd  pauld^obfcurins.  C«r.  AcndemU* 

{_s1  TlutMTch^  in  Nttm. 

if]  Ut  fciamus  in  quo  rcnim  ftatu  fi* 
musipigerrimam  fortiti  an  vclociflimam 
fedem ,  circa  uos  Deus  omnia  ^  au  nos 
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gore,  qui  plaçoie  au  centre  de  l'uni-    Vboimeiir,  en  le  mettant  dans  tout  (on 


vers  un  feu  qui  nourrit  &  vivifie  couce 

la  nature  iu}^  6c  fui  cft  laiburce  da 

mouvement  • 
Ariftot^M explique  fort  clairement 

le  fyftéme  de  Copernic,  en  diiânt  que 
les  Pythagoriciens  placent  le  feu  au 
centre  de  l'univers ,  fie  font  mouvoir 
la  terre  autour  de  ce  centre.  11  y  a  bien 
de  l'apparence  (  pour  l'obferver  en 
paflant  )quec'eftici  qup  Defcartes  a 
pris  l'idée  de  placer  fa  matière  fubtile 
au  centre  du  tourbillons  ce  qui  eft 
unecontradiâion  inlbutenable  du  me- 
chanifmequ'il  introduit  danslanatu* 
re.  U  devoit  placer  au  centre  un  feu  t 
maiscompofé  de  la  matière  du  troifiè- 
me  élément  pénçtrè  de  la  matière 
fubtile ,  ainfi  que  nous  l'avons  fuffi. 
(km  ment  expliqué  dans  le  chapitre  de 

laPhyfique. 

Pythagoremettoitdansle  centre  du 
monde  un  globe  de  feu  >  qu'il  appelloit 
Veftaou  funité.  Plutarque[y]attribu« 
le  même  icntiment  à  Numa,plus  ancien 
que  Pythagore .  S.  Clément  d'Alexan- 
drie £<|  prétend  même  que  cette  opi- 
nion étoét  tirée  des  Egyptiens. 

Les  Pythagoriciens  donnoicnt  pour 
raifon,  que  le  centime  convient  mieux 
'ï  ce  qu'il  y  a  d'excellent ',  mais  la  rai- 
fon  tirée  dU'  méchanifme  général  de 
la  nature  eft  bien  plus  forte  que  des 
confidécations  de  bienféance  ou  do 
prérogatives  de  rang ,  auxquelles  det 
pbilofbpbes  oe  s'arrêtent  guéres 

Le  cardinal  Cufa  >  qui  a  écrit  avec 
toute  la  barbarie  de  l'ancienne  échoie, 
renouvetta  ce  fyftéme  entièrement  ou. 
bliè ,  environ  8o.  ans  avant  Copernic» 
mais  fans  y  donner  les  explications 
nècedaircs:  fie  Copernic  en  a  mérité 


jour ,  fie  en  expliquant  touts  les  phi* 
uoméoes  liuivant  cette  hy  potbéfe  « 

L'explication  des  éclipfirs  eft  la  me*  ,,. 
me  dans  touts  les  fyftémes^  ^^^^^^ 
une  preuve  très  honorable  à  l'attro-  ^^ 
nomie,  que  la  certitude  des  hypo* 
thèfes  n  eft  pas  nèceflEâice  à  la  décou« 
vcite  de  plufieurs  vérités  très  impor. 
untes.  Il  faut  iê  rappeller  que  la  la. 
ue  achève  fa  rèvolotton  amour  de  kt 
terreen  vingt. ièpt  jours ,  %t  heures , 
ôc  quaramc-trois  minutes.  Se  qu'elle 
revient  en  coojonâion  avec  le  ibleil 
en  15. jours,  11.  heures,  fie 44Jnii« 
nutcs  ou  environ,  que  ce  qui  fait  la 
différence  de  ces  deux  révolmions, 
dont  Tune  cftappellèe  périodique,  fie 
l'autre  fynodique,  c*eft  que  dans  le 
temps  que  la  lune  emploie  à  fa  ré- 
volution périodique  autour  de  la  terre, 
le  globe  tcnreftre  ou  le  fbleil  avance 
prcfque  d'un  figne  dans  i'èdipdque, 
de  iorte  que  la  lune  pour  regagner 
4a  conjonâbn  du  ibleil ,  eft  obligée  de 
parcourir  l'eipace  dont  la  terre  ou  le 
£>leil  (e  trouvent  avoir  avancé.  Cette 
révolution  fynodique  fait  ce  que  nous 
appelions  les  lunaiibns  divifées  en 
quatre  parties,  ou  quatre  différents 
quartiers  • 

Le  premier  quartier  oommence  au  J^^^ 
point   de  fa  con jonâion  avec  le  (b-  tems  qaa.*. 
leil,  qui  pour  lors  illumine  rhémi(l^^"^^ 
pnere  de  la  lune  que  nous  ne  votons 
point ,  en  forte  que  la  lune  eft  alors 
cntièremcmt   tènébrcufe  pour,  nous  • 
En  quittant  là  ligne  perpendiculai ta 
du(bteit,  elle  lui  préiente  peu  àpcni 
Vautre  hémifphére   ï  mcfure  qu'elle 
s'en  éloigne,  en fortequ'au bout  d'un 
peu  plus  de  fept  ÎQursi  la  moitié  de 
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rhémifpbm  qui  çft  toamé  vers  ootts 
ed  HlttmiiKc,  âcc'eft  ce  qo*dn  appel- 
le le  premier  quartier  »  auqoel  cont-  - 
mcoce  la  (êconde  pfaafe^  De^li  s'éloi* 
gnant  tDU)cAtrs  da  ibIciU  &  j'iUumk» 
nant  de  plus  en  pfan  do  c6té  qu'elle 
nous  préiênte»  elle  arrive  ao  plein, 
lar£qa*étaiit  ai  oppofidon  précifê  du 
ibleil»  acmt  rbémirpbére^eftcDur*. 
né  vcn  la  terre)  nous  renvoie  les 
ratons  du  fideil ,  d*où  fe  rapproclianry 
&  loi  pnéTentant  mTenfiblement  le 
cèté  que  nous  ne  voïons  point  >  die 
dimifittl^de  lomiiére  lurqol  ce  qu'en 
aïanc  perdo  la  moitié  ^  ^Hc  eneie  en^' 
fen  dernier  quartier  >  ^idorrjufi]aï 
la  nmiTeUeconianâbo  • 

Cette  léYolodon  de  laloneenten* 
Cauife  ^  àoi ,  il  e(i  «i(é  de  cooœvoir  que  (on 
^^r  cçKpfe  arri^  W,  todqarlamadede 
la.  tenre  ib  trouve  întcrpoiife  entre  k 
foleil  &lahine,  &  que  la  lune  &ant 
entrée  dam  Tombre  de  ta  terre ,  ne 
reçoit  plus  les  raïons  du  ibleil ,  unique 
iburcedcU  lumières  &  cette  éclipfe 
de  lune  narrivc  que  dansroppofition 
ou  <lans  la  pleine  lune.  ^ 

L'éclipw  du  foleil  arrive  [^3,  lorf- 

^fcdc  <rw  '«  c^T*  ^P*'*  &  ténébreux  de  la 
<^*       lune  interpoTé  entre  oet  aftre  &  la  ter* 
TCy  nous  empêche  de  voir  le  foleil: 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  dans  le 
temps  de  la  cot^ndion   de  la  lune 
avec  le  foleil»  ou  dans  la  nouvelle 
lune. 
iti^L^  '     Il  s'en  faut  bien  que  les  deux  aftrcs 
icséctiprct  ne    loient  éclipies  à  toutes  les  coru 
pàio«k  Pnâions  &  of^tions.  En  voici  la 
les coD jonc- raifon  [f].  Le  globe  delaterre/ui- 
poûd^^^vaht  Copernic,  ou  te  folcit,fuîvant 
Tycho-Brabé»  fait  fa  révolution  ea un 
an  par  la  ligne  qui  coupe  Téquateut 
en  ccharpc ,  &  qu'on  nomme  l'éclip- 
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tique  ou  le  lodiaque,  dontlalatitu- 
de  fo  prend  depuis  le  point  du  tcopû 
que  ée  fécieviâe,  )u(qu*aa  point  du 
tropique  du  caprioorae,  en  forte  iipse 
l'un  ou  radCtc  de  ces  globes  partant 
de  récreviflc,  va  couper  la  ligneéqui- 
noxiale  ou  Téquateur  au  premier  point 
de  la  balance  >  d'où  il  poufle  jufqa'aa 
point  du  capricorne  9  de -là  revient 
couper  l'équateur  aîu  point  do  bélier , 
8c  remonte  julqu'à  ce  qu'il  foit  rc 
tourné  à  ce  point  de  l'écreviiTe  d'où  il 
écoir  parti  • 

Pour  rendre  maintenant  l'espiica^-     ^^ . 
tlon  des  édipCbs   plus  fonfible»   fui-  Roate  da 
vanc  la  prévention  que  nous  avons  rc  i%^ii^^^ 
çud  des  MRS  que  c'cft  le  foleil  qui  tour- 
ne  )  fuppofons  qu'efTeâi vement  ce  foit 
le  foleil  qui  parcoure  le  aodiaque  • 
Le  foleil  donc  avance  le  long  du  zodiac 
que,  par  une  ligne  qui  nes'écarce  ni 
à  droite  ni  l  gauche  \  c*eft  cette  ligne 
qui  n'a  pas  plus  de  largeur  que  le  dKa«r 
métré  du  globe  roulant,  qui  fo  nom^* 
me  la  ligne  écliptique.  La  lune  qui 
fait  la  même  route  du  zodiaque  en 
un  mois,  dans  un  cercle  beaucoup 
plus  petit  &  plus  voifin  de  la  terre  i 
de  fort  au-dedbus  de  l'orbite  parcou* 
ru^  par  le  foleil ,  fe  trouve  en  un  an 
douze  fois  nouvelle  8c  douze  fois  plei«* 
ne,  cm  douze  fois  en  conjonâion  6o 
douze  fois  en  oppofition  avec  le  fo* 
kil ,  mais  elle  ne  parcourt  pas  le  zo^* 
diaque  par  une  ligne  précifement  per* 
pendiculaire  l  la  ligne  écliptique,  oui 
eftlarourcdu  foleil,  elle  décrit  (on      57. 
écharpe  propre  un  peu  plus  contour*  ^^J"^^ 
née,  &   dont  les  ventres  ou  extremi-  rapportait 
'  tes  s^écartent  de  chaque  côté  de  cinq  dr.  '^^^^  ^*  ^*^ 
grés  au-delà  des  extrémités  de  la  ligne 
écliptique ,  enforce  néanmoins  qu'elle 
coupe  cette  ligne  en    deux  endroits 
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cc$  taches  décrivc^^t  divers  femiars  finr 
k  folcil>  cVft4.dijaç  >  diffcrcmcs  lignes  ^ 
quctquc^is  droites  i^quelqiicfois  cour- 
bes ,  tantôt  vers  un  pôle  >  tantôt  vers 
Taotre  ,  lesquelles  répondent  exaâew 
fnent  aux  dlâercntes  oofitions  de  la 
terre,  par  rapport  au  (oleil  ^daiistou- 
ces  les  parties  de  Tannée. 

t«es  diverses  apparences  des  étoiles  de 
rhydre»  du  C)^ne,fi(  de  la  baleine  font 
d'ahcz  bonnes  preuves  qu'elles  tournent 
fur  leursaxes .  Peu vent^elles  tourner  de 
la  forte  iâns  que  le  fluide  qui  les  envt^ 
ronne,  tourne  ^e  iuême?ll  çft  donc  vrai« 
iêoiblable  que  les  étoiles  ontleurs  tour» 
billoQs  :  &  c'cft  une  conséquence  qui  eft 
tuili  YffaiicjBblabk ,  que  chacun  de  ces 
tourbillons  étant  de  la  nature  du  notre, 
eft  garni  de  planètes  pareilles .  Le  ibleil 

2mtÙ,  au  centre  de  notre  touijbillon , 
rolt  apperf  u  commç  une  étoile  ,  en 
fappoiaot  qu  on  Tobiêrvât  deouelqa'ur 
ne  de  ces  planètes  qui  ibnt  répandues 
dans  les  tourbillons  des  é(oilles  fixes  « 
Ceft  ridée  de  ces  tourbillons  inmmifcra- 
bles,&  des  planètes  contenues  dans  çba^^ 
cund'ei^x,  que  Deicartes  a  a)QQté«,aH 
fy  Aéme  de  Copernic  »  Nous  f  vons  trair 
té  fuffiCunmentde  ces  tourbillons»  dans 
le  chapitre  de  la  Pby  (ique  • 

Celui  qui  fait  réflexion  à  la  ùMlc^ 

puiflance  de  l'ouvrier ,  o'héfli e  pas  fut 

la  vafte  étendue  de  TouvragCi^  eVft  In 

cas  d'appliquer  cf  s  paroles  dcriUnftro 

Fcwloo  archcvé<|iiede  CanbuM^yl  Je 

tiens  la  dcf  de  tooti  ksnq^^es  de  U 

,y^      natureydès^qne  jcdécoovre  (on  auteur , 

Uoiformi-      i;)icaaé^i  une  jftgraiylciMUibfHiî^ 

îw  .^  "•"  té  dans  }çf  oâvrfca  4^  û  natur#,  qua 

ce  qqi  iefeipiarqufi  darti^tcs  1»^  trotta 

ve  auds  dans  ksauMv4^^»i^eg«nnf  ^ 

Les  étoiles,,  le  ibleil  j  Mars ,  >uf^,  & 

Vcnosj^ooit  éviduiiMPC  nw  révohi^ 
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fur  leurs  axes ,  4^e^  danc  raiibnnaUc 
d*en  conclure  ^  que,  les  au  très  globes  de 
Tuni  vers,  fans  en  excepter  nptre  tenc  » 
en  ont  une  iemblable  » 

Quelques  Copernideos  donnent  utie 
révolution  lente  au  ciel  des  étoilles 
rfixcsj  mais  le  plus  grand  nombre  fini* 
^ntque  le  ciel  des  étoiles  fiâtes  eftîov 
mobile.  Son  précçndu  mouvement  de 
révolution  autour  du  centre  de  notre 
tourbillon  eft  abTolumcnt  incompatible 
avec  le  fyftéme  destourbillonscte  DeC» 

cartes  « 

L'apparence  dp  mouvement  rétco- 

5 rade  pitique  in^nfiblc ,  par  lequel  t) 
rmble  qyales  éfoiks  fi^es  changent 
pc«  l  peu  de  déclinaiibn  «  Se  quVlIci  a- 
vancent  d'un  degré  en  70.  ans  ou  envi* 
ron,  nevientquedecequelaterreea 
revenant  ap  bout  d'un  an  zm  point  de 
réquinoxçdu;  prin^temps,  Mxoape  pas 
pas  jafteoif  #  U  ligne  équinoxiale  dans 
le  même  endsoit  où  elle  Ta  voir  coupée 
Tannée  précédente ,  mais  qu'elle  la  coo. 
pe  toujours  un  peu  plus  proche  A  en  an. 
ticipunt  ï  chaque  lois  de  quelque  efpa» 
fieieil  forte  qu'en  jo^mnéesouenviroo^ 
.un  drgré  fetrouve  anticipé ,  ce  que  les 
adronooKs  appÂUent  la  pcéceAfoo  des 
équînoim-Les  étoiles  6xes[^]n'ont  donc 
aucune  révolution  ni  journalière,  ni 
fort  lenCf  wtoiir  d'un  centre  étranger  v 
9l  l'at^fArtnce  de  kur  mouvement  ré- 
trograde n'eft  caqiie  que  par  le  change-* 
pimtdu  fiHntéxpiiiiMial  au  retour  de 
la  tente ,  après qu*co  on  an  eUe apar- 
couru  récliptîquc« 

.  \  Q'^  ce  que  plufieurs  Gopernictcns 
tx^uenfi  pur  un  troîfiémc  mouve- 
impidugtqbe  de  la  terrcits  prétendent 
fm^e^gMe»  outre  |t  mouvement  jour- 
nalier mr  Ton  axe ,  outre  fim  mouve^ 
ment  aouud  a«temr  dio  foleiUua  tvoi* 


4b 
codai. 


Ttoifi€«« 
moufe-  . 

ment  art  n» 
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fiiSme  mouvement  fort  knc  fur  (on  axe 
qui  lai  6iic décrire  un  cercle  encier.en^ 
yironcDTingMrini]  mille ans^  tnouve^ 
ment  presque  inipercepcibté>  <f(i*itsôfK 
introduit  pour  rendre  compte  de  la  fi- 
tuationdiflfi^ente  des  étoiles  &ce3.  On^ 
peut  choifir  entre  ces  deux  manières 
dVxpItquerla  préceffipn  des  équinoxei^ 
ûtm  craindreque  l'opinion  i  laquetteén- 
aura  donné  la  préférence  %  (bit  ré(\itét 
par  des  expériences  certaines  • 

Laprémiére  étoile  du  bélier,qùi  ^  ;o; 
ans  avant  Jéfos-Cbrift»  fetrouvoità 
rinterfeâion  deTédipti^e  &  deTé- 
quateur  ,  étoic  avancée  de  fix  degrés 
quarante  minutes  ^  do  temps  de  Ptolé* 
aiée.  Elle  eft  pré(cneemertt  ï  t^.  degrés 
vers  rOrient>pIacée  encore  fur  UéçUpti. 
que»  Scelle  fait  un  degré  en  7a  ans  ou 
environ  :  de  ibrteque  la  terre  ou  le 
ibieil  retourne  ï  rinterièdion  de  Té- 
cliptiqucôcde  Téquateur,  00  au  point 
deTéquirioxe,  prefque  un  mois  avant 
quedatteindre  la  même  étoile  >  qui  s'f 
trouvoit>  il  y  a  environ  deux  mille  ans 
£4!  L'étoile  polaire,  qui  du  temps  d*Eu« 
doxeétoit  éloignée  du  pôle  de  Téqua- 
teur  de  douze  degrés  i  ne  Teft  plus  que 
d^environ  deux  dcgrss,dixJiuit  mmutes; 

Gaffini  iklb']  que  la  révolution  en- 
ttéredes  étoiles  fixes jdoit  s'achever  en 
r  5 100.  ans  ou  environ  ;  Tychn-Brahé 
cni{8o5.ans*>Gairendienisooaans*> 
Riccioti  en  1  ç  p  1  o.  ans . 

Parmi  les  anciens  agronomes  [r] ,  les 
uns  ne  tomptoient  pour  la  réyolution 
des  fixes  que  huit  ans/Taurres  dix-neuf, 
d'autres  feixame  comme  Oenopide  8c 
Py  th^re^d'autres  fohuinte-feizejDio^ 
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gène  le  Stoïcien  trois  cents  (bixaitte« 
cinq ,  Heraclite  dix.huit  mille  • 

Ariftoteappettoit  la  grande  année,la 
retour  des  planètes  feules  dans  leur  pré« 
miere  difpofition  :mats  lesGtecs  enten« 
doient  communément  par  la  grande  an« 
née»  l'efpace  de  temps  après  lequel  k^ 
(rianétes  &  leséeoiles  fixes  revenoient 
au  même  point. Cette  année  k  nommoit 
Platonique,  pareequ'elleàétéinventéo 
par  Platon  •,  quelques  auteurs  [  ^  ]  ne 
éomptoient  que  quinze  mille  ans  pour 
cette  révolution»  le  plus  grand  nombre 
en  comptoient  [e]  trente»fix  mtUes  d'an- 
tres plus  ou  moins.  Plufieurs  ont  douté» 
que  le  retour  des  planètes  &  de»  fixes  fe 
rencontrât  jamais  au  même  point  [fl^fc 
A  s'en  eft  trouvé  qiit  Vùtk  foutenu  im« 
poflftbie.  Quelques-uns  Ct  font  imaginé» 
que  cette  révolution  (è  (bifiint{;;]au  fi*^ 
gne  du  dpricome  ,  elledevoit  caufêt 
un  déluge  univet(èl  »  &  qu^arrivarit  au 
figne  du  Ganeer,  elle  cxdterott  un  em^ 
brafementgénéral  • 

Si  Ton  compart-les  deux  fyftémeé  de      ^^ 
Ptoléméc  &  de  Copernic ,  on  avouera  ATamuffec 
malgré  la  prévention  qui  incline  pour  ^"  copcr- 
le  repos  de  la  terre,  que  c'eft  bienplutot  nie. 
ï  la  tdrreà  toucneraucour  du  (bleil^dont 
elle  a  befoin  pour  (a  fécondité  >  &  donc 
elle  tire  la  lumière  Stlémbuvement;  au 
lieu  qvic  le  fyftéme  de  Pcolémée  eft  (êm« 
blableà  la  defcription  qu'un  homme 
donncroit  de  Irmaniére  donéon  fait  ro^ 
tir  une  perdrix ,  endtiantque  la^che* 
minée,  &ntêmtt6ùcelamatfôhtour^ 
ne  autour  de  cette  ■perdrix- .  -     ' 

En  effet  n*cft>cepasuncchofeincom.      ji. 
ptéhenfible',  que  toute  cette  maflfe  pref.  foaS^^ 


[4]  Hfi.dtCMMd.ditfiiefU.Mnn^lTol. 

[ ^  ]  iVft.  de tAcMÂ. dêsfcîenc.  snn,  1  jot. 

/.94. 

[  r  ]  Stçè  ecl§g,pkyfie*  r.  1 1. 

idl  hUfnrob.  mfmm.  Scifhn.  iA.i.  "^ 
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que  infinie  du  ciel>  8c  ces  globes  innom* 
brables^  incomparablement  plus  grands, 
que  la  cenre  »  tournent  autour  de  cette 
terre  s  &  d'un  mou  vcment  dont  la  rapî«r 
dite  eft  inconcevable ,  au  lieu  que  dans 
le  fyftéffle  Copernicien>  la  terre  par  (on 
mouvement  iournalierfur  Ton  axe»  ne 
iâit  que  cinq  lieues ,  ou  environ  en  uiip 
minute:  mouvement  dont  la  rapidité 
ne  rurpaflc  celle  d'un  boulet  de  canon  » 
qu'environ  du  double  • 

Gir  la  terre  dans  le  plus  grand  cercle 
de  fa  iphfre»  n'a  qu'un  tour  moindre  de 
neuf  mille  lieuësa  faire  «Paris  fîtuc  en. 
viron  au  quarante^euviéme  degré  de^ 
latitude  ne  décrit  qu'un  cercle  à  peu 
près  de  cinq  mille  neuf  cçnts  lieues 
moïennesjde  if  cxk  p^sgjéomé^iques  » 
ce  qui  revient  par  beureenviron  à  t^6s 
lieues,  &kpeuprèsà  4.  lieues  parmi- 
iiute>^u  Jieu  que  les  étoiles  fixes  [à] au* 
roient  à  parcourir  en  un  jour  plus  de 
vingt-fept  mille  Ru  cents  Soixante  fois 
deux  cents  millions  de  lieues  •: 
.  Le  globe  terreftre  en  tournant  3  £  f . 
fois  fur  Ibn  axe,  achève  de  parcourir 
récliptique  ou  l'orbite  annuelle  autour 
du  Ibleil ,  par  un  mouvement  donc  la 
rapidité  n'a  rien ,  qui  ne  puilTe  ailcmcnt 
s'imaginer. 

,  Les  objcâions  fondées  fur  lapefan- 
teur  de  la  ter  re ,  &  fur  ks  apparences  de 
ù>n  repos  ne  (ont  d'aucune  confideration 
pour  un  Pliyficien .  La  terre  priiê  dans 
toute/a  maîle,  fu^nduddans  une  ma« 
tiére  fluide,&^nt  enûlc-même  lecen.. 
tre  de  fa  révolution ,  n'a  aucune  pefan«. 
ceurjelleeft  de  la  nature  des  autres  pla- 
nètes qui  ie  aieu  vent  inconteftablement» 
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&dans  toutsles  Cj&cmcs  imaginables; 
Plus  un  corps  a  de  iblidité,plus  il  re^c 
de  QKmyem^nt  :  Ceft  par  cette  raiiba 
qMC  nous  ne  pouvons  pas  jetter  uno 
plume  loin  de  nous ,  6c  que  nous  jet- 
tons  une  pierre  fort  loin  • 

L'apparçnce  du  repos  de  la  terre  e(l 
cau£e  par  la  conformité  du  mouve- 
ment de  Tatbmoiphérequi  renvkonne. 
Les  mêmes  éclations  d'cfe)ets  lé  préfen- 
tcnt  aux  yeux  y  ce  qui.  ui(;^  l'apparence 
du  repos.  Daillçurs  opà$^  ^yonsdes 
exemples  très  fréquents  deslllUuoi|sdes 
fens  :  quand  nous  femmes  dans  un  vaii^ 
iêau,  ne  nous  iêmble-t-il  pas  que  le  riva* 
ge&  les  terres  éUngnécs  fuient  loin  de 
nous,  &qùe  iKMisu)mmesimm<rf>iIesî 

Onoppoiêau  fyftéme  de  Copernic, 
que  û  la  terre  étoir  portée  d'Occident  en 
Orient ,  un  boulet  de  canon  porterait 
beaucoup  plus  loin,  étant  pointé  vers 
l'Occident }  que  les  oifeaux  fcroicnc 
beaucoup  plus  de  chemin  en  ^tirant  au 
couchant ,  &  qu'il  en  arri yeroit  de  mê- 
me de  toutsles  autres  mouvements  qui 
fefontenl'air&au-dcffusde  la  furfacc 
de  la  terre ,  parceque  le  progrès  du 
mouvement  du  boulet  de  canon ,  par 
exemple,  &  le  progrès  du  vol  dcl'oifcaa 
(croient  augmentés  de  tout  le  procès 
du  chemin  que  la  terrç  fait  en  même 
temps  fur  (on  axe  &  dans  l'cclipciquei 
On  ajoute  que  les  corps  jettes  en  l'air  ne 
pourroient  pas  retomber  en  ligne  direC'» 
fetconféqucnccsqui  (ont  contraires  ï  ce 
que  nous  éprouvons  à  toute  heure. 

Les  Coperniciens  répondent  que  le  j^^/^,!^ 
globe  de  la  terre  emportant  Se  mùat  a»  copa* 
mouvoir  avec  ioi  toute  la  iphére  dç  ■'^^• 

l'air 


r 
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L  «rair  qui  renvironne,  cet  air  imprime: 

[  raâlvicé  de  (on  mouvement  à^touts  les 

>  corps  qu'il  tenforme,  &  qui  lefuivcnc^ 

c  par  un  mou  vemeut  conforme  ^  celui  de 

toute  la  maâe. 
.  ''*  ,        La  même  obieâion  fe  retourne  en 

Autre  ob-    ..-  ,,  /  ^    , 

jcaloo.  allant ,  que  1  air  entraîne  pav  le  mou- 
vement journalier  de  fa  terre  d'Occi- 
dent en  Orient ,  devroic  canfer  un  ob-  ■ 
ftacle  très  difikile  à  furmonter  pour 
les  corps  qu^on  voodroit  mouvoir  dans 
un  fens  contraire  :  &  qu*ain(î  le  canon 
porteroit  moins  loin  lorsqu'il  iêroit 
pointé  vers  l'Occident ,  âcqueToiibau 
avaiKcroit  moins  en  valant  vers  le  cou. 
cbant  9  ce  qu'on  n'éprouve  pas .  -. 
,7.  Il  eft  aifè  de  réjpondrequelemour 

Ui^oûCt.  ▼cmcnt  de  rathmolpiiére  entraîné  par 
la  terre ,  n'6tc  point  à  l'air  Ùl  fluidité  na. 
turelle  ,  &  la  facilite  avec  laquelle  il 
cède  à  l'impuliion  des  corps  fblides  • 
que  la  dit^Sérence  de  la  mobilité  des 
corps  vers  TOricnt  ou  vers  TOccident 
fie  peut  être  fenfible  ,  de  même  que 
dans  un  vaifleau  qui  avance  fort  vîte , 
«naisd'iin  mouvemait  uniforme»  fi  voas 
vous  enfermez  dans  une  chambre,  en 
ibrte  que  l'air  extérieur  ne  s'y  faffe  pas 
iêntir»  vous  ne  vous  appcrcevrez  pas 
qu'un  corps  pouffé  vers  ta  pouppe  du 
vaiiïeau,  avec  une  force  très  médio- 
cre , aille  moins  vîte&  moins  loin»  que 
s'il  étoît  jette  vers  la  prouif  « 
oL>  A-         La  plus  forte  obje>ation  oui  fe  faflfe 

<)eia4iftaD.contreielyltemsdc  Copernic  ,  eft  que 

îcs^^^'*^^'  comme  la  grandeur  apparente  des  pla- 
nètes augmente  ou  diminue)  fuivant 
que  la  terre  en  eft  plusoumoinséloi« 
goée  >  de  même  la  grandeur  apparente 
des  étoiles  fixes  devroit  changer  à  pro*- 
porcion  de  leloignement  de  la  terre, 
dans  le  grand  cfpace  de  l'écliptique  >  ou 
Tom.  /. 
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de  l'orbite  que  la  terre  décritautour  d» 
foleil;  au  lîeikquede  quelque  endroit, 
de  ce  cercle  parcouru  par  la  larre ,  que  : 
nous  obfervions  les  étoiles ,  on  ne  les  : 
voit  jamais  plus  grandes  ni  plus  petites 
d'un  lieu  que  d'un  autre ,  d'où  il  s'en- 
fuir par  les  régies  de  l'opt  ique ,  que  tout. . 
l!efpace  compris  dans  le  cercle  que  la 
terre  parcourt,  en  faifant  fa  révolution 
annuelle  autour  du  foleil  »  n'eft  qu'un 
point  à  l'égard  des  étoiles  fi  xes  *,  que  ce«. 
pndant  le  diamètre  de  ce  cercle  fui-  > 
vant  lesCoperniciens,  eft  defoixante- 
ûx  millions  de  lieues  [t],  &parcon- 
féquent  fa  circonférence  ou  l'écliptique: 
eft  d'environ  deux  cents  millions  de 
lieues  \  qu'il  doit  donc  y  a^oir  un  efpa- 
ceimmenfe  Se  inconcevable ,  entre  l'or- 
bite du  globe  terreftre,&  lecieldesétoi. 
les  )  que  cette  immenfité  d*e%ace  qui 
ferok  inutile,  choque  la ratfon ,  puiCr 
que  la  nature  ou  plutôt  le  créateur  n'a 
rien  fait  en  vain  • 

Les  Coperniciens  avouent  laconfé-  ^^  ^^^^c, 
quçnced'unefpace  fi  prodigieux -9  mai^     ^**" 
de  l'objeâion  même  ils  tirent  les  plus 
belles  idées  pour  la  magnificence  de 
Touvrage  admirable  de  Tunivers .  Ils 
répondent  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient que  Dieu  ait  mis  un  efpaceau(fi 
vafte  entre  les  planètes  &  les  étoiles 
fixes  'i  que  cet  efpace  peut  être  rempli 
d'autres  planètes  ,  que  leur  éloigne- 
ment  nous  empêche  d'appercevoir*,  que 
ces  étoiles  fixes  étant  vraifcmblable- 
ment  autant  de  foleits  qui  fervent  de 
centres  à  d'autres  tourbillons  ,  ila  fal- 
lu les  féparer  par  des  efpaces  très  va- 
jftes,  de  peur  qu'ils  ne  fonuifident  par 
la  chaleur   &  parle  mouvement  de 
leurs  râïons. 

Enfin  on  objeâe^tu  fyftèmedeCo^    ^'^ 

Yyy 
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dc*r é  ?***  ptrnic  des  cxprcflTiom  de  rccricarc,  que 
it.  ^""*'  le  foleil  &  cooche  &  ic  lève  j  que  Jch 
iu^  [0  commanda  au  fdeil  de  s'arrê- 
ter »  &  qo*il  s'arrêta  *>  que  le  prophète 
I(âïc  [/]  fit  retourner  en  arriére  l'om- 
bre du  ibieil  de  dix  degrés  fur  rbortoge 
ï^éponfc.  d'Achas.  Mais  cette  rétrogradation  de 
l'ombre  pou  voit  être  aufli-bien  l'el&t  du 
mouvement  de  la  terre  que  du  fokil . 
En  général  il  fuffit  de  répondre  que  la 
fainte  écriture  s'eft  conformée  dans  izs 
expreflions  au  iêntiment  du  peuple  • 
L'écriture  fe  fert  fouvent  d'cxpremcns 
figurées.  Personne  n'entend  au  pié  de 
la  lettre  >  que  rétemcl  Ce  (bit  promené 
dans  le  jardin  d'£den  >  qu'il  £)it  defcerw 
du  pouf  vifiter  la  tour  de  BabeU  qu'il 
ait  étendu  le  bras  >  qu'il  k  ioit  re« 
penti» 

On  itt  dans  la  Geoéfe  au  commence- 
tticnç ,  que  Dieu  fk  le  foleil  Se  la  lune , 
lesdeuxgcandsJuminaivcs  :  ces  paroles 
n'ont  pas  empêché  touts  les  aftrooomes 
de  convenir  que  la  lune  n'eft  pas  un 
corps  lumineux  par  lui  même,  &qu  el- 
le cft  incomparablement  plus  petite  y 
que  les  globes  de  Jupiter  &  de  S^Kurne  ^ 
Se  que  les  étoiles  fixes  •  Les  Copernic 
ciens  les  plus  déclarés  fe  ferventdu  Un*, 
gage  vulgaire  ,  &  k  plus  prapse,  à  fc 
£iire  entendre  •  Ils  emploient  ksexpref- 
fions  ufitées  du  lever  &  du  coucher  du 
ibleil  )  de  même  que  parmi  les  Carte* 
fiens  aucun  ne  s'aviiê  de  dire  que  Tame 
eft  blanche  ou  a  mère,  quelque  perfua- 
dé  qu'il  foit  »  que  la  iênfâtionde  blan* 
cheur  ou  d'amertume  eft  dans  Tame . 
syftérac  de  Tycho-Brahé  connut  par  la  facilité 
Tycho*Brt-  iLvec  laqueUe  le  fyftcme  de  Copernic 
jBxpUquQÎt  contes  les  apparences  >  qu'il 


hé. 
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ùikk  néceflEûrement  que  le  foleil  (ut 
le  centre  de  Mescure  •  de  Venus,  de 
Mars,  de  Jupiter  >  &  de  Saturne,  & 
que  ces  cinq  planètes  tournafTem  au- 
tour de  lui  [/»]}  mais  pour  conferver 
Topinion  la  plus  conforme  au  pcéjugé 
vulgaire  âcaurapportdes  (cns,  Tycho- 
Brahé  n'a  £ût  qu'un  fyftéme  de  celui  de 
Ptolémee  &  de  celui  de  Copernic  mêlés 
enfanble*  11  établit  que  la  terre  eft  im- 
mobile ,  qu'elle  eft  f^cée  au  milieu  de 
l'univers ,  quelle  fert  décentre  à  la  lu- 
ne  >  au  iblol,  &  aux  étoiles,  tandis 
quek  foleil  qui  tout œautourdcla  ter- 
re emporte  avec  ibi  les  cinq  autres  pla- 
nètes, auxquelles  il  fert  decentreâc 
qui  tournent  autour  de  lui  • 

Ce  fyftéme  en  s'accommodant  ï  la 
prcventioa  générale  ,  explique  (ost 
bien  toutes  les  apparences  •  La  lune 
fait  en  17.  purs  &  huit  heuresou  envi« 
ron  ,  fa  révolution  autour  de  la  terre 
par  le  cercle  le  plus  proche  &  le  pluspe^ 
tit .  Le  foleil  counie  touts  lesjoutsau** 
tour  de  la  terre,  &  parcourt  TécUpti- 
queen  $(yf.  jours,,  cinq  heures, &qua- 
rancc-neof  minutes  •  Enfin  les  étoiles 
tournent  aufii  touts  les  jours  autour  de 
h  terre ,  &  par  un  cercle  fi  prodigieux 
que  leur  révolution  ne  s'achève  qu'en- 
viron en  viagt«cinq  mille  ans . 
.  Les  cit¥]  planètes  Mercure,  Venus, 
Mars, Jupicer& Saturne»  iôntcmpor^ 
tées  chaque  jour  avec  le  foleil  autour 
de  la  terre  >  *&  quant  à  leur  révolution 
elles  la  Ibnt  à  1  entour  du  foleil ,  qui 
eft  leur  centre ,  dans  les  mêmes  fitua- 
tions  ,  éloignements  ,  &  mefures  de 
temps  que  dans  le  fyfiéme  de  Copêrr 
nic^ 


W  Dixîtquccoramels:  Sol  contra Ga-  /ofité^  cMf.  10.  t^.  ii.^  13. 
baon  ne  raovearis ,  &  Luna  contra  vallem         [  /]  Ri^*  ^-  4«  f .  *o. 
Aïalon .  Steteruntque  Sol  &  Luna ,  do-         [  j»]  U^M  mW,  despkiUf. 
nec  ulcifceretur  fe  gens  deinimicisfuis. 
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Le  pUnctes  de  Mercure  de  de  Venus 
n'embradant  pas  le  cercle  de  la  terre  » 
ne  paroUfent  jamais  plus  éhoignétî  du 
felcll  que  du  demi-diamiétrc  do^leur 
cercle  •  Les  pbaiês  diâicrentes  de  Ve- 
PUS  {ont  expliquées  avec  la  même  nct« 
fieté,  &fuivanC  les  mêmes  principes^ 

Mars,  Jupiter,  &  Saturne  roulant 
fur  de  plus  grands  cercles ,  embrailent 
U  terre ,  6c  nous  montrent  un  difque 
beaucoup  plus  grand  ,  dans  le  temps 
de  leur  oppofition  avec  le  ibfeil ,  parce 
qu^alorsilsibnt  beaucoup  plus  proches 
de  la  terre  • 
4,.  Les  objedions  contre  le  fyftéme  de 

objcâions  Tycbo-Brahc  font ,  qu'il  cft  contre  la 
^H?me  ^4e  i^éguhnté  &  la  perfeâion  de  ce  grand 
2^^  ouvrage  de  Tanivers ,  &  contre  Tuni- 
formiâ  &  la  (implicite  de  l'ordre  natu« 
rel ,  d'établir  deux  centres  nrincipaux  ^ 
que  ce  fyftéme  laiffe  fubûlter  la  viteffc 
incomprciienfible  du  mouvement  des 
étoiles  axes  ^  que  la  di6férente  grandeur 
de  ces  étoiles  nous  &it  concevoir  claire* 
ment  que  -  les  plus  grandes  font  plus 
proches  de  npus ,  &.  qu^c  les  plus  petU 
tes  en  font  beaucoxip  plus  éloignées,  en 
forte  que  dans  leur  mouvement  journa* 
lier  autour  delà  terre,  celles  qui  font 
les  plusdoignées & prefqueimpercep^ 
tiblés  tournoroient  eu  vingt* quatre 
heures  autour  d'unorbite  fi  prodigieu- 
fo ,  qu'il  n*eft  pas  poflSble  d'imaginer 
cette  vitede  -,  que  dans  leur  révolution 
qui  s'achève  environ  en  vingt  »ctnqi 
mille  ans,  les  plus  voifines,  comme  la 
Canicule ,  décrivant  de  moindres  cer« 
clés ,  devroient  être  moinslchtes)  ache» 
ver  leurs  révolutions  \  que  de  toutes 
ces  confoquences  il  réfultc  une  proba- 
bilité qui  approche  de  la  certitudcsque 
ks  étoiles  fiices  font  véritablement  fixes^ 
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&  immobiles  i  fi^fî  elles  font  immbbi^ 
les ,  il  faut  que  la  terre  tourne,  &  le 
fyftéme  de  Ty cho  n^  peut  fubfiûcr , 

Nous  obfetvcrons  en  paflant  que  le  ^./^î*  ,^. 
Ciel  des  etoiIe<^  tncesacaufédanstouts  opinions 
les  temps  de  grands  embarras  aux  aftro-  [ç^^V^^*' 
nomes .  Quelques  anciens  tcnoient  leur 
fphére  folide  :  fcntiment  qui  depuis  a 
été  entièrement  rejette .  Les  uns  ont 
rempli  les  cieux  d'une  matière  étbérée 
&  fluide  ,  comme  Ariftote  8c  Defcar^ 
tes)  Epicure  &  Gaifendi  y  ont  admis  le 
vuidei  Newton  les  a  faits  entièrement 
vuides,  mettant  les  étoiles  &  les  planée 
tes  même  dans  des  efpaces  où  il  n'y  a  au« 
cune  forte  de  matière  • 


pondent 

centres,  %^u  n  u  j  <t  pom^a  in^onvcmcoc  i-ycht 

^admettre  un  double  centre  i  que  cet  bwW 
inconvénient ,  fi  c'en  étoit  un ,  (croit 
moindre  que  de  renverfor  toutes  les  no» 
tions  naturelles  fondées  fur  les  rapports 
desfensî  que  lesPtolèmiftespar  leurs 
épicyclesont  donné  diâiércncs  centres  à 
toutes  ks  planéces ,  pour  expliquer  les 
apparences  de  leurs  diflférentes  gran« 
deurs',  que  les  G>perniciens  [if]don« 
nent  eux-mêmes  des  centres  différents  à 
la  lune  >  aux  fatellites  de  Jupiter  &  do 
Saturne  •  Q^^t  au  mouvement  dc2i 
étoiles  fixes,  ils  répondent  que  quoi* 
qu'il  iêmble  vraifemblable  que  leurs 
différentes  grandeurs  apparentes  fîgni- 
fient  leur  éloigncmentdifiérent»  cette 
apparence  peut  venir  de  ce  qu'efie^  ve^ 
ment  leurs  globes  font  les  uni  plus 
grands  &  la  autres  plus  petits*,  qu*à 
l'égard  de  cette  prodigieufé  viteiTe ,  qui 
ks  Eut  tourner  en  vîngt-quatrc  heures 
autour  de  ta  terre ,  quoiqu'elle  paroif. 
fe  iocomprcbeafibk  en  la  comparant  à 
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[  »  ]  Cem  diyewpté  df  C9nfr€s  des  fateliL     dn  fàécksnifmefénfrél  de  lu  nêtttr^ 
m  e^  tien  différente  ;  elle  eft  Hrée  elk-mémê 
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la  lenteurdcsmouvementsau/quelsnos 
fcns  font  accoutumés  ,  cJlc  n'a- rien 
pour  ccfa  de  plus  difficile  à  Dieu  qui  a 
pu  imprimer  au  ciel  des  étoiles  fixes  tel 
mouvement  ^u'il  lui  a  plu . 

Les  Copernicicns  répliquent  qu'à 
Réplique  confidércr  la  puiiïance  de  Dieu  >  on  ne 

îicicns!""  ^o^^^ P^^"^ 4^'' "*^^^ P^ produire auffi 
facilement  une  vitelTc  qui  nousferoit 

inconcevable  qu  une  viteffc  proportion* 
née  à  notre  imagination  y  mais  que 
s'agiiTantde  raifonner  phy  fiquement  Se 
félon  la  nature»  leschoiêslesplusfim. 
pies,  &  les  explications  lesplusaifëes 
ï  comprendre  doivent  être  préférées  à 
celles  qui  font  embarraiTées»  &  méma 
hors  de  la  portée  de  notre  entendement. 
Or  cette  rapidité  incompréhenfible  du 
ciel  des  étoiles  fixes  eft  évitée  par  un 
mouvement  de  laterre>  qui  n'a  rien 
que  de  naturel  &  de  proportionné  aux 
mouvements  que  nousconnoiflfons  • 
*j'  Dailleors  le  fy ftémc  de  G)pernic  eft 

nîcmcçéné'  Ic  fcul  qui  cmbraflc  le  mcchanifmegé- 
rai  de  la  na-  n^^al  dc  la  naturc,  &qui  y  iatisfaffe . 

turc  ne  fc  ^       ,      ^  ai 

trouve  que  Car  la  terre  ne  peut  être  le  prmcipe 
'ûl*  '^i^' d'aucun  mouvement,  parce  qu'aucun 
Copernic,  corps  ne  peut  donner  le  mouvement 
s'il  ne  Ta  lui-même.  Parconféquentfi 
fi  la  terre  étoit  immobile  >  fuivaut  les 
fyftémes  dc  Ptolémée  &  de  Tycho- 
Brahé,  la  lune  tourneroit  autour  de  la 
terre  ^  faus  avoir  aucun  principe  de 
mouvement  dans  fon  centre  •   Le  fo* 
Jeil  qui  de  l'aveu  dc  Ty cho-Brahé,  don- 
ne le  mouvement  aux  cmq  planètes  qui 
k  fuivcnt ,  tourneroit  lui-même  autour 
de  la  terre  fans  aucun  principe  naturel 
de  cç  mouvement  circobure .  Mais  en 
k  plaçant  avec  Copernic  dans  k  centre 
du  tourbillon ,  il  tourne  fur  ion  axe  par 
k  principe  intérieur  d'un  mouvemenc 
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propre  à  tout  corps  en  feu ,  &  pu  Is 
répercuffion  ^e  la  matière  qui  Tenvu 
ronne  ,  contre  laquelle  toutes  ks  par* 
tics  qui  composent  le  foleil  fent  eâbrc 
pour  s'éloigner  du  centre  par  une  des 
premières  loix  générales  du  mouve- 
mcrnt,  fuivant  laquelletoutcorpsqui 
décrit  un  mouvement  circulaire  tend 
à  reprendre  te  mouvement  dired  ,  qui 
eft  (on  mouvement  le  plus  naturel,  ÔC 
à  s*échapcr  par  la  tangente  du  cercle. 

Ce  mouvement  central  du  foleil  eft 
k  premier  moteur  univerfeldans  tout 
fon  tourbillon.  Il  eft  le  principe  naturel 
&  phyfiquede  l'agitation^que  fcsraïons 
impriment  à  touts  les  globes  qui  Tcnvi* 
ronnent,  &  qui  tournent  autour  de  lui  * 

Il  y  a  un  quatrième  fyftémede  Lon-  qq^j^ 
gomontan,  difciplede  Tycho-Brabè.  fylu'mc^e 
Longomontan  [p]  a  emprunte  quelque  ^^^^''^ 
chofcdetouts  les  autres  fyftémes,  &  il 
a  eflaïè  d'éviter  ce  qu*on  leur  objeftoit 
dc  plus  fort.  Il  voïoit  qu*il  croit  diffici/e 
dans  celui  deTycho«Brahé  de foatenir  k 
mouvement  incomprcbenfible  desétoi- 
les  fixes  ',&  qu'on  avoir  peine  à  s'accou- 
tumer dans  celui  de  Copernic  ï  l'im. 
menfîtè  del'efpacc,  qu'il  met  entre  le 
ciel  d»Saturne  8c  les  étoiles  fixes .  Pour 
prévenir  ces  objeâions ,  il  n  a  fait  qu'un 
chanj^ement  au  fyftéme  àc  T)fcho- 
Brahé,  qui  eft  de  donner  à  la  terre  k 
feul  mouvement  journalier  de  circon. 
volution  far  fon  axe.  Par  ce  moïenle 
foleil ,  les  planètes ,  8c  Jes  étoikkfixes 
ne  tournent  point  en  vingt-quatre  heu- 
res autour  de  la  terre ,  il  ne  reftcaux 
étoiles  fixes  qu'uae  révolution  fort  Ion* 
te,fuivant  laquelkelks parcourent  leur 
cerde  environ  en  vingt-cinq  mille  ans  > 
comme  la  luneibumit  k  fienonviron 
en  ying^kft  jours;  &  le  foleil  en  ua 
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an  autour  dé  la  terre  ,  &  comma  les 
autres  planètes  achèvent  la  cartiérede 
leur  orbite  autour  du  ibleil ,  à  pro» 
portion  de  leur  éloignensent  &  de  la 
grandeur  de  cette  orbite  • 

Ce  fy  ftémequi  n*eft  qu'une  réforma- 
^ai^t^/tiondc  celui  de  Tycho-Brahé ,  eft  aifé 
èxobicLiii  foutenir^  il  évite  lesobjeâions  les 
plus  (ertes  qui  fe  font  contre  les  au- 
tres fyftcmes:  peu  d'aftronoœes  néan* 
moins  y  ont  applaudi»  les  uns  vou. 
lant  que,  (i  la  terre  eft  au  centre ,  elle 
ibit  immobile  »  &  les  autres  Soutenant 
que,  fi  la  terre  a  du  mouvement,  U 
doit  être  fêmblable  à  celui  des  au*^ 
tre  planètes,  6c  que  ta  terre  doit  a* 
voir  comme  elles  une  révolution  pé- 
riodique autour  d*un  grand  cercle  • 

Ces  fyftémes  aftronomiques  me  pa- 
roiffent  les  opinions  les  plus  magnifi- 
ques ,  les  plus  ingénieufes ,  &  même 
les  plus  C^nfécSy  mais  je  ne  puis  me 
pcriuader  que  ce  fbit  des  vérités  9  ni 
que  Tcrpric  de  Thomme  puiffe  com- 
prendre le  grand  ouvrage  du  créa- 
teur . 

Le  père  de  Chalesprècend  qu  on  peut 
fbutenir    plus   de  vingt  fyfténMS  ou 
hypothèses ,  qai  expliquent  avec  une 
égale  prccifiou  toutes  les  apparences 
des  aftres,  en  regardant  comme  im- 
mobile quelqu'un  des  neuf  termes  de 
1  aflronomie ,  fçavoir   les  fept  plané* 
s«.      tes,  la  terre  &  le  firmament, 
c'coît"'     ^  fyftémc  de  Copernic  eft  cntiére- 
><^  pris  des  ment  pris  des  anciens  •  Il  eft  compofé 
^^^      «n  partie  de  1  opinion  de  Philolaiis ,  qu  i 
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avoit  établi  rimmobilitédu  foleHCp],  Si 
k  mouvement  de  la  terre  autour  de  cet 
aftres  ce  qui  &it  la  révolution  annuelle 
&  en  partie  de  rhypothèfe  d'Héraclide 
de  Pont,  &  d-Ecphantus  Pythagori- 
cien,qui  avoient  fôutenu  le  mot^vemenc 
journalier  de  la  terre  fur  (on  axe  [^]» 
pour  rendre  raifôn  du  jour  &  de  la  nuit^ 
On  lit  dans  Archiméde ,  qu  Ariftarque 
deSamoscroïoitaufii  le  ciel  &  lesétoi-^ 
les  immobUes,&  que  c'étoit  la  terre  qut 
tournoit.Théophrafteattribuoit  le  mê- 
me fentiment  du  mouvement  de  la  ter* 
re[r]^  Nicétas  Syracufain, quienfet- 
gnoit  en  même  temps,  que  le  ciel ,  le  fo- 
leil,la  lune,les  étoiles ,  &  toutes  les  pla- 
nètes étdent  immobiles ,  &  que  la  terra 
feule  tournoit.Cicéron  ajoute  que  phi- 
fieurs  trouvoient  le  même  fyftéme  dans 
le  Timée  de  Platon,quoiqu'il  s*en  fut 
expliqué  obscurément» 

Plutarque  [/]  avance  que  Platon 
embrafla  cette  opinion,  qui  étôit  celle 
d*ArchytasdeTarcntc,  Se  de  Timée  de 
Locres.  D'autres  auteurs  ont  écrit  que 
Seleucus,Cléanthcs  deSamos,&  Leucip» 
pe,avoient  foutenu  la  même  hypothélc^ 

Sénèque  doute  W,  fi  la  demeure 
que  nous  occupons  a  eu  en  partage  le 
repos,  ou  la  vitefie  du  nu>uvement  » 
flTunivers  tourne  autour  de  la  teirre 
ou  fi  la  terre  tourne  elle-même  • 

Touts  ces  ancien?  Philofophes,  par- 
mi lefquels  il  paroît  que  l'opinion da 
mouvement  de  la  terre  étoît  commu** 
nément  répandue ,  en  avoient  puifé 
le  fyftémc  dansladoftrinc  de  Pytha- 
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xpîrw  ifWtn,  Dioi^Lnért»  m  Philof. 
BêuillMud  afirùnûme  Fhilêlaï^. 

,  [9]  F/têtart^*  df  placiiis  phihfopher.  L  }-. 
f.   13. 

-  [r]  Nkctas  Syncufius  ,  ut  ait  Thco- 
pbraftus  )  cœlum  ,  folem  ,  lunam  ,  fiel- 
las  ,  fupera  denlque  omnia  fiare  cenârt , 
ne^lue  prêter  terram  3  rem  ullam  in  oma« 


domoveri atquehoc  etianaPIato» 

ncm  înTimœo  diccre  quidam  afbitran- 
tur,  fèd  pautdobfcurius,  C*f.  Acndemic. 

if]  Ut  fciamus  in  quo  rerum  ftatu  fi* 
itms,pigerrimam  fortiti  an  vclocifliHiam 
fedem ,  cirça  nos  Dcus  omnia ,  an  nos 

asac,  icr,  - 
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gore,  qui  plaçoie  au  centre  de  l'uni-    Vboimeiir,  en  le  mettant  dans  tout  (oq 


rets  un  feu  qui  nourrit  &  vivifie  toute 

la  nature  iu}^  6c  fui  eft  laiburce  du 

mouvement . 
Ariftof*[Ar]cxpUquefort  clairement 

le  fyftéme  de  Copernic,  en  diiânt  que 
les  Pytliagorici^ns  placent  le  feu  au 
centre  de  Tunivcrs ,  fie  font  mouvoir 
la  terre  autour  de  ce  centre.  11  y  a  bien 
de  Tapparence  (  pour  TobTerver  en 
paflant  )  que  c'eft  ici  qup  Defcartes  a 
pris  ridée  de  placer  fa  matière  fubtile 
au  centre  du  tourbillon  i  ce  qui  eft 
uuecontradiâion  inibutenable  du  mé- 
chaniTmequ'il  introduit  danslanatu* 
re.  U  devoit  placer  au  centre  un  feu, 
maiscompofé  de  la  matière  du  troifiè- 
me  élément  pénçtrè  de  la  matière 
fubtile ,  ainfi  que  nous  l'avons  fuffi. 
ikmment  expliqué  dans  le  chapitre  de 

laPhyfique. 

Pythagoremettoètdansle  centre  du 
monde  un  globe  de  feu ,  qu'il  appelloit 
Veftaou  Tunité.  PUitarque  [y]  attribua 
lememefentimentà  Numa,  plus  ancien 
que  Pythagore .  S.  Clément  d'Alexan- 
drie£<l  prétendmcme  que  cette  opi- 
nion ctoit  tirée  des  Egyptiens. 

Les  Pycbaforkiens  donnoicnt  pour 
raifon,  que  le  centime  convient  mieux 
\  ce  qu'il  y  a  d'excellent  -,  mais  la  rai- 
fon  tirée  du-  méchanifmc  général  de 
ta  nature  eft  bien  plus  forte  que  des 
confidécations  de  bîenféance  ou  do 
prérogatives  de  rang ,  auxquelles  des 
pbilofopbes  oe  s'arrêtent  guércs 

Le  cardinal  Cufa ,  qui  a  écrit  avec 
toute  la  barbarie  de  l'ancienne  échoie, 
renouvetta  ce  fyftéme  entièrement  ou- 
blié ,  environ  80.  ans  avant  Copernic  s 
mais  fans  y  donner  les  explications 
nècedaires:  fie  Copernic  en  a  mérité 

M  Swtfiks$ts,  cêmmtnt.  i»  Ar^tct.  de 
[x]  Arifiot.  de  f«fo,  lib*  a,  c*  ij. 


jour,  fie  en  exfdiquant touts  lesphé^ 
noméoes  lui  vant  cette  hypotbéfe* 

L'explication  des  éclipfes  eft  la  me^  ,,. 
me  dans  touts  les  fyftémes.  ^^^^5^^ 
une  preuve  rrcs  honorable  à  Tattro-  ^^ 
nomie,  que  la  certitude  des  hypo- 
théfes  n  dft  pas  nèceflEiice  à  la  décou- 
verte de  [^ufieurs  vérités  très  impor. 
untes.  il  faut  fe  rappeller  que  la  lu. 
ne  achève  fa  révolution  aotourdeia 
terreen vingt. fept  jours,  fept heures, 
&c  quarante-trois  minutes,  fie  qu'elle 
revient  en  coojonâion  avec  le  Ibleil 
en  15« jours,  11.  heures,  fi^44Jni- 
nutcs  ou  environ,  que  ce  qui  fait  la 
différence  de  ces  deux  révolutions, 
dont  l*une  eftappellée  périodique,  fie 
l'autre  fynodique,  c*eft  que  dans  le 
temps  que  la  lune  emploie  à  fa  ré- 
volution périodique  autour  de  la  terre, 
le  globe  terreftre  ou  Je  fbleil  avance 
prcfque  d'un  figne  dans  rédipttque, 
de  iorte  que  la  lune  pour  regagner 
4a  conjonâbn  du  iblcil ,  eft  obligée  de 
parcourir  l'efpace  dont  la  terre  ou  le 
£>leil  fe  trouvent  avoir  avancé.  Cette 
révolution  fynodique  fait  ce  que  nous 
appelions  les  lunaiibns  divifées  en 
quatre  parties,  ou  quatre  différents 
quartiers  • 

Le  premier  quartier  oommence  au  ^^^^ 
point   de  fa  con)onâion  avec  le  (b-  rents  qaa^ 
leil,  qui  pour  lors  illumine  l'hémit^^**^ 
phére  de  la  lune  que  nous  ne  venons 
point,  en  forte  que  la  lune  eft  alors 
entièrement   ténébrcufe  pour  nous  • 
En  quittant  là  ligne  perpendiculaire 
dufoteit,  elle  lui  préfente  peu  à  peu 
Vautre  bémifphére   à  mefure  qu'elle 
s'en  éloigne,  enfortequ'aubout  d'un 
peu  plus  de  fept  ÎQursi  la  moitié  de 


i 
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rhémtfpbm  qui  «ft  toamé  vers  oous 
eft  iUttmiiiéc,  âccVft  ce  qo*ôn  appel- 
le le  premier  quartier  »  auqoel  conu  - 
mcoce  la  (êconde  pfaafe..  De^li  s'éloi. 
gnant  toa^ows  da  iblcil>  A:  j'iUumk» 
nanc  de  plus  en  pfan  du  c6té  qu'elle 
nous  prefente»  elle  arrive  ao  plein» 
lar£qu*étaiit  ai  opponcbn  précife  du 
ibleil»  ttmt  rbémirpbére^eft  tour- 
né yen  la  terre)  nous  renvoie  les 
raitbnsdafirfeil,  d'où  fe  rapprockant, 
&  loi  pnéTentant  mTenfiblement  le 
cèté  que  nous  ne  voïons  point  >  die 
diminulSde  lumiiére  )ufqul  ce  qu'en 
àianc  perdu  la  moitié ,  elle  encae  en^  • 
ion  dernier  quartier»  ^idurejufi]ul 
la  nouvelle  con^onâbo . 

Cette  léfolodon  de  la  lontenten* 
Catufie  4e  ^^ ,  u  eft  «î(é  de  conœfoir  que  (on 
^i'r  cçlipfc  arrive  W,  todqor la  maflcde 
U  tenre  ic  trouve  iotcrpoiëe  entre  le 
(bleil  &lahine,  &qQela  lune  étznt 
entrée  dans  lV>aibre  de  ta  lerre^  ne 
reçoit  plus  les  raiions  du  ibleil,  unique 
iburcedcla  lumières  &  cette  éclipfe 
de  lune  n'arrive  que  dansl'oppofition 
ou  <lans  la  pleine  lune.  - 
s*:  L'orlipte  du  foleil  arrive  [^3,  lorf- 

.^ciiofc  de  <pw  'c  corps  épais  &  ténébreux  de  la 
oicif.       i^„5  interpcrfe  entre  cet  aftre  &  la  ter* 
re»  nous  empêche  de  voir  le  ibleit: 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  dans  le 
temps  de  la  conjondion   de  la  lune 
avec  le  foleil»  ou  dans  la  nouvelle 
lune. 
iiJA";,^  •      Il  s'en  faut  bien  que  les  deux  aftrcs 
Ici  éciipfcs  ne    ibient  eclipies  à  toutes  les  con- 
pàio?4,  jonaions  &  oppofitions.  En  voici  la 
IocoDjoiic.rai(bn  ici.  Le  globe  delà terrc/ui- 
îoûdoM^^vant  Copernic,  ou  te  folcit,fuîvant 
Tycho-firabé,  fait  fa  révolution  en  un 
an  par  la  ligne  qui  coupe  Téquateur 
en  echarpc ,  &  qu'on  nomme  l'éclip- 
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tique  ou  le  lodiaque,  dontlalatitu- 
de  iê  prend  depuis  le  point  du  tcopû 
que  de  récieviâe,  }u(qu'aa  point  du 
tropique  du  capricome,  en  forte  <fM9 
l'un  ou  l'autte  de  ces  globes  partant 
de  récreviflc,  vacouper  la  ligne équi- 
noxiale  ou  l'équateur  au  premier  point 
de  la  balance  >  d'où  il  pouffe  jufqu'aa 
point  du  capricorne  9  de -là  revient 
couper  l'équateur  aîu  point  do  bélier , 
8c  remonte  jusqu'à  ce  qu'il  ibit  rc. 
tourné  à  ce  point  de  l'écreviffe  d'où  il 
étoit  parti  • 

Pour  rendre  maintenant  Tespiica^     ^^ . 
tlon  des  écliptês    plus  icnfible»   fui-  Roote  da 
vanc  la  prévention  que  nous  avons  rc  x^pd^S! 
çud  des  MRS  que  c'eft  le  feteil  qui  tour- 
ne )  fuppo&ns  qu'effedivement  ce  ibit 
le  Ibleil  qui  parcoure  le  aodiaque  • 
Le  foletl  donc  avance  le  long  du  zodiac 
que,  par  une  ligne  qui  ne  s'écarte  ni 
à  droite  ni  l  gauche  *>  c*eft  cette  ligne 
qui  n'a  pas  plus  de  largeur  que  le  dta«r 
métré  du  globe  roulant ,  qui  k  nom^* 
me  la  ligne  écliptique.  La  lune  qui 
fait  la  même  route  du  zodiaque  en 
un  mois,  dans  un   cercle  beaucoup 
plus  petit  &  plus  voifin  de  la  terre  % 
de  fort  au-deflfous  de  l'orbite  parcou« 
rui:  par  le  (bleil ,  fe  trouve  en  un  an 
douze  fois  nouvelle  &  douze  fois  plei-* 
ne,  ou  douze  fois  en  conjonâion  6c 
douze  fois  en  oppofition  avec  le  (o* 
leil ,  mais  elle  ne  parcourt  pas  le  zo« 
diaque  par  une  ligne  préciiement  per- 
pendiculaire à  la  ligne  écliptique,  qui 
eft  la  route  du  ibieil ,  elle  décrit  fou      $j. 
écharpe  propre  un  peu  plus  contour*  ^J^J"^^ 
née,  &   dont  les  ventres  ou  cxtremi-  rapportait 
tes  s'écartent  de  chaque  côcé  de  cinq  d^:  '^^^  ^*  ^*^ 
gré$  au.delà  des  extrémités  de  la  ligne 
écJiptique ,  enferte  néanmoins  qu*cUe 
coupe  cette  ligne  en    deux  endroits 


[r]  Lt  ML  tM.  dtf  pUlêf^ 
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nommes  lesixruds»  qui  (ont  d'un  grand 
ulagedans  l'aftrologie  judiciaire»  &. 
aufquets  les  Aftrologues  ont  donné  ks  > 
noms  de  tête  &  de  quett<^  du  dragoiji .  . 
st.        .  Ccft  cet  écart  de  la  route  de  la  lu- 
..Sifinc  à  c6té  de  la  route  dcrécliptiquc, 
tude  de  u   qui  s'appclle  (a  latitude ,  en  (orte  qu'on 
^""^*         dit  que  la  lune  a  tant  de  degrés  fie  de 
minutes  de  latitude,  lorfque  fa  route 
eA  éloignée  de  la  ligne  écliptique  de  , 
tant  de  degrés  &    de   tant  de  mieu- , 
tes. 
Temps  &      ^^  ^^^  principes  il  réfulte  que  quand 
ocoiiiAiis     Us  conjonâions  ou  les  oppositions  ^r* 
<ic>  cciîj^cs.  ^j^^j^^  dans  le  temps  que  la  lune  a  de-i 

la  latitude»  &  qu'elle  eft  hors  deU/ 
ligne  écliptique,  la  conjonâion  n'é- 
tant point  perpendiculaire  >  nifonop- 
position  diamétrale  ,  il  n*y  a  point 
d'éclipfc ,  &  Icclipfe  ne  peut  arriver 
que  lorfque  cette  co^ijoniftion  ou  cette 
cppoiition  (c  font,  dans  le  moment 
que  la  lune  eft  dans  les  nœuds  ydans 
le fquels (aligne  écliptique  coupe  celle 
duTolcil,  parce  qu'alors  elle  fe  trou* 
ve  fans  latitude,  &  jointe  perpendi-, 
culairenxnt  ou  diamétralement  op* 
poiée  au  foleiU  &  comme  la  lune  ne, 
ic  trouve  ordinairement  que  de  fiic 
mois  en  (îxmoi^cn  conjonétion  &  en 
oppofition  dans  (es  nœuds ,  c'eft  ce 
qui  fait  que  communément  elle  ne 
s'ëclipfê  que  deux  fois  Tannée ,  quoique 
cesécUptes  ibient  quelquefois  plusra. 
res  ou  plus  fréquentes. 
4:  L'éclipfe  du  foleil  n>rrive  pas  li 

^.^^jj'ff'^*^* fréquemment  que   celle  de  la  lune, 
^ares  ôc  ploa  parce  que  le  diamètre  de  la  lune  qui 
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cauiêrécliplê  du  foleil,  en  nous  le  caa 
chaoc  >  n*eft  pas  fi  grand  que  lediamé- 
tre de  Fomhre  delà  terre»  oà  la  luno 
s*édipiê.  Parlameinerai(cin,leséclip« 
iêsdelune  ^nt  plus  longues  que  celles 
du  foleil,  parce  que  la  lune  empbie 
moins  de  temps  à  pailer  par  deflfous  le 
diamètre  du  (ôkil,  dont  le  difquc  ne 
proît  pas  pWgraiid  que  le  iien,  qu'el-  : 
le  n  en  empbie  à  trayericr  rdmbr&  de 
la  terre,  qui  eft  d'un  diamètre  trois 
fois  plus  grand  que  ibn  difque .  Ainfi 
les  éclipiês  de  lune  durent  jufqu^  qu»-' 
treheures,  lorfqu'elles (ont  centrales» 
airelles  du  ioleil  ne  vonc  guéres  à 
plus  de  deux  heves« 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  pen^ .    a. 
dantla  Paffiori  de  Jefus-Chrift  [ifl,  il  ^^^ 
arriva  une  éclipfe  de  Ibleil  contraire  paSos. 
atix  loix  de  lanamre  &  au  cours  desaf- 
ttts.  Les  premiers  Chrétiens»  qui  ont 
parlé  des  ténèbres  fur  venues  an  temps 
que  NJSiutcrucifié,  &  qui  en  ont  par- 
lé,comme  d'un  prodige  marqué  par  leSc 
régiftres  publics  »  oiu  (ait  voir,  quau 
temps  de  la  PafltoiUa  lune  étant  pleine , 
&enoppo(icion>  il  ne  pouvoit  y  avoir 
d'èclipfe  dufoleil  qui  ne  iut  miracu- 
lé ufe.Huetdii  que  cette  èclip(ê  a  été 
atteftée  [r]  par  les  auteurs  Pay  eus  j  Se 
par  les  annales  des  Chinois . 

Jules  Africain[/3,  Eufébe ,  &  S.  Jé- 
rôme Iglont  cité  Phlègon  affranchi  de 
l'empereur  Adrien,  qui  a djt  qu'en  la 
4.^  année  de  la  ipi.  olympiade  ,  qui 
eft  celle  de  la  Paillon  de  Jcfus-Chrift, 
il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil  la  plus 
grande  qu'on  eut  jamais  vue.  TcrtuU 

lieu 


m.' 


W3  Suîjcrnaturalis  îlla  fuie  quœ  paf- 
<îoncra  viditdorainicam.  PJenilunio  ac- 
<idit  totalis,  &  per  trihorium  du  ravit. 
.Dionyfiusde illâ , aut naoïrac* Deus  pati- 
tnrjaut  muodi  machina  corrumpitur . 
Hiocjdein  communicato  cum  philofophis 
conûlio^aramigfiotoDeoextruxit,  à  ad 
concioneiu  PauJi  converfus  eft .  Relatam 


îna£la  publica  Romae  teftatur  Tertullîa- 
nusin  apologeticoifed  ne  fpargereturjprft- 
hibituno/M»»  fmfhn,fhémmMt€gr.  nmiurêL 

le]  Htéêt.  quàfi,  A!nèf.  lib,%,€.  IÇ.  et  '♦- 
.*  [f]  Afrkétn.Mp.SjncûlLp.'^zx. 
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jlioi  £À]  far  ce  phéoMitéat  aiincttfaniic   -parle  i  peu  près  de  même .  Sur  le  treau 


fenvoît  ks  Payens  a«c  axohiives  piU 

tioch«  jovaercyrifé  5»)  |i^.qfidBtau 
payeii$  rCoDfuk»  vos  avkuaks  »  ^'vovt 
ttpaverex  q}$c  lorfqOe  Jcfusr^Gbcift 
fi>ufirtt  /ous  Ponce  PiUcfi  »  le  (blttt 
$çiQfa(icpai:oîtr&,  Les  tÂ($  fmbUcs  [/^ 
dont  ferlent  Tartallicn&S.Xncicn^ 
écoiqilt  apparemment  les  l^^M   em* 
Vjoï^$.  pftf  Piiate  ^Tibère.  Uabteuc 
pof^n^  ious  k  wm  de  Dcfij^  TAn^:^ 
gice  £/]  4ii  ^a'étaol.  ài  Hétjppojjst;* 
Egypte  >  il  remarqua  r<^dip(e  $crivé< 
an  temps  de  la  Pa(Bon  de  N.  S. .  qui 
ibivant,  jes  règles  de  l'aftronomie  ne 
pQuvoit  être  que  iurnMKelle*  Suidai 
Im]  f^iti^irç^S.X>^fijKi^m^c,  en 
yoii'aotfçette  ëç^p^  *  tl  âiurqûç  le  Die^ 
inconnu  fourire.  ^ThaUus  auteur  ancien 
fft  pareillement  çit4  pat  Jules  AkL 
cain^  comme  axant,  marqué  la  même 
^jqlîpTç  de  Ibleil  »  .Nonobftant  cesamor 
rites ,  plufieurs  çriijqiuçs  la  réi^foqucd^ 
en  dowç;,^  &pi)tfiçiu.d'^«td:attit^  té- 
faoignagçs  )fur.,lefquds  cUe^eft  ^ 
fmét.  Vévang^mdifai^C^JqU^iks 
t^res,  fc  tt^aflçfeciît  fur  toute  U 
terre ,  depuis  ^  fi^me  heure  iu(qu'^ 
la  neuvième,  ne  nQf&soblige  à  croire  au-» 
tre  ckofc ,  'finon  que  la  Judée  fut  cou- 
verte.de^  ténçbres,  Origéne  loi  a  re* 
marquj^  iur.ce  pjiflagedeS.  MattiiMcu  i 
qt^e  Ist  Judée   ^ft   &uyent ,  défign^^ 
:  '  dai3^  Véçriturç  ,  (bas  le.  noin  de  toute 
■ti  hi  terre,  die  ijavant  interprète  de  l'é- 
criture fainte  ^  a  cru  que  ks  ténéb^f^ 
de  la  Palfîon  furent  caufées  par  un 
brpui^ardcpais^  S.  Jérôme  Cp]dit  c^f 
iç  fûki,!  retiia  fcs  wifQps .  S.  Îjso^l^lti\ 


Bkment  de  terre  arrivé  lors  de  la  Pa£- 
fiionV  les:  cbmmentâteiirs  ne  Ibiit  pas 
mbias  partagés^  les  un^aïan^traqull 
ilic;  genéfat  dans  tbùt'  le^  monde ,  lc$ 
autres  ôu'il  futraxticulier  à  la  Judée  •        ^ 
:   Leseclip&sfencou  totales  >  ou  de   Ecilpret 
partie  du.  corps' édipfé;  La  luneeft  to^ic»:®» 
Ibilvent  cbtiéixment  édipfi^'*,'  parce  al  com 
que  Tombre  de  la  terre  oà^  fc  globe  ^ciipô; 
lunaire  entre  »  aïant  jrios  de 'latitude 
que  ce  ^lobe ,  il  s^  tplonge  entière-    . 
j&ent^.loft:£|tt!tl  cft en -oppoia^on  ylia- 
snétnilcjftYiéckfoltil,  :&  il  y  denture 
longtemps  *  £ms-  recevoir  aucune  lii» 
miére-.  LalunepeutàuflSs'éclipiçren.       ^ 
liécemcotit  (ans  pafler  parkoentrede 
l'onblfe^Aa'terUe.  Loriquelalune  ne 
^i^vqiie  iiri(êc  les  batds  de  œtfle  om*    ' 
brr:^)*etk  ne  ferd  qu'une  partk  de  fa 
lui))iére  ;  à  propolrtion  qu*elk  y  cntt^ 
plttsî^umoins. 

:  Pour  k  (bkil  >  il  eft  rare  qu'il  ibit 
entièrement  édipfè ,  parce  que  ion  dia- 
piétre  apparent  étant  a  péurprès  égal  aa 
diamètre  appafentdelalasncitl'faut 
foor  tciKlro  Fédipfe  totate ,  que  la 
lune  &  trouve  dans  ibn  périgée  v  *  afin 
quefiui  apparence  (bn  ûAt  aggrandk, 
&  que  le  fokil  (c  trouve  <fains  fon 
•P<>gée>a(inque6nVtKfqueeii  paitli(Ie 
(liminué>  &  que  la  conionâion  (bie 
joentrak  >  ou  que  f>ar  les  réfraAions^ 
par  la  parallaxe,  ou  par  l'obliquité; 
elk  paroifTç  çentrak  :  alors  laêaie 
l'obfcuriâieoBent  total  ne  durtea  q«e 
très^peu ,  &  autant  faâkment'^pse  ces 
Jeux  centres  (e  trouveront  joiots  • 

GommA  la  grandeur  apparente  du  j.^^;^^ 
difqiie  .dM:  {o\éi  &dei  la:.hine  répond  fokWaniiu 
à  leurs  diftaiices  de  lattccrd ,'  ifc  que  ce  iai«  • 


itj  Éép.  CëiHaù  comment,  fur  S.  Mdnk 


H 


[ci]  Ortg.inMMtth.hnmki^*  •     ' 

Crt  S.  Hhronjm.  m  CM^omc.  &  i9mmenu 
hjimos.  ' 
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ACqiie  pwtoit  pliugtanddamleurfi^  Ait  cmattre  U  noK  qo'dle  tnoit , 

rigce,  que  dBM  leur  api^i  11  réclip-  &  Icutûnc  ippmtpicibnglûbeétoit 

/cfcntJiiledrirtvetlardjaelflrolcil  cA  bsaacoap-^as  petit  que  celui  delà 

àv)sfofïpexif|éc^'&,la  hwedfns  fan  terre  ïAt-Vomtte  Jet  autres  P^néMs 

apt^gécalorsfccItprceâ'ariimlauBr  le  m  s'éclipfentpolnt  dans  fcAibre' dé 

di^ue^dil  folcil  dobardaïUidc  nuut  la  terre  «iltoM  rcoonim  que  paifquc 

.    Cotcs>  &  bntvoit  un-ccrcle  loauneux  one  ombre  n'atteigixiit'fas  la  Pta- 

autMrdDdilqneUclalniiE..  '  nétcdcMars/elledevoit  k  terminer 

**:  .       Poi^r  Jj(Kdniaitc  t'-édtpfe  du  foleit  en  poifite,fc  «Decen  (ê  retr^iffane 

VitMstX'^  iêulpRKiit  de  quelque  partie,  âi  depuit^ bafê^ que  parcorticqafcnt  la 

îoiw/fc'  fourni  cDinpiie*  lagrandeur ,  «b  dii  terre  létolt  plus  petite  que  lefoleiî-,  8t 

mlnutt*     vA  fim  dilqùf:  ça  douze  éoifjcs,  $  que'  le»  autres'  Planétot  ctotint  plul 

xbaq(KdiMgt£nÀ>iKaixé'pi1fltitei',  fit  é4oignA:s  delatcrrcquelilune  ,  qui 

OB  dit  ique-  Icfoletl  cftéclipéc-detant  eft  qotUqutffoi»  cMveloppcd'dansl'esi' 

dedoips&detancjdsmitHitn.  i  bredSlaWrK. 

(f,      -    Quoique  t'cdtpJi;  àe  luncf  £ùt  cen^         il  &rdit  k  ïàotniter  que  les  biftu' 

dt'rombre"  *^^>'l»l«ne  iic  devient  paseiitiére*  ricm  cuffent  liiarlàoé  aTecciaÔitnJe 

Bedetifi-  jnentiaipcTce^ibk.  Il  faotilifttH^é  les  édipTes- afttvMs  dUjis  les  ûièmti 

flombie.     jcttxibuxsd'aàifarts,  une-ombnfvAH^  années-',  que  'lis  eMnements  dont  fis 

itaUejScunepéiKiaibre.  SuivancJesxiri  parlent,  cai^lesaArénonMisfçA^intle 

férknca  d^apiijutir\t  Vombpt  d'Un  pofnï' pn^^ff-ttrâtesedles  qui  lônt 

globe  cxpofé  en  plein  foleil ,  fctcr;  arrirccs,  G  ttH  pWvè'rtttombitiçrlef 

isiric  envima  i cent  dix  diamètres  du  ^tshidoriqucsaVecdles  ,on  reAffié- 

globei  mais  l'oti^ne  véritable  ne  s'é^  roit  routes  les  chrbnelogics  dans  la 

Isnd  qui  quinze  oufeizettlaftiiétres;  |4gsr)rtt^eiufte(Te  .  ' 

loatlèrçÛeo'eftqu^napcoomlAc-    ■'        iCetifttcnftani&^ribi'ércCbrcticn- 

.[  La-ioi^^ur  de<l'oriibrcdetat«nit  ntt  t%^arq^e-«£il<iulaic5ë<fipicsdù 

iiftr.dânc  de  ceric  dix  diam^tP^sdetî  rdtett'|.:.'celks>fe  ta  MneptHif  l'eTpacii 

»rte,,e'£fb.àdifeide  crois  cents  ■tvciitp  ii  Hit  einU'kr>^J<!7tft''iui:'  fckoHerr»' 

milleheues.maisrombrevéritabled*  «ous  que  Pioléf^'* &' fimdé  la-coof- 

H  trm  ncs'^tend'on'àauinzcoulëize  ttvâtién-AéksiMfiii^'- 
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ibmiecnents  en  démontrent  la  certitu- 
de. Le  point  précis  des  éclipfespar* 
/ees  eft  connu  avec  autant  de  précilion  » 
quccelui des éclipfes  futures.  Et.il  y 
a  peu  d'exemples  dans  les  icienoes  > 
qui  puident  (aire  nueux  difcernet  la 
vcritcderopinion. 
f9;  G>mbien  cette  matière  des  écliplês 

2i^àféct^  iious  oflfre-t-elle  de  mouvements  des 
t^r les <cli- opinions  infenfëes  des  hommes)  Les 
^'  anciens  fecouroient  la  lune  dans  les 

éclip(ês  par  un  bruit  confus  de  toute 
ibrte  d'indrumcntSy  ce  c|uife  pratique 
encore  aujourd'hui  en  Periê  &  dans 
la  roïaunK  de  Tonquin,  où  l'on  sV 
magine  [/]  que  la  lune  combat  alors 
contre  un  grand  dragon  »  &  que  Iç 
bruit  fait  lâcher  pri(ê  au  dragon,  &  le 
met  en  fuûe^  Dan/;  to«|()es  les  Iik^s 
Orientales  [/^  ,  on  çroiit  que  quand  Ic 
ibJeil  &  la  lune  s*éçliprent,  c*eft  qu'un 
certain  démon  qui  a-  les  gViffcs  fi>rt 
noires, les  étend  fur  ces  aftreS;,dj(>nt 
il  veut  fc  iâiCr  -^  Se  vous  voïc;^  perv^ 
dani^oe  temps4à  les  .rivières  couver^ 
tes  de  tetcs  '  (d'Indiens ,.  qui  fe  (ont  mis 
dans  l'eau  juj^'au  col ,  parce  que  ç'^8^ 
une  fituation  très  dévote  icloii  eux, 
hc  trfs  propre  à  o^rcpir  dR  (bkil  &  de 
la  lune,  qu'ils  (ê  ;défeadent  bjeii  con- 
tre  ie  démon.  En  Arp^ique.ovjéepit 
pQOçûpdé.  qttt  le  (pjpil  8c  la  luatf  écoienc 
iaches  ^  quand  ils  s\éclipibietit,^ife  Dieu 
ljf:ait;  t9i:|t  cç  qu'^i  iaifoic  pouf  fe  racr 
ce^modec  avec  eux .  Mais  les*  Grecs 
quiiitoieilt  fi  rafinés ,  n>nc-ils  f  as  cru 
longtemps  que  la  lune  étoiteo(broe-^ 
lée  ,&  que  des  magiciennes  ta  faifoieiit* 
defcenf^ldu  ciqlip^Hr  )^m(w  k$  ber4 
bcsn^ecertaii^  çf^^Aiiia^SiiiM^r 
u^'^cii.   '  Ùo|5i;pclipfc»  de  :iwç!  çcmpltt  d« 
^fe^icp^iic  fraïeur  ^]icia$  général  des  Athéniens 
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W,&'t<mte  ion  armée.  La  fdite  de  ,î!;^^*^. 
cette  terreur  fut  que  Nicias&  la  fkft^  th^nienne. 
te  difitrérent  leur  départ ,  que  l'armée 
des  Athéniens  fut  taillée  en  pièces  & 
que  Nictasperdk  ta  liberté  &  la  vie* 

Agathoclés  daos  ùm  trajet'cn  Afri-  politique 
que [âr] fut  bien  plus  habile,  car.  ne  d'Agacho- 
pouvant  diffiper  Timprcflion  qu'une  &*  ^^  * 
clip(é  de  lune  avoit  £ûte  for  les  ed 
fkits  de  {es  foldats ,  il  en  tira  avanta-r 
^  par  l'interprétation  qu'il  lui  don« 
jia^en  leur  di(ànt  que  fi  l'éclipfe  fôt 
arrivée  avant  rembarquement,  le  pré^ 
fage  ciit  été  coatr 'eux,  mais  que  n*€^ 
tant  fu  r  venue  qu'après  leur  départ ,  co 
préfage    menaçait  Jnconte%Ûemenc 
l'ennemi.  Périclés  voïant^/Jibnpikitâ  i>JVérî- 
troublé  par  une  éclipiè ,  la  lui  expli-  c^^ 
qua  en  lui  fai&àt  paffer  (un  manteau 
devant  ks  yeux  * 

Plutarque  dit  [c]  que  Ton  c^mnoif-  ph7iucé«ii 
(bit  bien  la.caufc  des  édipibs  de  ibleil  ^^.{^^^ 
par  rinterpofitionde  la  iune,maisqa'on 
ne  pouyoit  comprendre  par  l'oppofition 
de  qfid  corps  laluncperdoitfa  lamiére« 
L'écrit  d'Anaxagorè  qui  explt^uoit  4es 
div^tf^  pha(èskIclalune,&'fcsombres, 
«toit  encore  tenu  fort  fccrct,  on  ne  le 
communiquoit  qu'avec  beaucoup  de  ré. 
ferve  &  de  précaution  :  car  le  peuple 
ibitpçoimoit  les  PhyHciem  de  xéduire 
toutes  les  opérations  dç  la  divinité  à  des     . 
fçaufes  purement  natvclles  A:  à  des^  Ëi-^ 
cultes  (ans  providence  • 

-   Une  écltpfedelaiieqitiiiirvtntpei^  xjntéeiu 
dant  une  bataille  entre  lesLyiKqns  &  Jes  pfe  apatc 
Médes  [«] ,  épouvanta  fi  ibrt  lerdeux  ^2i."' 
armées,  qu'elles  fe  fèparérent,trqiie        '^- 
le  conEibîit  finit  c  Les  deux  Kcis  Hàty^t- 

tés  &  Cyaxare  réfolàrettçde  parrârd*du^ 
tre  ^^  faire  h  paix  &  de  prendt»  desarJ 
bitrcs^  Les  Lydiens  choifirenr  pour  Id 


[/]  TëvetBiêt  %  mfHfJ^t  r4l4fitp^  df  rimé* 
rieur  du  Jerr Ait.  -    ■ 

[r]  M.diF0nnpnileyél4m,t(ifmimie^$A* 
(•mdfetfyf.%1, 

M  fiutarcAJn  Nie, 


Fy]  Tlutêr(h,hiP§rkL 
.   Ul  fluikrêkHïiHc^  > 

s•^t^4• 
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leur  >  Siennefis  roi  deCiliciè  ,êc  les  Mé« 
des  Nabucbodonofer ,  roi  de  Baby  lonc , 

2u'Hérodocc[*]  appelle  Labynet.  Cette 
clipfeCc]  avoit  été  annoncée  par  Tha- 

léiËlle  arriva  leicSeptembre  delai475 

année  de  l'ère  d^    NâbonâflTar,  de  la 

neuvième  année  du  régne  dejoachim 

roi  de  Juda,6oi.  ans  avant  Jefus-Chrift. 

^it'dc       ^^  P^^  WDcl  Rio&  Jonfton[e]rap- 

ftupidité     portent  un  trait  de  ftupidité  de  quel- 

fiuklune.^uej  païfans  qui  ouvriredt  le  vijntre 

d'un  âné ,  pour  en  retirer  la  lune ,  pafct 

que  cet  aftre>donr  il  a  voient  vii  l'image 

dans  une  feurce  d*eau  bien  claire,  dvoit 

difparu  i  leurs  yeux  ,  aïant  été  cachée 

par  quelque  nuage  au  moment  que  Ta* 

.•    *       neavoiteté  yboire. 

ys*        ,  Quoiqu'on  ^it  ibrc  inftn^t  depuU 

ditquf ré-  longtemps  de  la  caufc  des  écJipfcs,  ort  d|t 

ciipic  cft  rc-néanmoins  [/]  >  que  l'éclipfe  de  foleil^^ 

Sue!^'°'q«>  arriva  le i  z.  Août  î6^^  répandit 

une  fi  grande  coi>(lernation  dans  quel*' 

ques  endroits  de  la  campagne  >  oà  Vot\ 

avoit  tenu  à  ce  fujet  des  difcours  ef-« 

(raïancs  ',  quhiii  Curé  m  pouf^tt  fi|ffi- 

reàconfeflerocmts  (es  Paroi^hs ,  prit 

le  parti  deieur  dire  au  Pr&ne  »  quilsnc 

fe  pre&lTent  pas  raht  >  &  que  réclip& 

étoit  rcmife  ï  quinzaine. 

^^       .  li  s'^n  faut  bien  y  qu'il  ne  puifle  y  a^ 

Enorme   yolr,  dans  touts  les  calculs aftroïKiml. 

tl^nïolt''  qi^ii^l*  mcmd)uftcflc:&  Jamétrto^éL 

«fttonoml-  ctioo,qultdan9ceiixdc5édipics.  Oft 

^'****         trouve,  entre lesTipiiiions des aftrono» 

*^,  mes > des AffiEiiicpsaiidiéiiônnes, qu'en- 

..  trelosefp^cesiirimenfes^qu'ils'pnécen^ 

deitt*mrifurer;- 

1 1  y  il  rant  de  &utcs  6c  de  contrariétés- 


7t. 


tSdL^'w  ^'^  *M  andfcnsfauteuirs  qui  cm  ftit  Ici 
^béméxi-    épbéittéridesiqiieddriklesiiiiesôii  vot« 
Ifl&Pknéees  direAes  y  lorfque  iesau^ei 
kisfootréttogrados»  &  qu'Hsoûs'accdrJ 


àt$  • 
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dent  même  pas  (ur  le  mouvement  dé  la 
lune,  qui  eu  le  plus  apparent  de  touts. 
Léovice  qui  a  fulvi  les  tables  Alphonfi- 
jieSjdont  Copernic  a  montré  les  erreurs, 
:s*cft  trompé  dans  le  calcul  des  grandes 
conjonôions.Mcrcatorqui  s'eftcflbrcé 
de  rendre  Ton  travail  pluscorreâ  parles 
éclipfês ,  s'eft  appuîé  fur  une  hypothélê 
qui  ne  peut  être  véritable ,  fûppofant 
qifenla  création  du  monde,  le  foleil  é- 
toitau  fignedulioiî ,  fuivant  Topinion 
déJuliusMatemùs,  &  cootre  le  fenti- 
mt;nt  des  Arabesqùi  ont  écnt  que  le  fb- 
kit  étolt  au  fignedii  bélier. Or,  fuivant  j^tsa 
Bodin  [^  ]  ,  les  uns  &  les  autres  fe  font  hypotbé  a 
trompés'}  car  on  connoit  par  la  loi  de  aaibkiia 
Moyfe ,  lorfqu'eBe  prefcrit  la  célébra- ^«'^*~' 
tiôn  de  la  fête  des  Tabernacles  Ih] ,  que 
parmi  les  Hébreux  le  premier  mois  de 
f année  étoit  anciennement  celui  qui  ré^ 
pond  pour  la  pTus  grande  partie  l  notre 
mois  de  Septembre. .  Lé  Soleil  étoit 
donc  au  figne'de  la' balance  ,  loril 
€[ùC'  le  mondé'  i  eorâihencé .  Le  mê- 
nli«  mois  étoit  atiiS  le  premier  de  fan- 
hét  éhct  les  E^yptiens,^|l  cft  Yraifemi 
Stâbteqile  Dieu  aïànt  ciéértiomme  & 
^oUts  les  animaux  en  iih  âjgc  parfait , 
teuraauflf  donné  les  fruits  mun,  & 
dans  t*Automme  db  pats  oo  le  paradis 
terttAreétoit^tué. 
iî  Qttekfu^s  àftronomeà  tJfttétîens  ont 
cru  <j*',-tdrti5fue  it  raorideâvoit  ai 
trééytupogjk  du  fôlcîl  étoit  dans  te 
premier  dcg*^  du-  Bélier  5  ce  qui  ne  s*é- 
telgne  pa»  Beautoup  de  Pahcicnnetf 
qiTauWflt^tettJondc ,  fuiraht  le  calcul 
dlTMoIdgique  des  Septante  ^  maisiteft 
bicWâ^t^ilRlië^^ditM.de  Fontëidte 
[  I  ],  ^cds"'((tft«sf^^  convènimîtt-Dt 
irfaïejit  que  te wiri te  de  noù^  pl*e ,  & 
^mh  iiàutb  liei'y  âlfùjétiflc  pas .  ^  ' 


mi^ 
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Baliani  nbble  Génois  i  a  iôittciia  verj    «Ubonomc  détènninoic  Tobliquitc  dé 

i^édiptiquei  1 3 .  degrés  >  45>.  minutes; 
&  t  co  iêconde^ ,  au  lieu  qu  elle  eÀ  pré* 
ienttmencfi^edepuisenvjron  yo^aos^ 
ai},  degrés^  19.  minutes  :  d'où  il  fuit  » 
qu'cÀ  prenant  les  observations  de  Pjr- 
théas  pour  fures,  Tobliqultç  dèl'écli»^ 
ptiqoe  auroit  diminué  depuis  Fythcas 
de  xo.  minutes ,  c'eft4k-dtrc ,  d*ttne  mU 
nute  pariiécle*  Et  M.  le- chevalier  de 
Louvilie  tr(^vant;robliquitédè l^li-^' 
ptique  aflèï  conftamment  dans  cef  der« 
niéres  années  de  i).  degrés,  2  8.  minu- 
tes ,  2q./  fécondes ,  il  coïKlut  qu'elle  a 
diminué  d*ime demie  minutcà  peu  prés 
ertfo^ans. 

yoiti  d'autres li^irons  de  (es cott)eâti«^ 
res^  Selon  une  dhciénne  ftadicioii  des 
EgypVfÇA^  rapportée  par'Hér^otc,-f é- 
eiiptidqei  dit  M.de  Louvilk ,  avoitété 
autrefois  perpendiculaire  it  Véquateur/ 
Commem  ^ectè  ideô  icr«-t  etk  tombée 
dan^rtfprit  des  Egyptiens  3  cei^  parce' 
qu'ils  oÀt  rJk&tvi  pcnSànti  xMt  atfez' 
kmgue  ^iw  ^  Aédes y  que  t%>Uiquicé^ 
der^eN^iqueâinHiMloit  ttntfdurs^  tiu^ 
^«fiiieA  teiAlmés  ^ittt'rédiptft^ré' 
dpprbchoit  fioifjoors^dt  réquateurjcar" 
U^aufont  CéneHi  <fe  Jà^iîe  tes  deux  ctr-^ 
clesb  voient  (}o<i>itèncé^fter Te  cott^r  àc^ 
angles  drâk^i^^â:  ce  qU'it^  ^Ukènï  iatid^ 
conclu  ^îfi^i^ittMitJoMi^^r'îiti^e 
obferVév  i  ibir  afin^  filire  Valdi^l^i- 
qulté^de  te«rfM«M^,3doi«  «n^^atÇ 
combien  ils^dièi^jtftbtt]é'>ibb»|MPil^^ 
moiit  dû  itHW^eiitéux^û  péuc^êfreque' 
'4es  Qrdcs  aUroAt  prf^^poar'tHyféttcoiiP 
tant ,  ce  qui  ne  leur  étoit  donné  >  que 


riiice  <i<]s^  Jçaiiti€tt^dix-£:ptiéniè.0écle)  que 
une .  ç»^(^  b  teite  qui  toorne autour  de  laiii^ 

Jie  >  ôc  <]i^e  par  coniéqucnfic^eft  la  terre 
qjOicft  (âtellitede  la  lune»  Lepérèdom 
Jacques  Alexandre  Bénédiâtn  a  renou* 
vellc  ce  iênt  jment  depuis  peu  dans  une 
didertation  fur  le  flux  Se  le  reftux  delà 
mer ,  q^ui  a  remporté  le  prix  dans  l'aca^^ 
demie  de  Boujrdeaux  »  M»  de  Maican  a 
réfuté  cette  hyoothéfc.  ;  •        : 

.  .•'•  Suivant  le  (entiment  de  G)permc,de 

len^^ons'Mélanw^hon,  &  d'au- 

tres.>Ie  foleil  eft  plus  près  de  la  terre  ^ 
qu'il  n'étoit  du  temps  dePcolémée>  &1 
Anaxagoreavoit  dit  anciennement  que 
1^  aftres  n^étoicnt  piti)î  dans  lès  mêmes 
rcgioiis  où  ilsavoientcomniencédeluia 
rcj}  Scaligcr  ôc  Bodinont  ioutenu  au. 
cotHraire  que  fi  la  diftance  du  6AtA 
étoit  variable  >  il  feroit  impoiBble  de 
prédire  les  éclip(êsavec  autant  de  più 
tciTe  &  de  précHion  • 

M.  le  chevalier xleLmiviHcaen  une 

M.^il^c^  pQnféc  d'.un  gtabd  aftronome  >auiu^ 

lier  de  Lou-  (j<^  l'obliquitéde  réciiôtiiiu6*>les  àmjecp 

^urjc&^iibot  Yaftcsi(aiisttre  deftittuées 

^e  vrnifemWancc  ,.ou  au  moin^dcpofs 

fibilité  ,Qnt.tQtt^o^rs  quelque  chbtcr^k) 

I^Kiliaôt^  de  tsmgittâqtie.  M;  deiLou- 

y^CfXMt)  qtt6  l!À:li^Hqm  S: approches 

de  .t)é<|i|ateur  jpaÀ  un  iooli  Veoncnt  k^ 

^tégic  qut  £ut!^unprdgr^!d:unc  miu 

j]iltitrdc  degré»  eu  uniléclr.  ;> 

<  !  il  iippuïc  ce  fyftémfei  fur  ce  qn'aiéaAO 

im^  jMarfeiUe  plufieurs  obferyatiDns 

nftrQQoiniqufSi  û  ^trouvé  iauediakiâiit. 

tien  de  vingt  minutes  dans  l'obliquité 


par  rappeti  4ua  uuilu    comme  uiiecoii)cctufe  Selçâvaots . 

11  y  a  plus ,  ajoute  K(!^e  o^icyaUq;  cpc 
J^Uvilliç,\DWorc-dt  Skitediàvqueks 
mcvjSie,4c  MVfcîllVcn^cà^^  Chaldéens  comptoiçnt  qaiittc^. ctntiF 
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trois  mille  ans  depuis  leurs  premières 
obier  valions  jufqu'à  l'entrée  d'Alexail^ 
dre  dan^  Babylone  \  ôc  en  remontant 
de4à  au  temps  où  Técliptiqaeauroit  dà 
être  perpendiculaire  à  réquateur  ,fui^ 
vant  le  ly ftéme  de  la  diminution  de  Iba 
obliquitéd'ane  minute  en  too^ans.  M* 
de  LouTille  trouve  trois  cents  quatre- 
vingt'iiX'fcpi  nnUt  cent  dnquante  de 
nos  années  de  croie  cents  feixante-ctm} 
jour5&  (Ix  heures»  qui  ibnc  ctlles^dont 
il  faut  cent  povr  la.diminutioa  d'uoç 
minute.  Or  il  prouve  que  les  années 
Chaldéennes ,  audi-bien  que  les  Egy- 
ptienes  n*étoient  que  de  )6o.  jours ,  & 
par  conféquent  il  en  faudra  40zp4X« 
pour  arriver  i  l'époque  de  l'édipcique 
perpendicu^ireàréqufitcuriCe  qui  no 
di/fere  qu^  de  5  S.  ans  >  de  l'époque  que 
doonoient  les  Qa^ldéen^j^  leurs  prémié*» 
resobfêrvations. 

Si  le  fyftéme  de  M,  ie  chevalier  de 
Lottvillceft  vrai)  lecliptique  viendra 
dans.ceiit'iquara^?te  milkans  S  re<0n-. 
fendre  avec  l'équateur^  iupp(>ie^ue  la 
terre  dureepcorç.  Alprs  or>  ^^^  pto« 
daot  jif  o  certain  nf^abre  d'aiHié^S  ou  mè^ 
mç  de  fîédes ,  un-  éq^inosœ  perpéf uel  ^ 
telque  1*00$  1^  babi^ants.do  Jupiter^ 
dont  récUpciqueçft^  peu  près  confon* 
4it<;  avec  i^ii  é%^^fifi^x auprès  quoi  Iwé^. 

;JLçs/  raiu)^$p4t  vCc^ouvQau  fyfté-* 
me  juCf  peuvçnt  icMiitenir  uji  eramcn 
fort  ^off^idic,  mai^  k  fyftémc  con* 
iêrve  toujours,  en  (ai  ui^e  fcMree  de 
rof^niâçençç  ,»  qui    a'eft    détruite 
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par  aocooe  impodibilité.  • 

La  raifixi  la  pfais  apparente  eft  fon- 
dée fur  la  latitude  donnée  ï  rédiptiqûe 
par  l'obiêrvation  de  Pythéas  >  mais  on 
fçaitle  peu  de  juAcde,  qu'a  voient  les 
obiêrvations  des  anciens  ,  dépourvus 
des  inftruments  qui  ne  font  en  u(âge 
que  depuis  environ  un  fiécle .  Pythâs 
mérite  peribnnellemeDt  très  peu  de 
cof^tice  »  &5ttabon  im']k  traite  de 
grand  menteur  • 

Aiicone  oblervation  des  autres  aftro- 
nomes  u'a  le  même  rapport  au  fyftéme 
de  M  le  chevalier  4c  Louville  [xr] .  Pu>* 
léméeacru  Tobliquité  de  Técliprique 
conftantc,  &  pour  la  déterminer  ^  il  s*eft 
rapporté  à  Eratdftbéne,  ou  Hipparque 
beaucoup  plus  anciens  que  lui  ,&  a  6xe 
c^teoUiqiitéà  aj.degrés,  { i. o^inu- 
tes,  I  f .  (écondes.  Papous  1 70.  ans  après 
PtoléméeyibusThéoaoiê}  donne  pour 
une  cbofe  comiiie,  que  l'obliquité  de 
récliptiqueeftdei}.degré$>  jo.mino- 
e(rs'«Âtbatégni74:Q.aiisapràs  Prol^ée 
CTAUve  cette  obliquité  des f.de^és> 
).f  «minures»^  illaiiippoiêcQnftanteé 
Riégbmontaitf  la:!mct  der  ij^d^és» 
30.  oiijT*  minutes.  Oopernicde  i)« 
degrca^a  &  minutes  &  dnnie . 
'  A  l'égai'd  des  autorités  Egyptiennes 
âoChaldaîqtMi^IttsadftMit  ei»aocMe 
fiifdniavotablosà  ce  ffH^tac  -  L<s9r(« 
t«es  Egyfitiens  drrçiieià:  i^crodoté  [  ^J» 
que  durant  onze  œilletrds  cents qna** 
santse  ans  ,  le  foleil  avoir  quatre  feis 
«hangé  d'Orient  te  dXDtcident  »  qui! 
s'éfioic  levé  deux  foi^  oà  préieotement 
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TA  S^lç  TutTOL^hpn  usU  hStv  rSf  %ca  A'o'tnr- 
rvt  irwl  reara  irtont&^wsu ,  in  ri  ix  tîTç 
')m;  ,  in  rd  in  ri  Trûrafjii  ^  yWjcuNt, 
tfîTf  tJ  àfx^i  lùffHç  ^  in  rà  itanc  rèç  ^c(^ 
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il  fe  coacho^  À  tjpi^'it  Aitblt  c(M(rhë 
-àaix  fiM^oà  noua  l6(y<^hs  lever  main^ 
tenant'}  &<]ue  nàmmôîiirct  ^odtge 
lûrKoit.  apjîoccé  -  4Mlwii^  j^b^ingiment 
Àitts; jLXgypot ,t &icl la C€Mj  potfr^â 
xxfa^âion  dès  firuitt  ;  Toic  au  fkave  > 
»ur/ei/ch:bbrdbenuttCS4vdimk«Sy^ 
q«e  les  maladies  n'en  avôietit  p2i$4té 
plus  fréquantei,  txtavie^des  hommes 
motos  longue. 

Si  ces  prêtres  Egypriens  ^voknt  eU 
vne  Jdce  iêmblable^  a  celle  de  M.  I0 
chevalier  de  Ijmville ,  fur  la  v^rltâon 
de  ifqbliqoité  do  f édiptique^  ib  au^ 
roicatdûdire  qœ  ceschtffigementsde 
la  CQurie  du  foicil  »  au  lieif  de  nTappoi^ 
tôt  aucun  changetnent  remarquable , 
atoiençic^lkment  dérangé  Tordre  dei 
fidlcns^  que  Flg^pce  avoir  en  trois  fois 
itSLpufsfic  dés  iuiit9fdefix)ndi?sdcde^ 
noitsd'ânédarée  Ibirc  inégale^  À:trG^ 
(û\s  wiéquinoae  coi^tinuel^  Oar  pbtit 
que  le  £>tcil  eût  changé  auatre  lois  fa 
amxk  au  point  qb'il  (e  fut  (j^vé  detik 
fois  où  il  Te  couche  maincetiahc,&qu^il 
£sûc.rouç)»  dea)&ii^K^bà  il  fe  lève,  il 
faqdtolt.que:UécUpiquc>  aitfntaeéë^ 
pajgné  lemouVcmeoiidasMlesdel^éqi^ 
€eor>£iufia  pecke  v;|tiatton  défemcbtii- 
quitéyeûc  parcouru  une  ré  votuciln  ft 
demie  de  toucc1*ort>ice^  xloM  le  quart. 
ne  peut  erre  parcouru>dans  Thypoehéfe 
de  M.dc  l^uriUe^qal;^  f4^boo.uns^. 
Atnfi  leigdrbnoÀiciBgypitittis  aurbietvt 
fait  achever  à  lecliptiqu^  èn'i  t'i(46. 
am^'  un  dbemin  qui  hc  f^t'^  fiiire , 
fuivomn  rhjrpothcw  noavelk  y-  qu'en 
trois  miUions  deux  cents  quarante  mik- 
le  ans  .Ce  qui  n*auroitpu  arrifver  ^fans 
que  les  quatcepointscardinàibcdu  glo^ 
betcnrcftrepeniafcnc.  eu '(u^eèSfvtmeiH 
âsàtrôis  diiEérmres  jrdprififs  réelJ{^iqtte 
4.1enrZénith^âc  ileur  iioril6iH&  qufe 
paudmecoofiqueiKê  tiéceflfaire  dlescu(^- 
ieat  ^ouvé  ^ûcqertiveîtiLrnt  &  i  trbft 
dMîrentes  reprîtes  les  phénomènes  des 
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^ki  tt  de   Féquateuir  de  la  terre* 
On  ne  peut  fatrc  quadrer  Thypothé- 
Jc  du  chevalier  de  Lôuville  avec  le 
Siftours  des  pêtres  Egiptiens^  rap- 
porté- par  HércKÎotc'^i  ces  dcu^t  idées 
n'ORt  rien  fie  (emblablc  •  Celle  du 
cfatyatier  de  LouviHc  ft  ra|)porte  ^ 
tin  mouvement  féglé  de  Pédiptiquc , 
^ui  de  perpendicutaîre'qu^elle  étott 
i  réduateur^ta  feroitdevenirparalléle^ 
-Se  même  paflbr  d^  l'autre  coté  de  fé- 
quateur .  *  Lldée  desserres  égyptiens 
VappRquc  i*  une  révolution  du  fôlefl 
■fort  différente,' qui  lui  a vdit^tt chan- 
ger quatre  foiiV  diiôknt-ils ,  tPOricnt 
&tyOcddbnt,s'ctant  levé  deux  (bis,  où 
il  fe  ccktche  •  La  première  de  ces  idées  a 
pour  objet  la  révolution  de  l'édipti- 
qUes  là  iëconde  AappbTe  lâ  révofàiijsfn  db 
^éqtiatcurv  Oe  né  pburtort  donc  com^- 
bihcT  ces  deux  hypcrthéfes ,  finsrcnvcr- 
*tt6iftsfc$  prÎDdpcsdelàfpltété.  Car 
ilËiudrait  joindre  la  révolution  de  fé- 
quateur  ï  ccllç  de  l'éclrptique ,  0c  (km 
pMcr  t réqoateur  par  la  rtême  toute , 
que  le  chcvàKct^dc  LouyiWe  a  feit  tenit 
i'fedij^iqiie.II-efté^ent  que  cettfc 
fbiit^  ebupe  fucccflrjtnient Jes  cerdift 
dcytédînalfohtïânsfoàtj leurs  points, 
•ftqut  lèspoîcsdé  j'édiptiqut  s*y  meu- 
rent le  long  dû  colore  des  folftices.  Les 
-J>olc$  de  Péquatcur  ,  qui  font  immobi- 
les ,auToîcnrd6bcpattou¥u  un  chemin 
•immehfcf  j  Ta  pBfirtôrt  de  la  ifbhéré  fut 
^vcnûêtùur  a  tbtir  dréîçc ,  obliqué,  pc 
parallèle  par  rapportai  un  m&tié  Zé- 
ni^^  les  qiiatré  poiiits  cardinaux  dû 
globe  terrcftrc  auroicnt  changé  contî- 
■nudlement,  ft  les  pôles  de  T^piateut 
paflknt'par  lés  parties  oppotites  dé  b 
fphére ,  là  fcfnguèutf  des  'jours*  8c  des 
nuits  eût  varié  dtàiis  Itrttlêhjcs  Stçnci, 
•jufi^ifà^iivolr  àKcmatîvçmctnun  équi- 
TK>xe^faritmtïd,  Ô^  dc?Aùît  i&  des  jburs 
*  flx  mois;,  de  ^rigt-qtiàïrc  "heurts, 
ou  de  différentes  înçi^licés..  $i  TEgyptç 
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b'£Ûc  pas  été  au  nombre  de^  parties  du 
ftioodaguîeuflenteulaiphere  entière- 
ment parallèle  y  on  y  c^t  au  moins  re^ 
marqué  de  grandçs  viciflitudcs  d^ilS  la 
.chaleur  &  la  iroidênr  'di)  <^mat; ,;  Se 
^^ns.Iajlurce,  des  joprs&dc?  m^its; 
Jdaiflcifixil  n'y  a  aucune  pxop9rriap  dç; 
mouvements  dans  les  deux  hypatbéle^j. 
Si  la  révolujtion  de,  l'écliptique  fe  £iir 
foit  avec  la  vicefleque  lesprét:res  Egy^ 
'pcien^  actrihttoient  à  lacouf£edu  foleU^ 
jl  faudcok.q^e  rpc|iptique.  achevât  e(i 
«onT^e  ttiil  proi^  cents  quarante  ans  une 
tçvpl ution  S^jiqpu^ d  ocbiice  ^  dont  Je 
X|uarrnc  peut  éti[c  f^rcouiu,  iuivant 
le  chevalier  de  i,ouvilje ,  qu'en  cinq 
^ents  quarante  JTuI  ans ,  &  l'une  dec^s 
vitcffes.  (umaflerQit  l'autre  cnvjrou 
j^ois  c^çntf  iojfi .  J^^is  il  e^  iputile  dç 
Veqibar  fraflcr  ^^on(eqyçnççs  qi^i  iui- 
Yjrq^ent*  dja  difcoi^rs  dçs^j)r4çjxs  ^gj^. 
|}tien$,»  il  Va ^cunr^ppqr^^vçc)^  di- 
minution lente  ^  (uqcçflîve  attribucp 
par  lechevalier  de  p>uy  ilie  à  lobliqui* 
té  de  J'éclip^ique)>&  Tidée  des  pf êiures 
%^jptfi^  ncleur  étoit  veriu^  que  du 
4:^hanfteme9t  c^s  iaiipns  d^p^jç^Iquel]^ 
leurs  jetés  arriypicpt^  parce  que  touf^ 
IciVs  années '^^miqrtf^  ^  ^(Sp.jowrs  jus- 
tes. L'I^ypotheic  jd 'Une  variation  fyi^ 
xeflîvc  &T^glée  de  lecl^ique  n*eft  p^ 
nouvelle:  d'aqcix;nsaftrQnqmes9ntibu- 
^nu  cet^e, opinion,, fpaisellc  niç peujp 
^tre  appuï^fiur  |es  autorités  Egyptif^ 
jfi/is  &  (Jbalc^jtquesrtirées  d'i^ocbte^ 
de;  Diodorc  ^é  j^Sjçile ,  ^tinCqj^ç  je^'aj 
J:t^QUvé.^ujour(il)^ii!qpiniQn  lajplu^ 
^oix^mune  des  aflroiiomes  eft  que  1  bJ>U- 
^ité  de  réc^liptiquç,^  ^^i^es  variations j» 
>paijs,<jui-ne%t  pis  xcglé^,  &,qReJr 
^Qucs-uos  iie  J^  rf^^dent  qi(à  comoip 
unmouvcmqn;<^çr/^idationv  ^  i,\ 
\  ,^infirp;îvoit^q;^ckcbf9:un.qtteM. 
JcchçYftlicr  djcJLqpyiilefait  faire^lfr 
jçliptiq|ué  environ  ,en  cipq  cents  quar 
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ranee  mille  ans  )C*eft  à  dice  depuis  la 
{K)fîtioo  où  rédiptique  coupecoit  Té- 
quateur^  angles  droits»  juiqi^li  celle 
w  l'éctiptiquc  ^rniic  confondue  aisûe 
l*équaceitf  s  ce  eiteoiia ,  ^je ,  que  M. 
4e  LouviUe  ait  laireà  rédiptique  en 
ç^nq  c^^nt^quai^nte  mille  ans  ,  n'eft 
que  la  (i^iémc  pai'tîe  de  celui  jQueks 
Egyptiens,  ùàioicnc  faite  au  ibleil  es 
1 1 J40.  ans:  X:  fuivant  l'opinion  de  ces 
prêtres  égyptiens  »  Fcbliquité  de  l!éclî- 
ptique  ^ jau  lieu  de  diminuer  d'unemi- 
;iuteçn  un  fiéde  i  devfoit  diminuer  de 
ce  n\eme  .i;itervlitteeoviraa  en  quatm 
mo^t  j^  dm  degré  cntierenviixxicB 
ao.  ans.  JUa.  variation  de  Iccliptique , 
fuivant  les  Egy>ptiens ,  iêroit  doocen* 
yiron  }oq.  fois  plus  ra|7tde  >  .q«se  loi- 
;raJi^  Mt  k  chevalier  de  Lou vHle .  I>bà 
ili:éAilteiqy(îl!<^nion  des  Egjrpttens, 
/^icc^.ck  M^fle  cbêvaliec  de  LouriUe 
^^qtréc^/bndoes  fur  4escoD}e£burcs,  qui 
,n'omt  rien  de  commun  «  &  qu7f  m 
,  jpùv^  fe  prévaloijr  de  ieui^  prétendues 

([^(çrvationsv  ; 
.  y  opii7k^9  d^  prêtres  Egyptiens  leutf 

^oit  M^nuë  j  de  ce  que  là^leil  leur  pti 
jso'ittqî^^  chMngor  fa  coorfe ,  toutes  k$ 
ipisqu^  k|^r$^^tesfaâbîait  endiâérciKi 
jes  (fiions. de  Tannée  \  ce  qui  arrivent 
^nlbrc  peu  de  ^emps»  parce  qu'ils  dî^ 
viibient  la  cour&  du  Toleil  ,  comme 
,touF autre  cefdct  en  j^et*  pbzties,  ft 
^ff^cnt  Içur anniie  de  $6tx,  jauhfauf 
.injccrc^l^ion^    r  . 

.  Qp^t  ,au;  calcîul  de  k  diroooiope 
-ChaMajfque»  on  ne  Va  jamais  rogarde 
ix>mme  produit  par  quelque  raiénn^^ 
jment^o^  par  quelques  obiêrvationiCil 
i^éron  IcxraitjDede  tolie£^ly&au  lieu  de 
}fo }  OQO,  anf ,  Il  fappdnie  jque  lerChaU 
4}éer^,^mptoient  quatre,  cents  ibizaa» 
tcrdçuze  milk  ans  depuis  le  cSmmeiv- 
^eçment  de  leurs  'Ob^atièos  aftsow* 
miqi^  >  jufqu'à  l^xpédicioa  d'Aiexan* 

dfc: 
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iniic  Diodorè  de  Sicile  »  cité  par  M .  le 
chevalier  de  Louville,iait  compter  ([9]  à 
ces  Chaldéens>  pour  Tintervalle  des 
deux  mêmes  termes»  non  pas  quatre 
cents  trois  mille  ans  >  maisquatre  cents 
tbixante-treizc  mille  ans ,  à  peu  près 
comme  Cicéron'i  ce  qui  détruit  totale- 
ment la  prétendue  jufteiTe  de  rapport» 
qui  paroifloit  èttc  encre  le  calcul  dcs^ 
Chaldéens,  &  le  calcul  du  nouveau 
■    I        fyftéme. 

'  Kisie  (fe  Ceft  une  découverte  fort  beureu* 
^i'*"*  fc,  &  d'un  grand  ufage  dans  Taftro- 
E  nomie,  que  la  régie  [rj  de  Képler^lle 

établit  que  les  diftances  des  pkoétes 
d*un  centre  commun  font  entr'clles  > 
comme  les  racines  cubiques  des  quar* 
xés  de  leurs  révolutions  autour  de  ce 
centre*,  &  réciproquement  que  lesré* 
volutioos  des  planètes  autour  d*un  cen- 
tre commun  ibnt  entr'elles ,  comme 
les  racines  quarrées  des  cubes  des  diC> 
tances  de  ce  même  centre  •  Ne  vous 
cttraiez  pat ,  mon  Leâeur ,  il  n*y  a 
rien  ici  de  fort  difficile  à  comprendre  • 
'  La  révolution  de  la  terre  s'achève  en 
«n  an»  celle  de  Jupiter  en  douze  ans> 
Oelle  de  Saturne  en  trente.  Ainfi  les 
chiffres  i>  ii»  jo.  expriment  la  du* 
rée  de$  révolutions  de  la  terre,  de  Ju- 
piter ,  deSaturne.  Lequarréd'un,eft 
un;  lequarrédedouze,  eftcentqua* 
rante  quatre,  puifque  douze  fois  dou- 
te , font  cent  quarante^quatre*,  lequar. 
ré  de  trente  ,ell  neuf  cents  •  La  racine 
cubique  d*un  ett  un  y  la  racine  cubique 
de  i44.eft  f .  &  un  peu  plus,  là  racine 
cubiquede5K>o;eft  io«,unpeu  moins. 
Donc  les  chiffres  i,  ç,  1  o, expriment' 
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environ  tes  ditïérences  des  diftances 
qu'il  y  a  de  la  terre,  de  Jupiter,  & 
de  Saturne  jufqu'au  foleil:  &]rur  ce 
fondement,  la  diftance  de  Jupiter  au 
foleil  furpaife  de  cinq  (bis  &  un  peu 
plus,  la  diftance  qu'il  y  a  de  la  terre 
au  foleil  *,&  la  diftance  de  Saturne  au 
ibleil  eft  prefque  dix  fois  aufli  grande 
que  celle  de  la  terre  au  foleil . 

Cette  régie  n*eft  pas  fondée  fur  des 
rapports  numériques ,  qui  n'auroient 
aucune  folidité  par  eux-mcmes  *,  elle 
a  été  vérifiée  par  toutes  les  expérien* 
ces  [x],  6c  confirmée  par  les  quatre 
ictelliees  de  Jupiter,  parles  cinqratelli« 
tes  de  Saturne,  par  Mercure,  &par 
Venus:  Se  fc  trouvant  conftante  6c 
uniforme  dans  onze  planètes,  on  n'hé« 
fite  pas  à  en  Êûre  l'application  aux  qua- 
tre planètes  qui  reftent ,  fçavoir  la  ter* 
re ,  Mars,  Jupiter,  &  Saturne  • 

L^  régie  de  Kepler  a  fon  principe 
dans  le  méchanifme  général  de  lajKN 
ture:  car,  puifque  la  diftance  des  pla- 
nètes d'un  centre  commun  eft  eau* 
iëepar  la  force  centrifuge,  qui  régie- 
au(Ii  laviteffede  leurs  révolutions  au- 
tour de  ce  centre,  il  doit  y  avoir  une 
proportion  entre  les  diftances  des  glo* 
bes  qui  tournent  autour  d'un  memecen- 
tre  &  les  viteffes  de  leurs  révolutions. 

Cette  proportion  établie  par  la  rc*' 
gle  de  Kepler,  fait  que  la  diftance 
connue  d'une  de  ces  planètes  nous 
donne  la  diftance  de  toutes  les  au- 
tres. 

L*éloignement  du  foleil,  des  pla- 
nètes ,  &  des  fixes  ne  peut  pas  être  dé- 
terminé, avec  une   précifion  exaâe. 

Aaaa 
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Ccft  beaucoup  de  £aire,  à  cet  égard 
des  calculs  approchés.  Nous  nous  con-» 
tentons  biendcconnoîtfe  »  à  peu  près , 
ksdiftances  des  lieux»  où  nous  avons 
Uiemc  mtencion  de  voïager  •  Un  bom- 
me  qui  veut  aller  de  Paris  k  Orléans;>iê 
tient  fuffi&minent  inftruit  de  ladi£r 
tance  d'Orléans  »  lorfqu'U  apprend 
que  cette  ville  eft  éloignée  de  Paris 
environ  de  Ibixance  milles  >  quoiqu'il 
y  ait  peut-être  une  erreur  de  plus  de 
huit  ou  dix  milles,  à.  évaluer  alnû  cette 
diftance . 

Les  calculs  de  l'aftoonomie  font  fbo. 
dés  fur  des  régies  d-'optique  fort  cer* 
taines.  A  la  vérité»  l'application  de 
ces  régies  neft  pas  fans  incertitude, 
par  les  variations  qui  peuvent  arriver 
dans  les  grandeurs  apparentes  desdi£> 
ques  des  globes  céleftes. 

Sur  le  fommet  du  pic  de  Téné- 
làSCy  lefbleil,  dit-on  >  neparoîtgué- 
les  plusgrand  qu'une  étoile  •  Si  le  fait 
eft  vrai,  il  y  a  lieu  de  fs  perfuader  que 
les  grandeurs  apparentes  des  [danétcs 
&  des  fixes  n'y  font  pas  diminuées  à 
proportbn  de  l'apparence  du  di(que 
iblaice  .  Je  fuppoiê  des  aftronomos 
dansunoblêrvatoire  placé  fur  le£>m- 
met  de  cette  montagne  ,  toutes  les 
diftances  des  planètes  &  dtis  fixes  , 
toutes  les  grofieurs  de  ces  globes  xtQMtc 
la  forme  de  l'univers,  &  l'arfAng^*' 
ment  entier  des  deux  vont  recevoir 
de  prodigieux  changements  p^r  leurs 
nouvelles  obfervations  • 

Le  père  Mallebranchc  [d  remarq^iie, 
que  le  diamètre  de  la  lunes'a^gran- 
dit  l  notre  égard  à  proportion ,  qu'elle 
s'éloigne  de  l'horizon  ,  &  que  néan. 
moins  la  grandeur  apparente  de  fon 
dilque  diminue.  En  eflet,  lorfque  la 
lune  le  lève  ou  fe  couche,  elle  eft 
plus  éloignée  de  nous ,  du  demi-dia» 
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mètre  delà  terre»  que  lorfqii*elle  eft 
perpendiculairemeiie  fur  notre  tetc  ; 
&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  (ba 
dhimétre  s*zgAtztïdk  réellement  à  oo* 
tre  égard,  mivant  les  ob&rvationt 
aftronomiques,  lotlqueUe  monte  (ur 
l'horiaou,  parce  qn'abrs  elle  s*appro« 
che  dç  nous .  Mais  en  même  temp , 
eUe  nous  paroît  plus  petite  à  la  vue, 
&  l'apparence  de  ion  di(que  diminué , 
quoique  fon  diamètre  augmente  par 
rapport  à  nous.  Plufieurs  philoibpkes 
attribuent  ce  phénomène  aux  vapeurs 
qui  s'élèvent  dç  la  terre  qui  rompant 
les  raïMs  des  objets ,  les  fout  paroî* 
tre  plus  grands.  Le  père  Mallcbran- 
che  aime  mieux  en  rapporter  la  cauièi 
à  ce  que,  quand  nous  voïonslaluneà 
ion  lever  ou  à  fon  coucher ,  noti^  vûi^ 
avant  que  de  l'app^cevoir ,  parcou* 
rant  l'horizon  fcnfible ,  on  pluficurs 
campagnes,  dont  nous  connoiifons  à 
peu  près  la  grandeur,  nous  jugeons 
de  la  grandeur  de  la  lune,  par  la  corn* 
parai  ton  de  la  grandeur  connu4^  de  cet< 
te  multiplicité  d'objets,  dont  nous  a- 
vous  une  fort  grande  idée  î  au  lieu  qiie 
la  lune  étant  fur  notre  tcte,  nous  ne 
rencontrons  rien  entre  nous  &  elle  , 
qui  nous  porte  à  augmenter  par  copi- 
paraifon  le  jug€Q)eoi  de  fa  grandeur. 

On  mefnre  par  la  parallaxe  la  ^iA    14. 
tance  des  corps  cékft^s  >  toute  paralla*  ^^'^ 
xe  en  général  confifte ,  çn  ce  qu'un  ^*" 
même  obyet  vu  en  même  temps  do 
différents  lieux,  eft  rapporté  à  deux 
points  différents.   L^  parallaxe  hori- 
zontale eft  la  plu$  grande  de  toutes^ 
On  entend  par  Ifi  parallaxe  d'un  aftre, 
l'angle  formé  par  deux  raïpi^s  vifuels, 
tirés  l'un  du  centre  &  l'autre  du  point 
de  la  furface  de  la  terre  où  eft   l'ob^ 
lêrvateur.  La  trigonométrie  fiiit  con- 
noître  touts  les  cotés  de  ce  triangle. 
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dôntlaba(eeftledemi^iamécte  de  la 

terre;  &  on  trouve  par  conréquciit  la 

difttinct  qa'ii  y  a  de  la  terre  )  cet  aftre. 

Iln*y  a  que  la  parallaxe  de  la  lune 

3ui  Toit  immédiatettiefic  perceptible ,  le 
emUdîamëtre  de  la  terre  n^étânt  qu'en, 
vif^n  la  foixantiéme  partie  de  là  diftan- 
<e  de  la  lune  dans  (on  périgée»  ou  dans 
ià  plus  grande  ptoximitéde  la  terre ,  ee 
et  qui  donne  Une  parallaxe  deplu<  d*un 
1^^  ilegré« 
cDîriancêde  La  parattaxe  de  Mars  eft  fi  petite  » 
'Sn'^'rfgéi!  ^^*^  a  peine  îk  la  déterminer  par  les  ob- 
(  Nervations  les  plus  éxaâes.  11  fàutpren- 

c  4re  cette  planète  mm-Teuleoient  dans 

\  Ibn  périgée»  mais  en  rÉtémetettips dans 

ï  £ni  péritiélie)  ôu&  plus  grande  proxi^ 

}  mite  du  foleil .  La  parallaxe  qui  a  pow 

I  baie  le  demi^diaroétre  de  la  terre  ne 

\  donoant  même  aucun  angle  fcnffl>Ie 

I  dans  ttneauffi  gimde  diftance^les  aftro« 

nomes  modernes  <^nt  cherché  une  pa« 
4raliaxe  dans  la  fecoticie  in^aliré  [«] 
desplanéiesyOtt  dans  la  différence  op* 
^  tiqoeq«i  cft  entre  une  même  pkDete 

vue  du  ibieil  ou  vue  de  la  terre . 

Uoe  féconde  méthode  pour  rrdU vet 
I  ia  parallaxe  de  Mars  fut  pratiquée  en 

1 57  liOn  oii6rva  mittême  cedEips  à  Pa- 
lis &  dans  lifle  de  Gaïenne  1  e  tapporc 
de  Marti  une  éCdâle .  Caffini  |»^ciqittt 
ttne  troifiéme  méthode  »  fur  ce  feiv- 
dement  qu'un  ièul  âb&r«ateur  tient 
tku  de  deux  places  eti  des  lieux  étot^^ 
l^nét»  pourvu  q[tt1l  puMfe  faive  dan^ 
uneinrate  nuk  des  cmcrratioiis  iSpa- 
sées  pat  on  aâexfrand  e^^act  de  temps  • 
Lesi>bfervatîons  fëparét6  par  la  diftan^ 
ce  deslieujc  de  par  llnmrvalle  du  temps 
&  font  accordées  à  décemuner  hi  pa^ 
raltaxe  partiale  de  Mars  à  quinze  (ccon*.^ 
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des^  &la  totale  ou  rhorizontale  à  if. 
fccondes . 

On  a  aufli  imaginé  de  prendre  la  pa- 
rallaxe de  Venus .  t?dur  avoir  tout  à 
fouhait,  dans  la  méthode  de  comparer 
VenuK  au  foleil ,  &  de  trouver  fa  pa- 
rallaxe dans  le  progr^  de  fùn  mouve- 
ment >  il  fandroit  que  Venus  fôt  en 
torijôftftion  centrale  avec  le  fbltili  ce 
qui  n^rrivera  qu'en  lytf  1. 

La  parallaxe  d'Une  planète  doime 
telle  de  toutes  les  autres  •  Car  i^  pa- 
rallaxes  ibnt  entr*  elles  en  propor- 
tion réciproque  des  diftanccs  s  Se  (uu 
vant  la  régie  de  Kepler  >kdiftance 
dHiue  Planète  >  comme  il  a  été  remar. 
t|uéi  fait  oonnokre  celle  de  toutes 
les  autres  Planètes  qui  ont  un  cen- 
tre commun  « 

Par  la  parallaxe  de  Maft»  celte  du  jy^^^^^^ 
ibleil  eft  déterminée  à  neuf  ûcMàn  rQâeiuui-* 
&  demie.  Travail  glorieux  l  f«%rit  ^mie^** 
humain  !  D'une  petiMTe  preique  it)&-  aatre^  Af* 
perceptible  aux  yeux»  Se  aux  iriftru-  "<^^««* 
ments  > telle  o?qc  ta  parallaxe  partiale  de 
Mars  de  I  { .  lecondesiU  déduit  des  gran. 
-deura  énormes  6c  immenfes.  Il  enin- 
4ëffe  la  diftance  de  Mar&  dVmze  ou 
-écna»  mutions  deHeuesdatis  ûm  pé-- 
Tigée^  la  dJAance  lAoïeone  du  tolcit 
de  trente^trois  iiûlliofis  de  lieues.  Té- 
kûgnement   de  Saturne  décuple  .de 
-ceiuidttibleiU  At  ladiftancede  toutei 
ijct  autres  Planètes  à  porportioâ  < 

Ihiki  a  domié  a  la  parallaxe  4t\i 
£>leil  ittfqu*à  douze  (êcondes  8t  de- 
mie i  fa  Htre  Ta  réduite  à  fix  feoon. 
des.  Oes  atbonomes nViaot pohit  ex- 
pliqué de  quelle  méthode  ils  fe  fèi« 
icrvis>  le  ièncimcut  de  Caflînî ,.  qui  la  -, 

£ut  de  neuf  &conde&  &  demie  »  e(l  le  ! 

-Aaaa    a: 
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01  O»  MffêUe  ffirémitMiÊépêlàé  des:  fis^ 
mitts  y  celle  ptivitnt  de  imr^^ceentrkifé  4m 
JMl%  f!tfm  ^  wétUtmentdknr  Amr/  temri 
fÊT  rs/t^rt  À  en  éifiret  (^  leceuda  méi^ 
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plus   généralement   foivi  . 

Il  M  a  calculé  la  diftancc  moïen- 
ne  de  la  terre  au  ibleil ,  fur  le  pié  de 
vingt^deux  mille  deml-diamétres  ter« 
rcftres . 

Halki  dans  une  diflfertation  qu*jl 

écrivit  cniyiô.  eft  d'avis  que  le  paf- 

iâge  de  Venus  par  le  foleit)  qui  doit 

arriver  en  1 761.  pourra  donner  la  di£. 

tance  du  foleil  à  la  terre  > .  l  Uiie  cinq 

ccnticHK  partie  prçs,.3(  il  s*€n  tient 

en  attendant   pour  cette  diilance,  ï 

i^^oo.  demi  diamètre»  de  la  terre. 

La  Hire  Ta  portée  jufqu'à  trentcqua- 

tre  mille  trois  cents  (bixance  dix4ept 

de  ces  demi-diamétres  •  Q^uelle  pro* 

4ijgieuiêdiftancedes  calculs  aftronomi* 

ques  !  Hipparque   ne  comptoit  que 

I  f  8^.  demi-diamétres  de  la  terre.  Pof^. 

r]doniusi34t./AlAragan  [y]  évalue  la 

>diftance  du  foleil  dans    (on  apogée» 

ou  dans'la  plus  grande  diftance  de  (on 

épicycle,  à  douze  cents  vingt. 

Suivant  Ai-      ArchJmédc  &  Ptolémée  iî*ont  trott- 

chimcde  &  vé  que  douze  cents  dix  demi-diamc- 

aau^'ï*  ^  ^  trc ,  ou  fix  cents   cinq  diamètres  de 

la  terre  pour  toute  la  diftance  delatec 

re  au  foleil  >  Albatégni ,  le  roi  Alpboiw 

iê>  &  Q>pernic  ont;,  encore  diminué 

le  calcul  de  çct^   diftaïKe    fait  par 

Ptolémée  •  Et  le  diamètre  de  la  terre 

étant  fuppofé  environ  de  57^0  Jieuës 

de  ^000.  pas,  comme  nos  lieues  au<> 

tour  de    Paris,  ces  différents  calculs 

rbulent  aux  environs  de  deux  millions 

de  ces  petites  lieues. 

ff.  Quelques  Cofmographes  nuKlerncs 

Suivant  [z]  nV>nt  fait  monter  la  diftance  de  la 

modJ^^'s .  ^^^^^  à  la  lune,  qu'à  vingt-fix  diamé- 

tres.de  la  terre,  &  dix-htiit  fois  au- 
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tant  pour  la  diftance  de  la  terre  oo 
ibleil  •  Ce  qui  ne  produit  qu'une  (om* 
medefoixante^inq  mille  lieuifs  Fran- 
çoifes[4],  pour  la  diftance  deilalcu 
ne,  &  d'un  million  quatre-vingt-diit 
mille  lieues  pour  la  diftance  do  ibleil.     t^ 

Plufieurs  fedateurs  de  Ptolémée  &  Diâaacfè 
de  Tycho-Brahé  pour  diminuer  Tim-  ^^-^i 
menfitc  de  l'orbite  qu'ils  font  paicoo-|»^ 
rir  en  14*  lieures  au  ciel  des  itoilcs 
fixes,  l'ont  rapproché  de  la  terre, le 
plus  qu'il  leur  a  été  polBble,  lepla* 
çant  ï  dix-nçttf  mille  demi^iamctref 
de  la  terre,  évalués  à  vingt- troismil* 
lions  fcpt  cents  cinquante  mille  lieues 
ih}  .  Dans  cette  fuppofition  le  diamé* 
tre  de  ce  cercle  devroit  encore  être 
^  quaranteUêpt.  miJUoo$»  cinq  cents 
mille  lieues  :  &  puifqu'il  a.été  démon- 
tré  invinciblement  par  Archiœodc  , 
que  le  diamètre  d*UD  cercle  eft  à  la 
circonférejice ,  à  peu  près  comme  7» 
à  IX.  ou  pour  pâus  de  prédiîon  fn- 
vant les  modernes»  commeixjjfcjf  ç. 
la  circonférence  de  l'orbite  que  le  cid 
des  étoiles  fixes  auroit  i  parcourir  en 
vingt^quatre  heures,  feroit  environ  de 
cent  qoaeante  cinq  millions  de  lieues. 
Mais  cette  diftanceattrUmée  au  cid 
des  étoiles  fixes  eft  lêukment  à  peu 
près  fêmblable  à  cdk  queracadémie 
de»  fcience$  met  emre  la  terre  &  le 
foleil  y  dont  l'élûignement  ne  peut  en- 
trer on  jcomparajibn,  ic  nia  aucune 
pcoportion  avec  celui  des  étoiles  fixes  . 

Les .  plus  célèl»e<if  ]  aôronomes  mo-  pifuJ^t,^ 
.dernes  ont  fait  la  diftaotede  Saturne  samneit- 
au    foleil    environ  décuple  de  celle  Si^dff> 
du  foleil  ^la  terres  c'eft^^ire  d*en.icii- 
viron'  trois  cents  trente    millions  de 
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lieaës  •  Uorbire  deSacarneadoncenvU 
ron  fîx  cents  foixante  millions  de  licués 
^e  diamètre ,  &  plus  de  dix-neuf  ccntf 
.€]uati:e«vingt  millions  de  lieues  de  cir^ 
xonierencc.  Tel  eft  le  cercle^qu'ildé* 
crit  autour  du  foleil  en  ip.  ans  &  cent 
ibixante-neuf  jours  •  Une  ineule  de 
moulin  qui  en  tombant  avanceroit  con» 
tinucllcment  d'une  demie  Ikuë  àçhâs 
aue  minute,  mettroit  plus  d'onze  cents 
KÛxante  ans  à  tomber  de  Saturne  fur  la 
terre  >  quojqu  elle  n*eût  pas  à  parcoaric 
tout  le  demi  diamètre  de  Torbite  de  S^ 
turne. 
xpréffions  Hèfiode  cr<Moit  [  i]  qucja  furfàce 
Héûode  dclatcrrcctoit  le  milieu  aitre  les ciçux 
*  &  le^  enfers^  &  qu'une  encIuniQ  iecpil 
neuf  jours  &  neuf nuitsi  tomber  di|  ciel 
fur  la  terre ,  &  arriveroit  le  dixicm«i 
jour  ;  comme  auflli  elle  emploïeroit  le 
même  efpace  à  tomber  de  la  fuperficic 
€}u  globe  terreftre  au  fond  des  pn&rs  «. 
Hugocns  exprime  bien  autrement  les 
diftancesdes  planètes,  çiidifantque  le 
boulet  de  c^non  qui  dans  faplusgran» 
de  rapidité  parcourt  cent  toiles  en  une 
féconde  y  &  dont  la  viteflTeeft  compara* 
ble  à  celle  du  fon,  qui  Caitcn.une  $:« 
çon^q  4  Sq^oîês»  que  ce  bp^letydis^je» 
(oejttrQit  xf  ,an«à  arriver  de  la  terreau 
jolcil  p  '  cent,  vingi-cinq  ans  du  iâleil  ;i^ 
Jupiter^,&  ^  S  o.  ansdafoleil  à  SatusBe  « 
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Tarjçati  profooditatem  ie:<iuis  fpatUs  ^Ct 
Çnîens,  novem  dierumnôoiomquelapfu 
mream  fiffcndem  ècoeld  dimiflam,ad  teri 
ram  decimi  pcrvenire  icnbic ,  ac  tanto 
qooque  temporeètorraefuperficiecaden* 
ceiii  adTaiuraferri;  Nui  w6  mmlnciP' 
dis  lapfum ,  fed  continoam  potins  cdétir 
kac^Bi  glçbk^  m^i»!^  tonmettvo  enpin 

DUC  iadhlbebimns  ;  quamfingulishorttf<!^ 
cundis  iï]Hiputis,^«anew  miUîbus  cen- 
tum  circiter  hezapedas  ctnncerc  expert 
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Dans  le  fy  ftème  de  Copernic ,  la  tt r*-      v^ 
re  parcourant  1  orbite  du  zodjaqueaui-  det  étoiles 
tour  du  foleil  î  &  cet(e  grande  di  veriù  ^^^^  • 
té  de  Situations  par  leiquellcsdlbpaâie 
dan»  tout  le  cptfrs  de  Tannée^,  i>'ap{^r« 
tant  aucun  châtiment  aux;apparen« 
ces  de  grandeur  des  étoiles ,'  iUft  né^ 
cefTaire  d*admettre  u0  efpace  ioconce^ 
yable  depuis  la  fpbécedeSatcurnedé^a 
A  immenfêment  éloigne  de  la  terrc^ 
jgfqu'aux  étoiles fixea.  Ceftcequ'ona 
dèjaobfervé,  &  dont  oavadûona:  une 
idée  par  cette  fuppofîtion  . 

Si  deux  hommes,  dont  l'un  droit 
placé  fur  la  terre,  &  Tautre  ùxt  le  ix> 
Ifil  obfervoiç»^  *  tn  même  ; totops  une 
étoile,  lesïd«3t« ligues tiriée^dicfuisces^ 
deux  4jiom{ne«rjufqu^à4«fiQilfi¥ ou  leurs 
raïons  vifueU  ne  poUi'rotent  fermer 
d'angle  »  Si  ua  autre  luxome  placé  iur 
cette  étoile  pouvoir  contempler  1  la  ia^^ 
voitç  ibleil  »  nôtre  tcrl?f ,  &  les  txmt^ 
trois  9^i  liions  de  Ijcuirs  qui  ks.fépMrenW 
(out  cela  ne  lui  parmttoit  que  comms 
unpoifK» 

Cette  inconcevable  diflanceeft  eoa*      9  x^ 
firmée  ,  parce  que  Satutne  éclipfc  les  \\  S«^ 
étoiles,  &  que  le  Tdb&ope  [#]>  qui  les   étoUo 
groflît  deux  ceofs  fois  le  gk^  apparent  ^^  ** 
dç  Sa^f ne^'  ioiif  daugidcacfir  lesétoi^ 
les  fixes>  les  .diminue,  en  les'dépouiU 
lan$  de  leur  rayonnement  .&  do  leur 

Aaaa    | 

nm^itoldpfscnBtf  eft ,  jcioasilnbaliflicts 
Me;rfe^us  mciaoïat  i  cà^AnÉ^eotam^ 
poreaa  centen^s  ONâo&enas.extf nxtator • 
Aïolgicùt,  fi  exterràaJroIemtantlillt 
celeritate  globus  continue  feratur,  fere 
annos  15.  efle  infumptunim,  antequam 
"ttcrhoîf  p'éfagal  :"  vit  pèrTh^a  jbve Tdtb- 
le«HeBtuiix>vtgioii^iia<lft^  ba- 

beat  »  à  Saturnoducentis&  quinquagioca, 
Chrjfiidn.  Hh^.  Càfmmh,  Ub  ^:pt%A. 
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ArintillatioJi  tiompeufe ,  laiflSmt  l  pei- 
ne [/]  à  celles  qui  ont  plus  degraddcut 
apparente  >  un  ^amotise  de  quelques 
fecondes'* 

Avant  rinvemioto  des  Télèfëopes  » 
on  croïoit  que  Tutiivefs  éeok  reffetré 
dansdes  bornes  beaucoup  plus  étroites. 
Alfra^n  [g  ]  fifeice  les étoilet fixes  lit 
même  diftatice  que  1  apogée  de  Satur- 
ne,  &  il  croit  ce  ciel  c4oigné  fi;ulement 
de  vingt  iBiHe'Ccfit4i]tdemi.dià»âtre$ 
de  la  terre,  ic  c'eft  for  cepiétàqu-il 
calcule  le  circuit  de  tout  ranl^*er5>  ou 
le  plus  grand  cercle  de  la  ipbere  uni. 
ver&Ue. 

f  tacflftoriobns  fôn  traité  des  Viùrho* 
centriques,  dir[i]  que  les  étoiles  n^t 
pis  un  mouvacnenc  vicopttSc  pttreitb^ 
lier»  mais  qu'etks  fententrairnées  par 
les  cieux  aa»}uels«Ues  ibnt  attachées. 
On  $*iauiginoit  que  l«s  étoiles  ûxti 
étoiedt  toutes  fdatées  éàm  lecielétoi^ 
lé,  qu'on  «ppôlkÀttirmarnei^t^iléga^ 
lediftancedclatorre)  qui  étoit  regar^ 
dce  comme  le  centre  du  monde  (  &  on 
ic  figvroit  ces  étoiles  comme  autant  de 
clouz  d*or,fichésdans  une  voute  azurée. 

Un  avantag&des  téhifcopesd^une  cer« 
tatnegnmdeuir^  CO  d^appercevoirles 
Ifianitûsti  àB8teesenpltin^Uf5&  toè* 
cuedonilcméndieiiflvvck^eil .        ' 

Huguims  HJ  neipMivam prendre  le 
diamètre  des  i^toiles  fines  pour  le  corn- 
parer  à  celui  du  Iblcil,  parce  que  les 
étniles.nr  pamiflfcnr.gnr  mmmr  .des. 
points  lumineux»  il  imagina  de  difpo- 
&t  uàt  hfnette  dt  &ctequ^i4iftiimi9 
pat  elle  ieidlique&  la  lumière  du  foleil 
jufqu^à  Fapparcnce  de  ta  canicule  >  ou 
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d^]ne  autre  étoile  de  la  première  gran- 
deur ,  faifant  ce  rayonnement  égaie- 
htent  folfde  &  ingénieux ,  que  fi  par  les 
tégiesdela  dîoptrique  il  réduifoit  le  diC 
que  4u  Ibleill  Tiâpparenice  de  grandeur 
&  de  lumière  delà  canicule,  ce(èroit 
comme  s^il  tranfportoit  le  folcil  à  la  di« 
ftancede  cette  étoile ,  enfuppofànt  que 
4ft  canicule  &:  le ibleil  font <kux  globes 
égauxm  grandeur  Bken lumière. 

U  (c  fcrvit  d'une  t^bè  de  douze  pfe-, 
où  la  lumière  ne  pouvoir  entrer  iqucpar 
-un  trou  fi  petit  ^  <}u*il  n^excédoit  pas  la 
douzième  partie  d*une  ligne  »  ou  la  cent 
quaranee^quatrième  partie  d*unpouU 
ce  :  &  comparant  la  petite  portion  de 
fdlell  qu'A  obfervoit  par  ce  petit  trou 
âdtube^  avecla  totalité  du  difque,  il 
trouva  qu'il  avoir  réduit  la  grandeur 
du'dffqoe  felaireàlà  cent  quatre- vii^* 
deuxième  partie  .  Mais  comme  Féclat 
itdBL  lumière  furpaffoit  beaucoup  en 
Cet  ikat  ta  lumière  de  fa  canicule  >  il 
mit  ï  ce  petit  trou  du  tube  un  ?erre,qui 
fuivant  les  règles  de  la  dioptriquedi. 
minuaTaftivitè,  &  le  brillant  de  la  lu- 
mièrc  du  foleil  de  centtrtnquante^ux 
parties.  Alors  le  difque  du  IbleHlui  pa* 
rut  entièitment  femUablei^telni  delà 
èahtcutè,  &  multipliant cesdettxnouw 
Bres  âc  tt^,^  de  i  f  a.lW|wrr  l\iUtrc> 
il  ttouva  17*64.  (F6Ù  il  tiratrccte  coi>» 
fèquence»  qu'il  avoit  en  quelque  ma- 
nière tranfportè  le  (bleil  àunediftance 


k  omettant  dans  le  même  point  de  vûë  > 
A  cft  tacaf^ciile  i  liotte^rd  â^que 
pat  confëqucfltrél(Mgticmentda1()teil 
efit  \  cdui  de  la  canicule  comme  ui 
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feaûis  docec  ftellas  omoei  ipbamsafibuia 
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ty664»  ou  (ce  qui  revient 4U  mên^ç  l 
que  les  étoiles  fixes  les ,plus{)roc^s4fi( 
iK)i)S,  Se  de  la  première  grandeH^  font 
X7€6^  kis  plus  éloignées  de  1^  terrç 
que  le  (bleil  • 

Si|r  ce  principe  il  calcule  (/]  q^çfi 
un  boulet  de  caqon  ppr^é  CfMatinocllc* 
ment  avec  toute  I4  vitçlTe  q^e  nous  li^t 
connoiflbns,  doit  emploïer  vingt  cinq 
ans  pour  arriver  au  foieil^ce  même  bou* 
lec  ne  pourra  arriver  quVn  Çx  cents 
quatre  vingt.onze  mille  Gxqçntssuisà 
la  plus  proche  des  étoiles  fixes:  &  il  croit 
Im  ]  qu'il  y  a  encore  plus  loin  de  ces, 
étoilf^  de  la  première  grandeur  aux  plus 
éloignées  >  qu'il  n*y  adediftancedela 
terre  à  la  canicule .  Ce  qui  lui  fait  ùlu 
re  cette  réflexion  l»}  que  le  plus  grand 
nombre  que  nous  puiffions  rc;pré^te( 
par  nos  chiffres^  eft  à  peine  un  corn» 
mencemçQC  de  Pexpreffion  des  griin* 
deurs  naturelles. 

Caflini  par  Tes  obfcrvations  (^3  i^ 

pouflTé  encore  plus  loin  Jadiftancedes 

fixes  de  la  premipre  grandeur,  aïant 

trouvé  que  la  diftan(;ç  de  la  canicule 

devoit  excéder  celle  du  iblcil  41700* 

£>is. 

?^,         Mais  bornons-nous  à  l'opinion  d'Hu- 

\éne  d9   gpci^s-  Nous  avons  VU  que  fuivatit  les 

wbitc  de  mémoires  de  Tacadémie  des  fciences ,  la 

Caïuctt* 


O  N.     Liv.IV.      543 

terre  eft  éloignée  du  (ôteil  de  trente* 

troi$  ^pillions  de  liau^>  U4ift9ffçodo 

la  terre  à  la  çauiqilc  eft  donc  de  vingt* 
fept  mille  fix  cents  foixante  fois  £ p  ]  ^ 
trç^tç  trois  millions  de  lieuë$ ,  ou  do 
i^euf  ccBt^  4oqze  miW^s  ijept  cent$ 
quattç^ vingt  nfùilions  de  lieues  «  Soa. 
eloignement  ^^  quçlque  inconcevable 
qu'il  nous  paroiire,  n'approche  p^  dç 
celui  des  çtoiles  moindres .  En  effet  $      #7. 
nous  confidérons  qu'à  en  juger  par  U  ^^^J"  "'^ 
difiereote  ^parence  de  grs^ndeur ,  qui  defÂotira^ 
eft  entre  la  canicule ,  &  les  étoiles  qui//J^f,^ 
font  à  peinp  perc^çjblesà  nos  obiêrva-  ^  de  iapc« 
tioos  i  il  doit  y  savoir  vme  diftance  beau-  *****  • 
coup  plus  grande  entre  ces  étoiles  &  la 
canicule  qu'il  n'y  en  a  entre  la  canicule 
Çc  la  terre  >  il  n'y  aura  non  iêulement 
aucun  chiffre  pou|r  ocprimer  ces  diftan«. 
ces  >  mais  encore  aucune  idée  pour  I^ 
repréfeiter.  GequidoitnoiisçonvaÛK 
cre  que^nous  n'avonsaucunç  notion  po« 
fitive  de  la  grandeur  &  de  la  petitcÛe» 
mais  feulement  une  notion  relative,  &• 
par  comparaifo^ . 

J-e .  prétendu  concert  de  Py  thaeore ,   •.  ••• 
C  7  J  que  ce  philoiophe  le  vantoit  d  en-  cert  4t  pj . 
tendre ,  montre  le  peu  de  connoiffance  ^^^^f****  • 
que  les  anciens  aftronomes  avoientdes 
diftances  des  planètes . 

Eratofténe  [r]  décrit  ainfi  cette  gam« 


T* 
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[/]  Si  viginti  quinque  aanis  opus  ha- 
bent  tormenti  beiUci  globus  ,  coQtinu& 
velocltate  quanti  exploditurinceciens,  ut 
à  terri  ad  (blem  perveniret  >  )am  numerui 
a7  664*  vicies  quinquies  duceadus  eft  3  at* 
que  ita  fieret  épi  600.  adeo  ut  pen^  fèptia- 
ftcnca  annorum  millia  iofumpturus  fie  glo* 
bus  in  tanti  celericate  fui ,  prinCqu^m  ad 
proximas  (lellarum  inerrantium  pervc- 
niât  «  Chrtfiia».  Htâg.  CQfmofh»Ëb.  t.  f,  1 37* 

im]  QpaefiviverèdeproximistaQtum* 
Caeterae  enim  cum>  ut  )amdiximns>  Us 
fpatiisinulterioracœli  recédant  >  ut  çqa 
aninora  fint  deioceps  \  prioribûs  ad  le- 


quentes  >  quam  à  (ble  adiftas ,  quanta  im« 
menficas  (upereft?  id  loc.  citât. 

in]  Etenim  fœpe  baec  cogitaoti  mihi 
in  mentent  venit ,  tancum  in  primis  nu^ 
merorum  exordiis  calcules  omnesnoftros 
verfari»  Id,  kc^  citât. 

[  «  ]  Wft»  de  rMad.  des/cîenc.  ânn.  1717. 

If']  li.de  ^ênteneUe^  dsmt  les  imendet  i 
chattiéme/oir^p,  211. 

l^  ]  Cenferin.  de  Me  n^tâUt^e.  i  %. 

frl  nr4tùfth.êf^Stsnlhifier.fbïIùf.fi$rK 
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mccéfcftc.  De  la  terrcàlàluneilya 
ecntvîngt  Sx  mil!cftâcïçs[/]  ccvflï  hk 
un  ton.  De  la  ^u^c  à  Mercure,  H  ny 
a  que  la  moitié  de  celte  diftance,  ouuit 
demi  ton  •,  de  Mercure  \  Venus  un  au- 
tre demi  ton  •,  de  Venus  au  folcil ,  un* 
tbn  &  demi^  du  fotei)  à  la  planète  de' 
Mars ,  un  ton  i  de  Mars  ^  la  phnétc  dc' 
Jupjter  ,  un  demi  ton  \  de  Jupiter  a' 
Saturne,  -un  demitonj  de  Saturne  au 
del  des  étoiles  fixes,  encore  Un  demi 
ton .  Ce  qui  compoft  en  tout  depuis  la 
terre  ;ufqu'aux  étoiles  fixes  y  la  valeur 
de  fix  tons  jponr  toute  fét^nduëtle  la 
fphére-,  &  c'ctoitdc  tts  fix  tons;  qu'étoit- 
cbmpofe le  préecndu  concert,  quePy-' 
thagore  entendoit .  Pline  [/]  feifoit 
monter  le  nombre  des  tons  à  fept ,  met- 
tant un  ton  &  demi ,  de  Saturne  au  ciel 
3c$  étoiles  fixes. 

'  *  Cicéron  &  Martôbc  ont  àiiflî  donné 
une  étendue  de  fèpt  tons  f  «1  à  Hiar- 
monie  de  ce  concert.  De  fi  grands  mou- 
vements, dit  Cicéroni  ne  peuvent  ft 
pafier  dans  le  filence,-  &  il  eft  naturel 
que  les  extrémités  aïerit  des  ibnsoppo- 
iésy  comme  dans  Toûave.  Le  âeltJès 
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étoiles  fixes  doit  donc  exécuter  le  dct 
Aïs  >&  la  lune  la  partie  de  la  baffe .  Ccft 
cette  origine  célcfte  de  la  Mufique ,  qui 
a  éclairé  les  fçavants  hommes  lefquels 
par  la  mufique  inventée  Se  introduite 
parmi  nous,  (e  font  élevés jufqu'aux 
ctcux  '.'  Cicëron  ajoute  que  ce  nombre 
dé  fept  tons  eft  la  clef  de  toutes  les  cho- 
fès  naturelles. 

Agrippa  [.v], qui  ne  Içavoît  pas phis 
d*aftronomie  qtte  les  anciens ,  a  embraf- 
fé  la  même  opinion  de  la  mufique  cèle, 
fte  ,  fondée  fur  les  mêmes  confbnanccs , 
&  les  mêmes  mouvements  &diftanccs 
âts  planètes .  Mais  Partronomie  du  der- 
nier fiéclc ,  par  les  changements  qu'el- 
le a  feits  aux  rapports  d^loignements 
entre  les  planètes ,  a  interverti  toutlbr- 
rfre  du-  concert  j  ou  plutôt  en  a  anéan- 
ti jufquli  l'idée. 

H  n*y  a  pas  eu  moins  dccontradic-  ^^^^^^ 
tions  fur  la  groffeur  des  globes,  que  orinit^'^ 
fur  leurdiftance.  Suivant  les  dernières ^^'^Jj^^^ 
obfervations  de  l'académie  des  fcien.  bc  k>'j^^' 
ces  [jf],  le  foleil  eft  un  million  de  feis 
plus  gros  que  la  terre . 

Alfragan  [z.1  ne  croit  le  feleif  plus 

grand 


rv 


I  ^  J  ^^  ^  fiéidi ,  0»  intend  une  mêfun  d* 
11$,  pas geométriqMs  ^atdf  6i %.ptés . 

[r]  Pythagoras  ex  mufict  rttionc  ap» 
pellat  tomim,  quantum  abfit  à  terri  lu- 
na  :  ab  eâatt-Mercurtom»  fpatîi  ejo^^-' 
midium  :  &  ab  eoad  Venercmferetan- 
tnmdem  :  à  quâ  ad  (blem  fefquiplum  :  à  fo. 
lead  Martcm  tonnm ,  îd  eft  ,  quantum  ad 
lunani ,  à  terra  :  ab  eo  ad  Torem  dimidium* 
ai)  eo  ad  Saturnum  dimicRum  >  Ôc  inde  {è& 
quiplum  adfigniferum  :  itafeptem  tonos 
effici^  quamdi^pafon  barmoniam  vocant, 
hoc  eft  univcrlîtatem  concentûs'.  Pïin, 

lib,  2.  C.  22. 

•  [«]  Qui  întervallis  disjitnflusîrapari- 
bus ,  fed  tamen  pro  rati  parte  ratione  di^ 
junftis ,  impulfu  &  motu  ipforum  orbîum 
cfficîtur,  éc  acuta  gravibus  temperans, 
varies  aequabiliter  concentuf  eflicit.Nec 
enim   filentio  tanti  motus  incîtari  pofl 


funt  :  &  natura  (ert,  ut  extrenu  ex  al- 
téra parte  gravi  ter,  ex  alterâautemacu- 
tè  iônent.  Quam  ob  caufàra  fummusilie 
cœli  ftellifer  curAis,  cuhis  converfio  eft 
"cuirctoriorracuc*  excita  ro  raovetur  fo- 
no^  graviiTimo  auten)  hiç  lunaris  Se  înfi- 
mus.  Nam  terra  nonaimmobilismanens 
îmi  fede,  ièmper  bseretcomplexamun^ 
di  médium  locum .  Illi  autem  oâocurfus, 
in  quibuseadeRiviseftmodorum,  feptem 
eftîciunt  diftinâos  întervallis  (bnos  :  qui 
numems  rerum  omnium  ferc  nodns  eft  ; 
quod  doâi  homines  nervis  imitatiatque, 
cantibus  apcruerunt  fibi  redirum  in  hune 
locum.  MMcrob,  in/cm»,Scip$cn,iià<z  r. i. 

f  J^  ]  '^i^^'pf'  fhUof.  pccuh.  ïth,  2.  €,  î6. 

[y  "]  Hijf,  de  VAcad»  des  fchne.  ann.  jyo6t 
p.  ^9- 

[*j  Alfféigan,  ttennnUMJhênotmc.cix. 
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frand  que  la  terré  que  cent  roixance- 

Des  a{botiome$  modernes[4]  9  nt 
âonoenc  au  £>leil  que  quatre  cemstrcn. 
fCHCittâtre  Ibis  ptusdegrotfeuf  qu*à  la 
terfc» 

.  Un  nouvel  aftronome  de  Gippenhar 
l^ue  prétend  avoir  calculé  au  jufte  que 
le  Tolcil  eftcent  neuf  mille  deux  cents 
^ixante&dixfoisplusgros  que  la  terre. 
.  Suiv^Qt  ib}  M  Je  Fonteiidle ,  la  terre 
icîagror.  pftibixaatefotôptusgrodcquelaluRCi 
n\.^  ^  d'autres  modernes  le}  m  donnent  au 
globe  de  la  terre  q#e  quarante  cinq 
fois  plus  de  grodeur  qu'à  la  lune  l 

Ariftarque  ancienoecnent  {i<]  a  dit 
oue  la  lune  ctoit  (bixance  &  dix  neuf 
fcûspltti  petite  que  le  globe  de  la  terre  « 
Alff  agan  [  f  ]  a  cru  qu*elle étoit  )9.fois 
plus  petite  que  Ja  terre. 
tcT.  Mercure ,  felon  Ozanam  »  eft  vingt 

^aoéwT*  ^^^*  ^^^^  fois  plus  petit  que  la  terre  ; 
ii  1*00  s*cn  rapporte  ï  LansbcrgC)  il  n*eft 
i}ae  douze  (bis  plus  petit . 

Venus/elon  les  uns,eft  vingt-huit  (bis 
pluspetite  que  U  terre;  félon  d'autres , 
elle  efttreme.[êpt  bis  plus  petite:  mais 
fuivan  t  Bion  »  dans  (on  recueil  de  Tufà* 
ge  dfs^globes ,  Venus  a  quarante*troif 
lois  plus  de  groiTeur  que  la  terre. 

Lts  unsailurent  que  Mars  eft  plus 
gros  que  la  terre  d'un  tiers ,  &  d*au. 
1res  qu'il  eft  plus  gros  de  la  moitié.  M. 
de  Fontenelle  [/]  dit  que  Mars  eft  en^ 
viron  quatre  fois  plus  petit  que  la  ter- 
re •  CaiSni  met  une  proportion  de  17. 
^  Cl  (.entre  Mars  &  la  terre* 

L'opinion  d'Huguens  eft  que  Jupiter 
cft  quatre  ccAts  fois  plus  gros  que  la 
ferre.  M.'dçFontenelle[;3eftimeque 
Tom.  /. 
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la  groflfeur  de  Jupiter  furpalTe  mille  fois 
celle  de  la  terre. 

Saturneeft ,  felonquelquesuns ,  75. 
fois  plusffros  oue  la  terre  -y  iêlon  d'au- 
tres 9 1  •  toiss  (elon  d'autres  jo.  fois  feu- 
lement ;  mais  félon  d'autres  quatre 
mille  fois  « 

Alfragan  a  calculé  d'une  manière  ^J^ilu 
différente  la  grofleurde  tours  les  corps  4i*Aifrtgia. 
céleftes.  U  avance  que  le  diamètre  de 
Mercure«ftàceluidela  terre  >  coskdc 
un  àdix4iuit9  celui  de  Venus>à  celui  de 
la  terre ,  comme  un  à  trois  8c  un  tier^  le 
diamètre  de  Mars ,  à  ceiliri  de  la  terre  # 
commeun&onfixiémeàuns  celui  de 
Jupiter  à  celui  de  la  terre ,  comme  qua.- 
ttc  8c  demiefic  un  feiziéme  font  ï  un;  8c 
le  diamétrede  Saturne  à  celui  de  la  ter* 
re>  commequatce  &  demi  (ont  à  un  • 

Il  y  a  telle  étoile  qu'on  croit  avec  rai-    oro^ 
(on  pluiieurs  millions deibis  plus  gran-  ^esécoîks. 
de  que  le  ibleil  •  il  eft  inconcevable  de 
combien  fa  grandeur  furpafle  celle  du 
fj^iobedela  terre,  que  1  aftronomic  la 

Eus  nouvelle  tient  plus  peti^ue  leib* 
1  d'un  million  de  fois  • 
Ceft  ainfi  que  plus  on  fait  de  progrés      ^ 


dans  une  (cienceiplus l'objet  auquel  ten*  grét  nont 
dent  nos  travaux,  femble  s'éloigner  de  ?lf?"yî"!^ 

C5  notre  i^^kO" 

nous.  Plus  on  acquiert  de  connoiiiances  rtocc 
pittson  s'apperçoit  de  l'étendue!  de  ceU 
les  qui  manquent.  Et  comme  le  iî^avant 
(êmblable  à  l'ambitieux  ne  regarde  ja- 
mais derrière  lui»  plus  il  apprend ,  plus 
il  ignore.  Ses  découvertes  lui  offrent 
des  travaux  de  plus  en  plus  inépuifa» 
bles,  il  demeure  convaincu  de  la  maxi- 
me de  Socrate,  qu'il  ne  fcait  autre  cbo> 
& ,  fi  non  quM  ne  fçait  rien . 

Kepler  loutenoit  [ib] ,  qu'il  n'y  a  au« 
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pfOpQrcionjfli  de  la  grandeur  du  difquc, 
ni  du  brillant  de  la  lumière  encre  le  (bleil 
&  iei  «(oikfi  fixes .  Huguens  au  contrai- 
re fonde  (es  calculs  aftranDmiques  com«- 
fflc  nQU$  l'avons  obfervé  fur  la  veflfeai* 
btanee  parfaite  du  foleil  &  des  écdles  • 
Tout  le  fyftéme  de  Kepler  intieulé  le 
myftore  Cofmograpbiq  w>eft  traitépar 
Hiiguens  [H  de  beaui;  (onges  fembla^ 
blcs^cçux4e  Pyibagpre&de  Pbi^n . 
TO).        L^  qu;inf  ké  d\koileSfft  inmflnbrable. 

lo^xJ^  t^  C«^^  '^«  cowoarc  [  O  aux  grains 

bic/T        dr  iablf  de  la  mer.On  en  découvre  touts 

les  iours  de  nouvelles  au  tnoïens  des  te*- 

kfcopes  (|c  Galilée  •  Il  y  a  même  telles 

éçoties  nouvellement  découvertes»  conw 

V\ç  Cf  lie  qui  cft  à  la  tête  d'Orbn»  qui  ne 

i^uc  pas  tant  de  nouvejles  jétoil«,  qufe 

des  groupes  ou  plutôt  des  monceaux 

,^;     d'étoiles. 

Abcîcii  cal-     Hipparque  obftrva  mille  vingt^eux 

£:uidcs^cpi.^j^jç5^  &leur  affigna  leurs  lougicu- 

^s Se  latitudes. 

AUragan[  /  ]  diftinguefix  clafles  d'c^ 
toiles  fixes,  par  rappowt  à  leurs  différen- 
tes grandeurs.  lien  met  i  \ .  dans  la  pré^ 
miéce  claâe>  comme  la  canicule»  le  vau- 
toiK  9  k  ogrur  de  lion:  4  f  .dans  la  fecon* 
i^  g  4b  la  grandeur  de  la  petite  ourfeb 
.  xoi4l»$U  troinéme;  474.daju  la  qua^ 
tr'kimt:  j^  s  7»  dans  la  cinquième  :&^3« 
dans  la  fixiéme  î  parmi  ces  dernières  >  il 
en  compte  neuf  obscures  »&  cinq  nébu- 
Jeuies  »  comme  celles  qui  font  dans  la  té- 
t<l  d'<Xrioi^&  dans  la  gueule  du  lionxti 
mu  milie  vingt  deux  étoiles .  Alfragan 
a)PUte[  m  1  que  les  étoiles  de  la  prémié- 
jegr^tideur»  iWpa/tcntde  107.  fois  le 
globe  terreOce^les  de  ia  féconde  gran» 
4^)111 40i9^.  foi$  i  çoUdB  dç  Ja  trdûéme 
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de  7  i.foisv  cdlcs  de  la  quatrième  de  f  4 
fois*»  cellesde  la  cinquième  de  j  j.fois» 
celles  de  la  (ixièmcde  1 8,fbis. 

Le  catalogue  de  Ptolémèe  contient     ir, 
loi^.ètdles.  Hipparquc  en  découvrit  j*^^^ 
une  nouvelle-ydepuis  Hipparque jufiju*)  icsénib. 
Tycho  Brahè»  aucune  tultoire  certaine 
n*a  rapporté  l'apparition  de  nouvelles 
étoiles  axes  « 

George  Pachymèf  e  [ff ]  témoigne  à  la 
vérité  qu'une  étoile  parut  en  plein  midi 
fous  le  règne  d*Andronic  Paléologue; 
mais  il  ajoure  que  les  aftronomes  la  pri- 
rent pour  la  planète  de  Saturne . 

On  doute  firècoilequi  apparut[«]  j,^'^^ 
miraculeuiêmentauxMages»aètèvûë  minciks' 
for  les  Payais.  Calcidius  dans  ion  corn*  ^^^ 
mentaire  for  le  Timèe  de  Platon  en  a  m^. 
parléimais  c  eft  peat-êrre  furie  rapport 
des  auteurs  Chrétiens  «  Tycho-Brabé 
cftime[p] qu'elle  ne  fut  apperçue  qiic 
des  Mages  «  Cette  étoile  produite  hors 
des  règles  ordinaires  de  la  nature»  a  ccù 
fè  de  luire,  lorfque  les  Magesfurent  ar^ 
rivés  à  Bethléem  « 

En  l'année  1 571.  il  parut  une  nou<^ 
y  elle  étoile  dans  laoonftellationdeCaf« 
fiopée»  furlaquelte  Tycho  fit  un  fça- 
vant  traire  en  dcnx  volumes  [^3  de  mon* 
tra  qu*clte  avoir  été  placée  parmi  les  iU 
%t$  au  deffus  de  Ig  région  des  planètes  • 

Kétper  a  donné  Tliiftoire  d*une  zvu 
trc  èu)ile  fixe  engendrée  de  nouveau 
dans  laconftellation  du  Sagitaire>qui  fe 
fit  voir  pendant  tes  années  i6o4.â: 

M  arald  i  £  r  ]  a  cèfèrvè  u  ne  éft>i1e  qui 
ïeftoit  pendant  quelques  mois  viâ>ie>  & 
qui  dUparoilIbit  de  tempsen  tem^  pen^- 
dam  pi  ufieurs  autres  itiois .  Lorfqu'elle 


TTZSTS^TTTSr. 


[p]  Tyckê-BfMhéyde  nêvÀJhUÀ  ênni  1571; 
[f }  Ty€kê^:9rmbfid€  nwvdJhlU  snni  1 57  %• 
J[r  J  Mimoh  Àt  tAtmd.  dis  fcienc.  Mnih> 


D  E    VQ  P.  I  N  I 

paroi^oic  >  en  (brtc  qu'elle  igaloic  les 
C(oi  les  4e  la  quatrième  grandeur . 

Les  découvertes  carieufes  de  Taftro* 
Doroie  font  une  corn gen&cion  dans  Thi- 
ftoirederefprit  humain ,  avec  les  fables 
débitées  à  ce  fujet:  comme  lorfque  San. 
choniaton  cité  par  Eufëbe  [  i  ]  a  avancé 
qu*Aftarté  trouva  une  étoile  tombée  de 
raiij&  que  Taiant  ramadce,  elle  la  con* 
(acra  dans  un  temple  de  Ty  r  • 
>itfSraites  Uyapluficursopinionsfortdiflfcrcn* 
vinions  tcs  fur  U  voîe  laâée  >  cette  trace  lumi- 
ftftécJ^^^  ncufcqu'ou  remarque  dans  le  ciel  pen- 
dant une  nuit  feraioe  du  nort  au  midi  i 
Rivant  quelques  Pythagoriciens,  ccft 
la  trace  d'une  voie  embraiee  par  quel- 
que aftre^  fclon  d'autres  pbilofophes» 
ç  eft  une  ancienne  route  du  foleil ,  qui 
en  fi  changé  depuis  *,  il  y  en  a  qui  ont 
49tttenu  quecetoic  une  réflexion  des 
saïbns  du  loleil  v  Ariftote  a  dit  que  ce* 
toit  une  exhalaifim  ié«he  &  fort  abon« 
dau^  qui  s'enflammoit)  PoOidonius 
une  con(iftaiKe  de  feu  épaifle  ic  ferrée } 
Démocri^e  la  fplendeur  de  plufieurfl 
étoiles  trdp  éloignées  de  nous  ,  &trop 
YPiSnesentr^elles  pour  que  nos  regards 
piliflentlesdiftûiguer.  Ce  dernier  (en-» 
timent  a  prévalu,&  a  été  fui  vi  desaftro- 
nomes  modernes ,  qui  ont  remarqué 
eue  les  PUuadcs  font  un  eflet  à  peu  près 
KmhUbIC}  parpiifont  iê  toucher  prcf- 
que  ^  à  en  i^ger  par  ne»  obfer  vations  • 
(  lA^  Oerham  [  /  lattnbuë  la  voie  lao. 
téc  6c  hi  blancheur  qu'on  j  remarque , 


O  N.     Liv.  IV.     147 

son  (êulement  à  ta  lumière  ttu  g^énd 
nombre  d'étoiles  fixes  qui  (ont  dans  cei! 
endroit^ mais  en  partie[  pourne  pas  dt4 
re  principalement  ]  aux  réfleâions  de 
cette  lumière  par  leurs  planétts^  qui 
entremêlent  &  confi^ident  les  Taibns 
de  leurs  étoites  ou  fokils  re^pcâife  ,dc 
produisent  cette  blancheur  ,  qui  cft 
pluf6t  la  couleur  de  la  lumière  ruflé^ 
chie  de  notre  lune ,  que  de  la  lumière 
dircâe  de  notre  (blcih 

Non  feulement  les  Stoïciens  [«]  fou-    j,"^, 
tenoient  que  toutes  les  étoiles  étoienliontcruque 
animées 9  mais  ils  les  regardoientmémr  l^j*^/^^ 
i^mme  autant  de  divinités  *  Les  Rô-».  met  • 
mains  facnfloient  [  x  ]  à  la  canicule  des 
chiens ,  dont  le  poil  tiroit  fut  le  rouge  « 
S*  Auguftin  ly  ]  propofe  cette  quéRion, 
fi  les  aftres  font  conduits  fimplcmenc 
pardesefprits  »  ou  s'ils  (ont  animés  par 
ou%  comme  nos  corps  le  (ont  par  nos 
âmes  :  &  il  ne  veut  rien  décider  fur  uno 
queftion  qui  lui  paroit  fi  incertaine  • 

AriAote  &  Avicenneontcru  ,  fui- 
vant  S.ThonfiasCîtJqueiesaftresétoienc 
des  wrpsanimé5',&S.  Thomas  ne  s*é- 
loigne  de  leur  lèntiment»  quVn  ce  qu'ita 
attribuent  aux  aftres  l'étemitedu  mou- 
vement >  ce  qui  eft  >  dit*il ,  contraire  à 
la  foi  V  &  par  où  il  fait  entendre  que  la 
foi  ne  lui  paroit  en  rien  blciSiepar  l'au^ 
tre  partie  de  ce  fentiment« 
:  Il  aété  foutenu par Philont^}  juif^âr 
par  ib]  Origéne^tti  ià  fonde  g  far  cv  que 
Dieu  dit  quil  a  commandé  aux  é 
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Mais  la  plupart  des  péres  ont  tenu 
lesaftres  inanimés  h  le  tentiment  con-: 
traire  a  cté  condamné  le] ,  6c  les  théolo- 
giens modernes  en  apportent  une  raifon 
fort  judicieuiê>qui  eft  <](uc  fi  les  aftres  c« 
toient  animé$,rexcellence  de-ces  créatu- 
res  les  rendroit  dignes  d*être  honorées 
&  invoquées  mémesCom me  lesfaincs  fi;, 
les  anges,pour  obtenir  leur  interceflion. 
Les  apparitions  des  comètes  ont  beau- 
coup exercé  les  aftronomes.  Plufieurs 
diiciplesde  Pythagore  ont  ibutenu  que 
les  comètes  croient  des  aftres  >  qui  ne  iê 
montroient  qu'Sk  certaines  révolutions» 
Mctrodôrc  ,  que  c'étoit  une  féflexk>i> 
dttfoleili  liémocrite  un  concours  de 
plufieurs  étoiles  mêlant  leurs  lumiè- 
res V  Ariltote  >  une  confiftance  d'ezha» 
laiibns  fëches  fie  cnflanMoéesau^etfous 
du  ciel  de  la  lune)  Scratoniafplendeur 
d*une  étoile  enveloppée  d*un*  image  V 
Héraclide  de  Ponc  xtn  nuage  élevé ,  qui 
renvoie  beaocoupde  lumière*,  Epigene 
une  matière  terreftre ,  enflammée  6c 
agitée  par  le  vent  >  Boëce  une  partie  de 
Tair  colorée  \  Anaxagore  des  étincelles 
tombéesdu  feu  élemetitaîrci  Xénopha- 
ne  un  mouvement  >  fie  un  épaiflidement 
de  nuages  qui  s*enflammeDt  \  Dercart?) 
ks  débris  des  tourbillons  détruits,  6C 
qui  font  pafTer  juiquli  nous  des  piéces- 
de  leur  naufrage  ,  qui  errent  îifavan. 
ciUre>  après  que  leurs  foleils  éteints  fit 
enccootés  ont  peÀIu  la  force  deiôutenir 
leuts  tourbillons  contre  les  cSans-  6c 
la  prelfion  destoucbillons  voifins^  Lon. 
gomontan  des  globes  de  matière  épaif- 
fié  >  itîuminée  par  îe  Ibleit ,  8c  donnant 
paûbge  au  travers  de  leurs  corps  dia« 


pbanes  auxraion^^ui  vont  former  der^ 
riére  la  comète  la  queue  qui  paroit  tou- 
jours oppofée  au  (oleil  • 

On  a  attribué  aux  Chaldéens  cette 
opinion  fur  les  comètes  »  qu'elles  font 
des  planètes  ï  une  grande  diftance ,  qui 
ont  un  cours  régulier  >  6c  qui  s'éloi- 
gnent de  nous ,  lorfqu^dtes  nous  paroiil 
fent  s'anéantir  •  Sénéque  [  ^  1  ne  s*eft 
pas  éloigné  de  cette  explication ,  puif^ 
qu'il  a  regardé  les  comètes  comme  dc$ 
globes  roulants  dans  le  ciel,  qui  dans 
certains  temps  fê  montrent  6c  diiparoif» 
fent ,  6c  dont  ks  obfervations  fuivies 
pourront  faire  connoîcre  quelque  jour 
ks  mouvements  périodiques  •  Sur  la  re- 
marque des  routes  à  peu  près  fembla- 
bles  tenu^  par  les  comètes  des  années 
if7f,  lé^f.  fit  i^7i,on  apouflCè  les 
conjeâures  jufqu'à  préfomer  qu'en 
cet  endroit  du  ciel  ri  y  a  comme  un 
zodiaque  pour  ks  comètes.  M.Caffi* 
ni  parmi  plufieurs  autres  (çavanresots 
fervations(»rla  comète  quiaétév&d 
depuis  le  dernier  Juitkfi  »^7^9^  )u(^ 
qu'au  lu  Janvier  1750,  a  déterminé 
paroà  elle  a  d6pa(fer,  depuis  qo^clle 
a  difpare ,  fi^  tAi  Ton  pourra  rapper- 
cevokr  fie  la  chercher  à  l'avenir  • 

Le  fyftéme  £  f  ]  d'AppoHoniosMyn» 
dius ,  au  rapport  de  Setièque,  étoit  que 
ks  comètes  fent  des  aftres  réguliers 
qui  décrivent  des  cercks  prodigteBf 
iement  excentriques  à  la  terte  »  en 
ibrte  qu'ils  n^B  peuvent  être  aperçus , 
que  dans  une  très  petite  panie  de  kur 
révolution. 

n  y  a  des  Copemicîens  y  qui'  forti- 
fiant kur  opinion  de  celles  des  anciens 
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Chpildfem&'4p  Senéffat  >  ont  ibstehii 
C/]  <|iie  l^omlétes  font  desplaoéra  de 
quelque  foorbillûfi  .voifia  do  notre  > 
comme  de  eelui  de  la  canicote  6c  d^etu 
très  étoiks  de  la  vtèmiétt  grandeur  f 
|ue  ces  planètes  .etrangéres>r  -qui  font 
acées  à  Fevtrétnké^e  leur  coorbiU 
lou.,  comme  $<ïtunie  eft  à  reatrémieé 
dunotie  ,  aoettent  on  long  cfpace  de 
temps  à  âcfae^cr  leurs  révolutions*»  que 
ièttoovam  du  côté  de  notre  tourbi^ 
Ion  >ellcs!devienncot  vifibles  pour  nous 
rendant  qilelque  temps  /  &  di(paroi£. 
lenclodqu'ea  contimianfc  leur  route  ^ 
cUcs  s'éloignent  de  nous  j  que  cette 
qoeu^  lumineuiê  qu'on  vok  derrière 
les  comètes  toujours  enoppo(îtion  du 
ibleil»  prou  veut  qu'elles  ne  (ont  point 
des  corps  lunûocux  par  eux-mêoics  » 
mais  que  du  coté  que  nous  les  vcioM, 
elles  reçoivent  leur  illumination  de  no- 
trcibfeil  ^commeclleslareçoiventauf-' 
û  de  1  étoile  ^  ou  du  foleil  de  leur  tour-* 
biilon ,  du  côté  oppo^  à  notre  ibleil  Se 
aonmévers  le  leur,  en  iortequececce 
queue  n'eft  autre  cllolê  queles  rasons 
cte  ces  deua  ibleils  rèilnisâc  rompus  for. 
lc&oontourade<xs globes  •  Ces  Copcr. 
niciens  font  fervir  cette  explication  à 
pcou  ver  le  mouvement  de  la  terre  :  car 
fi  les  comètes  font  un  cercle  autour 
d*un  (Centre  pofé  au^cU  de  la  (phére 
de  nos  planètes,  il  eft  impo(Sble  qu'el- 
les tournent  autour  delà  terre  ^  fc  par 
çoorèquent  il  Uut  de  nécedkc  que  la 
terre  tourne , 

■  Cette  caufo  pbyfîque  des  comètes 
conte  ingcnieufê  qu'elle  eft  >  ne  me  pa- 
îroît  pas  recevable  •  Comiùent  conce^ 
voir  la  queue  lumineuiê^qucî  l'on  ikxik 
«leautreoxnt  la  chevelure  de  la  comèL 
te  9  produite  par  une  lumière  que  les 


»I4. 


I  O  Nîi    Liv-IV-     549 

raîom  du  fotcil  portent  aûdilà  des  hoti 
nés  de  notre  tourbillon',  &  qui  n'étant 
que  i^âéchie ,  a  adcz  de  force  pour  re* 
venir  jufqu^  nous,  après  avoir  une fe* 
conde  fois  franchi  ks  barrières  qu'elle 
rencontre  dans  les  mouvements  oppo* 
fës  des  deux  tourbilleus?  Ceftxorame 
jlil'ori  vottloit  faire  paifet  &  repafler  on 
foible  courant  d'eau  au  travers  de  deur 
torrentsfort  rapides  ,  dont  le  cours  iê- 
roit  contraire  *  Ileft  vrai  que  la  lumiè-  « 
re  des  étoiles  traveriê  des  eipaces  incon- 
cevables ,^  que  pour  venir  jufqu'à 
•noosS^lc;  perce  plufieârs  courante 
destourbillonsintermèdiaires,  mais  il» 
n'y  a  nulle  comparaifon  à  faire  d'une 
lumière  direâe  \  une  lumière  refléchie* 

S'il  ètoitnèceflfaire  de  prendre  parti         ., 
dans  ce  grand  nombre  d'opinions  fur  les  de  l^n^ 
comètes ,  j'inclinerois  davantage  \  Tex-  «•»|mi  j^ 
plicationde  Longomontan  que  j'ai  rap-  ûmfU. 
portée,  comme! la  plus  iimple.  Elle 
reffemble  \  celle  d'Ariftoce  auifi  men- 
tionnée ci-deffus  •  Il  &ut  feulement 
prendre  garde  que  la  parallaxe  nous  a* 
appris  que  les  comètes  font  fort  éloi* 
gnées  de  la  terre^Ac  de  bien  loin  au*def- 
fus  de  la  région  de  la  Iuik,  contre  le  fetr^ 
timentd'Ariftote  >  qu'elles  ne  peuvenc 
donc  cire  produites  des  exbalaifons  de 
la  terre  ,  &  qu'il  faut  les  composer,  ou 
d'une  matière  ccherëcépaidîe,  ou  des 
exbalaifons  des  planètes  fupéricures  •      ,,^^ 
^scoméces  font  adez  fréquentes  Cj;]'X)n  Les  com^ 
en  compte  fcpt,  depuis  l'an  ix^}%.  jut  ft2,*u"în!"^ 
qu'à  l'an  1514.  ving-fix  ,  depuis  l'an  mcnc. 
ifoo.jufqu'à  ranif4j.il  en  a  paru 
touts  les  ans ,  pendant  plufieurs  annexé 
de  fuite.  On  en  vit  quatre  tout  \  la  fois 
en  I  f  %^.  on  en  compte  huit  ou  neuf 
pour  la  (êule  année  1 6 1 8.  &  comUcn  y 
en  a-t-H  qui  achèvent  leur  coutfe  »  fans 

Bbbb     } 


[/ J  «5*. de  fÀ€44^  d$$fçi$m.  snn.  1725, 
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£6  £Ure  voir  }  cotnhkn  6bk  tfUmgéct 
dftos  les  caïons  du  ibleil  ^  comme  cello 
dontPoflidoDias  a  rapporte  ihlt  qi^Vl^ 
le  n*avoit  été  vue  que  par  iMzard  peii* 
dant  uneéclipfe  de  iôleil } 
,  ,!»?•         Les  aftronomcs  d*Egyptc  &  de  Chai- 

ocs  cométes.dée»  au  rapport  de  Diodore  £  i  J,  pr^i* 
ibkotlcscomcces^  cequieftaflez  dif* 
ficik  à  concilier  ^yec  ce  que  le  même 
auteur  dit  [  1^  iqnc  les  Chaldéens  don^ 
noient  de  fi  mauvaiiês  raifons^dcs  écbp^ 
ùs,  qu*ils  n'ofbitnt  les  publier . 

Apollonius  Myndiu5,qui  iê  vancoit 
d^avoir  appris  Tattr^nomie  des  CbaU 
déens  [  /]  >  aituroit  qu'ils  mcttoient  ks 
comètes  au  nombre  des  planètes  »  & 
qu'ils  en  connoiflbicnt  le  cours  \  mais 
Epigéne  >  qui  (ê  vantoît  aufli  d'avoir 
étudié  chez  les  Chaldéens»  ibutenoit 
qu'ils  n*avoient  rien  déterminé  jfur  ics 

'  . .  comètes  >  &  qu'ils  avuient  du  penchant 
ï  croire  que  c'étoit  des  exhalai  fans  aU 
lumécsbrtuitefbcnt  par  les  vents . 

Onaditaufli  de  [m]  Phérécydc  > 
d'Anazimaodre  >  &  d*Abaris  l'Hyper* 
boréeo»  qu'ils  prédi(aient  les  tremblel 
racnts  de  terre  &  les  comètes.  Mais  ces 
prédictions  font  vraifemblablcmenc 
âtppofées  ,  &  de  la  nature  de  celles 
que  plufieurs  auteurs  [17] ont  attribuées 


iAntaûgore  àc  qttdqufts.pîcrfiéi  qui 
de  voient  tomber  du  dcl.  il  prédit  aa 
irapport  dé  Pline  [  «  J  la  chute  d'une  ^^^J^^^ 
pierre  qui  comfaa^uis  TE^^os  rivière  de  m  firs 
laCherfonélêdeThracc.  IJcsnaiiNres^]^ 
d'Arondel ont  0&arqué  la  chute  ik  cet-  piMbe. 
te  pierre  y  en  la  quatrième  année  dclm 
foixanco^dixfcpciéme Olympiade.  Plii- 
i  arque  témoigkic£p]  quedeiôo  temps 
cette  pierre  fe  gardoit  eocorç  cfams  le 
¥é\c(p(mék,6c  rejnontroicamx  corieiUQ 
quelle  fut  regardée  comme  le  prèfage 
de  la  giraode,déÊûtc  des  Athedeos  à 
Ja  journée  .d*£fQ6  >  qui  fut  fuivie  de 
k  prife  d'Acbcnes  par  JLyâmdre  géné- 
ral des  Lacédèm'oniens  •  Anftoee[f  3 
a  parlé  de  ce  phénomène  >  comme 
d'une  pierre  »  qui  avoit  été  enlevée 
parqucique  vent  violeoc  >  &qos  rc» 
tomba  enluite* 

Les  opinions  aftroooûiiqnes  des  >Q*tJ^„ 
ciensqui fi>nt  parvenues  fôù\nk  doqs «  fàn Y^nh 
marquent  leur  peu  de  capoté  dans  ^^^^ 
cettfi(acnce« 

Le  plus  grand  nombre  parent  cas 
traicoic  d'abfttrolt  k  intiment  des 
Antipodes»  Laâanoe{  r  ]  même  ^  S. 
Au£ttftin  l'ont  ocg^  4a»iiBe  k  xen* 
vertement  du  bonordrenacorel>quo»« 
qu'il  eût  été  ibuteim  anck 


[^]  Multos  cometas  non  videttius  t 
^odobicnrantur  radiis  foUs  ,  qno  difi- 
cicnte»  qnemdam  cometemapparuiiTe  > 
quemiblvicinus  obtexerat  ,  PofiidoDius 
tradit .  Ssm,  ^mfi.  nmturmLlik.'j^c^zo. 
•    £/]  DM.SicJié.i.&u 

Ik^  DUd.Sk.  Uk.%. 
:  il^  Btifkfenf.fmrUcmat.  §.%!%. 

iml  CÀm  vidiflet  Pherecydcs  a^oaifi 
Iiaiiftamde  }u£i  puteo  ,  terrae  motus  in- 
fiare  ^xit  .^ Ck.  i$  dhmsr.  lih.u 

6.  FhiUfir.  dfWéij^UniiylU^.i.c.z. 


[r]  Ouidilll)  qaieffbcontrarios  veC 
tigiis  nolthsaatipodas  putant ,  nom  ali» 
quid  loquuntur  ?  aut  efi  quÛqoani  tam  ioe» 
ptusquicredatefie  homioes  quorum  ved 
tigia  iunt  fuperiora  quàm  capita ,  aut  ibi> 
"qusapod  nos)acenr ,  inveda  pendere  .' 
hrigesâc  arbores  deorfiim  verîtis  crefce- 
tt?  pIuriasâcniTesfnrfum  ver&s  cade» 
reintcrram?  •••.&mînituraiîquishor- 
tes  pendes  inter  feptêm  mira  naitari  » 
cum  philofophi  Se  agros  ,  &  maria  ,  Se 
urbc» ,  &  montes  pcnfilcs  fadaat  > 
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^  ^rPythagoreC  j3,&  ptufîeutsfiiclM 

^'  «près  Pytbagon  par  PI  tnc[  /  ]  le  natu-i 

xalifte^    ■...-■.■  .! 

^  Onli  cm  pcnchnt  tong-temps  >  que 

^  fofHmon  dei  Antipodes  avoic  été  con^ 

damn^  comme  hérétique ,  par  le  papo 

'•  S.Zac)ur)ie:  tnaistesdernwrscriciques: 

ont  ^t  voir  [  «]  >  que  l'^vtque  Virgile> 

'  nefutpasïcpriïpatBomfacearcheifc- 

I  qoedeMaïenceàclégardapape,  pont 

'  avoir  foutenu  qu'il  y  eue  des  Ancipo^esi 

"  ntflisaA  autre  roteil  &  une  autre  luné 

t  qui  éclairoit  l'autre  hémifphcre .         > 

'   Opin'iiM       Les  Epicuriens  ne  cTOloient  pas  que 

iirititDnn    ksdifquesdu  foleilâc  dela-lunenif- 

lacicfoWL  /"encplas  ptànds qu'ils  parbiffcnt  Inta 

'^UK.  ltsref(>iidoientt-v}>rur!ceque 

les  objets  qui  parot&nt  plus'  petits  k 

caufedeteurdidaticc  ,  font  au(Tî  ap-^ 

perçus  moins  diftinâcment  ■  au  hcff 

que  nousttouvonsdanslc  toldt  Sedan» 

la  lune  plutde  clarté  &:  de  lumiére,qufi 

daps  les  objets  let  ptos  proches ,-  d'oè 

ils  cortctuoienc  que  puifqu&  la  chaleutf 

d  a  foteil  n'eft  pas  éteinte ,  al  la  clarté 

desdeuiluminaircsaffbîbtie  parl'ékm 

gncment ,  la  grandeur  apparente  n'eft 

pasntm  plusdimjnoée.  ' 

-  Xénophane'cr«(»it[7]quMyavoiti 
^Ufiters  foletls  pour  les  zonesdjffênin-' 
te5i&  m^me  pour  les  ditférentscliinafts  '. 

-  Eratollhénca  enfeigné  que  le  (bicil 
étoie  vingc-fepr  fois  plus  grand  que  lit 
terre  ;  &  Macrobc  [  x.  ]  a  ttebé  dé 
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prauverpardefortmauvaifes  raifonsi 
que  le  foleil  furpaflc  huit  (ms  en  graù 
Ânrte  globccerreftrc.  Anaximénc  pa^ 
riit  avance»  fepandove  le  phis  écraiU 
fie  ,  en  dUânt  que  le  ^^obc  do  ùAcii 
n'étoit  pas  niflittt  grand  que  le  Péto^ 
ponncfe,Sc  c'eft  .long-temps  depuis  A? 
iia]ciinéne,qu'Eptcare  a  ibutenu  que  les 
difquesdB  SaicilHieèt  la  lunenVtoieiW 
pas  plus  gfaods  qn*  leurs  apparen- 
ces. TttatésAvant  AnailméMaffAitei 
nu  que  te  globe  du  tbleîl  étoir  pind 
grand  fept  cents  vingt  foisquecelui  de 
lalt^ne,  mafe&nsrien  déterminer  par 
rapport  à  ta  cerrp.  HciacHieC  «  [coin-' 
pàroU  h  mduredo  di%f  lôlairéi  celw 
ledupié  de  l'homme. 

ChryltppeSi  Cléamhés;  v^aidoïenC* 
le  foleil  comme  un  amai  de  (tn  doué 
d'intelligence  .  &  produit  par  tes  ex- 
haiailomde  la  mer. 
'  EptcUrc  avoir  pour  principe  quetd 
fiiteil  s'fttlumoit  toucsles  matins  de  nou- 
veaux (eux,  &  s'éteignoit  touts  les  (tÀté 
dans  tes cawtftefOt^Tii  .  Fk>ro9  ib} 
Rapportant  IVxpiMhion  de  Decrmut 
Brutusfe  loiigdcvcâcc^d^^^a^e  [r  ]» 
alfare  qoe  Bintiâi  ne  voehM  arrêter  iet 
ooAqti^tes,  qii'M^s  aVelr  ét^  témoiit 
de  U  chute  du  rohlit  <fUij  I^CWéan ,  » 
avoir  entendu  avec  «ne-e^éce  diKM:- 
reur  îébniittèrri^fjiiecauCerexrinc- 
lion  de  cet  aftnréahs  les  eaux  de  la 
ibea.  'Lèsfttiiciem'cn»à)MtauffiC<'}qud 
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le  £>leil  &  les  autres  aftres  fe  iwurrtC 
fêient  les  luis  ies  eaux  douces  des  fl:u- 
yes  i.&Jei-:aiff^e$'.ttos«8i)xfa}«esdeU 
mv^Clca'ntbésdonnMt  pabutraJlMi  da 
fetour  du  ïblàt ,  4orrqu'il.ccoic  artiyé 
aux  folflices  1  que  ccc  afiK  ne  vottloic 
f  fis  scioigoertjc  là  nourriture. 

Pythéasdiroit{«]qu^nileThulé> 
à  (îxjom'^dolagriuide-BceMgne  versle 
:Nofd  r*&t)ausxoui;s  ccs^tianiers  là  ,A 
xtly  avait jvtiirjt,  iii  ejcr,  iiiair,Diaiî 
vmsogipo/édçs crois,  iur  IcqueMatçr^ 
(e.&lapieiécoientfulpnidiiës,  .&  qui 
l^rvoit comme deliena  tootos  Ie5,paT- 
tiïsderunivers,  taji^qw'il  (ut  poŒbl« 
d'aUer.dans  cfscfptcçs ,  ^i^  ^lîé,^n^ 
furdesvailTeanif . .  PytliéaSAp  parlojt  ; 
^mnle  d'une  .(;bo^.qu*iI  avpicvùë, 

Xe  Vay^rf /]racQntc,qu'«nbpn  ana^' 
cbprctejcytlitpit.d'avoir.'Cté  iufqu'aV' 
,4)oucdu  monde  ,  ^  de  s'c-trc  vjî  cp»- 
t;raiQtd'yfiliecles.épaules  ,  à  canfcde 
l'upipii  du  ciel  ^  de  Ja  terre  daqs  oette 
Wtrémité..  ... 

Cléop,açc]ifa,Anaiia£OTe  d'impiété , 

|)our^vQira^ancéquc  Je  fojeil  p'éto>t 

^s  uiidiWr{tiajsm>c  grofTe  meule  cipr 

^fçc.rVVn4it?&Ki;atViNpitia  luasiôr 

re  du  folf  il  a.(g  risfra^^  de,  ^'xt  hcr  ';D 

oodufeu.âétnemai^.  ;  ^ii 

"^'       X4»»opM^eAj;rin|u«4cïitfl»Ifl%s*étei. 

i«  C£«» «Wiç»»t toiitsJçf  ipvfffrft.  ralaiîiQieiH 

rutinttoi- (ootes.-li^  ^yBijis  pV  rcn^H-aTeirtei]^ 

-'"•  des  «wéçs ,.  W4ï¥D^«rF  ,  -SijrîtÇP  >  A 
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DiotimedeTyrontibutcnuqw  la  ta- 
miérc  des  étcûles  écoitcaïf runccedu  Ib. 
leil,&  rcflcchiccommc  cdie  de  la  lonç, 
Xiuclqufls  PythagôricicBi-f  f  }  ont 
expliqué  la  vojcJaâéc  par  un  grand  ré>  j^ 
fervoic.de  lajt ,  pour  la  nourrituve  des 
âmes ,  qui  attendent  que..)a  méstapfy- 
cofe  les  fade  pa0er  daqs  d'autres  corps . 
-  Anasimandrei  !(énopbaflfi^sS[oï- 
«icDScroïoicnt  que  1*  UtocccIatMicde  * 
fa  propre  lomiôre .  iLes.ËpiçurieiUM 
fçacoientfi  Gi  luniéreJuixtoic  {HK^WC 
ou  écrangéte. 

Zcjwn.C-À]  défioiflbit  lalHHe  ,  un 
aftre.dooéd'intct!tgcncc&  dcprodcn» 
ce ,  ,&.conipQfc  à'nn  fou  artifte . 

I-a  piùpm  àjc  ces  t^pionsnç  (aat  ^, 
guère». plus  rubtil»>J)Ue«elIedcsCa-  de 
tÀibtalO,  .q.ui.cr-Qicntlarie»(cmcnt  ,<' 
.4jue  la  lupefut.cr^  avant  Icjoleil ,  Se 
^u'ai'^C  yû  |a  beaqtc  du  fôkîl  jcHeal- 
û.'tc.cftahQr  éclionte.  p^r^nefe  plui 
saonti;cr()ueJaji}iit  »  ou  que  l'bfff>- 

qui  t'irnagtncnt  queiaierre  étant. per^ 
oéedcpavtjenpatt,  jc(blcit.palTetoats 
IçsjpuisjiarcettpH,  .âf'rrtoDmc  aiofi 
d'une  des  extrérni(^:d(;  l'JiciDiipUére  ï 
liflptrcyi  ;flo  eofin  .(jue  M  fyûéme  dç 
p^ilp/optie  io4>w  (.^HiftilêigoQitquc 
la^cei^ie  éuic  poxiée^ ar^n  graijd  clé- 
phant,qt^  étoit  iÔHteim  par  uncgran.- 
4e  tprtqë ,  .apvïçe  /iUr  qncl^HC  f tioic 
à:infenffli,      .  - 


<ÎHA- 


[/]  Ali  autem  folem,,  liwaBi >  /«li- 
.SuaalUi't  aquùxi^ dulciSus .  ^liaiqa^. 
nîs.  Eanque  caiilaip  Çlçi^i tjies , affefi  • 
cur  Te  fol  {dferat ,  .pec  loogius  progrcd^a- 
turfolftluliorbe,  itcmque  bnimali,  ne 
Joogiujf  dilce^  9>  èibo.C,itJt  km.  ^mt.  ij. 
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ÇHAPXTOE   Q.UATRJE-ME. 
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^^  U  Médecine. 
SOMMAIRE. 

J . Danger dtt remèdes  a  T. Tl'-' 

i«  aes  medteamentt .  lo  ALi,^Jr 
^'  "^«4,w  ^  fHperfliùeHx .  2  9. 
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Stmtmem  de  Celfe  ftr  ««!  wr  *  ** 
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'"[':i^'Q.''*^*périodesd4nslesm4. 
f'TdeV''^/^^^''-^*'^^ 

r^^.  '^  •  ^^^^  •  4  '  •  Découverte  de 
rantmotne.  4^.  ^^,,>,  ^  ^Jf 

4  f .  ^««r//w  ^„  maladiet  par  ht 
de  Upt^Hurede  U  Taremnle.  47.^ 

f ' J^f'"  i'^^U  petite  virile . 
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prenants.  ^4.  Différents  raifonne- 
^"'sfur  la  petite  vérole.  ^  .  fjif. 
ton-e  fingHhére  de  Galien.  W  Us 
grands  plus  expirés  an  da^er  des 
17  r  ?•  ^"'*^'*"'des  de  la  mé~ 
dectne  fur  le  régime.  sZ.llfamitrt 
vieux  de  bonne  heure  ,  pour  Titre 
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dHnefumé  d^ athlète.  66.  Il  efi  foin 
derenouveller  Tair.  Gy.Chry/Um- 
l***<m  des  fels  contenus  dans  tair  .69. 
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éUcoHVtrtei  •  yi.  Di  U  circulation    il  y  a  plus  de  danger  aux  remèdes  idls 


^^  f^g  •  7  )•  Calcul  de  U  vitejfc  du 
f^^g'  74^  Fig^f  des  parties  intégrant 
tes  du  farjg .  7  j .  Plufieurs  Sentiments 
renouvelles  des  anciens  • 

j.    ^  T  A  médecine  cft  une  véritable  Pliy- 

nt  cft  tf^lt  ~  fiquc  remplie ,  comme  la  Phy  fique 
coo/eâiual.  elle-même ,  d'opinions  purement  con- 
jcâurales*  Platon  &  GaUen  ont  nommé 
la  médecine  [  4  ]  un  art  deconjeâures^ 
Hippocrate  [^3  cotnmencc  fes  apboriC 
mes  par  ces  belles  paroles:  La  vie  eft 
courte,  Tarteft  longj  ToccaHon  rapi- 
de, rexpcrience  dangereufe ,  le  juge- 
-Qient  difficile. 

Comment  croirons-nous  les  méde- 
cins d'accord  avec  la  nature  \  s'ils  ne 
peuvent  s'accorder  entr'eux,  s'ils  n'ont 
ni  principes,  ni  conieaucnces,  qui  ne 
foient  des  fujets  de  diiputes&de  con- 
^radiâions  \ 
s.  L'art  de  touts  le  plus  important  a 

ifconnar  feul  ce  privilège  [O  d'attirer  la  con- 
tée des  hooN^ance  à  quiconque  en  prend  le  titre .  Il 
*""'         /uffic  de  fe  dire  médecin  pour  avoir 
droit  &  jurifdidion  fur  la  viedcshom- 
;ncs  ',  car ,  quoique  la  fageiTe  du  gou- 
vernement prenne  des  mefures  pour 
arrêter  les  fuites  dangereufes  d'une 
confiance  il  inconiidérée,  le  particu- 
lier ïitn  eft  euéres  moins  di/pofë  à  fe 
livrer  au  premier  charlatan ,  qui  fe 
vante  d'à  voir  quelque  remède.  Lafbi- 
blefîe  &  l'impatience  de  guérir,  (ont  les 
pauiés  de  cette  exccflîve  crédulité . 
i«  Mais  à  ne  confulter  que  les  médecins 

twodct  •  ^  ibrmés  &  avoués  par  la  faculcé,  fouvenc 


qu'aux  maux  mêmes  •  Pétrarque  [  «  1 
dit  que  non-(êulement  jl  n*yaricn  \ 
efpérer,mais  qu'il  y  a  beaucoup  \  crain* 
dre  des  médecins .  J'ai  plufieurs  amis 
parmi  eux,ajoute-t-il ,  ils  (ont  remplis 
de  probité  &  de  fçivoir.  Us  n'ighorent 
rien,cxcepté  l'art  de  guérir  les  hommes. 
Cette  opinion  de  Pétrarque  eft  outrée  ^ 
k  Pyrrhonifme  rai(bnnablc  fur  la  mé- 
decine peut  tout  ao  plus  aUer ,  jufqu'à 
dire  que  s'il  y  beaucoup  à  eipérer  des 
médecins ,  il  y  a  encore  plus  à  craindre 
d'eux.  Et  l'on  doit  ditiinguer  ce  qui 
regarde  l'art  en  général ,  de  ce  qui  re- 
garde la  prudence  particulière  du  mé- 
decin: pui(quecettx  qui  ont  le  moins 
de  confiance  en  la  médecine  »  ne  peu- 
vent difcon  venir  avec  juftice>  qu'il  n'y 
ait  de  grands  avantages  à  efpérer  de  la 
prudence  du  médecin . 

Pour  le  fuccès  des  remèdes  ,  il  faut 
que  deux'cho(es  concourent,  gui  fciic 
prefque  égalemenc  difficiles  &  hazar- 
deulês.La  première  de  rencontrer  pré- 
cifément  l'opération  &>  pour  ainfî  dire, 
le  deffein  de  la  nature  \  la  féconde  de 
trouver  le  véritable  moien  de  coopérer 
&  d'aider  à  la  nature .  Pour  peu  qu'il  y 
ait  d'erreur  du  médecin  en  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  objets,  quelle  furchagede 
maux  &  de  dangers  en  recevra  le  mala- 
de, dont  la  (ânté  troublée  &aâbiblie, 
fi  elle  nepeucêcre  fecouriie  ,a  aumoinsT 
be(bin de  repos! 

II  arrive  donc  le  plus  (bu vent ,  qu'au 
lieu  de  (bulager  la  nature,  le  médecin 
ne  pouvantconjeâurcra(rez;u(U,daos 


,  [^3  O'fileç  fipaXiç  ,  ii  cPi'riini  (ia9tpt\ 
0  ai  lutipoe  o^uç  ,  M  <rt  9fifMi  çfaXtçn  ,  n 
i'i  %^aiç  ^  aXï7« .  Hipk,  Mphor,  in  intt. 

[rj  In  hâcardumlolâevenic,  utuni- 
cuique  fe  medicum  profitenti  credatur  • 
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afFerat  Piin.  Uh.zi,  c  -^i. 
[ff]  De  medicis  non  modo  nihii  (pe- 

randum,fed  vaJde&metueJiduin 

bonos  Se  ooilri  amantiflimos  multos  novi, 
&  âcuodos ,  multarum  ^.rtium  doâos , 
fed  fblius indociles  médicinal,  Fetrârch. 
/î^.  5.  fi^*  4. 


D  Ë     L'O  P  I  N 

c[^el  genre  de  combat  elle  eft  engagée  » 
^  augraence  les  forces  de  ion  ennemi .  Le 

!^  péril  n'bft  pas  grand  pour  le  médecin  » 

'"  qai  eft  bien|iaïé  en  tout  événement  [/]» 

^^  tandis  que  lemiférable  malade  donne 

^  par  fa  mort^un  fiijet  de  chanter  aux 

"  prêtres  Se  aux  moines . 

^  Toutbomme  apporte  en  (a  naiflfance 

^  le  tcvaiD  de  toutes  tes  maladies  )  &par 

^  cohfëquent  le  principe  fondamental  de 

^  iâ  deftruétion.  Voilà  ce  que  le  médecin 

devrait  premièrement  connoître  ,  pour 
détourner ,  ou  au  moins  pour  fuipen^ 
dce&  éloigner  Teifet de  la  malignité  de 
ceteo  caufe  •  Or  il  eft  très  rare  que  les 
médecins  aient  fait  une  étude  (uivie 
des  tempéraments  des  malades ,  au  k-^ 
cou rs desquels  ils  font  appelles  :  &  il  eft 
même  fort  vraifemblable  que  Tétude  la 
plusfuivie  du  tempérament  n*en  don. 
neroit  au  médecin  qu'une  connoilTance 
très  imparfaite. 
4.,  .  Car  h  J*on  exam  ine  les  écrits  des  aU-* 
Â^^^mlZ  ^c**'5  les  plus  célèbres >  il  parôit  bien 
uments  qQc  les  médccius  ne  voient  pas  clair 
ttii*"^'"  dans  toute  cette  théorie  des  tempera- 
ments-  Parménide  [g]  8c  piufieurs  àu^ 
très  ont  été  davisque  le  tempérament 
des  femmes  eft  plus  chaud  que  celui 
des  hommes»  Empédocle  a  enicignéle 
contraire  \  Macrobe  a  foutenu  [  ^  3  le 
pour  &  le  contre  • 


I  O  N .  Liv.  IV.  jss 

Afclépiade  a  avancé  [/]  que  les  £~ 
thiopietis  fbtft  vieux  à  trente  ans ,  & 
qu'en  Angleterl^c  la  vie  fc  prolonge 
jufqu*à  fix-vingts  ans  ^  &  il  a  donné 
pour  raifon  que  le  climat  brûlant  de 
l'Ethiopie  diiTout  les  corps  des  habi- 
tants. Ariftote  contraire  -dans  le  fait 
&  dans  le  raifonnemenc ,  dit  que  dans 
les  pais  chauds  ^  les  hommes  vivent 
plus  long-temps ,  parceque  la  féchc. 
rclTe  du  climat  eft  propre  à  entretenir 
la  chaleur ,  &  cette  efpéce  d'humidité 
radicale  qui  confêrve  la  vie  « 

GalienfiQ  avance  que  le  tempérament 
eft  plus  chaud  dans  les  païs  chauds  \ 
l'opénion  d'Ariftote  M  eft  que  le  tem- 
pérament eft  plus  chaud  dans  les  païs 
froids  • 

Galien  [w]  établit  huit  tempéra- 
nKats  principaux ,  qui  déclinent  touts 
à  quelque  égard  de  celui  quieftfup^ 
pofë  fi  parfiiit ,  qu'il  s*y  rencontre  un 
égal  degré  de  chaleur ,  de  froid  ,  d'hu^ 
midité  i  &  de  féchereflfe ,  fans  qu*aucu. 
ne  de  ces  qualités  prédomine  fur  Tau. 
tre  •  Un  tel  tempérament  ne  fc  trouve 
peut-être  jamais  >  &  il  n'eft  (uppofé  que 
commeun  modèle.  Les  quatre  premiers 
tempéraments  font  ceux  où  Tune  des 
quatre  qualités  indiquées  l'emporte  fur 
les  autres,  en  forte  que  chacun  eft  nom- 
mé^  ou  chaud,  ou  froid,  oufec^  ou 

Cccc     z 


If]  Ciiniçusipfeautem,quiuuiicphy. 

ficus  quoque  fertur  * 
Dum  lotium  infêlix  Ipeûans ,  inde 

omoia  carpit , 
Dnnu  tentât  pulinm  yeux ,  dam  fter* 

cora  veriàt , 
Fallitur ,  &  Êillic.  Sed  non  difcrimi- 

njsaequa 
Conditio,  ille  mifer  moritur,  can« 

famque  canendi    - 
lioigeris  calvis  pracbet  ,  caldifque 

cucuUis  • 
Hic  alius  contra»  fceleris  merce- 

de  receptâj 


Cau&tur  fuperoi ,  ôc  Êttis  imfmk 

ut  ipfîs  \ 
Si  quis  obit ,  Idstufque  implet  muU 

to  aère  cramenam. 

iùtrcill.  FsHf^..  zfiéiUc.  W.  5. 

Cx  3  Ar^H.  di  pMrtiè»  smmML  Sà^  «« 
Jê/mn*  Frsnc.  Tic*  Mirundal.  di  w^% 
vénif.  d0Sfr.  gint.  Ub.i*  ^.i^ 

[A]  MMcroh,  SMtwmêL  lih.  7.  (r.?. 

[î]  Artfi.  trM  $*  14.  ]oimn.' Treize ^ 
Pic,  MsrdwUil  di€XMm.  vsmK  dfffT'fitrt^ 
Ut.fi  r.  16.  •  ' 

ikli  G^ien.  dt  cMufif  fuîfunm^  Ub.i^ 

[/]  Ariflût.  frêiflem.  1 5.  §.  14* 

[w]  CaUn»  d0  tiprf^iffm. 
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dfCùHvtrta  *  yi.  De  la  circhUtion    il  y  a  plus  de  danger  aux  remèdes  [  ^  J  , 


^^  f^g  •  7  )•  C aïeul  de U  vitejfe  du 
P'ÎJ-  74^  Pig^f  des  parties  imegran^ 
tes  du  fang  •  7  j .  Plufieurs  Sentiments 
renouvelles  des  anciens  • 

j.    ^  T  A  médecine  eft  une  véritable  Pliy- 

nt cftlîan  '*^  ^^^^^  remplie ,  comme  laPhy fique 
cpojeâiuai*  elle-même ,  d'opinions  purement  con- 
jcâurales.  Platon  &  GaUen  ont  nommé 
la  médecine  [  4  ]  un  art  deconjeâures^ 
Hippocrate  [^3  commence  fes  apboriC 
mes  par  ces  belles  paroles:  La  vie  eft 
courte,  Tarteft  long«  Toccafion  rapi- 
de, Texpérieitce  dangereufe ,  le  juge- 
-Qient  difficile. 

Comment  croirons-nous  les  méde- 
cins d'accord  avec  la  nature  *,  s'ils  ne 
peuvent  s'accorder  entr'eux  >  s'ils  n'ont 
ni  principes,  ni  conieaiicnces,  qui  ne 
ibient  des  fujets  de  diiputes&de  con- 
^radiâions  \ 
s.       .    L'art  de  touts  le  plus  important  a 
înSd*^''  fcul  ce  privilège  [^  3  d'attirer  la  con- 
tée des  hooN^ance  à  quiconque  en  prend  le  titre .  Il 
**"•         .fuffic  de  fe  dire  médecin  pour  avoir 
droit  &  jurifdiâion  fur  la  viedcshom- 
;ncs  *,  car ,  quoique  la  fagciTe  du  gou- 
vernement prenne  des  mefures  pour 
arrcter  les  fuites  dangereufes  d'une 
confiance  il  inconfidérée,  le  particu- 
lier n'en  eft  guéres  moins  di/pofê  à  (c 
livrer  au  premier  charlatan ,  qui  fe 
vante  d'à  voir  quelque  remède .  La  foi- 
jblefîe  &  l'impatience  de  guérir,  font  les 
jcaufês  de  cette  exceflîve  crédulité . 
i-  Maisà  ne  confulterqoe  les  médecins 

woîci.^  formés  &  avoués  par  la  faculté,  fouvenc 


qu'aux  maux  mêmes  •  Pétrarque  £  «  1 
dit  que  non.(êulement  il  n*yarien  \ 
eipérer,mais  qu'il  y  a  beaucoup  à  crain- 
dre des  médecins .  J'ai  plufieurs  amis 
parmi  eux,ajoute-t-iI ,  ils  (ont  remplis 
de  probité  &  de  fçavoir.  Us  n'ignorent 
rien,excepté  l'art  de  guérir  les  hommes. 
Cette  opinion  de  Pétrarque  eft  outrée  y 
k  Pyrrhonifme  raiibnnable  fur  la  mé- 
decine peut  tout  au  plus  alfer ,  jufqu'à 
dire  que  s'il  y  beaucoup  à  efpérer  des 
médecins ,  il  y  a  encore  plus  à  craindre 
d'eux.  Et  l'on  doit  ditiii^uer  ce  qui 
regarde  l'art  en  général ,  decequire- 
garde  la  prudence  particulière  du  mé- 
decin: puifque  ceux  quiont  le  moins 
de  confiance  en  la  médecine ,  ne  peu- 
vent difcon  venir  avec  juftlce,  qu'il  ny 
ait  de  grands  avantages  à  efpérer  de  la 
prudence  du  médecin . 

Pour  le  fuccès  des  remèdes ,  il  £iut 
que  deux'choles  concourent,  gui  fcue 
prefque  également  difficiles  &  hazar- 
deufes.Laprémiére  de  rencontrer  pré- 
cifément  l'opération  &»  pour  ainfî  dire, 
le  deiïein  de  la  nature  \  la  féconde  de 
trouver  le  véritable  moïcn  de  coopérer 
&  d  aider  à  la  nature .  Pour  peu  qu'il  y 
aitd'errcurdu  médecin  en  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  objets,  quelle  furchagede 
maux  &  de  dangers  en  recevra  le  mala- 
de, dont  la  (ânté  troublée  &aâbiblie, 
fi  elle  ne  peut  être  fecoutiie ,  a  aumoinsT 
befbinde  repos  l 

11  arrive  donc  le  plus  fou  vent ,  qu'au 
lieu  de  foulager  la  nature,  le  médecin 
ne  pouvantconjeâureralfez  jttfte,daos 


i'i  xplfftç  "^  aXï7« ,  ^Pi'  Mpifor,  in  init. 

[r]  In  hâcarciumiolâevenic,  utuni- 
cuique  fe  medicum  profitenci  credatur  • 
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afferat  Pitn,  /r^.2i.  r  31. 
[«3  I>e  medicis  non  modo  nihil  fpe- 

randum,fed  valde &  mecaendum 

bonos  Se  ooftri  amantiflimos  multos  novi, 
&  BtcundoS)  multarum  ^.rtium  doâos, 
fed  folius indociles  médicinal,  ^ttrarch. 
lib,  5.  tftfi.  4. 


DE    ro  P  I  N 

4iicl  genre  de  combat  elle  eft  engagée  » 
augmente  les  forces  de  ion  ennemi .  Le 
péril  n'bft  pas  grand  pour  le  médecin  » 
qui  eft  bienjiaïc  en  tout  événement  [/]» 
tandis  que  lemifêrable  malade  donne 
par  fa  mortun  fiijet  de  chanter  aux 
prêtres  Se  aux  moines . 

Tout  homme  apporte  en  ia  naiflfance 
ht  levai»  de  toutes  tes  maladies  i  6c  par 
conféquent  le  principe  fondamental  de 
iâ  deftruâion.  Voilà  ce  que  le  médecin 
devrait  premièrement  conncrître  ,pouY 
détourner ,  ou  au  moins  pour  fuipen^ 
dce&  éloigner  Teifetde  la  malignité  de 
cette  caufe  •  Or  il  eft  très  rare  que  les 
médecins  aient  fait  une  étude  iuivic 
des  tempéraments  des  malades  >  au  k^ 
cours  desquels  ils  font  appelles  :  &  il  eft 
même  fort  vraifemblable  que  l*étude  la 
plusfuivie  du  tempérament  n*en  don« 
neroit  au  médecin  qu'une  connoi(Tance 
très  imparfaite. 
4.  Car  Cl  J*on  exam  ine  les  écrits  des  au* 

it'^mfl  tc^  *«s  P'««  célèbres,  il  parôit  bien 
lamcBcs  qQc  les  médecins  ne  voient  pas  clair 
»rt  incer-  ^^  ^^^^^  ^^^^  théorie  des  tempéra- 
ments .  Parménide  ig]  8c  piufieurs  àu^ 
tresontété  davisque  letempérament 
des  femmes  eft  plus  chaud  que  celui 
des  hommes  >  Empédocle  a  enseigné  le 
contraire  v  Microbe  a  foutenu  [  ^  3  le 
pour  &  le  contre  • 


AldC 
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Afclépiade  a  avancé  [/]  que  les  £~ 
thiopiens  font  vieux  à  trente  ans ,  & 
qu'en  Angleterre  la  vie  fc  prolonge 
jufqu*à  fix-vingts  ans  ^  &  il  a  donné 
pour  raifon  que  le  climat  brûlant  de 
l'Ethiopie  diiTout  les  corps  des  habi- 
tants .  Ariftote  contraire  dans  le  fait 
&  dans  le  raifonnement  >  dit  que  dans 
les  païs  chauds  ^  les  hommes  vivent 
plus  long-temps ,  parccque  la  féchc* 
rclTe  du  climat  eft  propre  à  entretenir 
ta  chaleur ,  &  cette  efpéce  d'humidité 
radicale  qui  conferve  la  vie  • 

GalienfiQ  avance  que  le  tempérament 
eft  plus  chaud  dans  les  païs  chauds  \ 
l'opinion  d'Ariftote  [/]  eft  que  le  tem- 
pérament eft  plus  chaud  dans  les  païs 
froids  • 

Galien  [w]  établît  huit  tempéra- 
ments principaux  ,  qui  déclinent  touts 
à  quelque  égard  de  celui  quieftfup^ 
pofé  fi  parfiiit ,  qu'il  s'y  rencontre  un 
égal  degré  de  chaleur ,  de  froid  ,  d*hu-^ 
midité  i  &  de  féchereflfe ,  fans  qu'^ucu- 
ne  de  ces  qualités  prédomine  fur  l'au^ 
tre .  Un  tel  tempérament  ne  fc  trouve 
peut-être  jamais  >  &  il  n'eft  (uppofé  que 
comme  un  modèle*  Les  quatre  premiers 
tempéraments  font  ceux  où  i  une  des 
quatre  qualités  indiquées  l'emporte  fur 
les  autres,  en  forte  que  chacun  eft  nom- 
mé^  ou  chaud)  ou  froid)  oufeC)  ou 

Cccc     z 


t^mm 


Ifl  Ciinicusipfeautem)  qui  mine  phy. 

ficus  quoque  fertur  » 
Dum  lotium  infêlix  Ipeûans  >  inde 

omoia  carpitj 
Dum  tentât  pulinm  vcna^ ,  dam  fter- 

coraverfàt) 
Fallitur ,  ôc  fallit;.  Sed  non  difcrimi- 

njsaequa 
Conditio,  ille  mifer  moritur,  can« 

faroque  canendi    - 
lioîgeris  calvis  pracbet  >  caldifque 

cucullis  • 
Hic  alîus  centra»  fceleris  merce- 

de  receptâ) 


Cauiàtur  fuperoi  )  &  £iti9  impui 

ut  ipfis  \ 
Si  quis  obit ,  Idstufque  implet  muU 
to  aère  crumenam. 
iùtrcill.  FMUn^.  zfidUe,  ilf.  $. 

Is  3  Ar^$f.  ii  pmrtik.  smmsL  Sa,  a* 
Jêânn.  Frsnc.  Tic*  MarêndmL  ék  Ht^tH 
vamt,  doSêr.  gtnt.  Ki,i*  r«i^ 
[A]  Macroh,  Sâtwmêt.  UK  7-  c^j» 
[î]  Arifi.  frM  $*  14.  Jo49n.' TrsHe^ 
Pic,  Mirandul  dgfXMm.  vsmK  df0r>fnft. 
Ukié  c.  f6.    ' 

ikli  Gt^Un.  i9  cMufit  ful/uHm^  Ub.i^ 
[/]  Ariftût.  fr9hÎ€m.x%.  §.  14, 
[m]  Gahn*  d^  hfffferjffm» 


p6  T    R   A 

humide  «  Le$  quatre  autres  tempéra* 
«lents  réfultent  de  la  combinaifon  des 
quatrequaiitésprimitivesj  qui  produit 
un  tempérament  chaud  ,  &  lec  >  ou 
chaud  &  humide  >  ou  froid  &  iec ,  ou 
froid  &  humide, 
ç.  Galien  reconnoît  avec  Hippocrate 

BîTifioades^rQJ^  principes  du  corps  animé  ,   les 

quatre  efpé.  parties  (olidcs  >  Ics  humeurs ,  &Ies  cU 
cc^,«c leurs  px'its:  il  divifc  les  humeurs  en  quatre 
eipeces,  le  lang ,  la  pituite»  la  bile  «  6ç 
la  mélancholie.  Il  confidére  le  fang 
comme  une  humeur  rouge ,  chaude , 
&  humide  \  la  pituite  3  comme  une 
humeur  blanche,  froide >  &  humide ^ 
la  bile  comme  une  humeur  jaune  » 
chaude ,  &  féche  ^  la  mélancholie , 
comme  une  humeur  noire ,  froide ,  & 

Trois  fortes  ^^^^  •  I'  ^**^  ^'^'^  claflcs  des  efprits , 
«iefprits  na-  naturels,  vitaux ,  &  animaux  •  Les  pré- 
taix  «canlr  i^^crs ,  Iclon  lui ,  ne  font  ^tre  chofc 
aucune  vapeur  fubtile,  qui  s'élève  du 
^ng,  &  qui  tire  fon  origine  du  foie ., 
Ceft  en  eux  que  réfide  la  faculté  na- 
turelle >  qui  préiide  à  la  nourriture ,  à 
TaccroilTcment  ,  &  à  la  génération. 
Galien  plaçoit  cette  faculté  dans  le 
fèie  •  Les  premiers  efprits  après  s'être 
portés  dans  le  cœur  ,  s'y  fubtilifent 
en  fe  mêlant  avec  l'air  que  nous  re* 
fpirons  par  les  poulmons ,  &  devien- 
fient  la  matière  des  féconds  ,  c'eft  à 
dire  ,  des  efprits  vitaux  qui  portent 
dans  tout  le  corps  par  le  canal  des  ar- 
tères la  vie ,  la  chaleur ,  &  le  mouve- 
ment •  Galien  mettoit  le  principe  de 
la  vie  dans  le  cœur .  Les  efprits  qui  ont 
pflé  par  le  cœur,  acquièrent  encore 
une  plds  grande  délicatefle  >  en  fe  fil- 
trant dans  '  les  fibres  extrêmement  dé- 
liées du  cerveau ,  où  ils  font  convertis 
en  efprits  animaux,  pour  être  les  mi*- 
ÎMftresde  la  ienfacion  » 

Tout  ce  fyftéme  eft  fondé  fur  de 


I    T    ET 

belles  idées  j  il  préiênte  I  l'écrit  nm 
tableau  de  l'occonomie  animale ,  fui* 
vant  la  méthode  des  Philofopfaeti 
mais  la  médecine  a  un  autre  ol^t  que 
la  phy  fique  •  Cdle-ci  ne  tend  qu'à  ren«. 
dre  raifon  des  phénomènes  d*ttne  ma* 
nière  qui  foit  vraifemblable  ,  &  qui 
Àtisfafle  fefprit*!  ceUe-ià  a  pour  but 
d'opérer  folidement ,  &  de  procurée 
aux  hommes  le  plus  réel  de  touts  les 
biens  naturels  qui  efl  la  fanté  •  U  pa- 
roît  même  aflfez  difficile  de  fbutenir 
ces  divifions  fc  tout  cet  arrangement 
de  Galien,  &  de  féparer ,  par  exem.* 
pie ,  l'accroiirement  »  la  chakur ,  &  le 
mouvement  »  en  les  attribuant  à  des 
Êicultés  différentes ,  &  dansunordic 
qui  ne  parmt  pas  naturel ,  puifqu*aa 
contraire  le  mouvement  doit  précéder 
la  chaleur ,  &  que  l'un  &  l'autre  font 
Içscaufes  de  l'accroidemcnt. 

Quincus  In"}  qui  avoit  été  le  plus 
graixi  mèdecinde  fon  temps,  8c  qui 
nit  le  maître  deGalien ,  dilott  en  raiU 
lant^  que  le  chaud ,  le  frind ,  k  fec^ 
&  l'humide  font  des  qualités  dont  la 
connoifTance  appartient  frfûtot  aux 
baigneurs,  qu'aux  médecins^  &  qu'il 
faut  laiifer  Texamen  de  furine  aux  pein- 
tres &  aux  teinturiers. 

Ptufîeurs  anatomiftes  ont  tndté  de 
chimère  tout  ce  que  Galien  a  avancé 
des  efprits  naturels,  vitaux,  &  ani- 
maux: on  nVn  a  jamais  trouvé  au- 
cune trace,  &  un  grand  nombre  de 
philofophes  n'y  a  pas  plus  de  foi 
qu'aux  lutins. 

Les  uns  eflimont  que  le  cours  du      7. 
fang  vient ,  non  de  l'acHvité  des  cf.  ^î^. 
pnts  animaux  ,  ^«tiais  de  limpulfion  rctw^if^ 
de  fyftole&dc  diaftole,  ou  de  con-  i?  '^f^' 
traâion  &  de  dilatation  du  cœur^faog. 
d'autres  prétendent  que  le  fang  tire 
fon  mouvement  de  l'efibrt  que  font 
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\ci  globulJes.éTaftîques»  àotk  ilsïxvp^ 
poiênc  que  le  fkbg  e&  compoft^  il 
y  en  a  d'autres  qui  attnbncnt  laein 
culation  du  iâng  >  du  diyfe»dc.larbî^ 
Içj  &detouces  les  humcuÉs.)  ài^aâîoa 
&  au  rcflbrc  des  Solides  qili  ibntles 
Otrfs,  les  artères»  les  Vtlcéresy&les 
ipudcks.*  ,  .     '» 

tflimé  '  ^^  fedateurç .  d'Afclépade  lejcti 
^^Afcié^iL  (oient  tout  le  (yftéme  de  Galieo,  pour 
dêccuaS^  en  bâtir  un  en tià^ement différent,  fut 
la  dirpofition  des  pores  .6c  le  paflage 
des  corpu(cules.  Vous  diriez  qu'il  s'a- 
gitd'Ua* autre  monde  :  mais  non  c*eft 
}e  même  art  qui  trataillefur  un  autre 
plan. 

.    Les  vérités  matbémat  biques  ont  la 
fource  de  leurl  dcmopftraciohs  <dans 
le  jugeovem^  les  vérités  morales  ont 
dans  le  coeur  un  fond^ent  qui  n'cft 
pas  moins  inébranlable^  maij  les  prin- 
cipes de  la  médecine  dogmatique  ^com- 
me ceux  de  la  phyfique  n'ont  leur  fié^* 
ge  qu^  dansfimagination  • 
:  Cette  température  égale  des  quatre 
qualités,  que  Galien  confidére  com-; 
€ùc  l'état  de  perfedion ,  cA  peut  étrr 
capable  de  d^ffoudre  l'animal.  Lemé- 
decin   lui-même  dans  (es  compofi. 
tions  ne  mêle  pas  également  les  médi- . 
caments  quM  emploie. 

En  fuppofant  que  la  fanté  confifte 
diûfonTp^ndans  le  mélange  des  quatre  qualités, 
Sâl''^  quels  dangers  le  médecin  n'cft-il  pas 
cxpofé.  Toit  qu'il  décide  qu'elle  eft  la- 
Qualité  exceflive,  ou  qu'elle  eft  ladé-r. 
faJUantC)  Toit  qu'en  conféquence  du 
jugement  qu'il  en  a jpofté,ilcntrc-. 
prenne  de  donner  du  fecoursà  la  qua- 
lité qui  eft  b>\\A^iL  de  diflMiMM:  celle 
qui  prédomine. 

11  s'en  &ut  bien  que  toutes  les  cf- 
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péees  de  iJmalâdtf»^  mêmtf  ttk  génértf» 
né  fetenc  cmnAi^  des  médecins.  Dans 
une  pcfte  [0]  qui  ravagcoit  Confiant 
finopie;  ceux  ,qui  en  écoient  atteint! i 
cnuoiéiît  être  pprcés^  dtf  eoups  par  dei 
aflUto,  *&  mouroient*d«:^ee»  bteAr4 
fCffimagîMaives.  '  '  '■  i^.-A-..  :v- - 
-  On-dit'^qtte  ibuâkrcgi«y<lo  Lyfi^ 

iMctm]?  rp}  y  les  Abdéritain»  furent 
tourmentés  d'une-  fièvre  chaude  très 
violente ,  qui  iniflbkleieptîélQe jèur 
par 'une  perte  ik  iang  <m^nrfucHr^ 
Mais  ceiqu'iIyaveftdeplusénrM|e; 
c'eft  que  touts  ceux*  qui  en  étaient  tfti^ 
teints  ,  réeitoietit  de$  traj^tédies* ,  & 
particulièrement  l-Anditoméde  d'Eu^ 
ripide,  d'ui»  air  gmtie;  ft^d^  t«h  Ittt^ 
gubre,  &  toute  la  ville  étoît  pMne^ 
ces  'coméd|eissL> faits  àpkiflllté',  qui^.. 
bs  ftfdéfigvrésr  s'épriôi«it(  O  àiiiour») 
tyran  des  dieok  &  dbs  Jiommesr  8p 
jouoient  Je  refte<hi  r61e  de  i^rfée  Ibrtr 
mélancholiquement»  Ce  quiductt  juC 
que  i  la  venoëdc  l%««r,  qu'un  grand 
froid  cbadfat  tt>ute  cette phréhéfie.O£ 
malvenoitdeceqoe  le  comédien' Ar-^' 
cbeitetts  )  qvi  étoit  en  grande  vdgur 
dans  ce  temps^â ,  avoir  jouéretle tra- 
gédie avec  applandifleinent ,  dansles^ 
plus. af dentés  ehaleurs  de  l'été  \  dt 
ibrte-qne  ptufieur^u  retour  du  thea* 
tre  fe  mirent  a«  lit ,  &  k  oonirefiif-^ 
ibknt  le  lendemain,  aïané  encore  fbC- 
prit  tout  plein  de  fertermettragr^ues 
&  empoulés« 

Galten  {tf).  déctir  une  maladie  bieo 
finguliéra  d'un  bommc  appelléThéo* 
philc.  Il  parioit  avec  beaucoup  depré- 
icnce  deiprit,  &  paroi(Toit  fort  (enfc 
à  eottts  égards;  itren eft qrfilsHma^ 
ginoit  qu'ilyavoit  danï  un  coin' de 
(a  chambre  des  joueuFsdBflutr>qui 

C  c  c  c     % 
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}1  .oioïoie.cfftâiv^mettc  lot  Yoir>  kâ 
uns  a(Q$  ji  lesi  aunc»^  defajont  »  &  û 
ptim  inqtffammcnt'  qu*oa  renycMât 
CM  io^riatiï^  Ce>;qu'il-yà  metnetio 
fl9^  ttn^ayqitobkfC'dl  qu!écaniigaért 
de  cette  maladie ,  il  fe.foawjMCdktoiit 
c^qt'illitwit  di|  te  &i^i  i&  de^  l!kn- 
nui  que  lui  avaient  taMfè  les  pnétu»* 
dus  joueurs  de  flûte  • 
_  La  p^^ftc  d(îciîiteptrTiiucydtde[r] 
pcait  kl  méaiakc»  &  eftîçpietouelo 
(ouvenir  du  p^ilc»  ^aiis  Cfaxnéiiiti 

Une  autre  efpéce  de  mahcontagieus 
Is}  jmoK  les  malades  dans  un  Vertige  > 
qui  ;la  cputcaigui^r  ds.  danfer  tocef^ 

Xc  mai  Cfkbic  a:  étëappieUétnr^ 

que  01  •   paroe  :qU'Oa  »ircmai?qué 

qu*Hercule  j  Aléundroi;  Céiâr»  de 

plttfieurs  autres  graads  bMimesen  ont 

,     été  attaqués  • 

'^  Sous  le  règne  deTranfoi^frëatier 
»  [#I)>.  le  .dér^lenpient  des  iaiwDs  >  on 
>i  plwtoe.MO  écéqui  dnradoq«M>cau- 
A  en  France  «ne  famine  wuveriblb  > 
âc  ceUe*ci  une  maladie ,  où  les  me- 
^'  docins  ne,  OMuioiibient  rien  »  &  qui 
^'  filUte;d*aYoir  vu  nomdtt^nédercom* 
»  mt  ks  «utfer  maux  >  Ane  nommée  du 
»  vulgaire  k  trouflegaland  »  parce  qu*el« 
Il  le  dépcclmtkiàondeenpettdcjattts. 
^^  En  Pologne  ih  ont  une  maladietqui 
mêle  &  entortille  les  chereuxv  de 
''  telle,  fierté  qu'il  s'en  fait  une  boutfe 
''  fuppntantc  &  Tenîmeufe  :  &  fi  vous 
>'  les  coupez  >  cette  humeur  acre ,  qui 
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Ic^  Jbbttdhoàne  enfembfe  »  fe  jette  fut  if 
foutes  les:  pacties;  dd  cor{»  avec  des  a 
doulcttrs^  lagtiis  ,  Se  caufe  enfin  la  ^^ 
mort.  Les  médecins  l'ont  bien  fçu  ^ 
iMMiuiiereii.ladn/iAr4',  mais  pour  en 
giiéric;  ili[>y'ocit  peidb  leur  latin ••      ^ 
i..RhénéqKlei'ancicn  philolbpbe  ,  le 
diâateur  Sylla  >  Tempereur  Arnoul , 
Raoul  toi  de  France ,  Philippe  IL  roi 
df ËTpagoe  y .  £}nc  mdrts  mangés  des 
Poulx*  PlotatqaeeitrapporteC^rJqQel* 
queâ  autres  exemptes  • 

EJiafme^)Mc  Cardan  t;^}temoigneae 
qu^in  italien  aïaitt  k  ttanfpset  au 
eervcau ,  parhùi  fett  ton  allemand» 
quoiqu'il  ne  fçut  point  cette  langue  î 
que  (aa  médecin  lui  fit  rendre  beau- 
coup de  neis^  &  qt^l fut  guéri .  Ce 
fine  ne:p«ook  igoéres^  plus  croïable  j 
que.  or  qui  eft  rapporté  là]  par  la 
t4oti)ie*.le-Va7esr  qu'un  homme  de 
Rouen  cépachloic-en  dormant  k  tou- 
tes les  qusfliom  quVMi  lui  fai/ôitca 
toutes  ibrtes.de  tangues  qu'il  igno- 
loit,  ne- i^chant 'que  le  firançois ,  & 
un  pu  cfefpagnoi  &  d'Italien  \  que 
toutes  les  mis  qu^ou^  t^voit  Ëiit  par- 
ler aiofi  en  dormant  >  il  -avok  le  kn- 
demain  un  grand  mal  de  tête  »  dont 
il  Ct  ptaignoit  fort  • 

Soùs  Tempire  de  Juftinien  Jjf]i  il 
fe  répandit  en  Egypte ,  6c  en  plofieurs 
autres  contciées  i  une  contagion  d'une 
efpéce  foirt  finguliére.  Au  commen- 
cement celui  qui  en  étoit  atteint,  s'i^ 
maginoit  voir,  plnficurs  pbantomes  \ 
il  lui  finrvenoit  enfuite  une  fièvre  vio- 
lente ,  &  une  groffe  toux  &  le  ma« 


mm 
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Is]  Cette  maiséOe  heit  s^fflUi  Cfaorea 
a  nui  Viti . 
W  Hcroïcum  I%thcma .  Herculanus 

frôv.  17.  I 

C«]  Amekt  de  Is  Mouff.furTM.  r,  4«  net^ 
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lââe  etitcoîc  daiu  une  fureor  qolétok 
<urdi  nai  vtment  terminée  par  la  mort* 

A  Paris  un  jeune  homme  [c].  de 
dîx-huitansétoicfujecàdes  afibupUEe- 
ncnts  qoîduroientdix-iiuit  jourStpeiL. 
daot  k^jneU  il  ayalokcoutceii^cni 
lui  mettoit  dans  la  iioucho  (ans  s'é- 
veiller. Il  (ê  nommoic  Garnaud.Cc 
temps-là  pailé  il  k  porcoit  auflS  bien 
que  jamais ,  &  fon  viuge  A*étoit  point 
change-  ;  .     - 

Pluficurs  médecins  ont  parlé  après 
Galicn  &  Fernclde  la  catakpfie»qui 
ote  eu  malade  la  paroici  leiBouvc* 
ment»  fuùfgt  des  iens  exfiérieun  6c 
intérieurs^  &  le  laifle  dans  la  même 
fitua^ion  du  corps»  dans  laquelle  la 
tnaladie  Ta  fiiifi,  lesyeux^ouvei^tSyla 
prunelle  fixe»  fans  qu'on^utfi faire 
remuer  iês  pattpféres  airecî  deslgcftes 
menaçants  • 

L'académie  des  iciences  Id}  a  fait 
mention  de  deux  aflbi^dements  lé« 
targiques  bien  plusextraordinatrei  .1^ 
premier  d'un  cfaarpeiitier  agéde4f. 
ims>  le  iècond  d'un  Hollandais;  Le 
ibmmeil  de  Tun  fut  de  quatre  mois  en« 
tiers,  la  létargiede  Tautre  dura  fix 
mois. 

Plutarque  [e]  rapporte  qu'une  ma« 
ladie  du  foie  ^(kcbok  tellement  Ti- 
maginationdeceux'qui  tn  étoient  ac*- 
teints ,  qu'ils  chaflbient  aux  rats ,  & 
les  guettoient  comme  £>nt  les  chats. 
Cette  maladie  étoit  décrite  dans  les 
httcs  ne  ificnon  jOiicipic  u  ATiiiuie  • 
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Les  Uvres  dds  médecms  taût  anciens 

que  modernes»  (ont  remptis  d'eacem^ 

jjes  de  maladies  qui  ont  caufé  touttsr 

li^rtes  d^égaremcnts  dans  rcfprit  de&> 

makdes-,  le^  uns  aïant.concreâiic  bs 

loups»  lès  autres  les  chiens ^jd'dutrea 

diver&scAéccs  d^Animaux  >  dans  le£« 

quels  ils  ic  croïoient  métamorphofêst 

On  trouve  auffi  plafieunex4mples.de 

dépravations  d'appétit»  comme  il  ara 

rive  aux  pecfiaMesquimangoitde  la 

craie»  du  chatboo:»  des  cendres j du 

platte. 

Cratère  médecin  d'Atticus  »  pouv 
lequel  Ctcéron  màtque  [f]  beaucoup 
de  confiance»  Se  dont  Horace  |^]  & 
Perle  [A>  oat;  parlé  »  guétic  par  hu 
£ige  des  vipères  un  eicltvp  qui  avoir 
une  /maladie  bien  horrible  [Q  »  par  ta 
ibrce  de  UiqucU&  ics  chairs  je  fépai 
roient  de  iês  os .  Hippocrate  [k]  a  dé^ 
crit  une  a^ladie  femobblt^ 

Rien  n*eft  plus  extraordinaife  »  qtt  ^  >/• 
certaihsiteits  rapportes  par  les^  méde-  traordinai^ 
cbis  C^  &ipac  les^faiAorieAs  >  4e  plu«  '^* 
fieurs  periomes  qui  tom  vécu   très 
long.temps  fans  prendre*  aucune  ibrce 
de  nourriture  •  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  parler  des  Iml  Sauromates  qui  en 
trois  jours  ne  faiiôient  qu'un  jrrpas  ^ 
m  dira  £thiopib).s  éldigriè^  des  eaux 
douces»  ou  des^  Arabes V  qor(»'iîiivant 
Scrabon  {it] ,  jae  buvoiehr  quHme  ftris 
toutes  Iqs  Semaines  .:•  jq  pofie  ï  des 
exeqiples  beaucoup  plus  mrprenants. 
"   Un  fol   à  Harlem  paffa  quarante 
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Wl  Htft. /UfAcmi. i^(^uc. mnx^x-^. 

jNr]  Noneft<:«.rdia€us'X*Crâtdruiit  dî- 
xifle  putato .  )  HcT'  Hh.  a» Ar-  j., 
C^]  Et  quid  opusCraterom'agnospro- 


mittei!emontesîi'#r/^iif^  3. 

Rum  •  /f^  I  • 

[ki  lëfpûcit  tpidemiorM.  )•' 
.  \i\  ^^TtÊéUtàiLkentSt  ftefirfeMrdifltéde^ 
cîm  m  PÀdouénféùtun  Uvre-iDehkSi^tiiAïvL 
vivuntfine  alimeato.  Hy  à^mmHtrttrmtéf 
De  prodlgiofis  inédits  « 

[ml  Fli9.lik^^.'%i 
£»3  9né$tt.lHi^ié^.    i   ■ 
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ours  [#]  (ans  manger  >  il  hmoitCsaJ 
icment  ,  &  prenoit  mielqacfoîs  un 
pea  d'eaa  ,  plas  pour  le  laver  iaboa» 
che,  que  pour  en  avaler.  Le  lende- 
main qu'il  eut  repris  :dc  la  noorritu- 
le  y  il  eut  une>  violente  eholique»  il' 
iê  remit  enfuitcjt  niat^er  oomme  ao* 
paravant •  » 

Jean  Boccace  a  dit  que  de  :  icm 
temps o  il  y  avoit  un  homme  à  Vc^ 
iiife  [p]»  qui  étoit  quarante  jours  (ans 
mapger  ,  &  qu'une  femme  d'Alface 
n*avoic  pris  aucune  nourriture  juiqu'à 
trente. anr«  On  lit  qu^in  :Sutfle  nom- 
mé i4tcolas  de  la  Pierre  >  a  été  vingt* 
deux  ans  (arts  manger^  &  des  auteurs 
dignes  ^e  foi  aflfurent  qiiCi  quand,  les 
Tartares  qui  -vont.  ^  la  guerre ,  ont 
filb  dans  lettr  boifcche  une  certaine 
herbe  ()u4U:y  UûiTentqneique  temps', 
mais  qu'ils  n^valètlt  pôiik ,  ils  peur 
vent  être  di«i(to  douze  )(Mirs£mspren« 
dre  aucune  nourriture . 
.  Une  fille,  de  Confelent  en  Poitou 
l(f]  ncmtttêt  JetnAe  Balacp  âgée  de 
quatorze  ans  $  fille  tlu  maréchaldecè 
yiUage ,  a  voit  àq$.  vécu  trois  ans  fans 
manger  en  Tannée  t6o  i  •  Se  continuoit 
une  abftinence  eutié»  de  toute  noiir<r 
iriture^ 

.  Laurtot  Joubêrt  Cr}entre  ks  etem^ 
pies  jreoiUMrauables  de  longues  diétds 
rapporté  quune  fiUexk  Spire  âgife  dé 
dO.  ans  en  I  {49.  a  été  trois  ans  £ins 
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manger  >  Se  a  repris  enfuice  Tufagé 
des  aliments .  Cette  hiftoire  fert  ce* 
lébre  a  été  écrite  par  Gérar  j  BukoU 
dianus  [s]  médecin  de  Tempereur  Fer. 
<linaad  L  qui  examina  cette  fille  par 
^xdrederempereur.  Bakoldianusctte 
deux  autres  exemples^  d'une  fiUe 
née  [urés  de  Commerça  ibus  l'empire 
deLothatre  >  qui  ne  prit  aucune  nour* 
riture  pendant  deux  ans  &  demi  de- 
puis S  2.i«  jufqu'en  8  2.  c .  &  qui  fe  remit 
enfutte  ï  la  nourritu»: .  Ce  fait  ea  rap. 
porté  par  l'abbé  d'Usbecg  biftorien 
cunteoiporain*  Lç  iêcond  exemple  ci« 
té  parBukoldianus ,eft celui  d'un pre« 
tre  François  natif  de  Noïon ,  qui  é- 
toitcopifie  de  la^cbanceilerie  Romai- 
ne >  la  fixiéme  année  du  pontificat  de 
Nicolas  .y.:  dont  ie  Porae  ténioignej 
que  dans  le  temps  qu'il  ecrivoit  cette 
hiftoire ,  le  prêtre  François  avoit  déjà 
pafie  deux  ans  ,  fans  prendre  aucune 
nourtîtttre  >  depuis  une  grandemaladic 
qu*il  avoit  eue. 

.  Siméoai  de  Provencbéte  médecin 
du  roi  a  ccrilt  l'hiftoire  d'un  jeune 
garçon  de  Vauprofbnde  près  de  Sens , 
qui  a  été  quat  re  ans  Se  onze  mois  fans 
manger  avant  fa  mort  •  Il  (ê  nommoit 
{r}  Jean  Godeau  • 

'  Alexandre  Trallirn  médecin  oat 
vivoit  du  tems  de  l'empereur  JuiU* 
uten  L  a  parléd^une  femme ,  qui  rendit 
un  ver  de  douze  coudées  de  lonff« 

Lé 
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•    [f  1  ^mvMni  U  traité  iMkuU:  AbAinens 

<k>nu>Ientanea . 
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.     [s]  Oirsrd.BukM.defmlU^^qiufint ci' 

iê&pêtuwxik*  • 

Cf  j  Simtof^dt  frov$mchére^twnnf9UfH 

Jpitsphifurfin  t»mk$Mm  :  JoanoesCodeiuiè 

iraDe  pxofuadi  propeSeoooas  in  agro  VIL 

Jap^-R^is-oov^r  i  infi»  decimum  ^tatis 


fiiac  annnm ,  abolito  fuâionis  fenfu ,  quem 
-  nattira^onjecitinos  ventriculîrappcte- 
re  >  Jk  cibo  potnque  uti  ddit  f  alimeoti 
ibli  recordatione  perhorrefcens .  Ex  eo 
tempore  >  othil  a  vefici^,  nibil  ab  alvoez- 
cretum«  Sicvixit  ionocens  prodigiofe, 
.ànnosquatnor>  raenfes  undecim  ^  fiante 
Tquod  mirum  eftjcitraullamexteouitiob. 
neno  omnium  paitkimcompage&  finie* 
turâ.  Obiit  inflammacionè  pulmcouiDj 
oieafis  Apribt'die  li^.anni  i^t4^ 
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Le  T }.  Février  1730.  un  ver  de  cinq 
aulnes  &  quelques  poulces  fortit  du 
corps  d'un  malade ,  conformément  au 
diagnoftique  {«1  de  M.  de  Vieuffens 
médecin  de  S.  LiziersenCouferans* 

Comment  les  médecins  pourroient-ils 
connoitre  tant  de  maladies  rares  &  ex- 
traordi naines,  puisqu'ils  ne  font  pas 
d'accord  (ur  la  fièvre  qui  eft  (î commu- 
ne ?  Quelles  contradiâions  ixl  fur 
Torigine  des  maladies  ! 
,T.  Afclépiade  Ta  rapportée  aux  corpuf- 

Contradîc- cules ,  qui  s'infinuant  dans  Ics  pores ,  y 
îorfgine  caufentiesobftrudionsi  AIcmax)nau 
des  malt- r^nc  des  qualités  primitives,  lor/que 
le  cba.udou  lefiroid,  lefecourhumi- 
de ,  le  doux  ou  l'amer  dominent  avec 
trop  d'inégalité  *,  Diocl^s  ï  la  difpropor- 
tion  des  éléments»  dont  le  corps  eft  com. 
pofé«  Celfe  témoigne  que  plusieurs  au- 
teurs attribuoient  le  dérangement  de  la 
fanté  à  Texc^s  00  au  défaut  de  Tun  des 
quatre  principes .  Hérophile&Praxa- 
gore  mettoient  la  cau(e  générale  des 
maladies  dans  les  humeurs  ',  Hippocra- 
te>Athénée3&  Antigène  dans  les  efprits, 
ce  qui  les  ficfurnotnmer  Médecins  Spi- 
rituelsott  Pneumatiques ,  fuivant  qu'U 
cft  expretfément  rapporté  parGalien. 
Cel<<  que  nous  avons  déjà  cité  ,  &ic 
mention  du  fentiment  foutenu  par  plu- 
iieurs ,  que  les  maladies  fe  forment^lorf* 
que  le  fang  s*introduit  dans  les  artères , 
qui  dévoient  être  vuides  de  fang ,  fui- 
vant Terreur  de  ces  médecins ,  &  ne  lêr- 
vir  qu'au  palTagedesefprits  .  Erafiftra- 
te&  Afclépiade ,  au  rapport  de  Galien, 
faiibient  confiftcr  les  caufes  des  mala- 
dies dans  les  particules  primordiales  & 
élémentaires»  mais  on  lit  aufli  qu'Era- 
Tom.  /. 


rti 


[  li  3  JPttrmaL  éUsffsv.  Avril  1 7  3 1 . 
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fiftrate  dérivoit  tous  les  maux  de  la 
multitude,  de  la  crudité ,  &dc  lacor- 
ruption  des  aliments:  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie a  remarqué  que  c'étoitaufli  te 
fcntiment  d'Antiphane  de  Délos . 

ParacelfeCjf]  n'admetdanslacom- 
pofition  du  corps  humain,  que  le  fou* 
fre  3  le  mercure ,  &  le  Tel  ^  &  il  cher- 
che dans  ces  trois  premières  fubftances 
)a  caufe  de  toutes  les  maladies . 

£ryximachus[0  fonde  toute  la  Mé- 
decine fur  la  connoiiTance  de  cet  amour 
philofophique  qui  anime  en  général  la 
nature  .  La  osédecine,  dit-il,  eft  la 
(cience  des  chofes  qui  concernent  Ta- 
mour  ou  la  difpofition  amoureufe  des 
corps ,  par  rapport  \  la  replétion  ou  à 
Tinanition .  Il  ajoute  que  les  médecins 
doivent  s'attachera  reconcilier  les  cho- 
ies qui  iê  contrarient,  comme  le  chaud 
&  le  froid ,  l'amer  &  le  doux ,  Thumido 
&  le  fec  :  &  que  comme  la  mufîque 
fçait  produire  une  harmonie ,  en  accor* 
dant  des  tons  (brt  différents  >  de  même 
la  médecine  doit  s'étudier  à  entretenir 
une  bonne  corre(îx)ndance  entre  les  hu- 
meurs du  corps  qui  font  de  différente 
nature  { 

Dans  une  diilertation  [4]  qui  parut 
en  1 70 ).  tout  efpace eft  fuppofé plein 
de  vers  &  d'œufs  de  vers  imperceptibles 
à  la  vue ,  qui  cauient  la  plupart  des  fiè- 
vres malignes  &  des  maladies  conta- 
gieufes.  Ceftune  fuite  decefyftème, 
que  la  contagion  s'étend  ,  àmefureque 
ces  petits  ver^  iê  répandent  dans  Tair* 
Le  grand  froid  les  fait  mourir  auflSbien 
que  le  feu  :  au(C  l'un  &  l'autre  eft  un 
remède  au  progrès  de  la  contagion ,  ic 
purifie  l'air  • 

Dddd 


ber.  ex  trikprîm.fubftunt^ 
[i]  TUt.infympûf. 
[4]/#Mm.  des  ffwvuntst  du  lundi  li. 

/lw>X704-/.373* 


tt^ 


$Ct  T    R    A 

.     Plucarqiie  rapporte  que  dans  la  pc- 

fie  qui  fit  beaucoup  de  ravage  à  Atbé* 

Des j  au  commeocemcnt  de  la  guerre  du 

Péloponnèse  »  Acron  fit  allumer  de 

grands  feux  dans  toutei  Its  fu^pooc 

purifier  Tair  •  Dans  une  autre  pefte  d' A- 

ihçoest  une  femme  ibngiea  que  leScy* 

tbe  Toxarîs  l'avertiffoit  de  )a  part  de 

Minerve^que  ]apeftcix()eroitfri  Ton  ar- 

rofbic  les  ruësavecduvÛHcequiaïant 

été  /aie  »  la  pelle  ceûa  efl^vicaient . 

Mliadkt'     ^^  diroit^on  pas  que  Ja  confticudon 

répondues  du  corps  humain  change  ^  à  iuger  d*clk 

ilintt^^^  les  maladies,  donc qâelqttes-upQS 

^c  i^nor^  font  fort xépanduçs  dans  cettainstcmps^ 

daM  d'w.  ^  (ç^  ignorées  dans  d'autres  •  Hippo- 

cratc  [^]  a  écrit  que  les  leoimesn'a- 

.  voient  jamais  la  gdute.  La  lèpre  qui  fai. 

ibit  autre/ois  tant  dexavages ,  eft  deve* 

^DUë  fi  rare  »  qu'on  n*eu  £iit  preique  plus 

mention ,  au  lieu  que  la  petite  vércAe  fi 

redoutable  aujourd'hui  n*a  pas  même 

ité  connue  des  anciens . 

Les  médecins  de  l'antiquité  dont  Ic^ 
ouvrages  nous  refteot  ^  Hippocrate  , 
Celle ,  Galien  n'en  ont  rien  dit  :  ii  une 
preuve  qui  n'eft  pas  moins  forte ,  Veft 
que  parmi  tant  d^auteursde  fatiresâ^ 
d'épigtanimes  >  aucun  n*a  parlé  d^fiii- 
ites  de  ce  mal  fi  fiijétcjs  à  efiacer  1^ 
Ixautié . 

C'eft  dans  les  médecins  Arabes  [et 
qu'on  trouve  les  premières  nouvelles 
de  cette  maladie  ;  ce  qui  a  porté  quel- 
ques-uns  ï  croire  qu!eUc  a  voit  paflTéai 
Europe  par  les  4X>nquétes  des  Maures  • 
Pu^mps  d'Omar  fiiccedeur  de  Maho- 
met  ^  elle  parut  dabord  eu  Egypte , 
4*011  elle  &  répandit  dansla^yrk,  la 


I     T     E 

Palefiine  .Se  la  Perft  >&  £>rt  pe«  aprcst 
le  lotig  des  cotes  d'Afie  »  dans  la  Lyi^ 
&danslaC)licic:  &  enfin  an  comaeiv- 
cement.  do  huitième  ficelé»  <n  la  vk  , 
«'étendre  dans  les  provinces  maricioici^ 
de  l'Afrique,  AciMeatot  après  pcOaiir  te 
Méditerranée ,  k  jettcr  dans  rEfpogiie. 

Avioenne  traite  fort  au  long  de  U 
:|wtite  vérole ,  aufi!  bien  que  de  la  9cmu 
feole.  Il  les  décrit  tcèsdaiieoieiirpcr 
le«  accidents  qui  les  accompagneat)  il 
diftingue  leibont  figiKsdesmatnrais; 
il  eo^ne  fort  exa<5teaient  Ununiére 
de  les  traiter  »  &  même  de  prévenir  «a 
dVffiucer  les  marques  • 

Les  médecins  Arabes  ont  encort  dé*    ^^^ 
crit  plufieur^  maladies  inconnoiîs  ans  mwm» 
Grecs,  romme  une  forte  de  lèpre  i  «n  S^^' 
mal  qu'on  appelk  Epin^  ventcu(ê,  qui  f^i^^ 
eft  une  efpcce  de  corruption  des  os  >  q«i  ^^* 
les  fait  enfler  Scgroflir  extraordinaires 
ment ,  àL  )ine  autre  ftaXz^  cau£epar 
un  petit  ver  t^^]  qui  naît  entre  cuir  & 
chair ,  &  s'y  promène parccnirant  tou- 
tes lespartiesdttcorps. 

Les  médecins  font  fort  partagés  fiir   J^^ 
Torigine  de  ce  fléau  du  libertinage  »  ^ifciici 
qu'on  appdle  lei  maladies  vénérica-  ^J  J^ 
nés  •  Les  uns  en  ont  attribué  l'origine  ia<i|cs  v^- 
aux  débauches  des  femmes,  &  ilsont  d*  ^^^^^^' 
té  phifieurspafiages  d'anciens  autçursi 
qui  décrivent  dc5  fymptomes  pareils, 
ils  croient  qu'Hippocrate  [<  ]  en  a  par*, 
lé ,  en  décrivant  une  forte  de  conta* 
|;ton  ',  d'autres  ont  cherché  lafour^iede 
ce  mal  dans  lesinfluenccsinalignesdc 
certains  Aftres  ;  d'autres  dansla  ceila- 
tion  des  bains  ufités  par  l^  anciens  i 
Bn  quatrième  iêntiment  dans  la  cor* 
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^rupeicm  produire  par  la  fxmrrkare  de 
la  chatr  humaine  >  qui  avoîtéeé  étalée 
pabliqocment  &  venditô.poof  du  thon  , 
loriqtte  les  François  affiégeoient  Naples 
▼ersîafindttxv.  ûécie.  Quel^oes^un» 
4»it  rapporté  Torigine  de  cette  maladie 
\  Qn  grand  débofdbmencd'eaax  qui  ar- 
riva tous  le  Pontificat  d*AléxandreVL 
dus  k  ten^que  Charles  VIII.  £ûfeit 
la  conquête  de  Htailie*  FracaCbr  en  at- 
tribue la  caufe  ï  Tair  dans  te  poéime  [/} 
qu'il  a  composé  à  ce  fujet,  &  dont  la 
beauté  peut  être  comparée  aux  géor- 
giquei de  Virgile* 

Il  n'étoit  pas  parlé  de  cette  maladie 
au  deOk  de  deux  cents  quarante  ans-,  & 
on  a  ùk  un  conte  d'un  chirurgien  nom» 
roé  Thierri  de  Hère  y  qui  fi:  mit  à  ge- 
noux damréglilêde  SvDenys  devant  la 
nrpréiêntation  de  Charles  VIIL  Un  re- 
ligieux de  rabbuïe  Invertit  qu'il  & 
trompoît»  &  que  ce  netoit  pas  hmage 
d'unfilint,  devant  laquelle  ilpriuit: 
Je  le  f<pi  bien»  omi  père ,  féponditle 
chirurgien  :  je  connois  la  tcpréfentai» 
f  ion  du  roi  Charles  VIIL  pour  Tame 
duquel  îe  prie  >  parce  qu'il  a  apporté  en 
France  un  mal  »  qui  m'a  fiut  gagner 
fix  ou  %t  mille  livres  de  rente  • 

Le  iêntiment  le  plus  commun  eft  que 
les  Efpagnob  qui  sembarquérent  avec 
Chriftophte  Guomble  premier  Septem- 
bre 1491»  rapportèrent  cette  maladie 
de  l'Amérique  :  canune  fi  le  nouveau 
monde  eût  voulu  &  venger  par  ce  Aa- 
iieAe  préfent  des  cruautés  de  l'ancien  » 
Ce  qui  eft  de  certain ,  dit  l'auteur  de 
la  nouvelle  hiftoîre  de  S.  Domingue  igi^ 
c'eft  que  tes  Caftillans  n'avoient  encore 
fréquenté  que  les  femmes  de  TtAe  Es- 
pagnole ,  lorlqu'ils  portèrent  en  Eurc^ 
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pe  cette  rnâme  fit  craeHe  mdadie  >  qui 
y  a  £iic  depuis  de  fi  grands  ravages . 

Plufieuis  de  ces  Efpi^nols^rettr  re- 
tour, étant  allé  fitrvir  dans  los|riicrres 
de  Naples  »  7  femérent  cette  contàgifatt 
qui  fe  répandit  [  i!^  1  abondamment  dans 
l'armée  dts  f^rahçois,  8c  par  left{iiets 
elle  commen^i  i  être  manireftemcnf 
connue ,  ic  à  infeâer  toute  Tltalie  • 

Ce  mat  a  été  nommé  mal  Efpagnot , 
mal  de  Naples  >  fie  mal  François .  Il 
femble  que  les  trois  noms  convienncnc 
à  fon  origine,  par  rapport  à  cetixqui 
l'introduifirent^au  lieu  où  il  commença 
à  fe  répandre  y  &  à  ceuxfurleibuclsil 
exerça  danslescomtnencements  h»  plus 
grand  ravages* 

Jean  Goniâlve  d'Oviédo  ne  trouvant     tf  • 
point  de  (bulagemenc  à  cette  maladie ,  . '^"^^ 
s'avâ  que  le  païsd'oi\eileétoieorigt-  ]   ^  "^ 
naire  ,  devort  en  loumir  le  remède  • 
Car  les  BotaniftesoUêrvent  [1},  que* 
Dieu  a  fiirt  nattte  en  chaque  païs  les 
plantes  les  plus  utiles  aux  hommes  &; 
aux  ammaux  de  ce  même  païs  ;  joiques- 
Il  que  Solenander  fe  vante  que  parl^ 
Amples  qui  fe  trouvent  tepluscommu* 
nèment  dans  un  lieu ,  il  peut  €on  je£tu^ 
rcr  presque  avec  certkude  $  quellea 
fent  les  mahulies  aufquelles  fes  habb- 
tants  font  le  plusfujets* 

Oviédo  fit  le  voiage  deTAmériquer 
&  s'y  guérit  par  l'ufage  du  bois  de 
Gaiiac  ,  dont  les  naturels  (c  fervbient 
dans  cet  (brtes  de  maux .  Feu  aprds  les 
propriété  de  la  iquinc&dekiialfepa- 
reille  contre  cette  maladie  forentdèco»- 
vertcs* 

Jacques  de  Carpi  ,  ainfî  nommé  9 
parce  qu'il  étoitde  Carpi  dans  le  Mo- 
dèno^  »  &  qui  fe  donnoit  lui-même 
Dddd     1 
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Je  nom  de  Jacques  Bérenger,  ht  un 
Ats  premiers  qui  emploïa  le  mercure  ; 
Fall<^pe  ikS\  rapporte  que  Jacques  de 
Carpi  gagna  par  ce  remède  plus  de  cin- 
quante mille  ducats d or.  Failope  croit 
que  la  penfée  d'emploïer  le  mercure  » 
vint  de  ce  qui  eft  écrit  dans  Mefué ,  & 
autres  Aral>es,  que  ces  anciens  méde- 
cins fe  fervoient  pour  les  maladies  de  la 
peau  I  decompofitionsoù  entroit  le  vif 
argent. 
1  ^-  La  médecine  [  /]  n  eft  pas  plusalTu- 

iîS^midîf^ï^^^c  d«  propriétés  des  remèdes  qu'elle 
cîat  Aukt  emploie  ,  que  de  la  nature  des  mala- 
^u"is*ê«,dies qu'elle  traite.  En  Egypte  [*•]  il 
Wokat,     y  avoit  différents  médecins  pur  toutes 
les  (ortes  de  maladie.  Chaque  méde- 
cin fe  renfermok  dans  une  iêule  efpéce  » 
s'appliquoit  uniquement  à  la  connoître , 
&  ne  pouvoir  ordonner  de  remèdes  pour 
aucune  autre  ibrte  de  maladie . 

Autant  que  la  connoiflance  des  ma- 
ladies eft  étendue,  autant  la  difleitnce 
des  tempéraments  eft  extrême.  Lekin- 
kina  reiferre  les  uns  ^  &  produit  Teffet 
d'une  médecine  aux  autres.  Albert  k 
grand  a  écrit  qu'une  filk  de  Cologne 
foangeoit  des  ara^nées  ^  comme  une 
jK>urriture  qui  lui  étoit  fort  (aine.  Ce 
qui  fert  d'aliment  aux  uns  InJ^  eft  nm 
poifon  fubtil  pour  les  autres  .  Le  iêf- 

E:nt  mouitté  de  quelques  goutes  de  (â- 
vt  humaine  enrage  >  Se  fe  dévore  lui- 
même. 

Pline  fa]  regarde  les  médicaments 
xomme  ennemis  de  Teftomac .  Et  Plu« 
larque  Ip]  dit  qu'il  ne  faut  iê  fervir  des 
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vomitifi;  &  des  purgatif  que  dans  une 
grande  néceffité  V  que  les  vomittfe  ufent 
le  corps  &  le  détruifent  >  queles  purga- 
tif caufentun  troable  quiœrromptles 
entrailles ,  &  quMs  y  attirent  plusd'hu- 
meurs  qu'ils  n'enévacuënt .  S'il  iê  tnm- 
voi  t  une  ville  dans  la  Grèce,  ajoûte-t-il, 
qui  fut  trop  chargée  de  iêshabitants^u 
des  Grecs  naturels  >  8c  qu'on  y  fît  venir 
encore  des  Arabes  fie  des  Scythes  >  celfc 
paroîtioit  ridicule  à  tout  le  monde  . 
C'eft  pourtant  la  même  erreur  où  tom- 
bent ceux»  qui  dans  la  penice  de^ 
re  (ôrtirde  leurs  corps  des  fuperflui- 
tés  qui  s'y  rencontrent  naturellement, 
y  &nt  entrer  des  drogues  étangéres& 
nuiûbles ,  ou  des  fatras  de  coœpofl^ 
tions  d'apothicaires  >  toutes  cho&s  qui 
auroient  plutôt  befbin  d'être  purgées 
fie  puriâées  elles-mêmes,  bien  loin 
qu'elles  puiflênt  purger  nos  humeurs. 

L'inventeur  d'un  nouveau  fyftème  n, 
[f }  prétend  ,  que  les  petits  infêâes  acs  u^ 
dont  la  nature,  lelonluî,  eft  remplie,  àa> 
fè  font  une  guerre  continuelle  cntr*eux> 
qu'ils  font  la  fourcede  toutes  nos  mala- 
dies ,  comme  aufli  de  notre  ânté  v  que  Q 
les  infêâes  qui  ne  fympattfênc  point 
avec  nous ,  font  viâorieux ,  il  importe 
alors  d'envoïer  des  troupes  auxiliaires 
aux  vaincus ,  ce  qui  fê  peut  ailëment 
par  le  moïen  des  purgations,  des  refta»- 
f ants ,  des  cordiaux  ,  8c  autres  remé- 
(tes,  qui  font  autant  de  détachement 
d*iniêâes  qui  nous  aiment .  Mais  c'eft 
un  grand  danger  de  livrer  un  état  à  des 
troupes  étrangères  >  fi^  après  Texemple 


[  *  ]  TMUûp.  de  muré.  OmIMc. 
£  /}  Temeraria  in  tocum ,  ut  arbitrer, 
medicioa  •  FU»,  lié.  25.  r.  4» 

[iw]  Hiredot.  Ehterf. 

t»]  Tantaque  in  bis  rébus  diftantia  dif- 

fèrita^queefi. 
Ut  quod  alis  cibus  eft,  aliis  fiiatacre 

venenum. 


.Saepe  etenim  ferpens  hominis  contaffa 

falivi 
Difperit ,  ac  fe  fe  mandendo  conficit 

ipfa.    Ltffrrr. /f^.  4. 

E»]  Medicamentorumpotusftomacho 
inimicus.  FUn  lié.  26.  r.j. 

[f]  PimrMrf.de  U  cûnfirvafion  de  UfAntc. 
L  î  3  J^itrm.  dufçAtÊ.  Avril.  1 7  j  i* 
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dç  ce  grand  colotfe  d'empire  Romain» 
qui  a  Jcéd^cjrUit ,  poue  avoir  iocroduic 
dans  Ch^.  /ein  Jcs  Barbares  à  titre  d'al- 
liés, on  dvit  être  forcréfcrvé  dans  le 
nouveau  Cyftéme  à  appellcr  les  croupes 
.  auxiliaires  qu'il  qo^s  offre  ^ 
jj^  Chryfippe-  de  Erafiftratedcfapprou- 

LesfRind» voient Tulage des  purgatifs:  Thcffalus 
^'^^{.^^^les  rcjeteoit  [rlcntiérccttent .  Prenons, 
fus  ru(âge  di(bit.il,  un  athiléce  tel  qu'on  vqo. 
tem^ca-^^jj^  c'eft^dire,  l'homme  le  plusro- 
bùfte  &  U  plus  Ad n  que  Ton  puiffe 
trouver,  &  donnons  lui  un  médica- 
ment purgatif^  nous  verrons  qu'eiKore 
qu'il  n'eut  rien  avant  cela  que  de  bon 
Se  de  fain  en  tout  Ton  ^  corps ,  ce  que  le 
ijnédicament  en  fera  forcir,  iêra  tr^ 
corrompu.  Nous  inférons  de  là,  fans 
qu^on  puifle  y  contredire,  que  ce  qui 
iort ,  n'écoic  pas  auparavant  dans  le 
corps  de  cet  homme,  puifquil  iê  por. 
toic  bien .  Nous  en  interons  en  fécond 
lieu,  que  le  médicament  a  fait  deux 
choies  en  cette  rencontre  ^  la  prémiéce , 
de  changer  en  poarritUre  ou  de  coi^* 
rompre  ce  qui  n'etoit  pascorrocnpn  att<> 
paravanc  v  la  iéconde ,  de  foire  forcir  ce 
qui  contribuQÎt  à  la  fancé  &  à  la  force 
de  cet  homme»  Theffalus ajoute  que 
les  médecins  de  la  (êâe  d'Hippocraçe 
croient  des  infenfésde  ne  s'appercevoir 
pas,  qUe  quand  ils  vouloient  pâi^r  la 
bile,  ils^argoientlapituite*,&  qu'au 
conttaire ,  quaiul  ils  cherchoi^nt  à  vui« 
dcr  la  pituite ,  ils  vuîdoient  la  bile,d*où 
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il  tire  cette  conicqaehce,qixc  les  putgaw 
tifs  ne  peuvent  que  nuire,  en  faifant  un 
effet  oppoie  à  celui  qu'onen  attende     j 

Hippocrate .  n'etoit  le  plus  ibovenc 
qu'un  obfervateur  attentif  auprès  de 
les  malades*,  .il  conuoiffoit  le  danger 
des  remèdes ,  &  il  en  ordonnoit  très 
peu.  Celle  [^3 était  d'avis d'ufcr rare- 
•jment  des  purgatif  •  Il  loue  Afclépiade 
[0  d*avoir  fupprimé  la  plus  grande 
partie  des  médicaments,  &il  faitcette 
rQiléiion>qtte  les  remçdes  étant  ennemis 
de  l'eftomac  &  remplis  de  fucs  perni* 
cieux,  Aiclépiade  avoit  pris  un  parti 
fort  fage,-Ie  tourner  tous  fes(bins&  cou. 
te  (on  application  du  c6té  du  régime  • 

Pline  [/v]  téoioigne  qu'auct1sfi>is  on      i^. 
en  voïoit  les  malades  aux  eaux,  pour  en  ^4^<!iuJ[ 
boire  &  pour  s'y  baigner  :& il  les  re-  iainétaicf* 
garde  comme  une  reffourceide  la  mé^ 
decine ,  lorfqu'elle  ne  içaitplms  qu'or- 
donner. 

Galien[jr]c)b^rve  qu'il  étoitd'ufagc 
déboire  au  printemps  &  en' automne 
des  eaux  foulfrées,  bitumineufes,  ou 
nitreufe  pour  fc  purger:  &  que  ly"] 
ceux  qui  étoient  (ujets  à  la  gravelie^ 
prenoientdes  eaux  minérales  par  pré« 
caucion  • 

Les  médecins  ont  fouvent  réglé  leurs    j^J^ç^j^ç 
ordonnances  fur  l'^ftrologie.  Juvénal  r^i^fur 
[z.]fe  mocque  des  dames  Romaines,  ^**"'^^^** 
qui  ne  vouloient  .prendit  de  la  nour^ 
fiture   qu'aux   heures  prescrites  pav 
leurs  aftrologues. 

Dddd     ) 


[rj  Oalen*  tontra  es  qu^  kJuRé^noin  m-» 
fhorifm,  Hpfêcr»  diBs/unt  •  c,  Z. 

[/]  Ego  siitefA  medicame^atorum  dari 
potioties,  ^  atvwu'dnci,  mû  aifirard 
debef«  conceio .  Cetf,  Bh.  3.  ^.  4- 

[t]  Medkamencorum  atrtem  u&m  ex 
magnâ  parte  Afclepiades  son  fine  cau^â 
luftalit  y-  6c  cùm  oomia  fere  medica- 
menta  ftomachum  lacdant,  maliquefue» 
ci  iiot  9  ad  ipfius  viûfls  rationem  pocius 
omoem  curam  fuam  tranilulic  k  c^lf^ 


[«]  Medecina  mine  aqoarum  perfiigia 
utitur.  P//»./.  3i.if.  6.  V 

4 

[  jf  }  Gale»,  de  ren.  j^^fH^.  dtgHofdr 

CHTAnd^ 

W  iCgra  lîcct  jaccat  >  c;ipiendo  nufc* 

la  videttir 
Aptior  hofa  cibo ,  «Mî  quara  dedcrit 
•     -Pecofirif,       Jnvent- 
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Hippocnte  M  examinoit  la  diflRf  ren- 
xt  des  ïaMbns  >  k  lever  ou  le  couchct 
des  aftres  >  le  temps  de  certaines  confteU 
Jations^  cooame  de  TArâunis»  <Ie  la 
Canicale,  des  Pléïades.  Il  regardoit 
i'eftf^notnie  comme  néceffaire  au  mé- 
decin >  âtH  étott  nerfuadé  de  la  ver- 
tu des  influences  célcftes  • 
Les  iBciefur     II  défèroic  [b]  beaucoup  au  pouvoir 
inédcciBs    jçj  nombres ,  conformément  ^  la  doc- 

beaucoup  de  trine  dc  Pythagore»  comme  lortquil 

Sr4?  ^»^»  ^^  '*  guérifon  eftfttjéteàla  re- 
chute >  nia  fièvre  quitte  dans  un  jour 
pair. 

Citoit  audS  l'opinion  de  la  vertu  des 
nombres»  qui  lui  faiibit  décider  [r], 
que  rcn&ac  ne  à  (êpt  mois  pou  voit  vi- 
vre, &  que  Tentant  né  à  huit  mois  ne 
Sivoit  pas  vivre.  Sentiment  fuivî  par 
lien ,  >&  dont  on  n'eft  détrompé  que 
depuis  peu^  ks  médecins  modernes 
aïant  reconnu  >  que  plus  la  naiffance 
de  Tenâmt  approche  du  terme  ordi- 
naire ,  plus  Ù  eft  fort,  plus  il  eft  en 
état  de  vivre . 

.  Ceife  [^Irecoraioît  que  les  nombres 
Pythagoriciens  autrefois  fort  célèbres , 
ont  £ùt  tomber  les  anciens  médecins 
dans  plufieurserreurs. 

MarfileFicinexplique  quel  égard  on 
doit  avoir  aux  a%ofts  des  Planétesdans 
Fuiâge  des  remèdes  •  Ceft  de  Paracelie 
&  de  lès  dsiciples»  qu'eft  venue  l'opinion 
d'une  prétendue  omveoance  ducaeur 
avec  le  foleil  >  du  cerveau  avec  la  lune, 
de  la  satte  avec  Saturne ,  du  poulmoo 
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avec  Mercure ,  des  rete  avec  Vàms^ 
foie^vec  Jupiter,  du  fid avecMtts.         ^ 

Paractlfe  [f] compare  l*homme  ou  le    i^ 
petit  monde  au  grand .  Le  médecin ,  ^^ 
dit*il  >  qui  ne  fçait  pas  s'orienter  dans  pe. 
le  petit  monde,  qui  n'yconnoîtpasla 
queue  du  dragon ,  &  le  bélier ,  les  po* 
les,  le  méridien,  le  couchant  8c  le 
levant,  ne  mériteque  d'être k  méde- 
cin de  Pil^  • 

Boy  le  if]  parle  de  qudques  oiéde-  i). 
cins.  qui  purgeoient  par  des  topiques  to^^Sf 
ou  remèdes  extérieurs.  U  rapporte 
qu'un  chimifte  s'itant  apperçû  qu'un 
de  iêsamis  traitoit  de  vifion  cette  nou- 
velle manière  de  purger ,  il  lui  frotta 
la  main  d'une  huile ,  dont  quelques 
moments  après,  cet  incrédule  fo  ioitît 
auffi  predé,  que  s'il  eut  pris  le  matin 
une  médecine,  mais  (ans  tranchée,£uis 
douleur  ,&  fans  intempérie . 

Boy  le  témoigne  qu'il  s'eft  guéri  loi. 
même  plufieurs  foisde  la  fièvre ,  par  un 
feul  oîélaiige  de  raifins  de  Corintbe  ^ 
de  houblon  &  de  61  commun,  broyés 
ensemble,  ôc  appliqués  furk  poignet. 
Les  crapauds  préparés  earantiflent  de 
la  pefte ,  parce  qu'il  ea  tortiine  eipéce 
d*athmorphére  de  corpufoules  ,  qui 
diflipent  &  èmottdent  ceux  de  lacoUi» 
ti^on.  Ceft  pourquoi  Boyle  déclare 
qu'ila  beauconpde  penchant  à  croire 
que  lesprèfervatift  igi  portés  au  col 
par  ks  anckM  n'étoienc  pas  ^«iéf^ 
ment  foperftitieux  ni  inntiki* 

Que  cekroit  une  médecine  douce. 


Z  éê  2  I^potr.  d^  diâfiy  l».  t.  &  df 
0jfr€i  mfmt  »  it  luis .  Id.  dtt  Immmhut^ 
^  Ub,  é^.  de  mcrhis . 

[rj  mfp0€r.  dt  Jêptimfirt  pMTtH .   Jd.  dt 

Id}  Cêtf:  U.  a*  ^*  4* 

,  t/}  MedicoaatemcitntoBooem  defec- 
tum  hoc  confîftcre  débet  »  ut  foiat  in 


caudam;  dmconisy  d:  .arietem  » 
dc  axem  folarem ,  de  ttnomi  meridtoDa**^ 
km  9  de  ortwD,  de  occafum . Qaac  fiig- 
ttorat,  apq^talera  wi  Ktktnm.FMraalf. 

ffl  iU^^.  BêffUy  dé  wâifmrA  dtnmhm^ 
td  ^ttvforum^ 

Cf J  Lês  smckfn  éOêêBotenfi  ces  fr^irvs» 
tifs^  amuifta,  phjlaâeria ,.  icc 
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inecmCededdateuirSt  de  d%oot»  qu^ 
:ceUe  qui  sappliqueroic  à  cbaflct  da 
corps  par  la  tran(piratioo  toats  les  cor« 

SïKùltsimfUts^  pour  n*en  fubfticttcri 
it  par  la  itfpiration,(bit  par  la  nour* 
TicuKejque  de  iâlutaîres  &  batfkmiqttcs , 
fans  épuilêr  les  malades  de  fang  »  &  les 
f^ire  paf&r  par  les  épreuves  de  tant  de 
pratiques  >  qui  ont  un  appareil  au(fi  re^ 
butant  que  les  maux  eux-mêmes  l 
SanâoriusCit]  profèlTeur  en  médecine 
>breiTatioii4  Padoue  >  a  fait  fur  la  tranfpiracion  les 
ï;;Jipr'^"obfcrvation$  fuirantes.  Celui-afcul  eft 
iiMk  médecit^ ,  qui  entend  bien  juf- 
qu'oùva  la  transpiration  infenfibLe>  qui 
fçait  quand  il  la  fiiut  exciter  >&  quand 
il  faut  réparer  ce  qu'elle  a  retranché  de 
krop  du  corps .  Le  poids  de  ce  qui  s*ex« 
haie  par  les  tranfpirations  infenfîbles  » 
furpufle  ce  qui  fort  par  les  é vacuation^ 
iênfiUes .  Du  poids  de  huit  livres  de 
fxmrrtture  qu'on  prendra ,  il  s*en  perd 
bien  cinq  livres  par  latranfpiration  irt» 
fenfible.  En  hyveril  tranfpirera  d'ui> 
homme  bien  fain  plusde  {  o.  onces  par 
la  tranCpiration  inrenfible.  Dans  une 
nuit  oà  Ton  apra  bien  dormi  i  il  fe  fera 
jxtK  trardpiration  de  plus  de  quarante 
onces.  En  été  qn  péfe  trois  livres  moins 
qu^n  hy  ver  >  parce  que  la  tranfpiratiçn 
en  été  eft  beaucoup  plus  abondante  • 

Depuis  réquinoxe  d'automne  ju(^ 
qu*au  folftice  d*hy^r ,  on  tranfpîre  par 
jour  une  livre  demoins:&  de  là  jurqul 
réquinoxedu  printemps ,  la  tranfpira- 
tion  devient  de  plus  ei>  plus  abondance 
&  facile.  La  chair  de  mouton  fe  digère 
aifément ,  ç'eft  la  plus  yaporeufe»  & 
celle  qui  tranfpire  avec  le  plus  de  Êtciii* 
té.  Ua  (boiaieil  inquiet  diminue  de 


I  o  N.     Liv.  IV.     5(Ç7 

plus  de  cinq  onces  la  tranipiratton  •  Uii 
homme  qui  veille  >  transpire  la^  moitié 
moins  qu*un  homme  qui  dort  « 

L'uiagc  firéqueiit  des  bains  que  les 
anciens  prenoient  »  devoit  diminue^ 
beaucoup  leurs  fi>rces  i  fuivant  une  an^ 
cienne  épigrammc  grecque  [^ ,  l'ufage 
fréquent  du  vin ,  des  bains  &  de  Venus 
abrège  beaucoup  la  route  qui  conduit 
au  roïaume  (ombre  de  Pluton  . 

Les  Lacédémoniensplongeoient  dans 
le  vin  leurs  enfants ,  loriqu'ils  venoient 
au  monde.  Us  fçavoîent  bien  que  et 
bain  les  mettoit  en  danger  de  mourir» 
&  ils  nen  ufoient  ainfi>  que  parce 
qu'ils  croîoient  aue  leurs  loins  n'é- 
toient  bien  emploies  que  lorfqulls 
nourriflbientdesen£intsmrts&  robuf« 
tes  ^  Se  dont,  le  tempérament  avotc 
foutenucetteépreuve.  Chez  d*autres 
nations  ,  les  enfants  [i^]  aufli-tot  qu'itf 
étment  oés  9  écoient  plongés  dans  des 
fleuves &dansdes  eaux  glacées >  pouf 
endurcir  leur  tempérament  • 

Pour  augmenter  la  tranlpiratioo  »  les       ^s* 
Romains  fc  (êrvoient  de  petites  étril-  d'Adiîén'* 
leSi  dont  ils  (êracloient  la  peau  dans^^^^^^n* 
le  bain .  Uempercur  Adrien  C  /  3  fe  bair-  ^^*"  • 
gnoit  Ibuvent  dans  les  bains  publics 
avec  la  foule  du  peuple  •  Il  apperçut  uit 
jour  un  vieus  fotdat ,  qui  n'aïaat  per. 
Tonne  pour  (ç  ^ûre étriller,  fuppléoit 
lui-même  à  ce  défont  >  eniê  ùtxzatSc 
agitant  le  dos  contre  la  muraille  dv 
babi .  Gomme  Adrien  le  connoiflbiG 
pour  l'avoir  vu  à  la  guerre  5  il  lui  de- 
manda pourquoi  il  le  repofoit  ainfi  fut 
le  marbre  du  foin  de  (a  peau?Ceft,  ri- 
pondit  le  vieillard  >  que  je  n'ai  poioc 
i)e  valet.  L*empevettr  lui  donna  dans. 


KvTûiy  ^M 
A»9k9{.  lA.  u  r.  37.  ^X^  34* 
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"W..J.  natois  «4  flumina  primum  , 
Deferimûs  y  fseyo^Lue  gelù  duramus>4t 

*  ùodîs. 
^^  SfMTtis».  m  Jd^Um.       -  •  ^ 
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te  roéote  moment  des  dclaTcs  Se  de 
quoi  les  nourrir .  Le  brak  d*Qne  a Aioa 
qui  a  voie  eu  beaucoup  de  témoins ,  fot 
Ûencôc  répandu  dans  conts  les  quar- 
tier«  de  Rome^»  Se  la  première  fois 
qu'Adrien  revint  aux  bains  publics>pln^ 
£eur6  vieillards  oe  ntacquérent  pas  de 
s'y  trouver»  &  de  tenter  les  mêmes 
moïens  d'attirer  fur  eux  les  r^ards  & 
la  libéralité  Au  prince.  Il  les  fit  touts 
spprocbcr^  &  au  lieu  de  les  traiter 
comme  il  avoit  traité  le  foldat ,  il 
leur  ordboua  de  s*étriUer  les  uns  les 
j^  autres  • 
Tranrpian-  Ceft  ttue  fuîte  de  la  tranipiration  ijn^ 
SaUdjeT.  fciifiWc,  quc  toutcequi  aétéécritpar 
les  médecins  de  la  traniplantation  des 
maladies»  quand  «me  perfonne  eft 
guérie  en  communicaut  le  mal  à  cfueU 
que  bete  »  on  à  un  arbre^  x>u  à  une 
plante  « 

Bartholin  dit  qu'une  perfonne  atta« 
quée  d'une  fièvre  quarte  fut  guérie, 
f  n  (c  mettant  du  pain  chaud  fous  l'aif* 
£rlle  9  &  le  donnant  tout  imbu  de  fa 
lueur  à  manger  à  on  chien  \&  qu'une 
autre  fut  guérie  delà  jauni(re,enfai- 
iant  un  gâteau  pétri  avec  de  l'urine  6c 
delaâirine»  &  le  donnant  à  mai^pr  à 
un  chat. 

Robert  Fi  ud  raconte  comment  pai; 
le  moïen  de  la  xraniplantarion  »  4in 
nommé  Joannes  Rumelius  Pharamun* 
dus  guériflbit  immanquablement  la 
goûte .  G:  doâeur  en  médecine  pre. 
noie  des  coupûrps  d'ouglos  des  pies 
&  du  pdl  de  la  ^ambe  du  goûteux  » 
ic  les  mettoit  en  un  trou  qu'il  per« 
jçoit  dans  le  tronc  d*un  chêne  jufqu'à 
la  moelle,  &  aïaot  bouché,  ce  trou 
avec  une  cheville  (aitedu  même  bois, 
il  cottvroit  Je  tout  inrec  du  fumier 
4e  vache .  Si  la  iinaladie  ne  reveipit 
pas  dans  Telpace  de  trois  mois,  il 
Minclueit  que  le  chêne  avoit  dSn  de 


ibrce  pouf  attirer  \  lui  tout  le  maL 

Si  Ton  prend  des  coupures  d'ongles 
des  mains  &  des  pies  d'un  hydropi. 
que,  &  quV>n  les  attache  fur  ledos 
d'une  écréviffe  qui  ^t  rcjrttéc  daos  la 
rivière.  Je  malade  fe  tcouve Mentit 
guéri  é 

Ceft  un  iècrct  pour  guérir  de  la 
goûte,  d'appliquer  fax  le  lien  de  la 
douleur  un  morceau  de  chair  de  bœuf 
humeâée  d*unpeu  de  mni,  l<»r(qu'on 
la  relève  fix  heures  après ,  on  la  trouve 
toute  pourrie-,  il  faut  la  faire  n^ai^er 
à  un  chien  dans  lequel  la  maladie  pade, 
dprèsplnfieurs  opérations  icmblabies« 

A  la  vérité  beaucoup  de  ces  recct* 
tes  peuvent  être  de  l'efpéce  de  celle 
que  Rabelais  préparoit  avec  «n  grand 
empredement  pour  (on  maître  le  car- 
dinal  du  fiellai.  Les  médecins  aïant 
ordonné  à  ce  cardinal  une  décoo> 
tk>n  apéririve,  Rdbdais  fit  bouiUir 
de  l'eau  dans  un  chaudron,  où  il  mit 
grand  nombre  de-clefs,  &  (c  donnoit 
bien  du  mouvement  \  reomer  ces  clt6 
pour  leur  faire  prendre  cuiflbn .  Les 
dodeurs  votant  cet  appareil ,  &  s'en 
enquerrant»  il  leur  dit-:  Mctiieun, 
j'accomplis  votreordonnance ,  puisque 
rien  n'cft  fi  apéritifs  que  les  clefs.  Ce« 
pendant  àraifonner  phyfiquement,la 
tranfplantation  des  maladies  n'eft  pas 
hors  de  toute  vraiferablance. 

De  même  qu'on  peut  prendre  une 
maladie  par  les  pores,  il  n'eft  pas ab- 
foUiment  impoflible  qu'on  puiue  s'ea 
délivrer  par  la  voie  de  la  tran^lanta- 
tion.  Gcs  g-uérhbns  magnétiques  ne 
renferment  nulle  fiiperftition ,  puifque 
l'on  ne  s'y  (êrtqpe  de  chofes naturel- 
les »  &  que  tout  fe  fait  fans  paroles, 
fans  charaftéres ,  &  fans  aucune  ce- 
rétponie?  £n  voici  encore  quelques 
exemples  • 

Un  écbolièr  qui  avoit  une  ficvie  ouu 

ligne, 
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Jigne ,  la  donna  ï  «inchicn  qu'il  mettoic  ' 
dMsfenlit;  ilcnJutgUch>&lechtcii^ 
«a  mourut.  Kirtbolin  rapponSe,  que  âm 
oncle  qui  avait  une  cholique  fortVio« 
knce  I  en  Ait  guéri  par  un  chien  qu'on 
lui  appliqua  fur  k  ventre ,  6c  dans  le- 
quel die  pada:  &  ^ue  fa  fervante  s'é- 
taht  mis  fur  la  joue  k  même  chkn  >  elle 
fut  ibulagée  d'une  doukur  de  dents 
ares  aiguë  s  t&;  que  quand  k  chiçn  fut 
échapé',  il  fit  voir  |)ar  (es  mou vements 
fcparfesaiSj  quM  avoir  pris  ces  deux 
maux. 

:  Hoémanmis  dijt  »  qu'an  homme  qui 
écoit  tourmenté  de  la  goute^eû  fut  dé* 
tivré  par  un  chien  qui  la  prit  en  cou- 
chant dans  k  Ut  de^cc  goûteux  •  BoreU 
lusenfè^necemoïen  de  conooître  les 
pialadies  qui  £>nt  cachées  dans  k  corps 
humaiii  •  Si  Ton  fiât  coucher  un  petit 
chien»  dit^il >  pendant  quinze  jours 
avec  un  malade»  s'il  eft  nourri  des  reftes 
de  ce  que  le  malade  mange  »&  s'il  lécbe 
ibu  vent  la  peau  du  malade  >  il  cft  cer- 
tain qu'il  prendra  le  mal  de  cette  per- 
ibnne  •  Il  n'y  a  après  cela  qu'à  ouvrir 
Je  cbienj  &  on  découvrira  dacs  la  partie 
idu  chien  qui  a.  contraâéla  maladie  , 
celle  du  malade  qu'il  faut  foulager  • 
L'inoculation  de  la  petite  vérole> 
JS^^*^^**  dont  on  a  beaucoupparlé  dans  les  der- 
^'^lok .  niers  temps ,  eft  une  tr^nfplantation  de 
maladie  •  £lk  a  palTé  de  Conftantino. 
pie  en  Angleterre .  Il  y  a  plus  d'un  fié- 
ck  qu'elle  eft  enU^age  à  la  Chine  >  fui* 
vant  C  Ml  ]  le  père  d*ËntrecoIles .  Elle  fe 
^t  à  la  Chine  par  une  tente  de  coton 
qu'on  infinuë  dans  k  nez  i  en  Angle- 
terre ,  elk  k  pratique  par  l'incifion . 

Cette  opération  a  mal  réiiâi  en  l'aiv- 
née  1 7  3 1  •  &  on  a  obfervé  qu'il  eft  niort 
Tom.  l 
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un  cinquième  des  jeunes  Anglois  \  qui 
onFa  faite,  &à  qui  l'on  a  donné  kpe-: 
tite  vérole  par  rinkrtion  •  II  eft  bien 
étonnant  que  Pon  cherche  de  propos  dé» 
lihtré  >  une  maladie  fi  dangereuk  >  &r 
dont  on  n'eft  pas  fur  d'être  déUvré>pour 
l'avoir  eue  une  ou  plufieurs  fois  • 

On  a  obfervé  de  tout  temps  que  les     ijf^^^ç, 
pottlmonîques  &  les  vieillards  tentent  inhamtiiu 
ranimer  leurs  forces  »  krfqu'ils  ww-^ç£^^' 
chent  avec  des  perfoniKS  fort  iêines  & 
fort  fraîches  >  mais  c'eft  aux  dépens  dç 
la  famé  de  cc^  jeunes  perfones  qui  tom« 
bent  peu  à  peu  dans  la  langueur . 

Le  fang  humain  n'a  nas  même  été 
ipargné.  On  lit  dans  Thiftoire  de  Thou 
[0]que  Barberoufie  prie  des  bains  de 
fiing  d'enfants  pour  ranimer  fa  chaleur, 
&  que  ce  rem^efut  fans  aucun  efiet  • 
Le  même  hiftorkn  t  #  ]  rapporte  qu'il 
couroit  en  France  un  bruit  fort  odieux, 
qu'on  enkvoit  des  enfants  pour  £ure 
des  bains  chauds  à  François  IL  ce  qui 
eft  bien  éloigné  de  l'humanité  de  nos 


rois. 


Pline  Ip  ]  condamne  les  remèdes 
cruels  de  fang  de  gladiateurs  &  de  cra^ 
nés  humains ,  parmi  kfquels  il  rappor- 
te que  DémocritedifUnguoit  les  effets 
du  crâne  d'un  criminel^d'un  ami  »  d*ua 
parent.  Apollonius  a  écrit  auffi  vaine- 
ment, que  c*eft  un  remède  trèseffica* 
ce  de  &ire  faigner  les  gencives  avec  une 
dent  d'un  homme  qui  a  péri  d'une  more 
violente .  Solin  [  f  }  dit  encore  quek 
chair  de  cerf  préfer ve  de  la  fièvre  ,6k 
cerf  a  été  tue  d'une  feuk  bkûfute. 

L'ancienne  médecine  a  commencé  par 
être  fimpkmene  empirique,  poiffl»*!  .Bd^STuS. 
eft  conftant  que  dans  ks  temps  les  plus  decint,  ^ 
reculés ,  elk  étoit  deftituée  des  fbcows  iS«?* 

Eeeï- 


«f* 


ml  Littfis  étUfiéunu ^ iurm^fitit^o. 
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fe  raêsK'  mamciit  des  dclaves  Se  de 
i|aoilcsiioturir.  Le  briik  d'ane  lAion 
quîavoiteubeaacoap  de  tc[noins,(ut 
bientôt  rcpiridn  dans  tooïs  les  tjiiar- 
tiers  de  R.onie-,  &  la  première  foit 
qu'Adrien  revint  aux  bains  publics>pla> 
Jjeurs  vieillards  oe  manquèrent  pat  d£ 
c'y  crouver,  &  de  tenter  les  mêmâ 
moii'ens  d'atdrcr  fur  eux  les  tqçards  & 

I.    l:U.U.IU^.l««.:nM       II    loeAr    MiiM 
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Si  fou  p'«4  d^  S 
tomains  &  *=^'^-S     - 
.jue,  8i  q»'»^^        •"   ° 
^'itfu^ilfrévi^  fê  t 


d'uneécrévif  s  **    w-  5" 
rivière  ,  t  §  S-g    &  I 

gué.i./|:-|-|8rs  g 
--  ê'8-s  »» 


^an^aeit  des  coins  >  ^wJcnitun  Iruk 

jipfe,  ilstmplotoisnt  lesncAct'^iii  ne 

^.  ^-lefonïpâJttioins'  l.'t»blsrvttBi«i,l'htf- 

rf''dc°  t«re &la fubftkurton  étoient  donclcs 

piii'i"*-  tiois^foodefflctiiB  de  t«UF  arti-fc  îe  qttc 

Glaoclasflppell^ttle  tréif>iét/]dela 

médecine. 

luiiSÏ^B-     l.esEmpirtqwçiC»]foatcni*ntque 

tiDptc«iiitc.'toufes  kG  qaeftions  qsi  i^utoientlûr 


^-.cltbonpourma/jc, 
:  ricBpoar  I  Egypte,  &  il  eft 
Kpernici«sxpo«r  lesGiules, 
yficicns  parvieodront-ilsidif. 
rf«fTO«lesdiflcrcnn  dirawi  , 
«  qu'ils  font  fi  iloigoés  de  mn- 
niYoucî 

:iftaiidoicnt<noOTe  aiix  dogma. 
,  fi  les  ftjlionements  le«r  en. 
feignoioit  les  «icmes  <4iof^  qae  tes 
■c^icnrtg  ,  ou  sNIs  enfeignoiew  le 
«ontraitt  i  &  poirTai*  cette  objcftion 
ils  difeient,  que  fi  les  rwfbnncments 
leur  enlêijrnoicnt  les  ircmes  chofei 
.que  les  c*périeiice«  ,  ils  étoicnt  d. 
perflos  i  &  que  fi  fon  en  !i»rfïr«t 
qnciqae  chofc  qui  (ht  «awraiwamt 
txpéneaots,  «téioiefiepr^didablcs. 


.[ri  DciMcriù  aMem  i  ut  «uidam  tra-  Cilf^tf.  lH.i. 

diderunc,  diicipulusHippocr»tesCoiïs,  [*]  Hifi  JtlMiuîJit.  de  ù  CUrc  ,  p»rt, 

piimus  qiùdem  ex  omnibus  iiiesioiî&  di-  2.  Uv.x.  cU.  1.  f.  ^.fi^nde  édh , 

Î,nis,abftLidiof<it)ientiaï  diiUpliiiani  Iudc        [  t]  Teiru;  riicWetiiTC. 
épaiavtt}  viraue  âc  iàcuiaiâ  inlignis.        [«]  C*l/.^rdf./it.i, 
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\EiDpiriqttesjie  s*cmbarra(feiefic  ja- 

4e  cherchcrks  ctuics  cachées  des 

^iiy  &  ils  neooniidéroiem  les  cau^^ 

\tesqiie  oomme  des  moïens  de 

>s  elpéces  des  maladies  ^  ians 

^|a  manière  donc  ces  eau* 

^  iknsfc  mettre  en  peine 

^  des  remèdes  <pc  l'ex* 

^iiiditjttés. 

'  répondoicnt  que 

''les  ne  peut  être 

gnidèe  parle 

éde  quelque 

^ce  cm  ploie 

\letem# 

'^dtade 

'nces. 


^«^y 


^  )  Se 
.actckaàok 
.aecid  un  zék  d'au^ 
^louable,  pour&rewteitdle 
«t  la  1  ociété  au  moïende  iês  iécooter- 

sendmcnt  Ix/«jtimciit<leCdfc[jr3iwladif. 
^  ^*dS"^"!  f^^  des  Empiriques  de  dos  iàogmatU 
u^  ^'  q^ies*  eftqttcaen  ne  tnntriboë  plus  à 
la guérilbii des  maladies^  quieftkvo* 
rkabkbutdelamédecioe  »  quelcsex* 
pédénoeB.  Ilarouc  que  les  ndionne. 
juents  tkiés^ies  cho(ês«bfcBres  n*iq»pir* 
ttennmtpus'pro|flftment2^  Tirtidefué* 
rir  les  maladies ,  mabiquerétude  êc  la 
modKatitti  4es  ohofes  aatuixiles  con* 
tnbu^tontconp  à  perfeobonner  le  tvé* 
docini  quelles  xai^Moeaients -tnxxw 
pent»  iesiexpc  ricuceKie  Jeur  cote  jet* 
cent  quelquefois  dans  Terreur  *,  qu*ii 
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n*7  a  doiK  point  de  doute  >  qu*il 
ne  faille  raiionner  dans  la  thédecine  , 
rejettanc  tout  ce  qui  eft  oblcur  ,  hors 
de  hkkniXy  mais  non  pas  hors  de  la 
penfèe  du  médecin . 

Les  nouvellesdécouvertesont  appor- 
té plus  d'ornement  que  d'utilité  ï  la  mé. 
docioe  :  depuis  que  la  pirculatîon  du 
&ng  a  étéconûuë>  depuis  qu'on  a  pé- 
nétré fî  ayant  dans  le  fecret  de  Toocono- 
mie  animale  »  la  pcaitique  de  la  méde» 
cine  n'eft  devenue  ni  plus  fure  nî  plus 
heureufe  •  L'inyention  d'un  fpécilique 
eft  d'unpbs grand  frtik  à  la  iociété»que 
touts  les  nù^nnements  iiir  ks  ravies 
cachées  des  maladies,  &  que  kSidécDH» 
vèrccs  les  plus  curkufes  de  ranatomte  « 

On  a  cherché  depîub  un ttès  grand 
nombre  de  ficelés  la  caulêdeiafievir  , 
ânsavoirpucnoorela  trouver  :  k  Kio- 
Jcûaaapporté  du  Pérou,  âlyaenviMm 
:feizanteans,  guérit  iufiiillibkmencka 
lèvres  înocsmicccnces»  &£iitconBO^ 
tre  d'une  manière  Ênfibk  la  idi fiévence 
des  remèdes  fpécsâqucs  aux  rai£Mi0&- 
ments  ks  plusCçararnsdcs  médecins  • 

Après  que  lemèdeoin  acoo^ânré 
parde  fxrofoodes'recheocbes  «  que  la 
maladieeftcausiéepariineiennentatioii 
excraordioaire  du  iâng[ jr]&  des  autres 
faumeurs ,  il  ne  iera  pas  plus  en  état  d^7 
remédier,  s'il aecoonmt quel cftcci&^ 
vainpacticuUerqiu'il  doit  détruire.  Le 
médedniçaura  ou  crodra  fçavojr  ^pte 
cckvam.eftunacideouttfi  âigoe,  M 
conchicà  qu'il  £uxt  lui  oppofer  un-âlka^ 
la  ^parcoqœles  aikali  corrigent  ks  aci- 
des, an  emouflantkurs  pointes  9  oMa^i 
Mn'tn  itca  pat  plus  maocé,  fi  parmi 
tant  d'e({tesd'aoidcs&ïiUlnti,foaf6- 
rience  ne  lui  indique  quel  eft  cet  âU 

Eece     X 
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éthVhyûqvLt ic de  rAnatomie  .  On 
ne  pcttC  &irc  rcmonccr  les  commence^ 
mentsde  la  médecine  dogmatique  y  ta- 
àék  4tB  temps  de  Pycfaagoit  &  d'Hf{^ 
pocme  •  Les  Aicl^iiRks  ou  dcicm* 
danci  d*Efcaldpequi  excrçoieni  fculsla 
médecine  avant  les  premiers  PhiloiiK 
phesGcecs,  étèknt des  Empnriqtie&qui 
a{)plîq[Uoicnc  iânsfairMnemttnr  fesre* 
inédes  que  la  tradition  leur  avottenftP 
gnésdepcreenflh»  > 

.  Hippoci^re[r3  futle  premier  qui 
puifà  dans  la  phikfophie5i&  qui  fen* 
da  fur  Us  pfincipei  une  miéihode  t^U 

Les  Ëâvpiriqueiavoitht  trois  iondOL 
iMiiti  [/]  de  leur  firt:  robièrvation  q«i 
cenfiftoic  dans  ce  que  cluKron  avoit  c%^ 
ptfrimentë  foi. même  \  l'hiftoire ,  ou  lei 
différents  recueils  les  ébferyotions  tcdl- 
fjées  par  écrit  s  ic  lu  fitbftitutlon  d\)ne 
cboièfembldMt)  qui  étoit  un  nouircl 
«(Tai<^tt*ilsfai(cHeiit ,  tvpr^  a  voir  com«. 
parc  une  malÉdit  av^  une  autre  mala«. 
die ,  une  partie  du  corps  avec  une  pai^ 
tie|)areille5  un  remède  éprouvé  avec 
iMre^éde  de  m^ane  nature  .  Ils  eflfaïu 
oien^  i  par  exempte)  ianslesdamt^, 
Iti  vtCtttdM  de  rhéréfipelle  4  dans  las 
maladiesdes  bras  >  cequi  s'^^cok  pratU 
que  dam  cdtesdes  jambes,  êcfAicvf 
manqueit  ctes  coins  >  qui  ioin^  un  firuie 
«pre,  ilstmploïoifnt  tes  nèfles  qui  19e 
Troifprm-  ^^  ^^  P*^  ^^»^  '  L'obforvft ci^  ^  I1iit 
cîKs  <^«s  toire&rlafubliicutfQiiétoicnc  donc  les 
cmpirisuci.  ^,^i^/ondetoents  de  kur  «ft^^t  te  que 

Glâuclas  appelMc  te  tr^é  C  r  ]  de  ta 
luédecine>. 

lui^là^iM  *     LesEapiriq^m»  Ifoutenefcntquc 
«nipùM{aè6, toutes  k$  qucftions  qui  noutoient  fur 
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lescauiêsnatureUes,  ^toieneptusdan-i^ 

gcreuiês  qu'utîki ,  la  nature  étant  ia* 

coiiipi^ofibte,  &  le  médecin  ne  po»* 

vant  être  guidé  que  par  rexpérienoe  • 

Pourquoi  1  ajoutoient-its,  croira-t-on 

pIflt&tHippocrate ,  qu'Héaophtte ,  ou 

Hérophite  plutôt  qu'Afclépia^c  ?  ilsiê 

contrediiénc  perpetueltttient  dam  tes 

prindpes  &  dans  les  cénfirquendts  ^  Si 

l'on  demande  des  <3ir«(  >  tooca  tn  ont 

fait ,  ou  pMtèl  1*  iidture ,  &  leran^ 

néramenC  des  maludeif  en  ont  fait  en 

leur  faveur ,  &  on  ne  fçaura  de  quel 

ctifé  fe  raugar  ».  Si  Ton  ^tn  fapporte 

-auxYaiiéniiettKtita,  on  les  entend  dû 

•fcoUiM*ave<:u^4S^leproM>i11fé»  ou 

i>ien<^ux  qui  parlent  le  mieux,  K^qui 

ont  plus  de  talent  de^énonc^ ,  rem« 

portent  aux  dépens  d'une  vérité  qvû 

pertfte  à  fe  feuftrafre  à  nos  reckerehcs. 

Les  meïensque  la  nature  emploie ,  font 

différents  ftlon  la  natufe  des  lieux  ;  n« 

raifiinnement  quieft  bon  pourfTtaJie , 

ne  vaut  rien  pour  TEgypte  ,  &  il  eft 

peut-être  pcrnickux pour  les  Gaules . 

Les  Phyficiens  p arvîe«idront«ils  \  dtC 

tinguer  fuivant  les<l4fferents  dimats  , 

Ja  nature  qu'ils  font  û  éloignés  de  con- 

nokteentout? 

Hsdcmandotentencoreaux  dogma« 

tiques  ,  fi  les  raifffmements  letir  en. 

feignoiont  les  mêmes  ciioles  que  les 

^expériences  ,  ou  s^ls  enfêlgnaieift  le 

contraire }  Ce  pourtant  cette  objcftion 

ils  difeient ,  <fùc  6  les  raifennemems 

Icuir  en&ignoient  les  mécûes  chofcs 

,qne  les  expériences  ,  ils  étoient  lu* 

pcrflûs  s  &  que  fi   fon  en  i^rok 

quei^  cbofe  qui  fàt  <ancra«reaux 

-expërienoes,  ils  étoient  pr^didab(es« 


--^ 


..  irl  Democrijiau£eiD,utfiuidarocxa- 
diderunt ,  difcipulus Hippocrates Cous« 
primusquidcm  ex  omnibus  memorii  di- 
gnis,ab  Âudiorapieotix  diiciplinam  hanc 
fepartvic ,  virarte  ôc  Ëicuadiâ  infigois. 


Cel/^réf.lih.u 

Is'i  ^.  dtUmidêc.  de  U  CUrc  ,  fm. 
Z.  liv.%.  ci.  2.  p.  ij^,ficê»de  cdif , 

tr]  Teix-tfçrn^râcrecinVt 
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LesrEiDpbriqiicsiie  s*cmbarra(foicne  ja- 
'  mais  de  cbercfacrlcs  cauics  cachées  des 
aialadtds>  &  ils  ne  oonfidércient  les  cau<- 
&sévidesites<)oe  oomme:  des  moïeiis  de 
dirccmec  les  efpéces  des  maladies»  fans 
raiiônner  farla  manière  dont  ces  eau. 
ics  agi(fehc »  &  fknsic  mettre  en  peine 
d'àfutre  choie  qpt  des  f emédes  que  Teju 
péxknce  kor  «tok  indiqués  • 
nilioBres  '  I*c^  dogmatique^'  répondoient  que 
^^s^^gm*.  Tappliciition  des  remèdes  ne  peut  être 
*.^..^.  ^^^  futtive,  fieUen'cft  guidée  parle 
rai&nnemem  >  qu'un  icméde  quelque 
ëproti?ié  cpi^i  foit  «nc'peut  étce  cmploïé 
avec  fuccès  >  fi  Ton  ne  connoît  le  tenu 
périRuentdti  malade  «  Icsadcideuadc 
far  maladie»  &  toutes  les  ckconftanees, 
dont  le  changement  peur  roidic  perjii^ 
deux  >  ce  qui  dans  une  autre  occafion 
au Am  tttUe  *,  que  c*eft  l'étude  de  la 
iiatucequipeut  mtctxie  leshomoses  en 
étatdeiaïoulagcir  dkns  65  maux  ^  & 
que  Vabicunté  de  on  recherches  jdcje 
cscjtcrdant  le  médecin  un  xéle  d'au^ 


tjqoes* 


tant jplus  louable ,  pour&readrc  «db 

è  lafocîété  ûtt  moïeoée  i^  éécoa^er- 

tcs» 

sendment     Le/flutimeiit^leCcKêC^SfiurJadin. 

deceirefui  ^^  des  £mpitîàues  &  dos  ûojDmaci^ 

Sr^^'ïies,  eftquVSinexiiPtribué^hisà 
laguéri&iidesandadies»  quieftievé- 
n^bkbutdelamédcdne  9  quelescx* 
périénoes.  Il  avoue  que  les  raiionne. 
agents  tkés  des  cholêsiobfetttes  n'i^pac* 
tiennent  pas|sro|Stment^  ràrtdc'gu&. 
rir  les  maladies  >  maisique  rérude  êc  la 
méditamn  «des  chdcs  aatuacUes  con- 
tribuëiramcoup  à  perfeobonnerle  mi^ 
dacin^  quelles  xaiiônnements^  tnxxw 
pent»  lescxpérkncesde  Jeur  coté  jet* 
tent  quelquefois  dans  l'erreur  -,  qu'il 
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n*y  a  donc  point  de  doute  »  qu*il 
ne  faille  rai^xiner  dans  la  médecine  ^ 
remettant  tout  ce  qui  eft  obicur  ,  hora 
de  la  fciencc  y  mais  non  pas  hors  de  la 
penfée  du  médecin . 

LcsnouvcUesdécouvertesont  appor* 
té  plus  d'ornement  que  d'utilité  à  la  mé- 
dodae  ^.  di^puis  que  la  circulation  du 
iang  a  été  connue*  depuis  qu'on  a  pé«- 
nétâ  fi  avant  dans  le  fecret  de  ToDcono^ 
mie  animale  >  la  pcaitique  de  la  méde* 
cioen'eft  devenue  ni  plus  fure  ni  plut 
heureufe  •  Vinrcntion  d'un  Tpécilique 
cft  d'unplusgrandfrtiit  à  la  toeiété>qoe 
totits  les  riufbnnements  iisr  les  rames 
cachées  des  maladies»  &  que  Icsdéom- 
vêrtes  les  plus  curieufesde  ranatomte* 

On  a  cherché  depîuisuntxics  grand 
nombredefiécleslacaufêdelafievce  , 
ânsavoirpu  encore  la  trouver  :  le  Kin- 
JônaapportéduPéisou,  ilyaenvivon 
iôizaiiteans,  guérit  infaiUibkmencks 
iievresMOcnnietenCes,  &iactconBOS. 
tred'unemaniére  iênfiUe  la  <diâiévence 
des  remèdes  fpéciâqucs  aux  tai£»an&> 
ments  les  plusfçayamsdcs  médecins  • 

Après  que  lemédeob  aconjcâuré 
^de  farofoodeSTCchcocbes  9  qiiela 
malad^exft  càufe  par  «neiennentBtioii 
excraordinaiccdu  ùtagJiyiSc  des  autres 
humeurs  ,i1  ne  &ra  pas  plus  en  état  d'y 
remédier,  s'iluecoonsîtqoelcAccJB* 
vain patxicuiierq«*il<Ioit  détruire.  Le 
Uiédecmiçaura  ou  crodra  fçavQjr  que 
ce  levain  .cftxin  acide  tou  un  âigsc,  il 
cooclucà  qu'il  &m  lui  oppo&r  m-alka^ 
lii  ,parcequeles  ailcali  corriipntles  aci«. 
des*,  «nemonlIantiourspQinttsi^  om^s 
stn'TU  érca pat  plusflnraocé ,  fi  pmnoi 
tant  d'e(fted'aoidcsârkiWladi,foi^ 
rience  ne  lui  indique  quel  eft  cet  àU 

£eee     ^ 


■>■!    Wll      W 


[>I  Fcbiû^ji  fenuea$atioicu  effewe< 


fccntiaim(»iAiQa.&niiai«i.^  JunBorflw 
induit.  ^»^/l^/tM^^l.r^I•|U^^  ^ 
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Icali  fpécifiqae ,  qui  doic  ccre  empbïc  • 
.  Galien  donne  on  exemple  fort  remar- 
quable des  raifonnements  de  plufieurs 
médecins  furies  renédes.  Mon  maître 
Pélops,  dit.il[^]>  voulant  rendre  raU 
fen  de  l'effet  des  écreviAesdansla  rage, 
précendoit  que  l'écrevifle  eft  utile  dans 
cette  maladie  f  parceque  c^eft  un  ani* 
mal  aquatique  »  8c  que  la  rage  eft  cân^ 
fée  par  un  excès  de  fécherefle  »  qui  fait 
que  ceux  qui  en  ibnt  atteints ,  ont  peur 
de  Tcau .  11  ajoutoit  que  les  écreviâes 
de  rivière  font  plusprc^resen  cctteocv 
cafion  que  celles  de  mer  »  narçequeces 
dernières  patticipest  du  kl  dont  l'eau 
marine  eft  c|iargée  ,  &  qui  eft  d'une 
nature  fort  fécbe  •  Mais  quelqu'un  loi 
aïant  Eût  cette  objeâion  ,fi  ce  qucvous 
dites  eft  vrai,  d'où  vient  que  touts  les 
animaux  aquatiques  ne  font  pas  égale-» 
jnent  propres  contre  ce  mal  f  il  répoiK 
doit  que  c'eft  parce  qu'ils  n'admettent 
pas  touca  la  même  préparatîoo  ,  que 
Jesécrevidies  dont  on  rédoit  les  coquil- 
les en  une  cendre,  qui  étant  deflechan- 
te  confume  &  abfbrbe  le  venin .  Pélops , 
pourfuit  Galien ,  tomboit  dans  ces  con- 
f  radiâions ,  par  la  vanité  qu^l  4ivoît 
lie  vouloir  rendhrcraifôn  de  tout  s  mats 
smn,  û  je  ne  fuis  pcrfuadé  que  je  (^ 
parÊûtement  une  chofê,je  n'entreprends 
pas-d'en  convaincre  les  autres  * 

Un  célèbre  médecin  parmi  les  ntoder* 
ties  [4}fàit  fur  cela  cette  réflexion  :  11 
ibrott  à£)ubaiter  que  touts  les  médc* 
cinsfuivifTent  la  maxime  de  Galien  ) 
snais  la  crainte  que  l'on  a  de  pafler  pouf 
ignorant,  £iit  qu'on  veut  parler  ï  queU 
i^e  prix  que  ce  f!»t ,  quoique  ibuvent 
Eoone  s'eutefide  pisibi.m£aK. 


«M 
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UjI  QjUtam  faileve  snàm  hUi  BtCùt. 
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Les  maximes  de  la  médedoé  oolitnU 
diâoiremcnc  oppofées ,  ont  leur  pro- 
babilité» &  leurs  partiÉuis  «  Les  ont 
exhortent  à  prévenir  les  maladies  par 
quelque  faignées  ,  &  médecines  d« 
précaution:  lesautrescroientquil  ya 
on  extrême  danger  de  faire  des  remé* 
des  de  précaution  >  locfqu'on  fê  porte 
bien  :  caria  fânté  n'étaot.  autre  chofe 
que  l'harmonie  &  L'équilibre  dt$  diflPé- 
rentes  humeurs  qui  compoftnt  le  corps 
fauoMin,  £iiredes  remèdes  de  prccau* 
tion,  c'eft  fbiettct  dans  un  péril  évî^ 
dent  de  déranger  cette  harmonie  &cet 
équilibre  < 

Macrobe  dit  [  i^  J  qu*Htppocrara  ne 
peut  tromper  J1Î  ctrt  trompé  .  JuBeo 
d'Alexandrie  a  compofé48.  livxes»  pouf 
prouver  qn*Hi|^)ocratedans  &6  apho- 
fifmess'eittrompéentopt,  Ôcpourks 
xéfoief  :  endérèment  •  Les  livres  jjqc 
nous  avons  iôui  Je  nom  d'Hippocrate 
iêcontfedtfeoreatantdjendroits»  que 
<ette  raiibn  fiût  croirequ*ils  fbotdbdt^ 
Krentsaoteurs  • . 

Pbotios  Eût  .mention  ^ttnmédccia 
nommé  Denys  qui  avoit  compofc  ua 
livre  contenait  cent  chapitres  ,  dont 
il  y  en  avoit  fa  qui  établiflbienc  cha- 
cun une  opinion  particuliéfe  ,  &50W 
autres  qui  détruifoient  ces  mêmes  icn- 
timents.  Parexemple,  dansundeces 
chapitres  ,  ilibutenoit  que.  la  digef» 
tion  qui  fe  fait  dans  reftomac  eft  Fefte 
d'une  chaleur  ^  dam  le  chapitre  iuivant 
il  pfouvoit  le  contraire  « 

Si  nous  nous  refroidirons  après  une 
agitation  violente  ,  nous  fbmmes  en 
danger  de  gagner  une  pleuréfie  :  les 
fku  vages  de  TAménqueC  r  ]  ao  contrai» 


l>t$  terni. 


mi 


àUcrêk 

Jtméric.  t^t,f,pi.  îii-40. 

•  \,$\}Ufpûif.dtr0fhnê^nBmsmM€mtis*. 
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te  i  dprèè  ictre  datés  à  une  fueur 

.abcmdanc^  i  vont  .&  plonger  dans  Peau 

imidedfsrivicKiei'*  OûconnoitpMr  les 

Telacionîdttaraveau mondé,  qu'rl  n'y 

A  point  de  fais  j  où  les  bômmes  vivent 

ii  fainement  ,&  fi  long^Cemps  que  ceux 

cHi  la  médecine  n*cA  point  en  ulàgc  :  8t 

patmi  nous  le^  conditions  qui  ont  le 

OHHitsde  coffunerce  avec  les  médecins 

ibor  ks  plt^  daines  &  les  plus  robuftes  *, 

mais  ces  effets  ont  apparemment  d'au« 

,(r.    ^treîcaufes* 

[Qatre  r  f-      Hippoctate  diftingtse  quatre  perio- 

l^l^t^^^  ie  dans  les.  nialadies  ^  le  commencement 

''  E^3>  l'augoKKitatioo ,  la  force  «  &le 

déclin  :  Se  il  regarde  la  cri(ê  ,  comme 

Içjttgemcnt.qpiçporte  la  nature,  pour 

tbfettdre  ou  peur  condamner  le  mala« 

de  • 

^  Hippocraee^ttte  IcJ  que  la  mala- 
die fe  cuit  cllç^^ùèmç  >  d  ou  il  y  a  lieu 
de  conclure  que  losremédesqui  ne  font 
pas  donnés  dans  la  maturité  du  mal  , 
doivent  l'augmenter  confîdérable-^ 
ment; 
toi  d'£.  Ariftote  [/]parle d'une  loi  d'Egypte, 
^^  *  qui  dé^Midoit  aus  loédfcins  de  remuer 
]'es.IiuBu;qrsr'<Hi  de  Purger  avant  le 
qufKiriéaiejouf-de  la  maladie,  à  moins 
quMs  ne- v$tu|li(Ient  le  faire  à  leurs  pe« 
rils&forti^i^.  Ceft  donc  une  maxu 
nie  importanjce  qu'il  fiiut  laiilerquel-' 
que  çqiif s-  ap  qmI  i  que  c*)eA  l'aigrir 
impruden^ment  [^3  tqoe^  d'apporter 
de  prompts  f^J^édef,  qu'il cft  ptusavan; 
tage^ix  de  laidcr  mcarir  le  mat , .  &  de 
ne  pas  chercher  à  précipiter  laguérw 


▼4C 
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ion  •  Mais  n'eft-:ce  pas  une  maicime  gé^  ^ 
néralement  reçue'  [  à  ],  qu'il  eft  de  con-: 
féquence  de  s'oppo&r  au  commence* 
mentdii  mal  ,  Oc  qu'une  maladie  in- 
vétérée  eft  bien  plus  difficile  à  guérir  } 
c*eft  ainfi  que  le  malade  eft  continuel* 
lement  agité  par  des  vents  contraires , 
&  iê  voit  expofé  entre  deux  écucils  , 
comme  entre  Scylle  &  Charibde . 

Dans  une  théfe  [  i  ]  foutenuë  &  im-  j^^  ^jî^^w 
priméeàGi^en  1717.il  éft  dit ,  que  de  reau  de 
l'eau  de  vie  répare  lesefprits  diflSpés  ,  ""^ 
lève  les  obftruâions  ,  ouvre  les  con« 
duits ,  rend  le  reflbrt  aux  parties  rela« 
chées,  corrige  ce  qu'il  y  a  de  grodiet 
dans  les  aliments,  fubtilife  les  humeurs, 
purifie  le  chyle,  &  par  une  fuite  néceC- 
îaire  favorife  entièrement  la  circula- 
tion du  fang  &  des  humeurs .  Arnauld 
de  Villeneuve[k]  a  fait  un  grand  élo- 
ge de  l'eau  de  vie ,  comme  d'un  remède 
excellent  pour  plufieurs maux  ,  &forr 
preste  ï  fortifier  les  nerfs  •  Leau  de 
vie ,  fuivant  fon  iéntiment ,  eft  pro^ 
pre  par  une  fimplicité  (âlutaire  ,  a  re-* 
ccvoir  les  impreflions  de  toutes  les  iâ^ 
veurs,  odeurs,  &  qualités. 
.  Dans  use  autre  théfe ,  feutenuC  8C 
imprimée  à  Paris  en  I7i9.  on  fait  voir 
au  contraire  que  rien  n*eft  plus  con-- 
traire  à  la  circulation  que  les  liqueurs 
ipiritueu(ès  ,  foit  par  leur  effet  fur 
les  parties  iblides,  feit  parle  change* 
ment  quVUes  apportent  aux  partie» 
fluide».  En  e6fet  il  £atut  pour  cette  cir* 
culation  que  les  membranes  despar* 
tics  Iblkies  aient  de  la  iônpkfle  &  do 

Eeee    ^ 


xl  ]  Inmorbis  oihilefi  magîs  pcricu- 
loiiim ,  quàm  immatura  mcdirina .  Sm^. 

ItJ  Principiis  obfta  »  iero  medicina 


paramr. 
Cùm  maU  per  longas  învaluere  toonSé 

Ovid. 

.    [î }  JûMrif,  d&s/fMv.  I>écewi^.  1 719. 
lltiViUsm^M»M€OfffirvMtddimfmtM»0 
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relTort  »  afin^  pouflGcr  les  humeurs;»  8c 
que  les  humeurs  de  kur  coté  aient  une 
c^fUine  fluidité  >  pour  obétràrtâion 
delYâiflGeaçx,  Or  Têtu  de  vie  &  tou^ 
tes  k6  boiflbfii  ardentes  raccomiâent  les 
membres  >  Its  froncent ,  &  lescrcpenf  » 
ce  qui  leur  ote  par  conibqucnt  la  ùnu 
plede&  leredbrt  qu'elle^  doirent  avoir 
pour  agir  fur  les  liquides  :  feau  da 
vie  outre  cela  épailEt  &  coagule  les 
humeurs ,  ce  qui  les. prive  de  leur  flui- 
dité •  Gomment  tprcs  cela  ne  leroit^ 
elle  pas  plutôt  une  eau  de  mort  qu'une 
eau  de  vie»  étant aufli contraire quU* 
le  l'eft  à  la  circulation;  QueTeaudc 
vie  raccorniffe  ks  parties  folidcs  »  Tck- 
pértenct  le  fait  voir  ,  puifque  cette 
liqueur  durcit  ks  corps  quVm  y  con«. 
ftfve  >  fans  quoi  elle  ne  les  oon(êrve« 
roit  pas  •  Qu'elle  épaiflifle  &  coagule 
lel  humeurs  ,   l'expérience  ne  le  fait 
pas  moins  connaître  »  puifque  fl  Ton 
jette  un  blanc  d'œuf  dans  un  peu  d'eau 
de  vie>  il  y  prend  la  mèmcconfiftan^ 
ce  &  la  mène  blancheur  >  que  fl  on  l'a* 
voit  fait  durcir  au  feu  .  Il  n'y  a  point 
de  ville  où  Tfaydropilie ,  cette  aai^ 
die  qui  ne  vient  que  tk  la  trop  gtân- 
de  rotdeur  des  foUdes  >  &  de  hi  tnap 
grande  vifcofi^  des  fluides  >  régne  da* 
vantage qu'A  Londres,  la  viUe  du  mon* 
de  >  où  il  le  bbit  k  p<ul  d*cML  de  vie  « 
Que  Ton  faile  «taler  à  Un;clniftiiiie 
cueiUeréerfVau  de  vie  ^  iltntre  eufiiM 
reur  ,  &  meurt  peik  aprrs  :  que  foh 
ièringaie  dans  la  vdne  jugvlaire  d*an 
cfaka  deua  ontes  €tiptk  de  tii|  >  il 
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meurt  à  l'inftant  :  qu'on  en  donne  ï  nu 
oifeitt  »  il  périt  fur  rhemc  •  Le  diyk  » 
klaiti  la  lymphe,  labik,  la'ûfive, 
toutes.ces  liqueurs  fe  coagokot  par 
Tefprit  de  via ,  8c  iêloo  ra^ceur  de  k 
thélê,  s*oiCfiettCffiôxie8cfeDétn6eiie. 
Rien  n'eft  plus  capable  d'épailfir  k 
chyle,  flcdenuireparcetcfidroiràte 
digeftkn ,  que  f  eau  de  vk  :  re  qai  doit 
la  rendre  parconféquenr  tnbcoûcraiiu 
à  la  cictulatk>n« 

Pline  haiïToit  ks  compofitîons  d^m  %JS^ 
grand  nombre^ fnédkamems.  U  ftré-  de  fiîk 
crie  [  /]  contre  fanttdote^Mithridatiç,  J?^ 
où  Ton  ialidit  entrer  cîiW|uafltequaM 
drogues  dillérentes  ,  parmi  lel^lks 
il  y  en  avoit  dont  on  h'^pi^oit  que 
k  poids  de  la  feixantiéme  partk  ^un 
denier  .  Il  encroit  dans  la  thériaqae 
d'AodroouichmpkM  de  feinote  Vo- 
gues, dont  notre  thériaqoeeft^encofe 
composée  pa)ontd*àui .  Hippocrâfe& 
lêskâareursfe  iervoknt  peu  de  mcdt« 
cameots ,  &ceUxqu11i«mploïoienté* 
toient  fort  peu  compofés .  HéropUk& 
ceux'qui  le  fuivirent  entaUérent  les  dif- 
férentes th'ogaes  dans  kurs  compta- 
tîon^.  Cdt  ce  iq[te^ine  appelle  ^neoC 
tentation  9i  unepedidk>  &ffnventîeo 
de^aekpla  divinité  htal«Ai6n  te* 

11  n'approtttoit  pas  non  phtt  ks  tt^ 
médet  qabti  titt  des  paiAi  éhngnés. 
LaxNrture^  ^cttfctftUl  t^D^s'^rette  bonne 
mère  ^ceAte Age  oiivriéte,  tfâpâs%it 
ks  emptkrvK  i  )t^  afttijtot^r  ^  te  toi* 
lyré>s .  <  £m  •Mvrii^  de  la  nàAste  fe 
tVMVtiit  (Mt  Iaksft  tMttttfaevéi  iM 


f  / 


t  0  Mitljridaticum  antidotum  ex  re- 
bus  quinquaginu  &  quatuor  componltur  > 
intérim  duUo  pondère  aequali>&  quarum- 
dam  rerum  fexagefimft  aeitrk  uoius  im- 
jKTvtà.  Qoa  deoitaa  pethOim  Màm^M>n- 
Arante?  hominumenim  fubtilitas  tàttCa 
cfle  noD  potttlt.Ofteniatk  ^nhiêc  boitfen. 
tofit  icksti^  veadîtado  «wttîfelm  tA  « 


[m]  Nonfecitceratttm,malagmata  » 
emolaftra ,  collyria^ntidota  ,parensilla 
ac  divina  reraib  àhn^:offidtiartidi1ul?c, 
imb  «m-hii  ataritiiet^mmetttftfttft  >  Ma- 
ctRlB<{ataemt>pefa  auiMtfta  atqaeçeircc» 
ta  gignuncur  ^  &c.  P/k».  /«^.t i.  trt\. 
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remcdcs  mi  çtpitknt  iiof  4fl<  fais  û    mcot  ?  A  la  vérité  >  c'eft  up  abos  8c 


roiâfiiit 

Les  iêul5  remèdes  qtie  la  nature  9Vqu8 
r  ^  » ,  Ibqt  4es  resiiMcs  Awîlicr^  s  que 
Ion  trouve aiféoienti  quel'dn  prépare 
fans  dépenlc  «  &  qui  wt}^  tirés  à  peu 
4o  fbts  des  inémes  (^«los  dQnc  nous 
vivons.  Y     '         _   . 

Suivait  or  r^nfonfiaQ^nt;  dç  PHm  ^ 
il  ku4mt{ç  fçrvir  [ck  to^t;^  tes  pro» 
duâij^r  de  la  na^re»  d^si'4ta{  qa'f  1» 
lies  Portent i4e  ibn  iâin^.  Lu  Wfn  no 
nous  produit  pas  le  pgip  tal  qw  nous 
icQuggeons;  q()f)qu'iH)  sViifiiiHi^U  4o. 
dire  qujl  vauc  w^l^  ^  nourrir  i% 
$}e  d4<^  l'cfat  q^x^'on  )p^  «i^iffoi^  ^ 
Pline  D*e(l  pas  mipux  £mc  rh  m  q«t 
regarde  les  remues  iir^s  dfspuïs  loii^r 
tains*  il  fe  peut  que  fi  npvs  MunoiA 
ftons  bien.  %wif^  Hs  pnoprifTfS  des 
plantes  qui  £rbi(ieBt  cl^  II9IIS  »  mnH 
pQurrbnsnous  p«|(£er  d<  Uftôpiftde 
celles  que  «oiis  tirons  des  païs  ^^ 
gnés  :  mais  érant  convaincus  combien 
iips  copnoidancçs  font  bornées  fc  cet 
^gard  >  pourquoi  n (urerions-nous  de 
J90US  prévaloir  de  ce  qui  a  iti  dàrou* 
.vert  aiilaur^,^  11  n*cft  p^|>]  ijvpoflt- 
ble>  qiie  no^s  naiions  dam  nos  jar«- 
dins  &c  4ans  nos  boi^  dautft  bons  Ht 
£triâige;i  quç  leKioi^na  )  i|iAisiarqu*à 
f^.!^  "^«^  ^^  cc^WHflS<Mis,  poMrquoii 
noW  £ti  veriofl?  aouf  df .  ^^aïo»  1 9icm»t- 
îcijiîp  ecorce  qw/ofl^/peM.  «roi»  >ifé»- 


.«.a. 
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Hno  ttompetic  [p]  dbmploïer  êà$  re^ 
médcs  comporés ,  lorfqup  dos  médica« 
mens  plus  fimples  &  purement  natu« 
vels  peuvent  fuffitfe  • 

Les  Moiccins  cependant  ibnt  excu^ 
iâblcs  de  ratisfairf  Tim^ginatbn  dt 
lenn  maladea  i  qui  n'ont  de  confiant 
ce  aux  nèkdiss  quejorfqu'ils  ordont 
nent  beaucoup  de  remèdes ,  &  en  ap^ 
parence  fort  compotfs  8c  Sont  rares* 
Galien  raconte [  f  ],  qu*an nialade  lui 
cépoiidie  vm  jour  %  Gatdez  pour  de  pau-» 
vvts  goQS  ÇQ  que  vi^us  ordonnez»!!  \  il 
010  ttut  quelle  remède  d'un  fdus 
gf and  prix . 

La  médecine  a  étc  enrichie  p^r  les  yi^^,,, 
Arabes  de  plufieurs  médicaments  fim«  remèdes 
pies  »  dont  les  Grecs  n'oiu  point  par^  SîTIl '^ 
lé  .  Tdfifetttdivecspurgacift  tirés  (les  decm 
plantes»  comme  la  nsame  >  le  Uni  «  ^  * 
la  rhubarbe,  lacaflre&  autres.  Usoni 
rendu  commua  dans  la  médecine  Tu^ 
fage  du  fucre  y  en  introduisant  If  s  fi* 
rops  Se  les  codfrves  •  Plufieurs  com 
feftions  viennent  d'eux ,  &cntr'atttres 
le  kermès  >  dontla  ba(êeft  le  Tue  d'u- 
ne petifie  coque  produite  par  des  vers 
très  petits  .  Us  nous  ont  les  premiers 
indiqué  plufieurs  û>rtes  d*aromates  > 
conne  le  mu(c ,  la  mufcade,  les  doux 
de  gtfofle  &  autres ,  dont  les  Grecs 
nontcs  aacuiie  coonoiffance.  Ilsont 
au(Q  inteoduir  dans  la  médecine  les 
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Iff^l  HUecWanacurrthcuerateffere. 
média  y  pauta  vul^ ,  idventfi  &cUÀa  ^  ap 
Âtièlmpendio,  &quîbii$yiYinuis.  Poftca 
'feiitdeshominum,  &îngeriiorumciptu- 
^4»e  «^rffieînasMivenerëiflns',  in  quîbus  fu^ 
Xiaiqae  boniini  venalis  ^pomit^i^r^ca. 
Spuû  ai  ûoQifQfKiQtmiSc  Jn»  fitucaccneipli- 
c^^bilçÂdecaatiotiir.  Arabia  a,C9i4eiadia 
1  n  medlo  aeftimin  tur:  ulceriqiy?  par  yo  xûc- 
éicraa  a  Rubro mari*  UnputaCÉr  ;  cûm  re- 
média vqraquotklîe  pauperriratts  qai(que 
c<enet«  Nam  fi  ex  horco  pecantur, aut  her- 
ba  ^el  frutex  quaeratur>nulla  artium  vilior 


if')  Spelus  eft  utj  comp.QJîti> *^fàJ^  fi"^- 
plici^  fatis  ad  junienti  ^fferre  poflunt.  Crs-^ 
•t9\  incûnfiLmedic-  cûnfiU  5. 

Potensmederifin»plkibu5 ,  eomppfica 
me^amioa  dolofi  aut  fruArè  qusnc  • 

$lon*  doSlrin,  2.  f^pbfir,  1 5, 

[  y  3  Gtkîtn^  Ub  3.  dt  €omfefit*  medicMm^nt. 
fecien.C'X* 


Becourtr- 

moio«. 


/ 


4t. 

Hîftoifc  de 
rantimoiae 
depuis  Ton 
icnoiivcllc- 
ment  nx 
T4i«cdlc. 
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Bicrvctks  )  &  Ter  &  l'argent  en  feaM. 
]ci  >  les  &i(àot  encrer  dans  dîverfer 
compoficions,  . 

L'antimoine  i  été  une  pomme  de  diC 
^orde  poar  la  médecine  .  Ge  remède 
a  excité  des  difpntes  fort  vives,  &qai 
M  font  aiToupies  que  depuis  peu  de 
temps  «  Avant  le  douzième  ûécle  i*anti-' 
nioine  n'entroit  que  danda  compofition 
du  fard  •  Environ  ce  temps-là,  unreli* 
gieux  nommé  Bafile  Valentin  cher- 
chant  la  pierre  philofephale ,  iê  fervit 
de  Tancimoine  pour  avancer  la  fente 
des  métaux .  Il  en  jetta  un  jour  à  dts 
pourceaux  -,  &  il  remarqua  que  ces 
animaux ,  après  avoir  été  exceflivêmenc 
purgés ,  cngraitfércnt  beaucoup  •  Per* 
iuadé  par  cette  expérience  que  s'il  en 
faiflbit  prendre  aux  moines  (es  confrè- 
res, il  rcndroit  leur  fanté  parÊûte ,  il  en 
compofa  des  remèdes  &  des  breuvages 
qui  firent  mourir  touts  ceux  qui  en 
avalèrent .  Ce  violent  purgatif  tira  de 
ces  premiers  ravages  Tétymologie  de 
ibn  nom ,  &  il  fut  appelle  antimoine  , 
conune  contraire  aux  moines  •  Bafile 
.Valentintravailla  cependant  à  préparer 
ce  minéral ,  tc  lorfqu'  il  crut  avoir 
trouvé  les  moïcns  d'amortir  les  qualités 
redoutables  de  fen  foulfre,  il  publia 
un  livre  qu'il  intitula  [r  3,  le  char  de 
triomphe  de  l'antimoine,  où  ilfeutint 
que  c'étoit  un  remède  ï  toutes ibrtes  de 
maux.  Je  m'étonne  qu'il  ne  lui  ait 
pas  donné  un  autre  nom  *,  car  l'èty- 
mologie  de  celui  que*  ce  minéral  por« 
toit ,  n'étoit  guères  honorable  à  frère 
Valentin . 

Paracelfc  reproduifit  l'antimoine  aa 
commencement  du  (êizicme  ûéclç  • 
Depuis  ce  cemps-U  il  fut  décrié  com- 
4ne  on  poiibn  «  La  faculté  de  médecine 
en  condamna  l'uiâge  &  déclara  par  un 
jitcnt  iblemncl  que  l'antimoine  avoit 
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une  qualité  veniméufe ,  qui  ne  fe  poâ« 
voit  corriger  par  quelque  préparation 
que  ce  fut. 

Le  parlement  par  fen  arrêt  de  i  y  ^« 
fitdéfimfcdes'en  fervir;  &Paulmier 
mèdecin^dela  fiaeulté  pour  avoir  con- 
trevenu ï  cet  arrêt ,  fut  chaÛë  de  la 
faculté  en  1609.  quoiqu'il  fut  en  ré- 
putation de  fçavant  médecin  •  La  ri- 
gueur de  ce  traitement  caufâ  des  mur- 
mures :  ks  Empiriques  fe  fêrvoient 
utilement  de  ce  remède  au  préjudice 
de  la  médecine  •  Quelques  médecins  en 
devinrent  jaloux  ,  ib  commencèrent 
à  l'ekiploïer  iecrétement  >  &  quelque 
temps  aprè&  pour  s'àùtorifcr ^  îk  le  fi- 
rent mettre  au  rang  des  purgati6  dans 
l'antidotaire  fait  en  1 6  3  7.  par  ordre  de 
la  faculté  de  Paris. 

Environ  l'an  t6^o.  plufieurs  célè- 
bres mèdeeiiis  s'ètant  ouvertement  dé- 
clarés pour  lantimoine  ,  l'nfage  en 
devint  très  commun,  &Iaqucftion, 
fi  l'on  pouvoit  s'en  fervir ,  fut  regar- 
dée dam  rèchole  ,  comme  probléma- 
tique •  Jean  Charrier  avoit  compoiZ 
un  livre  pour  la  défenfe  de  l'anti- 
ftioine,  intitulé  le  pbmb  des  fages: 
Eufébe  Rcnaudot  mit  au  jour  environ 
dans  le  même  temps  vers  le  milicii 
du  dix-feptiéme  fiécle  le  panégyrique 
deTantimoine  juftifiè  &  triomphant  • 
Jacques  Perreau  ped  après  écrivit  con- 
tre ,  &  ddnna  à  fdn  ouvrage  le  titre 
de  rabat. joie  de  l'antimoine ,  &  le  cé- 
lèbre Gui  Patin  avoit  on  grosrègiftre 
des  malades  tués  par  l'efl^  de  l'èmè- 
tique  ,  qu'il  appcUoitle  martyrolc^e 
de  l'émètique,  ou  le  témoignage  de 
Ja  vestuènctiqoe.  Enfin  la  con^fb- 
tion  s'èchaofia  fi  San  ,  qu'on  fut  oUi- 
gé  d*avoir  recoun  à  l'autorité  du  par. 
Icment ,  qui  ordonna  que  la  £icultè 
de  médecine  s'aficmblcroit  pour  dè- 

'  libérer 
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hhéttt  fur  ci^lbjet .  £ri  exécution  âe 
TarrêC}  les  doAeurs  8*écane  aflemblés 
a«i  nombre  de  cent  deiHC  ,Ie  ip^Mar» 
t6ê6.  H-  s'en  crbtiva  9L  qo  furent  d'a^ 
Tis  de  mettrt  k  vin  ëaiëci;que[^]a«r 
nng  dhs  remédtS'par^dfs,  &(  fuii' 
*'  yanc  leurs  avis»  la  faculté  fit  un  de^ 
:   crée  pour  en  approuver  Tu fage.  Le 
i,  dix  'Avril  (bivant ,  le  parlement  fur  le 
^^  rapport  de  ce*  deciet, rendit  ujvarrêc 
pérleaud  it  |iermic  ^uxdoâeùrsen 
^^  médceme  ç'>dc  Ht  (êrvtr  d'antimoine  ^ 
^  d>a  éorino,  d'ei^  df^vter,  &  fit  dé- 
^>fonéê*à^'tc«^e  periônne  d'en  faire  au- 
>.  cm  uiâge  que  par  leurs  avis.  Ainfi 
^  cet  arrêt  leva  ksJéfen&s  portées  a- 
^  v^at  un.  intervalle  précis  de  cent  an-: 
nca.      .'.•'• 
Lc*(a  c^     ^^  attention  d'une  extrême  con- 
dcs^em^Sn  ^equoncc  pour  les  fuccés  des  remèdes , 
t^tu^  '*' &  quicft  ordinairement affex  négli-^ 
deii^ji.  gée  y  c^  de  itiettre  Tefprit  du  ma*' 
■*^^*-  ^,  lade[4dans  uoe  âtuacion  detranquilLi 
,^  litéu&  de  confiance ,  cfai  aide  >&  ^t| 
'  fa(rilior<  Teifet.  des  n^icamente  :  car- 
lïnu^natiMt  e(b  la  cauié  d'un  grandi 
^'  nombre  d'efitts  naturels ,  Se  de  même' 
'  qu'eflcr  cau&  quelqodbisdes  maladies, 
)  elle  '  peut  auin  les  Ibulager  &  les  gué-  î 
,t  rit  V  Gsliusqui  feigndk d'avoir  la  gou*' 
,j  te  M^  idir  Martial ,  eft  maintenant 
fpdteux  de  bonne  foi  >  tant  l'étude 
'  Se  l'tniaginacîon  de  la  douleur  ont  de 
puiflfancel 

Alexandre  étaoi  dangeremiêment 
. .  malade  ixl  au  commencement  de  ta 
^.oonqùéift  de  l'Afie»  reçue  une  lettre 

■         J  I  I  I   I  <if     '    n 
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paf'taquette  Oly^piài  fa  mère,  ou 
Parménion  l^n  de  fes  généraux  au* 
quel  ilavdit4ep}usde!fx>t)fiânce'ySlut 
marquoient  de  fo  défier  de'  PhiliBpé 
iù»  médecin  v4&  avertiiToient'  À'iénn- 
dre  que  ce  médecin  étoit  feùpçotlné 
d  une  intelligence  iêcréte  avec  Da- 
rius. Alexandre  en  prenant  UM  mé- 
decine de  la  înain  de  Philippe ,  lui 
donna  cette  It^ttre  3  lire  ,  &  tandis 
que  le  monarque  avabit  le  breuvage  *i 
fltavoit  tesycuy  attachés  fur  Philippe 
qui  li(bit  en  même  temps  la  lettre  J 
Le  médecin  aflurïi  Alexandre  de  ùl 
fidélité  avec  cet  air  tranquille ,  qui 
ne  peut  êèré  iàfpîré  que  par  l'imioèen*' 
ce  ;  &  il  lui- recommanda  fur-toîitdcj 
chafler  dt  lônefprit  ces  Soupçons  iS& 
ceiinquiétuilcs^  comme  très  capables 
de  troubler  l'effet  du  remède  qu'il 
venoit  de  prendre ,         -   -     ^    - 

Galien  lyi  &  Palladium W  rappor.  j^^^^^^ 
tent  qut  le  médecin  Callianax  n'avdt  médecin 
aucun  ménagement  ipoui?  les  màkdesi  c*"»n*x. 
ft' qu'un  d'eik  lui  aïane  demandé  un 
jèàr^  â'it  étoit  eii'daiiger'Hé  mourir 
de  (a  maladie,  ce  rtiédecin  lu  {répon- 
dit fert  dureo^nt^'par  un  vtts  [«] 
d'Homère ,  ddnt  le  (èns  eft  t  Patrocfe 
eft  bien- morts  >  qui  vatdt  mieuît  tfié 

vous.     ''  '    .  ■'  i  .  '       "^ 

Ga1ien[Wdit-qu»lfagucri  pteficurs^^";^'^^* 
maladies  ,  en*  càlifiatit  ra|itâtion  de  dics  mx  let 
iVfprit,  &  le  remettant  dans  une  âf?^j^^« 
Cette  tranquille.  11  aiTure  que  c'^éioit     ' 
la  méthode  d'Efculape  lut  Même,  de  *  ^' 
mettre  ies  malades  autant  qu'il  potr- 

Ff  *f  .. 
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.'&}  fi^tumcurvi^eft&'ars  doloris! 
Deiît  fingere  Cœlii^s  podagram. 

[x]  Arrisn  de  9Xp9dh^  Alex*  Uh.  tJPÎM^  \ 
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*  I;tJ  PsUsd.  cimnunt,  in  iumd.  Uh.Wpfoer. 
li^  O^Un^defsmrMtffmj^déi^St^Vi^h 
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^clapiqui: 
xedefiita- 
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vait,  ctti^Ift  biuntur}  ^eles^  c»citct 

/t  Mav^&»Hs  OppfUft£^^ure  que 
<)ti^MJ«pia4A  wipé^it'àiU  Ittçdii^ 

fc?]  .&^Ma(rÏ!ia;m4S  ÇafJpella^  rgppçrWi^^ 
<)u&  t€^Oré4QisTMale^3dâliiAt^liBs).a^ 
cédémoi^ieiis-  cle^ln  p<iÔ^;pai:.ia.  dou- 
ceur de  fa  lyi^. 

ThéophraAo  ^.  ptctçnd  q^e  le  fon 
d^  ta  %te  <?(V  u«.€*c^Hcitc  remçdç' 
cpnice'  IfgpjUtfQ,  jciaciqw  vTli^Qpbcafte, 

flHH,pou^i%aBt,kM«<rxi:«)j<K«  ^oôKft; 

i.pHHIWllç  })bt9i6no|illej^guéfît  pMlPh 
^rpcce  de  gtofTe  arai£nee(i»),  <]ui  ^MuH/ 

qius  4a#s  c^94jn»«urs:^ui  cycitenclc 
9>  'm(î(»^s  ^  da^i&Fv^  M  Qu^  ^Mie  psrloiK 
jy  ne Ye  «ifouyq/fin^ f Qoàoi(|Eance  (  O  âf 

ments  elTai^djIf^rctics  airs .  Le  mala« 
de 
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ft  w  canner  les  dx^t|>  If^s  beas,l€>  u 
j#«b^>.  &:lc  Éûrps:.  llfe lcv«  »  il  danft  ^c 
îl«lgi»ciatatndcé*ce&:d'4tôi>*é.Vo«â  ^^ 

dircetitûHtttioo .  X.  ^  &  Aad«iifw« 
decin  4»rdinaiisei  du.fpi)  dit  dtm&A»  " 
Ifftreso  <îu'il  a  vu  lin  foldat  Napoli-  «< 
Uinaiardttdekiraieticuledafi&rdcax  <^ 

tinucr,  ;s(/vtc  mù^j^fi&sÛe  J^  um<  ^i-.  ^^ 
lue  fux|U^mtote.(Q«tiKl  <4Buac^  de; 
>»Krs  Je  ivUli^i^ifadft'jd^atec^i^a: 
le  met  im  lit  pDM3r'repr^4^ib)  for-  '^ 
<:c$*  Le  même  ahr.  k^iire^da  licpouc  ^' 
une  touvellc  AutTe:,  Qxerckcïquidoir^^c 
fiiE  Qii  fopt  jriiftcii  tl^nhakde  qsriorau  41 
meoce  à  K^^fcmir  iadgiié  »  reprend  Ul  ^ 
connoidance  &  le  bon  fens  peu^ipcu.- 
Youf  diri«Q^'*Vive1ûamiéî(m/piOTjnd 
fommeil»  &m  ie  fouvcâir^^»dnfê«  ^ 
Chaque  «•fade-  TCttt  t»  air  ipccifi*  <« 
<pic;tQUjour«rj*ès,vifii^*^ci»,dc  la  a 

taMfiiIllt  è^iSSk'kJ^n^ià  &  bpucbc  «c 
pMÎQftr^  d«  io^jcoaduits  *.d(>|à  i'cn-  ^ 

pe«i»:d^  jprics  laoftnaiîxf^iâiiaiconàitts 
s'g0ain<e:pc  daniîle  corveau  v  les  nerfs  ^ 

dépourvu»  d'ê^rMicecladientp^là*  ^ 
rimâion  »  Jg- disque  ^e  connoilTance  c< 
&:  de  nmutvMKOt*  MâistlcMJbeations:  u 
4rsîairs  que  1^  joaa^âgitcncleiâng;  ^ 
Se  le  teftaidesel|>cksaà4inaux>q«i' 
U  nKttJejpUcnc  bi4nt6t  par  ragitaak>OL> 
du  fang .  Agités  Se  multiplies  >ilscou*  ;  '^ 
Jent  d^  i^  .4bm  &  Ica  nniB;  ks  << 
flbrcl  &  les:mt£lrflds  à  T^MIbn  (ks  ic 
cboedt)  (pnsmth  fcçoîvenc  lents;  t» 
bratioos  y  (êraccourctiTetit»  s^tUàneen 
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'  )>  Mcat  iUocnffiftles  daigCï.âesbTas^des  - 

'  „  funku,  ib'laridtMfe.  L'aâÂon  âe  ta 

'■  danTo  nlgmcMoe  l^if^aûen;  dti  («lig  » 

I  '  tt:  fut  fan  .  Le  itràB-axtévÊcScaiA 

■  '*   té  s'nhale  pea  ï  peutpw  la  trao^ 

»  cation  :  à  mcIbPB  qKCJcvfintns'cKhkle, 

'  »  le  oubdc  fe  Jcnt  fe«i«gé.  Ce^l»- 

I,  graKcc  le  «end  fi  conAanc  à  .daa^ . 

I  ,,  Qmwl  itoiu  le  veauiJ()ftidi^%b|»aD 

I  J^tatien  âcles  iâpan  ^sbiaigct- 

f  "  ■prQ)d'r»Aiii^té^..iiDRic««n.ci«dinaira 

''  &  c!cA«De.lbitedc'rtU9B«aficalB£>rt 

»  étoonanie. 

Hvtnntm  (i^  raf^rte  que  Scre- 
ii^ttn  .lui  lacmm  J'an  i^)>  qu'il 
amtt  ataiié.aajflhiDarg^ ^PP^  c^'^- 
pbpja^ie)  qni  Jusqu'il. le  fedcoirat* 
CaqwàcriaifihaBttvNB.  Lajpsàad'aa 
t^MOtiiii  ftaB^ahcmaic.  Sert- 
AeUôu  ^taHt  en  pdiw  de  içavotr  ce 
^M  cda  vankiic  dite  ,  k<bir«sieii 
le^pdaife  lui  aiaa%ti«iicalkpoa« 
^nniKsmmi  Hifama qa'il  armtyâ 
en  Allemagne  un  médecia  .qtù  avait 
été  gaén.  pat  ctiUtttèU .■  En  dflet 
ScrcnîtiUli;  jntne'deonadé  udc  frtati 
dlunfne.  à  Pierre  Paa«  protdIeBr 
•d'asammie  à  Lourde,  &  l'aitantatta- 
(l^aHt:aokdBchtcaigien,ittacguén 
imÉiBtB»;iiiaptè&-.  il  y  a  Sf^tarènceqnt 
i%aàg;tmiB<in'e«  là  ActUore  parc  à 
ild^'da  nmeje . 
4T>  Afe^iiadc   &  fe»  fcâatevn  doo> 

>o«?pwt"  "oieK  -des  remédci  po«r  provoquer 
}^'^.!'lh.  les.^tcnMitfnKnoi.Lainôdeciaejeftau^ 
^joucd'tiui  dHp^afiée  éH  Qtfùa  >>tihacaD 
fwbiftHtt.  xnfi^a*eUoaei«i  «npé  de 
&  {Miègccie-nrneait  pa^  de.  Oc^miR 
«esfrifei.deiitec<  (fobt.  kfccap grand 
ufâge  attaque  le  gentc  nerveux  ,affoi- 
b 


.^ 
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ifirition  ^iflciU.  Cet»  (ilitrtc  aM 

fbitcê'  Mnoc  fnc  '  appohite  isn  vEaMn 
dahsk  (anémeiÎBcki  pÉrMIak-mafi^ 
tre  'du  icqBclet^'  ani/VDtpinl  dé  k» 


'    Ciikcrtits  avait  wk^ltsiiiBluirMdi      ^*. 
ft  fbre  iila  nwDdeà  R.«ne(iQ^  «b'oh  f^^iluj, 
VBitDM  li»TttiUard<:jÇaa&]àire»WMiciuiinii. 
doA'eaa  BwtiMMbiTdcfrotd  .-:."'.- 1 
.    licannucfEFéMibit^aiiliatis  M'^  ,.  *!; 
Hij^wcnuBi  rDans.lîbydro^aâc) -MiilùuCtttpu 
fante ,  itcaïKctiftit  m  huit  'endtt»ii»"'PP»«»«- 
Kti  ia  t^oa  ^foÉo.DaasIssilbuJ 
kun  de  tctc:iiil,a|^liqKoitafsii-hn|i 
oattéres&rccttcifiaAic.'iit'iitàkiiE'À 
oaokcriroic  lapcAdriiiccfic'ik'iAx'de^ 
pfanfi^nej.ac  k  voatrB.  de  cfDK  ^ 
atokhc  la<rac«  cailiieij  Lcs^illftnlI^ttfEb 
dont  il  fë  remit  ^oée  eactktt-éi 
toisnc tantâc  iks'.£n:s..tlhainlt,taiitâi! 
dtt  (iiicau  de  boait  q i/iV  trotii|Mc 
tfaiiti^e  i'knile  bawUatnte  ^.tttn^t  lio^ 
cTfiéœ.  de  cbainfi%ti»n  qb*tt>'âil«it 
brâacrftfrU^pkrtk»Ataea6c'^ilyâlJ 
fbittcùlEr  cB.-'qH'il;appdbiiiidu4i« 
crwt,  c'dl-à-diredcs^^éaaupttviiu'dl 
k-  âkfib  db  litt,  oa  de  kaoîtctailie 
tawec  da  :fittk  Un  ,?qaii  nU  ^i4ti 
UaÉchiikkiBvr.U'£iifei(:  bn-giaii^ 
■tiqçe  d6  tooan  toi  nutiéfei^bvAl 
kv  idaiR  let:i}aakiiR'&tc$t  '&  «Ml 
ckées  il'xfir-patiiii. -fkAsU  gott^^ 
dans  U  âriatiquc  »  îHiriilaif'flc  casAÏ» 
lilbic  ks  dDtgtKkspiés&dciiBaiiMi 
i0chiiiancheav«ct|0'hnl)rad.     -;  i'   '  ' 

Les  mééoekit  Jap6nBb  MwfetfBrf      >■ 
ks  no&s  4ks<tsiiIadia'«uCv«HR>«^  .^"^ 
foor  le»fiiitt  liarctt  ils  iè  lêrftNCiiMii'  puietiM- 
guilles  d'or  ou  d'argent  .qu'ils  enfon-p^ni^. 


éptfiiâts 
furlctiàlo 


u. 


y9o   .     V  :  X    R  '  A   1'  T    e: 

ciks  n'égiileiic  psB  lé  daf]l|g«rdesfaU     it 'faut  le  (tigner,  poarvûipillfiVttt 


'  .1-  ■.  ;:; 


«     or  . 


gnées'.  Chryfippe  die  Goide^âc  Era« 
fiftratfe  >  appcUc  pat  Ma<^rabe  [n]  Jf 
plus  UlQftfîedes  medecmsii  écoiencd^'a'^ 
vis  de-  fuppciiDCc  [p]  cnciércmebc  la 
faignées  :  queldite$<^Of^  n'en.idaiet- 
trnc  Tu£^  qaca  cas  que  le  danger 
de  J^  ftrMtitâcioQ?  du  i  laiig  preie  fis 
Buniâce M  (6tt cfo'ètinmt parle ceaipt 
d'y  remcdicr  aohreabent  <  qu'en  ou^ 
vràitf  iaiivciiie.  D'autres^ iporoiCfenc 
avoir  pour  principe  d'épuiter  entière, 
mentlloars malades  de  hng^  Celle  & 
Galten  loat  pradigoë  beaucoup  plus 
qa'.Hippocrate ,  maii  bien  moins  oue 
aps .mcsdecihs *  A. la  TéritéGalienrai* 
gtlokjMfqu'àlajdofiaÉUance-,  il  fe.fbn^ 
doit  fur, ce  qu'ua  pareil  épuifement 
dBiiang:&ic  à'  la^feis»  camoicdaoshi 
machine  une  oévdution  qui  emportent 
la  maladie.  ILappdIe  cette  .méthode  i 
couper^/^Ua  gorgeià  la  fiivfe.<;ildiD 
qu'jl  vajlir4  t^J  àam\  nnjtMxJfaicfi^ 
) 4; oicdl'do fatig  ;  It n'approttvepouiv» 
tant  pas: tf os  grander  h^ignëes  :  .&  tl 
avPMë  qu^it  àyu  ddux  malades  en  mou^ 
-airx'Ainficn'ctantpas  bien  d'accord  a« 
-véc.  lnûmâma^  )  él>con(cilÉs  de  ne  pas 
tirer  à  làifei^  tpat  lerahgqu'it«fià 
IVQpos.id'oter  laUl loaSàdi  > &  defiùlre 
pituoc  qoticttmdr  iàign^)  fit  même 
ftrunyrqe',  utic^iûiliéme^  Uryadonc 
«carence  [r]  ^ue .  Galten  tAMKfennoit 
g^res  que  crok  ou  quatre  faignces 
^PHC^  au  plus  dap»  une  maladie.  Pour 
Hippocrace  »  il.:n&  faifoit  (aigaer  ni 
ymsémU,>tÀiik&  fvifiiUaiid[s»&^ilkié* 
isincjoit.ia  iâig»éeldans^Ja  ûént.  Sk 
qtidquHui  atânUtcérc/àlatéts^dit^iU 


>  I 


>     *i 
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k; 
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pasSefiévccvr  II eftè propos, ajoute* 
t41^der^aign(^oettx  qui  perdent  toaa 
d'un  -toarp  Ja  paidc  ; .  pourva  :qa*ili 
fe^encfansiiéirre. .  f    .! 

Gbl&'eftd'avisMqueii  l'onaen  vue 
tout  le  corps  en  généval  >  il  faat  £ûgner 
au  bras*>  mais  que  s'il  ^agrt  feufemenC 
de  quelque  partiraâ&%ée,ikâiat  ÊHgner 
àla  p«rtiemeaie',ouJblaplnsaoifeK« 
11  rappbnte  au  mdair  eodcoit  k  &n- 
timeoc  bppofi  de  quelques  médecins  « 
qui  Teulent  qu'on  Êifle  la  (aîgnéele 
plus  loin  qu!ïi  fe  peuc>  de  la^panie 
malade,  parce  qu'ils  {Mcétandent  que 
par  ce  mdien  on  détourne  idc  xcob 
partie  le  cours  rapide  du  &ng.,:âe 
qu^bnla^uréiiOMrgefçét  au  oonttairei 
en  ibrte  qoeia'llBsimyifcrDéraug^ 
memw,  fi  Ton  faignoit  auprès  ou  ^ 
la  paniei  mlme«  .Parmi  les  modernes 
les'vUQS  tiennent,  poot  1^%.  fatgncerdc* 
riratt^fs  î  I  kp  «utaes  pouirkrâilgoées 
révolfives^'  -  i -'i*  .:..  '  */    ^ 

:  lies  médecinsltaltens.  fott  dansle 
iyftémc  de.purgeèleiâog,  &den'en 
tirer  prefque  jamais.  >  En cfferladiéte 
6i  les  purgations  '  priiêsi  propos  col* 
rigcot  ks  .maufaiiês  quaUtecdaUâug^ 
te  CD  diamuenr  le  .wkraejpoc  laditi 
au  'Iku  que.  la  (aigaoefaitteciilalî* 

S|ueur  la  plus  pure^iffaumeurlar^s 
ubeiltiëe^qui  ïoit  dins  le  co^,en 
tirapt  des  veines  ce  qui  a  été  filtré  par 
touts  les  canaux ,  oè  le  Tûonrcmcot 
de  la  circufattiOQ  Bà  firiipaftr . 
:  UnautnreAcde  lafaigoée  Saât  èm^ 
gcreox V  eft  de  corrompre,  be  qui  kAc 
de  fang  daasi'ki;  yeMr^nrceqo'ek 


■t  I  ifc 


\  [y]  Oalen.  deeMfMnd.rM^m^p9rv9n.fêC^ 
Cr]  t$CltrcyiyiM'Umidêi.pArf.i.  çki^. 
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iffau;6f)ar  UAchytleimpacâiii  >  foiriine 
Jbik ^ctt,  ;&  p«^  le  &duatoÊ  deaém^ 
'llOQfics  qiii.diNntiimCifec<^i:oQC  danspin 
corps  makciê:  cen*«ftqii*à  la  bogue 
.j^parUcicariatîoai  que  ces  maovii« 
.âtthiimciif^ibflu  chiÉigées  en  imÊDig 
.fSKt ,  HuidQi  âe^d'aufli  bonne  quali- 
té» oue  celui  qai  a  été  dré  •  Toottrla 
.MUi^O^  cOntmuë  daos  le  èaoal  pan- 
,€«^ml|W>^cims  le  ràcrvok  4e  Pcc* 
}<}^ti  »  iliD^kft  veines:  laâées  iiecaiiiAd. 
:rc$,&«:)CA0i dans  les  radicales,  paffe 
rdao9k'ca«fké:iirotteduca:ar»  &n'é* 
:  tAnt  fA^S^(BAm»cntftép%xh  &  atté- 
^n^Miyiptodui^blmgoi&latioD 

d^4â$ic»fe«     '*  •>» 

.^  La.l>ileQQJe.pbkgdDe/&lQBqaetts 
l^aïQfiurs  domioeot^  cul  oomoc  couiis 
^^  excrciments  du  wig  s'introduifiant 
xians  Ips  .veinesà  la^dKC  deicduÂdont 
Je  ma^adfia  cté\  pmok.  îCîTI^iiomqfteA 
i^l^f¥Vt4ç\ûmti\myin  dàntfruortonneaiJl, 
i^riTtiiiila  liqueur  >)ul  o&aitiuii^t  >  & 
qu'on  y  laiflac  toute  la  JiiBdctt  o6xnme  fi 
ûmir  i^iidre  uh  ckoél  plus  ncr»  on  en 
iaiibit  fi>rtir  un^efiacouranfi^âc  qu'on 
j  aHUe^.àik  iplttce  reau  xfoupie.de 

,  ^rL'^pàriMtfo joft.co'dbxaiK  jkrcctai* 
l^f$ti^a^%^\S^Agffcz.  nmiionpait  bicsi 
iâtn  pl5)0|cup9;l(âé  de,  fuite  i  fou  iâng 
jfviçndiia.do.plas  .en  plus  coxrenekpu. 
Pourquoi  le  Tang  d'une  première^ liû«> 
^;Aéç,f0^itl|ès»bd(i  «  ëcoeliurd'iuie  ctoi- 

ffjlis  j  4-^  «îeftqiteiai  ikt  de»  hunKiitss 
qu%s*eft(ii>eloef|a«sàila  i«i^>  à  kpla^ 
GCi4«  Mp4irtiCrJ^.pltts  Âibttle^i  en  a 
été  cirée >  ty  potce  la  corruption ,  &  les 
fttcs  le^plttikanifibjes^ 


M 


'   1  f ]  San^ttinem  uoiyeriâs  c^rnis   (1911 
'iDoinedétis'''titinl  triîrna  d^rnfsin  fanâûl- 

Melnt.'^XMiiliA  *♦^7#*  jii   .    ^ 

IhI  Saoguis  eorum  pro  anima  éd. 
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i^'aâion  àc$  vaideaux  qiri  aide  fa 
eiraulation,  en  efi  altérée  ,  lesefpiries 
ibntdknimiés&spiorcis,  la' fermenta. 
i  cion  commpuë  i  le  hog  dd vient  grof. 
iGer  JiïéreQX^  crud ,  &  péfant  ^  foulé  la 
machincdéja  abtaquée  par  la  mairie  > 
tombe  dans  le  dérangement .  Dt'^iïlés 
artéres^oot  beaucoup  à  travailler  pour 
épurer  ce  nouveau  fang  »  Se  te  tendit 
aiTez  fluide  »  pour  qu'il  puide  citciUler . 
Les  mauvais  effets  des  làigriées  le  ma- 
nifeftent  d'une  manière  -  évidente  au  ; 
dehors  >  le  malade  enfle  parles  jambes^ 
s'il  ttt  debout  :  par  le  viiâge  &  les  • 
mains  Vil  eft  couché  • 

L'avetfloli  de  la  nature  poui^ce^ré- 
,médç.ipdk|ue  'qu'il  loir  eflr  conefairt^l 
£>fll)iciit.de^la'répagnaacerà  vbir  ^cdiil 
hâtik  iinfç»  paccequ'ileft  le  prMci^ 
4bl^  vie*  .Vous  vie  mangerez  pojnf  le 
&ngi  dit  MoyfeC  /]y'  parce qut  la  vie 
atlb  dans  k  fiuig  «^  '  11  dit  [W]  ailleurs  9  qWt 
JafiMijgdes^bêceseftlouramii.  q  '  "^f 
A  '.  Qe^  (arxc  ptiiicipe  que  pluâeuifs  ohi 
ibutenu  que  le  lâng  n*oft  jamais  t^ 
abondant  5  awisquequelquefb^ilfcr-.  . 
mei;>Dew>p.LGS'médecinsOrieMtailx«(p<! 
iktgnent  jamais  1 4ls  di(cd€  qudfi  le  pot 
i)ovlt^tircip^iliie'faotpas  dtmiAul*r  k 
liqueur>maisraâiondu^av'  q  ^  >  '^ 

Nos  'médecins  (om  dans  des  priiici.. 
.pes  fort  différents^  ils  foîit  beaucoup 
plus  &igner*que  les4uédecins  Grecs  ^ 
Les  vieillards  mêmes  qc  font  -pas 
cxemts .  de  cette  méthode  ,  quioiqut 
Ridan  Ixl  roconnoiâe  que  tes  iiomU 
mes  qui  ont  pafléquatanteaUBi  lfoH| 
4)eaacoop  moins  de  fiuig;      '  ^  '-^i 

.  Les  lâftifans  des  faignées^  f  di&m 
qu'elles  font  néceffaires  pour^  prévenir 
les  dépôts 'j  mais  leurs  adierinreaÏE>u-i 

,  .  -'..  '     .  '.'..F£f£  ■'  jf^' .  •       -î  ' 
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*  I^  même  fenttmnt' fjUt  dîre  0  vh^îîi  ; 
-  '•  'Pitrpurèam- vomit  îllc 'atilrakm.^'^ 
[x]  Riolan.  phyfiùl.  §.7. 
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tienncni;  ^vm  ks  Êiigoécs .ctnittit  les    àtsxmt&QmmisméU  oui.  Vmtèftt 


^^ 


rdQpot^j  aa  iteiL.deJcs.{^éyaùr^pac 
.deux  rairons  :i  Ja  fimoMTc  cpiUks 
^tecc  ^  1a  naeutc  U  fotccricdadkt 
par  la  ^tmfpiratipn  fibuoscn  t^m.  fe 
tourne  en  abccsâ  la  ftconde^  «|iie  ti- 
rant dqs  yciocs»  ce  ^'il  jz  èc  pfats 
^irit^ieuK  Sl  de  plas  fluide  »  lanttié* 
re  impurç  qui  s*y  incffoduit  »  eft.be«o« 
<^ViP  plus  fujéte  à  ibrmer  de&(d)ftnu:- 
(iofu  &  4ei  dépôts  « 

Ceux  qui  défâpproaTeot  en  géoe^ 
£îf  u^d!"^*?  Tarage  des  faignécs»  ont  bien  plus 
c«i  t^roicK  d'élpigoenent  pour  cUeadans  la  pe- 
tite vérole  «  Comment  un  mal  peu 
iredoutc  de  qo&  ^crek  >  Se  qu'on  voit 
ci^ore  faïui^roidam  Jcscampa^i. 
i^il  4fvenu  im  fleau^fi  terriiùfekfatoà 
les  villesj,  oà  il  y  a  do  ^^v«lM  aiééi 
çins  l  n*eflt-ce  point  qu'ils  veulent  ptedb* 
dre  fur  eux.  un  foin  dont  lanatur^cft 
jajoyiç  â  Jki  qu'ils  veulent  £iieé  ibcdcrla 
venin  par.kscHtteoiqtt'tbiimagiMintl» 
(adSpgvoir  Hâcsi  dqgattdsàccniÉ  que  la 
iMureachoifisî  ^    ...    i 

M^ictat  ^^  ^ble  que  lia  nouvelle.pliyfiqttc 
^eirenui^piiuM^  ffinAi .  Ics  mokctiis  heauoaaip.plua 
^^'^^^^  fMTfpiciiimcs.  CbacuBfriiMilaoatu». 
JK  ta  fyAént.  >  loon^  pont:  (iMrcnrir^ 
mais  pourropoter*.  .  i 
.i  jLca  tmkitàbsi'tn  deuicrdiDit  iont 
éouoé'daiit  lé  géomotric;»  &  jdans  la 
pure  méchibique .  Toot-devicnt  au^ 
imrd'iMi  6guvet>Bcak3di«  Oocher.. 
elle  dans  laliâlution.  des  prcUémes 
djii«iéiNre  la^eee  du  mal&  ledegaéde 
pMiiSà|iac.d]C^  remèdes. 

De-laeftvemi  le  méfHrisdeftaacien-- 

«f  S^  maûttcs  »  &  k  changunenc  des 

anciennes  méthodes . 

-    Suivons  k&  indicatiom  de  la  nito^ 

nK^n^^  re>  difoienr  les  anciens  médecins,  el- 

r^cYic<K*^^^  effort  vcrsht  ciaunféicnc 

k  «  dons  ce  mouvement  par  des  cordiaux  • 

lîaii  qu'en  eft41  arrivé.  2  ces  réme- 


««lits 


iiMtt 


fabairQ  que  if^iaMre  9»(M  oKm^ 
faa€ îcm^imÊhf^emcm'i  Ik  dbnc  cHe 
éipuroit  .méMger.ltf  propoirtpi^  «  éé 
OQVfevti  parieyroniiau««RiHiéiictn- 
dieî  6c  le  malade  ÂKCMAboit  attK ri- 
vages qB'oncdukor  exaeCvecav- 
fiiit  dam  la  tête  oa  dans  4es  fcnX^ 


'  * 


ILis  médecins  témoins  4ep  CQs  Md- 
dtatSs  les  ont  imputés  à  la  iKMVfv^ 

une  maladie»  qu^inecnibim tin ellbft 
de>  la  nature  pour  <haièr  la  vtrtin 
q«î  l'incommode  «  Oa4Épédedm  plus 
liairdjs q«e les  pioémicr^^  ontetUMprii 
d'ouvrir  un  nouveau  padage  à  lliuw 
tBOtuvpar  les  ^nftétes.  De  peurque 
4bn  tffuë  par  ks  pcflrts:ae  fit  pas  fdll 
ifiâMtte,ilsmt'voaki  y  ftapedtverfion» 
cn^tachaat  4'é«aé«eir  le  venin  on  pêu 
aie  par  k^iplils  -bat  puvgattfir;  mais 
Jbféracibiiiidb.ià  nmwèe^f^  itcM^de 

inteTpocèécrytfc  lef^âuv^uvailiti  tfii& 
éoqiiéiomatadèî.i'j:iJ(^: .  .nr'  "  : 

l^s,partf&fas  idr  U,  iâignëe  ^n/t  rau 
ibnoc  diflércnMaenrJ^Jifcfe  âM  fendes 
furM  qoe  réru{kiottA(spaAiiles  eficn 
raiibn  récipro^ik  iW^liSftAlM^^ 
la  peau%  «lÂ  :qaltaetrti«W  an:  «eme  » 
que  lléaipci^ft  xks  pn^Milei'^  Ait  i 
proportion  ,î  que  iT'IÊM^Imt  tfeft 
d'un  cÊac»  &  que  de  l^^utte-'k  parti 

Swceip«niidp6  »  litrJf;^  ^bftHfttacil& 
JUminiieiiaféâbnetf^tlMeàâ  :  A 
oau»»'  de.  fiApietttps;>»'^<lr*^^ 
4eur  oitt  appris  fM4a  ^^téiiltb^  de  la 
feau  augbMMNe  i  ^topoKlM  44liioa- 
^mencdu  iâng^^ilsont  pris  fc  parti 
pour  ouvrir  les  porcs  &  pooi^*  jr^acher 
la  peau,  de  diminuer  l'aâion  &  fc 
muuveiiieiii  du  fangj>âr  te  ftl|nQe?^ 
kfaignée^  fijoqcu);^  (kvanf;tt^c&flr 
les  parties  ^^  dont  Iç  ncâerranont  &  4â 
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tcnfioit  *  étofent  rd)Bs  obftacks^au  padbv  té  t  J^xvoaërai: cependant  <jue  je  ne  fçai 
ge  de  l'bumevr*  Mais  L'hoineur  delà  comment  le  terme  d'eaa  fraîche  m*â 
pedce.vià^)^pRilaiiacure'prévotaiw  échapé,  fai  voula  parier  ^"ieau  com^ 
«eav«it/épa?ée  éaimjis*  7  ttnrrcpai^  snioe^  BtS  jcfn^aibas  dit,  ^u\îUeât:: 
Itt  ^ygntesi)  litx  mincipe  dl:  juoft  in«i  vDicâtretiédd>  cVitque  )e içatois^que 
trodiDC  daiis  ks  ifiods  ai»  Ji^ucdicptin-v  Id  bain  froid  n^eft  pltu  en  tiége  dans  Uf 

médecine  depuis  long^temps.  D'où  il  ré* 
fuite,  t]Qe  K)n  opinion  eft  >  que  ce  re- 
mède profcrit  par  la  médecine,  ieroît 
poimant  fans  danger  >  de  poorroit  ctro 
fvkïqné  dans  la  pente  vérole  •  Il  ner 
hnfledonc  auctin  doute  que  par  l'eau 
Iraiche  il  n'ait  entendu  l'eau  m»de  \  Se 
ce  qu'il  a  avancé  par  tnadvertence,  il 
lefeutientavec  réâeicion.  Son  opinion 
eft  fondée  iir  œprinclpe  v  qiAiD  corps 
pcbd  aumiit  de  ion  mduvetnent  q)i'it^ 
cn-bommw^rque.  Le  raifdnnement  &' 
le  remède  fon  t'dlun  -  médecin 


dpedevieqo'jOQeridoi  »  empoUonriele 
ccrar,^ypQfieeleQoup  martel. 

C'eft-for  les  m£mc&idécs:dcrrelache4 
meoc  xle  Ja  peau  ,  que  les-  tnédcctn» 
Anglo^  ÇantJcver  fe  malade ,  afmd'o^) 
vitât  M  cb^ltiMar  ^  Ict ,  (  qu^wi  avoit; 
cependant  y  toujputs  regardée  comme 
favorable  à^la.tranrpifation)  &qulls. 
tachent  dccabnec le  iâng  dans  la  petite 
vérole:,  àgrandesxJplcsdV^um  ^cora^ 
làe^ils.avoiçDt  defiirin.  de  .fixâclervc*. 
]itn,.auiisiàfdcklaiflp:(c>rti(U'J;>    ^r/. 

.Un médecin  BottlonnoisTJcnrd'inu; 
venter  une autr^route:  il  prétendra*  ^  meqraffirâncbi des  préjugés. 
mollfitlapBau  p»ks.baittsé*tiuile:  âc  •       Les  dMR^rencS' /éoidls^  des  wmédeS' 
un  .npédcda  François  à  TexemplciUi:    dans  la  petite  vérole!  ibnt  édités  dans 
basofdliuikapiKnoféeadciniierUeulri  les  campagnes,  où  la  nature- n^eft  nî^] 
baiiv If}  d'eau  fraicherpcnica^ue)  tiir^  :  f urctùgiée  :parJa^ôlçlltur  eNceffive 4es 
jI,!Qtu;dcïpcopiietéi4^ii'çait)eftsâ'amOi-^  confiatibc^  nîi  détouoiiée  par  der;pûr^ 
lurfai:peau^  ^:jd<eD3péqétrei  fe^iflu^:  gatifs'dbûoésibTjoûipiren^'^  qlépuiui 
puifqno  .fean  tnêmr^suiiâimë  dans  les-    léo:ipar  iés  faignebsv  tnr^tvavèrfie' pacn 
pore&Ainrii9t4ÉEoifi¥a'vehicfptuo^errS  les'obftade» ks<:plo»^û6nc«iiifelà  fon- 
de baigner  dans  l'eau  footdcn pendant .  opération.  Ondira  peut-ette  que  kti 
l'eniptioiiide  la  petite  ifién»lei.         :    t  corps  dos  jpaifaiist&rtiiiéi^faÉ^UtTa^il 

:  Lq; médecin  jquicdiintfpoar'leialn}  &par'lcrég)iiBerpifii|itiika(T{toen^cat' 
d'eau  fraîche  eft  M.Bruyer.d'iU)fiai3»i)l  dev^fifterySiqluedimfSfétttes.vérpte^ 
cooflCvdsuis  Je  Journal  de  Verdun  du     foàt  moiosjiiali^niBo'MatS'  tVsdpérièn* 


.  rv 


1  • 


snoisde  Mai  i7$i«  il  obferve  ques*il 

y  ai  quelque  dtfféreoce  du  bain  d^aa 

fraîche  au  baind'Juilé,  c'eftquslefaain 

ci^Bau  fcaîcbe e(bphis  falu taire,  plus 

papfdre.à  oulmer.ile.aKMlvenient'du^ 

iaiig,  ftà'IundtfÉneraicftuiditéque 

rhiàb  lit  peut  lot  corami]nii)utr:.  Jus 

médedn'fiDabBiioîf,  qui  emploie  le 

baéft4'httilt.;e4M.Ib£zi«lifI.3ruyervt  petite  véfolerà  desic<^(psufôs:fl{iadbi^ 

a|Hràriivpfr  footenu  que  le  bain  d'eau     blis.  Car  touts  les  fymptèmcs  de  la 

ftaitiieiieiwmèiiedankeiemt,  a)uu-,   petite  vémle  nr:;'  ^ 

^1    ■  »ii  ^  «m»lïM;iti^ 


ce  fiûrconnoitre  qae  rfuimcur  xft  la; 
même  dansle  païfân  que  dans  l'hontoe'* 
de  la^.cQiurxMiclela  \aHle..  Mâmcilbp^ 
poratsoo ,  mJÊmequalifcéJ  mèneàbiàib: 
danoe  de  venin  ^  iXalIteuir&tpierdtv 
cette  différence 'de' tc^npéffaœcms  qoii 
déivvdie  lac  plus  eôijiècher  kt^mé^ 
deoîns^dei&iiQ  des ivemédts «dans  \%* 


^3  Jitr%^  de  Vtriûn^JmlitxTii^ 


*«?.  (^  ,;*  .t'',i^  «\  M' 


i  *"  j 
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de  douter- qu'elle  ne  (oit  une  réritabie    votisne  prenez  pfts^g&rde*<]iie  k  nami 


crife,  La  nature  axionc  les  forcesfuffi- 
iântc5  9  pouf  it  déh^r00çi{dfi  venin 
qui  rihCoftmode.  Maisûje  tiempéra^ 
ascnt  eft  oie  ou  affoibif  »  il  fuccombera 
au  moindre  ohftacle  écranqger»  Ceft 
auflî  ce  qu'pn  voit  arriver  le  plus  fou* 
vent  9  quoique  chaque  méthode  quel, 
que  dangereufe  qu'elle  /oit  >  ne  tuir 
pas  toujours  Ijcs  malades.  Quelques-^ 
Jàns  gueriflenc»  après  avoir  pris  des* 
cprdiaux.trèsforts»d*aurresapnè$a\kttr 
été  trakcs  par  des  remèdes  rafraichiC 
fants  ,  quelques-uns  après  avoir  été' 
pui^  dans  réru|)tion  ,;les  autres  aptes' 
memQ  pkiiieurs  faignées  ftates  avatit 
9:  -pendant  leruption  •  Ijaiiarce  4u; 
t^tnpérwienr  eft  jqueltpic&is   atfiez 


re  eft  fur  ie  poiat  de  faire  dJe^ùiêroc  $ 
ce  que  ferait  l'ouvtcMre.dc  U  vdne^ 
Gomme  Gatien  parloic  eo^ote  ^  :  le jnu 
ne  homme  ^e  icvztmt  d'mito^lf^  ^ 
vouhit  ieffoitMiboù  èa  lit,  criant 
q:d'il  voïoit  '  iar  fetplancfaer  un  fêrpent 
rouge  qui  s'approchoit  de  lui .  Lcsan^ 
très  médecins,  neiàifiwr  pas  ^us  de 
compte  de'  <îe  - ONivel  aqcideiie,  3qQc: 
de  rstertUfement  de  GaUien,  p^f-^ 
toient  toapiirs  à  (racdirir  la  néceflité' 
de  laiâignée;  mais  le  Omgquele  ma»- 
ladc  (Commença  en  même  temps  à  per-: 
dre  ,  leur  fie  connottre  que  Galien. 
étoit  plvs  fffvatic  qu^x«  Cc^le' 
pona  aiârâre  ob  prognoftic  »  ce  fut  qu'il  * 
avoit  cbiatré^  <|Qe  le ^ malade  avoir 


grande  pour  rupportot&  vaincre tonts  •  meiimigenr  tqai  césoit  deputsk  câtc 
les  obftacles  étraogirrs  qubnlttioppor .  du.iics  jufqU^  la  foaë^  te  qui  allcÀ 


£:  :  mais  «quelque»  cures  co'pecit  nom- 
bre ne  )o(Hfient  pas  des  méthodes  fi 
périlleufês*  .  ^  '     t 

U  faut  avouer  qu'aoranp  méthode 


n'eft  ^géncnrie  ni 


i&;  que 


tout  dépend  du  j«gemcitta()Ufi  Thahiie' 

médecin  (çaît  porter  fur  les  dtflSknntes 

ciroonfbnces  >  &  fur  les  acci^aiKs  qui 

futfcriennent. .  .    ,  .  ,< 

fUftoitefiii,.  ^ne  hiftofe  trrsdliiguliétt  db  iS(%é:>  fe  \  prendre  !«!»  mccbj  wié^pu  celle 
«triiérc  4c  lieniiHtïconnoktfc  juiquioè  ce  méd^^.^  qnUlcAvcéccfaoife^émoitaiêiBeavcc 
^'^^'      ctn!fQit(IbJtîi!att«icÎQnta  AMskth^*éb  lom dchi>révetit£. J 


toâjouroen  -augmeècoat  par  rapport 
\  Cédât  de-  la  coolqur.»  âx  qu'il  prit 
pour  Un  lioéièe  ccroôn  d*u«e  Jiéoioc. 
ragic  panr[la'3nTiie  du  non&cocé  ^  Cet 
indioe  iîitjeKore  |>luf-  fanemott  £on- 
firmép^  ieiêrpaqtniBgequecpieflDe 
hoàme  avoic  cautifair .  Il  eftdooc  évi* 
dtnf  qsrXîahen Aîen 'éi^igné  d6  vou- 
knulàsfmiiico  laiatuaedbim  unsjcri* 


lenfir»  de  ifepgi  troubler  «s  cviiss  dr 
la  nature  >  à  Tezemple  d^Hippocnaèe  » 
qu'il  a  voit  pris  pour  modèle  •  Un 
jcuoeboabmeéeunt  dans  le  cinquième; 
jour  d'une  mabdib,  aiguë  le]  9  allait 
être faigné-par  Fat js  de  fea4naleGins« 
Les  indications'»  leur  liit  Gallien» 
que'  vous  avez  fîmeies»  iônt  fort  jttC 
tes:  vous  ateea  xaifiia  de  eroira^qoe' 
ce  inafabde  a  trop  xle  ùingi^m^i  «môs 


lU  àflàblc 'que  k9<3céKk  aient  tCNP     %^- 
joiks<fqî  les  plus  cxpolçs  u  danger  i^,^ 
des  leniédes.  L*e»peretir  Marc  Ao-^»^ 
réleéfcafatiodi^x4c(;  Calienlui  dit  [»>.  j^  "^ 
Snignetsir»  fiwspadtpulicravoitvtoe 
nul)  jeloi'donnesois^iielnn  macov» 
tuode»  da.vin  avtcifai^pohte^  mns 
paace-^qne  les  aiMecins.  ne  donnent 
pas  dea-  reaiédes  ndg^ûtoaarfaave. 
rains  «  je  frendnfi  k  pupti  de  taw 


[4i)  QmBm  4tm$  déms  k  frm€^^  fm 
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a^liquftr  un  topique  chaud  fur  Tcf- 
tomac.  L'empereur  confidëranc  ces 
paroles»  tooIuc  être  traité  &  comme 
prince,  &  à  la  manière  des  particu* 
liers,  &,  il  fie  l'un  &  l'autre  de  ces  re- 
mèdes. Cétoic  là  un  excellent  fujct 
pour  la  médecine. 

Cempercur  Adrien  [c]  dit  en  mou- 
rant ;  Le  grand  nombre  des  médecins  a 
fait  périr  le  monarque . 

Ondit  que  le  feu  maréchal  d*£ftrée$> 
qui  a  vécu  environ  cent  ans>faifbit 
venir  les  médecins,  quand  il  étoit  ma- 
lade ,  qu'il  prenoit  beaucoup  de  plai« 
lir  à  leur  converfation ,  qu'il  les  laif- 
foit  difcourir,  unt  qu'ils  vouloient, 
fur  Ton  mal,  &  ordonner  les  remèdes 
qu'ils  jugeoient  à  propos,  qu'enfuicc 
il  les  paioit  bien  »  &  n'éxécutoit  au* 
eu  ne  de  leurs  ordonnances.  Cétdt, 
fuivant  les  incrédules,  un  moïenfûr 
de  concilier  les  incerêcs  de  la  méde- 

é.  * 

cine  avec  les  ficns* 

La  médecine  n'a  pas  des  principes 

înccrtîm-pius  certains  fur  le  régime  que  fur  les 

nédccine*   rcmédcs.  Ccft  Un  précepte  aûez  gé- 

<ur  le  régi,  néral  d'éviter  les  excès  de  la  bouche  [</] 

plus  pernicieux  que  le  glaive:  Hippo. 

crate  [f]  recommandoit  d'être  ibbje  & 

l'égard  de  la  nourriture  &  de  la  boiil 

ion,  d'être  rétêrvéfur  le  &mmeil,& 

fur  les  plaidrs  de  Venys,  en  un  mot 

d*u(a:  de  tout  modérément.  Seitus 

Tom./. 


S7. 


f 
i 


XlfhiL  €  Dion.  Uh.  69.  C'étoît  mnt  efpé- 
te  de  freveirhex  H  fe  trefive  cité  d^ns  Piî- 
m  le  nafurd^ii/îe  plut  sncien  ^1$  Adrien  ♦ 
Phn.  h'è-  %9.  e.  i.  Scnarius  cft,  ut  pu- 
tant,  Menaodri  Comici:  «tt^xx^i  iaTç£f 
iiaêScç  y!  inri'Klint .  Harduin.  not.  in  Plln. 
toc,  ciraf. 

W]  Plures    occidit  fula   quam    gla- 

dius.  ^ 

W  'Eeriet   mdt  ftmi ,  àf^Mffmwàirot 
fjiirpia.  lUffer.  nf.  Stek.  Jerm.  99.irSA- 

CO  Cibtts  aviduoi  ftrangul^t  ,abftinen- 
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Empiricus  ,Cclfc ,  &  Avîcennc  confcil- 
leoC  cependant  de  furcharger  quelque- 
fois l'eftomac ,  &  ils  regardent  comme 
défavantageuiê  à  la  (ânté  une  fobrié« 
té  toujours  égale .  Trop  de  diète  perd 
les  uns  [/], la  gourmandifêeft  recueil 

des  autres. 

Ariftote  ig\ ,  A viccnne ,  Aâuarius, 
réchoie  de  Saleme  (ont  d'avis  qu'il  eft 
plus  fain  de  manger  davantage  à  di^ 
iKr ,  &  peu  à  fouper,  parce  que  la 
chaleur  naturelle  eft  augmentée  par 
celle  du  foleil,  &  la  digeftion .  aidée 
par  l'exercice .  Hippocrate  [  ^  ] ,  Cel(ê, 
&  Galien  [  i  ]  conleillent  de  préférée 
1» fouper ,  parce  qu'il  y  a  plus  d'inter-» 
valle  de  ce  repas  à  ceini  qui  le  Tuit  ;  que 
les  vapeurs  des  aliments  excitent '£ 
dormir*,  que  le  fooimeil  facilite  far 
digeftion,  qui  d'ailleurs  fe  £iit  mi^uz 
dans  le  repos  ,  &  pendant  la  fvakheut 
de  la  nuit,  par  laquelle  la  chaleur  & 
.  les  efprits  (ont  répercutés  en  dedans  ^ 
Cette  detniére  raiibn  eft  oppoféeaa 
fcndmcne  de  ccux^qui  croient  qu© 
pendant  la  nuit ,  la'  tranfpiration  eftr 
plus  abondante. 

Celfc  ik}  confcillc  de  ne  faire  qu'on 
repas ,  &  de  ne  prendre  dans  le  refte 
de  la  journée ,  que  quelque  nourriture 
féche  (ans  boire .  C'eft  ain(i  que  Séné- 
queenutbit:  Jedînedepainfec,  die. 
il  CO,  &  fans  me  mettre  à  table. 

tem  frugalitas  :  ubique  naufragium  eft  . 
Perron. 

[f]  Arifiet  ftûhL%  i.  ^uêft,  54. 
.    L^/j  iêfpocr.  étphûr.  Uk  i.  *j^^#n  15. 

[j]  GaUn,  de  fymptem  lih.  i  •  Idem  de 
tueridâ  [unit.  Ui.  5.  Id.  de  dlffolutione  con^ 
tinuÂ  • 

[4r]  Si  prandet  aliqois  y  utîlhis  eft  exi- 

fuum  aliquid  fiimere»  ic   ipfum  (iccum 
ioe  carne ,  fine  potione.  Cetf,  Uh.    i. 

{[\  Panis  deinde  ficcus ,  &  (ioe  men- 
fà  prandium,  poft  quod  non  fiatmaouf 
iavandae.  Sen.epifl.%1^ 


/S^  T    IL    A    f    T    B"        - 

Mtcrobe  :{>»]rQiotieoC.que  U  fioyJû  tcalrc  {aoiab  le  kdpm  J€  Um  cê^ 
çîùé  des  mots  iA  jLqs  iàinc  »  •(€  iigke  smc,  chtfi|geiitiiiiiexliBQftioB  <)iû«£eft 
flkieux ,  j&  eiqiQMie  ibien  tSDoîns  de  pas  OKore  sckank  >  4e 
CQcmption  .jBcdaRSllejchapîljTciiiivanCf 
2  pcGttvcqttc  te  mulûf^Aké  des  mecs 
<ft  ^meiUettce  pour  ia  ùnté^  6c ^ns 
convenable  à  la  divcrfîcé  des&nmettss. 
dont  ic  corps  4cft  ocxnpQ^^.  jioe  novr- 
skttoeyidée  /owrnk  desidiacncs  aiuc 
dîfféreoûcs  bume«fs,  an  Iku  qu'iieft 
dangqreuxqji'ttne  icule  nastriûii^e  ne 
faâe  tsopidc^iBtacr  iine  (êitle  ibroe  dlui- 
Bftfittr:  fi  iCQNe  noDOCityce  uni^e  <eft 
4' ooc  4tbfltMce  {[ffolCéce  d*iin  foc 
épais  ^  if  lie  chargeira  trpp  Peftoaiac  & 
Kodfa  ie  lâng  naoicis  â«Me  >  fîjdkicft 
d*iy(Bç  iCiibftascc  legose  ,.&  d  fuo  ùic  peu 

iblide  >  die  ^pauvrira  k  iang^  ie  prL  -pas  »  lyi'ii  eft  ayfot^auxide  iimt^  quet 
.«rradc ia iquanticé  ^éfieflÎBiiie  dWpric6 •    qucfois  ia  ittn 9  &  ftusexpodkitt  de 


pas  eiKore  iicaeiree  >  iae  fcafcarm 
d'fliae  npaveUe  digeftion.  Parla  IkC* 
(omac  ie  «caspUc  xle  fiiperfliMâ,  4t 
eniwie  «iaos  jcoates  les  |Murtiet  dot 
fucs  nuifibles.  Maisiaii^iiê^aas  met- 
tex  xm  ioeeryalle  oo  f>oa  ioqg  entre 
deutf  fepasx  «oos  donnez  ij'cAûaiac 
le  temps  de  (ê  .dobarraficrde^Mir -ce 
qui  eft  iopesfls  >  les  «naiivais  (uos  iê 
coamct'Ànt  en  oiie  bonne  iiibftaNCÇ 
ôcVcBatrauz  £&,m  état  de  ceooanen- 
oer  fYcc  force  une  ^nosucf  le  d^cftion» 
Suivant  ces  railônneineacs  ,  fiulieaiv 
eftimcnt  ifu*il  v^iit  niiçux  n&ie  pal 
fart  régulier  dans  les  hcucos^  feec 


Les  uns  crQie«r«^e  tonites  lesheu^ 
ses  du  jour  ou  dcteionît  (oqt  iadiiËr 
senties  pour  ie  /ctfomeil  >  Iqrfqu'il  eft 
également  céglé  }  ies  aucnes  ccganicnc 
k  ioaMoeU  de  la  dmMt^  iOonuDe  bcauy 
OMfp  plus  /alotaire  :  &  le  doâbruff 
Cbeyoc  en  donne  ceoce  raîiofi  •  que 
lorfqu  il  eft  jour ,  &  qne  k  ijbJkil  jcft 
îàx  x^tt  borizoo  »  k  rprn^ieil  aug- 
mente trop  la  traA^M^atioa  iofenfible , 
&  par  ià  ikyiento^ûbk  à  la  (mtL 

11  hniktt     ^  ^P'^  >^"^  cQstraiiM  a«£  îaii^ 

▼icM  de    {Ksrtvoe  qu'inutik  d*avoir  une  i(ttcf|r 

ioûrrlTr'/^*^  contianclk  i  ia  Âdtc  &  c*çl|  £;f] 

io3g.temps.une  enouïqujiè  maladie  que  l'excès  du 

r^me*  Mais  jipos  fon^mes  jd^qs   ta 

trifte  néceditc  de  choifir  entre  la  iâmc 

&les  plaifirs»  &  u^  ancien  pioveifce 

latin  [a]  dit  qu'il  faut  être  ykux  de 

bonne  heure ,  pour.i'étre  longtemps. 

Ceux  qui  mangent  rouvent&  ré? 
gjtéfn^t  i94^  qaci^s  i^9f^9  iâns  au 


pvendce  davantage  4a  naniricoreàk 
£2is  &  [dus  rarement. 

Jkcoa  parle  ^*un  Angldsplnsxjae 
centenaire,  qui  étoît  daas  dos  frinci« 

r4  iaf^p^ib^lc^pûrtoarik  longue  vie 
jce  qn'i^  a»voit.ioâioiirsfnaDgéavan; 
que  d!a.vok  isàm ,  &  prévenu  la  ùif 
^  Aoine.  Cequieft  bkn  éloigne  de 
rcyaâbe  diète  de  Lavis  Comaro  nobk 
Véjiitkn»  qui  parvint  à  nncçaitrcfBtt 
vkillcfle,  après  avekiïcdait  la  aonrrir 
^jre  avam  l'âgedf  fi0.aDsàjOU)iQsdc 
tsoisQnossparjoQr. 

Lds  médecins  méthodiques  [pi  laiC 
(oient  écouler  trois  jours  avant  que  de 
V}pnnçrC^]auci;ne  pourriture  à  kiirsmà. 
i^desi&danslafuitçils^clcur  failoieiit 
prendre  de  la  ^ii^rr^fure  .qoçdedeui: 
jours  l'un  •  CeUc  oM^rve  que  la  plu-r 
part  des  anciens  médecins  attçndoient 
ju(qu!a^  cinquième  &  ^xiçme  jour  à 
donner  de  la  nourriture  aux  o^aiade^ 


C»j  kéfiix.iu  duc  iê  isRêc^Mc.fifi. 

loi  Mature  fiaa  Tcnex»  fi  diu  velis 


ai 
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*  tiâis^qttc  délai  ne  peue  tbvft  su^  plt$:ecte 
pcatiqûé   qu'en  Egypte  &  on  Aâe , 

rioo-qimltdirpoficion:  de^  cos^  oliixrflies 
pormct  •  li  e&  dlavis  de  pooiïbr  ki 
diéDczu{&  lom-y  <pio:  le  naotadt le  peii« 

^^^  Cufage  de  Tcau  devient  affcz  à.  ta 

;^Dei*ttrage(iipde.  Sili  y  â  «B  rtnoiideiiéivetiêl» 
«4e  rcait.  ^*^  Tcattiqj»  la  natoM  nous^pvéftnfb 
dmique  partout..  Selon  Pindire  []r% 
•waaeftorquhlyrafdo  ispdUettr  dans  la 
nacore*  Pliftoniaiifi  dUcipk  dePrttuu- 
goiis.,.  &;  conterapofain.  d'Emfiftraie  » 
tfvdacainpoliétnilivceiiititiilé  drPufft^ 
^  dafmmpMm  bêfêmi. .  Plufieur^  mo«> 
éomQS  ont.  pemé  befflucoup  plus  loia 
ItMffets  attwiMiésà  L'baa  •  M-Eredoric 
tbSbazn  a  CDnpsfe  une  dUIenatton 
poo«  prouver  <{iur  Tcau  conimniie-eA 
le  remède  univerfel.  M.  Hancookd 
ihraiaradtfeMitt  intitulé  li^  G^nmà  Fi- 
hrifiÊgi^y  (biitiene  que  reM^comomno 
fUle  meilleur  remède  pour  les  fiorrea^^ 
fio  vcaifaithlaMcmeitfpàar  Upefte .  &4 
Soùth  (fans;  lôm  traité,  ckt  vettUMMdU 
cinalesde.Ucaii^OQlBiinime»  lui  ^tf«bii6 
fatvortaxlc.pttéveiiifdb  db  guciric  tdMMO 
iortedcmaladiesi..  Uir!y  ir  poiat  dlift 
bondigefttiiâetnoasa^Mos  rexpéflieiice  ^ 
i|ae .  toitf  CBc  qui  (cl  raeeomit  (hnsi  Ica 
liqueurs  rpiritueufcs  >  fe  diflbut  facttoi 
mcntdtnsL^ea».  Une  a«trejprtii ventres 
aâaPBft  dito  bia»:  que  l'aanitnMt  à  l^bOb» 
mac  >  c*eft  la  douceur  qu'elle  procure  à 
)!haliine.  Ceux  qui  fodjt  contraires  à 
Tûiage^  continuel  dû:  YÎa»  (e.  (ondènt 
il^ccqull  amqiis  Itsi  ntrf$)-âfiqu*il 
porte  le  trouble  danttoucc  la  nMcbiot 
^le  mouvement  Ytolent  qu'^ff  donne 
auxe(prits,  ainfl  qu*bn  peut  le  remari 

Î'|uer  dans  le  temps  même  &  dim.lef 
uiteti  dit^r)iwaCfe^  Ils  iliftna'qfieQoloi 
qui  en  ofe  modérémcnr>  ne  ml  quTun 
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peu  de  tâal^^ia^téi  que  c%ft>  fe  pri:. 
vev  par  Tkabitude  »  d'un*  remède-  qui 
feroitfbrtfitluoasre  en plufîems  occa^ 
fions  y  que  fi  Tuiâgo  da  vi»  eft  féthiiL 
fiuit,  parée  que  vous  yi  fenter  une 
chaleur  &  une  (acte  y  quim^'pa^à 
beaueoiif  pcès'dans  l'eau:»  c\A  oequi 
vans  doit  convaincre ,  qoei  fiui  ufage 
coedmiel  altère  les-fovcea  S  dimiiiui 
lar  chaleur  danainoteexrorpsu  Cav  cette 
ciialéur  &  cette  fofoeque-iKniscpmii» 
vn  i>  eo  bavant  dti  vin ,  eft  moment 
tanée^  c'eft  l'cfTet  d*ttn  mouvement 
fero6  dascTpiNH  \i  plnsdarliqucur,  que 
vous  bâvozreft  rpiritoeule  >  plui<  vont 
icntez  qu'elle  vous  éeblitttfe ,,  (lAttrvout 
cftaezqu'ellevous  fortifie.  Gelai  qui 
boit  undemi  verroxDcatt»d0^vi0,iè  ttoi^ 
Tependasn  queiqnetmipsplasforriqtte 
s'ilfawoifebttf  un  diemi  verte  denrinr.  'Bcn^ 
telles  Hfwttos' rpiritueaft» camfoit jdo 
plu«aur  laoinsiim  eflbrquiicefonbkc  B 
cdtoi  des^  renaèdest  cbiniiqiidSf  finrrvioKi 
lentsit.qfii  •  tnottantenfaiouveflMMti  tout 
oe  q«i<refte  tfeoimlewrdanftiBrfMlsda;» 
pendant  qncjlfur  QpéraibnidMe  ,.aaia 
qni^ontattfii  cettouiito,.  que  dèsique 
Icturofètoatioii^aMrcâer,  «etto^miemexha» 
leur  nat  urclle^qsii  avoitétcr  épttiiëe  '  pae 
on  moiiveœnt  violhnrfib  (brcév-abaii» 
donMentièrcment  le  mabdr. 

Uhe  loi deZatoayetiJaaiiâMitnoit 
ib<ifioaolonialade>.cpHaavoift«bnda;wi^ 
contre  l'ordonnance  du  médecin  » 
quand'même  ce  remède  lui  eût  rendte 
lac/antè.. 

Eea^  liyeursipkittMttfeawiatfeièyag» 
lê9  fonsofi,  qov  pcnir  1er  abattre*  geii 
après.  El tts  portent  les'pjurâknces  ft 
les  reflorts  au  delS^  db^  cette  juffe  étem 
dnë^^qfocJaaiaMi^iear  a^QMiiè^  4'oài 
ètMiide^reioMtrur  en»h  nrfmiass^  ils 
touibeia-d»i»h^*  Hmgoeof^  Ifew^^ 

es 
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mérité  prifiseo  certaines  cx:ca(jons>  ou 
en  trop  grande  qoancicc,  peut  être  nui- 
fible>  mais  cela  lui  eft  commun  avec 
toutes  les  meilleures  chofès^  Le  iênti« 
ment  contraire  eft  foutenu  par  des  au* 
toritésd*un  grand  poids. 

Hippocrate  [/]  préfère  Tufage  du 
vin  mêlé  arec  l'eau  en  ëgale  quantité  : 
&  £iint  Paul  écrivant  à  Timothée  > 
l*exborte  [«]  ï  ne  plus  boire  d*eau  crui^ 
mais  à  ufer  d'un  peu  de  vin ,  â  caulê 
de  ion  eftomac ,  &  de  (es  fréquentes 
infirmités. 

Nous  eftimons  la  fraîcheur  de  la 
boidon  très  faine  y  &  rien  n*eft  plus 
furprenant  en  fait  de  remèdes ,  que 
les  guérilbns  de  toute  forte  de  mala- 
dies 1x2 ,  qu'un  Capucin  a  opérées  à 
Malte  y  en  &iiânt  prendre  pour  tout 
remède  à  {c%  malades,  grande  quan* 
.tité  d'eau  àlaglace.  Au  contraire  les 
Romains*  bûvoient  chaud.  On  trou- 
vc  cependant  ly  ly  que  Neton  fai- 
ibit  chaofier  Teau  »  pour  la  Êiire  en- 
fuite  devenir  plus  froide  ,  par  le 
moïen  de  la  neige  «  fur  quoi  )'ob(ar- 
verai  en  paffant  que  d'habiles  Pbyfi- 
ciens  [cj,  qui  en  ont  fait  rexpérience, 
n'ont  trouvé  aucune  différence  (ênfible 
de  fraîcheur  dans  l'eau  qu*on  avoir  fait 
bouillir,  avant  que  de  la  rafraîchir. 

Defbeii:      ^"  * d^^  Philon  C4]qae  les  Tbéra- 
fonschao*    peutes  Êûfoient  chauffer  leur  boi&n 

«Ci* 


C  M  1  Noli  adhuc  a^uam  bibere  y  (èd 
fliodico  vino  uteret  propter  (ïomacbum 
$uam,&  fréquentes  tuas  infirmitatesi 
S.fsuL  tfifi  i«  tU  Timôth,  c,  5.  v,  23. 

[*]  Ces  guérifêns  Je  trouvent  trh  mu* 
ihentiquement  umftées  duns  des  lettres  #- 
frites  de  Uulte%  6»  inférées  duns  UsUer* 
iures  de  Sruu€êy  des  meh  de  Septembre  y 
fievemhey  &,  Décembre  iy%^.^dMns€eux 
de  février^  Msrsy  Avril,  fui» Juillet ,  &  Z)/- 
eembre  lei .  W.  1 725. 

[yl  Neronis  principisiiiventnni''eftde« 
coqucre  aqvam ,  vîtroquc  demiflam  in 
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dans  le  fort  de  Tété ,  fous  ie  climat  le 
{rfus  brûlant ,  en  Egypte  près  d*Aleaan- 
drie.  Quelques  Modernes  ont  attribué 
l'exemption  delà  pierre  &  delà  gra« 
velle,  &  la  tonguevie  des  Chinois,  à 
ce  qu'ils  boivent  chaud  en  toute  fiâ« 
ion. 

Diodore  de  Sidle  \h1  obfêrve  que 
leslâhyophag^touceuxquife  nour- 
rirent de  poiiTons,  vivent  osoins  loo^ 
temps,  mais  (ont  plus  ezemts  de  ma% 
ladies.  Nous  connoiifons  Terreur  de 
cttt^  opinion,  parla  loi^e vieiUeffe 
de  pluficurs  Religieux  ,  qui  ne  fe 
nourriflent  que  de  poidbns .  Un  anciea 
proverbe  [c],  pour  exprimer  une  fimcé 
par&ite,diibit  :  Auffifmtt  ^m^HnpmJput. 
Ariftote  [^  ]  obferve  que  les  poidons 
ne  (ont  jamais  attaqués  d'aucune  pcfli» 
knce . 

Les  anciens  commesfoient  teun 
repas,  par  les  nourritures  douces,  & 
par  les  vins  ailaifbnnés  de  miel,  fui* 
vant  ce  précepte  [#] ,  qu'ils  regardoknt 
comme  fort  important  pour  la  lanté, 
de  ne  rien  mettre  dans  un  eftomac 
vuide,  que  de  (bux.  Nous  en  uibs» 
dtâeremment  ,lé8  viandes  falées  (ê  fer- 
vent aux  entrées ,  &:  les  toets  doux 
&  fttcrés  (ê  réfervent  pour  la  fin  du 
repas. 

Le  mnd  régime 'des  anciens  con- 
(iftoit  à  fe  (èrvil:  du  miel  en  dedans» 


iilves  refrigerare.  Ira  volaptas  frlgoris 
eontingitfine  vitiis  nivis . . .  .item  calefuc- 
tam  magis  refrigt rari  fubtiliffimo  iuveii- 
to.  fli»,l$h.ii.c.i. 

'  [jC\  hL  de  MiUran,  differt*  fur  U  glâce  » 
f/^rt.  2,  cb'  .1.  Muriette  ,  meuvem>  des 
euux  y  f,  II.  Ferrsult,  ejfassde  ffy/ffJ*4* 

M  PbiL  Jud.  de  viid  centetuflui. 

W  Diod.Sic.liy.^. 

[d  Saniorpirce« 

\d]  jiriJlâtMjt.  unimsut.  L  t.e.  if. 

W  ...  vacatscoromttterevenis 
''  Nil  nîfi^ene  decet. 


DE    L'  O  P  I  N  I 

i  :&  dé  rhuilc  en  dehors.  Ce  fut  la  répoiw 

E  fede  Démocrite >  à  celui  qui  lui  deman* 

I  doit  [/] ,  par  quel  régime  il  avoir  pu 

I  mrvenir  ï  un  âge  û  avancé  .  Vedius 

roUio  Ig"]  ,  qui  jouiflbit  d*une  famé 
i  pariaice  à  cent  ans  palTés ,  fie  la  mêoie 

'  réponlê  à  Augufte  • 

•  Paul  Jave  aïant  demande  ï  Leonice. 

uns  [  À  ]  par  quel  (êcrec  il  avoir  confcr- 

vé  à  rage  de  quarre-vingr-dix  ans ,  une 

otlémoire  fûre»  des  fens  entiers,  un  corps 

droit,  &  une  fanté  pleine  de  vigueur  » 

ce  médecin  lui  répondit,  que  c'étoit  Tef- 

'  icr  de  l'innocence  des  mœurs,  de  la  rran- 

.quillité  de  l'erprit ,  &  de  la  frugalité . 

#r,  Vefpafîen  paflbit  un  jour  de  chaque 

vtfj^^*  inois[i],  fansprendre  aucune  nourri. 

'  ture*  Ne  paurroit-on(  pas ,  en  fuivant 

cet  exemple  ,  s'épargner  bien  des  (ai- 

gnécs ,  &  des  médecines  qui  ufent  le 

cempéramenr } 

Un  donseur  d'avis  (  qui  éroic  à  THà- 
pital)  propofa  ikj  ^u  roid'Efpagne^ 
que  tours  les  fujets,  depuis  1 4.  ans  juf- 

Iu'à  60,  fuifenc  obligés  de  jeûner  une 
ûsla  femaine  au  pain  de  à  Teau ,  en  tel 
Jour  qu'on  voudroit  cboiHr,  Se  que  tou- 
te la  dépenfe  qui  auroit  été  faite  en  ce 


s 
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jour  là,  fut  évaluée  enargent^  ScpaTée 
au  roi  d'Efpagne.  Nulnedépenfe,  di- 
fbit  le  donneur  d'avis ,  moins  d'unréal 
d'Efpagne  par  jour,  il  y  aura  plus  de 
trois  millions  de  perfonnes  en  la  (êulc 
Efpagne  qui  (éronr  tenues  de  jeûner  > 
tellement  qu'il  fe  leveroit  toutcs^Icslê- 
matnes  trois  millions  de  réaux  au  profit 
du  roi ,  par  paroiiTes ,  &  fans  frais .  Ce 
jeûne  oScxt  à  Dieti  eût  été  fort  a  van  ta- 
geuxàTame,  il  eût  été  très  falutaire 
au  corps  par  le  bon  cfFet  de  la  diéce  *,  & 
l'état  eut  tiré  une  groffe  fbmme,  en  pro- 
curant ce  double  avantage  à  fcs  fujets  . 
Maison  fçait  fi  peu  goûter  les  bonnes 
cho(ês>  que  Tavis  ne  fit  qu'exciter  beau- 
coup de  ri  fées,  &  que  (on  auteur  de- 
meura ï  rbopital . 

Cel(c  conicille  à  un  homme  qui  iê  co^lidc 
pottebicn,  d'éviter  toute  ferted'habi-  Ctlfc. 
tudes ,  de  ne  point  confulter  les  méde- 
cins ,de  diverfifier  fa  manière  de  vivre , 
de  faire  beaucoup  d'exercice,  parce  que 
le  travail  affermit  le  corps,  &  Bât  du- 
rer la  jeunefTa  • 

L'échoie   de   Salerne  recommande  trrpiepré. 
principalement  [/]  trois  chofès  :  Un  cw^  ff  ^ 
efprit  gai>  un  exercice  modéré,  &la  salezue. 
^ Gggg     j  ' 


£/]  Stuckims  é^tiqmt^t.  cmwvs!U$ti^  , 
lih.  2.  c,  8. 
Cxl  .intus  mulfb,  foris  oleo.  Blm  Hh. 

[i^  Petr.  CâflelliH^.  dg  vi$$s  illuftr.  M- 
CO  l£fi.dumonàtàeCb€vrtim^^%^KX^* 

[/]  Si  tibi  deficiant  medici»  medici 
tîbi  fiant . 
^  Hiçc  tria,  mens  hiiaris  ,  reqales«io» 
derata»  diatta*  > 

féUîngnUus  m  ittndu  dsvs»f^ê  atonfeU 
dsns  Us  vtrsfmvMnts  • 
Sit  viââs  tibi  cura  tuir.n^  ooxia 

fumas» 
Neve  nimis  comedas  ;  folet  hoc  morta- 

libus  efle 
Maxima  pernicies;  hinc  (lucibus  loge* 
^  rtitaq;eri 


Pr»(èrtim  hoc  caveastamquam  létale 

venenum  3 
Nenovus  inflomachumcibusintret^ft 

beneilondum 
Confiunptus  fuerlt.  prier  ,  &  4iî^^ 

ad  unguem. 
Nec  i)on  quftque  die ,  )ttfte  exerceco  la- 
bore 
.  Corpas  I.  vel  pedibus  gradieado  i  vel 

quid  agendo , 
Quomoticaloaatarcasj  namcaïUa^ca^ 

loris 
Efl  motus,  (lomachumqiic  jurât ;>  ïfk^ 

,  htfraue  reducit  ,< 
HumoFelque  fupervacuo&9  putrefqw 

refolvit  # 
Noii  etiam  jufti  vitam  fnM]4arc  q^ie- 

te: 
u  Cofpoiji.  iudaucaf  fbmiMi^kç9ai^mi« 

suc: 
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£éoe.  Ea  bonne  fàiâÊCttppi&aiitVeC' 
prit  imlp  &  efl!  uoe  fowffedrinaia- 
dscî.  TiiDoihce  ^fok  >  (^tteceux  qsi 
aveknt  fimpé  chez  IHacon  Eir],mi  tfou- 
voicBchka  encore  kkademaku  Séné- 
qB0  raconte  de  hiknwmcfoO^qn'apiès 
avoir  ibitteMi  jmr  hs  codeib  de  6n 
nfécenteur  Atfiahis  un  noneidat  d'Wie 
aiuioe  eadcrcdainiaieot  drP^icnago- 
re>^  &QS  oianecr  atcùair  nîpoiâbn>.il 
lui  femUbîtqne  fiMiirfpriftenétoicde- 
vcnii  phtt.  l^er  flc  pki&Ti£. 

Pline  C/^l  ctoit  que  lo  qualité  de  la 
BQtttrifiuiciftindbeaucofnp  âur  ladifpo- 
ûtion  dfi  rcijpdt  >  &  qne  li  imge  des  Jca- 
allas  caniâ  lairancpullité  fie  b-inodéfa- 
Mpnderaïaa. 

Pétrone  [f]  regarde  comiaauncrpné- 
paaatioft  néceflbirc  à  ceux  qui  veulent 
appliquer  km.  eiprit  ans  plnsfiifafaavs 
aHMiotâbnora,  de  fiûvae  les  loia  de  la 
jrfuscxaâk'finigaUiéb  qiiijcépaiiilclapa. 

Pdlaintde  paéiêrva  M  k  Camp  des 
Grecs  de  la  pefte>en  ordonnanù  nno  diè- 
te géncffale  fli  beaocoisp  d'eacttice . 

PottiMmc  aBtfriadie  delaïmi&CiiUili^ 
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pjcMtcaiii&ille.agr!ïialaJafefeCTfcejAo     <4. 
boispandaoi  pfcdbaigsjoug/kîiiarrfau  ^J^ 
trniene»Sc  de^ittfe  beancoon  d'exescioe. 

Dans  rbydjaoptfic  [^]  il)fai&îmitV9* 
prendre  qunlqt  cnuuU  bn  pénîbibs 
qui  paocnrielaâteorâaleicMnonl  • 

Attgufte  M  par.pfindfe  de  régime 
foaok  à  la  panai  fit,  aai  hidoa  y  &  dans 
le  rédtqoItSacace[4d  iût  dfun  voïoge 
dans  le^d  il  aflcompagpoit  Mécénas  » 
•n  lit  qtte  ce  faarori  d'Angufte  aUoît 
sfexarcer  klapansv. 

Poorétce  pleioenKnt:  aonuîncnÇjJdle 
la  néccffité  de  Ueicrctoe«ogénéralv  il-  ne 
fane  qa*env  iiof^c  avec  aeteotion  InftM- 
âmre  ditcotp6JMiaiain.CWft.Qa  afeixu 
bb^  menreiUcns  de  caïanx  de  dîA- 

ansMDenmseamitteinaniéMa^  anosa^ 
vera  deTqpds  diâfinnmijr  liqnides-  doi- 
vent cooler  fans  cefle,  pont  IcunJqnncr 
dive»  ébcanleiBcncs  cpc  co^liqitides 
entofoivaneàlenifconr.  Oriloftceiw 
tain  qaa  Tenercicc  met  eomonveoMiit 
touta  litsi  mulcles  dn  coeps-,  8c  dbnic 
des  feconUks  a£[ténées  à.  tonte  i  te»aa- 
lies  parties  tantiotériettfefrqnfexcéttmi* 


■  ww 


ibci>^isUMKh><aiaiiS'>  corpttsoomnapi- 

tur^  mens. 
>rmèrea  pi>oeuIoft  masror^elleiidos  % 

Se  omoem 
WAitlam  dé  torde  %a .  MlM»  noce- 
rat  artos.  • 
ftifijimatqoo  i> âiaa  coiipns  »  c^BoTiue 

capiilos. 
Aaf  (fiom  f oddif-,  contrat  pfaMofdia 

Iseta. 
MtfMm  efetont  vi»iJoni>  y  robufta- 

que  membra  •   A£f  rr#/t  Ming.  «a. 
tUécJnhmf  y  A  5* 

Qmp]  Nec  mentoquifitin'  ncdè  utipof- 
flrmiisniuloocibo  &  potiooe  roploti  .'cic^ 
Animiim»  qooque  çrai§i«vat-oni , 
Atquo  afl^«^âiifmdtviJi»pM:eicakm 

aursS'  HêT^ 
Cùm- fit  tam  pulcbiiè,  tnm  belle  vivat 

apudtOj 


Ad  Damam  pocias  vis  tua  ftbris  oat? 
Marr. 

[  i  ]  Agilioreqi  mihi  animum  ^c^re. 
debaiD-*  S9n\9^^iQ%» 

[^]  ^quaniiuitatenr  fiert  vefceotUhn 
tente.  M^Bki%^.c.t7^. 

[rj  Areîrfever8^(Uquis.al^a|:1eftâbs» 

Nentemqite  magnis  appUcac  »  pnos 
more 

Frugftlkans-lesepalthtrexaâi  •  fmpu^ 

[/]  Id di rstione viBts im S€mii n 

[  X  J  Lofuia  it  Mecœnar. ,  dormituni 

ego,  Virgi!iu(^i*e> 
Namqpe  pila  lippls  Munricam ,  .&  lq4o- 

re  erudfS  •   Mptc 
[/]  Ulmj€rjUsd4mMamrjf.i'f.i1- 
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tel .  Aaur  là  Jbs  Abum  joqiiiémic  noele. 
xibilit^^Qi  en  ÀdUteks  vâboHàmiiic 
le  Skaii  ittbdiifé  de  cotmmchNÀéfatU 
fréquence  pei:cii^B  de  ces  mèms  fi* 
bres,  ptfcadrc  av^  pl«Bidc  vkeire  les 
nmtcs  xmbarialees  ^«noe  àMTcnbcinn  « 
qi>i  doklepootcr  j«fi{u'a«ic4emtersre- 
plis  de  ce  labyrinthe  de  vaMbuts.  Hir  ' 
6ilicJic  toêU  cela  pio&eacs  avantages  » 
^icmcolwënfàiBaMCeakJaiiiaciitiic 
daas  k  oieUkot  écatjoi  tik  fnifiT&ecne» 
ladqpftJMdef  aUflraicscQ«cft  plaspar- 
fmci  tes  glaodesaeftiocttà  fiparer  da 
(àngcettaiocs  liqueurs «ettesou  (upe&> 
floës^  CQoicrvcnc  lear  xî(fôre  ftesou* 
verce  ^  les  cfftki  mitsumxtàcwatatks 
filas  nerveux  iamuDCtasfionficïieor- 
tioaoce  aux  beioios  de  ces  mêmes  fifecs; 
ceux*ci  en  i50(pi«ien(  4'aMaot  mieux 
l'inâttcocc  4u  ibc  noorricier  qui  iok 
^infinucrdaos  leurs  porcs»  les  voies  de 
b  trauffûratiao  in£bnfiblt ,  qui  tft  com- 
me le  dernier  terxna  4eoettc  adaiiraUc 
méchaniquc»  co  deviennent  d'un  com« 
merce  plus  libre;  en  un  root  le  corps  (t 
procure  par  rexercice  un  embonpoint , 
«ne  iouplcSk  >  une  ibrce  »  Se  une  légère. 
té,  qu'il  atcendroir  en  vain  des  autres 
re({purces  >aufi)ueilesîl  a  recours  pour 
i^  coufervacion  • 

Un  exçreiçf  ys^iéâok  ctflc  beaucoup 
plus  ûin ,  U  namrc  fe  hk  une  babito^ 
(ic  ^'un  fpemc  exercice  toujours cooct^ 
nue»  U  n*y  a  que  quelques  parties  du 
corps  ç^^i  en  pcoôt^ot  »  &  peu/cétre  mê; 
me  au  préjudice dosau très* 

Efculafc  ordonnoit  [t]  de  fiûre  beau** 
<3pup  d'exercice  ,  de  monter  ï  cheval , 

Qv  vnvncT 9  fie  iBiic  UL9  niujcj  |  oc  II  pic* 

fcrivoit  à  chacun  fui vant  (on  tempéra- 
ment &fes  forces,  refpccc  &laquan. 
tit^  40  luouvements  donc  il  de  voit  ufer . 
Il  palTc  pour  l'inventeur  de  la  médecine 


I  O  N.   Liv.IV.     ;9i 

appcUée  Gymnaft  iqtte  ^  ou  qm  •oonills 
iûfis  r«jie«Gk3&duoKps» 

Uifpoccaœ^  d'avis  l^q^Lont  ian-      5*aaeé 
tévjgpiictiUê&ibrte^cftlaploseu»»  d'usé  ian. 
fée  auxerandesmaladies:&cetCsdiipo*  *^  <i*«tU«. 
fitiona^écéappeUée  par  les  anciens  [;(]  9  ^* 
le4angcr  d'uae  (âfited'Athlcte^ 

Ceft  encore  une  majûaae  d'Hippo* 
crate  ^  que  le  corps  ne  peutdenKurer 
dans  une  même  ûcuation .  Aiafi  lorrque 
la  natttce  n  a  phis  à  augmentertiii  àpro- 
dflire  »  il  eft  uc«k<Ie  lui  donner  à  répa- 
rer &  à  fortifier.  Il  cncA  dans  les  cho- 
ies natttreUes ,  comme  dans  les  «totales  • 
Uoifivetëeft  lacau&dcs  défordres.  En 
occupant  raâivîté  de  la  nature  >  on 
f  empêche  de  iê  porter  au  mal.  Ce  priii* 
cipecft  excellent  pour  maintenir  la  Tan- 
te >  pourvu  qu'on  ^tte  lesdi(Gpadons 
exceffi  ves  de  la  chaleur  &  de  rhumidi* 
té  radicale£'eftoe  même  principe  >  qui 
doit  convaincre  de  l'utiliccdu  travail  8c 
de  l'exercice  • 

L'aocknne  médecine  recommandaie  n  «â^Ua 

Îu'on  tint  la  chambre  d*un  malade  bien  **•  JJ?f^' 
Tmée,  ce  qui  peut  être  d'une  très  dan- ^  **** 
f  ercuie  coniéqueace ,  &  pour  le  mala- 
de,  &  pour  ceux  qui  k  gardent.  Car 
il  fft  certain  qu'il  arrive  à  Tait  de  la 
chambre  en  peu  de  jours ,  ce  qui  ar ri  ve 
à  l'eau  d'un  bain  1  qui  <ê  ûlir  &  fe  cor* 
rompe  en  peu  d'heures .  Il  cft  iàia  ça 
quelque  état  qu'on  foit  >  de  renouveU 
1er  de  temps  en  temps  l'air  de  fachae»*- 
bre»  &  il  eft  important  pou ru^mala» 
de ,  que  l'air  qu'il  ttfyitt ,  fM  calme  « 
modérément  chaud»  purifie  pair  du  (c^^^ 
fans  mauvaife  odeur,  &  renouvelle  de 

Cardan  [  c  ]  eft  d'avis  que  Tair  ren- 
fermé &  fans  mouvement  fuffic  pour 
donner  la  pefte.  Un  air  bien  tetnpéré 
eft  avantageux ,  fuivant  Ariftote  »  ooa 


1     I   tlt9    H  I  (  J  i' 


nr-^w^w*»»'"— ^■■•p»— ^^^ 
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feulement  ao  corps,  mais  à  l'entende, 
ment  •  Pétrarque  Id'}  prétend  que  Tait 
le  plus  (êrein ,  n'ed  pas  le  plus  falutaire, 
&  que  les  climats  nébuleux  de  TOcci- 
dent  (ont  préférables  pour  la  fan  té. 

Il  y  a  destempcraturesd*airplusfa* 
vorables  les  unes  que  les  autres,  ou  con- 
traires à  certaines  partiesdu  corps.L'air 
de  TAttiqueCf]  ctoit  mauvais  pour  les 
jambes^celui  de  l'Achaïe  pour  les  yeux. 

Un  auteur  moderne  a  expliqué  de* 
puis  peu  dans  une  lettre  [/]  la  nature 
des  fels  contenus  dans  l'air,  8c  la  mé- 
thode de  découvrir  leurs  figures  & 
leurs  qualités  •  Il  indique  la  manière 
dont  il  a  chryftallifé  ces  Tels ,  &  la  for. 
xne  des  microfcopcs,  dont  il  sVft  fervi 
cnfuite  pour  examiner  leurs  figures , 
&  Tarrangement  de  leurs  parties.  Ces 
ebfervations  peuvent  conduire  à  une 
connoifTance  très  utile  de  la  qualité  de 
Pair ,  &  des  maladies  qui  en  dépendent . 

Plus  on  s'eflForce  de  pénétrer  dans  la 
connoifTance  de  la  nature,  plus  oh  ren- 
contre de  doutes.  Les  uns  s'attachent 
aux  faveurs  &  aux  propriétés  des  ali- 
ments &  des  remèdes  s  ceux  qui  font 
cette  étude,  emploient  les  termes im- 
pofants,  d'amers,  dVides,  d'alkali , 
de  fulphureux ,  de  fàli ns ,  fans  connoî- 
cre  ni  où  réfident^es  qualités,  ni  queU 
k  çft  leur  puifTance .  Ces  termes  réutUf- 
iênt  fort»  les  hommes  étant  encore  très 
diipofës,  comme  ils  l'étoient  du  temps 
de  Pline  [^],  à  donner  leur  confiance 
ï  ce  qu'ils  n'entendent  pas ,  &  à  mépri. 
fer  ce  qu'ils  comprennent . 


fm 


[i/]  Non  ferenum  omne  ftatim  opti- 

■lum ,  immè  ver6  proyincias  nebulofas  fè- 

renis  eue  ralal>rlores  ,  Se  io  hoc  Occiden- 

€«mi>r«iatumOrieoti  legtmus.  PetrMrch» 

£e  3  Âttide  tentantur  greflus,  oculi^ 

queinAchaeis 
Fioibus  ;  inde  aliii  alius  locus  eft  ini- 
micus 
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Les  autresfontdépendre  toute  l\ 
nomk  animale  du  refTort  des  folides^  qui 
font  les  nerfs ,  les  artères,  les  vifcéres, 
les  mufcleS}  &  ils  fbutienncnt  que  le 
fang,  le  chyle,  la  bile»  &  toutes  les 
humeurs  ne  reçoivent  leur  mouvement 
&  leur  qualité,  que  de  Taâîon&da 
refTort  des  folides. 

Les  médecins  ne  s'accordent  pas  mieux  ^ 
fur  les  principes  de  la  digeftion,  l'objet  ^^^ 
le  plus  important  à  connoîcre ,  puifque  6uIè^ 
l'origine  principale  des  maladies  eft  un 
chyle  aigre ,  mal4igéré ,  crud  &  grofl 
fier  .  Hippocrate  ,  Galicn  &  Avicen- 
ne  font  d'avis ,  que  la  digcftion  des 
aliments  fe  fait  par  la  chaleur  de 
reflomac&  par  la  coâion*,  mais  les  os 
ie  digèrent  en  trois  heures  dans  l'efto. 
mac  d'un  chien  ,  &  Teau  bouillante 
dont  la  chaleur  efî  beaucoup  plus  gran^ 
de,  ne  peut  les  diffoudre  dans  le  mê- 
me temps  •  Ceux  qui  boivent  à  la  gla- 
ce ,  ou  qui  prennent  des  liqueurs  gla- 
cées ,  préteiKlent  même  que  leur  dige- 
ftion  en  eft  aidée  ; 

Erafiftrate  eflime  [Aîquel'eftomac 
fc  refTerrc  pour  cmbraficr  plus  étroite- 
ment les  aliments  Se  pour  les  broïer. 
Il  fait  confifter  la  digeflion  dans  la 
trituration  ou  le  fafTement  qui  atténue 
les  parties  des  aliments,  en  \^  firottant 
les  unes  contre  les  autres  à  diverfes 
reprifes  long -temps  réitérées  .  Mais 
l'eflomac  de  plufieurs  animaux  digère 
les  os .  Le  mouvement  de  l'eftomac  qui 
n'eft  qu'un  tiffu  de  membranes  moU 
les,  pourroit-il  brifer  des  os  pointus?  . 

as 
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Partibus  ac  membris ,  varius  concin- 

nat  id  aè'r.  Lucret.Ub.6n 
[/J  SH0nd  voL  du  Mercurt  de  Wf*  X)r^ 

Cx  ]  Minus  credunt  quse  ad  fàlutem 
fîiam  pertinent ,  fi  intelligunc.  P/*».  Bh. 

C^]  Cêlf.  prêfat.Uh.i. 
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Ces  membranes  «en  fcroicntclles  pas 
ptûtâc  percées  &  déchirées  ?  On  a  trou- 
vé dans  les  ventricules  de  quelques  ani- 
maux, des  os  amollis  par  le  milieu,  tan- 
dis qu'ils  étoient  encore  très  durs  par 
lesextrémités  ,qui  dévoient  néanmoins 
avoir  été  bien  plus  expofées  au  frotte- 
mentque  le  milieu;  On  voit  les  enfants 
digérer  des  viandes  >  qui  ne  pourroient 
être  digérées  par  les  hommes  faits . 
Eftil  podible  que  ces  enfants  aient  les 
miembranes  de  Teftomac  plus  dures,  ou 
qu'ils  aient  plus  de  force  dans  les  muC 
des  qui  doivent  fêrvir  à  la  trituration  ? 
Enfin  on  voit  quelquefois  que  les  mê- 
mes per(bnnes  ,  qui  digèrent  les  vian- 
des  les  plus  folides ,  ne  fçauroient  man- 
ger de  certains  fruits,  (ans  en  (oufTrir 
des  indigeftions  .  Le  broiement  de  ces 
firuits ,  qui  font  fort  tendres ,  fc  feroit-il 
plus  difficilement  que  celui  des  viandes 
Jés  plus  dures) 

•  Un  troifîcme  ^vis  rejettant  la  codion 
&  lattituration ,  attribue  ladigeftion 
éts  aliments  à  la  fermentation  &  à  la 
diflblution  .Ces  derniers  médecins  pré- 
tendent  que  les  acides  émanés  des  glan- 
des de  la  bouchdi  8c  de  l'eftomac ,  &  les 
fucs  bilieux  &  pancréatiques  mêlés  en- 
semble altèrent  &  changent  tout  ce  qui 
defcend  dans  l'eftomac ,  dont  la  digeC 
cion  s'achève  dans  les  inceliins.Le  levain 
de  CCS  parties  hétérogènes  s'infinuë  dans 
les  aliments,  lesdiifout  Se  les  fépare  . 
Mais  fi  cela  (ê  paffe  ainfi ,  quand  eft-ce 
que  la  médecine  parviendra  à  çonnoî^ 


9m 


fi]  Celf.fràfMt.Uh.u 
[  4r  J  B0yl9  répMÀes  Uttrjuîn  i  é  %\,art. 
Q..Sefrimh.t^%^.Mrt.  i.Décemb.  16S4,  t^rt. 

lUrvéandskU  tête  de  [on  Bvri  de  U  gi^ 
néfMtîon  :  Ex  ovo  omniM . 

[/]  Dhd.Sir  Ub.i. 

[«p  ]  Ari/iot.  ap.Jul,  ScsUg^  tidvtrf.  Cdr» 
dan.  defiêtrilii^  $x$rch.  léS. 
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tre  Taffaifonnement  ,  U  mixtion  &  la 
température ,  que  demande  cette  fer- 
mentation ?  Comment  pourra-t-ellc 
perfuader  que  les  principes  qu'elle  pred 
criroic  à  cet  égard  ,  convintfent  à  cha- 
que edomac  en  particulier  > 

Les  (êntimenc  de  Pliftonicus  aflTct 
fèmblable  \  celui  de  la  diflbiution  »  ex- 
plique la  feculté  de  digérer  parla[i] 
putréfadion.  Toutes  ces  opinions  font, 
également  faufTes  fui vant  A^clépiade  , 
dont  le  (êntiment  écoit  qu'il  ne  fe  &ic 
point  dedigeftion ,  &  que  les  aliments 
le  portent  &  fèdiftribuènt  par  tout  le 
corps ,  cruds  &  comme  on  les  a  pris . 

Erafiftrate&  fesfêâateurs  par  une 
opinion  aflez  femblable  àcelle  d'Afclè* 
piade,  doutoient  fi  la  bile  (ê  produit 
dans  le  corps ,  ou  fi  elle  eft  contenue 
dans  les  aliments. 

On  ne  trouve  dan|  la  médecine  qu'-  f  •• 
incertitudes  Se  contrariétés ,  fur  la  ma-  dJ^fuM^*' 
njèrcdont*  fefait  la  génération.  Plu-  i^nératîon. 
fieurs  modernes  [iO  ont  adopté  le  fyftè* 
me  général  des  œufs,  beaucoup  d*au- 
tresT'ont  rejette .  Les  Egyptiens  croïo. 
\znt  [  /  ]  que  la  mère  ne  contribuoit  en 
rien  à  la  génération  de  l'enfant ,  &  ne 
lui  fourniflbit  que  la  nourriture .  Sen^ 
timeutfuivi  par  [«f]  Ariftote  &  par 
plufieurs autres  in^ philofophes .  Lu* 
cré(^e  [  0  ]  dit  que  c'eft  tantôt  le  père,  & 
tant&tla  mère,  qui  contribue  le  plus  à 
la  génération  :  ce  qui  (econnoît  à  la 
reàemblance  plus  marquée,  que  Ten^ 
faut  tient  de  l'un  ou  de  l'autre  • 

Hhhh 


[»]  Plnrarcff.deplarif.philêf.liù,  ^.c,  $. 
[0]  Semperenim  partusduplici  defe- 

raine  conftat  ; 
Atque  utri  fimile  cft  raagis  id,  quodcun- 

quccreatur, 
Ejushabet  plus  parte aeiuâ:  quodccr. 

nere  poflis , 
Sive  virûm  loboles  ,  five  cft  raulicbris 

imago.       ,  Lucre  fé 
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7'-  Dans  la  médecine  >  comme  daiula 

renottvei-   pby  fiquc ,  oii  a  qualiBé  de  nouvelles  de* 
Us  dottnh  couvertes  >plafieurs  (êntimencs  renou* 

i>our    des  1/1  /• 

découret^  vellésdes  anciens.  Les  {dus  pavanes 
^  '  médecins  ont  été  en  difpute  »  fi  la  cir«^ 

culationdu  fang  a  été  connue  d'Hippo* 
crate  ,  ou  fi  die  a  été  une  découverte 
d*Harvé  tniGti.  Almélovéen  Ip  ]  cite 
7^  plufieurspaflagesd'Hippocratc,  pour 
a  tîon'du*  prouver  qut  cet  ancien  médecin  a  con« 
^"^  '  nu  la  circulation .  Comme  dans  des  pe- 
lotons ,  dit  Hippocrate ,[  ^  ]  les  fils  re- 
viennent les  uns  fur  les  autres  >  de  mê- 
me dans  le  corps  »  ilfe  fait  un  circuit , 
qui  (c  termine ,  oà  il  a  commencé.  Hip^ 
pocrateditC  r]  que  les  veines  portent 
dans  tout  le  corps  les  efprits ,  le  cours 
du  fang  )  &  le  mouvement  \  qu*il  en 
part  plufieuts  d'une  iêule,  dontil  ne 
connoit  ni  le  commencement  ni  la  fin , 
parce  qu*un  cercle  n'a  ni  fin  ni  com- 
mencement. Quand  la  bile  entre  dans 
le  fang  ,  dit.il  ,  [/]  elle  dérange 
la  confi(lence  du  fang  »  &  trouble 
ion  cours  • 

A1meloveen[  t  ]cite  plufieurs  autres 
pa(Tagesd*Hippocrate,  &des  paffages 
de  Galicn  »  pour  prouver  qu'ils  ont  cod* 
nu  la  circulation  du  fang.On  trouve  en 
plufieurs  endroits  des  ouvrages  d'Hip* 
pocrate  [m  ]  >  les  termes  de  circulations» 
de  tournoïer ,  de  toumoiment  •  D'au% 
très  auteurs  pour  ne  pas  attribuer  à 
Hippocrate  une  découverte  qu'ils  ont 
prétendu  réfervée  au  fiéclc  précédent  ^ 
•nt  expliqué  cette  circulation  d*Hippo« 
crate ,  comme  (ê  £lifantpar  les  mêmes 


vaiiTeauxqui  portoient&rapportoient 
le  fang  >  du  centre  à  la  circonférence ,  Oc- 
&  de  la  circ#n(erencs  au  centre,  par  une 
manière  de  flux  &  reflux ,  &  (ûivant  le 
befoin  &  l'attraâion  de  la  nature  :  de 
quant  à  ce  qui  échapoit  aux  vaiflcaux 
connus  s  il  paflbit  lx%  félon  lui ,  par  des 
canamx  imenfibles  ,  &  par  des  voies 
qu'on  ne  peut  découvrir  •  Les  anciens 
connoiflbient  fi  peu  la  vraie  circulation 
du  fang  ,  qu'ils  étoient  dUns  Topinioii 
que  les  artères  ne  devoienrcootenir  au- 
cun  fang,  mais  feulement  fcrvic  de  pa(^ 
iage  aux  efprits  animaux  • 

Le  cœur  >  dit  Platon  [jr],  qui  cfl  en 
meoie-temps  la  fource  des  veines,  &de 
ce  fang  qui  tournoie  rapidenoent  dani 
toutes  les  parties  j  a  été  établi  comm^ 
mn  comoiandaot ,  afin  que  quand  la  co. 
1ère  s'allume ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfi« 
ble  dans  le  corps»  fe  difpofê  par  l'ouver- 
ture de  touts  les  pores Jt  écouter  fcs  me- 
naces i  &  à  obéïr  a  fês  commandements* 

Ariftote[4]  regarde  le  cerveau  com^ 
me  une  mafTe  froide  compofec  de  terne 
8c  d'eau ,  qui  qe  contient  aucun  fang  p 
qui  eft  privée  de  fcntiment  ^  &  de  toute 
liaifônavec  les  autres  parties  du  corps, 
11  dit  £  4  ]  dans  le  même  traité  ,  que  le 
£ing  paâe  du  coeur  dans  les  veines  mais 
qu'il  n'en  vient  d'aucun  endroit  dans !• 
cœur.  Commentceux  qui  trou  vent  la 
circulation  du  fang  dans  AriAote  »s'ac- 
commodedt-ils  de  cespafTages } 

U  fen^>le  donc  qu'il  y  ait  uneefpéoe 
de  compenfation  »  &  qiic^fi  les  moder« 
nés  ont  donné  pour  des  découvenes 


[^]  TkeodêrJsnffim.MhAlmeiêvJnvenf. 

C f  ]  Kifpocr.dê dUti yhb.i.c.i  5.  Mp.  AU 
meUv,  hc,  citent, 

[r]  Htpfocr.  de  venls  y  e,  ij.Mf.Ainui&u. 
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[/  ]  Hi/>focr  de  mêrtis  ,  iib.  i,  c.  zt.  sf. 
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nôUYctles»  des  fentiments  renouvelles 
des  anciens,  onaaufli  en  plufieurs oc« 
cafions  fait  honneur  aux  anciens,  de 
bien  <ks  choies  >  au(quel(e$  ils  n*ont  ia- 
jnaispenfë,  &don€  rinventionaécéle 
fruit  des  recherches  laborieutês  ,ou  des 
pcnfécs  heureufês  des  modernes  >  foit 
que  la  jalotiHe,  ou  que  la  vénération 
pour  Tantiquicé  ait  hk  nattre  cette 
dernicre  prévention . 

Cependant  Harvé  >  auquel  on  attri* 
bu^  la  découverte  de  la  circulation  du 
fang  ,  a  reconnu ib"}  qu'elle  fe  trouve 
dans  Ariftote .  Mais  cet  aveu  d*Harvé 
fi*a  t-i!  point  été  un  artifice,  pourenga* 
ger  à  recevoir  le  (ênti nient  qu"il  propo* 
Ibit ,  en  Pautorifânt  d'un  fuérage ,  qui 
étoit,  furtout  alors,  d'un  fi  grand  poids! 
L'honneur  de  cette  découverte  n'eft 
tms  attribué  i  Harvé  ,  d'un  confente- 
ment  unanime  •  Almeloveen  cite  un 
paiTage  d'André  Gcfalpinus ,  qui  con- 
tient fort  clairement  la  doiftrtne  de  !a 
circulation  du  fang  .  Jean  Leonicenus 
dit  que  le  père  Paul  Sarpi  auteur  de  la 
fameufe  hiftoire  du  concile  de  Trente , 
&  qu'on  appelle  communément  Fra 
Paolo  ,  découvrit  la  circulation  du 
iâng ,  &  les  valvules  des  veines  i  qu*tt  ne 
communiqua  fon  (ccret,  qu^au  ieul 
'Aqu^pendente,  qui  ne  6t  pas  difficulté 
de  s'ouvrir  ï  un  jeune  Anglois  ^  nommé 
Harvé ,  qui  étudioit  fous  lui  ï  Padouë, 
&  qui  s'étantaflfurédela  circulation  du 
fang  par  plufieurs expériences,.  s*en at- 
tribua la  découverte  «  On  trouve  [r  ] 
3ue  cette  conooi(fance  de  la  circulation 
u  fang  eft  fort  ancienne  parmi  les  mé<« 
dccins  Chinois  • 
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Nos  modernes  ont  prétendu  con-   j^^^i^^f^ 
noître  la  vitelTcdu  Iâng  dans  la  circu^  du  Ur»^. 
latîon  .  Suivant  le  calcul  C^]  <te  Ro-  calculée. 
hauit  3  il  fo  ^t  ;trois  circulations  de 
tout  le  (àng  dans  Tefpace  d'une  heure. 
Quelques  ^yficiens  ont  donné  depuis 
Rohaulc  une  bien  plus  grande  rapidité 
au  cours  du  fang  .  Je  fuppore»  dit  le 
père  Regnault  [^  ]  i  que  la  cavité  gau- 
che du  coeur  contient  deux  onces  de 
fang .  Selon  les  oblèrvations  de  Lover  - , 
elle  peut  en  contenir  davantage.  Jefup* 
polê  que  cette  cavité*  Ce  vuide  ï  chaque 
battement  du  coeur  •  Une  raifon  entre 
plufieurs  autres,  pour  le  croire  ainfî  » 
c'eft  qu'on  voit  le  cœur  d'une  grenouiU 
k  blanchir  dans  la  fy  ftole  ,  ou  dans  la 
contra<5tion  «  Liftber  prétend  que  le 
coeur  bat  7  f  •  fois  dans  une  minute  :  jt 
fuppofe  que  dans  une  minute  ,  il  bat 
precifément  6o.  fois ,  c^eft4  dire ,  unt 
fois  chaque  féconde  •  Cela  fuppoTé  >  k 
cœur  battra  trois  mille  C\x  cents  fois 
par  heure  :  car  6o.  (ois  6o.  ou  le  quar- 
ré  de  (o«eft3(^oo«Parconféquentdans 
une  heure  il  paflfera  par  le    cœur 
7iOo«onces  de  fang,  puifque chaque 
battement  du  coeur  en  pouiTera  deuK 
onces  dans  l'aorte*,  iêpt    mille  deux 
cents  onces  de  fang  feront  fix  cents  fois 
1 1.  <  nces  )  ou  600,  livres  de  fang  •  U 
palTera  donc  ap  travers  du  cœur  la 
valeur  de  fix  cents  livres  de  fang  en 
une  heure  j  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
me, z(.  livres  de  fai%  paieront  par  le 
cœur  14.  fois  en  une  heure,  ou  f7($« 
fois  chaque  jour  •  Si  la  maflfe  du  &^g  j 
comme  le  fuppofo  Lover ,  monte  à 
i\,  livres  s  tout  lefat^paflera  parle 
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cœuri4.  fois  en  une  heure  >  ou  f7^.fois 
chaque  jour. 

Les  modernes  prétendent  aufllî  dé- 
rtsattdtt  couvrir  la  fitrure  des  parties  intcirran- 
aotcs  du  tes  du  fang .  Ils  anurent  qu  ils  ks  voient 


graot 
uns* 


avec  le  microfcope  »  qu*on  voit  le  fang , 
par  exemple ,  couler  dans  les  artères  & 
dans  les  veines  des  nageoires  d'un  poid 
ibn»  comme  de  petitsgrainsd*un  rou- 
ge noirâtre^  qui  font  emportés  dans 
une  liqueur  claire  &  tranfparente  • 

Leeuwenoek  [/]  a  même  difcerné  la 
iigure  de  ces  grains ,  en  a  déterminé  la 
grofleur  ,  &une  des  plus  célèbres aca- 
idémies  de  TEurope  admira  fonadreflfei 
fa  pénétration  &  fa  confiance  dans  ces 
recherches.  Suivant  les  découvertes  ou 
les  conjeâures  de  cet  auteur  y  les  par* 
ties  du  faog  humain  font  autant  de 
globules ,  qui  ne  (ont  que  vingt-cinq 
mille  fois  plus  petits  qu'un  grain  de 
fable  >  chacun  d'eux  eft  compofë  de  ûx 
au  très  »  chacun  tourne  (ur  ion  centre  *> 
ils  font  molets  ,  flexibles  &  pelants  ^ 
&  de  là  vient  que  des  que  le  fang  eft 
hors  des  veines ,  &  que  la  fèrofité  » 
dans  laquelle  nagent  fcs  globules ,  s'eft 
un  peu  reâroidie  >  &  a  perdu  fon  mou- 
vement» ils  tombent  au  fond  du  vaid 
feau ,  ils  s'aflFaiflent ,  ils  s'applatiflent 
les  uns  fur  les  autres ,  &  laiflent  au- 
deflus  d'eux  ce  fluide  plus  fubtil  >  qui 
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leur  procuroit  toute  leur  agitation*     tt. 

Ariftote  a  penfé  des  premiers  que  ^^ 
le  fang  fc  faifoit  au  cœurs  ce  qui  avoit  ^^^ 
été  rejette  comme  une  erreur  ^  &qui  '^ 
enfin  s'eft  trouvé  véritable  par  les  ez« 
périences  •  Le  canal  thorachique ,  donc 
on  a  attribué  la  découverte  à  Pecquee 
en  i6^  I.  fe  trouve  dans  un  livre  im- 
primé à  Venife  en  if6i.  compofêpar 
un  médecin  de  Rome,  nommé  Bar- 
thélemi  Euftache,  Alméloveen   pré- 
tend prouver  qu'Hippocrate  &  Galien 
ont  connu  les  voies  laâées>  dont  on 
a  attribué  la  découverte  à  un  médecin 
Italien  nommé  Afellius  *,  &  que  ces 
deux  anciens  médecins  ont  connu  pa- 
reillement le  canal  pancréatique ,  dont 
}a  découverte  a  été  attribuée  à  Virfun- 
gus anatomifte de  Padouc  en  i6^z. 

Alméloveen  montre  encore  que 
l'opinion  qui  a  fait  tant  de  bruit 
depuis  quelque  temps  ,  que  la  gêné  - 
ration  de  l'homme  fefait  dansi'œuf> 
fc  trouve  dans  Hippocrate  &  dam  A* 
riftote. 

Qu'importe  après  tou t ,  que  certai- 
nes connoiCTances  aient  été  découvertes 
par  les  anciens  ou  par  les  modernes  } 
L'honneur  du  médedn  oonfifte  bien 
moins  dans  des  inventions  nouvelles  , 
qu'à  conduire  avec  iâgdfe  ceux  qui 
ont  recoure  à  &s  conlcUs  « 
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E  nom  feul  de  chimie  icmble  an»  ^i^J^  ^^^ 


[4]  Homo  eft  animal  credulum  & 
tnendax  • 

[^3  D* Albert*  m»gn*  de  Akhinh 


noncer  [4]  la  fupercberie  6c  la  jecsdesChi- 
crédulité  des  hommes.  Mais  quelque  "****• 
décriée  que  foie  la  recherche  de  1  a  pier. 
re  philoibphale»toucs  les  chimiftes  n'en 
font  pas  également  détrompés.  Leurs 
opinîons&  leurs  vues  (ont  fort  différen- 
tes •  Les  uns  fc  propofent  uniquement 
de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans 
la  connoilTance  générale  de  la  nature ^ 
les  autres  coufidérent  la  chimie  comme 
unelburçede  remèdes  »&  mettent  leur 
étude  \  les  préparer  \  d'autres  ont  pour 
objet  la  tranfmutation  des  métaux  »  & 
3'appUquent  à  là  recherche  de  la  pierro 
philûiibphale. 

Albert  le  Grand  [  b  Jcroïoit  la  tran£-  xii^rt  le 
mutation  des  métaux  podible^en  les  pu-  p*°<*  *  ^^ 
rifîant  &  fôparant  tout  ce  qu'il  y  ad*imr^  4don  a?s  ' 
pur.U  appelloit  le  plomb  un  or  lépreux»  "*5ïï^ 
expreifion  qu'il  di  foi t  être  tirée  d'Arif-  ^^ 
tote.  Il  poioit  pour  principe  général 
que  toute  les  métaux  tirent  leur  origu 
ne  du  vif.argent  &  du  foul(re# 

Suidas  a  défini  1^  chimie[c]unart  de  pefinitiotis 
compoièr  lor  &  l'argent. 

On  fc  fcrt  communément  du  mot  °"^' 
Hhbh     3 
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de  chimie»  pour  etjirimer  la  partie  de 
cet  art,  qui  (e  bbroe  à  des  décooTer. 
tes  phyfif^s  &  xnédecinaks  :  &  on 
Miploie  le  cerme  d'alchimie  »  pour-dé* 
iigner  celle,  qui  travaille  à  la  tranil 
^  ^  mutation  des  métaux . 
Bat  cén^i  En  général ,  l'objet  de  la  chimie  eft 
j^u  cbi-  jcfiiirc  l'anal  y  le  des  corps  naturels  , 
de  les  réduire  à  leurs  premiers  princi- 
pes ,  d'en  découvrir  les  vertus  cachées: 
c'eft  une  anatomie  des  corps  naturels 
parlemoiendufett«  Ccftunart»  qui 
par  la  réibiution  des  mixtes  ,  fëpare 
le  pur  de  toute  impureté,  queleschi- 
miftes  appellent  le  péché  originel  de 
l'individu . 

û:tte  réfidution  des  mixtes  confifte 
en  leur  entière  décompofîtion  .  La  chi. 
mie  travaille  à  extraire  les  ctfences  fc- 
minaiesdes  corps  des  trois  régnes,  vé- 
gétal ,  minéral  >  6c  animal:  c'eft  à-dire 
des  plantes,  des  métaux  ,  &  des  corps 
animés. 
5,  Les  cinq  principes  des  chimiftes  font 

S*"**  d'w'  ^^  fo\x\6rc ,  le  Mercure ,  le  ici ,  le  phfcg- 
càlmlftçi .  me ,  &  la  tétc  morte  •  Ces  deux  der. 
niers  font  les  principes paflUs  delà  chi- 
mie; ilsnefontregarc^s,  que  comme 
les  enveloppes  qui  enferment  &  re« 
tienoent  .les  particule^  iubttles  Ci 
fpiritueufes.  Les  trois  autres  font  lès 
j>rinciptsaâs6* 

Le  phlegme  eftcette  humidké  iofi*. 
«de  &  aqueuiê  qui  k  trouve  en  touts 
lescorps*  • 

.  Latctc morte  eft  le  iMrc  terreftrc 
8cgco6Ser,  qui  refte  des  corps  ,  dont 
oo  a  tiré  Thumidité  &  tes  fels.  • 

Toute  la  fubftance  impure  étant  (o- 
paréc ,  l'dScnce  féminaledu  fujet  (  di* 
lênt  les  chimiftes }  (c  trouve  extraite 
en  une  ferme  liquide  ,  que  l'art  & 
une  longue  digeftton  peuvent  réduire 
tnppudre.  Ceft  une  fubftance  elTcn* 
tielle  en  forme  de  liqueur»  rcofermaut 
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toutes  les  propriétés  ipécifiques  da 
mixte  ,  dont  elle  a  été  extraite  >  que 
les  chimiftes  appellent  Mercure  ,  lê- 
mence  ,  quinteÂence  ,  me  du  fujet  » 
Protée,  argent  aqueux ,  elprit  miné- 
ral &c 

Par  le  Mercure  confidcré  comme 
principe  ,  on  n'entend  pas  un  vif-ar- 
gent aâucl ,  mais  cette  partie  liquide, 
dont  je  viens  de  parler ,  ou  Thumide 
radical  qui  eft  dans  tcpots  les  corps  na« 
•tutvls; 

.  Sa  partie  inflammable  eft  le  (bu tfre» 
Ce  princif^  aftifde  hi  chimie  /eft  donc 
une  (ufaftance  olea|ineQiê ,  liquide  , 
inflammable.  Elle  hit  la  diverfiié  des 
cookurs&des  odeurs  .-  elle  adoucit 
l'acri monîe  des  fels  ,  lie lesau très  par* 
ties  ,&  conierve  les  cofpsoù  elle  abon- 
de. 

Le  fel  chimique  eft  le  tfotfiéme  prin« 
cipe  aâi£  Ceft  la  panie  de  i'eflênce 
fémtnaie  ,  où  la  fècherefle  domine  • 
Cette  fubftance  técbc  &  plus  ou 
aaoins  acide  ,  entre  dansla  compoli- 
tion  de  touts  lesoorps .  On  divife  les 
fels  en  acides  &a]kati.  Les  addesibnt  f- 
comme  des  petits  dards  pointus  y  roi-  ^ J^^s 
des  ,loi^s , tranchants  »  Lesalkaliibnt  ^ôàa  u 
deicofpuibiles  plus  groffiers ,  terref. 
tres^  potttux,  dc^i^iettx^  cooMne 
des  fourreaux  propres  ï  recevoir  les 
acides:  les  alkali  ibnt  proprement  ce 
qui  fermente ,  les  acides  font  le  fer* 
ment«  La  matière  £ibcile  char^  des  t> 
«cidesi'infinnC  dam  lès  aikatt  ,  dont^^^^. 
aile  heurte  Se  briiêles  petites  cdluleSj  amam» 
te  avecle (êcours  du  reflbrt  de  Tair  » 
die  les  écarte  dé  touts  cbtés  :  cVft 
dans  ce  mouvement  intérieur  des  par« 
ties  iniênfiUesquc  con(Me  la  ferooen- 
tation  ,  que  quelques  modernes  ont 
regardée  comme  le  principe  phyfique 
univerfd ,  réduifant  touts  les  déments 
à  ces  deux  elpeces  de  (cl  alkali  le  aci« 
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ii  .  Car  les  paracule»  infcnltbks  o(* 
frtiic  ttn champ  libre  )^  fknagimtion  » 
q«i  n'y  trouve  aucun  obftacle  •  Maïs 
en  eft-on  plus  avaecé  %  lorfi]tt*on  s'eft 
détermine  à  la  préférence  des  quatre 
éléments  >  ou  de  la  matière  iubtile  » 
gk)buku(<:,  &  bran€htt^,ott  des  atoaics9 
ou  des  deux  fels  acide;»&  alkali  v  ou  des 
doq  principes  chimiques  \  ou  des  cor*, 
pufcuks  animés ,  &  des  petits  cirons  ? 
&quel  danger  n'y  a-t-il  point  de  fonder 
des  opémcions  réelles  &  fenfibles  »  fur 
des  principes  fi  inconnus  l 
t.  On  ignore  la  qualité  du  Tif«ai]gent  » 

&?/ra  qttiea  le  fiijet  le  plus  ordinaire  ,  iw 
qualité  du  ieqad  la  chtmic  s^eierce  •  Les  nns  le 
vif.Mgèat.  ^çnnenc  chaud,  fui  vaut  leiêottment 
deGalien,  deRhafis^  deDioTcoride: 
d'autres  diiênt  qu'il  eft  ftoid»  comme 
Avicennc  ,  &  Matthiole  •  ParaceUê 
croit  qu'il  cft  froid  en  dedans»  &  chaud 
en  dehors  :  Pierre  d'Apon  »  qu^'il  eCb 
frc^dconmie  aqueux  >  &  chaud  corn* 
me  fulphuretix . 

Biir/r;«tes    ^l^Alchimiûes  cherchent  la  pierre 
roKtcspoar  philoiophale  par  des  routes  enrierc- 

pimc**pVû  ^^^  oppofécs  ,  &  il  y  a  autant  de 
lofopjm^.^'  fentimcntsdîA^rentsfur  lacompoficion 
du  grand  œurre ,  qu*il  y  a  de  per£>D* 
nés  qui  y  travaillent . 

Roger  Bacon  eft  d'avis  que  cetteef* 
ience  préticuiè  doit  s*cxtraife  d*aiL 
leurs  ,  que  de  l'or  &  de  l'atgcnt  qui 
ne  peuvent  la  fournir  •  D'autres  affu» 
rent  qu'elle  cft  en  touts  Uenx  ,  qu'elle 
eft  rrâfermce  dans  tous  les  êtres  >  que 
c'eft  le  principe  aâif  >  univerfêl  >  ré* 
pandu  dans  toute  la  nature  ,  que  cc« 
pendant  la  pierre  philoiop  naie  le  trou* 
ve  d'une  manière  plus  prochaine  ,  & 
plus  parÊiite  dans  Tor  .  Jean  d'Epa- 
goct,  &  Aroauldde  Villeneuve  iou« 
tiennent  que  l'or  &ui  peut  produire 
la  (êmence  aurifique  >  &  l'argent  la 
femence  argentifique  :  &  le  Oofmo- 
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polit^  fonde  ce  fenttmtnt^  fur  ce  que 
le  métal  ei^endre  le  métal  ,  commue 
un  animal  engendre  ibo  femMable  » 
comme  une  plante  produit  une  autre, 
plante  de  la  même  efpéce  iiBc  que  lesr 
générations  doivent  le  faite  dans  le 
régne  du  minéral  ,  comme  dans  les 
deux  autres . 

Géber  tient  qu'il  y  a  trois  principes, 
produâifs  des  métaux ,  l'aignit  vif  % 
lelbulfrcy  &rariênic.  Philalettc  dans 
Cm  VéuUtmcMm ,  appelle  l'arfenic  une 
lune  de  face  faturnicnne  ,  qui  a 
contiuâé  mariage  avec  un  dieu  bellt« 
qoeux  f  qu'il  nomme  auffi  le  ibleil 
des  philolbphes  ,  &par  lequel  il  eiu 
tend  l'or  &.rargçtlC  commun  ,  qu'on 
peut  véritablement  appeller  le  ibleil 
de  bien  d'autres  e^éccs  de  g)in$  quç 
leschimiftes.  L'ar&nic>  fuivantPhi» 
lalette  >  eft  un  troifiéme  pcincipe  » 
une  fttbftance  moïenne  y  corporelle  à 
l'égard  du  mercure  »  &  fpirtcuelle  i 
l'égard  de  l'or  &  de  lai^genc. 

Riplée  dans  ics  douze  portes  »  ad- 
met aufli  trois  principes  produâifs  des 
métaux  ,  le  mâle  rouge  ,  la  lèmme 
blanche  ,  &  Teiprit  de  vie  qui  les  unie  • 
Artephiusen(cig/ne  la  même  doârine  » 
tantôt  lôus  les  noms  du  ibleil  >  de  la 
lune,  &du  mercure,  tantôt  (bus  ceuc 
durd,  de  la  reine,  &du  bain  i  ea« 
tendant  par  le  roi  ou  le  foleil  ^  for  & 
l'argent  i  par  ta  reine  ou  la  lune.,  l'ar- 
fefl^  ï  par  1q  mercure  ou  le  bain  s  le 
mercure  animé  >  oul'efprit  féminal& 
aurifique.  Flammel  expliquç  aufli  trois 
fubftances ,  par  l'énigme  des  deux  dra-* 
gons  ,  4ur  klquels  Jalon  vcrià  k  jus 
préparé  parMédée . 

Plufieursefpérent  trouver  la  pierre 
philoibphale  pur  Tdâiondu  feu  furie 
mélange  de  Tor»  de  l'argent»  &du 
mercure  commun  «  D'autres  meacnt 
l'origine  de  la  pierre  au  ciel  >  &  dans 
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tes  influences  céleftes':  &  il  s'en  trou- 
ve d'âdiez  fublimcs  >  pour  s'attacher  à 
une  qutnteflence  extraite  des  raïons 
dufelcil)  &  de  la  lumière  9  (burce  de 
Tôt  potable",  &  de  la  poudre  de  pro* 
jeftîon ,  ou  de  la  pierre  philofepha- 
le  •  Ils  ne  promettent  pas  moins  IdJ 
que  de  rajeunir  l'homme  par  l'un  ,  & 
de  lui  procurer  des  richeHes  îûépuifâ- 
blcspar4*autre. 
^,  •••  Mais  la  préfomptîon  outrée  ,  ou  la 

Découver*  •/•/•»«  i  l*    -/i 

teiutiies4e  fnauvaiie  fol  de  quelques  alchimiltes 
la  Chimie.  „c  j^\i  paspréjudicier  à  une  icience,qui 

a  fait  de  très  utiles  découvertes,  &  qui 
peut  en  (aire  routs  lesjoûrs  encore.  Cnf 
il  arrivequciquefipis  >  comme  dît  C^in- 
tiHcn[  e  ] ,  que  celui  qui  fcpropôfe  utt 
objetexceffîf ,  &  auquel  il  ne  parvien- 
dra  jamais,  fait -dans  £n>  chemin  des 
progrès  imprévûs>&  auxquels  il  n'avoîc 
jamais  peofë .  Vérulam  cftime  que  nuU 
te  fciencen'eft  fi  ctapaUe  de  faire  coiw 
noitrela  nature>  que  la  chimie. 
»»•  tes  alchimiftes  convaincus  le  plus 

lics'^'^^  ibuvent  de  leur  propre  ignorance ,  ne 
chiimûet .  cherchent  qu'à  dupper  ,  &  à  embar- 
quer des  gens  riches  .  Ils  colorent 
-lear  pauvreté  de  quelque  men&nge 
honnête  :  &  après  avoir  excuié  leur  mi- 
férele  mieux  qu'il  leureft  polfible,  ils 
étalent  les  richefles  inépuirirt>Ies  en  idées, 
qu'ils  ont  en  leur  difbofition  •  Ceft  le 
cas  d'appliquer  la  reponle  [/]  d'En- 
-iiius  •  Il  fe  mocquoit  de  quelques  de- 
vins de  (on  temps  ,  ^i 
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une  drachme,  pour énieignèr  des t&ré^ 
fei»  cachés  >  8c  le«r  diibit ,  qu'il  la  kut . 
donnoit  de  bon  coeur  à  prendre  fur  ce 
qui  iê  trou  veroit  par  leur  moïcn . 

Leschimiftes  eux-mêmes  [^  ]  >  tels 
que  Roger  Bacon ,  André  Libavius  , 
Jean  Bohnius ,  Robert  Boy  le ,  Heroian 
Boërhaa  ve ,  &  plufieurs  autres  ont  pu. 
Uié ,  &  condamné  les  abus  de  cet  art . 

Beaucoup  d'autears[À}(ê  (bot  égaîés 
3i  décrire  les  artifices  de  ces  alchimiftes 
plus  altérés  par  les  befoins  de  la  natu- 
re, que  parleurs  fourneaux. 

Cedréne[  j]  rapporte  qu'un  impo(l 
leur  qui  fedifoitcbimifte ,  après  avoir 
trompé'plù  fieurs  perfenncs ,  eat  la  har- 
dieifede  pré(ènter  ï  l'empereur  An^U 
taie  un  mords  de  cheval  ,  qu'il  difeic 
d'orma(fif,  &  garni  <fe  pierreriesynais 
que  l'empereur  aïant  découvert  que  le 
tout  étoit  faux  ,  le  fit  enfermer  dans 
«ne  priiôn ,  dVr  il  ne  (brtit  jamais . 

Un  auitrc.  chiaiifie  aîant  dédié  i 
Léon  X.  un  livre  >  dans  lequel  il  ic  vaiw 
toitdfeniêigncr  la  maniérede  faire  de 
t'orCi^],  cepapeluienvojfaunegran^ 
^  boorfe  vuide  ,  &  lui  fit  dire  que 
puisqu'il  fçavoit  faire  de  l'or»  il  n'avoîc 
be£^  que  d'un  lieu  ,on  il  parle  ferrer. 

On  conte  qu'un  alchimiftc  avoir  une 
vergé  de  bois  oo  de  icr  creufe  en  de- 
dans, remplie  de  limaille  d'or  8c  boo. 
cbée  avec  un  peu  ^  cire  ,  oa  de  la 
fciure  fine  du  même  bois .  U  la  met. 
toit  dansJe  creoiêc,  £>U5  prétextcde 


[^3  Qûisdubiutquinomneiithocni- 
rionis^eftâs^  tmcret.S^.t. 

[«3  Eveok  nOQnuoqnara  ,  otaliquîd 
fitixie  inveniac  ,  qui  fempcr  qutm  , 
^ttod  oimium  efi.  S^Ê$mtiLimfii.lià.z.c.it^ 

Lx3  HmMMN  BHfi^MéÊve  dt  clrmUer^ 


rûresfmês  expur^ânte . 
-  [i&l  Erm/m.  rm  €êUêq.  J^riff,  éU  tri 
ftkmsÎMr^ciiO.  BarcUïmsm  Zmfàm  m,  fmàic^ 
p^maMémmr  di  fAcmàMsJciemcjnÊm,i7%% 
NAmdt,Mp^.ch,ix.  i4«i7.iS^20. 

[  i  ]  Cedrm.  b^  cmÊÊftmdjm  Jb$^Jmfer. 

Ik  iBt^k  tifmblMskttrJmm  1 6l4.4rr.é. 
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remuer  les  matières  exporées  au  ku  >& 
d'enroioer  le  degré  de  lenr  foblima-^ 
tioti.  La  cire  étant  au(fî-t6t  fendue i 
ou  la  fciure  conruroée,  il  voribit  par 
ce  mcMcn  dans  le  creuiec  la  quan- 
tité d'or»  qu'il  avoir  promis  d'y  faire 
trbuver. . 

Les  impofteurs  chimiftes  [  /]  fe  Ser- 
vent Touvent  de  creuicts  ou  -de  cou*^ 
pelles  doublées  >  doot  l\s  ont  garni 
le  fend  de  chaux  <for& d'argent^  ils 
l^ou vrent  ce  fend  »  avec  une  pâte  fai*^ 
te  de  poudre  de  creufct  >  incorporée 
«Vee  de  reaug^Kunce,  ou  un-peu  de 
'élttt  ce  qu'ils  accommodent  de  nnu 
niéi^  >  que  cela  paroit  le  véritable  fend 
du  creuiét,  ou  de  la  coupelle^  D'au* 
très  feis  ils  fent  un  trou  dans  un  char* 
bon ,  oà  ils  coûtent  de  k  poudre  d'or 
-dù-d'argent  5  qu*it»  ttfirmjtfAt  avec  & 
-la  cire 'i  oubienilsîmbibentdesichar- 
bons,  des  diflblutions  de  ces  métaux  > 
^&  ils  les  fenc  ihertre  en  poudire  pour 
-pnojetter  fur  les  matières  qu'ils  doi^ 
vent  tranrmmr«  Us  mêlent  d'une  in^ 
fini  té  de  manières  différentes  Tor  & 
l'argent ,  dans  Iqs  matières  for  lesquel- 
les ils  tmvailtciit  t  dar  une  petite  quan- 
tité d'or  ou  d'argent  ne  paroît  point 
daiis  une  grande  quantité  de  mercure, 
de  régale ,  d'antimoine >  de  plomb  >  de 
cuivre  >  ou  de  quelque  autre  métal*  Ou 
itiéle  très  aifément  l'or  &  forgent  en 
chauiK  »dans  les  chaux  de  plomb ,  d'an^^ 
-ttmoiite  sic  de^nercuYe .  On  pratei^fer. 
d:ier  dans  du  plomb^des  grenailles  »  ou 
des  lingots  d'or  &  d'argent .  On  blan- 
chie l'or  avec  le  vi&rgent ,  &  on  le  fait 
pafTer  pour  de  Tétain  >  ou  pour  de  l'ar- 
gent :  on  donne  enfuite  pour  tranfeiu- 
tation ,  l'or  ou  l'algent  qu'on  retire  de 
'ces  matières* 
Tam.J. 
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Qpelques-uns  t  >m^  3  en  ont  impofê  t 
avec  des  ctouxcioitiè  fer  s  &  moitié  or  ^ 
ou  moitié  argent  •  Us  fent  accroire 
qu'ils  ont  fait  une  véritable  tranfmu* 
ration  de  ces  doux  >  en  les  trem« 
pant- 1  demi ,  dans  une  prétendue 
teinture.  Uy  a  toute  apparence  que 
les  femeufes  hiftoires  de  la  tranfinu- 
tation  des  niètauxenorou  en  argent  > 
par  le  moïen  des  la  poudre  de  projec- 
tion ,  ou  des  élixirs  philofephiques  j 
n*étoicnt  rien  autre  chofe,  que  l'effet  de 
quelque  fupercherle  :  d'autant  plus 
que  ces  prétendus  philofephes  n'en 
laiflfent  jamais  voir  qu'une  ou  deux 
•èpreves  ,  après  lefquelles  ils  di(pa- 
roiflent .  Ce  qui  peut  en  impofer  le 
plus  )  dans  les  hiftoires  fuprenantes 
qu'on  a  racontées  de  ces  chimiftes» 
c'eft  te  défintèredement  qu'ils  mar- 
quent dans  quelques  occafions»  oii  i)s 
abandonnent  le  profit  de  ces  ttznfakVC" 
tarions  j  &  l'honneur  mâme  qulk 
pourtoient  en  retirer  v  mais  ce  faux 
défintéreflement  eft  une  des  plus  gran- 
des fupercheries  ^  car  il  fert  a  répandre 
'&  à  entretenir  lV>piniort  de  la  poâi- 
biUié  dr  la*  pierre  pkibfepbale»  qui 
leur  adonne  mntn  par  la  mite  d'exer^ 
cer  d'autant:  mieux  leurs  jfupercheries, 
&  de  fe  dédommager  amplement  de 
leurs  avances. 

Antoine  Bragadineixécuté  en  Baviè- 
re en  t  y^r.  pour  crime  de*  feufle  sâôiv. 
jioïe  ,  avoua  qu'il  mettoit  dans  fos 
creufets  de  l'or  véritable ,  parmi  les 
matières  qu'il  promet  toit  de  conver- 
tir en  or,  pour  faire  croire.qu'il  (ç*- 
voit  compofcr  ce  métal. 

Il  fe  trouve  auffi  dés  alchimiftes  de   «  "•    . 
bonne  toi,  qui  le  perluadents  que  mentt  let 

comme  les  femences  de  végétaux  chao-  p!"'  ^'^ 

I»  •  •  ^ 

m  .  c 


[pf]  Menhir  di   tJLcêd^  des  fiiene.  Mun. 
1722.  ^,6^.  .    ,  . 
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fjUtK  k$  fucsi  de  U  terrecn  unnonbre 
immeiiiê  de  diflférencefi  pitnces^&que 
cecce  tranfmucation  iê  Eût  au  travers 
de  mille  &  mille  fibres  &  organes  dif* 
femblablcs»  &  de  tant  de  panies  dîffé? 
ircntes  des  graines ,  des  troncs  ,  des 
feuilles»  des  fleurs,  Se  des  Aruksai  à 
pli^s  forte  raifon  la  pierre  philoibpba-^ 
Je,  quieft  la quinteflêiKe  fèminaledp 
J'or  &  de  l'argent ,  ou  la  femence  d'un 
or  digère  ,  &  exalté  au  Aiprémc 
degré  de  perfcâion  ,  renfermant  en 
ibi  toutes  les  propriétés  Tpecifiques  du 
mixte  dont  elle  a  été  extraite  ,  peut 
convertir  en  or  les  métaux  rnoio^  pat;, 
faits  avec  d'autant  plus  de  fsicilitéjo 
eue  toutes  les  parties  des  métaux  lônt 
lemblables  &  homogènes ,  &  qu'il  ne 
^'^it  que  de  les  épi^^er  de  plus  eu 
plus  ,  en  fëparau.t ,  toute  l'impureté» 
qui  leur  eft  liétérogéne,  pour  iraoC 
iuuer  le  métal  Icplu^  gro^ier  »  &  le 
plusin^rfait^  da^Jepius^puricJç 
fku  prétieux  :  qu'il  n  eft>p«St  plusdif^ 
ficile  de  changer ,  .au  moïtn  de  la  ic* 
mence  argentifiquç  »  le  vif-argent  w 
argent  Vcritable>q)^.d'ép^j&  ^il  moïçp 
de  U  ^^réfu^tPt  le.  Uk  ^i;  i^  ârfrinAgct» 
^ui  eft  un  lait  plus  dig^réhiQ^*iI  y.U 
Ja  zneme  poQibibté  ^  chang/er  le  Vif-acr 
genecaor  >  par  la  femence  de  lor  i  lur 
quelle  aïant  en  foi  la  teinture  aMÎfiqvf^ 
la  coaimunique  par  un  feu.plus  Ipog  au 
vif  aifgcnt  ,1  qui  eft  entiéccmact.  difpo(e 
à  la  recevoir  ^^  étant:  rouge  eu  dcdaofi» 
quoique  blanc  à  Tex^écietir ,  comme  m 
le  conooît  évidemment  «  lor^u'on  le 
précipi€e»&  qu'ainH  le  vif-argcnt  étaiK 
de  ùi  nature  prefque  aufli  pefant  que 
for,  il  devient  plus  pefant  &  plus 
bipllant  queVor  commua,  par  fa  coagu- 
latbn  au  feu ,  &  par  la  ^ttration  de  la 
femence  aurifiquc. 
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Le$  akfaîmiAes  ^bftrvcot  auflS ,  que  j^^^. 
le  vif-argent  a  une  analogie  paràiite-  tifv^k 
ment  lK>iiiogéne  &  fympathique  avec  ^^^' 
l'ori  ainfi  que  plusieurs  expérioices  le 
font  connoîrre»  Les  cbimiftes^  Sck$ 
doKurs»  quiçraignpit  <fic  l^cprpo^ 
feules  du  vif-argent  qui  s'évapoienr.» 
lie  fc  réunirent  dans  Ici^s  têtes:,  firne 
Jcur  ÎQAicpt  quelque  mauvais,  tour^ 
jnettent  une  piéi^e  d'or  dans  leur  boii- 
che .  Les  parties  détachées  du  vif-ar* 
gecit  s'arrêtent ,  Se  s'attachent  à  cetti 
pièce  d'or,  Ja  ^guyrant  Se  Tenvelopr 
pgi9tkdfi,mméKfi  %  iqMqiMml  ils  lauQ^ 
tirent  A  ellcfembleetieplûiÀtd'argenr 
que  d^or  à  quoique  l'artiAe^  ou  l'oui- 
vrier  ait  tenu  la  bouche  fermée  De  ces 
raiibonements  &  de  ces  cxpérïciices ,  les 
akhimiftescQncliHKK:»quele  vif  argent 
jt  bçauciHiptptuKkdi^pofitioo  à  cecc- 
VoirJaiiltvaGk^.jctela  femence  auriô- 
q^j  qM'il  J)i&  ena  dws  les  plantcsà  pth 
c«mic  U  ÂUf  aiûoo  de»  fuçs^r  la  terre  ,> 
46  que.OtttcWme.  iqnence  aurifique  a 
encoretpfus  de  vertu  pour  convertir  les 
métaux  im^ariiiti  en  or»  que  la  6- 
aicnœ végétale  n':fp,peur  afvoir,^  pour 
conji^erdr  les  fups^df  li^^otrç  on  la  fub£ 

tance  dçsplaniies»    •  ^  .  *h 
.  TeUfent  le^  principefi,  forlefquels 

les  alchimiftespréteodencque  les  véri* 
tables  adepies  [/f]  peuvent  aifemcnt 
cbanget  .«n.  or  Iqs  métaux  moins  par- 
faits 4  Nicolas  Fkanoel  dit  memci  que 
htcqndbuife  tiu  ^gKaad  ceuvtç  a  fi  peu 
.de  dUfioUcé ,  &  demande  £  peu  d'ap- 
.pltcatioa  :. 

8u*unc  femme  filant  fiifée 
Ten  (croit  pour  peu  dc'touraée. 

Cela  n'e(l-il  pas  biep-engageaoU 
touts  ces  raisonnements  néanmoins  des 
alchimiftcs  me  paroiiTent  £a  ]  avoir  un 


[  »  ]  O»  Mf pelle  éUeptts  ,    ceux  qm  ê»t 

éuqmis  U  fmmt9 ,  Quafi  fcientiam  ade» 
ptos. 


[0]  Certè  viiuiquàmplusdeliriomm 
reperias  •  HnmUmm.  Béèrkàmi/t ,  iê  rif- 
fu  fms  ix^mrgMMti. 


*  a 


14» 


DE    E*    O  P  I  M  I  O  N.  Liv.IV.  <C3 

,  c'èft  qo^{>cds  «vok  oemparc    loitàtttàoilaîlferc&ibtdfre  v^sàMétok 

originairemenr)  on  n*a  rien  gtagné,  il  <¥ 
•n'cft  une  xbrpériencc  très  curieufe  j  & 
txrtainement  on  a  £iit  de; frais.  J%. 
•¥oiie  t{ii&i  les  akiiimiftes   encendieuA 


les  opérations ,  il  faudroit  auflit  com*. 
parer  les  oavrierr  ^  f^çavoir  la  nature 
d'une  parc ,  &  hirtiftede  rautns . 
Ck)  (ait  d'ailteuc»  une'  objection 


:ontrc    u  générale ,  qui  eft  d'anc g«i»de  force    qttcxefoulfecagiroicàlafirfattit^rc,  ot 


Obîcaion 

mtie     l*    ^                      _                          _  ^ 

::hiinjc.    -Contre  leivertosde  laqiitttltdff<»cefë-  d^une  &mence  <)ni  ivégéK^;  &^yltÀI 

ihinale ,  c'eft  que  le  feu  ;,  en  mèqe  -uhéplante,  oa  d'au fra<^i  fe tMAtiH 

temps  qu'il  décompolê  àc  qu'il  diUbitc  fi^y  dès  qu'il  eft  *dani«iine  matiéve 


les  corps ,  change  la  forme  &  fat  figure 
<le  toutes  ieurs  particules ,  &  par  ifon- 
^eqoetit  altère  &  détruit  \és  pcofodéoês 
des  Aibftances  .extraites  des  mixtes^ 
jjpoiXT  leur  en  donner  peutiêtrt  d^enrié- 
reinent  contraires:  qu'ainfion^t^peut 
pas  dire  que  la  iètnence  extraite  d'un 
cheval  brul^  >  foit  propre  à  engeiuhrer 
'Xiaturellement  un  autre  cheval  >  ni 
«qu'une flirte  rédutcceo cendres oott* 
^fve  la^ropricté  de  produire  une*  au^ 
tre  plante  t  que  l'on  doit  raiibnnèr  par 
rapport  au  régne  du  minéral  >  fur  les 
expériences*  des  deux  autres  r^nes» 
fuivant  les  ezpreiHons  mêmes  desaSchU 
miftes  ',  d'oà  il  réfulte  que  l'agent  «gé- 
nétal^  de  l'akhimieqùi  eftle  feu,  eft 
lui-même  oppofe  &  nuiiibie  à  l'objet 
iltt'elle  fe  propofc . 

En  fuppournt  même,  qu'oneûctrou^ 
teindre  le  vé  la  manière  de  axer  &  de  tdndie  le 
Mttcuff,nc  mercure,  oeneferoit  après  tout  que  de 
que  de  Vot  *!  ot  apparent ,  qui  ne  pwfroit  renftorr 
tP;  aient .    tfux  épreuve^ de  lacoiniello. 

i«.        •  Qjiand  on  aurok  un  uiulfct  d'or  bien 

«J4riS?^' F^P«^  i  ^  ^'«^  rapEliq«roitàde 

<toit  poiTi-  l'argent,  par  exemple,  il  ne  feroitque 

•irôit  ià  changer  en  or ,  une  maffc  ^argent  éga- 

rcoit.       leàcelte-derdr,'  d'oàitaùroit  été  tiré  : 

^e  fuppofe  qu'il  lui  auroit  dbnné  le 

{>oids  »  &.  toutes  ks  autres  qualités  né- 

ceffaires  :  mais  malgré  tout  cela  >  il  va» 


Le  ff  cret  de 


ipl  Wfl.  de  tAcsd.  des  fciêtêSy  nnn. 
[}]  Semmrt^  df.   confntfiê  et  dîffûifu 


combuftible  ,  &  c'eft  à  cela  que  re- 
viennent lés, contes  dd  là  p6udrè  de 
projeâéoa^  danf<  quelques  atomod  ont 
-pn3duit,dit.on^  de  groflesmalires^  br^ 
4naif  qudle  pftyfique^-pooff^t  sac^. 
commoder  de  ces  idées?  J'avtmè'  auC 
fi>  que  (i  quelque  matière  qui  ne  fut 
point  or  »  comme  de  ta  rofëe ,  de  là 
maalie>  dumiel,  Vautres, pouvoir^ 
ainfiqU'i^s  le  fliitfnt,  fournir  une  pot"* 
tiob.de  l'efpcit  univerfei ,  propre  l 
obabger^de  l'argent  ou  du  enivre  en 
or  >  il  pourroil  y  avoir  du  profit ,  mais 
quelles  propofitions ,  quelles  efpéi'dni- 
ces?  cependant,  difent-ils,  on  ne  dé* 
montre  pas  ^  qu'il  foit  iiytpbflTibte  de 
faire  de  ifor-  ^  '  on  ne  dèmon»e«  pas 
non  plus  qu'il  foit  impoilible  ,  qu'un 
homme  ne  meure  pas ,  Les  impoflSb»^ 
lires  ,  hors  les  géométriques  ,  ne  (t 
démontrent  guéres. 

Penoc  étoit  un  fçavant  Cttimifte', 
il  fut  réduira  une  extrême  mifëre  datis 
iâ  vicillcflc  .  Il  difoit  [f  ]  que  '  sit 
avoir  un  ennemi,  dont  il  voulut  tiret 
la  plus  cruelle  vengeance ,  il  tairherdit 
de  l'engager  dans  la  recherche  de  la 
pierre  philofophale  : 

On  trouve  cependant  plufieurisexetn*      t?. 
J^les  de  la  trafmutation  de  métaux  eir  ^^^l 
or.  Si  ces  faits  ne  font  pas  véritables,  mRticîoftf^ 

ils  font  au  moins  très  circonftanciés^  . 

1«  •  •  .»•>'' 

lii     1  ^     . 
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&  rapportés  par  des  auteurs  [r]  di^ 
fiKS  de  loi* 

Cœlios  Rhodigirms  [  /  ]  attefte  <pie 
de  (on  temps  »  un  François  homme  de 
IxUle  condition  >  avoit  le  (êcret  d*es*- 
traire-  la  iêmence  de  l'or ,  de  toute 
£>rte  de  métaux .  Plufienrs  auteuriâf- 
furent  d'une  manière  unanime ,  qu*  Ar- 
naud de  Villeneuve  a  (sât  des  lingots 
jd'or  • 

Caidan  [/la  écrit  iqu'un  apothU 
caire>  nommé  Antoine ,  oonvercit  à 
Venise  du  vif-argent  en  or  en  préfen- 
ce  du  Doge  Gritti ,  &  des  principaux 
iénateurs  • 

Van*elmont  témoigne  qu*il  a  vu  fie 
touché  pluûeurs  fois  la  pierre  philo(b- 
phale  ^  qui  éioit  de  la  coufcurxln  fa- 
Iran  en  poudre  »  mais  plus  ipefaneeSc 
brillante comiDe du  verre  pulverU&On 
lui  en  donna  une  fois  te  ouart  d'un 
grain  ,  c'eft-à-dire  de  la  toixantiéme 
partie  d'une  once:  il  le  jetta  envelop- 
pé dans  du  papier ,  fur  huit  onces  d'ar- 
gent vif  tout  bouilbat  dans  le  oreufet  » 
&  incontinent  tout  ce  vif-argent  per« 
dit  fa  fluidité  avec  un  petit  murmure» 
&  prit  la  condftance  de  la  cire  jaune  : 
après  quoi^  cooune  on  Teut  Ibndu ,  on 
y  trouva  huit  onces  d'argent  très  pur  à 
onze  i^rains  près  •  L'empereur  Ferdi- 
nand III.  de  la  propre  main  [a]  parle 
nioïen  d'unfeul  giîiiade  .cette  ceint  Ur* 
rc.phitoibphique,  changea  une  demie 
livre  de  vif-argent  en  or  >  dont  il  fit 
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£ûre  une  efpoce  de  monooie  en  fcQUé 
de  médaille  « 

::  Ces  faits  hiftoriqnes  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute,  mais  ils  trouvent 
leurs  (blutions  dans  quelqu'une  des  fu* 
perchertes  rapportées  o^deATus  « 

Les  akfaimiAes  /attribuent  ao(&  le 
pouvoir  de  donner  aux  pierres  précieu- 
U$  »  le  degré  de  per£:âion  qui  leur 
manque. 

Y^at-il  rien  de  plus  ridicule,  que     »|^  . 
les  contes  des  chimiftcs  /ur  leur  Artcu  d^udN^ 
phttts,  qui  parla  vertu  de  la  Qumie»  P^iM* 
a  vécu  î  ^  ]  V  dHêot-iis ,  mille  vin^ 
cinq  ans.  Us  aïoïent  du  temps  de  Ro. 
ger  Bacon  qu'Artephius  avoit  voîagé 
dans  tout  l'Orient ,  qu*il  pofledoit  ks 
décrets  cachés  de  toutes  les  fciences  » 
&  qu'à  étoit  encore  en  Allemagne 
Jean  François  Pic  cotntc  de  là  Miran- 
dolefe  mocque  des  rêveurs  alchinût^ 
tes ,  qui  ne  lai(bient  aucune  difficulté 
d'affurer ,  qu'Artephius  étoit  le  même 
qu'Apollonius  de  Thyane . 

Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Diodob 
te  Cjr]  ^  Sicile,  étoient  perfuadés» 
qnlfis  avoit  trouvé  le  brauvage  de  11  a^ 
mortalité  ,  au  moïen  duquel  elle  avoit 
rendu  Horas  Ibn  fils  immortel  • 

Paracelfê  M  par  fon  grand  arcane, 
promet  les  années  de  MathuÊdem: 
Van-clmoot  aflure  que  (on  extrait  des 
cèdres  du  Liban  a  le  pouvoir  de  raieu- 
oif  :  Butler  lattribnè  à  fa  pierre  une 
telle  vertu ,  qu*en  paflant  feulement  le 


[ri  $m9$4rt.  toc.  iitéU.  e.  %,  Xksmiêr  im 
Êi^r.^r  Opêrinus  ,  in  ^.  morq.  ^ 
JoMm,  Jcnjion,  l$€.  ettmt,  &c. 

isjCmt.  MÀoétf^i  dntiq.  Uftiélf.  iti.ii. 

[r]  CMrdMm.  de  fm^ûRn  nh.6. 

[  «  ]  O»  Ufêîi  d*mm  citédêeem  miâmiUi  • 
Divina  metamorphofis  exhibita  Pragx , 
^5*  |an.  ann.  i64S«  inpra^iitîKacCaBL 
(m.  Ma)eftatis  Ferdînandi  IIL  &  mm  rr. 
wrx:  Raris  h«c  ut  hooûnibtts  eft  %t%\ 


ità  rar6  in  luceoi  prodit  •  Laudetar 
Deus  in  aecernum,  qui  partem  fux  iii- 
finits  potcotiae  nobis  fuis  ak}eâifliinîs 
creaturis  commnnicat.  Bé^U  réfmiLdêt 
lèttr.  Nruembr.  16S7.  an,%. 

[x]  Proh  ftiperi !  quantum  mortaBa 
peâora  csbcib. 
Noftis  habent!  Ovid^  w^mm.  ».i. 
[/]  Dkd.  Sic.  ».T. 
[«]  Hrrmim».  Boërèssv^  ,   de  cimiÂ 
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bout  de  la  langue  dcffus  ,  toutes  les    méde  univer(êl  à  toQts  les  maux  i, 


!Kî 


^ 


•        ,  .     .rt      y  •  i-     Vcrtusde 

Ves  chimiites  le  vantent  que  leur  et-  lafcmence 

iênceaurifique  fortifie  la  chaleur  natu-  »»«ifia«w  • 

relie ,  fans  l'enflanamer  ^  ni  ladi(^per^ 

comnie  1^  eÛences  v^étales  ,   par 

ei^mple,  l'efprit  de  vin  ,  qui  dans  le 

temps  qu'il  réchauffe ,  brûle  en  même 

t;^7«of  ^'^!alchimi(tes ,  n'eft  qu'un  or  mort ,  qui     temps ,  &  confume  lesefprits  •  Elle  ré- 

::  biecom-     a  perdu  (es  efprits  :  un  or  groflScrement    pare  l'humide  radical ,  qui  eft  le  pria. 

^fofophLdi^^^  P^  divers  menftruës  ,  &  par     cipe  de  la  vie  ,  &  elle  contient  un 

'.  V^^*        .des  efprits  corrofife  :  mais  lor  pota-*   fbulfre  qui  fait, vivre  Tanimal.  Elle 

ble  des  philofophes  eft  un  or  vif  en     rétablit  tout  ce  qui  peut  être  dérangée 


T«* 


maladies  (ont  guéries.  Artcphius  fe 
vante  de  pouvoir  tranfmettre  les  eu 
frits  vitaux  d'un  corps  dans  un  autre, 
6c  d*y  faire  paiTer  par  ce  moïen  ,  la 
force  y  la  fanté&  la  jeunefle  • 

L*or  potable  commun,  di(ent  les 


Ibrme  de  poudre  blanche,  ou  rouge 
très  fubtile  ,  tirée  de  la  fêmence  la  plus 
pure  de  l'or  6c  de  l'argent ,  qui  a  la 
vertu  de  pénétrer  en  un  moment  Tar» 
gent  vif,  &  les  autres  métaux  im- 
parfaits» &  de  les  purifier  fi  bien  de 
leur  crafie  &  impureté  9  &  fuivant  le 
langage  chimique ,  de  leur  lèpre, ou 
cache  originelle ,  qu  'elle  en  fait  aufli- 
tôt  de  l'or  &  de  l'argent  très  pur  • 

Philalette  dans  le  fêptiéme  chapitre 
de  l'entrée  ouverte,  décrit  la  CQmpo» 
iition  de  J'enfant  hermaphrodite»  qui 
eft  fèul  capable  de  nettoier  le  vif  ar« 
gent  de  fa  lèpre  »  8c  de  Timprégner  du 
ibulfre  fpiricuel  &  icAiinal  ,  principe 
aâif  de  la  pierre  philofbphale  • 

Cette  quintefiènce  eft,  pour  ainfi 
dire  9  on  cinquiénae  élément  comppfé 
des  quatre  autres .  Par  les  eflTences  fé- 
minales  graduées  &  exaltées  au  plus 
haut  degré  de  per£:ftton  i  les  adeptes 
polledent  les  merveilleux  arcan^  , 
qui  renferment  la  vie  »  la  fanté  ,  les 
richeifes.  La  quinteflence  que  Para- 
celiê  appelle  aulfi  ceiocure ,  ou  pierre 
des  philofophes,  fleur, foleil,cicl,efprit 
éthérée  »  cR ,  kXcm  le  même  auteur  lal^ 
un  feu  ihvifîbtç  qui  dévore  &  confii. 
me  toutes  les  maladies.  Raymond  LuL 
le  cherchoit  auflS  dans  la  chimie  un  re- 


tm 


dans  le  microcoilaoe  >  ou  le  petit  moixk, 
qui  eft  l'homme  »  &  entretient  l'harmo- 
nie, dans  laquelle  confifte  la  (anté  • 

C'eft  dans  cette  confiance,  que  les 
alchimiftes  ont  porté  leurs  projets  , 
jufqu'à  une  efpécc  d'immortalité^  ou 
du  moin$àrefK>uveller  ia  duréçdcJ^ 
vie  des  patriarches. 

Le,  propre  des  eflences  feminates  > 
étant  de  changer  en  leur  nature  les  fu- 
jets  qu'elles  pénètrent»  l'eâence  fémi* 
nale  de  l'or  ,  qui  eft  d'une  pureté  ce- 
kfte  &  aftrale ,  ce  ferment  merveiU 
leux,  dans  lequel  fe  trouve  le mélaiv 
ge  parfait  des  quatre  éléments,  chan* 
gçra  en  éléments  très  purs»  les  fer. 
ments  naturels,  &  détruira  tout  ce  qui 
eft  défeâueux  dans  le  (âng&  dans  les 
efprits.;  d'où  il  réfultç  quclafêmence 
aurifique  peut  ^treun  réo^eumver* 
fel  >  en  fortifiant  tMKs  les  principes 
de  la  vie  •  )c  me  fbuviens  à  ce  pro* 
pos  du  danger  que  courut  ^autrefois 
Midas  de  mourir  de  faim, parce qu*il 
convertiflbit  tout  ce  qu'il  touchoiten 
orv  n'y  4ittroit*il  pas  un  plus  grand 
danger  d'être  tranfmué  foi  même  en 
or  pr  lesedences  aurifiques  • 

Il  y  a  eu  des  chimifkes  qui  ont  cru   ^*[* 
gu'en  échauffant  un  peu  les  cendres  UngéaK^. 
d'une  plante,  ou  d'un  animal [i^]  fe* 
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|on  ccrtai  nés  règles ,  ic  avec  certaines 
précautions  ,  ces  cendres  dévoient 
s'enfler,  &  s  élever  en  une  fumée  tout- 
à-fait  femblable  à  la  figure  ,  &  même 
ï  la  couleur  delà  plante,  ou  de  rani- 
mai. Ceft  a  cette  cfpéce  de  rcfurrcc^ 
tion,  ou  de  nouvelle  naiflaiKe,qu on 
donna  d*abordle  nom  de  Palingéibéfic* 
Enfuitc  on  (c  perfuàda  qu*en  faifant 
geler  une  leffîve  des  cendres  à'vtnc  plan- 
te ,  on  vcrroit  la  figure  de  cette  pkrt- 
te,  fon  image  oujcoaimepai^lirrtt  ces 
Auteurs,  fon  idée  fidèlement  tracée 
fur  la  fuperficie  de  h  glace  j  aUtrepa^- 
lingénéfic  ,  qui  n*a  pas  moins  fait  de 
bruit  que  la  première.  La  plupart  des 
auteurs  qui  difcnt  avoir  fait  l'cxpéricn- 
'ce  de  la  palingéncfic,n'ontpu  la.reiv 
koihttCT  qu'une  fois  après  bien  des  te n* 
tativcs  inutiles,  &  enfuite  ni  la  même 
Icflîvc  y  ni  une  Icflîve  nouvellement 
■préparée  n'ontpû  leur  redonner  le  mê- 
me  phénomène.  Auffî  (èmble-t-il  > 
qu'ils  ont  plutôt  regardé  ce  qu'ils  en 
avoient  vu ,  comme  un  effet  -du  ha- 
fard ,  que  comme  une  fuite  ncceffaire 
de  la  prétendutf  inclination  à  ferejoiii* 
drc  attribuée  aux  parties  organiques 
descorps  après  leurs  défunion.  Boyie 
va  plus  loinMJ  il  craint  que  Timagi- 
natlon  de  ceux  qui  difênt  avoir  vu  de 
pai'eillcs'  figure^  hir  la  glace, efrcon*. 
léqucnce  de  la  paliVigénéfie,n'aitdifpoi 
fë  leur  yeux  en  faveur^  du  phénomène . 
*':  ,  Roger  bacon  [^flofe  dite,  que  quoique 
«cinlîpticV  'a  nature  foit  puiffante  &  admirable 
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dansfes  effets ,  Tare  qui  (çaît  !a  met*  ^^^ 
tre  en  œuvre ,  eft  encore  pluspuiffant 
&  plu  s  admirable  qu'elle. 

La  témérité  des  alchîmiftcs  a  ccé  ju  C 
^u'à  publier  &  foutenir,  que  par  l'ai* 
chimie ,  on  pouvait  fofmer  un  hom« 
mc^  Amatus  Lufitanus  [c]  à  affurc 
qu'il  avoît  vu  un  petit  homme  long 
aun  pouice  ,  enfermé  dans  un  ver- 
re que  Julius  Camillus  ,  comme  un 
autre Prbméthée,avoit  fait  par  la  fcîen- 
'cealdîfhiiqufc/ 

•  Cétée'doâTinc'înfcnCc  eft  confor» 
me  aux  dogmes  Ae  Paracelfe  [f]  ^  qilî 
enfcignc  la  façon  de  produire  ces  pe- 
tits hommes  j  &  après  plufieurs  im- 
piétés &  inepties ,  il  foutîent  que  les 
Pypmées,  les  Faunes,  lcsS«tyrés,&les 
'Nymphes  ont  été^ngendircs  par  la  chi- 
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-'    Les  chimiftes  (c  Ibnt  renfermes  ,      'f-^ 
pour  ainfi'dire  ,  dans  des  labyrinthes  fcnritéa^ 
obfcurs ,  &  ils   ont  enveloppé  leurs  ft^«*« 
préceptes  d'expreflîoris  trèis  difficiks  \ 
entendre.  Les  adepte^  les  plusverics 
dans  leurs  m'yïlércs  ne  les  entendent 
pas>  8i  il  eft  fort  vrâifonblable  qu'ils  rie 
s'entendent  pas  càx-mêmes.  Ceft  dé- 
truire entiérenhent  ce  qu'on  cache  avec 
tant  de  foin ,  fuivant  h  penfëc  deTcr- 
tutlien  [^3  ,  quêr  de  le  mettre  au  grand 

•  Gcbrge  Syncelte  C*3  dit  que  Pam- 
fnéncs  fut  blafmc  d'avoir  écrit  de  cette 
fcience  d'une  manière  trop  intelligible* 
iâns   parabole  ,  '&  fans  déguifôment. 


i^*«« 


[f]  Et  fané  magnoperè  vereor ,  ne  qulfç 
eiufmodi  plantarum  (imufachra  in  glacîé 
vidiffé  profitentur  ,  imagînatlonem  non 
minus  quàm  oculos  adhocfpeâaculum 
adbibuerint  •  Boyk  >  tentsim.phyf.  de  experu 
mentis  ^hâ  non  fucceinnt . 

M  S^.Béu,demi9iiiiUh.p<itefts^,arHi 
Cr  n/irurA, 
[*]  On  feue  Appliquer  ici  ces  puroks  dg  />/?- 


1 .  ■  » 


ne  :>JuIIu;n  repeipirit  tira  impqdens  men- 
dacium ,  ut  feUc  caresit .  Plin^Uh,  %,  r,  x  2. 
'  [f]  ^/ifMceif.  de nsrurd  reru)n .  tuiett^ltn 
dm  médecin  y^ifS.' 

[gl  Quod  tante  xaotpeadioabfconditur^ 
etiàm  folum  modo  demonftrare,  defirue- 
reeft.  TerttiU. 

W  SynctlUf.i^t 


«'  -  1» 
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Paracdfe  [i]-  félifcîrc  ks  adeptes  vdc 
ce  que  Dieu  en>ktir  <:pintt\uniquaot 
fcs  grands  lêcrets  [i^]  leur  donne  eu 
mêmecemps  la  prudence  de  les  tenir 
cachés,  comme  ilsle  ferontjufquàla 
venue  d'Elie  l'arcifte. 
.  Outre  les  termes  barbares  [i]  forges 
par  Paracel  fe  >  les  v  ai  nés  e^preflions  5  SCi 
énigmes  de  ce  mcderlbnt  ,]e  lion  verd^, 
le  cerffogitif ,  l'aigle  volant*  le  cra^ 
pattd enflé,  la  tête  de  corbeau  >  le  ca* 
chet  de  Mercure  •  Le  iêrpcnt  crucifié 
eft  le  iôulfre  dp  1  or  exalté  en  vertu  ^ 
tes  deux  bâtes  de  Nicolas  f  lammel  ^ 
dont  1  une  a  deUx  ailes,  &  Tautreeft 
fâos ailes,  ibnt  le  fixe  &  le  volatile < 
Un  langage  û  obrcur,quidevroit 
b'infpirer  que  de  la  défiance  &  du  œé- 
pris  pour  leur  art ,  le  fait  paroître  fort 
recommandable [1»] , dans lopinion  de 
ceux  qui  n'admirent  &  ne  recherchent 
que  ce  qu'ik  ne  comprennent  point..    . 

Profil         ^'  ^^^  ^^  ^  P'^^  infupportable 
tion  dcf *"*  dans  ce  langage  des  chhniftes,  ceft 

j^f^]J.*^r»Ua  Profanation  qu'ils  font  des  myftércs 

Us.       '  de  la  religion ,  pour  fervir  de  voile  à 

leurs    prétendus  fecrets.  ,  jufques-là 
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même,  que  plufieurs  ont  appliqué  ce 
qme.la  fainte  écriture  dît  des  vrais  Chréi 
tiens V qu'ils  font. la  race  cbçifiei  le 
iâcerdoceroial,  la  nation  (âinte  que 
UvtA  s'eft  acquit  &  qu'iLa  appellée 
des  ténèbres  à  fon  admiraRe  lumière 
)  la  chimérique  confrérie  des.  Ro(è-> 
croix  4  qui  font,  félon  eux ,  des  iâge$ 
parvenus  à  l'immortalité ,  aïant  trou* 
vé  le  moïen  par  la  pierre.phUofopbale 
de  fixer  leurs  âmes  dans  leurs  corps» 
d  autant  plus ,  di(ênt.ils ,  qu'il  n'y  a 
point  de  corps,  plus  &xe  &  plus  in* 
corriiptiblequel'orw     • 

Le^chimiftes  Remploient  plufieurs 
expreffions  du  cantique  des  cantiques 
entendant  Tor  par  1  époux  »  &  l'ar- 
gent par  répoufe . 

Us  puifent  leurs  allégories  >  ^is 
la  gcne(ê  ,  dans  l'apocat ypfe . ,  dans 
rOdyitée,  dans  les  métamorphpfes  » 
mêlant  d'une  maniéré  indigiie.  le  (di- 
cté Se  le  fabuleux  •  Etant  oaéme.  fi 
inlênfés  [0],  qu'ils  attribuëtit  à  U 
chimie  les  miraclesactefiésparlafâii»- 
tc  écriture. 
.   5uidas^] ,  Euftitthe  C^]  Se  plufieub 


> . 


I^t  toilOH 


if]  pMrdcel/:  de  tinBnri  fhyfieor,  c,  4» 
>3  Sf^V/iMMA^magAaliaDei, 

celfejênt:  Eas  pagoycuû>,  cagaftriçum., 
cherîonium ,  lelfas  3  jefaSâcK ,  traramcs , 
Aannar,'  perenda  relioleûm &  t.LeUeieur 

ne   mArche   quen  tétronnanf  parmi  de  tels 

MéjmjùtUy^  ns  peut  difcer-ner  U  phu  /auvêuty 

fi  cet  Muteur  parle  d'sêne  pierre  OH  (tunpMÎn  y 

d*un  ftrfenr  eu  d'ténpoiffo»^  dn  diable  ou  de 

U  nature^  Naudé  apoL  eh.  i^.LediHionai- 

te  de  BMlandus  f  ah  uniquement  pour  les  ter  ^ 

.mes  de  Baracelfe }  ne  peut  même  Us  rendre  «#• 

ul'i^lbUs,  Bêcher dsns/en livre inrir$âesO^ 

.  oipus  Cbimicus  ;  asachéd  expliquer  Us  ter^ 

mes  Us  plusebfcurs  i^les  inigmes  donffefer^ 

lent  les  Alchlmiftes .. 

{m\  Cupidinehumaniingenii  libentlus 

oblcuracreduntur.  Plin. 

Omnia  eoim  ftolidi  raagis  admiran- 


tur,amantque.  * 

Inverfis  quœ  fiib  verbis  lacitantia 
cernUnc.  Z^»rr##« /.  !• 

\rk\  Sennert,  de  inventoria»  &  cultorUf. 
ChtmtA.c  3. 

toi  Voluraink  Mofrt  fcrîpta'Salomofik, 
Joannis  apocalypfin  habuerunt  pro  def^ 
criptioneards  aurifabr^.  Omitt^ne&vN 
das  de  facrofanâa  Triade  >  de  aliis  recon* 
ditiifimx  rçligionis  myfterlis  Se  abomi- 
nanda^  interpretationes .  •  •  lùfaçia  déni* 
que  eo  ufque  ruente ,  ut  Ipfam  tandem  t^ 
rum  geftarum  hiftorîam.ipfamiraculai 
quibus  do^rinât  coQGillantfidet^auâores 
lacri»  quis  credat,  jipÀ^cî^tiai^BplsM^ita 
converterint  ?  Hermann^  ,Boërhaave^  d$ 
chemîâ  errores  fuC4  expurgante , 

[p]  Suid.învûceiipxç^ 

[f]  Zufiath^  if^  Dionyfgeogr,  v^  6  %$• 
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aotcxpU-  aocres auteurs expiiqtienc  ta  feblc  de 
pierre  phiio-la  coîfon  d'or  par  la  pierre  phHoibpha- 
fophalc.  fc,  &  attribuant  Texpédition  des  Ar- 
gonautes,  au  dedein  de  rapporter  de 
la  Colchi^  [r] ,  non  une  coifon  ffor  » 
cotnme  il  xétéditparlespoStes»  mais 
un  livre  écrit  fur  des  peaux  préparées , 
où  éloit  contenu  là  iecret  de  faire  de 
Vot. 

Strabon  [/]  &  Pline  [0  interpré- 
tant avec  plus  de  vraifemblance  cette 
fable  des  poètes,  par  les  riches  mines 
de  la  cholcbide  ,  qui  y  attirent  les 
Argonautes  >  qu'on  doitregardercom^ 
me  les  plus  anciens  commerçants ,  qui 
aient  entrepris  une  navigation  éloignée; 
On  trouve  dans  Tollius  plufieurs 
(èmbtables  allégories  des  chimiftes  :  & 
Mayerus  rapporte  aufli  les  pommes 
d'or   des   Hefpérides  au  fymbole  de 
Tart,  qui  a  le  pou  voir  de  transformer 
-les  métaux .  Mais  cet  auteur  ne  fe  bor* 
nant  pa)5  àfaire  des  applications  de  la 
&ble,  avance  que  S.  Dominique  a  voit 
•eu  le  fecret  de  la  pierre  philofophale , 
a*,      qu'il   lavoit   tranfmifc   à  Albert   le 
iy^?/Ai."  gtand,  que  jjar  oc  moïçn  Albert  ac- 
bcît  le  éfândquitta  en  trois  mois  les  grofles  dettes 
mas ,  mis  au  de  lon  évêché  de  Ratisbonne ,  6c  qu'il 

"chSniûcs  ^"'^'g"^  ^^^^  fcicnce  à  S.Thomas  ion 
*difdple« 
»7.  ^       Le  père  Kircher  M  croit  que  la  chi- 
che amf-''n*ic  a  cté  fort  ancienne  en  Egypte, 
bueiachi.  qu'elle  a  cufou  confimcnceûiènt  dans 


1   T    E 

la  bonnoifiànce  par&ite  de  la  natoré 
qu'a  voient  les  patriarches^  &  que  les 
ricfaeAes  immenfes  de  Salomon  donc 
parle  la  faintc  écriture  ,  venoient  du 
iecret  de  faire  de  l'or ,  &  de  l'extrai- 
re de  touts  les  corps  terreftres , 

Quelques  auteurs  ont  rapporté  foru 
gine  de  la  chimie  à  Qiam ,  fils  de 
NoéC^r]:  mais  d^aucies  ne  trouvant 
pas  ce  coMûiencement  ailes  ancien, 
remontent  à  Tubalcaïn  ,  qui  vîvoît 
avant  le  déluge,  &  à  Adam  lui  même: 
•  Les  chimiftesdiient  que  le  iecret  de 
k'  pierre  {^iloiôphale  a  été  podedé 
par  Job  qui  multiplia  (es  ricbmes  au 
leptuple  h  par  Abraham  qui  fifla  gner* 
re  à  quatre,  rois  s  par  Joiêpir  qui  de- 
vint û  puiflfant  tout  d'un  coup;  par 
Moyfe  qui  convertit  Je  veau  d'or  en 
cendres»  par  Gédéon  qui  a  représenté 
cet  arcane  par  fa  toilbn,  quoiqu'elle 
ne  fût  pas  d'or,  comme  celle  des  Au 
gonautes^  par  Salomon,  qui  ne  /ai. 
ibit  pas  plus  de  cas  de  lor  que  des 
pierres  V  par  SLJean  Baptiftc[yl,qui 
en  cù,  loué  dans  ion  hymne  • 
i  Les  uns  croient  que  le  nom  de  chi- 
mie  eft  Egyptien  d'origine ,  &  dérivé 
de  Cbamie, ancien  nom  de  l'Egypte: 
d'autres  ,  comme  Golius  ,  dans  fon 
didionaire  Arabe  ,en  tirent  Tétymolo- 
gie,d*un  mot  arabe,  qui  iignifiecacher, 
cetartdevântétremyilérieux:  les  au» 
très  la  rapportent  [^]  au  Grec< 


tziaidKSi 
flcàSiiP- 


al. 

Ecjaiolo- 
^'e  de  Cil- 


.m 


[r]^  TvroSi  hX  (iç  TrmrnSç  ti  ntu ,  a>Xi 

[/]  Stré$h.iïb,u  ■ 

iji)  Ath/m.Kireher.Oêdip.JBffptiMC.t.i* 
part.z,cUJIiéio»c.uf.%^i, 

(x)  Joémn.AlhrfJFMMcU  Cedex  pfituUfL 
gTApUui  virerb  tifiémênti ,  in  Adstm  it 
Chétmp. 


(y)  Inexhauilumferttheikumm» 

.    Qui  de  virgïs  fècit  aurum , 
Ciemmas  de  lapidibus . 
XiifAitf ,  comme  T  écrit  Pèetietty  0»;^i^XM« 
temme  il  feîit  dnnsSuid^is  y  vientde  il», 
fu  ndo .  Ceux  qui  écrivent  chfmk  ,  rttpperttnt 
tétymeUgie  de  XvfJLHO,  à  Xvidiç ,  fiiccus  Para- 
cel/e  MppelU  les  Chimlftes  Spargiriques  y  nêm 
compùfédes  deux  verhesgrecs ,  rFÀ  edoco  , 

ir  a>«if»iCongrego. 
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Auteurs      ^^  chimiftcs  mettent  leurs  livres  [4] 

fappoiîs  des  iôus  les  notùs  cTAdam  >  de  Moy (ê ,  de 

cYSikl*  Marie  finir  de  Moy  fe ,  de^alomon  *  de 

Mercure  Trifînegifte)  deDéoiocritCi 

d*Ariftote  ,  de  Synefius  »  d'Albert  le 

grand,  de  S.  Thoçias  :  ce  que  le  père 

Dclrio  traite  avec  raifon  d'impoftures 

groflSércs ,  de  de  rêveries  méprifables . 

Un  livre  de  la  pratique  de  la  pierre 

philoibphale ,  Se  un  autre  intitulé  les 

iêcrets  des  fecrets ,  qui  paroît  dédié  à 

Alexandre  le  grand ,  où  il  eft  traité  de. 

ralcbimic  parmi  plufieurs  autres  Tu-; 

jets ,  ont  été  fauifemem  attribués)  ibl 

Ariftote  • 

3«;         Huct  [cl  croit  que  kchimic  &  été 

cicnnet/de  tics  ancienne  en  Egypte,  mais  qu'elle 

la  Chimie .  a  paffé  fort  tard  en  Grèce . 

Le  P. Delrio  id]  ,&  Naudé  [«]  obfer- 
vent  que  le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
écrit  en  grec  de  cette  fcience,  eft  un  cer% 
tain  2Lo(iaie ,  qui  vi voit  fous  l'empire  do 
Diocléticn ,  &  qui  eft  furnomise  Pano^ 
poHtain*  paf ce  qttM  étoit  de  Panopoli» 
ville  d'Egypce.  On  prétend  qu'Arifto^ 
te  avoit  connoilTance  de  la  chimie,  par«« 
ce  qu'on  lit  [/]  dans  un  des  problèmes 
qui  portent  fon  nom ,  qu*on  peut  tirer 
de  rbuile  du  fol ,  ce  qui  ne  peut  fo  fahrei 
que  par  le  moïen  des  diftiltatbns  &  des 
hmrneaux  :  mais  Patricius  [j]  &qttd« 
quesautres  auteurs  ont  prouvé  que  ces 
problèmes  ne  font  point  d'Ariftote  : 
Têm.  L 
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Henri  Etienne  a  remar<p»é  [ib]  cpie  kl 
livres  de  TbécxArafte  des  Tueurs  &xiê 
lalaflitude,  y  ionttranforits  en  entier; 
:  Cet  ouvrage  étant  manifoflement 
foppofo»  il  demeuré  conftant  qu'AriC 
toce  n'a  pas  connu  la  chiime ,  non  plus 
qu'Hippocrate ,  Platon  ,  Pline  ,  Ga. 
lien.  Les  plus  anciens  témoignages  de 
la  chimie  le  trouvent  dans  le  trois  au« 
teurs  fnivant .  Lesextraits  de  Conftani 
tin  rapportent  comme  un  trait  d'biftaî« 
réécrit  par  Jean  d'Amîoche ,  que  l'em- 
pereur Diocléticn  voulant  réprimer 
i'efpri  t  féditieux  des  Egyptiens,  fit  brû- 
ler touts  les  livres  dechimk:,  qui  fo 
trouvèrent  parmi  eux ,  pour  les4>rimi: 
d'un  art,  qui  pouvoit  les rendretuop 
riches ,  &  redoutables  aux  Romains^ 
Suidas  [f]  raoonce  le  même  foit ,  &  }u« 
lius- Firmicus,  qui  vivoit  fous  le  règne 
deG>nfiantin ,  dit  que  la  lune  placée 
avecSaturne  dans  la  neuvième  maifon, 
donne  un  tempérament  popre  à  la 
foience  derakhènie*: 

.   La  foule  prépMsation  approchante  de      !>• 
celles  qui  fcfewtcndiftillantcO  qui  tîon'te 
fur  connue  anciennement  des  Grecs  ,  P^'  ^* 
c'étoituneefpèce^hutledepoix  •  Pour  ^^hinte' 
rirer  cette  huile»- ils fii/pendoîent  delà  ^5  i'Aia">* 
hine  s  ;  au  dçfios*  d'un  v»fleau  i  où  ils  ^  * 
foifoient  bouillir.de  Jâ  poix .  Quand  la 
tûifoè  .on  ks  laines  fofpenduifs  efioîent 
fuffifomment chargées ,  &imhibéesde 

Kkkk 


ta]  BjNl^h.  AgHcdM  I»  fnfmn  dmêéU^ 
€tm  iihr9r,  d$  rê  mêtéUlUA  • 

Chryfopœiae  origînem  quidam  nobis 
valdié  facinnr  anriqnam  -t^gui  prasclaro 
Adami  titulo  libeilumquemdam  infignem 
obtmdttiit  9  ^ut  &  alii  Mofis,  Ac  Marix 
forons  e}us  te  Salomonts,  éc  Hermetis 
TrifmegiiU  ,^  éc  Artftoteiis,  &  Py thago- 
reornn  quommdam  libres  veodfunr.bsec 
enim  oomia  pf«imM>ftt«ria  habeoda  dttxCii^ 
rih) ,  &  otiofocuflilu>moUs«iWCcr#  Dtkîtu  % 


K' 


m  BiUkfb,  Owfkeri ,  s»  vùcg  Ariftote*^ 
les. 
[<:]  Humais  9  $.  129* 

[  r]  ÎXéméé*  àfùLtk.  lU 
;^]  F0nît.difif^.Perlpdt0f,t.i.H^^. 
«]  SmdMvHêXtliHéL. 
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moins  an- 
«Italie 


Jiï  Tapeur  qms^élermtdclapobboai* 
kncc>  ils  roxpriau>icnt  lblcemeiic,Doitr 
ttfcr  Unat  cc'qm  s^y  ctok  atuchc  •  Mais 
û  la  maitiéEe  de  tirer  cotte  boile  bit 
confecucre  que  les  ârecr  anckonemeut 
aVoient  <juel^ae  dîAiUation  équtvaleiw 
te  ï  celle  qui  Te  fait  par  1  alanbic  [/]  y 
elle  prooire  auffi  <pi^às  n'avoiehc  pal 
ïnfàfp  ic  l'alambie  mcme  v  car  Vils 
Vtn&nt  cotinn,  HsVeii  femient  fcmrîs 
acrteflbr* 
ii.  >  Là  ohimie  aoédb'ciiiale  eft  eiKore 
■iSea^  mows  giKÎennt  que  fat  mi^alltqne.  Les 
4e  la  Chi-  médecins  Grecs'  |/^}  du  qnaiiriénse  Gé^ 
«je  cft  la  clc.Oribafe,AcâurMlcxalKlrcTral. 
lien»  PaulEgincte^  ni  méaiekspré- 
inien  médecins  ArabesKlu  ftptiéme  fié- 
clc  uTont  ticffécrirqui  pnifle  Étire  faàp^ 
fonner^  que  dé  kot  temps  il  le  foc  in. 
arodoit  dans  la  médecine  aucun  remé* 
de  chimique  •  A  vicenne  le  pias  ancien 
médecin  qui  parle  dk  h  chimie,  ne£iit 
ment  km  que  de  Teau  iùk ,  Melué ,  qui 
vivoit  vers  le  milieu  da  douzième  fié^ 
de ,  pairie  ait£&de  Vamvoik ,  8c  dUE&ru 
gue  ex preAément celle  qu'on  tire  parla 
îublimation,  de  ceUe^ui  ielaiioitpar 
la  fimple  infuiion  dés  ioles>  dansTeau 
commune  4  II  ptau^le'auffi  des  faiiiles.ex*> 
primées  par  la  difistfairMi»  &  renvoie 
£]tnleâeur.awx  cUiasiAes,  Texhortant 
deirs  fréquenter >  Asdeprtndiekùrs 
leçons  * 

Un  autre  auteur  Arabe  ,  qui  écri. 
voit  environ  dans  le  même  temps ,  ne  ft 
cônlcnfc  p5?  de  faire  mention  de  ITTu 
roftdiftillée,  ilcnlèi^iiDdépliirlama- 
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mère  de  la  faire»  &  décrit  les  vai&aux 
&  les  fourneaux,  dont  on  fe  ferroît  pour 
ceac  diftillation.  Il  ajoute qvhiaia* 
nJére  de  faire  cette  mcme  eau ,  étoie 
déjà  connue  cbest^piufieurs peuples.  U 
eniêigne  «affiàtiver  Phuile  de  brique» 
&  mèmt  lliuile  de  camfre  • 

Thadée  Floiwtin  »  qui  vivoit  dans 
treizième  fiécle  ,  &  Albert  le  pand 
é vêqôe  de  RarisbdMC  »  qui  vivoit  dam 
k  mâme  (îécle ,  ont  montré  pav  leurs 
écrks  ,  qu'ils  «voient  connoiflance  de 
la  médeciiK  chimique .  Pierre  d* Apoa » 
fitraommé  le  conciliateur,  qui  a  vécu 
jufqu'à  Tannée  i  j  o^.  a  décrit  quclqvea 
médicaraeots  dnmiqucs . 

Le'iqnarorBiémc  fiédeaécé  TâgedW     n. 
de  la  chimie  i  ou  y  trouve  cacro  le  con-  J^^"^ 
eîliateur,  dont  je  viens  de pa(rler.  Se  lige  <iv 
qui  en  a  vu  le  commencement ,  Rai-  ^^  ^ 
mondLulle,  Nicol«$Flamfflcl,& Ar- 
naud de  Villeneuve.  L*ignorance,  qui 
R|Eiioit  encore,  étoit  extrêmement £u 
vorable  àcet  art.  Mais  pour  donner  un 
précis,  concernait  les  auteurs chimî- 
ftes  qui  ont  eu  le  plus  de  réputation ,  & 
dont  la  connoiâance  influe  beaucoup 
fur  l'idée  8c  Topinionde  la  (cience  mê- 
me, ii  faut  remonter  bien  pi  us  haut. 
<  Nous  trouvons  dans  Je  Imitiéme  fié. 
elo  un  Géber  que  ks  alchimjftes&  Pa*  ,^ 
sacelfe  lui-même  ont  -appelle  le  Maître  pin* 
des  Maîtres  en  Part 4e chimie.  L'abbé 
Trithéme  fait  de  Géber  iln  roi  des  In. 
des ,  mais  c'eft  une  fable  des  fouf fleurs. 
ta  vefîfc  cff  qiie  Géber  étoit  Grec  de  dc  cier. 
nation ,.  <][u'il  tat  pfémicrement  Chré- 
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[  /]  Dm  mot  grtç  i/Afidç  dâU$fifirfDk^ 
fctH^i  ff»i  wv9k  dans  U  premier  fiet h  de 
réfi  ck^étitnnê  ^  ks  Arsht  9nt  fm$  Amlf/e , 
&  pMr  faddhiêm  de  Uur  srrUh^  Aiamlftk  • 
Mmîs  Dic/cmdê  fi  fer f  du  mot  grec  i^ufi^fmr 
d^gmr  le  eemvertlé  dmh  pot  eu  d'ttne  eoftpe  ; 


taifi     li        1iMi 


éronme  tremvepsj  que  dt$  temps  de Diofioridi  ^Çslkf^. 


U  dtfiillénhnfntfùnwêët  mpkeu/e/erviede 
'^igèémx  propres  peter  difiÛkr*  On  nemveh 
Mseemno  ersce  dmns  leeéàiPi  éê  FÛue  eoBiem-^ 
p9rsin  deJOio/coride^  HideQmtie9$»fmsi>é. 
ctèom'éir^m  %ô.  ttteé  apirh$n  dmx  mtoewri  • 
itt^lt  KWrwod.*^,dÊhttttitl«.  depuis 
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tien»  dcenfoice  Mâhométaii»  &<]ail 
vivoic  dans  le  huitième  ficde>  environ 
cent  ans  après  le  fMSLpropbéto  Mabo- 
met.  Cébct  nVycella  pas  iêulement  dans 
la  chimie  »  il  (ut  fi  bon  aftronome  qu*il 
reforma  plufieurs  erreurs  dans  Talma- 
fl^fte  de  Ptolémée .  On  peut  juger  de 
retendue  de  (es  connotiTances  •  par  le  ca- 
talqgue  de  (es  ouvrages»  recueillis  dans 
ta  ^MbUothéque  de  Gf&er . 

Si  Géber  eft  parmi  les  anciens  l'au- 
teur le  plus  renommé  en  chi  mie  1  il  n*eft 
pas  ï  iscaucoup  près  k  plus  ancien  de 
ceux  dont  on  peot  regarder  lesécrits 
comme  afTurés  •  Outre  21o(ime  Pan3* 
politain,  dont/ai  déjà  parlé»  Cédrcns 
t  «  ]  rapporte  qu'Héliodore  éveque  de 
Triccaen  Theflalie,  CQnvpoik  un  livre 
de  la  maniérede  faire  de  Tor ,  &  qu*il 
le  préfentaà  l'empereur  Théodofe.  Cet 
évoque  eft  l'auteur  du  roman  des  a* 
mours  de  Théagéne  &  de  Charidée  • 
p.  Etienne  le  chimifte  dédia  un  traité  de 

i>*£tîcniic.  lachryibp&t  ou  de  Ucompoûctonde 
Tor  ,  i  l'empereur  Héraclius. 

On  attribua  deux  livres  »  au  célèbre 
ArtejpbiuS)  dont  la  très  longue  vie  a 
pafle  pour  une  merveille  de  l'art .  Le 
premier  de  ces  livrées  >  cft  intitulé  >  La 
clef  de  la  fiigefle  ;  il  yeniêigne  ks 
moïens  de  composer  la  pierre  phitoio* 
pbale:  traité  au  jugement  des  chimiAes» 
û  utile  9  que  Jean  Pontaous  »  un  dea 
plus  vifionnaires  parmi  eux  ,  avoua 
qu*il  n*aiitoit  jamais  connu  fans  lui  % 
quels  doivent  être  les  degrés  du  feu  % 
principal  ag^t  de  la  chimie . .  Le  (êcond 
livre  d*Artephius  traite  des  charaâé- 
res  des  planètes»  de  la  fignification  des 


it. 
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mouvements  8c  du  chant  des  diêauir» 
des  vertus  des  plantes  >  de  la  pierre  phi- 
lofophale ,  &du  moien de  prolong(;rl|i 
vie^fi  bien  mis  en  pratique  par  1  auteur. 

Cardan  a  tranicrit  ce  dcroîer  traité 
dans  (on  feiziéfse  livre  de  la  variété»  ^ 
le  jugement  qu'en  a.porté{p}cecjritir 
que  fi  infciïfc  lui«ieme»  eAcoofuco 
eesterme s  :  Qjjie  peuc-of)  peofer  de  plus 
inepte,  que  de  prétendre  eniê^goerp^ur 
de  amples  .pa»Dles  »  ce  que  Méiv^un  a 
,pû  oonnoitre»  ni  par  tant  de  dépende  ; 
ni  par  tant  dcfacrifioes»  nienfaifaot 
venir  des  mages  du  tood  de  l'Arabie  ? 

SLaimond  Lulle,  &  Arnauldde  ViU 
Icneuve  ibnt  au  nombre  des  auteurs  » 
pour  leÂjuels  les  çhimiftesiwit  lephis  de 
vénératÎQB  •  La  connoiflance  de  la  pier<f 
re  philofbphale  fut  vraifemblablemeoc 
attribuée  au  premier  »  parce<{u'il  fu( 
l'inventeur  ou  k  receveur  de  l'impôt» 
qu'Edouard  ilL  mit  fur  les  lainesjqu  'ou 
traQfportoit  d'Angleterre  dans  le  Bra^ 
bant,  RaixQond  Lulle  n'éu^t  pas  tou^ 
jours  oci^pé  de  chimie ,  ni  defi^  nour 
veUc'dialeatqup ,  Il  (ê  donna  de  grandji 
mouvements»  &  fit  phifieurs  voiages  » 
aupfès  dos  papes  »  &  de  Philippe  le  Bel  j 
pour  parvenir  à  la  rçolEtede  trois  pro-* 
pofitions)  qu'il  avoit  fort  à  cœur»  U 
prémiéi»  »  qee  toots  les  différents  pr^^ 
dres  de  chevalerie  iufient  ^nis  en  iMie 
même  congrégation»  Ia(êconde»  que 
les  ouvf  âges  d'Averroës»  qu'il  ne  pou- 
voir ibttfllrir»  furent  fupprimés  »  ^  1« 
rroifiéme  >  qu'on  établit  de  qpuveaux 
monaftéres»  dans  toutes  les  parties  4i& 
monde  »  au  l'on  apprit  les  «  langues 
étrangères»  àtousceuxqui  voudroient 
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le. 


f  f]  Quidnàm  ftultiùs  ezcogitaâ  po* 
teft  »  ut  qiiod  Nero  tantâimpejU&,totim- 
molatiooibus  »  deduâisexArabiimagis» 


impetrareAon  potutt  •  hic  v  erbisfimplici- 
bus  oftendere  promittat?  Csrdsn*  de  rtm 
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'  k  cohlkcrer  à  la  converfion  des  fnfidcles. 
Jl  attrHmoit  fcs  découvertes  à  des  révc- 
•lations  divines. 

Arnauld  de  Villeneave  pafla  pour  \t 
S^VîiR?  P*«5  habile  médecin  de  fon  temps.  Il 
neuve  •  *  Içavoic  les  langues  Grecque ,  Latine  i 
&  Arabeique.  U-cmploïoit  fort  heu- 
lèmenc  les  remèdes  chimiques  pi  acquit 
de  grandes  richefles  »  &  fut  en  favrac 
auprès  des  papes,  qui  avoient  établi  leur 
demeure  à  Avignon .  Ohclitqu'ilfitdc 
l'or,  tth  préfchcc  de  Raimond  Lulle . 
On  Ta  accufé  d'avoir  Ip  premier  eiTaïé 
la  formation  d\in  homme  »  par  des 
moiens  chimiques.Poftel  lui  attribue  le 
11  vre  dés  trois  impofteurs -,  mais  lesiiça. 
vants  font  perfuadés  »  que  ce  livrera 
îftmais  cxifté ,  &  qu'il  n'a  eu  de  fonder 
fhent)  que  dans  un  mot  impiede  l'cm* 
pereur  Frédéric  IL 

Le  vulgaire  a  attribuéde  tout  temps 


4». 


Kam^cif  les  fortunes échtanrcs,  à  des  caufes ex- 
traordinaires. La  pierre  philofophale  de 
Nicolas  Flammcl ,  -fut  d*av€>ir  tenu  Ics^ 
regiftres  des  Juifs  |>],  avant  qu^ls  fiiC 
fcnt  ehaflés  de  France  >  &  leurs  biens 
confifqués  dans  le  même  quatorzième 
fiécle.  Flammél ,  qui  avoit  la  connoiC 
ftncc  déboutes  leurs  affaires,  aHa  trou- 
ver t  leurs  déWtêttrs,  6i  coftipoÊi  avec 
leuie,  ik  la  ^at^e  écf  ne Ms «a« dénon- 
cer .  C'eft tf infvqu'il  aMafflf^  a«s  fomm«è 
imthenfes  pour  ces  temps-là  • 
'  Au  deàus  du  portrait  de  Nicolas 
Flammel,  qui  fe  voïbit  fcutpté^en  pier- 
re >a<icifbetiére^es  Innocents  à  PariSi 
j!  y  ^+ôk  écrit  :  fe  vdisaUci  mêuk  men. 
vcUks.  Oh  prétcfidit  ^d  cts  mervciU 
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les  éroient  gravées  en  lettres  btérogly^ 
phiques ,  fur  une  pierre  de  taille,  vis- 
a-vis du  portrait .  Cette  pierre  fut  en- 
levée ,  dit-on ,  par  des  Allemands,  qui 
vinrent  exprès  deleurpaïs,  &  dont  le 
voïage  fat  apparemment  mal  paie.  11 
y  a  un  petit  traité  de  chimie  >  fous  te 
nom  de  Nicolas  Flammel  • 

Jacques  Cœur ,  felgneur  de  S.  Far-  «a. 
geau  ,ne  doit  pasétre  mis  au  nombre  des  ^Jjj- 
stuteurs  de  chimie,  mais  au  nombre  de 
ceux ,  qui  ont  pa(fé  pour  avoir  été  pro-- 
digieufement  enrichis  par  elle.  Jacques 
Coeur ,  qui  dans  le  quinzième  fiécle , 
gagna  de  grands  biens  par  le  commerce 
ëc  par  la  banque ,  a  eu  la  réputationen 
fon  temps  &  depuis ,  d^avoir  poflédé  le 
iècret  de  la  pierre  philofophale. 

Paracelfe ,  qui  cft  aujourdliui  le  zé-  j^^^^ 
nith  &  le  foleil  levant  des  alchimiftes,  cdiè. 
nacquit  en  i45>).àFin(idlenenSuiflê, 
près  Zurich,  il  âiifoit  gloire  de  détruire 
la  méthode  de  Galien.U  apoftropfae  les 
ilnédecin^dans  un  de  (es  ouvrages,  en 
leur  difant  [^ >.  La  nature  entière  vien- 
drai mon  ^cours ,  pour  m*aider  à  noier 
dans  le  lac  de  Pilate  toute  votre  aftrono^ 
mie,  8c  les  éphémérides  de  vos  faignées. 
Je  veux  que  mes  fourneaux  nattent  en 
cendres  Efculape  ^  Avicenne  &  Galien  ; 
êc  que  touts  iesauteur$,qui  leur  reflkm- 
blcnt,foient  confumés  juiqu'aux  dernié- 
res  particules,  par  un  feu  de  réverbère  • 

On  a  raconté  de  Paracelfe  »  qu'étant 
allé  avec  Albert  Bâfa ,  médecm  du  roi 
de  Sàiogtf^  »  pour  voir  un  malade  prêt 
l  expirer  ^  il  comniença  par  inviter  ce 
malade^  dîner  pour  le  iMdemain  >  8c 


tmm 


mt 
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£/>]  SîhÙ^th^di'ÎM  Crcix  du  Maine  y  srr. 
Nicolas,^.  343.    . 

**f  ?]  Quiclquid-  intrà  utrumqué  polunt 
Cdntinetur ,  Id  mihî  auxilio  erit,  ut  aftro- 
nomiam  veftram  ac  phlebotomandi  ephe- 
merides  ia  lacum  Pilatl  fubmergam  :  ip- 


(aque  adeo  alchimia  nodra  ^fcuFapIum 
veftruni>  &  Avicennam»  ac  Galeniun, 
fcriptorefque  quelconque  alîo»  exiH:end<> 
in Alkali  excoquet,  ac  in  reverberio  ad 
^cc$  u(que  noviflimas  redîget .  Fdraatfl 


DE    U  O  P  I  N 

im  donna  en  même  temps  trois  gootes 
d*un  élixir  dans  do  vin.  Ce  qui  lui 
fît  paflkr  une  très  bonne  nuit  >  &  le 
mit  enétat  de  dîner  le  lendemain  avec 
Paracelfe .  On  dit  qu*il  réufliflroit  fur« 
tout  à  guérir  les  ulcères  les  plus  invé- 
térés • 

Il  faifoit  gloire  depaûfer  pour  ma- 
gicien i  il  levante  dans  Tes  écrits  [r]  , 
d*avoir  reçu  des  lettres  de  Galien  datées 
desenfers,  &  d'avoir  difputé  dans  le 
veftibule  de  ces  lieux  ténébreux  >  con- 
tre Avicenne ,  fur  Tor  potable  >  fur  la 
teinture  des  philofopnes,  la  quint- 
efTence,  la  pierre  philorophalei  le  mi- 
tbridate»  Çc  latbériaque. 

Il  fe  vantoit  de  pouvoir  prolonger  la 
vie  de  Thomme»  pendant  plusieurs 
fiicIeS)  &  mourut  âgé  de  47*  ans  >  en 
1Î4I*  Ls^  Il  étoit  fort  pauvre  ,ainfi 
qu'il  parpît  par  Ton  inventaire  ,  quia 
écé  imprimé  avec  Ton  teftament  •  S'il 
fçut  faire  de  lor»  comme  ùs  partions 
l'ont  publié  s  il  s'eft  audi  peuprévulu 
de  fa  fcience  >  pour  s'enrichir.que  pour 
prolonger  ks  jours . 

Les  chimiftesont  dît  [/]  de  Para- 
celfe,  que  depuis  Noé  »  aucun  hom- 
me navoit  approché  de  ies  connoidan- 
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ces,  &  qu'il  étoit  le  monarque  de  la 
médecine .  Un  autre  a  ibutenu  que 
Paracelfe  fçavoit  tout  ce  qui  peut  êtro 
fçu  [«]  dans  la  nature  • 

Guntherius  en  porte  un  jugement 
moins  favorable»  }'avouë,  dit-il  [^ir]» 
que  Théophrafte  Paraceliè  elt  untrd» 
habile  chimifte,  &  qu'il  a  mis  dam 
iês  livres  pluiieurs  excellentes  cbofess 
mais  il'eft  fichcux  qu'il  y  en  ait  mêlé 
un  grand  nombre  de  frivoles  &  de 
fatt(&s>  outre  qu'il  a  répandu  une  (i 
grande  ob(cnricé  fur  les  meilleures» 
qu'il  n'y  a  personne  qui  puifle  entendre 
ce  qu'il  dit ,  ni  en  profiter .  1 

Sennert  [  y  ]  a  moins  de  ménagement 
pour  ParaceUè  •  Ce  patriarche  deschi- 
miftes,  dit-il  )  n'a  nulle  méthode  dans 
ià  doârine  >  c*eft  un  vrai  barbare  >  qui 
a  déclaré  la  guerre  à  toutes  les  bonnes 
lettres . 

Charles  Quint  regarda  Paracelfe 
comme  un  vifionnaire  ,  depuis  la  pro- 
portion que  cet  alchimifte  lui  fit  de 
l'enrichir  par  la  chimie. 

Van-Elmont  a  eu  une  grande  reputa* 
tion  par  cet  art  chimique  #  It  fut  arrêté   Dt  raa< 
IzJ]  dans  les  prifbns  de  l'inquifition  ,  à  ^"^^^^ 
caufe  du  foopçon  qu'on  eut.que  le  meti 
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Is^  On  vHf  €$ttê  épkapkt  dt  BfHfâttlfê^ 
iansVéglllt  defMÎn$  Etienne  di  Sahsio$trg\ 
Conditur  hic  Philippus  Theophradus  in- 
fignis  medicinx  doâor,  qui  dira  illavul- 
nera  ,  kpram  ,  podagram  >  hydropi- 
fimi  aliaqueinfanabilia  corporis  conta- 
gia  j  mirifici  arte  fuftulit ,  ac  bona  fua 
in  pauperes  diftribuenda  collocanda- 
que  houoravit  •  Anao  1541.  die  24» 
Septembris  vicam  cùm  morte  commu* 
ta  vit  • 
[r]  CrelSnsy  ffâfst.  cUm^ 


C«*J  Scîvif  quidquîd  înrentm  natnrft 
fcflt  iciblle .  Schetmemannus  y  in  fydrê~^ 
mantU  P^rteceificÀ,  e^  i* 

1x2  Guntherius  ,  de  veteri  ir  n^vA 
medicmi  tum  cognefsendA  tum  faeiends  p 
r.  1.^.651. 

[f]  Magnas  Chimiftarum  pater  Panu 
ceuiis  cujus  philofopbia  peccat  magnâ 
prasceptorum  âiiéoiia  Iç  infoleotiâ  ter- 
minorum ,  quac  omnibus  bonis  artîbus 
heX\axamêÀJàUSennenÀ*^nven9mkét  eut* 
torlh.ChimU'i  ^,4.  '"^ 

[x]  Rfifin*  f.  a.  réjlexjur  les  fhilefefbet. 
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vciUeox  faccès  de  (ss  remèdes  éioic  au 
deffas  des  forces  de  la  nature.  Sa  mé- 
thode la  plus  oniverfelle  étok  la  fympa* 
thie  &  antipathie  des  (impies»  &  des  mU 
Jiéraox  qu  il  entendoic  biai .  - 

Patin  compare  ceuit  »  qai  préten- 
dent allier  Hippocrate  ic  Galicn  ,aYec 
Paracelfe  8c  Van-Elmont  à  cet  empe- 
i^cur  C  4  ]  »  qui  avoic  dans  ion  cabinet 
les  portraits  de  JéTus-Chrift  »  de  Vé- 
nus, &de  Flore. 

Ceux  qui  voudront  avoir  une  con. 
noidance  plus  détaillée  des  auteurs  de 
chimie»  n'auront qu*^  confulcer  le  re« 
cueil  de  Borel,  intitulé,La  bibliothèque 
chimique. 
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Dfi  r^Jirohgif  j'udkimrf. 
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maifêns.  $1.  Les  propriétés  des  maû 

f^^  ajfignées  différemment.  3  j.  Dts 

afpeSs  lou familiarités  •  j  4,  Des  qua* 

tretr^icifés .  j  s  De  la  partie  de  for* 

tune .  j6.  Des  cinq  aphétes.  ij.Dela 

tête  y  &  de  la  queue  du  drag9n.i%. 

Des  influences  des  i toiles  fixe  s. ^  %  De 

rimpulfion  fecréte  de  confuher.  40. 

Manière  de  prédire  le  temps  des  évém 

nements.  j^i.  Seconde  pratique  peur 

conneître  le  temps  des  évémmenu.^u 

Réflexion  de  Verulam  .4}.  Vafhrolo- 

gienepeut  donner  la  conneiffance  du 

tempérament.\i^.Plupeurs  caufes  con. 

trihuent  au  températment.  ^^.QuaU- 

ficasions  générales  des  tempéraments. 


1^2  Aléxaudre  Sévère.  Lamfrid.  im  Jlex.  Stotr. 
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4^ •  L4  chdine  dis  ivtnemints  efi  im. 
perceptible  À  tonte  privoUme  humâl- 
ne^j.  Exempks  des  jugements  âfhro^ 
hgufues .  ^%,IJa/lrolegie  ne  fait  in^ 
tèr^enir  la  phjfique  y  que  par  eflen^ 
tatiùn  •  4p,  Extraits  des  traités  tCAL 
humazATy  &  d Avenar  .  ^o.Ditail 
riiicHk  de  qnetij/tes  prédisions.^  i. 
Prcgncffiics  de  qmasrefertes  de  mêrts . 
^1.  Des  noms  illu/hes  dent  fafirolo* 
gte    s^ honore,    fj.  Entêtement  des 
Grands  ponr  Fa/lrolegie  •  ^4.  Pridic^ 
tions  de  tafirùlogie.  {V«  DesChal^ 
deens  à  Alexandre  •  ^6.  De  Spnrin^ 
nai  Cifar.^j.De  Nigidins  Figu^ 
lus  à  Oaavius.  j  8.  De  Tibère  à  GaU 
ha.  îp.  Z)e  Thrafy lie âT Aère.  60. 
De  Thrafylle  fur  lui  mime .  6 1  X)b^ 
fervatiens  fur  les  prédirions  aftrol^^ 
gigues.  6i. Découverte itun  tréf^r . 
6^  Conflru^ion  d^unpont  dehaseaux 
fur  Icgolphe  de  Baies  i  6^  Prédic» 
tion  de  F  empire  à  Néron ,  ^f .  Réfon- 
fe&hifloire  cCAfclitmon.  66.  Vn 
aftrologuefe  tirekunpas  difficile. 67. 
PrediHions  fur  Sevére,&furfafem^ 
me  Julie.  6  S.  PrédUlion  dupire  de 
rimpiratrice  Eudoxie .  6^,Prédi£lion 
de  f  empire  des  Sarafins  .70.  Prédic^ 
tion  quifauva  la  vie  au  comte  de  Ne, 
ver  s. 7 1  .Prediiiion  fur  un  archevêque 
de  Pife  .  7  i.Sur  un  cardelier  de  Bon- 
icgne.  75.  Léonine  putiviterfa  def, 
tinée.  74.  PrieHUion  qm  caufa  la 
mort  du  duc  de  Clarence.  7  ^.Prédic- 
tion de  Richard Cervin.  76. Horof-' 
cope  des  trois  papes .  7  y.  Prédirions 
remportées  par  Paf^uier.  yZ.Prédic- 
tions  fur  François  t&  Henri  IL  7$. 
Prédirions  du  préfident  Ranconnet , 
de  rabbe  de  Marivaux i&  de  Goixjtl  • 
8o.  Des  prédirions  de  Morin.it. 
Rjiponfe  des  afirolegues  au  comte  de  la 
Mirandolf.  Zi.  A  f empereur  P^tteU 
lites •  8 5 .Les Cannibales  moins incor* 
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rigiblesque  nous ^  furies  préMSHonit 
84*  Faufeté  des  predilHons  sfirolo^ 
giques.  Z^.Réponfe  do  Céffms.  %6. 
Horofcope  die  Mtsins ,  cis^e  de  fa 
mort.i7.  Vemperéur  Manuel  trompé 
partafirolegie.  88.  La  confiance  en 
Faflrologieperdte  duc  de  Vijéu  •  I9. 
FauffeprédiSion  de  Cardan  à  Edœt* 
ardVI.  ^o.SserlHl-mtmo.sx.Card^ 
avana  fa  mort  pour  jufiifierfa  pri^ 
dillion.  ^1.  PrédiEHou  conjeSurak 
donnée  pour  afirolqgi^ue  .^j.  Jl  nya 
pregn^i^ur  ,â  qui  Ton  nefajfe  étire 
tout  ce  qu*on  vaudra  •  94.  Les  àifiroloj 
gués  pourroient  fe  vamer  de  (jmeU 
que  certitude i  s*ils  mentoient  tostjoserr^ 
9^.  Parole  d Henri  le  Grand  •  96. 
Exemple  de  la  fauffete  des  récits  les 
plus  circonfianciés  des  prédisions.  97. 
Faujfeté  des  prédirions  ^  éfuiontété 
te  plus  généralement  répandues.  98* 
PrédiSion  d^AUtumaz^ar.  99.  D'A- 
venar.  100.  D'Arnolduf  loi.  De 
Sv^fkr.  foi.De  Rigi6montani&  de 
Stofjitr .  lOj.De  Léovice.  i o^.Opi^ 
nion  de  Cardan  fur  les  influences  im^ 
périales  de  la  dernière  étoile  delà 
grande  ourfe.  lo^.fhrof cope  des  vlU 
les. \o6.  Horofcope  de  Rome.  107.  Ho» 
refcopes  des  grandes  villes  recteeilHs 
par  Gauric  •  i  o  8.  Horofcope  de  Con^ 
flantinopk .  109.  Horofcope  de  fifus^ 
Chrifi.  \  10.  Mépris  d^j^rippa  pour 
fafhologie .  m.  Des  nettivités  pen-- 
dant  les  quatre  temps.  1 1  i.Uimendan^ 
ce  des  religions  di/lribuée  aux  Planém 
tes  .11  f.  Uaflrologioprohihéepar  les 
confiitutions  canoniques  &  civiles. 

NOas  venons  d'obiêrTcr  que  la 
chimie  eft  an  art  trompeur»  ptr 
Tabus  qu'on  en  fait»  mais  qu'elle  a 
produit  (buvent,  &  qu'elle  fxnit  pro« 
duire  encore  tours  les  jours  des  avan* 
tages  imprévus  &  inefpérés  par  les 
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cfattniftes .  Pour  Tafirolc^e  judiciaire  » 
donc  nous  allons  traiter  dans  ce  cha- 
piti^e,  die  n'a  rien  que  d'illuïbire  & 
de  frivole:  c'eft  un  monftre  [4] ,  dont 
ks  ^t%  ne  font*  rachètes  par  aucu- 
ne vertu .  feentêtement  que  plufieurs 
perfonnes  &  même  des  plus  illuftres  ont 
eu  pour  les  promelTes  frivoles  de  Ta- 
firologie  judiciaire»  demande  une  ex- 
plication approfondie  de  fes principes. 
t.       .   L'homme  fcroit  fort  \  plaindre  [i^]» 

fcr!oit^to"à**"  par?ax)it  \  cette  connoiflTance  de 
riaindre^*ii  l'avenir»  pour  laquelle  il  a  unecurio- 

rS?*'  fi«é  fi  vive  . 

De  quelle  fatisÊiâion  [r3eu(reiitf  a 
jouir  Priam  »  Pompée  >  Céfar  »  s'ils 
avoient  prévu  la  fin  inalhexureufe  qui 
les  attendoit?  lliomme  en  cherchant 
\  connoître  Ta  venir»  voudroit  perdre 
le  plus  précieux  de  fes  hiens  »  ^ui  cft 
refpcrance  . 
2.  Hérodote  \d\  attribue  aux  £g7p- 

De  rioven- 

tion  de  1  a^    ^_^^_________^_________ 
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tiens  l'invention  de  fattrotogie  judi-  !'^.*»^ 
ciaire  :  mais  le  nom  qu  elle  portoit 
anciennement  de  fcicnce  Chaldaï- 
que  [^],  marque  bien  expreffément» 
que  £)n  origine  venoit  \,r\  as.  ChaU 
dée. 

Des  témoignages  »  de  Bero(ê  &  d*Ea. 

rléme  cités  par  £ufébe  lg\  atc'ribuënc 
Abraham  [hl  une  grande connoif- 
(ànce  des  cho(ès  céleûes  »  &  Tinven. 
tion  de  l'aftrologie  [  #  ]  judiciaire  »  ou 
de  la  fcience  de  Chaldée.  Mais  fi  ce 
patriarche  a  ajouté  foi  aux  influences 
desaftres»iious  ne  devons  point  dou* 
tcr  qu'il  ii'aitbornéleursetfctsauxqiia* 
lités  du  tempérament  »  &  à  la  conftitu. 
tion  des  corps»  &  que  cette  iciencem 
fûten  lui  exempte  de  toutes  les  fuper£> 
ticions»  que  la  témérité  des  aArologucs 
y  a  jointes  depuis. 

&lon  Suidas  \}Ci  »  Zoroaftre  &  Ho£- 
tanés  Babylonien  ont  cté  les  auteurs 

de 


t  il  ]  Monftrum  nulli  ^irtuteredcmp- 
tum .       Juven, 

I^]  Prudens   futuri  temporis  exitum 

Caliginoû  »  noSe  premit  Deu^.    hjmt. 

Ce]  Atque  ego  pae  utilem  qul4içm 
aroitror  eflc  no  bis  futtu^rum  rerum 
rcicntiam  .  Qu«  cnim  vita  fuilTet  Pria- 
mo ,  fi  ab  adàleicentii  fcMec  quos  -e- 
veotiis  fèneâutis  *  efle  habicurus  ?  an 
Go.  PompeTom  cenfès  tribus  fuis  Con- 
fu|atibu5  »  tribus  criumphis»  maxina- 
rum  rcruqi  gloriâ  tetatûrum  fui  (Te,  fi 
fcifict  fe  in  (plitudine  yEgyptiorum  tru- 
cidatum  iri ,  a  miflo  exercitn  ?  poft 
raortetn  autem  ea  confequututa  >  «qus 
fine  iachrymis  jion    popUmus  dicere  ? 

2 [nid  ver6  Cacfarem  putamus ,  fi  divinafl 
et  fore,  ut  în  eo  fenatu  quem  majore 
ox  parte  ipfccoopt?ffet,  in  cwriâ  Pom- 
peïaot  ,  ante  ipfius  Pompeli  iimula- 
c^rum»  tqt  Conturionibus  fiiis  iofpec- 
t^n^ibus»  à  nobiJiflpmis  civibiis  »  par- 
tim  ctiam  à  fë  omnibus  rébus  ornatis» 
trucidatus  ità  jaceret  >  ut  ad  ejus  cor. 
f>us»npnmod6amicorum,  kà  nae  fer* 
Torum  quidem  quiiquàm  accederet  »  quo 
^ni^latuanlml  vium  aôurum  fiiifie  ?  cer< 


tè  igitur  ignoratio  futnromm  maloruia 
utilioreA»  quàm  Iciemia:.  Cîc,  dt  dhdm 
nmt.  Hy,  %. 

M  HnrêdH.MHteif, 

[/}  Principio  Affyrii",  ut  ab  ultimis 
autoritatem  repetam  »  propter  plani* 
tîem  magnitudinemque  r^onum,  quas 
incolebant,  cura  coelum^ex  onufi  parte 
patens  >  atque  apertum  intuereotur  • 
tirajeÛiones  motufque  deliarum  obfêrva- 
runt:  quitus  nocatis ,  quid  uni  cuique 
fignifîçaretur ,  memoriae  prodiderunt  • 
^â  in  natione  Chaldsi  >  non  ex  artis  , 
fed  ex  çentîs  vocabulo  nominati  »  diutar« 
nft  obieryatîonefyderum»  iciendampo- 
tantur  efiècifie»  ut  praedicipoîlêt,  quid 
cuique  eventurum,  &  quo  quifque  fiito 
natuscflct.  Eamdem  artemedamjEgy- 
pdi  9  longinquitate  teraporum  ,  inou- 
merabilibus  pcne  iÎDCulisconfi^uud  pu- 
tantur  .  de.  tU  dhimmfM.  u 

>]  Eu/ek.  loc  citât. 
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^e  Vaftrok^ie  judiciaire  •  Un  partage    le  taureau ,  &  les  jumeaux*  Du  point 


d*Haïe  fait  connoîtreque  rartdepré^ 
diife  l'avenir  par  les  aîlres ,  étoit  E>rt 
Hncien  à  Bàbylone.  Appelle  mainte- 
nant à  ton  fccours  >  dit  le  prophète 
[/]  à  cette  ville  ,  les  augures  qui  oiv 
lèrvoient  les  aftres ,  &  qui  fupputoient 
les  mois  I  pour  te  prédire  l'avenir. 
1*  Chilon  Lacédémonien ,  &  un  des 

ccmeatf  de*  ^pt  %es  de  la  Gréce  ,  fut  ^  dit-on , 
raftroiogie  Je  premier  parmi  les  Grecs ,  quifcfoit 
phyfio J^^^  appiiqtié  \  l'aftrologie judiciaire,  il  ibu« 
uiif  *^°°*"  tcnoit  que  le  chaud ,  rhumide,  le  froid. 


Mcf* 


de  ce  même  tropique  auquel  il  Icu» 
plut  de  donner  le  nom  du  cancer  ou 
de  récriviiïe,  julqu'au  point  de  i*é- 
quinoxe,ils  divilerent  le  todiaaueea 
trois  autres  conftellations ,  qu  ns  ap« 
pellcrent  le  cancer  »  ou  rictiviite,.  le 
iion>& la  vierge.  Les  trois  conftella* 
fions  fuivantes  commencèrent  au  point 
de  réquinoxe  d'Automne,  &  mrcnc 
nommées  la  balance  ,  le  fcorpion,  Se 
le  fagittaire .  Enfin  depuis  le  tropique 
d'hyver  ,  ou  du  capricorne,  juiqu'au 
&  le  (ce  (ont  les  quatre  qualités  ,  dont  point  équinoxial  du  printemps ,  1  ef- 
le  mélange  différent  fait  toute  la  di-  pace  fut  divifé  en  trois  conftciIations> 
verfîté  des  tempéraments  des  hommes  *,     appcUées  le  capricorne,  le  verfeau  , 


que  le  chaud  &  l-humide  fervent  à  ta 
génération  ,  &  le  froid  &  le  fec  à  la 
dcftruâion  des  corps  ^  que  ces  qua- 
tre qualités  fent  difpofëes  dans  les 
hommes  ,  (ui vdnt  les  influences  cé- 
leftes  ',  que  te  fokil  eft  le  principe  de 
la  chaleur,  &  la  lune  le  principe  de 
l'humidité  s  &  que  fuivantladiipoii* 
cion  de  ces  deux  grands  luminaires 
dans  le  moment  de  la  naiflance  de 
fenfànt  ,  il  apporte  au  monde  le  fer- 
ment de  la  mâ1adie,qui  doit  détruire 
ioxx  compcfé,  ou  lui  caufêr  de  temps 
en  temps  des  altérations .  On  ne  s'en 
tint  pas  long-temps  à  des  réflexions  fi 
générales,  qui  n'oiFroicnt  pas  à  la  eu- 
riofité  humaine  de  quoi  la  conten* 
ter. 
4«  \a%   premiers  aftronomes  avoient 

^'V^^  **"^  temmciKé  la  divifion  du  zodiaque 
dou£econ<-dans  le  pouit  équnioxiai,  oulciolcii 
KUirioM.  jç^jj.  paroiffoit  couper Téquatcur.  De- 
puis  ce  point ,  )ufqu*au  tropique  qui 
eft  de  ce  côté-ci  de  la  ligne,  ils  corn- 
polcrcnt  de  cet  efpace  trois  conftcl- 
btions ,  qu'ils  nommèrent  le  bélier  , 


&  les  poilTons. 

L'explication  de  ces  noms  eft  fi  peu  s* 
ingénieuic  ,  au*elle  ne  mérite  pas  i  dw^figa^ 
qu'on  s'y  arrête  beaucoup .  La  pré*  à^  «^*- 
miére  de  ces  conftellations  eft.  nomr  ^^^  ' 
mée  le  bélier,  parccque  le  bélier  eft 
le  condudeur  du  troupeau  ^  la  iè* 
conde,  le  taureau  pour  montrer  l'aug- 
mentation des  forces  du  foleil  ^latroi* 
Géme ,  les  jumeaux  pour  donner  à  eiu 
tendre  que  cette  force  eft  doublée  ^ 
récrivifle  ,  parceque  le  foleil  com- 
mence alors  a  reculer  -,  le  lion ,  par. 
ce  que  l'ardeur  du  foleil  nous  (êmbic 
alors  dans  fa  plus  grande  violeace  >ta 
vierge»  parce  qu'alors  cette  grande 
violence  du  (ôleil  s*adoucft>  labalan- 
ce ,  à  cau(ç  de  1  égalité  des  jours  & 
des  nuits  ^  le  (corpion  ,  à  caufê  de  la 
malignité  de  l'air  &  des  maladies  plus 
fréquentes  en  automne  ',  le  fâgrittairc, 
pour  marquer  la  fuite  du  iblcil  qui 
s'eft  éloigné  avec  promptitude  ^  le  ca- 
pricorne ,  pal'ce  qu'il  eft  mclancholi. 
que  comme  cette  (aifon  j  le  verCrau  t 
à  caufe  des  pluies  fréquentes  i  enfin 

L  1  1  I 


(t)  Stent  &  fal^enr  te  augures  cœli , 
^1  contemplabantur  fidera  ,&  fupputa^ 


bantmenfes,  ut  exelsannuntiarentten* 
tura  tibi .  i/ai\  r,  47,  v.  1 5, 
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tes  poUlbns^  pour  dcfijgner  les  gnndi 

débordements  des  eaox  eaufês  par  ks 

plûtes  qui  les  ont  précédés  [iw] . 

#•  On  peut  9UKer  par  cesiioms  (k  fan* 

ie,^^?;^î!''^fic  ,cia^dlceft  fa  vanité  des  principes 

pesderaC.  «ftrologiqucs ,  t)ai  âttribacnt  aux  in^ 

fontlxlTo-  ftuencesdesxonftellatîons ,  ks  proprio- 

les  •  tés  qu  i  répondent  àla  nature  des  ilgneii 

^nconleura  donné  le  i)om  .1.6  poëct 

Manile  ^par  exemple ,  dit  que  ceux  qui 

feçoivent  en  naidantles  influences  du 

verfeau ,  feront  portés[n]  ï  hirc  des  jets 

dVâu:&  qu'ils  ont  ici]  uiie  humeur  dou* 

ce  en  partage .  Il  explique  de  même .  les 

prt>priécés  des  douze  ancre  (ignés  :jc*c(1 

comme  û  Ton  attachoit  une  vertu  effi-* 

cacc  à  des  enfcignes  >  que  le  caprice  au- 

.   «oit lait  mectrel  certaines  maifons  •  Ces 

conûeUacions  du  zodiaque  (onteffeâi-» 

vemcntinommées  les  douxe  maifons  du 

ïbleil.    ' 

Les  anicionsaftronomes^eprès  avoir  dit- 
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yUelexodîaqueei)douze%ncs4mtnjip 
ibtts  )  ont  partagé^haque  figne^n;refWr 
te  degrés  >  pour  encompoier  le  nombce 
de  j}6o.  qni-oft  le  nomixe  diviiêur  de 
chaque  ceide ,  &  qui  iê  rapporte  à  pea 
^sauK  ^tf  .7oacs,i&  fix  hruses>nK>tns 
onze  rnwMc^,  que  le  (okM^  iui vaut  Pto» 
lémée,  3c  Tyct^-Brahé ,  ou  la  et crc  fui. 
vant  Copernic ,  nous  parolt  emploiêr  à 
acbevDivIa révolution  de  (on  tfbitc  >  6c 
ils  ontdiviieietSsAeducklenconftella* 
cions,aafi|QeUci  ils  ont  doonédifféoents 
noms  tiré»>  ou  d*ttne  reflemblancegroC-  7- 
ûéïti  comme  auicbariot  -,  où  de  ridolir^es  co^ 
tcie ,  CDiMie  Ji  Hevcttkfcou  des  ââioas  ^'^ooi. 
des  po^cs ,  comme  à  TOrionj  ou  de  la 
flatterie 'C;^}y  comme  Ua  chevelure  de 
Bérénice  « 

En  iuppo(ant  que  oesconftellations 
envoient  des  influences  juiqu*à  nous  , 
quel  rapport  peut-il  y  aw)ir  entre  les 
noms  de  ces  oonâetliîtiçii^s  &  ia  ver- 


(m)  U»  Auteur  moderne  dpenfi^ut  les  noms 
Ides  douze  fi  f  nés  du  x^odU^ue  %  leur  uvtnent  été 
donnésf^r  Us  denze  putriurcl^es^étfuêets 
f^oms  Mmt  thés  derrdff0m  s  isfropMtie^f 
J0foh  :  c*4fi  Ci  que  noue  J$vê9u  exflûjué  /isfu  k 
c/^sfitre  de  fh^oire  de  tmfirmomie* 
.  (n)  lllc  quoqueinflcxâfonteûiqulprd- 
jjcit  urnâ, 

Cognatas  crlbult  juvenitisaquarlus 

artesv 
Cernejre  jfub  terris  lUndasinducete 
terris  i 

Ipfaque<ronvcrfis  afpcrgerefluûibui 

(0  Mite  %cûvs ,  dulcefque  ânunt  ad 
fidera  partii^.  id.Uc  €tfMf. 

(py  Bérénice  ASMf  fmt  vœu  detenfmcref 

fes  ckevcux  ,  ^uî  étoîent  fMrf  alternent  beaux  , 

p  Ptelémée  Evergéte  fon  m  Art  venottfsns  oc-* 

iident  de  [on  expédition  de  Syrie ,  lorféfuelfe  le 

idt  de  retour  >A*V€c  keiAUOOupdeèonUeurèr^de 

•  ghk*  »  çllefit  ceuper  ffs  ch^eux  quifmrêut  of^ 

ferts  dsns  le  renfle  d^  VenUs  deClsle  deCky» 

fre»  Peu  de  ten^s  Après  ces  cheveux  s'étAUt 

perdus  y  Btolémée  fut  fort  ofenfé  de  cette  né ^ 

gUgence  * 

Cenon  de  S  Amas  ^  tt^thenoAtlcien  sAvlfA  dt 


dire  Alors  ^ue  ces  chevitrx  Avnenrété  trunf^, 
tés  AU  ciel,  6*  AÏAntfAitr^mATfiêerfiptéuiUf 
près  de  Ia  tfueiie  du  tim^fui  tikAvoienifâkpAr» 
tie  d'Aucune  cMftellAHon ,  UUs  AppellA  lu  clm- 
velluro  de  Sérénire  •  Hlfgin,  pêetic»  Afironpmic. 
Ce  fut  le  fujet  du  poème  de  GAlUmA^/ie , 
dent  nous  Avons  Ia  trAducfton  Utim  dane 
C A  tulle. 

Vume  deJuUs  QéfArfnfpUeéepArm  ks  #- 
foiUs .  Sur^êéoiOvide  AfAst  ces  hcAsex  vers  ^fi 
fiASiurs  pour  Augufie  : 

•  • .  •  (imiil  evolat  alcius  illa  < 
Flammiferumquc  crahens  fpatlofo  li- 
mite crinem, 
Stella  micatuiatique  videos  bene&c- 

taque>£Ltetur 
Efle  luis  majora,  &  vincigaudecab 
.      illo. 
Hic  fut  p^scfèlrri  qudmquam  vetat 

aâapa  ternis  « 
Libéra  tâma  camea , ,.  nuijiique  obno- 

Invituni  prsfert,  hnâqué  In  parte  it. 
pugnat.  Ovid.  MetAmM,i%. 
Les  Afironomes  jpour  (onfêlerfetitperekr  j4^ 
drien  de  Ia  mort  d* Antinous  méTumorphofe^ 
rent  AiÊfp  ÎAmê  de  eofAvorl  en  une  étoile 


1      «• 

Attention 

W'Au:^uftc 

ipour  la  ren- 
contre des 

héiictsi 


1 

iprtftcf(>#» 
,àc9  Cpbtétes. 
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Ctt  d^  leurs  inftaeades)  AogitfteeQC    listtqjner^ncicnne.A^y  enmettoitquc 


touee  Êi  rie  oiiâ  grande  atteacion  à  Ja. 
rencoittm  des  bélievs,  patcequM  étoic 
né  fbas  la  ccniftdiation  >  qui  prte  k 
txMftdrcecanknaU 

Où.en  eft  Paftmbgie  >  poùrpttt  que 
ron  coofidére  que  la  cooftellacso»  ap- 
pelée par  qoclqucs^aftrologaeste  vso^ 
tour  9  eft  nommée  la  lyee  «par  Ptbléu 
mée  ?  Quelle  oppgfition  de  rapports . 
£f }  encre  uu  vai^ouç  8c  une  1;  ve  !  les* 
Arabes  enneois  des  image»  anioient 
cru  comnetre  une  idolâtrie  ,  s'ils  a. 
voient  placé  des  figures-humaines  dans 
Je  ciel  :  Us  ont  doiK  mis  deu» paons, 
àlaplacedes  jumcaux  ^  une  gerbe  i 
kl  place  de  U^ieigc  v  un-  oaiK|«ois ,  ai» 
Ueu  du  âgiccaire^  un  mulet  chaurgé» 
àU  pbCedu  vcriêau  v  uu  veau  marin , 
au  Ùeu  dTAndfoméde  •  Sue  le  même 
principe  y  ib  ont  àk  toues  les  autrea 
cbangemeacs ,  qui  j  avoienc rapport. 
Vn  dérangement  &  confidérable  dans 
le  ciel  a  ctii  altérer  étrangement  les  qua* 
lité$des  influences  • 

Laipbéiel|arbarique>  ditFirmicus» 
eft'  aiciéremeiit  dttference  de  la  Cnc^ 
que  âcde  la  Romaine .  Les  conAeUa^ 
tiom  des  Chinois  font  encore  jplus 
ibignécs  des  nôtres .  Les  anciens  anro» 
nomes  n*ont  pu  s'arrêter  qu'aux  mill^ 
vingt-ânix.étoUes  q«*ils  eannoid(Qicnt  : 
mais  n'eft^l  pas  évident  ^  fiiivanc  leut^ 
princ^>es  »  que  ce  nombre  immen(ê 
detoiles^quileur  aété  inconnu^  ftauA 
ks  iiaflueooes  ^  QueHe  fbipettt.cn  âjoo^ 
ter  à  leur  expérience  ypuifquf^ibi  n'ont 
connu  qtKCtès  titipar£ocenentréfait  du 
ciel ,  dans  lequel  onÊiictoutslés  purs 
denouveUesdéoDurettes^  .     . 

L'aftrologie  moderne  nxiquatan» 
te-Juih  conAdlatioadanslecielyatt 


** 


(r)  àisrfhn  CsffeU.Ui.  U 


tcentçMinq  ,  comme  il  a  été  remar- 
qué [r]  par  Marcianus  Cappella.  Dail*  ' 
leur^  ks"  Chaldéens  ,  les  Egyptiens,, 
les  Grecs  ^  Si  lç^;^nibos  £nt[s]çn- 
tiéremenfr  oppofés  enir'eujt  dans  les  ré- 
gies &  préceptes,  des  jugements  s  Se 
toute,  Taftrolqgie  anciens  a  été  rejet* 
tçeparPtoléméc. 

.  Ue&mêmeàobfefvorqjiiç.lcsdou-  Les^gacs 
:ai:  iigaesdu ^(oditfqu^  ,  nr  fopt  plu^duzodia. 
finis  les/inêaaes  étoiks>  p«if^  l-efr  JK^^,"' 
paae>  qjtemQua  appelions  toujours  le  fes  mimas 
béUer  ,:  Si  q»)i  s'^mi  de.  (a  fcaion  ^''*"'*- 
équineiiiale  du  printtmips  >  ju^u*à 
trente  degrés  au-delà,»  n'eft  plus  tous 
les  étoilc;s  du  bélier»  ma^ iouf celle^ 
de»  potfbiDs ,  Qe  œ  u*eft  pottU;  set;  eÇ? 
pa^;du  ckl  nonuof  le  béliei^qjuÂ  ia« 
ftuë^i  4éiM  ce  ibnt  les  4^1^  ellesn^^ 
mes  ,  fi  l'on  ^en  rapforte  a«xaAro- 
logucs»  fujvant  qt(*eUes  fo  trouvent  '  , 

en  xyftsreut»  a^âs  avec  k  fi>)ei^oi% 

ftvecles planéfies yfcn  iôrte%i|'^tane p)a-  . 
céesdans  les  peikits  carditiaus^  d-iyie  6:^ 
guee^ellcs  communiquent  leu(sqy4^i^4$ 
fiduMives  ou  nuiTibks  i  en  mtéme.  temps 
s  tranfmettent  leur  ltt9Aiére . 
Amfi  la  vertu. de  la confteUafiioB^ 
qui  étoit  >  il  y  a  deux  mille  ans  datii 
le  bélier»  a  paflfé  indubitablement  ^ 

tauiVMU  »enTraii£bni^nt<ui^wi(iI^  pm^ 
eipet  aftrologiquei  ffuiiqueU  prjct^^ 
due  vertu  réfide  dans  Vwiii&i  qm*  i^ 
fluë  par  fa  lumiéfe,&i  que  les  étoiles  - 
qui  eampufoient  la  conftçlknbpni  4»  ,4,/  .. 
bélkr ,  ont  pa0e  ioM  cpl^  du  tauy 
xeau»  &  ainfl  iucce(fivemeBtde%né 
eniigiiftéana  t«ut  le  xodiftque  • 

£ii  (tfMATane  qit«  1*  ve«i»  desinv  j^\^^^^^ 
ftuendes  me  telle  que.  U»  et^logMAf  rsence  pr^I 
k  prétendent ,  âc  qu'eHe  f^t  ^^««Mk=e^«/j^^^^^^^ 
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à  <fe  détail  d'événements ,  qu'ils  entre-    font  imprimées.  Ptolcmcc  [t]  rient  les 


la. 

Tln'yeut 
Jamais  d'ifl' 
llueiices 
pac&ite» 
mctktCem* 
UaUet. 


Définition 
^cfiiiâiien* 
se» 


.'^-1 


prennent  de  prédire  >  les  régies  des  pré 
diflions  ne  pourroient  leur  être  con<. 
nues  :  car  ils  ne  l'es  peuvent  attribuer 
qu'à  i  expérience  5  t'cft  leur  dernier  re- 
tranchement ^  mais  qu'elle  peut  être 
l'expérience  des  aftrologues  ?  La  neu- 
vième rphérc  fuivant  Ptolémée ,  n*a- 
chéve  fa  révolution  qu'en  }^€Oo.a4is, 
la  huitième  en  7000.  ans,  Saturne  en 
jo.  t'état  dli  ciel-  p'a  pas  'tocore  été 
femblable  en  detix  nativités:  &cepen- 
dant  la  moindre  différence ^fëlQn  euat , 
caufe  dahs  les  deftinées  des  révolutions 
toutes  contraires  ^  comme  il  arriva  à 
Jacob  ic^Efm,  qui  en  naUTantdans 
deux  moments  fi  proches  l'un  de  Tau- 
tre ,  avoient  des  horoicopes  très  op- 
pofés^^  eurent  en  conféqucnce  de  lottra 
nativités>de5  fortunes  £ort  di#éfeii€ts« 
Comtftc  les  mélanges  des  raïons  fe 
.font  d'une  infinité  de  manière,  fui-- 
vant  les  bons  ou  mauvais  zfpcâs ,  & 
fttivant  (jMigle  que  le  raïon  du  foleîl 
fait  fur  les  planètes,  il  ne  peut  arriver 
un  même  mélan^  de  tant  d'inâiicn- 
ccs  qui  partent  de  tant  de  gtebes  (i 
mobiles,  &  qui  font  traverfèes  6c  rç* 
fléchies  en  tant  de  manières ,  quand 
le  monde  daretoit  un  million  die  fié- 
tits.  Il  s'enfuit  donc  qu*ila'y  eut  ja- 
mais d'influendes  partaiermentièmbla^ 
bie^  ,  fit  qil^  l'aftroiogre  ne  peut  avoir 
aucune  expérience  • 

'  Sironraifonnephyfiqucmenefurles 
ihflu^iices ,  les  promefles  des  aftrolo* 
gue^  ne  paroîtront^elles  pas  les  vifions 
ks  f4u5  extra vagantes  ^  L'influence  eft 
l'émanation  d'une  vertu  invifi>le,  qui 
fort  de^  corps  céleftes,  fie  qui  s'infi- 
nuant  cta^ns  les  corps  fublunaires,jeidé^ 
termine^  de  certaines  qualitésqui  leuir 


■^ 


(«)  •••  d!ftatenim',qûa6 
Sîdera  te  excipiant ,  modo  primos 


influences  des  corps  céleftes  fi  néceiTai- 
res,  que  fans  elles  toute  fécondité  dans 
la  nature  cefleroit ,  6c  le  monde  péri- 
roit .  Paracelfe  avance  une  opinion  fin* 
guliéremeatridicule,que chaque hom-   OpIîLa 
me  a  deux  corps  ,  Vunpbyfique  &  «ieiuact;- 
élementairc,  vifibk  &   palpable,  fic^J^ 
qui  tire  fon  origine  d'Adam  >  l'autre  meadcai 
iovifible  .&  céleftc ,  qui  tire  fon  cri-  ^'^^^ 
gine  des  aftres .  Quelques-uns  de  fos 
difoiplcs  dirent ,  que  ce  corps  aftral 
eft  le  génie  de  l'homme ,  foa  lare  do^ 
mcftique ,  fon  e/prk familier . 

Les  qualités  des  influences  fo  rédui. 
£;nt  aux  combinaifons  di£S^ntes  du 
ehaud  »  du  froid  jt  du  foc ,  fie  de  l'hu- 
mide, qui  font  les  quatre  qualités  pri^ 
tnittves.  On  peut  croire  que  i^qua* 
Utés  de  l'air  ,  les  vents,  le  pluies» 
k  chaud ,  le  froid ,  la  fëcherefie  dé- 
pendent des  influences  des  Planètes» 
Nous  ne  pouvons  douter  que  ces  qua« 
lités  de  l'air  ne  foient  caul^  princi-      '^ 
paiement  par  le  folcil  fi:  par  la  lune  :  tiladh^ 
mais  il  faut  convenir  que  dans   ces  (onittiieax 
cfaofos-là  mêmes  »  les  cmijeâures  des  p^yùm^ 
aftrologues  font  fort  trompeufos,  6c  ^^J^ 
que  les  prédiâiipns  des  gens  greffiers  "°***^ 
de  la  campagne  font  ordinsûrament  plus 
piftes que  les  leurs. 

Suivant  tPtolémée,,  les  ii^tiences 
dérei:minent:letempéraoid]t,  non  pas 
en  agiâant  immédiatement  fur  le  corps 
de  l'enfant,  mais  par  la  qualité  qu'eU 
les  donnent  à  l'air  [«1,  que  cet  enfiint 
Ycfpire  au  moment  de  fa  naiffance . 

Les  aftrobgues  devroient  être  les 
plus  rfçavants  médecins  du  abonde  %       k. 
par  la  connoiflance  qu'ils  fc  vantent   ï^  ^ 
d'avoir  du  tempéramemt.  Car  celui  T^^tî» 
qpii  peut  difcérner  la  température  des  ^  °^ 


incîpientem 
•Ederc  vagitus,  Se  adhuc  à  ma  tre  rq^ 
bentem .  Juven^ 


DE     L'O  P  I  N 

quatre qùaHrés  primitives ,  &  lear  iné« 
lange ,  dans  la  conftitution  du  corps, 
Tçaic  rdfenttet  de  la  médecine  ,&  il  en 
podedefôit  la  partie   ta  pk».  utile  »• 
qoani  A  ntifadit  qu'indiquer  les Té*i 
ritables^  degrés  4t  cette  température^} 
àceluiquicoiinoîtroitru£igt^>i&  J'ap^ 
pUcation  des  remèdes. 
'7.    -  .    Je  reprends  les  princîped>des  «ftn>« 
les  iofluen-  logues  »  On  ne  pe^  douoerdes  influent 
^'*  cesdufoleil  Ix]  ,  iborcesdc  laUéfxmn 

.•  ditèdetoote  la ratinre •<  Cette tofltien- 
^  ce  eft  toi^oors  firvorable  par  elle^œé**' 
me  ,  mais  cette  vertu  féconde,  étant 
reçue ,  &  renvoie  par  un  aftre  trop  Sco 
ôc  tropfroidf  ou  nrûp  (êc&  cropchaud^ 
oequi  éoost  un  principe  de  vie,  devient 
par  fa  corrupttan  un  principe  mal£ri^ 
ÛLKit  [^  ] .  Comme  un  bon  vin?iiltré 
au  travers jd*un  linge  empoifoisé*,  de 
même  Tinfluence^  qui  ibrt  du  (bleil, 
étant  portée  par  le  raïon  de  fa  lumière 
fur  leLtorps  de  Mari»  iachalepreKCcT* 
ûvcSc  trop  fêche.  de  cette  planétetxii^ 
womptxt  principe  tde  vie.  Ati  càntraire^ 
kNrique  lerajkxTdQfiylfeil  porte  pan  un 
lion  afpeâ  (ôn^influenoe  Air  une  plané-^ 
-te^rdoot  la  cbakurâerhumidité  fent 
tempérées^  telle  qu-eil  Jupiter  ,  la 
bonté.dç. cette :planéce  fartiie  encore 
la  béftigmté  de  l'înAacnce  idu  feteil  » 
fie  ia^rend  pli^s  heuttAfeA^  ;.  .      j- 

Qvafitlt  de     ^  f^^  de  la  lune  a.  bèaiiconp'^Hinv» 

U  laae  •      midité  [  z,'3<^  £>it  qu'il  y  ait  c|ttanttté  d<: 

mers  Atr  &  furfacc,  foie  que. dans  la 

maciére  dontilaétéformé»  il  fsitea^ 

tré  ptesdje  «offpufcules  (mmidea .  ^ 

j^       .  Saturée  par  Tes  deux  qualités^  dp 

pcSfttanic.  ffoid  4i  dû  fcc  irCÛ  tcconnu^pcâr  la 
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plus  fflal/àifante  des  planéteid  ^  Udcfl^ 

ebe.>  refroidit,  &:ienvc9KneJiefi.raH)n$ 

du&ieiL  Sacouleui:  i^  (ombre  «:•  «fit 

CDstnkphiaQbée»  i>aroàrou)peut{|f-^. 

gcr  qttB  jfar  maticaoe ,  dont  il.  e^t  çqv^ 

fùSé  «  eftooti-'iêulomÊnt  rrès  opaque  », 

fnaiis  extrêmement  pot^u(è  •   Dans  Ic: 

chapitre  de  la  phyiiiqiue  ,  nous  avoui 

obfcrvo  >  que  c'cft  ,  cetlc  difppQcioi) 

psreuiedo  k  matîéirodQUt  iacucae^d 

cenfpDÊis-qui  lui  f^t  occuper  ikk^ 

giondu  toKtbSfon^ia  plus.éloigMq  da 


-•  f 


centre* 

.  La*  UancheM  de  la  latniérr  ».  qm-  oe  j^tes:« 
nouseft  réfléchie  par  Jupiter»  pft  uit 
témoignageque  laœatiérie  >  donril  eft 
eompoTé,  eft  blanche,-  plui  ibtide,  fil 
plus  polie  que. céllr de  fàmmc^ra^Si 
eft-ild^une  nature  très  bemgne^^éaai^ 
modérément  chaud  8c  humide  >  en 
forte  que  recevant  les  ratons,  du  fc^il» 
il  leur  a  joute  une  températuft  Adutai^ 
re^  &  les  réfléchit  tant  Air  lasautr^ 
fiaoétea4ue  ûir  nous  àvte  ^  influcut 
fifstrés.fifivoihbks*»  i       o  :•/  [ 

Mars  augmente  la  chaleur  dearaïons  D«Mait. 
du  Ibicil ,  qu'il  renvoie  aux  autres^pla- 
fiéies  &  Air  la  ccfffe ,  aivec  des  inAueiv 
ces  arides ,  maltgbes  >  8l  brûlantes .  Sa 
couleur  parent  âad^nte  8c  raugcacre> 
oe  qui: porte  ï  ctoire  qut  laitadét^ 
dont'tilcft  CQsape^,  eil  tfomctie  usf 
cfpéccid*drgilè  imphurée,  ou  comme 
ces  (àbks muges,  qu'on tiouve encer^ 
raines  contrées,  &  que  fa  furface  n*cft 
arroice  d'aucfuiescaux .        .  .    -      ^ 

Laplahétç.  de  Veuu^^aTinainSï  ictit  Devenu» 
chAlepr »  &  i^i^s d»humidité3^Ui>^^^ 
jïUc.reflécJhit  les  <raJ^DS*du  (bktl^US 

LUI     r- 


[a?  j  Necefl'c  eft  folem  ,  qui  modera- 
tur  .noftra  modérantes  j  omnium  quaç_ 
circa  nos  geruntur ,  fateamur  autorem  • 

[^  ~\  Les  filhùlogi$ts  font  fémér^res  £mj, 
Vémctr  )  f  m'i7  y  i^  des  fUnétts  mmlf^tfan^ 


■    ,  .  . '     ■  4' 

Us ,  afres  quê  U  f  ointe  écriture  a  dit ,  qu9 
jyîeH  çonfidera  fOftts  les  onyx ^^s  qH'J.^" 
voit  faits  ,  it  fJvV/  les  trouva  fort  Bons. 

yid^J?teusçui)iU,9V»^(^wcn?U:}  &eran€ 

Valàe  bfMxa,.  Oen  r.  t.,  «.^   ^  . 
Ul  u:^9kt,,t4h  des  p^,  ls^4. 


I     > ,  * 
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4K>mmii}iémetit  f^<Àm  bieiaiHifpraccc}oe 
IbpicerviWrqttoi'Jl  y  sonrdifliiiâiaii 

dtfns  fw  dpdgée,  ^e*eft  tfikaatrfiw: 
bi€»firiiiltiteic[ue'  Jupicer^panie^qu'a  tocs. 
tflle  fHHis  renvoie  Ics^  raïom  dn  (oïài 
krareu^rracnc  eémpenisj,  fit  pssr  uiw 
f éfraâion  moihs  éloignée  ^e  cdio  de 
^u^ter^  màii  lorfûotetteneft  joituet«c| 
VoleftMati j  le  ^rigèe  y  elle  a  tnèripra^ 
de  ^M>oir ,  psn:<20qQe  feloleiliiL^ilhi^ 
oiinanc  alors  que  la  partie»  qor  ti*eft 
pas>vûf  drta  tevre,  oHenefmcrrfen. 
toïerqoe  lesiidpnidéja  rompa^qaAdu 
fc  rbçoic  des  aucves  afibr  s .  Sa  pv^bnoo 
ib  r^»Mit  peu^  à  péii>  &ik bénigHioo 
âmgmoïK&pir  les  qaadracs .  La  viyadtç 
âwtdte  renvoie  ta  lamiérodn  foieii  > 
jorqu'à  pétiller  conkine  les  étotks  fixes  > 
&  proddiicide  l'ombre  ^  Eût  connokre 
qtt'dUdoitètrrrorc  (blide  ^iinic,avec 
âuantifé  d'eaux*  ikr  la  fttr^ce  s  &  que 
ia  fupevficle^d'iiD  blanc  mêlé  de  cotu 
leur  d*or  :'  ce  qui  opéid  te  petiUeiDevt 
j  au  raïoii .  ( 


t  '  f 


^  w^*  -  "  Mercure  cft  d*mjc  nature  fatt  i«u 
••'*"^"%iable,  pakc<K,«rf»ânc  entffe  pe«tït 
icinps  fa^yé¥()kitîonaufcinir  da  ftteî}  5 
i!km^  û'ntBt  éiaipé»  que  d'tuviom 
viftgr-hiiiè  degrér,  >8i  fcs  ferces>  chaiu 
f^ant  firiydntflamalnéiedonc  3  reçoit 
Cr  rcéiétfhic  hsiraîohsi  dti  (bltfil-^  il  6 
fak  en  lut  «n*  ch^gemenr  concihuel 
ih  poiA^ance  6c  d'aâion  -,  car  qvand 
il  eft  en  conjonâion  dans  ion  périgée» 
.5  **v.'i  JfncpïWnoiisrraVoïtkOTelesraiions» 
qtf ilt^e^r  dès  amrès?ptanétes^ ,  dont 
iln'a  paitaforecr^d^^ha^tgtrte^tnflQciiL 
CCS  \  &  c'eft  par  cette  raifon ,  que  les  zC- 
trdrogues  conviennent  7  qûll  prend  ai-' 
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[i»]  DMfitqtie  aqtm  q«e'eranT  fub 
firmamento  ab  hi^  ,  qu«  érant  lùpet 
firmamentttttt.  ^r»w  c  i.  Viy.      ! 
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ienient  la  natufe  des  antres  phviéte^ , 
avec  krqueUes  il  a  des  Êuniltarités  on 
da  cottâgaratioAs  •  Il  eft  drloà^méoM 
itcêLchuÉi  y  rdn  fcitcauc  s'il.iricft  ho- 
tnti^pnl'Jifitâ  de  YMuaéi  éc  |iipU 
t^ti^am  iktlaluoe  ,il  Ufwoicks^tsuaas 
dn  Ibloil.difrâBichés»  ^b$  tniocnces  ne 
peuvent  être  qttcmiiiiUts^».  lorsque  (a 
oiulcui.'  o(i.4Higf)3entée  pur  uo  caioa 
inatiflde^Mars;,.  6u:pBr  JciinflusMei 
liioliffidri  Satmaïc*  < 

-  L*lUMPitédts.plajiaicstft  faodocpar  Berboni. 
IcsaAroiogues^ûirdoux^pdilËigcsdela  dîtédctpb. 
Géndê:  ileftditdansbpréfnicr[4^3»"*^* 
qtSeDieit'fipaialeseaMr»  cpti  étoiciit 
daas  Jeciel»  de  Jeelles  qui  écoiencaiL- 
dcftmi  : .  orcos  eaux  dttjcid  Dcpeu  venc 
être  dans  des  j^^rToiesfdiits  oaCBrelf , 
^rptasi  probables;»  iqnetlan&les  plané* 
tes.]jr(e€oiidpaffiige[lî3pocrc,  qve 
dans  le  rempsdu'délugruniverichtDa. 
tes  le&cataeaârs  du  ciel  fuient  ouver^ 
tes:^  ^<iuir^enténd  nrrai&nblablement 
ées^amas  d'eaux  ffantcmia.  dans  les^pki* 
néccs,  Ard'^futant^uQ  que  lacobn» 
d'air 9  faivtantpIkieurspiiTifciens/  né    ohiêûm 
contrepe6ntqucfi.pèés&demi d'eau  '^^^^ 
toute  cette  colonne  dTair  convcrcicai  TcifcU 
eau  ne  pou  toit  cou  ^  via  terre»  que 
'ja€mli  iu  baotesr  de  trance  &  u»piés 
ftcofitaîdanstottôi  fifutfaoe»  ce- qui 
n'eût  fait  queibaigneti  le  pié  des  monta* 
^nérâittâtîété^  Uen  diUerent  db  cette 
Hasteurdesieaux  du  déluge  »  qui  fûr« 
paiTéttnxrles  plus  hautes  montagnes  da 
^iiiae  coudées. 

Cetceobjeââon  eft  d^une  petite  im- 

|k>rtancr  dans  une  oo^on  miracu* 

IcofeiT  qui'aété>iioniiiktfKit^t«ret* 

nnais  un  effet  de  la  toute  puKTance  de 

'Dtcu.  Cependant  rePcirctier  voulant 
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''\  >  oui 


DE   L'  O  P  I  N 

y  cépondre.id'ttne  rtasoiérc^  pbyfiqoe 
r.^]  >  &  nVïant  pas  imaginé»  loommé 
les4iftro)ogues.)  de  ^h e  fvmir  au  fe- 
coof5  de  la  rolojMie  d*air  convatîeen 
em  »  toaces  les  ctux  contemias  dans 
les  séfertoiis  desauctos  ^aoétes,  il 
aoiîéla  pefanteur  de  Tair  ,iuiyant  To* 
pinion  d'un  grande  nombre  de  pby« 
foiens  modemel^,  &  il  a  ibstemi  que 
Idsexpéviences ,  par  lesquelles  on  aptéw 
tendu  prcmvcr  que  la  colonne  d'air  ne 
contrepéfe  que  )  i.  piés&  demi  d'eau , 
K  doivent  pas  s'expliquer  par  la  pe. 
fauteur  de  Tair,  mais  par  Taétidn  de 
la4Datiâre  iubtile  ^ut  étend  oateflerrc 
-Fiur  plus  ou  moins  épais  &  gcoffier^ 
que  cVft  donc  le  rellort  de  Tair  &fa 
fcrce  élaftique  >  qui  produit  les  effets 
attribués  \  îapeÊinteur ,  que  par  coi>- 
^conféquent^n  ignore  ;quelle  eftlape- 
ianteurdeia  colonne  d'air  >  ^jqueWo- 
lumc  d'eau  lui  eft équivalent. 
L.^  'Jean  FeanfoiSiPtc  [ii^}  oorate/dela 
^irandolcife  «mpcque^de  ces  prétcn- 
oduifs  propriétés^»  &  de  cette  huiikidttë 
3Je5  fkinétes  •  Toaœ  cette  hypotbé^t 
At  Ptolémée,  dit^il  y  qui  iisrtdc  fiaideu 
^ncist  à  l'aftrologie  judiciaii^»  cfrplus 
dignede5iHdllaviés^4i]iic  dosjréfutatioins 
UecieurcsdesphiloTophcs:;  ) 

Mais  accordoiB  aux  aftmlûgueS)  que 
Jes  planètes  &  leurs  inAtteacestaïent  lis 
^ualicés^qu'ils  leur  attribuent^  comme 
xcs.  hiflMiQnccs  ne  confiftent  eq  autre 
^bc»£t^i4)uedaïnsles  altérations  àiSith 
•  r^tésvficlpidivcrsmdlaogd^  du  chaud 
-^dufi'oîdv  du  fêoâedç  rhmnide  iijl 
e(l  inconcevable  querbesqàialitcs  m^ 
né]fielles»^uitie«uventi]u^échattfcr , 
reffroidini,  defiecbcr ,  ou  hamn^er., 
.puiCTent  coopérer  à  la  fortune  ,  ou  à 
rinfonune,  cauferdes  cxils^  des.pri«^ 

.  -»^   n     '     4«t   '\    \'ty      ,    ;  .    '  t     .    •     ,    i:  »\  ' 
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ions  >  des  morts  violeoces  -^ des  en^lQis  ; 
du4KHahdux  jlaos  lo  cocnaiet:ce  »  à  la 
guerre,  dans  le  . mariage  j  .&;^tputes 
suitres  chofes  qoo  les  aftciologues  (t, 
mêlent  de  prédice^ 

Continuons  .d'expliquer' les  frécepr^  i.e*coi»t 
tes  de  l!aftrôlogie  jttdiciaife  »  avant  que  ^?^^  ^^ 
de  rapporter  les  objcâions  qu'on  Icttl^omiStSSt 
oppofe*  Leeotps  humain,  difeut-Uls  5<^P^^«« 
eft  (immisça  difTéretiees  domiaMJon^^; 
Suivant  la  tradition  des  Artibe^C^  ?i 
le  iôleil  préfide  au  cerveau  &au>çQBMr| 
àla.maiKllede&06>  à  loildroit*):  Mer« 
cureàlalangue,  à  laJdoiicfaie^aux 
mains»  aux  jambes, jaaxn^B.>  Vl'i-* 
snaginations  Sathrflie-àlftEaee  ^  jatt£>i 
il'oreiUc .droites  Jupiter  aufipmbMU- "^ 
à  la  noitriue^  a»3^  Jn^ftinsi^M^rj  ^  '^J  , 
iâog  ,  aux  reins ,  au  chyle ,  aiiiy  n^rir 
mes  ,i  au)c  pa(Gon$^  Venus  àla  géiuéfar 
don  »à  la  qbair ,  àlembonpoifiV-  Qs^^i^- 
quelalunc^s'attriibuîEtous  l^imq9t)çy;% 
jcUedwnihe  principakiwnt,  ]6|t  le  cer- 
veau »  le  potttm^  ,  l'eftoiu#c  >  Vm\  '  '  : 
^cbe.,  i&  b  forflendWWiitt«w  ,  >-  ' 
./'H^rméi. remarque;,  q^i^liv^!  a  /cpc 
<trous  diAS  )a.téfe>  diAfit^^és^x  fept 

ghuQhei);jsipi;çiî:,.  laoariiie  .ditpicçà 
Warsit  la-çwçhe  à  y^lM^  i  l'o^  çl«^pic 
^aîblQil"5  \fi  g^uçfep  à  i«JtwMir)*> 
bothcbfi  à.M^tfsife.  Q^aque.^iiAdtt 
M4iikquea  Sm  augî  dcjsjn^l^ref/qai 

Jjuti :fpot.ifi*he4:dQiMW^  iP^IftW  fiÇ  4ér 
tail  ,  pour 'venir  \  q.ujçiq.ue  Q^fik  dç 
.pîhui  iiï)jh>fteinfi>  c;4ft  qi^S^t^riie  a 
iôtts.ifon;^n5pic^j|arm^iirfiip}i^^.J      . 

StcrJ^s  |iP0.ncwS[>.M^&Iai4;elfire,r  le 
JcH-jUiigtowc;,  McnusJil^99^fi^>feïv  ■ 

cureréloquei^Cra  U  Irnia  les  chofes  qui 
font  d'un  ufagc  commun  dans  la  vie. 
— .  iuxtorCC/JprétcnjLqttç  le  naturel 
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âe  chaque  homme  ibk  la  planète  ibufc    crit>  dans  tontes  ibrtesdepdfîdoosdd 


Les 
jnes 


roiaa- 


kqaellù  iteftité.  Celui  donclanatlvîtB 
a  été  dominée  parle  fokil)  eft  beau  y 
franc  5  généreux i  par- Venus ^  ricfa» 
&  hfcif'y  par  Mercure^  adroit  &  doué 
dVne  excellente  mémoire  >  par  la  Lu- 
ne ,  valétudinaire  &.  ioconfta^ïit  >  par 
Saturne,  infortune  j  par  Jupiter  équi- 
table &  illuftrev  par  Mars,  hcureuK 
&brciVei'Ceftdôncà  tort 'que  les  in. 
fiuencâs^des^  Mars  ibnt  traitées  de  malii* 
gnes  &  de  contraires  w    ^ 

Les:  provinces  &  les  roiaumes  font 

aufli  diftriboés  aux  influences  célcftes 

4»tticur$par-[^}^  &  Aiivanc  ce  partage  Mars  avec 

TJ^m^X  Je  bélier  gowerae-  'll^ïiancc  .  Lc8 

tes  influcn-  K»ott1^li W  mçtee  [  A  ]  appartiennent!  i 

cScSn^'^'dîflÊrciitcs  planètes  i  Lt  noir  eft  afligni 

-àSatumei  le  bleu  à  Jupiter,  le  rouge 

èMars»  la  couleur  dV)r  au  Soleil,  le 

verdàVenus,  le  blanc  à  la  Lune,  les 

Muleuifs  mêlées  à  Mercure  i 

La  \^tu  des  omiibns  du  SoleiU  eft 

toi  des  principaux  m^pftéresdeJ'aftro. 

logie.Les  aftt^togtEies ont  faitci»ipe^pr4 

tniéré-diViRon  du  jour  en  quatre  par. 

ties,  par  les  quatre  points  angulaires 

de  Tafcertdant  du  folcil  ,  du  milieu 

ducid^  de  I^Oceldcnt;ik'd«  baïudu 

^ït\ .  Ils  ont  feuâlvifô  W^uotre  par* 

ties-  en'  dôèse  autres ',   Si  cit  4oatst 

^retdnsdu  cercle  décrit  par  lefeteil, 

fui vatit'Ptotémée  &  Tycho-Brabé ,  ou 

ar  la  terre,  fuivant  Cûptmlc^  font 

es  douze  maifinis  • 

Les  aAroldgèes^fônt <M  difpute  fat 


t>ts  douze , 
snailbiif* 


E 


»9. 


di^mifmu  le  terrain  de  ce^  h^ifens .  Quelques- 


k^faére. 
-Ptoléméeadivifè  les  maiibns,nonpar 
égaksportionB  duiodiaque ,  mabpac 
les  arcs  diurnes  &  no<5iurnes,  fuivant 
TobJiqaité  de  la  fpliére,&  futvant  la  de- 
meure rédk  du  £)leil  deffus  Se  dedoos 
la  terrc;ce  que  les  aihologues  G>pemi-' 
ckos  entendent  par  Je  phis  oo  moioa 
d  jcfpace  de  temps»pendam  lequel  lated* 
re  préfente  amr  raions  d  u  folcil  rhémt£* 
phîére  que  Taftrologue  a  en  vue ,  ouœ 
qui  revient  au  même,  fuivant  la  plus 
fprande  ou  la  moindre  étendue  des  s^cs 
diurnes  &  noâumes  que  décrit  daofe 
IcdJptiqut^ ,  le  point  du  globe  terxcC 
cre«  que  Tafitologue  ccmfidére .   < 

Mats  pour  expliquer  plus  clairement 
ce  qui  concerne  ces  douze  mations ,  je 
me  conformerai  à  la  prévention  des 
&ns  ».  &  je  (uppo&rai  que  c*eft  le  folàl 
qui  parcourt  l'édiptique . 
:  iLc^cxxnmeticement  de  la  pnémiére 
mat£m  eft. établi  an  point  du  lever  do 
ibtetl;  de*là,  fuivant  le  mouvement 
qu'ont  les  planètes ,  pour  acomiplic 
les  révoludions  de  leurs  orbites  >  en 
allant  du  Couchant  à  TOneot^  la  &^ 
OMide  mai^  eft*écafalief  «fans  Te^oc 
qui  fuit  l'afcendant  ati^âbus  de  Thou 
rixon  v&oiiA  de  ftôtt:,  ai  forte  que 
la  quatisétne  maifbn  commence  au  bas 
du  ciel»  aupoint  deNadir[#],ouaft 
point  pvéds  de  minuit  -,  la  &ptiéme 
-matfoff  cofflmeoc&  à  Thortaon  Occi- 
dental^ éc  la  dixième  ^-pobit^Zc' 
nitby  ou  au  potor^ cbapé  par  le  méfi- 


remmeiit. 


régi^  diflRg.  uns  en  ont  fait  un  piH^age  ^al  ',^  leur   4icn  daos^le  inilieu  duciel . 

amgnaht  a  chacune  la  douzieoie  partie        LesqiKitn  mai  tons  angqlaires,  dont  x>^  ^v*^ 
deTorbite  que  le  ibkil  ou  la  terre  d^     les  pointes  font  coupéa:p4t::l!horizon  "^J^^ 

I     ..    *        &  le  inbi^qaei- 

tcs  &  tos- 


l 1  •  < 

W  ^S^'fpP*  p^ii^f,  ûccmlt*  lik.i»  r^.  31. 
"[.AJ  ^£r^'  philof.  Hcnlt.  Uv.t.  r^.491 

[f  ]  Mdt^  tft  U  péinf  qui  Àéns  la  cûm^ 
CMvhé  de  U  vêmc  céhft$  ,    qui   mkruffB 


ku 


tunvtHfts  y   rfpmd  mm%  pies  éfum  hêwêtm  • 

'Zémt  tft  h'fûinf   qni  répênd  À  fii  tetê* 

Nadir^\XéfMf  f^m  étit^tmè  tirés  dts 
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&  le  tncridkn,  (bnt  la  première  ,  It 
Ifaatriéme ,  la  fcptiéascic  la  dixième* 
Elles  font  les  plus  fortes  ,  parceqttf: 
loirs  raions  direâs  frappent  bien  plos 
ï  plomb  »  les  fubréquenres  >  içavoir  la 
féconde,  lacinqoiéme  »  Ja  hoitiéme  $ 
-&ronziéme  ,  font  d  une  ^rcemoietv 
ne-yles  tombantes  qui  font  la  troifiémc« 
la  iixiémev  la  neuvième  ^&  la  douzié« 
^:e4bnt  lespbsfoibles. 
lupporcs  6c      La  première  maifonappdlèe  Tafcen- 

ïcîÏÏÎ^f^ns.^^'^  ^  ''^"gï^  d'Orient  >  fc  rapporte 
[  i^  ]  a  la  V4e  .&  à  la  oonfiitution  du 
<:arps*)la  féconde  aux  biens  mobiliers  & 
d'acquintion  ^  latroidème  aux -frères 
<cautparentsj^  la  quatrième  aux  biens 
immeubles  &  de  patrimoine  \  la  cin- 
quième aax  enfants  &  à  la  joic^Ja  fixiè- 
€De  auX'domeftiques  &  aux  maladiesi  la 
.  feptième  aux  iemmes  &  aux  ennemis 
déclarés  ^  la  huitième  l  la  mort  8c  aux 
fucoeflions;  la  neuvième  aux  v<Mges& 
A  la  religion  ^  }a<Iixièmeaux:faonne4its 
&auxd^ifès>  Tonzièmoà  la  profpè- 
ri  tè  &  auxamis  >  la  douzième  à  la  pri- 
ions aux  ennemis  cacfaès« 

•Comme  les  lieux  que  nous  habitons 
iur  la  terre  »  contribuent  beaucoup  à 
nous  mettre  de  belle  ou  de  mauvaiiè 
humeur ,  de  même  les  planètes  exer- 
cent leurs  Qualités  ^vorablçs  ou  nui(i- 
bles>  fuivantlcsmailônsqu*ellesbabi-' 
cent.  Chaque  planète  a  Ion  domicile 
Aivori  9  nommé  proprement  maifon  t 
tm  domidle  moins  aâfeâiooaé ,  mais 
pourtant  £iYtorable  appellèe  exaltatioi^ 
ëc  lescieux  admettant  aufli  bien  qae  la 
terreunecompenfadondes  biens  &  des 
oiaitx,  chaque  planète  a  deux  autres 
domiciles  »  dont  le  premier  nommé  (k 
décadence  eft  le  moins  finiiUe  t  Se  le 
iêcond  appelle  (a  chute  >  eft  n^ttt  à  fait 
aoptcitic»  .  / .  ' 

Tom.  / 
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Ainfi  leibleil  [  /]  a  pour  (pai^n  le 
lion ,  pour  exaltation  le  bélier  , .  pour 
-décadence  le  ver(êau  ,  ppur  chute  la 
.balance  «  La  lune  a  pour^ai^ôn  fècrc- ^ 
yiife  >  pour  exaltation  le  taureau  >  pur 
décadence  le  capricorne,  pour  chute 
le  tcorpion  .  Mercure  a  pour  maifop 
les  jameaua  %  pour  exaltation  la  viex^- 
ge^  pour  dè^cknce  le  iâgit taire,  pour 
chute Je^  poiibMis  ^  Venus  a  font  mai-* 
ibni  la  balance  &  le taure^q^pçur  exal- 
tation les  potflbos  >  pour  décadence  le 
bélier  &  lelcoi|>ion ,  &  pour  chute  la 
vierge .  Mars  a  pour  maifons  le  bélier 
&J»fcorpion>  ponretaltation  le  ca- 
priccHrne  >  pour  décfi^ncc  la  halaii- 
ce-&  le  Murcau  ,  &.pomr  ctu^  Té^ 
<rrevi(Te«  Jupiter  a  pourmaiibns  le  fa- 
gittafre'&  lespoilTons  i.pour  exalta- 
tion récrevifle,  pour  décadence  lesju« 
meaux^  la^i^ee  y  4^  pour  chute  le 
jcapficon^  «  Saturnea  pour  maiibn  la 
capricorne  xpour  exaltation  le  ver^êau» 
pour  décadence  rècreviflfe  ,  &  pour 
chute  le  lion  •  Si  ton  demande  des 
raifons  phyfiques  de  touts  ces  arrao* 
gements  ,  les  aftrologues  répondent 

u'il  fuffit  qu'il  n*y  ait  point  de  rai* 

nphyfique,  qui  puiffe  prou  ver  que 
•  Ja  chofe  ne  foit  pas  ainQ  ,  &  que  ces 
découvertes  (ont  établies  depuis  Jong- 
temps  fur  des  expériences  qui  ont  iêr- 
viàdesaphorifmes»  dont  on  a  vu  de 
grands  eAets«> 

Ces  propriétés  des  maifons  très  dii-  ie/**^ro. 
mériquesenelles-mêmes  ».  le  panâdent  pxîftes,  èe* 
encore  évidemment,  en  ce  qu'ellesibnt  fig^ées  'd^ 
[iwlafCgnèes  par  Ptolémèê  d'une  iàfon»  i^icmmeAt, 
&  par  Hèliodore  d'une  autre  >  divcrfé- 
ment  décrites  par  Manile  »  Materne , 
&  Porphyre  s  attribuées  d'une  &çoo 
difl^rente  par  les  égyptiens  »  Arabes  » 
GfecS)  6l  Latins^  autrement  expliquées 
M  m  m  m 
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par  les  anciens  &  par  les  modernes, 
ic%  îF  €t       P^cmée  a  établi  fix  afpcâsou  (zmu 
on  famiiia*  liantes  [  iT  ] ,  la  conjonâion  ,  lorfque 
deux  planètes  (ont  dans  te  rocme  <îgnc  j 
l*oppo(ition  qui  coupe  k  cercle  en  deux 
parties  égales  «  à  un  éloignement  de 
1 80.  degrés,  comme  dans  le  bélier  & 
la  balances  le  trinequicoope  le  cercle 
eh  trois  parties  égales  >  de  i  lo.  d^rél» 
ï  la  diftance  dt  quatre  iignes  »  comme 
dans  le  lion  &  le  Sagittaire  i  le  quadrat 
eu  féloignemcnt  de  trois  fignes  >  qui 
coupe  !e cercle  en  quatre  parties  ^ales 
de  po.  degrés ,  comme  dans  le  bélier  & 
te  cancer*,  le  fextil  ou  hexagone  qui 
coupe  le  cercle  en  fix ,  i  lad^ancede 
deux  figneson  de  Soixante  degrés,  corn* 
me  dansle  taureau  &  les  jumeaux  ^  Le 
iixiéme  afeeâ  eft  rantifce,  quand  deux 
corps  céleftes  pofès  fur  la  même  ligne  > 
appellée  cercle  déposition  ji  [\^ard  de 
la  terre>tracent  uneligneparafléle^oiié. 
gaiement  éloignée  du  point  équinoxial. 
Les  corps  céleftes  ont  leursafpeâs  de 
deux  manières,  ou  par  rapport  aux  li- 
gnes &  aux  degrés  du  zodiaque  ,  ou 
>ar  rapport  au  cerdequ'ils  tracctit  , 
à  ta  pofitiondans  laquelle  ils  font  à 
regard  de  la  terre . 

L'afpeâdansle  zodiaque  (ê  fait  par 

le  mouvement  local  des  planètes  ,  qui 

arrivent  à  tel  ou  tel  dcgié  \  leurarpeâ 

ï  regard  de  la  terre  (é  fait  par  le  rap. 

port  qu'elles  ont  à  elle  ,  fuivant  la  di- 

vifion  des  axes  diurnes  &  noâumes  . 

Ainfi  lorfquelbUiquité  de  la  A>bére  eft 

telle,  que  le  plus  grand  cercle  diurne 

«ftde  (cize  heures.  Se  le  plus  petit  de 

huit^  la  moitiéde  ces  huit  ou  feize  heu^ 

tes  fèprtageen  trois  maifons  .  Cha» 

que  maiibn  qu  idanS  le  zodiaque  eft  un 

cfpace  fixe  de  deux  heures,  aura  dans 

le  grand  cercle  deux  heures  &  quaraiK 
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te  minutes^  regard  deJaterrr>&  nau^ 

raqu^uoebeuie  &10.  minutes  dansla 

petit  cercle  y  en  ibrte  que  dans  le  grand 

cercle  un  quadrat  qui  ne  comprend 

que  trois  matfons  à  l'égard  de  la  terres 

5*étendra  ï  quatre  fignes  ou  à  i  xo.  de- 

'grés  dans  le  zodiaque ,  &yferattntcû 

ne  \  &  piprcoQiéqmnt  les  deux  planètes 

qui  fe  trouveooient  Tune  au  milieu  dtt 

del  &  Tautre  à  Taiôendant  ^  iêroient 

dansuntrineduzodiaque^  &danstta 

quadrat  à  l'égard  de  la  terre  ^  &  au 

contraire  dans  le  petit  cercle ,  les  trois 

mailbns  du  cercle  diurne  n^en^rmaot 

que  deux  lignes  ou  iôixante  degrés  du 

zodiaquei  lesdeuT  planètes  fitnées  Pucie 

iiu  milieu  du  ciel ,  &  Pautre  ï  l'aicen* 

dant,  iêrdent  en  quadrat  à  regard  de 

la  terre ,  &  ne  iêroient  qu'en  iezttt  dans 

le  zodiaque. 

Quelques  aftrologncsont  voulu  ajou* 
ter  aux  configurations  précédentes  » 
l'oâilede  quarante-dnq  degrés  >  qui 
coupçlecercicenhiiit  partie^  égalée  » 
le  ^nodécile  de  trente  degrés  ,  qui  le 
coupe  en  douze;  mais  le  plus  grand 
nombre  n'y  a  aucun égard,parceque  ces 
afpeéts  ne  (ont  pas  capables  de  former 
des  angles  aCTczibrts  ,  lecaïon  ne&i- 
iânt  que  gliflêr  iîir  le  corps  de  lapla^ 
néte  ,  (ans  prefque .  réfléchir  fur  la 
terre* 

L*oppo&ion  8c  Tantifce  iônt  des 
a(peâs  toujours  finiftres  ;  le  quadrat 
a  un  peu  moins  de  malignité  »  celui  des 
malÊulkntseft  toujours  mauvais  ,  de 
celui  des  bienfaifiints  leur  bat  perdre 
beaucoup  de  leur  bonté  9  le  trine  eft 
toujours  favorable  ,  celui  des  bien£ii« 
fants  excellent ,  &  celui  des  malfai**- 
Aots  non-feulement  appaiiê  leur  ma. 
lignite ,  mais  les  rend  quelquefois  bons. 
E  nfin  le  (êxtil  eft  de  même  natuse  xjuc 
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le  Crioe ,  mais  moins  fort  6c  moi  os  bon  i 
Toutes  CCS  puérilités  aftrologiques 
£>nt  pas  mutiles  à  dévoiler  fuccinc» 
temeiK,  les  honamcs  étant  portés  it 
foppofer  des  vcnut  occultes  dans  ce 
au*iU  ne  connoident  pas  s  âcàpaOerai* 
Kment  deTadmiration  au  mépris  pour 
ce  c|ui  leur  paroiUbit  merveilleux  ^  dès 
quMs  viennent  à  le  concevoir . 

Chacun  des  éléments  a  deux  des  qua^ 
litésplrimicives.  Le  feu  a  une  chaleur 
ieche  y  Tair  une  humidité  chaude  j  Teaa 
une  froideur  humide*,  8c  la  terre  mnd 
féchereffe  froide  «  Les  aftrologues  ont 
~  dit  que  chaque  figne  a  rapport  à  quel- 
qu'un  des  éléments .  Ils  ont  attribué  au 
lion  la  chaleur  du  feu,  ï  la  vierge  la 
iccherciïe  de  la  terre  >  ï  la  balance  Thu^ 
mlditédeTair»  au  (cor  pion  la  froideur 
de  l'eau  :  8c  attribuant  dans  le  même 
I4«  ordre  les  quatre  mêmes  qualités  ï  tsuts 
^..^."î^^  tesâgnesquift  regardent  de  trine  ,  Ms 
en  ont  formé  les  quatre  tnplicités  [  #  ]  i 
cdledttfeùoompoféedttltotf  ,  dufiu 
gittaire»  &dttbéUer  i  cellede  biter« 
fe  qui  comprend  la  viei^  >  le  capricor^ 
ne  >  &  le  taureau  *,  celle  de  Tair  qui 
•  réunit  la  balance»  le  verieaui  &lcs)u« 
meaux  i  8c  celle  de  Teau  fimnée  dm 
icorpton ,  des  poiHbns  8c  de  fécrevtf- 
ie.  Les  aftrologuesont  tcottiré  du  cap- 
porc  encre  ces  triplichés  »  8c  les  quatre 
humeursrdtt  corps  de  l*hamme:  enlbiv 
ce  que  celle  du  feu  répond  an  ûng  » 
celle  de  la  terre  à  la  mélancholte  »  ^. 
le  de  Taira  la  bile  ,  8c  celle  deTeau  à 
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la  pituite  .  Les  (ignés  des  triplkités 
ignée  &  aérienne  «  ibnt  masculins  8c 
heureux  :  ceux  des  triplicitéi  cerreftre 
&  aqueufe  font  (cminins  6c  intortunés  • 
11  y  a  beaucoup  d'apparenoe  que  les  ré< 
glesde  Taftrologie  judiciareont  étélai* 
Ces  par  des  hommes  &  non  par  des  fem- 
mes ,  car  le  (exe  omiculin  y  a  partout 
no  grand  avantage. 

Ces  triplicités  >  félon  lesaftrdeigttes, 
détermmeot  ks  plus  grandi^  événc* 
menta  ,  par  la  ibrce  unie  des  mi^mea 
qualités  élémentaires  •  Ceft  ainfi  que 
Pembrafement  général  du  monde  arri** 
vera  »  lorique  les  dominateurs  du  ciel 
pénétrés  eux^^mêmes  d'une  qualité 
chaude  &  (ecfae ,  ferenconcreroiic  dans 
une  criplicité  if^iée. 

Pcolémée  éfabUc  comme  une  pièce  ^^  ^^  ^^ 
principhledebifigucd  »  ce  qu'il  nooiU  tk  de  (qc; 
melapartiedelbrcnne  •  Ccftrendroit  ^"»«* 
ducâel ,  qnî  (êtronve  dans  la  nativité 
«ttfls  éloigné  de  la  Usoe  ,  que  l'afccn^ 
danCl'eftdttliilciU 

Les  cinq  Aphétes  de  Ptolémée»  aux-  ^^^'  . 
quels  il  acctibué  une  graiide  pûiflTan^ApMut^^ 
ce  »  font  le  (bleit  »  la  lune  t  Talcen* 
danc>  la  partie  de  fortune  ,  &  le  mi. 
lieu  du  ciel.  Il  veux  quWles  confuU 
cefiitles  biens  ac(nr  la  durée  de  la 
vie  »  au  lieu  que  d'aaties  aftrologucs 
rejettent  abblumcnt  TafcendaM  ,  la 
partie  de  fortune»  &  lemlUeuducieU 
loutenant  [fiqvCïi  ne  peut  y  avoir  d'in* 
flnence  (ans  lumière  »  ni  aucune  lumié^^ 
re  qui  ne  parte  direânoenc  ou  par  ré^ 

Mmmm     x 


terreftria  funt  Capricornus  > 

Tauras ,  8c  Erigone  :  funt  aëris  h«c 

tria,  libra, 
Hjfdrockoos  y  %cmvÀ  \  nuuram  (er« 

vat  aquarom 
Ptfcibu9i  de  cancro  fimilisneparqus 

triareftant 
Ignoa  fuQC  aries^  dûrooileo  :  mafcular 


(iintlkaec» 
Càm  tribus  aêriis  ^  A  foMunata  <vo- 
^  cantur; 

Caetera,  fesmineo  diomtur  nomiue  % 
(Untque 
Infortunkta. 
UMr€9lL  fMli»g  ZêdiM$.m  J^Héêriê.  îih.i  u 
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flexion  de  quelque  corps  »  que  ces  trois 
Aphétcs  n'étant  qtie  des  lieux  vuides  , 
imaginés  Éinscorp^  5  ianslamiére  ,  & 
fans  aucune  fubftance  qui  puidelare^ 
fléchir ,  oc  purent  avoir  aucun  pou* 
voir. 

Il  y  a  la  même  dî vcrficc  de  Sentiments 
^  ^*jç  *^b  entre  les  aftf  ologues  [  f  ] ,  au  fo  jet  de  h 
qw^îa  du  tétc  &  de  la  queue  du  dragon  ;qui  font 
dçajjoa.      les  points  dai>s  lesquels  la  lune  coupe 
récliptiquc.  Les  unste  confidérentdans 
hi  nativité ,  pour  afleoir  en  partie  fas 
eux'leursjugementsi  les  autres  n'y  ont 
aucunégard  y  fur  le  même  principe  qui 
viencd*être expliqué  ,  que  ce  font  des- 
lieux  vuidei  ,  deftitués  de  corps  >  & 
par  confêquent  de  lumière  Se  de  réfle- 
xion, 6c  qui  varient  continuelkmeot* 
ï>eiiSueii     '^ttiva»tk$aftrologues[rJ,  les  in- 
ce»ae9  étàC  fttlences  des  étoiles  fixes  (ont  les  plus 
k&ixe».    confiantes,  Hermès^* Alexandrie aUtt- 
veCi},  que  celui  qui  aura  dans  les  au» 
gles  de  âi  n^ivité  les  étoiles  fortunée»  s 
comme  le  vautour  ,  oii>la  queu$  de 
poule  >  ou  répauGeèr  cheval ,  oulVeil 
,  du  taurçaiii  fera  riche  >^beau,  fagis  > 
courageuse,  'orné  de  toutes  les  bonnes 
qualités  de  i^a«ie&dii  corps»  eu  dépit 
jbênie  des  planètes:»:       ' 

•  Qaand  on  peafiibiiÉdfe  i  la  comoUl 

£ince  du  momciit  de  la  nativité  .%"  la 

conndidance  du  moa^nt  de  la  conceu 

ptionCr},  les.jbgtaionts:^e  Taltoola- 

^ue  en  ibnt  trcsHfortiiîés  . 

j^      -    Les  aftrologiies  ,  fuivant  le  fÏMoeux 

fioa  ^r^tê^^>°^te  de  la  Mîrandole  [«1  ,.tvaiiknt 

oui  avertît  augmentcrsla  oioiâ'cni  que  leur  offre  la 

UstàHs.    vaine  curioute  des  IiommeS  ,  SCn6ti^ 

contentant  pas  de  ces  matants  de  la 

4»nf eptioa  &  <|p  K  nativité  V  ^i  (ont 
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ibuvent  ignorés ,  ils  ont  en  foin  d'aveni 
tir  leurs  bonnes  pratiques  ,  que  toutcs^ 
les  lois  qu'on  a  i*efprit  frappé  du  défir 
de  conn^tre  quelque  événeoaent ,  alors 
le  ciel  efldifpsfédeiDaniére,qo'itmoD« 
tre  l'événement  dont  on  veut  être  é- 
dairci:  ce  mouvement  intérieur  étant 
un  figne  queks  aftres  ibnt  prêts  à  ré- 
pondre à  qui  fçaura  ksinccrroger  •  Les 
aAroh^ua  ne  &nt  pas  d'accord  en- 
trrax>  fi  le  temps  de  confultcr  les  au- 
tres ,  cft  celuide  cette  impnlfion ,  oii 
bien  fi  fimpuMon  a  fait  conn(»tre,  qu'il 
enfèroit  temps  ,  lorfque  Taftrologue 
feroit  confnlté  • 

Ileftafiezdiffidledcconcevofr^com*  ^g^^  , 
meot-'les  aftrologues  trouvent  dans  le  piëdîie  k 
ciel  non  fcttlcment  les  événements  qu'iis  ,**"*^  ^ 
prédirent ,  mats  encore  le  temps  précis 
auquel  ils  doivent  arriver .  Voici  quels 
fone  leurs  raifonoements  à  ce  fajet.  Ib 
ànaginent  ^0  quel'eofant  qui  naît  efi 
placé  dans  le  ccntre^*uacercle ,  &  que 
dansTioftant  &ra)  de  fa  naiAance,toôtes 
les  plainétesibnt  fitoécs  eadifférents  en- 
dfoitsde  et  cerde>&  que  yiuivant  leurs 
configuiîatiensentr'eUes  ,  elles  bmcent 
fur  cet  enfant  des  raïousde  lumiére^plus 
AU  moinfrdireâs  ,ou  bvi£$  Se  réfléchis  > 
inii  portent  fur  hû  des  influences  dii- 
ieremmenttcmpéréca..  IL£afutren  même 
rempscoinprend  re<]f  qc'  tQUts  cca  taïont 
de  lumière  ainfi;  influés  au  momeot  de 
la  naiffaoce  font  comme  autant  de  pe- 
■dtes  chaînés  imperceptibles  ,  qui  :aic^ 
sachent  perpétuellement  Ltnfânt  à  Ven^ 
droit  du  cercle ,  d*oil  il  a  reçu  ces  pré- 
ttîlérWlBftueiKêS  »  en  forte  que  leur 
bénigpité  oi^  malignité,  aïant  fixé  fon 
levain  çn  cet  jçndroit  pour  le  bien  ou 
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le  mit  »  forfqoe  la  plançce  qut  -z  pra* 
gnoftiûoé  révéticmettc  revient  à  ïca* 
àt<nt  utsi  ^Qiqnel  i'cnfant  crft  attaché 
-pat  ce9  Kcns  ibpcrqepcîbtes».  elk  bàti 
|>aur  ait^  dicé ,  geroror  Uinflaencc  i 
ic  l'extitc  à  prixtairé  fon  effcti      i 

DatUeura  les  aftratogocs  aïantdivYTé 

dans  la  figurer^énéthliaqùeic^cequi 

cft  entre  ks  aiéridrin  &  les  bar izoïis eit 

^ucant.dr  cetcksctr  ipoSoiiond^  qtusta 

J!)égbnra  de  degrés  d'âclvationde  polie  # 

1  expérienocA  motttrc  que  cbaqun  izgvé 

de  diftanec  ,  ôm  chaqoe  cetcicde  pofi^ 

jioa  dotntc  UQoaniice«  £t  on  en  a  rendu 

4:ecce  raiibn,  que  la  révolution  dmrrie 

-tft  labr^  &  rimage  de  la  révol  ation 

^n^tieHe  ^  pulicfue  la  terre  ou  lelblesl 

p^iic  m  un  joof  iesjcptatre  points  oardi* 

^aux  desdeux  n^ridiéiis  >  &  des  deux 

horizons ,  comipcFun  ou  Tautre  de  ces 

globes  pafTe  en  une  année  les  quatre 

Boints  des  deux  tropiques  &  jdes  'deux 

^ttinoxes.  Or  commfde^gbbe  avance 

'fifï  uajow.d'un  degré  prefi}tte  cjuArdu 

jipdiaquey.ee  df gré-  qtiTilr.pavcQort  en 

fUnJQur^  opère  utK  année  dam  ladirec* 

tionderaiftrologuie;. .  .     ; 

5econdçit)ent  iapfogreflSonque  iût 

pratf(î^^*<^^*PP^  leiilo«etotdcJanâi«an. 

pour  coB.  c<^fk  K<nfatf&^&irrjQur  par  jour  ia  print 

tc^mptdlté-  cip^k  déf  e/oliiaationdôÉ^fertanc  pott» 

y^ncmcnts.  cimpxç.m^otç'i  Jcï  mcapUqttepar  un 

exemple  :  unenfant  eft  né  aujourd'hui ]k 

uneh$ui*e  aprc»  ttU&  8c  dix  minutes  . 

•Vouisrdtti&z.  £i  figvre  ^éoéthliaque  fur 

.ten:>ofnentvc*eftlairachicde'fa  sia,  6c 

h  figure généralequ'illautâtiivire pour 

:«oa|ott0^vMais  fi  rondreâb  ht  figure  de 

i'éeat'a.uqucl  le  £>leil  6c  tootesrics  pioj. 

.nétt^sjfe.tcoiiTMfi.lc  loddcmaîaà  lame». 

>niehcai;c£clii«mfismtntttes>>  cftte  fo- 
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conde  âguttLCORibinéâ  avec  laprémiicw 
re  qui  eft  toujorurs  ta  principale  ,^  déâ-. 
ghcva  la  fortuûe  delà  deoxiétne  atinéc 
delà  véede  l'tinfant^'&^rantlttuaiitahi^ 
fidcjoar  enjoury  on  trouvera  le  tap» 
port  de  ce  que  défignera  la  li^^e  de 
chaque  jcràr,  àchaqueannée  qui  lui  té* 
pond  :  Ceft  la  vén&ble  rmrprétation 
de  la  progredkni  du  {èAaW ,  >dont  park 
Ptolémée,  Cette  âgucê  de  la  révolutioh 
diurne  pri&  dans  les  jours  qui /ut vent 
la  naiflance ,  eft  beaÎKxia  p  plus  ibrte  âc 
phis  efficace,  dirent  lesaftrolog9es>qas 
celle  qu'on  tire  des  laévolotions  annuci-» 
l^s^ parce  qu'étant  plus  proche  daprin-r 
cipe  >  elle  agit  avec  plus  de  vigueur. 

i^s  puérilités  :^  \cs  fdooradiâions 
die  cours  cesl  isitA>nnenyei)(is^îfcmt  trop 
(éhûiUcs^sf  p<>ur:  rtiéoser  uiie  ixrfutation 
détaillée .  Jj^^obfcryerai  feulement  que 
fttivant  CCS  principes,  ie$  unièmes  itUé 
fluencespcDrteiit  furiaitirtcélescouronk 
nei'  &  Jes  'tupplicesi ,-  iesriohefles'  Se  ïx 
pau?vseté'i  la  hbaïtiidiAspîftàùa;.tiLn'tc 
&  la  mort ,  la  jçfaiiiE:  âc  dipkviiùm,  «ft; 
quede  la  J^ièase<ibarce  oor  fait  fortir 
coûts  les  cotitraiiltsï^     ^  ^  t.  • 

Les  préceptes  de  raftrôtogirdeman* 
dent>  commet  on  le  vaairrb^aocoupd'é^ 
tudQ  âcd'applicatàstnwCcrft  tecRS'de  pm- 
firerde  cette  beitenéâexioarda*4roDiitedil 
ydmlamcbancciier^^Aoglecccref^F  >9 
^etle  eftlaiblie deshoatmcs,  quelu^ 
gucur  de  leur  efptit  nepouvianr^xffirre 
jrcmfaroiTçr  tout  cequetesicicncefoot 
ife  vraiiâc  de  iolide  ;  iis  remploieqtaad 
à  propos,  &.Ëénervcnt*,':pouriainà 
-dnrer  .V  .datis  Iq  cho^tleS'pUcs)  kjko- 
Ibs,  £|Q'lesplu¥ indignes. de  ieuf';^plt3 
^ration^        ....  ^  :  .  ^'     .    ]  - .. 

Hobbe^défintr  C  ;{:  1  raftyoic^iejtuliu 
M  m  m  m     3 
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âidiaire,iin  ftratagçmepottrre  garaimc 
de  U  faim  aux  dépens  des  {ots\ 

On  peôc  dire  de  Taftrologîe  jodi«^ 
cianre ,  <]u*clle  ï  été  pout  cours  ceux 
[  4  ]  qui  ont  écrit  contre  elle ,  comme 
les  Rtunains  te  diiôient  de  TAfriaoe  » 
une  moiffon  de  triomphes  •  Si  quelque 
auteur  a  attaqué  Taitrologie  »  (ans  la 
bletrcr  à  mort  ^  il  a  fait  un  cx^Joit  très 
difficile,  &  qui  lu»  vâudrèit  une  ré^ 
cotnpenfe  (ôus  un  prince  de  rhomeur 
de  retnporeur  Gallicn  [  1^  ],  qui  fit  don*- 
net  le  prix  du  combat  X  un  cavalieif  % 
qui  étant  entréenlice  contre  un  tau* 
veao  »  Tavoit  coUru  trcs  long  teçips 
fans  lui  donner  an;  (êuicoup.  .  {i 
.  Ce  n'était  pas  la  peine  qu'un  génie 
au(G  pcodigisax  que  }ean  Pic  comte  ife 
la  Mirandole  travaillât  à  coofendrc 
raftrologie.Cctoit  emploierez]  2l  toc» 
desoiièaux  »  les  flèches  d'Hcrculeaux^ 
quelles  la  deftroâton  de  Xrait  étok 
réfervée,  ctimme  ÊUiait  aatre&is  Pht»- 
lo&éce  abandodnédans  une  iûodéfèrte 
pcndaoilefîégodeTroB^é.  >c; 
il-  La  connoiiSince da  (empéransênt eft 

gie  ne  peut  certamement  très  utile ,  loit  pour  cor- 
Sonner  la    f\aet  les  incUnatbos  «cmcrfes  ,  foit 


cedutcm.  pour nttonruer;  los  maladies  «  .Mais 

p^cuafeikt»  tant  de  cMfis.,  donc  la  ptûpait  ttoos 

font  ÎDConniMîa ,  cnocdiurent  à  fermer 

"'ci  tilmpérameâc  »-  qoe  iqixi  YOBdAi 

ftiivm  les  régiea  des  influences  >  en 

ti'nJ wr<ttitt'  même  que  ce  qui  cft  de 

ratfomiable  &  de  phyfiqttc  »  tombera 

bienpltts  (buvent  dans  1  erreur  «  quU 

àe  rencontrera  k  vérité  • 

^,      -f  Jji  QOD^tttttion.dupâro  &  deJamé- 

J!^st^  îè'^Utfant^dclanourricc.^lciégkncac 

tribuint  ta  l'enfant  pendant  fcs  plus  tendres  an- 

Zw^!^    nées  ,  le  climat  fous  Icquelil  habite,  & 
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l'air  qu*il  y  xefpire  loôg-tenajpsdé  fnitô» 
l'éducation  qull  neçoit ,  font  toutes 
cauics  phyfiqaes  ^ 
roît  avoir  imcomparaUemeiit  ^ 
vertu  &.de  jpouvoir  jfur  le  tempérament 
de  lenânt)  que  les  infiiKnces  des  pla- 
hétes  ou  des  étoiles  dans  Je  moment  de 
Êtnativité.  Et  cependant  perfbnne  ne 
«'•ftavifêde  food^-^irces  cauics  phy- 
fiques  des  psécUâtons  détaillées  des 
événements.  Vt^ct  des.ioflocnces  cé- 
kftes  dottctre  &  peu  An^ble  »  que  le 
voifinagcdHin  étang»  d*ttnerivtéce,ou 
d^ûne  montagne ,  pus  ou  moins  de  feu 
dans  la  cbambrede  l'accouchée,  quel* 
iqua  bougies  de  plus  ou  de  moins  font 
fur  Tair  une  iuipreifion  beaucoup  plus 
cficaccque  les  safloe^ces  des  planètes 
eu  des  étoiles  »  dont  à  peine  les  ratons 
de  liimiére  peuvent  parvenir  juiqu'à 
nous*  Cequeraftrologie judiciaire pa^ 
roîtfavdir  jde  phyfiquc ,  outre  qu*il  ne 
peut'èttel  appliqué  au  détail  des  pré* 
diâjbo^^  cft  irpea.ccnifîdérable  >  pour 
iuger,  mènbetf^néral  des  tempéra* 
ments»  què>cVfl  peut^re  de  toutes  les 
caafes  phyfiques  imaginables  ,  celle 
qui  mértcelemoifis  d*é|srd  « 
'    Stl'oiacutifidéfe  ta  rapidité  du  mou- 
vement des  cieuieCif],  on  jugera  qu'il 
eft  momtemcnt  impolfiUe  ^  d'avoir  le 
moment  de  là  nativité  dans  one  préci. 
f)onéxaâe« 

Suf^nfons  cependant  que  la  conftî* 
tution  des  tempérameiMs  dépende  de 
la  rencontre  Se  des  relations  de  <(ud- 
qœs  globes  cékftcs  »  au  moment  de 
Jâ  nativité  de  l^n£int  >  &  que  noms 
puiflSohs  oadnoître  cette  veçcootre  Ôc 
ces  relations  %  les  tempéraments  prin« 
cipaux  que  nous  connoMRxis  ji  6  k>us« 


M  •••«  tolacrefquepe tende» 


Débita  Trojanis  exercet  fpicula&tis 
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ivtientcn  luiç  variété  fans  bofincs,  & 
prefmc  autant  Gleodaë  qu^il  y  a d'hom-? 
mes  aiâérents.  La  connolâancedtttcow 
petamcnt  particaliér  eft  remplkdetant 
de  diliicultcs  &  d'incertitudes,  qtt*U  cft 
impoflSbIe  à  la  phyfiquelaplnsperçan« 
te  d'éublir  des  régies  ni  même  des  coii«> 
îcâores  >  pour  induire  da  cempétamenç 
deTbomme,  quelles  ibnt  fqs  inclina- 
tions èc  les  mouTements  de  fa  volonté  • ,. 
Qotiîfict*  *  Le  pbyfictcn  dira  en  général  avec 
tions  gM-  quelque  vraisemblance ,  que  la  chaleur 
'*^?péxa-  «ft  propre  à  rendre  le  (âng  plus  abon-r 
dant ,  que  la  fécberefle  Eût  dominer  U 
bile  y  que  le  froid  cau(ê  la  métancholie  $ 
que  Thumidi té  engendre  la  pituite. 

On  pourra  attribuer  à  chaque  tem- 
pérament général  des  qualifications  va^ 
gués  >  qui  paroitront  iScz  convenables. 
Lesfanguins»  dira^*on»  font  beaux, 
vermeilsjbien  proportionnés«éloquents, 
équitables ,  mifëricordieuxybons,  ambi- 
tieux» libéraux,  aimant  la  gloire»  U 
)oie,&Iesplaifirs. 

Les  bilieux  (ont  rouges  &  enflâmes  > 
téméraires» violets,  querelleurs»  in- 
confidérés»  malins,  portés  à  répandre 
le  fang  •  ,/ 

Les  met  ancholiques  (ont  pales  8c  I U 
vides  »  prudents ,  attares ,  timides  »  dév 
fiant^ifcrets»  parlant  peu,  lents»  vittdi4 
catifs»diflimules,  portés  à  la  retraite . 

Les  pituiteux  font  blancs  ,  inank» 
méa  »  lâches ,  parcdeux  »  faciles  »  ne, 
cherchant  que  le  repo$  Se  Toifireté  i^ 
Mais  la  nature  a  mis  entre  touts  ks  in- 
dividus de  chaque  cTpéce  une  variété 
fi  prodigieufe  »  que  fi  lephyficienpré^ 
tendpaSerde  ces  qualifications  vagues 
à  leur  application  particulière,  .Une  fe 
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trouvera  pas  plus  avancé  »  que  sll  ne* 
ks  connoidbit  pas , 

Ceft  donc  une  prétention  infeniee 
de  cpnnoître  k  tempérament  par  les  ' 
influences  des  corps  céleftes  au  mo* 
ment,de  la  nativité  »  &  par  une  con- 
noitfancc  fi  imparfaite  du  tempéra^» 
«ent  »  de  vouloir  décider  des  inclina* 
tbnsimaisIafoUeefthien  plus  grande^ 
d'afCeoir  un  jugement  des  aâioiis  parti^ 
culiéresCe]  &  desévénements,  furdé$ 
principes  qui  en  font  encore  pluséloi* 
snés,  que  les  étoiles  ne  leiburdefen* 
^nt  qui  vient  au  monde. 

L*enchajinement   des  circonftance$  ,  ♦':  .  ^ 
qui  amènent  les  événements  [/]  »  cft  des  ^éoc- 
d'une  immçnfité  .imperceptible  à  toute  «««»  ^^^ 
prévoïanç^  humaine  •  Un  moine  enltouKpié- 
cherchant  des  médicaments  »  trouve  V^!SS1^ 

far  hazard  la  compofition  de  la  poudre 
canon  •  Combien  le^  fuites  de  cettç 
découverte  ont-elles  changé  les  defti^ 
néesdes  familles  particulières  »  8c  mêr 
me.  des  roïaumes  ?  Quelle  loule  d% 
venemensaeu  faprétniére  caufedans^ 
une  rencontre  fi  impréviie  )  Uattrolo** 
gue  a*t.il  pu  les  trouver  dans  la  com-^ 
binaifen  des  qualités  primitives  »  dans 
les  afpeâs  des  corps  célcftçs  ^  ou  dan^ 
les  prwriétés  des  maifi>n$  du  Zodia- 
que }  Cette  découverte  cauiè  H  mort 
de  plufieurs  millions  d*hommes  >  & 
la  conquête  d*un  nouveau  noonde  .» 
Quelle  chaîne  de  deftinécs  part  de 
cette  caufe  fertuitç }  Commtnt  Taftro- 
lèguc  en  démélera-t^loulescommen. 
céments». ou  les.  progrès»  pu;la  fin  } 
Quelle  iàgacité  de  jugements  lui  fera 
rencontrer  des  £iits  réfervés  à  la  con- 
noiffance  de  Dieu  lê^l  ^ 


■   m* 


C  #  ]  Fata  eteoim  &  vitas  hominum  fud 
.     pendit  abaftris. 
lidniL  êjhpttûfmc.  Ut»  u 

[/]  Nulla  fera  eft  aÛio  ».  quac  Initium 


non  fit  catenae  cujufdam  Confequentla. 
rumadeà  longse^  iit  adfinemejuapro^i- 
cere  providentia  humana  nulla  poffit  • 
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Exemple      ^*  dWcmcflnaîfon  domine  Airie^ 
dtt  juge-   honneurs  &  les  dignités. (Il  n'y  a  poimi 

caprice  des  dlrofopiesjî^i  en  a  airtffdA 
ride.)  Je  fupofe  donc  què  Satu  rnc  au  ibii 
iieu  dti  cid  tegardcdHin  quadrat  ttial«^ 
'heureux  le  folcil ,  àtiî  tombe  ài^s  la  fi^ 
riëme  majfon  ,  Iwrologue  prédif  fut 
cette  figure  la  privaéiort'dés  honwwri 
&  des  dignités .  Toutes  tos  rrg4es  le  totp 
duifl*iit  à  ce  jugeménnie  l^eilai^diM 
rhination  fpémlc  fur^le^^hônneiys»  te 
milieu  du  ciei  on  la  dixième  maison  y 
détcrmjjîc  Ics-influences .  Sarutne^Ja 
pointe  d  une  >mai4bn  angulaire  «ft  très 
tore,  &  d*autanr  pkis^alin  ,^<cj^*ily  eft 
dans  le  lion,  qui  eft  4â  cbuceyte4bletl  Att 
Contraire  cft  aflfoibH  dam  4af  iixiéms 
tnaifen  tombante ,  &  ion  4'aïon  qoadtat 
&  malheureux  portant  fur Satuirne,qui 
eft  dans  ta  plénitude  de  fa  ^oîce ,  c«tte 
planète  malfirffentc  I  envenime  >  tc46Â' 
poifon  eft  déterminé  àagfrfurla-chofc, 
c|ui  eft  foomiie  àia  chxiém€ma<(bn^*eft^ 
)^Hre>lur  les  honneurs.  Ain(i  la  mali- 
gnité de  cette  influence  a  reçu  fa  Tpécifi* 
cation  de  la  maiien ,  où  s'eft  fermé  4*an« 
gle  de  la  réfleâion  du  ^àion  -infeiturué' 
eu  foltû  i&a  Saturne  avoi(!été  dall&la 
{mitiétncmaMbn  ^  qui)  eft  ^eHe  t^  U 
mort^  la<}ualité  pen>icfeu<b  de  litv 
Huencc  auroit  été  déterminée  à  Cpéà^ 
^erune  mort  malheureufe»  à  moins 
^  ue  d*«u très  influences  ne  reuflent  cot; 
rigée  ou  détournée  .*• 

î.'«ftroiof  îc'  ^^  ^"''^  ^^  t<Wt  le  fondement  de 
jic  ftit  ja- -raftrôlogit  dépend  jdes  attributs  arbû 
^hyf^ic  ^*  *'^"^ès  des  maifons .,  hm  lefqucb-on  t^ 
que  par  of-  pounroit  entrer  <tans  aucune  fpécifica* 
ftnsSiiîtéNondc  jugement.  Ceft^doncfar t)**« 
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oftentaâofi  &  &ns  aucune  «édité,  ^Bê 
i'aftsologie  judidaire  fe  pore  dexpicU 
qioes  nittomeoieiits  phyfiques  .Ce  n  <eft 
^|uc-p^u«  U  (otiftït  cptclU  met  en  yen  ks 
oempéiiaments  3c  iesincUnations .  Il  n*7 
m  aocun  rapport  pntrelesraufes  pbyfi» 
ques,  -&  les  propriétés  ipécifiques  attri. 
buéosiaux  planétesou  auxonaifons .  JEa 
efibtv  Atts  'rarorde4'eiM;fnplepropûfë« 
combieh  vdit-on  tours  le^  jours  ilcdi^ 
gnités  accnrdéa  à  des-  xempéi^curcs 
t«és  ineptes^ 

Poarquoi  les  enfiuitsqw  naiflfent  ions 
les  mêmes  coaftd!atîon$y&  dans  le  me- 
mt  )nft«iit[^[l>xxit4te  d^sdeftinées^fi  diL 
férentes?  Pourquoi  toiacsles  enfant  s  nés 
en  mâme  temf s C A) ^'Alexandre  si 
qttePbtoa  4i!ont^ilspas  égalé  la  repu* 
tation  do  conquérant  &  du  philofophc? 
Ceux  qui  ont  Mie'deftinée  tout-à-faic 
ièmblaMC)  comme  de  périr  dan^  un  mc« 
mé  ruttfirag^,  ou  d*êtn&  écraicsparla 
memeritlne'^  oitt.iU  eu  des  iiaciiritcs' 
femblables>Touts  les  ibldatsqui  furent 
tués^ans  la  plaine  de  Marathon ,  ou  i 
hiAKitatlIe  de  C^nes  /  ^toientâls  né; 
fous  le(îgne  do&igii^ke^  ou  xouts  les 
Grecs  qui  furent  notés  au  retojir  de 
Tfoîe,â»ien&^lsnés  fouis  HinBoenccdu 
vèi/eani  Eft-ced'inflnencedes aftiesiur 
l\eiifant{i3>daos  le  moment  delà  nativi- 
téf  qui  excite  quarante  ansiiprcsla  tcm<^ 
péccdont  il  cti  fubroergé }  ou  xxtte  me  • 
oic  influenc&abat^lieiainaiibndoncla 
ruino  récraiè^ 

Si  ceittî  qui  nak  fous  la  coaftellatioH 
deVcnus,  ^Acs  cheveux  blànd$.>  & 
la  peau  blanche  [J^3, il  faut.doncfquVa 
£thic^ie  >  les  accouchements  foient  rc* 
tardés  j  pendant  ^e  les  inifluoices  de 

cette 


.'^m 


*».t^.34l.  fil  BMrcljirfeniiiù,!. 
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ecttc  conftcllatibn  y  dominent ,  puit 
que  leurs  cffcts^  tic  fe  remarquent  tlans 
fcocon  Ethiopien,    Quelle   pe^t  être 
ffeypcricnt^  de$tftrologues>  le  ittpwdc 
cft  encore  trop  jeune,  pour  qu'ils  piiit 
(tntk  vanter  aVecqueïqueappaiencei 
d^avoir  vu  deux  nativités  ièmblabks>. 
S.  Auguftin  [/]  infifte  fur  l'exemple 
àc  deux  jumeaux,  qui  fbnr  nés  dans 
tleux  inftants  (i  proches  •  Ces  detix  -  ju. 
meaux  >  fuivant  S.  AuguAinidevroient 
«mr  une  deftinée  fomUaMc .  Nigidius 
longtemps  avant  S.  Auguftin,avoit 
répondu  a  cette  objeâion,  en  difanc 
que  ces  deux  jumeaux,  quoiqu'ils  pa- 
Yuflfent   naître  dans  le  mètnc  inftant 
recevoient  des  influences  extrêmement 
-ditTérentes  par  rihtervaHeprcfquelm- 
perceptible  de  letir  naiflance  :  ce  qu'il 
cxprimoit   par  la   comparai  fon  d'une 
irouë  de  potier 'qui  tournoit  fort  Vite» 
fur  laquelle  faifant  deux  marques  par 
i^eux  pettts^  corps  redouUés  pendant 
4ju*ellc  tournoit ,  les  deux  marques  ic 
trouvoîent  fort  éloignées.'  Le  mouve^ 
-ment  des  cieux  «ft  incomparâbkmeht 
plus  rapide,  ajoutoit*il,  ainli  l'inter- 
valle le  plus  infenfible  met  une  pro- 
digieuiê  diflërence  dans  les  influences, 
-&.  par  conféquent  dans  les  deftinées. 
Cette  comparatfon  fit  don^r  Icf  fur- 
•  nom  de  Potier  [m]  à  Nigidius*  Mais  au 
lieu  de  réfbudre  une^jeâion  contre 
raftroloçie»  il  rainoit  les  fondements 
'de  cette  prétendue  (cience>  par '/a.ré. 
.ponfe»  Car  il  en  réfukeque  le  plus 
lubcile  nuthétoaticien  ne  peut  jamais 
iça  voir  quel  a  été  l'état  dû  cieU  la  na* 
civitéderenfanc.  -'  ''  ' 

T^m.  f. 
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Diophante  fc  vantoif  [»] de  pouvoir 
f  refcrire  les  jours  prbpres  au  mariage» 
aux  bâtiments,  au    commerça^   a«iÊ 
votages,  à  la  navigation.  MeflTalacli       ., 
dit  que  celui  qui  Ut  met  au  jeu  C*  3»  •       '.'  '', 
aïant  la  tune  en  conjonâion,  ou  ta    , 
fextile ,  ou  en  trtne  avec  Venus  ,  ou  < 
avec  Mercure^gagnera  infailliblement , 
fourvû  qu'il  ait  le  vifagc  tourné  vers 
-lalune.  .        ^ .       ♦  . 

L'Arabe  Albuftiazar djarts?  ion  trait^      ^^ 
fuk'  là  grandes»  conj6nlftions  a  donné  Sxtcjtte 

des  r^les  pour  connoîtrc  les  guerres  ^£1^^^^^ 
[p]>  les  traites  de  paix,  4a  fortune > a'i#taai:« . 

&  les  révolutions  des  étatss  il  explique 
les  prognoftics  des  diflérentes  triplf* 
cités  i  il  enfeigne  les  propriétés  des 
douze  maifbns.  Il  fuit  tes  dimats,  il 
fait  connoitre  à  qwclle  planéce  chiN 
eun  d'eux  appartient,  &  dans  quelle 
dépendance  des  globes  cëleftes  (ont  Ids 
principaux  roïaumesde  la  terre. 
-  Les  huit  traités  du  Juif  Avtnar  tra^ 
dui ts  par  Pierre  d'Apon»  ne  foritpâs 
des  ouvrages  mornJ  frivoles.  Le  pre- 
mier contient  les  qualités  &  iesprob 
gnofticsdes  douze  fignes,  des  conftek 
lations,  des  planètes  ,  des  maifon»  m 
Le  iêcond  traite  des  afpeâs  &  des 
reIatK>ns,  Il  y  obfcrve,  pai  exempte , 

Juela  rencontre  de  la  lune  avec  le^ 
leïades  caufêlemal  aux  yeux,  Le  troi- 
{iéme&  le  ijuatfiémè'prefcrivenc  les 
régies  des  tiofofcopes.  Le  cinquième 
&  le  flxiéme  en(èignent  à  répondre 
aux  principales  qoeftions .  Le  Teptiéme 
traite  des  jours  critiques  des  mala* 
dies.  Le  huitième  contient  df$  remar- 
ques fut  les  raétéoreic      ' 

Nfïn^n 


i*-^ 


\ï\  s.  Amg.  de  iêBr.  CM/Hm»M.i*  (•  z  t  • 
é^  dtchAt.DiiJtê^.^Xt. 

[m]  il  fut  fumtmmé  Vi%\x\n% . 

tji]Quidtes  copntam  nuptt&tem  affrr* 
met)  qui  fundamenta  mœniufll  pèèpe* 
tuet»  qui  negociatori  cômmodut»  qui 


▼iatori ccicbrîs ,  qui  navfgiis  opporcunuS, 
Apml.  mitMmffh.fm  mfimaurfi  ïîh,  i. 

If 2  Phnccentmfatti valet horabcnîgni 
<^àmfi  nos  VeneriiJ  commeiidct  «pif- 
cola  Marti  r 
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^dtciftire  çofume  tmronqpatibic  avec  le 
libre  acbkre .     j    .  i; 

/.^  fil  y  a4c$  flfti5<îîlQgues  Mqfti.pooflfcivt 

qud^ucs    irftungrandetfbrcdeUÏçiejiccii  fcom- 

prWiftions,in>c  ,de  dire  à  «n  homme  <ju'il«ftç» 

.Weflc  fiU*  wn  cheval  bUnq  oU  noir^ 

jqi^Juôfi-fcQjmc    cpoufera  Un  hooafl^ 

blond  ou  brun,  &  mille  autres  \r!^ 

te3  jgftrioiggu^rdiftingwant quatre 


•'<+ 


.11' 'T 


jnorts 


•tiognom^^^prtes  de  morts ,  qv'Usprc»idçpt  ;te.- 

"ftS^^:  jCO*î«wîtîe -,à   des  n^arqucs   difteTeiTlcs 

:dansla  %ui?e  .gcnétbljaque'^  la^Bioij 

oiattttcUç^îcaufée  fâXik^  -maladies  ptrfi- 

«aircis^i  Ja  ;d<Hpi<».yjotentfe,  ccft-à^-dirPo 

jcaufçp  par  *u ne  viohnçç Soudaine  i^m^îs 

wdont  lajwifc  eft:dans  le.  <;orpe  qujeUe 

détruit ,  scôn^me .  apoplexie  y  vçjja^s 

eiomp«ësi  la  viokwe  umjHe.j  iorAju^ 

la  dcfti]M<aion  fc  fek  par  rwne  force 

.jpCrangié«A *  cotnmc  jpsfi|i|4ii>  hotimc 

précipite,  i  eofinJa  violente  îfmWiqw^j 
lorfqaVn  Momme  e(t   pi^li^eme^t 


S^fitt  qu;c%  ruppofoic  4g^  de   iW4 
^HA  qoatiie  a^tis .  Maif  M'antapperça  que 
Àcurne  .  ^gître  de  la  hrukiqq^  oaaiC^ri  > 
^W.  préciÊpacnt  à  îa;ix)jmç  de  laC 
Gcndance49nsrècrévi(I<^r<agardattt  d'ao 
quadraç  pi/aiheurcux  la  lune  au  milieu 
odu  mk  44n$lqbéliçr:>(tgAe d'une  quju 
lire  :  ^née^  il .  ae  voiihit  pas  lircc  la  & 
«^re4av^fttlg€»  :ic  :affura  quecctea^ 
Taw  ^çic .  nuft  prciqqe  dan^k.-twpi 
<le  ùi  ^aiffauce^  d'une  more  violente 
fm  de  ^u  Qiu  fl*<att .  Qji'pn  lui  avoiit 
i}ue  IWaojC^^e  fut  f  asplûtoc  né ,  que 
:1a  £i^c*lccnme  Taïaiit  cù>i>QC  g  l^gacde 
tout .  liud  >  la  g^rdç  ,r^v<MC  lai0écooi- 
ber  ^apîslcfc«M>ùà(^t;aMffi-ii6t.  fuflFo- 
tqiné .  iCçt\  aftrplpg^^  n^dmet  ^^  ee 
qui  eftpuremf^  pfeyfiq«e  ,   il  pok 
pour  principçj^^ye  THifluenccnepeuc 
être  Ja  caufe  des  çyçncmems  qu'au- 
tant, 4|ue  la  ;<qu*lité  ^  tcmp^framcnc 
pei^  avoir  jie  iorce  poiwrdccçrmioor 
U  ;VoJpnf t  j .^  6^  «ecwiwt  qtKJquc 
vertM^lftns  Us  J^tvck  ^  dans  tes  mai. 


é«aécuté.  Jupiter,  fclon  eux*   donne  .fons,  ce  n'eft  qu'une  vertu  iiidicaté?e> 

.peu  de  morts  violentes,  inais  il  <îo-  une  vertu  purçteeuc  %niâoatiye»iiuK 

opere  quelquefois  à  la  inprt  publique.,  dée  fur  de  longues  pçpéiiences^  &  non 

^lorfque  fon  jnflijcncç  ^  pcé  cororoo^-  .fer  aucune  <ju?litQaâivçiceftle.ptd- 

>pluë  par  quelque  aipcft  eropcâ(oni)é,  -cis.  de  fou  fyftéftiCf,  &' jc«  qit'^n  ^gc 

Ja  déqapitatiou  eft  ^yenf ,  Vouvr^gc  irfire  dic  i^oins  dârpyhwable  fur  Taibo- 

r^dcMars,  poijr pu  •ijuefon  iirfluencie  logie judiciaitc  ;  rmai^.daus  re«fc»plc 

)portée  d'elle-même  aU;  mal  ibit  rcw-  qu^  je  viens  -de  r^^j^portRr ,  liJctcniKm 

due  plus  maUfaifatKe.  l^^a  (Ir^ai^gula-  içavoir  beaucoup  «n-deà. . des  boroBS 

-içion  de  Touvr^e  ordiiwredc  ^^turnc  .qu;il  avpit  prefcritÇiS  à    ttî^r  même. 

.dans la  huitième  pi^Wbn.  Xcs  %pli.  cQuelqiiç  inîprçfllîon^psJïftflucnceaic 

.  ces  recherchés  fonc  IVflfec  .du  jfliél^iig^  .pô  Ç^^^  4ï; le  î^faR^T^lOTÇ  dp  rcufanC , 

de  touts    les    ipalf^ifan^s,.  î  ^tolém^e  comment  auroit.clle,pàiçwfcriacci. 

traite   dejs  régies  pour   juger  [rj  du  dent  qui  iafoit  tombcr^^g  le  feu? 

genre -de- -mort,  6c  f&^  -pféd««C^]<«-  L'air  que-cet  enfanta  re(ptré  dzni  le 

qui  concerne  les  mar^agps .  fnamciit  de  .fa  naiflan^e^-tr*!  détpfani- 

{Ji>  aftrologtte  moderiie  [f^aconte  né  la  fage-icmme  à  icr|Sft)eKcpàla,£ar< 


trj  Pt0lem.^Hadrîp4rtiiJtiA*c  Z. 
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tf  1  Id.^^fMdrifMrfîf,  îik  l,  f .  4. 
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DE    V  Ô  P  I  N  I 

^ }  Cet  iur  a-t-il  agi  fur  les  tins,  de  la 
fUl^dc,  pourlaidec  tooibçr  Feofanc^ 
Q^Hk^.^i^nticé  d'expérieiKXS'  iictic41 
pas  f^IJu  potsr  conduite  laf^cologttci 
Uiiodécifioti  fiaflR^ret)  ^hm  ^scirdon- 
fiances  d'uneffetfipcal  naturel 9  dont  il 
ne  fe  trouve  apparcsnnfnciit aucun aïK 
ite  exemple  daia^  la:iiKme  figure  gé* 
i;iétMiaqfuc'i  •  r  •-;'/.  j/; 
^  «*•      :-   Les  afttrolopKi  chcrchctUî  ii'auto-» 

Dct  noms      r      ^         j  j  n       -^     -. 

jiluftres      ^u^  par  de  (grands  .iKHns^  Ils  citenc 
dont  icsaf-  Adam[«L  7Qui;8  prrdk  Icdélugeuni-. 

»*hoacxcnr*.vcrlcl&  Icmbrakaient  qui  doit  arrir 
mt  à  la  Atï  du  monde  •  Mais  ootre 
que  le  tcmoigiiftf^  do  Thiftopftn  )ot 
iopb  qui  pztïç  ide.iâctte  (âienocAftco* 
lo^que  'd*AdatA  >>  eft  forc^  douce»y.:^ 
cet  égard  >;Adtm  peut  avoir  p^dit 
Je  déluge»  8t  rembrâToinent  du  nvon- 
de  pat  la  révélalion  de  Uieu>qui  lui  dé- 
couvrit pluneurseonnoifTaaces. 
'  L'emnfle  [â;3  des  fll^de  Set  h,  ajd*A- 
bcabam,  &  de  Moy6  aedoixiêvafk 
Mstcr  qu'à  raftronomie.}  &  iion  i 
raftrologie  judiciaire , 

L*artif)ci^dcs  f.ieiices  vaiaes&  ^om«- 
peulcsaeté  dans^oots  les  ficelés,  d*ac* 
triboer  des  livres. apocryphes  aux  i\em$ 
les  plus  Hlttftres.  Au  lieu  de  b^ines 
railonsque  les  aftrol9gues  otp^w^t^ 
donner»  di^.le  ftmkctx  <ônite [/]  de 
Ja  Mirandolti  ils  eilcrcbentàenjc?'^ 
pofer  par  de  grands  mois  i'MUiHS  » 


Q  N.     LiVJV.      é)f 

cfof  ne  pcnforenr  jamais  à  compoièr  les 
Uvrcs  qui  Icuf  fiuirattribaés;   i 

Coftcainfi.  qu'pn.^  itsis  Ho  trait« 
aftro)é{iqtiie;;[aJ  ibu&>]e.  Dom  tlHip» 
pocnut./^  la  vérité  oaciM>uvedausoea 
ancien  auteur ,  quelques  obfer varions 
fi  vaines  iuB  les  rapport;  Si  Iqè  in- 
ftttcnnes  des  corps  célefics,que  ce  o1eft 
poslui^faire  b0^udoi^pdetoist»,qMé.tic 
le  iaire  par4^c:IpQàr'l^att£fi(ii&.  d'un  li^ 
vr^aid'aftfïoic^ie;  Ofu  cetnfij  d'Qrigév 
Ber:,[4},,oii.:att;»rii«iQ|it  auipfttrigrcb^ 
Enoch  des  ouvrages  d'aftpologie  .  . 
-  £u(£be[lt]rapporfiaiitlf9raifi)nsd'0. 
rigéne^pour  rétuter  L'aftrolqgie  judii 
ciaire,  fait.  cooàoitrâcqu'Qrig^ncipaQ- 
lott  d*m3 '.livre  Juppaie  fous.7le.  uom 
dttif«criarcJK  Jo£tph  ».daiî$  lequel  l^ 
€obdiroici'rcscn&ms[rl:>Jaî  lûdmis 
lesregidresdu  ciel,  toutes  quidoit 
vous  arviver }  $c.à  voti^fififteri^é.  : 

Quelavautage  na  point  la  ia#3ig«f 
Héboaique  ;  fuivant!  ks  Habbif^s  ^  ^ 
dirent  que  les  nuées  (ont  pleines  ^ç 
lettres  Hcbraïqges  M ,  qui  montrent 
la  connoilTanee  de  l'avenir  à  ceux  qui 
fça.vent  y  lire,&  que  lesétoile^  mê- 
mes ibnt  rangées  o%  ibrme  4^  lettres 
Hébraique$ .  Ils  cicenc  l  ce  fujçjt  u)i 
paiTagp [eldlÉiïc ,  pu  il  eft  4it; iXpM* 
res  jics  étQiles  du ,  citl  Çptc^  ;POfnmç 
langujflaates»  les  çieox  fç  p)ie|oitf  6ç 
fetMlerontcomii)!^  un  livrç  • 

N  n  n  n     1 


[«]  J^M^ufi  et  Mvkim.  Mi.  i^  ifi/iié  3. 

£/]  Qjioftiam  qu^  proiwM^:^  iis  ;, 
aratioailms  confirmât]  sofi  pomint.»  fiye 
îpGil'la  veraereduntïfivecrcdîvolqntab 
aliis,  fibres  hqhismôdî  fabutarum  virh 
cluimmit  &  ancH}iâffifnis  adrcribuac  » 
-&  fidem  4rr«rifiio  ieéS&i  avtoribus  a^ 

UJ  JDe  ftcilarumAffeflibus  fecundum 
lunam. 

lU[wrU(  npmhes,  (^ui  enim  fecit  multi« 


hidinem ,  fteUarum  ;  •(  ut  ait  ptf^lM^ta 

omnibus; eis  no«nt»  »vocat.  Pe.'^nijvis 

q^idçnia(imUmbusvUKii?aa  ipl^bell^  f^ 
ftptpeUapau"  toocK  ,  feçKt^i  cpniihéntur 
&.aj-cam: -fed  libclti  îpfi  iiotf -*-*-" ^-^- 


apud  Hebrxes  inautoritateht%eri. 

[c^  Legi  in  tabulis  cœU  -quvCHOW^ 

cfatingcirt  Ypbis^^jÇliif  veÛrU.  f^^*. 

Ih*  citent, 

{^yiëffarel  curhfités  inoiiUsych.ii*  et  !}• 

rum  ,  &  cQffuplicji^ffiflmri  u^uc^Kber 
cœli  •  i/4f  •  r*  34'  ^  ^* 


.*  » 


I<^ic 
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Pluficars  fi^avants  doutent  [/  ]  que 
le  livre  Quadripartite  où  Ptolémée 
traite  d'aftrologie  judiciaire,  foitYe- 
ricableœentde  cetautear>  ils  0*7  xc^ 
eonnoilïcnc  ni  ia  £içan  de  penfer,  ni 
fon  fty]e«  - 
f}.  Mais  fi  les  aftrologues  nous  en  im- 

d«  gtSSr  l^ï^  ^»  ^^J^^  des  autcuK  qui  ont 
pourraftxo.ttaicéde  cet  arc ,  ils  peuvent  le.  Van- 
*^"^  ter  à  jufte  titre  du  fbiblc  que  les  fou- 

verains&  les  gràndsionc témoigné  dans 
(tout  s  tes  iiécics,  pour  les  cUiméres 
de  TaRrologie  * 

Lycurgue  par  une  de  iês  loix  dé* 
fendit  [^]  aux  Lacédémonicns  de  corn* 
battre  aviant  la  pleine  iune . 

Tibère  étdic  forr  adonné  E^]à  Taftio. 
lûgie:  la  plupart  de  (es  fuccelfeucs, 
Caligula»  âcAirtout  Domicien  en  fu- 
rent  aufli  fort  cntctés  • 

L'empereur  Adrien  [«] écri voit  de  <k 
main  le  premier  de  Janvier  »  tout  ce 
^ui  devoir  lui  arriver  pendant  le  cours 
de  Tannée  i  &  en  celle  où  il  mourut  t 
on  trouva  que  (es  prédirions  n  atloient 
que  jufqu  au  temps  de  fon  trépas . 

Caracalla  examinoit  ik}  les  figures 
génétfaliaques  de  ceux  qui  tenoicnt  le 
premier  rai^  dans  l'Empire.  Il  jugeoit 
-ainfi  de  leur  bonne  ou  mauvailb  vo;» 
loncé  à  (on  égard,  élevant  les  uns, 
fibbatiTant  les  autres ,  juTqu'à  en  faire 
mourir  quelques  uns  fur  ce  malheu- 
reux fondement  • 

i .  Machias.Corvin roi  de Hongrien en- 

^reprenoit  rien  que  guidé  par  les  af* 

prologues  •  Louis  Sforce  duc  de  Milan , 

^prenoitqi  tout  leurs  avis.  Le  pape  Paul 

III.  fprt  curieux  d'aftrologie  judiciaire 

donna  un  év^bé  à  Luc  Gauric  célèbre 

aftrologuc  • 

Dans  la  cour  de  Catherine  deMé« 


I     T     E' 

dicis ,  où  cependant  fe  goût  doi  £jas* 
ces  régnoi  t ,  les  dames  con(ulcoient  for 
toutes  leun  démarches-,  les  a(lrologues 
qu'elles  appdloiient  leurs  barons  « 

Le  maréchal  de  Biron  qu'Henri  le 

Grand  nommoit  le  plus  tranchant  \nU 

trument  de  &s  '  viâoires ,  avoir  une 

extrême  crédulité  pour  toutes  les  pré- 

diâions  des  a(lrologues  :  &  Henri  Je 

Grand  lui.4nême  ordonna  àla  Rivière 

fon  premier  médecin  Se  grand  (û&xa 

d'horofoopes,  de  travailler  à  celui  du 

dauphin ,  qui  fut  depuis  Louis  Xllf • 

^  Jean  Morin  médecin  &  profê&nr 

roïalde  mathématique  à  Paris»  fofit 

un  accès  par  l'aftrologie  chez  les  car« 

dinaux  de  Richelieu  &  Mazarin ,  Tun 

&  l'autre  fort  prévenus  pour  l'aftro- 

logie judiciaire.  Leourdinal  Mazarin 

donnoit  à  Morin  une  penfiondedeux 

mille  livres . 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  partît 
pour  le  volage  de  Perpignan  >  qu'après 
tvoircoufulté  cet  oracle  aftrologique. 
Le  comte  de  Chavigni  fecretaîte  d'E- 
tat régloit  par  les  avis  de  Morin  tott« 
tes  (es  marches ,  &  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  important,  les  heures 
desvifites  qu'il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu . 

Toutes  Ub  affaires  de  cooféquencei 
le  Chine  fe  décident  par  les  obfcrva* 
t'iont  aftrdogiques  «  Bernier  dans  la  rc- 
lation  des  états  du  grand  Mogol ,  té- 
moigne que  la  plupart  des  Afîatiques 
con(ultcnt  les  aftrologoes  dans  toutes 
ieurscncrcpritês.  Tavemier  dit  la  mê- 
me chofc,  des  Perfcs ,  &  il  rapporte 
qu'en  1 667.  le  roi  de  Perfe  étant  mala- 
de ,  les  médecins  &  les  aftrologaes 
convinrentcniêmble  d'une  heure  pro* 
pice  pour  recommencer  les  céréoionies 


. .  I 


f^]  tmiên.dêté^firélù^i 
[^3  S/iif4»T$téf.6$.    > 


[s]  SpârtÎMnJ» 


DE    U  OPINION.     UwAV.   (Î57 


de  iôn^eouronnement  >  &  qa*ilscban« 
gërcfitlenom du  prince  • 
94*       '    L'aftfologie  tire  encore  plus  de  v^ 

ic^  r«ftro^  ^^^  ^^^^  grand  nombre  de  prédiâions 
logie,         célèbres,  que Thiftoire a  rapportées. 
T>c  ch  Les  Chaîdéensavoicnt  averti  [/3 Alé- 

Ucn9kA}é''^^^àtQ  de  ne  point  entrera  Babylone, 
ttndtc.  où  œ conquérant  mourut .  Ueutaflez 
'dVgârd  à  leur  prédiâjou ,  pour  s'eloi*- 
*gnerd*abord -de  cette  ville  9  mais  la  for* 
-^  de  fa  deftinée  l'y  ramena  >  perfuadé 
'par  les  philosophes  Grecs,  &entr au- 
tres par  Anaxarque ,  que  toute  la  fcien- 
cedesChaldéens  n*étoit  que  vanité . 
5#.  Spurinna  prédit  à  Céur  [/»] ,  que  les 

De  spurîs-  jj^j  ^  Mzts  Ic  mcnacoicnc  d*un  grand 
danger .  Le  matin  de  cette  purnce-la , 
qu  i  fut  celle  où  Céfar  fut  affaaîne,tl  dit 
à  Spurinna  en  raillant  :  Eh  !  bien  y  Spu- 
rinna, voilà  les  Ides  arrivées  :  Elles  font 
arrivées ,  répondit  Spurinna ,  mais  elles 
neibntpaspaiTées. 
57*  Oâavius  père  d*Augufte  [iv]  étant 

4j,^  Fif  u'  venu  tard  au  fénat,  &  s'ctant  cxcuféfur 
lusàoaa-  lescouchesdefafemme,  NigtdiusFi- 
^'"*  *         gulus  un  des fénateurs,  très verfë dans 
la  connoitfance des cieux ,  lui  dit  :  Que 
ce  jour,  là  il  avoit  vu  naitredanslâ  mai- 
fon  le  maître  de  Rome.  Oâavius  ne 
vouloit  pas  que  cet  enfiint  fut  élevé, 
mais  il  conicntit  à  le  laiiier  vivre ,  fur 
ce  qu  on  lui  remontra  que  raccomplif- 
fement  de  cette  prédiâkm  étoit  impof- 
fible. 
,1^  Tibère  dit  à  Galba  [#]  qu'il  gouteroit 

De  Tibéxe  un  )our  de  r£mpirc,&  il  ne  lui  coniêr- 
^^ •        va  la  vicque parce  qu'il  prévoïoit  qu'il 
yàuroitun  Icmg  intervalle &plufîeurs 
tm|)eireurs  entre  fim  régne  &  celui  de 
Galba. 


Thrafylleétaot  auprès  4e^Tibére,qui      it. 
étoitalorsexilédansna^detUodesCf^],  f^^fc  l^Ti 
il  lui  annonça  qu'un  vaiâeau  qu'il  ap-  hhe. 
perçue  de  loin  portoife  le^  ordres  d*Au- 
gufte  pour  (on  rappel  L'aftrologie  pou- 
voir n'avoir  guéres  de  paiy  à  cette  pré- 
diction non  plus  qu'à  bien  d'autres . 

Tibère  demanda  un  jo^r  à  ce  même      tf*- 
aftrologue  [f  ]  i  s'il  connoififojf  fa  propre  ç^^  Tuc^" 
deftinée.  La  réfolutiondecç  prince  étoit  laî-mlme  . 
de  le  faire  jetter  dans  la  mer,en  cas  qu'iji 
le  furprit  en  difant  quelque  menfbnge  ^ 
car  Tibère  avoit  mené  plufieursaftro- 
iogues  fur  un  lieu  elcarpé  >  d  où  il  les 
faifbit  précipiter  dans  la  mer  par  unef- 
clave  fort  &  robufte ,  lorlqtirces  aftro-  . 
logues  lui  paroidbient  des  ignorants  ou 
.  des  menteurs .  Thrafylle  contemplant 
les  aftres  commença  à  douter,puis  a  fré- 
mir ,  en6n  il  s'écria  qu'il  étoit  menacé 
d^un  grand  danger .  Alors  Tibère  l'em- 
braiïant  le  félicita  d'avoir  prévu  le  pé- 
ril ,  &  lui  donna  depuis  fa  confiance  • 

Oblcrvons  à  cette  occafîon  ce  qu'on    -J^* 
doit  penfer  des  prédirions  aârdogi-  ,k>d  {u\h^ 
ques .  Les  u  nés  n  ont  été  au  torifées  qu£  H^j.^'?»* 
par  des  bruits  populaires-,  les  autres  pax  ^^  ^^" 
des  hiftoriens  crédules ,  &  par  des  récits 
qui  n'ont  aucun  f:>ndement  y  Iç  plus 
grand  nombre  a  été  débité  après  l'évé- 
nement V  enfin  les  devins  ne  manquent 
pas  d'attribuer  à  leur  fcience  aftrologî- 
que ,  ce  qu'ils  peuvent  découvrir  par 
leur  expérience ,  par  les  connoiiTances 
iêcrétes  qu'ils  ont  des  chofcs ,  (ur  les- 
quelles on  lesconiulte  »  ou  par  leur  pé« 
nécration.  ' 

Il  y  a  lieu  d'attribuer  à  cette  dernié-      €m. 
recaufe,&  non  à  l'aftrologie  judiciaire ,  5^ïh3^ 
la  découverte  d'un  thréfor ,  dont  il  eft  for  • 

Nnnn"  1^ 


ék 


^mmtmÊÊmf 


c/]  Di0d.$k.  Hé.  17. 
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j>àrié  â^hs  l'hifloirc  de  France  [r]  •  On 

/.  .         Vbïbit'dim^laPbUillemie-ftaftiMidcmar- 

btt  ûïii\t  eet-te  infcript  wii  ;  ^iiar  Ar*r/e»i 

dès  de  Atài  îfâkrtti  ta  rite  d'ot  •  U«  Sat 

râfin  th  donna  IVirpUcatioii  \  Roberç 

Gttifcatd  )  râ  loi  difânt  qtK  11  au  pré*. 

mier  de  M'ai  on  fowillcit  la  terre  au  Je* 

Vct  du  foldty  à  l'eïilrmtoàdonn<Jroit 

Tôfnbté  delatMdcc«tteTbtue,x)rty 

'  trouverok  ûn-obréfori  &]cthi?éfory 

futtréttvé.'       »      ... 

<f i.  CaHg^Ia  fîtcdnftruirbfui:  l«  golpbe 

ronflruc-   çjg  Bajçij  y„'  jjonf  jg  barcaax  de  trois 

tion   a  un  l        -  »  •      n    '      i         - 

pont  de  u-  mille  fîx  cents  pas,  qui  alloïc  depuis 
î^*"^  .^^k'  Baies  jUfcWj'à  Powïol .  Le  motif  qiii  Je 
de  Baïcs.   J>otta  a  cette  kntrepnfc  tue  [jJ  cjuc 
Th'râfyile  étant  cwîluJtéparTibétie^fdr 
11?  noft)  de  celui  qui  fcroit  fbn  fucctf. 
(êûr>  &  en  particulier  for  01i|tuta> 
-Thr^rylle  lui  ttVoit  repondu  ,  queCa- 
ligiila  ne(êrdt  non  plttsempereur^qu^l 
fc  proifténcroit  à  cheval  fur  k  golpHe 
de  Baïfes. 
•.Jîi:.  Le  fils  de  ce  tr^cfnfe  Thrafylk  pi^dit 

dcj*cmï»hc  W  IVinpire  a  Néron  w  Agrippme  fça- 
àH^nr    chint  que  rhMx>fcope  de  fim  filsétoit 
qu'il  dtfvbit  régner^  la  faire  mouritO*], 
dit  :  Qu'il  me  tue ,  pourvu  qu'il  régne . 
RÎÎinft      Afclétarkffi  aïant  ^fwé  accufé  d'arvoir 
&  hiftoiîc  rfébW  Quelques  prrfd^ions  fonefta^à 
liï^nl^^^  ^Donr>it.iien,[ïr3ie«rc  ertvpereur  le  fit  venir, 
îSf  lui  ctemtfnda  ,  s'il  fçavoie  dcqiieHc 
•hitort&  en  quel  temps  if  mourroitluû 
"tacme.  AiîHétâi'ion  répondit  qu'il  fe. 
toit  bientôt dévtJté }>at  ks chiens,  Da. 
-'«ilfléfl  potw^  faire  Voir lo-faufletëde  la 
prédiftion,  lefittuer auflli  oê^,  &or. 
dofink  qufe  <bn  corps  fat  brûié  avec 
b^tfcoûp-  dfe  foilî .  MffM  a!u  momttit 


t  r  ]  J>  P.  dhslms  I A^  i/tf  Francg ,  //4»/ 
t$nxiéme  SîécU , 

[  X  ]  Suer,  in  Skmif.  ir .  1 5. 
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qu*on  le  portait  «tu  bncher  >  un 
furvint  qui  difperfâ  tours  ceux ^i  a* 
voient  ctëcfaar^  de  (xs  funérilltesj^  & 
le  corps  d'Afclétarion  fot  poidaoe  ce 
trouble  dévoré  par  leschiens. 

Unlïutfcaftrologue)  dic-on,  fttira    ^^v 
mieux  d'aftairc.  Un  fou verainluiaiant  lo^i^ii. 
deflf^andé^s'il  connoiâbit  le  tespc  de  Ùl  ^^I^^ 
propre  ooort ,  6c.  le  pri nffc  étant  re<b|tt 
de  ne  le  point  épai^go^,.  poifer. leçon- 
Vaincrc'dc  mc!n(angë,&dje  lUi  feir^per- 
xlre  la  vie ,  ou  la  réputation  :Se^neur, 
répondit>il ,  ^eyoisclairemciitqueina 
mort  arrivera  deux  heures  avant  la 
votre  • 

S^inne  Scvére  ,  qui  fut  depuis  etd«      ^r. 
'  pereiir  [  ir  ]  aïant  montré  la  figure  deiia  riedUHDa 
naciviné  ï  un  atttoloJtUc  d'Afrique ,  cet  ^^\^''^ 
homme  qui  fut  fui^riid'y  trouver  tant  fanmejc 
de  grandeur»  Ivi  dit  d'agir  debonneibi, 
6c  de  luicirpofer  les  chofcstdles  qu'elles 
étoicnt .  Scptime  TaJai'î  affurc  que  c'^- 
toit  la  vérité  hi'pJtis  cxa^ftc ,  l'Africain    . 
lui  prédit  toutes  les  élévations<{Uilui 
arrivéïent  depuis.  Le mémeenpereur 
époufa  Julie  Syrienne  W,  paccequil 
apprit^qne  par  fon  hol:o(cope,eUe  étoit 
deftinée  à  porter  une  couronne . 

Le  péred'Eiido5de|çrandaftrolog^c  ij^âics 
.  aïant  remanpié  [  ^  ]  que  fa  fiUc  Atbé-  dp  v^  s« 
naïs  avoir  pour  figure  géuétfaKaqiie  le  I^EadT 
foktf  I  dons!  fe  iton  à  la  pointe  du  milieu  xk  • 
dueiel  ^  9oec  Ve^us  caa«ttc(fe  dela^ef- 
tiémemaifon,qui  ié  rapporte  au  mitfria* 
ge,  &  te  bafincétoileîrotdt  >  fonts  en 
trineavot^  |tipiter  ,qm'dan$iel£^;^ttti« 
re  domtuok  ta  fecomicmaifon ,  damt  les 
biea^  d*a£qiÛ<kiondéfeodoat«  tour  ie 
rèftè  deïjptanétes  formont  des  con6gu« 


[^]  SpMrrUn.inSev. 
[*]  IdJoccif, 


2l  neft  fMt  attcune  mention  de  cet  horofc^pe^ 
en  pMrUnt  ifEudoide,  nipjerSêtr^iUaM.y. 
r.  2 1 .  ni  par  EvagtÎHs ,  W,  i,  r.  lo»  ^'f^f 
i^cépkûre ,  lit,  14.  c,  45, 
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fatiom^  cfcà  ne  s*oppQ(bictit  poraci  ^  r«x» 
celteuoe  4e  cesprdmcffas,  âld^diefica 
cevio  ûikAaptunécr  pour  dom^r. tout 
fon  bien  à  les  Bis  >  ajoûcatft  (\n^\  ta  pri« 

^.;'  \  y  4tti  cbftiôoicxinelijenploigtfa^cibr. 

tunô»  ^QC-celloqmlpôavok  1pipro^^« 

nirda parcage  de  (bnpatriinoine«Âché^ 

nais  aïaneété  craioéo  (brcdurem^mpar 

(ès&réres:>  qiri  icpvévalurentdectre* 

ftamértravec  la  plus  grande  rigueur^eU 

le  adlà  àCouftantînople  deman<}er  ju. 

ftice  k  l'empereur  TJiéodofc  II.  &  ce 

jeu^ie  monarque  eii  éooutanc  farequccf 

&  (es  raiibns,  fut  (i  charmé  de  fabeatP 

^  &  de  ibnerprityqu^ilTépoufa^  &doii«) 

voi  unentieraccompliifemeatàlapcé- 

dkStiondu  père  è^AthéxiUs-^  qui  étant 

impératf  iccfjit  appeUée.EndcKie . 

//îv*.  Etienne  d'Alexandrie  £suncoxaftra» 

dei*cnip?r«  logue»  fousl^emperetirHéracIitts^  pté« 

des  Sara-  dit  la  grande  cteoduë  &  le  haut  degré 

^  '         de  pttiiÉatice  >  à  laquelle  parviendxoft 

l'empire  des  Sarafins . 

•  Le  P.Maiifina  C/^J  rapporte  qu*AI- 
^ieX.coi  de  CaftiUe^aïaac connu  par 
l*aftrologie  judicia'nre  >  qu'il  feroit  dé.. 
{X)(rédéde  Ton  rolaume^devint  fi  défiant 
À  il  qrucl ,  qnllruina  (es  affaires ,  par 
denocufiprc d'ennemis quHI  s'attira. Ileft 
cfort  pofiSble  <qii'une  préd^ftionqui  a'eft 
*  qu'une  chimére^.devicDoeùnmaltrâjS 
-tféel*^|)ar  la  enoduiceriqaVlle  fait  tenir. 
ii.ijTa-  Ba^atcth  fit  quartier  au  comte  de 

qui  fjUMra  Ncvec5priionnier>  acauied  uoepredu 
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âionque  œ  comte  cau(cr6it  pUlsdc 
mau  X  aux  Chrétiens»  que  les  Turcs  mc^ 
mcs«  Le  comte  étant  devenu  dac  d^ 
Bourgogne  vériâa.  b  prédiârion  ^rkl 
malheurs  qu'il  attira  à  la  France. 

LVtrchevâqoiticIe  Piie  Qc}  aïanC  fait  u\ 
rer  ion  horo(cnpe»il  lui  fur  prédit  qu'il 
feroie  pendu>  cequi  arrivadans  utiefe- 
ditiou,  (buslcpontitrcatdo  Sixte  IV. 

Un  'Boulpunois  fils  dua  aftrologuo 
['']>'  fut  averti  par  fon  père  qu'il  é^oit 
menacé  d'une  mort  violenté  &  publi« 
que.  Le  Boijkloitnois,quoîqu*il  it'cutricu 
que  de  veftueuxdansies  inclinations» 
pour  rendre  cette  nKoat»enCol*eplufr 
vaine^,  U  fie  cordelier ,  &:^eci|t  laio;» 
tement.  CjspeiidâDt  la  ^viUe  de  Baulôi 
gnc  étaot  diviféexn  ^eilx^  faâioDSj  l'unis 
des  deux.  enToïa  u^ieaiàbaâadeauipa^ 
pe  .Le  cordelier  fut^u  sombre Kles dér 
pûtes.  Le  lendemain  de  (on  fiCtoM  r  ki)# 
^fticm  oppofee  émut  pne  fédition>  &lç 
cordelier  b;9^c  les  autres  députés >!  ÎM 
pendu  i^sformeide  procès  *    ^ 

Lz  médecin  Pierre  Lconi  natif  de  iSpdr 
léceC'^lquittarVeniie.ûù  ilétûi^^nrépu- 
tation»  &s'étaib]itQii  terre! ferme,  parce 
qu^l  reconnue  à  la  figutede  fa  nativité 
qu'il  mourrait  dans  l'eau  .  Il  fut  ap- 
pelle pour  vcnirtraitcr  Lattttnt.dc  Mj^- 
dicisqui  étoit  malaiie.L0Qnia/&ta  ^flil 
3i'y  avoit  ctcn.de  dMgeieuk  à  cecfte^mn- 
iacli£,&  Lattfontckéaomohisiéii^acmore, 
ce  médecin  tbi»ha,ou;fat  )et»té>  0U  (ê 
précipita  lui  mcmedans  un  puits. 


la  TÎ0  an- 
CMmc  de 


-l 


7^- 
Prèdi^ioa 

fat  tta  tr- 

chcvéquc 
dcfife. 

7«' 
Suc  un  cor- 
deliec    de 
Boalos&e  • 


Léofit  ne 
Dtut  éviter 
ladeftin^e* 


'  >' 


v* 


^t 


.1 


[^]  Idforeaftramemorantportendifle 
cjus  artis  non  ignare ,  fi  ars  cft  &  non  po- 
tius  inane  «nortaUttm  ludibitam ,  ^uod  à 
prudemi=Ku«femperaGC«fabiwir,  ifem- 
per  tamen  patronos  habcbit.  Ex  coie- 
runt  fufpifacem  efle  rcdditwm  >  otquc 
ex  meta  fu&eptâcrudelitatc,  mtgoam 


ejus  odiî  partcm  concîtafle,  quac  îlli  ca* 
lamitati  fuit .  Marîana  de  reb.  Ht/psnicJib. 

. *  Zc  ]  Le  9iéU  tM.Àis  fUUf.  tiv.  ^. 

Idl  Le mêmsM'Md^t tkfi . 
.  '  1^3  Pitr.sCÊfbOai^.  de  vUis  iH^flr,  mdU 
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.  ?4t  Undcvinaïant  dit  [/là  Edouard  IV. 

caufede^u  ^î^c  le  nom  de  Ton  rocce(£eur  cocntnen« 
mort  du   çqû  par  Un  G  i  il  condamna  à  mort 

duc  de  Cla*  >.*i         %     ^-^  r       c  ' 

rcncc.        George  duc  de  Oarcnce  Ion  Ircrc  , 
gui  choific  de  mourirdans  un  tonneau 
.de  malvôific  :  mais  Richard  duc  de 
*  Gloccftre  autre  frcred'EdouardlV.fit 
mourir  fcs  neveux  Edouard  V.  &  Ri- 
chard, 6c  uPurpa  la  couronne.  Ce  ré- 
•        cit  qui  eft  tiré  de  Pafqukr ,  ne  s'accor- 
de pas  avec  l*hiftoirc  [g]  d'Angleter- 
re ^  qui  fans  parler  de  cette  prédiôion 
rapporte  qù*après  une  tordue  fuite  de 
mécontentements  &  de  foupçons ,  E* 
douard  fit  arrêter  le  duc  de  Clarencc  -, 
que  le  parlement  d'Angleterre  lecout 
damna  \  niort  v  qu'Edouard  lui  aïant 
donné  le  choix  du  genre  de  mort,  le  duc 
préféra  d  être  futfoqué  dans  un  tonneau 
lie  malvoifie  :  que  cette  mort  cauû 
;|)ar  la  fuite  la  pcirte  des  enfens  d'E* 
douard  >  parce  que  le  duc  de  Gloceftrc 
M  les  eût  pas  fait  mourir  >  fi  la  mort  du 
duc  de  ClareiKC  ne  l'eût  pas  approché 
duthrone. 
71;  .       RichardCervinlejourdelanaiflan- 

dcRifhard«  de  Marcel  fon  fils,  dit  à  toute  fa  fa. 

CcrviJi .  mille  [  A  ]  t  II  m'cft  né  aujourd'hui  un 
^Is ,  qui  fera  pape ,  &  qui  ne  lefera  pas 
en  effet .  L'événement  yérifia  ces  pro- 
pofitions  Contradiâoires ,  en  ce  que  le 
pontificat  de  Marcel  II.  ne  dura  que 
vingt^euz. jours .  La  mère  de  Mar. 
cel  Cervin  aiant  voulu  le  marier^  il 
répondit  qu*il  n'avoit  garde  de  mettre 
obftacle  à  la  haute  fortune  quiTatten* 
doit .  La  prédidion  de  Richard  Ccr- 
.vin  fur  ce  fils  fut  imprimée  dans  un  li. 
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vre  d'horofcopes ,  que  Luc  Gauric  fie 
imprimer  crois  ans  avant  que  Marcel 
fut  pape  :  ctrconftance  que  de  1  hou 
relève  comme  fort  fîaguliére  • 

UrtdoâeurdeLottvain  tirant  en  m£«     'H. 
me  temps  f  borofeope  de  trois  pennes  ec.  ^"^ 
elefiaftiques,  il  leur  prédira  louts  tn»s  f*%  «  • 
qu*ilsferoient  papes.  Us  le  furent  en  cf. 
Kt  touts  trois.  C'cft  ce  qu on  appelle 
l'horoicope  des  trois^  papes,  qui  ont  été 
LéonX.  AdrteitVL  &  Clément  VIL 

Angelo  Catto  archevêque  de  VicntK 
\  fait  pluileurs prédirions  rapportées 
par  les  uns  \  fa  fainteté ,  &  par  les  au- 
tres à  la  fcience  de  l'adrologie  judi- 
ciaite.  U  annonça ,  4it.on  ,à  Louis  XL 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne  tué  de- 
vant Nanci,  à  la  même  heure  qu'elle 
ctoit.  arrivée  .  Mézerai  [#]  &  le  Pcr 
rc  Datiiel  doutent  beaucoup  de  cette 
prédiAion,  àcaufe  du  filencedePbi* 
lippe  de  Comtnines ,  qui  lui  en  attribue 
quelques  autres  ,  &  qui  lui  avok  de-* 
dié  fes  mémoires  •  . 

Varillas  a  écrit  \^\(\  qu'AngcloCar- 
to  avoit  quitté  le  (êrvice  du  duc  de 
Bourgogne ,  parce  qu*il  avoit  connu 
par  Taftrologic  judiciaire >  queceduc 
fcroit  tué  en  une  bataille.  I%ilippe  de 
Commincs  [  /]  qui  adreffc  la  parole  à 
cet  archevêque  dans  k%  mémoires , 
parle  ainfî  du  prince  de  Tarente ,  qui 
prit  congé  du  duc  de  Bourgogne  a- 
vant  la  bataille  de  Morat  :  Auffi  di«  » 
fent  aucuns  qu'il  uiâde  votre  coiifeil,  ^ 
moniêigneur  de  Vienne  ,  car  je  lui  j> 
ai  oiii  dire  &  témoigner  ,  quand  il  » 
fut  devers  le  roi  arrivé  ,  &  au  duc  » 

„  d'Afco- 


1 


■•— 


[/]  Pafymity  reehercLUv,6*ck,  %$. 

[/]  M.  BMpin  deT9$rMS y  iUfi:  d'Awglir. 
dsHsii  ré^miCEdQHMrdiy. 

C  ^  ]  TkuM.  Uk  1 5.  Le  VMyir.  de  tinfirnB. 
ée  M.UD^phiny  eb.  del'Mftn!eiU.j9mm. 


Jonftou*  tbnHmmtegr.  nstur,  cUfi  i.  c.  %. 
[  /  j  Méxjer.à"  i»  I^.Dân,réxnê  de  Unis  XI. 

[k\  VânUJ^îfhrJé Louis  XU.z.lh.Tf^9^ 
[/]  Mémm^deCemmin.lfv^^.c.i» 
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,^  <l*AicoIi,  appelle  le  comte  Julio ,  &  à 

plqiicuirs  autres  :  &  que  de  la  prémj&- 

TC.&  féconde  bataille  avez. écrit  en 

'^  kalie,  6c  dit  ce  qui  en  advint,  plu# 

>>  ûturs  jours  avant  qu'elles  faiTenc  fai« 

»   tes. 

yréaSions  :     P^fijulcr  [«>]  avaiKC  que  fon  pcre 

capport«?€s   avoit  annoncé  à .  firulard  qu'il  fcrott 

fâfPaqmci.^l^j^j^ç^ljçj.^  plus  de  trente  ans  avant 

qu'il  parvint  î  cette  grande  charge  >   . 
Ce  même  auteiu  [ if  ]  raconte  que  le 
duc  de  Nemours  fbupaot  avec  les  prin» 
cipaux  officiers  de  fon  armée  à  Carpi , 
chez  Albert  de  la  Mirandole  ,  on  fit 
venir  un  aftrologue»  qui  prédit  quil 
yauroit  bataille  le  vendredi  faintoulc 
jour  de  pâques.  Il  Iqi  fut  demandé 
qui  la  gagneroit^  Il  répondit  ces  pro-r 
près  mots:  ^^Le  camp  demeurera  aux 
yy  François ,  Se  y  feront  les  Efpagnols  la 
»   plus  groffe  6c  lourde  perte  qu'ils  fi- 
rent, cent  ans  a,  mais  les  François 
^*  n*y  gagneront  guéres  .  Car  ils  pcr- 
^>  droflt  beaucoup  de  gens  de  bien  & 
>>   d'honneur ,  dont  ce  ^ra  grand  dom-» 
9%  mage.  Le  feigneurde  la  Paly(Te  lui 
yy  demanda  s'il  demeureroit  point  à  cette 
bataille  ,  il  lui  répondit  que  nenny , 
&  qu'il  vivroit  encore  douze  ans  pour 
''  le  moins ,  mais  qu]il  moqrroit  en  une 
'>  autre  bataille:  Autant  en  dit-il  au  fei. 
»  gneurdlmbercourt:  Le  chevalier  Ba« 
9)  yard  s'en  mocquoit j  auquel  le  duc  de 
jy  Nemours  dit,  qu'il  s'informât  de  fa 
^  fertune.  Il  ne  faut  point,  réppndic«>il , 
que  je  le  demande  »  car  je  luis  affuré 
^  ^  que  ce  ne  fera  jamais  graud'cho^-  :  mai) 
>'  puifqu'il  vous  plaît ,  monfeigneur  ,.que 
»  ]c  le  fafie ,  je  le  veux  bien  :  &  fe  tour- 
»  nant  vers  Taftrologue  >  monfîeur  notre 
^  maître,  dites«moi  fi  je  firraiunfrané 
riche  homme  •  Il  répondit  »  tu  feras  ri- 
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che  d'honneur  &  de  vertu ,  autant  q  ue  ^^ 
capitaine  qui  iôit  eu  France,  mais  des  <( 
biens  de  fort  une,  tu.  n'en  auras  guéres,  ce 
au(finelescherchetupas:&fiteveux  ^^ 
bien  avifcr  que  tu  (crviras  un  autre  roi  ^^ 
après  cettuir-ci  qui  régne  ,  &  que  tu 
krs,  lequel  t'aimera  &cftimcra  beau-  *^ 
coup,  mais.ks  envieux  empêcheront  ^* 
qu'il  ne  te  ferajamais  de  grands  biens,  ce 
ni  ne  t'élevera  pas  aux  honneurs  que*  ce 
tu  as  mérités .  Toutefois  crois  que  la>  ^c 
faute  ne  procédera  pas  de  lui .  Et  de  ^^ 
cette  bataille ,  réplique  Baïard ,  en  ré< 
chaperai-je ,  oiii  (  dit-il  )  mais  tu  mour-  ^^ 
ras  en  guerre  dedans  douze  ans  pour  le  ^^ 
plus  tard ,  &  feras  tué  d'artillerie .  Car  « 
autrement  ne  finirois-tu  pas  tes  jours»  « 
pour  être  trop  aimé  de  ceux  qui  font  ^^ 
fous  ta  charge ,  lefquels  pour  mourir  ^^ 
ne  te  lairroient  en  péril .  Il  tira  l  paît 
le  feigncur  de  la  Palyflc  &  le  chevalier  ^ 
Bayatd,  &leur  dit  de  prendre  garde  ^ 
de  prés  aU  duc  de  Nemours  en  cette  c< 
aâion ,  parce  qu'il  étoit  en  grand  dan-  ^ 
ger  d*y  demeurer .  Le  duc  de  Nemours  ^ 
demanda  en  fburiant ,  ce  qu'il  leur  di- 
(bit:  Bayardchangeant  de  propos, lui  ^^ 
répondit,  Monfeigneur  ,  c'cft  mon-  ^ 
fieur  de  la  Palyfie  qui  lui  (ait  une  « 
queftion,  fçavoir  s'il  eft  autant  aimé  de  ce 
Refuge  que  de  Vignerols  ,&  il  lui.a  ^ 
dit  que  non  $  dont  il  n'eft  pas  trop 
content  «  „ 

Cet  aftrologue  étoit  bien  plus  ha« 
bile  que  les  autres  •  Sans  examiner  les 
figures  de  nativité,  &  fans  aucune  fente 
de  préparation,  il  prédifoit  l'avefiir  aii 
premier  vçnn  i  qu'il  ne  connoitfoit: 
point  ,  avec  la  même  juftelTe  de  cir**. 
confiances ,  qu'un  homme  aïant  la  mé* 
moire  fore  fôre  pourrok  raconter  le 
(mflé  •  Je  fuis  étonné  qu'an  auteur:  au(fî 

Oooo 


^*«. 


C  m  ]  Ps/fmir ,  Jifs.  Uv.  4* 


£»]  fuffuUt^  rt^hrch.  Uv.%^  <^4U 
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lodicicux  que  Pa^aier,  ait  débité  cle 

pareils  faits  dans  un  autre  deiTctn  que 

celuide  les  réfuter. 

?••  Les  aftrotogues  [  o  ]  avoicht  averti 

fJxFMn^,  François  premier  ,  avant  qu'il  paflfat 

i-âc  HcAii  les  monts  ,  qp*il  étoit  menacé  d'un 

grand  malheur  perfonnell 

Luc  Gauric  aiant  tiré  rhorofcope 

d'Henri  fécond  par  le  cocnmandcmeiit 

^   de  la  reine  Catherine  [p  ] ,  avoir  prédit 

que  ce  monarque  feroittué  en  duel, 

êc  d*un  coup  dans  rœil.  Naudé  pré* 

tend  qu'au  lieu  d'une  prédiâion  qui 

par  l'événement  fut  trouvée  û  jufte 

non*obftant  fon  peu  de  vraiiêmblance» 

faftroiogue  avoir  promis  à  Henri  unf 

:   longue  vieilleffe  >  8c  une  mort  tran- 

quille. 

7f«  Le  préfident  [  ^  ]  Ranconnet  prédit 

aÎ  w?4fitot  ^^  lui-même  qu'il  feroit  mis  à  la  Baf. 

Kanc^nnet,  tille. 


Jdinwt     ^'^^  ^«  Marivaux  &  Goizel  pro- 

êc  de  Qéi-  gnoftiquérent  révafion[r]  du  duc  de 

^**'  Bcaufort  de  la  Baftille  .   L'abbé  de 

'  .Marivaux  étoit  fi perfuadé  de  la  cer^ 

titude  de  fa  prédiction ,  qu'il  l'avoit 

publiée  avec  toutes  fcs  circoâftances  \ 

te  quelques  uns  de  fes  amis  l'aitant  iien« 

contré  au  cours  >  le  jour  qu'elle  eut 

ion  effet,  &  lui  aïant  dit  tout  haut ,  que 

M.  de  Beaufcrt  étoit  encore  l  Vincent 

nts  i  il  leur  répondit  froidement,  .qu'il 

n*étoit  pas  encore  quatre  heures,  6c 

qu'il  Êiloit  qu'elles  fufTent  pafléespour 

Itte  en  droit  de  le  railler  • 

•<*•  .        Morin  ne  fe  trompa  >  dit-on ,  que  de 

tj^MisdcMolp^  ^  jours,  dans  leprognofttc  delà 

'^  •  mort  de  Guftave  Adolphe .  Il  irencon* 

nra  à  dix  heures  près  le  moment  dt  la 
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mort  du  Cardinal  deRichelica .  Aïane 
vu  la  figure  de  Cmqman^s  »  uns  fy^ 
voir  dequi  elle  étoit,  il  répondit  que 
cet  homme  Jà  auroit  la  tête  tranchée. 
Motin  (c  nîéprit  de  iêize  jours  ibole- 
ment  à  la  mort  du  connétable  de  L^ 
diguéres,  ft  de  ûx  jours  à  la  mort  de 
Louis  XUL  Gaffendi  &  plufieurs  au. 
très  dnt  objeAé  ï  Morin  un  grand  nom- 
bre de  bévûës. 

Cet  aftrologne  pour  toute  réponie 
^  Gaflendi  qui  failoit  fort  l'entendu 
contre  l'aftrologie  judiciaire ,  prédit 
que  Gafl'endi  mourroit  [  /  ]  à  la  fin  de 
XuuHet  ou  au  Commencement  du  mois 
d^Aoàt  f<Çf  0.  &  il  eut  la  honte  de  voir 
que  Gaffendi  it  trouva  guéri  en  ce 
temps-là  d'une  maladie,  fur  laquelle  la 
prédiâion  étok  apparemment  bien 
plus  fondée  que  fur  la  vertu  desaftres. 

Gaflfendi  a  vécu  fix  ans  depuis  &  eft 
décédéen  i6^6.  âgéde^4.ans. 

U  eft  fort  vraifemblable ,  que  les     i,. 
aftrologues  contemporains  de  Jean  PicJ^|^^ 
comte  de  la  Mirandole ,  attendirent  que  aucamsâc 
ce  i5avant  adver&ire  fût  mon,  pour  ^*4i™^ 
prédire  qu'il  mourroit  à  trente  deux 
ans-,  ce  qui  fut  toute  la  réponle  qu'ils 
fe  ibnt  vantés  d'avoir  oppofce  à  fe 
livres.  Ce  fut  Lurius  Bellantius Sié- 
nois ,  [r]  qui  dit  i  (bit  avant  (ou  après 
l'événement,  que  k  comte  de  la  Mi» 
randole  ne  pafleroit  pas  la  trente  tro^ 
fiéme  année . 

VitelIJus  fiitlbit  nmurir  tous  les  aC  ^  |^^ 
rrologues  qu'on  pouvoir  découvrir  C>v].  nat  yï:6- 
Il  étoit  furicuiêment  irrité  de  ce  qu'auC  ^^' 
fitot  après  la  publication  de  Tédit ,  qui 
leur  ordonnoitde  forrir  d'Italie  au  plus 


^■■■^«iMB 


[»lii/x^.  dms  b  tégn»  dé  Trjmf.  /« 
[^3  TAnsn.  Uh.  ai.  Mex^r.  dsns  U  r/- 


~/3    Bmylêi  ftnf.  fur  Is  €$miH. 
V]  Le  VsyiT.  dt^  fifffirmSHHh  d$  U  k 

jy m titKfi»  ■  r^L  ds^  ■T.JjfliWtrâf  _      *-     -     • 

[«]  Sfêihm  ViuU. 
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tard  le  {nréniier  d*Oâobre ,  il  avoit  pa- 
ra  une  affiche  >  où  ils  lai  ordonnoicnt 
de  ibrtir  du  cnonde  avant  ce  même  jouN 
là.  Vitellius,  fuivant  la  prédci^ion  ; 
auroit  dû  mourir  avant  le  premier  Oc- 
tobre*, mais  il  ne  fut  tué  que  vers  la  fin 
de  Décembre  Ix]  de  la  même  année  ; 
Xiphilin  [7  ]  &  Zonaras  [  ;l  1  n'ont  pas 
laïué  de  marquer  que  Viteilius  étoit 
mort  dans  le  temps  de  la  prédiâion . 

Les  Cannibales  ont  des  prophètes 
C  If  3  q  ui  fc  prçfenrent  rarement  au  peu* 
pie,  &qui  font  leur  (epur  dans  les 
montagnes  :  ces  devins  leur  prognofti- 
quent  les  événements  de  leurs  entre* 
prifesî  mais  fi  la  prédiction  fe  trouve 
fau(Ie>  &  que  :1e  prophète  puide  être 
attrappé  >  ileft  bâché  en  mille  pièces  . 
Pour  nous  beaucoup  plus  incorrigibles 
fur  l'article  des  predeâions  >  à  peine 
pouvosis  nous  être  détrompés  par  la 
vacuité  évidente  de  rarta(lrolegique& 
par  les  exemples  de  fes  menfonges . 
,  <[26(|kbien  deprorpérité$>  ditt^]Ci- 
€éron*>ai^  entendu  prédire  à  Pompée  ^ 
ïCnff^Sy  à  Céfar  lui-même  i.  par  les 
aftrologues ,  qu'aucun  d'eux  ne  motir- 
roit  que  dans  une  vleilleiTe  conlômmée» 
tranquillement  daos  ipn'lit>  dedans 
coutcla/plendeurd^&Wunt?  Après 
tant  d'exemples  àe  la  f^utï^é  de  cet 
art  >  peut-il  encore  rc.tr<)UMC«iqttejqueâ 
perfennes  qui  y  ajo^teot  (p^J 

Cailius  répondit  à  unaftrologue  qui 


%s. 
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lui  confêilloit  de  ne  pas  donner  batail- 
le I  que  la  lune  n'eût  paffé  le  fcorpion: 
As^tu  bien  confideré,  que  ce  ne  font  pas 
les  fcorpbns  que  nous  avons  à  crain^ 
dre^mais  les  flèches  des  Parthes? 

Tacite[<r]  appelle  l'aftrologic  trom- 
peufedans  (es  promeffcs,  &  infidelle  d^MedS^ 
aux  grands.  L'empire  avoir  été  pré-  c^ufc  de  (k 
dit  ï  Mcdus  Pompafianus .  Vcfpaficn  '"^"' 
n'en  conçut  contre  lui  aucun  foupçon 
£^],  mais^et  borofcope  fut  une  des 
caués  potir  lefquelles  Domitîen  le  fit 
mourir. 

L'empereur  Manuel  C  ^  ]  aïant  con-      «t- 
fuite  les  aftrcs,  fit  fortir  du  prtde  YlT^^x^ 
Conftantinople  une  flotte  dans  laquel-  trompé  par 
leconfiftoitla  principale  force  de  l'em.  i'^^^*^'^- 
pire.  Il  examina  de  nouveau  l'état  du 
ciel ,  &  y  apperccvant  une  difpaficioit 
plus  favorable  dans  le  temps  qui  de-  ,  : 
voit  fuivre  peu  après,  il  envoïa un  con. 
tr'ordre  à  celui  qui    commandoit  la 
flotte,  &  la  fit  rentrer  dans  te  port» 
Lorfaue  toutes  choies  furent  bien  ar. 
rangées  dans  le  ciel  pour  lui  promettre 
le  plus  heureux  fuccès  >  il  remit  fa  floe. 
te  en  mer  ^  mais  à  pçine  eut- eHc  fait    ' 
voile  du  côté  de  TcnnenM ,  qu'elle  ftt 
entièrement  dèâiite ,  Se  que  la  plupart 
des  vailTeaux  furent  brûlés ,  pris ,  oa 
coulés  à  fond.  ( 

Le  duc  de  Viféii  [/]  perfuadé  par  le»     f  t. 
aftrologues ,  que  les  aftrcs  hii  dcfti-^^^^^.^^^ 
noient  la  couronne  de  Portugal  >  fermai  logie  perd' 

®^^      ^  Viféii. 


>}  QuàtâfpuJta  egoPompeïe,  quàm 
muUa  GraiTo  quànimultàhuicipfiCst- 
(àrl  à  ChalddûsdUi^i^eminr)  neminem 
eofuqi^  ) ,  uifi  (çaeâut(î  >  nxjQ  domi  nifi  cum 
claritate  efle  moriturum ,  ut  mihi.  per* 
mirum  vid«;amr  queoiquam  extare,  qui 
etiamaùm  credat  ils  >  quorum  prsediâa 


quotîdie  vidcat  &  rc  &  eventis  rtfellî  • 

[r]  Genns  hominum  potentibvs  in* 
fidum,  fperaadbas&Uax,  Tm*  irifimsK 
Ub.i. 

[  1/  ]  $M€t.  in  Vrfpaf.  ér  in  Domh^ 

[#]  Jf^»  ppf*  mmù.  ér  txfmp.  ppf^^ 
tic,  Hh.  i,  Josnn.  Jêa/kih  théttêmA^ogr.nm<^ 
tur.  cÎMp  i..€.  S. 

[/*]  MtifiMBM  de  r€k.  Wfitmk.  U.  ii. 
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une  conjuration  contre  Jean  II.&  mal- 
gré toutes  les  raiibns  qu'il  avoit  de  ft 
défier  de  ce  roi  »  il  obéît  à  Tordre  de 
Taller  trouver  «  fc  déterminant  appa* 
remment  par  la  confiance  qu*il  avoit  en 
laprédiâion,  mais  cette  démarche  lui 
coûta  la  vie  T  Jean  II.  le  poignarda  de 
fa  propre  main  • 
•f.  Cardan  avoit  prédit  à  Edouard  VL 

dfftîcm  ïc"  roi  d*Ar^lctcrre  un  règne  glorieux  , 
Cardan  à     dont  la  durée  s'étendroit  au  delà  de 

£4oilardVI.   •  _         / 

Cinquante  années:  ce  monarque  mou- 
rut I  Icizeans. 
90.  Cardan  avoue  [^]  que  s*étantper- 

s«t  itti-m^.  fuadé  qull  nedevoit  pas  vivre  juiqu'à 
4j.  ans,  il  r^la  l'arrangement  de  fa 
fortune  (tir  la  coune  durée  de  (a  vie*, 
ce  qui  fut  d'un  grand  préjudice  à  fa 
vieiilefle. 
Cardan  a-      ^^  Jhou  raconte  [A]  que  Cardan 
vance  (k    avança  fa  mort  >  pour  juftifier  la  pré- 
"®"*        diâion qu'il  avoit  faite,  qu'il  mour- 
roit  daiiis  un  certain  temps. 
92.  A  l'entrée  du  conclave  où  Paul  V« 

rtiàiaion  fut  élu ,  il  y  eut  un  homme ,  qui  donna 

Qonjefturale  j-      1    •    i  /•  l  .1 

donnlcfourau  Cardinal  de  Joyeufe  un  billet  con- 
ll^!^''  tenant ,  que  le  pape  qu'on  alloit  élire 
s'appelleroit  Paul ,  &  portoiten  fo  ar- 
mes un  aigle .  On  découvrit  que  cet 
homme  n'avoit  jamais  penfë  au  cardia 
nal  Borghéfe,  qui  fut  Paul  V.  Mais 
que  fa  prédidion  conjcâurale,  qu'il 
,  donnoit  pouraftrologique,  regardoit 
le  cardinal  de  Vérone ,  de  la  nobk  mai- 
ibndeValiéri  deVcnifc,  lequel  avoit 
un  aigle  pour  armes,  conjeâurant  que 
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ce  cardinal  qui  étoit  un  grand  perfea^ 
nage  feroit  élu ,  &  qu'alors  il  pren- 
droit  le  nom  de  Paul ,  en  mémoire^ 
Paul  II.  qui  avoit  été  le  dernier  pape 
Vénitien. 

'    Combien  de  prédeftions  célèbres      fh 
trouvées  après  les  événements  dans^J^^i^ 
Noftradamus!  „  II  n'y  a  prognofti-i^'"-|^'« 
queur ,  dit  Montagne  ,  s'il  a  cette  »  r  tan 
autorité  qu'on  le  daigne  feuilleter ,  &  „^^ 
rechercher  curicufement  touts  les  plis 
fc  luftrcs  de  (es  paroles,  à  qui  on  ne 
faffc  dire  tout  ce  qu'on  voudra ,  coro-  ^ 
me  aux  Sibylles  •  Ityatant  demoîens  ^ 
d'interprétation,  qu'il eft mal aiie que  93 
de  biais  ou  de  droit  fil,  un  cfpritin-  i^ 
génieux  ne  rencontre  en  tout  Aijet  qucL  ^ 

que  air  qui  lui  icrve  à  £on  point  •  ,> 

Quelquefois  même  les  aftrologues     ^ 
rencontrent  la  vérité  par  hazard.  Car  ^*»**«*' 
ils  pourroient  fc  vanter  [1 J  d  une  forte  toiaa  k 
de  certitude  ,    s'ils   mentoient   too-J^  f^ 

jours.  ,  thnics'M 

Partons  aux  aftrologues  quelques  '^^^ 
vérités  fortuites  .  [O  Comment  de 
tant   do   flèches   tirées  à  l'avanture 
quelqu'une'  n*attraperoit-elk  pas  le 
but? 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie      «^ 
d'Henri:  le* Grand  T  il  ny  avoit  point  ^bod  k 
de  mois  qu  on  ne  fit  courir  quelque  s»**- 
prédiékipri'tfe  fâ  mort.  Ils  diront  vrai 
à  la  fin ,  dit  nii-  jonr  [ / }  ce  monarque 
au  maréchal  de  Baff^npierre  9  &  on 
aura  plus  d'attention  )l  une  feule  fois 
qu'ils  auront  rencontré  la  vérité ,  qu*à 


[il  Aftrolcgls  oogoitia  qnam  tùot 
babeUim^  &ut  raibi  videbatur,  &  om. 
oesaïebanr  tne  aou  exceflurum  quadra* 
gefimum  vitac  aonum ,  certè  non  ad  qua. 
dragefimum  qulncum  perventnrum  ,inQU 
tum obfuic .  CMTdMm.  de vitMfrtfrid , r.io. 

[1]  MemrétgB,  Rv.i.  r.  ii« 

[*3  Parère  ma the mat icM(a7t  jocofe 
Seneça  )  aliquandd  vcni,diccre*  Pacioi t 


Se  tocfàgittas  cùni  iemictant  ^  ummtan- 
gère ,  aberrantibus  eentem^s  .  Jmft.  Uff. 

Patere  matheraaticos  aliquandb  vent 
dicere ,  qui  llluiA ,  ex  quo  princept  £ic- 
tused,  omoibus  annis,  omnibus  menfi- 
bus  efferunt  Se»,  de  mûrte  CimmB  Ci^ 
furis^  in  inkie. 


a      k 
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tant  d^utres  occafîons,où  ils  fe feronc 
•  trompés . 

•^•-  Ricri  n'cft  plus  remarquable  pour 
de  ilhIScL  montrer  le  peu  'de  fwdcment  (jubnt! 
te  des  lécîts  icsrécits  des  nrcdiftions  iftroIoÈiqbci  ',^ 

les  plus  cir-    .  i      »    '       •/•     t«        •        -&  V       : 

conftanciés  àt  quelquc  vraifcmbiancc  quilsfem- 
^wt^^^'  ^^^^^  acconapagnés  ,  que  les  témoi- 
gnages contradiâdres  de  deux  auteurs 
mo(fernes  ôppofês  Tan  à  Tautte  par' 
:''  '  ^    Bay le  [mi  '.  II  s*ag!t  d^unc  prcdiÔioirHç 
la  Broflc,  au  fu;et  de Icxécrable airtfaC 
fînat   commis  ert  fa  perfonne  fâcréc 
d'Henri  le  grand.  Le  premier  auteur 
eft  Matthieu  hiftoriographe  [«0  de  ce 
^     monarque» 

i^   *    Il  rappoi^te  <juc  „  laBroffe  fçavant 

9^   médecin  &  mathématicien  drc  au  duc 

jj   de  Vehdomc,enfuitc  d'un  pluïgVand 

difcourSj  que  fi  le  roi  pouvoit  éviter 

^^   Taccident  i  dont  il  étdt  menacé  j  H  vii 

^   vroit  encore  trente  ans.  On  ne  veuf 

9>  jamais  dire  aux  rois ,  ce  qui  pcut'Ieur 

>i   donner  de  Tennui  :  le  dàc  de  Vendôme 

y^  trouvant  plusà  propos  que  la  Brdlîe  f3é 

k  porteur  de  fen  avris ,  fuppliâ  le-roi  âé 

roiiir  •  Le  roidèmandk  cequ'il  voillôiti^ 

^^   à  cette  parole ,  le  dtfc  de  Vendôme  fe 

^*  tait  j  fon  filence  augniefite  Tenvic  de  le 

»  ^voSr^illepreifêjiils'lexcurejàlaâii 

»   le  commandement  du  roi  tire  de  fa  bou-^ 

/j^. ,  che,ccq^c  la  Btoflfelui  avoir  dit.  Vous 

'"     '>}  ^^^  uii  fol 3  dît  le  roi'i  vous  le  ctoïcit , 

live  5  tépondie  duc  db  Vendôtae>en  ctî 

*^  choies  là  créance  eft  défendue  »&  non 

'^  paslat^rainte.  LefatutdeV.  M.  oblige 

»  tout  le  monde,  &  moi  pltis  que  toutsfle^' 

»  autres ,  à  ne  rien  méprHêri- je-la-fiippltc 

yy  tr^s' humblement  d'avoir  agt^éabledc 

,,  Tcntendre,  Le  roï  ne  le  voulut  >  8c  lui 


^o^I.Liv.Iv,    é4f 

défendit  d*en  parler^  je  ne  puis  de  moinSj^  ii^ 
dit  le  duc 'que  d'en  avertir  la  reine.  Le  c« 
xoi  Ttppliqua  par  deux  fbis  ^  que  s'il  lu?  ^ 
en  parltMt ,  il  ne  Taimcroic  jamais .  Aitiô 
là  Broflc  cftrenvoïé;  Je  tienycè  difcour^ 
mot'à  ofôé  du  duc  de  Vendôme  •  ^ 

*  Cela  eft  bien  pofitif,  mais  voici  une 
chôfe ,  qui  ne  reft  |7as  moins  >  &  qui 
rtnverfc.  de  ^  fond  eh  comble  le  narré  de   <  ; 
Pierre  Matthieu  ,i  taht  il  eft  vrai'  (  c'eft^    . 
If  fécond  auteur,  Wquj  païle  )  que  \i  \^^ 
plupart  dcsfciftoWens  fontcirédule^fc  ^<* 
menteurs,  &  que  par  là  ils  confirment  <c 
toujours   fa    vérité  des  prognoftics  ,  << 
quand  ils  rapportent  ces  fortes  de  con«  ^^ 
tes ,  fans  les  réfuter.  Mais  (ans  aller  plus 
loin,  pourquoi  les  anciens  ne Fauroient»  ^'  ' 
ils  pas  fait  i  puifque  nous  le  voïons  fou-  ^* 
vent  faire  de  riotrc  temps?  Un  de  nos  ** 
hiiloriens  parlant  de  la  mort  de  notre  <c 
grand  Henri  IV.  n*a-t-il  pas  dit j  qu'en  ^^ 


méphrifant  cet  avis,  lui  iVoit  répondu  " 
que  la  Brofie  était  uti  vieux  fol  craftrà-  ce 
logue,  &lerefte.Oe<ia'aïantmoî-nié-  « 

me  voulu  à'p^i'endrepàrlabouchcfde  »«, 
ce  prince ,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,;  en 
prefcnce  d'une  princeffe'  Ipi  de  grand 
iWrltc  ,  if  me  fit  l'honneur  de  me  dire  ** 
que  cela  étdit  faux ,  8c  depuis  dcuac  <* 
jburs  en  ça  Seulement  ,pôur  m'en  éclair-  c^ 
cir  4avantage ,  Se  ne  rien  publier  par  é-  c^ 
cri  t  de  cette  conféqucncc ,  fans  être  bien  ^^ 
affuré,)'aieu  l'honneur  de  lui  en  repars 
lereiTpréfcncc  de  plufieurs  perfbnne^de 
fk  iktàifon,  8c  il  m'a  confirmé  la  mâme  ^* 
chQ(e>&  ajoutant  de  plus  que  rhiAtricA  €ê 
0  o  o  o     5 
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ImJ  SgyUy  ifê,  erif.  nwf.  £  ftefHettrilV] 
[pi  Pitrre  Petit  i  iMmd/ênt   âÉsfwt^/^ 


fions ,  dlfêrtat.  fur.  Us  câpétf.t^i 
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^  avoit  confondu  les  temps  &  les  cboib  v . 

^  &  jque  la  Broflc  lui  àvoitbien  dit  après: 

ce  malheureux  accid£;nc,  qulUTavoit 
M '•A  __;^t„ > j^vc  i^  /uL-L^l: 


!v(U  patrhoroic9pçdeS.M.(fcopm^ 

^  iûDt  toujours  la  aftroioguqs^î^ 

3i>  chofes  font  arrivées  )  mais  nfln,jias  q^'il 

»  Ten  eût  averti  la  veille;^ pour  le  diçe à 

,,  S.  M-çela  cft  pourtant  éci;itpaf  un  a,ii^ 

^  tcur  JFrançaUfiiç du  m^ipe, temps  i  qui, 

m:  le  croira  doqcpas  à  [*avenir^^  pc^ule^r 

^'   ra-t-on  qu'un  Wi^^ 

^^  pouPtiMrc .j'hî%)ire>p.f3jjç dire  i^ne  choiç 

V  de  cetcç  co^iîcqucncç  ?  &  citer  mmé  un 

yy  prince  vivant,  qui  en  pouvoit  rendre 

,^   témpignage,ficllenct9itpa£vra,ief  . 

» J  '        Les  '  prédirions  qui, , ont  ét^ le  plui^ 

d«pïédîc-  ftf^P^^M^^^Pf  répa,n4u!c$p.  (qi]t|celics 

*i°"*rîu      ^^  *^^  fa^fliç^é  a  le  pî|us^clatjé,.  *       • . 

bres.    *       Album^ar avoit écnp^qu,çIa,réiigioi^ 

m  X  J.^A  ^  Oireticnne  ne  pou  voit  durer  que  1 460* 

ti'Aibuma-  ans-i  oc  le  Juji  Avçnar  avçitprotpisun 

'"'  ç       MeflSeà  ûnat  ion  dj^ns  l'année  1444.  de 

DATcnar Tf^ric  .Çhrétiennc,.lorfque  Jupiter J[e^ 

■  rpît^n  c9o)jQXi,t2:i5^iaVcc&tuff;f  ckw 

^    içcrcsjiife ,  pfi  au  p|u%;t4r4  en.  1464J 

.>  Içs^jdc^x  mcmç^  pUn^te? é»i^r:ef»coo^ 

^    jonûtoadanslc&poiftoDS..  . 

lod        ;  OnatrouvfWijmiJes  Cbrçricns  des 

fj^en^ues d^  ces  preJKtKxas  générales , 

-  I?uîffi^ti^»ftj>pwi>«^*i4i-r:-  .i.  ' 

'Xkstoklr  --^^^^c"^  aA/Qit  affuré  qiiîçp.J^wnéc 

IÎI4,.  la.con^ô^on.dc  ^turnc,dcî 

Jttpit^f ,  &  de  Mars  au  ligne  des  poi(l 

ibpssprodqiroic  un^élugp  i  .R^P9f)9QT 
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if%P^{i  n)i4e.  ex  yletos  à  jpartu  tifyjni^ 

anobs,*   '  /  '      *  /*  " 

■  St t>t>ft  quîngeitds'  rurfiJskb  «e  cifiu 
tos .       *  * 

Oâuagefimus  oâavus  mirabilis  an- 
nus 
Iflgruet  »  êr  fecùm  rrîftîa  fxt^  fr:>^^ 

5i  non  hoc  anno  cotas  maie  concidct 
orbk,,     .         .  >..      ...., 

Si  noh  in  qiJûlma  terra  ftc^umquc 
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tan&Sto(fter  [(y],avoicntpr^itpour    .J**-,. 
1  année  1560.  la  nn  du  monde ,  ou  au  moatvt^ 
qfvoif^s  le.  rq^yçr(faneatdc$ct^ts  ,&  de  <*«*»*8» 
gfj^n^s  labeurs  ifépanduf  fur  toute  la 
te|:rp  .^  }i  p^  ùf^^^  ncanojyoins  dan^cct- 
te  ant)ee..aucup^|éoeaientextraordi« 
naire. 

,  Léo  vice  a  voit  maïqué  là  fia  du  °*o^-  dci^^tî» 
d/e  quatre  ans  plutôt  pour  Tannée  i(  S4« 

Ç^dan  a .  p>;étçndtt»5}uc  la  dernière  ^»**- 
çcpile.,df  ^gratH]|c9uré  avoit  dans  fçs  dc^iL 
ipflîW^V')/»  y^m  ^  conférer  la  di-  ^^^ 
gnité  Jmj^ériale^  que  cate  étoile  fut  impém'^ 
verticale  ^  h  na  flance  de  Rome  9  &  ^^1"^; 
qucllcâdcpuj's  tranlporte  1  empjre  adcbgftsie 
Confta;iiun()plc,*  en  France, en  Aile- ***"*• 
H\agne.;Bodjnljîf3  montre  qiiHeft  inv: 
pf|dit^!e[.qjae  .cftceéç^  fut  verticale  » 
^ ,^ ^  ^icJ  en  naf a;|c-pempj,  ^u  méri- 
(iien»  Jçf s  de' la  A>ndation  dq  Rome, 
comme  C^an  l'a  ruppoTé •  A  combien 
ip  ;PP5ipJcs  cçttçéfoilc  a-t-elleété  v^- 
(ica^çdepu^f  la  .créai;jqH  du  monde  , 
^nsji^x  avoir  ti^ansiPéfé  iempire  ^ 
Qu^l^e.  raiiôn  a  Cardan  d^atCgnerce 
privilège  inf^péri^l  à  cette  étoile  >  piû^ 
tôt  qu'à  d'autrcs-qjui  fenblent  le  méf  U 
ter  mi^x ,  a>mmeai| coeur  de  lion  >  la 
pl)if  grande  de  t^utps ,  à  la  canicak  ^  à 
14éda^ ,  à  i'4pi ,  ai)  v^ofiQtMT  ? 

;;t>ftnatog^JN4wiwfç*'^ft»f5inê'  ^  _ 
lée-de^,lviwicGp«<lfS:ville5'5  'Relief  dciHto 

firé4e^^^iHres^ekur!|f9n^â^:  ^ur 
quoi.Çicér6H[/]jfa^  cette qiieftioo  :  Les 
influencer  ppt  elles  donc  auffi  le«f  pott7 
vqjr  juriiai^que  &  lecÉqaeotl 
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Mil  mm  f  Ijl  I  ■    1  ij  I  I  «ni  ifi  ftif  t 


niant; 


.^^^^imâa.  tafoen 'mundi  fariïbûbtii^c 

'  iitfcih\'&  luûus*  unai<Jué  grandis 
crit. 

lr]3êéUn^delMrépHlLItv  4 

[/]  Etiàm  ne  urbis  natalisdiesadTÎm 
ûfrilarnm.  A  lyBappcrtioabatVfifcCiopit» 
ro  referre  ex  quiafTeâioDecœllprimuni 

lî^ir^wzMlH^erit,  jiuQ^  bqc  in  lacère  au  t 
in  acmento^  ex  quibijswjbseflfeiflaeft. 
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iiomerRome  paii  Tat  rtttto^ivmiaiHis,  lequel 

îeditoït,.  des  diUftifàr  Ittdfcts,  & 
parlesdivc^iaccidentJafi^ivés  en  760. 
tans ,  trouva  <}uê  lebâUmeht-rié  la  viffic 
avoic  été  commencé  en  la  troificme  an. 
Tîée  èc  la  fixiéme  olympiade, le  11. 
d*Avnl ,  oi>  pôtf  avant  trois  heures 
apfès  midi  ,  Romulu5  aïànt  dix-htiit 
ans  )  Saturne,  Mars  >  ft  Venus  éeant  au 
fcorpion  5  Jupiter  aux  poiffons,  le  fo- 
leil  au  taureau,  la  Itihe en  la  balance, 
la  vierge  à  Pa Pendant ,  les  jumeaux 
au  milieu  du  eid.  Bodin  [0  prouve 
4nvte  cet  horofcepe  -  non-feulement  efk 
■ihapoffible.  ^  f' 
i<»7.  Luc  C^urîc  a  fecùeilM  plùfleurs  ho- 

^Howfco.  ^jj.^j  di?s  grandes  Tilles.  Us  font 
rra  ndcs  fil.  dcftitués  de  juftcflfe  8c  même  de  vrar- 
is*f^^Su.*-^"f*Wancei  Daito  rhôrofcopc  de  Rô- 
le- me,  Gauric  s'éloigne  entièrement  de 
Tarrutius'i  :-:  '^.:--  •  >  '  >   '     ^:         -■ 

los.  L'horbfcbj^'dèCbnfUntiribptetroil- 

uTcJn^rvéenGrcc  dans  la-biblitthéqtfe  Vatl- 
iaopic .  rane ,  (uivant  qu- il  fut  t;a!culé  pzt  Pô(- 
phirc ,  âô  qu'il  a  été  extrait  pair  ^  Luc 
Gauric,  met  fc  foleil  au'cik-fcptiéme 
degné  du  taui?catr ,  la  fane  au  cii)- 
ijiiiéiÀe' défçré  du  lion  ,  Sîitûrnc  au 
vihfcfiéèvé  dé^é  de  1  cctèviflr ,  Jupiter 
&  Vetîui  en' cbnjôndfàn' dam  ce  mê- 
me figncj  Marsau  douzième  degré  des 
jumcfaux,  Mercure  au  premier  degré 
des  mêmes ,  le  verfcau  au  milieu  du 
ciel,  les  jumeaux  à  Tafcendant,  un 
lundi,  deux  heures  après  le  lever  du 
Ibleil. 

Il  fe  trouve  un  autre  horofcope  de 
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Confta.ntinople ,'  «krait  auflî  de  latr- 
Wiorhéque  Vaticand^  &  4fcflfe  ^par 
^alehsd'antièehe  y  il  -met  la  ïbÀckWo* 
db  Cohftantinè^,  ^us  tard  ^e**i 
phyre,,de4o.mihutes.  •       '  '^' 

Les  aftrok^uesont  ihontréunet^ 
mérité  incomparablement  plus  grair-  de^]ic^ 
de.>  en  tirant  la  figure géhéïhli^qué  Cluiâ 
de  Jéfus-Chrift ,  qu'ils  ont  renduëpu- 
blique/  Cardan, Gauric, '&Morin  y 
ont  travaillé;  Hs'  dût  dfé  ajouter  que 
la  paflk/n  dé  NI  S.  a  été  Tou vragc  d« 
ta  planète  de  Mars  •  On  a  auflî  imputé 
à  Albert  le  Grand  ,  &  au.  cardinal 
d*Ailli  d'avoir  dreflK  ITiorofcope  de 
Jéfus-Chrift  t)iO  :  teqùi  ne  patoît  nul- 
knitent  croitabld  de  ces  deux  ^>êt(bii« 
'nages .  Cette  impiété  cft  ancienne  , 
pui(qu'onJa  trouve  Ix]  réfutée  dans  S. 
Auguftin .  De  Thou  dit  [/],  en  fui  vant 
la  penfëe  de  S.  Auguftin,  quelle  folie 
6c  quelle  impiété, de  vouloir  (bume(<* 
tir  aux  lotx  des  aftres  leur  maître  ^ 
leur  créateur  !  *' 


i^érfonAfe  ri'à  J).arféavtiiplusxlrmé-  .^J*^' 

is^c  l^'aftrologie  judiciaire  ,  que  le  d'Ai^îppi 

«ux  Agrippa  t^}>  qai  a  paffépdr  pcuri'ai- 

grand  ftiàirrc  dans  la  fâemx  de  pré-  "^  ®8  *• 


iàmcux 
un 

dire.  J'ai  grand  regret,  dit-il,  çl'avoir 
perdu  tant  de  temps  &  de  travail  en 
ces'  vanités-,  aufqudfcs'J'àurois  renon- 
cé, il  y  a.tong-tcmps  ,fi  je  n*avoif'étc 
foliiçjté  par  le  befoin,  de  tirer  q\iel- 
quefoisQU  prnfitde  la^liedesgranifs, 
&  de  fournir  abondamment  des  Ulu- 
fions  à  ceux ,  qui  en  font  (i  friands . 

11  blâme  l'impiété  des  aftrologues, 
en  mcme-temps  qu'ilfemocquedela 
vanité  de  leur  art,  en  rapportant  ce 


[r]  B$dm  éU  U  républ.  Ub.  4* 
>'^}  Bi^yb\pêk:/,Mté9r/.fmrUêimli^^o. 

[x]  Si  eflèt  fatum  dé  fideribu^ ,  non  po- 
C6fareflefiib*0dceflStatefidenKii ,  coodi. 
têt  fidevum  «  Adéequia  non  feUm  Gkrif. 


cu$ftOirTi;it>àit  )  '  qood  aj^pellas  fitum  :  fèd 
nec  tu,  lut  ego,  aut  ille^  aut  quifqiûiAlK^ 
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,tta'i|s  difeot  ;  qoe  celui  qui  rerlné 
Jous  le  figne  des  jumeaux ,  lorlque  Sa- 
turne &Mcrcarc  font  coojoincs  fous  le 
figoc  du  vcrfcaaenlancuviéinema»^ 
Ibn, fera  prophète  >  que  celui  qui  ^ 
Mars  hturculêmenc  logé  en  la  neu- 
vième maîfon,  cbafTera  par  fa  Icule 
iiréfence  les  diables  des  corps  des  po£> 
êdés. 

C'eft  une  remarque  très  fîipetlliciea* 
'le  [4],  que  les  enfants  qui  naiHént  aux 
jours  des  quatrc-tcœps,  peuvent  bien 
plus  âcilcfflcnt  que  les  autres,  par- 
venir ï  uneconnoiflancc&àune^ami- 
Jiarité  (cnfible  avecleurs génies: parce 
.que  les  cfpriis  bicobevreuz  font  alors 
plus  favorablement  difpoles  envers  les 
hommes ,  ï  caulê  du  jeûne  &  de  I^ 
priéte,  &  que  les  âmes  du  purgatoire 
-ont  beaucoup  de  prcdilcâion ,  pour  un 
.temps  o&  elles  éprouvent  plusdeJôu- 
.lagement.  Voici  donc  une  autre  forte 
-d'influence  purement  méthaphifîque 
fur  les  nativités. 

Les  aftrologues  donnent  ï  Jupiter 
l'intendance  des  religions  [I>]  ,  dilânt 
qu'il  a  produitavecSaturtx  la  religion 
Viwt  Judaïque}  avec  Mars  la Chaldcenpci 
avec  le  folcil  TEgyptienne  -,avec  Venus 
Ja  Mahon]étane>avcc  Mercure  là  Chré- 
tienne; .&  qu'avec  la  lune  il  produit) 
,ta  religion  de  l'Antechtift . 

Ilsofent  avancer£«]qnelçsxmes  de 
^z  ^ni  oqt  ea  &uiune  dans  le  lion  i 
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leur  nativité ,  KtQitfDcat^Iearorigi- 
Mi^letfte,  w/t,  nHMqontdelear  fepa- 
Kiçion  juççrpji.  C^w  la  priérceft». 
^tibkmcBt  (;]t^c:cq  £«fl  ,  G  elle  cft 
adrxltéc  A  Pieu, 'Uj-lune «cane con- 
jointe arec  JujNter  dans  la  qucoedn 
dragon . 

L'astrologie  judiciaire, féparée me-  ^^^^ 
me  de  l'impiété  Çc  de  Jaluperflition,  p^f^ 
qui  l'accompagneat  prelquctDUJours  ïçJ^^JJ^ 
ncpcutétre  juftifiée.  La  morale  Qi^'c-  cuse^n 
tienne  condamncen  géoéralla  témérité  *°'^' 
de  toutes  Icsprédiâions.  Lespôtsde 
l'Ëglifc  les  ont  combattues  &  prohi- 
bées; l'Eglifc  les  excommunie  j  lesloix 
civiles  lespuniflc^c.  1^  efnpcreursoot 
chafTc  les  aftrologues  >  JuAinic»  a  ofr 
donné  la  peine  de  mort  contre  eux . 

Lesordonnancesd'Orléansen  ii^Ob 
&dcBloisen  i  p^-enjoignentauz  }u- 
gesdcprocéder  extraordinaîrcmrnt  & 
par  punition  corporelle  contre  les  au- 
teurs des  prcdraionsi&  défrnlêsont 
été  faitesdclesifflpntneroa débiter  ï 
peine  de  prifon  &  d'une  ameodear. 
le  Bar. 
lire  & 

ïloiitie 
Quint 
pién- 
r  lëlon 
toats 
enir. 
CHA- 
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'  Ripkmkm  dt  ces  'i'éUforii .  i.ï)èi  crû*' 
VAjfis  &  tumeurs ÂcUurrt\.  4.  Dt 
l^fpécHhtoire.  ç.  De  ta  divination 
p4>*  les  nuits .  tf .  De  U  teratofcbpie .  7, 
Des  taHfmuns ,  8 .  lExplicdtion  phyjl* 
qurdes  talifmans  .y.  Réfutation  de  U 

'    vertu  naturelk  des  talijmans.  i  o.  LÀ 

'    ^ertu  des  talifmans  attr^ibuée  à  plu* 

fleurs  caufes  •  1 1  •  f^ertu  des  t4lifmans 

foutenue  par  quel(]ues  phihfophei,  12, 

Scaliger  s^enmocque .  i  j .  Ancienneté 

"  des  talifmans .  1 4.  Dujafpe.  i  f,  Dr/ 
fc  arabe  es  •  1 5,  Talifman  du  rei  eCE^ 

'"  jffptt  •   1 7,  Delà  figure  eC  Alexandre . 

*  1 8.  TaRfmans  d'Euddmus .  i  >.  Pr^i 

•  fervMrfs  portes  par  ceux  qui  triom- 
phoient ,  &par  les  enfants .  20.  Ta^ 
lifman  tiC Apollonius  ^  2 1.  Talifmans 
de  yirgUe  .12,  Taîifman  contre  la 

"  sholituue  .23^  Tàlif^an  de  Conftanti^ 
hople*  24.  Talifffsahs  trouvés  à  faris. 

■  15.  Opinion  probable  fur  les  iaiif' 
shans.  iCDe  la  phyfiognomie.  27. 
X>r  la  métopofcopie .  2  8.  Des  portraits 
du  peintre  Alexandre,  15;.  Prvgnofiic 
fur  Sylla .  j  o.  Incertitude  de  la  phj^i 

'    flo^nomie,  ^i.  Elle  n'e/f pourtant  pas 

'    fa^s  quelque  effet,  j  2.  Juftéfji  du  coup 

Jœit  de  Matthias  Corvin .  3  j .  Pro- 

JV^oftic  de  Ce  far  fur  Antoine  ,  Dola^ 

pella  ,  Brutus  ',  Cr  CaJJtus .  3  4,  /^r©- 
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gnp/fics  de  S  y  II  a  fur  Ce  far.  j  ç  •  Pytha* 
gore  exaPninoit  beaucoup  Fextéricur  i 

'  3(>.  Z>  phyfto^nomilte  affemble  pln^ 
fleurs  flgnes.  37.  Aveu  de  Socratefut^ 
le  prognoffic  de  Zopyre.  ^i.  De  lé 
theiromantio  .  3  y.  ContradiSlions  dep 
chetromantient .  40.  Prognoflics  des 
Unéantents  .41.  /?rx  /r/fre/  traciei 
dans  la  main.  42.  Des  marques  dei 
vn^çs.  43 .  Précepees  de  cheiromantif^ 

'  44.  Lcfir  tontrarièté .  ^^.  Mar^mi"^ 
de  longue  vie .  46.  Raifon  phyflque  \* 
47!  Sentiment  dAriJhte'fitr  fes  ir-' 
riclts.4f%yanité^ecetart.49.Faujpi 
application  de  deux  pttffages  de  lé 
fainte  écriture .  ^o.  Divinations  dei 
mourants,  f  i,  Afouvemems  des  mou*  ^ 
rants  obfervés  par  Its  Gaulois .  5IV 
PrédltiiohdeGabienus.  /^^.Pridic^ 
tion  de  Jean  Hus  .  ^^.Ajoternemeni 
de  Clément  K&  de  Philippe  le  Beti 
f  f .  De  Ferdinand  IP^.roi  ds  Caflilie \ 
f^,  Pridiclions  vraiment  naturelles é 
57-  Si^acité  deVécuier  de  Darius  $ 
j8.  Lettre  d! un  Qj»tcker^ 

LA  curîôfité  (îe  rcfjprit  humain  pour      j^ixtowL 
l'avenir  n*a  pu  être  déracinée  dans  phyfiqae» 
les  ficelés  les  plus  éclairés  .  Qudqucs  ^^^'^^"^ 
philûfophcs  ont  préccndu  expliquer  les 
caufes  dds'  prédiâicnisp^  des^aiibni 
phyfiqdes  plus  cloiprnces  delà  Teritci 
que  les  prédiiftions  etles-mêiDCS  • 

ArilloteC^]  accribué  laconnoiCTan* 
cç  de  l'avenir  à  une  humeur  mélancho^ 
liqùe,  qui  rend  Terprie  plus  fubrile. 
PlutarqUe  [  fr  ]  à  une  vapeur  terrcrtrcÏ! 
attirée  par  le  foleil ,  ft:  reçue  dans  uii 
corps  bien  difpofê ,  laquelle  etcrce  un 
grand  mouvement  dans  les  efprits  • 
Paufanias  [^  ]  cft  du  même  fentiment. 
Pline  idl  croit  que  c^cft  une  yvrclTc 

P  p  p  p 


til]  Ariftot.  frfihl  §  30.  f.  i. 
[^]  PlutarcL  deoracHlor^deftHst. 
£r]  Fau/anJn B«ot^ 


tdl  Faticidi  ij>ecus>  <}uorum  exlialar- 
tlohe  teoiulenti  (utura  prsDcinunt  «  ux 
DeJphls  nobiliiTimo  oracuh)  •  Qulbus  la 
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çaufée  par  la  divinité  répandue  dans 
^otc  la  nature  •  Cicéron  C  r  ] ,  &  Mar. 
0]e  Ficin  (/]  en  ont  cherché  la  çaùfe 
4ans  Timagination  :  Pomponacc  dans 
Iç^  influences  célcftcs  ^ 
a.  Mais  fitpporéi  que  cette  hum^r 

K^ftttuioa  mélancholique  »  ou  ces  vapeurs»  pu 

de  ces  nu-  .   ^         ^         ^    ^         .     *^   ,        „  /• 

fons.  <es  innuonccs  puuent  exciter  dans! cl- 
prit  les  iâcultés  quis*y  trouvent,  feft 
caufes  ne  pourroieot  lui  donner  ^es 
Acuités  étrangères;.  Ce^  caufcs  >  en 
leur  fttppoiânt  quelque  pouvoir ,  n'au- 
liaient  leur  effet  que  dans  ce  qui  dé« 
jend  des  feos  :  cllc^  pourraient  faire 
f  xpricner  avec  pluf  de  (brce  &  d  élo- 
quence ,  ce  qu'on  fçay oit  déjà  •  Le  ppë- 
te  excité  parlamélancholie>  coip()o. 
fera  9  fi  l'on  veut  >  de  plus  beaux  vçrs; 
f  orateur  s'énoncera  ayec  pl^us  de  feii^  le 
pbîlolbpbe  difputera  avec  plus  de  pé- 
nétration •  Toutes  les  idées  >  qui^  fe 
prouvent  dans  ks  traces  du  cerveau , 
ppurront  être  renouvellécs  fi^  réveil- 
Iqçs)  mais  quçlque  mouvement ,  quel- 
que chaleur  qui  (bit  oomgiui^iqfiçe  \ 
refprit,  cette  caulê  ne  peut  en  foire  Ibr- 
tir,  ce  qui  n'y  fut  jamais.  Elle  ne  peut 
exciter  en  lai,  cequiluieftétran^er^ 
ni  lui  faire  produire ,  ce  qu'il  n*2  paf 
conçu,  puisqu'on  ne  peut  attribuera 
(aucune  ca,uie ,  des  efiets  y  qi^i  n'cmt  au^ 
fupe  analogie  ni  relation  avec  elle*  , 
CeA  dç  quoi  nous  (êrons  pleinement 
pcirfuadés  par  le  détail  de  ces  divina- 
tions prétendues  nat^i;eUes  • 
j.  .  ilyauneerpécedepcédiâionpi^res 
fe*&"i^.  ^ntes,  crevalfes,  &tuiocursqui^arrif 
mcundcu  vent  naturellement  à  la  tenre.,  &  fans 
u  tctrc.     ^^•Q,^  y  touche  .  Cette  divination  efi 

f  ttribuce  aiix  vapeursiôûterraines  :  el- 
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les  ont  produit  les  plus  renommés  des 
orados,  fcctloideDdpbesAitdécoa* 
Vert  par  t'y  vrelTe  que  les  vapeurs  fo&. 
terraines  cauierent  à  on  troupeau  de 
chéVres  %  &  même  aa  berger  .  Ces 
vapeurs  lôrtiea  déacnciaiiles  de  la  ter- 
re ,  après  avoir  caofé les  fentes,  ksm- 
meurs,  &  les  crevafles  qu'on  remar- 
que dans 'fa  fuperficie ,  ftntonérent  les 
influences  céleiles*,  &  leur  mélange  ap- 
pirend, quel  doit  étrcravenir,  lesdeux 
çxtrémttés  à^  \y  nature  ie  réunidant 
pour  le  prognoftiqucr  • 

I^  ^culatMce  eft  l'art  cTinterprécer     4. 
les  éclairs ,  les  tonnerscs ,  les  comètes ,  ^jjjj^^ 
&  autres  météores.  Cette  fcicnceeft 
appuiée  fur  un  raiibnoement  fert  fim- 
pie.  Si  Tadroh^ue  trouve  la  connoiflan. 
ce  de  l'avenir  dans  les  influences  cma« 
nées  des  glèbes  céleftes  fl  prodigieufe- 
ment  él(^nés  de  nous ,  quelle  doit  être 
la  vartu  &  la  force  de  ce^  météores ,  qui 
fe  forment ,  &  qui  agiilent  dans  une  ré- 
gion il  voiflne  de  la  notre  ? 
,  Lçs  difpoiitions  [;  ]  de  l'air  mflnent 
beaucoup  fur  celles  de  l'c^mt  humain  -, 
&  par  conféquent  fur  les  décifions  des 
hommes,  &furlcsévéoements.  Quel- 
quesde vins  ont  pcéeendu>  qiiecertaîns 
paouveipents  des  animaux  indiquant 
les  dtfpofitions  de-  l'air  >  étoient  des 
iborces  de  divinations  naturelles,  uns 
y  (aire  intervenir  les  divinités  payen. 
œs,  ni  ks  démons»  comme  dans  les 
augures ,  ni  aucuiK  cauic  métapbylL 
que.  Ainfl  l'qn  difoit  que  I^ poi^)05 
de  la  fontaine,  de  Limyra  rendoicm, 
tours  muets  q^'ils étoient,  desrépoa- 
U^  fur  l'avenir  \  que  s*ils  avaloient  la 
nourriture  qui  leur  étoit  ffxxàc ,  c  etoic 


*^ 


4 

rébus  quidpoffic  aliud  caafàBafferremor- 
tatium  quiii^iam  >  quam  diSuiàe  pc^  qo». 
ne  naturae  ,  fubinde  aliter  atqùc  aliter 
numea  crumpens.^  ^Hm.U^  1*  r  93. 


[e]  CU.dêdivimMt.Bk%^ 
If]  kUrfil  Fcin^tbeêkflMmÊk^ikbm. 
rn^rtM/,  MMtmêr.  Rh*  x,  r.  a. 
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Se  la  4ivî- 
^Cfon  far 
t$  nuées. 


De  li  fèii^ 
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un  iigne  de  la  téuffitc,  mais  qae  s^ils 
rcpottlfeient  cette  nourriture  de  la 
qtietHf  j  l'événement  de  voie  être  cotv 
traire . 

Une  femme  nomtt>ée  Anthulé  >  da 
temps  de  Tempereur  Léon ,  trouva  Tart 
de  prédire  par  les  nuées  [A] ,  art  in- 
connu aux  anciens  ,  &  dont ,  (ulvtant 
la  remarque  de  Phetius,  onnes'étoit 
pas  avifé  julqu'à  elle  •  Cette  divina* 
tion  par  les  nuées  eft  préférable  à  raflro« 
logie  judiciaire ,  qui  demande  des  re- 
cherches profondes ,  &  des  connoi(Tan* 
ces  fçavames»  au  lieu  que  la  divina- 
tbn  par  les  nuées  eft  bien  moins  hériC* 
iec  de  difficultés. 

*  La  tératoicopie  s*attacbel  l'examen 
des  prodiges  ,  comme  accouchements 
monftrueux ,  pluies  de  pierres,  de  fang, 
&  autres  >  combats  d*armées  aériennes , 
8c  viHons  efh-aiantcs  dans  leciel  • 

'  Paflbns  aux  talifmans^qui  tirent  auf- 
fl  leurs  prétendues  vertus  des  influeiw 
ces  •  Car  il  eft  a  obferver ,  que  comme 
les  diA*rences  fcâes  des  philosophes' 
vouloient  toutes  ctte  fortiesde  Téchole 
de  Socrate^  auflt  toutes  tes  efpécesde 
divinations  prétendues  naturelles  rap^ 
portent  leurs  fburces  ï  IVkftrtoh^  ju* 
diciahre. 

Le  taTifittatl  eft  une  pièce  de  métaU 
fondue  &  gravée  fous  certains aipeâs 
des  planètes  p  Un  auteur  moderne  pré- 
tend expliquer  d'une  manière  naturel- 
le la  vertu  des  talifmans,  &  lesjufti* 
fier  de  toute  fuperftition  •  Il  eftime 
que  la  figuu  n'y  eft  point  oéceifaire  , 
éc  quelle  ne  fertqu'àdéfigncrkspro* 
priétés.  Il  ne  demande  point  d'autre 
pépaiBtion  que  de  fendre  le  métal. 


iôn:   Ov.iv.   ^jr 

pendant  que  l'aftre  doiitônveutcon^i' 
ferver  les  influences  domine  >  &  dans 
un  temps  (erein  ,  Alors  on  peut  croît- 
re» félon  la  penfée  de  cet  auteur  que 
Us  influences  de  l'ûftre  pénétreront  k 
métal  fondu ,  le  perceront  d'une  infi-. 
niieé  de  trous ,  &  en  rempliront  touts  les 
poï-es  :  de  forte  que  ce  métal ,  après        '    " 
rftêmt  s'être  figé ,  confcrvant  teuts  fes 
trous ,  y  confervcra  auflî  la  matière 
céleftd  qui  s'y  fera{n(înuée.  Il  compa- 
re les  talifmans  aux  pierres  d'aiman  -,  & 
fuppofe  que  comme  la  matière  magné<- 
tiûut  circule  à  rentourdeTaiman,  de  • 
même  l'influence  célefte  circule  au^ 
tour  du  talifman.  La  matière  del'af*' 
tre^  ajoute-t-il,  qui  eft  amaflfèe  au-» 
tout  du  talifman  >  ne  peut-elle  pâsêtre 
un  poilbn  pour   les  bêtes  vcnimeu. 
fcs  ,  6c  ne  peut*elle  pas  par  (es  efTu** 
(ions  »  préfer ver  quelque  lieu  de  tout$  ' 
infcâes }  \> 

Cette  explication  phyfique  tevicnt  iR^^j^ti^ 
à  l'opinion  de  Paracelfe  ,  qui  définie  ^c  cette 
les  talifmans  [#],  des  boëces,  oùl'oh  STrcSc."*' 
conferve  les  influences  •  Le  père  le  Brun  • 
[  kj  feitces  réflexions  fur  cette  prcten-  ' 
due  vertu  naturelle  des  talifmans  :  fi  ^ 
ces  pièces  de  métal  fonduiJs  fous  certai-  ^ 
nés  donftéMations  pouvoîent  produire  - 
phyflquemeht  ces  effets ,  donc  par» 
tout  où  if  fc  trouveroit  du  métal  foh- 
du  feus  là  conftellation  requife  Te^ 
fet  attendu  devroit  être  produit.  Or  ' 
on  peut  aiïurer  qu'il  y  a  depuis  long- 
temps à'  Paris  du  métal  foiidu  en  foSc 
temps:^  &  ^^  toutes  Ic^oonfteUa- 
tkihs  3*  ottilre  qu'on  en  fond  tduts  Ics 
)ottr^  )l  la  monime»  &  qfi  vingt  auj-  ^ 
très  endroits  de  la  ville  :  donc  Faris 

Pppp    z 


[  I  ]  Imagines  &  tharaâeres  fûnt  pi-  i 
tiàe%i  va  snibus  magus  fidenim  vires  aÇ- 

fervat*  FMrMitf.fJnl^ophUfui^ii.  Ai.      ; 
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doit  ctrepréiervé  de  toots  accidents  £u 
chcux.  Car  rien  ne  manqae  à  ce  métal 
fondu,  que  le  deflTctn  d*en£aiireunta- 
lifman  *>  circonftance  qui  n'étant  pa» 
pbyfique ,  ne  peut  empêcher  la  vertu 
que  la  condellation  luidonne» 

Gaffarel  [/]  FoikIc  les  propriétés  des 
it  Terttt  talifmans  fur  plufieurs  caufes.  réiinies , 
«ttnf^tml.  ^i^^^  l'influence  des  aftrcs,  la  vertu  de 
kuécàpitt- lareflcmblance»  &  Texpérience .  Ceft 
^ttr«  eau*  ^  qyç  Ma r file  Ficin  explique  en  ces 

termes  [  i»  ]  :  L*art  donne  à  la  matière 
un  commencement  de  vertu  &  de  pro« 
priétc ,  par  une  figure  femblable  ï  ccU 
le  du  modèle  céieftcî  en  (br(e  que  lorf- 
que  cette  matière  ainfîdifpoiêe  reçoit 
en  die  les  qualités  aâives  desinfluen*. 
ces,  elle  en  cft  pénétrée,  comme  le  fouU 
fre  eft  embraie  par  la  fiamme. 

Ce  philosophe  grand  Platonicien  don« 
ne  ici  quelque  emploi  aux  idées&  aux 
exemplaires  de  Platon,  dont  on  n'eût 
peur-€tre  jamais  bien  connu  Tulâge, 
lâos  les  talifmans ,  Nousobrervecons. 
aa  fujct  du  raisonnement  de  Marfite 
ricin,  que  c'eA  l'art  ordinaire  de  ceux 
qui  débitent  des  raifonnements  où  ils 
n'entendent  rien  cux-nicroes,.  de  ta^ 
cher  de  leur  donner  quelque  air  de  pro- 
babilité^ eu  lcs(inifia»t{)t^rlacompa- 
raiibii  de  quelque  effet  naturel  ►  Albert 
Iç  grand  [«]  a  diûinguéles  taliCmans 
pun  aftrologiques ,  dcccux.où.iJej3tre 
de  la  magie  » 
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La  vertu  des  talifmans  [^]  a  ctrfoit  ^^  ^ 
tenue  par  Pcolémée  ^  Alcxi^ndrc  d'A-  taHroa 
phrodilce,  Porpfcyrt ,  Marfilc  Ficin,  la  ^^ 
plupart  des  Platoniciens,  &  pries  al- cunpbii. 
chimiftcs  Arccphias  &  Tbcbit .  ^^^• 

Scaliger  Ip]  marque  peu  de  foi  aux      ». 
talifmans,  loriqu'il  rapporte  Thiftoirc  ç-^*" 
d'un  aftrologue,qui  (cmdit  Se  £àbriqua  ^«c 
avec  beaucoup  de  cérémonies  une  figu- 
re métallique  fous  les  afpctfis  les  plus 
convenables  pour  chaiTer  les  mouches  , 
8c  y  grava  myftérieufement  les  chara>» 
Acres  les  plus  forts.  Mais  il  n'eut  pas- 
plutôt  expofécrtte  figure  fur  fa£:netre» 
qu'une  mouche  vint  (ê  poicr  ,  &  faira 
fon  ordure  fur  cette  figure  même; 

L'invention  des  talUmans  palle  pour  tp 
fort  ancienne  ;  quelques-uns  l'attri-  4^ 
buënt  à  un  Egyptien  nommé  Jacchis ,.  mass. 
qui  vivoit  fous  le  roiSennyés.  D'autres 
ta  rapportent  à  Néccplbs  roidXgypte, 
qui  a  été  po(lérieuràSennyés,&  à  Jac. 
chis,  mais  qui  vivoit  cependant  plus 
de  ICO.  ans  avant  SaIo»on«  Cellde 
Nécepiibs  [7I  qu'Aufone  parle  dans 
une  lettreàS  Pauiia.  ' 

Pline  [r  J  dit  du  jaipcquitireforlc  ^^ 
vcrd ,  que  tout  TOrient  le  portoit  corn- 
me  un  talifnoan^  L'opinion  commune 
étoit ,  dit-il  aiHeurs  [  j  ]  que  Milon  de 
Crotone  xfevoit  iês  viAoircsà  la  piètre 
[/}  Alc^rienne  quil  portoit  dans  les: 

combats  • 
Les  gcnsdc  guerre  en  Egypte  avoicnt  ^^^^ 


cùt- 


\»J 


.  [  «t }  kaqœ  afs  fu£dtié  ioeiuiataaibf 
^iitutera,  ac  dua&  ad  fifumm  ledigit  fi^ 
ïïniïcmdïx  cuidam  codefti  figurai  >  tune 
iiix  ilîîc  îJe«  prorfus  cxponit ,  quam  Ce 
expofitam  cœlum  eiperâicit  Tîrtutequsc- 
coêpcrac^  exhibens  quair  firiphuri  ftam- 
•nam  . 

f  »  J  Z>.  jm^rr.  «M»,  dt  HMs  Hchhir 
Èf.'/ctftf^  r.  i0.f3PT5. 

f  r  J  iyetrfms  >  dt/fit^r.  mM^xr.  H.  t^ 


na  Necepfbs.  Aufou.  efig  Mdton^ 
tinm  Paut:»,  19. 
C'']  Totas  Tcrb  Onens  pro  amuletî* 
traditur  gcftarc-cam- V  îafpnrry  qrwtcxii^ 
fînaragdo^raHîsefr,  -Wfif,^.  57.^9. 

tirée  du  cor  y  f  d^tinccfy  tr^ftUét  d»(tdm 
fm  en  S^ccfi^ntfe  unc^^J 
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fur  eux  des  figures  de  icarabécs,  pour 
fortifier  leurs  couraj^s,  &  pour  mon- 
trer que  ks  mâles  feuls  doivent  aller 
à  la  guerre  [«],  parceque  cette  efpécc 
d'animal  n*a  point  de  femelles. 
,^^  On  attacboitaucol  du  roid'Egyp. 

Taiirman  te  [;r],  untalifmandont  la  vertu-con- 

f yptc!  ^  ^  ^^®*^  ^  'c  détourner  de  toute  ibrtc 

dTinjuftices. 

^^  On  lit  dans  Trebeltius  Pollio>  que 

i>eiafiguteles  Macriens  révévoient  Alexandre  le 

4^  "*'   grand  d'une  façon  fi  particulière»  que 

ks  hommes  de  cette  famille  portoknc 

k  figure  de  ce  monarque  gravée  en  oc 

on  en  argent  dans  leurs  bagues»  6c 

<)oe  les  femmes  la  portoienc  dans  leurs 

ornements  de  têtes  y  &  dans  leurs  braf^ 

fetets  [j],  parce  quon  dit  q.ue  ceux 

qui  portent  la  tête  d'Alexandre  gra^ 

i  véeenor>  ou  en- argent,  en  reçoivent 

I  du  fecours  dans  toutes  leurs  aélions^% 

.^         .    Eudamus   Athénien   contemporain 

[      TaiîfitiAiis  d'Ariftop liane  étoit  célèbre  par  la  com« 

;     **Eu^*miu.po(îçi^n  dc5  talkmans.    Un  des  per^ 

Ibnnages  de  ki  comédiede  Plutus  die: 

Je  n*ai  rien  à  craindre  [x,].,  je  porte 

[  un  anneau  >.  qu'Eudamus  m'a  vendui 

}  lui.m^me.  Et   le  fcholiafie  d'AriAo- 

;  phane  la]  dit  fur  ce  vers»  qu'Eudamua 

îaiibit  des  anneaux  qui  garftiiti(r(9Îeii6 

f  des  démoni&  des^iêrpcnts  • 

^  '      Ceux  qui  triomphoient  [Kl  >  p€»t. 

Tréfeivatîifc  toîcnt  dc  pcticcs  boctes,  où  Ton  eu« 

pottét  ^   (crmoic  les  préfervatife  qu'on  croïoit 

*      ceux  qui  *  T 

triomphe 
knt,  je  par 
kscofiuits* 


iompho-  les  pUs  propres  6c  ks  plus  puiffaxiti. 

nt,  je  par 


[x]  '^ï'Ki'.f  rZ  BjcciXfi  r«%  A/ytnrritoi 

Sutd.  In  voce  '^'\m . 

[y]  Quia  dlcuntur  juvari  m  onmi  ^Ebx 
&o>  qi«'  Alexaisdrum  expreflumvel  au- 
to gcftirant  vel  #irgenta.  TrêbelL  Poli,  la 
tnijntM  tyrannîs  •. 

l  ^  J  f^^  7*9  irpiafjLiifOç  lif  SkiiTÙ>uc$ 


se. 
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contre  1  envie .  On  pendoie  de  pareiU 
préfêryatiCi  aux  cols  des  eni^nts ,  pour 
détoumcv  tout  ce  qui  pQUvpit  leur 
êtrenuifibje* 

Jean  Maléla  ancien  auteur  Grec  ocl« 
ginaire  d'Antioche  nous  apprend  avec  TaiiOnti 
queUcfrcérémonies  Apollonius  dcTbya*  ntaÎT^^ 
ne  prépara  U4)  talffman»  pour  chaiTer  les 
moucberonsquitourmentoient  les^ha* 
bitantsd'Antioche.  U  ât  faire  une  pro. 
ccdion  à  cheval  ',  chaque  cavalier  por- 
toit  un  image  de  plomb  ,  qui  repré(cn. 
toit  Mars ,  &  avoit  un  bouclier  6c  une 
épéc  attachés  myllérieufêment  &  d'une 
manière  uniforme;.  &  touts  eufemble. 
crioient  à  difïcrentes  rcprifes  :  Q|^  la 
ville  foit  exemte  de  moucherons .  ., 

lx$  habitans  [r]  de   Naples  étant  TaiiTmaas 
affliges  d'une  grande  quantité  de  fang*     ^"&i*«» 
fuës»  Virgile  jecta  dans  un  puits  une  . 
fangfuë  d'or  qui  kscn  délivra  entio* 
remcat*  Un.  ancien  ouvrage  dédié  à 
l'empereur  .OthoaJIL  intitulé»  Les 
^u&ufçments  impériaux[<i]*».  porte q^a 
Virgile  fit  une  mottched'airaii>»  qjul  r 

pendant  les  huit  ans  » ,  qu'elle  demeurai  * 
attachée  à  une  dts  poue/}  de  la  ville; 
dt  Naples  y  empêcha  q^*auci9ne  mou* 
cbe  fi*y  pût  entrer  jp  qu'il  mit  fur  ^^nç 
des  portes  de  Naples  deuxftatuiî'sU'uT 
ne  delquelles  (t  nommoit  joJiçufe  Sc 
beHe»  Tautre  trifle  6c  hiideué^  qui*  - 
avoienc  cette  puifTance»  que  fi  quel- 
qu'un eutcoit  par  le  cote»  où  étoit  la^ 
première ,  toutes  fês  affaire^  lui  fuçfi^   -: 


ScM.  Jlriftofh,  in  Icccttmt. 

[  ^  >  Bufia  geûamen  erat  triarapfaai^ 
tfum  >  quamin  trlnmpho  prae  fegerebant^ 
iAclu&simracan^  remediii  ,  quscL  crede- 
rent  ad  vertus   invidiam  .valeaciâmia  * 

Macrob^aturnaLl'ix^'  ^ 

le]  NMttdg,  Mpol*  cifi.  xi,  Ceor^»  FiHfini 
fj3iîotogM.^x^i^ 

,  Ul  Otia  Impjîratoxis  .  .  .  .  i 
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cloicntàfeuhaiti  mais  qu'elles  a  volent 
une  idutf  matticureuiê  >  pour  ecax  qui 
cntroientdu  côté  de  la  féconde  ftatuifi 
cet  auteur  ajoute  quelques  autres  rê- 
veries femblabks. 
'    11.  Aleîtandre  Trcllien  cite  un  talifcnan 

raiîfmm  contre  lacholiquc,  alfurant  qu*ilen 
choiiquc,  connoit  les  bons  effets  par  fa  propre 
expérience.  Il  ordonne  de  graver' fur 
un  anneau  de  fer  i  huit  angles,  des 
paroles  [tf]:  Fui ,  fiii ,  tïjalhcureufe 
bile,  Talotiettc  te  cherche.  Il  falloir, 
ajoute  ce  médecin,  travailler  à  la  gra- 
vure de  cette  bague ,  au  1 7.0U  au  1 1 . 
de  la  lune  :  &  il  obfervc  qu'on  doit 
fuivrc  le  précepte  du  divin  Hîppo^ 
crate ,  qui  recommande  de  ne  révéler 
les  myftéres  qu'aux  initiés,  &  de  les 
cacheraux  prophanes . 
Taiihnan      Lc  fcrpcnt  d'airain  de  rHippodro- 

^SSc^''"îïi«  ifi  *  Conftantinople   fut  élevé, 
pour  chafler  les  bétes  vemineufts  • 
Crégoire  de^Toiirs  Igl  rapporte 
^      qu'à  Paris ,  en  ncttoïant  la  rivière ,  oti 
Taiifeians  erouva  des  tatifmans  contre  les  ferpents, 
p«?f'/      ^  'o'*^  y  &  ^5  incendies:  &  qu'un  fer. 
pentfic  un  loir  d'airain  aïanr  été  otcs> 
h  ville  redevint  fujéte  aux  incendies,  & 
^ue  les  lêi'pems  8c  hs  loirs  en  gratid 
nombre  caufércne  beaucoup  <fîncom. 
modttéaux  habitants .  Gaffarel  dit  à  ce 
»>  fo)et[fc]:  „  Nous  foupirons  touts  les- 
*»  jours  les  dommages,  que  le  feu  a  du 
*>  depuis  fait  &  (ong.tempsen  cette  vil- 
^  te^.  Et  auparavant  la  découverte  de  cet. 
*'  te  lamfe  nicrveilleuiê  >  touts  ces  maU 


•  If 
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heurs  y   étoienC  inoonnuf      _  ^^ 

Les  talifmans  ont  eu  tant  de  repu-  o^iBiM 
tation,  qu'il  eft  aiez  difficile^  de  d  gôh^\ 
perfuader ,  qu'aucun  d'eux  n'ait  eu  uùam. 
quelque  fottc  de  vertu  >  &  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  quelque  fcHidement  à  touts 
les  contes  qui  ont  été  débités  à  ce  fu- 
jet:  car  les  fables  font  prcfquc  toujours 
hantées  fur  quelque  chofe  de  vrai  •  U 
paroit  donc  vraitediblable ,  que  6  les 
taliimans  ont  eu  eflficôiveœcnt  quel- 
que propriété  »  ils  agil&ient  ou  par 
la  matière  dont  ils  étoient  composes» 
ou  dont  ils  étoient  frottés,  ou  par  des 
remèdes  naturels  infères  dans  leurs  &• 
^ures  concaves,  ou  par  quelque  autre 
fopercherie ,  ^ 

La  phyfiognomie  k  fonde  fur  les  oeia'pbf. 
expériences,  comme  toutes,  les  autres  ^^'S"*»»* 
divinations,  &  fur  les  lumières  qu'eU 
le  tire  de  raftrologte  judictahre .  Elle 
examine  toute  la  difpofition  du  corpss 
car  loriqu'on  ne  confidére  que  Je  front , 
en  la  nomme  métopoicopie-,  (i  t\fc  ne 
regarde  que  la  main,  elle  Rappelle 
cheiromantie.Lesphyfiognomiftes  font 
aflez  vains ,  pour  vouloir  non  feule- 
ment connoître  le  tempérament  &  les 
inclinationf  9  mais  prédire  le  détail  de 
toute  fecte  d'événements.  Us  avancent 
des  régRs  témératres&  bizarres.  27.   , 

H  y  a,  difenc-ils,  trois  principales  ^J^\ 
lignes  dans  le  front,   qui    défigfient 
trois  âges  diflFérents,  8c  font  fous  la 
domination  de  trois  planétts ,  VipH* 
rieure  régie  par  Mercure  eft  celle  qui 


'  4M- 


J£. 


■  '*■  n 


m/^ 


{f]  Le  M9f  grée  ^cdrûme ,  fyn^e  tm 
êfpMce  dtfiiné  mux  cèurfes  de  ekevmux . 

C;f].Aïebant  enîm  hanc  urbem  <iua- 
li  coiîfecnttam  fiiifle  antiquitûs^nc  non 
ibiincendiumpraevaleret,  nongKs,  non 
ferpens  apparuiflet  •  Huper  autem  càoi 


emiitafns  pontfs  emMdaretur,  A:  cc0> 
numdeqaorepletumfuetat,  auferretor, 
ferpcntcm  gfirwnquearneum  repctcjuiitt 
qmbi7sablatis,&gfires  ibideitieeps  extra 
ttumerunt  8c  ferpentes  apparaenmt  ;  k 
pofteà  incendia  perferre  cœpit  •  Grepr^ 

i^l  Gaffkrefeurkfiréstrmih^m^ 
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tt  mpporie  aupriémicr  âge ,  depuis  la 
midrance  yaù\vh  t^.znt}  hi  «menue 
régie  par  Jupiter,  fe  rapporte aa  (ê* 
omdâge' depuis! {.ans  jafqa'àfiJa 
'  (upérteore  végtc  par  Saturne  fe  rappor« 
«eaatrôifîécneige,  depuis  5  i.aosjuil 
qu'à  la  mort.  Si  ces  lignes  (ont  laiu 
gués,  larges ,  proÊMides  &  continues , 
c*eft  une  marque  de  bonheur,  le  con- 
traire eft  une  marqnede  malheur.  Les 
feâions  de  ces  lignes  indiquent  des 
maladies ,  8c  autres  e%éces  d^acddtets , 
te  le  temps  en  eft  déffgné  fiitvant  1» 
diftance  des  fcAions .  Si  les  deuxJgnes 
inférieures  n'ëtant  point  interrompues^ 
ibnt  un  angle  à  la  fin,  c*eft  le  (igné 
4*une  grande  élévation«  ou  de  beau-^ 
coup  dettcheffes.  QcKlle  fiDlied'attti* 
kuer  aux  planètes ,  &  de  regarder 
comme  des  prognodics,  ce  qui  eft 
prodoit  par  te  mouvement  de  quek 
ques  petits  mufcles,  qui  relâchent  ou 
rederrent  la  peau ,  de  même  que  les 
f  kics  viennent  du  plus  ou  du  moins 
d*bumiditéottde  fe  (ëchoreffe. 
2t.  -  Le&  portraits  cki  pdnere  Alexandre 
t>es  pot-  étoient  fi  réflèmblancs ,  que  le  métcu 
péhfre'^lic.po'cope  jogcoit  par  eux  [i]  des  évé- 
xxm4xc  .  nements  de  la  vie ,  de  du  temps  &  du 
genre  de  la  mort . 

Pi4noftic      ^^  homme  de  la  fuite  SOfobzCc  am. 

iur  s/iu.  baflfadeurdesParthesà  Romeaïantcoo. 
ffd^ré  avec  grande  attention  le  vifage  di 
toutstes  mouvements  de  SyIla[Â(],  dit  : 
Ceft  une  nécefliré  abfolaë,que  cet  hom- 
ime  devienne  trçs  grand  ,  8c  )c  m'étonne 
qu*il  puilTe  Touffrir  des  à-pfé(ent  de  n'é« 
tit  pas  le  premier  du  monde . 

inceititttde.    La  pbyfiognomie  qui  iê  renCbrmc 
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dans  la  coonoitfance  des  tempétamenis  ^^  P^f^ 
&de)tnclittacions»eft  poreflAQot  cou-  "^*^"**^* 
jeâuratc ,  très  tocertaine ,  6c  ttis  fau^ 
ttve  :  elle  ne  pelit  appuïcr  £:s  )Ugew 
ments ,  que.  fur  l'aflemblage  tcU can* 
cours  de  plufieuts  mdices»  <{ui  prcC« 
que  toujours  marquent  dans  la  mène 
perforine  des  qualités  très  oppofées. 
Cependant  la  (riupart  des  hommes   fc    gj^jj  Vcft 
laiâettt  prévcnic  plus  ou  mo'ms  par  l'ex^  poumnt  ms 
térieur.  La  ûintc  écriture  ne  rejette  ^^'^^^ 
pas  [  /}  entièrement  ce  pfféjugc .^  Si  Ici 
ehaflfeurs,  dit  ArKloce  [ml  y  connoif- 
iênt  labootédes  chiens  par  riD(jpeAion 
delà  figure ,  pourquoi  le  philaiôphe 
nepourra-t4il  pas  juger  des  qualités  d^s 
homaies  par.  Phabitude  du  corps  l 
.^  Matthias  Corvin  £»]  avoic  le  coup  jnttUtedn 
d'œil  très  iufte  pour  décider,  du  temi.  $<*4P  ^2*^* 
petament ,  du  cHaraaere ,  &  des  in.  cocYin. 
clinations.   Lorfqu'bn  voulue  rend^ 
Antoine  Se  DolabeHa  rufpeâs  à  CéTar      ii* 
[a}.  Je  ne  me  défie  point»  dit.il,dhdec?a?rur 
ces  jeunes  gens  friicfe  &  au  teint  fleuri^  "^"^î^u^fu 
je  craios  bien  plus  ces  maigres  âr  ces  Brutus.dc 
pâles4à ,  ^jouca.^04l  ei^pairlant  de  Bru-  <^«^*»* 
f  lis  &  de  Caflms*  *  i 

Syila  avoit  dit  à  Pompoe  au  fujet  prognoftîct 
de  Céfar  .•  Défiez.vous  de  ce  jeune  hom»  ^^//*'*  ^**' 
mc[plvéen  négligemment. Sylla  die  une 
autrefois,  qa.U  vaïoiteniCé£ir  plu^ 
fieursMadus.    . 

Pychagore  exjÉiinoit  (bigneufemenc  pychâgore 
avec  beaucoup  d'attentionyreïtéH^"*"'"®»^ 

r^        /r        •  beaucoup 

rieur  de  ceox^  qui  le  préfentoient  pour  icxtuîeur. 
être  au  tmmbre  de  (es  diiciples. 

La  cottkuT  des  prancHca  &  des  chc^*  te^pU^o: 
veux ,  la  tournure  des  oreilles,  répai(^gnomiftea<S 
feur  &  rétcnduè'dcs  fourcils  font  au- fi^U^^'g^^^^ 


& 


[0  Agrifp, /U vsntt/eientisr»c.i$* 

fkl  Pltttarc^.  in  SyU. 
/]Ex  vi(u  cognôfcitor  vir.  Mtclefié^^x* 

1-9.  *9.7.€.    ' 


{n\BùnfinJji/t.ïbtng^MrJU^Md^'^  Mè*  €• 


M  PlHtéireh,mCâf. 


Sylta  diait  Pampcïoc  cave  tiM 
illiun  piienim  flMtk  ffsecittûura.Mftfro^ 
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tant  des  figncs  qui  enttenc  dans  lescon-     racine  du  poolce  >  (bus  la  doaûnarioa 


jcâuresdcs  phyfiognomiftcs  ;  car,  fui* 
vant  Ariftotc ,  ce  n'cft  pas  [^]  un  fcul 
figne 9  mais  laflemblagc  de  plulîcurs 
qui  peut  fonder  un  jugement:  mais 
«ces  lignes  le  plus  fouvent  fe  trouvent 
eontradiâoires. 

Dailleurs  les  conjeâuresTur  lepcn* 
chant  f]  &  fur  '«^  tempérament ,  ne 
doivent  pas  s'étendre  aux  mœurs  ac- 
tuelles >  puifque  le  libre  arbitre  peut 
17.      furmonter  ou  fuivre  les  indinations. 
Areu  de      Zopvre  connut-par  rôctcrieur  de 

Soc  rate  fur  r.         ^'  /•      •      i-        •  /     • 

le^rognoftit^^^^^^  que  les  iiiclmations  etoiene 

^czopjre.  perverlès ,   &   ion   tempérament   vi- 

cicux  [x]:  &  Socrate  avoua  que  Zo<» 

pyre  tit  s*étoit  pas  trompé,  mais  que 

r  la  philoibphîe  avoit  corr^é  en  lui  le 

mauvais  penchant  de  la  natorr*  i 

Arîftote  [f]  tire  le  plus  fou  vent  les 


de  Venus:  Cardan 3  &  d'autres  (bas 
la  domination  de  Mars. 

Le  triangle  formé  par  les  lignes  de  ^. 
la  main  eft  attribué  par  les  uns  \  Mars ,  ^^ 
par  les  autres  à  Mercure.  La  lettre  A 
majufcule  formée  &  figurée  dans  le 
quartier  de  la  main  qui  eft  dominé 
par  Jupiter  eft  un  prognoftic  de  ri* 
chelTvS^  dans  le  quartier  du  Ibleil» 
d  une  grande  fortune  ^  dansk  quartier 
de  Mercure*  des  fciences»  dans  le 
quartier  de  Venus ,  de  rinconftanceî 
dans  le  quartier  de.  Mars^de  la  cruauté) 
dans  le  quartier  de  la  lune>delafoible(]e. 

Les  lept  premières  lettres  de  Tal^ 
phabet  consacrées  au  xfcpt  planètes  ont  ttado^ 
chacune  leur  figoificatiQo  particulière»  ^***' 
iorfqu'elles  fe  trouvent   formées   pat 
tes  linéaments  de  la  main.  Maiscom- 


41' 
DcskrttB 


régies  de  la  phyfibgnomie  xle  la  ref*«    me  la  figure  des  lettres  eft  diâerente 
femblancedesbétes.  Le  col   long   &     dans  plufieurs    langues,  les  Cheiro* 


délié  >  dit-iU  eft  marque  de  timidités 

parce  qu'il  redemble  \  celui  du  cerf; 

ceux  qui  Tout  fort  court,  &fi:mblabic 

à  celui  du  loup,  ibnt  rufês  comme 

cet  animal .  Le  poil  fur  la  nuque  du 

col,  par  ia  reflemblance  à  la  crinière 

du  lion  y  eft  un  iigne  de  générofité. 

Deiacheî-      ^^  cheiromantie ,   qui  s'attache  à 

lomintic/  confidérer  la  main[iv]  a  auffî  (b  régies 

particulières .  Elle  obfcrve  dans  la  paulu 

me  de  la  main  les  indices  qui  ont  leurs 

.rapports  aux  iêpr  planètes. 

.     f^.  Taifnier  &  plufieurs  autres  cheiro- 

jp^'^'^-iïiantiens  mettent  le  mont  du  pouice, 

ciieiroinaii.011  réicvatioa  de  la  main  qui  eft  à  la 


Des 


[■-«j. 


tiens  • 


mantiens  avoueront-ils  que  ks  linca- 
ments  de  ta  maih  ont  dJd^érences  pro» 
priétés  dans  celui  qui  parle  Chinois j 
ou  Arabe ,  ou  Hébreu ,  ou  Grec  >  oa 
François  ? 

Les  petites  marques  blaiKhesdeson. 
gles  étant  en  grand  nombre  ,  c  eft  un  ^  èm 
prognoftic,  fui  vant  les  Chciroman-  ®*s' 
tiens,  que  les  apparences,  fur  lef- 
quelles  on  compte,  Ibnt  vaines:  com- 
me fi  ces  taches  qui  (bnt  formées  par 
quelque  petite  portion  d*humeurs,que 
le  fang  entraîne  ,  pouvoient  avoir  au« 
eu  ne  liaison  avec  ks  prédirions  des 
évàietnents  • 

Le 


[r]  Crine  ruber  ,   nigcr  ore  >  brcvîs 

pede,  lumine  lufcus. 
Rem  magnam  pneftas,  Zoile,  fi  bo* 

nus  es.        MMrr. 

t^]  Ut  Socrates  dicitur»  cùm  multa 

iiitconventQ  vitiacoUegifietineumZopy. 

Xus».qui  fe  oaturam  cujufque  ex  Tormi 

peripicere  profitebatiir  > .  derifus  eft  i 


caeterîs  ,  ^î  111a  in  Socrate  ritia  non 
agnofcerent  :  ab  Ipibautem  Socrate  fub. 
levatus  eft,  cùm  ilia  fibivltiaioefle/cd 
rationeà  fe  dejeda  diceret .  Cic.  Ti^/ifji^ 

[f]  ArifiotM  phyfiogn,c,ulK 

W  Cmdun^  de  rer^  vsrieu  Hh.  1 5.  DeU 


4J. 

Préceptes 
àm  Ciiciro<r 


Ceur  con* 


>iarque  de 
l«0gae?ie 


4^. 
Rairon 
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Le  Chciromanticn  doit  n'ttrc  pré- 
venu ni  d'amour  ni  de  haine  pour  la 
perfbnne  >  donc  il  confidére  la  main  \ 
car  Ptolémce  donne  pour  axiome  >  que 
t*amour  ou  la  haine  corrompe  les  )uge- 
nfencs.  A 1  égard  de  la  perlbnne  qui  con« 
Alite  le  Cheiromantien  ,  elle  doit  prc- 
icnterfaroainbien  lavée  &  (ans calus  > 
étreà  jeun,  avoir  le  corps  dans  une  af- 
fiette  tranquille,  éviter  Texcës du  froid 
&  du  chaud  :  mais  il  iê  préfênfe  ici  une 
difficulté  conlidérable ,  c'eft  que  parmi 
les  Cheiromantien6,les  uns  foutiennent 
que  dans  les  hommes  ou  dans  les  per(bn- 
nés  nées  de  jour,  c'eft  la  main  droite  qui 
cft  iignifîcative  t  &quec*eft  la  gauche 
dans  les  femmes  ,  &dans  les  perfbnnes 
nées  pendant  la  nuit .  Les  autres  préten- 
dent coût  le  contraire ')  Ce  un  troifiéme 
avis  qui  n*eft  pas  moins  bon  que  les  deux 
premiers,  c*eft  que  les  deux  mains  font 
également  (ignificatives.  Ceux  qui  in- 
ventent des  régies  à  leur  gré,  &  unique- 
ment dans  la  vue  dVn  impofer  aux  hom. 
mes,  ont  grand  tore  de  k  contredire. 

La  forme  &  la  grandeur  de  la  main, 
des  doigts  &  des  ongles,  la  profondeur, 
longueur  ,  largeur,  &  couleur  des  li- 
gnes  font  principalement  à  confidérer-* 
Le  bon  Cheiromantien  ne  taidTe  pas  é^ 
chflper  à  fa  récherche  k$  triangles  -, 
qilarrés,demi.cerclesi  croix,  étoiles, 
raïons,  rameaux ,  ni  le  moindre  indice 
des  linéaments . 

Ariftote  dit  M  que  c'eft  ©ne  marque 
de  longue  vie  ,  lorfqu'uneou  deux  li- 
gnes fort  marquées  dans  la  paulme  de  la 
main  ,_en  occupent  toute  la  longueur . 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  don- 
ner une  raifon  phyfîque  de  ce  fentiment, 
en  difantque  l'enfant  dans  le  ventre  de 
fa  mère  fermant  les  poings.  Se  aïant  les 
Tom.  /. 
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jointures  des  doigts  ptiées ,  les  bouts 
fes  doigts  ou  (es  ongles  mêmes  tracenr 
dans  la  paulme  de  la  main  les  premières 
impréflionsde  ces  lignes  :  que  plus  it 
ferre  la  main ,  plus  ces  lignes  font  pro* . 
fondes-,  orc'eft  une  plus  grande  force, 
un  plus  grand  mouvement  desefprits  , 
une  chaleur  naturelle  plus  abondante  > 
qui  lui  font  ferrer  la  main  davantage, 
&par  conféquent  la  profondeur  de  ces 
lignes  doit  être  la  marque  d'une  vie 
plus  longue.Mais  l'extrémité  des  doigts 
plies  par  l'enfant  ne  peut  caufer  qu'uije 
feule  ligne ,  qui  eft  celle  qui  régne  le 
long  de  la  racine  des  quatre  doigts. 

Ariftote  lyl  attribue  l'origine  des  scntîntetc 
lignes  de  la  main  à  la  force  plus  ou  d'Aûfte*» 
moins  grande  des  articles,  dont  il  pré-  51»^^*" 
tend  que  la  quantité  eft  une  marque  de 
longue  vie*  Les  poiffons,  ajoute*t-il,  qui 
font  de  touts  les  animaux,  ceux  qui  ont 
le  moinsd'articles,  étant  aufli  ceux  qui- 
vivent  le  moins.Ce  raifbnnemciiteft  dé- 
truit par  on  grand  nombre  d'exemples. 
Il  y  a  des  poiftons  qui  vivent  fort  long- 
temps .  Les  mouches  çi-ït  plus  d'articles 
que  les  poitTons ,  &  cependant  vivent 
moins»  Les  chiens,  les  chats,  les  rats, 
Icsoifêaux  ,  6c  généralement  touts  les 
animaux  qui  ont  les  piés  fendus  eu 
doigts ,  ont  plus  d'articles  que  les  cerfs, 
6c  cependant  ils  vivent  beaucoup  moins. 

Pour  réfuter  toujsles  raifonnements 
desCheiromantiens,  -qu'ils  ne  préten- 
dent fondés  que  fur  r^xpéricnce  ,  il  fuf- 
fk  d'obfêrver  qu'eux-mêmes  ont  écrit 
[  ;c]que  de  cent  mil  le  mains,  il  n'y  en  a 
pas  deux  qui  fe  reflcmblélit'.  N'eTl^cc* 
pas  une  chofe  rifible  d'entendre  dire  à 
un  Cheiromantien ,  en  voïant  la  main 
d'un  homme,  qu'il  aura  trois  ou  qua* 
tre  femmes  2  comme  fî  l'arrangement 

aqqq 


C  X  ]  AriJI.  hift$r,  animal,  lib.  i  »r.  l  yfrohU 


L* ]  Téti/nieritie chirom,  W. i •  f •  4* 


turc. 


6s^  T'R 

des  lignes  de  cetee  main  poiivok  Élire 
connokrQU  mort  d'une  peribnne,  qui 
lidk  pmi^étrc  ptt^acefc  née } 

'  Un  CIidtfoni^iHien  »  au  lap^vtdie 

Mézerai  [4],progiioftiquaqu'Htnri  II. 

vers  là  qnavance- unième  aimée  de  (aa 

igt  était  menacé  d*uoe  Meflure  à  la 

tétc  ,  quilui  fcfoit  pefdnksyeax  9ù 

h  via* 

lanffê       '  ^^^  *^  aUcjcnc  ti«.mal  à  fvopp» 

pii^Tioa  de  dsux  paAEiges  de  b  faint^  écrUttXe.Daas 

deux  pafli.  |j  pr^n^icr  [W  il  eft  die  :  que  Okià  iwr- 

»nte  ^il-  que  dans  la  main  des  nommes  >  pour 

qu'ilsconiifiiiïenc  kurs  ouvrages  •  Le 

fécond  partie  Ec}:  Ceci,  fera  comme  ua 

^  flùmuoient  devant  vos  yeui  >  dans  to- 

tremain.  Ce  fccoicu«io  impiété  de  £û^ 

re  rapplkatioji  de  ceapafcgfs  i  k  cbeÂF 

roqianrte.  Le  premier  >  («wan«  ce  qui 

ptécéde  &  ce  qui  (ait  >  iigniôc  que  la 

(kfitsencc  des  hi&ea  kâî  conopÎEre  à 

Kbomme  les  uavai»  >  atiaqjtttls  iL  dok 

s'applhptec  gd]  :  ou  cc»  mots  peuveafi 

Us  rafporteràla  coutime  ooamië  de 

toute  ramiqaké>  d'imprimeade^mar*; 

qnes  aux  cfclaves  .  Le  isGoad  Te  rap*^ 

porte  ^  lacoiuiime  de  portes  ^u«lqiie 

marque  à  un  doigt  powr  ft  reflbuvsnir 

de  qttelq»iecbofi:« 

II  eftévideRC  que  nilafainte  écrku« 
rcy  ni  aucun  rai^nenaest  phy%M«e, 
ne  pciftveDe  autori^f  les  déviiMion% 
pcétesidiiës  ntturelles ,  4i  que  6  c)Ies 
cétt(E({ent  quelquefois  ,.  c  eft  par  ont: 
punition  de  Dieu  [  #  ] ,  qui  pevmea 
Qtt'ime  curiofifié  c«i>tbUmabk  £tmL9f 


UMBinti, 
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g:  de  plus  en  plus  dam  les  voies  de 
Tcrreuc. 

Phifieura  fit  ioRt  inoagiiié  ,  qiKs  k»     g^^ 
moiwraac»prédi£ûentqu6lqttefei&l'av«.  don  do 
me.  Lafercedorimag^acioa,  enc*ils 
dic«  nouaeft  prouvée  par  plufiemrs  efttt» 
furpreuants  •  Les  bommes  peu^ieat  c» 

casde  maladk,  deidort  tOiidcdangec  > 
avoir  kcecveattdifiârcmmrncdi^ief 
&  beautfouip  pbu»  faéxptibk  detpreC 
fenfiirMaesx  qui lê&or par  i'impK(fen 
des  particules  volaelies^descorp^  ou  ail* 
très  cattHs  à  nous  ineonuuës  »  pafioa 
qtt*alofisk  £Hig&  ks  esprits  ammaux 
font  aftrâés  d'une  manière  diSkeme  & 
extraordmaiff . 

Lira  raeuvaots  ûm  ûtîeC»  à  des  fyiw 
copesfc  à  deac3»€a(cs  ^  <}ù  leur  imagina- 
tion troublée  centond  tiMiics  les  idées . 
Uneipriedé^  (oai  a<foiUè& frappé  es 
même  tei!>ps  dephiiievs  Qb;ct5>  eéds 
kkur  vioknce  ^  k  repréktte»  comme 
vrai  tout  ce  qju*ili  invente,  &  k  iaogUtt 
expcifoont  kspettioss  qittioack  fouit  do 
ce  daiofrdffe>»il^  fettomicqaek|Q€aparo-. 
tes dant la  grand  nombre,  kfifiKrUeSf 
quoioue  paefêréea  Aumco  dctieii»,  pe»^ 
vent  erra  appli<jpiées  ptf  hazatdàdes 
çvénaments  qui  arTiweai  eafuice.Ce& 
paroles  font  recueillies  fMdbs  pacems 
&  des  amis  qui  aidem.à-Ia  kttre  »  en 
l^i«r dofioant  un  iÏMqai  ic  rappomc. 
aia«avénttMoi$  iS<id*uii,giandno«ibie 
de  difcours  qui  ne  fignificut  ric0>  ils  ne 
fttieoaiRtque  poude  g[«ota,  q»^fc)nt 
valoir  commt  une  pr^iâion  • 


É^î  QuiiamaooQmoiQmhjonùHuaft. 
gaat ,  ut  Qoweriat  fioguJi  opei  a  ftu..  /#^.c. 

[  ^]  Et  crit  qtufi  iiganm  in  manu  tuâ , 
&quafi  monumentum  ante  oculostugs, 

[J]  Ct>mm€Mhdmf^CMlmit. 

[ »2  Quibus  iîiufiosubiis  &  decepUoni- 


bu9  evenit>  ut  îtis  frperfl$tk>fisdtTioatK>* 
uam^eaeribu&molta  &  ptacMMi*  &  fimi* 
va  dkantor,  noc  aliœr  accidauts  quim  di* 
cuntur>  multaque  obkrYajitilu>s«,fecua- 
dùm  obfervatioDes  (uaseveniant*  qaibus 
implicaticurîofiores  fiuQCjj&  ftftraa^js 
roagiffue  inférant  multipikibus  laqueis 
pcrnicioiiGfîaai  erroris  ,  S^AM^de  îêar. 


Prédiâion 
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divinations  ^*  tématqtïé  en  pluftcurs  roocoti* 
des  mou.  tsesitsdivimtionsclies.  mouiMca  •  Los 
^t\%tl^ul  GatloME/lciierchirteiit  la  comtÀtbin^ 
Ctii  joîs  •  C9  dfl^  Vayeinc  èao$  les  itioavtscms:  ^uc 
fwAk  wn  hoaatxït  ta  naoQSMic ,  Ai  ifàiih. 
1  tuoicnC  exprès  •  lis  biifmnt  auffi  corn- 

I  battre  leurs  pviibnnttrs  Iqs  iuk  CDi)Cff«r 

[  le»a«âros  >  &  les  cootraignoienr  de  s*«ib- 

I  tœttter»  pour  ofafo ver  l'aa&bko»]- 

I  tenaoce  ésàmamnmis  >.  &  peatitoainfi 

ratonha. 

Un  foMat  do  fai  flotte  d'OâatieiL  ». 
^fiableittts.|x>aiiQ^G^(^emis  ,  àtmaù  ààûusfm  > 
cooune  ilétoie  à  terre ,  par  un  pami  de& 
troupes  dû  Scnans  Poorptios  fét  du. 
praflid  Pompn  [^  ] ,  ce  (oldac  pencode 
canps)  fat  latÀé  pour  mort  fiir  le  rhi^ 
gé,  oà  it  reâa  tous  lr.)MC  •  Apfèswt 
longiotervalle  dei-Mufs  ,  ik  wn^hmà^ 
fon  évanoaifemei)t>&  demandai  ^*oa 
lecondui^îtàPompoe,  ou  ipi*ait  nmosi 
on  le  &  parlsirài^dqttc&oflieicjfs,  qui 
aroienc  Le  plus  de  part  àib  cooâaoce  àOi 
général..  Phifieursla  viuraottcouMCÉdb 

la-part  de  PompéeAïGabieauslfiUidit^ 

*•»       •//  **/f        f 

^  ilaifoitccerciMroaroe^enieray  paiat 

annoooeff  I  Poaipèc  y  que  fii  cau&QiBili 
fModfëccksdÎM»  iaferitata  >,  Sc^pù 
Pompée  fiDaoie. vainqueur^  que:  pc3Uff 
lui,  il  aUok  èprioev  I^ftanUKe  de  fit 
piédiâiaiaen  ecpirqnt  îb  leqrs  yeusL  9 
attâi)46ea|un  s  âucMpieéds  (u  coau 
miSdoa .  Cette  œrif»quk  ûimk  dbSA^ 
ueaieDe  im.  diicours  >  lui  doum  itt 
grand  air  de  vérité  >  mais  révéoenanc* 
n*y  répondit  pas:Pompée  fut  défait  deux 
aijsapi'ts  y  Oc  Marc-Antuiiic  le  fit  luuu* 
rir  l'année  fuivante  ,  oui  &t  la  7 1 9.de; 
Rome  y  j  ç.  ans  avant  jéùti^Chritt^ 
Les  feâatcursdie  Lut&^r  ont^  beaUf^ 
4cjctnHus.^^p  fait  valoir  une  prédiftion  qu'ils 
ont  attribuée  l  Jean  Hus.  Cet  héréfiar- 


Trediftioa 
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que  aïant  été  condamné  par  le  concile; 
cb  G>Qfl»nce  »&  éianc  cpnduie  au  fitfh. 
plice[Â},dle  en  hàùuit  ^uA>rv^ro<!K 
nom,  qui  dan&â:  langue-  (igniâoit  uoi 
oïe,  quoQ  aUoir  briilet  uneoïe  >  d«a- 
cendre&de  laquelle  il  naitroit  un  cygiie- 
qui  peéiciieroit  la:  xéiité  plua  lulut  q^ 
Itti^x  &q)ti'*oaineièroitpé$.^re« 

On  a  dit  que  CléoKnc  Y.  &  Philippe.    5«« 
leBelaioucnéspavMohtt^tandm^tre  ^en^'dê 
desTempli8rs{î[>,  à  comparoir  devant  ciementv. 

Dieui  éÊoientaipresdtioB  Kartnéc  «  lÂ-^Uf^^ujM. 
vérifié  oA  qae  ae  girandtmiutce  fat  brûié 
eu  1)1^.  8c  que  Philippe  le  Bel  ne 
moufut  qu*eni  1  ^14»  ce  qiii:  prouve  lai 
Ênfleté  de  cme  hiftoice  >.  qu^  la.oKirft 
deaémcne  V.  d^cttit  de  Phiirppck  \  . 
Bd:fiioeo(i  ks.câctsdeoBtaiouriieaMse*. 

On,  lit  dans  rhiftoiaed'E^agne»  qud.  De' f  erdl- 
Secdtuand  quataiomc  roL  de-  GaAiHe  ^  otna  iv. 
ajourne  àt  oomparoître  devant  Diet|i 
dhn^trdntei  jcaiar,  moiuiae  le  trewi-. 
OK .  U  ena;  stér  futnQsnné  Tajourulé'  « 
Mai&oestioeiQsdddtvinâtiaïi^ri  fi^Hte 
étoieutibiea  vcriâces. ,  devtoianii  otjA 
regardéei.,  connneikieflcsDplfisiQciAn 
uœidulatjnôiiûedkriue,  tenou^coKir 
airdc<$^iybaeiol)arnattti)cUea  • 

Lapéaécradon^laipoHti^e^i^jkna  pj^Jtiuo» 
cachées  ÂMKvent  ijvsi  Tappatenee  doycaimest 
poédiâàtti  .  it  œs  péd»Sd(m$  vf^:'^'^'^^' 
nicii(naaw|eUo9%  ona  otéilQiïpbia:  jaAat 


L'aemcrdoBaRlos^IikJivMpaacium  ,^^;^  ^^ 
l^empire  dcaBeetur  k  iqu  maîtor  4  Im  ricmer  4e 
fcpt  conjurés  qui  ôtérent  U  vie  à  l'iifur.  ^»^**'* 
'pauut  SmerJis  r  cuii vinrent  emi^eai 
dcie  trouver  à  cheval  à  un  re.ndcz.yqus 
du  lever  dà  i^Ictl*»  8t  que  celui  dont! le; 
<4ieval  bcnmroit  le  groaiiei^  >,  ^roitae* 
connu  roi  >  comme  élu  par  le  Iblcii  • 
Ebarésécuïer  de  Darius  fils  d'Hyftafpa 

Q.qqq   ^ 


£/]  lUmm/)  de  mûrik*veter,  QaP^» 
Igl  Vio.nh.^9.AffUn.  de  ML  Civil  U^. 


[î]  LaRocheflAvin^  des Barîemtnts  , /• 
$11.  Ce;  Mutiur  cite  Tnlgopus^Ub,  i  .f .  6. 
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attachaune  cavale  dans  le  lieu  du  ren« 
dez.vous ,  &  7  mena  le  cheval  >  que 
Ion  maître  devoit  monter  le  lendemain  • 
]Lc  cheval  ne  manqua  pas  de  s'échauf- 
fer pour  la  cavale  ^  &  lorfque  ces  iei- 
gneurs  s^aflemblércnt  à  ce  même  en- 
droit  »  le  cheval  de  Darius  n'y  fut  pas 
plutôt,  quilfemità  hennir,  &  Da- 
rius fut  falué  &  reconnu  roi  • 

Les  prophéties  fuppoféesou  vérita- 
bles infpirent  à  ceui  pour  qui  elles  (ont 
faites  >le  deiTein  d'entreprendre  les  cho. 
its  qui  leur  font  promi/es  •  Cette  réfle- 
xion n'a  pas  échapé  aux  politiques  :  eU 
le  a  été  le  motif  de  plufieurs  prédic- 

lietmd'aii  "^*^*  ^n  publia C/]en  1 6 88. une  let- 
fS«a(kei  9  tre  d*un  marchand  Quacker  de  Lotu 
dres^quiécrivoitàfbn  correipondancà 
Rotterdam  :  Lesempires  les  plus  aflu- 
rés  tombent  d'un  icul  coup  •  Ceft  pour- 
quoi je  te  conseille  d'avoir  patience  où 
tu  es  9  &  d*exhorter  touts  les  frères  à 
«n  £iire  de  même ,  car  Dentfcha  eu  une 
révélation,  &  refprit  lui  a  Tuggéccque 
dans  le  mois  d'Oâobre  prochain  ,  il  y 
aura  dans  ce  roïaume  un  grand  chan-i 
gênent  ^que  le  mois  fuivant ,  Guillau« 
me  d'Orange  paffera  la  mer  .  Quand 
le  temps  approchera ,  nous  lui  enver- 
ronsdeuxdenosfiréres  ,  pour  lui  Sou- 
haiter un  heureux  palTage.  Gardecet- 
te  lettre  comme  un  dépôt ,  pour  la  lui 
faire  voir  9  quand  il  »*emlMirquera,  afin 
qoenoospuàions  obtenir  fa  bienveil- 
lance pour  nous»  comme  autrefois  Jad- 
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dus  celle  d'Alexandre ,  lorTqu'il  appr^^* 
cha  de  Jérufalem  .  Au  commencement 
d'Oâobre  i^88.  lorfque  le  princedY)- 
range  attendoit  ^  Tifle  de  Corée  un  vent 
favorable ,  un  lêigneur  Anglois  aianc 
apperçu  un  Quacker  dans  fantichaou 
bîre ,  lui  parla  de  (bn  confrère  de  reli- 
gion ,  &  le  félicita  de  ce  que  le  S^fprit 
&  communiquoic  à  eux  d'une  Êiçon  fi 
particulière  »  qu'ils  devinoicnt  jufte 
les  événements  •  Le  Quacker  homme 
d'efprit  ne  donna  pas  dans  le  panneau  \ 
celui  qui  aécrit  cette  lettre  ,  répondit, 
il ,  a  plus  de  commerce  avec  les  mem- 
bres du  confeil  pri  vé,qu*avcc  nos  frères. 
'  Si  je  me  fuis  étendu  fort  au  long 
dans  le  livre  de  la  mctaphyfique  & 
dans  celui-ci ,  fur  toutes  les  e^>éces  de 
[»:édiâions»  c'cfl  pour  étabhr  par  les 
principes  &  par  les  exemples  ,  que 
rhomme  eft  inexcufkble  &  ïnimic.  , 
lorfqull  s'efforce  de  découvrhr  ce  que 
Dieu  a  voulu  lui  cacher  •  Toutes  ces 
éfpèces  de  divinations  (ont  fi  abfurdes  & 
fi  trivoles ,  que  ce  n*efl  que  par  Tigno- 
vance  &  le  myftére  quelaonédulitéda 
hoounes  peut  être  furpri& .  Il  eft  donc 
utile  de  difiipcr  les  ténèbres  dont  les 
impofteurs  aftâent  de  k  couvrir  ,  & 
dont  ils  tachent  d'envelopper  touts  Itun 
artifices ,  pour  fe  prévaloir  du  déftut 
[«Idcl'efprithomain  ,  tonjows por- 
té à  ttoufof  des  moti^  de  confiance,  oo 
de  terreur  ,dans  leschofbqui  lui  font 
inconnues» 


[/]  Jtwf^,  €omtimmMi.dt$fmf.divirffmt 
U  cêmtK  $•  44* 

£«»]  Comoiuni  natnra?  fit  vitio  ,  ut 


latitaiitilNis  te  incogiiiris  rébus  magis 
confidamus  ,  &  vdiemeacius  exterre»- 
mur  •  Câ)Mr.  dt  Mi.  CmII.  ».%. 


Fin  du  Tome  Premier. 
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brûlant.  499 

Ancien  nage  des  eaux  minérales.    565 

lELaiibnnements  oppciifs  des  raédeci^  fur 
Teau  de  vie .  574.  &ïfh. 

De  l'uiàge  de  Teau  de  vie  •  hfs. 

MchêU  y  l'échoie  Ionienne  tnuuferee  de 
Milet  à  Athènes  •  117 

^(ho  ,  répétitions  multipliées  par  quel- 
ques écnos-  490 

Scèffy  )  les  éclipfi^  données  pour  des 
événements  miraculeux  •  2^4 

Coutnme  de  fecourir  la  inné  dans  les 
écli^fes  «  330 

Les  écUpfes  prifes  pour  des  ^éiàges  • 

394 
Explication  des  édipfes  •    526.  &  A^« 
De  l'éclipfe  arrivée  a  la  mort  de  Jefus- 

Chrift»  52S.  6*Aiv. 

Deréclij»iè  totale  ou  en  parue  du  corps 

éclipie  •  5^f 

De  récitpfe  de  foleil  annuUîxe .        àis. 
Utilité  des  éciipfes  pour  iaftronomie  • 

530 
Les  éciipfes  propres  à  reâifier  la  chro* 

noiogie .  èû* 

Opinions infenféesiùr  les  éclipies  «531 
La  crainte  d  une  éclipfe  fait  périr  Ni- 

cias  âc  l'armée  Athénienne*         it^ 
Politique  d'Agathoclés  au  fujet  d'une 

éclipCb*  '  ^*^ 

Périclés  explique  la  caufe  d'une  eclipiè 

à  foh  Pilote .  Uu 

Les  premiers  Phyficiens  qui  ont  expli« 
'  >qt]é  les  éclipfes^ ,  iiUpeâs  d'impiété  » 

Un  Curé  dit  à  fes  Paroiflieus  que  l'éclipfe 
eft  rémife  k  quinzaine  • .  532 

EcUfH^tte  3  de  l'angle  que  les  globes  de 
la  terre  A;  de  Venus  font  av^  récU-- 
ptique.  s«î 

Pu  iyfiéme  de  M.  le  chevalier  deLpn* 
ville  au  fujet  de  l'obliquité  de  Técli*^ 
ptique .  533.  <5^yWv- 

Eçrkt^  y  prewres  inconteftables  de  la 
fainte  écriture  par  les  Jui&  &  par  les 
béréttfies»  M4 
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Labnpie  Turque  à  fepc  fortes  d*dcri- 
turc.  35 

Projet  dWe  écriture  Commune  pour  tou- 
tes les  langues,  hk. 

Xls/Hdti  %  expUcacioft  ic  rdafiiclt^  . 

ItkHrifmi  >  explication  de  la  vertu  at- 
tractive des  corps  éleâriques.  %S6. 

Miémmif^  eontradiûiom$  àc$  Phjrfidens 

fur  les  éléments  •  449 

Des  éléments  des  Chimiftes  •  4  50 

D'une  proportion  décuple  de  pesanteur 

.  entre  It^  él^nents.  his. 

Explication  des  éléments  de  Defcartes . 

Ddlcartes  dans  la  formation  de  (es  tour^ 

.   billons  donne  aux  trois  éléments  un 

jeu  &  des  emplois  qui  fe  concredîiènt. 

466.  éi"/^* 

Ml^hsnfy  TEIéphant  blanc  adoré  à  Ben- 
gale. 219 

L*filéphant  eit  l'animal  qui  approche 
le  plus  de  rintelligence  humaine  » 

Hiftoires  de  qjaetques  Elépiunt««  Jt; 
Eléphants  inftruits  des  lettres.  31 S 
Eléphants  danfitnt  iur  la  corde  •  310. 

3*3 

l^êqwnci^  Téloquenceconfifie  pins  dans 

1  opinion  que  dans  des  régies  certaL 

ses.  ii 

Jugements  de  Téloquence  de  Démoli 

théne  &  de  Cicéron  •  V'&A^» 
Du  changement  dans  le  goftt  drTélo* 

quence.  39 

La  perfeâion  de  Téloquenceconfiftedans 

ksbienféances.  45 

Eloge  de  Téloquence  •  41 

Pouvoir  de  l'éloquence .  élA 

Précautions  contre  la  ÎSiàuÛbm  de  Téku 

quence.  43 

L'éloquence  eft  une  image  des  moeurs» 

45  ,  .  . 

De  l'opinion  que  l'éloquence  ne  iefor* 

me  que  dans  les  Républiques,  é»/. 
Smfntttr  ^  des  apothéofès  des-empereurs . 

Mmfens  >  l'oracle  de  Nymphée  étoit  Coû* 
confulfcé  par  rencens .  *i€% 

Mmei^Mmémtuts ,  pour  faire  mourir  Ger- 
manicus.  34  j 

Acculàtions .  d'enchantements  dans  le 
procès  de  Marigni  >  de  U  MoUe  >  de 
Augier  »  349 1 


6Èi 

Snfsmtf ,  les  enfiints  dllameien  »  et** 
menés  par  un  Magicien  •  347 

Lés  anciens  Médecins  crotoient  que  m 
enfants  nOs  à  fept  mob  convoient 
vivre  &  que  ceux  nés  à  nuit  mois 
ne  pouvoient  pas  vivre  >  erreur  dont 
il  y  a  peu  de  tems  qu'on  eft  deiabufé* 
566 

Les  Lacédémoniens  plongeoient  leurà 
enfiints  dans  le  vin  pour  éprouver 
leur  tempérementk  567 

SfM0es  ,  des  épaâes  »  9^ 

Zf^ê  9  Opinion  que  les  démons  crai^ 
gnent  les  épées .  149 

Marque  d'une  épée  fiir  le  bras  de  Scaa«> 
derbei^.  ^  4^^ 

MphémiTidis  >  Contrariétés  dans  les  E* 
phémérides.  531 

Xfk^kt  )  des  épicy des  des  planètes  dans 
le  ijftéme  de  Pcdiémée .  50) 

Ëfiqufi  pourquoi  le  poëme  épique  rénflit 
dxfficitement»  ;        59 

tfuivêfmêt  des  réponles  des  démons  • 

très  principales.  9> 

Èmur  ^  les  Pérès,  de  l'^life  en  Com- 
battant quelque  'erreur  fembloscnt 
ne  pas  craindre  l'extrémité  oppolee* 

365 

Efpritj  il  eft  très  important  de  domptef 
l'orgueil  de  l'efprit  9c  de  corriger  fi>li 
Dpiniitteté^  ^  X 

Entraves  données  à  l'efpric  •   io,  ér 

/JPO. 

DUpôÊtùm  de  Teiprit  humain  par  ràp* 
port  à  la  vérité .  ut 

Apparitions  d'elprits  incOAteftabks  fi& 
vant  la  fàinte  écriture  •  ï5x 

klen  n^eft  nlns  humiliant  teoc  l'eC 
prit  que  de  ne  pouvoir  fe  Coimot- 
tre.  .  ^     .  ^%7 

Explication  Cartébenne  de  raâioli'  du 
corps  fur  l'efi^.  att 

il  eft  impoffibte  de  concevoir  com- 
ment la  matière  agit  fur  l'écrit  »    aS> 

Preuves  de  l'immortalité  des  e(pric8  * 

Difficultés  métaphyuques  fur  lese^tfits* 

De  réteftduë  &:  de  hk  grandeur  des  ef- 
prits  dt  de  la  manière  dont  ils  occu^ 
pcnt  l'efpaee *  303.  &/m'^ 

Comment  on  doit  entendre  ce  que  les 
Pères  ont  dit  de  la  mat^^ialiod  des 
efprîtS»  3<* 
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Marc  Aototilo  diftkgae  Yéfyrk  de  i*a- 
nic .  $oj 

Oirioficé^e  r^rk  pour  les  chofès  vaines 
èc  my  fterienlès  •  362 

Témérité  de  l^fprit  humaio  dans  Fe- 
xamen  de  la   pre'iaence  de  Dieu  • 

Les  efprlts  animaux  niés  par  quelques 
anacomifles  •  457 

Contrariétés  4cs  Phyiiciens  fur  Teflen- 
ce  de  refprit  Se  du  corps*  459 

Trois  fortes  d^efpues  »  naturels  »       5  ^ 

Ces  trois  e/prits  rejettes  comme  chi* 
mériques  par  plufieurs  Anatomiftes  . 
èit. 

1a  frugalité  &  la  qualité  jAc  la  iiou- 
riture  influent  beaucoup  fiir  Teiprit  • 
590 

Mwmmêtmmtf  préugesdcséternagments 

>  &  origine  de  la  coiititme  de  fiduQT  ceux 
quiétemueot;  405 

EtPihs  9  les  nouveaux  télefcopes  ont  £iit 
découvrir  plus  d'étoiles  dans  la  feule 
Conftellation  d'Orion  ,  que  les  anciens 
n*en  a  voient  apperçû  cUns  toute  ïéttn^ 
due  des  deux.  190 

i4iéfio«énes  d!étoîles  <xtnK>iilinaiccs  , 

Î9*>99 
Les  étoiles  font  autant  de  foIeilsiUns 

leurs  tourbillons .  465 

Les  diverfes  apparences  dei  étoiles  font 

des  preuves  qu'elles  tournent  fur  leurs 

axes»-  517 

Différents  fèntiments  des  eftranomes 

iut  I4  révolution  dn  •àd  des  étoiles 

*  fixes.  sii^&fith;. 
J^rogrès  àt iétoile  jia  Bélier,  51.9 
Profrès  de  l'étoile  polaire  •  4fh. 
Diflcrents  fèotimeots  des  Aftronomes 

fur  le  temps  que  le  cieL  des  étoiles 
fixes  emploie  à  £dre  fà  révolution  . 
51^ 

Comparaifon  du  mouvemenc  de  la  fier- 
jre  avec  cehd  des  étoiles  fixes  dans 
les  di£RmQts  fyftémes .  520 

Xe  tclefcope  loin  d'augmenter  les  étoi- 
les fixes    en  diminué  J  apparence  . 

•  541 

Ommon  des  anciens  aflfoooQies  que 
les  étoiles  écoient  adhérentes  à  leur 
del  Se  encnifnécs  par  (ojpl  mouve- 
ment. J42 

Expérience  dUngucns  pour  la  4lifiaiice 
dei  étoUes«  *,>. 

Pf^   tCflBps  qu*ei^pJoîcroit    vu  boulet 
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f     de  canon  à  arrî¥er  aM  ^toilei  deU 

I     première  grandeur  qui   font  încoou 

paxablement  plti^  pi'odies  de  noas  • 

Du  demi  diamét^  oe  Vothkt  des  éeoîm 
les  fixes  les  plus  prochaines.        ^/« 

Prodigemfe  grofleto'r  des  étoiles .  545^ 
Les  anciens  c<Hnptoient  mille  vi^^ 
deux  étoiles  :  les  modernes  les  ont 
trouvées  innombrables  au  nioïen  des 
télefcopes  de  Galilée .  546 

Al£ragan  d^nguè  fix  claflês  a'^toUes 
par  rapport  4  leurs  grandeurs  •     èk^ 

De  l'apparition  des  4iouvdes  étoUts. 

De  l'étoile  miraculeufe  91!  apparut  aux 

Mages  •  àist 

Opinions  andennes  ihr    les   étoiles  • 

54» 
Des  noms  des  étoiles  &  des  ccnfteUa- 
tioas«  '        €iS 

Les  fignes  du  zodiaque  ne  font  pins 
fonsi les  mêmes  étoiles*  €  19 

Etrt ,  Dieu  eft  le  feul  <tre  veriuUe  • 

236 
£tMde^  ardeur  d'Arifiote  ,  d'Alexan- 
dre  »  de  DémoCrice  ,   d'Archiméde 
de  Viet  pourl'éKude ,  ifo^hyt^sp.   • 
EtymêlêgU  de  Verfet.  ai 

De  pdripatetiden  •  130 

DUniverficé.  14a 

I>e  Théophraflc,  sjt 

De  Cynique.  149 

De  Scoideo.  151 

De  Pjrthagoie*    ^  163 

DVsconome  &  de  politique  «  179 

D'empysriqœ^  109 

De  Bedzebuth»  419 

£^  démon.  246 

De  1  ame  •  «97 

De  lliipponttiie  •  336 

De  la  cabale.  360 

DeGaWid  ;  Micbd  ;  Raptafi;  Ufiel; 
Cbérubim;  Serapum.  36a 

D'ouomuitîe  •  365 

De  géomantie.  *5^ 

De  Sibjlie.  37f 

De  mal  comitkl.  3U 

De  dîmaâeiiqae* 

Plufieurs  étymologies  buiie^aeK  dVii 
nions ftputttieuiès.        4<|*  i^f"^ 
Etjmotlogie  d atome.  457 

Etymoicnede  maguctiiue>  4^ 

D'épîcjrck,  50! 

Decbimk,  é#S 

De 
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L'ancienne  ortojgràphe  confenre  la  trace 
des  étymologîes .  3  3 

Evinemiin  y  révéneilleiic  confèiller  de 
Jupiter*  %io 

Opinion  fmgaliere  des  Stoïciens  fur  1ère, 
cour  des  événements  dans  toutes  leurs 
mîmes  circonftances  •  43 1 

La  chaîne  des  événements  eft  imperce- 
ptible  à  toute  prévolance  hooeuine  • 

IxMmin  y  de  l'examen  du  fbir,  t66 
Excentricité  j  de  Texcentricité  des  pla- 
•  Tiétes-  50P 

Les  paflions  autorifées  par  les  exemples 
des  Dieux  •  221 

Exercice  ,  utilité  de  Texercice  pour  la 
fanté.  590.  &fH!v. 

Expérience ,  de  Texpérience  de  la  chanw 
breobfcure.  4S5 

L'expérience  de^Pafchal  expliquée  par 
le  reffort  de  Taîr .  497 

Il  y  a  peu  à  compter  fur  les  expérien- 
ces phyfiques.  *49S 
Bovle  a  pouflé  plus  loin  qu'aucun  Philo* 
K>phe  1^  recherche  des  expériences . 


F  Ailes  y  fi  le  merreliieux  des  fitbles  eft 
eflentiel  àla  podfie«  $% 

Termentarien ,  Explication  grotefqne  de 

la  fermentation  des  vins.  493 

Explication  de  la  fermentation.  59 S 
^eu  y  Heraclite  établit  le  feu  pour  prin- 
'  cipe  génénîl.  173 

Feu  fàcré  rallumé  miracnleufèment  par 

iEmylla*  297 

Deux  principales  opinions  fur  le  feu , 

Ifltc  Voffins  ne  met  pas  le  feu  au  rang 

des  corps  •  *''• 

Le  père  Caftel  fbutient  que  le  feu  eft  le 

plus  pefant  de  touts  les  corps .      Us. 
Ui  matière  fùbtile  ne  peut  toute  feule 

compofer  un  feu  qui  produifè  Taûlvi- 

té  &  la  chaleur  du  foleil  •  46^ 

Tévesy  de  Tabftinence  des  fèves  preferi. 

te  par  Pythagore.  lôs.érfisiv. 

Fièvre  ,  les  Romains  coa(acrcnt  des 

Temples  à  la  fièvre .  2 1 1 

Les  médecins  n'ont  pfl  trouver  la  caufè 

de  la  fièvre.  571 

figuier  ,  le^  figttkr  paflè  pour  avoir  la  ' 
Toffh  ^ 
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vertu  de  prèferver  du  toanere.  $%% 

^Uie ,  une  nlle  nommée  Philinion  re. 

vint  phifieurs  fois  après  fit  mort  trou* 

ver  (on  amant  •  265 

Flamme  y  calcul  du  poids  de  la  flamme  • 

4^3 
Flèches  y  divination  par  les  £|£ches  • 

357 
Elemrx  ,  les  foldats  de  Sylla  paroiflênt 

couronnés  de  fleurs  •  401 

Pronoftics  des  fleurs  vflès  ta  fenge« 

418 
Flux  ,  différentes  opinions  ie$  Plûlo- 

fophes  fur  le  flux<&  le  reflux .  *49o, 

ér/uiv. 

Fentmni  de  Sardaigne  qui  guèciflbit  les 
maux  d'yeux  %  mais  qui  readoit  les 
voleurs  aveugles .  255 

Préfitge  de  la  tonuine  Dircé  qui  jette 
du  iàng .  40% 

Efièt  de  la  voix  ûir  la  fi^ntaine  d'Are* 
thufè.  4Sf 

Effet  du  (on  des  fluttes  fur  une  autre  fon* 
taine  de  Sicile^  èix. 

Origine  des  fburces  Se  des  fontaines 
différemment  expliquée  •    '''499*  & 

Ferce ,  parole  d'Acchiméde  fur  les  forces 
mouvantes.  463 

Force  prodigieafè  descorpuicules  infen» 
fibles  •  490 

Forme  ^  patalogifiaed'Acifiocefurlaibr- 
me  •  449 

D^nition  de  la  fimne  par  les  moder- 
nes .  ^//* 

F&rttiney  les  Romains  ont  confitcré  des 
Temples  à  la  mauvaife  fortune.  21 1 

Les  fortunes  d'Antium  fe  renraoient 
d'elles  mêmes  •  z6m 

La  roué  de  fortune  attribuée  à  Pytha* 
ghore.  ]65 

U  eft  auffi  ordinaire  de  parler  de  la  for* 
tune  qu'il  eft  rare  d'entendre  ce  que 
fisnifie  cette  expréflion  •  4jo 

Différentes  opinions  des  Philofophesmc 
la  fortune*  èis.  ér/uiv^ 

Le  mot  de  fortune  a  été  inconnu  à  Tan- 
tiquitèla  plus  recalée;  il  ne  fe  trouve 
point  dans  Homère  •  hic. 

Femrmiis  ,  induftrie  des  fourmies*  1^17, 

325 
Capitufaition  des  fi>urmies  de  deux  four. 

milliéres .  325 

Fûsers  ,  la  Déefiè  Foraicaria  avoit  l'em^ 

ploi  de prèfider  aux  fours.         .   aai 

Vvvv 
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r-nld^  nian«di&  définîtioa  du  fiaàd  par 
■   Asifte.  4Ï3 

Xxiilicationdu  froid  par  laPh^fiqnemo. 

ocrne.  4S4 

Le  âwd  lel&rie  les  corps . 
trugitliti  des  Pythagoriciens.  169 

rimir,  le  dépinemeot  da  Dieu  Ster. 

quilinus  ne  s'e'tendoit  qu'au  ftimler 

au 
rmuraUltt  parmi  les  Uses.  j^' 

Les  fùnénilles  parmi  les  Romains  dtb- 

roiesc  neuf  jours.  3*^^ 


GZnirmim  ■,  incercitnde  de  h  méde- 
cine fur  la  génération.         591 

Gén'tti-,  les  hommes  fonsia  condtdtedes 
g*nie«.  146 

A  quel  point  la  Philoibphie  Platooien- 
ne  a  itmltiplié  les  génies.  x^t 

Quelques  Phiïolbphes  tiennent  qu'il  n'y 

'   a  point   d'autres  génies  que  les  re- 
mords de  la  conlcieace.  hit. 
■   Appirirîons  de  plutleurs  génies .      zjo 

Qiernsntit,  r^Iedela  divinationparla 
géomantic.  *j6t.^/uiv. 

ei*mérriê  inventée  par  lés  Egyptiens 
toi 

Ob)eâionscontrelag£oa'trie,  43?.  ir 

-    /wi*.441.é'/wt>. 

Application  excelEve  des  géem^tres  . 

Paradoxes  de  la  géométrie .  . 

L'cfprit  ne  doit  pas  s'accofltumer  ^  des 

certitudes  géométriques ,  hii 

Du  fylléme  géométrique  de  l'infini 

44».  é*/-;*. 

Cliut     la  glace  produit  du  ièn.         49! 
GUt»4t ,  fujvant  Defcartes,  l'ame  rélide 

dans  la  glande  pinéale.  290 

Objeâion  Ue  Stenon  coritre  la  glande 

pinéaie.  Us. 

Ctttit,  de  la  Go£tie.  341 

CMOt  ,   Hippocrate  a  écrit  que    les 

femmes  navoient  jamais  la  goûte  . 

361 
Cram^mr,  neits  n'aTOtis  que  des  notions 

relatives  de  I»  grandeur  &.  de  la  pe. 

titeffe.  5«j 

Le  plus  grand  nombre  que  nous  puif- 

fiont  rcprélênter  par  nos   chiffres  , 

cil  i  peine  un  commencement   de 

l'expreflian  des   grandeurs    oaturel- 

'  i^i  th. 
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GrentMiUtt ,  les  grenouilles  postent  af 
morceau  derolezu  entravers  defone 
que  l'hydre nepeuilesdcvorcr.  319 

Grwr' ,  raUbfis  de  la  gtuë  pour  vanter 
l'excellence  de  fa  conditioB,       tti 

Triangle  éqidlateral  fônoé  pai  le  vol 
d'une  troupe  de  grues,  yp 

La  grue  en  lentineliea  une  pierre  dam 
une  pktte  levée .  319 

QMtnm^  d'une  guenon  qui  donnottéckec 
&  mat  à  Ton  maître-  jij 

Gutril»»»   prétendues  miraculeufes  . 
s«6 

Gn*rrt ,  de  la  guerre  appellée  facrée , 


HAltftM,  tcanquilité  desmers  enfâ- 
veur  des  hatcyons .  31$ 

UMrmiùt ,  fyftéme  de  l'harmonie  prééta- 
blie de  Leibnits  ■  1S9 

Prétendues  vertus  de  la  pierre  héliotro- 
pe. 331 

Hifif»y  lesllérélies  ont  rendu  les  livre* 
Cinoniques  incontcllables,  145 

Htrijfon,  le  hérifTon  bouche  Cz  tanmé- 
re  du  ctté  que  le  vent  doit  fon£ 
flcr.  J15 

Wéren ,  rufe  du   béiron  de  cacbei  fon 

Hifieirt ,  peu  de  w'ritéà  cfperer  de  l'hit. 
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Méthode  fuivi^dans  Touvrage . .  s.é'A'v. 
Les  modernes  l'emportent  fur  les  an- 
ciens pour  Tordre  Se  pour  la  métho- 
.    de.  15 

IUcrofcêpi  y  Malézieu  apperçoît  avec  le 
.    mîcirofcope  des   animaux  ringc-^ept 
millions  de  fois  plus  petits  qnune 
■    mitte»  490 

Exaggération  plaifante  des  effets  d'un 
»  microscope*  493 

Mrachs  y  fources  des  prétendus  miracles 
«   du  Paganifine.  .  253 

Exemples  de  récits  miraculeux*.      254 
Prétendus  miracles  de  Vefpafiçn  &  d'A- 
drien. X55.  ér/uiv. 
Prétendus  miracles  opères  par  la  cbaftcté 
desVedales.  z^j 
Prétendus    miracles    d'Apollonius    de 
Thyane.                             ^6t,ér/miv. 
Faux  miracles  oppofés  aux  vériubles. 

263 
Les  démons  ont  contrefait  les  Tmismi- 
.   racles.  ^//, 

Prétendus  miracles  de  Mahomet.  267. 

Réponfe  à  robjeûion  que  Jéfuj-Chrifto 

peroic  fes  miracles  par  la  magie  J^^ 

ptienne,  330 

Miroir,  dn  miroir  de  Pythagore.      167 

Récits  incroïables de  certains  miroirs. 

De  la  compofition  d*un  miroir  qui  ren- 
droit  profjhéte .  33c 

Jaijit  Auguftin  trouve  quelque  ctefe 
d'incompréhcnfible  dans  lefiFet  des 
grands  ,  Se  des  petits  miroirs.     486 

Mûl^ile  y  premier  nwile  phyfique  dans 
le  foleil  tournant  fur  ion  axe.    ^ii 

I4oiJfo»s ,  défenfe  par  la  loi  des  douze 
tables  d'enchanter  les  champ»  Scies 

•  moiflbns.  33! 
Mmdey  Xénophaneafontenu  la  phirali- 

té  des  mondes.  271 

Defcription  du  monde archetipe.      170 
Mercure..  Triiçi^tfte  difiingnc  quatre . 


mondes;  Agrippa  es  diftingue  fix« 
271 

.Opinions  diverfès  fur  réternlté  du  mon- 
de. Hs.^fmv» 

Les  larmes  d*Héraclite  étoient  caufées 
par  la  douleur  de  piféroir  rembraie- 
ment  du  monde.  his. 

Les  Epicuriens  croïoient  que  les  mon- 
des  loouroient  &  renaiflbieat  •  272. 

477 

Preuves  ridiculea  apportées  par  quelques 
philofophes  pour  foutenir  Téternité 
du  monde*  tfz 

Réfiitation  des  raifonnements  de  Palin* 
geniij»  pour  prouver  Téteraité  du  aK>n- 
de .  bis.  itfuîv^ 

Opinion  des  MiUéiUiiei  fiirlà  durée  du 
monde.  27^ 

Opinion  qse  chaque  jour  de  la  création 
fignifioit  la  durée  du.  monde  p^adanc 
un naillta:  d*aonéçs  •  279 

Opinion  de  Lelbnits  fur  la  préférence 
donnée  par  Dieu  au  monde  a^n^c- 
ment  exiftant.  284. 

Honfires ,  préfàges  tii^és  des  monftres  • 

MmtMgne,  on  ne  connoit  aucune  OhMita- 
gne  donc  la  hauteur  perpendiculai^ 
aitune  lieuè*.  47  ^ 

De  trois  montagnes  de  Perfe  >  oà 
Ton  entend  ie%  fons  extraor:diflaiiies« 

4«« 

MoraU  imi^je  des  Cyiénai^uest        145 
Morale  des  Cyniques.  *  149 

De  la  morale  Stoïquip .  1 53 

Union  Se  morale  des  Pythagoriciens  • 

M0rf,y  les  Lae^emonieMoat élevé  dct 

autels  à  ht  mort  •  2  iS 

Mort  fubi^  de  TEnvoïé  des  Latins]^ 


«59 
Mort  volontaire  d'un  éléphant  •        3  x  f 

Lesoyesiè  donnent  quelquefois  la  mort  « 

320 
Plufieurs  bétes  connoifienc  le  tça^s  d^ 

leur  mort.  j^* 

Mortificationf  pratiquées  dfas  les  ËtuflCB 

religions.  .*^il 

Conte  des  morti6cations deMétélévi  5* 

defonamiHaraze.  ,  *''• 

Mouekis  y  les  mouche»  adorées .        »«  9 
Les  mouches  n  entroient  point  daos  1* 

temple  d'Hercule  à  Rome.  ♦S^ 

Les  mouches  n'entroieiK  point  Q»o»>f 

âadm  des  jeux  olympiques  j 
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•  Du  dieu  Chaflb-mouches  •  tis. 
Les  facrifices  des  Cyrcnîens  fitîfèieat 

mourir  les  moucbcs  •  ^i^. 

Mouvement  y  différents  fêntiments  fur  le 
mouTement.  A^o.&fidv. 

Quelques  philo(bphes  ont  nié  le  mouve* 
ment^  lis,irfuh. 

D*autres  pfailofopbes  cat  (butenu  que 
tout  eft  en  mouvement  A^m  Ja  ju- 
ture.  461 

I>éfinidons  du  mouvement.  462 

.Divifions  du  mouvement  •  ^^* 

Ariftoteditqueraireftlacaufe  dekcon- 
tinuatioo  du  mouvement  ;  les  phyfi- 
ciens  modernes  (butieniient  ^iue  Hair 
le  fiiît  céder.  *«• 

I>e5  loix  générales  ia  Bumvement  •  Us. 

Opinion  Cartéfienne  d'une  9»Lntité  de 
mouvements  toujours  égale*        463 

DMi^eots  principes  lur  le  mouvement 
&lerepos«  ^h. 

jToutfi  les  mouvements  féduitsàTimpul- 
fion .  ^'^» 

Le  mouvement  d*atd:aûion  rétabli  en 
dernier  lieu  par  Newton  &  par  qnel- 
^pies  phîlolbpbes  •  464 

Ce  mouvement  d^ne  planète  ^itraine 
k  la  iuite  les  moindres  globes  qui  fe 
rencontrent  dans  ia  {phérc  de  fonac- 

•  ^ité.  5»  5 
Mitpqtu ,  guérifbn  de  la  picqueurede  la 
:   Tarenude  par  la  mufi^ie^i  578 
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y[tmtê  de  plufieurs  iiomines  tUu- 
res  attribuée  aux  démons,  253 

Mauvais  prélàge  de  lanaiflanceles  pieds 
en  devant>  &  préfage  heureux  de  cau- 
(èr  en  naifiant  la  mort  de  ia  mère  «  40a 

K$Htrey  Dieu  confondu  par  quelques  phL 
lofbphes  avec  la  nature.  224 

Habileté  de  la  nature  à  infpirer  Tanaour 
propre.  282 

La  nature  eft   acaifée   injuftemenc  • 

éis. 

Snenr  des  pkiloibphestoucbant  la  natu- 
re en  général  «  44! 

Définition  de  ta  nature,  Us. 

Vniâ>rniité  de  la  nature  dans  (es  ouvra- 
«es.  5x« 

attention  de  Galiende  ne  point  tron- 
tllcr la  optotions de  b nature^    5S4 
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Sésnt ,  le  néant  déifié.  ii) 

Méceffiré ,  defcription  de  la  u&effité  par 

Horace,  430 

La  néceffité  mère  de  Lachefis  fiiivant 

Platon*  431 

Nû^Ufiy  Topinion  d'AnaximandredeJ'o. 

rigine  du  genre  bumain  a  quelque  cho- 

fe  de  bien  riant  pour  lorgueil  de  k 

nshletk.  275 

IHn»  y  changements  de  nom  des  fça- 

^aats.  2j 

Les  noms  He'breux  &  Grecs  émientû. 

gntfcati&.  34 

Vertus  attribua  aux  lettres  dans  les 

noms*  364 

De  Tonomantie  ou  prédiâiou  par  les 

noms.  3^5 

Opinions  des  préâges  attachés  aux  noms» 

Du  nom  (hperfticieux   Abracadahra  « 

357 
Superftitions  iiir  les  noms  des  fàints  • 

iOmkrts  »  des  nombres  de  Pjtbagore  • 
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Opinion  de  Platon  ic  de  Microbe  que 
Dieu  a  compofë  Tame  de  l'univers 
de  l'arrangement  4S:  de  la  vertu  dc% 
nombres.  ^9^ 

Vertu  du  nombre  de  iis.  Sc  du  premier 
nombre  fphérique,  361 

Le  nombre  de  la  bfte  de  FApocca* 
lypfe  trouvé  daps  le  nom  de  Paul  V« 

Vertus  attribuées  açx  nombres  •  ^. 

De  rédieUe  numérique  fiiivant  Agrip- 

Propriétés  fin^éraTSa  nombre  de 
neuf*  \6t 

HwvelUszp^fde$^yec  une  diligence  fur. 
naturelle.  ié%.érfuiv. 

Moïen  de  porter  une  nouvelle  en  très 
peu  de  temps.  333 


/^"XBaffiÊê  ,  le  gntnd  obcfifque  du  Va- 
V^    dcan  enlevé  au  moïen  de  quel* 

ques  goûtes  d'eau  •  a90 

Odes ,  dift>ute  littéraire  au  fujet  des  odes 

en  proie  «  59 

Ofitéf  de  Icrpcat  porté  PV  M  cheva- 

lier 
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OrMttMT  ,  timîàite  iç  <|aelques  SOrl- 
teurs  ;  Cicétoa  at  put  januîs  la  lur^ 
monter.  jt 

Portnit  de   l'Orueur  ptx  Cic^roa , 


lier-RoBikin  >  ponr  encbanter  fes  ju- 

ges.  «8 

Oeufifchanffe  p*r  Livt*  -dans  foa  fein 

pour  connoïtre  fi  elle  «ccoucberoit 

-  d*u  s  garçon .  «M 
OtfMnx  ,  les-  compapiiMu  de  Diomé- 

de  chansés  en   oilaux  ,  careflbicnt 
'  '  let  'Crée*  &  efirafoient   les  Barba- 

-  ref>  361 
De  rintèlUgence.  du    langage  des  oi> 

feanK'.  3n 

Des  oifèaui  juelei  augarei  ebfêrvoîenc 
'  arecle  pins  de  foin .  jBs 

Oifi»  i  nifons  que  l'oifôn  peut  allé- 
(ner  poor  &  dire  le  &rori  de  la  na<- 
ture.  tix 

Cmirr  ,  let  pyramides  d'Egypte  ne  ren- 
'  doient  aucune  ombre .  1^9 

Ceci  qui  eat^ieae  dans  k  temple  de 
'   Japitcr  en  Arcadie  ne  rendotént  plus 
d'ombre.  M/. 

Sur  le  Lyc^  montagne  d'Arcadie  -let 
corps  ne  £d&ienc   point  d'ombre  • 
hit. 
DiAîoâïon  de  l'ombre  A:  de  la  Pénom- 
bre .  .  5Î0 
Ofimut  ;  penfées  des  anciens  lur  le  ré- 
gne de  l'opinion .                   3'&fiûv. 
Or  t  l'ordeThoulouze  portoit  malheur, 

403 

De  l'or  falminant.  «ga 

Analogie  .du  Titargent  iTec  Pot  ,  ■601 

Différence  de  l'or  potable  commua  & 

du  philofôpbique .  <of 

Veno  delà  foneoce  anrifiqne.        Us, 

Le  fëcret  de  teindre  le  mercure   ne 

donneroit   qiK    de   t'or   apparent  . 
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OfMtUt  1  des  ondes  les  plus  nfnomme's  ■ 

*i6s.&fim>. 
Catoo  reinfede  confulter  Iwacledejn- 
'    piier  Hammon.  *jfi6 

Comment  l'oracle  de  Delptiei  fut  dé 
couTcrt.  '367 

Des  Bœtiles  «racles  portatifs .         1 69 
Piulîenri  nSponlès  des  ancien*  omclej. 

Ut.  &/miv. 
Equivoque  des  oracles.  J7 1 

Obrcnritd  des  wncle* .  4h. 

JLet  oracles  ont  été  iéctéiittt  ju  la 
philofi^hie.  37A 

Oracles  reflorts  de  politique  .  -        fif- 
Mdsris  des  oracles  dans  let  auteurs  pro- 
fanes-     -  Î75 
f)«Ucefiâcioade*9iBck«,  Mt,^idvt 
Tm.  « 


Les  Orateun  binnis  de  Rome.         44, 
L'éloquence  &tale  aux  .grands  Orateurs, 

Ut, 
Oimtil  i  mf  me  orgueil  ,   pripcipe  de» 

doiltiaet   Cynique   ft:   Stt^cienue , 


IpJHi^Mjfi   ,    de    U    palîngtfnéfie , 

tiftf  ,  aTertiflèment  delà  mort  des 
l»ipcj  au  tombeau  de  Sylveftre  fé- 
cond .  J50 

OpinioD  que  les. papes  qui  ne  chan- 
feiit  pas  de  nom  meurent  bientôt  . 

^«'4**  ,  PyAagore  n'a  donné  l*mè- 
tempuchole  que  comme  nue  parabo- 
le, jott 

tMrmUMx*  ,  ulàge  de  la  parallaxe.  138 

LaperalUKe  hotîzootaleeft  laplosgran- 
de  déroutes.  bii. 

Il  D>  a  que  la  parallaxe  de  la  lune 
qnifeit  immédiatement  perceptible. 

y» 

Difficulté  de  prendre  h.  pàralaxe.de 
Mars .  bit. 

Du  temps  te  plut  propT#poat  prendre 
la  parallaxe  de  Vénus.  ii>. 

L^  parallaxe  de  Mars  donne  la  diftad- 
ce  du  foleil  &  de  tontes  les  planètes 
par  la  r^le  de  Kepler ,  htt. 

PMTmféUtui,  det  paraltflénes  .        '  399 
tmréUii  y  des  parêlies .'  Uu 

FûfUmtnt  ,  jurifpmdence  du  parle- 
ment de  Paris  inr  les  forciers.  S}9. 
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Patrie  ,  Ics  Phlleoes  (ont  coccrréf  rîfi 

pour  le  fervice  de  leur  patrie  •    xri 

mfht  y  de  b  rencontre  des  peof2So« 

14 

mMst  ,  les  perdrix  dé  TAttiqne  ne 

paflbieot  point  les  limites  de  UBœo. 

tie .  *^ 

Rufe  de  la  perdrix  qui  conre.  1^9 
fériHUsf  des  périodes  Idéales  •  tg 
TetToqmay  Pfàphonfedéîfiepar£mfe<^ 

roquet.  **7 

Hiftoires  fiognliéres  de  perroquets  par- 

lants.  n«;  3*a 

Tef/mtêHr  ,  nouTeau  (yftéme  inrla  pe- 

fàoteur .  *4P3 

La  pefitoteur  de  Pair   né  peut  #cre  la 

caofe  de  !&  chute  des  corps.  M/,  i^ 

La  pe&nteor  attribuée  par  Gaflêndiaux 
corpufcules  magnétiques .  $t9% 

Fifiê^  feux  allumés  &  vin  répandu  pour 
lapefte.  5*» 

feuf  9  Dénys  Lambin  meurt  de  peur . 

PhiUfcfhiiy  arantagesprocurés  aux  hom- 
mes par  la  pbiloiopbie.  ^  loz 
La  philofbphîe  fourcedécontradiâians. 

La  philofopble  décriée  comme  impie 
dans  lt$  faufles  religions  >  n*eft  pas 
inutile  dans  la  vériuble.  loj 

LliiAoire  des  (èâcs  des  phUofopheS  eft 
une  partie  *  coniiderable  de  celle  de 
l'eTprit  bûmain  •  103.  é^fmv. 

Pbiloiophie  d'Adam&despaUiafCbes. 

*04.d'A«v» 

Prétentions  des  Egyptiens  d*étre  les 
inventeurs  de  la  philoibphie.      105 

Voïages  des  anciens  philofbphes  en  Egy- 
pte &  dans  les  Indes*  106 

Ancienne  philofophic  des  Chaldéens  • 

Des  Phénfcîens.  hh^ 

Des  Periès»  107 

t)es  Gymnoropbiftes  •  109 

Des  Thraces,  èis. 

Des  Gaulois,  iiq 

Les  Grecs  (è  prétendoient  lés  auteurs 

de  la  pfailofophie^.  tf4 

Deux  brâncbes  principales  delapù- 

lofbphie  9  l'Ionienne  &  italique  • 

1J5 

De  ,1a  philoibphie  de  l'échoie  Ionienne  • 
Cinq   feâcs  de   philofbphes    formées 
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par  les  diioples  de  Socrace  «  lai  et 

De  la  phUofophic  Bfafonirtmwie  ;  ik^ 

La  philosophie  Pbtoniriwnp  es  to« 
guepsnni  les  préuMcrs  ^^TfrtnM> 

DtQmtes  fiur  la  gtéiftmge  de  la  j/tà* 
loibphie  platonique  dc  Péripatedciw 
ne»  n^ 

Louanges  exceffives  de  la  phileftphlr 

Pis  tOffl^*^****^  ist 

Rérolution  de  la  ^^MbpUe  4'Aâio. 

te.  i40*C^>SMd 

De  la  philofi»|hie  Pynliiiifnc  •  156 

Diffiîience  de  la  lAifefopkie  d*Ascéb 
las,  ftdeceUe&Pytrtoft.  1^9 

Aucun  philofcplie  &*«  pA  toe^ynko» 
nitn  de  Wniie  foi,  k's» 

Le  nom  de  philofbphe  invenné  ps  Py- 
thatore*  16} 

La  philofbphie  d^Spicove  ni*a  été  dé« 
criée  que  par  1  envie  des  autres  kc* 
tes •  174 

De  la  philofbphie  d'Epicure ,  2  7S^& 

La  feâe  Ecleûique  a  écé  ccUc  deapius 

grands  phîloiophes*  lyi 

Perfécutions  de  la  philoibphie.  &I0 
Des  philofbphes  qui    ont    remniveUI 

les  fciences  en  Occident,  lîuétfifn^ 
La  philofbphie  moderne  a  plu»  ck  mé» 

thode  &  de  clarté.  %ts 

Opinions  iftfenfees  des  pkibfbphes  £ir 

ladirinité.  ^^t*étA'i^ 

Tolérance  des  Athénicttsfurles  poites, 

&  f évérité  fiir  1  es  philofophes  •  «i  4 
En  quoi  la  philoibphie  de  Defiâvccs 

diffère  de  celle  de  Démocritc.  50s 
PMkrâf  ,  des  philtses  Sc  de  lliipoonù 

ne.  336 

Le  £>1e  de  Çhaaiéléon  »  remède  «o 

philtres.  337 

pJ^fiûfwtMê  r  delà  phjrfiofiMMnîe .  é%i 
Incertitude  d^  prognoUic»  parla  pl^ 

fiognomie.  #55 

fhffiqu$  y  la  phyfiqae  n*eft  la  plos  6kù 

vent  qu'un  efiai  de  oonî 
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La  phyfiqjse  ^Sk^fym  axiomes  •  .        Mk 
Socrate  le  mocquoit  de  totiOK  la  phy- 

fique.  -.     •  '  iO. 

La  phyfique  moderne  beancoiip  pbs^ 
timable  que  landenne.  éir. 

U  pbyfiqHci  wctonc  doonois  poit 
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explication  des  mots  vuides  de  Cens  • 
Belles  peni^  d'Ariftote  fui:  la  phy fique , 
La  pbrfiqtie MimUe Pdprit  •'  a5^ 
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maladies  auxquelles  les  habitants  font 
fujets  •  56J 

Solenander  fe  vante  de  conooître  les 
maladies  aux  quelles  jes'ha'bîtahsd  un 

.  païs  font  fujets  «  par  les  plaace&  qui 


Calculs  de  la  nouvelle  phrfique .     ^3 1     y  croifient .  '  hi$^ 

Défauts  de  quelques  nhyficiens  de  rap-  P//ri>^  prëfages  de  pluKs  extraordinaî- 
porter  à  une  caufe  unique  ce  qui  eft       res,  3^ 

îeffet  de  plufiçurs .  *48  9   fo^mg ,  différents  fentiments  fur  la  quel- 

les phyûciens  cherclienrt  finxvent  la  rai        tion  s*il  peut  y  avoir  des  poè'mes  en 
Ion  deçà  qui  n^  pus .  49P       pro(è.  59 


De  phifieufs^pinioBsphyfiques  fansfon 
dément  •  500 

La  pkyfique  modemt  rcnottvellée  des 
anciens*  503 

Th  y  d'une  pie  imitant  le  fon  des  trom- 

petes.  .  3*4 

f'têrrts  y  vertus  magiques  attribuées  à  des 

pierres.  331 1 

D*une  pierre  qal  fait  devinét  fnivant 

lesphafes  delà  lune.  332 

Opinion   que    la   pierre   Aleâorienne 

rend  vainqueurs   ceux  qui  la  por- 

tent.  33i.<>5i 

Pi>AMf/  dtot  on  s*eft  fervi  à  porter  des 
lettres.  3aa 

fUnétfty  la  formation  des  planètes  ex- 
'  pliqaée  falvant  leMécfaatâme  géné- 
ral de  la  nature.  A-ji^.&fmv^ 


rai.ae  la  nacure.  47^*CT/wtv       oreacanon. 

De  rôpfftion  que  les  autres  plaâétes  font  |  De  la  poudre  fiilm 


Pourquoi  le  poème  épique  réuflit  difficile 

Icment»   '  37 

f^fi^  >  la  {)oeiie  langage  des  dieux  ^ 

46 
Reproches  faits  ï  la  poêfie*  47 

Défenfe  de  la  pogGe  hh. 

Iln'eft  pas  permis  d*étre  pôëte  médio» 

cre,  62»6»yiiw. 

T0int9s  9  les  pointes  bannies  par  le  bon 

goût.  hh^ 
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tes, ftationnaires I  rétrogrades,  50S. 

51} 
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planètes .  siy^&fi^''^' 
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-    nûfes  aux  dominations  des  planètes. 

Les  roZaames  diftribuès  aux  phnètes . 

614 

Des  a^eâs  ou  âmiliarltès  des  planè- 
tes. 6%6 

Pltmtis  »  vertu  des  plantes*  103 

De  la  plante  nommée  Moly  •  330 

Vertus  attribuées  aux  plante»  par  De* 
mocrite.  331 
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501 

Les  Botaniftes  oUêrvent  que  chaque 
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Prédiâions  de  SaVenarblev  364 

Prédiftion  avant  la  naiffance  d'AuguU 
te.  37» 

Exemples  des  prédiâions  augurales  • 
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Réfiitation  de  ces  raifons  •  650 

Prédiâions  par  tes  crevafles  âc  tumeurs 
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Prédiûions  par  les  nuées  •  65 1 

Prédiâions   nommées  Tératofcopies  • 

lis. 
Prédiâions  des  monnntr.  658 

Prédiûions  politiques  le  Traiemeot  na- 
turelles •  659.  &/Miv. 
^^fn^  >  huit  elpéces  de  préfà|^es.. 
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Préiages  de  difeVentes  efpéces*      400 

Préiàge  de  l'élévation  fiiture  d*un  en- 

?&nt.  405 

fréfnvMtif  ,  porté  par  Pérîclés .      J46 


RJtitterks  f  des  apothéofês  »  lu 
iUr/,  les  rats  maagent  les  cordes 
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Rffime  ,.  incertitude  de  la  médecine  &f 
le  r^me.  $1$ 

KtBiiûm  ,  opinion  qu'on  ne  peut  errer 
dans  aucune  rei^ion  •  210 

Le  roi  de  Thrace  a  une   veligion  dî& 
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P^eiTentiment  de  la  femme  de  Gué- 
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De  Donritien  •  404 

De  Cardan»  405 
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^rifm  ,  de  la  prifbn  de  Denys  •      4S9 
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Mr9ffhétiês  de  llJnm  &  THummîa  „  dc 
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tfc  la  providence  •  2S3. 185 
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Tuâg^  des  remèdes.  $6f 
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les  purgati6  .  Theflâlus  rejettoit  en- 
tièrement ces.,  remues  «    •  5  ^ 
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\jt%  bëtôs  Me  dcé  Toiles.  ks. 

Règles  de  l'interpréMtfoa  âès^  f<MDged  . 

EîéMfyfes  dé  1 -itlMrprdciiiitfft  d^  fonges  • 

L*0iiefro€rili<lll^  On  ifit^ffiféoithm  des 
fonges  fort  eftimeede  quelques  mis, 

*  «Éiéprî(é6  d^  iutres  «       41  ^  é^'Afv. 
Réponfe  aux  exemples  des  fonges  wés 

<  éê  là  laifke  éetitùre;  416 

Lé^  fange»  4ùi  vîétfnMc  dxn^  te  tétos 
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s^fms  i  de  la^-ââe  de  Méjlare  «  147 

^éfékr  y  mt  f^tfs  té$  que  la  Loif»- 

né  ou  les  SeijMenf^  confi^plrei^iH.  le 

'  tùtps  St  ^  n^^  $mi»  fercMege  , 

*  if  y  afvoit  plus  de  forcièr  qix'eiÉ  conc 

*  te  reftc  de  TEurope.  340 
dpiilion  ivtpête  Mallehranebr  for  les 

^forctety.  î4i 

Dérfbrciers  qui  ezcitoient  des  tenr^- 

*  tes,         '  '14^' 
Dd  forcier  Trois-Echellci;  550 
Trétfttf  rtrfllê  feît»s  izm  Piphp.    ««. 
te^  fetté  dé  P)F^fté  t^outhem  ims 

leur  ancien  temple •  ^4i 

Caligtdy  eft  tiùtapé  par  lés  folt^d'Al^. 

tîuni.  350 

Exemples  de,  forts  dans   TecsieiiM  . 

0^   Ibrts  dé'  Pt^eftr  Se   autres  . 

Dtt  fort  ippdï* W  <b^  (*»  ft»i*$  •  9^* 

gufte  fur  le  fouiier  du  pie  gauche  . 
'  404  ■ 
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Tnéon  fur  la  fphére.  619 

Diff^reos  principes  -àt»  fpkétts^.      619 
Sfinofifme  ,   abfurdités  du  Spinofifnie  • 

SfdfiûnnMsres  y  les  philofophes  fiation-» 
Mir^nloierrt  te  mouvement.      4^0! 

SfMtmè's  y  Michet-Ange  itom^  Rapfaaifl' 
f»r  l'antiquité  d'une  ftatuë .  1 7 

Diogtfoe  dÀiandoit  raùm^neàdes  ftawl 
toifs,  249 

Eaoufe  ék  StHi^n  fiir  ce  q^t'ù  avok  dit> 
<t9  k  ihctud  de  Minerre  i  9c  ratîUeÀe 
de  Théodore .  114 

Diffisrens  fenclmens  fin:  les  ftatuSs  J 

Dans  la  ville  de  faffé  lés  ftatntfs  del>ia«^ 
ne  dt  dd  Vefta  r  <^oiqu*eirpofëes  à 
l'air  »  n'étoient  jamais  mouillées  de 
hr^ttfïey  ft  laaefj^  ne  toinMtj^ifit' 
dems.  «$9 

(jS  ftatuS  de  Diane  s'appenfanriéo2€  % 
fi  Ton  épargnoit  Tes  jCHàei  garçoM^'. 
feSettéls  etf  rkonnettr  de  h  Déefie. 

Les  Démotts^  babitoient  daii»  ks  lla- 

tntfs  •  adi 

Des  Teraphim  8c  ftatûSs  parlantes  i^  3^4 

De  la  cbflte  de  Simon  le  Magicicn^^  Se 
de  fa  Mtix».  144.3 

Les  ffiatn^s  des  Dieux  donrfeftiqnes 
de  Nér»V  ft  tfcmvenc  renVerfëei . 
402 

Sitféfftféi<m ,  h  fuperftition  eftiméé  pitr> 
queh|nesiiins  plus  jnjiifierife  à  Dieu 
qnef  rs(rii>4tfiie.  »3<<^; 

Défènfes  fuperftitieufes  de  tenir  k^ 
jim&es  eroi£$es  es  ctrtUnes  oeca-j 
fions  &:  de  filer  dans  les  duimps  • 
f4*^ 

Superftition  d'Augufte  te  d'Alexaiidée« 


SymbùUs  ,  de  Pythagore.  .i(i 
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Genfure  du  fyftéme  deCopctusci  ce  rf- 
.    ttfaâation  dtf  Galilée.      :  ,  i9ir 
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Le  fyfkém^  d^Antximajidre  de  Torigi- 
jie  du  çenre  humain  ,  flatteur  pour  la 
nobleile*  275 

Sy  ftéme  de  Leibaks  ^  de  fa  Théodktfe  ; 

284 

Sy fte'me  de  Leibniu^  delliaraiome  pré- 
établie •  289 

Le  (yftéme  de  Itofinieff  une  révolution 
prefque  totale  arrivée  dans'  la  Géo- 
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métrie  . 
Defcartes  convient  qu'un  fyftéme  de 

philofophie  eft  un  Roman  •  448 

Contradtâion  dans  la  Mddiaaique  deSi 

tourbillons  de  Defcartes  ,*  &  réforme 

de  Con  fyftéme .  .      465*  &fidv. 

Du  fy  ftelne  dès  développemens  •      49  i 
Syftéme  de  Ptoleméc .         508,  érfmv. 
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turelle  des  Talifmans.  Ar% 

La  Vertu  des  Taiifmans  attribuée  à  plu* 

fieurs  caures%9  ic  foâ  tenue  par  plu. 

fleurs  jiihilojbpfaes  •  65» 
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toire.  ^is,érfith/m 

Opinion  psobable   fur  les  Talifmaos  • 

^54 
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Timt€rj$w90ntt  j  la  «béorie  des  tempéra^ 
Parole  impie   4*Alphon(è  X.  fiir  les]     mènes  fort  incertaine.   '    555*  é'A^* 


embarras  du  fyiléme  de  Ptoléméie  • 

Le  fyftéme  de  :Ptolémée  détruit  &m  réf. 
fource  par  l'objeÛion  des  pbafès  de 
Venas^  his. 

Sy  ftéme  de  Coperàic  •  51  i.&ftiiv. 

Raifon  très  forte  jpour  le  iyftéme  de 
Copernic  »  tirée  de  llnégalitédu  tems 
dès  révolutions  des  f^lanétes  >  à  pro- 
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Avantages  du  fyftéme  de  Copernic  • 

Objeâions  contre  le  fyftéme  de  Coper- 
nic ,  &  répoofes .  52o,  &/m9v. 

Explication  du  fyftéme  de  Tycho-f&la- 
hé-  ç%t 

Objeoioiis  contre  le  fyftémie  de  Tycbo^ 
Brahé ,  ic  réponfes.        513.  àrfyk/. 

Quatrième  fyftéme  de  Longotaioiiaui  , 

'5*4 

Le  fyftéme  de  Copernic  renouvelle  des 

anciens.  ^^ 
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Syftéme  desin&âes  dansla  médecine  • 
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Galien  établit  hiut  tempéraqients .  th. 
Plufieurs  caufès  contribuent  au  tempé- 
rament» 630 
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Tiif/iiMiiiif,  des  Taiifmans,  ^^%i 

B^pOotion  fHfyâ^m  des  Taiîfiaaas .  >|/« 
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Les  temples  d*Achille  ic  de  la  Mecque 
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Fa:uz  récîr  de  la  punition  d^un  vieil 
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bis. 

Dans  Je  temple  de  Sérapis  en  tenbit 
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Lejtemps  ioucoe  de  dliputes  métapbyfi^ 
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